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DÉSARGUS  (Xavier),  né  à  Amiens  vers 
1768,  fut  d'aiMrd  altaclié  à  la  cathédrale  de 
cette  Tille  «n  qualité  de  masldca  de  diœur  ; 
il  avait  alors  une  fort  belle  voix  de  haute-contre. 
Les  églises  ayant  été  fernu-fs  |)ar  stiile  de  la 
révolution  de  178!),  Désargus  vml  a  Part»  et 
entra  dam  les  ehoeun  de  TOpéra;  mais,  ne  «a 
sentant  poiot  de  guât  pour  le  lixâtre,  il  quitta 
cette  carrière  et  se  livra  à  l'étude  de  la  harp«. 
II  deviut  eu  peu  de  temps  un  tiabile  professeur 
de  cet  inelmiMnt,  d  en  douia  des  lefom  iut- 
que  vers  1833,  époque  où  il  a  ce^sé  d'enseigner. 
Parmi  plusieurs  bons  élèves  qu'il  a  Tormés  on 
remarque  son  liU,  qui,  après  avoir  été  attaché 
comme  barpMe  è  ropéra-Comiqiia,  a  été  à 
Berlio  au  serrice  du  roi  de  Prusse,  pais  est  re- 
venu à  Parisen  l832, et  s'estélalili  a  Bru&elles 
vers  la  ûn  de  la  même  année  eu  qualité  de 
Itarpiil»  du  iMàlra.  Après  sain  auiées  de  sé- 
jour dans  cette  ville,  Désargus  fils  a  quitté  la  pro- 
fession de  musicien  et  s'est  retiré  à  Paris. 

Les  compositions  de  Désargus  (pére),  au 
Dombra  d'environ  vingt«eiaq  OBavres*  consistent 
CO  sonates  pour  la  harpe,  avec  ou  sans  accom* 
pagnernent  ;  en  pots-pourris,  fantaisies  et  airs  va* 
ries  pour  le  même  instrumeot;  enfin  en  duos 
|iow  harpa  at  plaM.  En  180»  U  poUia  une 
Méthode  de  harpe,  à  Paris,  cliez  Naderman  ; 
il  a  refonihi  entièrement  cet  ouvrage,  et  l'a  fait 
paraître,  en  iHt6,  sous  le  titrede  Cours  complet 
de  harpe,  rédigénw  leplan  de  la  m^hodê 
de  piano  du  Conservatoire  ;  enûn  une  nou- 
'velle  édition  de  cet  ouvrage,  fort  améliorée  et 
considérablement  augmentée,  a  été  publiée  à 
pnria  «n  ISM.  dwi  Lafflllé. 

DESAUGES  (Dehu),  prêtre  du  diocèse 
d*Évroux,  n<i  en  1&98,  a  publié  un  livre  intitulé  : 
l'£êcUurciisement  du  plain  chant,  ou  le  vray 
wMft.  our.  nan  ■aaioms.  —  t.  m. 


ihrésor  det  ehoroteii  Paris,  1M4,  30  pagm 

in-8'. 

DéSAUGlERS  (  Msao-AMioim  ) ,  né  à 

Fréjus  en  1742,  apprit  la  mu-^ique  sans  malin. 
Eli  1774  il  se  rendit  à  PurU  ,  où  il  se  fit  con- 
naître d'abord  par  la  traduction  des  Réflexions 
sur  Vart  dm  ÀatU  T^guré  iie  J.-B,  Jfondni; 
Paris,  1776,  in-S*,Oet  ouvrage  fut  suividu  Petit 
Œdipe,  pièce  en  un  acte,  dont  il  fit  la  musique, 
et  qui  fut  représenté  aux  Italiens  en  1779.  L'an- 
née sotrsnle  il  donaa  à  l'Opéra  Érixène,  e» 
l'itmour  enfant ,  paroles  de  Voiseuon,  et  par 
la  Nuile  il  fit  représenter  au  Thèâtre-Ila!ien 
Florine,  en  deux  actes  (  1780  ) ,  les  Deux 
Sylphides  (  1781  ),  toutes  dens  sur  des  paroles 
d'imbert,  et  les  Jumeaux  de  Bergame, 
paroles  de  Florian  (  1782).  Celte  «Icrnièro  pièce 
eut  un  grand  succès;  on  y  trouve  quelques  pe« 
lilsidraqnl  firent  loncltompslea  délices  de  Paris. 
Vers  le  même  temps,  Désaugiers  donna  au 
théâtre  de  Monsieur,  alors  à  la  foire  Saint-Ger- 
main, i'/lman^  travesti,  en  un  acte,  imité  du 
conte  da  U  Fontaine  intitulé  le  Muletier.  En 
1791  il  fit  représenter  au  tliéâlre  Feydeau  le 
Médecin  malgré  lai,  dans  lequel  il  introduisit 
d'une  manière  assez  plaisante  l'air  révolution- 
naire (^tt  Ira.  Ootra  cas  onnagea,  il  a  confosé'' 
la  musique  d'une  multitude  de  petits  opéras 
|)our  les  théâtres  secondaires  qui  existaient  de 
son  temps,  entre  autres  les  Bendcz-vous,  en  un 
acte,  pour  les  Beaujolais.  Ler  chant  de  la  musi- 
que de  Désaugiers  ne  manque  ni  de  naturi'l,  ni 
de  facilité  ;  mais  son  harmonie ,  lâciie  et  incor- 
recte, se  sent  de  la  faiblesse  des  études  motica- 
les  en  Franceà  l^époqoe  ob  U  avait  appris  ta  com- 
portion.  Ce  musicien  fut  li»'  d'arnilii*  avec  Gluck 
et  Sacchini,  et  coni|K)sa  à  la  ttit^inoirc  de  ce  der- 
nier une  messe  de  Jiequiem  qui  fut  estimée 
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danK  le  temps  de  ^a  noiiveaulé.  LVxnliatimi  de  \ 

M»  iAèt*  lui  avait  fait  pinlirasser  avec  ardeur  les  ( 
|iriaci|l0l  de  la  RiWolution;  daiisi  une  |>iccc  île  | 
ransîqiic,  compostée  d»!  rlm-urs  et  d'iustruments,  , 
qu'il  avait  ialitulée  lliérodramef  et  qu'il  lit 
«xéciittr  A  Notra-Dame»  il  oélëlmi  la  priM  de  b 
Bastille.  Il  a  lai»^  en  maDuscrit  on  grud  «pérà 
fiiir  If  «inj'-t  de  liélisoirc,  dont  le*  parole*  sont 
lie  SUD  tiU  aiaé,  lequel  tut  secrétaire  de  lii^atiuu 
ai  DaMfnark.  Démogieni  cet  ^mort  à  Paris 
le  10  septembre  I79J. 

DKSAYVK  Voy  Sayvf.  (1)^). 

DESBOULMI£US(J&AK-ADCi;snM^cueN  ), 
Ultéraleur,  né  à  Paris  en  1731,  eatra  fort  {«une 
daaa  la  carrière  militaire,  servit  quelque  teuips 
en  Allemagne,  puis  revint  à  Taris  et  renonça 
aux  armes  pour  le^  lettres.  Toutelois  il  y  avait 
en  loi  plue  de  pendiant  pour  la  liltératiire  que 
de  talent  véritable,  et  dans  ses  ouvrages  il  ne 
sVIeva  point  au-dessus  du  mi'diocre.  Il  moumt 
a  Taris  en  l77l,  k  l'&ge  de  quarante  ans.  Au 
Bonlire  àt  ses  prodoellone  on  tronvn  quel- 
ques opéras-comiqoee,  entra  avtraa  Tdnon  et 
ToineUe,  dont  Gossec  a  compo»»^  la  musique  ; 
roaissesouvrageitlesplusiniportaiitssoDt:  1"  Uis- 
Mn  tmecdùttqw  «f  r^iennée  du  TMêtre- 
Italien,  depuis  ton  r^ablUicmeni  (en  1697) 
jmqu'à  Cannée  1769;  Paris,  1769,  7  vol, 
in*  12.  Ce  livre  renrerme  l'analyse  des  pièces 
jouées  an  Tliéltre-llallen,  et  des  neHees  sur  les 
autennel  lesaeteursdece  IbéAtre  jusqu'en  17C9. 
On  5  trouve  au<isi,  h  la  lîn,  un  catalojiui'  raisonné, 
par  ordre  alpU^bélique,  des  pièces  et  des  ac- 
teoradnnt  il  nfest  point  parlé  dans  rowmge.  — 
3*  Bùêotn  ânt  tk^re  de  VOféra-Comique; 
Paris,  1769  ,  2  vol.  in-I2.  Ueslwulniicrs 
donne  dans  ce  livre  l'analyse  des  pièces  qui 
ont  été  représontéea  enr  le  théâtre  de  l'Opéra - 
Conique  depuis  1713  Josqn'en  1761 ,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  U  naissance  de  rOpén-Oomique 
véritable. 

DtSBOUT  (Locis),  cliirurgien-  français  , 
attadié  au  serrioe  des  tfonpea  italiennes  dans 

ta  première  partie  du  dix-huitième  siècle.  II  t  si 
auteur  d'une  dissertation  sur  TusaK*^  <le  la  nui- 
siqae  dans  les  maladies  nerveuses,  qui  a  paru 
sous  ce  Ulra  s  Bagkmamenio  fiHco-^irurflco 
sni.ra  rcffclto  délia  musica  neUe  WialaUe 
itcrvose  ;  Ijvonrne,  i7iO,  in-8". 

DLSBKOSSbS  (  nuBEKT  ) ,  né  à  Bonn -sur- 
le*Rliin,en  l7iVt  entra  coraroe  aetenr  pension- 
Il  lir-  à  la  Com<'die-ltalienne,  en  1743,  ot  M  re* 
tira  en  176*.  Il  a  compost-  la  musinue  d'un  di- 
vertissement représente  eu  l7àl,sous  le  titre  du 
Mai,  et  des  Scewrs  Bivaln,  opéra-conique,  re 
présenté  en  1762hIu  Son  Seigneur,  et  des  Deux 


Cousines,  en  1763.  Desbrosses  était  mauvais 
aeleur  et  oonpoéilenr  mé^Roere.  U  est  mort  à 
Paris ,  le  29  pluviéw  an  Tii  (  17M) ,  à  rig»  de 

«piatre-vingisans. 

DtSUROSSES  (Mamib), actrice  dcTCpéra- 
Comique,  fille  du 'précédent,  naquit  à  Paris  en 
17A3.  Die  n'avait  quetreile  ans  lorsqu'elle  dé- 
buta à  la  Comédic-llaiienne  ;  elle  y  parut  pour  la 
première  fois,  le  29  avril  1776,  dans  le  rOle  do 
Justine,  do  Sorcier,  opéra  de  PliiHdor,  et  dans 
Colombine.  de  la  Clochette,  opérette  de  Dunl. 
Accufilho  favorablement  par  le  public,  t^duit  par 
un  talent  >i  précoce,  elle  fut  engagée  immédiate- 
ment^apiés  comme  pensionnaire.  La  suite  de  sa 
carrièredraniatiquene  répondit  point  à  ce  brillant 
«lébut.Trop  de  diarmcs  étaient  attaclu-sau  talent 
et  a  la  personne  de  Dugazon.  alors  en  posses* 
slon  dâ  premiers  rôles,  pour  qui;  M"*  Deebfoesen 
pût  lutter  avec  elle.  Toutefois,  une  maladie  sé- 
rieuse de  l'aclrice  c/'l^bre  «'«'tant  d»M!lan^  aprèit 
les  premières  représentations  d'^texù  et  Justine, 
opéra  de  Denide,  M»*  Deabroaeea  eouentlt  à 
la  remplacer  dansterAle  principal  de  cette  pièce» 
le  4  jiiillft  1785  l/accueil  que  lui  fit  le  public 
n'était  point  encourageant;  la  douleur  qu'elle 
en  ressentit  donna  à  sa  physionomie  nn  carac- 
tère si  toucliant  que  le  public  consentit  en6n  4 
Tentendre,  et  cette  disposition  contribua  à  don- 
ner a  son  citant  et  à  son  jeu  une  expression  vive 
qui  enleva  tous  l«  auffragm  et  U  fit  rappeler  k 
•a  tin  de  la  pièce  aux  appUudissemenU  de  toute 
l'assemblée.  Plus  lard  M"*  Dcsbro-sses  joua  les 
rôles  de  la  Comtesse  d'Albert,  de  Camille, 
dans  l'opéra  de  Dalayrac,  et  d'eotres  rAles  du 
mèmegenre;  plus  tard  encore  elle  prit  l'emploi 
des  rôles  qu'on  appelait  les  duègnes  dans  l'an- 
cien opéra-comique  français,  et  remplaça  l'ex- 
ccllenln  actrice  madame  Gonthier  pendant  ont 
alMcnce  de  celle-ci.  Mécontente  de  se  voir  ton* 
jours  n'pniis.s(ie  par  les  préventions  de  ses  ca- 
marades et  de  n'occuper  qu'une  position  incer- 
taine après  de  longs  services,  Mt<«  Desbreasee 
«leroanda  sa  retraite  en  1796.  El!e  alla  jouer  quel- 
(jne  temps  en  iirovinre,  revint  à  Paris  en  1798, 
et  entra  au  tlu>âtre  l-  eydeau,  où  elle  fut  traitée 
plus  (bvorablement  qu'à  la  Comédie4talienne.  A 
la  réunion  des  deux  théfttfes,  en  IBOl ,  die  reprit 
son  ran((  d'aniienneté  dans  la  nouvelle  société 
des  acteurs  de  l 'Opéra-Comique.  En  1812  la 
retraite  de  M"«  Gonthier  la  rendit  dief  dellem- 
ploi  des  duègnes.  Elle  n'eut  Jamais  le  jeu  On  et 

spirituel  di-  celte  actriee  inimilable  ;  mais,  ayant 
plus  de  voix  et  d  oreiile,  elle  était  moins  anli* 
jiatliique  a  la  musique.  O'alHeoi»  elle  ne  mon* 
q<  ait  lias  d'Une  eettalne  francliise  de  diction  qui 
produisait  de  PélTel  dans  les  réios  de  son  emploi. 
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Aprt'^^  rtnqiinnfr-tr<ii»  ans  de  service  au  tlu  Atre, 
Mi><  Oe»brov>^s  s'c^l  retirée  au  mois  d'avril  isid. 
Elle  est  morte  à  Paris,  le  36  février  I8â6,  à  l'Age 
«le  «ftMtre-TÎDgt-doaie  mm  véfoltn. 

DESBUISSOXS  (Micnr.t.-CnvRLrs  ) .  rl.an- 
trc  et  compositeur  <iu  seizième  ùècte,  naquit  k 
LtDe,  dans  l'ancieaoe  province  4e  la  Flandre 
ftittim,  m  15M,  ew  n  est  app^  ikminu 
iiUldQm»  au  titre  d'un  de  ses  ouTraKe«.  Il  Tut 
attaclié  «a  qualitt'  tic  chantre  à  la  chapelle  de 
ronperear  Ferdinand  I.  Il  avait  cessé  de  vivre 
avant  1S7S.  tu  Jean  Vabar,  qni  a  lacoeilli  et 
^iiMi»*  ()ti()|i|nr<;-iins  de  ses  mnlct«  à  quatre, 
cinq  et  six  vom  dans  cette  même  annéo, 
«lit,  au  titre  de  cette  collection,  qu'il  Ta  rasaea^> 
blée  après  la  nnort  da  l'antanr.  Ce  neueil  a 
pour  titre  :  Cnn'innrs  nliquot  musicx,  qnx 
vulgo  molcla  vocnnt,  quatuor,  quin  jur  et  scr 
vocum,authoreM.  MichaeUs-Carol.  Desbuis- 
êmu,  Ftandn  hmUano,  poti  Mtvm  mOherti 
cvUrrta .  et  .xdifn  prr  Johannem  Fabrum; 
Monachiif  per  Adamum  lierg,  Iô73,  in-4''  obi. 
Pierre  Joannalli  a  inséré  bon  nombre  de  motets 
de  Detboitioiia  dans  aon  thnm»  TAdonnuinii' 
sicus  i  Venise,  Ant.  Gardane,  ISfiS,  in-i").  On 
en  trouve  treize,  à  5,  6  et  7  voix,  dans  le  premier 
IItr;  cinq,  à  5,  6  et  8  voix  dans  le  deonième; 
Irait,  k  &  et  à  e  Tofat  dau  la  IraWèm;  aa  à  11 
voix,  lin  h  b,  et  un  k  6  dan<i  le  quatrième; 
enfin  im  à  6  voix  dana  le  cinquième;  en  tout 
vingt -cinq. 

DESCARtBS(Ra(tf),  pblloMpha  célèbre 

«I  lïénic  sublime,  naquit  à  La  Haye,  en  Toiiraine, 
le  31  marslj'Jû.  L'Instoire  de  ce  grand  homme 
se  liant  nécciUMirement  à  celle  des  travaux  qui 
IViat  fllostré,  mais  qui  ne  Mot  pas  Tobjet  de  ce 
Uvrc ,  on  se  bornera  ici  il  renvoyer  aux  diction- 
naires historiques,  dans  lesquels  on  trouvera  sa 
biograptiie,  l'analyse  de  ses  découvertes  en  mathé- 
maUques,  eteeile  desassyrfèmesan  physique  et  en 
m«^tap1iy  ique,  rroits  d\iae  imagination  brillante 
qui,  souvent,  aima  mieux  chercher  à  deviner  la 
nature  que  de  l'étudier.  Je  ne  parlerai  donc  de 
Deaearlas  qa*à  Poeeasion  d'un  Oompeiutttim 
Muticx  qu'il  écrivit  en  ir.ls,  ,\  l'â^e  de  vingt- 
deux  ans,  à  la  prière  de  son  ami  Isaac  Re<  kmann, 
alor»  reeteur  à  Dordrechl.  Malheureusement  cet 
eovrageast  p«a  digne  do  nem  de  son  aulaar  : 
ilparut  le  «sentir,  car  il  ne  voulut  jamais  permet* 
trequ'il  fiK  imprimé;  aussi  ne  le  Tut-il qu'aprè-S 
sa  mort,  a  Ltrecht,  en  1650,  in-4''.  Ce  livre  a 
Mé  réimprimé  depuis  lors  dans  les  deoi  édi- 
tions de  ses  Œovrcs  complètes,  Amsterdam, 
1690à  1701,  9  vol.  in-i",  et  171.1,  aussi  en 
•  v<d.  in-4'.  I^rd  Drnnncker,  prdsident  de  la  i 
Mêlé  royale  de  Londres,  en  publia  nne  tra-  ' 


duction  anRlai-e,  î»  Londres, en  ir.53,  in-'»",  et  le 
I*.  Poisson,  de  l'Oratoire,  eu  donna  une  en  Iran- 
.  çaii,  à  la  Mit»  de  sa  Mécanique,  et  la  fil  paraîtra 
I  soos  ce  tlire  :  Mréffé  dé  ta  nnu^ve  de 
M.  Drscnrtes ,  orrr  Ifs  c'rinircisxcments  néceS' 
*aire*i  Paris,  1608,  in-4°.  Celte  traduction  a  été 
inaérée  dans  la  collection  des  oeuvre*  de  Deacartes 
en  franfais;  Amsterdam,  i7l«-i7M,  ta  vol. 
in-15.  M.  Cousin  a  plar»^  la  tradnriion  frt^nçaise 
du  traité  de  musique  de  Doscnrtes  dans  le  cin- 
quième volume  de  aon  édition  des  œuvres  corn* 
plèles  do  eâèbre  phUosopfae  (page*  Uft-Mt). 

Kn         il  a  été  publié  une  OODVelle  édition  de 
1  l'Abrégé  de  musiquede  Descartes,  avec  une  tra- 
doetfoo  tatinedesédairclssements  dn  P.  Poisson. 
I  sous  ce  titra:  JteooflOet-CarfettfuslKBCom- 

pcndiutn  ;  arcrd]tnf  V  Poisson  rfni  tda'iories 
ph  ijsicx  in  Carlesii  m  usicam À iiutelodaiai,  ex 
I  typographia  Blaviana^  in-4*. 

Oolio  ce  petit  onvragr,  Descarleaa  aoad  trdié 
I  de  divers  objets  relatifs  h  la  musique  dans  ses 
épitres,  im|>riiiH  es  à  Amsterdam,  in-'é"',  en  ICS2. 
'  On  y  trouve:  Pari.  1,  Epist.  61,  De  Musica  et 
edertUae  motus;  Part.  2,  Sp.  n ,  DeMuOeaî 
Ej!.?'i,  Dr  yrrvorumSono;  Ep.at,  De  VibrU' 
ticnc  (  hordaruin  y  Ep.66,  Varia-  aniinaâver- 
siones  ad  Muilcam  spectantes;  Ep.  68,  De 
Mn$iea,  M  respoNifo  ad  ^atdam  guacstlmie$ 

invsiras;  Fp  7'',  Cxirsnnvs  fin  ithis  fcratur  se^ 
cundum  longitudinem  trahis  pcrcussx  quant 
per  aerem  solum{  de  (remore  xris;  Ep.  73,  De 
Kêftexhmêioiiiae  hmlnit;df  CmuoimmUUtf 
'  de  Refraclionr  sonorum;  Ep.       Dê  Jteio* 
naniia  Chordarxnn  ;  Ep.  76,  Varlx  qtuestio- 
nesj  Ep.  n.  De  Motxt  Chordarumj  Ep.  103, 
De  Molu  Ckordarum  et  de  JTojfea;  Ep.  104, 
De  Sono;  Ep.  i05.  De  Motu  Chordantm 
et  de  Mxuica  ;  de  Sonis  et  intensione  Chor- 
dantm; Ep.  106 ,  De  Tonis  musicis  :  de 
Toni$  mizfJk;  Ep.  iiùf  Ad  qvam  dislanr 
liam  sonu-t  audiri   passif;   de  Imagina' 
donc  ad  judicanduin  de  tonis,  de  snnis,  de 
i  sono  fUtularum;  Ep.  112,  De  Tonis  tniisica- 
I  Ubuê.  Les  lettres  de  Deeearles  oit  été  tradottee 
<  en  français,  et  rc^unies  en  C  vtfl.  In*12,  Ams(er> 
dam,  177J-I725.  Ce  grand  hoomie  monrot  eo 
Suède  le  1 1  février  i6b0. 

Ceit  Deseartes  qoi,  le  premier,  a  placé  le 
principe  esthétique  delà  muilque  daî»  laabnpll- 
cilé  cle>  rapports  des  sons  :  erreur  partagée  par 
£uler*  (voy.  ce  nom)  et  par  quelques  autres 
géomètres. 

DESCOUTEAUX  (  PoiUBRRT  ,  tràs-bon 

joueur  de  muselle,  vers  le  milieu  du  ili\-';ep-- 
Uèmc  siècle  ,  fut  attacliel  à  la  musiijue  du  roi,  ou 

commencement  do  règne  de  Louis  XIV.  Il  est 
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oiW  avec  éloges  dans  le  Traité  de  la  mitMffe,de 

Borjon  { t"  partie,  page  38  ). 

DESEXTIS  ( JfcAN-l'iFRRE),  profe-sseur  de 
clavecin,  à  Pdds,  ?en>  1780,  a  pubU«>  en  1787  : 
1*  TroltâotuUeipwr  le  elavedn  avec  oeeom- 
pagnementdeviolùn,op.  i.  -  Recueil  d'airs 
ConntK,  mis  rn  variations  pour  le  r!.i vérin. 

DESËSSARTS  (  Nicolas  -  Toussaint 
MOYNE,dit),  né  à  CooUnoes  le  1"  wk 
Tetnbre  17i4,  fut  avocat  k  Paris,  puis  libraire 
et cliar(;<' d'affaires contt-ntieii'Sp'^,  partinili^reincnt 
près  de  la  cour  de  cassation.  11  Mionrul  a  Paris 
le  S  oetobre  ISIO.  Ooniillalenr  luMiMMe,  Il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  tout  ^enre, 
parmi  lesquels  on  remarque  celui-ci  :  Les  (rois 
théâtres  de  Paris,  ou  abrégé  historique  de 
tétablistemmt  d»  to  Comédie-Françal»,  i» 
la  Comédie- Italienne  et  de  rC(p^;  Paris, 
1777,  in-s".  On  trouve  quelques  renseignements 
relatifs  à  di'â  écrivains  sur  la  musique  dans  son 
Urre  inlitnié  :  SiMet  Unéraireê  de  la  France, 
o«  Nouveau  Dktionnaire  historique,  chfir/uc 
et  bibliographique  (le  toits  tes  écrivains  fi  rin- 
çais morts  et  vivants,  jusqu'à  la  /in  du  dix- 
huitième  siècle;  Parla,  tMO<lSOI,sisTol.  in^, 
et  supplément,  Ig03,  t  vol.  in-S". 

DESESSAIITZ  (  JE\s-Cn\ni.F.s) ,  méd.rin 
distingué,  né  à  Bragcii  one,  près  de  Uar-sur-Seine, 
.en  1790,  fit  ses  premières  étndcsà  Tonnerre,  et  les 
achevai  Paris,  au  cotléfede  Beauvai-i.  Quanti  elle« 
furent  terminées,  il  <ip  livra  à  l'eludc  de  la  mé-  ' 
decine,  et,  pendant  qu'il  suivait  les  cours  de  cette 
sdénee,  il  donna  des  leçons  de  mathématiques 
pour  exister.  Après  avoir  été  reçu  docteur  à 
Reims,  il  alla  exercer  la  m<''(leeine  à  Villers-Co- 
terets,  puis  à  ^uyon,  et  enlin  a  Paris,  où  il  Tut 
nommé,  en  1770,  profeNenr  do  chirurgie,  et  en- 
anlie  de  pharmacie.  A  l'époque  de  la  formai  ion  de 
Plnslittit,  Desessartz  y  fut  adniis  dans  la  classe 
des  sciences  physiques  et  matliémaliqucs.  Dans 
une  séanoe  poMIqoo  de  en  eorps  savanl  il  lut, 
le  20  vendémiaire  an  il  (octobre  1803),  des 
Béflcxions  sur  la  musique  considérée  comme 
moyen  curatif.  Elles  ont  été  imprimées,  sous  ce 
1itf«,  cfcet  Baodonîn,  à  Paria,  an  mois  de  no« 
Tembre  de  la  m^inc  annt'S ,  ot  forment  une 
brortmre  de  20  pages  iii-S". 

DESÉTAÏKGS  (...).  sous^itef  du  bu- 
reaa  des  gravures  au  ministère  de  llnlérienr,  à 
Paris,  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un 
petit  écrit  intitulé  :  Lettre  sur  la  musique  mo- 
derne à  messieurs  les  rcdacicurs  du  Journal  | 
dVnmoiwcs  de  Mutique,  par  D,^.,.  ^t;  Paris,  | 
Migneret,  In-S"  de  8  pages.  i 

DESFORGES  (Uns).  Voy,  Hos-Dmroa-  { 

CES. 


DESBAYES  (Pneam-DiniMi),  oompo- 

slteur  des  divertissements  et  ballets  de  la  Ooâié> 
die-Française,  depuis  f7s'> ,  s'est  fait  connaître 
à  Paris,  en  1780,  par  son  oratorio  des  Mâcha- 
bée$,  qui  Art  exécuté  au  Concert  spirituel.  Il  • 
donne  ensuite  divers  opéras-comiques ,  tels  que  : 
1"  Le  Faux  Serment ,  au  théâtre  des  Beaujolais, 
en  1786.  —  2**  L'Auteur  à  la  mode,  1780.  — 
8»  Le  Paysan  à  prétention ,  i787. — Berthe 
et  Pépin,  17S7.  —  &•  Adèle  et  Didier,  1790. 
—  6"  Zélia,  171)1.  —1"  La  Sftl'e  de  Zélia, 
1792.  —  8°  Le  Petit  Orphée^  1793.  —  »"  Le 
Mariage  patriotique,  1798.  — 10*  Betta,  en 
1795.  —  ii»/>on  Corhu,  ennnade,  en  1799. 
I>eslia)es  fut  un  des  compostfeiirs  qni  écrivirent 
la  musique  du  Congrès  des  liais,  opéra  en  trois 
actes,  qnl  Ait  joné  en  179S,  an  ttiélira  Favnrt. 
Les  autres  auteurs  de  la  musique  de  cette  pièce 
révolutionnaire  furent  Grélry,  .M<*liul,  Uainyrac, 
Devienne,  Sulié,  Trial  lils,  Dlasius,  Kreutzer, 
Berton ,  Chérobhi  et  Jadin.  On  a  aussi  de  DcO' 
bayes  des  symphonies  à  grand  orchestre  en  ma< 
nusrrit,  et  un  livre  de  (libres  d'iiannonie  î»  six 
parties,  gravé  au  uiaga^n  de  musique  du  Cou- 
senratoire.  On  Ignore  Tépoque  de  la  mort  de  ce 
mosteien. 

DESIi.VYES  (A.-J  -J.),  ancien  premier 
danseur  du  l'Opura  de  Paris ,  professeur  au  Con- 
servatolra  do  mnaiqno  et  auteor  do  fluaianrs 
ballets,  a  publié  un  petit  écrit  qui  a  pour  titm: 
'  fdecs  génrrolr.%  sur  l'Académie  royale  de 
musique,  ci  plus  spccialement  sur  la  danse; 
Paris,  Moufiic  atné,  1831,  ln>8*. 

DÉSIDÉRI  (Ji^OuE),  dodeor  en  droit, 
naquit  à  Bologne  vers  1G35.  Ses  connaissances 
profondes  dans  la  philosopUe,  les  malliéiiiaU- 
ques,  les  Mtrea  ot  la  mv^ne,  tel  avaient  ou- 
vert les  portes  de  plusieurs  académies  d'Italie  ; 
il  prit  le  nom  iVlndi  fer  ente  dans  celle  des  Gelati 
de  Bologne.  On  lui  doit  un  petit  traité  des  ins- 
truments do  mnsiquo  ot  do  leurs  Inventeurs ,  inlt- 
tulé  Dlscorso  dMamusira,  qui  a  été  in<éré 
dans  les  Prose  degli  Acadcmici  Gelati  di  Bo- 
to^a  (p.  32 1-3M),  Bologne,  1071,  in-4°. 

DESNLOUGES,  mndeien  ftnnçnit  dn  aei- 
zième  siècle,  n'est  connu  que  par  (juelqucs 
motets  qui  unt  été  insérés  dans  un  recueil  inti- 
tulé :  XII  moteli  à  quatre  et  cinq  voix,  com- 
posés par  les  autheun  eg-desseub»  eseripts, 
naguères  imprimés  à  Paris  par  Pierre  Al- 
ta'iqnanf,  demourant  à  la  rue  de  la  Uarpe 
I  près  de  l'église  Saincl'Cosme ,  là29,  petit  in- 
«"obt. 

I     DESMARETS  (IIesbi  ) ,  l'un  des  plus  bn- 
j  biles  musiciens  do  règne  de  Louis  XIV,  naquit  à 
Paris  en  1002.  Après  avoir  été  page  de  It  muà- 
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qoedttroi,  il  eonoourat,  en  1683.  ponrlNme 
d«t  «intra  places  de  maître  de  la  chapelle  du 
roi;  mais  Louis  XIV  le  trouva  trop  jeune  el  lui 
(loona  une  pension  pour  le  dédommager.  Des- 
maicU ,  qui  vnàt  compoié  une  grande  quantité 
de  molols,  en  lit  iwnttra  une  prtie  sous  son 
nom  et  quelques-uns  sous  celui  de  Goupillier, 
maître  de  la  cliapelie  de  Versailles.  Le  roi,  en 
ajMik  tfléinibnB^dit  IGoupUlier  :  AvetFWUS  on 
MOiRf  pttfé  Demards? Oui,  Sire,  répondit 
h'  in.iflre  (!<•  (h.ipollt'.  Louis  XIV,  inili^né,  fil 
déiemirc  à  liesioareta  de  paraître  devant  lui. 

I^es  opérât  dont  en  oonpoitteur  n  fkK  la  niu> 
siqoe  «vont  :  Didon,  en  1693;  Circé,  en  1694; 
Théaçèncct  Chariclée,  en  1695;  les  Amours 
de  Momus,  dauA  la  même  année  ;  Venus  cl 
Ad0nti,m  tWJi  la  Féafàtaniei,  en  1698; 
ipkliéniê  ei»  Tamrtdê,  avee  nn  pndegue  par 
Campra.en  1704;  Renaud,  en  i7'''>  Il  avait 
fuit,  en  1682,  la  musique  d'une  idylle  sur  la  nais- 
aance  du  duc  de  Bourgogne. 

En  1700,  Peimaret*,  ayant  été  passer  quelque 
temps  clien  ton  ami  Gervais ,  maître  de  la  ca- 
lliédrale  de  Sentis,  fit  la  connaissance  de  la  fille 
du  présidial  de  l'élection,  nômmé  de  Saint>Gobert, 
et  l'épousa  secuètenMWt.  Le  pèra  rendit  plainte 
t'n  séduction  et  rapt ,  et  Desmare t s  fut  conilatnné 
n  mort  par  arrêt  du  CliAtelet.  Il  se  sauva  en 
Espagne ,  où  il  détint  nultre  de  la  cliapelie  de 
PÙUppeTi  maie»  le  ehalenrdn  dimat  nuisent  i 
la  santé  de  sa  femme  ^  il  quitta  son  poste  et  se 
rendit  à  LunéviUe,  où  il  fut  nommé  surintendant 
de  la  musique  do  due  de  Lorraine. 

Quelque  bonléqnn  Unie  XIV  eOt  peur  loi  et 
quelque  estime  qu^il  eût  pour  ses  talents,  on  ne 
|tut  obtenir  de  lui  la  grftce  de  Desmarets  ;  ce  ne 
fut  qu'en  1722 ,  pendant  la  régence ,  que  son  pro- 
cès fut  mu  :  il  le  gagna ,  et  son  nurlnge  fut 
<léclaré  valable.  Il  oblinl  nu^si  du  ihic  d'Orléans 
une  augmentation  de  pension,  et  il  passa  le  reste 
de  en  trie  dent  IVsanee.  H  nounit  à  Luné- 
ville,  le?  septembre  1741  »  flgé  de  prèedeqnetin- 
Tlngl<î  ans, 

DËSHASURES  (Loois),  né  à  Tournay. 
dent  la  première  moilié  dn  sdilème  siècle ,  a 
fait  imprimer  de  saeonposition  t  Fli^tate  «M- 

fiqucs  chant ds  au  Seigneur,  à  quatre  parties; 
Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  1S64 ,  10-4"  obi. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  est  qualifié  de  Tow- 
nesien  (  T<Mirnai>ien)  au  froulisplee. 

DESOllMEUY  (Ij'oi'oi  n  nASTu;>  ),  nr  on 
1740  a  Bayon,  en  Lorraine,  a  lait  ses  études 
inusiceleB  ft  la  Primnliale  de  Nancy.  Venu  à 
Paria  Tare  176S,  il  fit  etéculer  plusieurs  motels 
an  Concert  spirituel.  Son  opéra  d'Eufhym  et 
Iffriê  fut  représenté  à  rAcadcraie  royale,  en 


1776,  et  eut  vingt'denx  représiratations.  Myrlil 
et  LffcoriSt  qui  fut  joué  à  la  cour  en  1777,  pesai 

ensuite  au  théâtre  de  TOpéra ,  oh  il  obtint  assez 
de  succès  pour  avoir  soixante-trois  représenta- 
tions oonséeutives ,  ce  qui  était  «me  exemple 
jusqu'alors.  Desormery  avait  compoHé  la  musl- 

1  que  de  plusieurs  autres  o((»Vas  ,  mais  il  ne  put 
parvenir  &  les  faire  jouer,  et^  dégoûté  par  les  oba« 
fedea  qu*il  renconireil,  Il  renonça  à  IncarriAre 

,  dramatique  et  se  livra  à  Pensdgneaient.  Cepen* 
dant ,  h  l'âge  île  sofxante-huit  ans ,  il  reprit  cou- 
rage ,  et  composa  la  musique  d'un  ouvrage  qui 
avait  pour  titre  t  Ut  Moniagtiardt,  Celui-là 
ne  fbt  pas  pins  heureux  que  Isa  antrse  et  raata 
dans  son  portefeuille.  Desormcry  s'est  retiré 
dans  les  environs  de  Beauvais.  Il  est  mort 
en  1810. 

DESORMERY  (Jcan-lUnieR),  fila  dn 

précédent,  né  à  Nanry  en  1772  ,  fui  un  pianiste 
habile.  11  était  élève  de  son  père  pour  la  musique 
et  de  Hulmandel  pour  le  piano.  On  a  de  lui  : 
l*Sonalceponr  piano  seul,  onrrse  1,3, 7,  H,  10. 

—  2"  Sonates  avec  accompagnement,  œuvres  5, 
6, 9  et  15.  —  3*  Sonate  à  quatre  mains,  op.  11. 

—  4*  Ainyariéa  et  fantaisies.  En  183 1  il  a  publié 
son  ourre  19^,  eonihtsnt  en  14  études  pour  le 
piano,  dans  les 24  tons. 

DËSPÉRAMOi\S  (FiuNçois-NoFx),  né 
à  Toulouse, le  26  novembre  1783,  vint  à  Paris 
à  l'âge  deqnetom  ans»  et  entra  en  Contun^ 
toire  derousique,en  qualité  d'élève  violoniste.  Il 
quitta  ensuite  l'instrument  qu'il  avait  adopté 
pour  se  livrer  à  Pétnde  du  cbant,  sous  la  direc- 
tion de  Pends.  A  l^époqne  de  le  mne  il  Ait 
obligé  d'interrompre  son  travidl;  OMis,  ayant 
recouvré  la  voix ,  il  continua  ses  études  dans  la 
claaae  de  citant  de  Garât.  En  1804  ii  débuta  à 
lï>péra,  danale  vdie  de  Pnmwye,  et  renonça  à 

ce  théâtre  après  qucliiiiR'^  reprévi  nlalions.  Rentré 
au  Conservatoire  pour  la  l^oi^iëme  fois,  il  y 
remporta  le  premier  prix  de  chant  qui  fut  dé- 
eeniéen  180».  L'année  anlvenle  11  déboU  à  IU-' 
péri- Comique  dans  l'emploi  de  Martin  ;  mais  nul 
ne  pouvait  alors  soutenir  la  comparaison  avec  ce 
chanteur,  dont  la  voix  était  dans  toute  sa  beauté. 
Despéramons  fiit  donc  obligé  de  sebornerà  jouer 
dans  les  grandes  villes  de  province.  Il  s'est  fixé  à 
Bordeaux  comme  professeur  de  chant.  Il  a  chanté 
pendant  plusieurs  années  dans  les  concerts  pu- 
'  Miea  et  y  n  obtenu  beaucoup  de  succès.  Se 
voix  ('laii  mauvaise,  mais  il  était  doué  d'une 
chaleur  t-ntralnantc.  Jamais  le  beau  duo  de  Don 
Juan,  t  uggi,  fuggi,  crudel,  n'a  été  aussi  bien 
chanté  que  par  lui  et  par  madame  Barbier*Val- 
bonne.  Despéramons  a  pul)lié  plusieurs  romance^ 
de  sa  composition,  à  Taris,  c>iea  les  frères 
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Gaveanx.  Cet  artiste  s'c^t  n  liré  à  Toulouse  Tcr» 
1830,  et  y  a  été  noiniiié  professeur  de  cliaat  4o 
oooMrfttoira. 

DESPIXI^Y  (FÉLu),  flodeur  en  mé<lecine  de 
la  facultt-  (If  Pari»  <-t  professeur  <le  rf.t  «»lt'  pra- 
tique, ej>t  né  eu  i7'J7,<iaiis  le  midi  lie  ia  France. 
On  t  de  loi  de*  Mélanges physMogIqua  (  Ljm, 
Manuel,  1822.  in-8"),  «lans  li'sqii«>N  trouve 
l'exposition  d'un  système  particulier  du  méca- 
nisme  de  la  voix  liuinaine.  Il  a  ausii  pablié  : 
Physiologie  de  la  voix  et  du  dusidf  Bonig, 

1841,  in-R''. 

DESPLAKES  (Je4!»-AstoweI»IAA'I,  dit), 
habite  Tloloniste,  à  Naple«  ver«  la  lin  du  dix- 
Mptiène  aifeele,  vinl  e»  Pranec  en  17M  et  •*alfa- 

cha  au  comte  do  Toulnusp.  li  fut  le  maître  de  Se- 
naillé.  On  a  de  lui  un  (i-nvrc  de  sonates  jM)iir  I»' 
violon,  quia  été  gravé  à  Paris.  J  ai  lu  quelque 
pili  qne  Oespltnea,  étant  lelonnié  en  Italie  et 
a'élant  Axé  k  Venise^  y  tut  accusé  d'avoir  Tait 
de  fausses  siguatureS|el  fut  condamné  à  atoir  le 
puiiig  cou|)e. 

DESPOKS  (ARTonc),  Inihler  4e  Paria,  vi- 

Valt  an  tcnps  de  Henri  IV  et  de  i>onis  XIII.  Ses 
violons,  (pu  wni  devenua  fort  rares,  ont  été  ee» 
limés  et  reclierclies. 

DESPaÉ  AUX  (CuoM^ean-FnAMQoist),  Gis 
(i*nn  hantboule  de  l'Opéra,  qui  se  relira  en  1767, 
entra  en  qualité  de  violouisto  au  iii<^me  spec- 
tacle en  l;à9,  devint  dief  des  premiers  violons 
en  1771,  et  se  retira  en  1782.  Ayant  été  juré  du 
tribunal  révolutionnaire,  il  se  tua  le  24  tliermi- 
dur,  après  la  révolution  qui  Tit  cesser  le  régime 
de  la  Terreur.  11  a  publié  quelques  oiuvres  de  so- 
nates pour  le  violon  et  ledavceln. 

DESPRÉAUX  <Loi;i*'F£uu),  frère  puîné 
de  Claude-Jcaa- François ,  nnquit  à  Paiis  le 
17  avril  l746.  Il  se  livra  de  bonne  heure  a  l'é- 
tude de  la  musique,  t  fui  placé  par  son  père, 
en  l767,enqiudUe  de  quinte  ou  alto,  k  rorchestra 
de  l'Opéra.  L'année  suivante  il  entra  au  Concert 
spirituel.  Nouiniiî  accompasn.deur  de  Ttcole 
royale  dechuut,  en  177 1,  il  en  remplit  les  fondions 
Jusqn*k  la  suppreaaion  de  celte  écoto^  En  177ft 
il  avait  quitté  1  Oféra.  A  la  formation  du  Corr- 
servatoir*'  de  Mui'>iijiic  il  fut  un  d«*s  |irofi'>i^eiirs 
de  cette  école  i  mais,  a  l'époque  de  la  i  étui  me  qui 
Alt  toile  en  Tan  %  (IM2)  dans  cel  étaUiaaemenl,  Il 
perdit  f>a  place  comme  beaucoup  d'autres  profes- 
seuc*.  11  est  mort  h  Pari<  en  1813.  De^préaux 
était  claveciniste  assez  habile  et  surtout  bon  pro- 
taecnr.  Ilapublié  plmieura  œuvre»  pour  leptann, 
Iris  qnadea  sonates, des  préludes  eiexereices, trois 
jinl^-pnurrii,  un  recueil  intitulé  :  Lrs  genres  de 
musique  des  différents  peuples,  la  Bataille 
deFieurus,  des  airs  variés,  et  un  Cour  d'éâU' 


calion  pour  le  piano,  tu  cinq  parties  :  ce  der- 
nier eu  V  rage  a  en  du  ineeès.  On  a  aussi  de  M  daa 
Cartes  mtuJenlst  panur  appmndte  ta  nraaifiie 

auT  enfants,  Paris,  Jar  et  et  Cut«  lle. 

Un  Irère  cadet  de  Lou  s-l  élii  Despréaui, 
nommé  Jean-Étienne,  »  publié,  en  I8i7,  unU< 
bleau  des  roonvcmanta  de  la  maalqne,  aona  le 

nom  de  Chronomètre  mvsiral  établi  sur  les 
bases  du  pendule  astronomique.  Il  était  né 
le  31  août  1748,  et  était  entré  à  i'Opera,  comme 
dinsear,en  1766.  Retiré  en '1781,  U  ne  rentra  à 
ce  specfaclr  qiiVn  1792,  enqualitt'dr  Directeur 
de  la  scrnc  ■  uiais,  pou  de  tt'inp.s  n]iic<,  Ips  jid- 
ministrateuis  Olerier  et  Francœiir  ayant  etéac- 
ensés  de  malversation  et  arrêtés,  Desptéanx 
cessa  ses  fonctions.  En  l8o7  II  fut  nommé  ins- 

!  pecteur  du  même  tli<âlrf'  et  de  ci'uv  ijp  la  cour,. 
A  la  même  époque  il  était  protcMeur  de  danse 
et  de  maintien  tliéftlral  an  Consenratoirede  mn« 
sique.  Il  est  mort  le  20  mars  i820.  Despréaox, 

I  homme  d  eiprit  cl  de  manières  ilis|in;;u(*es,  ciilti* 
vait  la  poésie  el  lit  représenter  beaucoup  de  pa- 
rodies et  de  vandevilles  de  sa  eomporition.  Il 
avait  épousé  la  célèbre  danseuse  Guimard,  qui 
était  née  le  27  décembre  1743,  et  qui  mourut 
en  1816. 

DE8PIIÉAUX  (GmtLAvnsROSS),  com- 
positenr  de  musique,  né  k  Clermont  (Pay-de* 

fWrjif )  en  isn  <,  fut  admi-i  «opune  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris,  et  reçut  des  leçons  decom* 
position  de  Pauteur  de  celle  notice  et  de 
Berloo.  Ayant  été    reçu  comnie  aelear,  en 

''  \s2h,  au  Gymnase  dranialiipip,  i!  rc-t  i  nlfarli»- h 
ce  théâtre  jusqu'en  1828.  L  année  préc  édente  le 
aeoond  grand  prix  dt  composition  musicale  loi 
avait  été  décerné  au  concours  de  l*lnslltnt.  Le 
suji't  du  cont  our';  (Mail  l.i  rantafc  iVOrphèe.  F.n 
182»  M.  L)e>.preaux  obtint  le  prcm'Vr  [trix,  et  sa 
cantate  fut  exécutée  i  la  séance  piil)li<pic  de  Tins- 
titul.  Piftt  de  temps  après  II  partit  pour  Rome, 
d'oii  il  envoya  i-n  1s:îO  un  Rniuiem  »»t  un  Dies 
irx.  Dans  l.i  mt^ne  année  il  écrivit  de  Naples 
une  lettre  spirituelle  sur  l'état  de  la  musique  dans 
eelte  viN^  qui  fut  insérée  dans  le  aeptième  vo- 
lume de  la  Revue  Musicale  (p.  169  et  suiv.),  rt 
qui  produi»  t  une  asseï  vive  sensation.  De  retour 
à  Paris,  Despréaui  y  a  lait  représenter  à  l'O- 
péra-CoRdqne,  l«  23  janvier  1833,  un  petit  npéra 
intitulé  ieSoi^ter  d^  Mari.  Il  a  écrit  depuis  lors 

.  plusieurs  ouvrages  qui  n'ont  point  été  joués. 

DËSPRÉS  ou  DESPREZ  (Josqvi»;.  T'oy. 
DErafes. 

DESPREZ  (  JcAH-BArasTE',  violoniste,  né  h 
Versailles  en  1771,  eut  pour  m  \itte  de  musique 
^  Riclier,  son  concitoyen.  Il  a  puldié  :  Sir  duo- 
dIaloguispouréifÊavlotwUfOp.  i,  Paris, I79ft 
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On  a  h\j*<\  lie  cet  artisU-  .les  Principes  élémen- 
taires de  m  usiyve;  PaiU  (sans  dat«^  in-8*. 

DESQUeSNES  (AâH).  oit  (TESQUE- 
.\ES  ,  1    .  inu«iic  ien  bel:^e,  vécut  *er«  la  Sn 
das#i7ièmc  sitV  l,>.  Il  naquit  vrai  4t'ml.lal)lf  ruent 
à  Moas  uu  â  Saint  Gliilaia,  petite  viJle  du  llai- 
aaat ,  où  plwieiirs  bmillo  d«  oe  nom  «xbtoieol. 
OeC  artiMe  nV^t  rnnnu  que  par  an  Kcneil  «le 
eonpooitions  intituU     Madrigoli  rli  (]inv.  />c>- 
quetltes,  il  primo  Ubroa  c/n/iit- toc»  ,•  a nvpr  sa, 
tS8l,  fD-4*obl.  Le  prénom  ffaliuiiié  et  le  genre 
4e  la  musique  semblent  in(Uquer  que  le  com- 
poMteur  a  viru  en  Itali.'    Co[>en»l,int.  si  cV-it 
de  lui  qu'il  est  question  <lans  un  compte  d«  la 
mniaBn  de  rarcbfdae  Crneet,  fouvernewr  dès 
Pays-Bas,  en  1630,  cllé  k  rertide  Dequttne 
(  Vot,.  ce  nom  ),  il  était  rcTenn  dans  s  »  palne  à 
cette  époque  et  devait  être  d'un  âge  avancé,  puis- 
qo*n  do  eei  oa? rage*  ontt  été  publié  pré»  de 
qaaranle  nns  auparavant. 

DCSQUES.XES  (Nicons],  vraisemblable- 
ment parent  du  précédent  et  son  conteuiporain, 
bt  bachelier  en  lliéologie  et  puMeorde  Seboitreq 
(dé|».  du  Nord),  prrs  de  Valent iennes,  pendant 
•  quarante  aa<i.  il  y  mourut  en  1633.  L  n  bislo- 
nm  ««itonponin  (2ji  a  djt  de  lui  :  •  Ce  dit 
«  pasteur  de  Setmiiraf  •  Umé  gnndt  voNmiee 

-  Inu^i,.,I,s  à  ladite  (église,  cunlenans  ditertes 
"  Mlieunes,  bynmcs  et  oraisons  en  mu- 

•  liqM,  en  ayant  «umî  laUsé  en  plusieurs  en- 

•  droits  de  ce,  provinaas.  Batr*aulraa  loraqo'on 

•  M  mouroit  de  la  peste  à  Valent ienne»,  qui  fut 
.  «  fui  1617,  il  présenta  un  bjaine  ou  oraison  en 

•  daq  parties  à  Mawifw  du  MagiKtrat  dudit 

-  Taleotieones   laquelle  cemmeoco»  : 

«  Hoc  est  j>r,Tclantm,otc.  >  Le  môme  écrivain 
dit  que  k  roi  d'tspagne,  Philippe  III,  lui  fit 
Mm  des  preparittons  poar  aller  remplir  la 
place  de  maître  dachapello  à  sa  com*,  mais  qno 
De*qiiesnes  i'cn  excusa  prudemment  au  con- 
iemtement  de  &a  Majesté.  Ou  n'a  rien  retrouvé 
}Mqn%cojoar  des  ouvrages  de  oe  prêtre. 

DCSSALLE-RÉGIS  (..,).  Hlléralaor  el 
critique,  né  à  Montpellier,  au  commencement 
de  ce  wécle,  a  publié  une  brochure  qui  a  pour 
.  ^sOeiamiUltuêdmgl»m§âH$lfiFrancei 
Montpellier,  Caatel,  1839.  in-8»de  M  pagw.  On 
caonaiianssi  délai  i  Fêuiiim  dê  pnvinee.  Ut- 


19  AiNMl  le  CBtttofue  4e  la  Wbralttr  musicale  rie  B.il- 
tonr  Bcllerc.  cité  par  M.  K.  de  f.oiu.efn3l.T  i.Vo/irc 
•»  tff  tiiiUrtiom  muticai**  ite  Im  Miiothéauê  4» 

Camirt-ai,  p.  m). 

^^l^*^  *»  ht  terre  et  tomté  de  Sebourcq,  par 
IvMnelMaai  et  frvicllrii,  i<-;s.  in-v»), 

M.  E.  «le  Crju>'».?tiMkrr  sur  lei 

a»  la  omothéqtu  de  Cambrai, 

net  un.  ' 


iérnture,  musiqu<>;P9iU,  imprimerie  do  GiOSr 
1840,  in -s»  i\o  128  page^;.  Ce  dernier  ouvrafO 
est  composé  d  driideâ  (ourm:»  par  J'auteurà  diram 
Jeunaai. 

DESSANE  (Loi'is),  né  à  Paris  m  im, 
a  fait  ses  études  élémentaires  de  musique  au 
Conservatoire  de  celte  ville.  Son  premier  instru- 
ment M  la  violon,  saais  plus  tard  U  m  livra  a 
i  •  lude  du  mclophom,  iastrmncnt  à  saches 
libres  dans  un.*  Iurmc  assrz  anaiogoe  à  celle 
«le  la  guitare,  avec  un  clavier  mobile  sur  la 
toocba.  U  vent  était  tooml  parna  souritet  que 
la  main  droite  faisait  mouvoir,  tandis  qua  ta 
«aiicbe  formait  des  tliants  '«es  harmonies  et  des 
arpégea  sur  le  clavier  du  mancbe.  De&saone  ac- 
quit sa  peu  de  tamps  une  grande  haUtalé  sur 
cet  iiiiitrumenl,  et  le  fit  entendre  avec  jrftnimip 
de  «uccèsà  IVxposilionde  l'industrie  en  I8.'ts.  La 
sensation  qu'il  y  proiluisil  lit  imaginer  d'employer 
le  mélophooa  poar  des  efMs  psrticuUers  dans  l'or- 
clu'sire  de  l'Opéra.  Descane  y  fut  attaché  psndsol 
deux  ans;  mais  l'usa-e  du  méloplione  y  était 
trop  borné  ;  il  ne  répondit  pas  a  ce  qu'on  en  atten- 
dait: radmfaiiatratton  da  Ihéâira  y  renonça,  et 
ni\ssane  partit  pour  rAllemagps^  dans  ta  dessein 
d'y  donner  des  concerts  pour  son  instrument. 
En  1844  il  ee  lit  entendre  à  i)arro»Udt,  puis  à 
Frsncfort,  et  dans  la  méma  anada  il  établit  à 
>'uremtH>r);  une  fabrique  da  mélapliOBas;  mata 
cette  entreprise  ne  réussit  pas,  parce  que  l'ins- 
trument est  iuiparfaii,  8c&  soupapes  fonctionnant 
mal.  et  parce  que  soa  daiglé  est  dilRcita.  Les 
renseignements  maaqoeat  sar  ta  saitoda  ta  car- 
rière de  Dessane. 

DESSAL'Eli  (Joseph),  compositeur,  né  à 
Prague,  te  1%  mai.l7i»4,  de  parente  aisés  qui  lui 
firent  donner  une  briltante  éducadon,  M  deatiaé 
au  cornu.erce  d*s  son  enfance.  Tomaschek  en 
fit  un  pianiste  habile,  et  Frédéric- Denis  Weber. 
directeur  da  Conservatoire  da  Prague,  lui  doaoâ 
des  leçons  dliarmonie.  Quelques  onmpssiiions 
estimables  qu'il  fit  paraître  dans  sa  Jeunesau 
prouvèrent  ses  heureuses  dispositions;  mais, 
détourné  de  ta  praUqna  de  ta  masique  par  \^ 
affaires,  il  nr^ligca  cet  art  pendant  ptmitmm 
années.  Un  voNaye  qu'il  (it  à  Naples,  en  1821, 
pour  des  sptculaUoas  de  comment,  lui  ayant 
fourni  roccasimi  de  taira  admtiat  ses  taknu  du 
pianiste  et  de  eompasitear,  liù  fit  aampreadia 
qu'il  n'avait  pas  suivi  sa  véritable  vocation.  D.; 
retour  dans  sa  patrie,  il  prit  la  résoUition  de 
cttlUvar  avee  pins  d'activité  tes  haoïana  dans 
qu'il  avait  reçus  dC  ta  nature  pour  ta  musique, 
et  it  écrivit  k-auroup  de  clianis  à  une  ou  plu- 
sieurs voix,  des  morceaux  de  piano,  des  qua- 
tuors et  des  ouvertores  poar  l'orahailre.  Dans 
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un  autre  vOyage  qu'il  61  è  Miln,  dit  Htt  plus 

tard,  il  écrivit  plii!%ieurs  oiirragcs  de  musfqiie 
iostruineiitale  et  vocale,  et  commença  un  opéra 
qd  «tt  mlé  toachevé  jatqu*!  oe  jour.  Dm  \m 
mnfin  1833  et  1833  il  a  visité  l'Angleterre  et 
la  France.  Peniiant  un  séjour  de  dix-huit  mois 
à  l'aria,  il  y  fit  eoteodre  aouvent  avec  succès 
daMletMlami«eliniMmanMmMiet.II  avait 
le  deaaein  d*écrire  on  opéra  français  ;  mais,  après 
mille  démarches  inutile-?  pour  obtenir  un  liTri  t, 
iJ  dut  y  renoncer,  el,  lorsqu'il  a'éioi^a  de  Pari«, 
I  étM  tonbé  dam  la  dteonrafemat  H  s'est 
ensuite  fixé  à  Pi^ue,  y  consacrant  à  la  musi- 
que tons  les  moments  qu'il  pouvait  (iérot)er  aux 
adaires.  On  a  publié  de  M.  Dessauer  :  i"  Ri' 
mtmbranae  M  NapoU,  composi^one  per  il 
ftÊMhfari»  topra  moiivi  ohginali  napolc- 
tani,  op.  1  rf  7  :  Vienne,  I.eidetdorf.  ■  -  1°  Cn- 
priccio  sopra  alcxini  molivi  deW  opéra 
Ihmai  Milan,  Rleoidl.  —  3^  Six  Cantont  ita* 
lieMMa  et  allemandes,  aree  aecompagnamenl  de 
piano  ;  Vienne,  Mec  hettî  —  4°  Six  Chansons  rtilo- 
manites  avec  piano,  op.  6  ;  Vienne,  Ariaria.  — 
&*  Trois  Ueder  avec  piano,  op.  6  ;  Vienne,  Dia* 
ImIH;  d'aatnaraeMibde  diants,  œuvres  14, 45, 
46,  47,  et  un  wfcre  ronsidrVât)!^  di-  lAeder 
détachés.  C'est  dansées  Ueder  t{M  e&i  le  ^<  nîe  de 
Dessaùer,  génie  original  et  aniai  fin  que  pas* 
■Imwd  Le  Wa$termann  (l'Homtoe  de  l'eau), 
le  Fini  et  VEnfonf,  1rs  Dntr  Crrcudls,  la 
Manjucrite,  l'Asile t  tous  les  chants  désœuvrés 
&,  (i,  14,  45,  la  n^mie  de  nutt,  et  tant 
d^Butres  qo*il  bodrait  citer,  n*ont  paa  molna  de 
poésie  que  les  mélodies  de  .Schubert.  Dessaûera 
fait  anssi  représenter  à  Dre^Ie  l'opéra  comique 
BHk  Muuék  I»  SÊÊÊt-Cyr  (oM  Visite  à  Salât- 
Ofi),  en  iast,%t  HdMMM,  à  Prague  deax  ana 
aoparaTant. 

DESSIRIEE  (HippoLTTs),  Dé  à  Besançon, 
proCeaseordê  nnmque,  a  Mt  aaaélndea  musi- 
cales sous  la  direction  de  Travisini ,  maître  -de 
chapelle  dans  rctte  >ill(>.  Il  est  auteur  d'une  Jf^- 
lh»de  élémentaire  de  mmique. 

mSSTOOCMBS  (AiiMi^AVMirAL),  com- 
positeur dramatique,  né  à  Paris  en  1073,  Ait 
d'abord  mousquetaire  et  simple  amateur  de  mu- 
siiiue.  Dans  sa  Jeunesae  il  fit  le  voyage  de  Siam 
aveelt  P.  Taébard,  Jéanlle,  kqui  il  promit  d'entrer 
dans  la  compagnie  de  Jéani;  mys  de  retour  en 
Kuropc  il  ouhlin  s-i  prome^sse  et  pn^féra  fa  car- 
rière des  armes,  que  son  tturoeur  incon«.tant8  lui 
lit  bientôt  aimidonncr  poor  se  livrer  à  l'élude 
da  la  mnskina.  LoNqB%  eonfioia  son  premier 

opéra  {Fssé),  *on  in-tnirtion  dans  cet  art  était 
ai  peu  avancée  qu'il  fut  obligé  d'avoir  recours 
I  on  autre  mosicien  pour  écrire  sa  partition. 


Cependant  il  avait  det  Idées  naturelles  qui  fir-  nC 
le  succès  de  ret  ouvrage,  dont  la  première  ri?- 
présentalion  eut  lieu  à  Trianon ,  le  17  décembre 
1697.  Ptoa  tnd  Oestoachca  comprit  la  né- 
cessité d'apprendre  ce  qu'cm  apiielait  alors  la 
basse  confinue;  maïs,  devenu  plus  liabile ,  il  fut 
moins  heureux  dans  ses  iuspiratious.  Il  fut  su-» 
rlnlendant  de  la  mnsiqoe  du  roi  et  inspeclcar 
général  de  l'Opéra,  depuis  1713  jusqu'en  1751. 
Son  0|)érad'/x5fTiil  suivi  iVAtnadis  de  Crice,  en 
1699;  de  Uarthétia,  dans  la  même  année; 
^OmfhaÊe,  en  1701  ;  dn  CanuncH  et  fo  Fo^ 
Ue,  en  1704.  Kn  1711  tt  donna  Colttrhoi,  on 
1714  Téléma'pif ,  en  1718  Sémiramis ,  ea 
1725  les  Éléments,  en  société  avec  Lalande,  et 
enfin,  en  1726,  le»  SIroiagèmes  de  VJmomr. 
Louis  XIV  Alt  si  satisfait  d'Issé  qu'il  fit  donner 
.i  l'anteur  une  gratificatiKU  de  dt-ux  cents  louis, 
et  déclara  que  Destouches  était  le  seul  qui  ne 
hti  eût  point  faU  regretter  JMU.  Tontefoie  il 
parait  que  sa  musique  ne  plut  pas  à  tout  le 
monde,  car  on  fit  contre  SOn  opéra  do  CoUirkoé 
ce  couplet  saUrique  : 

Boy  tkfO«, 
teu  l'être  encore 
Faittetor* 
aaaUlrtoéi 

Met  nr  «•  vtr» 

Vnr  couche 
mnslptile»  »lr« 

Sa  moiiqne  * 
Q««l«o'eU«a« 
Pblleet  vleas 
Le  isoài  des  badauds. 
Heoreui  trarauil 
l.'iRnorïnce 
Bécompcaa* 


Destoodieaoat  oMct  à  Paria.  «■  1749,  h  1^ 

de  77  ans. 

DESTOUCHES  (Frajiçow),  compositenr. 
né  a  Munich  le  14  octobre  1774  ,  prit  des  leçons 
de  musique  et  dHiannenia  da  Théodore  Grta- 
l)crger,  moine  augu^tin ,  et  fit  des  progrès  fa- 
marquabics  dans  ce<i  science.  Son  père,  qui  était 
conseiller  de  la  chambre  fiscale  de  la  cour  de 
Pélecteur,  l'cnvofa  k  Tienne,  en  t7l7,  powr  y 
étudier  la  composition  sous  la  direction  de  Jo- 
seph Haydn.  Il  resta  dans  cette  ville  jusqu'en 
1791  et  retourna  ensuite  dans  sa  patrie.  Bientôt 
après  il  j  mit  on  moalquo  roférà««oad4ne 
tilulé  Die  Thomas  Nacht  (la  Nuit  de  Thomas;, 
qui  Tut  représenté  sur  le  théAtre  national  et  sur 
celui  de  la  cour  en  1792. 11  partit  ensuite  pour  la 
Snlase  et  l*Aalridio,  et  donna  dea  ooneerladaM 
plnsieuia  liltei.  Arrivé  à  Ertangen,  11  s'j  arrêU  et 
y  exerr.i  les  fondions  de  directeur  de  musique 
pendant  deux  ans.  £u  1799  il  passa  au  service 
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do  doe  de  Sase-Walinar»-  reviat  à  Monkh  en 

1810,  et  fui  enlio  plac^  comme  profeMeor  d'Iiar- 
munie  à  l'université  de  Laodshut,  OÙ  il  éUU en- 
core eu  1816.  Outre  plulieun  HMMM  de  sa 
conpoMtioa.  qui  aoat  eonniieft  •▼anUgeusenient 
en  Allemagne,  II  a  mis  en  musique,  à  Weiniar, 
l'opéra  intitul>>  MlssvenUendniuil»  Rupture), 
qui  eut  beaucoup  de  sucoè*  dam  le  nooTMiulé. 
Il  e  oompoaé  pourHe  mèoie  thé&tre  les  chœurs 
da  drame  Die  Uussiïen  von  yaumffvr'j  (les 
Hussites  de  Maumbourg),  ainsi  que  les  ouvertures 
<i«8  pièces  de  Scliiller,  la  FUmeie  de  Meulne, 
ia  PveeUe  d^OiUant,  QuiUaume  Tell  et 
WaltenttlH-  il  est  aussi  l'auteur  des  cliœurs  de 
tfORcto,  tragédie  de  Weroer.  On  a  gravé  à  Augs- 
boorg,  chez  Gombart,  et  à  Olinbacb,  chez 
Aadré,  iilusieon  de  «es  eonoerlM  pour  divers 
IftStrumenIs ,  des  sonates  de  piano ,  des  varia- 
liom  el  autres  compositions  instrumentait». 
Parmi  ces  productions  oi  renarqae  :  1*  Trois 
Sonates  pour  le  piano ,  op.  1  ;  Olleabacli,  1792. 
—  2*  Fantaisie  pour  le  piano,  op.   10;  Augs- 
bwug,  1799.     3"  Marclie  avec  10  variations^ 
Op.  8.  '4*  Ariette  ««ee  9  tariationa,  n*  2; 
HeUImMtt,  17M.  —5*  Ariette  avec  9  varisUons 
n"  3   —  c»  Sonates  pour  piano,  violon  et  vio- 
(uoceUe,  op.  Il;  Aug)»bourg.  —  T  Concerto 
(en  sot)  pour  piano  et  orcheitTe;  Aug$bourg, 
tiombart  Destouches  est  UOfft  k  Honicb  an  mois 
«le  décembre  184i . 

DEURING  (Beaoit),  moine  allemabd,  né  en 
Bavière,  vivait  vers  lemilieadtt  dh-buitième  siè* 
cle.  Il  a  publié  douze  motels  desa  com|>osilioo,  sons 
le  ti  tre  de  Cimu^tus  fluutei  ;  Augibouig ,  1730 , 
in  fol. 

DCOZIIVGER  (J.-P.*P.)<  On  a  sons  ce 

nom  un  traité  d'accompa^jnement  de  Poigne  et 
du  (1.  vérin  intilulé  :  Compcndium  mxiskum , 
oder  Fundamenla parliturx,  dass  iêt  :  UnUr- 
richt  filr  die  Orgel  vnd  dot  KUn^,  en  deux 
parties;  Aii;;stH)urg,  Lotter,  1788. 

DEUTSCIIMAN.N  (  JACQUF..S),  fact.  urd  or- 
^ee  «iistiogué,  à  Vienne,  a  eu  une  part  con^i- 
4lérable  dans  les  perliBdirâaenienIs  des  orj^nes  à 
«iMsIica  libres,  appelés  Phgiurntoniea  en  Alle- 
magne ,  et  Harmonium  en  France.  Daus  une 
«zpositiua  publique  d'instrument  de  musique 
qoi  ftil  lUte  dans  la  capitale  de  rAntrielie,  en 
itMt  il  pleca  un  grand  instrument  de  ce  genre, 
cotnpo-ii^  lie  trois  r^Utres.  Le  rapport  de»  iikmh- 
brcs  iiu  Jury,  MM.  Bodilet,  Antuiue  de  tlatui 
et  Fischof ,  constata  «n  perlicntier  que  le  sys» 
t^Ht»  du  soufflet  était  nouveau,  qu'il  produisait 
^;in^  s<»cous*»-e  le  son,  et  qu'il  le  prolongt  ait  long- 
temps sans  £tre  renouvelé  par  le  mouvement  de 
la  pédale.  Ea  IMS  une  médaille  d*or  fui  dé- 


cernée à  Deutsclimann  pour  de  nouveaux  per. 
ft  ctionnements  faits  aut  inslrumenls  de  ce  f!*  nre 
qu'il  avait  mis  à  l'exposition  de  celte  année,  à 
Vieune.  Cet  artiste  est  mort  dens  la  même  ville, 

en  1853. 

DEVASIXI  (....).  coinpo>-ilPur  de  l'j'poque 
actuelle,  a  biil  ses  éluder  musicales  au  Con&erva* 
foire  de  Milsa ,  nii  il  ae  tnwvalt  encore  en  184S. 
Il  y  fit  représoiter per seé condisciples,  en  1841, 
Franccsca  dlRhiyni,  dramemusical,  etdans  l'an-- 
née  suivante  Un  Giorno  di  no«se ,  opéra  bouflie. 
Cet  artiste  a  écrit  ansii  de  la  musique  instru- 
mentale ,  parmi  laqnsHeea  ranarque  n  MMIo 
pour  note,  haulMs,  1  fllarfcwttei,  cor  et  basson 

concertante. 

DEVERGIE  (L'abbé),  ecclésiastique  à 
Beauvaia,  est  autenr  d'une  Mithûdê  d$  Plak^ 

Chant  ;  Bcaiivais,  BocquilkNHPnrqider, 'IMO, 

in-h"  «!e  IGs  pagiîs. 

DEVICQ  (ÉLOY),  d'une  lamtlle  distinguée 
de  Tancien  pnriaaent  de  Flandrea,  saqnit  à 

Douai  vers  1778.  Dans  les  troubles  révolution- 
naires de  1782,  ses  parents  sortirent  de  France 
et  dieitUient  un  aeUe  à  Hambourg.  Privée  de 
leur  fiirtune  par  l'émigration,  ils  tronvènnt 

heureusemeni  une  ressource  dans  le  talent  mu- 
sical de  leur  lils,  qui,  ayant  étudié  la  musique 
et  le  Tkdon  avee  ardeur,  dès  son  enftmce,  pot , 
à  peine  âgé  de  quinze  ans ,  donner  des  leçons  et 
entrer  comme  violoniste  À  l'orcheslre  du  tli(^àtre 
de  Hambourg.  Quelque  temps  après  U  partit  pour 
la  Ruasle,  vécut  plusieurs  années  i  Saiat-Péten* 
bourg  et  à  MeiNOn,  et  peffectionna  son  talent 
par  ses  liaisons  avec  Rode,  Baillot  et  le  célèbre 
violomelliste  Lamare.  De  retour  en  France  vers 
1099,  H.  Éloy  Deffbq  se  maria  à  Abbeville  eta*f 
établit,  ne  cultivant  plus  la  musique  que  comme 
amateur,  mais  y  puisant  ses  jouissances  les  plus 
vives.  Sa  manière  grande  et  classique  de  jouer  le 
violon,  et  le  praibnd  sentiment  mnaical  dont  il 
était  pénétré,  ont  fait  longtemps  le  ebaneo  de 
ceux  qui  l'ont  entendu.  C'est  à  ce  pur  amour  de 
l'art  dont  il  était  toujour:i  animé  qu'Abbeville 
doit  llnsUbBtion  d'une  école  publique  de  nm> 
sique  qui  a  formé  de  bons  élèves  et  propagé 
le  ftoùt  de  cet  art.  M.  Eloy  Devicq  a  publié  : 
Air  russe  varié  pour  violon  principal,  avec 
ttobm,  aUo  et  vhhneeOê  eu  piano  ;  Paris , 
Pacini.  Il  e.st  mort  à  Abbeville  en  18^7. 

DLVILKiXE  (François),  né  à  Joinvillc 
(Uaute-Marne)  en  1759,  fut  élevé  par  son  frère, 
musicien  an  service  de  prince  de  DenvPonIs. 
Dès  son  enfance  il  annonça  les  plus  heureuses 
dis|H)silions  pour  la  musique;  à  peine  âgé  de  dix 
ans  il  composa  une  mes^e  avec  accompa)^ue  • 
^  ment  dlnsumneats  à  vent,  qid  Ait  exécutée  par 
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les  ninsirienfi  dn  P'simenl  où  il  était  déjà  en-  ,.1798.  —  9"  Le  Valet  des  deux  mnihrs ,  en 
gagét  ornine  (Iule.  Ses  étuiles  mu&icales  termi-  deux  acte»»  1799.  Devienne  a  été  coll»borateury 
nées,  R  •'•lladM  au  cardinal  de  RoIma,  et  pa«aa  pour  la  iMsli|qo^  do  CtmsrH  de»  J?oli,  opéra 
ensnile  «laiM  la  musique  des  Ganles-Salaaee,  J  révolutionnaire  joiif<  nu  tlu  AIre  Favart  en  1793. 
qu'il  quitta  pour  entrer,  en  17^8,  d  m-*  l'orchet*  ;  —  H.  Pièce*  détachées  :  10°  Romances 
tre  du //léaVrt;  ((c  A/o)u<eur,- eu  quai:ie  de  baMO- 1  d'Estelle  ^  atec  accompgaement  de  piano  et 
Blate.  Éji^lMnnil  dintioitné  par  mn  latent  anr  la  |  AAIci  P»tif  Nadennan.  —  II*  tummce%  d& 


lliUe  rt  -iir  le  hassOB»  Devienne  avait  une  con- 
naissant e  ^é^(^^ale  de  toii«  les  autres  instruntenU, 
et  savait  eu  tirer  des  effeU  inconnus  en  France 
avant  loi  Né  avec  da  talent  pour  la  oompoai- 

tion,  il  créa  un  nouveau  pi-nrc  de  iiiiisi<|iu'  poiir 
le9  instrunMBts  à  vent ,  encouragea  les  articles 


Gonzalve  de  Cordnue,  avec  acron)f>a;;iteinent 
de  piano  et  flûte  ou  violon  ,  oy.  53  ,  Pati- ,  1795. 
—  12°  Romances  patriotiques  ;  Paris,  Oij  .  — 
IS*  ChoMom  répubUealne$,  à  Fiuage  de* 
ff  tes  nationales  ;  ibi.l.  —  14*  Première  li- 
vrai wn  de  sir  romances ,  paroles  «le  Labiée^ 


à  perfectionner  leur  exécution,  et  contribua  i  avec  accompagnement  de  piano  et  harpe.  — 


par  là  i  ranéUoratfon  des  ordiestrea  français. 

Non  nii>in<s  recommandai  lté  rornine  rom|)0--iteiir 
dramatique,  il  a  laissé  quelques  opéras  qui  pour- 
raient éire  encore  entendus  avec  plaisir,  et  qui 
M  font  remarqner  par  la  fraîcheur  des  idées  et 
l'éléganoe  de  )'in^t^ulnontation.  L'un  de  ^e<;  ou- 
TraRes,  connu  aouh  le  litre  les  VisUandines,  fut 
joué4ongtcinps  avec  succès. 

Les  i»rodoctions  de  Devienne  sont  en  si  grand 
nombre  qu'on  ne  com(irrn  lrait  qu'à  peine  sa 
fécondité,  si  l'on  ne  savait  qii<-,  nonobstant  tous 
les  devoirs  que  lui  imposaient  ses  places  et  les 


m.  OcTOTona  nr  sfmomn  :  IS*  Bymptienifr 

ron.erianle  pour  cor  et  basson,  n*  1;  Paris, 
1792.  —  1  fi"  Symphonie  concertante  pour  hant- 
hois  ou  clariuelte  el  basson,  n"  2;  ibid.,  17!)3. 
— >  17*  Sympltonie  coneerlanlo  pour  HMe,  dari- 

nette  el  basson  ;  ibid.  — 18*  Symphonie  concer« 
tante  p»iur  flùle,  hautbois,  cor  et  has«on,  nvrr  or- 
chestre, n*4  ;ibiii.,  t79'i  ;  production  excellente  en 
son  genre,  etqnia  oblennle  pinsgraad  saecèa.  — 

19"  Symphonie  concertante  |ioiirdeu\  clarinettes 
et  orchestre,  op.  ^S;  ibid.  —  20"  La  Itafaille  de 
Jemmapes,  pour  vingt  instruments;  ibid. 


leçons  qu'il  donmil,  U  travaillait  onHnatoement  I  1796.  —  SI"  Ouvertores  pour  tnsiniments  à 


huit  heures  chaque  jour.  Cet  excès  de  travail 
finit  par  altérer  ses  TaculU^  ;  sa  téte  se  dérangea, 
et  Ton  fut  obligé  de  l'enfermer  à  Ckareniimt  où 


vent,  à  i*tisage  des  fêtes  nationales ,  n  •  1,2,3, 
4,5,  Cet  7;  Paris,  Oiy.  —  11"  Symphonie 
concertante  pour  deux  ilAtes  et  orchestre  i  ibid .  ~ 


il  mourut  le  ft  septembre  1803.  Il  aveit  été  <  23*  Deuxième  tjrmplionteooneerlante  pour  flûte. 


professeur  an  Conservatoire  de  musique,  et  fut 
compris  dans  la  réforme  générale  de  1802. 
Toici  la  U^le  de  ses  prodoetlonf  :  I.  Orûus  : 
1*>  Encore  des  Saveiiiard»,  opéra-eomlque  en  un 
acte,  au  tic  j'iire  d.-  Monsieur,  en  1789.  —  2*  Le 
Mariage  clandestin,  en  on  acte,  an  théâtre  Mon- 
laosier,  1791.—  VLes  Quiproqtios  espagnols, 
aolbéftIraPeydean,  1782.— 4*l,«a  Vi»Uemdhu$, 
en  deux  actes,  au  théitrc  Feydeau ,  i792.  Un 
troisième  acte  fut  ajouté  à  cet  opéra  en  1 793  ;  puis 
la  pièce  (ht  remise  en  deux  actes,  en  1795  Re- 
fusée inaladroilenient  au  Ihéitre  Favart,  eette 
pièce  Tiil  jouée  avec  un  succès  d'enthousiasme  au 
tliéâtre  Fe>deaii,  elcgntinua  dejooir  de  la  faveur 
puUiquo  jusqu'à  la  Restauration.  Plus  laid  elle 
fut  arrangée  sons  le  litre  du  Penetemat  de 
Denioisrllrs  pour  être  jouée  h  l'Opéra- 


hantlNlIs,  cor  et  basson  ;  Paris,  InOO.  —  IV.  Con- 
certos ;  24°  Concertino  d'aws  vnrii-s  pour  la 
(lùte,  n°  1  ;  ibid.  —  2£>°  Concertos  pour  flùle  et 
ofebestre,  il"  l,  en  réj  2,  en  ré;  3,  en  sot;  4, 
en  sol;  â,  en  sol;  6,  en  ré;  7,  en  mi  mineur; 
8,  vnsol;  9,  en  ni»  mineur;  10,  en  re;  11,  en 
si  mineur;  12,  en  (a;  Paris,  Imbauit  etSieber; 
—  n*  13,  posthume,  en  Mi;  Orléans,  Demar.— 
26**  Concertos  pour  basson  et  orcliestre ,  n°  l,en 
ut,  lintmult  ;  n°2,  Nadernian  ;  n"  3,  en  fa;  n"  4, 
en  ttf;  Paris,  Stelier.  —  V.  Ql^tuors  :  27"  Qua- 
tuors pour  llttte,  violon,  alto  efbasse,  op.  1, 3, 
Paris,  Le  Duc;  op.  16,  liv.  I  et  2 ,  Paris,  Sie- 
ber;  op.  62,  Offcnbacli,  André;  op.C6,liv.  1  et 
2,  Paris,  Imbaull;  op.  67,  ibid.,  formant  en- 
semble trenle-six  qnatonrs.  —  23*  Trois  qiiatnora 
pour  clarinelte,  violon,  alto  et  liasse,  op.  73; 


COiai(|ue,  et  sous  celui  àe%Fratirais  au  Sérail,  '  Paris,  Érani.  —  vr  Trois  quatuors  pour  basson. 


an  tUttr»  de  ItMéon.  Depuis  la  révolution  de 
}ulilat  1833  elle  a  repris  son  premier  litre.  — 

5"  Rose  etAurèle,  en  un  acte,  au  fliéa'reFeydean, 
1703  —  6"  Agnès  et  Félix,  ou  les  deux  Es- 
piègles, en  deux  actes,  1794.  —  7°  Vatecour^ 
ON  ««  Ur»  de  page,  en  un  acte,  1797.  -> 
8*  lêi  eoNidAeiu  Ambukmie,  en  (rois  actes , 


violon ,  alto  cl  basse,  op.  75  ;  ibid.  —  VI.  Trios  : 
30*  Six  trios  pour  flMe,  alto  et  basse,  liv.  l  et 
2;  Paris,  Sidier.  —  31*  Six  trios  pour  ntkte, 
violon  et  basse,  op.  18;  Paris,  Imbauit.  —  32* 
Six  idem,  op.  66;  Paris,  Gavcaux.  — 33"  Six 
triée  pour  deux  HAIes  et  basse , op.  19$  Paris, 
Sieber.  —  34*  Six  trios  pour  deux  Hâtes  etbas- 
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tua,  op.  77;  ibid.  —  Six  trio»  pour  flrïte, 
chriMMacl  bMMiit  op. 61, IHr.  1  dl  ; Oflen- 
bteh,  André.  —  ZC  Six  trius  |K)ur  trois  (lùte^. 
Ht.  I  el  2  ;  Parii*,  liiiltault.  —  37^  Six  trios  pour 
ieai  cUrioelUss  et  baMoa,  op.  27  ;  Patin,  hit- btr. 
~  SS^Trob  triot  poardeot  dtrlaclliact  buMm, 
op.  7b;  ibid.  —  SQ"  Trois  idem,  litre  traitièoie; 
Paris ,  Sieln  r.  —  40"  Six  trio»  pour  basson ,  vio- 
looet  basse,  op.  17;  Parli,  ImbsaiL  —  VU. 
Dm  :  4l*Ceat  éinqnanta-hnilduos  poor  «liTort 

iMilWmillIll .  (lin  II  2,  5,  6,  7,  8,  13,  20.71, 
S3,  64,  65,  68.  69,  70,  79,  79,  81  ,  84;  Paris, 
Uiil)n:s,0([enbacb,  Berlin,  1788-1801.  — VIII. 
Saum  i  43P  SN  toaaics  poar  piano,  flûte  et 
htm,  op.  M  aC  Paris,  Nadennaa.  — 
43*  Six  M>n3tc<  pour  hasM>B,  avac  accompagne- 
■OÉ  de  basse,  op.  2^  ;  Parla,  Sicbcr.  —  44"  Six 
aaaaias  pour  elûinelte,  af«e  Mcompagneoient 
4e  basse,  op.  M;  ibid.  ^  4S*  Six  soaalas  iwnr 
file,  awer  nri  tunpagncmcnt  de  basM>,  op.  14; 
Orl^m,  Dfinai  .  —  46°  Six  idem  ^  op.  ô8.  — 
47"  Six  idem,  op.  68;  Pari.i,  Sieber.  —  4S*  Six 
îitn.  Ut.  4;  Paris.  Imbaoit ...  49^  Sis  idem, 
cinquième  livre;  Paris,  PIfjel.  —  50"  Six  idem, 
liv.  Paris,  Frey.  —  51°  Six  idem,  liv.  7  ; 
Paris,  Sieber.  —  62°  Six  Idem,  lit.  8;  ibid.  — 
S3*DoaaesoMles  pour  hautbois,  avec  aeeoro> 
pagnemfnt  de  basse,  op.  70  et  71  ;  Paris,  Le 
Doc.  —  IX.  Harhomk  :  r.i  '  Douze  »iiiu*s  d'Iiar- 
mooiesà  iioit  et  douze  parties;  Paris,  l'9&-18DI. 
—  X.  fts*  Métkode  de  /Htte  ihéortqw  et  pra- 
tique, contenant  Ions  les  principes,  des  pe- 
tits duos  r'  sonates  faciles;  Paris,  Imbault, 
1796.  Cet  ouvrage  estimé  a  été  reproduit  dans 
piwieoti  édilioiM. 

DEVISME  DU  V.\LG AY  (  Ame-PiERRE- 
J\OQt!ï.s),  né  h  Paris  «mi  I7i5,  entra  dans  les 
h:noe&,  ou  il  parvint  à  l'emploi  de  sous-directeur. 
Daas  sa  jemesae  il  se  livra  à  Tétude  delà  mu- 
iiqiie,et  publia  un  Âbirégédes  règles  de  la  eovi- 
position  et  de  l'aceompagnemenJI ,  dédié  à  la 
mue;  Pari.s,  1767,  10-4".  La  protection  du  valet 
de  ebambre  de  la  reine  loi  lit  obtenir,  en  1777, 
rcBirapriae  de  l'Opéra  de  Paris.  lie  prtril^  lui 
fiti  accordé  pour  douze  ans,  moyennant  un  cau- 
tionoement  de  cinq  cent  raille  francs ,  dont  la 
vflle  devdt  lui  payer  llnlérèt,  outre  on  subside 
de  <|aatre- vingt  mille  rranco  qu'il  devait  reoevoir. 
Deux  r^emenls  du  27  f(^vrior  et  du  22  mars 
1778  établirent  les  droits  de  l'entrepreneur  et  de 
acssobordoonés;  le  premier  avril  suivant,  Oc- 
Tiune  prit  poiseision  de  son  entreprise,  a  cette 
époque  les  amateurs  de  l'Opéra  étaient  divisés 
ta  quatre  partis, dont  les  goûts  el  les  préventions 
étaient dilCIreals.  Le  premier  deoes  parUs,  coui> 
pssédcs  Luillsles  en  amateurs  de  ranciennenni- 


sique  française,  otait  le  plus  faible;  le  second, 
plus  vi|{ourettx,  était  fomid  par  les  déTenseurs 
de  Ranteau;  les  troisième  et  quatrième,  où 
étaient  enrôlés  les  admirateurs  t'nlIionNi.istfs  da 
la  musique  nouvelle,  dédaignaiKnl  de  combattre 
les  préliuflés  des  parllMus  de  Lolli  ou  Pentèle- 
tnent  des  Pamisles,  et,  se  plaçant  les  uns  sous 
la  baimiere  de  Gluck,  les  autres  sous  celle  de 
Piccinni,  se  faisaient  une  gneire  aussi  vive  que 
sll  se  Ittt  sgl  des  intérêts  les  plus  graves.'  C«a 
circonstances  étaient  favorables  au  nouveau  di* 
ret-leiir  :  il  sut  en  profiter  et  déploya  une  acti- 
vité prodigieuse.  Voulant  que  le  public  pût  ^uger 
des  diverses  transltormallous  qui  s^Ha{ent  opé- 
n^»  en  France  dans  la  musique  tliéâtrale,  il 
donna  dans  une  seule  année  Thésée,  de  Lulli; 
Vaslor  et  PoUux,  Pygmahon,  de  Rameau; 
EmeUnde,&e  IHilBdor;  Armide,  Iplagénie, 
Orphée  de  GInek;  XoUmd,  de  Picciimi.  et  fit 
com|>o»er  par  Gn'trv  une  p  ère  intitulée  les  Trois 
Ages  de  l'Opéra.  Outre  cela  il  rappela  les  bouf- 
fons Italiens,  et  leur  flt  Jouer,  alteroativcmant 
avec  rO|)éra  français,  tes  meilleurs  ouvrages 
!  d'Anfossi,  de  Piccinni  et  de  Paisiello  Mais  tant 
de  nouveautés  avaient  coûté  des  frais  énormes, 
et,  malgré  l'aMnenee  du  puUlc ,  ta  recette  no 
couvrait  pas  la  dépense.  Devt»me  recevait  les 
félicitations  (ie  (|U('|i|ue<;  amaleiirs  zélés ,  mais  il 
I  se  ruinait.  D'ailleurs  ses  réformes  et  sa  ma- 
I  nière  nouvelta  d'sdmfolsirer  ropém  avaient 
I  froissé  des  intérêts  particuliers  et  lid  avaient 
Tait  des  ennemis  :  \h  l'ar ralliaient  de  «arcasmesel 
dedt'goAts.  Nonobstant  ses  talents  et  sa  ierinelé, 
il  ne  put  parvoirir  à  déraciner  les  abns  d*OM  ad* 
ndnistration  vleienio.  MalRré  la  protection  de  In 
reine,  Devisraene  put  résister  aux  liaines,  aux  ca- 
bales et  aux  tracasseries  de  tout  genre  auxquelles 
il  était  en  butte;  Il  oRHt  ta  résRtatlon  de  son 
bail,  et  elle  fut  acceptée  le  l"  avril  177»;  rosis 
il  conserva  la  direction  jusqu'au  tnoN  <!<•  njars 
de  l'année  suivante,  pour  le  compte  di'  la  ville. 
A  la  clôture  de  l'année  tliéâtrale  de  1780,  Ber- 
ton  prH  ta  direction  de  TOpéra  pour  ta  compte 
du  roi,  et  Desisme  reçut  le  brevet  d'une  pen- 
sion de  neuf  mille  francs  avec  une  indemnité  do 
vingt-quatre  mille  francs,  faible  dédommagement 
des  perles  qu'il  avait  essuyées. 

Le  20  fructidor  an  vit  12  septembre  1799) 
Devismc  fut  nommé  ailinini>trateur  de  l'Opéra, 
conjointement  avec  lionnet  de  Treiches,  ex -lé- 
gislateur, par  un  arrMé  du  Directoire;  Le  13 
maru  1800  le  ministre  de  l'Intérieur  nomma 
Devisme  directeur  de  ce  s|iectacle,  et  Bonnet 
n'eut  plus  que  le  litre  de  conservateur  du  maté- 
riel ;  mais  UoitM  des  soupçons  drcolèrent  sur  ta 
gestion  dnd-recteur;  ils  parurent  asscs  graves  et 
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««.se?,  fondf^s  {>our  que  l'aatorilt*  le  prifâ!  i]e  Fon 
emploi  et  ledt  remplacer  par  Bonnet,  qui  eut  t« 
tttn  do  eMBmiiMii«  d«  floavenMinMit,  le  tS 
dércmliie  18M.  Un  ptotM  flefaein  ftit  mtenlé  & 

Devisme  sur  la  |>artie  conlentleuse  de  son  ad- 
ministration; mais  il  t'en  tira  avec  habileté.  Il 
publia  à  cette  occasion  un  petit  écrit  de  deux 
fieoilles  in-8*  dMmpreMioa ,  «mu  et  titre  :  DevU- 
me  du  Volgay  à  ses  concitoyens  sur  son  ad-  ' 
minisfralion  du  (hrdirc  de  la  République  et 
des  Arts.  11  a  aussi  fait  imprimer  quelques  autres 
petites  brodinra  eor  le'  nêuie  «det,  oiait  je 
n'en  Mh  pas  les  litres. 

Devismc  résida  encore  quelque  temps  à  Paris, 
et  ;  fit  représenter  quelques  ouvrages  drama- 
tiqoee  ao  théltre  Mentander  et  k  rOpére^Go- 
mkiae,  entre  autres  la  Double  Récompense, 
rt  Eugénie  et  Linval.  En  isrcil  publia  à  Pari», 
en  un  vuluroe  in-S",  un  livre  îulitulé  :  Pasi' 
loffie  fOvde  ta  muHgvê  emuMiréê  comtne 
langue  universelle.  Retiré  dans  la  Nonnandie  en  • 
isio,  Devisme  «'st  mort  à  Caudeb^c,  vers  le 
milieu  du  mois  de  mai  1819,  à  TAge  de  soixante- 
quinn  am.  Il  arilt  annoncé  des  Mémohm  nar 
sa  vie ,  mais  cet  ouvrage  n*a  ftat  pern. 

DEVISME  (  Jfasm- -Hri'i'OLTTF,  MOY- 
ROUD),  femme  du  précédent,  née  à  Lyon  eu  176â, 
a  oompoaé  la  mnsique  d*nn  opéra  fntitolé  Praxis 
U'ic,  rt  pr<^senl<i  en  1802  sur  le  théâtre  de  l'Opéra. 
Celle  dame  avait  rcru  îles  leçons  de  Stt'ibell  pour 
le  piano ,  et  jouait  (urt  bien  de  cet  instrument. 

OEVOLDER  (Piemk-Jeih).  Voya  Vob- 
DEK  (  Pierre-Jean  de). 

DE  VOS  ou  plutôt  DE  VOS  (Lurent), 
frère  du  célèbre  peintre  Martin  Dew»,  naquit 
à  Airera.en  1SS3.  Après  tTotr  lUt  as»  études 
musicales  K  Tégllse  Motre-Dame  de  cette  viHe  et 

avoir  rpçii  Ifs  onlre-;  ilc  la  iirrf^trise,  il  obtint  la 
place  de  maître  des  enfants  de  cliœur  de  la  cathé- 
drale de  Cnidliei.  M.  Léon  de  Bnrbure  n'a  pas 
Iroofé  dans  les  arehlfcs  de  Tiglise  Netre^Oaiue  | 

d'Anvers  <I«N  traces  de  l'existence  de  cemusic-en  I 
dau.s  le  clicLMir  de  celle  colli  giale;  il  est  donc  vrai- 
semblable que  Laurent  Devos  a  occupé  quelque 
entre positiott  dans  une  dm  édites  delà  Belgiqae  i 
avant  «i'iMro  ippMi^à  Cambrai.  Dans  les  (roubles  ' 
de  celte  ville,  l'archevèiiue  ayant  étii  obligé  j 
d*ea  sortir,  et  dlncliy,  gouverneur,  ayant  ty-  i 
ranDiaé  les  liabitents,  Devoa  eut  le  faerdieise  de  ! 
composer  un  motet  dont  les  paroles  retraçaient  ? 
ces  malheurs  ,  et  de  le  faire  chanter  en  prt^sence 
de  ce  même  |;puverneur,  ou  prévdU  Cette  im- 
prodeoee  Ait'  cause  de  aa  Un  tragique.  L'aflSiire 
est  rapportée  en  ces  termes  dans  la  Revue  Cam- 
brésienne  (année  1SJ8,  p.  81),  d'.ipies  la 
Chronique  inédite  de  Jean  Doudelet ,  cicrc  de 


Notre-Dame-de-la-Chaus'W'e,  h  Valpncipnncs  : 
«■  Laurent  Tosoomposa  un  motrt  à  grands  chœurs 

•  de  plurieurs  femelsde  dilHients  pasom»,  qui 
n  étalent  si  artlstemeot  ahingés  que  toute  Phis- 

«  loire  des  troubles  de  ce  femp«  y  était  décrite  : 
«  Tusurpation  tyrannique  de  d'inchy,  la  perfidie 
«  du  prérdt  eC  de  se  cabele ,  l'ingratilude,  la 

•  révelle  et  la  morl  foneale  de  plusieurs  bonr- 
«  geois ,  IVloignement  ei  !e<;  mallH  iirs  de  l'ar- 
«  chev^que ,  la  vaine  espérance  des  secours  du 
«  duc  d'Alençon ,  et  le  peu  de  durée  de  la  gloire 
m  des  méchants.  Gé  motet  fut  chanté  après  les 
«  vfpres  un  jour  de  fôte  solennelle.  D'Inchy 
et  l'ctitendil  :  il  entra  dans  une  si  terrible  fureur 
-  qu'il  ordonna  que  Ton  selUt  ineontiiMnt  le 
«  maître  de  musique.  Oe  leeendnisitcii  prisoo, 
"  et,  srin<  autre  forme  de  procè"!,  d'Inoliy,  de 
«  son  autorité  privée,  ordonna  qu'on  le  pendit. 
«  On  loi  représenta  vainetnent  que  rusa^e  de> 
«  mradait  que  Fod  eppellt  le  Juge  de  PÉglise, 
«  qu'il  fallait  faire  h  réif'monie  de  la  df'grada- 
«  lion  ;  rien  ne  put  arrêter  ni  suspendre  l'exé- 
«  cution  d'une  sentence  contraife  A  toolae  les 
■  règles  (1).  »  Le  ehroniqiieur'eioale  que  De* 
Tos  (homme  (If  t;r:im!  renom  an  nol)!e  art  de 
mmique)  fut  pendu  et  étrangle  sv.r  le  marché 
dvdU  Cambrag.  Le  ebroMlqucur  place  celte 
calaatroplie  fers  la  Un  de  Janvier  lUO,  épeqoe  oè 
l'on  attendait,  en  effet,  le  secours  du  doc  d'A- 
lençon, qui  ne  vint  à  la  téle  de  ses  troupes  que 
dans  l'année  suivante.  Lacrbh  du  M^ne(BiMi0lA. 
/hmfoise)  cHe  des  aaotelsetdesebenseas  de  De- 
vos qui  auraient  été  publiée,  mais  sans  indicattoo 
précise  de  titre,  de  lieu  et  de  date.  Dans  le  nombre 
immense  de  recueils  du  seizième  siècle  que  fai 
vus,  Je  n'U  rien  trouvé  de  ce  mosldea. 

DEVBÉ  (Marc),  ou  de  VRÉ,  muideii 
du  seizième  siècle,  né  à  Ounkerque  ,  fut  nommé 
maitre  de  chai)elle  à  Audenarde  en  1590,  et  en 
remplit  les  AmcUens  Jnsqv'à  se  mMt,  en  160$. 

Dans  le  trajet  de  Dnnkerqrie  à  Audenirle  il  fut 
fait  prisonnier,  avec  sa  femme  cl  ses  enfants,  par 
des  soldats  espagnols  de  l'armée  du  duc  de 
Parme.  Lee  éelievbnd*A8deMirde  Amnt  obligée 
d'intervenir  pour  lui  faire  obtenir  sa  liberté. 
Dcvré  a  lais.sé  en  manuscrit  une  messe  i  quatre 
voix  et  plusieurs  motets. 
DEVRIENT  (ÉDeeAM-^PMum),  on  des 

meilleur-?  rliuileurs  de  l'Opéra  allemand,  est  né 
à  Berlin  le  il  août  1801.  j^eveu  du  célèbre  co- 
médien Louis  Devrient,  il  a  hérité  de  ses  talents 
comme  eeteor.  Après  avoir  eu  dans  son  enlknce 

(I)  M.  B.  de  Cftasmiiker,  qui  rayporU  w  rSett  dans 
M  Nanetiw  fr«  roflirriatifWKf/eolMtrrteMWfotMçiiii 

<(«  Cambrai  (p.  It),  ■  donné  aa\s\ ,  d«n«  le*  pl^cc^  jiu» 
UliciUva  (p.  IM),  l'eitrait  de  U  Cbroutque  urtgliule. 
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UM  jolie  Toii  de  soprano,  il  acciuii  dans  ta  dii> 
Mpttèmêaonéc  on  tarytoo grave  dont  lecanctèrc 

avaîl  de  l'analogie  avec  la  véritable  basse ,  niaii 
dont  la  qualité  éUit  médiocre.  Vers  cel  Age  il  entra 
dans  l'école  de  Zdter  et  ;  apprit  IVirt  da  cbnt. 
Vont  la  pfendèn  fois  II  chanta  en  public  dans 
une  exJ'culion  h.  Passion  de  Graun,  qui  eut 
lieu  a  Berlin  en  1819  ;  peu  de  temps  après  il  dé- 
boU  au  thatra  dans  l'Akette  de  Gluek,  et  te  15 
aTrB.de  la  nloM  amée il  fit  son  second  début 
dans  Mascflo,  de  Don  Juan.  Bien  accueilli  par 
le  public ,  surtout  à  cause  de  son  talent  drama- 
tique, il  joua  avec  succès  les  (irincipaut  rôles 
de  basse  des  opéras  aUcmands  ou  tndattsderi- 
lalien  et  do  français.  En  1822  il  voyagea  et  se 
ùt  entendre  à  Dresde,  à  Leipsick,  à  Cassel  et  à 
Francfort.  Peu  de  temps  après  il  fol  engagé  à 
Tienne,  eldepnis  lors  il  n'a  plus  quitté  cette  ville. 
On  dit  qn'il  a  joué  aussi  bien  VOreste  «le  Gluck 
que  le  Barbier  de  Rossini  ;  mais  il  ne  faut  pas 
avoir  liap  de  eottOance  aux  clogi  s  de  ce  genre 
accordés  en  Allemagne,  car  on  n'y  a  qu'une 
connaissance  fort  imparfaite  de  l'art  du  cliant.  En 
1844  Devrienl  fut  nommé  régi!u>eur  du  tlié&lre 
rojal  de  Dresde,  et  depids  18S2  il  est  dkeeteor 
du  théâtre  royal  de  Carlsmhe  (1860). 
DCVHIIÙNT    (NMtHEumn  .SCUaOEr 

DlilRj'  VfttfCZ  SciUlULDER. 

DEWAR  (Danicl),  professeur  de  nende  et 

de  pliilosopMe  an  ooHéga  du  Roi  è  roniversité 
d'AtJcrdcen  ,  an  commencfrnpnt  du  dix-neuvième 
Siècle,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  litre  :  Obser- 
vatknu  on  the  Ckaraetar,  Cnafom ,  Supersti^ 
tions,  Music,  Poetry  and  Language  cf  the 
Iri.sh  ,  etc.  (  Observations  sor  le  caractère,  les 
ma  urs ,  les  supertitions,  la  nwsiqne,  la  poéue  et 
le  langage  des  Irlaadais);  Londres,  1812,  in<8*. 

DE YCKS  (FEBomiND),  docteur  en  philo- 
sophie et  professeur  de  langues  anciennes  et 
d'histoire  au  collège  royal  de  Coblence,  a>t  né 
en  1809  à  Bnrg,  an  duché  dé  Berg.  Il  a  foit  ace 
études  au  gymna^ie  de  Dusseldorf  et  aut  univer- 
sités de  Bonn  et  de  Berlin.  Après  les  avoir  1er- 
minët'S ,  il  a  pasj^é  plusieurs  années  k  Dusseldorf, 
■6  a*ooen|iant  que  dea  adenecs  et  des  arts;  la  ' 
musique  aortool  était  Tobjct  de  ses  études ,  et  il 
eut  pour  maîtres  dans  cet  art  Burgmùlter,  Hies, 
Saluuion  et  Steiimann.  Pour  se  distraire/  de  ses 
racberdMa  d'érodINoa  el  de  ses  tfavans  aur  la 
littérature  ancienne,  il  a  écrit  plusieurs  articles 
de  critique  musicale  qui  ont  paru  dans  le  recueil 
Citcilia.  On  y  remarque  particulièrement  :  I*  Sur 
roralorlo  de  Spobr  INf  IHUen  Dinge  (I.  i). 
2»  Platon  ,  sur  la  .Vusique  (L  8).  —  3"  Sur  le 
Jephté  de  B.  Klein  (t.  S).  —  4°  Sur  les  dernier» 
œuvres  de  piano  de  Ries  (t.  il  ).  —  ft*  Sur  l'é- 


dtlfon  da  la  portitioa  dn  «efiHeni  de  Hocart 

publiée  par  André  (t  14).  —  8"  Gœthe,  Sur 
la  musiqu«'  (t.  11).  —  7"  Et  en  dernier  lieu  s 
Sur  le  chant  de  r£glise  catboiiqiie  (I83j). 

DEY8IBi6EII(lrAti^nAiiQoia-PiiRRK),  mu- 
sicien qui  parait  avoir  vécu  en  Bavière^  vers  te  ntl« 
lieu  du  dix-huitième  siècle,  n'est  connu  que  par 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Compendium  mu* 

grundlkher  Unterrlekt  die  Orgel  wid  âa» 
Clavier  uôhl  schlagen  (Abrégé  de  musique 
on  Méthode  fondamentale  pour  apprendre  à 
bien  jouer  de  l'orgue  et  du  piano };  Augsbourg, 
1763,  in-4", divisé  en  deux  parties. 

DEZkDE  ou  DKZ.MDKS  (N.),  compo- 
siteur dramatique,  parait  être  né  vere  1740.  On 
ignore  qudte  fot  sa  patrie,  ftndi  tes  biographes , 
les  uns  ont  cru  quH  était  aHeoMBd;  d*antras» 
qu'il  était  né  à  Lyon.  Luî-m/^me  ne  connut  ja- 
mais sa  famille.  Son  éducation  fut  celle  d'un 
honae  bien  né.  Après  quelques  étodes  on  te 
retira  du  collège,  etQ  fet  nris  sons  te  direction 
d'un  abbé,  qui,  entre  autres  connaissances,  Ini 
donna  celle  de  la  musique  et  lui  apprit  à  jouer 
de  la  harpe.- Venu  de  bnme  heure  I  Paris ,  il  y 
perfectionna  son  in.'itruction  et  apprit  la  compo- 
silinn.  Il  jouissait  alors  d'une  pension  de  vinj^t- 
ciuq  mille  francs ,  qui  ftit  doublée  à  sa  miu^'il^- 
Désirant  enonaltre  les  autenrs  de  ses  Joun ,  Il 
s'adressa  à  M>n  notaire  ;  mais  celui-ci  le  prévint 
que  ses  démarches  seraient  inutiles  ,  et  qu'en  les 
continuant  il  s'eaposerait  à  perdre  son  revenu. 
Il  ne  tint  compte  de  eei  avis,  eontlnoa  ses  ra* 
dierches,  ne  découvrit  rien,  et  fut  privé  de  sa  • 
pension.  Ce  fui  alors  quM  sonRea  à  tirer  parti  de 
ses  talents  pour  as.<>urer  son  exi»tenc«.  Il  débuta 
am  IlaHeaa,  en  177S,  par  le  petit  opéra  de 
Julie,  et  donna  ensuite  VBrreur  d'un  mo- 
ment ;  le  stralagème  découvert  (  1773); /es 
Trois  termier»  (I777j;  Zulime;  le  Por- 
teur de  duOm  (1778);  A  Trompeur  trom- 
peur  et  demi;  CieUe  (  I7st  )  ;  Biaise  et  Babet 
(i7s:<};  Aleris  et  Justine  (  1785  );  la  Cin- 
quaiUatnc;  les  Deux  Pages,  et  Ferdinand, 
ou  la  mUle  de»  Deux  Pûfes.  Saa  preductteM  î 
rOpéra  8t»nt  Fatmé,  ou  le  I.nwjagc  des  Fleurs 
(  1777);  Péronne  sauvée  (I7fts)i  et  Alcindor 
(1787  ). 

Lecamdèfedn  talent  de  Deaède  est  te  genre 

pastoral;  son  style  n'est  imité  d'auciui  autre, 
et  personne  n'a  songé  à  imiter  le  sien.  Son  opéra 
de  Biaise  et  Babet  a  eu  pendant  dan  ans  wi 
succès  de  vogue  td  qnV>n  en  volt  fort  peu  au 
théâtre.  On  trouve  aujourd'hui  que  les  formes 
de  la  musique  de  Doède  ont  vieilli,  mais  ses 
mélodies  sont  gracieuses  et  naïves.  Son  barmo 
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nie  ef'i  iVa'iWenrn  a<iM>7.  pare  et  m)d  orchestre 
soigné,  fwur  l'époque  et  le  pay«  où  il  écrtTait,  | 
ce  qoi  poarrali  Mracroira  i|a*il  •  en  dmli^om 
de  Philifior,  te  sea!  mattr«qiiiiÉttlon«BFnm«  ' 
écrire  «vec  rorrcctinn. 

Desède  avait  ia  taille,  la  loumiire  et  l'accoa-  i 
traiMit  Al  pelRlra  Oftne.  H  éteK  pittM|ue  ton*  | 
jours  Têln  d'un  habll  rirliemcnt  brodé  et  rhauiué 
«Tec  des  bottes.  Son  caractère  «'lait  aussi  original 
que  sa  mise  :  il  affectait  de  prendre  des  manières  j 
bnmiwi  et  an  IM  gimdenr  qne  dtarateM  m  | 
bonti*  naiorelle.  En  17tft,  le  dne  Maximilii^n  de 
I>eux-Ponta ,  qui  fut  ensuite  éiprtrnr  et  «lepuis 
lors  roi  de  Bafière,  et  qui  aimait  beaucoup  la 
imetque  deDertde,  ftiveairàM  eeareeeoni- 
(lositeur,  lui  donna  un  brevet  de  cipitaine  avec 
ci'nl  luiiis  li'appointementii,  h  la  senle  rondit-on 
qu  il  irait  tou-i  les  ans  passer  un  mois  à  Deux-  j 
Fonit.  Celle  fcvc«r  ne  le  teiMHt  |»m  plaa  riche , 
car  il  était  dissipateur  et  trenclialt  dn  grand  ^i- 
gneur.  On  dit  que  ses  prodi^atit^'s  minèrent  sa 
maîtresse  t  M"**  Belcour,  de  ia  Comédie- Frau- 
«riie,  iprf,  keenconp  ptat if/tè,  iféMt  ëpriee  de 
lui  lorsqu'il  n'éttlt       plnt  jeune.  Il  «1  mort  à 
Paris  pn  1792. 

DEZëDE  (FtORiiTB),  fille  du  précédent,  a 
deuië  à  rop#re-Oomiqoe ,  en  1781 ,  NmtMe 
et  Lucas,  ou  la  AqpMNM  eitrieuse.  La  mu- 
sique do  cet  onmge  eit  nne  «opie  dn  s^le  de 
Deiède. 

iraAinNlIONT  (VMi  «niiniB.PnM« 
MUNIEH),  Dé  en  Bourgogne  en  1730,  fut 

élevé  à  Dijon,  et  quitta  cctle  ville  vers  iT^i  ,  ' 
|>our  aller  occuper  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  Cbilon^eor-SeAne.  Aprte  cnmcrir  rempH  Ice 
fonctluns  pendant  risnni,fl  vinC  ft  Paris  et  so 
iim  à  Tétude  de  la  com|>osilk>n  sons  la  dircc- 
tkw  de  Rameau .  son  compatriote  et  son  ami. 
En  1764  II  eooeéda  à  Bordier  dans  la  place  de 
maître  de  dnpeile  des  Saints-Innoront«.  Ce  Ait 
alors  qu'il  composa  plusieurs  niotL't«  qiip  Ton 
entendit  au  Concert  spirituel,  chex  le  roi,  et 
«hns  lea  fMea  pnbliqaea.  Lee  pins  eeanns  sont 
le  Mémento  Domim  Dovld,  le  Dnis  nosfrr. 
XeBeainsvir,  le  Qunre frcmvrnmf ,  \'Fxur>!tit 
Deus ,  etc.  11  a  écrit  aussi  une  messe  de  Re- 
qulem  et  nn  Oe  profundii,  en  1773.  Enfin  il 
est  auteur  d\in  grand  nombre  d'arietles ,  qui  ont 
olé  pul>Ii(^es  sons  le  voile  dp  l'anonymp.  l/;ilil»f 
d'Haudimont  a  formé  beaucoup  d'i-lèvcs,  iiartni 
lesqnela  on  vemaniae  Perneet  CbAiié. 

D'IICIlBAU«(UcncTAuni).  FoyesHER- 
BAIi\. 

DIABELLI  (Aktoine),  professeur  et  édi-  , 
leor  de  miislqne  h  Tienne,  ert  né  les  «eplembre 
1781  k  Mntliée,  dene  le  pqrs  de  SalilMroig,  oè  I 


son  (»ère  était  musiripn  pt  «arristnin.  Celui-ci  en- 
seigna à  son  fils  les  éléments  thi  chant,  do  piaiiA 
et  dn  violon.  A  rige  de  sept  niw  Antoine  Ait 
fpçu  comme  enfant  de  chwnr  au  couvent  de  Mi- 
chaelbayem,  et  deux  ans  apr^«  il  entra  dans  la 
chapelle  de  Salzbourg.  En  179C  il  alla  continonr 
ses  étndesan  celWfle  de  Monieh ,  et  prrftetioiinar 
son  savoir  dans  la  tbéorie  et  dan»  la  pratique  de 
la  miisiqnp.  Lorsqu'il  eut  atteint  .«va  dix-neuvième 
année,  il  étudiai»  ttiéologieau  monastère  de  Dai- 
tenboaalaeb  et  commenta  h  essayer  aen  flMoltés 
en  difTérenU  genres  de  composition.  Il  sounnettait 
ses  ouvracp*  h  la  censure  dp  Michel  Haydn,  qui 
lui  avait  enseigné  l'art  d'écrire,  et  qui  lui  té> 
molgna  tonjenra  nn  tetérêt  paternel.  Il  ae  des- 
tinait à  l'état  monastiqoe;  mais  la  sécularisation 
des  couvents  en  Bavière  changea  ses   projets  et 
le  détermina  à  se  rendre  à  Vienne.  Là  il  se 
nm  à  reterelee  de  son  laknt  et  le  fit  proto- 
ftcur  de  musique.  En  1818  il  s^aesocia  avec  Pé- 
ditpur  de  mnsiqtip  Cappi,  pt  en  IR24  il  prit  pour 
son  compte  la  maison  de  commerce  dont  il  n'é- 
tait aeparafant  qne  rawoeié.  Comme  compoai- 
teiir,  Diabelli  s'est  lait  remarquer  par  sa  fécon- 
dité, si  ce  n'est  par  le  mérite  de  ses  ouvrages. 
Il  a  écrit  dans  tous  les  genres  et  presque  pour 
Inns  les  intlraments,  poor  le  chant,  pour  la 
cliambre,  le  concert,  l'église  et  le  llié&tre.  On  a 
de  lui  plusieurs  recueils  de  dan)«es  et  de  valser 
pour  l'orchestre  ou  en  quatuors,  en  trios,  etc.; 
des  duee  pour  violon  et  pour  flûte,  de  In  nra- 
siqoe  de  goltore  «n  ton!  fenre,  des  aonntes 
pour  piano  avec  et  sans  accompagnement; 
des   rondpaux,  menuets,  valses,  cadences, 
étndes ,  pots-pourris ,  etc.,  pour  le  même  Instra* 
ment;      me'^si  s ,  doias  gradndt,  dôme  of- 
fertoireu,  sept  Tanium  enjo  pour  plusieurs 
voix,  orchestre  et  orgue;  des  cantates,  duos, 
ehansotts  allemandes  et  roroanoae  avce  jaeeompa* 
gnenwnt  dp  piano;  des  opérettes  on  vaudevilles, 
etc  ,  etc.  Ktifin  le  nombre  de  ses  productions 
de  dilTérenls  genres  s'élève  à  cent  quatre-vingt^ 
flBovres  parmi  lesqndt  on  remarque  plusienn 
recueils  de  mctses  brèves  avec  orgue  ou  orcbes* 
trp,  dos  messp<5   solennelles,   dps  graduels, 
offertoires,  Tantum  ergo',  et  d'autres  pièces 
de  mnsique  religicnse.  Comme  éditeur  Dtabelli 
montra  beaucoup  d'actlvUé;  mais  il  était  avare 
et  dur  envers  les  jeunes  artistes  dont  il  pu- 
bliait les  ouvrages  et  qui  contribuaient  à  sa 
fiirinne.  Cest  ainsi  qu'il  aeqnit  i  vil  prix  la  plu- 
part des  eomposilions  de  François  Schubert,  lai 
rpproi  liant  ni<*nip  dp  trop  écrire  et  de  lui  ap- 
porter trop  souvent  des  manuscrits,  afin  dedi- 
ttinnertaaQnMieqii*il  lui  payait.  Diabelli  eat  niort 
k  Tienne,  le  8  avril  1858. 
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DIAMAXTI  ^Paoio),  bouffe  chantant  et 
rompotiteur,  né  dans  fa  Roiuagne  rers  1M5,  a 
«é  atlMhé  an  théiln  eominuMl  de  BoIorm  m 
1 H38.  et  y  a  fait  représenter  deux  opëra?  en  un  acte 
dan»  la  niAmo  année.  l.f  premier  avait  pour  tUre  : 
la  Disiruùone  de'  Masnadieri,  et  l'autre,  la 
Tvrea  fedéle.  Dras  am  aprèt  on  te  iclrbove 
ii  nie  Maurice,  comme  ha*se  comique;  roaî» 
depui*  lor""  on  n'en  a  plus  entendu  parler. 

DIBDIN  (Cbarlgs),  comédien,  composi- 
teur, poCle  et  proMleor,  était  II*  dW  orfèvre 
de  Sontliaroplon.  I/époque  de  sa  naissanre  n'est 
pas  oxaclement  connue;  mais,  dans  un  de  ses 
onvnses  ,  il  dit  qu'il  était  enfant  de  chcnir  en 
1747;  il  ne  wM|nildoiie  pae  «b  174S,  eomneon 


le  Toit  dans  le  snppiémont  <Ip  la  Biographie  uni- 
verselle de  Michaud.  Quelque  lemp»  après  il 
fut  attaclié  aa  chœur  de  la  cathédrale  de  Win- 
chester, et  y  reçnt  des  tepon»  de  nmiiqueet  de 
«liant  choral  de  Fussel,  orjiani-te  de  cette  église; 
inaia  c^est ,  di«ait-il,  à  IVtude  des  ouvrages  de 
CofMI  et  des  écrits  didactiques  de  Itameen  qu'il 
devait  ses  cennafssance*  en  composition;  Au 
«ownienrernent  de  sa  carrière  musicale  il  se 
firésenta  connue  candidat  pour  la  place  d'orga- 
nisle  de  WaUham,  dans  te  HamspUire;  mate  il 
fut  écarté  à  cause  de  son  e%trênie  jeunesse. 
Bientôt  après  il  f«  rendit  à  Londres  ;  il  y  était 
depais  |)eu,et  avait  à  peine  seize  an»,  ior&qu'il 
Alt  engagé  commecliaBteor  an  tliéitredeOovent* 
Gnrden.  Les  lAlcs  qui  lui  furent  confiés  étaient 
jx'ii  inip<irf,in(>  et  ne  le  firent  point  remarquer, 
jusqu'à  ce  que  la  manière  dont  il  joua  celui  de 
Kalph  daM  Tke Maid  of  the  ITtfl  (te  FHtedn 
moulin  )  fixa  sur  lui  l'attention  du  public.  Dans 
la  saison  de  I7C2  ii  1763   il  fit  représenter  à 
Covent-Gardeu  la  pastorale  intitulée  The  She' 
pher^  Ari^  (ta  Ruse  do  Berger),  dont  il 
avait  composé  la  muMque,  et  qui  fut  accueillie 
ravorul)leiiieut.  Environ  cinq  ans  après  il  cora* 
posa  I  ouverture,  le  premier  chœur,  les  finaliûa 
preroter  et  du  second  acte,  ei  trois  tfrs  de  te  teice 
intitulée  love  in  a  Cl/y  (l'Amour  dans  une 
ville) ,  qui  fut  suivie  de  Damon  and  PhilUda 
(Daroon  el  Phillis  ),  opéra^oiiiique,  The  Bphe- 
«M  MoÊron  (la  Matrone  d'Épbèse),  et  dè 
XéOiWf        Clarlssa  (  Lionel  et  Clarisse),  tous 
taHn  en  collaboration  avec  d'autres  musiciens. 

Ëngagc  conoM  ONspositeur  au  thé&tre  de 
Drary'LMWt  ^  dteedten  de  Garriek,  Dibdhi 
«luuiia  une  preuve  «le  son  talent  musical  dans 
i'inlerrnéde  de  Padiock,  qui  fut  représente  pour 
lu  première  fbis  en  1768,  et  oii  il  joua  le  rôle  de 
Mung»  nvee  un  grand  sueoèe.  11  composa  en- 
suite la  niu'^ique  (le  différenles  pitVes  pour  le 
tliéétre;  mais  les  litres  en  sont  presque 


entièrement  oubliés.  Celle  du  Jubilé  est  la  plus 
connue,  car  dte  fM  représentée  qnatm-vtagi» 
Ireiie  fois  dans  une  anteon,  et  elle  a  été  reprise 

souvent .  Les  ouvrages  que  Dibdin  fit  ensuite 
furent  écrits  et  composés  par  lui  seul.  Lea 
plus  célèbres  flirent  The  Wûl«man  (te 
lelier),  The  Quaker  {\e  Quaker),  The  DeseV' 
tur  (  le  Dj'serteor),  traduit  du  français,  et  Liber- 
ty-Uall  (le  Palais  de  la  liberté).  Plusieurs  airs 
de  ses  opéras,  principalenent  de  iÀberty-HtM, 
ont  été  populaires.  Le  terme  de  l'engagement  de 
Dibdin  à  Drury-Lane  étant  expiré,  et  quelque» 
différends  s'étant  élevés  entre  lui  et  Garriek,  il 
résotet  de  M  rcodro  indépendant  des  dlreetenrs 
de  i>peelaetoe,  et  se  hasarda  à  éiaMIr  I  Exeler- 
Exchange  une  nouvelle  espèce  d'amusement,  <|ui 
consistait  en  marionnettes  musicales  ;  il  annonça 
ce  spedacte  sons  te  nom  de  Thé  Comte  Mtr- 
ror  (  le  Miroir  comique).  Oes  martonnettea  re- 
prés-^ntaient  des  caractère*^  connus,  et  quelque- 
fois faisaient alln&ion  à  des  personnages  politiques. 
Il  écrivit  aussi  pour  te  théâtre  de  Sadter'a-Weils 
une  grande  quantité  de  bai^a telles,  et,  à  l'ouver- 
ture du  théâtre  appelé  le  Cirque  royal,  il  eut 
un  engagement  comme  directeur  et  comme  com- 
positeur. Cela  ne  don  lonteTois  qu'une  saison  ; 
quelques  difficultés  étant  survenues,  la  société  fut 
dissoute,  et  Dibdin  ne  retira  qu'une  perte  asseï 
coosidérable  de  ses  efforts. 

Dans  rannée  I78t  II  pnUte  on  Urre  btftnié 
A  musical  Tourthrough  England  (^ojage  mu- 
sical en  Angleterre)  ;  Slieffield,  l78S,  un  vol.  in"4° 
de  443  pages,  avec  quelques  morceaux  de  mu> 
sique.Celowrragêeaitient  quelques  Mtecnrienx 
dans  une  suite  de  lettres.  LéS  lettres  69  à  74  ren  fer- 
ment  la  liste  des  principaux  ouvrajres  qiie  Dihdin 
a  écrits  pour  le  théâtre.  Le  voyage  musical  de  cet 
artiste  avait  été  entreprb  pour  lui  roomir  les 
moyens  de  se  rendre  dans  l'Inde;  il  s'embarqua 
en  effet,  mais,  un  temps  peu  favorable  ayant  obligé 
le  vaisseau  de  jeter  l'ancre  à  Torbay,  Dibdin 
chanitBa  de  résolnllon  et  relooma  à  Londres.  Il 
com|)osa  alors  pour  une  réunion, dans  King-Street, 
l'intermède  The  Whnn  of  the  moment  (  le 
Caprice  du  moment) ,  qu'il  exécuta  seul.  Pour 
donner  une  idée  do  aoceèe  de  «et  telemède,  il 
suffit  de  dire  que,  dans  l'espace  de  quel-piesse- 
maint'S,  il  a  été  vendu  dix-sept  mille  exemplaires 
d  un  lie  ses  airs,  PoorJack  (Pauvres  Jacques), 
qu'on  a  aussi  dtanté  en  France  h  cette  époque. 
Kn  1790  Dibdin  prit  à  l>ail  le  local  appartenant 
a  la  Société  poly^rapliique,  et  y  éleva  un  tliéûtre 
où  il  fil  repiésent«?r  plu>ieurs  piècet»  de  sa  com- 
position. Quelques  annéea  après  il  ouvrit  un 
nouveau  théâtre  à  Leycesler-PIace,  qu'il  nomma 
SaM-Souci,  et  où  il  donna  dix  opéras-comiques» 
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IKMCleor,  compadteur  de  mosiqae,  auteur  des  . 
caneras  des  pièces  et  f-eul  acteur  de  ce  petit 
Ibéâtre,  il  y  fit  («irluae  par  sa  gaieté,  par  ses 
bymnaa  k  niouaedr  de  la  Grande-Bretagne,  et 
mtool  par  «es  sorties  Turibondes  contre  la  France 
et  la  Révolution  ;  mais  le  changement  de  système 
politique  de  l'Angleterre,  après  la  mort  de  Pitt, 
rniiui  PeniNpiiM  de  Dibdin,  qui,  forcé  d'j 
Doncer,  m  lit  narchaDd  de  mmique  dus  le  i 
Strand.  Cette  8p<^cidatiun  n'ayant  pas  été  lieu* 
reuse,  Dibdio  serait  tombé  daoa  la  misère  si 
quelques  penonnei  de  la  haafe  aoeMIé  m  l'é*  | 
faienl  intéressées  à  son  sort,  et  ne  lui  avaient 
fait  une  rente  viagère  dont  il  jouit  ju-^quVn  1815, 
époque  de  sa  mort  Aprèe  aYoir  travaillé  quarante» 
dont  ans  pour  les  divers  théitresde  iLendree,  il  j 
a*eat  retiré  en  1804,  et  a  publié  daot  cette  année 
un  poème  didactique  sur  la  musique,  intitulé  : 
The  luirmonic preceptor,  a  dUiacticpotm,  m 
Ikree  parts;  Londres,  1804,  ia-é*  de  160  page«, 
avec  qaatorxe  plancUes.  On  a  aussi  de  lui  on 
traité  élémentaire  de  miiNjqnp  intitulé  :  Music 
epitomûed  in  uhicU  the  uhole  Science  of 
MvHc  H  dearly  expletined  from  thedmplêif 
rudimenti  le  tke  principlcs  of  thormtg  boa 
and  harmony  (Abrégé  de  musique  dans  lequel 
toute  la  scteace  musicale  est  expliquée  avec  clarté,  , 
depolt  lea  premlera  principes  jusqu'à  la  baïae 
eontinue  et  IbarOMNiie);  Londres,  sans  date,  I 
1  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  eut  l>eancoup  de  succès. 
La  neuvième  édition  a  été  publiée  par  J.  Jouf^  | 
atec  des  additions  et  dea  chamemenla }  Loodrea, 
Goulding  et  Daimalne  (s.d.)t  ui-12.  Le  nombre 
de  pièces  mises  en  musique  par  Dibdin  s'élève 
k  plus  de  cent  vingt,  et  Ton  y  compte  plus  de  oeuf  ^ 
eenUalraet  beaneoop  de  mTecain  d'enienUe. 
J'en  possède  une  grande  collection  formant  6  vo- 
lumes in-folio,  et  je  n'ai  pas  tout.  Dibdin  a  été 
lui-même  l'éilileur  de  tous  ces  morceaux.  Il  a  l 
écrit  aiiaal  ploaienra  onvrea  de  aooatea  ponr  le 
piano,  et  d'autre  musique  instrumentale.  Comme 
prosateur  il  a  publié  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  histoire  de  la  scène 
an^laiae  (Londni,  1791),  ft  volomea  in*t*,  cl 
les  Mémoirea  de  la  vle(LaadNa,  IMt)»  4  vo- 
lâmes in-8°.  ' 

DIBDIN  (  Miss),  née  à  Londres  en  1787,  a  eu 
la  rtfpntallon  dNine  liarpisle  liabile.  Elle  con* 
mença  â  étudier  la  harpe  en  1808,  sous  ladi* 
rcction  de  Challoner,  et  se  fit  entendre  en  pu- 
blic pour  la  première  fois,  en  1815,  dans  un 
coaeert  de  Covant>Garden.  Depnis  Ion  elle  a 
reçu  àti  leçons  de  Bochsa.  Elle  a  été  professeur 
adjoint  àl' Académie  royale  de  musique  à  Londres. 

DICÉ^RQUE,  philosophe  péripatéUciea, 
naquit  en  Sidti^  traia  cent  qnaraate'iept  ans 


DiCILONS 

avant  l'ère  clirétienne.  Il  avait  derit  nn  traité  de 
musique  qui  s'est  perdu. 

DICÉLIUS  (Jkar-Sbbasticn),  cantor  k 
Tondent,  dans  le  duché  de  Sdileswig,  en  Dane> 
mark,  naquit  à  Schmalkalden,  dans  la  Hesse, 
Ters  1648.  Il  étudiait  la  Tnidecine  à  l'université 
d'Iéoa  en  1669,  et  viait  encore  en  1693.  On  a 
de  Inl  une  cantate  intf  toMe  :  JVtefcMhiaft  cuf 
Sckenckii  Gtbwistag,  a  canto  solo  con  ritor* 
netlo  a  i  violinl  é  eonUmiOf  Jéna»  1069,  «• 
feuille  in*fol. 

MCRHITr  (CaaénEN  ),  virtncie  sur  le  car, 
le  violoncelle  et  la  guitare,  était  attaché  k  U  oeur 
de  Manniieim  en  1812.  Il  s'est  fait  connaître  par 
quelques  compositions  pour  ces  instruments, 
^ararieea  «magifcn  iWMfque  t  i*Six  pièeai 
pour  deux  cors  k  ctefi  on  boglea,  cornet  de 
poste,  cinq  trompettes,  quatre  cors,  trois  trom- 
bones et  deux  trompettes  basses;  Mayeooe, 
Scbott.  t*  TIraia  dnoe  peur  dent  vloioneallei^ 
op.  2  ;  ibid.  —  3°  Dix-huit  trios  pour  Ifole  cors; 
ibid.  —  4"  Marches  et  fanfares  pour  sept  trom- 
pettes, quatre  cors,  deux  cors  de  sigpal,  et  trois 
tionbonea;  Ibid.  —  t* Traie  aérénodeset  un  trie 
pour  RuHare,  flûte  et  cor,  (Mmes  1,  3,  4  et  fi.  — 
6°  Concertante  pour  deux  corsexécutée  A  b  cour  de 
Maoheim  en  18 16;  Msyence  et  Maolieim.  Diekhul 
acenlfllNiéanperreellonnenMntdnoar,  en  I8il, 
par  linvenHan  delà  eanUsse  d'accord,  qui,  lorsque 
l'instrument  élève  ses  intonations,  par  IXM  de 
la  chaleur,  allonge  le  tube  et  sert  de  compensa- 

DIGRIN80N  (EiiMONo),  roMectn  anglais,  né 
en  ir.?i  h  A|»pl.  l<ni,  dans  le  comté  de  Berks,  fit 
ses  études  à  Oxford  et  mourut  en  1707,  kgé  de 
qnatra-vingt'trais  ans.  Au  nonlm  de  aea  eo- 
TraitBa,  remplis  d'une  érudition  profonde,  on  en 
trouve  un,  publié  après  sa  mort,  sous  le  titre  de 
Periodicaexegesis,  sive  celeberrimorum  Grx' 
eto  Inrfomm  deeterallOf  Loodn^  1739,  in>t*. 
Il  y  traite  de  la  nMMique  dans Jea  Joui  pnblioadu 
l'ancienne  Grèce. 

DlCKO.\S  (Madame),  précédemment  Miss 
PoouB,  cantatrice,  née  k  Lendrea  vers  1799, 
cultiva  la  musique  avec  succès  dès  ses  premières 
années  A  l  âfje  de  six  an*  elle  jouait  sur  le  piano 
les  concertos  et  les  fugues  de  Hœndel  avec  beau- 
coup de  précMon.  Qoalquaa  annéaa  plua  tard, 
son  père  la  confia  aux  soins  de  Rauizini  {roy.  ce 
nom),  alors  fixé  à  Bath,  {>oiir  la  direction  de  ses 
études  de  clianL  A  treize  ans  elle  chantait  déjà 
dans  lea  coneerladu  TUmhall.  et  MenlAt  aprèn 
elle  eut  un  engagement  pour  le  concert  de  la  mu  - 
siqne  ancienne,  à  llannover  Square.  Engagée  au 
thé&ire  de  Covent-Garden,  elle  y  débuta  avec 
anoGèa  dans  dot  traducOona  d'opéraa  frtnçals» 


DICKONS 

«IrewIrtidHMtoMiiadeDaUyrae.  Sa  répu-  | 

Ution.  (pli  rommonç'iit  à  sVIendre,  la  fit  appeler 
«o  1800  au  Uiéàlredu  Hoi,  soui  raiiministratioD 
de  Tajior.  L*«bMnee  de  BlIUngloii  loi  IM  fa- 
voMMe»  et  Ict  applaadtsMmenU  du  public  l'ac- 
cueilliront  i!ans  plusieurs  rôles,  particulièrement 
dans  celui  de  la  Comtesse  du  Mariage  de  Fi- 
garo ;  mats,  au  niMir  de  le  eâèbra  eaatetriee  en- 
gleise  dene  le  |ietrie^  Miw  Poole  vit  eoa  étoile 
fâlir.  Son  cnjjagement  terminé,  elle  ne  crut  pas 
devoir  soutenir  une  lutte  io^le,  et  elle  se  retira 
dn  tMlIra  du  Bel  poar  TOTager  eo  teoew,  en 
Iitaade  et  dans  quelques-uns  des  corotée  d*As- 
glelerre.  Cette  tourin^e  fut  aussi  fructueuse  pour 
se  renommée  que  pour  sa  fortune.  De  retour  à 
Leadrfli,  «Ite  t'y  merie  et  enire  an  théâtre  de 
Oniry'Laiie,  soos  le  nom  de  M'^"  Dickons.  Elle 
y  rc< ta  jusqu'en  1816.  M"""  Calainni,  qui  venait 
de  se  cliarger  de  la  direction  du  ihéàtre- Italien 
de  Perla,  l'y  appela  poar  y  rempltr  à  cMé  d'elle 
les  seconds  rôles  ;  mais  M">'  Dickons  n'y  a  pas  ' 
eu  la  faveur  du  public  parisien  ;  vWf  «t^  rendit  en 
Italie  à  la  fin  de  la  saison,  et  y  fut  plus  lieurcuse, 
pertknIièraiMot  à  Yenbe,  eb  elle  eat  de  bems 
succès.  Aptèe  cinq  années  de  si^jour  dans  ce  pays, 
elle  prit,  en  I82'i,  la  ri'solulioii  tic  quilirr  la 
scène,  quoique  sa  voiv  fût  encore  belle  et  facile. 
Um  aaaledle  enielle  (le  eaaocr  dn  eefai)  eoro" 
nençait  à  lui  rendre  le  repos  atMotoment  ni'ces- 
saire.  Elle  se  relira  dans  sa  patrie,  nti  ses  vertus 
et  l'agrément  de  sa  conversation  lui  tirent  de  nom-  i 
braox  amiB.  Une  attaque  de  peralysie  vfat  te«t 
fc  eoop  aggraver  ses  maux,  qu'elle  supportait  avec 
une  pieu&e  résignation ,  et  la  coodiiiait  aa  lom* 
lieau,  le  4  mai  1833.  I 

DIDAY  (B.),  médadnde  la Facotté  de  Pa- 
ris, a  donné,  avec  son  coofrère  Pëlrequia, 

une  bonne  tlit^orie  physiolopique  de  la  voix  50m- 
brce,  dans  la  Gaulle  médicale  (Paris,  1840, 
t.  VIII,  p.  301  et  eolT.).  Les  auteore  de  eette 
dicsertalion  établissent  qoe, dans  l'emploi  de  cette 
voix,  le  larynx  ne  change  pas  de  place,  quelle 
que  t>oit  I intonation;  que  le  cartilage  thyroïde 
denMore  launoUle^  dans  ma  ailnatlon  moyenne 
entre  l'élévation  et  l'ababsement extrêmes;  enfin, 
que  le  chanteur,  au  lieu  de  renverser  la  tète 
pour  allonger  le  cou,  conserve  son  attitude  ordi- 
naire. Lee  mêmee  aateere  eut  donné  nn  erlfde 
rtmarquabln,  dan?  la  Gazette  médicale  (ann. 
1844,  t.  XII,  p.  222  et  suiv.  ),  sur  le  mécanisme 
de  la  vois  de  fausset  { voir  sur  cet  article  une 
■oledeJonrdan,daneleJraiMi«ltfePfcyifol00je  1 
de  Mùller,  1.  II,  p.  192  ).  ' 

DIDfclROT  (DE.MS),  fils  d'un  coutelier  de  j 
Laogres,  naquit  dans  cette  ville  en  17 12.  Pas*  i 
«hNuié pour  lee  leltra»,  les letaMei  etlaaarit. 
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Il  vint  à  Paris  fort  jeune ,  afin  de  suivre  j^on  pen> 
chant,  se  lia  avec  les  hommes  de  lellres  le^  plus 
célèbres,  et,  après  avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges, eonçnt  le  préfet  de  VBncyclop^die^  et 
l'exécuta  avec  d'Alenriiart.  On  troiiM-  il>  >  dételle 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  philosophe  dans 
tous  les  Dictionnaires  historiques;  il  n'est  consi- 
déré id  que  dana  eeqnV  a  Ml  letaliTaaMntk  la 
rousi(|ue. 

En  17i8  il  fit  paraître  à  La  Haye  un  rec«tcil 
intitulé  :  Mémoires  sur  différents  sujets  de 
maUiématIques ,  In-a^.  On  y  trouve  :  i*  Des 
Prinetp0t  d'acoiLslique ,o\i  la  matière  est  traitée 
avec  beaur^uip  de  simplicité.  — 2"  Projet  d'un 
nouvel  orgue;  il  y  propose  une  nouvelle  cons- 
Iroctlon  de  Poiigne  à  eyUndre,  oè  Ton  pourrait 
varier  les  airs  à  volonté  et  à  l'infini ,  sans  chan- 
ger de  cylindre  :  c'était  une  idée  inexécutable. 

—  3"  Oltservalions  sur  le  chronomètre.  Ces 
Mémoires  ae  trouvent  dans  les  diversee  édiUona 
des  œuvres  complètes  de  Diderot  qui  ont  été 
publiées.  Lichtenthal  a  cru  qne  les  Principes 
d'acoustique  sont  un  ouvrage  différent  dM  Mé- 
moim  de  mathémaUqfus  :  ^est  nne  erreor. 
Tons  les  erticles  relatifs  à  la  construction  des 
instruments  qui  ne  trouvent  dans  THncyclopédie 
sont  de  Dulerot.  C'est  lui  aussi  qui  a  rédigé  les 
Leçons  de  clavecin  de  Bemelarieiler  ;  l'w^inidili 
de  son  style  a  procuré  une  sorte  de  célébrité  à 
ce  livre,  q<ii ,  d'ailleurs ,  n'en  méritait  ancnne. 
Diderot  est  mort  à  Paris, le  30  juillet  1784. 

DIDIER  LUPi  SECOND.  Foyra  Lon 
{Didier)* 

DIDYME ,  musicien  grec  et  écrivain  sur  la 
musique  ,  né  a  Alexandrie,  était  fils  d'Iiéraclide, 
et,  «don  SttMas,  vivait  an  tempe  de  Héron. 
Porphyre  dit ,  dans  son  commentaire  sur  Pto- 
lémée,  que  Didyme  a  écrit  un  livre  en  faveur 
des  proportions  musicales  de  Pythagore  contre  le 
système  égal  d'Arisloxène,  eeqnl  Inl  evalt  IbK 
donner  le  nom  de  Pythagoricien.  Cet  ouvrage 
parait  être  perdu,  mais  Porplivrc  nous  a  <lonné 
un  abrégé  delà  doctrine  qu'il  reureriuail  (Com- 
ment. In  Formon.  Ptobm,,  p,  3io,  etf. 
Wallis  )  Ptolémée  a  cité  aussi  Didyme  en 
beaucoup  d'endroits  de  son  traité  des  harmoni- 
ques, mais  il  le  critique  avec  amertume  et 
souvent  avec  peu  de  jnsteise.  En  dVilrm  pas. 
sages  il  adopte  ses  idées  et  s'en  empare  sans  le 
citer;  c'est  du  moins  ce  qui  lui  a  été  reproché 
par  Porphyre  {voy.  Comment,  in  Harmon. 
PMm.,  p.  190,  erf.  WaUêi.)  Le  genre  dia- 
tonique, on  plutôt  unitontque,  conforme  a  la 
tonalité  du  plain-chant,  passe  pour  avoir  été 
formulé  d'une  manière  régulière  par  Uuiytne, 
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doctrine  de  Pytliagsre.  Ce  «jm/on  diatonique 
(!(»  Diihinc  est  préférable  à  celui  de  liolém/p , 
eu  ce  qu'il  offre  l'octave  divisée  en  deux  tétra- 
cordei  parbitement  régiiKen,  ce  qui  ■*•  lien 
daes  le  synton  de  Plolémée  qu'en  altérant  la 
tonnlilé.  C'e*t  ce  qu'on  peut  voir  Mans  les  (Umi\ 
tableaux  suivaob,  où  l'un  irouve  pourdiaque 
talarvaUe  lea  iiMitbras  des  proportions  dePytha» 
gore.  Le  synton  de  Didymc  esi  conforme  au 
quatrième  ton  du  ^lain-chant  ;  celui  de  Ptolémée 
donne  naissance  au  plagal  du  premitT. 

SyrUon  diatolUgiM  deDidyme. 

mi      fit  toi  b. 
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Oo  trouve  dea  dëCaila  élendoa  wr  la  qneatM» 
de  cea  deux  ayntona  dana  le  tndié  de  madquo 

de  Salinas  {De  3fitsica,  lib.  IV,  rap  55,26), 
et  dans  un  di&cours  de  Doni  (adressé  au  P. 
Kirelier),  Del  Siniono  di  tMimne  dt  Tobmeo 
(  1. 1  deUe  Opère,  p.  3«9-au }. 

DIEPPO  (  A>ToiNf -Giit.LWME) ,  virtuose 
tromboniste,  est  né  le  28  novembre  të08  à 
Amenfoort,  dans  la  provinee  d*1]treehi,  en 
Hollande.  Dès  sa  jeunesse  il  entra  daat  la  musi- 
que d'un  ré;;imcnt  lio!lan<lais  qu'il  qiiilta  plus 
tard  pour  se  rendre  à  Paris;  où  il  lit  admirer  son 
talent  dana  quelques  eaneerts.  En  1831  n  fnl 
nllMlié  k  roretiestre  de  l'Opéra ,  et  eo  18S6  une- 
dBase  de  trombone  fut  institti)^4>  pour  lui  au 
Conservatoire  de  Pari»;  il  en  e>t  encoie  aujour> 
d'bui  le  professeur  (  18M  ).  M.  Dieppo  a  publié, 
pour  Pusafe  de  seaélèvea  :  Méthode  eompUte 
de  Trambonr  ndo/itcc  par  le  Conservatoire , 
a»ecUâtlaiitre  et  positions  ;  Pêxii,  Brandus, 
in^«. 

IMB8(AtMWTC.),  ban  peintre  pajmaglste 

de  Vienne  né  N  Hanovre  en  1755 ,  mort  à 
Vienne  le  28  décembre  1822,  a  publié  une  no- 
tice biograpliique  snr  Haydn.  Cette  monof^rapliie 
t  pour  litre  t  Bofém'i  Mographie,  nûek  immtf< 
lichen  Erzsehlungen ,  Vienne ,  CameilBB  (Heub- 
ne  r  ) ,  1 8 1 0 .  i  0-8"  de  220  page». 

DibTERICIl  (SivTE)  ou  DIETRICII. 
eompealtenr  do  aeiiième  aiède,  né  à  Aiigsbourg, 
vécut  hahituellement  à  CoulMCe.  Son  nom  la- 
tinisé, dan^  quelques  anciens  reruelN  ilo  mnlels, 
çst  Theodoricus.  Les  circonâtance^  de  la  \ie  du 


DIETëRICU 

cet  artiste  sont  ignorée»  ju<iqu'à  rc  jour;  main 
qurlques-iines  de  ses  compositions  mises  en 
partition  m'ont  demoulré  que  son  mérite  est 
épt  àeeloi  dea  ndHeuranBusidanade  aon  tempe 
Deux  ouvrages  importants  de  sa  compoAitioii 
ont  été  imprimés;  malheureusement  ils  sont  au- 
jourd'hui d'une  rareté  excessive.  Le  premier  a 
pour  tHre  :  Mugnê/Uat  eefo  (onorwn»  amdore 
Xisto  Thcodorico,  Liber primus  ;  Aryentorali, 
per  Petrum  Schœffcr  cl  }ïo(hiam  Apiarum  , 
1Ô35.  Sexta  die  ilartii.  Ou  en  trouve  uo  exem- 
plaire b  la  biUiotiièque  royale  de  Munich,  an- 
quel  manque  la  partie  de  bas^.  Le  savant  M .  An- 
toine Srtimid  croit  à  l'exislenre  (Piint»  deuxiè- 
rue  édition  qui  aurait  élc  duonee  |>ar  les  mêmes 
iinprimenra  (t),  dam  Ut  même  ville,  parée qo*ll 
se  trouve  auaai  une  partie  île  ténor  sépan<e  du 
même  ouvrage,  qui,  a  la  (in  de  l'épltre  dcdiia- 
toire,  porte  la  datu  de  iStil ,  bien  que  celle  de 
1635  ae  lise  aprèa  lea  noma  dea  lypopaphea.  Pour 
moi ,  j'avoue  qu'une  deuxièuie  édition  al  lap» 
pri>rli<^i'  de  la  première  ne  nie  parait  pas  vrai- 
semblable, et  je  crois  que  la  date  de  l'épltre 
dédicatoifo  est  le  réaoHat  d*ane  fiiute  lypogm- 
phique.  Je  possède  les  parties  du  dessus  et  de  la 
basse  de  rcs  Magtùficat,  dans  lesquelles  on  ne 
trouve  ni  le  titre,  ni  le  nom  de  l'auteur,  et  qui 
aont  égilemeni  dépoorvoea  do  nom  d'imprimeur, 
de  lieu  et  de  date.  1»  dessus  a  seulrtuent  au 
milieu  de  la  première  page  un  pran  I  D(£>is- 
cantus  ),  et  la  basse  un  grand  B  (  Btusut  ),  au- 
draaoua  duquel  on  Ut  :  Magnilteatt  UberpH' 
mu*.  Le  titre,  le  nom  de  l'anti-ur,  celui  de  l'im- 
primeur, le  lieu  et  la  date  ne  se  trouvent  qu'à 
la  |>artie  de  tenur,  ainsi  qu'on  le  voit  dana 
l'ciemplaira  de  Munich.  L'autre  ouvrage,  non 
moins  rara,  de  Sixte  Dieterich ,  s'est  trouvé 
coinpi.  t  chea  M.  Buiscli ,  libraire  à  Augsbourg, 
au  mois  de  mars  1846,  sous  ce  litre  :  A'owm 
M  inal^iio  ojHit  miufeum  30  AnUphfim' 
mm  quatuor  vocum;  Viteberpae,  apud  G.  Rau 
(sic),  t.i^i,  4  vol.  in-4»  obi.  (V.  Calalog 
einer  Sammlung  seltener  Notendrudte  de» 
XVI  und  XVtl  JahHtvndertê,  Hc.  Éu  haben 
in  der  Direlt'schen  Aiiti^iuariafs  Puchhand- 
lung  F.  Butsch ,  in  Au^sburg,  18  «G,  p.  6).  On 
trouve  des  psaumes  de  Dieterich ,  à  4  et  6  voix, 
dana  la  collection  intituléo  :  romw  jirfnMM 
Ptalmorum  selectorum  a  prasfanfissimis 
musicis  in  Harmonias  quatuor  aut  quinque 
vocumndactorum  ;  iSorimberyn't  apudJohan, 
Petreium ,  1538.  In^^oN.  Dea  piteea  dn  même 
artiste  se  trouvent  dans  U'<  Sr!r-'is^inurnec- 
non  familittritsUiUB  eanliones  ultra  centum, 

(I)  mtoatane  dsl  IWinwl  *  nmmtrmu,  «te.» 
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pabliées  par  Melcbior  KrieMtein ,  à  Augsbourg, 
CM  1540,  petit  in<«*  oM.  Oa  «d  Iraiive  wm»  dua 
.  lttoolleetioiiituivaiil«s:raiiMM«<^il«m,<er 

et  Tii/n'/ne  rocuw  ;  ibid.,  ihih,  petit  10-4"  ol)l.; 
C'oiicentus  oclo,  sex,  quinque  et  qualuor  vo- 
€»m,  etc.;  Augustx  VHtdeUeBnm/PkiUppus 
Vhlhardiu  excudebai,  i&4»,  petit  10-4"  obi.; 
dans  le  recueil  <ie  î.jI  rhansons  al!cman*le«  pu- 
blié en  2  |>arties  en  ibVJ  etlÂ40,  à  Nuremberg, 
ptr  J.  Petrejijs;  dent  he  JVew»  geUtUche  G&- 
mge  CXXIll  mit  4  «itf  5  Slimmtfti,  élc; 
Wiftertbcrg .  G.  Ithaw ,  l  iVi;  et  enfin  dans  la 
Bicttua  G(illica,LaUna  et  (iermaïUcat  et  qux- 
dam  fagj:,  tonU  dwf  ibM.  iMft,  pctN  la*4*. 
Giu^  mus  •  coaaervtf  trab  moraeeax  de  ce 
compositeur,  p.  276,  328  et  3i3  «le  son  Dode- 
caekordon.  J.-G.  Scbielen  allrïbue  à  Dietericb 
m  Compendimm  mutkatei  mab  il  ne  dit  pas 
ei  cet  Mitrit^e  e»i  Imprimé. 

DIETERICH  (Co>RAD),  né  à  Gemnnda, 
dans  la  He&se,  le  9  jaovier  lâ7ô ,  (ut  surinleo- 
diDt  d'Ulm  et  directeur  da  6yinia««  de  eette 
Tille,  où  il  est  noort  le  21  mars  1639.  Oo  a  de 
lui  une  dissertation  allemande  intitulée  :  Ulmis- 
ehe  Glockenpndigl  t  darinn  von  der  Erfin- 
éung,  Brmuh  vnd  Mit$braiieh  der  OMten 
In  étr  Kirche  Gottes  gehandelt  wird  {Stt- 
mon  sur  les  cloches  il'l'lm ,  dans  lequel  on 
traite  de  l'origine  den  cloclies,  de  leur  usage  et 
delearabnedaiie  I^Ëglise);  Ulm,  1025,  ia-k". 
Ceec  un  écrit  etvaat  et  l'un  des  meillean  qa'eo 
Ipoleee  consulter  snr  cette  matière. 

IMETËRICil  (JEAN-C0.1RAD),  phlIologuc 
et  belléiiltte ,  né  Buttbach ,  en  Wétëravle,  le  19 
JanvïjT  1012,  t'tudiales  helles-K'tlreset  la  théologie 
à  Mat  bourg.  En  IC3'J  il  fut  iioiiuué  professeur  de 
grec  a  l'université  de  cette  ville,  et  passa  ensuite 
k  GICMen  pour  y  eiereer  lei  Bêmee  Cmctione. 
n  est  mort  dans  cette  dernière  vUle,  le  14  jnin 
1669.  An  nomitre  de  ses  ouTrages,on  en  trouve 
on  intitulé  Antiquilales  bibUcx,  publié  après  sa 
mort  par  Pistoîine;  Gieaaen,  1671,  in-lbl.  11 
traite  en  sliiènie chapitra,  p.  149^5,  de  jm- 
s}ca  socra. 

DItTERICH  (Fréoéiuc-Georces).  Voyez 
Dntreiiiai,  d-desMW. 

DIETERICH  (FRéoéitic-GEoeCBs),  né  à 
Malle  en  i686,eut  pour  premier  maître  J.  Sa- 
muel Wetter,  organiste  de  Saiot-Micbel  de  cette 
vHIe,  et  apprtt le compotdtlon  eons  la  dlreetlen 
de  J.-G  -C.  Stœrl,  maître  de  chapelle  à  Stutl- 
gard.  Le  roi  de  Danemark,  devant  qui  il  toucha 
du  clavecin  ,  en  1708,  fut  si  satisrail  de  son  jeu 
qn*ll  loi  Bt  présent  d'une  médidlle  d*or.  En  1710 
il  alla  en  Italie  pour  s'y  perfectionner  dam  la 
cenpoeition  «t  le  jeu  du  claTecio,  «oos  Vinae* 


cesi;  puis,  en  1711,  il  rerinti  Malle  ocmperla 
place  d'organiitodeSainte  Cktlierine,eten  1720 
il  succéda  à  Weiter  dans  son  emplei.  11  monnit 
▼ers  1750.  Plusieurs  pii^tces  d'orgue  de  sa  com- 
poiitioo  se  Irouveol  eu  manuscrit  dans  divers  ma- 
gasins de  mneiqne  de  rAHemagne. 

DiiCTRICH  (GEOMiKs)  est  le  nom  HA- 
t<i|ik-  de  i'aiileur  d'un  petit  onvraje  intitulé  : 
Qua;sltones  tnusice  tnrepuùttUB,  variis  aucto- 
r»uâ  excttrptx ,  el  mÊirimm  wuHë  exempte, 
ad  usum  puerorum  sdbete  JNenlemit  a 
Georgio  Thi  ilonco  Miseno  ;Ç,<vx\\{z ,  Ambroiso 
Fritscb,  i&7a,  petit  10-4"  de  4  feuilles  non  pa- 
ginées. CWt  ee  même  aateor  q«ii  eit  tppelé 
Tliédoric parLipénias  (Biblioth.  phUoi^  p. 978), 
et  par  Draudius  (Hiblioth.  classica,  p.  1642); 
je  les  ai  suivis  dans  rarticlc  Thédorie  de  la  pr^ 
mfère  éifftiott  de  eette  Biographie  des 
Gerber  le  cite  sous  le  nom  de 
pris  l'indication  de  la  patrie  de  ce  musicien  pour 
son  nom  propre.  Liclileotbal  et  Becker  ont 
dianirt,  dans  leurs  Bibliograpliiee  mostcales, 
Thédorie  en  Tbéodoric.  Dietricli,  né  I  Mdeseo 
dan*  la  première  moitié  du  seizième  -«ièrle,  était 
Cantor  dans  cette  ville.  C'e»l  le  méuie  auteur 
qui  a  publié  è'RareffilMrg,  en  1565,  des  Ca»> 
tiones  funèbres  pturiwm  votwm,  en  iettaelan 
allemand,  in-4'  obi. 

DIETRICU.  Plusieurs  musiciens  de  l'épo- 
que actuelle  se  eont  fait  connaîtra  •  comme  nom* 
positeurs  de  bagatelles  sous  ce  nom.  F.  Dietridi 
a  pohlit^  de»  polkas  pour  le  pi.ino,  à  Prague  ;  J. 
Dieiricb,  den  polkas  et  des  galops,  4  Leipsidi; 
M.  Dietricb ,  des  polkas,  dee  valaea  et  d«  chnati 
sans  paroles,  à  Varsovie;  G.-A.  Dielricll,  dm 
chants. de«  Alpee  poor  4  et  5'«oift  d'bommea,  à 
Sifkttgard. 

.  DieïlllCHSTEIN  (HaoMCB.JeeM, 

rorotede),  conseiller  privé  et  chambellan  de 
l'empereur  d'Autriche,  est  né  à  Vienne,  le  19  fé- 
vrier 1775,  d'uue  des  familles  les  plus  anciennes  de 
li  monareliie  antrlehienae.  Dès  son  cnlimee  il  it 
reir  d'iieureuies  di^sitioos  pour  les  sciences, 
les  arts ,  et  particulièrement  la  musique  ;  on  lui 
donna  des  maîtres  pour  le^  développer.  £a  1791 
il  entra  dans  la  eerrlira  mOitalra;  il  ee  randit  à 
l'armée  en  1792  et  S*y  distingua  dans  le  corps 
d'artillerie  comme  g^rsl -adjudant.  Après  la 
paix  de  I80O  il  quitta  le  service,  epou&a  la 
eomlesee  deGilMs,  et  aelivra  i  la  pratique  dm 
arts.  Liéd'emHié  avec  le  poète  Collins  et  l'abbé 
Stadier,  compositeur  distingué,  il  les  servit  de 
tout  son  pouvoir,  dans  toutes  les  circooslances  de 
leur  vie.  Bn  li  15  Temperaur  Franfole  D  elMisll 
le  romte  de  Dietrichstein  pour  diriger  l'éducation 
dn  due  deReicbssUdt.  Qoatra  ens  après,  l'inlenp 

1. 
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«iaoce  de  la  chapelle  de  la  cour  lui  fut  confiée , 
et  kê  «oIm  qa*il  y  âomtà  m  aniénorèraDt  beeiH 

coup  la  musique.  En  1831  i'çmpereur  ajouta  à 
•es  fonctioDs  la  direction  «supérieure  des  tliéitrcs 
de  la  ooui  ;  et  enfin,  en  1826,  te  monarque  le 
BomiM  eonaenrtteor  en  etief  de  la  Ubitotbèqae  ! 
impériale,  l'une       pins  considérables  et  des  | 
plus  précieuses  de  l'Enrope.  Le  comte  de  Die- 
triclisleio  est  mort  à  Vienne  au  mois  de  juillet 
1854,  à  rige  de  |*rè»  de  qualie-tlaRla  ana.  On  { 
a  de  sa  composition  :  1*  Cinq  recueils  de 
douze  dans(«  chacun,  pour  piano  à  quatre  mains;  \ 
Vienne,  Weigl,  Haiilinger,  Mechetti  et  Diabelli. 
—  3*  Dooae  Tdaàa  de  redoste  avee  Mm  pour 
piano  à  quatre  main«;  Vienne,  Diabelli.  — 
.y  Douze  menuets  avec  trios  pour  piano  seul  ; 

Vienne,  Mechetti  k"  Douze  danses  allemandes  | 

pour  piano  noI;  ibid.  —  ft"  Hall  racneik  de 
chansons  allemandes  pour  voix  seule ,  avec  ac-  ! 
coinpagncmentde  piano  ;  Vienne,  Artaria  et  Ila;*- 
Unger.  —  6**  Si\  romances  françaises  et  alleman- 
des;  yienne.  Diabelli. 

niETSCIl  (PiERRE-Locis-PniupPF.),  maître  ' 
de  chapelle  de  l'église  de  la  Madeleine,  à  Paris, 
et  chef  d'orchestre  à  l'Opéra,  est  né  à  Dijon  le  17 
nara  IWB,  solvant  les  rebâties  dh  OanservaloirB 
et  des  concours  de  compositinn  à  I1n<;titiit  de 
France,  ou  le  18  du  même  mois  d'après  la  )iro- 
cbare  de  M.  Poîsot  {les  Mutlciens  bourffvi- 
gwntt  p.  49).  D^bovd  enfknt  de  diour,  il 
commença  son  éducation  mosirale  (ians  la 
maîtrise  de  la  cathédrale ,  dirigée  par  un  musi- 
cien italien  de  mérite ,  nommé  TravMni.  En 
tsnses  pereila  tavefèrent*  Paris,  et  Cho- 
ron l'admit  au  nombre  de  ses  élèves,  dans  l'é- 
cole de  musique'  classique  et  religieuse.  Après 
deux  ans  d'études  dans  cette  institution,  i^  y 
ranpUt  les  roBcttons  de  prateseur  d*one  classe 
élémentaire.  Kn  1830  (4  janvier)  il  fut  admis  au 
Conservatoire  pour  y  suivre  le  cours  de  contre- 
point de  Reicha,  et  il  étudia  la  eontrebasie  sous 
la  direeliatt  de  Cheoié;  naisilqttitU  cette  école 
aa  mo)!t  de  révrter  I83l  ,  sans  avoir  achevé  ses 
études.  Il  entra  à  la  mêoie  époque  à, l'orchestre 
du  Théfttfe-naKeB  m  quand  decertieliisiisle, 
pois  à  celui  de  l'Opéra,  ob  II  ftit  ensuite  un  des 
chefs  du  cliant.  Ayant  obtenu  en  !830  la  place  de 
maître  de  chapelle  de  l'église  Saint*Ëuslaclie ,  il 
endtriBW  le  chorar  pendant  douia  aos  et  ;  fit 
entendra  lea  premières  compositions  de  nnsique 
religieuse.  En  1834  il  se  présenta  au  concours 
de  l'Institut  pour  le  grand  prix  de  composition  ; 
nais,  son  e»ssf  n'ayant  pu  réussi,  il  ne  lit  plus 
de  nouvelles  tentativea.  Le  9  novembre  ISi?.  il  a 
fait  représenter  à  l'opéra  de  Paris  le  Vaisseau 
faïUiime,  ouvrage  en  deux  actes  de  sa  compo- 


sition, sur  le  même  sujet  que  le  Hollandais 
wtlmtt,  de  Ridiard  Wagner.  Cet  <^iéra  ne 

réussit  pas  et  n'indiqua  point  chez  son  auteur 
les  qualités  nécessaire?  pour  le  slyle  ilramati- 
que.  M.  DieUtch  s'est  particulièrement  allachéà 
la  musique  d*égUse  et  a  bsaueoop  éerit  en  ce 
genre.  Ses  messes,  dont  on  n*a  publié  qu'une 
partie,  sont  an  nombre  de  dix-sept ,  tant  avec 
orcliestre  qu'avec  accompagnement  d'orgue.  Les 
trois  prendras  ont  paru  à  Paris  chcs  M**  Ca- 
naux. On  a  aussi  de  lui  beaucoup  de  motels , 
hymnes.  Magnificat  et  Te  Deum;  '\h\d.  Cet  ar- 
tiste a  Buccéile  a  Girard  (  voy.  ce  nom  )  comme 
dierd*oi«bestre  de  l'OpÀ*  de  Paris,  au  moisde 
janvier  1860. 

DIETTEMIOFER  (Joskph),  profes*«ur 
de  musique  u  Londres,  vers  la  lin  du  dix-hui- 
tième siècle,  était  né  à  Ylsnne  en  174».  11  II 
ses  étiides  musicales  dans  sa  ville  natale  et  vint 
à  Paris  en  177s.  Deux  an!t  après  il  partit  pour 
Londres,  ou  il  vivait  encore  en  1799.  Il  y  fil 
graver  trois  ouvras  de  trios  pour  le  clavecin» 
avec  violon,  et  y  publia  un  ouvrage  éltWuen- 
taire  sur  raccompa^noinent  et  l'Iiannonie , 
sous  ce  litre  :  An  IntrodudioH  io  musical  cont- 
posUHm,  or  a  pnfanMum  for  the  sfudff  of 
counterpointf  ihrough  an  orifjinal  (reatisc  on 
Thorough  B(us,ivhick  is  thc  firslUeptoWQtds 
composition,  etc.,  1799,  iu-lol. 

DIETTER  (CnaAnu-Loina),  né  le  13  Juin 
1767  à  LiidwiRsImiirc;,  ,dans  le  Wurtemberg, 
entra  en  i770  au  collège  Carulinien  et  ^  eon* 
sacra  d'abord  à  l'élude  de  la  panture.  Ses  loisifs 
élaicnt  employés  à  la  nioslque,  sk  ses  profrès 
furent  si  rapides  que  le  duc  de  Wurteml>erg  lui 
conseilla  de  se  livrer  exclusivement  à  cette  car- 
rière. Llnslrumeol  qu'il  choisit  fut  le  violon  ; 
mais  dans  la  suite  il  apprit  aussi  à  Jouer  de  plo- 

sienrs  instruments  .i  vent,  et  |)'articidièrement  dfl 
basson.  Ses  maîtres  de  musique  lurent  Seuber 
et  Celestini.  Il  prit  aussi  quelques  leçons  de  oom» 
posHion  de  Baroni,  maître  de  ebapelle  du  prinee; 
mai- ce  fut  siirtonl  à  l'étude  des  partitions  de  Jo- 
melU  et  des  grands  maîtres  Italiens  qu'il  dut  les 
coMialssanfies  quH  acquit  dans  cet  art  Dani  les 
années  1776  et  1777  il  obtint  les  médailles  dé- 
cernées au  conrours ,  et  on  1778  il  reçut  la  même 
distinction  pour  la  cumposition.  Il  était  encore 
à  IPAcadémie  lorsqu'il  puitlia,  en  1781 ,  son  pre- 
mier ouvrage,  qui  consistait  en  un  concerto  pour 
le  cor,  et  dans  la  suite  il  fit  paraître  quatre 
concertos  pour  la  (lûlc,  deux  concertos  pour 
le  basson ,  une  symphonie  eoncertanto  pour  deox 
fliites,  unelrfem  ftour  deux  baaaona;  sdxente- 
trois  duos  pour  deux  flûtes,  œuvres  î),  lo,  î|, 
22,  23,  24, 2â  et  29;  dou2«  duos  pour  deux  l>a&- 
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•ow;  rit  tonte»  pour  lebtttM,  Hvrat  I  «IS, 

Ldp^,  1S03;  six  danses  allemandes  avec 
chant,  pour  le  clavecin,  SluUgard ,  17»i  ; 
BlisondUt  opéra  en  un  acte,  1794;  plusieurs 
ncMih  d'kirsTOriéiiNrar  l»flM«,  totanoacl 
b  «larinelte.  Dietter  est  mort  en  1822.  Sa  musi- 
que a  joui  de  quelque  réputation  en  Allemagne. 
En  1761  il  ayail  été  nommé  premier  violon  de  la 
Chapelle 4a  due  de  Wortenberg,  à  Sinllgud ; 
U  ne  quitta  cette  place  qu'en  1 817,  et  il  obtint  one 
pension  de  retraite.  Outre  les  ouvrages  cités  pré- 
cédemment, il  a  écrit  pour  la  cour  de  Stuttgard 
beeicoup  dVipén»«oiiilqueeob  rtpie  une  verte 
assez  remarquable.  Parmi  ces  productions  on 
cite  :  1°  Der  Scholz  im  Dorfe  (l'Éclievin  au 
Tiliage).  —  2"  Der  Imisch  (le  Feu  follet).  — 
3*Dfr  Jtdkmle»  aiMh«ift  (le  ItoerotenMBl).  — 
4*  Laura  RotfitU.  —  S*  Jielmontet  Constance, 
—  6°  Glucklick  tusamvien  Gelogen  (  THea- 
reux  Mensonge  mutuel).  —  7"  Dte  Dorfdc{iU- 
tfrfM  (  le»  IMpolée  do  vHlige).  —  ri>«r  Jto/»> 
ftoUo»  (le  Ballon  aérostatiqoe).  —  9*  BU- 
umdtt,  etc.  Il  a  lai.ssé  en  manuscrit  :  trois 
eODOertos  pour  violon ,  six  solos  pour  le  même 
imlninNBt,  qntfe  eoneertoe  de  cor,  huit  ccn* 
certos  pour  la  flûte ,  quatre  symphonies  concer- 
tantes pour  deux  flûtes,  sept  concertos  pour  le 
ba&ftOD,  quatre  concertos  pour  le  liautbois,  et  une 
aymphoftte  eoacertanta  peor  deoi  hautbals. 

DIETZ  f  JEAN-Sttu'<TiL>  },  ni  dans  la  Fran- 
conic  vers  1720  ,  fut  maître  du  chœur  de  l'église 
paroissiale  de  Wasserburg  sur  l'inn  (cercle  de 
{"ber).  Jl  a  poUM  >  A^hobalariu»  MuHe^, 
exhibent  7  missx  sotemnes  in  elaves  ordinor 
rias  distribut  as ,  et  secundum  sffjluni  moder- 
nuin,  at  tamen  ecclestasticum^  elaborataSf 
€|>.  I  ;  AoRaboorg,  17&3,  ta-lbl. 

DIETZ  (JOS0B),  ni^  en  PrtMaever»  1735,  a 
publié  à  Nuremberg; ,  en  I7ti8  ,  une  sonate  pour 
le  clavrecio,  avec  violon.  U  a  fait  paraître  aussi 
dent  la  nN»,  à  Aonleidani  et  à  Farie,  traie 
œuvre*  de  rii  triée  pour  le  davede»  avee  violoa 
et  ba«se. 

DIETZ  (JBAN-CaRÉnm),  mécanicien  dis- 
tiii«ii«,  BécB  ITTSàDenniMdt,  pôle  <tibllà 

Eiiintericli ,  sur  le  Rhin ,  s'est  dit  eonoaltre  par 
l'invention  de  plusieurs  in.stnimentsde  musiqw , 
notamment  par  le  MéUxUon  et  le  Clavékarpe. 
Le  premier  de  cee  hMtnraMOts,  ((Of  Ait  achevé 
eo  1805,  avait  la  forme  d^  pétH  piaoe  carré. 
Sa  longueur  était  d'environ  quatre  pieils ,  sa 
hauteur  et  sa  largear  de  deux  pieds.  Les  sons, 
•lies  eeaihiabtei  è  eeos  de  Hufoiooiea,  oMrfa 
baeoooop  plw  Ma,  Hakmt  prodoHc  par  le  frot- 
tement de  tiges  métallique*,  et  pouvaient  <*tre 
modifiés  dans  leur  ialeosilé  par  la  pression  plus 


oo  ■olos  furie  daa  doigla  wm  leateodMa.  Le 

Métodion  fut  entendu  en  1806  dans  lea  voyages 
que  fit  alors  Dietz  en  Westplialie  et  en  Hollande. 
Vers  le  même  tempe  cet  artiste  s'établit  dans 
ce  deraier  pafa  et  j  Iboda  OMfebriqœ  dlo^ 
tnimentset  de  divers  objets  de  mécanique  ;  mais 
après  quelques  années  il  se  transporta  avec  sa 
Camille  à  Paris ,  et  y  fit  connaître  un  nouvel  iaa* 
(maMBt  i|o1l  avait  teveolé  et  aoqod  D  doooa 
le  nom  deCtaviharpe.  Cet  instrument  ingénieux 
était  con)i>osé  d'un  corps  a.ssez  semblable  pour 
la  courbe  de  la  téte  à  celui  d'un  grand  piano 
raoveraé  verticalemeot,  avec  vn  clavier  placé 
en  saillie,  comme  aux  pianos  droits.  Les  toa- 
clies  de  ce  clavier  faiitaient  mouvoir  de  petits 
crodtets  garnis  de  peau,  qui  pinçaient  des  cordes 
denrftal  fliéea  de  aele.  Qoatre  pédalee  tervaiaHt 
à  modiGcr  de  diverses  manières  les  sons  de 
l'instrumt-nt ,  qui ,  bien  que  moins  prolongés  qoe 
ceux  de  la  harpe  |  étaient  néanmoins  beaux  et 
moetleos.  U  fMHité  do  Jeo  do  elavibarpe  ao- 
rait  dû  lot  precorer  plus  de  succès  qu'il  n'en  e^ 
tint;  mais  on  a  eu  lieu  de  remarquer  que  toot 
ce  qui  n'est  pas  d'un  usage  habituel  et  spéeiel 
dane  fai  OMriqoe  cet  aceoeHH  avee  fatdUKitnee , 
quel  que  soit  d'ailleurs  le  mérite  de  rinvcntioo. 
C'est  ainsi  qu'une  multitude  d'instnunenb  ingé- 
nieux et  d'un  eltet  agréable  ont  été  condamnés  à 
reabtt.  Dieii  avait  oblenona  brevet  dloveatton 
pour  son  instrument  le  18  févriar  18 1 4  ;  mais  le  Ckh 
viharpe  construit  par  son  fîts  ne  parut  en  public 
<lQ'à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie,  au 
Lonvr^  eo  1819.  En  1819  M.  INeli  echeva  le 
Trochléon,  instrument  composé  d'un  arâhet 
circulaire  agissant  sur  des  tiges  métalliques , 
qu'on  entendit  jusqu'en  1819.  A  cette  époque 
DtotB  avait  qnitté  Paris  peor  fonder  un  éta- 
bli<i.sement  de  roacliines  hydrauliques  à  Bruxelles. 
Cet  tiabile  mécanicien  b'cst ,  pendant  quelques 
années,  exclusivement  occupé  de  la  construction 
demmrgioeor»  i  vapeur  pmtr  dee  veitoree  de 
tout  genre  sur  les  routes  ordinaires.  On  a  publié  : 
Description  du  Claviharpe,  inventé  par 
M.  Dielz  pere  et  exécuté  par  M.  Dieti  fi.ls  ; 
Paris,  1821 1 19  pagaalB'8*»  avee  onephaiehe  qoi 
repréwnltt  l'instrument  sous  ses  difri  rents  as* 
pects.  Diett  est  mort  en  Hollande,  vt^r^  1845. 

DIETZ  (CBiiÉTiER),  aisdu  précédent,  né  à 
Bnimerieh  verelset,  s^  Mteonaallreooaiaie 
inventeur  de  plusieurs  instniments  de  musique 
et  comme  facteur  de  pianos  distingué.  Il  n'avait 
que  dix-huit  ans  lorsqu'il  mit  ses  premiers 
hMtramcnts  à  topoiltioo  do  Leavre,  à  Paris, 

en  1818.  Qodqoes  années  après  il  produisit 

un  grand  piano  dont  il  n^avait  fixé  la  table  qne 
par  les  extrémités,  laissant  les  cùtés  vibrer  li* 
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breineat.  Gel  insImiiMit  excHa  rélonunt  et 

l^tdmiration  par  la  puissance  de  sons.  A 
ItepoMtioB  des  produits  de  l'iodustrie  de  1827 
(Ml  -vHdeM  tm  pand  plno  è  qwlra  a>rd«, 
m  piano  de  wravtU*  iinn,  doot  les  dimensions, 
sans  élre  besticoiip  p1n<!  rnnsidt'Tables  que  relies 
d'uD  piano  carré ,  offraient  dans  leur  ct^mble  . 
m»  régniniilé  de  dlapaalHum  qni  n^ale  ptc 
dnu  ce  dernier.  La  médaille  d'argent  Tut  dé- 
term^e  au  Jeune  artiste.  Peu  de  mois  apnVs  il  fit 
paraître  un  instroment  à  arcliet  ntécanique  qui 
MfooliC  vftt  m  davier,  «I  «nqMl  II  donne  le 
■om  de  Polypleciron.  On  peut  voir  dans  la 
R/Tiif  musicale  (i.  III,  p.  593 )  une  description 
de  cet  instrument,  le  meilleur  de  tous  ceux  du 
nSme  genre  qaVn  e  eaieyé  de  eomlmir».  Oa  a 
aaed  de  M.  IMelz  on  instrument  à  Iame!«  métal- 
.  liqucs  mises  en  vibration  par  l'arlion  de  l'air,  du 
même  genre  que  le  PhytharmonicOf  mais  su-  i 
périear  k  eetui-d  par  la  pureté,  la  doocear  iet  j 
Ngallté  des  sons.  Comme  Tacleur  de  |iiano« ,  ce  ; 
jeune  artiste  «l'est  particulièrement  di<^tin);ué  par 
ses  petits  pianos  verticaux ,  ausquels  il  avait 
deané'  aae  plua  grande  pnlnaBoe  de  «ea  qa'an* 
can  avlre  CKtrar  de  France,  avant  que  les 
derniers  progrès  eii^<:ent  été  ftile  daae  la  fabci- 
cation  de  ces  instruments. 

DIBDPABT  (CBMtae),  araddea  fitaa- 
ftk,  égalciaeat  habile  sur  le  violon  et  le  cla- 
vecin ,  naquit  vers  la  fin  du  (lix-ji4>ptM'>mc  siècle. 
Il  passa  en  Angleterre  en  1707 ,  et  tint  le  clavecin  , 
ans  opdraa  dVlninod,  CanMla ,  Pyrrhus ,  Dé-  | 
méthus,  et  aa  Rinaldo  de  Haendel.  Il  est  mort 
à  Londres,  vers  1740,  dans  un  clat  voisin  de 
l'indigence.  On  a  de  ce  musicien  l'ouvrage  sui-  . 
vaut  :  Six  ndîn  éê  ekneek»,  dMêénemùu»  i 
verturet,aUemaHdes,têumnteSf$aràkmitÊt  ' 
etc.,  composées  et  mises  en  conrrrt  pour  un 
violon  et  une  flûîe,  avec  basse  de  viole  et 
«NI  orelMuth  ;  Loadrca ,  aaaa  date.  Walttwr  cHe 
anaai  sis  ouverturet  pour  doeedii»  avec  vfo* 
/on  6r;sfecon/mu/>,de«icoiBpMitioB,gravées 
à  Amsterdam ,  citez  Roger. 

DIEZ  (FainéaioCintfnBN),  litléralear  aile- 
man<l,  né  le  ij  ni;irs  17'J4  à  GifSM'n,  dans 
le  <liiclié  de  Hcsse-Darrn<t:i  lt ,  a  fait  «^es  ('•tiidi's 
dans  celle  ville  et  à  1  université  de  Goltingue, 
paiai  Utftebt;  Il  a  été  nommé  en  ISlS  leelear  < 
pour  les  langues  de  TEiirope  méridionale  à  l'u-  ' 
nivprsitf^       Rnnn ,  rt  professeur  de  littérature 
moderne  à  ia  iiiCint;  université,  en  18J0.  Gram- 
oiiirien,  phllologne  el  ëerivaia  distingué,  U  i 
ifuA  Ml  une  réputation  honorable  par  ses  ou- 
vragc<«  sur  les  langues  romanes,  particulièrement  , 
sur  les  poé-^ics  cliantées  des  troubadours  pro-  | 
f  entans.  Un  de  tes  livre»  sur  celte  matière  a  été 


publié  à  Zwickau,  en  1827,  sous  le  titre  :  Die 
Poésie  der  TmubndoHrs,  et  traduit  en  français 
(Poésie  des  Trotibadours)  par  Roiain;  Paris, 
IMft,  ia-S*.  On  j  treave  dea  ffeaaeigaeaMrti 
intéremnte  concernant  la  munqne  et  les  imlm- 
mentsen  uaa^  è  l'époque  de  ces  ^^u-o-  clianleurs. 
Ou  a  ausai  de  M.  Diei  un  livre  intitulé  :  Leben 
wnâ  Werkem  der  rranterfonrt  (Vie  etoonae 

des  Troiib.iilours);  Zwickao,  Scbumann,  1829. 

DIKZELIUS  (Vu.E'tTi'»),  musicien  alle- 
mand qui  vivattà  Nuremberg  au  commencemaU , 
dtt  dli  aeplième  eièele ,  a  publié  dane  eeti»  viUe,  * 
en  iflOO»  «ne  eoHeetiea  da  andrigaux  de  divers 
maîtres  italien*,  sous  ce  lîire  :  Enter  Theil, 
welcher  Madrigalien.  auss  den  beruhmtesten 
MiÊSleIt  naUelt  eolUgit,  mit  s,  4,  h,  6,  7 
und  8  Stimmen. 

DILETZKY  (Nirot*s>,  compositeur  et 
écrivain  sur  la  musique ,  naquit  en  Litinianie 
vers  1630.  Il  étadiala  eompoeHIon  en  Poloxa*, 
car  il  n^existait  pas  alen  en  Russie  de  maître  ca- 
pable de  l'enseigner,  quoique  les  chantres  de 
cbapelle  eussent  l'iiabitude  d'improviser  une 
aorte  de  eenirepoint  sar  les  ehaals  grecs  de  lenr 
Église.  Fixé  à  Moscou,  lorsqail  mi  acquis  un 
certain  degré  d'habileté  dans  son  art ,  Dilefzky 
entreprit  d'instruire  ses  compatriotes  dans  la 
théorie  et  la  pratique  de  le  nmsli|ae.  Dans  ce 
dessein  il  publia  en  langue  russe  un  livre  dont 
le  titre  répond  h  celui  de  Grammaire  dti  chant 
musicttlj  Moscou,  1677,  in-4*'.  Celouvrage  fut 
saivi  d'an  antre  latHalé  :  idée  de  la  gram^ 
maire  muiicale;  Moscou,  IA79,  In-t*.  l'ar  une 
singularité  remarquable,  dans  un  pays  dont  les 
habitants  sont  naturelleroenl  sensibles  à  la  mu- 
sique, IWetBliT  n*a  pes  trouvé  dimitalenn,  et 
la  Itttënlure  musicale  de  ss  patrie  a  été  lon|* 
temps  renfermée  tout  entière  (tans  ses  ouvrages, 
dont  lararett'  est  maintenant  excessive.  Quelques 
Allemaads  6sés  en  Rossfe,  parmi  lesquels  on  ra« 
manineFochs  et  MUIler,  ont  écrit  des  ouvrages 
concernant  la  science  de  l'harmonie  et  d'autres 
parties  de  l'art,  qu'iLs  ont  fait  traduire  en  langue 
raise  et  qu*ils  ont  publlésà  SsInf^PéterslMMni  ;  de 
plus,  M.  BélikofT,  Jnspecteur  de  la  rbaitellc  impé- 
riale, a  traduit  en  rn-<e  les  livres  de  l'auteur  de 
cette  Biographie,  la  Musique  mise  à  la  portée 
de  tmtt  îe  monde,  les  CurheMée  hUortpm 
delà  musique,  et  le  Résumé  philosophique  de 
l'histoire  de  la  musiqve.  Knfin,  quelques  livres 
élémentaires  sur  cet  art,  écrits  en  langue  alle- 
amnde  on  Ik-aa^tse,  ont  aasal  para  m  Baasie; 
mais  la  plupart  ont  pour  auteare  des  aitialaB 
étrangers,  à  l'exception  de»  ouvrages  riouveam 
de  MM.  Oulibi»chelf,de  Lenx  et  du  prince  Youa* 
aonpew  (roy.  ces  noms). 
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Iillelzky  s'est  escené  eoiâiBe  comporitrard 

a  laisKé  dans  les  églises  dM  psaumes  et  des  an- 
tiennes à  5,  6  et  8  voix,  qui;  nonobstant  cer- 
taiaes  incorreclioust ,  ne  sont  |>as  saut  intérêt 
ftMoffqoe^  pansaqaec*  sont  les  premien  etaato 
réguliers  de  Part  d'écrire  ciiez  ta  mlion  mos- 
covite. Un  de  ces  morceaux  ,  dont  les  paroles  : 
Mede  noemz,  etc.,  répondent  au  latin  Tecçtnta- 
mus.  Te  BenedMmUt  Demhue,  «tl  <crit  à 
•  fOix  ,  c'est-à-dire  2  sopranos,  2  contraltos  , 
î  ténors  et  2  lusses.  Oiiel<|iies  successions  d'n- 
nissODS,  d'octaves,  et  un  certain  embarras  dans 
l«  iDoaveiiMiit  dnpartiM^n^npêelwiit  fMs  d'a- 
percevoir, surfont  dans  la  seconde  moitié  de  la 
ComjiONilion  ,  lin  instinct  lienreux  de  l'harmonie, 
«t  même  une  sorte  d'art  dans  l'agencement  des 
iodltlioiM  entra  ktvotx. 

DILLEX  (Giiit.i.AfiiF. ),  compositeur  bcluc, 
était  niuitre  de  citapelle  à  l'église  catliédrale  de 
Parme,  au  commencement  dii  dfai-MptièiM  ntède. 
Il  a  ftil  imprimer  à  Venise,  en  1622,  une 
oollMUao  de  mcnei  à  cinq,  à      et  A  doine 

DILLENIUS  (P.-L.-J.).raiKor  àTÉblnguc, 
wA  dans  le  royaume  de  WArlemberg,  a  publié 
un  écrit  dans  lequel  on  trouve  de  bonnes  obser- 
vations sur  le  citant  en  dm  ur.  ca  ouvrage  a 
IKNirtitfe:  Véber^  SthwieriQkeitmiMtlMtm 
tnethodischen  Gesang^vnterhcht  indenSchu- 
irn,  bri  /-'n  ichlung  von  Sinychfvren  und  hri 
Aufuhruiuj  eincs  v.e'ursUmmigen  Gesanges 
von  gansa  Gemehtden  fn  de»  evangeliKken 
Kircken  (Sur  lesdirficnllésd'nn  en^gnemenl  mé- 
ttiodi<iiie  (lu  (  Kant  (l.ois  les  école*,  l'dr^iiiii^Jilion 
d'un  cliwur  de  ciianl  et  l'exécution  du  citant 
à  pIcMieurt  vois  par  on  eiNMr  norolMnenx  daaa 
les  église-»  évangéliqucs)  ;  Tubingue^  1826,  in- 8". 

DILLIIElii^  (Je«?(-MicnEL),  fameux  théolo- 
gien, né  le  l4  octobre  1604  à  TItémar,  dans  la 
prineipaalé  de  Henaeberg,  en  FnneoaleylM  dV> 
bord  profesMiur  à  Jéna,  ensuite  pasteur  à  Saint - 
Sébald,  inspecteur  de  l'école  de  ^uremberg  et 
bibliotliécaire  de  la  même  >ille.  Au  nombre  de 
Mi  ouvrage*  te  tnwve  une  die<ertaiion  IntflaMe  : 
De  «niuet  progrrssu,  usii  et  ahusu  musicx  ; 
BtoreaiberB,  IMS.  DiUijerr  êii  mort  le  8  avril 
166». 

DILLIGER  (IBAN),  miiiater  etensnitediacra 

à  Cobourg,  né  en  1590  à  Eissfeld,  en  Franconie, 
«•tiidia  à  Witienberg,  et  Tut  d'altord  catifor  dans 
la  grande  église  de  cette  ville.  Eu  ig23  on  lui 
craia  renaploi  de  magislcr,  qui!  ifuMIa  en  lesft 
|H)ur  la  place  de  condor  à  Cobourg.  On  voit  par 
le  titre  d'un  de  ses  ouvrages  (pi'il  était  pasteur 
aGellmhausen  en  1633.  Dans  la  suite  il  devint 
diacre  i  l*ëg|ise  Moriti  de  Colwurg,  cl  comerva 
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ce  poêle  losqn'en  1647,  anaéede  sa  mort.  Told  ta 

listede  scsouvrages  :  i'  Prodromi  Triciniorum 
sacrorum  newer  geistlichrr  Uedlein  mit  3 
Slimmen gesetit i  ^areinher^f  lôl2.  —  2' Me- 
diMa  ex  PmHm  «8  deprempta  et  hamméee 
C  rnc.  composita;  Magdcbourg,  1614.  — 
3''  Ej^rcifalio  viusica  l,  continens  Xtll 
selectissimos  amcentus  musicos  variorum  au- 
torum,  eum  bas$o  gênerait,  quibtu  acceise- 
runt  8  canlilm  r  .»  rnc,  Wittenbi-rg,  102'».  — 
4°  Trauerlied auf  den  Todeines  Kindes^  mit 
4  SUmmen  (Client  funèbre  sur  la  mort  d'un 
enhnt,  à  4  voix);  Oobourg,  Berbeh,  t6M,  ln-4*. 
—  5"  Discf^  mnri,  ndrr  rin  Grbetlein  zur 
BetracKtung  der  Slerblichkcit,  mit  4  Stim- 
men  ad  Contrapunctum  slmpUcem  ;  Cobourg, 
1618,  ta-4*.  —  e*  Qetprmeh  D.  Luikert  «nul 
cinrs  hranhrn  StudioH,  rordrssen  zu  Wit- 
ienberg gehalten,  jetzo  abcr  in  fcine  lieimc 
gebracht,  und  mit  4  Stimmen  gesetz  (Dialo> 
gue  de  tuilier  et  d'nn  étudianC  malade,  efe., 
mis  en  musique  à  4  voix);  Coboiir;?,  in-i".  — 
7"  Mustca  votiva»  Deo  tacra,  de  Tetnpore, 
sum  Ueben  neuen  Jtàvreder  gonaen  werthen 
jetzo  hoch'bdm^te»Ckrktenheif,  mit  2, 3,4 
und  5  Stimmen,  Theils  Concert x,  Theils  To»- 
trapuncto-  Weise  verfertiget,  1629.  —  8'  Jfu- 
tiea  Chriettana  CordialU Domettiea,  dat$  Ut: 
Chrisilichc  I/auss-und  Hertzens  -  Musica, 
Qiti  37  m  Contrajjuncto  smijiHfi  r)Cictzen 
2,  3  und  4  Siimmigen  Arien  beslehend;  Co- 
bourg, 1630.— 9*  Deux  supplémcnU  au  même 
ouvrage,  1031.  —  10°  Mxulea  Comcertativa^ 
odcr  Sc.hotz-K.i  mm  erlein ,  nnier  geisf  lichen 
avuerlesenen  Concerte,  von  i,  2,  .1,  4,  6- 
12  itlmmen,  etc.  !  Coboorg,  1632,  fn-4*.  — 
ir  3/usica  Oratorio;  iVusica  Thanalobulcu- 
lica;  .\t)i.\ica  Cfi-sfrrnsis ;  Musica  invitatoria 
ad  tpultiui  Calciie,  in-iS  Licdern  fûr  2,  3 
und  6  Stimmenf  Cobourg,  1633.  —  12"  Jere-, 
mioi  pamitentinrius,  in-S2  trufschen  Buss- 
Spr^chen,  aus  jedem  Capitcl  des  Prophelen 
Jeremix  genommefi,  fur  2  Singstimmcn; 
it^fiV  partira;  Cebourfr,  1640,  ln-4*.  <-  |3* 
Musica  Christ iana  vnledictoria ,  dass  ist , 
geistliche  valct  Musica ,  leut»ch  in  flegrifft 
anmiithige  underbauttiche  Rcim  gcletlein,  ele, 
mit  dreyeii  Stimmen  (Mualque  chrétienne  d'a- 
dieux, qui  renferme  des  pri;'res  rimées, agréables 
et  édifiantes  ^  ^''"'^  ^^'''i  lesquelles  conviennent 
aux  temps  malheureux  et  nusérables  actuels); 
Cobearg,  1642,  iiM*.  Ce  recueil  oonlleiit  vinglr 
sept  pièces. 

DILLSOUK,  célèbre  chanteur  hindou,  na- 
quit dans  le  royaume  d»  Cachemire  en  17jl.  La 
plua  brIUanie  époque  de  aoa  talent  fui  de  177& 
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à  1790.  Sa  TOii  élan  un  téoor  élevé.  Il  chantait 
avec  une  expression  touchante  les  quatre  genres 
d'aifs  coonua  dana  l'imie  à  cette  époque  aous  iea 
■OHM  de  KtUakt,  TimmUt  Tovppahs  et  Ragi' 
nies.  A  la  inênia époque  vivait  Choncni,  anii- 
trice  (^{jalt  inont  célèbre,  dont  lesaiconts  mcliin- 
cotiquc»  faisaient  ver&er  des  iarnici  on  urcnai(;nt 
«B  caractère  volupliieoi.  Une  erdeate  rivalité 
existait  entre  DilUouk  et  cette  bayadèrc  ;  tous 
deux  étaient  rechercli<^s  dans  le$  coun  de  liflde 
et  comblés  de  riches  preàcols. 

DimiLER  (Anremc),  eonpositeur  el  con- 
trebassiste au  senrice  du  roi  de  Bavière,  naquit 
à  Maniicim  le  14  octobre  1753  Le  musicien  de 
la  cour  Joseph  Zwini  lui  enseigna  ta  musique 
•I  le  eor«  el  l'abbé  6.<J.  Togler  U  compcai- 
tion.  A  l'âge  de  on/e  ans  il  entra  dans  la  musi- 
que de  la  cour  en  qualité  de  corniste.  Kn  1778 
il  se  rendit  a  Munich,  où  il  a^adoiuia  b  l'étude  de 
la  cenlrebaeee  »  etdevini  trèe-lbrt  aer  cet  Instru- 
ment, pour  lequel,  h  IVvreiition  de  Marconi  cl 
de  Gaspard  Bohrer,  il  ne  se  trouvait  pas  alors  un 
liomme  de  talent  dans  tonte  la  Bavière.  Diomler 
a  eompoié  lei  petite  opétas  lahranta  :  I*  Der 
Gnrk-Kasten  (la  Jalousie) ,  représente  à  Mu- 
nich en  1794  — 2»  Die  SchaliGreàer  (les  QUer- 
dieun  de  trëiors),  repréaenlé  an  cÛtcan  d« 
Safdd,  près  de  Municli.  —  3°  Zebel-Zcger  (les 
Chasseurs  fie  Zil)Cline).  Il  a  en  outre  rninposé  la 
musique  de  cent  quatre-vingt-cinq  ballets,  luinui 
lesquels  en  distingue  :  1*  Der  Ente  Tod  (la  Pre- 
mière Mort).  —  2"  Des  ersleSchaefcr  (  le  l^remier 
Pâtre).  —  3»  Medea  (Médée).  —  4"  DicGrazicn 
(lesGrices).  — â°  Jlif/er  Amadù  (IcClievaher 
Anadis)»  clc.  On  eoanatl  amai  en  nannecril  des 
symphonies,  quatmis,  concertos,  etc.,  de  .^a  coni- 
(H>sition,  outre  une  grande  quantiti^  de  musique  de 
guitare,  instrument  dont  il  jouait  Irès-hién.  Il  vi- 
nOL  cneoie  à  Modeb  en  181S.  La  bibllollièqiM  du 
Conaenraioire  de  Paria  peaiède  les  partitions  ma- 
nuscrites de  plusieurs  concertos  pour  le  liaulbois, 
pour  la  flûte,  le  cor  et  le  clavecin,  de  la  coropo- 
âlUon  de  Diaunler. 

Dimmlcr  a  eu  un  fils,  nommé  ÀtUolM  comme 
loi,  né  à  Munich  le  24  avril  1783,  qui  a  reçu 
lai  premiers  principes  de  musique  de  son  père, 
el  qel  est  entni  an  cervice  de  la  eonr,  en  qn^lité 
de  clarinettiste,  le  16  Joitt  1796,  B*élanl  Ifé  que 
de  treize  ans. 

DIOMÊDES  (Caton),  luthiste,  ne  à  Venise, 
vivait  è  la  fin  do  seiiième  afèdeel  en  commcn» 
cernent  dn  dix-septième.  Il  pas^a  Tort  jeune  en 
Pologne,  et  entra  au  service  de  Stanislas  Kostka, 
grand-trésorier  de  la  Prusse  polonaise  Son  ta- 
lent car  le  luth  était  reoMrquable,  el  il  chaniall 
fort  U«.  il  a  Ml  imprimer  à  Cncovie,«n  1607, 


I  des  méJodies  qu'il  avait  composées  en  l'honneur 
de  saint  Stanislas,  patron  de  la  Pologne.  C*esl 
aussi  ce  musicien  qui  a  composé  la  musiqoo 
poor  Ica  poésies  de  Stanislas  Groeliowskl,  pn* 
hliées  à  Cracovie  en  1606.  On  trouve  quelques 
|)i^-.es  de  Intli  composées  par  Diomedes  dans  le 
Thésaurus  UarmorUcus  de  Cesardus. 

Un  «lira  musicien  du  même  nom  vécot  i  It 
fin  du  quinzième  siècle  el  naquit  vraiseroblap 
hiement  dans  l'étal  de  Venise.  On  trouve  de  lui 
le  chant  Sempro  haro  (sic)  quel  dolce  foco, 
dans  le  neuvième  livre  des  FrotMe^  Impriasé  k 

1  Venise,  en  t&08,  par  Petrurci  de  Fossombrone. 
DIO\,  cylliarîste,  naquit  à  Tlle  de  Chio. 
Méoechme,  cité  par  Atliénée  (liv-  a4,  c.  9),  dit 
qnll  Jona  le  premier,8iir  la  cylliar^'  lee ebanla 
des  libations  qu'on  faisait  aux  fMes  de  llacchus. 

DIO^'IGI  (Marc),  docteur  en  droit,  naquit 
à  Poli,  bourg  de  TÊlat  Romain,  au  commence» 
ment' du  divaeplième  siède,  et  fui  fwée  du 

I  rliœiir  h  la  cathédrale  de  Parme.  Il  est  auteur 

I  d'un  traite  de  plaiu-chant  intitulé  :  Phmè 

I  TuofU,  Introduttionentl  ennfo  ferma,  Parme, 
164$.  S  en  a  donné  one  deuxième  édition  en 

I  1667,  avec  des  augmentations. 

DIRUTA  (GiROLAuo) ,  frère  mineur  conven- 
tuel, né  à  Pérouse,  nou  vers  1&80,  ce—  jo 
l'ai  dit  dans  la  premlèra  édition  de  cette  Bio- 
graphie, mais  plus  de  vinut  ans  iiuparavant;  car 
i'épitre  dédicatoire  d'un  hvre  impôt  tant  dont  il 
est  auteur  est  datée  de  Venise  le  tO  avril  IMS. 
Il  résulte  d'un  document  antbenliqne  mpporlé 
par  Coll-^iini  (l)  que  le  P.  IVrufa  était  au  cou- 
vent de  Correggio  en  I  :>so  et  qu'il  y  elail  Tami 
du  P.  Baptiste  Capuani  (Voy.  Capuani)  EnlUt 
il  éi^t  organiste  de  la  catliédrale  de  Gobbio» 
dans  l  Élat  de  rf'4ilise.  Il  s'y  trouvait  encore  en 
1609,  lorsque  la  deuxième  partie  du  livre  dont 
il  vient  dWre  parlé  ftit  publiée;  mais  peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  organiste  de  la  cathé- 
drale deCliiofîgia,  ville  de  l'État  vénitien.  I/<'po- 
quede  «a  mort  est  ignorée.  Diruta  nous  apprend, 
è  la  fin  de  l'oovrage  dont  la  description  aen 
donnée  tout  à  l'heure,  qu'ayant  reçu  dans  sa 
jeune^^e  de  mauvais  principes  de  doigter,  et  en 
ayant  acquis  la  conVictiuo,  il  se  rendità  Venise, 
et,  après  avoir  entndn  André  Gabridi  et  Claodo 
Méruio  sur  l'orgue  de  l'église  de  Saint-Marc, 

I  il  <,'altacha  à  ce  dernier  et  en  reçut  des  le<;^on«s. 

i Méruio  dit  aussi,  dans  l'avis  au  lecteur  placé  en 
tête  dn  prâmier  Hvre  de  aea  Ctmsoni  à  ta 
,  franceje  inlavolaf  ura  {pu\M  en  1598),  qoo 
Diruta  a  été  son  l'IAve,  et  que,  par  ^on  talent,  il 
faisait  honneur  à  son  maître.  Voici  ses  paroles  i 

(Il  CliiMtt.  M  Comtio,  f  III. 
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sia  stato  mia  ereatura,  perche  in  questa  dot- 
irina  ha  fatto  a  lui,  et  a  mehuieme,  quai 
iingoUm  honore,  che  da  penum  di  moto 
iitgefno  <i  dere  aspettare.  L'ouvngi  (|Ul  »- 
commande  Diruta  à  la  po^f<*rilé  a  pour  titre  : 
/{  TranëUpono,  o  dialogo  sopra  il  vero 
modo  di  Monar  organiê  itromenU  da  petma. 
Parte  I;  Venise,  1693,  in-fol.  Cet  ouvrage  est 
dédié  à  Sigismoii'!  lÎJtori,  prince  de  Transyl- 
vmiet  célèbre  par  ses  taieats  mililaires  et  sa  vie 
OTCBloraoM.  M  i  cmie  de  nttedraoïMtMMt 
qM  PouTrage  est  intitulé  H  Transilvano.  Outre 
la  partie  didactiq'ie,  qui  concerne  le  doigter  des 
iaalmownt^  à  clavier,  on  y  trouve  des  loccate» 
et  âm  pUees  d*orRM  àè  Dimto,  Glmde  Meririo, 
André  Gabrieli,  Luizasco-Luzzaschi ,  Paul  Qua- 
gliati,  Josepli  Guan»i,  et  d'autres  compositpur* 
Célèbres.  La  seconde  partie  du  Transilvemo  a 
«épubUée  àVMiM.eB  16W,  lB4él.Clle  ert 
dMiée  oi^lMlvt  livres.  Le  premier  est  intitulé  : 
Sopra  il  vero  modo  di  iniavnlare  ciasche- 
dut!  canto.  Le  deuxième  contient  les  r<>gles  du 
CMitrapoliit ,  vnt  des  ese«plee  de  LnnacM, 
de  Gebriel  Fattorini  et  d* Adrien  Banchieri.  On 
trouve  dans  le  troisième  l'exposition  des  tons  de 
l*£gUae  et  le»  règles  de  la  trant>posiiion.  Le  qua- 
Hitee  eoulieni  lee  fèglee  da  mélnie  dee  ra- 
^rtras  de  Torgue.  Les  deux  parties  ont  (larn 
chez  Gîacomo  Vinccnli.  Une  deuxième  édition 
de  la  première  |>artie  a  été  publiée  cbes  le 
nêiM  YineeBU,  ai  I613«iii-lbl.,  «t  la  dendèoM 
partie  a  éli  nimpriinée  chef  le  mâaie  éfllcar 
CD  \an. 

DIRUTA  (AcoeTiNo),  moine  de  l'ordre  de 
8«M-A»gastin,  né  *  PéfMM  w»  la  Ad  dn 

•eizièine  siècle,  était  tralNinblahlempnt  de  la 
même  fanulle  que  le  précédent.  Il  fut  d'abord 
maître  de  cliapelle  à  A»ola,  petite  ville  de  la 
Lombardle,  cl  treavalt  eneerâ  ca  1619.  Phu 
laid  il  se  rendit  à  Rome  au  couvent  de  son  or- 
dre, dont  il  devint  le  maître  de  citapelle.  En 
1646  il  était  reiouraé  dans  sa  Tille  natale,  et 
rempHaean  daaa  le  ooaveat  de  ton  ordre  les 
fonctions  de  directeur  du  clin-nr.  Oldoini  dit  que 
Diruta  a  publié  environ  vingt  œuvres  de  ses 
cutiipositions»  dont  la  pins  grande  partie  avait 
été  iaipriniée  à  Romot  chea  Grigaanl  (Foy. 
dolnl  :  Àtheiunm  Augusiinum,  in  qnn  Pentsi- 
norum  scripta  publiée  exponuntur,  p.  33). 
Je  ne  connais  de  ces  ouvrages  que  ceux  dont 
void  let  tllraa  ;  I*  Mené  wneertate  a  tUnugite 

rocl ;  Venise,  1622.  —  T  Utanir  di  Gloriosrr 
Domina,  a  4,  5  r  6  voci;  Rome,  1631.  — 
3"  Mcise  cowertate  a  5  vocl,lib.  2,  op.  ta; 
Moma,  J.-B.  RoMcItt ,  1631 4*  ModulaUones 
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vespertini  eum  IMoHiis  B.  V.  }t.,  3  rocibus 
concin.,  op.  18;  Eoma,Gia.  Fei,  1668.  C'est 
une  réimpression.  —  b"  Poésie  heroiche,  a  i, 
a,  4  e<  S  «od;  ftoaaa,  Grignaai,  1641.  — 
6"  Seeomdo  Ubro  de  Salmi  che  si  cantano 
ne'  vespri  in  tuUo  l'anno ,  côncertati  a  4  voci, 
op.  21  ^oma,  Luigi  Grignani,  1647. 

DISTLER  (Jaait-GaoMn),  inaMia  dea 
certs  de  la  cour  de  Stuttgard,  né  dans  un  vil- 
lage du  royaume  de  Wurtemberg,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  s'est  fait  une  réputation 

poaiteur.  Pleyel,  Neukomm  et  lui  sont  les 
iieuls  élèves  que  Haydn  ait  formés.  En  178! 
Oistler  se  rendit  à  Stuttgard  ;  il  y  obtint  la  place 
da  pfaarier  violoa  à  IVNthaaIra  da  la  eomr;  neaf 
ans  après  il  fut  fait  maître  des  concerts.  Unema- 
ladie  mélancolique  le  conduisit  à  Vienne,  en  1796, 
pour  y  voir  ses  parents;  il  y  mourut  en  1798  des 
mHea  da  «Ma  hypoeondria.  Lee  eompoellioaa 
de  Di&tler  ont  été  publiées  de  1791  h  1804; 
elles  conshtent  en  :  1°  Six  quatuors  pour  le 
violon,  op.  1;  Augsbourg,  1791.  La  deuxième 
édlSon  a  pani  danab  nrtaa  vHIa eo  179S.  dti 
a  gravé  au'^<^î  ret  ouvrage  à  AmMerdam,  1791} 
à  Bâle,  1791  ;  à  Londres,  1797;  à  Pari»,  1797.  — 
2<>i>ix  quatuors  poardeax  vlolona,  alto  et  basse, 
op.  t.  —  3*  Ooneerlo  paar  le  vMon  ;  Ange- 
bourg,  1795.  —  i'  Six  qnintelU  pour  deux  vio- 
lons, deux  allos  et  basse,  en  manuscrit;  à  Vienne, 
chezTraeg.  — 5°Six  quatuors  pour  dent  violaiw, 
alto  at  bieee,  ap.  4  ;  Angsboiirg,  1798. 

DITTERSDE  DITTERSDORF  fCuKn- 
LE!(),  compositeur  et  violoniste  allemand,  dont 
le  nom  de  famille  éttit  airoptamnl  IMtfafV,  m* 
qnltk  "VleMia  en  1736.  Dèa  lige  da  eept  ane  II 
montra  un  goût  décidé  pour  la  mtisiqtie;  ses 
parents  loi  firent  cultiver  cet  art  et  lui  donnè- 
rent une  éducation  soignée.  Il  fonaa  ton  talent 
pour  le  violon  à  Ncole  des  pins  liabiles  violo- 
niste» de  t'AlIf'magiie,  et  lui-même  ne  tarda  pas 
à  être  compté  au  nombre  des  virtuoses  sur  cet 
instrumeat  Un  edo  quil  Jont  dans  une  é|^lea 
axdta  ridniralion  de  tous  lee  andlteors  et  ré- 
véla son  talent.  Hnhar/fk,  fameux  corniste,  qui 
était  présent,  prit  Diltertt  en  affection,  et  le  re- 
comnaada  il  AidanMnt  an  prinea  da  Hlldbnr- 
ghausen,  auquel  fl  étrit  attaché,  qaa  le  jeune 
artiste  fut  admis  an  nombre  des  pages  de  ce 
prince,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  douze  ans  ac- 
eonplis.  Aprèe  avoir  adtaré  aoo  édooatlon  au- 
deidadans  la  petite  cour  de  son  bienlUleor,  il 
fut  attaché  h  l'orchestre  d'un  théâtre  de  Vienne, 
se  lia  avec  Métastase,  et  eut  le  bonheur  de  de- 
venir l'ami  da  Gtock,  qol  PemoMMi  «vaa  M  en 
Itatla.  Là,  Mtt  fan  aor  la  vMon  Ait  adndié  da 
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taw  lai  arlMW}  lul^iiaRM  rapport»  qu'après  , 

•voir  Joué  tn  pnblir  un  roncerlo  il  reçut  une 
lettre  aaonyme  remplie  d'éloges  et  arcompa^noe 
d'uM  montra  fort  riche.  Il  ne  rat  que  loogtetnpt 
«prie  qoe  co  préMKt  Uâ  vemlt  do  ftHMi»  Fa« 
rlnelli.  De  retonr  à  Vienne  Dillers  mil  h  profit 
la  bienveillance  de  Joseph  Haydo  et  aii;:[ii<>nla 
ict  connaissanceA  dana  la  conipoMtion.  Lor»  du 
cooronnMiMnt  d«  ramparaur  loàcph  11,  en  176», 
Diller^  <^uivil  !■  covr  ft  PrmdM  et  s'y  fit  en- 
tendre avec  >aeeèt.  De  lè  II  pama  au  service  de 
l'éféque  de  6roM«  Wttrdein,w  Hongrie.  Il  j  écri- 
•  fk  qiMli»  oratorlM,  /«aœ,  David;  J06  et 
Esther,  qui  furfnl  ext^ciiti^R  à  Vii-nnr  avec  beau- 
coup de  aiiccès.  Ce  fut  aussi  vers  le  même  temps 
qo*ii  commença  à  écrire  pour  le  théâtre.  En 
1769  il  quitta  Groat-Warddii  poar  ae  nrndn 
en  Silé*i<>,  où  il  mira  an  sorvicc  du  prinre-(5vA- 
qué  de  Brexlau  en  qualité  de  mailre  de  clia- 
pdie.  Ce  prtiil  alroalt  pasaionnémeot  la  mmi* 
que,  al  II  «oAta  al  bien  ecUe  de  ani  OMlIra  da 
rliapcllt»  qu'il  voulut  f  iire  ri  fortune.  En  1770 
il  le  iil  nommer  maître  des  furets  de  la  Silesic 
-  toCriehianiie,  loi  Ht  aocorder  det  lettres  de  no- 
litesae  et  la  permisaloa  d'ajouter  à  aoa  nom  cèlal 

DUtersdnrf,  porta  toujour*  (lopni*;  loi  s.  ] 
Le  aort  de  cet  artiste  semblait  assuré  de  la  uia- 
niènla  pinc  hauimtae;  Il  était  redierehé  à 
ViemM  et  surtout  à  Berlin,  où  on  l'appelait 
lOttvent  ;  mais  !»•  inallicnr  qu'il  eut  de  sp  lirouiller 
atec  révé<|ue  de  UresUu,  le  succès  de  la  musi- 
que de  Moiart ,  qui  changea  la  diraetiaa  da 
Part  et  m  paraître  le  style  de  Dittera  vieux  et 
RMtquin ,  entin  les  infirmités  qui  accablèrent 
oeiai-ci  d  iiis  ses  dernières  années,  tout  cela, 
dis-je,  empoisonna  la  An  de  ea  vie,  cl  H  aurait 
été  réduit  ;i  l.t  <ierni*'re  misère  uns  les  bien- 
faits du  baron  de  Slililrie<l,  qui  W  jirit  dan^.  son 
cliàteau  en  Bobéme  el  le  mit  ainsi  que  sa  la- 
mille  à  l'abri  du  beaola.  Il  y  eal  mort  le  1" 
octobre  1799,  deux  jours  après  avoir  aciieré  de 
dicter  à  son  fils  Vhisloire  de  sa  t  ic,  oiivraR»- 
intéressant  par  le  Ion  d'originalité  naive  qui  y 
vigae,  et  daaa  lequel  lea  Jeuaca  aanakleDa  peo  • 
fiai  trouver  des  instructions  utiles.  11  itefenix 
aussi  des  anecdotes  curieuses  et  peu  connu*»*  snr 
LolU  et  d'autres  grands  roaitres.  On  a  de  UitterN 
lea  onvr»|M  sntvaate  t  i*  Brlef  ueber  dir 
Grenzen  des  KoiHiavhm  und  Ilcroischen  in 
der  Musik  (Lettre  sur  les  horups  du  comique  cl 
de  riiéroique  en  musique^,  dans  iAGaz^tte  mu- 
ifeale  de  Leipftick,  prendère  année,  p.  138.  — 
2^*  Brirf  ueber  die  Behandlung  itaUxnischer 
Texte  betjdrr  Composition  und  urhrrnnderr 
Cre^mi/artuitf  (lettre sur  l'ev pression  des  paroles 
ilaliauas  dans  la  compoaition  «t  nr  d*«ilrca 


ofefela  idaHft  I  la  nuMique)  ;  IbM.,  p.  Ml.  — 

:r  Cnrl  t  on  Diftendorfs  irbmshesrhreibuny 
(Histoire  de  la  vie  de  Cliarie*  l)  tlersdorf pu- 
bliée par  son  lils,  a  Leipsiik,  iHOi,  'id*  pages 
ia-8*.  —4*  ttaeeOf  figura  del  Redentore, 
oratorio,  composé  à  Gross-Wardein  en  l76".  — 
i*  La  libératrice  det  Popolo  Ctudaico  nella 
Penia,  o  sia  l' Esther,  oratorio.  Cet  ouvrage, 
qu'on  eséeuta  dcos  fois  à  Vicana,  ea  t78S,  aa 

pront  des  vrinrs  des  musii  ion*,  fut  arcunlli 
avec  beauroii[i  d'  ippi  ludisseuients. —  6"  Job, 
oratorio;  Vienne,  i7^ti.  —  7*  McMO  en  «/,  avec 
occliestre,  en  maaoaertt,  diei  BretlkopT.  —  8* 
Motels  pour  Ip  jour  de  Salnt-N^pomucène,  en 
hlss.,  cliez  Rellslab.  —  9*  Amore  .m  mwMCO, 
opéra-bufla,  àGrosa-Waidcln,cn  17«7.— 1«*  lo 
Spoto  tmtialo,  opéra  bnlia,  à  Johannisherg,  en 
t775.  —  It"  Prr  f>okfor  und  Ajmthekrr  le 
Médecin  el  rA|iolbicaire),  opéra  en  un  acte,  a 
Vienne,  en  17M.  CM  ouvrage  fat  aeoucttli  ana 
tnl  da  lk«enr,qna  l'emperanr  JaeaiJi  11,  airia> 

tant  à  nne  do  ses  rcpri^sentation»,  ne  dédaigna 
pas  de  temoiancr  par  ses  applaudissements  sa  « 
satisraction,  au  moment  oft  Dftlara  entra  daaa 
Poreheslre.  A  liondres  cette  pièce  eut  trente* 
six  reprt'scntations  de  suite.  Elh-  a  éti*^  crdv^^e 
en  partiUoo  pour  le  piano  à  Vienne,  à  UerUn 
et  è  Mayenee;  on  l'a  anml  «frangée  peur 
tons  les  Instruments.  -  13*  JMnv  dmtk 
Aberglauhcn  fia  1  .mrlHiie  par  auperstition), 
opéra  en  un  acte ,  à  Vienne,  en  1716.  — 13°  Die 
lUb0  iw  NamtikaM$eH  (l'Amour  au  patilai 
maiieos),  en  nn  acte,  à  Vienne»  on  17M.  CM 

ouvrage  a  été  gravé  à  MaNeme  en  1790  el  i 
ikriin  en  1792.  —  14°//  UemocrUo  corretto, 
opéra  boofliB,  I  Vienne,  en  I7s6.^  ift*  JENenoNf- 
mua  Knicker  (Jérôme  Kniclter],  opérette,  à 
Vienne,  en  I787,  pravé  en  p»irtition  pour  le 
piano  à  Leipsick,  en  1792. —  16"  La  Conladina 
fedele,  opéra  boofliB,  à  Jobannlsbevg,  ea  ITM. 
—  17*  Orphcus  (fera««y/e(le  Nouvel  Orphée), 
m  un  ai  t*>,  a  Vienne,  1787.  —  tS"  Dos  rote 
happdicii  (le  Cliaperun  rouge  ),  à  Vienne,  en  ^ 
1788,  gravé  k  Leipeiek  en  1781.  —  10*  Oar 
Schiffspatron,  oder  neue  Gutsherr  (le  Patron 

ilf  iiç,  on  If  >oii\(',in  î>»  ii;iiçur  de  village),  è 
\  tenue,  en  ilb^;  gra\u  en  partition  pour  le 
piano,  i  Leipaick,  en  1783.—  30*  Mokas  Pokm, 
en  un  acte,  à  Vienne,  en  1790,  et  à  Weimar,  OU 
179?,  avec  des  cliangeinents.  —  f>as  Ges- 
fjcnsl  mit  der  Trommel  (le  Tambour  nocturne), 
à  Ods,  en  1784.  —  M' Mt  Man,adêr  dêrah 
seme  Mana  (le  Dieu  Mars,  on  l'horonte  insen- 
sible), en  deux  actes,  à  (Vis,  en  (7'ij.  —  23"  Der 
gefupple  BrxxUigam,  iiiid.,  —  24°  Don 
QuiciMit»,  CB  ilaUen,  llild.,  179».  —  INe 
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fytHfmikê  GuêlfH),  prologue,  ibid.,  1795.  | 

—  -h,"  Der  Schah  von  Schirat  (  le  Siilian 
de  bclliriih),  ibUl.,  —  27"  Lyolaw ,  eu 
deov  Mtc*.  Ibid..  1796.  —  M*  Diê  Emtigm 
iVe^êr  «on  Windsor  (les  Joyeuses  Coinèrcs 
de  Wind^r),  1798.  —  2y*  Der  Schœne 
Jierbsttag  (le  lieau  Jour  d'automne),  ibid., 
1 796. — to*  J>er  Tem*n§«»tnmt  (  le  T«nM  à  le 

lolcri»     in  lin  acte,  ibid  ,  1797.  —  31*  Der 
3f,i<lckenmarckt  (le  Sfarcli»'  de  filles),  en  nn 
«cle,  ibid.,  1797.  —  32"  Terno  Secco,  opéra 
boollé  ea  deoi  eelie,  à  Bmlan,  en  1797. 
63*  L'op'  ta  iMufre  de  Breltoer,  en  Mis.,  17'.)8. 

—  ik"  Don  Coribaldi,  o  sia  l'usurpafa  J'rr- 
poiema,  en  deux  actes,  1798,  en  Mss.—  'Sb"  Il 
Menato  dM»  A«0«ue,  1796,  «  Mm.  Cet  oa* 
vMge  parait  ^tre  one  irediirtion  du  n"  3i.  — 

Il  Tribunale  di  Giove,  en  Ms«.  Ces  quatre 
derniers  outrages  sont  Tttié&  entre  les  mains 
de  kl  Ainille  de  Ditters.  --37*  Grsode  euilate 
latine,  pour  le  jour  de  fôtc  del'évèque  de  GroHs- 
Wardein,  en  1705.  — 38*  La  Fille  de  Kola,  «  liant 
OAsianique,  avec  piaoo;  Leipsick,  1795.  —  à'j' 
Gnad  eeaoerla  pour  eue  InstraneeU  eoneer- 
tants,  avec  orchestre,  1765.  —  io"  Quinze  ^^ln- 
pltonieftà  grand  orchef^tre,  intitulée<«  les  Mêla-  > 
morphoset  d'Ovidej  Vienne,  1 785.—  4 1  '  i  roite. 
«Iwi  symplMules,  en  nuMscril,  chef  Traef,  à 
Vienne.  —  -'«2°  Sit  noiiTelles  syinphoeiet  en 
manuscrit,  daAs  les  mains  des  héritiers.  — 
43**  CoHcertmo.a  %  ob.  fag.  e  2  eor.  concert., 
2  vM-t  2  ott.  é  b.,  m  Mes.,  dm  TiMg,  à 
Vienne.  —  44°  Douze  concertos  (Mur  violon , 
ibid.  —4a'' Deux  nocturnes  pour  deux  cors  et 
viold6c6ll«  obligé,  ibid.  —  46*  Six  quatuors 
pour  violMi;  ViouM,  Aitaria.  —  47*  Doine tli- 
Vlrtiiseroent-i  pour  deux  vinlons  et  violoncelle, 
«nMas.,  cliex  Traeg.  —  Duos  pour  violon  et 
iMiee,  iUd.  —  49*  Doose  sonates  k  qnatra  nnlAs 
ponrlepiaoo,  1796>I797.  en  Mfis.— S6*Seiisante- 
douze  préludes  pour  le  piano,  dans  Ions  lo> 
tons*  —  51°  Douze  cban»ons  et  romances  vari>fs 
pour  !•  piano.  On  •  appelé  Ditters  U  Grdry 
4o  lUlleuiagne;  cet  éioga  est  etagéréb  Si  ses 
composition!!  f>unt  plus  pures  d'harmonie  que 
cellea  du  musicien  belge,  elles  leur  sont  bien  in* 
fMearas  sons  le  rapport  de  lInTcntion.  |.'opéra 
I»  Deetewr  et  rAfOthiettlrg  est  son  onfrags  le 

plus  po|udalre. 

DITTUËR  (Mantet,  baron  de) .  maître  de 
«hapelle  dn  due  do  MeckleroboorB-SIrelibE,  est 
né  en  Bavière,  a  eu  pour  mattrc  W'inter,  et  s'est 
fait  son  imitateur.  On  a  <lf  lui  un  jx'tit  opi-ra , 
Die  bcide  GaLL-rciisclavcn  (les  Deux  Gâté-  1 
ficas),  qai  n*a  iten  de  ninarqoil)le.  Son  meiNoor 
ooTrage  ea  ce  gttire  est  son  opéra  InUmlé  Louis  ' 


I  de  Bavière;  on  a  gravé  Pooverture  ponr  piano. 
Sa  musique  religieuse  se  di-^tin^ue  par  un  style 
a'^sez  pur  et  par  son  caractère  pieux  ;  die  est 
restée  |osqn*à  ea  jour  en  manuserit.  Parmi  se* 

œuvres  de  musique  instrumentale  on  remarque  t 
1"  Fantaisie  sérieuse  pour  le  piano;  Berlin.  — 
2°  Faotaiitie  en  forme  de  variations  sur  l'air  de 
Hinmel  :  An  Alexis;  ibid.  —  3*  Aéoffi»  et  al- 
legro  agttaêo  iioiir  piano,  violon  et  flûte  ;  ibid.  — 
4"  Six  danMfi  populaires  de  la  Bavière  pour  (liano, 
op.  2  ;  ibid.  —  5°  Six  valses  de  Ros»iui ,  op.  7  ; 

Ibid. 

DIVISS  ou  DIWISCH  (PaocoPE),  musi- 
(ioti,  mécanicien  et  physicien,  naquit  le  t"^;inùt 
ibUû  à  Sennenberg,  en  Ikiliëme.  Apre»  a\oir  lait 
ses  études  i  Zaaim,  il  entra  en  1719  dansPordre 
des  Prémontrés ,  à  Bruck.  Il  y  enseigna  la  théo- 
logie et  la  philosophie  avec  éclat,  jus^^uVn  1733; 
à  cette  é|>oque  la  cure  de  Preuditx,  près  de 
Znalm,  lui  fut  ofliBrte,«t  il  l'aeeepta.  Ce  fotdani 
celte  retraite  qu'il  se  livra  avec  ardeur  à  des  re- 
chercher de  physique  et  de  mécanique,  et  qu'il 
imagina  le  paratonnerre,  dont  1  invention  a  été  re* 
trauféa  depuis  lors  par  Franklin,  et  une  lorlB 
iVOrchcMrion ,  ^rand  instrument  de  musique, 
I  auquel  il  donna  le  nom  de  Denis  d'or,  par  ana- 
logie aveclesieo,  qui  MgniÛe  Demt,  ep  bohémien. 
En  1741  Diwiscli  aeaepla  IVnpIoi  da  supérieur 
de  l'abbaye  des  Prémontrés  de  Bi  urk,  et  .son  ad- 
ministration /ut  si  sage  que,  pendant  la  guerre 
de  l'Autrieba  contre  la  Prusse,  le  nonaslère  fut 
lonjours  respecté,  mfroe  par  les  eanemie.  jlpiès 
que  la  trani]MilliIi' eut  <  te  rétablie  dans  la  Moravie, 
il  retourna  dans  sa  cure  et  reprit  ses  travaux 
scientifiqoflt.  Il  mit  aloit  la  danière  main  à  ses 
ioventioDs  do  paratonnerre  et  du  Denis  d^ar.  En 
1754  il  plaça  un  paralonnem  ftè»  de  sa  mai- 
son ;  mais  cette  nuiiveaulé  lai  fit  (Ourir  quelque 
danger,  car  le  peuple,  ayant  Considéré  oet  appa- 
reil  comme  un  instrunoeut  de  sorcellerie  et  lai 
allrilmant  la  sérlicrcsse  qui  se  fit  smlir  alors 
pendant  deux  ans,  renversa  cette  luacbioe^  qui 
fut  transportée  à  l'abiiaya  de  Bruclt.  Las  aafaalt 
de  rAutriclie  ne  se  montrèrent  pas  lieaneoap 
plus  raisonnables  que  le  peuple,  car  ils  s'oppose- 
reut  à  l'étabh^iteuient  des  paralonnerre.H  sur  les 
édiûces  publics,  qui  af^élé  proposé  à  l'enipe- 
loor  par  Diwiscli.  A  Pégaiid  d«  DmHê  #or,11 
parait  qu'il  lui  donna  la  dernière  perfection  en 
1762.  Cet  instrument  s*-  jouait,  lomme  i'orgne, 
avaa  la»  Maini  at  les  pietU  ;  il  knitall,  ditoa, 
tons  laa  Instmaïaals  à  cordes  et  à  fent,  et  l'on 
assure  qu'il  pouvait  produire  cent  trente  variétés 

Ide  qualités  de  sons.  Le  prince  Henri  de  Prusse 
en  offrit  nnc  sonme  coasidéralila;  nais,  lorsqu'il 
ranleadit»  Dîwiicli  la  croyait  MUceplilitB  d»  pins 
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de  i^rfiTtinn  :  il  ne  conseolit  pas  à  le  céder. 
En  IT'JO  l'évoque  de  Bruck,  Georgei  Lainbeck,  ; 
|M>»si-dait  le  dernier  instnimeiit  de  ce  genre  exé- 
cuté pv  rinttaknr,  et  «nlfctcatil  m  anaiciai  j 
Cbwgé  spi'cialeinent  de  le  jonor.  On  if;nore  ce 
qu'il  e>i\  dpvrnu  depuis  c«  temps.  Diwi.srli  est 
iitoit  a  l'reiiilitz  le  21  décembre  i76j.  Oo  a  de  , 
M  on  «mvraite  poalhtUM  <n  allciiMDd,4|Ui  •  pour  | 
litre  :  Théorie  de  l'électricité  et  application 
de  ses  principes  à  la  CfUmiCj  Tubingiie  ,  1768, 
Sn-S".  Le  portrait  de  ce  savant  a  été  gravé  par 
Baiser,  avec  ce  dhttqiM  : 

Non  laudate  iifrn,  gente*  t  Qat4  mter  AvaNDl 
Ute  ntiRts  lieu*  e»t  fulalDta  atqoe  aooU 

DIVITIS  (  Aîrroi>E),  musicien  français,  na- 
quit dan<i  ta  seconde  moitié  du  quinzième  siècle, 
car  il  était  on  d«t  eliaiilrM  de  h  chapelle  de 
Louis  XII,  qui  mourut  en  l!;i5.  J'ai  diti  dans 
la  première  «édition  delà  Biographie  universelle 
des  musicien*  III, p-  316),  qu'il  est  permis 
de  croire  que  le  len  féd  de  ce  moakiai  est 
LeHichc;  line  découverte  Taile  ans  archives  de 
l*£tat,  à  Paris,  a  justifié  ma  conjecture,  car 
(aoos  la  lettre  K.  n°  322)  on  trouve  un  compta; 
de  dépcMM  de  la  eonr  du  roi  de  France,  o6  est 
cet  arlirlc  :  »  \.n  somme  de  310  livres  10  s.  tonr- 
«  noîs  pour  le  payement  de  cent  trois  aulnes  de 

•  drap  noir,  livré  aux  cliantres  de  la  cliapelle  du 

•  dict  feu  aaigneurfLeuiaXIt)  qui  a'enaolfeut, 
«  savoir  :  Le  maistre  do  la  rliapplle  Conrard  ,  Ml- 
«  cbau,  Allard,  Aibi,  Guill.  Cousin,  Claudin , 

•  Mouton,  maistre  Jeliaii  Tliierry,Le  Vigoureux. 
«  Porchi,  CariuMNit»  Parrolm  de  Meneourt, 
«  Geonte  T.  Reverdi,  Jacquea  Baudet,  Mtu[iin, 
«  Noël,  Fnritisseur,  Noly,  maUtre  Antoine  I.e 

•  Riche ,  maistre  l*ierre  Monton,  maislre  Jac- 
«  qnea  Favlerca  et  maistra  Piem  de  Fraj,  qnl 
«  sont  93  personnes.  »  Il  ne  peut  y  avoir  de 
do4ite  sur  t'identilé  d*AntoMe  Diiitis  et  d'An- 
toine Le  JUcfctf ,  car  le  premier  nom  est  celui  de 
Le  Riclie  lettniaé  et  le  préDoni  est  le  même. 
Le  Rirhe  était  d^ailleurs  compositeur  romme 
flivitis,  car  on  trouve  deux  chansons  françaises 
k  6  voix  sous  son  nom  dans  un  recueil  publié  par 
Micolaa  ItaelMmiu,  en  mt ,  aoua  ce  tllre  :  le 
Premier  livre  des  plus  ercrllrvfes  chansons 
ée  divers  autheurs.  On  connaît  <:ous  le  nom  de 
Divitis  les  ouvragea  suivanU  ;  i**  Le  motet  De- 
tolatanm  Cemseiator,  i  4  Toix,  dans  le  pn- 
mier  livre  des  Motetti  de  In  (orona,  imprimé 
en  1&I4  ,  p;ir  Petnirri  île  i-ossombrone ,  in-4* 
obi,  —  2"  Gloria,  laus,  à  4  voix,  dans  le  dixième 
Bvra  de  la  colleellon  dtedana  moleta,  impri- 
mée à  Paris,  par  Pin re  Attaingnant,  15S0. — 
3*  Plusieurs  motets  i  trois  voi%  dans  le  renieil 
intitulé  :  Trium  Vocum  Cantiones  Centum 


D  Georgio  Forstero  Seleetore.  Imprimebat 
Joannes  Peireius,  Norimhergx ,  1540,  petit 
in-4°  obi.  —  4**  Un  Uagni/ical  dans  le  sixième 
livra  publié  par  Attaiugnant,  eoue  ee  tHra  t  II* 
brr  spxtus.  XIU  Quinque  ultHnorum  tono- 
rvm  Magnificat  continens.  Parhisiis ,  apuA 
Pet.  Allaingnant,  Id34,  petit  in-4°  obi.  — 
V  Pluaieura  moteta  k  quatra  vuli  daua  le  «xiènae 
livre  de  la  cnlicction  (pii  a  pour  litre  :  l'aS" 
siones  Dominice  i^sic)  in  ramis  Palmaruin , 
Venerit  tancle ,  nec  lum  lectkmes  feriamm 
fUinM,  SêKtt  et  SoMoU  kàUomade  Sametm^ 
etc.;  Ibid.  1534,  petit  in-4  obi.  —6*  Credo  à  6 
voix ,  dans  le  mss.  coté  VI  de  la  Uibliotbëqœ 
royale  de  Municli.  ^  7"  Gerber  dit  qu'il  j  a  plo« 
cieura  meraaaus  de  le  eaapoaitien  de  IMvUto 
dans  unracnail  de  chansons,  en  diverses  langues, 
imprimé  depuis  1530  jusqu'en  1540,  sons  le  titre 
de  Sfmmlung  t  onGesangen  in  versckiedenen 
spnmhetk,  deot  H  y  a  un  eien^ilaiie  k  le  bi- 
bliothèqae  de  Zwickau;  mais  il' n'indique  ni  lu 

lieu  de  l'impression,  ni  le  nom  de  l'imprimeur  

8°  On  trouve  un  morceau  bien  fait,  à  cinq  voix, 
de  Divitfa,  aur  le  texte:  Afa  eif  ^aduM  to* 
terfiUas  Hierusalcm,  dans  le  recueil  intitulé  : 
Bicinia  Gallica,  Latnui,  Grrmanira,  etc.,  pu- 
blie par  Georges  Rhaw ,  à  W'iltenberg , 
»°  Deux  dianaena  rrançaiaes  k  4  teii,  de  L0 
Riche,  sont  dans  un  iteneil  publié  par  Niotlae 
Duchemin  ,  à  Paris,  en  ITjM  ,  sous  ce  titre  :  le 
Premier  livre  des  plus  excellentes  chansons 
de  dHm  oatkenn.  —  l<f  La  uMiae  k  4  veii 
iirtitniée  Goiuli  Barbara ,  par  Divitis ,  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cam- 
brai, coté  n**  4.  C'est  la  douuème  du  recueil ,  qui 
eu  eeniiant  quinte  dedlvera  eutaur».  (Vojr.  iVie> 
ticc  sur  tes  collections  musicales  de  la  MUo» 
thcqnc  (/e Comtetti, par  U.  £.  de < 

p.  31.) 

DIXON  (  Wau  4a  ) ,  comf 
niate  anglait,  vécut  k  Loodrea  depuis  I770 

jusque  vers  1800.  Il  a  |>ulili«^  une  collection  de 
musique  sacrée ,  choisie  dans  les  œovrea  dea 
meHIm  natlrea  anglais,  sous  ce  titra  :  JMmo- 
dia  Ckrkttmi»a,orCoUeetionofsaerÊdMiule, 

in  four  parts,  designed  for  public  vorship , 
containing  200  plain  psalm-lunes,  bO  fugues, 
and  a  few  pièces  in  the  Hymn  style,  fwr  thê 
(ne  prwil  fnUvaU,  CkHstmas-Day ,  Saster 
Dny  and  Whltsiindaift  wHk  the  bnss-figured 
for  the  organ  or  harpsiehord,  etc.;  Londres, 
1790.  Celte  collection  est  précédée  d'un  traité 
éiémenlalre  du  ctant,  Intitnié  :  Àn  Essof  4mA 
concise  Introduction  to  singing,  containing 
ntles  for  singing  at  sight,  formed  l>\i  the 
author  during  many  years  sludy  and  pruc 
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fin*  in  teaehing.  On  a  aussi  de  DixM  m  racncil 
le  ctia— ww  ■■glahet,  Loadras,  17M,  cl  on 

Po^t  companion  or  iV«c  P4«/m  Tunes, 
fvr  the  vse  of  Chain  md  confrêgaliomU 
Singing  (sans  date). 
DIZI  (FkAMgoH-Jdimi),  mi  à  RaiMr  !•  14 

jaoTier  1780 ,  est  fil^  d'un  profps«Piir  de  mii<iiqiie 
qai,  de  Dinant-snr-la-Meuse,  alla  s'étabHr  dans 
«Ile  Tille.  Le  jeon«  Di»  fit  voir  dès  son  eofaoce 
hsflw  iMufeaiMdispMiliaM  ponrh  muiqa», 
et  la  séTérilé  de  son  père  déttloppa  ses  Tacaités 
par  i]^^  (tudes  laborieuses.  La  harpe  était  l'in<!- 
Inoneat  pour  lequel  il  avait  le  plus  de  penchant  ; 
tfcanwwMnKBt  II  u*f  avaU  pM  de  maître  è 
Rmiar  qui  pAt  lai  en<eign<>r  à  en  jouer.  Les  le- 
foos  de  son  p^.  qui  était  Tioloniste ,  furent  le< 
leales  qu'il  reçut,  et  ce  fut  eo  lui-même  qu'il  dut 
flkenter  lea  hmhjcm  d'acquérir  de  talent.  Il  avait 
è  peine  atteint  n  srrzi^inp  année  tonqu'il  conçut 
le  projet  de  se  rendre  en  Angleterre.  Il  voya- 
feait  alors  en  Hollande  pour  s'y  faire  enteojlre  : 
i  embarqua.  Arrivé  daMW  perteA  le  veia- 
«eau  fut  obligé  de  relldier,B  ae  promenait  sur 
lepontdu  bâtiment;  tootk  coup  il  vit  un  matelot 
tomber  à  la  mer,  et,  poussé  par  un  mouvement 
dlMiinaaMé,  fl  a>  pféel|iita  Inl-nene  ponr  le  n» 
ver,  oubliant  qu'il  ne  savait  p,3<î  naser.  Il  |>erdit 
faientM  connaissance,  et,  lorsqu'il  revint  à  lui,  il 
ae  tmnva  duis  une  maison  sur  le  port,  où  on  lui 
doMdt  deaaolae.  Dèsque  eea  baUla  hnent  aé> 
ciiés,  il  voulut  retourner  au  vaisseau  ;  mais  rc 
bâtiment,  dont  il  ne  savait  pai>  mi^nie  le  nom, 
avait  continué  sa  route,  parce  qu'on  ne  s'était 
paa  aperça  de  IWidentde  DIri,  qn'taeavrier 
du  port  avait  sauvé.  Là  situation  du  jeune  ar- 
tiste était  des  plus  pénibles ,  car  sa  harpe,  «t  le§ 
anllesqui  cmitenaient  ses  habits,  son  linge,  ses 
MIrea  de  reeenaaDdatloBel  aaa  argent,  Maieni 
»iir  le  vais<^aii  qui  s'éloifpiait  de  lui.  Sa  boiir*;^ 
ne  renfermait  que  quelques  écns  à  peine  sulli- 
saut-s  pour  le  conduire  à  Londres,  et  il  ne  savait 
paa  an  BMl  d'aa^^.  H  te  décida  peurtantkea* 
crifierle  peu  qui  lui  restait  pour  arriver  juA(|u\i 
la  capitale  <ie  l'Angleterre ,  dans  l'espoir  d'y  re- 
trouver le  navire  qui  contenait  toutea  ses  ri- 
ckeaaea  et  Teapoir  de  aoa  avenir. 

Arrivé  à  Londres,  il  ne  put  jamais  découvrir 
ee  bâtiment,  n'ayant  aucun  renseignement  qui 
pût  l'aider  dans  ses  recherches  au  milieu  de  l'im* 
■caae  quanlMéde  vaiMcan  qnl  alattennaicnt  anr 
laTMnise;!!  se  trouva  donc  dans  cette  grande 
ville  «ian<  ressources,  et  n'y  connaissant  personne. 
Après  quelques  Bemaines  passées  dans  la  situation 
in  fine  péBlbtoy  leliaeenlIeeoodnMIprèad'toDe 
Maison  où  il  entendit  jouer  de  la  liarpe;  il  se 
décida  A  j  entrer,  eipoaa  m  aituatioB  à  ceux  qui 


rbabitaient,  et  demanda  qu'on  l'entendit  sur  son 
inalranent  Cette  maison  était  celle  de  Sébastien 

I^rard ,  eâèbre  facteur  de  harpes  et  de  pianos. 
Le  chef  de  cette  mai  Min  apprécia  le  talent  du 
jeune  Diii«  comprit  qu'il  avait  de  Tavenir,  et 
l*elda  è.ee  peeer  eonvenaUenent  dana  le  neade 
en  lui  procurant  des  élèves,  démenti  lui  fut  aussi 
utile  par  IVitime  qu'il  térni)igna  pour  ses  talents. 
Bientôt  Dizi  devint  le  liarpi^tc  le  plus  renommé 
de  Leadrce,  et  pendant  trente  ana  0  Jouit  en 
Angleterre  d'une  brillante  réputation  eomme  vir- 
tuose et  eouune  eoapoailenr  pe^  eau  inalm- 
ment 

La  nature  Pavait  doué  de  dlapwNiona  natu- 
relles pour  la  mécanique  et  de  beaucoup  d'a- 
dresse Il  voulut  appliquer  ces  facultés  au  perfer- 
Uonnemeot  de  son  instrument,  et  inventa,  avec 
IMataace  d'bn  Pebnala,  une  harpe  k  double 
action  qu'il  appela  Harpe  perpendiculaire , 
parce  que  les  cordes ,  placées  au  centre  de  la 
console,  étaient  dans  une  position  exactement 
verticale  avee  le  eenire  de  U  taUe.  L'élévation 
(le  res  rordes,  â  un  demi-ton  ou  à  un  ton  plus 
haut  <|ui>  l'accord  naturel ,  se  faisait  par  des  bas- 
cules placées  à  l'intérieur  de  la  console.  La  difii- 
onUé  du  plaeenaflut  dea  eordea  et  lea  déranga- 
mens  fréquents  du  mécanisme  ont  déterminé 
plus  lard  Dizi  <i  renoncer  à  ce  système  de  cons- 
truction pour  se  rapproclier  de  celui  d'Érard , 
qu'a  a  aenleflcent  venta  aimpllller  en  subctUnaat 
aux  mouvements  particuliers  de  chaque  note 
des  mouvements  généraux  de  communication 
d'octave  en  octave.  Dizi  est  aussi  le  premier  qui 
att  imagiaé  de  dauMer  lea  teblee  d'Iiarmouie  dea 
harpes ,  pour  leur  donner  plus  de  résistance  eux 
vibrations  des  cordes.  Enfin  il  a  dispo»^  les  pé- 
dales de  rinstromeiit  dans  un  ordre  plus  régulier 
qne  edni  qui  eat  géBémlenent  ndeplé;  maie 

celte  innovation  a  eu  peu  de  succès,  parce (pi'elle 
contranait  les  habitudes  des  harpistes. 

En  1830  Dizi  a  quitté  Londres  pour  s'établir 
k  Paria ,  ofe  il  n  llwmé  une  aaseclation  avee  la 

maison  Pleycl ,  pour  PélabilaaeaiCat  d'une  fabri- 
que de  harpes  ;  mais  cette  entreprise  n'a  point  eu 
de  sncoès.  Depuis  son  arrivée  eo  France  Dixi 
avait  élé  noané  pmfNaenr  de  berpe  dea  prin- 
cesses de  la  famille  royale.  Il  est  mort  à  Paris. 

Les  compositions  de  Dizi  pour  la  harpe  sont  : 
1°  Une  grande  sonate,  publiée  à  Londres.  — 
S*  Air  Saxon,  de  Cramer,  varié;  Paria,  JaneL 
S"  Danse  du  Châle,  variée;  ibid.  —  4*  Trois 
thèmes  originaux  variés  ;  ihid.  —  5"  Douze  exer- 
cices ou  fantaiiaes  pour  la  harpe  à  deux  rangs  de 
pédalea,  première  et  deuxIèuM  airite;  Paria, 
Pleyel.  —  6"  Une  grande  quantité  de  romances 
Crançaiaea ,  d'ailé  angkaiaei  ilaUena  variée  pour  ia 
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hurite;  Londres,  Paris,  Enird,  Pleyd  et  Mtff*. 
DLA.BACZ  (JosBra-BBNoIr},  virlsaie  sur 

le  Iroinltoiie,  naquit  à  Po<!écbradt  le  2  jaillel 
1703.  Après  avoir  Ont  ses  éludes  à  Prague  il 
toyagea ,  puis  se  fixa  à  Cubiencr,  où  son  talent 
fenurquaUe  le  M  cngafter  dane  la  chapelle  de 
réicclenr.  Il  mniinit  en  cette  Tille  verS  1769.  Oo 
ignore  s'il  a  *Vrit  (wiir  M)n  instrument. 

DLABACZ  (GooEraoï-JFAN),  né  Tcn  17<0 
k  Boshmiieli^Brod ,  tm  Bohême,  entra  dans  Tor- 
dre des  Pn'inontrés-  k  Prague ,  et  devint  direc- 
teur du  cluriir  et  bibliothécaire  du  cliapitre  de 
Strahow,  dans  la  même  ville.  Il  a  donné  VEssai 
dTun  cotelo^M  da  mMllewrt  imufeièiu  ée  la 
Bohême  ,  i\am  les  i^eptième  et  netivi^me  parties 
de  la  Sfatisfiffue  delà  Bohême,  <\*ù  a  W  pu- 
bliée en  1788.  Le  trois  èine  volume  de  la  So- 
ciété royale  des  Sctencee  de  la  Boliéme  (  1798 , 
in  4°,  n"  v)  renferme  «ne  dissertation  sur  l'tMat 
des  arts  dans  ce  pays,  dont  il  e^t  aus<>i  Pauteiir. 
On  y  trouve  quelques  détails  curieux  sur  les 
efgues  et  sur  pluskdn  mosleiea».  L'ourrage  le 
plus  important  qu'il  ait  publié  est  te  Dirtinnnairc 
historique  des  artistes  de  la  Bohême,  qui  a  paru 
«ou?  ce  ce  litre  :  Allgetucine-hist.  Kunsiler- 
Lexikon  pHr  Bœhmen,  3  vol.  ia-4*,  Pragne, 
18i:)|Hi8.0n  y  trouve  une  mullitude  de  notices 
inlt're'isanles  sur  les  musiciens  de  cette  partie 
de  TAllemagnc.  Dlabacz  est  mort  à  Prague  le  4 
Janvier  ISM. 

DLUGORAI  (Ai.BrRT),  compositeur  et  lu- 
thiste dir,tinj:iié  ,  né  en  Pologne,  vécut  vers  la 
fia  du  seizième  siède.  On  trouve  quelqucs<unes 
de  «es  pièces  de  Inth  dana  le  THeûmnu  Bar* 
ntonicus  de  l'.o^ard. 

DOBBERT  (CaBinBN-Fkfatfuc).  Voyez 

DOCBSKRT. 

DOBLER  t  Jeacrt-AiATs),  un  des  roeilleors 
Chanlenrs  du  dix-neuvième  si^rle  en  A!lenin;{ne, 
est  né  le  17  novembre  17".i6  a  Gebratzliufen,  dans 
le  royaume  de  Wurtember^t,  où  son  père  était 
maltfe  dVeole.  Celoi-d  lui  donna  le«  pramières 
leçons  de  musique,  de  chant  et  de  piano.  A  l'Age 
de  dix  ans  Dobler  fut  admis  comme  enfant  de 
cliœur  à  l'église  catiMyrale  de  Constance.  Il  y  fit 
aei  études  jnsqa'en  1813;  alon ,  |iour  «e  «ons- 
traire  aux  lois  de  la  con-^cription,  il  se  décida 
à  aller  faire  un  cours  de  ttiéolo^ie  à  l'université 
d'tllwangen.  Lk  il  eut  occasion  d'exercer  sa 
hdle  Tflii  de  bas«e  dans  les  eoneerls  d'amateurs 

qii^  le  rerteiir  Spn  (;ele  avait  insliliiés.  Kneoii- 
ragé  par  les  suct  ès  qu'il  obtint  dans  ces  con- 
eeris,  il  résolut  de  ne  point  entrer  au  séminaire, 
et  se  rendit «eerèteroent  k  Vienne,  où  II  tmara 
un  protecteur  dans  l'ambassadeur  de  Wiirlcm- 
berg.  Weifil  ayant  entendo  la  belle  voix  de 


Dobler,  l'encouragea  à  cullivei-  le  chant,  lui 
donna  deaeonaellB  el  loi  praeura  un  engaifemeat 

au  théâtre  de  la  (H>rte  de  Carintbie,  av.  c  deux 
raille  fiorins  d'appointements.  Le  jeune  i  hanleur, 
âgé  «eulement  de  dix-neuf  ans,  se  ru  remarquer, 
et  blentét  II  fut  engagé  pour  le  thétlre  de  Lin, 

Comme  première  bas«e.  Il  y  débuta  par  le  rdie 
d'Alcindor  dans  Cendrillon ,  et  son  sucres  fut 
complet.  En  1820  il  prit  rMn|rioi  de  première 
basse  an  théâtre  de  Francfort-flur-le-Meio ,  resta 
ilans  cette  ville  jusqu'en  \^1b ,  et  entreprit 
alors  un  grami  voyage  en  Allemagne.  Il  c  hanta 
avec  succès  à  Mayence,  Stuttgard,  Wiesbaden, 
Berlin,  etc.  Engagé  pour  rOfiéra-Alleaiand  de 
Londres  en  1833,  il  y  chanta  dan«  trente-deux 
représentations  pendant  la  saison,  et  se  lia  d'a- 
rnitiéaTee  les  célèbres  dwnleurs  italiens  Rubioi, 
TamhnrInI  et  MadaoM  Malllirna,  qui  devtoraul 
ses  modèles.  De  retour  à  Franfort  à  la  fin  de  cette 
anni-e ,  Dobler  y  resta  jusqu'au  15  septembre 
1834 ,  époque  où  il  entra  au  service  de  la  cour 
de  Whrtemberg,  à  Stuttgard.  Celarliste  n*a«nlt 
|)'>int  étudié  de  mt^lhodc  de  chant  proprement 
•iite;  ce  qu'il  savait  dans  cet  art,  il  le  devait  à 
sj(  propre  expérience,  aux  exemples  qu'il  avait 
reeneîllia  des  chanleura  habiles,  rt  surtout  h  an 
rare  iidelligence  et  au  sentiment  dramatique  dont 
il  était  doué  au  plus  haut  dogr«-.  Sa  voix  était 
pure ,  égale,  flexible ,  et  d'une  grande  puissance. 
Dohier  est  mort  ft  Stuttgard  le  6  «eplemhie  IM i . 

DOBLOF-niKR  fLe  baron  Charles), 
amateur  de  musique  à  Vienne  et  compositeur 
I  de  musique  d'église  au  commencement  du  dix* 
neuvième «lèele,  «  heaueoopéerlt;mal««e8 
vrages,  re  tins  en  manuscrit,  sont  devenus  la 
propriété  du  conseiller  Georges  Kiesewetter, 
qui  lea  a  légués  à  la  bibliutitèqne  impériale  de 
Vienne  avec  toute  «a  coNeetion  de  mimique. 

I  Voici  la  liste  de  ses  r  npifiosifions  religieuses  : 
1°  Messe  à  4  voix  en  contre|H)int  {ré  mineur), 
écrite  en  1820.  —  2°  Te  Deumk  4  voix. 
y  Hymnes  en  allemand.  —  4*  /mil  MeH«  #  S 
3  r  4  vnci  —  r."  Tnvocavi  Dom.,  à  4  vol». 
—  6"  Timctc  Dom.,  à  4  voix.  —  7' Trois  grands 
cliœursà  4  itarlies.  ~  8°  MeSseàvoix  seule,  avec 
orgue.  —  9"  Meaae  en  contrepoint  à  4  voix.  ,^ 

10°  Das  Crbelh  drsJIcrrn,  )\  i  vi.ix  ll*Pa- 

ternosier,  à 4  voix,  avec  un  Amettk  10 voix.  — 
j  12" Ego aum  rentrrcctio,  à  4  voix.  —  la"  Hym- 
I  nodie  elirétienne  A  veix  seule,  avec  piaw».  — 
{'t^u  ymne  pour  leteups  de  Pâques»  à  voix  seule 

et  piano. 

{  DOBRZVWSKI  (Jean-Félix),  pianiste  et 
i  compositeur  polonat^  est  né  en  1807  à  Rona- 

I  now,  dans  |a  Wolhynie,  où  son  père,  violo- 
'  niste  distingue  I  dirigeait  l'orchestre  des  conoeris 
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cl  de  fOpéra  diei  le  eeoite  llmli.  CM  «mt  m 
dbetliiMi  que  le  jeune  Dobr^ynski  étudia  le  piano 

ei  le  Tiolon.  Se*  progrè-  furent  rapiMer*  dans  hnil 
ce  qui  concerne  le  iiWc<iuistae;uiaU  ses  facullos 
pour  Vmit  M  ae  détetoppèrail  qa'kprèd  qoe  u 
iamilie  se  Alt  Habile  à  .VarsoTir.  Devenu  aloni 
élèie  d'HsniT  pour  l'hannonie  et  le  tontrr|»oinl, 
ii  oe  taria  point  à  faire  reconnaître  que.la  na- 
taje  i*aTaH  «iMié  d'un  hmraix  toaHncI  ponr  1» 
Composition  de  la  musique  insimmenlale.  Vers 
s<?i  étuiles  musicales  étant  aciiovc'es , 
ii  cuutiueiiça  à  se  livrer  à  l'en»eignenient  du 
piiM»  ae  fil  «otendN  daas  leteoocerta  «t  publlÉ 
les'prentièrea  eompoaitioos.  Oa  adelollMMicoup 
da  Diorotirkes,  de  nfwlnrnps  et  <îo  mon  eaux  de 
adOD  pour  le  piano,  publiés  a  VarMivie,  à  i'o»eUy 
à  BmIIb  eC  à  Leip^ick ,  alMi  que  de  joliea  mé* 
lodiet  pour  voix  M'ide  et  plaw;  mais  il  s*est  rendu 
recomm  and  aille  |iar  des  n»tivr<»s  in<tri)ineiilales 
d'un  ordre  plus  c-ievc',  parmi  lesquelles  un  reitiar- 
fw  :  I*  Um  ayfflpIitoleeD  «I  raieeur,  qei  oblint 
eo  ISSt  le  deuxièroe  prix  dans  le  coocours  ouvert 
i  Vienne  pour  ce  genre  de  composition,  et  qui 
fiil  exécutée  à  Leipsick  avec  «uccès  dans  l'année 
ieWaste.  —  S*Thiia  qiiaUnrt  poer  S  Tfolent,  alto 
et  hA%ie.  —  3**  Deux  qulotettet  pour  2  violons , 
alto  et  dt  ux  Tiolonrclles ,  rpiivres  38  et  4P,  pu- 
bliés a  Leipiticti,  cltt-z  iloffiueiAter.  Ces  compo- 
•idem  mmI  d'vo  erdie  lrit*dMiiigoé.  —  4*  Vu 
feiloor  (en  ml  majeur)  poorl  tiolons,  alto,  2 
viofonrelIeH  et  rontrebas^e,  op.  39;  ibid.  — 
Trio  pour  piano,  violua  et  violoncelle,  dédié 
IflMDBindfOf».  17  (cols  mioelir);  LeipMck, 
Brattkapf  et  Ha^rtet  —flP  Sonate  pour  piano  et 
▼iolon.  —  T*  Nocturne  pour  pian-»  et  violoncellf, 
intitulé  les  Larmes.  Dobizynski  o'e>t  ausni  e&sajé 
due  le  amsique  drematique  par  un  opéra  qui 
a  poof  titre  l/on^ar,  dont  l'ouverture  et  quelques 
morceaux  d»'larliés  ont  éléeiécutt's  à  Leipsick 
et  à  Dresde  en  U45  et  1846  ;  mais  on  n'y  a  pas 
fcmerqné  forigliuUté  d^ées  qui  règne  d«M  se» 
composition»  instrumentales.  Dans  les  mêmes 
années  il  donna  des  concerts  h  Berlin ,  à  Leipsick 
et  dans  quelques  autres  villes  du  nord  de  l'Ai- 
Ifnwpr ,  cC  j  produisit  une  rive  impreaaion  par 
le  mérite  de  quelque.««unes  de  sesteuvres. 

DOBYIIALL(J.>8EPU),  et  non  DOBYHERLL, 
comme  il  est  dit  daiis  la  première  édition  de 
cette  Biogmphie,  mallre  de  musique  du  deuxième 
ré^ment  d'artillerie  en  garnison  à  Vienne,  est  né 
le  13  juin  1779  à  Krasowilz,  on  B<.Ih''iih'.  Destiné 
à  l'enseignement  de  la  musique  par  sou  (tère,  il 
étêSk  leoCee  lee  parties  de  cet  art  et  apprit  le 
cbant,  le  piano,  l'otgue,  le  violon  et  presque 
tons  le*  instruments  i  \enl,  sous  la  direction  de 
Rawralii,  Doiusalek,  Juttanis,  et  buituut  d'un 


organiste  très-haUle  nommé  Bubmik.  Lorsf|a'il 
eut  atteint  »a  quinr.ièuie  année.  Il  Ail  cafoyé  k 
Fnns,  dans  la  Haute-Autrii  lie ,  ()onr  y  appren» 
dre,  sous  la  direction  du  musicien  de  la  ville, 
k  Jouer  du  cor,  de  la  tromiiette  al  du  trombone  ; 
puis  il  alla  à  Vienne  faire  un  court  (félades  Utté- 
raires.  Admis  dans  celle  ville  au  lliMtre  L-'ofMdd 
comme  clarinettiste,  il  y  resta  pendant  six  ans. 
Pendant  ce  temps  il  apprit  niarmonle  et  la 
coni|)osition  cliex  Hddenreicli  et  Tayber.  Em 
lH(i8.  !)ol)>liall  fut  nommé  chef  fie  l.i  musique 
du  prince  Kourakin,  -ambassadeur  de  Ku.s>.ie  à  la 
cour  de  yienve.  Dent  ans  pins  tard  il  entra  au 
théâtre  HonHir;:er,  et  peu  de  tempe  après  U  eut 
la  dire»  lion  de  la  (  ii  ipelle  du  pilnce  de  Lobko> 
wilz.  Depuin  lors  il  a  été  admis  à  l'orcliestre  du 
tbéttre  de  la  Cour  comme  seconde  elarinette .  et 
a  été  nommé  maître  de  musique  du  d«ixiène 
régiment  d'artillerie.  I>!  talent  de  i  et  artiste  pour 
la  direction  d'un  orcliestred'in&trumentsà  vent  et 
pour  llwrangemeatdelamuaiqueeB  harmonie  mi- 
litaire était  très-remarqnaUe.  Oa  a  de  lui  phu 
de  cent  suites  de  morceaux  extraits  d'opèras  Ita- 
liens ,  allemands  et  français,  arrangés  avec  beau- 
coup de  fottt  et  une  rare  iutell^nce.  Oobyball 
y  a  introduit  une  multitude  de  nouvelles  combi- 
naisons d'in>lruments,du  plus  nr.nid  effet.  Lors- 
que itossini  alla  à  Vienne ,  il  éprouva  tant  de 
plaUlr,  k  reséenllonde  (|uelques-anss  de  ses  pro- 
ductions ainsi  smngees,  qu'il  désira  avoir  les 
parliliiins  de  ces  morceaux .  pour  éludicr  le  svs- 
tème  et  le' mécanisme  des  coaibinoi^ousd  iiutru- 
menls  k  vent. 

DOCIIE  (Jesm-Dona),  né  à  Paris  le  ti 
août  l76f),  entra  coenine  enfant  de  cli<pur  à  la 
catitédrale  de  Meaui ,  à  l'âge  de  huit  ans,  et  y 
apprit  la  musique  sous  la  direction  de  Guignet. 
r<lommé  maître  de  clia|telle  de  la  cathédrale  de 
Cons!,in(  e,  à  dix-neuf  ans,  il  y  resta  jusqu'à 
l'époquedu  la  itévuiulion.  ileotraaiors  à  l'orclies* 
Ira  du  lliéttra  du  Vauderllle  ponr  y  jouer  de 
l'alto,  puiH  du  violoncelle,  et  enfin  de  la  contre- 
Iwsse.  Devenu  chef  d'ordiestre  du  même  IhéAIre, 
il  composa,  pour  les  pièces  qu'on  y  représentait, 
une  mullitnde  d'alra  qui  se  distinguent  par  un 
chant  naturel  et  gracieux.  Les  plus  counns  seul 
(env  de  Fanchon  ta  Viellense,  la  romance  de 
Sanlcuilf  celle  de  GentU  Bernard,  etc.  il  en  a 
puMId  le  reendl,  en  1622,  sous  le  litre  de  ta 
Musettedu  Vaudeville,  ^nmA  in-ff»  obi.  Doclie 
a  fait  aussi  la  muMque d'un  o|>t'ta-comi'|ue  iiilitulé 
les  Trois  DerviUCf  qui  fut  refuse  au  tbéâlre 
Feydean  en  1SI8,  et  de  plusieurs o/>éref/«v  joués 
.'lux  lliéAtres  des  Boulevards,  entre  autres  Point 
de  bruit,  qui  Jut  joué  avee  succès  au  théâtre  de 
la  forte-Saiul-Martin,  en  Ib04.11atail  enlendre 
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à  Pull  pIttSinin  mesMS  &  grand  orchestre.  La 
dernière  a  ^té  c\^c\\\ét  h  Saint-Euslache,  le  22 
Mnrembre  I8(h»,  jour  d«  Saiote^Cécile.  Retiré  du 
VaodeTlUe  eo  18S4 ,  Docte  «t  mort  à  SobMO» 
au  mois  de  juillel  f  ttt» 

OOCHK  (  Al  EX%>DBE  PlFJmB-JOSEMl),  fil«  du 

précédent,  né  a  Paris  en  I799,  fil  m»  elude& 
nmiealM  an  OoManraloIre  de  Parte,  et  weeéda 

A  «m  père  dao»  la  place  de  compositeur  et  de 
chef  d'on  hP-'lre  du  Vaudeville.  Plus  tard  il  est 
entré  au  tltéâtre  du  Gyinaaae  comme  clief  d'or- 
dMilM.  11  a  éerU  pour  lat.pièoas  de  ee  tbéAIra 
beaneoiip  de  moroeaoi  de  mnaiqae,  dont  quel- 
ques-uns ont  ^t«*  publiés  à  Paris,  chez  Petit, 
Savareue  et  Lemoioe.  Au  mois  de  mai  l»46 
Doehe  a  fatt  repréaenter  à  rOpéra-Comique  on 
ouTra^e  en  un  acte,  intitulé  lâ  Veufén  Malabar, 
dont  la  musique  »'(ait  a<;sez  mAliorre,  et  aii  moi» 
de  mars  de  ranD«e  suivaule  il  a  donné  au  même 
Hiéâlra  AUX,  petit  acte  qal  ii*a  inspiré  ëgalemeM 
aanoiicieD  que  des  idées  communes,  écrites  avec 
n<^pii;!>'nco.  iwlio  est  mort  à  Saiat-PélersiMMiig 
au  mois  d'août  1849. 

DODART  (DtNia),  mMedn,  naqoR  i  Paris 
en  1634.  Après  avoir  été  reçu  docteur  en  1660,  il 
fut  nommé,si\  ans  après,  professeur  de  pharma- 
cie, et  ensuite  coDseiller  mi'decin  de  Louis  XIV. 
En  167t  l'Académie  des  SdeneesPadmilanLiMMi- 
bre  de  sea  membres.  Il  fut  chargé  par  con- 
fVères  de  rassembler  les  matériaux  d'une  his- 
toire de  la  musique  ;  mais  il  s'e&t  borné  i  publier 
ploaienra  Ménelrea  sur  la  formation  Ile  la  voix 
et  sur  la  détermination  du  son  fixe.  Ces  Mémoi- 
res ont  été  insérés  parmi  reux  de  l'Académie  des 
Sciences.  Dotlarl  est  mort  à  Paris  le  5  novembre 
^  1707.  LnlUmeirea  poMféa  par  lui  torleaoljela 
r^lib  à  la  nrasiqae  sont  les  suivants  :  i*  Jfd- 
moire  sur  les  cnvsrs  de  la  voir  de  l'homme 
et  de  ses  différents  ions  (Méui  de  1  Académie 
doa  Setencea,  ann.  1700,  p.  338-368).  —  3*/rofes 
mr  to  Mémoire  précédent  (  Idem,  p.  268-287). 
—  3"  Supplément  au  Mémoire  sur  la  voir 
et  sur  les  tonSf  première  partie  (  anu.  i  lOG, 
p.  136).  4*  De  Iff  Hfférenee  tout»  dé 
9a  parole  et  de  la  %mx  du  chant,  i>artti^ 
port  nu  rrritafif,  cl,  par  occasion,  des  er/ires- 
sions  de  la  m  usique  antique  et  de  la  musique 
moderne  (U.^  p  388).—  §•  Supplément  au 
Mémoire  sur  la  voix  et  sur  les  tons,  seconde 
partie  (ann.  17o7,  p.  M).  I>odart  diercheA 
,  établir  dans  ces  Mémoires  la  iiimilitude  de  l'organe 
Toeal  avec  un  instrumenté  vent ,  système  adopiS 
jusqu^en  174S,  où  Ferrein  en  proposa  un  autre, 
qui  partagea  l«>s  savants.  On  a  aussi  du  même  au- 
teur ;  Sur  la  délemiinalion  du  son  fixe  (Mém., 
1760»p.  181-140).  Il  >  a  quelques  exemplai- 


res du  Mémoire  de  Dodart  sur  les  causes  de  la 
voix  de  l'homme  imprimés  séparément  avec  les 
Dotes  et  les  additions,  lesquels  portent  la  date 
da  1703,  mna  nom  dlmprimeor.  L'anlenr  le» 
avait  fait  tirer  pour  aea  amiB{  la  BIbliotlièqne 
impériale,  à  Paris,  en  pomèda  un  qoi  vient  d« 
cabinet  iie  Bro^uard. 

DODDRIDGE  (Pmum),  eedériasHqua 
anilaiay  naquit  à  Londres  le  26  juin  1702.  Il  com- 
mença ses  études  à  rén)le  de  Saint-Allmin ,  et 
les  acheva  au  collège  des  ministres  non  coutor- 
mlilat,  à  Klinvorth,  dana  le  eomié  de  Leycmler. 
En  172?.  il  fut  nommé  prédicateur  à  Kibworlh, 
ensuite  à  Market-Harborougli,  et  enfin  professeur 
au  collège  de  Nortbampton  en  1730.  Sa  santé,  qui 
avait  tooioort  ététrès-IUUe,  K'élatti  enUêramenC 
dérangée,  les  médecins  lui  conseillèrent  dn 
changer  de  climat  ;  il  se  remlit  à  T-isbonne;  maïs 
à  peine  y  fut-îl  arrive  que  son  mal  empira,  et  il 
nourat  dane  eelle  villa,  le  36  octobre  I7&0. 

Doddridge  a  donné  dans -les  Transac  tions  phi- 
losophiques, t.  44,  p.  j'ir, ,  .lrco»/n'  of  ones , 
wko  had  no  Ear  to  Mustc  naturally ,  sittging 
several  fvnet  when  In  a  deIkrHtm  (Noliea  «nr 
un  individu  qui,  n'ayant  pas  Poreille  musicale, 
chante  plusieurs  airs  avac  josleaao. 


accès  de  délire). 

DODWELL  (Herki),  philologue  eélèbre, 
naquit  en  i  g  i  i  \  y  ant  perdu  ses  parents  de  bonne 
heure,  il  toinha  dans  l'indigenci' jus^iu'/i  ce  qn'un 
de  ses  oncles  le  recueillit  et  lui  fournit  les  moyens 
de  Mn  ites  élodea,  d*atiord  à  Dublin,  eMnIle  à 
Oxford.  Ayant  été  nommé  professeur  d'histoire 
dans  cette  université  en  16S8,  l'année  même  de 
la  révolution  anglaise,  il  ne  tarda  pas  a  |>erdre 
eetle  place,  parée  qu'ilserefom  à  prêter  leaerw 
ment  d'allégeance.  Après  s'èire  engagé  dans 
toutes  les  querelles  reli^ieu<-es  de  son  temps  et 
avoir  écrit  une  immense  quantité  d'ouvrages  de 
tout  genre,  ilmoomtle7  juin  1711.  UatravaoK 
de  ce  savant  homme  sur  les  historiens  et  lea 
géographes  anciens,  ainsi  que  sur  les  antiquités 
ecclésiastiques,  n'étant  point  de  l'objet  de  œ 
diettoanaira,  ie  me  eontenterai  de  eiter  «on 
Une  Intitulé  Treatise  conceming  the  lawful- 
ness  of  instrumental  Music  in  hoUj  nf'!r'\%, 
c/c.  (Traité concernant  l'admis^sion  de  la  musique 
instrumentale  dam  rofllea  divin);  Londres,  1700, 
in-S".  C*est  une  seconde  édition  :  J'ignore  la  date 
de  la  première.  Ce  traité  est  tout  fliéo!i».;ique. 
Dodwell  y  établit  que  la  musique  des  instru- 
menta, partienlièrement  celle  de  Porgoe,  ayant 
pour  objet  d'affecter  la  sensibilité,  ne  peut  être 
admise  dans  l'office  divin,  où  riiumme  ne  doit 
porter  qu'un  esprit  dégagé  de  toute  émotion  sen- 
•Mll»;fllldéelai«i|nol6i  otomplea  delNiiagi 
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instnim-nl*  <!ans  le  temple  de  Dieu,  lins 
de  l'Aiu  iea  TesUiineiit,  Mjnt  sans  valeur,  )>arce  que 
itê  Juifs,  comme  le*  papUles,  ne  pnrfesMOt  qoede 
Jaunes  raUifcNie.  Uoeprébee  de  M  page»  du  mi- 
nislre  .m^tliiau  John  Newie,  où  la  même  doc- 
trine e»!  soutenue,  précède  i'ouvrage de  DodweJl 
{  Voy.  Newte). 

OOEBBERT  (CaeÉriKK- Frédéric)  ,  ha- 
bile flûtiste,  naquit  à  Berlin,  où  il  prit  des  leçons 
«le  liauttwU  et  de  llAle.  Ayant  acquis  beaucoup  de 
tilnl  rar  ces  deas  iastroments,  il  pana  aa  eer* 
vicedu  margrave  Frédéric  de  Brandebourg  Cul  m* 
bnrli,  ati<|ijel  il  donnait  des  leçons  de  llùte.  A 
la  luortdece  priuce,  en  l7bJ,  les  virluoi>es  ita> 
tiaw,  cliantenra  al  «aDtatrioety  ayant  été  oong^ 
4Uh  Doebbert  pana  avec  les  musiciens  allemands 
au  lenrice  du  margrave  d*Anspach  et  «i*;  Hay- 
mitti;  il  >  mourut  en  1770.  lia  publiea  ^urcm- 
bem,  en  1759,  «dx  aolos  pour  la  flûte,  avec  aocoiiH 
pagnetnentde  basse. 

DOEDLlULh\  (  Jeas-Alexa.ndre),  né  le 
Il  lévrier  107à  à  Biswang,  ûaas  le  comté  de 
Pappenlieim,  fut  magtsteretreetenr  de  Técolede 
'WeÏMcnfels  en  Nordgau,  où  il- mourut  le  23  oc- 
(obie  17  iô.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  :  Ars 
canendi  veterum,  el  veterum  cantores  Weis- 
$e^/urgen$es ,  i  feuUIca  in-fiDi.  «ans  date.  Cet 
«nvrafle ,  qui  iiaralt  deToir  être  intéreasailt  par 
son  titre,  est  <1e  la  plus  grande  rareté. 

IKJLllLLU  ^1  utoDOHc),  pianiste  et  compo- 
«ilmir  pour  «on  inclranient,  naquit  le  10  avril 
1814  H  Napleâ,  où  son  ()<!tc  était  chef  de  musi- 
que <l'un  ré^iiiH>ut.  Il  était  <l^e  de  .i^pt  ans  lors- 
qu'il reçut  les  premières  leçons  de  piano.  5es 
•  4i«po«ition«  pour  la  nniAlqne  el  llnstniment 
étaient  si  heureuses  qu'après  si\  mois  d  études 
il  atait  di'passo  en  hahiletc  sa  sa>ur  aînée,  qui 
jouait  du  piano  depuis  plusieurs  années.  Lorsque 
'  Benediet  arriva  à  Naples,  il  accepta  Oofaler 
^}ftm^»^f  6lève.  Celui-ci  n  était  âgé  que  de  treize 
ans  lotsqiic  son  maître  le  lit  entendre  au  théâtre 
du  toiido,  uti  il  reçut  des  applaudissements.  Ën 
lSt9  DoBblar  «nivit  «a  ranllle  à  Lnei|na»,  où  le 
père  était  engagé  au  service  du  prince;  mais  il 
D'y  resta  que  peu  de  temps,  parce  que  «a  Ikmille 
alla  bientôt  après  s'établir  i  Viennei  où  le 
Jeune  pianiste  Ait  nb  aoos  la  direction  deCiemy, 
pendant  qu'd  faisait  des  étude<>  de  composition 
chez  Secbter.  Parvenu  ^  l'Age  de  dix-sept  ans, 
Dflriiier  obtint  la  poaitien  de  virtnose  de  la  mu- 
liqne  particuUèin  dn  dncda  Lacques  et  enC 
fhonncor  de  l'accompagner  dans  quelques  voya- 
fBS.  En  1 83a  il  entreprit  lui-même  une  grande 
tournée  pour  Mm  eonnitti»  «on  talent  t  il  était 
alors  âgé  de  vingt^den  ans.  il  visiU  d'abord 
l'AHcnagne,  et  les  première^  villes  où  il  se  fit 
Bioca.  «Nir.  OBS  nosiacas.  —  t.  iu. 


enleniire  furent  f  oipsirk  et  Berlin;  il  y  obtint 
debrillaols  succès.  Au  commencement  de  1837 
i  «on  service  le  rappela  à  la  ooor  de  Lur^iues,  mais 
il  fit  dans  la  même  année  une  cKciinion  à 
Florence  et  à  Itologne,  où  il  donna  desediK  orls. 
I  Vers  la  ûn  de  1838  il  arriva  à  Paris.  1  halberg  y 
I  e8a«alt  alors  une  vive  sensation  par  les  eflels 
nouveaux  qu'il  faisait  produire  au  piano  et  par  la 
sonorité  |uii-...ante  qu'il  tirait  de  l'instrument.  Le 
talent  de  Utjehier  n'atteignait  pas  à  cette  hauteur; 
mais  il  se  faisait  remarquer  par  beauconp  d« 
déiicateeia  dans  le  teodier,  par  réiégsnce  et  la 
grâ(  e  II  joua  dans  un  des  concerts  de  U  société 
du  Conservatoire  et  y  obtint  uo  brillant  succès. 
'.  Cest  de  cette  époque  que  date  aa  réputation  de 
virtuose.  Au  printemps  de  1839  U  se  rendit  à 
L<tndr»><5,  où  ses  manières  gracieuse»  et  polies 
,  préparèrent  ses  succès  dans  la  baute  société. 
I  Dans  la  même  année  U  visHa  la  Hollaade,  où 
^entll0ll^ia8me  pour  son  talent  alla  si  loin  que  son 
buste  fut  inauguré  solennellement  à  la  Haye. 
De  retour  en  Italie  vers  le  mtns  d'août,  il  obtint 
I  de  son  prince  on  nonveao  eongi  dans  l'année 
suivante,  pour  retourner  en  Boltande,  où  il  était 
appelé.  Il  donna  alors  des  concerts  à  Amster- 
I  dam,  à  Rotterdam,  à  Ltrecht^  puis  il  a«  rendit 
I  en  Belgique,  et  obtint  à  BraMIies  de  btUianto 
I  succès.  Après  un  st'jour  d'environ  deux  ans  à 
Lucques,  Dœhler  re|>.irut  en  Allemagne,  et  donna 
I  des  concerts  a  Frauclort,  Leipsick,  lierlin  et 
I  aambemiK;  puis  II  se  rendit  à  Oopenliagne,  dant 
'  l'hiverde  iSia.etenfm  en  Russie,  où  ils'arréta  pen- 
dant prés  de  <leox  ans.  A  Sai(it-Pi'ttTsl)ourg  il  avait 
trouvé  une  protection  très-activedans  la  princesse 
Tscliermeleff;  blentdt  llnlérIC  que  praaait  à  loi 
celle  dame  deNiiit  un  sentiment  plus  tendre,  et 
elle  prit  la  résululion  de  lui  donner  sa  main  ; 
mais  de  grandes  difficultés  s'opposaient  à  cette 
union.  La  princeiae  mit  à  les  «nrmenter  Téner- 
'  gic  et  la  ténacité  que  donne  la  passion  à  une 
iemine.  Après  bien  des  négociations  délicates  et 
de  grands  sacriftcefl,  elle  atteignit  enfin  son  but, 
et  Dohler  devint  «on  époai  en  ISItt.  Tous  deux 
se  fixèrent  dès  lors  en  Ilalie,  et  l'artiste  se  trans- 
forma en  amateur.  Une  seule  fois  il  se  fit  encore 
entendre  dans  un  concert  public  à  Florence  ;  mais 
ce  fliC  peor  nne  ouvre  de  Uenbiasnee.  Tont 
semblait  lui  présager  une  existence  heureuse; 
mais  bientôt  sa  santé  se  dérangea.  En  vain  il 
essaya  de  l'influence  des  changement»  de  climat 
et  des  eux  les  plna  renommées;  Il  ne  fit  plus 

que  languir,  et  il  motirul  à  Rome,  le  21  février 
18:>6,  a  r&ge  de  quarante-deux  ans.  Doehler  a 
publié  beaucoup  de  compositions  pour  le  piano, 
dont  pinsleim  ont  eu  de  la  vogue  et  «ont  en* 
cora  dant  le  répertoire  des  idai^leB;  on  y  re- 
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Marque  nn  concerto,  oeuTre  7;  douze  fanUisiec 
sur  (les  thèmes  de  divers  opéras  de  Rossini, 
Meyerbeer,  lK>Dizetti,  Bellini,  Hérold,  Halé- 
'Tf,  etc.;  dix  aedimMS  dètacMs;  beioeoofide 
thèmes  varié!,  4M  études,  des  caprices,  dra  roo- 
ilos,  des  pièces  détachées  de  tout  genre,  des  valses 
et  des  polkas.  Comme  pianiste  Doeiiier  maoquait 
de  paiMiace,  et  qoelquelbis  de  eeiredioH  ;  neis 
il  y  avait  beaucoup  de  cliarroe  dans  son  jeu. 

DOELZSCII  (  Jean  Gottueb),  constrtictciir 
d'orgues ,  né  à  l>œi>etD ,  en  ba&e,  vivait  dans  la 
première  «aeitié  do  dti-hnltlèflM  sièele.  la  17)9 
n  finit  l'oi^e  de  Grneneberg,  composé  de  douze 
jeux.  Il  répara  celui  de  Tégliie  de  Sainte-Cuiié- 
gonde,à  Roclilitz,  en  1732. 

DOBHENT  (AWAiiDU  m),  piuMe  et 
organiste!  Pestli,  est  né  en  Hongrie  vers  1801.  Il 
s'e*t  fait  connaître  par  deux  ouvrages,  dont  le  pre- 
mier est  une  instruction,  en  hongrois  et  en  alle- 
nuid,  pevr  epprettdfe  i  ]eiMr  du  |iiMO»  avec  det 
esendces  tirés  des  œuvres  deHmdél.Clementi, 
Oranoer.  Steibelt,  Kalkhrenner,  etc.;  Peslh,  Char* 
les  MOIler,  1828,  in-fol.  de  121  pages.  L'autre 
m  pour  Mire  t  Ktréiuiaàmfa  tneiffet  é^EtUvê' 
z/nl  YnUaistdtett  Tartok  Deoz  Imsznokra 
néiy  Enakoiora,  etc.  /  Livre  choral  ii  i  parties 
po4ir  Torgue,  à  Tusage  des  oongrégatioijs  de  la 
oobMoo  iielvéliqae, etc.) ;  Peslli ,  1890,  te-4*. 
Vtalk  a  fait  une  nnaljse  de  re  livre  clioral  dans  la 
OùMefte  générale  de  mtwigue  de  Leipsiek  (aan. 
1831,  n*  88,  p.  848—  384). 

DOERPFEL  (  Auiin»),  planiste  distingué , 
est  né  à  Waldenboui^ ,  en  Saxe,  le  ?i  jmvier 
1821.  Ses  parents  l'envoyèrent  fort  jeune  a  Leip- 
lieit,  08  il  reçQl  des  leçons  de  piaao  de  GAnlItar. 
Afige  de  treize  ans  il  débuta  dans  les  concerta  de 
la  société  (VEutcrpe  et  y  fit  sensation  psr  son 
talent  précoce.  Pendant  les  années  1837,  88  et  39, 
0  jooa  aottToat  dana  caa  ooDeerts  el  y  fit 
quer  sespragpèa.  Peelérieiireroent  il  s'est  fixé  dans 
eelte  ville  comme  professeur  de  piano.  M.  Dœi  ffel 
a  été  pendant  plusieurs  années  un  des  rédacteurs 
de  la  iViMioeIfo  Goadte  de  HHUl^de  Laipilcfc. 
rignore  s'il  a  publié «pnlqiMa  coupeaillooa  pottT 
ton  instrument. 

DOERING  (JeAK-FRÉneaic-SAHUEL),  né  le 
18  ioHIet  1788  I  GatterrtadI,  prèa  de  Qoerfart, 
où  son  père  était  maître  d'école.  En  1776  il  entra 
à  l'école  Sainl-Thoinas  de  Leipsiek  comme  élève 
etcoinmesopranistedans  le  chœur.  Après  y  avoir 
Mt  lea  éliidaa  éMoievIaiffa,  Il  «oiTit  en  I7R8  lea 
cours  de  l'université  de  Ldpsick,  comme  étudiant 
en  théologie;  puisil  se  rendit  à  Dresde  en  1791  et 
y  remplit  les  fonclioDS  de  précepteur  dans  une 
faaille  pendant  dent  ana.  En  1793  U  obUatnne 
pHo»  d8«an<or  k  Liicl(a,dHU  laLneac»  inU- 


Heure  ;  deux  ans  après  il  alla  occuper  une  posi. 
Uon  semblable  àGorlilz.  11  y  resta  jti<:qiiVn  1814, 
époque  où  il  ai  cepta  le  cantorat  à  Altenboorg. 
n  monrot  dan»  celle  ville  le87ao8t  1840,  è  1^ 
de  74  ans.  Doering  fut  égalamnt  dietinpé 
comme  basse  (  hantante  et  comme  professeur. 

I  11  jouait  bien  du  violon,  du  piano  et  de  l'orgue, 
n  a'eet  MleonBaltredaBa  le  inonde  mosical  par 

,  les  publications  suivantes  :  Dir  n  Rnxen  ûetLt' 
bens,  Grselhchaflsbildfûr  4  Singstimmen,  etc. 

,  (les  Trois  Roses  de  la  vie,  chansons  de  société 

là  quatre  voix);  GHriili,  1798.  —  1*  loIMm^ 
diges  Gûrlitzer  Choral- Melodien- Puch  in. 
livcbsinbrn,  Viersifmmig  gesrs'zt  r  Li>re  com- 
plet de  mélodies  chorales,  pour  la  ville  ùc  Gor 
litt,  arrangé  à  4  voix  );  G8rlila,  1808.  —  8»  in- 
ueisung  zuvi  Sinyen.  Enter  Kursus  (Instruc- 
tion pour  le  chant  :  premier  ooors)  ;  ibid.,  1805, 
in-K*  de  80  pages.  —  4**  Etvas  sur  Berichli' 
gvnç  de»  VrthMlttiber  die  mutikaUtcken  Stnf- 
chore  auf  den  gelchtien  prof  est  antischtn 
Schulcn  Deutschlands  (Oh-^ervations  pour  l'a- 
roéliuratiun  des  jugements  sur  les  chœurs  mtà- 
eaax  des  écolea  aopérieures  protestantes  de  VàU 
lemagne);  Gôrlitz.  1800,  in-4''  de  24  pages.— 
5"  Onie  chœurs  à  4  voix  :  i"^  suite;  Altenbourg, 
1818.  —  6*  Livre  clioral  complet ,  à  russfe  ds 
ta  fMe  d*AllenlMNirgj  JUtenbourg,  1817,  ia4*. 
_  r  Vingt-qiiatra  mélodies  chorales  à  4  voix; 
ibid.,  1830. 

DOERIN6  (M.*L.-J.);  on  a  sons  ce  wm 

une  snNe  d'articles  sur  l'existence  et  la  nature 
(lu  rli>llmie,  qui  ont  étt' insérés  dans  la  vin;it-M*p- 
tiètne  anm  e  de  la  Ga«e/^0musica/«  de  Letpsici, 
p.  3r9,  1 7-26, 87-41 .  Ces  meroeanx  ne  sont  poiat 
sans  Intérêt  et  se  font  remarquer  par  de»  vie» 
neuves. 

IM>ER1NG  (Le  docteur  Henri  ) ,  littérateur 
alleroand,  né  à  Oaiaei,  ai  Je  anb  Uen  inromé, 
s'est  fait  eonaMre  avanlaganaeinent,  dans  ces 

derniers  temps,  par  divers  ouvrages,  et  par  de» 
morceaux  détachés  dans  les  revues  littéraire^, 
parmi  lesqaels  en  rensarque  m  aperfa  rapide  de 
la  vie  de  Mozart.  Ce  morceau  a  ét*^  t  a  I  lit  de 
l'allemand  par  M.  C.  Viel,  sous  le  simple  titre  : 
W.'A.  Mosart  ;  Paris,  A.  itohné,  1860,  io-l2 
de  78  paflss. 

DOERNER' (Jf.a?»  GroRGFs),  organiste  k 
Bitterfeld,  en  Prusse,  vers  le  milieu  du  dix-bai- 
Uème  siècle,  a  fait  imprimer  une  Èp(tre  n» 
tfoetonr  M§M»  anr  rori^fne  tfn  son  et  des 
tons principauT  (  en  allemand  )  ;  Bitterfcld»iW'* 
Meunigen,  1743  ,  3  feuilles  in-S". 

DOISY-UNTANT  (Charles),  gnilaiiilo 
ctmaKliand  demnalqueiParte,  est  mort  dans 
celle  ville  en  I807.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
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de  morceaux  |)our  «oo  îasUiunent.  Les  pltu  con- 
nui  mt  :  1*  Un  tammUt,  ame  McompagM* 
ment  de  deox  violoiM ,  alto  et  Immc.  —  2"  Dis 
trios  pour  guilnrc ,  violon  et  alto,  op.  1  et  3.  — 
df  Trois  trios  pour  trois  guitares.  —  4"  Qoa- 
nnle-Mof  dow  poordeint  gnilaKt  on  pour  got- 

tare  et  violon  5"  Pluyieurs  sonates ,  rondM 

et  solos.  —  0*  Principes  généraux  et  rai.ionnés 
de  la  guitare  ;  Paris ,  Maderman ,  1 801 .  —  7^  P«- 
ttle  Méthode  pour  le  nrtane  toatnnMH,  a«ee 

des  airs;  ibid. 

DO  LÉ  (LabW  F.-C),  né  en  Normandie 
vers  1810,  a  fait  ses  études  au  petit  séminaire  de 
RowB.  Defenn  dlieelenr  de  peaaloMMt  de  Yin 
et  aorodnler  de  l'HAtet-Dieu  de  cette  ville,  il 
occiifiait  encore  cette  position  en  1848.  II  e*t  au- 
teur d'un  livre  très-estimable  qui  a  pour  titre  : 
SsÊOi  théortq»«,  prtMfue  et  hMortgtte  mt 
le  plain  chant  ;  Parla,  |j600lllSre,  1M7,  1vol. 
in  8°  lie  26i  pafies. 

DOLËS  (JcAN  Faéoénic),  né  à  Steintiacb, 
en  PrMMoaie,  en  1715,  cenuMOfa  eeaéMea 
au  gymnase  de  Sclileu^ingm ,  et  apprit  la  musi- 
que à  l'école  de  Sainl-Tliomas  de  Leipsick.  Son 
mallra  de  ecmpoeition  fut  Jean-Sébaitien  Bach. 
En  1744  il  obtinl  la  place  4e  dwatre  à  Prey- 
berg  ,  où  il  resta  ju!(qu'en  1750,  époque  où  il 
succéda  à  Harrer  dans  les  fonctions  de  directeur 
4e  BMHtfqne  k  PCgHaede  Saiiil->Thoawi  de  Leip- 
sick. Il  unissait  le  talent  de  bien  enseigner  à 
celui  de  bien  écrire ,  et  jouissait  d^une  grande 
considération  parmi  les  musicieDS  de  son  temps, 
n  est  mort  le  S  (livrier  1797.  On  a  de  M  loi 
ouvrages  suivants  :  r  ÀnfangsgriindemmS^- 
gen  (Infrodnrlion  à  l'art  du  chant  ),  manuscrit 
in-S"  de  ibS  pages.  —  2"  tieue  Lieder  von 
AidU(NoovelleaClMUi8on8  4eFoeh9);  Leipsick, 
1710.  '  3°  Le  quarante-sixième  psaume  mis 
en  musique;  ibid.,  1758,  in  fol.  —  4"  Melo- 
dien  su  Gelleris  geisUichen  Oden,  etc.  (Mé- 
lediei  ponr  lea  odea  aptiilndles  4o  GeHert,  k 
quatre  voix ,  arec  accompagnement  de  clavwin  )  ; 
ibid.,  176Î,  in-fol.  min.  —  5*  Vierstimmfges 
Choralbuch ,  oder  karmcnische  -  Melodien 
Sammiung  fûr  drcAm  (Livre  choral  k  qoatre 
voix  ,  ou  recueil  de  mélodies  harmoniques  pour 
l'église);  ibid.,  1785, in-4''.  —  6°  Cantate  sur  le 
client  de  Gellert  *•  leh  Komme  vor  dein  Ange- 
sMM,  olo.,  pour  quatre  voit  ol  oreheslre;  Leip- 
sick, 1790,  petit  in-fol.  Cet  ouvrage ,  dottt  ane 
partie  est  dans  le  style  fugué,  fait  voir  que  Dolcs 
était  un  digne  élève  de  J.-S.  Bach.  On  y  trouve 
«ne  préhee  oiedleote  sur  IM  de  traller  lo  mo* 
alqoe  d'église.  —  1"  Singbarc  und  Irichte 
Choral Forspi fie  fûr  Lehrcr  und  Orgnnisten, 
etc.  (Préludes  cliantants  cl  choisis  pour  des  dio- 


rais  à  l'usage  des  professeurs  et  des  organistea, 
etc.).  proadkroaoilo,  Leipsick,  1795,  in-lol.; 
deuxième  soite,  ibid.,  I79â;  troisikflâe  idem, 
ibid.,  1790;  quatrième  idem,  ibid.,  1797.  Cette 
collection  présente  des  pièces  d'un  fort  bon  style. 
Dnlct  a  laiaaé  en  aannaaltt  1*  Pàasion,  d'a- 
près Saint-Mare.  —  loidani,  d'après  Saint-Lne. 

—  3"  La  Passion,  oratorio.  —  4°  Lea  Psaumes 
quatre-vingt-cinq  et  cent.  —  6°  Salvete  wu.  — 
6*  Un  eaattqw  t  Jomt  melM  XwtmàOA.  — 
7"  Magnificat,  en  allemand.  —  8"  Deux  Maaiia. 

—  9°  Kyrie  cum  Gloria,  en  si  mineur.  —  iQP 
Les  2*,  16',  2i*,  33%  81*  et  lu*  psaumes. 

DOLES  (Ji*a>Fii«adMO)  llsdn  pideédeni, 
naquit  à  Freyberg  le  35  mai  1740.  Son  pre- 
rni*^  maître  fut  le  recteur  Funcke,  de  Freyberg. 
Il  apprit  ensuite  la  musique  et  le  citant  sous  la 
I  direction  4e  son  père.  En  1754  il  ealiaà  Fn- 
nivi^rsité  de  Leipsick  et  ensuite  à  l'académie ^Bl^ 
laogen  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence. Il  prit  ses  degrés  de  docteur  en  droit  en 
1776  et  IM  nommé  «anlMiatot  dans  la  Faenllé  4o 

droit.  11  est  mort  à  Leipsick  le  16  avril  179g. 
Doles  est  compté  parmi  les  amateurs  de  musique 
les  plus  distingués.  Il  a  publié  en  177S  six  «olos 
pour  le  piano,  à  Leipeick,  chei  BreHkopT.  On 
connaît  aussi  en  manuscrit  un  concerto  pour  le 
même  instrument,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès 
en  Allemagne. 

DOLEZALEK  (  JiavXmaHSK).  oualknl 
pianiste,  né  àCboliebarz,  en  Bohême,  vers  1785, 
vécut  à  Vienne  en  iSlS  et  dans  les  années  sui- 
ymm.  Ca  1814  il  s*«lalt  fait  adnrfrar  k  Pragoe 
par  son  habileté  comme  exécutant  et  par  1^0f||i- 
nalilé  de  ses  chansons  twliémiennes ,  publiées  ea 
1812  sous  le  titre  de  CtUke  Pjsné  tckudtm 
vwedené,  etc.  Farml  Im  avtrai  eempositlena  4e 
Dolezalek  on  remarque  :  1**  Douze  éeomalaea 
pour  deux  violons,  deux  clarinettes,  deux  cors, 
flûte,  deux  bassons  et  basse  ;  Vienne,  Artaria. 
->  9*  Neuf  variatien  aor  an  thème  de  SargHu*, 
pour  le  piano;  ibid.  _  3**  Variations  sur  ua 
thème  du  ballet  Der  Fnssbinder;  ibid.  —  4* 
Plusieurs  recueils  d  aiieioandes,  écossaises  et 
vaiam  pour  la  piano;  Iflenna»  Meehetll  et  Ar- 
taris.  —  h*  Deux  marchea  rassea  ponr  le  piano; 
Vienne,  AHaria. 

DOMART  ou  DOMARTO,  musicien  fran- 
çais, né  fraiaemblabtenient  en  Mcanlie ,  féent 
dans  la  première  moitié  du  quinzième  siècle.  Son 
nom  figure  parmi  ceux  des  conlrapuntistes  les 
plus  célèbres  de  son  temps.  Tinctoris  le  cite  en 
plnsieura  endroila  de  aea  onTragea,  notamiMnt 
dans  son  Proportionale,  où  il  critique  quelques 
erreurs  de  proportions  dans  la  messe  S/  iritus 
almut  de  Domart.  Dans  les  archives  de  la  cha- 
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pelle  pootilicale  N  y  a  un  reeueél  de  messes 
MDOicrHe*,  det  mllnihi  ptaittBdew  (coU 
14,  io-fol.  ),  parmi  laquellfli  es  tm  tnan  4e 

ce  musicipn.  l'ne  chanson  français?  à  trois  voix 
de  ce  même  compotileur  a  été  recaeillie  par 
M.  SMpbei  KonM  daat  les  aMuecril*  de  U 
HlMièqtM  da  ValiGM. 

DOMKIVJOUD  (jE\iv-R^rnsTE),  avocat 
ao  parlement  de  Paris,  présenta  à  l'AcKh^mie 
royale  dea  Science* ,  ea  ua  YMon  dont  \» 
oordee  étaieaft  tendwa  lAr  dae  vie  ao  llca  de 
chevilles,  et  rtont  la  t^fp  mobile  pmii»«ftait  dV- 
lever  oa  d'abai»»er  à  la  roi«  les  quatre  corde»  de 
nMiruBMBL  L'Académie  jugea  que  la  nnéeaaique 
employée  par  Pnweaioud  poor  hauMcr  al  Wner 
le  Ion  de  rinstniroent  nVtait  pas  <(]<^pptibled^MM 
Kraade  précision ,  par  l'imposiiibiiité  de  coaaaRve 
aiadeanat  lei  proporliaM  dayemaui  dea  cor- 
dée et  ka  divaraea  dreaaataaeae  qvl  aaaraiil 
de  rinlliicnce  sur  leur  tension  réciproque;  mais 
rlle  approuva  la  aubatilutiondeavis  aux  cheville*, 
par  lesqnellei  tl  «tMhMaMe  Mea  régler  l'êc- 
cord  el  d'eaniêelier  te  réiielwmaat  aeeMcntal. 
Satisfait  de  ce  rapport,  Domenjoud  fit  imprirnpr 
la  diacription  de  son  double  roécaoisme  sous  ce 
INra  t  De  la  préférmce  dm  vU  owekevUUt 
pour  InkMniÊmiiiidÊmn^/fMîHfÊnmHA 

fur  In  manirr  -  '  '  nger  l'À-mt-la  ,  en 
tendant  ou  détendant  tontes  les  cordes  à  la 
folM,  $mu  détntirM  Vhannoniti  ce  qui  donne 
lieu  A  dm  mandm  d^um  fmiu  «onMlfe, 
braucoup  plus  commodes  que  les  nnriens; 
Paris,  17&7,  in-l2de  22  pages,  avec  une  planche. 

DOMINGOS  DE  S.  J05É-VERELLA 
(Le  Père),  moine  béaédidfa  portngrit,  ra  cao» 
Tcnt  de  Porto ,  vivait  an  coinmencement  dn  dît- 
neuvièine  aiècle.  Il  eal  auteur  d'un  ouvrage  qui 
a  povr  titre:  daMjMMlia  de  JfUftea,  tKêwiea 
et  pratica,  que  eoHléMhrevêêmtn^çaù  para 
Hi  er  musica  ;  Leroufs  de  accompanhamrn'o 
cm  orgad,  gravo  (clavecin),  g\Ut<unra,  etc.; 
Porto,  IS06,  Ivol.  petit  itt-4*. 

DOMINICO  (JRAN).  musicien  italien  qui 
vivait  vers  If  milieu  <lu  ^eizi^'mp  siècle ,  a  fait 
imprimer  :  CanUiones  sacr»  guin^u^  vocum  ; 
Ven><»,  1586. 

DOMMCII  (HcHii),  fila  d'un  muaidende 
l'électeur  de  liavière ,  naquit  à  Wiiribourg  vers 
1760.  Dés  son  enfance  il  cultiva  la  musique  et 
•'adonna  |iartfcnHèrefn«nl  è  Télnde  dv  cor,  aur 
toqnel  II  fit  d«i  si  rapides  progrès, qu'à  l'âge  de 
dnuzp  ans  il  fut  a<lmis  à  la  clia|H'lle  électorale. 
De  là  il  |)assa  à  Mayence,  au  service  du  comte 
de  Oelx,  Krand  amtleor  da  nMMiqne.  Enfin  U 
vint  à  Parii,  où  il  fut  asaea  heureux  pour  rece- 
voir des  lecooa  de  Punto.  A  la  foranUiNi  dn 


Conservatoire  de  rooaique ,  Domnich  fut  con- 
pri>  an  nombre  de»  profesaeurs ,  et  il  t«  montra 

digne  da  celte  diettadioa  parles  moallHib  élèvaa 

qu'il  forma,  et  dont  il  a  peuplé  lesorchestrm  de 
Paris  et  de  la  France.  On  lui  doit  la  Méthode  de 
premier  et  de  second  cor,  à  l'usage  du  Cem^ 
$enatelre{M»,  lMft,in-rol.),4nifiitteni. 
temps  la  meilleure  qu'on  eût  en  France ,  et  (jui 
n'a  été  remplacée  avantageusement  que  par  celle 
de  Daoprat.  U  a  aussi  publié  :  1"  Trois  coocertoa 
panr  te  car,  tvae  aceoaapa0a«mat  dVmlwatra; 

Paris,  Ozi.  —  1*  Symphonie  concertante  pour 
deux  cors  ;  ibid.  —  3°  Deux  recueils  de  romances, 
arec  accompagnement  de  piano,  op.  4  et  à.  Quel* 
qnee  naea  da  cm  ramaneas  aant  diaraMntee  al 
ont  eu  un  sucrés  de  vogue.  Domnicli  a  eu  den& 
frères,  Jacques  et  Arnold,  tout  deux  virtuoMS 
«nr  le  cor.  Le  premier,  qui  était  «on  ainé,  est 
paaié  en  iùnëriqaa  et  vivait  è  PUtedalpIito  m 
t8O6;teMC0nd,  plus  jeune  qtie  lui,  en 
1805,  an  service  du  doc  de  Saxe-Meinincen. 

DOHONATDS  (JaAa.BBaai.SAacEL).  or- 
guriate  de  l*égMiapriàei|>ate  à  Jéna,  naquit  ea 

cette  ville  le  3  avril  l7r>S.  Fils  d'un  fahricant  de 
soieriea  qui  aimait  beaucoup  la  musique,  il  reçut 
dea  leçoàa  da  clavaete  at  d^irgna  dto  ae»  pra- 
Biteaa  ■nnéw.  A  l'flge  de  traite  ana  tt  M  ca- 
voyé  au  pymnase  (  collège)  de  Weimar  ;  le  mattrs 
de  chapelle  Wolf ,  de  cette  ville,  se  chargea  de 
le  diriger  dans  te  «rite  de  Maéladaa  moaicalfla. 
Plua  tard  il  alla  suivre  les  cours  de  l'université 
(le  Jénd  et  y  fit  des  études  de  droit  ;  mais ,  lidèle 
à  la  musique ,  il  brilla  dans  les  concerts  comme 
ctevaaiiilitealflefltraaMrqoffir  par  ne  talent  Mir 
Pcrgna.  Ses  études  terminées ,  il  entra  comoM 
secrétaire  chez  le  comte  de  Solms,  dont  les  pro- 
priétés étaient  situées  en  Silésie.  Après  y  être 
raate  inrit  ans,  il  abliat  de  camte  une  pension 
de  bO  écus  pour  le  reste  de  ses  jours,  et  retourna 
il  Jcna,  ofi  il  accepta  la  plac>e  de  directeur  de 
nm&ique  de  l'Académte,  en  17S6.  Neuf  ans  afirès 
il  IM  MMBiné  premier  acieniste  da  l'église  priuei- 
pate;  mais  aea  emplois  étaient  si  mal  payés,que 
le  pauvre  artiste  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Cepen- 
dant soBiDirtte  le  pla^it  an  rang  des  muaieteM 
las  plus  distingués  de  la  Thurin^e.  Il  avait  COOI* 
po«é  des  canlalt's  d'église  et  des  pièces  d'orgue 
d'un  très-l>on  style,  lesquelles  sont  restées  «o 
Buanierlt  Ters  te  ta  de  sa  vte  te  goutte  avait 
|Mial|a6  ai  partie  ses  doigts  ;  cependant  II  janait 
encore  de  l'orgue  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans, 
et  l'on  pouvait  juger  qu'il  avait  dû  postedcr  au- 
Irefcto  ua  talent  remarquable.  Oe  paavre  homme 
aces-séde  vivre  en  1841. 
DONàXl  (ICMAoO»  oomiKMitour,  né  à  Ca< 


Digitized  by  Google 


DOîîATl 

Mje  lianiore,  près  de  Crémone,  vers  la  fio  du 
aaUèHM  dède,  (M  #ibonl,  ea  16I9.  naîtra  ét 
cba|idl0d«  l'wadémiB  do  teM-CapiM  Ferrare. 
En  lfiî4  il  pa!i<^a  en  la  luf^mc  finalité  dan«  Ip 
lieu  de  sa  Baia««oc«,  et  eoiiOi  en  1634,  il  fut  ap- 
pelé èift  cathédrale*  Hilu.  Oraot  *  ew  ««• 
«mieedoalInthraeaeateoniMMatjt  t^Sacri 

Coiirrnfus  n  1,  .1 ,  4  B  5  vocum  ;  Veni*»", 
Alexandre  Vioctmti,  1612,  ia**".  —  2"  i>  Fan- 
foiage,  madrigali  a  3,  4  •  6  vod;  ibid., 
Mt&,  fai4*.  —  t*  eoMerfi  «eetoteiNel  «  S,  3, 

4  <'  5  ror/,  opcn  2;  ibid,  1617,  in-4'.  Il  y  a 
une  tiruxièine  edilioo  de  cet  œuvre  publiée  chex 
le  même,  eo  i62«.  V  Mette  a  4, 6  e  e  voci 
fimê  0  «mutrtmtii  fenM  impm^miê;  iUd., 

16Î6,  in-4*'.  Ce«i  inessps  avaipiil  H>-  dt^jà  roitn- 
primée^  avec  le  deuxième  livre  dt»  irieM>«s,  sou» 
Ci  titre  :  JUM  I  e  II délie  me$$e  a  4,  &  e  6 
90d;  fMâ.,  MIS,        — B*  Omteerti  ieelc- 

àasiici  o  3,  4  r  5  mci,  o;!.  4;  ihid.,  1R19, 
U)-4^.  Il  }  a  une  deu&iètne  édition  de  ces  ux>tet«, 
tmprimée  cfaes  le  luême  édHeor,  es  1030,  în-4% 
dcaclMMèncialécde  Teniae,  cImi  le  nêBC, 
CD  1630.  —  6*  Motetti  a  5  voci  concert atl, 
eo»  due  Litanie  deUe  B.  V.enel  fine  alcuni 
tmnami  4a  tmitunâ  fti  rt  moâi  ;  tena  impre$- 
aioM;  MA,  ICM.  Je  ne  cmneie  pae  lea  dalea 

des  <J»*u\  jvreinière^  (éditions.  —  7"  Motcfti  con- 
eertati  a  ie  6  voct ,  cvn  Dialoghi ,  sahm  e 
Mmét  édÊa  B.  V.,  op.  C;  ibid.,  1637,  in.4^ 

—  rJTtfMlf  aMecjolaccYtefw  perVw- 
çfmo;  ibid  ,  i6?9.  —  B*  Sttkmi  Boêcoreeci  a 

tà,  op.  9  j  ibid.,  1629. 

g  j  a  co  on  Mira  awiricieti  pin  aneko,  da 
BoiB  de  DoMCfJ  {fihumtpe-MariaU  qoi  a  ^ 
i.'i  •  a  venice,  co  lUft,  dcs  Maér^aU  «  efn- 

fM«  voci. 

DONATO  (BaumaiA»),  co  DON  ATI,  maltra 

de  diapelle  de  Saint-Marc  de  Vtniae,  vivait  dana 
l  la  seewmle  moilj.'  du  'seizième  siècle.  Il  fut  d'a- 
bord «iinpte  ctiantre  de  cette  chapelle  cdèbre  : 
Ma  haMIcté,  m  graadc  cxeMcaw  daaa  nul  âa 
cÉHDt  et  aoa  aérito  conoM  con^caMMir  lui 
pvocarèrent  l'honnenr  d'ètro  mh,  en  1S62,  à  la 
We  de  la  petUe  chapelUf  qui  venait  d'£tre 
feMtftoée  par  lea  pfocoraleara  de  Saint-Mafe 
pour  lappléer  la  grande  chapHle ,  pendant  le« 
dernières  ann<^€«  de  la  vieillease  d'Adrien  Wil- 
laot,  et  pour  former  àtes  cbanteura  destioéa  à 
ceHe  néne  graade  diapelle.  Wllliert  éfail  nert 
preaqoe  aobilenient,  Ic7  décembre  là62,  la  petile 
diar>ello  fut  maintenue  soik  la  direction  dp  I)o- 
oalo  p«n<lant  <]ue  Cyprien  Rore,  successeur  de 
mUrart,  foc  le  mettre  ipil  dirign  la  grande  ; 
■ib,  le  célèbre  moaieten  belge  ayant  abao- 
danéctU»  poeiUoa  m  oioii  de  décMabra  ISM, 
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Zarlioo  (Fojf.  ce  nom)  fut  appelé  à  le  remplacer, 
le  5  jolllrt  Ifiéé.  OcM-ddeauwéa  la  aappreaaiea 
de  la  petite  clnpdte,  qal  n^vatt  pin  de  raiaea 

d'Mre,  et  Donatn  fut  oblip»^  <!«»  rentrer  dans  la 
poaitioD  de  simple  diantre,  il  parait  (|u'il  en  eut 
QB  vif  diagrin  qui  M  traduMl  on  jour  par  de» 
parolea  iaaoltaatea  eoatra  Zarliao.  Eaia,  après 
une  p<^nible  attente  de  vint;f-<  in  ]  aimi^es,  Oonalo, 
grand  artiste  et  hornme  de  ^•■uu',  fut  appelé  a 
succéder  à  Zarliao  dana  la  plaçai  du  premier 
maHra  de  diapdie.  8a  nonriiilkMi  ert  de 

9  man»  1590,  suivant  Ie<  re<^islres  de  la  dUl* 
pelle.  Il  mourut  au  mois  de  juin  (603.  On  COO* 
naît  de  loi  lea  oavragea  doat  lea  titres  soivent  : 
I*  H  jvHme  UNv  ilf  eauseiiefle  «Itlanesdke 
atla  Sapoiefanaf  a  quattro  voci  ;  Venise,  Gar« 
liane,  15&S,  ifl-4*.  Ily  a  une  autre  édition  aaté- 
rieure  du  même  oavrage,  laquelle  n'e^t  pM  la 
pmaière,  et  qui  a  poor  titra  :  C<maeii«illaMi> 
rhe  nlln  y'n poletana,  n  qnni'rn  rori.  imirme 
con  alcuni  madrigali  mvamente  rtsIampaU, 
aggiw^êvi  emearà  atevne  viUote  di  Periumê 
a  fuaUro,  cou  te  camoii  cMte  GaUtna  ;  Mto 

1";  Vrnetifs,  apud  llleronymum  Srotfum , 
i'^bl,  in-4''  obi —  i' Madngali  a  4  voci,  libro 
l*e  3*;VeBise,  Aal.  Gaidece.  IMS.  in-4*.  Cest 
UBCiélwpraaaIea.— 8*  Jfadrtpeli  acinquecod, 
libro  qunrfo  ;  \b\d.,  1567,  in-4'.  Je  ne  connais 
l>as  les  dates  des  trois  premiers  livres.  —  4"  Jtfo- 
drigaU  «  tHtqttê  ê  mI  «od,e9fi  fre  tftelofU 
a  7  :  Ubfû  Ibid.,  IMO, la-4*  obi.  —  &•  Ma- 
drigali a  cinque,  a  sei,  a  srtfr  c  otfo  voci , 
{fdro  Mconiio;  Venise,  Jérôme  Scotto,  1559, 
in-4*  obi.  —  6°  n  primo  Utnro  <fe*  MotttU»  a 
S,  e  é  8  vod;  Veoise,  fM9,  ia4*.  C*ert  une 
réimpression.  On  trouve  quelques  niadri- 
gaui  à  4  voix  de  Donato  dans  la  collection  in- 
titulée :J?le(/a  dk  Mta  la  Musiea  MUulata 
Corona  di  diveni,  data  in  luee  da  Zuan  /a- 
cotno  di  Zorzl;  libro  1°;  Vcnrzin ,  alla  In- 
segna  delCagniolo,  1569,  in -loi.  La  plupart  de 
ees  ouvrages  brillent  par  roriginalite  ;  les  vlUa* 
ndies  soat  partieulièrenimt  nnianiaabln  par 
les  fonnes  du  rhylliine. 

DONE  (Jostt),  professeur  de  musique  et  ac- 
eordeer  de  pianos  à  Londres,  est  auteur  d  uo 
livre  qaiapeurlitrat  TKt  Twuiêr  eampanioa, 
being  a  Ireatixe  of  fhe  construction  of  piana 
forte,  with  rules  for  regulating  and  tuning 
tkam  ^ienod  de  Paccordeor,  ou  traité  de  le 
ooDitructioa  des  pianos-fortés,  avec  des  pré- 
(  eples  pour  les  ri'gler  et  les  arc or.ler)  ;  Londres, 
1827,  in-4"  de  trenle-lrois  pages.  Cette  édition 
est  la  deuxième;  la  première  avait  paru  sans 
date  (1816),  à  Londres.  L'accord  du  piano  n*oe- 
cape  quedeos  pages  dan  l^mnage  de  Oeoe; 
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lai  dIfWMs  parte 

IM  pbiuM  de  difléreotes  formes, 
les  dérangements  qu'elles  éprouTent,et  les  ré- 
paralioas  qu'y  doivent  fure  les  •ccordaunexpé' 
rimeatèi. 

Ob  1  aqHl  MN»  le  nêne  non  mi  traité  de 

la  prononciation  de  Htalien,  à  l'usage  des  chan- 
teurs anglais,  sous  ce  titre  :  Rules  for  Italian 
Pronunciation,  paHkularly  useful  to  lin- 
fiers  and  to  mvjdcians  in  général;  Londres 
os  Toi.  in*  12.  Je  crois  que  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage était  le  frère  aîné  de  celui  qui  est  Tobjet  de 
ettarUdt. 

DO\FRID  (Jean),  directeur  de  iMNiqiw  i 
IV^Ii^e  Saint-Martin  de  Roth«iboiirK  sur  le 
>'eciier,  et  recteur  de  l'école  de  la  même  ville, 
mqail  «tra  la  la  dn  aaWtea  aitala.  On  hri  doit 
la  pnbHaation  de  trois  collections  de  ntotets  et 
da  aaaaMa  de  divers  auteurs,  des  seizième  et 
dteaapHènwi  siècles.  EUes  sont  ioiitulces  : 
1*  Prûmfiumhm  nmHfwn;  woleha»  Cm- 
emUiU  0eelnkl$L  «on  verschiedmen  Kompo  • 
nisten,  filr  î,  3  und  4  Stimmen  enthnKcn, 
première  pertie;  Strasbourg,  1623;  deuxiciue 
pâme,  iWd.,  lêSS;  tnMèoM,  idaM,  IbU., 
1627.  Ces  trois  partiM  contiennent  six  cent 
quaire-vingt-treiie  motets.  —  2"  Viridarium 
Musico-Marianwm,  entkalten  mehr  aU  200 
Cottcmhu  éMiaM.  fBr  S  md  4  «Iwman 
von  verschiedenen  Koviponlstrn,  op.  4;  Stras- 
iMHirg,  1627,  in^^".  —  l"  Corolla  musica,  con- 
tanant  tianlMapt  maaaaa  è  deux,  tnds,  quatre 
al  alaq  vab,  op.  ft;  fltraabourg,  1628.0b  a 
anssi  de  Donfrid  un  rpcneil  de  pièces  d*org|ie 
aoosce  titre  :  Der  Tabulaiur  fur  Orgel,  pro- 
aaHraatdaoïttaM  parties;  Hambourg,  1623.  On 
y  Iranvt  daa  variations  et  des  Aiiaoa  anr  la  chant 
des  psaumes  et  daa  canliqoaa;  caa  pièoaa  aont 
d'un  bon  style. 

DONI  (Aimmnt-FiuMçois),  prétra  at  litté- 
rateur, naquit  à  Florence  vers  1503.  Il  entra  fort 
Jeune  dans  l'ordre  des  Frères  Servîtes;  mais  il 
fut  sécularisé  dans  la  suite  et  resta  simple  prêtre. 
Port  pauvre,  et  «ontraint  aoovanl  da  vivra  du 
seul  produit  de  ses  messes,  il  futoccupé  lans  cesse 
do  soin  d'améliorer  sa  fortune,  mais  ne  put  ja* 
mais  y  parvenir.  Son  humeur  inconstante  le 
portail  i  ebangar  da  liao  à  diaqoa  instant; 
c'est  ainsi  qu'il  vit  en  peu  de  temps  Gênes, 
Alexandrie,  Pavie,  Milan,  Plaisance,  Rome  et 
Venise.  Il  eut  pour  amis  les  houimes  les  plus 
oâèlirea  da  aon  tanpa,  lab  qoa  l'Arélin  at  le 
Itaninield;  mais  il  finit  par  se  brouiller  avec 
CBS|  al  mourut  ignoré  au  village  de  Monselice, 
prèa  da  Padoue,  au  mois  de  septembre  t&74. 

ouvrapa  qnli  • 
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et  infelicUate  Ca-saris;  alierum  de  Delinett- 
tione  (vulço  disrgno);  trrtium  de  Musica; 
Florence,  1à34,  in-tt°.  Les  sujets  de  ces  dialogues, 
ploa  dévalappéa  at  tradvilaen  Halian,  ont  paru  à 
Gènes  eo  1641.  Le  dialogue  sur  la  musique, 
séparé  des  autres,  a  été  publié  sous  ce  titre  • 
Dialogo  délia  Musica,  Venise,  1644.  Dans  sa 
Ofrrnrte,  1510,  lUl  al  ISM»  In-tS,  Dont  in> 
diqoe  un  aasai  grand  nombre  d*onvra|oa  ralalift 
h  la  musique  qui  sont  devenus  rares;  mais  la 
Bibliotlièque  italienne  de  Fonlaniai,  avec  lea 
noiaa  d'ApaaIelo  lana,  a  vendu  la  catalognadn 
Doni  à  peu  près  hmtile. 

DOI>{l  ( Jeaîk-Baptiste) ,  noble  Florentin, 
naquit  en  I&93.  Après  avoir  fait  ses  études  a 
Bobiipie,  Il  alla  ka  lannlnar  I  Rana  aona  laa 
Jésuites.  Ses  progrès  dans  la  langue  grecque,  la 
rh)^torique,  la  poétique  et  la  philosophie  furent 
très-rapides.  Son  père,  qui  le  destinait  au  bar- 
raan,  Panvoya  è  Bonrgaa,  an  1611,  pour  j 
étudier  le  droit  dans  l'école  célèbre  de  Cujas  : 
il  y  passa  cinq  ans.  De  retour  en  itaiii'  en  1618, 
Doni  reçut  le  bonnet  de  docteur  dans  Tirniversité 
dé  naa,  al  aa  Hvra  aaanHa  à  l'élnda  daa  laBpwa 
orientales,  de<  sciences  naturelles  et  dt^  toutes 
les  parties  de  la  philologie.  Son  père  le  pressait 
d'embrasser  fétat  auquel  il  l'avait  destiné, 
la  coi#nl  Oetavn  Goralnl,  qoi  vonalt  dBMra 
nommé  légat  en  Franco,  lui  proposa  de  l'accom- 
pagner à  Paris,  ce  quMI  accepta  arec  Joie.  Il  y 
passa  plus  d'un  an,  occupé  sans  casse  à  étendre  la 
aphèra  da  aaa  connalaaanoaa  par  la  IMqnantn* 
tion  des  bibliothèques  et  des  savanb.  Ce  fut  à 
celle  époque  qu'il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
le  P.  Mersenoe.  La  mort  d*mi  frère  al  daa  af- 
Mrea  de  famille  l'ayant  ramené  à  Fleienoa  an 
1622,  Il  fui  appelé  l'année  suivante  à  Rome  par 
le  cardinal  Barberini,  neveu  du  pape  UrtMin  ViU. 
Oa  eardinal  avait  un  goût  paa^nné  ponr  la  nn- 
sique  ;  Doni,  qui  avait  fait  une  étude  approfon» 
die  de  cet  art,  et  surtout  de  ce  qui  concernait 
la  nuaique  des  anciens,  écrivit  sur  cette  matière 
plualeora  dIaaarlatkNia,  dana  la  deaialn  de  aa 
rendre  agréable  à  aon  aamain  protecteur.  Il  en 
reçut  la  récompense  par  sa  nomination  à  la 
place  de  secrétaire  du  sacré  collège.  Peu  de 
temps  après,  le  cardiaal,  étant  venu  en  Fraaee 
avec  le  titre  de  légat,  y  amena  plusieurs  savants, 
parmi  lesquels  était  Doni,  qui  revit  avec  plaisir 
les  amis  qu'il  avait  laissés  dans  ce  |>ays.  De  là 
il  suivit  le  eardfaial  au  Espagne  et  reviul  on- 
auite  à  Rome.  Ce  fut  alors  qu'il  imagina  un  tm* 
trnment  à  cordes,  qu'il  appela  /.yra  Barberina 
àpfixopMci,  et  qu'il  dédia  à  Urbain  Vlll.  Cet 
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mobile,  po.<;é  TerticaleoMot  sar  an  tocle,  et  sur 
laqMl  étt  tatÛÊÊ  teadoet  dtM  dlvm  vptènm 

permettaient  de  passer  h  volonté,  et  «iuhilempnt, 
de  l'on  des  mode»  grecs  dans  un  autre.  11  écri- 
Ttt,  à  propoe  de  celte  invention,  une  iHnertiHnn 
MHaiée  CammtiUarti  4m  Lf/ra  Sarbertna,  où 
f I Mimine  toot  ce  qui  concerne  les  divers  ins» 
tnMMnlt  à  eocdes  des  encieiu  :  c'est  ce  qu'on  a 
éê  pUn  nvut  rar  eèlte  nnlièra.  Cette  dieser- 
tllioo  ne  fut  imprimée  que  plus  d'un  siècle 
•près  M  mort.  La  perte  de  deux  frères  qui  lui 
restaient,  et  le  besoin  de  soigner  ses  affaires  do* 
■esiiques,  l'obiigèreBt  èNtomMr  à  FImwm» 
an  1040;  U  ê'j  maria  l'annto  aaiv«ale»el  ne» 
«epta  une  chaire  publique  dVioqucnce  que  lui 
offrait  Ferdinand  Ji  de  Médicis.  Ses  devoirs  de 
preftiiaiir  m  rempêebèrenl  point  de  contiraer 
•m  redMrdies  sur  la  rou^qne  des  ancieni,  et 
particulièrement  sur  l  iinion  de  cet  art  avec  la 
déclamation  tliéAtraie.  Ayant  été  nommé  aca- 
dimicien  de  Fkmaeaat  dekOmaca,  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  ce*  bononr^  €ir  tt  Bowat 
«tt  1647,  ftgé  de  cinqoante-troiii  ans. 

Les  ouvrages  de  Ooni,  relatifs  à  la  musique, 
401  ont  été  pabliéade  «m  vivait,  anot  lea  tai- 
vanU  :  Compendio  dM  truUùi»  iM  ponert 
e  modi  délia  musica,  con  un  discorso  sopra 
la  perfezùone  de'  concenti,  e  unsaggio  a  due 
«Ml  di  mutmioM  di  gmtêM  «  4i  iumo,  in 
tre  manière  d'iniavolatuni  Borne,  1635, 
iD'i".  On  voit,  dans  la  dédicace  au  cardinal  Bar- 
Iwrini,  que  cet  abrégé  est  celui  d'un  traité  con- 
fidérablo,  onoinq  livres,  que  fOnlear  nvaft  écrit, 
mais  qt!*!!  nTa  pas  publié.  —  2"  vinito/asioni 
sopra  il  compendio  de  generi  de'  modi  délia 
tnusica,  etc.,  con  due  iraltali,  l  uno  sopra  t 
tmaiU  «  fliodV  vert,  PêMro  sopra  i  AmuI  o 
Armwie  degli  antichi  :  e  selle  diseont  sopra 
le  viaferie  più  principali  délia  niusica,  e 
concemenli  alcum  slromenti  nuovi  pralicaU 
4aW  aiUcr§;  Borne,  1040,  ln-4*.  —  3*  Ae 
Prxstantia  musicx  veteris  libri  1res,  loddem 
dialogiis  comprchensi,  in  quibus  velus  et  re- 
cens  tnusica  eu  m  singuUs  earum  partibus 
aeewrafeinferatfeoii/ifnntfttr;  Florence,  1047, 
io-fk".  Dans  cet  ouvrage,  traité  sous  la  forme 
du  dialogue,  Doni  a  répandu  une  érudition  im- 
m^ise;  mais  Use  trompe  souvent  sur  le  fond  des 
chnaca.  D  a^  prononen  on  hvnur  de  la  mnilque 
doonadenn  contre  la  moderne,  et  oppose,  comme 
preuve  de  son  opinion,  l'anatlième  lancé  par  le 
concile  de  Trente  sur  la  musique  du  seizième 
alède,  aux  élogea  donnés  par  tous  les  écrivains 
doTantiquité  à  celle  de  leur  temps;  mais  cette 
question,  de  peu  d'intérêt,  demeurera  à  jamaLt 
insoluble  par  le  dénuement  où  nous  sommes  de 


I  mmMMnts  de  celle  musiqne  antique;  et,  les 
eaasinna>no««  en  aalra  pouvoir,  nona  tfm  ao» 

rions  guère  plus  avancés,  n'étant  point  placés 
dans  des  circonstance»  favorable»  pour  en  juger. 
!  —  4»  Deux  traicUs  de  musique  :  i'  NouveUe 
I  Infrod«e<ioii4«  mtulqitêjqùl  monstre  ta  H. 

formation  du  système  ou  eschelle  musicale, 
,  selon  la  méthode  ancienne  et  meilleure;  ta 
I  faciUlé  d'apprendre  toute  sorte  de  chants 
ptr  lo  rtmmekmmU  cto  émas^tUbm  otot 
I  la  ;  uni;  nouvelle  mtuUèrû,  él  phu  aisée,  de 
I  tablature  harmonlqne;  et  un  nouveau  reigle- 
I  ment  des  avant-exercices  de  la  musique f  2* 
I  AMtéde  la  moHère  des  loue,  qui  mmutn 
rn  peu  de  mots  tout  ce  que  l'auteur  a  traieté 
^  plus  amplement,  en  plusieurs  discours  ita- 
I  liens,  touchant  les  tons  et  les  harmonies  des 
I  ONdom,  par  iul  heureueement  renauvéléee 
I  et  remises  en  usage.  Ces  deux  traitée  sont  In» 
diqiK^s  par  Gori,  dan<i  son  catalogue  des  œuvre» 
de  Doni,  comnne  étant  imprimés  ;  si  cela  est,  lia 
ontdor«lreàPnito,'vara  lOM,  car  ranlenr  dit, 
I  dans  ses  ^nnofostonfiopraii  Compendio, «te, 
qu  il  en  avait  envoyé  les  mannscrita  à  rimpres- 
aion  dans  cette  ville.  Toutefois,  je  présume 
qaTOs  n'ont  peint  vu  le  joar,  car  mes  recherches, 
pour  en  diHcoiivrir  des  exemplaires  dans  lea 
catalogues  de  biblioUièques  et  cliei  les  bibliogra- 
phes, ont  été  lalimclBaiMaa,  et  j«  suia  confinné 
dana  mn  oao)aetH«  par  nno  lattn  da  i.'Oiae, 
Bucciardl,  tM6e  de  164 1,  et  rapportée  par 
Bandini  {de  Vila  et  Scriptis  Donii,part.  ti, 
p.  149,  Epist.  94),  où  il  dit  :  De'  suoi  tratlati 
franeesl  non  ho  amto  Itno  adesso  anise  «o- 
rtino.  Matllieson  semble  cependant  les  avoir  eus 
en  sa  possession,  csr  il  donne  une  (letiie  notice  de 
leur  contenu  dans  sa  Critica  musica,  part.  VI, 
p.  101;  mais  paaI-Mio  m\a  mUM  qw  daa  eo- 
pies  manuscrites.  Quoi  qtiMI  en  soit,  ces  ou- 
vrages  paraissaient  être  perdus,  lorsque  le  ha- 
sard m'en  a  (Ut  découvrir  les  niannacrita  auto- 
graphes parmi  ceux  de  hi  BibUothèquoimpériilo 
(n"  1689,  fonds  de  l'abbave  Saint-Germain  des 
Prés),  dans  une  liasse  de  vieux  écrits  relatifs  à 
des  maUèrea  tbëologhiatt> 

Coa  manuscrits,  qui  forment  on  collier  do 
cent  quarante-deux  papes  in-fi",  sont  d'une  bçlle 
écriture  italienne,  et  sont  chargés  de  correc- 
liottsde  ploaioan  nmino;  cdkifi  ooat  pMio* 
lenoiit  relatives  au  style  al  à  don  «pressiona 
impropres  qui  ont  veilli.  On  trouve  en  téte  da 
premier  ouvrage  deux  lettres  de  Doni,  datées  du 
11  md  1040;  fono  «t  adraatée  k  HHqa»  do 
Riei,  qu'il  nomme  son  parent,  et  à  qui  M  i^* 
pelle  qu'ils  ont  fait  ensemble  leure  études  à 
Bourges  :  cette  lettre  est  une  dédicace;  ronlio» 
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qui  flit  adren^  k  M«atiewn  tn  mu^eèen»  de 
FraÊCe,  contient  IVIoge  des  écrivains  et  des 

compositeurs  Trançais  qui  te  sont  disliniîiié'^  <ians 
la  iDiisiqiie,  et  parmi  eux  il  place  Aurelien  de 
Rein»,  Jeanne  Mari<  (qu'il  appelle  île  MoMi), 
Jaeqacs  La  Febvre(d'Élaples),  Pierre  Maillart, 
Jo«quiii  (11-  Pr»^,  Jean  Mouton,  Nicolas Gombert, 
qu'il  appelle  Crombert,  Goudùnel,  Clamle  Le 
JwHM^  Do  O&amj  et  Gmtdnm.  Il  y  i>iace  son 
livre  aoos  la  protection  des  mosieiens  français, 
et  lenr  adresse  des  ol»erTations  sur  la  nëce««;ilé 
d'adopter  la  réformation  des  tons  raoderoe»  qu'il 
propose. 

Le  premier  traité  (nouvelle  hUroduclion 
de  musiqu/',  qMi  monstre  In  vf'formation  du 
système  ou  esckelle  musicale,  etc.)  est  com- 
plet; il  contient  quatre-vingt-quinze  pages.  Doni 
j  critique  avec  séTérilé  llieiacorde  de  Gui 
d'Arezzo  (on  du  moins  rdui  qui  lui  psi  ntlrihur'i, 
le  déclare  très- inférieur  à  la  coostitution  des 
■iodes  grecs,  «t  no  le  traovo  boa  qoe  «sMivo- 
iMBt  à  la  tonalité  barbare  do  moyen  Ige.  Villo- 
tcan  a  émis  une  opinion  à  pen  près  semblable 
dans  800  ouvrage  intitolé  :  Recherches  sur  l'a- 
maloffie  de  la  musique  avec  les  arts  qui  oui 
pour  objet  PimitaUou  du  Umçaçe.  Les  dé- 
veloppements dans  lesquels  Dnni  entre  sur  c<>tte 
matière  me  paraissent  de  peu  d'utilité,  comme 
toot  oe  qni  a  été  éerit  par  loi  et  par  ses  eoo- 
tsmpnraini  sor  le  rapprochemsat  de  la  tonalité 
moderne  et  des  modes  grers;  mais  on  y  remar- 
que on  tait  curieux  et  entièrement  ignoré  :  c'est 
que  Doiiait  Ift  pranlor  qai  ait  proposé  de  sobs- 
tHaar  la  qrlIaUo  Aobuldass  la  soInrisaUoa. 
On  ne  trouve,  en  effet,  retto  syllable  dan<;  anrun 
ouvrage  italien  antérieur  à  l'époque  où  celui  de 
DoBiaéiééerIL 

Le  second  tialtl  eoalaan  dans  le  manoscrlt 

que  j'examine  est  relui  quia  pour  titre  :  Abrt'gë 
de  la  maliere  des  tons,  etc.  Il  est  incomplet, 
mais  il  m'a  para  qu'il  ne  doit  y  manquer  que 
qniqaes  pagaa  de  la  lau  Oe  n'est,  en  qndqne 
sorte,  qu'un  corollaire  du  premier,  maison  y  re- 
marque (p.  1 1 1)  uo  reoseigneroent  intéressant  pour 
IIMoiredela  nmsiqoe.  Il  s'agit  d'uu  clavecin 
trmnpoeltefÊr,  qui  avait  élé  bit  par  nn  eon* 
temporain  de  Doni;  sorte  d'invention  qu'on  a 
renouvelée  de  nos  jours,  et  dont  l'existence  an- 
térieure avait  été  longtemps  ignorée.  Voici  le 
pasaaga  dont  ■  est  qoealisn  t  •  Enfin  la  diversité 

■  des  ton<;  d'aujourd'hui  n'est  autre  que  celle 

■  qu'on  entend  au  clavecin  fabriqué  par  Jacques 
«  Ramerin,  Florentin ,  auquel ,  par  le  cliange- 
«  ment  des  lessorts,  le  même  clavier  sert  b 
«  divers  tons  différents  )tar  degrés  8enri4eni* 

«  quos.  »  Ce  pasasgc,  cl  quelques  délalli  anr 


:  las  onvrages  de  Marenaio,  de  Cypiien  Rote  d 
'  dtt  prince  de  Venouse,  sont  à  pen  près  tout  ctt 

qu'il  y  a  de  remarquable  dans  re  traité. 
Outre  la  description  de  sa  Lyre  Barberine , 

'  et  le  traité  des  inatramenla  k  cocdee  qol  y  est 
joint,  Doni  avait  laissé  plusieurs  ouvrages  rem- 
plis de  rerberrhes  curieuses, et  presque  tous  re- 
lalil&  a  la  musique  des  anciens  ;  tous  ces  travaux 
renlArent  ensevelis  dans  roobli  /asqn^k  ee  qns 

,  le  «avant  antiquaire  Gori ,  les  ayant  rassemblés^ 
en  prépara  unt*  Iwlie  é«lition;  .i  la(|iip|!(>  il  juisnit 

Iie  Uùté  de  Pra:slatUta  tnusica:  vclcns  ;  mais  il 
monmt  avant  qn*elle  eût  pan ,  et  ce  fut  PassorI 
qui  ta  publia  à  Florence  en  1773 ,  en  deux  vo- 
lumes in-ful.  Le  premier,  intitulé  :  Joh.  liO" 
ptistx  Doni  Patriei  Florent ini  Lyra  Barbe-' 
I  rina  è|iftxop8oc,  aeeedunt  iifutdem  Opera^ 
I  plcraqxtc  nondum  édita,  ad  veterem  muiieiina 
illusti  amiam  prrtiurntia ,  contient  :  1"  Com- 
mentarii  de  Lyra  Barbcrina,  orné  de  gravures 
représentant  lea  instromeatiHi  cordes  antiqoes.  — . 
2"  Le  traité  de  Prxstcniia  musicx  veteris.  — 
3°  Prog>imnasUc(i  musicst  pnrs  rrfrrum  resti- 
tuia  et  ad  hodiernam  praxim  redacta,  libri  Jf. 

4*  IHmrt^io  de  mueiea  sacra ,  reeUeiki 
éfl  aeademia  Basiliana;  Bomx ,  anno  IMO. 

—  5°  Duc  Trntlnti  dî  Giov.  Palisto  Doni, 
l  uno  sopra  il  gencre  enarmonico ,  ialtro  so- 
pra  gP  inttrwmeiM  éi  foftf  di  diveree  ar^ 
wonie,  con  cinque  diseorsi  :  il  primo,  del 
sintono  di  Didii»o  e  di  Tntnmro  ;  il  seconde, 
dcl  Diatonico  equabtle  d*  Folomeo  ;  il  teno, 
quai  spezie  deldkUenice  si  «sosie  d-  gli  Ai^ 
tiehi ,  e  quéU  oggi  si  praiichi  ;  U  quarto,  delta 
dispnsizionc  c  farilità  dcllc  viole  diarmoniche^ 
il  quinto,  in  quanti  modi  st  possa  practicare 
Faecordo  perfetto  neUe  viole  ^^arwumkke. 

—  La  second  volume,  intitulé  :  De*  TrattaU  di 
Musica  di  Giov.  Ratisfo  Dnni ,  rontient  :  1" 
Trattato  délia  musica scenica,  ouvrage  rempli 
de  reelierches  corieosea  et  fort  important  ponr 
rUstoire  de  la  mnslqae  tbéitrale.  —  2"  Neuf 
discours  «ur  le  même  objet.  —  3"  Discorso  deUa 
riih.mopeia  de'  rersi  latini  e  délia  melodia 
de'  eori  tragidii.  —  4"  Degli  oblighi  ed  osser* 
«oaiene  de  munâli  mufeall.  —  ft*  JNseorw 

snprn  lo  musico  OUilea  r  il  cnnfnr  hrne  :  re 
discours  est  de  Glov.  Bardi.  —  fi"  DcUa  niitsica 
deW  età  nosira,  cke  non  è  punto  inferiore, 
ansièml^ioretdi  quetta  deW  elà  passata, 

par  Pierre  délia  Valle. 

Doni  avait  aussi  laissé  beaucoup  d'ouvraces 
commencés ,  et  plus  ou  moins  avano's  dans  leur 
rédaction  ;  Gori  n*a  pas  cru  devoir  insérer  cet 
fragments  dans  son  édition  ;  mais  il  en  a  dCMlé 
nne  liste  complète  que  je  transcris  ici  : 
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!•  VenioLatina  Aristidis  Quintiltani ,  Aris- 
tojeenlFngmêiMdsRhflhmka,  olioniMfM 
thnilium ,  cum  notis.  LeA  fragm—to  des  Slé- 
ments  rhythmiques  fl'Aristoxène,  dont  il  est  ici 
question,  lurent  découverts  par  Doni  dâns  un 
aMBttMrit  de  la  MMtotMqnedu  TalicaB ,  mimm 
il  le  rai'porte  dan»  son  traité  de  Prssiantia  mu- 
Sicx  veteris  (  lib  il,  p.  136);  le  savant  biblio- 
Uiécaire  Morelli  1^6  a  publié»  depuis ,  d'après  ua 
■MBiMflril  de  h  bMtelhèqM  de  8.  Mare  de  Ve- 
nise, avec  nn  opuscule  inédit  de  Midwl  P^elins 
le  Jeune,  intitulé  :  npo)a(i6otvô(jLtva  elç  ttjv  pOO- 
jiix^^v  èitwTij{ii^v,  Venise,  1785,  ui-8*.  2°  De  ra- 
Umte  moduUmdorum  Camfmim  Lattmonm 
lib.  /.  —  3"  De  Re  musica  libri  duo.  —  De 
Bhytkmopxia  lib.  i.  De  RhyUitnographia  lib. 
I.  —  fr"  De  Generibus  et  speciebus  mustcx 
ItM  àno,  ete,  —  <*  PaHdtetanm  Uber  XI. 
Çui  musices  inscribitur,  et  vocabula,  sive 
nomenclaturas  rei  Musicu;  Grxcasac  Latinas, 
etc.  £nfin,  tieaucoup  de  diasertatioos  cbauciiéeii 
m  dhws  sa|0U,  taHcs  que  t  De  PrwêtanUa 
ttMdknwn  musicorum.  —  De  Scriptoribus 
mtuleK.  —  De  Musicls  tntervallis.  —  De  per- 
fecta  Harmonia.  —  DeVi  Kctrmofùce  conjvr- 
SOB*  tf  Eflkûela  mmkm,  —  JDe  Pftena- 
teia  veterum.  —  Dê  «arU»  tmmogr^hiae 
gpeeiebus,  etc. 

DONIZCTTI  (GaAtam)  ,  eompositeur  dra- 
iMtfqae^  oaquit  à  Bergwne  le  ti  npMM  17W. 
Oesllné  à  la  profession  d'avooat,  il  (it,  pour  s'y 
préparer,  de  bonnes  études  de  collège  ;  mais  sou 
goût  le  portait  vente  artsdudessUi.  lldésirait 
être  arcliitade  t  peeiqMl  m  le  Ail-ll  paaf  ea 
rignore;  lui-même  n'a  jamais  expliqué  r*ltecir- 
coostance.  Son  père,  almpie  employé,  doot  les 
nMeaieea  te  bomaleiU  à  de  faibles  énnlninents, 
eMùit  de  le  Mie  entier  a«  lycée  aMMieal  de  Ber- 
game,  alors  dirigé  par  Simon  Mayr  (roy.  ce 
nom}.  Donizetti  y  reçut  des  leçons  de  client  île 
Salari,  et  Gomalèa  loi  donna  des  leçons  de  piano 
et  d'eeeaeapepwMBrt.  Bb  dépit  de  aoa  penchant 
pour  l'arcliitectiirp,  la  nature  l'avait  fait  musicien. 
Frappé  de  ses  heureuses  diitpositions,  Mayr  lui 
enseigna  les  éléments  de  i'harmonie;  mais,  obligé 
de  fiirede  fMqMVIea  abacBeee  pooraaa  traveev 
de  composition  dramatique ,  et  ne  voulant  pas 
abandonner  son  élève  aux  fantaisies  de  I  instinct, 
il  le  teaoBiMaeda  à  Matlei,  chef  de  l'école  de 
Bologne,  pour  quil  le  flt  admettre  au  lycée  ain- 
si cal  de  cpfie  ville.  DonixettI,  alors  ftRé  de  dix- 
tept  ans  et  quelques  mois,  y  arriva  en  1815.  Pi- 
loltl  (  vojf.  ce  non)  et  Meltri  Airent  aoeecHiTe- 
■entaeemaltreadecontrepoint  ftde  comporittoe. 
Pendant  trois  années  le  jeune  mu>irion  se  livra 
à  des  études  sérieuses  sous  leor  directioa.  Dans  le 


I  but  d'acquérir  la  facilité  pratique  indispensable 
an  eawpeaileur,  il  éerbitdaaseetle  période  de  sa 
vie  des  ouvertures  pour  l'orchestre,  des  que* 
tuors  de  violon,  des  cantntes  et  de  la  musique 
d'église.  De  retour  à  Bergarae,  après  avoir  ter- 
miné  sae  étodee,  Il  avait  pria  la  résolotioa  de 
composer  pour  le  théfllre  ;  aoii  père,  qui  le  dce- 
tinait  à  l'enseignement,  pour  aai^nenter  les  res- 
sources de  sa  maison ,  ne  goûta  pas  ce  projet.  H 
en  récolta  dea  dbeuarfoa»  oragensea  qui  déter- 
minèrent Dottlsetti  à  s*eagager  comme  soldat. 
Peu  de  temps  après,  son  régiment  fut  envoyé  en 
garnison  k  Venise.  Le  jeune  musicien ,  parvenu 
i  nged^vtroB  vingt  aie,  y  ft  rapiteler,  en 
iRi8,au  tliéâtreSan-LucaSfion  premieronvrage^ 
dont  le  titre  était  Enrico,  conte  di  Borgogna. 
Le  succès  de  ce  premier  essai  lui  procura  un 
engagement  peor  écrira  il  Jtelsyname  di  Mè' 
vonla,  représenté  dans  la  même  ville  en  1819, 
et  qui  commença  sa  réputation.  Quelques  bons 
morceaux  de  cette  partition  eurent  un  moment 
de  vogae  pemi  les  emaleara,  et  proenrèrent  ft 
Donizetti  des  protecteurs  qui  obtiorentaon  congé 
(lu  service  militaire.  Cette  époque  était  celle  de 
la  domioation  de  Rossini  sur  tous  les  Uiéâtres  de 
PllaNa.  Son  géide  avait  eréé  dea  formes  nonveilea 
et  des  effets  auparavant  inconnus  qui  jouissaient 
d'une  immense  popularité,  et  que  la  plupart  des 
com|>ositeors  s'eiTurçaient  d'imiter,  altn  d'olitenir 
de  toilea  aoccèa.  DontaelU  ne  léalsU  point  ft  cet 
entraînement.  Doné  d'inslinct  mt^lodique  et  d'une 
rare  fat  iiité  d'improvisation ,  il  écrivait  avec  une 
rapidité  peu  ordinaire,  et  ne  se  préoccupait  ni 
de  IVtriginelité  de  la  pensée^  ni  du  aoin  de  perfec- 
tionner le  premier  jet  de  son  travail.  Cest  ainai 
que  chaque  nnnée  était  marqufV.  presque  sana 
exception,  par  iucomposilioa  tie quatre  op<>ras,rt 
qnVn  1890  H  donna  ftNaplea  il  Mtovfowiieer- 
sale,  I  Pazzi  per  progetto,  Francesca  di  Foix, 
Isneldn  di  Lambertazzi ,  la  Romanziera , 
et  à  Milan  Anna  BolenU'  Cependant,  au  sein 
même  de  cette  prodoetioa  trop  bitive,  le  talent 
du  compositeur  prenait  çâ  et  là  un  caractère  plus 
sérieux ,  plus  dramatique  qu'on  n'aurait  pu  l'es- 
pérer ;  ainMÊUiabeth  à  iCMIioortfc,  représenté 
ft Naplea  en  I8S8,  fAnte  di «oma,  éerit  dane 
la  même  ville,  l'année  suivante  ,  et  Anna  Bo- 
lena  renferment  de  véritables  beautés.  L'en- 
gagement que  Donizetti  avait  aouaetit  avec 
rcninpreneor  Bartaf*  tel  impoaait  l'obHgallon 
d'un  travail  sans  relâche  qui  semblait  devoir 
épuiser  bientôt  ses  forces;  mais  sa  robuste  cooa> 
titoUon  n'en  paraissait  pas  ébranlée. 
Il  étaMdana  ea  destinée  d^velrft  taHer  dena 

sa  carri<"'re  contre  des  talents  aimés  du  public 
qui  le  reléguaient  toujours  au  second  rang}  car. 
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France ,  les  sufcès  de  Btîllini  à  la  scène  préoc- 
rnp^TPnl  le*  diletlanti  «le  l'Italie  d'une  manière 
pVeMjiie  exclotife.  Doniietti  était  liien  pins 
Ule  que  toB  i\n\  duM  l'M  iPêertn  et  dlMlm- 
luenter  ;  mais  Bellini  aTait  sur  lui  l'avantage  de 
l'originalilé  «Un  idt^s.  Son  Myle  «»(ait  à  Ini,  tan- 
dis que  celui  du  compositeur  bergamasque  se 
rvMentaH  MWTnt  d«  llmlMk».  TOateMi  fl 
n'est  pas  doutent  que  la  rivalité  oouvelie  dans 
laquelle  il  se  vil  engasé  ne  lui  ait  éié  plus  utile 
que  nuisible,  car  elle  l'obligea  à  mettre  moins 
de  préciptUliM  diM  It  «MspiMlUQB  da  Ml  oo- 
Trages.  Son  Anna  Betma,  4>t  oMiat  è  Milan 
un  brillant  succès  en  concurrence  avec  la  Son- 
nai^ula  de  fielliai,  nous  fournit  une  démona- 
tralioB  dec«litftfrité.OitoiitTifl8  «t  ca  elfBl 
plus  complet,  ^ws  Inspiré  que  les  préc^Jcntes 
productions  de  son  auteur  ;  il  fut  le  commence- 
taent  d'une  époque  de  transformation  du  talent 
de  DonixeUi,  traaafonntfiMi  qoi  annit  «é  Mes 
litos  saiisfa lisante  s'il  n'flit  aapraaté  des  formes 
mdodiques  à  Dellioi ,  comme  il  en  aTiit  pris 
•nlrcfbis  dans  les  partitions  de  Rossini. 

El  16»  DoniMlli  ae  iwidltfc  Parie; Il  y  re- 
Ivanva  Bellini  en  possession  de  la  faveur  du  public. 
Au  succès  (les  Puritani  il  voulut  opposer  Marino 
Faliero  ;  mais  la  lutte  n'eut  pas  cette  fois  Theu- 
m  fdiQltat  fB^aMK  «Mamik  Milan  :  aaa 
ouvrage  ne  réussit  pas,  bien  qu'il  s'y  trouvât  de 
baUeschoses.  il  ne  tarda  point  à  retourner  à  Naples, 
«ù  Tattendait  une  belle  revancbe  dans  Téclatant 
«aeeèa  da  /4ida  A  Lmmênuor,  pmmm 
«onsidérée  à  juste  tUre  comme  son  ceovre  capl- 
talc.  Il  dut  à  I»  vogue  dont  jouit  cet  ouvrage 
dans  toute  l'Italie  sa  nomination  de  proleaseur 
•de  enatrepoint  an  eollége  royal  da  onalqaada 
pies.  La  mort  prématurée  de  BcUiiii  laissa,  dans  le 
même  temp*,  Donizetli  sans  rival  sur  la  scène 
italienne  ;  ce  fut  un  malheur  pour  lui ,  car,  n'étant 
phnaUaBsIéparlalulla,  Il  rapril  aat  iMlMaa 
de  bâte  et  de  négligence  dans  ses  iravaui,  et 
écrivit  pendant  les  années  1836,  1837  et  1838 
plusieurs  ouvrages  médiocres,  tels  que  Belitario, 

Calais,  Plo  di  7otomd,  Rafmio  d'Evereux  et 
Maria  di  Budenz.  Ce  fut  à  la  même  époque 
qu'il  composa  pour  Adolpbe  Mourrit  {,voy.  ce 
iMMB)la  parlMan  de  FtIMa,  aavnfa  «ériaax 
4loat  le  chanlaar  ftaatala  afaUiiadiqaé  le  sujet, 
d'après  le  Polyeucte  de  Corneille.  La  censure 
napolitaine  n'avantpas  autorisé  la  représentation 
da  cet  vpén,  aofMl  la  aaMpoaHevr  allaelialt 
plus  (!'irn|>ortance  qu'il  n*ai«aH  l'habitude  d'en 
accorder  A  ses  productions,  lien  éprouva  nne 
tive  contrariéti:  qui  lui  fil  prendre  la  résolution 


I  da  qnttlar  Naples  pour  m  rendra  I  Parla.  Il  y 

arriva  dans  les  prctniers  jours  de  1H40.  Des  pro- 
I  positions  lui  avaient  été  faites  par  l'aflminivlratlon 
d'an  nouveau  théâtre  d'ofiéra  qui  >>'éiait  établi 
dans  la  aaHe  da  la  roa  Veatndear,  et  auquel  aa 
avait  donné  le  nom  de  théâtre  de  la  Anuilf* 
sancr.  Vn  livret  d'opéra  sérieux,  intitul»^  l'Anye 
de  i^isida,  avait  été  envoyé  à  Donizetli  par  cette 
admMalralkni  avant  qa'il  quittât  Naples ,  et  ■ 
avait  écrit  la  plus  grande  partie  de  l'ouvraga 
lorsqu'il  arriva  à  Paris.  Il  apportait  aussi  la  par- 
tition de  la  Fille  du  régiment,  que  le  directeur 
da  IX)plffa'€omlqaelui  avait  deoMUMMa.  Kola»  à 
]  a  sollicitation  de  Duprez,  la  direallaa  de  lYlpéra 

'  avait  proposé  à  [)onizelti  d'arranper  son  Pnfinfo 
I  pour  la  sc^e  française,  et  la  Iranslormalioa 
I  avait  été  MIa  rapidemeal,  aorn  le  titra  t  tet 
Martyrs,  Pendant  qull  y  travaillaK,  la  FlUê 
du  rf'giment  ftat  représentée  à  rOpt^ra  Comique; 
médiocrement  chantée  par  l'actrice  cl»argéeda 
rôle  principal,  l'ouvrage  ne  rématt  pas  t  il  Mlol, 
pour  le  relever  de  cette  quasi  cbtkte,  quHI  fit 
traduit  en  italien,  en  allemand,  et  qu'il  obtint 
partout  des  applaudissements.  Des  cantatrices 
françaises  dataient  en  lirent  da  nonvean  Païaal  è 
Paris  et  sur  les  principaux  théâtres  tlei«  déparie- 
ments  ;  alors  rindifTérence  d:i  public  lit  place  à 

iTengouement.  Les  Martyrs  ne  furent  pas  plus 
baarant  à  POpéra  que  fo  #IHe  4«  réfimmt  aa 
Pavait  «lé  à  l'Opéra-Caniqna.  BepKémM  dam  la 
même  année  (  1840  ) ,  ce  (trand  ouvrage  n'occupa 
la  scène  que  pendant  un  petit  nombre  de  soirées. 
U  talent  da  Daniaelli  n*élait  paa  «n  hanwnia 
avec  on  sujet  si  sévère.  La  partition  était  bian 
écrite,  mais  l'inspiration  avait  manqué  au  com- 
positeur. La  mauvaise  fortune  semblait  le  pour- 
aaivra  à  Paria,  car  daaatoaiêniaaaaéa  If  IMMpa 
de  la  Renais.sance,  pour  lequel  l'Angr  de  IS'isidm 
avait  été  composé,  fut  fermé  ;  toutefois  l'événe- 
ment fut  heureui  pour  Donixetti ,  car,  en  lyou- 
tanlm  qnalriABM  aela  I  aa  paHNIoa,  H  aa  M  In 
Favorite ,  l'une  de  ses  meilleures  pro<]uctions  : 
il  en  obtint  la  représentation  à  l'Opéra  Une  pré- 
vention défavorable  régnait  alors  parmi  les  ar- 
tidea  et  daaa  la  pobUe  contra  DoatoeHI  :  cUa 
exerça  son  influence  sur  cet  opéra,  qui,  d'abord, 
fut  froidement  accueilli.  Telle  était  l'incertitude 
sur  le  succès,  après  la  représentation,  que  le 
eanpnrilaar  aat  banncaap  da  palaa  à  Iranvar 
un  éditeur  qui  cenaanUt  i  lui  donner  3,000  (iranea 
'  pour  prix  de  sa  partition  ,  devenue  en^nito  iiaa 
I  source  de  fortune  pour  cet  éditeur  ;  car  bientôt 
la  ajnnpalMa  dn  iMbHe  aVvaflla  paur  natta  Fu' 
vorite  si  dédaignée!  la  première  anditioD.  Jooée 
I  partout  avec  un  succès  toujours  croissant ,  elle 
est  restée  en  possession  de  la  scène,  et  quelques- 
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■M  de  «M  plm.beMis  airtct  dm  mt calrit 
pOMT  loBglraq»  dans  le  répertoire  des  satoos 
d  dis  concerts.  Peu  de  jours  après  les  premières 
npidseotatioos  de  la  Favorite,  Dooiselti  se 
rmdm  à  Rome  et  y  fit  repréaMMtr  iltfetta*  o«te 
te  fVplia  deU*  areisro,  biMe  oonposition  quine 
pot  se  soutenir  à  la  scène.  Il  fut  plus  lieunfux 
à  Milan,  où  Maria  Padilla  obtint  du  sâtccès. 
Arrivé  à  TienMM  t8«l,  il  y  éerivU  XJmte  dl 
ChamùvmiXt  partition  remarqual)le  par  la  cou- 
leur locale  et  le  mérite  d'une  instrumentation  élé- 
•  gante.  L'ounage  obtint  dans  cette  ville  un  succès 
dtatboaaiaiiM  qni  décMli  remperear  d*Aatrich« 
à  honerer  Fauteur  du  titre  de  compositeur  de  la 
conr  et  de  maître  de  la  chapelle  impériale. 

De  retour  à  Paris  an  commencement  de  1843, 
Mnlli  éerivK  en  Irait  )om  la  partitioo  de 
Don  Poiçuo/e,  charmant  ouvrage  boulTe,  d'une 
inqiiralion  libre  et  franche,  qui  rapelle  le  style 
des  bons  maîtres  italiens  de  la  seconde  moitié 
da  dlx-lMriMiM  aièele.  Biei  «haaléel  Joaé  avec 
■n  talent  inimitable  ptr  Lablacbe,  cet  opéra 
produisit  une  vive  sensation  et  rehaussa  la  re- 
nommée du  compositeur.  Peu  de  temps  après 
avoir  eMem  oe  neeèe*  Donlaelli  reUmme  à 
Vienne  pour  y  fUre  )oaer  sa  Maria  di  Rokatif 
faible  production  qui  se  ressentait  de^  premières 
atteintes  du  mal  in<^rable  qui  conduisit  au  tom- 
Ijean  l'artMeJeaae  eMOie.  Le  repos  abiola  eo- 
rail  été  nécessaire;  mais  il  semblait  que,  près- 
sentant  sa  fin  prochaine,  Donizeiti  roulait  se 
liâter  de  produire  encore  avant  que  son  intelli- 
«nce  reftt  ebendoneé.  H  eeiiat  k  Pirie  poar  y 
donner  des  soins  aux  r<^pétUioiis  de  Don  Sébas- 
tien de  Portugal,  ouvrage  composé  pour  le 
théAtre  de  l'Opéra ,  et  qui  ne  lui  avait  coûté  que 
deux  nois  de  travail,  Uea  que  la  pertitk»  Ait 
ceoiplie  de  morceaux  d'une  étendue  con<«idérable. 
Déjà  la  robu>te  constitution  du  compositeur  était 
ébranlée ,  et  pour  la  première  foia  U  avait  éprouvé 
de  le  fatigae  ca  écrivent  cettocoeapoiltlM.  Pen- 
dent les  répétitions  on  remarqua  (1an>^  le  troi- 
sième acte  de&  défauts  assez  im{KKtants  pour 
compromettre  le  succès  de  l'ouvrage,  et  l'auteur 
do  livret  dni  le  reMraea  eadert  ee  qoi  mliae 
une  onisiqoe  nouvelle.  Il  en  lilidta  un  retard 
de  près  de  deux  mois  pour  la  première  représen- 
tation. Dans  cet  inlarvalle,  Doaixetti,  loonnenlé 
dlmpatlenoe,  éoiivtt  en  baH  joors  on  opéra 
comiquf  dont  la  partition  n'a  été  retrouvée  que 
longtemps  après  son  décès,  et  qui,  jusqu'so  mo- 
ment où  celle  aoliee  ait  éerite,  n'a  point  été  re- 
préfcnté.  Enln  arriva  le  OMineat  de  la  représeo- 
talion  de  l>on  Sébastien,  qui  fut  tme  amère  df^- 
ceplioo  pour  le  compositeur,,  car  le  résultat  fut 
«ae  chute  complète.  A  la  dernière  répétition  gé- 


.  néiaie,  DenbUtt  e'ëlatt  trouvé  nelet  avait  dit 
à  nn  da  eae  eadii  s  J>eti  SébeMm  mê  Am.  A 

I  peine  remis  de  cet  échec  et  des  émotions  qu^l 
en  avait  reuenties,  il  partit  pour  Maples  en 
I8é4  el  éerivilCalariRaCtiHiMr»,  ^  flit  aon 
dernier  opérai  puis  il  fit  un  voyage  à  Vienne, 
où  l'appelaient  ses  fonctions  à  la  cour;  mais  des 
atteintes  plus  leniibles  d'une  affection  des  centres 
aarveui,  qui  le  ndaalt  aoardeBoati  le  mirent 
dors  d'état  d'y  satisfaire.  De  retour  à  Paris  vem 
le  milieu  de  l'année  «^iiivante  ,  il  n'était  plus  que 
l'ombre  de  lui-même  i  cependant  il  essayait  en> 
eora  d'écrire  et  dHwhever  on  opéra  destfaié  en 
Tbéfttre-Ilalien,  lorsqu'il  eut  one attaque  de  para* 
lysie,  le  17  août  de  la  fnhw  année.  A  la  suite  de 
cet  accident  son  intelligence  disparut, et,  de  cet 
aitiale  nignfire  al  plein  de  vie  et  d'oae  eenalitn- 
tlon  si  énergique,  il  ne  ftsta  ptui^  qu'un  corps 
débile,  d'où  avaient  disparu  toutes  les  facultés 
qui  l'animaient  autrefois.  Transporté  au  mois  de 
Janvier  1S46  daae  one  laaiion  de  aaaié  altnée 
à  Ivry,  il  n'y  éprouva  aucun  soulagement  da 
traitement  auquel  on  le  soumit.  Il  en  fut  de 
même  des  essais  qui  furent  tentés  dans  la  maison 
dn  dedenr  Blendw,  à  Parie.  Ce  fut  don  qoe 
eee  amis  conçurent  le  dessein  de  le  transporter 
en  Italie  et  d'es.<iayer  rinflucncc  de  l'air  natal 
comme  dernière  ressource.  Il  s'éloigna  de  Paris 
an  mole  d*oelobn  lt47.  De  noovaDea  etteqoee 
frappèrent  son  cerveau  pendant  le  voyage ,  et  fa 
dernière,  arrivée  à  Rergame  le  l"  avril  1848, 
rendit  la  paralysie  complète.  Huit  jours  aprèo, 
Donlaeiti  mplia,  è  1^  dVavIran  dnqaanta 
ans.  Telle  fût  la  fin  de  cet  artiste  distingué , 
dont  la  vigoureuse  constitution  fut  usée  avant  le 
temps  par  un  travail  sans  repos  et  par  l'excès 
dee  pbiidra  eeainele.  See  Aaéreillea  forent  célé- 
brées avec  pompe  dans  la  cathédrale,  où  la 
messe  de  Req^Uem  Gompo<%ée  par  Simon  Mayr 
fut  exécutée  :  toute  la  ville  de  fiergame  y  as- 
«ieU  et  lit  na  eoriéie  innnenae  anx  déponlUei 
mortelleft  dn  cowpeeHenr  Jnequ^n  ebaîap  da 
repos. 

La  carrière  productive  de  Donizetti  s*éiend 
depoia  iSft  jaeqa'cn  iSéé,  eteemprend  conié» 

querament  un  espace  de  vingt-six  ans,  dan»  le- 
quel il  écrivit  soîxante-qnatre  opéras,  plusieurs 
cantates,  des  messes  ^  des  psaumes,  c'est-à-dire 
environ  qneire  frendee  oonpeeilioae  diaqne 
année.  Pour  apprf^cier  le  talent  de  Parliste  il 
est  indispensable  de  prendre  en  con^^idération 
cette  rapidité  excessive  de  travail.  Engagé  pen- 
dant ptaeleaia  aanéea  eni  fi0ea  de  Bariieja ,  en- 
trepreneur des  tlii^'tt!  fsde  Naples,  Doni/.etli  devait 
écrire  chaque  année  deux  opéras  sérieux  et  deux 
opéras  bouffes  ;  le  aeleba  qu'a  laoevait  pour  un 
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•i  khdJ  tfivill  étail  k  peiae  nAtaaot  |Mmr  Im 
prtnièra»  néemUés  <le  to  vie.  De  tt  robHgition 

de  compo<ior  en  mAme  tcmp*  pour  l»»s  aiitr<«<i 
théâtres  principaux  de  l'Italie;  de  là  de  rré(]ii«'nls 
vofagen  qui  abwirlMieirtoiiefwrtie  do  temps  ;  de 
làf  enfin,  la  pradaction  imns  reAclie  et  saas  mé- 
ditation. On  a  vn  Doni/ptlt  inMrompnfpr  tout? 
um  partition  d'opéra  en  treize  heures,  temps 
h  pdne  anfliaaal  prar  le  travail  màMé,  nonolw- 
tant  le*  abrérlaliom  wlift*  en  Ilall#.  81 1^  a 
lieu  «!'■  Vt'fonncr,  rp  nVst  pas  qup  beaucoup 
d*ouvragai  de  pea  de  Talt>ur  ou  méiliocres  nient 
été  iei4eDltatd*toMlellelill»,  mai»  bien  que  de 
vdfilablea  beautés  en  aient  été  le  produit.  D'un 
grand  nomhrp  ifp  partitions  ImproTisée»  par  Tin- 
nizetli  il  ne  reste  di'jà  |rtas,  il  est  Trai,  que  tes 
Bomi  eimislatréeidiiiialM  amnleadeatbâttreK; 
mai*  Paatanr  S'Aima  BolenOf  de  Luela  di 
Lammermnnr.  fîp  fa  Fa  rorite,  de  Don  Pas- 
quale^  laissera  un  nom  honoré  dans  l'histoire  de 
Tart,  et  la  peatérilé  ne  méconnaîtra  pas  les 
beauléa  rédlee  répaadoea  dtmfEmlê  di  Roma, 
Tsnrlda  de'  Lamherfrrzzi ,  l'Elisire  d'nmnrr , 
Lucre-Ja  Borgia,  Marino  Faliero  et  f.inda 
dt  CkanutuiUx.  Riche  d'inspirations  mélodique* 
et  de  Mntimentdramatiqae,  ranlevr  de  eea  ou- 
Trag<";  n'a  m.illir>iirptiscmrnt  pa«;  an  tn<*me  degré 
le  don  de  l'oriKinalilé.  Artiste  éclectique,  il  u«e 
aveebaliileté  des  roojens  et  des  formes  imaginées 
par  d'aotrea  eonapeaileora;  mais  il  Blnvente  ni 
dans  le  rliyfhmo,  ni  (iin<i  l'IiarnioniV,  ni  dans 
l'inAtrumentalion,  ni  dans  la  r«ntetture8céni(]ue  ; 
enfla  ton  enine  ne  marque ,  k  aoeane  é|H>que 
de    carrière,  le  point  de  départ  d*nna  tramfiM'- 
maiion  de  l'art.  Aux  qualités  qai  lui  ont  été  re- 
connues dans  ce  qui  précède  il  est  juste  d'a- 
jooter  que  Doointll  tA  Nercadinte  ont  été  les 
derniers  compoeitanra  dramatiqMa  de  Péeele 
italienne  qui  ont  érritarec  pureté. 

Dmiielti,  qui  avait  fait  de  bonnes  études  dans 
aa  Jenneste,  aTaK  de  llmlroeUon,  parlait  bien 
pkMieum  langnea  et  avait  aeqala  dans  la  fréqoen* 
talion  des  hommes  distingués  de  la  politesse  et 
de  l*nrbanité.  Doué  de  bienveillance,  il  encoii- 
nffiM  tesJeoMe  irtiilea  de  aes  oonseils,  et,  bien 
qoll  attachât  heaneeup  de  prix  an  ineeèa  de  aea 
ourrage-t,  surtout  vers  la  fin  de  «a  rarn7"e.  il  ne 
a*attristail  pas  de  ceux  de  ses  rivaux ,  faiblesse 
Irop  eommnne  diei  lea  arllstea.  SU  raisentit 
qoÂine  atteinle  de  jalenaie  à  ^époque  de  son 
prrrniiT  vnvnRfi  à  Paris,  re  ne  fut  que  cnnire 
ikilini,  dont  il  croyait  que  la  renommée  avait 
été  acquise  à  trop  bon  marché;  mais  ce  ne  fut 
qaTnn  édair.  pina  tard  II  affecta  de  ne  Ja- 
mais eonlredlra  lea  élogaa  qu'on  Ini  pradi- 
goait. 


▼oid  la  llsl»  dwenelogiqne  des  opéras  eonv» 
poaéapar  Doniaetli  :  iSiS,  Airleo  di  ITorpopNiiyè 

Venise.  —  1819,  il  Fnlegnamrdi  Lh^nin,  idem. 
— 1820,  U  Noue  in  villa,  k  Mantoue.  —  I8n, 
Evnade  di  Ormata,  k  Rome;  ta  Zingara, 
à  Naples  ;  la  Lettera  amHhna,  idem;  Ckiar» 
e'^rrnHnn.  S  Milan.  —  18?3,  U  FoHvnnfn  in- 
ganno;  Alfredo  il  Grande;  utia  Fntlia,  à 
Venise —  m4,  FAJo  ndt  imbarauo,  k  Rome  ; 
Eniilin  di  Uverpool ,  à  Neplea.  I8M,  Àta- 
hnr  in  Grannfa,  »  Païenne;  i!  Casfrlln  'frr^fi 
Invalidi;  Elvida,  k  NapiM.  —  I827,  il  Gio-  • 
V9di  fnu$o,  i  Raplea;  0ll90  e  Paaqwle,  k 
Rome;  it  Borgoinastro  di  À^aanfam,  à  Raplea; 
le  Convenienze  tearrali ,  idem.  —  t828,  Otfn 
mete  in  due  Ore,  k  Palerme;  l'£sule  di  Borna, 
à  Ilaplee;  la  Keglna  dt  Mamda,  k  Génea; 
Gianni  di  Calais,  k  Naples.  —  1819,  Il Airta, 
idem;  il  Casfello  di  Keniluorth.  idem;  i] 
Diluvio  univmalet  i«iero.  —  ih30,  /  Pazxi 
perprogeito,  Ukm;  n-aneoeadl Foix,  idem; 
ttnetda  de'  LamberlasU,  idem;  la  Jlonum. 
zirrn ,  idem.  —  1831,  Anna  Boln\n  ,  k  Milan; 
Fausta,  à  Naples.  —1832,  VElistre  d  amore, 
à  Naplea;  Vga,  conle  dê  Porigi,  k  Mitan; 
Sanda  di  CattfUa,  k  Haptes;  il  Nuovo  Paur^ 
craugnoe,  fdem.  —  1833  ,  //  Furioso  neW 
isola  di  San- Domingo,  k  Rome;  Pari.wM,h 
l'ioiwiee;  Torpuito  Ta$$o,  k  Rome;  Lucresia 
Borgia.  k  Milan.  —  1834,  JtosomnnAi  d'I^ 
[ihUtirrn,  ,1  Florenre,  donné  ensuite  k  Naples, 
avec  quelques  morceaux  nouveaux ,  soos  le  tJlT« 
^Elêùmora  di  Onfenna;  Maria  Siuarda,  à 
Naples.  jouée  ensuite  à  Rome,  sona  le  Utra  da 
Buondel  monte:  Gemma  di  Vergi ,  à  Milan.— 

1836,  Marino  Faliero,  à  I»aris;  Lucia  di 
£ammmnoor,  à  Naplea.  —  1836,  Belisario, 
k  Venise;  il  Campanetto  diNotte,k  Naplea; 
Pefhj ,  iilein;  VA%xcdio  di  Calais,  idem.  — 

1837,  Pio  di  Tolomei ,  à  Venise;  Boberto 
d^Bvenu  r,  à  Naples. — f  83t ,  Jfnria  di  Bûdenz, 
k  Venise;  Pollutû,  k  Btoplea,  non  repréaenlé  et 
refait  h  Paris,  en  1840,  pour  l'Opéra,  sous  le 
titre  iex  Martes.  —  1839,  Gianni  di  Parigi, 
k  Milan.  —  1840,  MrtéOa^  Vergi ,  idem,  non 

rapféaenté  et  donné  à  Naplea  en  1844  ;  te  i>liila 

du  rrgimcnf ,  opéra-comique,  à  Paris;  les 
Martyrs ,  grand  opéra,  k  Paris;  la  Fa  rorite, 
idem.  —  1841,  AddaOm,  oseia  la  Figlia  delV 
arciero,  à  Rome;  MartaPudOla,  k  Mih».  — 
18  .  ■.  IJiuIn  di  ChamouniT,k  Vienne.  —  1843^ 
Don  Pasquale,  k  Paris;  Maria  di  Rohnn,k 
Vienne;  IMm  Sébastien,  grand  0|»éra,à  Paris; 
un  npéra-romiqoe  inédit.  —  1844 ,  Cat^irlna 
Cormro,  h  Nap.>  <.  —  Cawtxtes  ihumatiqi  es 
et  Aimas  •  1823,  l'Aristea,  —  1825,  i  Ko/i, 
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ném.  —  1S96,  Elvira.  ~  II»,  U 

Faujlo  Ritomo,  ^  i%22,  Adtnetc.  —  1835, 
ia  Morte  ^UgoUiM,  Oa  a  aussi  de  DoniielU 
4tet  racueU»  de  eluiilt  etde  duo»  puMMt  à  Paris 
«tàMUw,  MHS  flM  tiliM:  1*  NniU  d'été  à 
Pausilippe ,  alhutn  lyrique.  —  7"  Soirées  d'Au- 
lomjie  à  l'infraxaia,  recueil  de  iix  ciiaoU  et 
dnos.  —  3*  Rêverie*  napoUtainet,  lis  IwUadcs 
à  voix  tmla.  —  4*  tifIraxiotA  YUmutd,  cinq 
ariettes  et  dnix  duos.  —  Les  Soirées  de 
Paris,  recueil  de  douze  caozoooetle  et  duos; 
4w  vwiaHoM  |NMir  ki  piaw»  wr  la  cbanl  do 
Httde»  daM  VAIfind  de  Mayr;  Milao,  Rioordi; 
sept  messes,  dont  une  de  Requiem  ;  de^i  vt^pres 
complètes;  plusieur»  psaume»,  doot  un  Miserere 
*Tae  orahaalra  et  di«en  oMlela;  dw  sonate*  de 
piano,  douze  qaatoon  pour  iiutranMBla  à 
Cordfs,  et  des  ouvertures  de  concert. 

l>Oi\IZI::TTl  ( JosBin  ).  (rère  du  précédeat, 
aaqtdt  à  Betgame  van  1797.  Après  avoir  fait 
des  études  au  lycée  musical  de  cette  ville, 
sous  la  direction  de  Ma>r,  il  devint  cltef  do 
musique  dans  ua  régiineot  d'iofauterie  ila- 
Uenne  ao  aartioe  de  l'Aotriebe.  En  1831  il  se 
flidit  à  CoMtaotlnople  avec  des  lettres  de 
recommandation  ,  pt  y  organisa  la  musique 
militaire  de  la  «tarde  du  sultan  à  la  manière  eu- 
vopfeBM.  Saltsikit  de  aon  iiilelli|MMe  et  deeeet 
artivit>>,  le  (;rand-<teigneur  le  décora -de  son  ordre 
et  l'eleva  au  rang  dn  gf'néral  de  brigade.  Jo.sepli 
DiMiizelti  est  mort  à  Cuuiitantiuople ,  le  10  fé- 
vrier 18M,  à  rise  d'covtroa  soisaate  an.  Il  a 
derit  beaucoup  de  musique  en  harmonie  mili- 
taire. On  a  publié  de  sa  com)io4ition  la  Marche 
favorite  du  sulttm  Mahmoud,  et  des  marches 
•libériennes,  I  Milan,  chei  Rieordl.  On  eennait 
aosfti  de  cet  artiste  des  Caiizoni  rt  qiielque<>  (tetiles 
pitres  pour  le  piano,  citez  le  même  éditeur. 

DX>KSEMBRAY.  Voy.  0!«sBitBft4Y(M.O*). 

DONT  (  JacQoaa  ),  bon  violoniste,  est  llls 
de  Jo»iC|)li-VaU'ntin  Do.nt,  %-ioloncellinte  distin- 
gué de  quatuor  et  d'orchestre,  né  en  Bohême, 
et  mort  à  Vienne,  en  ia33,  dW  attaque  d'à- 
poplesie.  Jaeqoee  Dont  est  né  dans  eetle  ville, 

le  21  m.irs  im  .').  Apn''^  avoir  f^iidii'  le  vlolon 
sous  la  direction  de  IkH'tiin  et  de  llelmesbeiser, 
•I  s*Atre  lUt  renan)ucr  par  la  rapidité  de  ses 
progrès,  U  a  été  admis  dans  l'orchestre  de  Bnrg- 
tlléâtre,  en  I83l ,  et  est  entré  dans  cfiui  de  la 
«lispelle  impériale  trois  ans  plus  lard.  Itonl  a 
publié  des  eonposltions  pour  son  lastnineot, 
«n  nombre  d'environ  âo  œuvres ,  parmi  ies- 
quelhs  on  remarque  des  variations  lirillantes 
avec  piano,  up.  21 ,  el  deâ  éludes,  op.  30. 

DONZËLU  (Do«iiM«m),  cbanteor  distln- 
fuéfoalnéà  Ber|ànie vera  1790. Apièa avoir ler> 


miné  se*  étndee  de  ebani  dans  sa  ville  natale* 

Il  débuta  sur  quciqties  théâtres  des  ville*  de  a6> 
cond  ordre,  ëo  1816  il  était  au  tiiéàtre  Valie, 
à  Rome,  et  sa  réputation  commençait  à  s'éten- 
dre lorsque  Roesini  éeririt  pour  lui,  dans  eette 
ville,  le  rôle  de  Torvatdo,  oii  lise  fit  renjarqder. 
Au  carnaval  de  Taouée  suivante,  il  cliauta  à  la 
Seoia,  de  MHan,  avee  madame  Festa-Maflel, 
Caroline  Bassi  et  Philippe  Galli.  Son  succès  fiit 
si  décidé  qu'il  fut  engagé  pour  les  deux  $ai<ions 
suivantes.  De  Milan  il  alla  à  Venise,  puis  à 
>aple8,  d*oA  il  revint  à  Milan,  oà  Meicadante 
écrivit  pour  lui  EU$a  ê  CUaidio.  A  Tienne 

Donzedi  produisit  un  grand  elfct  en  1S22,  et  le 
succès  qu'il  y  obtint  porta  sa  repulaltun  à  Paris, 
Oà  il  llit  engagé  en  1824.  Il  f«ata  allaché  an 
Tbéfttr»>ltalien  de  cette  ville  jnaqn'au  printemps 
de  1831  ;  il  eut  alors  pour  suc^s<ieur  Rubini.  En 
1828  il  cliaoU  au  théâtre  du  Roi,  à  Londres,  el 
le  sneoès  qa*il  y  obtint  le  Rt  engager  an  même 
théâtre  les  années  suivantes,  après  la  saison  de 
Paris.  De  retour  en  Italie  en  1832,  Donzidii 
a  chaulé  pendant  plusieurs  années  sur  quelques 
grands  tbéitrca.  Kn  I84l  il 'se  dt  encore  entendre 
à  Vérone  et  à  Vienne,  quoiqu'il  fût  alors  âgé 

I  d'environ  cinquanlt*  et  un  ans  Vers  la  tin  de  la 
même  année  il  se  retira  a  Bologne,  pour  }  jouir 
dans  ses  demièree  années  de  l1ndépî»danoe  ae> 
quise  par  ses  travaux.  Le  caractère  du  talent  de 
ce  chanteur  consi.stail  dans  une  grande  énergie 
dont  il  abusait  quelquefois,  mais  qui  produisait 
de  l*eiret  dans  quelques  réies,  tels  que  eeiui  d*0- 
tcllo.  Don/.elli  esi  membre  aissorie  de  l'Acadé- 
mie des  tMiiliiarinoniques  de  Uulo^ue  el  <le  l'A- 
cadémie de  Sainte- Cécile  de  Rome.  Ou  a  de  cet 
artiste  un  recueil  d*esereiee*  de  cbanft  inlitnlé 
Esrrcizi  ginnxaUeri,  basati  tuff  eyiertmua 
di  molli  antU;  Milan,  Ricordi. 

D01*PËHT  (Jean),  savant  allemand,  na- 
quit à  FrsncTortrsnr-le-Mein  en  1C71,  devint 
en  iTO.'i  recteur  du  collège  de  Srhnecl)ors ,  en 

I  Saie,  el  mourut  le  iti  décembre  173j.  Au  nom- 
bre de  ses  dissertations  snr  divers  sujets  d*ém> 

I  ditlon  on  en  trouve  une  intitulée  :  de  Musées 
prrstanfin  et  antiquitale;  Schnecbcrg,  1708, 
et  une  autre  :  Musices  eum  Utteris  cojnUa 
descripla;  ihid.,  1711. 

DOPPLBE.  Trois  arUstéa  de  ee  nom  se 
•ont  fait  connaître  ;tv;uit Hideusement  depuis  1840. 
Le  premier,  violoniste,  né  à  Kiew,  en  Russie 
de  parents  erigjinairaa  de  Polofme,  et  élèvn  de 
LipinsM,adonnédeaeooeerts  à  Saint-Pétersbourg 
avec  Ruccés.  Peux  .m-  ;ip'é>  il  était  a  Varsovie, 
où  il  parait  s'être  tixe.  Ou  a  puldie  de  sa  compo- 
sition quelques  moTceana  de  eoneertd  de  aaion 
ponr  aon  instrument. 
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46  DOPPLBR  - 

*  DOPPm  (  Àimhr'Fkarçm*),  Sûttcte  dis- 

iini;i)é  et  cornpo<iitpi]r  dramatique,  e«t  né  à 
Lernberg,  eu  Pologne,  dans  ramée  1832.  Son 
père,  prantar  bnitlMis  da  graad  tliélli»  ét 
Yarsofle,  W  dram  d«i  leçons  de  flûte»  dmn 

les  années  t8?8  h  1831.  Dou4  d'une  lietir^use 
Organisation  [>our  la  musique,  le  jeune  Doppler 
fli  lie  rapides  progrès  wr  MB  iMtriimMrt.  Van- 
qnll  eut  atteint  un'  oertafe  degré  dVmoeeinent , 
il  se  rendit  à  Vienne  ponry  compléter  son  édu- 
cation musicale  ;  il  y  fit  aussi  quelques  études 
de  compoaitloB.  H  diiit  1|*  ^mninm  viigt  et 
men  lenqall «ntrapril  ameeea  Mm,  lèUste 
comme  lui ,  un  Toyage  en  Allemagne  pour  don- 
ner des  concerts,  ils  visitèreet  la  Galicte.  la 
Russie  méridionale,  Kiev,  BadieNit,  et  fairaat 
par  M  fier  à  FeMli  aLHoogrie,  où  François  rut 
attaché  comme  première  flûte  au  théâtre.  Ce  Tôt 
alors  qu'il  comnoença  à  s'occuper  de  la  compo- 
sition d'ouYragM  dMfliadquea.  Sua  pNmfer 
opéra,  fntUulé  ie  Comte  MenJowski,  Artjooè  au 
théAIredcPesth  sur  un  texte  polonais,  en  1847;  il 
obtint  un  succès  d'eptiiousiamieet  eut  vingt-cinq 
représentetions  eouséculivee.  CMoomie  IW 
nhrl  d'ilte,  drane  hhuImI  en  trais  mIm,  en 
Jeigpie  hongroise,  qol  eut  quarante  représentations 
en  1849.  Repris  en  1854,  pendant  le  séjour  de 
Mme  Lagrange  à  PMtb,  eette  grande  Muta- 
triMehanb  deni  Ma  te  MIed'/tta  en  liengrois 
et  V  produisit  une  TÎve  sensation.  Les  autres 
opéras  de  M.  Albert-François  Doppler,  joués  Jus- 
qu'à ce  jour  sur  letMItM  de  le  capitale  de  la 
Hongrie,  Mot  Valida^  opéra  en  quatre  actes,  sur 
no  sujet  polonais  érrit  en  liongrois,  qui  fut  repré- 
senté en  18S1.  et  Us  Deux  Homards,  opéra- 
cmnique  en  deux  actes,  joué  en  I8S3.*  Les  par- 
tttkNM  de  teua  cm  eovrages ,  réduites  pour  le 
piano,  ont  paru  à  Pestli  clie?.  Treiehlintrer  et 
Wagner.  En  1858  les  frères  Doppler  ont  visité 
Bruxelles  et  Londres.  Après  «folr  doné  dent  la 
pramlèra  de  cm  vIIIm  na  eenoeit  ob  ils  ont  fait 
entendre  plusieurs  concertantes  pour  deux  Ilotes 
avec  ordiestre ,  ils  ont  exécuté  les  mêmes  mor- 
eeenx  dans  on  eoneerl  de  IluaoeiBNon  dM  M n- 
siciens.  Par  la  perfection  d'ensemble  de  leur  jeu 
dans  les  traits  les  plus  rapides  et  les  pins  dirti- 
cîIm,  ainsi  que  par  la  délicatesse  et  le  fini  des 
•neoMe,  cm  erflslM  ont  obtenu  le  plus  briHant 
Mceèa  «t  ont  laissé  de  bmut  souvenirs  cliez  les 
artistes  et  les  amateurs.  Un  compositeur  disiinpué 
de  Paris  se  plaignait  un  jour  des  ennuis  que  lui 
cansatt  on  foiiin  fiûteur,  et  dfsdt  I  Cherabfail  : 
CetMaf«aH-«nu  rfe»  depfre  q^i'une  fiiUe  ?  — 
Oxii.—  Quoi  donc?  —  Deux  flûtes  '  S\  V\\\w^\tv 
maltreeôt  entendu  les  frères  Dc»p|iler,  il  n'eût  pas 
«Ut  ce  mol  plaisant.  Outre  ses  opéras,  M.  Fran- 


DORATTOS 

fois  Doppler  a  cempoeé  pioatowa  bdlels,  phw 

de  dix  ouvertures  à  grand  ontio-fre,  et 
iMaucoop  d'autre  musique  in<<trun\^ntale.  Une 
de  IM  ouvertures  a  été  exécutée  au  concert  de 
nMeeclillDBdMArliBtaB,àBniseMM,  mate  en* 
n'a  produit  que  peu  d'efTet.  M.  François  Doppler 
a  été  nommé  chef  d'orchestre  du  tbéftire  de  la 
coor,  à  Vienne,  te  1*'  avril  18&8. 

DOPPLER  (Ckaeua),  ft«rado  pvéoédMt, 
virtuose  sur  la  flûte,  comme  lui,  et  chef  d'or- 
cbestre  du  théâtre  de  Pesth ,  est  né  à  Lemherg 
en  18M.  tiève  de  son  père  cl  de  son  frère,  il 
fit  avMcelnM  on  vofaie  dene  PAIIanegM  du 
nord,  en  Mogne,  en  Russie  et  en  Moldavie, 
puis  se  fixa  dans  la  capitale  de  la  Hongrie ,  ou 
teafenettona  de  ctief  d'orciiestre  du  ttiéàtre  lui 
furent  coniéM.  En  i«U  U  e  Mt  jouer  à  ce 
théâtre  son  premier  opéra,  en  un  acte ,  intitulé 
te  Camp  des  grenadiers,  sur  un  texte  hongrois. 
Le  bon  eecoeii  fait  à  ce  petit  ouvrage  a  déddé 

qui  a  pour  titre  hongrois  Wadou  fia  (le  Fils  du 
désert),  joué  en  1854,  et  dont  le  succès  s  eu 
beaneoup  d'éclat  M.  Chartes  Doppler  a  écrit 
aussi  plttsieun  ballet»  et  dM  eoneertanlM 
pour  deux  flûtes,  en  société  avec  son  frère. 

Un  quatrième  artiste  du  même  nom ,  et  peut- 
étra  de  It  ntaw  fanflle.  Jean  Dopjder,  s'«i 
fait  eonnattra  par  une  grande  qoentité  de  petiM 
pièces  pour  te  piano,  telle-;  que  variations,  pe- 
tits rondeaux,  danses,  etc.  Les  renseignements 
manquent  sur  cet  arUsto;  on  aaK  imIcm— t 
qu'il  éteit  à  Hambourg  m  tSM,qu1l  alteett^ 
suite  s'éteblir  à  Pra;;;ue,  et  que  postérieurement 
il  s'est  fixé  à  Vienne.  Ce  que  j'ai  vu  de  lui  Mt 
de  peu  de  Taleor. 

DORAT  (CLAtJoe-JosF.PH).  poète  français, 
né  à  Pari.s,  le  31  décembre  1734,  d'une  famille 
ancienne  dans  te  robe,  s'attactia  d'abord  au  bar- 
reau,  puis  se  St  meaaqnetaire,  et,  enfin,  quitte 
cette  dernière  carrière  pour  se  livrer  à  son  goOt 
pour  las  lettres.  Il  est  mort  k  t'aris  le  ?9  avril 
1780.  Dorât  a  consacré  à  l'Opéra  un  cliant  de 
son  potaedela<Mer«ma(fofi.Oneeu«ideiei 
un  petit  poëmc  intitulé  le  Pouvoir  de  l'ktf' 
monie,  imité  de  Dryden  et  dédie  à  M  le  Ck. 
Glu^  (vojf.  le  Joum.  encyclop.,  octobre  1779, 
p.  tl4).  Dana  sm  tmtres  diwnm,  ptlbliéM  i 
Amsterdam  et  à  Paris,  on  trouve  dM  Jteefcer- 
ches  sur  l'usage  et  l'abus  de  la  musique  dans 
l'éducation  moderne,  qui  ont  éte  iratluiles  en 
anglais  mus  m  titra  :  Bytarpe,  or  remarts 
on  Ihe  use  and  abuse  ofMutic,  as  a  pari  •/ 
modem  educatioji;  Londres,  1779,  in-8". 

DOHATIlîS  (JÉnâuE) ,  ou  |>|utût  Dorati, 
coropHilenr,  né  I  LuequM  fcn  IS80,  a  bit  iM- 
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primer  :  PsalaU  «OQMriM  quatuor  Meim; 

Teoi&e ,  1609. 

DOBATl  (M100LA8),  compositeur  de  l'école 
^licaoe  dam  le  gww  madrigalwqBe,  véont 
duu  U  moHié  du  seizième  siècle.  Les 

ouvrages  |iar  les()unl!«  il  s'e>«t  fait  connaître  sont  : 
1"  MadrigaU  à  cmque,  sei  e  selle  voc/,  Ub. 
I*  et  S*;  Tenata,  t^prmo  drolam»  Seotto, 
lftB0, 10-4".  —  2"  MadrigaU  a  cinque  voci.  Ub. 
1, 2,  3. 4  ;  in  Venesia,Ofpr.  AntoHio  Gardano, 
1&67,  in-4°  obi. 

DORELLI  (ARTOim),  lubUa  ténor,  élèf« 
d'Aprile,  entra  en  1788  au  sertlce  de  l'électeur 
de  Bavière,  et  chanta  pendaot  phitleon  uinées 
sor  le  lliéilre  de  Muoicb. 

DCMtFSCHMID  (Gumib),  mmMai  ails- 
■ud  qui  vifait  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle,  a  publié  des  vêpres  à  quatre  voix 
sous  ce  litre  :  Sacri/icium  vesperUmm  gMfiior 
MaMi;-Aagalmafg.  iMf7. 

DORION,  célèbre  joueur  de  me,  fut  con- 
temporain de  Philippe  de  Macédoine;  oo  croit 
qu'il  était  oé  eu  Lgypie.  FluUrque  (de  MuHea) 
dltqv*U  fil,  dan  no  aioda  de  mmiiiae  pair  la 

des  innovations  qui  prirent  de  son  nom 
cdoi  de  mode  Z)or<o7uen,  et  que  ceui  qui  adop- 
tèrent ce  mode  formèrent  une  sorte  de  secte, 
oppoeée  à  nae  antre  qui  atalt  pour  dtef  Anti- 
génide  {v'oy.  ce  nom).  Dorion  était  fertile  en 
bons  mots  ;  Athénée  en  rapporte  plusiOora  {lU).  i, 
C.  k),  pa[;mi  lesquels  on  remarque  ealni-d  : 
éCaat  an  Jour  daaa  UM  Tttle  où  il  n'avait  pu 
trouver  de  logement,  it  i^e  reposait  dans  un  bols 
sacré ,  près  d'un  petit  temple  ;  il  s'informa  du 
nom  de  la  divinité  k  qui  il  était  consacré  :  A  Jvt- 
pêter  tt  à  N^ivmB,  répondit  le  saeriflcaleor. 
Comment,  s'écria  Dorion,  pourra fs-jc  trouver 
un  gile  dans  une  villê  où  les  diettx  mêmes 
sont  logés  deux  à  deux?  Il  passait  pour  un 
éÊ  ces  «onmands  il  eomnnnBdans  l'antiquité, 
car  le  poêle  comique  Mnésitnaque  faisait  dire 
dans  une  de  ses  pièces  :  Dorion  passe  chez 
nous  la  nuit  à  jouer,  non  ée  ta  fiMe,  mais 
de  latatÊtreê». 

DORIOT  (L'abbé),  né  en  PranrIie  Comté 
vers  1720,  fut  d  abord  maître  de  chapelle  à  Ik;- 
•ançon,  et  (ut  appelé  à  Paria  vers  I7M,  pour  y 
«Ire  attaché  à  la  8ainl»4;iMpelle  «n  celleqaalité. 
II  y  occupait  encore  le  même  poste  eu  1780. 
L'abl>é  Doriol  a  composé  plusieurs  motets  qu'on 
entendait  le  ■anedl  idnt  k  la  Sainte-Chapelle, 
nt  qnl  jouissaient  de  lea  temps  de  quelque  ré- 
putation. On  connaît  aussi  de  lui  un  Traité 
d' Harmonie  selon  les  principes  de  Hameau, 
dont  une  copie  se  tnmve  dans  la  liOriioCkèque 
4n  Ceosarraiolre  d«  Mulque»  à  Paria. 
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DORLE,  musicien  français  qni  vécut  au 
commencement  du  seizième  siècl^,  n'est  connu 
que  par  des  motets  imprimés  dans  les  recueils 
d*Alleignanl  (eoy.  ee  nom),  parUcnHèrenenl 

dans  celui  qni  a  pour  titre  :  Xff  ^fotc(s  à 
quatre  et  cinq  voix  composés  par  les  autheurs 
cy-dessoubi  esçripts,  naguères  imprimés  à 
Parlé  far  'Pkirrê  ÀtMgnaat,  demounmt  à 
la  rue  de  la  Harpe  près  de  FégUte  ée  Saint' 
Cosme,  1529,  petit  10-4°  obi. 

DORN  (JiAR-Faéoéaic),  professeur  de  mn- 
iiqne  à  Kanigaberg,  a'mt  bit  eonnalUv  par 
plusieurs  recueils  pour  trois  ou  quatre  vois 
d'hommes,  à  l'usage  des  écoles  de  chant ,  les- 
quels  oot  été  publiés  à  Kœnigsbcrg,  lieipMditt 
Berlin. 

DORÎV  (HoRi-Lotis-EDMOfin),  compositeur, 
neveu  du  précédent,  est  né  à  Kœnigsberg  1« 
4  novembre  1804.  Un  éiémants  de  la  nwalqne 
Ini  finent  enadcnés  per  Samano,  ponrie  cliaat, 
par  Muthreicb,  pnis  C.  Klo-;s,  pour  le  piano,  et  par 
le  composteur  Jules  Mûller,  pour  la  théorie  de 
rart.  Son  oncle  Jeao-Frédérte  Dom  Inl  donna 
ensuite  des  leçons,  et  exerça  une  active  influence 
sur  les  commencements  de  sa  carrière  d'artiste. 
En  1823  Dom  suivit  les  cours  de  Kcenigisberget 
s'y  Uvra  k  Télnde  dn  drelL  LonqoMIe  fet  ter* 
minée^  il  entreprit  on  voyage  à  Leipsick,  Dresde, 
PrftRUft  et  Vienne  ;  piil*  il  se  rendit  à  lierlin,  où 
il  devint  élève  de  Bernard  Klein  pour  la  compo- 
sition et  de  Loois  Berger  pour  le  piano.  Il  lefnt 
aussi  dca  lecona  de  plusieurs  autres  maîtres.  0» 
fut  dans  cette  ville  qu'il  fit  paraître  ses  premiers 
ouvrages  puur  le  piano,  le  violon  et  le  violon* 
celle.  11  y  composa  amsl  la  mnslqoe  d'ton  grand 
vçét^  en  deux  ad«  Intitulé  Roland's  Knap- 
pen  (tes  Écuy  ers  de  Roland),  dont  il  avait 
fait  le  livret,  et  qui  fut  représenté  au  théétre 
KoBnlgstaU  avec  quelque  meeès.  lly  domnanssi 
le  Magktea  (der  Zauberer),  mélodrame  repré- 
senté en  1827  Rappelé  à  Kœnigsberg,  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  pour  y  prendre  possession  de 
la  place  de  directeur  de  mnsiqne.  Il  Ht  rspié* 
senter  sur  le  théâtre  de  cette  ville,  en  1819, 
la  Mendiante  (die  Bettlerin) ,  opéra  en  deux 
actes.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  la  place  de 
diredenr  de  mnsiqne  d^nie  des  églises  de  Leip> 
sick  lui  fut  offerte  et  il  l'accepta;  nuis  il  Ta» 
bandonna  l'année  suivante  pour  la  direction  <le 
la  musique  de  la  catiiédrale  de  Saint-Pierre,  k 
Riga.  Il  y  organias  «t  difigen  In  grande  léte  mn- 
sicale  en  1836.  Après  doute  années  «le  s*'jonr  et 
d'activité  artistique  dans  celte  ville,  Dorn  donna 
sa  démission  de  »es  emplois  pour  aller  à  Colo- 
gne, oè  l'MIsndaientde  plus  grands  avantaites  ; 
il  y  arrita  «n  1843;  «t  enfin,  après  b  mortds 
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Nifolaî,  en  18i0,  il  lui  succéda  dans  la  place  de 
dief  d'orcltesti;ie  du  IbéAtrede  Berlin.  Au  moinenl 
Où  cette  aotee  «t  écrite  (I8&9),  il  occupe  ea-  | 
oora  cette  pnitioB.  Les  opént  que  Dora  a  écrits 
aprè«  ceux  qni  ont  été  mentionué«  précédem-  ' 
menl,  sont  :  Abu-Kara,  repr6t«Dté  à  Leipsick  es  l 
1831;  dot  SAwmrmenmmdéhm  (k»  Filles  | 
volages),  idem,  1831;  les  ÉektvHu  de  Paris 
(dcr  Srliôffe  Ton  PariO,  à  Rit;a ,  en  18  (8;  les 
Bannerels  d'Angleterre,  1843;  les  Musicietu 
^AtX'lo-Cha pelle,  kCdogMt  1848;  Artaxer-  \ 
eèt,  à  Beriin  ;  die  Siebelungcn ,  grand  opéra 
en  dni]  arte<«,  joué  à  WVimar  le  22  juin  ISôt. 
M.  Dorn  a  composé  des  syinpltonies  qui  ont  été  ' 
exéeatéet  à  Cologne  ;  une  grande  ovrerUtre  pour  | 
h  dnqafème  Oto  aéenlairc  de  la  ealMdrale  de  | 
crifc  ville,  on  !848;  un  Te  Deutn;  le 21*  psaume; 
une  messe  àe  Requiem,  et  plusieurs  autres  oom- 
peiHionf  nligiettses  ;  enfin,  enviran  aoisante-dix 
oonvres  de  nuaiqoe  instrumentale  et  vocale, 
'  particulièrement  pour  le  piano,  d»»s  recueils  de 
dianta  pour  voii  dUtommes  et  un  grand  nombre  1 
de  Ueder.  | 

DORN     (ALEXANDRC-Ji  LCS-PAt-L),    DU  du 

précnl-"n(  ,  est  né  à  Ri^;a  le  9  juin  183.1.  Élève 
de  KO»  père,  il  l'a  suivi  à  Berlin,  en  1S49,  et  y  a 
publié  nn  feoNil  de  4  lÀedêr,  chex  Bote  et 
Bock,  deux  duos  poor  soprano  et  ténor,  et  an  ! 
chant  de  Nymplie»,  pour  3  \oix  de  femmes.  En 
i&alt  il  s'est  liké  au  Caire,  en  Ii4]iple,et  y  a  fait  . 
«xéeuter  «ne  neaae  de  «a  eoeipoeHieo,  le  is 
août  18:>8.  i 
OORIM  (jAcoi  Fi.) ,  virtuose  sur  le  ror  et  ! 
membre  de  la  cUapeUe  du  grand-duc  do  Uade,  est  | 
■é  à  LicMenni  le  7  janvier  1809.  Élève  de  | 
Schunke  |)Our  (son  instrument,  il  entra,  en  I82à.  I 
àaus  la  musique  militaire  (l'iiii  n';;im»'nt  t)adois.  ' 
Eu  I  »32  il  lit  un  voyage  en  Angleterre  el  s'y  lit 
remarquer  par  «m  tolcBl.  De  letour  è  Karii- 
nilie,  il  y  a  été  attaché  à  ta  musique  de  la  cour. 
Dorn  est  aussi  trés-habile  gtiilarisle  et  a  publié 
plusieurs  compositions  pour  le  cor  et  pour  la 
guitare. 

OORNACS  (Philippe),  virtuose  aitr  le  cor 
et  musicien  de  la  chambre  de  l'électeur  de 
Trêves,  naquit  vers  1769.  On  dit  qu'il  jouait  '. 
d^h  les  eoncerios  de  ihinto  à  Têge  de  boit  an. 
A  quatorze,  il  se  mit  à  voyager  avec  son  Trére, 
et  vint  à  Paris  en  1783.  Les  (onnaisseiirs  admi- 
rèrent riiabilelé  de  ces  deux  enfants,  qui  retour- 
■èrent  eamite  en  AUcBBagne.  En  1769  ils  en* 
trèrent  tous  deux  au  service  du  comte  de  Ben- 
theim-Steinfurth,  d'où  ils  patinèrent  ensuite  à  la 
cliapelle  électorale  de  Coblence.  Philippe  Domaus  I 
a  publié  à  Oflnbach»  ea  I802,  nn  ceneerto  j 
poor  deux  cen,  avec  aocompagneoMiit  d*or> 


chestre  arrangé  par  Andrt^.  il  a  fait  aussi  insérer 
dans  la  troisième  année  de  la  Gazelle  musicale 
de  Leipsirk  (p.  308)  des  rMBarqoea  cor  rouge 
utile  qu'on  peut  tirer  du  cor. 

I)OR\.\L'S  (LrcAs),  frère  cvU  ,h\  précé- 
dent, a  toujours  accompagné  son  frère,  et  se 
tronvatt  avec  loi,  eo  1800,  b  la  cbapdie  âecto» 
raie  de  Coblence.  Il  a  publié.'  1*  Six  pêtitm 
pièces  pour  flûte  et  deux  cors,  op.  1;  Offen- 
badi.  —  2'  Six  petites  pièces  pour  deux  ctet- 
rhtettes,  deux  conet  ha$$on,  op.  2;  flrfd. 

DOHIVEL  (AirroiNE).  né  en  ir.95,rut  d*«^ 
bord  organiste  de  la  Madeleine  en  la  Cité,  et  en- 
suite de  l'église  de  Sainte-Genevieve.  Il  est  mort 
à  Paria  en  1768.  CétaU  on  organiste  médiocra 
et  un  roanvaie  compeaileor,  mais  il  païaail  pour 
être  Iran  maître  d'accompagnement.  Il  a  pnMié, 
en  1727,  des  cantates  intitulées  :  les  Caractères 
de  la  miuique,  et  U  Tmnbea»  4e  Clortndé, 
Il  a  fait  imprimer  mnà  trois  livrât  de  Irioe  pour 
le  violon. 

DORRL\GTOi\  (Théophile),  né  i  Witt- 
nealiam,daaale  duché  de  Kent ,  Ait  reelenr  dans 
ce  lien  depola  1686  jusqu'en  1 7 1 2.  On  a  de  lui  : 
Discourse  on  singing  i%  the  worship  of  Gedg 
Londres,  1714,  in-8°. 

DOB8TIN  (IKAN  M),  de  l'ordre  des.  Er- 
mites de  Saint* Augustin,  né  i  Rerklinghauser 
f  Westphalie) ,  vc^cut  Su  couvent  d'Elrfurt  vers 
I47â,  au  temps  de  l'empereur  Frédéric  III  et  du 
pape  Sixte  IV.  Ao  nombre  de  tes  ouvrages,  qui 
n*ont  pas  été  imprimés,  on  remarque  :  1*  De 
Moixncordo  liber  unus.  —  2'  De  modo  bene 
cantandi  liber  unus.  (Voy.  J/artzheim ,  Bi' 
MMk.CoiM.,  bi.  167.) 

DORUS(VMCEiiTslOttraVAn  STEENKISTE, 
•Ut) ,  virtuose  sur  la  flûte,  e>t  né  h  Valenciennes 
le  1"  mars  1813.  Admis  comuu:  élève  au  Con- 
servatoire  de  Paris  le  31  iaovier  1813,  Il  reçot 
des  leçons  de  Guilloo  (  voy.  ce  mm  )  poui;  le 
Hôte.  En  !82()  il  obtint  les^-cond  pri\  lieret  lOS» 
trument  au  concours,  et  le  premier  lui  futdé> 
cerné  en  ttS8.  Jusqu^cn  1888  son  instrument 
ht  Tancienne  flûte  ;  mais,  convainco  alors  de  la 
su|)ériorilé  de  la  fliMe  réformée  par  Boehm,  dans 
les  sons  graves,  dans  la  justesse,  pixir  la  facilité 
de  Jouer  dans  tous  les  tons,  et  par  la  poasibilUé 
d'exécuter  beaucoup  de  trilles  auparavant  ik  pen 
(irès  imposai!  les ,  M.  Poriis  n'Iie-il,!  pas  à  se  re- 
mettre a  l'élude,  et  sa  persévérance  le  conduisit 
b  te  posaenlon  d'Un  des  pbis  beaux  talents  de 
flûtistes  qu*on  puisse  entendre.  Dans  les  années 
ls?8  ,  ls'>0  et  1S30,  il  élml  allarlié  à  l'orchestre 
du  théâtre  des  Variél«>s;en  1834  il  est  entré  à 
celui  de  l'Opéra,  ob  il  est  eneore  (1861),  en 
qualité  de  première  flûte  solob  H.  Dorus  est  aasai 
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■lenibre  de  la  «ocMIé  àn  Ooneerts  du  Contem- 
toire  et  de  la  mimique  de  rem|)«r(>nr.  En  1858 

ît  a  sMc<  »'ilé  A  Tiilon  comme  professeur  de  llùie 
au  Conservaloire  de  Paris.  Uu  a  de  cet  artiste  : 
Êdios  des  lagtmet,  «olot  ponr  flôle.  — 

2*  16  air»  \arié<,  idem.  —  3"  Faiilaisies  et  Mé- 
langes sur  des  tiii  lodies  de  Doiii/.  Ili  ;  Maypnce, 
Sdiott.  —  i"  \  aridtionâ  sur  une  t>ruliei)iie  de 
Weber.  — 5**  Cretljf,  fjtmà»  valae  suisie  ;  3  mar- 
che* dea  diai^^^eurs  île  LuUow,  en  coHatraraiioD 
avec  }lei7  ,  a  d'*Ulr«*  pradUClHNU  pOOT  ÊOÙ  ta»- 
truliteiil. 

DOROS-GRAS  (M"*  Joui-Aiaés).  Foy. 

Gha.s  (M""' DoKUs). 

Doit  VAL  (  I'.  ),  profes<(eiir  île  chant  à  Ver- 
sailleti,  &  e^l  iail  coiiiiaitre  par  un  |>elil  ouvrage 

estimable  qui  a  pour  titre  :  fdrl  de  la  prmum' 

dation  appUqxtèe  au  duaU$  et  municre  fa- 
cite  d'(i}i jinmtrr  les  ressources  de  In  l  oirpnr 
le  secours  de  l'articulation;  Vcr:>aiiiu!> ,  l'au» 
tear,  ISSO,  gr.  in-8*  de  30  page*. 

DOTHEL  (Nioou»).  natiste  .  né  en  Aile- 
niaglie  ^«rs  Ir  opiumencemenl  du  dix-huitième 
aiècle»  élitit  lils  d'un  artiste  habile  sur  le  uiéine 
instramenl.  Ven  I7&0  tt  était  allaelié  k  la  cha- 
'  iMîUe  du  grand -duc  de  Toscane.  Le  jeu  de  IK>- 
lliel ,  dtilciciil  de  tehii  ck'  Qii,iii(/,  «^lait  Uo  et 
dépourvu  «le  coups  de  laugne.  Les  compositions 
de  ce  vtrlnoM  éltient  ectiméca  de  aon  tempe  ei 
Allemaf^ne.  Il  a  fait  graver  à  Amsterdam,  en 
1763.  six  duos  pour  Ia1laie,ct  en-ui(e,  a  IViii^, 
atudi  per  il  flaulo,  m  tutti  i  tuoiu  e  modi, 
avec  la  baaae.  Oalre  cela ,  on  connaît  encore  m 
manuscrit  neuf  concerto»  pour  Oûle  et  sept 
quatuors  de  sa  rnm|K>silion. 

DOiZAULR  (Justë-Jcan-Frédéric),  cé- 
lébra violoncelUaU,  né  é  Hiesaelrietk,  prés  de 
Hildburgbauaen,  le  10  janvier  I7il3»  se  livra 
de  bonne 'lifure  k  l'élude  de  la  uuisique.  Sun 
pèrej  pasteur  dn  lieu  de  sa  naissance ,  lui  pro« 
cnra  une  édocallon  soignée,  et  lui  fil  apprendre 
a  jouer  du  piano,  du  violon,  du  violonc- ih-,  et 
les  éléments  de  la  cumpohition.  Le  Roùt  pas- 
sionné qu'il  montrait  particulièrement  pour  le 
Tiolonoèlle,  et  lea  progrès  remarquables  qu'il  lai» 
gnit  sur  cet  instrument,  dt^termiuèrent  son  père 
à  le  mènera  Meiiiinj^en,  en  1799,  pour  le  confier 
^1  aux  soins  de  Kneg^k ,  maître  des  concerts.  Dtux 
ans  npria,  Dotianer  obtint  une  plaee  de  mMsIden 
de  In  chambre  à  Cobourj^,  ou,  suivant  d'autres 
versions,  à  la  cliapelledu  duc  de  Save-Meiningen. 
11  la  conserva  jiibqu'eo  1805,  époque  où  il  entra 
b  rorclMStre  de  Leipsick.  Un  voyage  qu'il  lit  k 
Berlin,  en  IsOft,  lui  pro(  tir.i  <  <  iM.iti  il'entendre 
Bernartl  Ilomt>crg,  et  du  pei  Icclioimer  son  talent 
sous  la  direction  de  cet  babile  ai  liste,  lin  1811  il 
mocn.  osiT.  va  «osiacm.  —'t.  m. 
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a  quitté  Leipslcli  pour  entrer  k  la  cbapelle  n»jrale 


de  Dicsde.  Voici  la  liste  de  ses  compositions: 
t°  Dcur  (luahtnrs  pour  violon,  op.  12.  —  2" 
Trois  idem,  op.  lii.  —  3'  L'n  idem,  op.  29.  — 
4*  Trois  Idem,  op.  30.  —  5*  Trois  duos  fa^ 
elles  pour  violon  et  basse,  op.  4.  —  â^'Tiois 
idem,  op.  8  —  7"  Trois  idem ,  pour  deux  y'io- 
Ions,  op.  14.  —  8"  Tiois  idem,  op.  Ifi,  liv.  1 
et  3.  '  9*  Six  idem,  op.  2&.  —  10*  Vartaiioiu 
pour  violoncelle,  avec  deux  violons,  alto  et 
basse,  op.  7.  —  11"  Concertos  pour  violoncelle 
et  orchestre  :  i",  op.  27,  .Mayeuce,  Scholt;  2* 
en  iil,  op.  66,  OfTenbach,  André;  3*  en  mi,  opw 

72,  Bonn,  Simiock  ;  4*  en  ré,  op.  SI,  Ibld;  &* 
en  mi  bémol,  op  83 ,  ibiil  ;  6*  eo  nii  mineur,  op. 

ibid  ;  7'  en  fa,  op.  9J,  ibid.;  6"  en  ré  mi- 
neur, op.  1 00,  ibid  ;  9* en  fa,  op.  loi .  iUd.  Cou- 
cerfinos  :  i"  ta  la  mineur,  op.  67,  Oireubacb, 
André;  2"  tu  la,  op.  8*),  P.onn  ,  Simiock;  3'  en 
la,  op.  li»o,  Berlin,  Challier  et  Cie.  —  12*'  Pot- 
pourri  pour  vioUmeelt»,  avec  deux  violout, 
alto  cl  basse,  op  33.  —  I."»"  Quatuor  pour  vio- 
loncellc,  dcur  violom  et  alto,  i>\y  13. —  M" Six 
duos  faciles  pour  deux  violoncelles,  op  9.  — 
i6*Tiois  idem,  pour  deux  bassons  ou  deu&  vio- 
loncelles, op.  10.  —  16*  Trois  Idem,  op.  1&.  — 
17  '  Huit  variations  pour  violoncelle,  a rrr  ,  c- 
compaynemcnt  de  busse,  op.  1.  —  Ib  '  iJcux 
tomate»  penrvioUmcMe,  aeee  batte,  op.  2.  — 
iu°  Dix  variations  pour  violoiKeUe,  avec 
basse,  op.  11.  —  20"  Plusieurs  diveiti^semcnls 
pour  violoncelle  et  pidiiu,  ou  avec  urclieàtre,  op. 

73,  105,  12&,  143.  —  SI*  DiX'hutt  valses  à 
quatre  mains  pour  le  piano,  op.  5,'i7  et  20. 
?2"  Exercices  pour  le  violoncelle ,  op.  ^7.  — 
23"  Douze  idem,  op.  04.  —  2i''  ileaucoupde  pièces 
délacliées ,  de  pots-pourrin,  etc.,  pour  le  tlolon- 
celle,  —  25"  Symphonie  a  graaf  orchestre,  op. 
40;  idem,  op.  H5.  —  'iti"  Plusieurs  ouvertures, 
idem.  —  27"  Messe  en  fa,  exécutée  a  Dresile,  en 
1637.0a  a  aussi  représente  dans  la  même  viUe, 
en  18 'il  ,  Topera  de  cet  artiste  intitulé C/'a:/(Ma. 

DOTZAULR  ( JiiSTE-UbHNARO-FRniERic  ), 
iiU  du  prei:é4leut,  est  uéà  Leiiisick  le  12  mai  18Ud. 
Il  a'est  lait  connaître  comme  planihte  et  a  publié 
quelques  morceaux  pour  son  instrument,  entra 
lesquels  on  remarque  des  variations  pour  piano 
et  violoncelle  sur  l'air  allemand  an  Alexis. 

DOTZAUfiR  (CHAnua  i/Nns),  deuxième 
fils  de  Juste  Jean-Fiedéiir,  est  né  à  Dresile  le  7 
décembre  1811.  Kl^ve  de  son  pére  pour  le  vio- 
loncelle ,  il  a  fait  avec  lui  et  son  frère  ainé  quel- 
ques voyages  et  s'est  tût  applaudir  à  Berlin.  De- 
puis t»30  il  est  allaclié  à  la  niiisi.|iie  du  prince 
de  Hesse-Chssei.  Il  a  écrit  quelques  morceaux 
|K)ur  son  instrument. 
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DOUAI  ou  DOUAY  (Emile),  composi. 
iMir»  Mtné  à  Paris  fers  I802.  On  igoore  quelle 
ftit  la  première  direction  de  ses  éludes  musicales, 
car  il  ne  fut  point  élève  du  Conservatoire  ;  mais 
4NI  sait  qoe  Rdcha  Ini  easeisM  IlianiMnie  «t  le 
contfepoiol.  Le  théâtre  du  Gymnase  dratM- 
tique  ayant  ouvert  en  1822,  M.  Donay  y  eut 
nne  place  de  premier  violon  dans  rorcheslre;  il 
m  rntBonmié  deosièiM  ebef  «n  t823,  et  dans  la 
■flaie  année  il  7  fit  représenter  le  petit  opéra  une 
Aventure  de  Faublas,  qui  fil  une  lourde  chute 
et  oe  tut  pas  actievé.  La  1627  il  donna  «a  dé- 
misaioii  de  sa  plaee  de  second  chef  d'orciwstre 
et  prit  celle  de  tIoIob  solo  au  mèoie  ttiéâtre  ; 
mais  il  ne  la  garda  que  jusqu'en  t^fioque 
de  sa  retraite.  Alors  il  disparut  de  la  vie  active 
arlislet,  .se  bonnat  à  fomer  quelques 
élèves,  cediaiilaoaesislenee,  rivant  de  peu, et 
ni**ditant  en  silence  sur  certaines  innovations 
qu'il  entrevoyait  dans  son  art.  Esprit  sérieux, 
boMnie  d'étude,  et  possédant  aae  instruction 
solide  qu*ll  est  rare  de  leneoiilrer  cliei  les  ar- 
ti<ites,  il  préparait  de  grande<;  compositions  dont 
il  ne  parlait  à  personne,  linlin  il  était  corn» 
plétement  oublié  lorsqu'on  1843,  doute  ans 
aprèe  et  retraite,  et  ptrveao  -à  Viit  de  près  de 
quarante-deux  ans  ,  il  annonça  un  concert  i  la 
salle  de  la  rue  Neuve-Vivienne,  où  Ton  devait 
exécuter  deux  grandes  CBUvros  de  sa  compost* 
tien,  ne  see  éeenoarfoe  11  avait  lUt  la  dépense 
d'an  orchestre  comiilct ,  et,  ne  comptant  pas  sur 
une  recette  productive ,  il  avait  mvité  les  ar- 
tistes à  venir  l'entendre  et  le  juger.  Ses  œuvres 
avaieol  pour  titres  Genmrtèm  des  Bois,  ou- 
verture, rt  In  Crralinn,  !a  Vir  rt  fa  Drsfruc- 
tion,  symphonie  (KXitique.  Dès  les  premières 
Bwsures  l'auditoire  reconnut  un  musicien  habile 
dans  PartdMre,  ainsi  qtt*nB  esprit  indépendant 
qui  elMfclie  des  voies  nouvelles,  il  y  avait  là 
de  la  liardiesse ,  de  la  grandeur,  des  elïets  in- 
connus, mais  du  charme,  point.  L'auditoire,  ap- 
piédant  le  mérite  de  ces  oavrages,  appliadit 
avec  chaleur  ce  qu'il  venait  d'entendre ,  mais  il 
sortit  plus  étonné  que  séduit.  Toutefois,  les  jour- 
naux ayant  appelé  l'attention  publique  sur  les 
iMvresde  M.'Doaey,  les  amateof»  « 
en  foule  à  deux  antres  concerts  où  les 
compositions  furent  exécutas.  Après  cet'esui  de 
son  talent,leoompositeur  partit  pour  TAUemagne, 
la  pareourat  som  dire  son  nom,  sans  se  lUie 
eonnaitre  comme  aitlgla,  éooatant,  comparant 

et  méditant. 

Rentré  à  Paris,  il  se  remit  à  l'n'uvre,  et ,  après 
trois  années  de  sileace,  il  lepenit  de  noovean 
dans  des  concerts  donnés  à  la  salle  Ventidour, 
oii  il  fil  entendre  deux  grandes  corapositioi»  d'or* 


chestie,  avec  chonra  etiolos,  lesquelles  avalent 
pour  titres  Cristopke  CoUmbf  et  la  Mer,  ou 
une  voir  dans  l'orage.  L'impression  produite 
par  ces  œu\res  fut  moins  favorable  que  celle  des 
premiers  ouvrages.  Enlln,  dans  l^aanée  snivante  , 
il  donna  de  nouveini  concerts  an  Tbéétre-ltaUen, 
dans  lesquels  on  entendit  deux  (Piivres  nou- 
velles, intitulées  Jeanne  (d'Arc),  trilogie  mu- 
skale  à  grand  orchestre,  avec  ehaurt  et  voix 
principale,  et  la  Chasse  royale  (vision  4e 
Henri  I\  ) ,  légende  de  la  fon't  de  Fontaine- 
bleau ^  en  2  parlées,  pour  orclieslre,  chamr 
et  voix  principale. 

L'efTet  de  ces  compositions  ne  répondît  pas  à 
l'altenle  de  l'auteur  :  la  trilogie  àcJccnnr  parut 
d'une  longueur  excessive,  et  les  fauiares  de  la 
Chasse  royale,  pour  qoatm  cors  à  sons  bondiés, 
ftirent  fort  mal  exécutées ,  et  ne  firent  entendre 
que  des  sons  étranges  et  faux. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  M.  Donay  est  un  de  cee 
musiciens  qui  vantant  Mra  de  la  mtMiqna  dai- 
criptive,  imitative,  et  Iraneportant  danab  genm 
instrumental  le  sujet  du  dram^  Son  entreprise 
en  ce  genre  n'a  pas  été  plus  Iteureuse  que  celle 
de  ses  prédécesseurs,  et  de  ceux  qui ,  en  dépit 
de  lantd'essata  pen  satiefaisants,  se  sont  obstlnia 
à  suivre  les  mêmes  voies.  Ainsi  qucnousd'avone 
écrit  souvent,  nous  répétons  ici  que  ces  inno- 
valionif  loin  d^ltra  nn  progrès  de  l'art,  en  mar> 
qnent  la  décadence,  paroe  qnft»  vent  Ini  donner 
une  mission  qui  n'e^t  pas  dans  sa  nature. 

Après  que  .M.  Itouaj  fut  revenu  de  ton  voyage 
en  Allemagne,  Il  entra  à  Povebeslre  dn  ThéUrn 
Italien  comme  violontataety  fnt  attMhé  pendant 
plusieurs  années;  niai<,  jaloux  de  son  indépen- 
dance, il  s'est  retiré  de  nonvi  au,  et  n'a  reparu 
dans  le  monde  musical  que  pour  faire  entendre 


dir  par  M.  Pasdeloup,  une  ouverture  et  une 
symphonie  qui.  après  avoir  été  applaudies  avec 
enthousiasme  par  l'orchestre  aux  répétitions, 
n'ont  pas  en  de  sneeès  prèsdn  pnblie.  On  cou* 
naît  aussi  de  M.  Douay  unehéroîde  musicale  poènr 
voix  seule  et  orchestre,  intitulée  llomrre. 

DOUET  (Alexandre),  prêtre  et  maître  de 
Chapelle  de  ilégllse  Sdat-Hlleli»  de  Poittarâ, 
dus  la  seconde  moitié  du  dix-septième  sîècln, 
a  publié  :  Missa  sez  rocum  ad  imUaiionern 
moduU  Consolamini;  Paris,  Cristophe  Ballard, 
1676,  ftt^ial. 

DOUBLEE  (Victor),  né  k  Dunkerque  m 
1779,  entra  au  Conservatoire,  dan><  la  cla-se  <1« 
piano  de  Mozin,  en  1797,  reçut  des  leçons  d'Iiar- 
nmife  de  Cald ,  et  apprit  ensolle  le  contrepoint 
sous  la  direction  de  Gossec.  Eu  1806  il  concon- 
rat  pour  le  grand  prix  de  composition  musicale, 
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qui  lai  fut  dëceroé  par  la  classe  des  beaax-arts 
de  rinstitut.  Ce  prix  lui  prMoralt  ravaatage 
d'aller  e«  Italie,  ao%  frais  du  KouTerneawnt, 
étodier  l'art  de  c!i!»til<"r  rtvrr  fnciliU^  dan^  !a  com- 
position ;  mais  avant  son  départ  il  fil  représenler 
au  tliéAtre  Feydean  fkUoeUs,  opéra  en  den 
aeiea,  dont  O  avait  lUt  la  musique.  Pendant  aon 
.  iélOQrii  récole  des  Beaux-Arts,  à  Rome,  Doiirlen 
«avoya  à  rinsUlut  un  Dies  irx  dont  il  était 
ranteor,  et  «or  leqnd  le  Braloo,  neeretaire  de  la 
quatrième  classe  de  cette  comi>agnie,  fit  un  rap> 
port  (avoni)l(',  an  mois  d'octobre  1808.  De  retour 
à  Fari.<i,  l>ouricn  a  donné  au  lltéàtre  Feydeau  les 
«pliM  aolvanli  :  i*  ùkmie,a  troia  aeica, 
J808.  —  2"  La  Dupe  de  son  art,  en  un  acte, 
180!».  —  3"  Cagliostro,  en  trois  actes,  en  socid»' 
avec  Keiclia,  1811.  —  k"  Plus  heureux  que 
S9§e,  en  m  aele,  1816.  —  $*  le  Frire  Phi- 
lippe, en  lin  acip,  1818.  —  6*  MarkU,  en  trois 
actes,  1819.  —  7°  Lé  petit  Souper,  en  un  acte, 
1822.  Onlre  ces  ouvrages,  M.  Dourlt-n  a  publié 
plmieiin  oompMlllena  InatmnMnlalea,  pamri 
IcM^nelles  on  remarque  :  1'  Sonates  pour  le 
piano,  op.  1.  — 2"  Fantaisie  sur  la  romance  de 
JBéUseUre.  —  3°  Premier  concerto  pour  le  piano, 
«p.  3.  —  4*  Trio  peor  piano,  violon  el  baaae, 
op.  4.  —  5°  Trois  annales  avnc  accompagnement 
de  violon  ,  op.  5  —  6*  Fantaisie  en  trio ,  avec 
F.  Kreubé.  —  7"  Pot-pourri  sur  les  airs  d«  Jean 
de  Pmiâ.  —  8*  Sonalea  liidlea  ponr  le  piano, 
op  6.  —  9"  Sonate  avec  accompagnement  de 
flûte,  op.  9.  —  10"  Sonate  à  quatre  mains,  op. 
10.  Dourlen  a  été  professeur  d'Iiarmoaie  et  d'ac- 
oompagnement  an  Gonnrffnlaira  de  Mriiiqne  de 
Paris,  depuis -t8f6  jusqu^en  1846,  époque  où 
il  a  pris  sa  retraite.  Il  a  publié,  pour  Tosage  de 
M*  élè^,  on  TtMeau  synoptiquêdei  Aeeordt  ; 
Paris,  Padni,  et  on  Traité  d'Harmonie,  eanie- 
nant  un  cours  complet,  tel  qu'il  est  enseigné 
a»  Conservatoire  de  Paris{  Paris,  i>TiUpp,i834, 
t  irol.  sr.  in-4*.  CM  ooviifa.        à  CbomMot, 
a  été  approavé  par  la  elane  des  beaux-arts  de 
l'Institut  de  France  sur  le  rapport  dt>     rton  La 
doctrine  qui  en  est  la  base  est  celle  de  Catel,  et  ses 
dévoU»pPC"wnl«  7  MVt  eorichia  d^al  grand 
MMiabre  d'exemples  IHen  écritt,  à  quatre  parties. 

(  l'nii.iprK  ) ,  (écrivain  anj^lais  dii 
dix-<i«ptièa)e  siècle,  a  publié  un  puemc  sur  la 
008  ee  titre  :  MnOea  inéanfoni,  ieu 
exprimens  vires  muaiees,  Juvenem  in 
inxcmiam  adigmfis,  et  tnusici  indr  prrim- 
lum;  Londres,  1674,  in-4''.  Cet  ouvragie  est  fort 
rare. 

DOlJWES  (Nrcn  AS,  en  hollandais  KUsas), 

orpant^ift*  et  mallro  dVcolt*  à  Tziim,  dan*;  la  Frise, 
o.iquit  à  LeuwardcD  en  1668.  II  fit  imprimer 


à  Franeker,  en  1699,  in-12  de  cent  trente-deux 
Itages,  on  traité  de  la  nmalqae  et  dea  Inutro- 

menla,  dont  il  avait  préparé  une  deaslème  édi- 
tion améliorée,  qni  ne  parut  qM'aprè!^  ^a  mort, 
en  1722,  et  qui  fut  reproduit  plusieurs  fois  aooa 
le  titre  suivant  x  Growff^  onderwolk  imhi  de 

Toonen  der  Musijk;  waarin  van  de  wijdte  cf 
tjrootheif  vnn  Octaven,  Quinfrn  ,  Qunrlen  en 
2'ertien,gheeleen  kalve  Toone  onvolmahteen 
palseke  tpetien  geoorloofde  l*  %amenvoeging 
i  van  Oeiaven,  etc.  (Reehercties  fondamentales 
sur  les  tons  de  la  musique,  etc.).  I.a  dcrniîTC  «édi- 
tion a  paru  à  Amsterdam,  en  1773,  in-4''.  Dans  la 
denvième  partie  en  troore  la  deacripHeo  de 
Torgue,  du  clavicorde,  du  clavecin,  du  flageolet, 
Meo  flûtes  (à  bec) ,  du  rlialumeau,  du  hautbois, 
des  cornets,  des  trompettes,  de  la  trompette 
marine,  des  violes,  et  des  taMtnraients  à  «ôrdei 
pincée?,  avec  les  systèmes  de  leur  accord. 

DOWL.^IVD  (JF.Kn),  célèbre  joueur  de  luth 
anglais,  né  dans  la  citt^  de  Westminster,  en  1&62, 
I  fat  adtais  k  lige  de  vjngt-six  ans  k  prendre  le 
grade  de  bachdler  en  OMSiquc,  à  l'université 
d'Oiff)rd.  Dans  un  sonnet  attrilHK^  h  Sliak- 
speare  on  trouve  ce  iiassa^^e  relatif  à  Dowland  : 

if  muicke  and  iwect  poctry  agrce, 
AsdwriwHtseeis  Mlw  ■hier  ans  the  bnllHrl 

Then  m  lut  the  love  br  grtat  twtxt  (hce  and  w, 
Decaute  Ihoa  lov'ft  Ihe  one  ao<l  I  tbr  olher. 
PowUnd  tathcr  U  dc-r.  whotc  liravral)'  toaefe 
Opoa  the  lote  dolb  r«vlKh  buauo  wnac; 
rt0aw,ei8^cle.O). 


^  Eo  1584  Dovrland  voyagea  en  Franee,  et  de 

là  passa  en  Allemagne,  oii  il  fut  reçu  de  la  ma* 
nière  la  plus  flatteu^ic  par  le  duc  de  Brunswick 
et  par  le  prince  Maurice,  lan«)grave  de  Hesae- 
.Oassel.  Après  avoir  passé  quelques  mois  à  la 
cour  de  cci  princes,  il  traversa  les  Alpe«,  et  visita 
Venise,  Pailoue,  Gènes,  Ferrare  et  Florence. 
A  Venise  il  se  lia  d'amitié  avec  le  célèbre  com- 
posHeur  Jean  Grooe.  De  retoor  en  Angleterre  11 
j  pnbUa  ses  premièrei^  compositions  en  IBM, 
80u«  ce  titre  :  The  first  Ilooke  of  snnjj%  or 
ayres  of  foure  parts,  with  tablature  for  tAe 
lute  (Premier  Uvredechaasonson  d*ain  à  quatre 
parties,  avec  tablature  de  luth).  Peu  de  temps 
après  il  partit  pour  le  Danemark  et  devint 
premier  tutlii^  du  roi  de  eu  pays.  Le  deuxième 
livre  de  am  chansons  (Ihe  teeend  Book  of 
song  or  airs  for  the  lute  or  Orpharion,  witk 
ihe  viol  d4  Gamba)  ert  datée  de  HelsingOn 


I      (t)  Si  la  inuslfjur  et  la  doace  poé«lo  se  p|al<rnl  oomae- . 

l  Ir'  dcivi^nt  un'-  'frur  rt  un  frérf .  Tsmoiir  rnlro  vuii»  et  mol 
<i«\\  (Mr)-  Kr.in<l,  car  voiu  «linei  l  une  et  niot  l'anti»  : 
nuwi.in<i  «oa.«  est  eicr  par  as  Isecte  SIvIm  aer  is 

•  toib.  qulravit  la acosi  8pineer  sw  pWt, cte. 


é. 
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en  Danemark,  le  1er  juin  IGOO.  Kn  160.1  il  Ml  f  loid  uith  Me  mdvMs  (laOomolatinn  é'm 
4e  febwr  i  Uadrw,  «t  y  poMia  t  Th:third  î  |»Mertn»«ù  est  edalmua  mw  lurmonie  muMcale 


Sook  of  iongs  or  airs  to  siruj  to  ihe  ht  If. 
Orjihnrion,  or  riotU.  Ct-t  onvtase  tul  suivi  «le 
ccl*ii  ({iti  a  pour  titre  :  Lackrimx,  or  seaven 
team  fignrek  fn  seaven  panimnate  pavau, 
vilh  dii  rrs  oihers  pavans,  gagliards  Ond 
^{mnruh,  set  forth  for  Ihe  lufe,  rinh,  or  rio- 
Uiis,  tu  lice  paris  (les  Larmes,  titiurée»  par  si'pt 
pavanes  iwaKioiuMies ,  avee  d'autres  pavanes, 
gaillaniet  et  alletnanden,  arranj^ées  pour  le  lutb, 
les  viole-;  nii  vio'oii-^,  à  cinq  (Virties).  Cet  oiivraRe 
parait  avoir  joui  d'une  dsf,vt  };rande  célébriti', 
car  fl  en  est  MU  mealkia  dans  une  comédie  de 
Midlplon  inllluléc  :  .\o  u  ilUkr  a  Womnn's  (Nul 
t'sprit  n'f'-f  sciiiltl.ililp  a  roliii  d'iint-  f^-nimc), 
dans  laquelle  une  servante  annonce  une  f&clieuse 
noarellê  à  sa  maltresac,  et  en  reçoit  la  réponse 
suivante  < 


Ne,  Tboapla^  DevtosA 


I»tli7 


Dans  la  dMieaee  de  eetle  «euvre  à  la  raine 

Anne,  qui  était  SOBnr  de  Clirislian  IV,  roi  de 
DaiuMiiifK,  Dovvland  ililquc,  voulant  reduirnor 
près  de  ce  prince,  ^on  maître,  il  i'élait  embar- 
qué, nais  que  les  vents  contrains  Pont  ddigé 
h  passer  l'I'iver  en  Anpleferre. 

En  iGo't  Dowland  publia  à  Londres  »a  traduc- 
tion ant;lai«u  ilu  IraiU^  de  musique  d'Ornilopar- 
eus.  Cette  trsdoellon  est  plus  rare  que  l'ouvrai» 
originn',  prirre  qu'il  nVn  a  eli^  f  iit  qn'uiip  édi- 
tion. Dans  la  pieface  il  dit  que,  cliiiit  ri^^ulu  de 
.rester  dêM>rmais  dtet  iiii,  il  [tubliera  d^autres 
onvrafes,  partirnHèrement  ses  observations  et 
instniriiiiii';  conrernant  l'art  de  jouer  du  luth  i 
(JUy  observai  ions  and  ilirrclions  cnnccrni7}g  ] 
Ihe  arl  uf  Luie  lAatjing).  Ces  liistruLtums  et  . 
observalions  parurent  en  effei  dans  Tannée  snt- 
vanle,  en       d'une  mllorlion  de  leçons  pour  le 
luth,  «'ditée  |»ar  le  frère  de  Dnvs  land,  sous  re  litre  :  ^ 
Varielie  of  Le^soiis  :  riz.  t'anlasies,  Pavins ,  i 
Galliards,  Àlmaine»,  Corantoet  and  Votti.  i 
S^eeted  out  of  thr  h".<it  approved  aufhors  ' 
as  vcU  b^t/ontl  Ihe  sras  as  of  our  ownr  conn-  ■ 
iry;  by  HoUert  Powland.  Whcre  unto  is  an 
nexed  certaine  ebserwUton»  beton^ng  to  Lute- 
f>laying,b'j  John  nnjitiitn  Hrsnrdo  of  Viscon- 
ti ;  ilso  fr  sl  ort  Irmlisr  IhrrninIn  ofi/icrlnij  \ 
ning  hy  John  Pou  land,  baUhrlor  of  musickc; 
Londant  prMed  for  Thomas  Adams,  leiO.  , 
Un  exoinpl.iire  de  re  rerueil ,  ronsidiTi^  rnmme  i 
unique  |i,ir  M,  Cliiippell,  existe  a  la  hihliolliequ»» 
bodiéienne.  t,n  Duwland  lit  paraître  une  . 

colb>clion  de  i^kfn  sons  ce  titre  A  PUtfrim*s  ' 
SOfncf,  tt  lirrcin  iscnnhnnrd  musical  liaruiomj  ! 
oflhree,  four  and  fi,ve  part»,  to  be  swi^  and 


à  troi-.  qii.ilre  e!  t  inq  parties,  pour  ^tre  cliantée 
ou  jouée  6ur  le  luth  ou  les  violes).  Quelques 
madrigaux  de  Dowland  ont  élé  insérés  dana  In 
Mxisica  aniiqua  de  Sroitii  et  dans  la  collection 
du  docteur  Ciolcli.  Ces  spécimens  de  sa  musique 
ne  donnent  pas  une  idée  favorable  de  mm  génie 
ni  de  son  savoir.  Nonolwtant  la  médiocrité  de 
leur  mérite  an  point  de  vue  de  l'art,  les  li- 
vrer lie  chansons  ou   madrigaux  <le  HinvIanJ 
sont  si  rares  aujourU  bui  qu  un  exemplaire  des 
trois  livras  téimis  (lUS-IMS)  a  été  vendu  «■ 
184e,cliet  MM.  Kalkin  et  llu<1d,  à  Londres, 
la  somme  énonne  de  n  lt\rcs  i:»  sclielling» 
(318  fr.  75  c).  M.  W.  tb  tppcll  a  publié  le  pre- 
mier livra  des  Aira  de  Dowlsnd,  en  partitien, 
dans  la  collection  de  la  SoriiMt^  des  Antiqualraa 
de  musique,  à  Londu  s,  iii-f<.|.  ||  y  a  lieu  de 
croire  que  Dowrland  elail  meilleur  inslrumeuttïte 
que  composileor.  Hatvlilns  Indique  Tannée  t616 
eonraie  la  date  de  la  moi  t  de  <  o  nmsicien  (  Oid, 
of  Ikf  science  ovd  j  rdcticc  nf  Musir.  I.  III. 
p.  326);  mais  deux  ducuments  aulliertiiques 
découverts  par  M.  ledocleur  Rimbenlt,  et  publiés 
par  M.  Ctiappell ,   prouvent  que  Dowland  était 
encore  aitacli»*  à  I  t  musique  de  la  cour,  à  Londres, 
en  1620,  cl  qu  il  êiail  alors  ft^^e  de  soivante-trois 
ans;  enfin,  quHI  était  décédé  au  nob  dVrQ 

1626  Ml. 

DOWL.W'D  (RoBFnT\  frère  du  pré<édent, 
a  publie  un  recueil  de  cbanson.s  à  plii-sieurs  voix, 
de  sa  composition,  sous  le  titra  de  A  musktd 

BaiiqurI  ;  Lnhi\rv<!.  1010,  in-fol. 

DOYAC.i'K  iL)  Mamii-JosiVi,  ron  posilcuî 
espagnol,  naquit  à  Salanianque,  le  IT  lévrier 
17&&.  Fils  d'un  sHIsan  de  cette  ville,  il  »4niil^ 
destiné  à  la  modeste  condition  de  son  pèra;innie 
ses  heureuses  tacullés  en  décidèrent  aulMnMBt. 
Trop  pauvres  pour  lui  faire  suivra  le  conts  d*é> 
j  todnsde  rnniversilé,  «es  parents  eurent  la  Iwnne 
I  pensée  de  le  faire  adiuett'e  l'  unui  les  cnlants  de 
i  cliœiir  de  la  cathédrale,  et  le  jeune  Dojagur  apprit 
;  au  collège  de  la  maîtrise  la  musique  tliéorique  et 
'  pratique,  ainsi  qne  les  lettres  latines,  lléiail  âgé 
de  vin.;1-si\  ans  lorsque  son  iii  iliro  de  musique 
et  de  cunipusiliun,  D.  Juan  Martin,  maiire  de 
I  chapelle  de  la  cathédrale,  m  retira  en  l7Si  ; 
Doyaffte  fnt  désigné  «pour  lui  succéder,  et  dana 
le  iiiAnie  teiii|is  on  hu  coiilia  la  chaire  •!<•  mu- 
sique de  l'université.  Il  était  eccle»iaiiUque  et 
dianeine  de  la  cathédrale;  mais,  d'un  caractère 
peu  sociable,!!  ne  voyait  personne,  et  sa  longue 


(l|  Sojn  rinlrodacllon  placée  |4r  M.  Cliapiull  <lans 
TMjirtt  Mt  er         M/tour  pan*  tmrme  *v ' 
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ffuréBOttkdam  une  retraite  abeolue.  PaMkmné 
fmr  rart,  tt  était  iacMnoMMat  «ceopé  4e  la 

composition  de  i^e.s  ouvrages;  mais,  sans  ambi> 
tioa  de  renoiuiuee,  il  ne  clicrcliait  point  k  tes 
réfMttire,  se  cootentanl  de  les  faire  exécuter 
«NI  «gliae.  De  là  viest  qall  étall  à  peiM 
«aonu  de  se»  compatriotes,  loraquVa  18 13  il 
coD^ntit  h  se  rendre  à  Madrid  pour  diriger  l'exé- 
,  eutioo  d'un  Te  Deum  de  U  plus  grande  lieauté 
fiV^  avait  composé  k  Foecaafon  de  Hieareus 
•eeooetiefnent  de  ta  reine.  Kn  1830  on  diaAta 
daas  la  iiièmi*  rha|telle  une  me^se  de  Doy.i;:ije, 
a  8  voix  ntellen  avec  orchestre,  dont  la  Iwauté 
odta  l*ertiMHMiMne  dea  artittoi.  LVITet  de 
cettf  rornpoMtion  ||  décerner  à  Jon  auteur  le 
titre  de  iiialire  lionoraîre  du  ronservaloire  de 
Madrid,  en  1831.  Le  clu>(->i'u>iivre  de  cet  ar- 
tMe  .mnarqwlile  est,  dit-oa,  un  MogitHieal 
à  S  voix,  avec  orcliestre  et  orgue  obligé.  En 
1829  un  de  ses  Miserere  fut  envoyé  il  Ros- 
Mn.  qui,  frap|M^  <le  rori^oalité  des  idée»  et  de 
MévaHon  du  style,  écrif il  à  Doyagùe  om  Mire 
laiteuse   de   remerclmenta   et  d'éloges.  Ce 
matlre.  déctWIi*  le  m  d.rpnihri'  ISi^^,  à  l'âjic  de 
87  ans,  a  ét«'  enterré  avec  pompe  au  rimetière 
4e  Selamanque  ;  un  tombeau  en  marbre  loi  a 
été  élevé,  H  l'on  y  a  déposé,  à  côté  de  ses  rentes 
BiorleN,  J'ûriginal  de  son  cc^lèbre  Magnifient , 
dans  une  cassette  recouverte  en  plomb,  t'armi 
lee  prodaeHoas  de  DoyagOe  on  remarque  :  1*  Le 
frmrf  Masmi/kat  dont  il  Tient  d'être  parlé.  — 
î*  l*n  autre  Magnificat  à  4  voix  ef  orriipsire. 
—  3*  Un  tioisiètne  idem  à  8  voix  avec  io&tru- 
MBta,  en  rtf.  —  4"  Des  LamentatUm  pour  la 
«■aine  aaiofe.  —  S*  Trola  Mùenre,  en  mi 
bémol,  parmi  le<squels  se  Iroiivp  rcliii  qui  fut 
envoyé  à  Ros*ini.  —  f/'  D'autres  Misircre  en 
iljle  plus  léger,  à  4  voix,  en  fa.  —  T  Une 
■■ae  aoknndle  k  8  vois,  orcliestre  et  orgue 
Mg^,  en  so/  —  8°  Messe  à  4  voix  ,  rn  fa.  — 
Deux  autres  idem,  en  la.  —  10"  Une  iiitre 
idem ,  eo  ii  bémol.  —  1 Les  psaumes  des  v6- 
prc»  pour  tentes  lee  Mes.  —  19*  Office  des 
Morts  à  4  voix,  chœur  et  orcliestre.  —  13°  Mo- 
Ui  ftanèhre  à  4  voix,  avec  accompagnement  do 
den  violuDs,  alto  et  basse,  en  fa.  —  14  '  Plu- 
rfeara  GeiUlori.  <—  is*  Un  grand  Te  Deum  k 
8  voix  et  orehestre.  —  16*>  Un  nombre  immense 
de  psaumes,  motets,  villancicos,H\r»,  duos  et 
quatuors  d'église ,  en  toute  sorte  de  coinbmai- 
«oni  de  foit  et  dlnalrumentalion.  Le  style  de 
Ooyagiie  eut  une  alliance  des  rorme^t  Mvères 
avec  tes  tendances  liarmoniqitas  de  la  musique 
OKHleme. 

DOZO\  (  M"*).  Foyes  Cniaon  (Mn^  ). 
DBAGlIfiTTI  (Anrné),  jésuite  itaUen, 


-  DRAGHI  sa 

professeur  de  métaphysique  à  Tuniversité  de 
Bréra,  dans  la  seconde  moitié  du  dii-lmiliène 

siècle ,  a  publié  un  petit  traité  de  Psychologie 
sous  le  til:e  de  Psychologie  spécimen;  Milan, 
177t,  in-8'.  Il  y  traite  (p.  45  ;>3j  des  luis  des 
séries  arithmétiques  et  géométriques  appliquées 
à  l'échelle  musit  alo.  P.  Sacclii(  roy.  ce  nom 
attaqua  les  iiltrs  <ju  P.  Dra^lii-tti ,  n  latives  à  ce 
sujet,  iiàn$  un  petit  ficrit  qui  a  pour  titre  :  Hi- 
poita  al  P.  Atidna  Drof/KetH,  detta  eompa- 
ffnia  di  Gietù,  suite  legge  di  contHmità  luOa 
scala  inusic4ile ,  Milan,  1771,  et  ce  morceau 
donna  lieu  à  une  autre  publication  du  P.  Dra- 
ghetti,  intiluléeiIMtofeiK^e 41  conMnuftd  nàUa 
scala  musicale,  replica  alla  riposta  delPadn 
D.  Ginirn/i!r  Sacchi ;  Milan,  177'?,  '.i7  pages 
in-8%  avec  une  planche.  Il  a  été  rendu  compte  de 
la  diacuaiion  decea  deux  savants  dans  la  CoMeUe 
littéraire  de  Milan  (1772,  n°  26),  «t  dans  le 
Journal  des  Satfants  (1773,  janvier,  p.  131,  fé- 
vrier, p.  375.) 

DRAGHI  (Balibasab),  compositeur  ilalleo 
qui  vivait  vers  la  An  du  seizième  siècle,  a  publié 
des  Canzonnetfe  e  viUaneUe  alla  Kap^C' 
tana  ;  Veuille,  1^81. 

DAAGUI  (AmomE),  compositeur  dramati- 
que, né  k  Fenrare  en  1642 ,  commença  k  écrire 
fort  jeune,  et,  adirés  avoir  fait  des  messes  et  des 
motet:}  à  l'Age  de  vingt  et  un  ans,  cumiiosa  son 
premier  opéra  en  1883.  Peu  de  mysideBs  ont 
eu  une  fécondité  égale  k  U  sienne.  Après  avoir 
passé  plus  de  vingt-cinq  ans  ,ni  '-f-nicc  de  la 
cour  de  Vienne,  il  retourna  vers  la  lin  de  sa  vie 
k  Fenrare,  et  y  monrut  en  1707.  On  (aui  juger 
de  sa  fadOlé  par  la  liste  suivante  de  aea  opé- 
ras  :  1"  Aroniiba,  en  I6fi3. —  1"  Atcindo.  —  3* 
Clortclea^  1665. —  4°  Muzio  Scevola,  i66û.  — 

Ercole  acquisilator  deUa  immortaUtà, 
1687.—  8*  AiaUaUe^  1889.  7*  Leonida  <n 
Tegra,  1670  —  ^''Ifidc,  ig70  — !)"  Pcnrlnppe, 
1670.  —  10"  La  Prosperitù  d'Elio  Hcjano, 
1670.  —  11°  Cidippe,  1671.  —  12"  Àvidità  di 
Mtdà,  1871.  — ll*Gar«  de  Genni,  1871.— 

Gnndelbcrgn ,  IfiT?  —  i:,"  LaSulpizin.  ir.72. 

—  16'^  Atomi  d'Epicure,  U'rx.  —  17"  l'rovare 
per  non  rccHare  (divertisseoii  ntj,  1673.  — 18* 
La  Teaaloidca,  1873.  ^  19*  La  Lantema 
di  Diogenc,  1074.  —  20"  //  Ratio  délie  i>abine, 
1674.  —  21"  il  Fuoco  eternn  cHsto'lHo  dalle 
veslali,  1674.  — 22'  Pirro,  I67.>.-  21'  /  l'azii 
Abdertti,  1878.  — Si'Incresia.  1676 —  3S*5e- 
leuco,  I67t. --U*  il  Silen-Jo  d'Arpoerote, 
1G77.  '7"  Adrinnosu'l moule  Casio,  677. — 
2^  "  Lhclomdu,  1677 —  29'  Jiodogonc,  lti77  .— 
;}0*  LoConqvisfà  del  re/o  d'On,  1878.—  31" 
Creto,  1878.— 32*  Sneainlialia,  1C78.— 33* 
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Lextclppe ,  1678.  —  34»  La  Monanlua  latina    clavecin.  Il  tit  aussi  lamiuiqoe  de 
irtonfanle,  t«78  3b»  ItTempiodtDimain  I  l'on,  inUtnlé  Pn/eké,  «i  lodélé  avec  Loek; 


Taurica,  irJii  36°  //  Vincitor  magnanimo 

in  Tito  Qninto,  I67H.—  ST  Flaminio,  1679—38' 
Baldracca,  1679.-39"  La  l'aiienui  dt  Hocrate 
eondite  mofjlie,  16H0.  —40*  /I  TemMode,  m 

16S1  Achille  m  TestaÙaflMt.—Z^  La 

Forza  dcU  amiazia,  1681,  —  43°  GliSfrata- 
gemi  di  Jtionte,  I6ë3.  —  44"  La  Chimera , 
im.  ^  4&«  La  Un  drorfeo,  leu.  —  46P  Jl 
FaUaâlù  fti  Romo,  l«83.  — 47*  La  ptù  ggae- 

rOSa  Spartana,  \&sb.  —  iS"  /.e  nerr  A'Jnni  di 
Tempe,  16»^.  —  W  H  RUorcinu-mo  délia 
fyMa  dellaFortuna,  lM&,~-iOf* Le  Scioccagini 
dagU  PmUU,  IttSe.'  bt*LùSMIo  d'amora, 
1686.—  5?.'  I.n  VpndHtn  dflV  oneità,  1687.— 
43*  La  Vittnria  dcUn  fortezza,  1687.—  34" 
il  Marito  ama  ptu,  la  moglie  ama  tne- 
gUo,  1668.  ->  55*  Tenatlo,  1688.  ^  56*  / 
Piantti  benigni ,  1689. —  ô?"  Pimmnlionc  in 
Cipro,  1689.  -  :>8  '  Rnsnurn,  \M'.K  —  5!)'  La 

Regiiia  de  l'oLsciy  1690.  —  60  '  //  Ktntjiovenilo, 
iU9i,'^i*ttrrlbutodé'  Sari,  1691.  ^6]*£a 
Vartetà  /'  f'  rtuna  in  Luclo  Ghtnio  Bruto, 
1691.  — 63  //  Men/n  tiniforma  i  GeiU,  1691.— 
64°  Fedeltà  e  OencrosUà,  en  1693.  —  6&° 
Amore  in  Sogno,  1093.  _  66*  £e  Fiante  detia 
virtû  e  délia  forluna,  1693.  -^7"  Le  più  ric- 
chr  Grmme ,  1693.  —  68"  Prlopida  Tcdnno 
in  TessagUa,  i69i.—6\t''  L'Ossequio  délia  poc- 
«fo  «  édta  storta ,  1694.  Le  Sen  deW 
Aventinot  1 694.  —  7 1«  £a  Chioma  dt  Bérénice, 
1695.  — 72"  La  F'inta  crcHà  d'Antincn  Gronde, 
1695.  —  73"  Industrie  amorose  de'  ragazze 
di  Tracia,  1695.  —  74*  Magnianimlià  di  Fa- 
Msla,  1696.  —75*  La  Tiraïuade  ébbatuta 
dMe  rArtàt  i'"''7.  —  7<v'  .sdalberto,  owero  la 
forzn  delVosluzic  feminile,  1697.  -•-  11°  Amor 
pcr  virtù,  1697.  —  78"  Le  Piramide  d'Egitto, 

1697.  —  79*  Ârbaeey  fondiaore  ddV  impera 
de  Parti,  1698.  —  80''  Delizinso  Ritiro  di  Luc- 
lullo ,  1698.  —  81"  Idea  del  felice  governo  , 

1698.  —  82"  Le  Finezze  deir  amicizia  e  delV 
eiture,  1699. 931* L'Alee^e^  1799.  On  conult 
aussi  quelques  oralorios  <l'Aiitoin(t  Draf;lii, 
parmi  l<>sq<icls  on  remarque  le  Cinque  Piogho 
di  Crisio,  «^criicn  1677. 

DRAGHl  (iBAM-BAnura),  daveeiBtito  flt 
compositeur  né  en  Italie,  lecompagna  en  An- 
gleterre Marie  crKsle,  prinres-»»-  <)••  Mo<l»ine  el 
i^pouâc  du  roi  Jacques  II.  FetiJant  toute  la  du> 
rée  de  ce  règne  il  ftil  le  immideD  ravori  de 
la  cour.  On  croit  aussi  qu'il  donna  des  le^ns 
de  mu'i'iiie  :t  I  I  reint'  Annp.  L'ann<'c  de  sa 
OBOrt  est  igiiurce.  Les  ouvrages  qu'il  pub  lu  en 

APglelene  eomieteat  «■  auite  dea  pitoes  de 


l'autre,  soos  le  titre  de  the  Wonders  in  the 
.SuH  ,  or  the  kingdom  of  birds  les  Merveille» 
dans  le  soleil,  ou  le  rojauuie  de*  oiseaux), 
iepéaeetéaiittiéâtredelaileine,daiiaHayinarket^ 
en  1706-  On  croit  que  plusieurs  antiennes  insé- 
rées dans  les  collections  de  la  fin  du  di\-sep- 
liènie  hiècle,  et  indiqué  sous  le  nom  de  Bap- 
tiste ,  sont  de  lumiA. 

DRAGONETTI  (Do«iniqce),  virtuose  snr 
In  rontrc-baMe,  eat  né  à  Venise  le  7  avril  i763. 
Son  père ,  simple  ménétrier ,  jouait  aussi  de  cet 
instrument.  DragonettI  n'eat  pdiit  d'autre  malt» 
qoe  Iiii<4n6Be;  on  pauvre  cordomder ,  nommé 
Schiamadori,  lui  enseigna  les  premiers  principe» 
de  la  musique.  S«d  il  apprit  a  jouer  de  la  coa- 
tre>haase ,  et  ses  progrèa  feireat  d  rapidea  <|e'à 
ri«e  de  orne  aaa  0  élaR  capable  de  Mre  a» 
partie  dans  un  orchestre.  Un  lunsicien,  nommé 
Dnretli  ,  ayant  eu  occasion  de  l'entendre,  fut 
si  étonne  de  ses  rares  dispositions  q«*ll.  pd* 
son  pèra  de  loi  doniier  «m  oaattie.  Cdni-ci  ronfi» 
son  lils  aux  soins  de  Berinf,  «entre-ba^si^te  de 
l'église  de  Saint-Marc  et  le  meilleur  maître  de 
Venise.  Après  avoir  donné  onze  leçons  an  jcmift 
DragonettI ,  ce  vlan  musicien  n*cnt  plu»  rica 
à  lui  apprendre ,  car  son  élève  élall  arrive  à  nn 
degré  de  talent  supérieur  an  sien.  A  l'âge  de 
treiie  ans  Dragonetti  occupait  la  pl  «cc  le  pre- 
mier coaire*baMlste  à  I^Opéra-Beaf  e  ;  à  4aa> 
lorte  on  lui  confia  la  même  place  à  l*Opéra- 
Sérienx  d»-  San  Uened»  (to  ;  enfin,  à  dix-neuf,  il 
succéda  à  son  maître  tkrini  au  cliœur  de  l'église 
de  Saint^Marc  8ca  talent  extraordinaire  la 
foi«aU  souvent  choisir  pour  jouer  sur  la  contre- 
basse la  partie  de  violuncelle  dans  les  quatuors 
de  violon.  Les  concertos  les  plus  diUicil*  s  de 
basson  ou  de  Tiolonoelle  n'élaleat  qu'on  jeu 
pour  lui.  Il  avait  composé  pour  son  usage  des 
concertos,  des  solos  .  des  sonate'*,  dans  les- 
({uels  il  avait  iutroduit  des  passages  d'une 
si  grande  diifteiilté,qne  lui  seul  ponraltlea  Jouer. 
Dam  un  voyage  qu*il  fit  à  Vicence.tt.eut  le 
lM»nheiir  d'acquérir  une  contre  basse  excellente 
qui  avait  été  construite  par  Gaspard  de  Salô, 
maître  d^wM  Anati  :  é'est  celte  mém» 
contre-bease  dont  11  s'est  toujours  servi  de- 
puis lors.  De  retour  à  Ymi-^e  il  reçut  l'uivi- 
thtion    de  se  rendre  à   Londres;  Oertoni, 
maître  de  chapelle  de  Setait-Marc,  et, le  célèbre 
cbanlenr  Pacchierottf.  qui  arrirait  d^Angle* 
ti'rre,  l'engagèrent  à  accepter  cette  invitation. 
Il  avait  alors  trente- huit  ans  et  était  dsiis  la 
force  de  son  taleut.  U  arriva  à  Loodrea  en  179I 
et  y  «lelln  le  plus  grand  dtowMoicnt.  lfon*aen' 
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tu  exécutait  avec  une adminbla  prédsion 
le*  pa>isaj;e<  Us,  plus  .lifliciles  on  sdhs  harmoni- 
que» j  MAI»  à  l  urchciilre,  ou  il  eUiil  f^àw  près 
do  pMBO,  lorsque  les  nraeicieiM  héeHaieot  dasti  la 
mesure,  DragoneUi  les  nRiennisMit  su&»itA(  en 
attAtjuânt  avec  énergie  les  note^  essentielles. 
Oiira(>pori«  que  Viotti,  âjaot  an  Jour  engagé  cet 
à  jouer  le  seconde  partie  «Tua  de  ses 
de  violon  les  plus  difficilen,  et  remarquant 
Adlité  à  remplir  letto  t.\t  lie,  lui  proposa  de 
le  prciDier  violon^  DragMQetti  mit  tant 
dlMbUelé  dans  ce  teorde  lerae  que  Viotti  s'Aeria 
qall  a'avalt  potal  d'égel.  Biea  qalBé  de  aoixaote- 
diiq  ans,  Dragonctti  lenait  encore,  au  théâtre  du 
Roi  et  aux  concerl«  <le  la  t>ocieté  philhatinoni- 
qiM,  le  place  de  preaiièraoaiilre*lMase,  et,  quoiqu'il 
eftt  perda  quelque  cbose  de  son  agilité  ,  U  rem- 
plissait SCS  fonctions  de  manière  à  exiiter  l'é- 
tonnement  de  ceux  qui»  l'entendaient.  Pendant 
aoB  loiig  s^our  à  Londres,  il  avait  rasscoiblé  une 
coltocliQB  MobrauM  d'pk^  de  corinilé  et 

d'antiquité  de  tout  genre,  parmi   lesquels  on 
remarquait  t>eaiicc)up  d'iu.slrument<i  de  musique. 
Dra^iooetti  est  uiurl  à  L>ondFes,  au  mois  de  mai 
iM.  Peees  deuil  coMtfi  UsiétJ'MDe  dêGespeid 
de  Salô,  comme  il  a  dié  dit  d-deisus.  Pautre  de 
Stra<hvari,  il  légua  la  première  à  la  ville  de  Venise, 
&a  patrie.  >1.  François  Cadi  a  publie  :  Jitografia 
éi  D.  Dnfùntta,  YmetUmo;  Teittria,  1846. 
'   DR  AGONI  (  Jba.'<- Anoké),  natlrede  chapelle 
a  Sdiut-Jean-de-Latran,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  naquit  à  Meldula,  bourg  des 
£M»  de  l^figMee,  m  IMO,  et  Alt  4ltvede  Jeu 
Piertaigi  de  Palestrina.  Ayant  été  noouné  maître 
de  chapelle  de  Sainl-Jean-de-Lalraii  an  mois  de 
;uin  iklùf  il  conserva  cetlts  place  jut>qira  sa 
■art,  arrivée  eo  l&M.  On  eoBaatt  de  M  : 
1"  Madriffali  a  cHique  mci,  lib.  1%  Venise, 
Girotamo  Scotto,  1575,  2'"«- éililion ,  Ve- 

■iac,  j  libru.2',  Venise,  Scotto,  iitlb;  libro 
9*,ibid.,  1579;  libro  4%  Vieettti,  iftM.— )<>jra- 
drigali  a  6  voci,  Ittite  1*;  Veoiw,  Scotto,  1S83. 
—  3'  VUtani'fb-  n  5  foc/  ;  ibid.,  I5H8.  —  4°  Mo- 
tettt  per  lullt  i  saïUi  deW  anno,  a  i  voci; 
Yeaiee,  lft7e.  —  %•  MatetU  a  tre  vœi,  Venise, 
lâSO.  Après  la  murt  de.Draguni,  le  chapitre  de 
Saint-Jean-de-Latran  a  fait  imprimer  de  ce  com- 
poMteur  un  livre  de  madrigauiL  à  six  voix  et  un 
ivre  de  auMl  à  cinq,  en  trois  parties;  Rome, 
Mntia,  IMO.  U  catalogue  de  b  collection  de 
■.Tabbé  Santini,  de  Home,  indique  aiii;si,  soosle 
nom  de  cet  auteur,  lroi«  Benedictus  à  huit  voix , 
une  messe  à  quatre  en  canon,  et  un  Dixit  à 
huit  Qb  troaveu  aaadrigal  de  DiagonI  dans  la 
coUeclion  publiée  par  Simon  Verovio,  ^oiis  ce 
titre  :  CaànmeUe  à  quaUro  voct  eompoUe  da 


6S 

diversi  eccmi  mutiei,  eo»  Fùitavolaiunda 
cimhnlQ  et  dei  UutOf  te  Jtoma,  iMi,  petit 

in -fol. 

DRAUD  ou  URAUDIUS  (Gsobces),  pas. 
leur  à  6raM4:iarlwa,  .dans  if  dodié  de  ««tea- 

Darmstadl,  ensuite  à  Orteoberg,  et  enfin  i  fia'- 
verbeim,  naquit  dan-*  c«  dernier  lieu  l«  9 
janvier  ii>73,  el  mourut  à  Butzbach  eo  lfi3a.  Tout 
le  mande  connaît  see  BfbHothèqoes  déMique  et 
exotique,  Francfor! ,  1011  et  iB-4*.  On  y 
trouve  les  titres  d'environ  don/e  renis  oiivr.iyes 
de  musique  théorique  et  pratique,  publiés  dans 
lessebième  et  dinepllèmi  dèeles;  mais  la  plu- 
part des  titres  et  dee  nooM  icat  changée  par  oaa 
traduction  latine. 

DHEBEi>lSTAIIIUS  (PattLs),  masister 
i  Nehnstmlt.  vers  la  fia  da  aeisième  siècle,  a 
publit^  un  épilhaianie  à  six  voii  aous  ce  titre  : 

Ilochzeillidœr  Gesang  von  6  Stimmm,  Art' 
drex  Hartmann  Furst.  Braunsrhw.  Amt- 
SekrOhtrdegHawesErizen,  als  nrxuUgham, 
V.  Jungfran  Hedwigen  Marganlk,  ÀntoiM 
Amerbachs,  ftirsf.  Praunschtc.  gewesrnen 
OrgmUstens  (scel.)  nachgelasscner  Tochter 
sa  ^fcmifHelmsUBdl,  Ià9i,  io^". 

DRECHSLBR  (iiAR-^Anaïa.),  bachelier 
en  Ihéolo^i.-  et  professeur  au  collège  de  Halle, 
naquit  à  NVolkenstein  en  1654.  et  mournt  à 
Halle  le  21  octobre  1677.  Il  est  auteur  d'une 
diiaertaliea  de  Ciftkara  DavUUea,  qui  a  para 
à  Leipsick,  en  1G7u,  in-i^  Il  en  a  été  fait  une 
deuxième  édition  remaniée,  à  Leipsiek  ,  en  17 12, 
in-4''  de  33  pattes.  Georges  Serpilius  l'a  insérée 
dans  aee  Vittv  SeFfpforam  aocronNn  ^enao- 
nice  Èditis,  part.  9,  p.  34,  et  Ugolini,  dans  seo 
Trésor  des  Antiquités  sacrées ,  L  3'> ,  p.  171. 

DKEClISLtR  C JusEPB  )f  prolèsseur  d'har- 
moaieà  réeple  SBiate-Anae  de  yiemie,estBélk 
26  mars  1782  à  WœlliscliborchMi,  en  Bohême. 
Son  père  lui  donna  les  f)remii''res  leçons  de  mu- 
sique, pois  il  fut  envoyé  au  couvent  des  frao- 
ciieatos  da  PaaHw,  povr  j  être  eahat  de  choor; 
de  là  il  alla  à  Joreobaeb  faire  un  cours  d'études 
littéraires;  il  y  apprit  aussi  le  rootre|>oint  sons  la 
direction  d  un  moine.  Destiné  par  son  père  à 
l'état  ecdéaiastique ,  U  alla  étudier  la  théologie  à 
Prague  ;  mais,  ayant  terminé  son  cours  de  cette 
science  avant  d'avoir  atteint  l'Age  requis  pour 
recevoir  les  Ordres,  il  se  rendit  à  Vienne  pour 7 
apprendre  la  jusrisprudenoe,  changée  encore  da 
résolution  et  accepta,  en  1810,  une  place  de  en* 
répétiteur  au  tliéfttre  de  l'Opéra  de  la  ronr.  Plus 
lard  il  fut  nommé  vioe-roaltre  de  ctiapellc,  et  en 
1815  11  oMfait  la  plaea  d'orguilila  chez  les  PP. 
Servîtes.  Quatre  ens  après ,  l'orgoa  de 
Anna  lai  ftit  coaflé;  en  tttl  II  isfat  sa 
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Mtion  de  TTialIrp  He  rhapelle  de  l'<S?1ise  df>  VV- 
niTersité  et  de  la  paroisse  de  la  cour,  et  prenque 
dans  te  iDéme  temps  il  fut  cliargé  de  former  des 
«èfwcMidldaU  poHr  la  Ibéorie  moiieale  et  pour 
ror;;ii(>.  Depuis  tors  il  a  été  nommé  directeur  nt> 
musique  au  Uiéàlre  de  Josepintodl,  et  «n  182'» 
les  mêmes  fooetioiiii  lui  ont  été  confiées  an  Uiéé- 
trede  LéopoldatadL  Anwlé  à  celles  d«  mallr» 
de  chapelle  de  PéRliia  Stint-Étienne ,  il  les  a 
remplies  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de 
mars  18&2.  Il  était  Agé  de  soixante-dix  ans. 
Les  confwsilhMS  dn  Dredialsr  «nt  ea  nniid 
lonbre;  on  y  remarque  :  l"  Dix  mes'i.e^  so- 
lannelles.  —  2"  Un  Hequiem.  —  3"  Uo  Veni, 
Sanctc  apirUuSt  à  quatre  voix  et  orchestre.  — 
'  4*  PhHieors  ofliBrIoires  et  gradoeta.  —  b*  L'Sn^ 

faut  prodifjue,  mélo  Iraine.  —  f."  Si\  op<^ra*  , 
dont  Claudine  de  \  illa-Iiella ,  le  Pâmer 
enchanté,  Pauline,  etc.  —  7°  Uix*hait  vaude- 
villes oa  opérettes ,  notamment  :  Ydor,  le  DUt- 
fluml  du  roi  des  Esprits,  la  Fillr  du  moiulr 
des  Fées,  i  Esprit  des  Montar/nrs ,  Capru- 
ciosa,  la  Girafe,  le  Petit  Uomme  cert ,  1 
Owor  et  THut,  la  Melmedee  Serpente,  ktSffl-  \ 
phide,  les  Viennois  à  Bagdad,  etc.  —  8°  Beau-  ^ 
coup  de  pantomimes.—  9°  Troh  grande^  cantates, 
dont  une  pour  l'iuauguralioa  de  la  nouvelle 
qpnagogM.  — >  10^  Des  quatuors  pour  vMoo. 
w  11*  DeSSOOileS  pour  piano,  avec  et  sans  ac- 
compagnement. —  tî^Des  air>  variés,  ron<los, 
marches  el  danses,  pour  le  mémo  instrunieat. 
>•  IS*  Des  ftagnes  pour  forgue.  — >  14*  Des 
ebansons  k  Toix  seule,  avec  accompagnement 
de  piano.  —  15°  Une  petite  ni'  tliwlp  d'or- 
gue; Vienne,  Hasiiitger.  —  16°  La  aietiiode  de 
piano  de  Pleyel»  traduite  et  modllée;  iliid.  — 
17°  Un  traité  dMiarmonie  et  d'accompagnement, 
avec  une  introduction  au  contrepoint,  sous  ce 
titre  ;  Harmonie  und  CenerulOa&ilchre ,  ncbst 
etmem  Ànkanfe  «om  Conin^pvnete,  édHfam 

améliorée,  grand  in-S",  1828;  Vienne,  Hat- 
lin;:er.  La  pretnière  t dition  avait  oU'  puhli^'c  à 
Vienne,  chez  bteiner,  sans  date.  La  méUiode  di- 
dadiqaede  cet  ouvrage  est  de  peu  de  valeur, 
mais  les  exemples  sont  écrits  avec  assez  de  pu- 
reté. —  18°  Une  collection  d'exercices  ponrl'ac- 
eompagnement  de  la  basse  chifTree,  avec  une  in- 
Iroduelloa  mir  Tart  de  préluder,  tous  ce  titre  : 
Generalbass  Uebungen  mit  Ziffer-Bezekh- 
nunrj ,  nebst  einer  Anleitnng  v\it  lieispiclcn 
aun praeludiren.  Vienne,  I824,arins|itut litlio- 
'  grspliiqae.  —  19*  Une  suite  de  formules  pour 
apprendre  à  préluder  et  improviser  sans  avoir 
la  connaissance  des  rftgles  du  contrepoint  ;  cet 
ouvrage  est  intitulé  :  Theoretish-praklischer 
leltfaden,  oJiae  Kenntniet  dee  Conirapunetes 


phanfasiren  oder  prsrl»diren  su  Koetment 
Vienne,  Tendlcr  (  1834  1,  in-8'  de  76  pages. 

DRECllSLbll  (Fha.nçois),  comi>ositeur, 
■écn  Boliême,  et  pe«l*élre  perçut  du  précèdent» 
vit  à  Pra^ii.-  Il  sV^t  f  ut  connaître,  vers  1K38,  {M 
plusieurs  oeuvres  de  musiqui?  d'i^glise,  particu- 
lièrement par  une  messe  solennelle  en  ut  pour 
uu  cliœurà  4  parties,  S  vlolonst  vidoueeUe  et 
on^iie  oiiliifés,  avec  les  instmoMnls  à  veut  ad 
libitum;  Prague,  lk>rra. 

DRëI  (  François),  violoniste  et  comp«)sitear, 
né  4  Sienne  en  1737,  tat  élève  de  Naidini,  qui  lui 
apprit  à  jouer  rad<«gio  su|iérieurpment.  Se*  com* 
positions,  consistant  en  sonates  pour  violon, 
quatuors,  et  quelques  morceaux  de  musique 
vocale,  ont  iÉlé  imprimées  de  1760  à  I7BS. 
Il  est  «MTt  dans  sa  patrie,  le  l*'  Janvlsr 

1801. 

DREIST  (  K.-A.),  né  à  Reigenwald,  en  Po* 
méranie,  étudia  les  nouvélles  métliodeii  d*eusel-, 

gnement  îiYverdun,  v»'rs  1810,  quitta  la  SuÏMe 
au  mois  de  s«-ptfmbre  1812,  ft  se  r«'ndit  a  Huni- 
lau,  où  il  fut  chargé,  en  1816 ,,cunjoii)ten)eni 
avec  le  pasteur  Roffman  et  M.  Hêmrtg,  de  fUn 
le  plan  d'une  école  publique,  pour  la  basse  Si* 
lésie  ,  d'après  la  métho<le  de  Pestaloy^i.  Dreist 
a  publié  des  observations  concernaut  une  mé- 
thode de  cbaat  basée  sur  celles  de  Pestaloni  ul  de 
Naaeli ,  sons  ( titre  :  Aufsatz  ueber  die  Ge- 
sangbtldungs- Lrhrrnnch  Pestalozzischen  uni 
NxgehscKen  Grundsxlzen,etc.i  Zurich,  t8l2, 
in-»«. 

DHF.SCIIKE  ^Oforcfs- Al  ciste),  profes- 
seur de  piano  à  l  lnslilut  royal  de  musique  d'é- 
glise de  Berlin,  est  né  en  1798.  En  1839  il  s'est 
flxé  >  Magdeboorg.  Le  premier  ouvrage  qui  l'a 
fait  connaître  est  un  traité  des  huit  tons  du  chant 
des  églises  prote«tantes,  intitulé  :  stjstrtn  der 
aehiKtrehen  Tonarten  nach  P.  Mortimeri 
Berlin,  1834  in-8*.  Ainsi  que. l'indique  le  titra, 
ce  n'est  (lu'nn  t  xtrait  du  Trotté  des  Tons  de 
Morlimer.  En  183&  cet  artiste  donna  comme  sa 
propre  Invention  un  davier  de  piano  où  les  ton- 
ches  d«  réch«!Ueebromaliqueeont  earle  même 
plan  et  se  suivent  alternativement  ;  mais  cette 
invention  prétendue  n'était  que  celle  du  factenr 
de  pianos  £«mme  (voy.  ce  nom),  qui  n'était  elle- 
même  que  le  rennnvellemenC  de  lldéede  Relilé- 
dcr  (  l  oif.  i  f  nom  )  Comme  L*mme,  Dreschke 
prétendait  que  par  ce  clavier  les  dinicultf's  du 
doigter  étaieut  réduites  à  on  douzième  (1  ).  l>our 
donner  la  preuve  de  son  aaaerlion  à  cet  égard ,  fl 
••xi^ciil.idans  nnconrcrl  le  premier  morcpjo  d'une 
sonate  de  iiummel,  eu  fa  dièâe  mineur,  et  les 

Ul  Vorn  l'«nalv.e  de  ce  *y\\ème  dam  le  S*V0taM 
nu  figtve  muiicaU,  page*  48  et  siuvaotM. 
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variatlMt  dB  H.  Emt  twict  ihtaMdeCFiill- 
la»mtf  Ml.  U  fil  applmidir  Mm  talent  «le  pianiste 
dans  ces  deux  «'preuves,  mais  il  ne  |>ersuuda  |>er- 
sonne  k  IV^^ard  de  la  néceasité  prétendue  de  chan- 
ger la  diK|NMilion  det  doIm  da  clavier.  On»  le 
inAnw  concert  l)re:M:like  Ve^t  proiluit  comme 
compmitear  par  une  oatrerlure  à  graïKt  or- 
chestre. 

DHGSE  <Admi),  oompotHeur  WmÊaâ,  né 

m|cldu  duc  de  Wt  iinar,  Guillaume  lY,  fut  en- 
▼oy«^  à  Varsovie  par  ce  prince,  pour  y  apprendre 
la  science  de  la  Gomposition  fious  la  direction  de 
MareScaedii.  Seaétndea  fiiilaa,  il  «bvIdU  Wei- 
mar.  oà  il  obtint  la  plaee  de  maître  de  chapelle. 
Apiés  la  mort  du  prince  qui  avait  été  »on  pro- 
lecteur, il  se  rendit  à  Jéna,  et  y  fut  nommé 
naîtra  de  diapdleet  aecrélaire  dâ  la  diambra 
du  duc  de  Sa\e-W't''m;ir,  en  1672.  Ce  prince 
étant  mort  auHSi,  Dre»e  perdit  «es  «mpioit  et 
tomba  dant  l'indigence.  L^cunl  aC  le  chagrin  le 
portèrent alora  (vera  lUO)  à  Mra  las  ouvrages  du 
TÏaionnaire  Sprner,  qui  firent  une  unpression  si 
ibite  sur  »oa  e»prit  qu'il  brûla  tous  les  opéras 
qu'il  avait  com|H)&é8  jusqu'Mora  at  qnn  ae  Ht 
plétista.  Il  Téeiit  CMore  i  Jtea  Joaqu^  ce  que 
le  prince  de  S<li\v a tzboqq| l'appelât  kAmstadt, 
en  ({iialité  de  maître  de  chapelle,  place  qu^il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  171S.  On  loi  at- 
triboe  la  gloire  d*avoir  perfectionné  le  récitatif 
des  op«Tas  allemands.  Outre  une  grande  quantité 
de  musique  d'église,  il  a  écrit  aussi  beaucoup  de 
musique  inslrameatala  et  un  nombre  oowldéra- 
faled'opéraa  dont  lea  tHréa  aoatinconnai  nain- 
ten<-<nt.  Malllieson  cite  anisi  un  traité  de  compo- 
sition nianus<;ri(,  dont  il  était  l'auteur  (voy.  £k- 
renpforle,  p.  io8).  On  n'a  imprimé  deaa  eom- 
poailioo  qoNin  ONivra  de  musique  instnimenlate 
qui  a  pour  tilre  :  Ersfrr  Th  -  il  rtUcher  Alle- 
manden,Couratiten,  Sarabniulcn,  Balletten, 
hUrttien  «wl  ilrlen;  Jéna,  1672,  in^fol. 

DBESE  (  Jf^-Samcel).  parent  du  précé- 
dent, prit  «le  lui  «les  leçon*  «le  composition,  fut 
ea.«>uite  organiste  de  la  cour  à  Jéna,  et  quitta 
celte  place  pour  cello  de  malira  de  cliapelle  à 
Wcimar,  qu'il  obtint  en  1683.  Il  est  mort  dans 
cette  %ille  If  l*^'  (Itieiubre  1716,  à  l'âge  «Je 
■oixante'douze  ans.  11  a  laissé  en  manuscrit  des 
eooatea  pour  le  elavedn,  dea  moleta  et  quelques 

Opéi'T*. 

DUKSI-^L  (ll.-E  ),  proft>'-<;eur  de  chant  an 
séminaire  de  Detiuold  ,  et  inspecteur  des  écoles 
de  chant  de  la  f»rliictp«oté  de  la  Lippe,  depnls 
1816  jUM|u'en  184 à,  tll  Hes  étudias  musicales  sous 
la  «lircclion  de  Fr<'<lt'rir  S«  lint^idi-r.  1!  a  jmhlii^ 
divers  ouvrages  parmi  lesquels  on  reiiianpie 

1*  Un  Um  citerai  pour  le  service  é^gélique 


dea  tomplee  de  la  prlnclpanléde  la  Lippe  ;  Ha- 
novre, Ail.  Naj;el,  in-  2"  Un  rrcueil  de  cliaiits 
pour  les  (^coles  des  petites  villes  «t  de  la  cam- 
(lagae;  ibid. 

Uo  entra  maaleleif  denom  de  DnaaiL  (Offo),  • 
sur  qui  je  n'ai  pas  trouvé  de  renseigpwmeata,  cet  ■ 
auteur  de  trois  recueils  de  Lieder  à  voix  n«»ijle 
avec  accompagnement  de  piano,  dont  le  troi- 
sième a  paru  en  1648.  Oea  Lieder  ont  de  la  dif 
tinction  et  du  charme.  Les  trois  recueils  ont  été 
puhlifSt  a  Lcipsick,  chez  Brfiikopl  et  llaerlel. 

DRESIG  (Sicuao.No-FHÉDEiuc),  né  le  i*' 
oetobra  1700  à  Volbeig,  village  de  la  baara 
Lusace,  devint  corcctenr  à  l'tVole  «le  Saint- 
Thomas,  à  Leipsick.  Dans  un  acc^sde  mélancolie 
il  s'étrangla,  le  il  janvier  1742.  Il  a  publié  une 
diasertatiba  rar  lea  chantres  de  l'aaUqoHé  appeléa 
rapsodes,  sous  le  litre  de  Commentatio  critica 
de  Hhapsodù,  quoi^m  vera  origo,  antiquUai 
ae  ratio  ex  audorUms  et  scholaslicis  GrœcU 
traditwr;  Ldpsidt,  }7S4»  in:4*.  On  y  trouve  d«a 
recherches  auT  la  manlèn  de  chanter  la  poéaio 
des  anciens. 

DRESLER  (  Galli»)  ,  né  à  Nebra ,  dans  la 
Thuringe.  au  commencement  du  seiiième  alède, 
fut  d'abord  rnntnr  à  M  i^dfhoiir;^ ,  p|  ilfvint , 
en  loGG,  diacre  à  l'église  de  i>aint-?iicolas ,  à 
Zerbat.  Il  a  publié  In  onvragn  aolvanta  i  I* 
XVJI  Cantiones  sacrx  quatuor  et  quinque 
rocxm;  Mafjdilmurg,  1509,  in-4».  — 5"  XIX 
Cantiones  sacras  quatuor  et  quinrjue  vocum, 
M.  ///  ato;  Witlemberg,  en  1568,  io4*.  —  3^ 
XC  CantUmei  $aerm  puituor  et  plur.  «oe.; 

Magdcl  ourc,  1570.  —  4°  Klrinrnla  }fusicx 
practuut  ni  usum  schoUe  M aydebur gênais  ; 
Magdebourg,  1571,  huit  feoiilea  in<8*.  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  publi<'e  en 
IS-ii,  in-8".  —  .V  Aiisscrlcsenc  teutsche  Lieder 
mit  4  und  5  btimmen;  Magdebourg,  I&7&.  in-4<*, 
et  Nuremberg,  1 560,  iâ-4*  obi.  —  6*  Cantiones 
quatuor  et  plur.  roc.;  Blag^ebourg,  1577,  lo* 
4°.—  7'^ Sacrj:  Cantionej  quatuor,  rpiiuiuc  et 
plurimum  vocum  in  grutuim  musicorum 
eampositse;  Noribergmt  Theod.  Gerlaehiut, 

157Î,  in-4\ 

DIlKSLER  (  EnNr.sT-riiniSTOPiir  ),  (  lianleur 
allemand  qui  a  joui  d'une  jurande  réputation.  Il 
I  naquit  en  1734  h  Grenasen,  petite  ville  de  la 
'  principauté  «le  Schwarzbourg-Son«iershansen,  et 
V  apprit  les  premiers  éléments  de  la  musique. 
Dans  la  »uile  il  visita  les  universités  de  Halle, 
de  Jéna  et  de  Leipsick  ;  ce  Ait  dans  ce  dernier 
lieu  (pi'il  a|>piit  à  jruu  r  du  violon  et  qu'il  M 
tonna  «bns  Part  «In  «  liant  11  y  demeura  «Ippuis 
1753  jusqu'en  1756.  Quelque  lemp*  apré.i  il  alla 
'  à  Bajreutli,  et,  aprèa  j  avoir  pria  dea  leçons  de 
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la  cvUMtre  cnntairue  Tnrcotli ,  il  entra  dans  la 
«  baitelle  du  margrave ,  et  fut  Doromé  peu  après 
secTélMire  dea  financea.  Lors  de  la  mort  du 
nti^Te,  es  17et,  le  due  de  Gelbe  cag^ee 
•  Diealer  à  ^on  service  err  qualiU^  de  secrétaire 
«t  de  musicien  de  sa  clianibre.  Il  n'y  realt  que 
peu  de  t«ii>|>i»  et  donna  sa  démUaioo  en  1766. 
L*eiuiée  auivenle  le  ^rinee  de  Fiintcnbeii  lui 
eralle  le^  funclions  dfsecrt'tairp  et  de  directeur 
de  sa  chapelle  à  NVelziar  ;  mais,  ce  prince  étant 
retourné  en  Itoliénte  en  1771,  Drcftler  ne  vonlttt 
pas  Vy  suivre  cl  demanda  sa  retraite.  Ea  1773 
il  fut  ailmis  à  clianter  devant  rem|>ereur  à 
Vienne,  \nih  ne  rendit  à  Ca^sel.  Il  s'y  engagea 
comme  chanteur  à  TOpéra,  et  y  resta  jusqu'à  sa 
■wrt,  arriTée  le  6  «vrO  1779.  Dnaler  s*esl  fait 
connaître  par  ses  écrits  sur  la  musique  :  en  voici 
les  litres  :  1'  Fragmente  einiger  G&ianken 
des  musikaliêchen  Zuschauers ,  die  bet$ere 
ÂufiwktM  4er  Mutlk  im  ÙentêAUmd  beinf- 

fend  (  Fragments  d'idres  d'un  amateur  snr  lt;s 
progrès  de  la  musique  en  Allema^e  )  ;  Gotba , 
1767 ,  w  feuillea  la-A*.  —  GedtnUiemiiber 
die  Fontelfwv  tfar  ilica<  (IMOexloiit  sur  la  re- 
présentation à'Alceste);  Francfort  et  Leipsirk  , 
iTTi,  deux  feuilles  in-8°.  —  3"  Ihcaterschule 
fur  die  Deulichcn  dos  enulhafte  Sing- 
tehaupUi  betnffend  (École  do  tliëilse  poor 
lea  Allemands,  concernant  l'Oix^ra  «sérieux); 
Hanovre  et  Cassel ,  1777,  quatorze  feuilles  in-8''. 
Drealer  a  aussi  publié  des  chaosoas  détachées  et 
eo  Tecneils. 

DRESSi.ER  (Jr*?i-Fn^r)ÉBic),  litt(^ratpiir 
a  Ma^debonrg,  est  né  à  Halle,  en  Saxe,  vers 
1760.  Il  a  publié  un  opuscule  iatituié  :  Beylrxge 
S»  FUeKef*§  Kersvcftim  in  der  Tontmd  Dtcht- 
kunst  (Additions  aux  Essais  de  Fischer  sur  la 
mu<^ique  et  la  poésie)  ;  Magdebourg,  1791,  io-8^ 

DBËSSLIùR  (  Raphaël),  flûtiste  etcompo* 
sttenr  peur  son  iastronaeiil,  naquit  à  Graeii,  en 
Styrie,  vers  l7S4.  En  180»  il  se  fit  connaître 
en  Allemagne  par  un  concert  quMl  donna  arec 
aucces  a  Lcipsick,  le  19  janvier.  Dans  la  même 
année  U  s'élablK  à  Vienne,  et  y  fut  aHadié  comme 
pranière  IlOte  an  tlii'-Alre  de  la  porte  de  Carin- 
thie.  En  ihi7  il  accepta  une  place  dans  la  cha- 
l>elle  de  la  cour  de  Hanovre;  puis  il  vécut  en 
Anglderre  pendant  environ  quatone  ans.  De  re* 
lour  sur  le  continent ,  il  mourut  à  Maycnce  le  12 
février  ts.T;).  On  a  de  cet  artiste  environ  cent 
iruvres  de  diflérentb  genres  pour  la  flûte,  parmi 
lesquels  on  remarque  trois  concertos,  eurnn 
4,  27  et  40  ;  des  quatuors  pour  Hâte,  violon , 
alto  et  bas<e,  œuvres  10,  30  et  37  ;  des  trios  pour 
llùte,  viulun  et  violoncelle,  op.  39,  et  pour  trois 
flAtes,  op.  64;  dtsenvreide  doospourdenx 
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,  flAtes  ;  des  (^tudes,  caprices,  ot  un  grand  nombre 

de  llHine.s  varieii. 
i     DRETZLL  (  Valcktin  ) ,  organiste  à  l'église 
;  Saint-Lavrent  de  Nuremberg,  vera  le  oonuneo- 

'  cernent  du  di\ -septième  siècle,  a  pohHé  une  coi« 
lection  de  motets  à  trois  vois,  sons  le  litre  de 
I  Sertulum  musicale  ex tacris  floscuUs  conte n- 
I  tumf  Nuremberg,  1621.  Son  Aie,  WoUjpmg 
[  Dretzel,  habile  lutlii.ste,  naquit  à  >urembcrg  eo 
I  1631),  et  mourut  dans  la  même  ville  en  1660. 
i     DliLTZbL  ^  tuu>tu.L£-He.<«Hi  ) ,  organi&te 
j  liabile,  né  à  Nnrembeis,  an  commeneement  do 
dix-liiiilième  siècle,  fut  d'abord  atLichéà  l'église 
de  Saint-Égide,  puis  à  celle  de  Saint- Laurent  , 
!  et  eoûu  k  celle  de  Saint-Sebald.  il  jo>ia  1  orgue 
'  de  celle  deraière  jusqu'en  1773,  époque  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  r  Livre 
^  de  musique  chorale  à  quatre  prties  ;  Nureinlwry, 
1731,  in-fol.  de  880  pages.  —  2  Divertisseiuent 
I  liarmonique,  consistant  en  un  concerto  pour  le 
clavecin. 

I  Dli£IJILU  (JEi.<«-JACQCEs),  violoniste  at- 
taché au  tbéitre  de  Brest  eu  18I2,  se  noya  dans 
la  même  année,  en  «e  beigaant  dans  la  mer.  On 

afjravé  de  sa  composition  :  Trois  trios  pour  deux 
violons  et  basse,  I"  livre  ;  Paris,  Ang.  Le  Duc. 

i  DREUX  (JacQOES-PHiuppEj ,  joueur  de 
Hèle  Iraverdère  à  Paris,  dans  la  première  moitié 
du  dix-liuitièmesi^^  le,  .1  fait  imprimer,  vers  1730, 
Trois  livres  de  fanfares  pour  deux  chalu' 
meauxou  deux  irompeites,  et  des  Atrs  jjour 
cfcaluflMau. 

I>e  (ils  de  ce  musicien ,  pn>fo<<-eur  de  piano  k 
Paris,  a  publié  quatre  potâ-pourris  pour  cet  in>tru> 
ment  ;  la  liaiaille  de  Marcnyo,  pièce  caractéris- 
tique; Paris,  Imbault;  et  une  pîrtile  métUode  de 
piano;  Paris,  Frère.  Il  est  mort  en  18nj. 

DREWIS  (  F.-G.  ),  amateur  de  musique,  né 
en  Saxe,  et  vivant  encore  eo  1812,  a  publié  des 
lettres  snr  la  fliéorie  de  la  musique  et  de  tai 
composition  sons  ce  Utre  :  Brivfe  uvbrr  die 
Théorie  der  Tonkunst  und  Composition  ;  H  jl!e, 
1796,  six  feuilles  in-8''.  Cet  ouvrage  ne  contient 
rien  de  remarquable;  il  est  divisé  en  butt  lettrée. 

DRGYER  (JcAM  MF.LCHioa),  organiste  et 
directeur  de  musique  à  KUwangen,  petite  \ille 
du  royaume  de  NVurleraberg,  e»t  uu  vers  1705. 
n  a  beaucoup  écrit  pour  régUse»  princlpaleroeot 
dans  le  style  bref.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages 
imprimés  :  Missx  brèves  et  rurales  ad  mo- 
demum  gentum,  4  voc.,  2  viol.,  org.  oblig., 
Idar.,  Se.  et  vMene.  ad  UMI.f  Angsbowg» 
1790,  op.  1.— »•  idem,  op.  2  ;  ibid.,  1790.—  3»  Vf  . 
Solrmnes  Miserere  k  voc.  ord.,  5  viol.,  viola, 
organ.  obltg.,  2/1.,  2  c.  et  vtolonc.,  op.  3; 

*  iUd.,  179t.  —  4*  XXVm  Paotai  ve$perUni 
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pro  Dminica  de  Beata,  Aposlolis,  Confessori 
et  mk/Hit,  4  voe. ,  1  vM.,  &rgan.  oMfj^.,  viola, 

3  e.f  tjfmparUs  ei  inolonc.  ad  itbit.,  op  .  4  ;  1791 . 

—  5"  XXIV  Hymni  brerixsiwi  ad  Vesprras, 
op.  5;  Ibid,  1791.  —  6°  17  Miux,  quorum 
prima  jolmnlf,  reliqwe  vero  hretm  et  m* 
raies  suitt,  4  voc.,  7.  viol ,  viola.,  1  cor.,  orgnn. 
et  riolonc.  partim  obligafis,  partivi  nd  libtt.. 
op.  6;  ibiil.,  1792.  —  7°  VIII  Tantum  ergo, 

4  tœ.  ord.,  2  viol.,  organ.  M.,  i  e.  et  vi<h- 
lonc.,  op.  7;  iWd.,  17W.  — «•  VITI Sehr kurze 
vnd  Irirhfc  f.nn'hnrs^fn ,  vornn  flic  1  lefztrn 
fiir  die  abgestorbeiwn,  sammt  8  kurzcn  of- 
fertorils  fiir  1  Singstimme  «nd  Orgel,  mit 
icillkirchlichen  3  ander»  SHtgetimmên  und 
einer  violino,  op.  8;  ibic!.,  i793.  —  9'  VI 
kurte  vnd  leichte  Orgel  sonaien,  1  und  2 
TKeite,  op.  9;  ibid.,  1793.  —  10*  Vt  1dm, 
drUter  imd  vierter  Thelle, op.  lO;  iliid.,1793. 

—  ii"  V  Vesprrce  cum  IV psalmis  i  voe.,eum 
organ.  obL,  2  viol.,  viola,  2  c.  et  violone., 
op.  2;  ibld.^  11*  Deuttehe  Mette,  oder  der 
heilige  Gesang  zum  Gotlesdienste  in  der  ro- 
mfsch-katolischen  Kirrfie  unfrr  ifrr  hrilirjrn 
Messen  zum  Gebrauch  der  Schulen  und  Land- 
Chorregenten,  mUneuen  ifttodien  Vertdten, 
in-'»";  ibid.  —  Xtl  Offertoria  brevissima 
de  Bcata,    voc  ,  org  rf  x>/mph.,  op.  14;  ibid. 

—  14"  Te  Deum  Laudamus,  4  voc. ,  org.  et 
sgmph.y  op.  i«;  IMd.  ~  ift*  Vf  Mittm brevet 
rurales,  4  roc,  org.  et  tfmph.,  op.  17; 
ibid.  —  16"  XII  Tnnfnm  ergo,  i  voc-,  org. 
et  sgmph.,  op.  18;  ibid.  —  17°  VI  kurze  und 
MAie  Lmd-Meiten,  etc.,  tommt  e  imnen 
Offeriorien  fûr  1  o«>r  4  Singslimmen  mit 
Orgel  und  l  oder  'iViolinni  nd  libi(.,o\).  19; 
ibid.  —  18"  K/  brèves  ac  rurales  Miss.r  pro  de- 
f^titetft,  etm  3  Ubera,  4  voc.,  org.  et  sgmph., 
op.  20;  ibid.—  19'  17  Si/Dijihonia:  aim  violin., 
viol.  el  j).  obligat.,  clarin.,  fl.,c.  velclar.  et 
tymp.  ad  libitum,  op.  21;  Augsiwarg,  ia-fol. 
Dfoyw  est  mort  ft  Blwuifn  ni  oonuncMtflMit 
du  dix-neuvième  siècle. 

DBKYSCIIOCK  { Ai KXA!«DnE  ) ,  pianbte 
distingué,  est  oé  ie  lâ  octobre  I818.à  Zaek,  «n 
Bohême.  Dès  mm  «nfaiiM  tt  montra  dTieiiwuees 
di^positicns  pour  la  mniqve,  dont  II  «pprit  les 
premiers  «'It'inen.ts  chn  lo  mallre  dVcole  du  lieu 
de  sa  naissance.  A  t  âge  de  treize  «as  it  fut  en* 
tofé  à  PngM  «t  placé  «nm  la  dlnaelloB  dn 
mattrc  de  ehapélle  Tomaschcck.  Après  avoir 
reçu  des  leçons  de  ce  maître  pendant  quatre 
ans,  pour  le  piano  et  U  compuaition,  il  se  livra 
aeiÉl  è  l'élndadea  pim  pâiidw  dUHenlIâi  de 
Tinstrument  et  acquit  une  grande  iiahileté  du  la 
maia  gauche  «  particulièrement  dans  Tesécu- 
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tion  rapide  des  tierces,  des  sixtes  et  des  octaveK, 
qui  forme  le  «araelère  dtaUBdir  de  iOD  talent. 
En  1836  U  fit  Roo  premier  voyage  d'arlMe  en 
Allemagne,  et  visita   Leipsick ,  Dessau,  ptiis 
Breslau,  Sdiwerin  et  Weimar.  li^a  1840  il  se  lit 
entendre  à  Berlin  et  ne  qoHla  cette  capttale  qne 
pour  se  rendre  èMnt-PMeialKmr^,  d'uù  U  revtot 
l'année  .suivante  par  Brexlau,  pour  aller  k  Vienne 
et  parcourir  la  Hongrie  Arrivé  à  Paris  au  prio- 
flempa  de  1843,  il  y  oMM  de  brillanli  anoeèe 
par  Péneiile  de  son  exëeotioB  et  par  m»  varia» 
tion»  irt)ur  la  main  gauche  seule.  Quelqn»''?  mois 
après  il  se  rendit  à  Londres;  pul^  il  donna  des 
coneerla  è  Bniullea  et  dans  plusieurs  autres  * 
vHles  de  la  Belgique.  En  HoUandeil  visita  Ama- 
lerdam,  Rotterdam  et  La  Haye.  Cliarmë  de 
son  talent,  le  roi  des  Paya*Bas  le  décora  de  l'ordre 
de  la  GbnnNUM  de  chéna.  Dreyaehoeh  retodhu 
en  Allemagno  par  Ooloen^  Fkineltart  et  Dam- 
stadt ,  donnant  partout  des  concerts  e  t  s.o  Tai- 
sant applaudir.  En  1845  ou  le  trouve  à  Dao- 
tiiek,  Pennée  suivante  à  Dresde,  et  en  1847  de 
nouveau  à  Berlin.  Postt^rieurement  il  a  eontinné 
se»  p-^r^'Rrinatinns  en  Danemark,  en  SinSff  et 
en  Norwége.  Les  compositions  de  cet  artiste  pour 
le  piano  sent  an  nombre  d'environ  cent  ouvres, 
jusqu'à  ce  Jeor  (1888)i  on  j  Ironvn  des  rondeaux 
militaires  avec  orcj^e^tre,  des  sonfites,  études, 
fantaisies,  nocturnes,  romances  sans  paroles, 
thèmes  variés  et  pièces  de  lont  genre,  sons  des 
litres  très-divers.  Il  a  publié  aussi  une  ouverinrt 
de  concert  à  grand  orchestre  (en  ré);  Prague, 
UoiTmajin.  Au  moment  oii  cette  notice  est  écrite, 
Dreysehoek  vitè  Prsgne,  où  II  se  livre  è  rensei- 
gnement du  piano. 

DREYSCilOCH  (Raimond),  frère  du  pré- 
cédent, est  né  le  20  août  1824  è  Zsek,  près  de 
Prspw.  Après  avoir  obtenu  aon  admission  au 
Conservatoire  de  cette  ville,  il  y  reçut  des  leçons 
de  M.  Mililner  pour  le  violon.  Ses  études 
musicales  terminées,  il  a  fait  avec  son  frère 
plnsienra  voyages  et  s^  lUt  remarquer  par 
son  talent  de  violoniste.  En  1850  il  s'est  fixé  à 
Leipsick,  en  qualité  de  second  maltic  des  con- 
certs du  Gevandham  et  comme  professeur  au 
Conservatoire.  DapnbHé  pinaieura  conaposltlow 
pour  son  instrument. 

DREYSIG  (Astoine),  organiste  du  roi  de 
Saxe,  naquit  en  1775  à  Oberleulensdorf,  en 
DohèoM.  Il  i^avait  qne  dix  ans  quand  son  père 
renvoya  à  Dresde  pour  y  faire  ses  études  :  son 
premier  maître  de  musique  fut  François  Hurka  ; 
puis  il  prit  îles  leçons  de  citant  de  Mariotliui , 
chanteur  de  la  esur.  Après  avoir  achevé  ces 
études  préparatoire»-,  il  devint  élève  de  Arnest 
pour  l'orgue,  et  fut  nommé  son  adjoint,  pour 
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Jooflrlet  imiictdaiMlii;  pote  il  mccMa  à  «ni 

maître  comme  organUte  «le  la  cour.  On  a  de  ' 
Drpysif;  de^  pn-ludeapourroiiKM  qui  MMit  ratés 
eo  maiiui^ci  it. 
DRIEBEIIG  (FhMMC  DB)»cliUDbellaado 

roi  de  PrijftM,  né  it  CliarlottMlMmrg  le  lO  <Iéo«ai- 
bre  178(1,  (sVvt  livrf  fort  j»'iiiii>Ji  IYlnil»>  (l<'  la  tnu- 
•iqiie,  ft s'est  parUculierctiient  atUclie  a  l'cxaitien 
d«  la  mnfciqoedet  Gfeca,  «w  laquelle  H  •  fialilié 
des  op  nioos  fort  tiBgiuyèrw.  Ce  fut  vers  1KI6 
que  M.  <lf  Driflierg  commença  .'i  s'(>rru(>«*r  de 
cet  olijet,  et  que,  »ur  queUiue»  aperçus  8ai^is  à 
la  l^re,  il  a«  daim  b  niatoi  de  réformer  Ire 
•  CODDaUsances  qa'oB  crayatt  avoir  aur  la  uni-\- 
qiie  <k"*  anriens.  S***  vues  >~c  porltrcnl  >ral)i)rii 
sur  ia  coostruction  de  i'ediellc  muKicale  ile& 
Grées  et  snr  le  aalare  dee  Intenralles  de  cette 
échelle-  L'ouvrifi  Sfiécial  «fans  lequel  il  auiil 
expos*'  ses  jiltk's  <!ur  cet  ohjel  fut  annoncé  dans  la 
GaneUemuMcale  de L^ipMck  (ann.  1817,0"  âl), 
et  parut  sons  ee  titre  :  Ofo  malheiMiktkéiik' 
tervallentrhre  der  Griechen  (  la  Doctrine  ma* 
thématique  des  iiiterTalle»  musicaux  des  (;rorO  , 
Lei|>sick,  isis,  in-^"*.  M.  de  Drteberg  établit 
dtn  ce  livre  que  le  système  miMicel  dee  Orées 
reMcmblait  parfaitetneat  an  nôtre,  que  l«  tea- 
pérament  e«t  une  invention  misérable  et  fausse, 
que  ien  proportions  de  la  t^rce  majeure  ou  nii- 
Mdre  ioiilpiireflMiilerliitrJres.  et  que  le  comoM 
cet  une  qnnlité  illusoire,  n>  ayant  dWre 
moyen  de  mesurer  les  intervalles  des  snns,  pour 
notre  oreille  et  pour  notre  inlelli^ence,  que  le 
demi-leii.  Il  u*y  mut  Htm  de  nooveau  daiia  oee 
profiotitions,  eer  depuis  Aristonéne  le  systèose 
de  la  division  de  r«^helle  en  |>«rlies  «égales  a  eu 
lieaucoup  da  partions,  et  M.  de  Mumigny  s'est 
efforcé  de  le  Cidre  prévaloir  pendant  plus  de  trente 
ans.  En  182&  M.  de  Drielwrg  a  développé  les 
conséquences  de  ce  sysli»ine  dans  deux  articles 
qu'il  avait  écrits  pour  i«  Ulclionnaire  de  Musi- 
que annoneé  par  Godfried  Wcbrr,  et  qui  fu- 
rent insérés  dans  le  deuxième  volume  de  Técrit  j 
périodique  intitulé  f'.inlia.  I-e  premier  de  ces 
articles  cx)ncerne  l'accord  des  instriunents  Je  . 
nusiqiie  ip^ees,  llaotre,  fo  monoehorde.  M.  de  | 
Mebeii  y  contient  la  nécessité  d'accorder  par  | 
quintes  et  par  quartes  jnNlo*.  et  I  inutilité  des 
résultats  de  la  division  du  monuchorde.  Chiadni 
criait  eetleoceasion  pour  mettre  en  évidence  une 
Banllifnde  d'erreurs  de  M  de  DriehtTg,  et  l'atta- 
qna  avec  vivacité  dans  des  iil)MTvations  sur  la 
musique  ancienne  et  moderne,  insi-rées  au  oin- 
qulème  volume  de  CteclHa  (p.  979  et  sniv.). 
L*aiitorilé  do  nom  de  Chiadni  dissi^ia  les  iliu- 
•kms  que  branoup  d«  pi  r-onnes  s'ct.iirnt  faites 
Ibr  la  valeur  des  pi  étendues  decouv cries  de 
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M.  de  Drif hcfs»  et  dcpab  Ion  le»  opialcM  dn 

celui-ci  ont  perdn  beooœnp  de  bnr  valenr  en 

Allem.tjîne. 

Vm  t»l9  M.  de  Drieberg  61  paraître  des  Eclair- 
ciMcmrnte  eur  la  nraslqne  des  Grèce  {Anf- 

dutiisse  ueber  die  Mviik  der  GriediMkf 
Leipsirk,  IHI9,  in-4"),  dans  le^piels  il  expoiâ 
l'enseuible  de  sun  système;  il  aciieva  de  le 
développer  dana  dnx  envradw  qnl  ont  penr 
titres  :  Die  musikalischen  WUtÊmehaften 
der  Griechm  (les  Connaissances  musicales  des 
Grecs),  Ikrim,  T.  ïrautweia,  1811,  >n-4%  et 
Dfo  praUUeke  MutA  4»  Grteehm  (la  Mn. 
siqiie  pratique  des  GrCCS);  Berlin,  T.  Traulvrein, 
fH2i.  in-4".  Ce't  dans  ces  onvraj'es  que  les 
idées  les  plus  biutres  et  les  plus  lauoses  lurent 
émises  par  raateor  de  ee  tyslHne  «nr  la  aincl* 
que  des  anciens.  Il  y  reproilui-it  rnniiiie  base 
de  s;i  tiié.irii'  l'assertion  de  IV|iusili,  depuis 
longteinpii  oubliée  (el  sans  citer  cet  ancien  mu- 
sicien), que  le  système  lonel  des  Grecs  ae  prenait 
en  descendant,  en  sorte  que  toutes  les  ronles  de 
l'érlielle  étaient  plar*^  au  relxuirs  de  la  disposi- 
tion que  les  autres  auteurs  leur  avaient  donnée; 
absurdité  qoi  nesontient  paenn  examen  aéiieox 
et  qui  aurait  mis  au  né.tnl  l'utilité  qu'on  aurait  pu 
retirer  de*  ouvrajiesdc  M.  de  DrielMTC,  lors  même 
qu'il  ne  se  serait  pas  trompé  sur  le»  aulrei>  points 
de  la  musique  dee  Grrea.  La  manière  dograatlqnc 
et  ahcoloe  de  cet  écrivain  lorsqu'il  présente  ses 
idées,  et  l'absence  de  totde  citation,  si  ce  n'est 
colle  de  quelques  auteurs  de  l'antiquité  et  de  ses 
propree  oavraites,  ne  permellent  pas  de  savoir  ce 
qui  l'a  déterminé  à  adopter  son  sintiulier  syt* 
tème;  il  ne  disrule  jamais,  H  avanc»-  les  faits 
qu'il  imaftine  comme  s'ils  étaient  incontestables. 
An  reste,  il  ne  parait  pas  avoir  eu  dee  opinlone 
bien  arrélécc  ni  formulées  en  un  lOttt  homo« 
p^ne  dont  on  ne  peut  rien  i iian-^er  sans  qu'il  s'é- 
croule; car,  vraisemldalilemenl,  ébianle  par  les 
objections  qui  lui  ont  été  faites  et  par  leé  travanx 
ronsttiencieux  de  Peme,  poUMs  dans  ta  Eevue 
tniix  cnlr,  il  a  renversé  de  nouveau  l'écbelle 
musicale  dt-s  Grecs  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Mnsique  grecque,  cou  denier  oiivraiee,  el  a*cit 
conformé  au  syslèn»e  réel  de  cette  mnsiqne,  en 
replaçant  la  proslantbanomtne ,  ou  rorde 
ajoutée,  au  grave,  et  les  autres  corde»  dans 
leur  ordre  nalnrel,  en  partant  de  ce  point,  an 
II*  u  de  les  mottn  à  Taign,  coamne  il  Pavait  Mt 
fl'abord. 

En  1822  M.  de  Drieberg  a  publié  un  traité  des 
fnvf  ntions  pnenmaliquesdes  Grées  sou«  ce  titre  : 

Die  pnêumatischenEr/indtmoeti  âerGriecheuf 

n4  rliu,  in  4"  ave»  plani  lies  II  >  tr.iit.-ilo  l'ornue 
'  bydraulique  et  de  l'orgue  pneumatique,  mais  ar- 
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nagMDt  ta*  documenta  qui  lui  élaient  fourais 
pm  Vitiw*  01  iUnia  d'Aleuadrfe  nivMt  Ht 
idées  particulières,  de  telle  Mlle  qu'on  m  peut 

pas  plus  se  former  iin**  i  lt^fflf  <•»•  (piVlaicnt  ce« 
ilKlruments  chez  les  ancienn,  d'après  l'ouvrage 
de  M.  de  Dneberg.  qu'on  ne  lepent  due  ce  ^«e 
Pmmlt  «•  a  écrit. 

Il  me  rp<le  à  parler  dn  ilemior  ouvrapp  <Ip 
M.  de  Driehfriî,  c'e*t-à-<lirc  Dictionnaire 
de  la  Musique  de^  Grecs  (  VTœrterbueh  der  Grie- 
Maeken  JAtatt^de.;  BerHn,  ScMeriager,  i«3», 
m-i*  de  deux  cent  dix  neuf  pa^es,  avec  sept 
ptanebes).  l^s  assertions  les  plus  bizarres,  les 
capposMions  plus  gratuites,  parliculièrement 
en  ce  qui  eoaœme  le»  faistmaients  de  muaiqoe 
dd  sAdeiH,  abondeiit  dans  cet  ouvrage ,  et  l'on 
y  Ironve  encore  une  preuve  du  d^^faut  de  lixité 
des  idée»  de  l'auteur;  ciir,  après  avoir  nie  aulre- 
Ms  la  n'alité  des  proporUons  moiicalca,  Il  ca 
e&poae  le  système  dann  plusieurs  articles,  d*a- 
prrs  Eijciide  et  Plolem«^e.  An  ré<nni^ ,  il  est 
permis  de  dire  que  M.  de  Drieberg  n'a  point  fait 
Hdstoire,  mais  Uen  le  n»ian  de  la  n»oalqaa 
graeqoe.et  «iv'kacttiie  nltliténe  peut  fiire  tiri^e 
de  ses  oiivr-t  j»"*!  sur  re  snjel.  Piqué  des  critiques 
doQl  »e&  livres  avaient  été  l'objet,  M.  de  Drie- 
berg  a  ai  devoir  y  Mtt  une  réponse  dans 
lagnelle  ssn  amour^propre  blessé  n'est  pas  loo- 
jours  rt'^U'  ilans  les  limites  de  la  polilcss»*;  clic 
4  pour  litre  :  Die  gritchiache  Musikauf  ihre 
Grundçetetie  iwriidtgepohrt  BiM  Antlkrt- 
ttqne,  «le  (la  Miisiqno  grecque  ramenée  à  ses 
lois  fondamentales.  Anticritique);  Berlin, Tmt- 
wein,  1841,  in-4''  de  195  pages. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  écrivain  sor  la 
■naiqae  qoe  M.  de  Drieberg  s'est  fsH  connaître  ; 
Oève  de  plusieurs  inn>i(-iens  distingués  ,  par« 
ticuliérement  de  Sponlioi ,  il  a  écrit  deux 
upérati  (  iJon  Cocagno ,  et  le  Chanteur  et  le 
TaMew)  qui  ont  été  Joués  avec  quelque  succès 
à  BeHin  et  dans  d'autres  villes  ;  l'onverture  et 
quelques  morceaux  du  premier  de  ces  onvraces 
ont  ^  publiés  Sk  Mayence,  chez  Scliott.  D'autres 
opéras  de  M.  de  Drieberg  sont  restés  en  manus- 
crit ;  en  voici  les  titres  :  r  L'întrlgo  delta 
lettera,  ftrceen  on  acte.  —  T  La  Fata,  optera 
cooiiqoe en  deux  actes.  —  3 '  Der  Uechelkrœmer 
(le  Marchand  de  pei^ws  à  carder),  opéra  co- 
■dqueen  froi»  actes.  —  k*Alfonso  dr  rasUlle, 
opéra  romantique  en  deux  actes.  M.  de  Drieberg 
bsbilait  ordinairement  en  Poméranie;  il  est  mort 
è  Cherlellenbonrg  le  11  mai  1856. 

DRIEBERG  (M"'*  Locmb  Db),  femme  du 
prfifv.lenl,  sVst  fait  connaître  comme  compositeur 
par  pluKienr«(  recueils  de  Li.  der  à  voix  seule 
arec  accompagneuieut  de  piano. 
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DROBISCII  (CiURLES-I^cis),  né  à  Leipsirk 
I  le  1*  décembre  montra  peu  de  goiji  |N)ur 
I  la  musique  dans  son  «nfanee»  et  rien  ne  faisait 

pré^unH'r  qu'il  aurait  un  jnnr  qnclcpK*  talent; 
I  ce  ne  fut  qu'un  rollciif  <l«-  (;rinuiia,  ou  il  (it 
I  ses  éludes,  qu'un  |>encltant  chaque  jour  |»lus 
I  prononcé  se  manilèsta  pour  cet  art,  et  quil 
s'en  occupa  dan-  tous  ses  moments  de  loisir. 
Sans  autres  ioo}eas  d'instruction  que  ses  pro- 
pres éludés,  il  parvint  à  compo.ser  quelques 
■  bagatelles,  des  eanlales  et  na  petit  opéra.  A 
Leipsick,  on  il  fut  envoyé  pour  faire  ses  huma- 
nités,  Drœbs,  organiste  de  Saint-Pierre,  lui 
donna  de»  leçons  d'harmonie  et  de  contrepoinL 
Dan  le  même  temps  il  écrivit'  plusienrs  mo- 
lets  et  des  cantates  qui  furent  exécutés  dans  les 
églises  de  l.vip-ic  k  .  et  en  18  m;  il  fit  .-nlenilre, 
dans  un  grand  concert,  son  premier  uialurio, 
blIHulé  Bomifaee.  Cette  production  eut  |ieu  de 
aocxès;  lès  crili<pie>  si .nalèrent alors  la  séche- 
resse des  mélodies,  la  divacation  dfs  idies  et  la 
longueur  exceHsive  des  fugues.  Ce*  critiques  sé- 
vène  ftireni  un  utile  avertissement  pour  Dri»-> 
bisch,  qui,  depuis  lors,  donna  plus  d*attention  ans 
leçons  d'esthétique  du  professeur  Weinli^  :  cette 
époque  fui  celle  d'une  réaction  dans  stes  vues  et 
I  dans  ses  étadm.  Après  avoir  visité  Dresde, 
Prague,  VieDM  et  l'itiaiie  supérieure,  pour  aug- 
menter ses  connaissances  nni^icales,  il  s'établit 
à  Munich.    Kn   1837    Drobi«cli  entreprit  de 
'  nouveaux  voyat>(s,  visite  te  Hongrie,  et  dé- 
I  iinilivement  accepta  te  place  de  directeur  de 
I  musique  h  l'i-fili-e  é^ 'miîéliqiie  d' ^iiî;slK>urg.  Il 
mort  dans  celle  ville  le  20  a(uU  I8ji.  Dro- 
Idscb  s*eKt  spéctetement  occupé  de  composMone 
poor  l'église  et  s'est  distingué  dans  ce  genre. 

Sa  fécondité  étriit  telle,  que,  dans  I'esp,n  c  de  dix 
ans,  il  a  écrit  cent  ouvrages,  grands  et  petit-s,  pour 
l'église,  dont  on  a  poUié  chei  Falter,  à  Municb, 
une  mesKO  solcnndte  en  ml  meieur,  six  messes 

'  plus  p»'tile<  pour  le-i  campagnes,  trois  litanies, 
six  offertoires  et  six  graduels;  et  plus  tard  uu 
Te  Dmm  h  quatre  voix  et  orcbestre,  des  psau- 
mes pour  loules  les  Mes  de  Tannée,  et  des  cbaate 
|M)iir  les  chœurs  de  voix  d'Iiommes,  publiés  à 
Au{{>bourg;  Mjïîc  au  Sinui,  oratorio  exécuté 
a  Aug>>bourg  en  1839;  Messe  en  mi  pour  4  voix 
et  orgue;  op.  i?;  Idem  en  rtf  mineur,  ibid.  ;  idem 
en  mi  bémol,  ilrid.,  op.  40;  idem  en  rr,  ibid., 
op.  31  ;  idem  en  mi,  op.  37;  deux  messes  alle- 
mandes à  4  voix  et  orgue;  des  litanies  à  4  voix 
et  ordwstre;  six  olfertoires  è  4  voix  et  orcbes- 
tre; une  symphonie  en  sol  mineur,  exécutif  à 
Leipsick  en  18i3  Drobisdi  a  laissé  en  manuscrit 
une  mes^e  solennelle  en  re  majeur,  kix  autres 
neiees,  deux  R$guiem,  pioaieun  Ulanies,  un  Te 
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Deum,  et  plus  dequarante  graduel»,  offerloires 
et  |M«iiines. 

IMIOBISCIl(Tnéoi>(MiB},UltérateoralIenMnd 
Mir  qui  Ton  ti\-i  |)Hs  (le  rensei(in(>mont<i,  a  |)tihlié 
CllM|De  aDnée,iie|)ius  1853,110  aliiiauacli  intilule  : 
HvmorMieher  Muttit  «nul  Tkêater'KiOtnier 
(Calendrier  liumoristiqne  de  niusiqiw  <t  de 
théâtre);  Leipsick,  Wegeler.  Cet  annuaire,  mêlé 
de  prose  et  de  vers,  est  une  fantaisie  apirituelle 
illoatrtede  figures  grotesques. 

DROB18CII  (  Mairick -Guti.LiiiJMc),  pro- 
fesfîpur  de  fna(li("'ii)ati(|iir-;  et  de  [iliilosopliie , 
membre  de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Sne,  est  né  à  LMp«ck,le  16  Mût  1802.  Après 
avoir  commencé  ses  études  au  gymnase  Nicohiyy 
dan<;  sa  ville  natale,  il  alla  les  continuer  au 
collège  des  Priuceai  à  Grimma.  De  retour  k 
Lei|riid(  tl  urivlt  las  eoan  de  VûaiwmM  en 
1S20.  DVOwrd  «ttadié  A  la  facallé  de  pliiloso. 
pliie  comme  pmrp^veiir  particulier,  en'  1834,  il 
fut  agrégé  deux  ans  après  et  derjot  professeur 
iiittlain  de  nalliëinaliqMi  en  184».  Élève 
dUerbart  («oy.  ce  nom),  H  a  sul?î  la  deelriaa 
de  ce  pliilosoplie  dans  s<"s  divers  écrits  conrer- 
nanl  les  sciences  phiiosopkiq'jes.  Comme  ma- 
Ihématicieo  il  est  cité  Ici  pour  une  dissertation , 
dans  le  tome  qoatrième  des  Hémoirea  do  ta 

Socij't.*  royale  des  Sciences  de  Saxe,  -^oiis  ce  ti- 
tre :  Ucbcr  musikalUehe  Tonbestimmunif  utui 
Temperatur  (sur  l'Accord  des  sons  et  le  lam- 
pérament  moskal).  Eotièremeat  ttalytique, 

sa  méthode,  l)asée  sur  une  courbe  décrite  sur 
un  cylindre,  le  conduit  à  un  tempérament  pro* 
portionnel,  au  lieu  du  tempérament  égal. 
Cest  nn  systène  bus,  inapplieable  h  la  vrsie 

théorie  de  l'accord  des  instruments  à  aoss  Uses. 

DRŒBS  (Jean-Andhé)  ,  organisie  de  Té- 
gUsc  de  Saiot-Pierre  à  Leipsick,  es^t  né  en  1764 
A  Erfort,  où  son  père  éUÊt  or^nlata  et  profeS' 

seur  de  piano.  Après  avoir  fini  ses  cours  au 
gymnase  de  cette  ville,  il  se  livra  presque  seul 
à  des  études  de  com|>osition  et  d'orgue.  £n  1808 
il  se  rendit  à  Leipsicb,  y  véent  d*aiH>nl  eomroe 
profes'^cnr  de  miisit^iie,  pois  fut  nommé  or- 
ganiste de  Saint -Pierre  en  1810.  Il  e>*t  mort 
dans  cette  ville  le  4  mai  1825.  C'était  un 
homme  de  peu  de  génie,  mais  nn  moslden 
instruit,  dont  les  compositions  \yom  rt'L^li>e  ne 
manquent  t»as  d'un  certain  mérite  de  facture. 
Ou  a  de  Dru-bs  plusieurs  œuvres  de  sonates  pour 
le  pisno,  publiés  k  Leipsick  eiwt  Breilkopf  et 
cbez  Ilofmcistcr,  do^  tlièmes  variés  pour  le 
même  instrument,  des  préludes,  des  petit. s 
{uèces  et  des  fugues  pour  l'orgue,  œuvrer  4, 
10,.  12,  14,  etc.;  Leipsick,  Breitkopf,  et  Bonn, 
Simrock. 


DROLll.XG  (JEAN-MicaeL),  pianiste  et 
eompesHenr,  est  néà  Tnreinhn  (HanirftUn)  m 

1796.  Ayant  été  admix  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Musique  de  Paris,  il  a  reçu  dc8 
leçons  d'Adam  pour  le  piano  et  de  Meliul  pour 
la  eompoiilion.  H  a  pobllé  nn  grand  nombre 
d'ouvrages  pour  l«  piano,  parmi  lesqn^  on 
remarque  :  1'  Des  Ibèmes  variée;  op.  1  et  î. 
Parts,  P.  Petit  ;  op.  10,  Paris,  Meissonnier  ;op.  10, 

Parla,  Rieliantt;np.  1»,  Hanry  2*DI  (onti^ 

pUi,  varié  pour  plino  al  violon,  op.  t;  Varia» 
P.  Petit.  —  3'  Des  caprices  pour  piano  seul, 
op.  4  et  14;  Paria,  P.  Petit  et  Meisaoaoier. 
—  4*  Des  rantaJstea  idem,  op.  15  et  20; 
ris,  P.  Petite!  Mei<N«>iiiiier.  —  5°  Un  rondeao 
pastoral,  op.  I9;  Paris,  Hanry.  —  6"  Des  duos 
pour  piano  à  quatre  mains,  op.  ô  et  17; 
Paris,  Janet  et  Riehanil.  —  7*  Des  dttoe  ponr 
piano  et  violon,  oi>.  11 ,  12  et  22;  Paria,  Polit 
et  S(li<^iienl>ery.  Drolling  a  laissé  en  manus- 
crit  un  Traité  élémeiUaire  d'Harmonie  et  de 
ComposHhn.  n  est  mort  A  Paris  en  1839. 

DROMAL  (Jbar),  chantre  de  l'église  do 
Sainte-Croix,  ;>  IJépe.  viv.iit  dans  le  dix-septième 
siècle.  On  connaît  l'ouvrage  suivant  de  sa  com- 
position :  CùitoMam  mnieum,  in  quo  binit, 
ten^i,  qualenUêf  fuMs  et  tenu  vodbmst  nae- 
nryn  et  huirumrn'h  rrcolUur,  cvm  botto 
cotUinuo  :  Anvers,  iGii,  in-4°,  npus  2. 

DROPA  (HATraus),  bon  constructeur  d'or- 
gnes,  vivait  an  oommeneemint  do  dis*bnHièmo 
siècle  à  Luncbourg.  On  vante  l'orgue  qu'il  a  cons- 
truit dans  Tégli^  dcSaial-Jean  de  celte  ville,  ou- 
vrage de  quarante-sept  jeux,  trois  claviers  et 
pédala,  qall  a  fini  on  1708.  Celui  de  l'églisa  de 
Saint-Michel,  composé  de  qunrant> -trois  jeux, 
trois  claviers ,  pédale  et  dix  soulûeta,  est  son 
meilleur  ouvrage. 

DROSTB-HULSHOPP  (MAuniuBii,clM> 
valier  Dr).  Voij.  Uixsnorr. 

DROU.\lIX  (HiMu  lJi.M8F.\  maître  de  mu- 
sique, À  Paris ,  dans  la  seconde  muiUe  du  dix* 
septième  siècle,  a  publié  un  livre  iotitnié  : 
NouveUe  M^hode  powr  apprendre  le  plain- 
chont  et  ta  mxisiqnr,  diris('e  m  quatre  por- 
tiesi  Paris,  Gilles  Blaisot,  1074,  iu-8  '.  La  troi* 
sième  édition  de  ce  livre,  divisée  en  deui'partieSk 
est  datée  do  Paris,  Christophe  Ballard,  1087, 
in-8*.  Il  y  en  a  une  édition  de  i690.  • 

DROUET  (Loois),  flûtiste  di.stingué  et  com- 
positeur  pour  son  inslrnment,  né  k  Amsterdam 
en  1792,  est  fils  d'on  harbier  français  établi  en 
cette  ville.  Un  musicien,  qui  .nlliit  se  faire  ra- 
ser chez  son  père,  lui  ayant  donné  une  petite 
llùte ,  lorsqu'il  n^it  âgé  que  de  quaira  ana , 
s'apercnt,  A  la  manière  dont  il  en  joo^t ,  qn*II 
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étan  doué  âm  plus  bearea««a  diapoûtioDs  pomr 
€etiBatraiiiMit;ll  to  pritcn^betfonclaediar'- 

gea  de  son  éducation  musicale.  Drouet  avait  df^jà 
acquis  quelque  liabileté  quand  il  (ut  conduit 
à  Paris  par  ses  parent»  ;  il  entra  comme  tiève 
au  CoQserf  atoire  de  Mnaiqoe  et  y  il  de  ra- 
pides p^o(^r^s  sur  son  tastrument.  Sa  répu- 
tation commença  à  8*éteBdre  en  1813,  lorsqu^tl 
•    se  fit  entendre  dans  les  concerts;  ses  succès 
forent  lirillanU.  H  ftit  attacM  k  cette  ëpoi|ue 
à  la  musique  de  Louis  XVIII,  en  qualité  de 
première  ilùte.  En  1815  il  se  rendit  à  Lioodres, 
où  il  fut  fort  applaudi.  La  confiance  dont  il  ne 
larda  pobit  i  jooir  en  ce  paja  le  déiennfia 
à  y  établir  une  fabrique  de  flûtes  de  nouveau 
modèle;  mais  cette  entreprise  ne  n^ussit  point, 
et  M.  Drouet  fut  forcé  de  quitter  l'Angleterre 
en  1S19.  Depob  Ion  11  a  paieouro  tonte  l*Banpef 
a  visité  la  Russie ,  toutes  les  parties  de  l'Alle- 
niagne,  la  Suisse,  l'Italie,  est  retourné  à  Paris 
en  1828,  et  a  fait  un  court  séjour  à  Londres  en 
1819;  puis  II  ait  retourné  en  Allanugne  par  la 
Belgique  et  la  Hollande,  est  revenu  une  troi- 
siènMfois  è  Paris  en  1832,  y  eM  resté  plusieurs 
motoy  s'est  marié,  et  a  vécu  quelque  temps  en 
SMiaae.  En  tS40  U  est  entré  comme  mattre  de 
cliapelle  à  la  cour  de  Sa\e  Cobourg,  où  il  est 
reste  environ  quinze  ans.  11  étiiil  à  Francfort 
en   IhtiO.  M.  Drouet  excellait  dans  les  dilli- 
cultés  et  dent  Ica  traita  rafddei;  son  double 
coop  de  langue  était  d'une  admirable  volubilité  ; 
mais  son  intonation  manquait  de  juRle>-se,  «I  son 
8t}  le  était  dépourvu  d'e&pi  cssion  et  de  grandiose. 
Parfont  oè  cet  artiste  s*est  lUt  entendre,  il  a 
obtenu  des  succès,  il  a  fàitgraver  un  très-grand 
nomhr»^  lionvros  do  sa  composition  pour  la 
flûte,  parmi  lesquels  on  remarque  dii  concertos 
publiée  i  Paria  et  en  Allemagne ,  des  fiuitaisiea 
et  thèmes  variés  avec  orchestre,  quatuor  on 
l>iano ,  des  trios  pour  trois  flûtes,  dix  muvres 
de  duos  pour  le  même  instrument,  et  un  très- 
grand  nofftbre  de  raonxeox  détadiés  -de  teot 
genre. 

DBOl'ET  DE  MAUPERTUY  fJi 
Baptiste;,  né  à  Paris  en  1650,  se  livra ,  dans 
■a  jeanesse,  h  l'élude  de  la  jnrispmdcoce,  et 
|*abaiid«nna  ensuite  pour  cultiver  les  kUrca. 
Un  oncle,  fermier  pt^nvral,  lui  prorura  un  em- 
ploi considérable  dans  ia  Provence;  mais  Drouet, 
«B  laissant  loot  le  travail  k  ses  commis,  vit  le 
dëaonlre  se  mettre  dans  ses  affaires  et  dissipa 
«on  riche  patrimoine.  Revenu  h  Paris  à  l'âge 
de  quarante  ans,  U  se  dégoûta  du  monde,  prit 
nmbit  codéfliasIlqDe  en  1681,  fit  un  séminaire 
de  cinq  ans,  pois  se  retira  dans  Tabbaye  de 
Sti>t'Penti»  En  1701  U  obtint  un  canooicat  à 


Bourges,  le  quitta,  voyagea,  revint!  Paris, 
I  et  se  lixa  enfin  à  Salnt^jecm^  en  Laye  ab  fl 

est  mort  en  1730,  flgé  de  quatre-vingts  ans. 
Les  Mémoires  de  l'.Aradémie  royale  des  Sciences 
(ann.  1724,  p.  2t5-22(>)  contiennent  l'analyse 
d'un  Mémoire  mur  la  forme  det  Hutrumentt 
de  7nu5ique,  qu'il  avait  adressé  à  celte  so- 
ciété savante.  Ce  morceau  est  de  peu  de  va- 
leur et  renferme  beaucoup  d'inexactitudes  dans 
lea  lUts. 

DRUELE,  en  latin  DRUEL^US  (Chbé- 
tier),  pasteur  à  Kellinghausen,  dans  le  Holstein, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  fut  aussi 
composMeor  de  musique  reH^euae.  11  a  fait 

imprimer  un  recueil  de  vingt-neuf  concerts  à 
plusieurs  voix  sur  les  dix  premiers  psaumes  de 
David,  «ousce  titre  :  Psalmodia  DavidicOt 
HamboarR,  ifiSO. 

DRUCKEXMÛLLER  (Cnn.-Wotff6AR6), 
musicien  allemand,  compo.«lfe«r  et  vraisembla- 
blement violoniste,  parait  avoir  vécu  dans  la 
aeeondemoitlé  du  dix-septième  siècle  k  Hatt-de- 
Souabe  (  Schw«bi8di-Hall  ),  anjourdliui  ville  du 
royaume  de  Wurtemberg.  Il  s'est  fait  connaître 
par  un  recueil  de  pièces  instrumentales  publie 
aoos*le  titre  Uiarre  :  MÛOiaUsehêt  Tafel- 
eonfect,  etc.  (Confitures  musicales  detable,  les» 
quelles  consistent  en  sept  parties,  etc.  )  ;  Hall-de- 
Souabe,  1698,  in-8"  oblong.  Cette  musique  est 
éerile  pour  des  vidons,  violes  et  basse  de  vide. 

DRUZECHY  ou  DRCSGHETZRT 
(Georges),  musicien  liongrois,  né  vers  le 
milieu  du  dix-Uuilièmo  siècle,  était,  en  1787, 
altadié  an  service  du  comte  de  Grassalkovics. 
Il  a  composé  beaucoup  de  pièces  d'harmonie 
pour  deux  clarinctlf  doux  hautbois  ,  deux  cors, 
deux  bassons  et  trompelle,  ainsi  que  des  con- 
certos pour  le  haotbds  et  d*atttres  idstniments 
à  vent.  Enfin  on  a  de  lui  l'opéra  de  Persée  et 
Andromède ,  le  ballet  de  fnhlr  rt  Yariko,  et 
une  symphonie  de  bataille  pour  Adèle  de  Pon- 
thie».  Droscbetilcy  fbt  d^boid  tbnbalier  des 
états  de  la  hante  Autriche,  &  Linb,  et  y  publia, 
en  1783,  six  solos  pour  le  violon. 

DUBOIS  (AaéoÉB),  violoniste  et  directeur 
de  réeole  communale  de  musique ,  à  Tournay, 
est  né  dans  cette  ville  le  17  juillet  1818.  Après 
avoir  apjiris  les  <^lt^inents  de  la  riui-^ique  et  du 
violuu  par  les  soins  d'un  musicien  nommé  ifo- 
reau,  il  fut  admis  comme  élève  au  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  en  1836,  où  M.  Wéry  fut 
son  [irofcsscur.  Kn  lS3s  le  second  prix  de  cet 
instrument  lui  fut  décerné  au  concours,  et  il 
obtint  le  premier  Tannée  suivante.  Peu  de  tempe 
après  il  partit  pour  Paris,  s'y  Ot  entendre  avec 
sncoès  dans  quelipiea  concerts,  et  fnt  engas^ 
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pour  rorchoftire  du  Casino  Paganini,  RMiwitlié 
dans  le<*  salons  <\f  «  etlc  caiMlalt*  |>onr  son  l  ilt-nl 
gracieux,  il  ne  s'éloignait  de  temps  en  lem|j«de 
Ptris  que  pour  donner  des  coneerto  dus  lès  dé* 
piriMiento ,  |»ai1icttlièremcnt  dans  le  nord  de  la 
Fraiirc.  F.ii  lfi;)l  il  >isita  la  Hollan<le,  s'y  lit 
entendre  avec  (succès  dans  jtlusieurs  villes,  et 
fut  dt^ré  par  le  rui  de  l'ordre  de  la  Couronne 
de  cbêue.  Dana  la  mAme  année  il  rapanit  à  Pa* 
ris  et  )  dunna  un  roncert  brillant.  Rappelé  dans 
sa  ville  natale  pour  y  prendre  la  direction  de 
l'école  communale  de  musique,  il  s'y  est  marié, 
et  s'y  est  Uvré  avee  ardeur  aux  sofa»  que  récla> 
IIMitrélablis»emeat  qui  lui  était  confié.  Quelques 
morco.iiu  pour  le  violon,  de  la  coiuposiUOQ  de 
cet  ai  tiste,  ont  été  publies  a  i'aris. 

DUBOIS  (CH4KLFs-Vicro«);  organiste  et 
professeur  iVliarmonium  an  Conservatoire  de 
Bnivellt"«,  esi  né  à  Lessines  (  llainaiil  i  !<•  1 1  dé- 
cembre 1832.  Uneopiillialmiemal  trailee  dans  son 
eohnoe  le  priva  de  la  vue.  Entré  à  nnstltulioo 
des  (ouids-iiiuets  et  aveu-les  de  Bruxelles  le 
16  mai  I8'i2,  il  y  reçut  snii  édiualion  musicale 
de  l'organiste  de  celte  maison  religieuse,  nommé 
Frère  Jutiem,  Après  iiuitannées  d'étndcs,  M.  Do- 
bois  i^ortitde  Tinstilution,  le  23  décembre  1850. 
Doué  d'une  rare  intolli^enre  et  d'un  sentiment 
musical  distiUi^ué,  il  se  lit  bientôt  remarquer  par 
son  talent  sur  Vhamumium^  et  fut  altaciié  k  la 
grande  fabrique  «l'ursue»  et  d'IutmtoiUunu  de 
MM.  Meikliii  <  t  Scliiil/,  .i  I5ru\ellcs.  Ses  [irourf-s 
étaient  remarquables  cUaqiie  année  dans  l'art  île 
jouer  de  ee»  instruments.  Son  laleat  consiste  par- 
deniièrenient  dans  l'art  d'en  rarfer  les  eTMs  de 
la  iiiani^ie  l.i  plus  lirureiise,  et  d'improviser  des 
pièces  tres-develop|>ees,  où  toutes  les  ricbe^s 
des  sonorités  sont  employées  avec  beaucoup  de 
tact.  Un  c^rs  d'Aormoniitma  été  établi  oomrne 

essai  au  Convervaloire  de  nru\elle«,  et  M.  Du- 
bois en  a  eie  nommé  profe<iseor.  Ce  jeune  ar- 
tiste, digue  de  beauconp  d'intérêt,  s'est  tait  en- 
tendre avec  succès  dans  les  Tilles  les  plus  impo^ 
tante*  de  la  Bi^'l^ique,  à  Paris ,  et  dans  plusieurs 
grandes  villes  de  France.  On  a  iinprim*^  jusqu'à 
ce  jour  (  1860)  de  sa  composition  :  i  '  Trois  m» 
lodies  pour  harmonium;  Bruxelles,  Kalto,  18&7. 
—  2°  Pastorale  idem,  ihid.,  is.,a.  —  .j"  Caprice 
•  idem,  ilit  l..  ik:>8.  —  i**  MéUiode  pour  harmo- 
nium, ibid., 

DUBOS  (  Jaaii-BAPnm  ),  né  è  BeatiTais  en 
1670,  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  la  lliéolo^ie, 
mais  y  renonça  bientôt  i  our  relie  du  droit  pu- 
blic. iiuc4'es.si veillent  emplojé  par  M.  de  Torcy, 
mlnislie  des  aRaires  étrangères ,  par  le  régent  et 
par  le  cardinal  Dubois,  dans  plusieurs  negocia- 
tioBS  secrètes,  il  réussit  et  reçut  «o  léoonipense 


des  pensions  et  des  bénéfices.  Il  quitta  les  af- 
faire» publiques  pour  s^  livrer  à  la  «  ulturc  dc« 
lettres,  et  ses  ouvragei  loi  valurent  l'entri^e  de 

I  l'Académie,  en  17M.  fl  wt  mort  àparis  le  Si  mars 

:  1743,  Iflé  de  soiunlsHloiae  ans.  Parmi  les  oô» 
vrajies  (pi'il  a  pi;bli<''^  un  reinar<|MP  ses  /trfir  rimis 
critiques  sur  la  Poésie  et  sur  la  Peinture ,  qui 

j  |iarurenl  en  1719  pour  la  première  fois,  2  vol. 

I  ln>iS,  etqui  ont  été  souvent  râmprlmées  en  3  vol. 
On  trouve  au  premier  vol.  Sect.  4ô  :  Delà  miS- 
sii^up  proprcmenl  dite.  Sect.  i(i  :  Quelques  ré- 

,  flejcioiLs  sur  la  musique  dei  Italtens  ;  que  les 

I  ttatien*  n*ont  cttUivi  cet  art  qu*aprè$  te*  Fran^ 
çalsel  les  Ftamands.  Sert.  47  :  Quels  vers  sont 
les  plus  propres  à  fi rr  mis  en  tnusi<pie.  I.'abbé 

I  Dubos  luauquait  des  connaissances  uece>>aireâ 
pour  traiter  de  tout  cela  d'une  manière  utile. 

I     DUBOURG  (>Uttowd),  l'un  des  roeiileurs 

violonistes  f|ui'  l' AripL-terre  ait  proiluits,  naquît, 
en  1703,  d  un  mailre  de  danse  numiiut  Isaac. 
Iionqu'il  eut  atteint  sa  onxième  année.  Il  fut 
placé  sons  la  direction  de  Geininiani.  qui  lui 
cotnmuniqua  son  exceilenle  métbode.  Kn  l'^S 
.  il  lui  appelé  à  Dublin  |H>iir  y  remplir  Ui  place 
t  de  premier  viokw  et  de  compositeur  des  coneert» 
de  cette  ville.  AprHun  s^our  de  qiit  l>|ue>  an- 
n«Ws  en  Irlande,  il  pas<:,-)  au  service  du  prince 
^  de  Galles,  et  à  la  mort  de  Festiog,  en  1752 ,  il 
I  devint  directeur  de  la  troupe  du  roi ,  plare  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1767.  Buraey 
rapporte  sur  lui  l'anerdote  suivante  :  Arrompa- 
gnant  un  jour,  au  théâtre,  un  air  avec  violon 
i  obligé ,  il  s'égara  si  bien  dan»  un  point  d'orgue 
qoe  Ha^ndel,  qui  conduisait  l'orcliestre,  lui  cria, 
lors-in'il  revint  dans  le  ton  :  Grfices  au  ci(  I ,  mon- 
sieur Dubourg,  vous  voila  enfin  rentre  chez 
«ont/  exclama tioo  qui  valut  au  violoniste  tes 
applaudissements  de  toute  la  salle.  Dubourg  est 
connu  <  iMiuop  coinpo<.iteur  par  quelques  morceaux 
de  musique  vocale  qu'il  é  rivil  en  Irlande,  et  |»ar 
un  grand  nombre  de  solos  et  de  concertos  de 
violon;  aurmi  de  ces  ouvrages  n'a  été  publié. 
DUBOURG  (Georges).  Sous  ce  nom,  qui 
!  n'est  peut-être  qu'un  pseudonyme,  on  a  publié 
I  en  Angleterre  un  livre  qui  a  pour  titre:  i/ie  Vio- 
I  ltnandthprofe$tor$tfromth«éaHie$tperiod 
j  fn  Ihc présent  timr,  uu/iortginah  Memoin  and 
Aiiecdoles  of  t'd'idnini's,  elc;  Londres,  lh.tr., 
I  in-8'\  La  iroisieiue  édition  a  |iaru  en  I8d0  à 
I  Londres, ches H.  Rob.  Cocks,  ivol.  io-is.  Ce 
volume  renferme  des  choses  curieuses  et  de 
bons  renseignements  sur  quelques  violonistes. 

DUBRËUiL(Jf:«N},  maître  du  clavecin,  né 
à  Paris  vers  §710,  est  mort  dans  ta  même  ville 
en  1775.  Il  adonné  un  harmonique ^ 

ou  Tahliwu  duaee9rd*pnUique$;  Paris,  1707. 
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ia>8°|  qui  n'est  qu'une  rapsodie  dénuée  de  tout 
.  nérile,  6t  na  ncodl  d'airs,  nus  le  nom  d» 
DMioMuOre  lyHçu«;  Paris,  1769,  7  vol. 
iii>8%  avec  tto  sappléuMiit  «d  deox  reliom»,  pa- 
btié  eo  1771. 

M/BUGRABBB  (....)•  oi«aBiate  de  Mot- 
Sauveur  de  Parie,  fot  au  nombre  des  professeurA 
de  musique  qui  plaidèrent  contre  GniKnun  ,  roi 
des  violons ,  vers  le  milieu  du  dix-buitième  siècle, 
eomone  on  le  voit  par  Taritt  du  parlenent  dn 
30  mai  1750.  Dubugrarre  a  publié,  en  1764,  un 
ouvrage  élémentaire  qui  a  pour  titre  :  Méthode 
phu  courte  et  plus  facile  que  Vancienne pour 
Paeeompafntm«nid»^veelin;Pui$,  in-fol. 
obi.  Eo  1700  ce  musicien  a  donné  aussi  des 
principes  élémentaires  de  musique  en  un  petit 
volume  in- 34 ,  sous  le  titre  û'Élrennes  à  la 
j9¥ne$M,  eû  Vm  détaiHe  let  prhtelpes  de  la 
musique. 

DUC  (Philippe  De),  compositeur  belge,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle 
«t<4»aratt  s*étre  Sté  en  ItaKe.  On  eonnalt  soas 
aon  noo:  P  Madrigali  a  qitaifyro  voet^con 
una  serenata  e  un  dialogo  a  otto;  Venise, 
G.  Scotto,  1570.  —  2'  Madrigali  a  cinque  et 
«el  «oef^Yenhe.  «tee.  Fincentf  •  Ricciardo 
A  nimlino  ,  in-4-  oW.,  1586.  —  3»  il  pHmo  U- 
bro  de  Madrigali  o  i .  i  <?  6  t  oci  ;  Venise,  1 591 , 
lii-4».  ~  Le  Yirgtne,  a  sei  voci,  con  un 
diaiogo  a  oito  nel  fine,  novamentec^posti, 
libro primo.  In  Venezia,  app.  U  fi^J^toUdPÀn- 
tonio  Cardano,  1  574  ,  in-4''  obi. 

OUCA  (Jkan),  professeur  de  chant,  né  en 
ItaKe,  M  M  à  Paris  vêra  184»,  et  y  a  pu- 
blié un  livre  intitulé  :  Conseil»  nar  féfudê  du 
chant ,  traduits  de  l'italien  par  M.  J.  Boyer  • 
Paris,  BoDoldi  frères,  1851,  1  vol.  in-8°  de 
«4  IWBSS.  Cet  onvraiB,  Uen  éorit,  renferme 
une  exposition  siflB|iln  et  datra  des  élAnenU 
de  l'art  du  chant. 

OUCAAIGEL  (Ch ARLES- PiERBE),  fils  d'un 
«Ururgleo  de  Beanvsis,  naquit  dans  cette  ville 
Cteserça,  pendant  la  révoloti(Hi  ftançalBB^  la  pro- 
fession de  défenseur  officieux,  h  Paris,  puis 
ceUe  d'avoué,  jusqu'en  1810.  Il  avait  em- 
ImMé  les  prinelpse  de  la  Rtfvolutiou  avec  ardeur  ; 
mais,  après  Parrettation  deLonis  XTI  i  Yaien- 
nés  et  ki  év^'nements  do  lo  août,  il  revint 
avec  enthousiasme  aux  senlimeoU  monarchiques 
et  dcrWt  des  brodinras  haidlss  contre  les  ter- 
roristes. Plus  lard  il  fit  rspidsenler  quelques  eo-  , 
médies  au  Ihf'âtreLoovols  et  au  IhMIre  Mon-  ( 
Unsier.  Estimé  pour  sa  probité,  mais  homme  | 
passionné^ d'une  Instmettan  médiocre,  et  esprit  i 
de  pen  de  portde.U  écrivait  fort  mai,  «pM  m  i 
MOU.  mur.  nm  maicnm.  t.  in. 
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bon  ouvrage  n'est  sorti  de  sa  plume.  Il  s'est 
retiré  dans  une  propriété  qu'il  avait  à  Clermont, 
département  de  l'Oise.  En  isîs  S  Ait  nommé 
Rous-pr.^fel  (le  ce  lieu;  mais  le  ministère,  mé- 
content des  élections  de  son  arrondissement  en 
1818,  le  priva  de  son  emploi,  et  depuis  lors  il 
vécut  dans  la  retraite.  Il  est  mort  à  Clennont  m 
1835.  Durancel  a  publié  une  brochure  de  plus  de 
200  pages  ayant  pour  Utrc  :  Mémoire  pour  J.. 
F,  Esiueur,  «n  deihupeeteurs  de  l'enseigne^ 
ment  au  Conservatoire  de  Musique,  en  ré- 
ponse à  la  partie  d'un  prétendu  renieil  de 
pièces  imprime,  soi-disant,  au  Conserva' 
Mre,  et  tnuecalomnies  dirigées  contre  le  cit. 
Lesucur  par  le  cit.  SarrrUc,  directeur  de 
cet  établissement;  coutnit/nt  en  outre  quel- 
ques vues  d'amelio ration  et  d  affermissement 
doni  le  Conservatoire  parait  susceptible} 
Paris,  1802,  in-8°.  On  a  aussi  de  Ducaneol  i 
Mémoire  au  roi,  pour  :  i"  Colombe  Rigierg, 
dite  Colombe  aînée  ;  2°  Marie-Madeleine  M- 
gierg  cadette,  dUe  Addlne;  3*  Pierre-JO'  * 
seph  iSarbonne;   4*    Joseph    Dorsonvitta  f 
Charlotte  -  RosaUe  Pitrot;  c  Jeanne- 
LouUe-ÉUsabetk  Verieuil,  7-  J  aul-Marie 
JMnf^U,  du  Courcellm;  s*  Pierre-Phm- 
brrt  Grnnfjrr  :  !)"  Jean-Pierre  Valroy;  tous 
anciens  comédiens  italiens  ordinaires  du  roi 
et  penstonnaires  de  Sa  Majesté,  contre  les 
comédiens  ordinaires  du  rot,  soclétedres  ac- 
tuels de  rOpéra  Comique;  Paris,  Le  Normant, 
1815,  in-i"  de  44  pag.  L'objet  de  ce  Mémoire 
était  de  Hiire  admettre  comme  pensionnaires  de 
rOpéra-Comique  les  anciens  acteurs  du  ttiéitraqni  ' 
avaient  été  rétmis  aux  acteurs  du  tlieAfre  Fejdeau. 

DUCANGË(CnAKLE«DUFR£Si\£).  Fof. 
Cam»'(i»«). 

DUCAURROT  (FkANçaB-BoarMam^  Foy. 

Caurkot  (di  ). 

DUCCI  (Les  frères  Antoine  et  MicoEL-AnCE), 
lîMlenrs  dViffues  I  Florence,  ont  placé  à  l'expo- 
siUon  universelle  de  l'industrie,  à  Londras,  m 
1851,  un  orgue  ingénieusement  conçu.  Cet  int» 
trament  renferme  un  principal  ou  montre  de  8 
pieds,  iHvisé  en  deux  deml-ra|^ires*  une  flûte 
de  4,  également  divisée  par  moitié,  nne  do»- 
blette,  ua  flageolet,  un  larigot,  et  une  trompette 
de  8  divisée  en  deux  demi-registres,  le  tonl  • 
contenu  dans  une  caisse  étroite  dont  la  hauteur 
n'est  que  (le  t  tnèlre  46  centimètres,  ta  largeur 
96  centiuièlres  et  la  profondeur  52.  Tout  le 
mécanisme  et  le  placement  des  tuyaux  dans  un 
espace  si  restreint  indiquent  nne  grande  Inlalli* 
genre  .}.in>  les  dispositions.  .Mais  la  partie  essen- 
tiellement remarquable  de  ce  singulier  instrument 
eonrialidans  le  jeu  de  la  pédale,  dont  le  clavier. 
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*Vut  h  uf,  a  IVIendiiP  (riine  octave  '•n 
douie  demi- 1008.  Celte  pédale  est  un  boiiidou 
de  16  pieds  dam  la  note  la  ploa  frave.  Les 
done  demi-tons  sont  produits  par  le  même  (ii>au 
Ml  hoU  de  4  pie<Is,  plar.^  dans  la  cais<;o  i\u\  sert 
de  siég<'  à  l'organiste.  Ce  tuyau,  élaul  boiiclié, 
ne  pourrait  produire  que  lintonation  d*on  tuyau 
oovert  de  S  pieds  ponr  la  notela  plu-  ;;r  iv>  ,  ré- 
pondant hVut  (it"  l;i  <iii,ilri;^mp  r<«r.le  <l«i  violon- 
celle; mais,  par  les  circiiitii  que  Pair  est  contraint 
de  faire  dans  la  capacité  du  tuyau ,  le  son  est 
baiaié  d*une  oclaTe  et  sonne  le  lo  pieds.  Des 
ouTcrtures  pratiquées  dans  la  paroi  sii|«*rieiirc 
du  tuvau,  et  fermées  par  des  espèces  de  soupapes 
à  ressort,  servent  à  produire  les  doute  danl4ons 
èhiomaliiines,  qui  répondent  aux  inarclies  du 
clavier  de  pNlales  et  fonclionnent  (  Icaïuoiip 
de  régularité.  De  cette  coulblnal^ua  icsiiUe  une 
puissance  de  sonorité  qui  parait  incompatible 
afec  Im  proportions  d'un  m  petit  instrument. 
Le  jury  de  l'exposition  a  «It  ceriié  une  nu^ilaille 
de  prix  aux  inveoleurs  de  œt  orgue  ingénieux. 

Les  mêmes  industriels  ont  voulu  appliquer  leur 
principe  à  un  instrument,  iuisse  d'on  liestre,  au- 
quel ils  ont  donné  le  nom  de  fcam/rt^r  ,•  mais 
les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  n'étaient  i>as  sa- 
tisfaisants. 

DUCGKCBAU  (Jbm-Antoinc),  né  .i  Paris 
le  \7  novembre  1670,  entra  rli.v  l.'s  j<  Miites  le 
12  janvier  1688.  Ayant  été  non»mé  précepteur 
du  prince  de  Conti,  il  Paeeoropapa  à  Véret, 
châlêau  dn  due  d* Aiguillon,  près  de  Tours.  Le 
jeune  prinr^,  en  mriniant  un  fusil  qui  avait  éti.' 
chargé  à  balle ,  san^^  cpi'il  le  sût ,  eut  le  nialUeur 
de  tner  son  précepteur,  le  4  juillel  1730.  P.  Dn- 
ôflroean  fut  l'un  des  rédaitteurs  dn  Journal  de 
Trév  oux  ,  où  il  a  inséré  :  Dlssrrfndnn  ndrrssèe 
au  pere  satiadon,  où  l'on  examine  la  iraduc' 
t\on  et  les  rcmarqueide  M.Jktelertmr  «»  en- 
tfrott  d^Boraee,  et  où  Von  explique  par  occa- 
$bm  ce  qui  regarde  le  iétracorde  des  Grecs; 
Mém.  de  Trévoux,  t.  LU,  paj(.  100-Hlet  284- 
310.  Le  passai  d*Horace  qui  donna  lien  k  eetle 
disMitaUon  est  cdoi-d  (Ode  9*  do  6*  liTre)  : 

flnasnte  mUium  tibito  camca  lyn, 

Bm  Uiirlooi,  nu»  barltaruB. 

8*bppnyant  sur  raolorilé  de  Tancien  seoliaste 

dHorace,  le  P.  Onocrceau  voulait  <pie  le  mode 
appelé  barbare  par  ce  poète  (ùt ,  non  le  lv«lii'n  , 
mais  le  phrygien ,  dans  lequel  les  llùtes  auraient 
accompagné  la  lyre,  qui  jouait  dans  le  mode  do- 
rien.  Pour  faire  coïncider  ces  modes ,  il  imagi- 
nait, <r.iprés  les  noto^  (le  NVnIlis  «-ur  Ptolémée, 
de  transporter  le  mode  dorie  idans  noire  ton  de 
te  nlnenr  el  le  mode  phrygien  dans  eeloi  de  la 
majeur,  préIcBilaiit  que  in  lyre»  et  les  HAtes 


jouaient,  non  pas  cnscmble.inals alternativement 
dans  ces  deux  modes.  Dans  une  analyse  de  In 
traduction  dtloraee  par  le  P.  Sanadon,  qui  fol 

inst  rëe  an  Journal  des  Savants  du  mois  de 
mai  1728,  »c  trouve  une  critique  de  ces  idées  du 
P.  Uueerceau,  dont  ou  fait  voir  le  faux  cll*arti* 
traire.  Une  réponse  fort  longue  et  peu  polie  fat 
faite  à  cette  critique  par  Durcrceau  ;  elle  p  n  uf 
dans  les  Mémoires  de  Trévonr  (novembre  et 
décembre  1728,  janvier  et  février  1729).  Une 
léplique  modérée  «1  fort  bien  faite,  quoiqu'elle 
avance  pai  IVlat  de  la  question,  fut  publity  dans 
\e  Journal  (les  Savants  i\u  mois  de  mai  i729. 
Elle  |>orte  particulièrement  sur  r:m|HiSsibilité 
d'entendre  les  vers  d*Honoe  dans  le  sens  que 
loi  donne  le  P.  Ducerceau ,  c'e<t-à  dire  par  la 
siippo'.iliou  i\ui>  l;\  lyte  et  les  llùles  ne  se  fai- 
saient entendre  qu'alternativement.  On  y  discuta 
aossi  la  question  de  la  transposition  des  modes, 
et  l'on  fait  voir  que  les  opinions  du  jésuite  sont 
complètement  erronées  sur  ce  sujet.  Celte  répli- 
que termina  la  dispute.  Le  {lassage  qui  y  domui 
Ueo  avait  dé|l  été  examiné  dans  nn  Mémoire 
des  Transactions  philosopliiqiies  de  1702  (voyez 
JUolincux),  et  a  été  reproduit  depuis  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  toiue 
35,  pages  360-363.  (Vof.  Obaoakoii.} 

DUCILVMBGE  (M«e  PAotuts),  en  DU 
CilAMBt.E,  née  à  la  Martinique,  en  1778, 
d'une  famille  noble  el  riche ,  fut  amenée  très- 
Jeune  à  Paris,  et  reçut  sa  prendère  éducation 
dans  un  couvent,  où  elle  eut  Desormery  pour 
premier  maître  de  piano.  Après  les  événements 
du  mois  d'août  1792  elle  lut  tirée  de  celte  retraite 
et  rentra  dm  ses  parents.  A  vingt  ans  elle  per- 
dit son  père,  sa  mère  et  sa  fortune.  Ce  fut  vers 
celle  époque  qu'elle  épousa  le  baron  Ducbambge, 
qui  ne  la  rendit  point  heureuse;  un  divorce  s'en 
suivit,  et  une  modiqoe  pension  ftit  la  sculercssooren 
qui  lui  resta  pour  vivre.  Lasimplicitéde  ses  goûts , 
l'ordre  et  l'économie  la  renrlirent  suffisante.  C'est 
vers  cette  époque  (1800)  que  M"'*'  Ducbambge 
se  livra  avée  ardeur  i  son  pmicliant  pour  les  «rts, 
partieolièremrnt  pour  la  musique,  et  (|uVlle  y  fit 
des  progrès  remarquables.  Liée  avic  pbl^ieur8 
artistes  de  grand  ménle,  parmi  lesquels  on  re- 
marquât Dusseli,  dont  les  leçons  perfeeliounèrant 
son  talent  de  pianiste,  Chérubin!,  qui  écrivit  pour 
elle  quelques  com|>ositions  restées  inéditej». 
Auber,  pour  qui  elle  eut  un  sentiment  plus  ten- 
dre que  l*nmitié,  Rode,  Lamare,  GirodcA,  lie- 
gouvé,  elle  puisait  dans  leur  conversation  des 
notions  du  beau  qui  répondaient  à  son  propre 
sentiment.  Sun  entretien,  oii  régnait  toujours 
MM  certaine  mélancolie,  était  plein  de  doooenr 
et  de  channe.  Son  double  talent  de  pianisie  et 
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decattlalriM  te  ramwtait  de  c«ll«  dhposlllon  de 

M»  âme.  En  1814,  M'»'  Dnrhambge,  victime  des 
éT^ement*  p(tlili<)iies,  [MMilil  ta  pension  qui 
ja«4u'alors  avait  suiti  à  ses  besoins  ;  elie  dut 
dM»  te»  talents  d'totree  weeereee. 
■es  morceaux  de  piano,  et  plusieurs  ro- 
manres  on  l'on  trouvait  (>c  la  distinction,  l'avaient 
fait  connaître  des  amateurs  ;  elle  eut  bientôt  des 
êkff  et  cemaera  à  l*emelg|wea«Bt  MilaHt 
qoe  le  lui  permetUil  sa  conMitutioo  délicâte. 
Ce«t  dansrctfi'  carrière  jM^nible  et  dans  lacom- 
poaition  d  'une  multitude  de  romance»  cliarmantes 
^Vlle  p«r?ial  à  h  vidIleMe.  Lonqne  les  forces 
M  nuquèrent,  elle  se  coodm  cba  elle,  ne  eom- 
*«nrant  de  relations  qu'avec  un  lrt'''î-|M'lit  notn- 
bi«  d'amis  inlimes.  Elle  iinit  par  être  oubliée. 
W»  Dodnaibgs  «'est  iieiDie  à  Tâge  de  qnstfe> 
TiaRts  an«»  le  13  avril  IS68.  Od  a  grafé  de  «a 
comî><><ition  :  1°  Trois  «^ttides  et  un  caprice  pour 
k  piano  ;  Paris,  Fleyel.  —2"*  Deui  tiièmes  va- 
riés poor  le  piano;  Paris,  Le  Duc.  Mais  c'est 
serloHt  per  le  ehanm  de  ses  romnees  que 
Doclianili^t»  a  conquis  une  place  \yirm\  les 
artistes  di^^tin^'nes  ;  elle  en  a  omnposé  plus  de 
trais  cents.  Qiiel^ues-OMS  soot  comptées  parmi 
les  meillcarea  prodvetkms  de  ce  genre;  pour 
n'en  citer  qnf  \fs  ptu<i  rf'lolirc'j,  je  n)entionn«*rai 
PAiiye  gardien,  la  Brigantiw,  la  Séparation, 
le  bouquet  de  bal^  le  Matelot,  le  Réve  du 
ÊÊomue^  le  Comvre  Fm,  Anç^t  etc.  Les  aié- 
lodie^i  dt'  M"""  Dtirhambf»**  Tont  remarquer  par 
me  *envit>ititt'  d<nico  et  i'«*lr^^anrp  de  la  forme, 
DUCIi.-VMF  ( Mabie-C'ituerine-Clsarike), 
wèt  à  Paris  le  14  mal  I7W,  entim  d^bord 
dSBSlaclasM;  de  chant  de  PtanlAde,  au  Con- 
servatoire de  Musique,  le  15  pliiviô«!  an  xsii 
(31  janvier  1805),  et  devint  ensuite  élève  de 
Gefat,  le  9  nars  ta07.  Mademoiselle  Dochamp 
pos«é<iait  une  très-belle  voix  de  contralto  et 
avait  arquU  par  Isolerons  dft  Garât  on  fort  beau 
talent  qu'i-lle  lit  admirer  dans  les  concerts  dé- 
pôts 181*  jttsqaVa  I8f7{  mais  nne  sardHé  dont 
elle  fut  atteinte,  et  qui  augmenta  progressive- 
ment, ne  lui  permit  plus  df  refaire  entendre;  ce- 
pendant elle  a  continué  d'enseigner  le  ciiant  pen- 
dant phMiears  aasées.  Ole  a  paUié  à  Parta  quel- 
qne*  romanr«■^  avec  accompagnement  de  piano. 

DUC:fl.\RGKR  (...>,  prof.-^M'iir  de  mu- 
tique,  «suivant  ce  qu'il  nous  apprend  dans  un  de 
ses  érrils,  était  né  à  Difon  <hns  la  première 
Boili*^  du  dix-bultièmc  siècle.  Il  est  très-vrai- 
««ntilable  qu'il  y  a  idcnlitr'  entre  fcl  arti<ite  et 
un  mu&tci«a  nommé  Charger  dans  la  première 
éditiea  de  cette  Biographie,  qui  Hat  attaché  au 
service  do  prince  de  Cooti  entre  1745  et  1749, 
«faaf  qolsvee  im  académicien  de  Dyon  indiqué 
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sons  le  nom  de  Ckargey  (De),  dans  la  France 
littéraire  àe  M.  Quérard,  et  simplement  CAor^ 
fjetj  dans  noire  preinifre  »''ditio;i.  |»ar  une  lettre 
que  Uucliarger  écrivit  à  Rameau  en  I7ô3,  on 
▼oit  qoll  était  alors  à  Saint>llalo.  En  1761, 
«époque  oè  n  poblia  on  desesouvrsges,  il  dsmen- 
rait  à  Reones  ;  et,  enfin,  «f,  comme  je  le  «  roi-; ,  il 
est  le  même  que  De  Chargey,  cite  par  Quérard 
comme  Tantenr  d'un  antre  opuscule  concernant 
la  modque,  il  retourna  enanite  à  Dijon,  oft  il 
«•tait  en  1773  Quoiqu'il  en  soit,  il  parut  sinis  le 
nom  de  Charger  ou  Ducharger,  à  Paris ,  en 
I74S,  une  eantatile  Intilnlée  :  le  Pouvoir  de 
romour,  et  quatre  anspHn  tard,  dans  la  même 
ville,  un  livre  de  sonates  en  trios  pour  It-  vinlon. 
Sous  le  nom  de  Ducharijrr,  de  Dijon,  lut  pu- 
blié ensuite  un  écrit  qui  d  pour  titre  :  Réflexiont 
sur  diverê  enmngu  de  JT  JVomeait;  Rennes, 

iTfiI,  in-1?.  dt'  'i7  fiaR.-s.  L'anteur  (établit  tr^s- 
bien  d«in8  cet  écrit  que  le  syi^tème  de  la  busse 
fondamentale  repose  sur  une  base  fausse,  Ra- 
mmo  n'eyant  pa  tranver  dans  le  principe  dn 
corps  sonore  l'accord  de  la  souh -dominante,  in- 
dispensable à  re  système,  si  ce  n'est  par  la 
sup|Hi.sition  Kratuite  d'une  résonnance  appelée 
êom^niU^  par  Rsmssn;  supposition  suivant 
laquelle  la  corde  mise  en  vibration  ferait  entendre 
un  accord  parfait  dont  te  son  de  la  corde  serait 
la  quinte.  Il  ne  faut  pai  confondre  cette  prétendue 
résonnance  avec  le  phénomène  du  troMème 
son,  sur  lequel  Tartîni  f  voy.  ce  nom)  a  bâti  son 
sy-tèriie.  I.e  dernier  «H-rit  qui  parait  apparlaiir 
à  Ducharger,  et  non  à  De  Chargey ,  est  inti- 
tulé t  BnireUeiu  d^mmutleten  ftwifoUMee 
un  gentilhomme  russe  sur  les  effets  de  la  m»- 
si(fuc  moderne,  ou  tableau  des  concerts  de 
province,  avec  des  lettres  à  l'Académie  de 
mje%,  à  i'Àlembert,  MarmemM  H  M.  Rom- 
seau;  bijon,  1773,  in-8*. 

DIICIIKMIK  (Nicolas),  Rravcur,  fundenrde 
caractères  typo^irapUiques  et  imprimeur  de  tno- 
siquek  Paris,  naqoità Provins  versl5to.Un  très- 
grand  nombre  d'ienvres  de  musique  est  sorti  de 
.ses  presses,  depuis  1550  ju<;quVn  1571.  Ses  éditions 
sont  uetles,  ses  caractères  élégants  et  d'une  boono 
dimension.  Dnehemhi  a  aami  fiidt  nssfe  îles  ca- 
ractères gravée  par  Nicolas  Devilliers  et  Philippe 
Danfrie.  IVignot  dit  {  Dictionn.  raisonn(*  df 
Bibliologie,  t.  lit,  p.  Itl  )  que  Ducitemiu  a  un- 
primé  depuis  1641  jusqu'en  1M4;  il  ne  s^est  pas 
souvenu  qa*U  avait  cité  dans  le  premier  volume 
du  même  ouvrage  f  pa;;f  470  )  le  recueil  de  messes 
de  divers  auteurs,  iVfc  un  titre  général  qui  porte 
la  date  de  IBM,  ta-fol.  msx.  Cfest  pour  cm  mes- 
ses, pubtiéss  séparément  depuis  I5&6,  que  Duché- 
min  lit  giraver,  en  155ô ,  les  grands  caractères  de 
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D»filHm  d  de  Dtafrle.  Les  eicmplifm  d«  re* 
cadbdeeoiDpoilUoos  publièt  par  Ducliemin  mhH 

aujourd'hui  d'une  eraocle  rareté.  Il  a  imprimé 
au&ai  quelques  traitt'S  de  musique  doDl  le  inoios 
eonra,  un  non  d'anlenr,  ett  tatHuM  :  l*Ari, 
teience  et  pratique  de  Plaine  Musique,  et 
de  t institution  musicale,  très-utile,  profitable 
et  familière;  Paria,  Kic.  DucUemia,  15û6,  iD-12. 
Après  la  mort  de  Doebemta ,  lee  polnçow  et 
matrices  ont  pa&sé  chei  Guillaume  Le  B6. 

DUCIS  (Bf  NolT),  rompo«iteor  du  seizième 
aiècle,  naquit  vraiseml>iablemeiit  à  Bruges  rm 
14S0^  raiveiit  qaelq  oet  iiidieatiom<|oVNi  trouvera 
|llllt  Mo.  Ce  musicien  e^t  dési^rné  soaveot  iom 
le  non  de  nmcdictus  pnr  auteurs  anciens 
qnt  en  ont  parié,  ain&i  que  dao»  les  recueils  uii 
Ton  IroQTe  quelqu'one  de  «es  eonpeaHions. 
Celles-ci  portent  tentât  le  nom  de  Benedicfus 
simplement,  tantôt  celui  de  Bcncdictus  Ducis, 
et  même  quelquefois  celui  de  I/ucis  seul.  C'est 
le  même  nniidoa  que  Geener  (  BfbUoth,  «ni- 
Mn.),  et»  d'après  loi,  Walther  et  Gerber  onl 
appelé  Dut,  quoique,  suivant  l'usage  pinni  les 
aoteurs  anciens  des  Pays-Bas,  les  noms  latii^i^ 
soient  en  lénéral  placés  as  gteitir;  Il  est  vrai 
que  le  nom  de  DiMr  se  trouve  sur  un  recueil 
d'Odes  d'iIor?«re  mises  en  musique  à  trois  et  à 
quatre  voix,  lequel  a  été  publié  à  UUn  en  1539, 
ainsi  qne  sor  quelques  mélodies  plaeées  par 
Huu  Walter  dans  son  Cantionale.  Ce  nom 
latin  e  fait  croire  à  Kie.sewetter  que  le  nom 
vMtaMe  de  Ducis  est  Henog,  et  qu'il  était 
Allemand  de  nalasanee  (f^y.  le  sopplémcpt  da 
Mémoire  de  Kiesewetter  sur  les  musiciens  néer- 
landais, art.  3,  p.  S(; ,  et  Geschichle  der  euro- 
pteitch-Abendlii^ndischen  oder  unsrer  heu- 
Uçtem  jrvstt,  page  6i  ).  0*autres  en  ont  fait  an 
8niBse,en  leconfondantaveeBmolKcrijifMnseK 
(  voy.  ce  n&m  ).  J'ai  démontré  dans  la  notice  sur 
celui-ci,  par  un  monument  aotbeoliqne,  qu'il  n'y 
•  pas  d'identité  entre  ces  dons  ntistes,  et  que 
Dncis  est  ptas  anden  que  Benoit  d'Appem^l. 
Dans  la  première  édition  de  cette  Biographie 
j'ai  émis  l'opinico  qne  Ducis  était  BelKe  de  nais» 
sance,  et  que  aon  ion  flamand  était  Hertogh* 
(D«e),lilinlsédansoslnide  Duds  ;  deedeonnenU 
récemment  découverts,  dans  les  arrliives  d'An- 
vers, par  M.  Léon  de  BurtMire(voy.  ce  nom  ),  dé- 
montrent que  j'étais  dans  le  Trai.  On  voit,  dans 
lasregisifes  de  la  conMrle  de  8ainl>Lne  d'Anvers, 
que  Ducis  ou  fîerfopli«i  fut  jirince  de  la  Gildr, 
c'est-à-dire  chef  du  celte  confrérie,  ce  qui 
était  alors  la  plus  haute  dignité  qu'un  artiste 
pùt  obtenir  dansles  Mys-Bes.  On  voRsomI,  dans 
les  registres  de  l't^plise  Notre-Dame  de  cette  ville, 
qu'il  était,  dans  le  même  temps,  oi^ganiste  spécial 


de  la  chapelle  de  la  ITIerge,  dane  celle  cotlé> 
giale.  Des  offres  avantageuses  lai  ayant  été  faites 
pour  qu'il  s'établtt  en  Angleterre,  il  les  arrepta 
et  partit  d'Anvers  en  1515.  Après  cette  date  on 
n*e  plne  de  renseignements  sur  Ini.  Henri  TUI 
régnait  alofs,  et,  sans  dotite ,  amateor  passioend  ■ 
de  musique  et  compositeur,  ce  fut  lui  qui  attira 
à  sa  cour  le  musicien  belge,  le  plus  célèbre  alors 
de  ceux  qai  haliiliicnt  lee  P^rs-Bm.  J'ai  Wt  de 
vaines  reclierdne  chez  les  historiens  anglais  du 
même  temps  pour  découvrir  quelque  indication 
relative  à  Ducis.  Cependant  il  est  bors  de  doute 
qu'A  vtvall  encore  en  1531,  et  même  après,  car  il 
a  composé  une  Monodie  sor  la  mort  de  Joiquin 
Deprès,  qui  avait  été  son  maître  de  composition, 
et  qui,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  la  notice  de 
cet  illustre  mnslden,  ne  nonmtqne  dans  cette 
même  année.  De  tout  ce  qui  précède  il  résolte 
que  la  carrière  d'artiste  de  Ducis  appartient  à  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  ou,  plus 
exactement,  an»  quarante  premières  ennées. 

Benoit  Ducis  est  à  juste  titre  placé  au  rang  des 
maîtres  les  plus  distingués  de  son  temps.  Son 
style  a  de  la  clarté,  de  l'élégance  dans  les  mou» 
vemenis  des  voht  ;  son  harmonie  a  de  la  |d4ni- 
tude  de  la  pureté  ;  ses  thèmes  d'imitation  sont 
ingénieux  et  riches  de  développements;  enfin  il 
a  tontes  les  qualités  qu'on  recherchait  à  une 
époque  oh  le  senUmeitt  eefbdtiqnn  n'avait  pat 
encore  placé  Part  dans  le  domaine  de  l*hBagiMi- 
tion  libre.  La  Monodie  è  quatre  voix  qu'il  a 
écrite  à  rocca>ioa  de  la  mort  de  Joaquin  Deprès 
est  Jusqu'à  ce  jour  le  aeni  morceau  de  Dncis  qnt 
aitété  publié  en  partition.  Burney  (t)et  Forl(el(S) 
l'ont  insérée  dans  leurs  Histoires  de  la  Mu'^ique; 
maié  il  existe  dans  plusieurs  recueils  manuscrits 
et  imprimés  au  sdsième  siècle  un  grand  nombre 
de  motets  et  de  chanaonc  de  cal  artiide.  La  Bi- 
bliothèqne  royale  de  Munich  en  possède  quelques 
morceaux  ;  un  précieux  manuscrit  dsté  de  1542, 
lequel  a  appartenu  à  Zéghère  de  Mêle  et  se  trou^tt 
anjenrd'bnidansinbibliolhèqnepnblique  deCan- 
brai  (n»  12i,  4  vol.  ln-4"  obi.  ),  ce  manuscrit, 
dis-je,  dont  M.  de  Cou&semaker  adonné  la  des- 
cription (3),  renferme  dente  dnmwns  françaisee 
à  4  perdes,  le  molet  Ho  pnerai,  Domina,  la 

(  hant  ronèbresir  la  mort  de  Josquin  Depn'^s  et 
une  pavane  pour  quatre  instruments,  tous  de 
Ducis.  Les  Odes  d'Horace,  mises  en  musique  à 
quatre  vdi  par  le  mêeae,  ont  été  publiées  sous 

ce  titre  :  Hartnonicn  iiber  olle  Odm  des 
hortu,fUr3  und  4  stimmen,  der  VlinerJU' 

(i;  Â  Gmmrmt  mstory  of  yiuùc,  t  n,  p.  sis. 

(1)  AUtm,  nnekichU  der  .l/wU.  t.  Il,  p.  soi. 

(«)  Hottet  dât  eottêlUm  SMMlHilW  4»  <B  flMlBfH|IIS 
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fend  su  Gefallen  in  Druck  gegdtent  etc.  (Htr- 
— lei  rar  tootet  le»  Od«  iTHorte»  pour  3  «t  . 

*  voix,  etc.)  ;  Ulm,  ir>39.  Qiioi<jue  le  titre  de  oe  ' 
recueil  soit  e a  allemand,  la  tnuMqiie  est  écrite 
sur  le  texte  du  poète  latin.  Ce  titre  a  fait  croire 
à  Garinr  (1)  que  Dodi  était  protowar  de  ma-  [ 
«que  à  Ulm  à  Pépoque  de  cette  publication, 
parce  que  l'ouvrage  était  destiné  à  la  jeunesse  de 
ctôe  ville  ;  le  (ait  en  lui-méoM;  n'a  rien  d'invrai* 
■—Milite,  eer.Heori  Tlli  «yanl  eéperé  mm 
royaume  de  la  communion  roOMdae'en  1534,  ' 
Beoott  Duci*,  raliiolique  fervent,  comme  on  l'était 
alon  en  Belgique ,  n'aura  pas  voulu  rester  au  i 
•■rviee  «Tea  ptline  eebbmatlqae,  ni  ëntae  de  la  | 
■nriqne  poor  le  nouveau  celle.  Il  eat  donc  , 
moins  étonnant  «]u'il  ait  .irrepté  une  position 
dans  une  ville  impériale  qu'il  ne  le  serait  qu'il  i 
fil  ^etiiié  mde  naoomgea  àla  jeoMiaedSine 
filte  éMgnée,  où  il  n'aurait  pa«  été  lui-même. 
Uee  me««e  à  quatre  parties  ne.  trouve  dans  deux 
■•Duschta  de  la  bibliothèque  de  Cambrai,  cotéi 
«  et  S4;  dam  le  premier  die  porte  le  tKre 
d'une  chanson  flamande  Mjfn  Heri  (  Mon  Cœur)  ; 
dan«  l'autre  rinscription  est  Myn  Ilcrteqxiin  ' 
k$e(t  aUjfd  verlangen  (Mon  petit  cœur  déaire 
toiqmn).  ru  dit,  daii  la  praerfèi»  édltloa  de 
oette  Biographie,  qne  cette  nene  eit  de  Duds , 
et  j*»    crf)\<   être  certain    que  mon  opinion 
à  cet  éjgard  est  fondée;  mais  je  n'ai  point 
Wiliiiid  le  aoevorir  de  la  leoree  etk  j'ai 
troevé  oe  rauelgnemeat.  Depuis  1822  je  n*ai 
point  revu  les  manuscrits  de  Catiihrai  ,  dont  la 
taiear  est  très- considérable,  et  dont  j'ai  signalé 
Texistenee  «tant  taat  anli!B;  depuis  lors  M.  de 
aBeamiitw  M  Hvrt  èl'euflMi  de  eea  bm- 
■BKrits  et  en  a  publié  la  description  :  il  n'a  pas 
trouvé ,  dit-il ,  d'indication  de  l'auteur  de  la 
messe  Jtf^yn  Bert;  ce  n*est  donc  pas  là  que  j'ai 
fris  oMa  reaaeigMOMala,  BMiafeB  aleo  certal- 

MMOt  d^autre  pnrl . 

Les  recueils  qui  contiennent  des  compositions 
religieuses  ou  des  cliansons  françaises  à  trois  et 
qealre  perfiei,  aooa  te  aem  de  BênêHeiutt  «t 
nB«  autre  indication,  sont  en  asses grand  BoaulNte; 
il  est  difTicile  de  décider  quelles  sont  celles  qui 
appartiennent  à  Benoit  Ducis  ou  à  Benoit  d'Ap- 
pinitll;  cependant  il  ett  naisemMaUe  que 
c*ert  dioa  ieareciwiU  dont  les  dates  sont  les  plus 
anciennes  ,  et  dans  ceux  qui  ont  été  imprimés  à 
Au)(sbourget  à  Nuremberg,  que  se  trouvent  lesou- 
de  Dncto  (ail  ert  ml  tenteCoia  qnH  afétalt 
letiré  à  Ulm),  et  que  les  autres,  puUiés  à  Anvers 
et  à  Loovain,  depuis  1544  jusqu'en  1560,  con- 
tienaeot  les  productions  de  fieaoU  d'Appeniell. 


Quoi  qu'il  en  aoit,  voici  les  titres  de  ces  collée- 
Hona  :  1*  licmm  H  Mptê  opui  nMirteni, 

$rr,  quinqne  rf  quatuor vocum,  cvjus  in  Ger- 
mania  hac(enus  nihil  simile  usquam  est  edi- 
tum;  Noriberg»,  arte  Uieronymi  Graphaii,  1573, 
petit  in-««  obi.  Lea  pièces  de  Bmtêdtetut  ae 
trouvent  dans  le  dfuxiëme  volume  de  cettecel- 
leclion.  —  2'  Psalmorvm  selectorum  qua- 
tuor et  quinque  vocum  a  preutaniuisimu 
muêleli  in  harmonka  rtdaetorum  ;  iVorlRi- 
bergie,  afvd  Jo.  Petreiwn,  1S39,  petit  «n^i* 
obi.  Lest  psaumes  de  Benedictus  sont  dans  les 
deuxième  et  troisième  volumes.  —  3"^  Seleclx 
Hamonàm  quatuor  uoemm  de  Pauhn»  Oo- 
mini;  Vitiebergx,  apud  Georg.  Bhau,  i:>38, 
pHit  in-i»  obi.  —  4°  Tertius  liber  Mutte- 
torum  ad  quinqvLe  et  tex  voces.  Opéra  et 
êolertêa  JèéM  Modem,  alUu  dieH  Gaain 
Jacqoes;  Lugdani,  ib3\  in-4*.>-5*  CollectiOB 
de  petites  ctiansons  allemandes  pour  divers  ins- 
truments, publiée  par  Fœrster  sous  ce  litre  :Ein 
àuaug  gute  tdter  vud  newtr  TeutidM^ 
UecUein,  einer  rechten  teutscke-Art ,  miff 
allerleg  Instmmente  zu  gcbraurhm ,  aus- 
sertesen;  Nuremberg,  J.  Pétréjus,  i'*  et  2^  par- 
ties, isM-lifO.  —  «*  Seleetitrimm  me  «o» 
famUiarissHiuf  CanUemei  uUn  eeiita»> 
variis  idiomafx  vocum,  rfc,  n  srr  vxque  ad 
duos  voces  ;  Augusix  VindeUcorum,  Mekhior 
Kriesstein  oxcwMmU,  1540,  petit  ln-4*  obL 
—  7*  Trtum  veeim  CmUemmeeuhmiKo' 

rimhergx ,  J.  Pefrrjux ,  I5'il,  in-i".  —  8» 
Quintus  Uàer  Mottetoruni  guinçue  et  $ex 
vociÊm,  etc.;  Lugduui,  Jac.  Modérai,  I&43,  in4*. 
— lefMoiHèiiMlIvrvrfstrlkaweiiiàfWrtn» 
partirs,  auquel  sont  contenues  2k  chansons 
nouvelles,  etc.;  imprimées  à  Anvers,  chez 
Tylman  Susalo,  1&44,  in-4*  obi.  On  trouve 
anaii  trola  dwniena  k  4  et  6  fciv  de  Banedtetna 
dans  le  5*  livre,  ibid. ,  1&44;  à  4,  5  et  0 
voix  dans  le  6'  livre,  ibid.,  1543,  et  enfin, 
c'est  dans  le  septième  qu'a  été  publiée  la  Mo- 
nodle  de  Dnela  anr  la  mort  de  leaqnin 
près,  iltid.,  1545.  —  10*  Cantiones  odo,  sex, 
quinque  cl  quatuor  vocum ,  omnium  ju- 
cundissimi  nuspiam  antea  (uc)  xdili.  Au- 
guêtm  TMMkonm,  PhMppme  Uhtardui 
excudébat,  tM,  peUtin-4*  obi.  il"  Can- 
tiones sex  et  quinque  vocutn  longr  gravis- 
stmtBfjuxta  uc  amcnissimx ,  in  GermaïUa 
maxime  kaetemu  tgpis  no»  CEciif0;Aagnala 
Vindéliconim ,  Melchiur  Krlcalein,  1545,  petit 
in-4' oW.  Sall»linncr(  roy.  ce  nom  )  fut  l'éditeur 
de  ces  recueils.  —  12"  C'miUtones  sacr,r,  quas 
tmlgo  MoUela  «onntf ,  ex  opttmlt  quibusque 
kujus  «teMff  MaMMf  tOectm  UM  quatuor  f 


Digitized  by  Google 


70 


DUCIS  —  DUFAT 


AntterpUt^  aptui  Tftmamtm  Stuato,  l&M- 

1547,111-4"  oM.  —  13"  Canfiomim  sncrarum,  î 
quas  vulgo  Motel  la  vocanl.  ^  et  ù  vocum,  es 
oplimis  quibusçue  musicis  selectarum,  Libri 
J'Vilij  Lovnii,  »pud  Petrna  Pbateiiuni, 

I  jj4-1.'»58,  In  4°  ol)l  Ji'  (  tdU  que  pl^CP';  ron- 
ttaiiies  dans  c«s  derniers  recuei  apparUeonent 
à  Benoit  d'Appenxell. 

DUCL05  (Cbaum  PINEAU),  né  h  Di- 
nan,  en  Bret.çnn  ,  en  ITOi,  fut  cnvoy»'  fort 
jeune  a  Paris  pour  y  taire  ses  études.  En  1739 
il  fut  reçu  a  l'Académie  des  Iiucriptioos  et  Uel- 
iM-LelIrM,  cl  en  1747  àrAeidémie  FraafaiM, 
dont  il  devint  le  secrétaire  perpétuel  en  IT55. 

II  pht  mort  à  Paris  If  'iù  mars  1777,  dans  &a 
8oi\ante-ut-u\ièui«  aunée.  Parmi  ses  ouvrages 
OD  remarqua  :  Mémotr»  sur  Fart  de  partager 
Faction  théâtrale ,  et  sur  celui  'de  noter  la 
déclamntinn  qu'on  prétend  avoir  été  en 
usaje  chez  let  Jtoinains,  daoi  les  Méniuires 
da  rAcadésrie  dea  InseripUona»  I.  XXI,- p.  191- 
208.  Il  est  aussi  l'auteur  de  i'artii  Ir  Déclama- 
tion, fians  rtncjciopédie  nii  Uioilujiio,  où  il  est 
questioa  Uti  la  musique  tlieâtrale.  Ou  trouve 
caa  d«ox  morceaux  daoa  la  ooHecUan  de  aaa 
Œuvres  donm^  par  Deaaaaarls,  as  dix  vahimes 
in-8°;I'ari»,  1800. 

DUCLOS(  .  .  .  )*  horloger  de  Paris,  ia- 
vanta,  eo  1781,  dm  nachine  destinée  i  In- 
diquer la  divfsion  des  leui|is  di;  la  mesure  en 
rou'sique.  Il  appela  celle  mm  liinc  rh'jthmo- 
mètre.  Elle  (ut  approuvt  e  par  les  professeurs 
de  rÉcols  royale  de  Chant,  et  Gosaae,  Pan  d'eux, 
fit  sur  cet  instrument  un  rapport  favorable 
qui  a  i^-t)'  imprimé  dans  U  olôme  année,  en  un 
quart  du  feuille  in-8". 

DOCRAY- DimiNTL  (  FRii^goia  - GriL- 
lacme),  né  à  Paris  en  1761 ,  succéda  en  1790 
à  l'abbé  Aubert  dans  la  rédartion  des  Pctiles. 
Afficlies  de  Par».  Il  ett  mort  à  Yillo-d'Avray 
la  19  octobre  lMi9,  à  Vêgs  de  cinqûante-liuit 
ana.  Aotenr  de  beaucoup  de  romana  mal  écrits, 
niais  où  l'on  trmivc  Tmlén'^f.  Dik  ray-Duminîl 
a  fait  aussi  des  pièces  de  théâtre,  des  vaude- 
TÏIlea  dont  11  a  eonniosé  lea  alia  pour  lea  IM- 
Irea  dea  bonlerards  de  Paria,  et  a'eat  Ikll 
f  onnallre,  comme  musirien,  par  Sir  Pomances 
tirées  du  roman  de  Lolotte  et  Fanfan,  avec 
aecompagnenuni  da  karpe  au  de  clavecin^ 
Pari»,  Bofar,  I78S.  —  2*  ^  Jtoinoncea  tirées 
d^Aleris ,  ou  la  Maisonnette  dans  les  bnis  ; 
fbid.,  1789.  —  3  '  Six  Romances  ttrees  des  let- 
tres à  Émilic,  ibid.  i 

DtJCRCUX  (EmunvBb),  aie  d'un  peintra 

de  poririili  riii  i>;i-.(ol,  naquit  h  Paris  en  I7r.5. 
Ueslmé  par  suu  père  à  la  peinture,  il  lit  d'aboid  ' 


daadludei  pour  ae  Hfier  à  reserdea  de  eel  «rt; 

mais  Son  jjoAt  potir  la  musique  le  li;i  ("it  ab  in- 
donner.  il  apprit  à  jouer  de  plusieurs  instrumenta 
à  vent,  particulièrement  de  la  flûte  et  du  basson, 
et  entm  à  rorebealio  du  Théltr^Praafais,  aa 
1789,  ponr  ce  dernier  instrument.  Il  est  mort 
à  Paris  vers  ISI2.  On  a  de  sa  com|>osilion  : 
t*Symplioaie  concertante  pour  deux  Ûùles  pria- 
cipalea;  Paria,  1796,  Sieber.  —  S*  Symphonie 
idem.  n°2;  ibid.  —  3°  Six  Dooa  DOn  difTicilea 
p«jur  deux  flùle» ,  œuvre  3;  ibid.  —  4"  Duos 
pour  flûtes  et  basson ,  extraits  des  œuvres  de  J. 
HOydn  et  Monart,  Ht.  1 ,  1;  ibid.  »  s*  Dca 
airs  variés  jwur  llùtc  seule;  Paris,  Corbaux. — 
6"  Les  F<»lies  d'Espagne ,  variées  pour  basson  ; 
ibid.  Ducrcux  a  eu  un  fils  qui,  aprèi»  avoir  été 
«pwlqoe  tempe  musiden  dana  un  régiment,  a 
été  souftleur  de  musique  k  l'Opéra- Comiqne , 
en  1818. 11  a  arrangé  des  alrad'opéraa  pour  deux 
violons. 

DDERNER  (J.),  violoniste  et  compoai- 

tour,  est  né  en  Bavière  vers  1812.  Il  fut  d'abord 
employé  Â  la  cour  de  Dessau  romme  violo- 
niste, et  reçut  du  maître  de  chapelle  I  rtnleric 
Schneider  dea  leçona  de  eompositioo.  En  1838 
il  était  directeur  de  musique  à  Ansparh  et  sN 
distingua  par  la  composition  de  plusieurs  re- 
cueils do  chant.s  pour  des  cbceurs  de  voix 
d'hommes.  En  1844  il  obtint  la  place  dn  pro- 
fesseur de  musique  à  l'UniversKé.  Une  sympho- 
nie h  grand  orchestre  composée  par  cet  artiste 
a  clé  cxeculee  à  Dessau  en  183H  et  a  Leip- 
aiek  en  1844.  Il  a  poUid  à  Leip«îck,'cbei  Pé- 
tera, une  bonne  annale  pour  piuio  et  viohm, 
«cuvre  15.  Diierner  est  connu  particulière- 
ment en  Allemagne  pr  un  grand  nombre  de 
recueils  de  JUeder  à  une  voix  aeule  avec  ac- 
compagnement de  piano,  oinvrca  8^  8,  8, 9, 10, 

II.  n.       14,  etc. 

DL  I  AUR  (PiuBi),  ou  DUFAUR  OE 
SAIATMORY,  fnt  un  dea  ploa  saTanta 
hommes  dn  aeitième  siècle.  Aprèa  oToir  été 

conseiller  au  grand  con>>("il ,  puis  maître  des 
lequéles,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  premier  prc- 
aident  du  parlement  de  Toulouse,  le  8  joHIet 
1897,  et  mourut  d'apoplexie,  le  18  mal  1800, 
en  prononçant  un  arrêt.  Parmi  ses  ouvrages 
on  en  remarque  un  qui  a  pour  titre  :  Agoni^ti- 
coH,  sive  de  re  athletica ,  ludisque  vcterum 
çfmiUeis,  muskU  atqvte  drcamObus,  spMla- 
giorum  tractatus,  tribus  libris  comprehensi^ 
opus  tessrllafum,  etc.  ;  Toulouse,  là8&,  in-4*. 
Cet  uuvraiica  eu  plusieurs  éditions. 

DOFÀY  ou  DU  FAY  (Goaiaoue),  célè- 
bre comjiosileur  de  la  Hn  du  quatorzième  siècle, 
parfaige  arec  l^ide  fiiochois  et  Jean  Dunstapie 
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la  f^ra  d*aVOir  épun^  Hunaonic  ,  'l^*  l'avoir 
•ffranclile  »les  formes  grossières  el  des  siic- 
ceuuoQs  de  quintes,  d'octaves  d  d'unissons 
qui  Mtochent  les  produetioas  des  plw  haUles 
Tnusinens  du  n\ili>Mi  fin  quatorzième  sîècii',  tels 
qiiH  François  Landino  de  Florence,  Jacques 
lie  iiologne ,  Guitlaume  de  Macbault  et  ÉaUts; 
«alla,  d«  lai  avoir  imprimé  oa  earaelèn  de 
suavité  qui  <i  été  se  perfectionnant  jusqu'à  la  fin 
du  fteizii^^me  siècle,  dans  la  tonalité  du  plain- 
clianl.  Tinctor  ou  Tioetoris  a  (ait  de  Dufay  un 
Français;  il  se  pourrait  tonlalbis  qoll  eût  été 
mal  informtS  rar  j'ai  trouva*,  dans  un  trait»*  ma- 
nuscrit d«  musique  du  commencement  du  sei- 
«èflM  siècle,  cstte  phrase  i  Sêcundam  doe- 
(rhtam  WUhelmi  Du  fais,  Cimacemis  ffann. 
(  selon  la   doctrine   d«  Guillaume  Dufay,  de 
Cliimay  eii  ilainaut)  (t).  Mon  savant  ami  et 
parent  Henri  Delmotte,  trop  tôt  enlevé  am  iet- 
tms  et  i  ridstoire  des  arts,  m'a  oljeelé  contre 
ce  fait  qu'il  y  avait  peu  de  noms  propres  an 
quatorzième  siècle  qui  ne  fussent  des  iodica- 
tiooa  de  lieux  de  naissance,  de  profession  on  de 
sobriquets;  qu'il  était  Traissmblable  qne  le  nom 
de  Dufay  était  Gi'iUnumc ,  e\  qiif  D'ifoij  in- 
<liquait  qu'il  était  né  dans  un  lieu  appelé  le 
Fag.  811  en  était  ainsi,  GttOiaane  Dniky  serait 
encore  né  dans  le  Ilainaut,  car  on  trouvait  dans 
l'ancienne  province  de       nom,  intpnilanrc  de 
MautMUge,  gouvernement  de  Landrccies,  les 
comraanesde  Faf4a-yitte  et  Fajf'M^UUeau. 
Mois,  jusqu'à  prenre  do  contraire.  Je  m'en  tieiyt 
à  l'indication  du  mannsrrit. 

il  y  a  beaucoup  d'incertitude  à  l'égard  de 
l'école  ob  ce  musicien  eélèbra  a  pn  alnstmire 
dans  son  art.  Le  conseiller  Kiesewi^ler  pense 
que  ce  dut  Cire  en  Beljjique ,  et  fonde  *on  opi- 
nion sur  ce  que  les  compositions  de  Dufay  m- 
diqueni  nn  état  de  Tart  beancoop  pins  avancé, 
sous  le  rapport  de  l'harmonie,  qu'on  ne  le  trouve 
dans  le<  ouvrafif's  des  musiciens  lloienlin^  du 
quatorzième  siècle  et  de  Guillaume  de  Macliault, 
auteur  d'nne  messe  à  quatre  voix  écrite  en 
1.167  ;  ce  qui  lui  Tait  croire  qu'il  existait  en 
Bt'l;:ique  une  connaissance  plus  <^lenflne  de 
l'art  d'écrire  en  musique  qu'ailleurs,  el  que  Du- 
fby  y  a  puisé  son  instraetion.  D*aotre  part, 
Ki«*iiewelter  remarque  qu'antérieurement  h  ce 
musicien  toMlc  la  notation  était  noire  et  dans 
le  système  ex|i08é  par  Fraocon ,  tandis  que 
la  notation  blanclie  apparaît  pour  la  première 
fois  dans  les  compositions  de  Duby,  de  BInehois 


(Il  \  »jei  i  ce  «ujet  mon  iUmoirt  tur  etUt  quutkom  i 
Quels  ont  été  IM  Mérites  dt»  KétrtaMMi  dam  ta  me* 
€te^  psgts  »  et  II;  AflMleraia,  ISSI^ 


et  de  Dunsfaple ,  parti^^lli^remenl  du  premier. 
(Foy.  l'ouvrage  de  kiesiwetlcr  intitulé  :  Ges- 
chichie  der  eurojtaeiscJhabenlmdtsehen  oder 
unsrer  heutlgen  ifiutt.  Darstellung  Ihm 
l'rxprungps ,  etc.,  p.  42-'i9.  )  M.    île  Cnu^so- 
uiaker  suppose  que  la  maîtrise  de  la  cathé- 
drale de  Cambré  est  Pécole  où  l'éducation  ma- 
sicale  de  Dufay  s'est  faite;  il  est  conduit  à 
rt'lte  mnjecture  parce   qu'im   manuscrit  du 
couunencemt  nt  du  quinzième  siècle  renferme 
vne  messe  qui  porte  le  nom  de  cet  liomme 
célèbre  (i).  Le  fait  n'est  pas  impossible;  mais  11 
faut  avouer  que  la  raison  sur  laquelle  se  fonde  la 
conjecture  est  assez  faible.  Si  l'artiste  que  cette 
notice  concerne  étrit  né  à  i'noe  des  dans  corn- 
muoes  dis  Fay,  dont  il  vient  d'élre  parlé  |  la 
conjecture  de  M.  de  Conssemaker  ferait  rraf* 
semblable,  car  toutes  deux  appartenaient  au 
diocèse  de  Candirai.  L*infloenee  de  Dufay  sur  les 
perfectionnements  de  l'art  ne  peut  ^tre  rois* 
en  doute,  car  Tinctoris ,  Ad.irn  d"  Fnlde,  Spa- 
taro,  Gafori,  ont  signalé  précisément  ce  maître 
comme  ayant  eu  la  plus  grande  part  aux  per- 
fectionnemetits  de  la  mwdqne  de  son  tempe. 
Adam  de    Fnlilc  \  t'o>j.  ce  nom  ,  auteur  d'un 
traité  de  musique  écrit  en  1490,  dit  que  (Guil- 
laume Dolby  fut  rauteor  d*nne  multitude  dln- 
novatiomt  dans  la  notation  et  dans  l'emploi  des 
dissonances  par  prolonmiion  (?.).  D'ailleurs, 
Marlm  L<-  Franc ,  poète  français  qui  écrivait  de 
1436  à  1439  et  qoeJU  cité  à  rartlele  Bhuholi, 
ne  nous  laisse  pas  de  doute  sur  l'opinion  ré- 
pandue  parmi  les  conteuiporains   de  Dufay 
concernant  les  perfectiouueun  nts  introduits  par 
lui.  dans  la  musique.  Je  rapporterai  de  noovean 
Ici  les  vert  de  ce  poète,  à  cause  de  leur  im- 
portance pour  le  sujet  dont  il  s*agit  : 

Tapl««lrr,  Carmrn,  Cosarl» 

M  a  pa»long-tciii|w«l  bien  cltaDlérent 

Qu'iU  eibablreni  te«l  Pari* 

Et  (0114  «rut  qnt  In  frCqtteitlèrcnt  : 

Mtb  oncquM  )oar  m  deidisitlèrent, 

Ba  m<  lo<lir  ili'  t>  U  choi 
(Ce  m'ont  iht  criiii  qui  \t%  hanitr«Bl), 
Que  Uiiillaumr  l)ufa§  et  BiMhuii, 

Car  ib  oot  nMirelk  itrutIfiÊÊ 
De  ittrr  firUv  nnmntûmea 

Fn  hmte  el  m  Ij.hiw  niiuiqiie, 
En  feint f,  en  putuc  rt  en  nuumee. 
BiCi.ete.  , 

Tolli  bien  les  inventions,  la  noweUe  pra- 


(Il  SMrti  fur  ifi  roiieetiaiuwmkalméê  la  MMaCM- 

que  de  Cambrai,  p.  4a 

(S!  I.t^iu  rel  venmMm  CalMelMiiM  Dmffat  «Mm- 
torm  txtUiSÊê  end;  9mm  «  ttuâmdont  musici  om- 
nrs  imiaatur,  tte.  (Vldejerly.  «eetailist.  de  Miulea, 
cstt.  M.GcibertOb  t  III,  p.  Maj 
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Ufê»  M  Dvby  et  de  BfaidMib  conrfaMe  du» 

llbarmonie  (la  frUque  concordance  et  la  feintef 
OH  n'tard  «le  conionnancp)  ci  dans  la  notation 
{la  pause).  Cependant  l'art  existait  déjà  avant 
MX  et  Franoe,  bien  que  moins  aveocé,  poiaqne 
trab  musiciens.  Tapissier,  Carmen  et  Ciiartê, 
pooTsient  e^boMr  tout  Paris. 

A  l'égiird  de  l'argament  tiré  (var  Kie&ewetter 
do  i>eu  de  TniiemUraee  qnVm  ait  pauié  niMte* 
ment  de  la  notation  noire  à  la  notation  hianrhe 
de  Dufay,  et  de  la  probabilité  que  cette  dernière 
notation  était  en  osage  dan»  le»  Pays-Bas  iorti- 
élift  encim  fMomM  es  Franee  et  «n  Ita- 
lie, Je  ferai  voir,  dans  mon  Mi«toire  générale  de 
la  Musique,  que  la  notation  blanche  étiit  déjà 
connue  en  France  avant  Guillaume  Dufaj,  ou  du 
molM  dan  n  ieoMiae,  Mes  qm  dVui  usage 
pea  répandu  et  bien  qu'elle  ttiX  peu  perfectionnée. 
Je  ferai  voir  auftai,  par  la  publir<ition  de  mor- 
ceaux de  musique  composés  dans  la  preiuicre 
nolflé  da  qniniiènie  tiède,  que  Pneagede  la  no- 
taHea  UiDcbe  ne  n'était  pas  tellement  répandu 
qu'on  ne  ««  servit  encore  de  la  noire  cette  «épo- 
que; enlin  je  démontrerai,  par  deux  chansons  à 
trali  voix  eompoaéei  aonl  tu  temps  de -Dufay 
dans  les  Pays-Bas,  et  tirées  d'on  manuscrit  des 
archives  de  Gand,  que  la  notation  noire  était  en- 
core celle  dont  oo  se  serrait  alors  dans  ce  pays, 
«kqne  fui  d*éorira  en  lumunie  y  était  tafëriear 
à  eékri  dont  ce  musicien  a  fait  preuve  dans  ses 
ouvrage*.  D'où  il  suit  qu'on  ne  peut  contester 
à  Dufay  l'importance  de  ses  travaux  par  des 
loppoaltioos  gntaitea  iPwm  avunemeit  ■alériaor 
de  l'art  dans  les  Pays-Bas,  et  que  sa  gloire  reste 
entière.  [Voy.  \e  Résumé  philos,  de  I  hisi  de  la 
musique  t  p.  cxax.  )  Que  Dufay  ait  commencé 
r#nde  de  ta  mpnlqDe  dans  te  Bdgique ,  eeit  est 
Traisembiable  puisqu'il  y  était  né  ;  mais  il  a  pu 
la  continuer  en  France,  et  y  prendre  les  premières 
notions  de  la  notation  blanctie.  dont  il  a  ensuite 
propagé  ruaasB  et  perIMiomié  le  ayitèiiie. 

L'abbé  Baini  a  trouvé  dans  les  anUves  de  la 
chapelle  pontificale  de  Rome  la  preuve  que  Du- 
fay était  attaché  à  cette  chapelle,  en  qualit<^  de 
Uam,  dans  ramée  1380.  Il  ne  devait  pas  être 
alors  ftgé  de  moins  de  vingi-dnq  ans,  en  sorte 
qu'il  a  dft  naître  vers  1350  ou  1355  au  plu»  tard. 
U  demeurà  attaclié  à  cette  chapelle  tout  le  re^^te 
de  M  vie  et  roomiit  en  I4SS  »  dm»  on  flge 
nvanoé;  dieonstmce  qui  prouve  qoe  Pépoque 
de  «  naissance  doit  ^Ire  placée  vers  1350. 
Pendant  le  temps  où  il  fut  au  service  de  la  cba- 
pèlle  ponlHIeale,  il  parait  quil  «idti  te  Fnnee 
et  les  Payx-iias ,  car  qudqoes  VCTS  de  Martin  Le 
Franc  semblent  indiquer  que  oe  poStt  Vë  vo  à 
la  cour  des  ducs  de  Bourgogne. 


DUFORT 

lies  ercliivei  ds  te  dmpslte  poaHlede  rat- 
ferment  qudques  me*.^es  composées  par  Guil- 
laume Dufay,  et  dont  les  titres  sont  :  £cce 
aneUla  DomM;  ùmme  (Honme),  FOmms 
armé;  Se  la  feee  oy  jMie;  Tool  ate  deimà*. 

TInctoris  cite  aii-si  la  messe  de  ce  com|>ositenr 
intitulée  de  Saint  Antoine.  Kiesewetter  a  pu- 
blié le  Kyrie  (à  quatre  voix)  de  la  messe  Se  Us 
/iweay^als,  toJtoiMdldtede  te  Msste  Jce» 
ancilla  Domini  (h  deux  mix  \  le  K'jrie  (k 
quatre  voii)  de  la  messe  de  l'Homme  armé. 
La  précieuse  section  des  mannscrita  de  la  Bi- 
bNotbèqM  fojrde  de  BtddqeetmiinMQB  veinnn 

qui  provient  de  la  rliapHIe  dfs  durs  de  lîoiirpr»- 
gne,  et  qui  contient  beaucoup  de  messes  et  de 
motels  des  musiciens  belges  les  plus,  célèbres 
anqnlniièindsièelfti  On  y  InMvetnb  msssss  k 
trois  voix  et  trois  autre»  à  quatre  voix  de  Du- 
fay. Le  voirime  e<.t  coté  1555,  In-fol.  Un  volume 
manuscrit  du  quioziènie  siècle,  qui  est  à  la  bi- 
MiolhèqmdeOndiralaoaeteii*  6,  Iii4bl.,eeii- 
lient  des  Kyrie,  Gloria  et  Credo  de  différente» 
messes,  à  trois  et  à  qnatre  parties,  au  nombre 
desquels  est  un  Gloria  à  4  parties  qui  porte  le 
nom  de  Dntey.  Lsa  entras  pièees  dn  fefciraa 
sont  sans  nom  d'auteur,  d'oùM.deCousaemaker 
croit  pouvoir  conjecturer  qu'elles  appartiennent 
toutes  au  même  auteur.  Un  manuscrit  intéres- 
sent qui  apperlenait  à  Geibert  de  Piiliéeouit 
contient  à»  motets  et  des  cbansons  françaises 
de  Dufay,  entre  autres  la  chanson  à  trois  voix. 
Cent  mille  escus  quant  je  voMroie,  mor- 
eean  trè^^emarqnaUe  par  les  imitations  Men 
faites  qnll  conHêot  slpar  te  poMlé  de  son  har- 
monie. 

Plusieurs  auteurs  ont  dit  que  Dufay  a  ajouté 
denx  edafcs  an  système  ceraplet  de  6nl  d*!» 

rezzo;  cette  assertion  ne  se  soutient  pas  à  l'esa- 

men  des  monuments  historiques  de  l'art,  comme 
Je  le  prouverai  dans  mon  Histoire  de  la  Musique, 
n  est  plos  raisoaoaMede  s*en  tenir  k  est  ésard 
au  texte  d^ildom  de  Pulde,  qui  dit  qne  Dnkjr 
ajouta  quelques  notes  au-dessous  dn  gamma^-vt 
grave  du  système  de  Gui,  et  quelques  antres 
notes  an-des<us  de  ee-ta. 

DUFORT  (Charixs  Dr),  compositeur  et 
maître  de  chapetlf  à  Paris ,  est  né  à  Sens  le  21 
novembre  1803.  Après  avoir  fait  ses  premières 
étndes  de  musique  dans  sa  ville  natate,  il 
deriUt  élève  du  c^^lèbre  hautboïste  Brod,  poor 
la  fompo'.ition.  En  1831  il  s'est  présenté  an  con- 
cours de  rinstitot;  mais,  n'ayant  pas  réussi, 
il  n'a  pins  tenté  denonrd  essai.  Il  a  finblié  bcan- 
coup  de  musique  d'église  de  laquelle  nous  con- 
naissons :  i"  Messe  semi-^oiennelie  pour  solos 
et  cbœurs,  avec  orgue;  Paris,  V*  Canaux.  — 
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2*  Psaume  Dextera  Domini  pour  soprano  et 
buse,ciMeur  et  orsine;  ibiil.  —  T  M<Tr(TS.  Veni, 

Cr9aior,  à  roix  seule  et  orgue  ;  ibid  k  Ave  ve- 

mm,  pour  Mnoraolo,  dhamék  «lue;  iUd.  — 
5*  0  $alutaris  Hostia,  à  3  voix  ei  orgtie; 
iWd.  —  6"  Adoremus,  à  2  Toi»  de  soprano, 
clKBur  et  urgue;  ibid.  —  7°  Ave,  marit  Stella, 
h  S  voix  et  OTRiie;  Md.  —  t^Svb  tmm  pnt' 
iidium,  chœur  à  2  voix  de  Temme  et  orgue  ; 
ibid.  —  ^  H»mne  Veni,  aande  Spirilus ,  pour 
Toix  solo  et  ciiteur;  ibid —  10°  Sombre  nuit, 
wwMfltv  MnMfWf  ipNivor  fcliRfcnx  prar  mh 
prano ,  contralto,  lénor  el  ba^se,  avec  arrorap.  de 
piano;  ibid.  On  a  aussi  de  M.  de  Durort  de«  ro- 
maooM  et  des  morceaux  détacUés  de  dilférents 

**DÙFOUR  (  Le  P.  J.  ),  jf'suite  de  la  maison 
de  YauKirard*lez- Paris ,  adonné  des  soins  à 
l'ijnprMMoo  du  GradwUe  Romanum  de  soo 
Mofirèra  te  R.  P.  UoUUetle («ey.  ce  Mn  ), 
après  la  mort  de  celui-ci,  et  a  **té  lYditcur  de 
son  livre  intitulé  :  Esthétique,  théorie  et  pra- 
tique du  Chant  grégorien.  Une  dissertation 
du  R.  P.  SebaUgar,  boIm  bMfelin  et  mtf- 
tre  de  cliapelle  au  couvent  d'F.insieddn  (  Suisse, 
canton  de  Scliwitz  ),  ayant  été  insérée  dans  le 
WHBén  dedéoenlm  ISM  de  la  Bévue  de  Mu- 
«ifiM  aMfeniw  e<  «Mdenie  publiée  par  M.  Hi. 
Nli^ard,  on  y  lut  une  appréciation  ténearte  des  tra- 
vaux du  P.  Lami>iUolte  sur  le  cbant  grégorien, 
dnw  laquelle  lee  «rrim  fondameolalee  dtaiort 
démontrées  (0Oy.  Scfaabiger  ).  Le  P.  Dufour  crut 
devoir  publier  à  cette  occasion,  dans  le  journal 
intitulé  VAmi  de  la  Religion  (  12  mars  1857), 
«M  Bépemte  à  quelquee  attaquei  dirigéei 
contre  roravr»  du  P  LambUlotle.  Elle  Ait  ré- 
futée dans  un  écrit  de  M.  Nisard  qui  a  pour 
titre  :  le  P.  Ltanbiltotte  et  dom  Anselme  Schu- 
Mger;  wÂmpeur  tervir  à  PKUMre  de  ktpm- 
tien  du  chant  liturgique  au  commeneement  de 
Vannée  1557  ;  Paris,  1857,  in  8°  de  46  page*.  Cet 
écrit  fut  suivi  d'une  Réponse  de  Dom  Anselme 
SdiuUger  au  P.  Dufour,  précédée  de  guet- 
fues  réflexions  faisant  suite  aux  notes  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  question  du  chant 
liturgique  au  commencement  de  l'année 
im,par  ThiedereNhard;  Paris,  lto7,ii-r 
de  30  pages.  D'autre  part  M.  |*abbé  Ctoet  («oy. 
ce  nom  )  avnii  publié  des  Remarques  critiques 
sur  le  Graduale  Romanum  du  P.  LambiiloUe  ; 
le  P.  Dofomr  y  répoedH  par  un  Mémetre  mr 
Us  chants  liturgiques  restaurés  par  le  P. 
Jdmbillotte,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  c> 
fiUbliépar  le  P.  D...  de  la  même  Compagnie. 

Amne»  de$  prHtefyt^  difflcuité$  jMnopo- 
êéti  pwr  diten  autewt,  et  en  portieuller  par 
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l'abbé  Ctoet  dans  Ut  Remarques  critiques eur 
te  Graduale  Romanum,  etc.;  Paris,  Adrien  L«- 
Clerc  el  C",  in-é"  de  VI  et  64  pages  {vog.  Clmt 
Ml  so}et  de  ee  Mémoire  ). 

DUFRES\E  (  FEHni^ATn)  ),  nisdHin  violo- 
niste de  l'orchestre  do.  Ih  Coinéilio-Franraise, 
naquit  il  Paris  en  i783.  Élève  de  Min  père,  il 
IM  adeais.aa  OoBiervatoIre  es  1797,  et  nçot  des 
le^ns  de  Gavinièa  pour  le  violon.  Sorti  de 
cette  insliliilion  en  tSOO,  il  fut  nlt.irli<i  à  l'or- 
cliestre  de  l'Opéra  Comique  jusqu'en  1806,  puis 
fM  elier  d*orcheilre  do  théltre  de  Kaotae 
pendant  deux  ou  trois  ans.  De  retour  à  Parie 
vers  1809,  il  se  livra  à  renseignement  dans 
les  collèges  et  dans  tes  pensionnats.  II  vivait 
eneore  è  Parla  ea  ISU-DnlfesM  ê  poMM  en- 
viron vtnfit-rinq  œuvres  de  duos,  trio*; ,  t|($ 
variés,  pots-pourris ,  et  quatre  concertos  pour  le 
violon.  Soo  œuvre  30  est  un  quatuor  brillant 
peor  daasvlolona,  alioet  basée;  Paria,  Boiel* 
dieu. 

Le  père  de  Dufresne,  qui  était  attaché  à  Tur- 
cliestre  de  la  Comédie-Française  dès  17&2 .  a  fait 
gnver  à  Paris,  en  i7Mk,  als  aoleo  peor  Mie 
avec  variations,  œuvre  1. 

DUG  AZON  (Louise- RosAUE  LEFÈ  VRE), 
femme  dHio  edeor  renommé  do  la  Comédie  Fran- 
çaise, naquit  à  Berlin  en  1753,  et  vint  à  Paris 
à  l'âpe  de  huit  ans.  En  1767  on  la  Ht  d(-biiter 
comme  dansense  au  Uiéàtre  d'opéra  -  comique  ' 
qu'on  appelait  alors  la  Comédie- Italienne.  Sa 
grâce,  u  genttlleisek  l'intelligence  dont  elle  lai> 
sait  preuve,  et  le  succès  qu'elle  obtint  dans 
quelques  petits  airs  qu'on  lui  fit  chanter,  déter- 
mlBèrent  ee  voeetion  pour  le  genre  dea  eonié> 
dies  à  arletles.  Le  premier  rôle  qD*on  loi  confie 
fut  celui  dp  Pauline,  dans  le  Sylvain  de  Grélry. 
Elle  y  lut  applaudie  avec  tranports  dès  son  dé- 
but, qui  eut  lien  le  30  {nillet  I774.  Sans  peosédor 
une  belle  voix ,  ot  sans  instruction  dans  l'art 
do  cbant ,  elle  savait  exciter  l'enthousiasme  des 
habitués  de  la  Comidie-ItaUenne  par  les  accents 
d'an  orRane  plein  de  chamie.  D^nienrs,  actrfea 
doihe  d'instinct,  de  finesse  et  de  sensibilllé, 
elle  savait  émouvoir,  faisait  verser  des  larmes 
ou  provoquait  à  M)n  gré  la  gaieté.  Les  personnes 
qnl  IVot  entendoo  dans  sa  jennease  parlent  en- 
core avec  admiration  de  son  jeu  et  même  de  son 
chant  dans  les  rôles  de  Babet  (de  lîlnise  et 
Babti),  de  Justine  (dans  Alexis  et  Justine), 
et  soiloot  de  Wna.  Lorsque  Tifle  ne  hii  pennit 
plus  de  jouer  ces  rôles,  elle  prit  ceux  de  mères  ; 
maïs ,  quoiqu'elle  y  fût  encore  l>onne  actrice , 
elle  n'y  produisit  plus  autant  d'effet  que  dans 
cent  de  sa  Jeunesse.  En  1792  celte  exeeliente 
actrice  se  rellm  do  b  scène;  elle  y  reparut  en 
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1795  ,  c\  spmbla  au  pul)li(  n'avoir  ri^n  prnlii  do 
fioa  lalt-nt.  Dans  le  i'i  isonmct  ,  dans  le  Califc 
de  Bagdad,  et  dans  beaucoop  d'aotres  pièeei, 
«lie  ntitàMS  rAlM  un  cachet  (Nirticiilicr  (ie  gaiet«^ 
et  de  fine<^«  que  n'ont  pu  retrouver  toiiU's 
actrice*  qui  lui  ont  «iicctWIC.  Madame  Uuga^oii 
a  donné  son  nom  wax  r61«a  d«  m  jeunesse  et  de 
Mm  Ig»  mûr  ;  on  les  distingue  encore  au  théâtre 
en  Jeunes  Dugazon  et  Mères  Dugazon. 
Aeliree  du  tlicàlre  en  liiOO,  cette  actrice  rsl 
morte  le  Vk  septembre  issi ,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  uik<. 

DI:G.\Z()\  (Gistate),  fils  de  la  précé- 
denle,  naquit  a  Paris  en  17S2.  Admis  au  Con- 
aervaloire  de  Mosiqne  de  cette  tiflle,  il  y  devint 
élève  de  Berlon  pour  l'harmonie,  et,  après  avoir 
inl<TrfHH[)ii  iiiiiiieiirs  fois  s»'s  études,  passa  sous 
la  direcliuo  de  Go&sec  |>our  la  composition.  £n 
1806  il  coneoonit  à  Ilmtitut  de  France  et  olilint 
le  deuxième  grand  prix  ;  puis  H  se  livra  à  Teo- 
wipnpinpiit  du  piano  et  publia  plu<.ieur8  morceaux 
détdi  lii^s  pour  cet  instrument.  Son  premier  ou- 
vrage pour  la  «cène  fat  on  ballet  intitulé  NeénU; 
il  l'écrivit  pour  le  théAtre  de  la  Porte-Saint- 
M.irtin.  Kn  1815  il  fit  roprf^-ipuler  au  tluâlrc 
Fcjdcau  MarguerUe  de  Waldemar,  opéra  en 
traie  aetea,  qui  (M  suiTi  de  te  Haee  écoutOee, 
en  on  acle  (I8I4),  et  du  Chevalier  d'indiutrie, 
en  un  acte  (1S18),  compos»^  en  société  avec 
l'radher.  Aucun  de  ces  ouvrage»  ne  réussit. 
Pour  l'Opéra  Dogaion  à  écrit  :  1*  let  Mkmeé» 
de  Cnserte,  ballet  en  un  acte  (1817);  Alfred 
le  Grand,  ballet  eu  trois  actes  ,  arranné  «vcc  la 
musique  du  comte  de  Galienbcrg  (1823);  Aline, 
ballet  en  traie  adee,  en  aoeiélé  avec  Berlon 
(1823).  P.irini  les  eompOiitloBt  fulrumonlales 
de  Dn^azon  on  renMrqoe  cinq  mélanges  d'airs 
varié»  en  trios,  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
Paria,  Dutont  et  Dnbois,  et  Janet  et  Colelle; 
cinq  mél.in;;es  d'airs  et  inu  tnrnes  pour  pi.ino  1 1 
cor,  Paris,  Gaveaux,  l'elit,  Janel,  l'atiui  ;  fantai- 
sies ,  mélanges  d'airs,  préludes  et  toccates  pour 
piano  aeol,  Paris,  Dulhut  et  Dnbola,  Le  Duo, 
Petit,  Jantt,    Sriilesingpr  ;   airs  \nrips  pour 
piano  seul,  Paris,  Petit,  Janet,  Dulaut  et  iJu- 
iiois;  quadrilles  de  contredanses  pour  piano; 
dnos  pour  harpe  et  piano»  Paria,  Le  Dne.  On  a 
aussi  de  ce  mu^irien   pluitpnrs   renicil-  lic 
romances  et  de  nocturnes  à  deux  voix.  Du- 
gaion  est  mort  à  Paria  von  la  Un  de  i*année 
182ft. 

DUCJUET  (L'abbé),  maître  de  musique  h 
l'église  Saint -Germain  l'Auxerrotn  en  1767, 
posée  en  la  mime  qualité  à  Notre-Dame  en 
1780.  il  a  composé  beaocoop  de  messes  et  de 
moleta  qu'on  eonaervo  en  maoutcrlt  dans  la 


bibliothèque  tic  la  calliédrale  de  Paris.  En  1767 
il  lit  exMuter  avec  succé«  un  motel  de  m  com- 
position an  Concert  spirituel. 

DUHAMEL  ().  -M.),  ancien  élève  de  l'£- 
role  pol\tei  inii(|ue ,  puis  din'i  ti'iir  des  étude? 
dans  cet  établissement  et  membre  de  l'Académie 
des  Seieneea  de  Plnstihit  de  Franee,  est  oania 
par  divers  ouvrages  de  liaotos  mathémaiiqneay 
au  nombre  desquels  ou  remarque  relui  iiiii  a  pour 
titre  :  Mémoire  sur  l'action  de  l'archet  sur 
le»  cordes  (dans  les  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  à  VAcodéud»  des  SOentiâ 
tome  Vlll). 

DUIILM  (  Kl (  i-OLYTb-JtAN) ,  professeur  de 
trompette  au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles» 
est  né  à  Paris,  le  1*'  décembre  1838,  d'un  père 
bel{{e.  Ailmis  au  Con<;ervatoire  de  Bnuelles 
comuM!  élève  au  rouis  d'avril  18«&,  il  y  reçut 
dee  leçons  de  M.  Zeise,  ponr  la  trompette,  et  ae» 
progrès  furent  si  rapides, que  le  premier  prix  de 
rel  instrument  lui  fut  (lècerné  nn  (  oncours  dans 
Tannée  suivante.  Il  entra  bientôt  après  dans  la 
mosique  des  Goidea  «t  ao  Thèftira  royal,  en  qrn- 
lilé  de  trampetle  solo.  Pendant  les  trois  années 
qu'il  occupa  res  positions,  il  perfectionna  son  ta- 
lent |»ar  des  éludes  constantes.  Engagé  ensoito 
ponr  Ica  cooeerta  et  Ibstivals  de  l'Anglelerra,  il 
y  obtint  de  brillants  .succès;  puis  il  parcourut 
l'Ecosse,  l'Irlande,  rAmcriqiiedu  Nurd  et  du  Sud, 
la  Hollande  et  l'Allemagne,  recueillant  partout 
des  applaudtsaements  par  son  talent  remarqmMe. 
I>e  rplour  a  Bruxelles  d.ni$  tes  premiers  joniS 
de  18C0,  M.  Dulicm  a  été  noinnu'  prores>;eur 
de  son  iobtrument  au  Cuu^rvaloire.  On  a  de 
lui  ploslean  oompoailiona  pow  la  trompoCle 
et  le  cornet  à  pistons,  qoi  ont  été  pnbiiéaa  à 

Loiidre.s. 

DUIFFOPHLGCAR  (Gaspard),  célèbre 
lutliier,  né  dana  le  Tyral  italien  van  la  fn  da 

rpiinzième  ï-iiH  le,  voya;:ea  d'abord  en  Allemagnei 
et  s'établit  ensuite  à  Holo^ine,  vers  15I0.  Fran» 
çois  r%  roi  de  France,  étant  ailé  dans  celte  \  ille  en 
15IS  pour  y  établir  un  ooncoidat  avec  Léon  X, 
entemlit  parler  des  talents  lic  Duifloprugcar,  et 
lui  lit  faire  des  offres  si  av  uila^eiKes  qu'il  le 
détermina  à  venir  à  Paris.  11  parall  que,  le  climat 
MSiuleot  de  la  capitale  no  convenant  pointé  la 
santt-  de  <et  artiste,  il  obtint  la  permission  de 
se  retirer  à  Lyon.  Plusieurs  instruments  sortis 
de  ses  mains  sont  datés  de  cette  ville.  On  a  gravé 
son  portratt  en  médaillon,  ob  11  est  rapréeenlé 
'  ntnurc  «l'iu-trunients,  tenant  un  compas  d'one 
main  et  un  manche  de  l'autre  ;  ce  portrait  est 
daté  de  1562  ,  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'il 
vivait  cncora  alors.  M.  Cartier  a  possédé  une. 
belle  baiaede  violeel  ont^or  de  violede  eelailisie' 
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céJèbre, etM.RWNll,  tmateurdistinKuécorume  vio- 
lonr«  llisfp.  a  rii  aiKsi  une  basse  de  viole  deDiiiffo- 
pnigcar,  qui  eil  devenue  ensuite  la  propriété  d« 
l'MoellMit  lulhier  H.  Valllmme.  Od  imIraiMal, 
doBt  le  do»  rcpréMDte  l'ancien  plan  de  Paris  en 
in.irqiipttprie ,  est  remarquable  par  sa  bfiaulé 
et  la  belle  qualité  de  ses  «oiu.  L'imtnmient  le 
plo»  MéraMant  pwt4lra  q«t  «date  rajoard'hui 
de  ce  luthier  célèbre  e*t  un  violon  sraii.l  pa- 
tron, le  seul  connu  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  porte 
son  nom,  avec  la  date  de  1539.  U  qualité  dee 
sens  de  eel  iiHtnmMit  «it  iMfMantc ,  |)éné- 
tranle,  et  porle  an  loin  dan*  une  grande  salle. 
La  tôle  représenle  une  ligure  de  fou  de  roi, 
arec  une  fraise  plissée.  Ce  vktoa  a  apparlMlu 
à  M.  IfBfto,  fvoflBiMwr  au  CMmmtain  de 
ltriixelle!i. 

DUJARDIiX  (DoMiNKlOE), prêtre  elcoraposi- 
leur,  fut  nommé  maître  de  eliapelle  de  la  ca- 
thédrale de  Rooea  en  163S.  Il  quitta  cette  poii- 

UOB  en  1<;48  et  y  fut  r  ippel*^  en  1659.  Il  la  ron- 
.<ffrva  jusqn  à  sa  mort,  arrivée  en  1665.  Dans  la 
collection  de  Messes  publiée  par  BaNard ,  avee 
I»  qnatret  partiea  ao  refltfd,  «  en  existe  une  de 
V»y\u\\n,adimifatinncn «OcAlK  Tu  es  Palnii ; 
rari-i,  \f,i3,  in-fol.  inax. 
DU J  AUDI. \,  ou  DE  HORTO.  Voy.  ce 


DITLCINO  (JF.AN-BuPTian),  compoMt.'nr 
italien ,  vivait  au  coromenceflMBl  du  dix-sep- 
tième .siècle.  Il  a  publié  no  feeaeN  de  motels 
de  sa  eompoelHoo  sooi  ce  titre  :  Cantiones  sa- 
erx  orfn  rnriffu^,  ttna  cum  Litamis  B.  M. 
Virgins  et  MagnijUal  cum  B.C.}  Venise ,  160»; 
in-4'. 

DULICH  (Paium),  néà  Chemnitz  en  (S63, 
fat  professeur  de  mnsiqye  à  l'ancienne  école 
normale  de  Steltin,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  16S 1 ,  à  Tàge  de  soiMate-hnit  ans.  On  a  im> 
primédesaeomiHMitiM:  ffarmonix  aliquot 
septenis  vocibuscomposit.r  ;  swu\i\,  150.1.  —  7" 
CenturiiC  6  oclonwn  et  seplennum  vocum  har- 
nonias  sacras  ioMdilmt  Sanctm  triadot  «m- 
Mcratm  conMMiiUt;  Stellia,  1607.  in•4^  La  se- 
conde pnrlio  lie  rot  ovvraRe  a  paru  en  Ifiin, 
elb  troisième  en  1612.  —3"  .Souum  opus  musi- 
eum  duarwn  pmrtivsm,  eonHnau  dicta  <«- 
dgnieraêltewtngeliis  dicrum  dotnin.  et  festo- 
rum  fot'vs  nnni  dcsumpta  c(  qvinantm  vo- 
cum coticetUu  exomala,  etc.;  Leip&ick ,  1609, 
iD-é\ 

BULING  (AfToi^E),  né  h  Megrtebonrg  Ters 
la  fin  du  s.'i/i^tne  sièrl»- ,  fut  fonVor  à  Cobourg. 
Il  a  publie  :  CyUtara  meUca,  odcr  XXXII  la- 
tehUsche  Mvtettmt  fOribisit Stimmen,  a»f 
die  fHt-TagegerteMêt  (Tieote-deDs  Motato 


latins,  depuis  huit  Toiiijaiqa'à  douie,  ele.), 

Ma^debourg,  1620. 
DOLKBN  ( JiAR-Loina  ),  né  à  Amsterdam 

le  à  août  17(')1 ,  apprit  dans  sa  ville  natale,  et 
ensuite  à  Paris,  sous  la  direction  de  son  [>èrc, 
l'art  de  confectionner  des  clavecins,  furlé-pianos 
et  autres  iostraments.  En  1781  IMIectenr  de  Ba- 
vière le  fit  venir  à  Municli,  oii  ih'ponsa  la  cé- 
lèbre pianiste  Sopiiit»  Li-bnin,  et  où  il  tronvait 
encore  en  1812.  Les  pianos  qu'd  y  a  fabriqués 
étaient  si  extiffiés  pour  la  qualité  dn  son  eC  le 
fini  du  mécanisme,  qu'ils  se  sont  répandus  non- 
seulement  dans  toute  l'Allemagne,  mais  même 
en  Suisse  et  en  Italie,  et  qu'ils  >  ont  été  fort  re- 
cliercliés. 

DULKEK  (Loi  isr),  dont  le  nom  do  famille 
était  David,  naquila  Hambourg  le  20  mars  181 1. 
Ëlèvc  du  directeur  de  musique  C.>F.-6.  Scliweu- 
cke»  elle  jprtt  ensoiie  des  leceos  de  Wilbeim 
Gnind  et  devint  uiio  pianiste  ilistin^iuéo.  Dos  l'âge 
de  nnie  ans  elle  se  lit  entendre  avec  succès  dans 
les  concerts ,  et  brilla  dans  les  villes  principales 
de  l'Allemagne.  En  ISlB  elle  se  rendit  à  Londres 
et  s'y  fixa.  Son  tah-nt  la  fit  rechercher  par  la 
haute  société  comme  protesiieur  de  son  iiistru- 
meni,  et  elle  se  at  nue  très-boime  podtioa  dana 
la  capitale  <fe  l'Angleterre.  M"*  Dulken  est  morte 
à  Londres  le  I?.  avril  tS.'iO. 

DULON  (Locis)  (1),  ilùtiste  distingué,  naquita 
Orianaabourg  «nr  te  Havel,  en  Pmsse,  te  14 
août  1769,  d'une  famille  originaire  <le  France, 
exilée  par  suite  de  la  révocation  do  l'ÉdU  de 
Nantes.  Une  opiillialmie  dont  il  fut  atteint  à 
l 'âge  de  Irait  ans,  et  qui  fut  mal  traitée  par  un  ocu- 
liste ignorant ,  le  priva  pour  toujours  de  l'usage 
de  la  vue.  Son  ("'■ro,  qui  était  inspecteur  de  l'ac- 
cise, jouait  fort  bien  de  la  ilùte  et  était  élève  de 
Quanta.  Il  lui  enseigna  i  jouer  de  cet  instrument, 
et  An^erslein,  organiste  de  la  ville,  lui  donna 
des  leçons  d'orgue.  Ses  progrés  sur  ces  deuK 
instruments  furent  rapides.  A  l'ûge  de  trdae 
ans  il  lit  nu  voyage  dans  les  principales  villes 
de  l'Europe  ,  accompagné  de  sa  soeur ,  Ct  par- 
tout  il  o\(ita  l'aiiiniration  générale  par  la  ma- 
nière brillante  dont  il  jouait  les  pièces  les  plus 
diflSdles.  Il  eomposait  aussi  et  dictait  ses  ou- 
vrages avec  facilité.  En  1790  il  alla  à  Saint  Pé- 
tersbourg,  où  il  obtint  le  titre  de  musicien  de 
l'empereur  de  Russie.  Deux  ans  apçès  il  revint 
dans  son  pays  et  a^  fixa.  La  eour  de  Russte 
lui  avait  fait  une  pension  qui  lui  a  été  payée 
régulièrement.  De  retour  en  Allemagne  vers  1800, 

(t)ltamlsnolleeie  la  prenilèrc  «duinn  j'nvaU  suItI  tes 
ladlesllons  du  noaTcee  UiblM  àVrant  u  Gerticr  ;  malCk 
■yMtscquU  pMiMMMWMoi  raaioMegnpMe  és  T  ' 
etet  eu*  4ttl  n'a  mt*! te  inMepMr  c«lto<l 
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il  se  fixa  à  Sfendal,  dans  la  régence  de  Marien- 
bourg.  Ce  fut  là  qu*il  écrivit  sa  pro{>re  bio- 
graphie, à  rafde  d*oa  ripbabet  m  rdlef  d  mo- 
bile que  M.  Wolite,  directeur  d'une  ^cole  prf- 
inaireà  Dre-dc,  avriil  inventé  pour  lui,  en  1796. 
C.-M.  'Wielaud  a  publié  cet  ouvrage  sous  ce  ti- 
tre: ta  Vie  et  letOpMons  de  Dulan,  joueur 
de  flûte  aveugle,  éktéa  par  hd-méme  (Ou-  | 
Ions  drs  blinden  Flfrfrnspirtrrs  Lebcn  nnd 
Meynungen,  von  ihm  selbst  bearbeitei) -,  Zu- 
rich, 1M7-18M,  don  ToL  h-S*.  Ea  1893»  Du- 
Ion  «'élablità  Wttnboais,  où  il e$t  nort  le  7 
juillet  18?6  On  a  ilc  ce  musicien  les  composi- 
tions dont  les  btres  suivent  :  1"  Trois  Duos  pour 
fMOe  «1  tMam,  op.  .1  ;  Leipiticli,  l800i  —  1* 
Don»  VartatioM  pour  flûte  et  vkOon,  op. 

7  ;  ihu\  ,  1800.  —  3°  Trott  Duos  pour  flùie  rt 
violon,  ojf.  3;  ibid.,  180t.  — 4*  Caprices  pour 
vme  et  éeux  fliUes,  op.  .4  ;  ibM.  —  ft*  TroU 
IhMf  pour  iièeae  fMOei,  op.  5;  iMd.  —  6* 
Trois  tHios  pour  flûte  et  violon,  op  e  ;  ibid. 
—  7*  Premier  Concerto  pour  la  flûte,  en  s<U, 
op.  8;  Wà*  ' 

DUMANOUI  (GnnxAinu),  flto  dln  Méné- 
trier de  Paris  ,  succéda  c'n  inso  h  Constantin 
dans  la  cbarge  grotesque  de  roi  des  violons  et 
maÙre  de»  ménétriers,  de  la  confrérie  de  Saint- 
InlienjdiaiiioqdavaitdlééUblfe  àPariaon  1331, 
etqne  Charles  VI  avait  confinni^t'  par  tino  nnfon- 
oance  datée  du  24  avril  14U7.  Les  prétentions  du 
rai  dot  Tloloot,  qui  Tonlait  atearvlrloat  loi  ma- 
dp  ens,  et  mémo  lot  oisanMaa,  i  iofUro  raoovofr 
innltros  dp  daiioe,  occa.sionnèrent  souvent  des 
procès  qui  furent  toujours  jugés  en  faveur  des 
maaidena.  DamaMlr  Ait  le  premier  qui  établit 
fldle  prétention  »  dans  une  brochure  de  eaat 
vingt  pasps  in-l?,  écrite  d'un  style  bas  pf  ^ro<;- 
aier,  et  intitulée  :  le  Mariage  de  la  musique 
avec  la  dame.  Paria»  ie64.  Om  ordonnance  de 
poUoo  rendue  eoiln  Onmanoir  en  tevear  des 
jouetirsde  hatilbois,Ie  29avril4C89,  nous  apprend 
qu'il  exerçait  encore  sa  charge  à  cette  épO' 
que  Son  fils,  nommé  GuiUaume  comme  lui,  et 
qu'on  appelait  Dumanofr  second,  kd  ancoédt 
en  inoo;  mais  il  ^e  (léiriit  de  son  emploi,  par 
acte  passé  devant  notaire,  ie  I"  décembre 

tm. 

DUMAS  (  Loma  ) ,  fils  natoral  do  MonlealBa, 

seÎRnnir  de  Saint-Véran  et  de  Candiar,  naquit  à 
Mmes  en  i6T6.  U  étudia  la  jurisprudence  ,  la 
pliilosopbie,  et  ae  U«  treo  lo  P.  Malebranche, 
qui  le  Ibriiflo  dana  aon  goM  pour  la  damlèro  do 
coa  adences.  Il  finit  par  se  livrer  h  la  mltnre  des 
lettres  et  des  arts  :  la  musique  devint  particu- 
lièreroent  l'objet  de  ses  études.  Il  paata  les  der- 
mère»  aonéea  do  ta  tIo  au  cMteatt  do  Vattxjoart, 


à  quelques  lieups  de  Paris,  et  y  mourut  le  19  jan- 
vitf  1/44.  On  a  de  cet  amateur  des  arts  :  l'Art 
de  eompeeer  teutet  eerte»  de  musique  tm« 
être  obligé  de  conmailtre  le  tee^nà  I»  mode^ 
Paris,  1711,  in-  V\ 

DUM.%S  (  AMoiRE-Josera),  né  i  Bélbune 
en  i7os,  fit  aea  étndea  ft  Arma,  «t  ao  rendit  ft 
Paria,  apcès  les  avoir  terminées,  pour  j  bim 
connaître  une  métiiode  d'enseignement  pour  les 
enfants  qu'il  avait  inventée,  et  qu'il  appelait  la 
MéOtede  dm  bureau  typographique,  Oa  bn- 
reaa  était  une  indtatioB  doa  pioeédéa  do  eoups» 
sition  de  l'imprimerie,  et  par  »on  moyen  les  en- 
fants apprenaient  à  assembler  les  lettres  dont  les 
■otaaoïl  formés,  et  à  décomposer  ceux-ci,  pour 
porrenir  à  lire  avec  promptftnde.  Damas  appli- 
qua ses  procédés  à  la  musique,  et  publia  sur  oo 
sujet  un  livre  intitulé  :  l'Art  de  la  Musique 
enseigné  et  pratiqué  par  la  méthode  du  frit- 
reau  tgpograpkique,  HebU  met  eme  seule  elef^ 
sur  un  sntl  ton,  5«r  un  seul  fetnp^  Pt  sur  un 
seul  signe  de  mesure;  Paris,  sans  date  (i7j3), 
obi.  d'environ  4âO  pages,  tout  gravé.  Un 
abrégé  de  cet  ouvrage  a  para  torn  eo  tftra  : 
l'Art  de  la  Musique  cns/'ijnr  rt  pratiqué 
sans  transposer.  Joint  à  une  introduction 
à  ta  coinwfiaBiiee  éet  clefs  ponr  la  dément' 
traliem  de$  voix  reteUvetf  Paris ,  aam  data 

(l758\  in  4",  gravé.  La  méthode  de  r)umas,  en 
ce  qui  concerne  I  unité  de  clef,  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avoeles  principes  qui  servent  de  base  à  la 
méthode  ptnanaodoraedn  méloplatte.  L*aofenrdo 
l'article  Dumas  (Louis)  de  la  Biofjrnphie  unf- 
'  ver  selle  de  .Micliaud  confond  cet  auteur  avec  Ou- 
mas  (Antoilie-losepli),  et  Inl  attribue  les  dens 
ouvrages  de  oeloi-d  ;  Il  ooUio  que  Lonla  Duaiaa 
était  mort  en  I7''i4,.et  que  cet  deux  oinrtiiM 
n'ont  paru  qu'en  I7â3  et  I7â8. 

DUMAS  (La  P.  D.Hmu-BowATiNniM),  eor- 
delier  do  couvent  de  Lyon ,  naquit  en  cette  vilto 
le  31  d.Yeriihre  1608.  ,\près  avoir  fait  «^es  études 
au  collège  des  jésuites,  il  entra  au  couvent  des 
C4'rdettart  et  y  prononça  tes  vœux  en  i7fS. 
Uno  bMMIièqne  ayant  été  fondée  on  173S  par 

Ie5  religieux  de  <;on  ordre,  le  P.  Dnmas  en  fut 
nommé  directeur  et  ne  négligea  rien  poiu-  son 
accroitsoment.  Le  catalogue  de  bibliothèque, 
telle  qu'elle  exittait  oueora  eu  1790,  aa  trouve 
parmi  les  manntcritsdela  bihlinlh^que  publiquo 
de  Lyon.  Le  P.  Dnma«  mournt  en  1773  ou  1774. 
Il  avait  étudié  la  musique  dans  sa  jeunesse; 
pina  tard  II  a^MCopa  de  aa  théorie  avec  beaneaop 
de  soin.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sur  cette 
matière  se  trouvent  en  manuscrit  dans  la  bib)i(h- 
thèque  publique  de  Lyon,  sous  le  964.  Ils  te 
compotaut  do  divers  Mémoirea,  dont  voM  fat 
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fHrM  :  1°  Du  tempérament  de  l'orgue  et  du 
cUnedn ,  daté  de  1754.  —  Principes  de 
fWmnÊmi»,  17M.  Oe  Morem  mI  éMié  m 
trab  parties,  dont  la  première  renfenne  U  théo- 
rie; dans  Im  deux  autre»  appliVations 
à  la  pratique.  —  3"  Éclaircissements  sur 
narmonle  temféréê.  ~  4*  Otêervatkma  wr 
le  jeu  de  dez  harmoniqua.  Le  petit  ourrage 
intitulé  Ludvs  melotheticus,  publié  en  1758, 
a  été  Poccasion  du  Mémoire  da  P.  Dumas;  il 
ifj  propona  la  MialiM  do  neratdaee  jw  atMi 
Mile.  —  5*  Traité  de  l'Harmonie  théori- 
,  que  fi  pratique,  I7:i9.  La  première  partie  de 
cet  écrit  cooceme  la  pratique  de  Tart;  la  se- 
t— de^  la  tfcéorie.  IMiadhe,  dani  mb  calaloKiie 
de<!  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Ljon, 
attritxie  ces  oavragesà  im  P.  Dumas,  jésuite 
de  la  maUon  de  Lyoo;  je  crois  que  c'est  une 
emor. 

DUMAS  (...),  facteur  d'instruments,  k 
Paris,  né  à  Soronli^rM,  inventa  en  1810  une 
basse  guerrière,  instrument  «lu  genre  de  la 
ctariMlto,  qa^  dertiaatt  à  jooer  le*  parties  de 
bas^e  dans  la  musique  militaire.  Cot  instriiment 
fat  soamis  à  l'examen  d'une  commission  qui 
réprowa  ,  et  il  fot  décidé  qu'il  serait  employé 
dani  la  nariqne  de  la  garde  impériale;  tente- 
fois  ceffo  ciarinetle  ha^^o  no  fut  pas  alors  intro- 
dnitc  drtns  la  musique  d'instruments  à  Tent  ;  ce 
•'est  qu'environ  vingt  ans  plnn  lard  qu'on  a  re> 
floani  rntilllé  de  ce  genre  d'instrument,  el  que 
rD<;)f;p  a  romm^nc^  à  s'en  établir.  Doînu  est 
mort  à  Versailles  en  1838. 

DCMEN1L  eo  DUMENI,  aetmr  de  1*0- 
péia ,  du  tem(M  de  Lulli ,  avait  une  hante-contre 
de  la  plus  bolle  qualité;  il  chanta  longtemps  li>s 
premiers  rôles  avec  le  plus  grand  succès.  Son 
dilxit  eut  lieu,  en  1877,  dans  Popéra  d*/sù;  il 
mourut  en  1715,  fort  â«é.  Il  avait  tH<'  cuisinier 
de  M.  «le  Foucault,  intendant  de  Montauban  ,  ce 
qui  ftl  qu'un  plaisant  du  parterre  »'écria,  un  jour 
^  jouait  le  rdie  de  PAatffo»  : 

•  Ab!  MMtwl  crt-N  poMribfe 

■  Qae  TOUS  ayez  fait  du  bouillon  ?  • 

Ce  fut  lui  qui  joua  le  pri  mier  le  rAle  de  Rc- 
IkBMdf  dans  Armide.  Mattlieson,  qui  l'avait  en- 
taidii,  éà  qall  dwitdt  eocuM  on  caiatie.  Cé- 
Wtw  iMnme  abjeet,  vhrantaox  dépens  des  filles 
de  rOpén,  laissant  baltre  par  elle»,  et  ne  pa- 
nkï'ant  sur  la  scène  qne  dans  un  état  d'ivresse 
ItttNiuelle.  (  Voyei  ll4ona.)  La  Tléfine  de  Fre- 
■WK,  SM  eonleinporain,  dit  de  loi  :  «  Il  est  in- 
«  digne  qu'un  maraud  ose  paraître  sur  le  théâtre 
*  ne  pouvant  se  sojitentr,  en  changeant  la  di- 
«  gnilé  do  itpceiadeen  luoeoB  boolIlMmerie,  par 
€  dw  pMiorea,  on  badoiie  rldleale^  eoflunefal- 


f  sait  Ions  les  (ours  Dnménil  (Comparaison  de 
"  la  musique  italienne  et  de  la  musique  frofir 
«  çoise.  1*  partie).  » 

DU  MOLIN,  on  DUMOLIN  (jEAn-RBai), 
musici«»ii  Iwlgp,  nt^  dans  lis  dernières  années  du 
quinzième  &iecle,  fut  organiste  de  l'église  Saint- 
IMO,  i  llaliaaa.  H  oeeiip^  eneore  celte  plaea 
en  1528.  suivant  la  note  d'un  payement  qni  loi 
fut  fnit  en  cette  ann>'r,  ienuol  t".l  rneulionné  au 

•  registre  1804  de  la  ctiambre  des  comptes  (Ar- 
diivea  do  royaoaie  de  Belgiqoe).  Le  oom  de  cet 
artiste  est  écrit  du  Moulin  (J.)  dans  plusieurs 
recueils  de  composilions  des  musiciens  du  sei- 
lième  siècle ,  mais  il  eal  bien  orthographie  dans 
les  MvIelU  daflor»  aquattro  tfoeh  UM 1, 9, 
3,  4,  publié  à  Lyon  par  Jacques  Moderne  de  Pin- 
guento,  en  153'J!-ir>39,  in-i".  Le  troisième  livre 
de  cette  collection  renferme  le  motet  a  4  voix 
Al  DomkM  eonfido  de  Do  MoHa,  page  IS. 
Une  autre  colicdioo  Intitulée  :  Motettorum  a  Ja- 
cobo  Modemn,  ^7//a.t  Granil-Jacipies  ,  in  unum 
coactorum  et  ab  eodem  impressorum  liber 

'  primmam  quinque  voetbwil^teoimêiu 
eum  quinquf  votMu${  Uber  ierlius  cum  quln- 
que  et  scT  roc;  liber  quartus  ad  quinque  et 

I  sex  voceSf  liber  quintus  ad  quinque,  ses  et 
Mutent  «oeef Lugduni  per  Jaeehvm  Moder» 
num,  1532-1542,  in-4'  obi.,  renferme  les  mo- 
tets à  5  voix  de  Du  Molin  :  Adonay  Domine: 
et  Pater,  peccavi.  Le  deuxième  livre  des  Mis- 
aarum  dominieaUuiik  quatuor  «oevm,  poblié 
par  Pierre  Altaingnant,  en  I04|  oeatleat  deox 
messe»  de  cet  artiste. 

DUMONCHAU  (Charles- François),  naquit 
à  Straiboorg le  tl  avril  1775,  etnoo  le  15 février 
1778,  comme  on  le  dit  dans  le  Dictionimire 
historique  des  }f\isicicns  <le  Choron  et  FayoUe. 
Son  père  lui  enseigna  les  principes  de  la  mnsi- 
Bique  et  loi  dovna  dea  le«ons  de  violeoeelle; 
Berg  loi  donna  ensuite  des  leçons  d'harmonie, 
et  Baumayr  lui  enseigna  à  jouer  du  piano.  Cet 
instrument  lui  lit  négliger  l'étude  du  violon- 
celle ;  il  y  fit  de  rapide!  progrèe  et  acqoit  ooa 
habileté  peu  commune,  peirticulièremcnt  daof 
l'exécution  de  la  musique  fuguée.  La  guerre 
vint  interrompre  ses  études.  11  fut  employé  dans 
iWataiIttraUen  dea  rea  de  l*armée,  et  Ice  évé- 
nements militairaa  la  conduiîiirent  h  Paris,  oft 
il  se  lia  d'amitié  avec  Kreutzer,  à  qui  il  déplia  son 
premier  œuvre,  qui  consistait  en  sonates  de 
piano.  Admi»  an  Oomervaloin  de  Mosiqoe , 
0  y  reprit  sec  élodea  de  piano  et  de  composition  ; 
mais  quelque  temps  après  il  sortit  de  cette  école 
pour  prendre  des  leçons  de  Wœfll.  En  1806  il 
donna  au  théâtre  de  la  Porto-Salnt^aftUi  m 
epéra-cenlqne  lalitalé  ro/}Ceter  cotofite/  cit 
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ourrapc  eut  quelque  succès;  les  morceaux  d^ta- 
rliés  oat  éle  Kravén,  avec  accompagnement  de 
piam»,  diei  Le  Due.  Peu  de  temfw  tpiUt  Dn- 
mooctiaa  retourna  à  Strasbount,  y  vécot  comme 
prore&oeur  de  piano,  et  alla  s'.  laMir  à  î.yon  en 
1809.  Il  mourut  dao:»  cette  ville  le  21  décembre 
IStO.  Comme  eompoAiletir.DfimoMhao  ae  dU> 
tii^ie  par  un  Ktyle  élégant  et  pur;  nuisHmin- 
qnait  d'invention  :  de  la  vient  que  sa  musique 
e^t  déjà  oubliée  depuis  longtemps.  Il  a  fait  grater 
à  Parie  :  1*  Tfcote-trait  eouto  ponr  piano 

•ettl,ttiivre.s  I,  3,  5,  19,  îl.  M,  S8,  30  el  32. 

—  î*  Vmjit -quatre  sonate*  pour  piano,  avec  vio- 
lon ou  flûte,  (BUTres  4,  13,  15,  20,  23  et  24. 

—  3*  Deux  trios  fiour  piano,  ? ioloo  et  basée, 
op.  19  et  34.  —  4"  Deux  concertos  de  piano, 
œuvres  12  cl  33.  —  5'  Dr-i  h  i^nlelle*.,  des 
airs  variés,  des  mélanges  et  des  pots-pourris. 
Il  a  laissé  en  maaaseril  quelques  composi- 
tions, entre  autres  une  symplionie  concertante 
jwur  finie ,  tiaulbois  ct  bassoo,  et  on  eoooerto 
pour  cor. 

DUMONT  (Hnmi) ,  né  près  4e  ïâégs  en 
1610,  apprit  dans  celte  ville  la  musique  et  A 
jouer  .le  rorî-uc.  lilonni'>  de  la  rapidité  de  ses 
prui;ics,  ses  pareuU*>  IVnvuvèreot  à  Paris,  pour 
qu'il  y  perrectionnftt  ses  talents.  En  leSO  H  obtint 
Torgue  de  Saint-Paul,  et  peu  de  temps  après  leroi, 
ayant  enlemlu  quelque»  morceaux  de  sa  compo- 
sitloii ,  eu  fut  »i  satisfail  qu'il  ouuima  Dumont 
l'on  des  maîtres  de  sa  musique ,  où  il  remplaça 
Spirli  elGobert.  Il  rempKt  les  ronclions  de  cette 
place  pendant  (renie  ans,  conjointement  avec  son 
conrrcru  l'abbe  HoUrt.  La  reine,  qui  aimait  la 
musique  de  Oomont,  donna  à  ce  nosiden  le 
même  emploi  dans  sa  maison  et  le  fil  nommer  à 
l'aM)a)e  de  Silly.  I„i  musique  qui  se  elianlait  à 
la  chapelle  du  loi  avait  été,  jusque  vers  1G70, 
composée  senlement  pour  les  voli,  selon  Panden 
système,  avec  une  partie  de  basse  instrumentale, 
qu'on  apiwlait  basse  continue.  Louis  XIV, 
porté  fers  tout  r«  qui  avait  un  air  de  grandeur, 
désira  qui  Pexeraple  de  Carissiral  et  de  ses  imi- 
tateurs les  maîtres  do  sa  musique  joignissent  à 
leurs  inotelî  des  acrompasnements  d'orc  liestre  ; 
il  en  |iarla  a  Unmont,  qui,  religieux  observa- 
teur des  déciaiofts  du  concile  de  Trente,  répondit 
au  roi  qu'il  ne  pouvait  se  prêter  A  ce  qui  lui  ébil 
deninndt'.  Lnuls  XIV,  rtirieiix  d'exaniiner  d'où 
pouvait  naître  ce  .scrupule,  consulta  l'arclicvéque 
de  Paris  (de  Harlay },  qui  affirma  que  le  concile 
atait  prescrit  les  abus  de  la  symplionie,  mais 
non  II  s\ntplifinie  elle-mAme.  fliimont  ne  se 
rendit  qu'avec  |>eineà  cette  décisi.)n  II  «e  pour- 
rait qœ  le  ooMite  cAt  été  d*un  grand  secours  au 
mallrede  cbapelle,  pour  caeber  son  inhabilelé  A  m 


84Tvir  d'un  orcliestre.  0'i"i  qu'il  en  <oi|.  poti  de 
1  temps  après  (en  1674  )  il  demanda  et'  obtint  sa 
'  ralrdie  de  vétéranee.  Il  mourut  en  test  et  lut 
I  inhami'  dans  l'église  de  Saint-Paul,  dont  fl  avait 

été  organiste  pendant  quarante  cinq' ans. 
On  a  de  I>umont  cinq  messes  en  plain-chant, 

•  eonnnei  sons  le  nom  de  iMnet  rogixUs ,  qu'on 

•  dianteaovflMeaeolennenesdanspIwieiirséiiliaeft 
de  France  :  ce  sont  ses  meilleurs  onvrages  ;  leur 
caractère  est  noble  et  solennel.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  f  *  MOanges  à  2,  s,  4  e/  &  parties 
avec  ta  boue  continue,  contenant  phuleun 
chaivions,  motels,  Ma^nificaf  ,  préludes  et 
allemandes  pour  l'orgue  et  pour  les  violet, 

f  UvreH^i  Paris,  Robert  Ballanl,  1649,  in^*.-. 
2»  Mélanges  à  2,  3  ,  4  *f  »  parties,  efc.  H* 

I  Livre;  ibid.,  1757,  in-4".  —  3"  Cnn'ica  sacra, 
î,  3,4  voc.  et  instrumeniismodulata,  adjectx 
tUdem  Utente  3  vœ^ut^ad  UMum  3  et  4, 
cum  basso  continua^  Uberprimu$;Pïïih^K. 
Ballard,  lGr»i,  in-4».  —4"  Mofefs  à  deux  voir 
acec  le  basse  continue  ;  ibid.,  1608,  in-i".  —  5* 
Motels  è  l,  3  et  A  parties  pour  roix  et  ins- 
truments, avec  la  basse eoiUlmte;  Paris.  Cliris- 
toplie  l!;tllard  ,  1681  ,  in-4».  Il  est  vraisemblable 
que  ceux  qui  ont  été  publiés  cbex  le  même  im- 
primeur, en  1686 ,  son*  le  titre  de  Motett  pour 
la  chapetlê  du  Moi,  mi$  en  miui^e  par 

'  V  Dumont,  «te.» sont  la  seconde  édition  do 
ceux-ci. 

DUrV,  famille  de  musiciens  qui  fut  attacliee  à 
l'Opéra  de  Paris  et  à  la  mosiqne  du  roi.  de  i^é- 

ration  en  génération,  pendant  plus  d'un  siède. 
Dans  la  Pastorale  comique,  ballet  de  MnlliVe  , 
chanté  et  dansé,  on  trouve  un  cbanteur  de  ce 
nom.  Jean,  son  flis,  rempUsmit  le  rèle  i'Hidroùt 
I  dans  VArmide  de  Lulli,  en  IMB,  et  remplaça 
Beaumaviello  dans  les  barvtons.  Oeu\  (illes  et 
un  flIs  de  celui-ci,  nommé  Jenn  comme  lui,  fu> 
lent  attachés  à  POfMra  jasqa*cn  i742,  en  qualité 
de  dianleurs.  Ce  dernier  Jean  Duo  vivait  encore 
en  1772  et  recevait  une  pension  de  mille  li- 
vres; mais  il  disparaît  de  la  liste  des  pen.sioo- 
naires  de  l'Académie  royale  de  Mnsiqne  dans  le 
Calendrier  des  Th.'âtres  de  1773,  ce  qui  indique 
qu'il  u  cessé  de  vivre  dans  cette  même  année 
1772. 

OUNI  (ÉGion-RoncAto),  compositeur  drama- 

tique,  naquit  à  Matera,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  le  9  février  1709,  d'un  m:illre  de  rbnpelle, 
dont  il  etitit  le  dixième  enfant.  Lorsqu'il  eut  at> 
leini  l*âge  de  neuf  ans,  on  IVnToya  an  Coniwa* 
loire  dei  Poveri  di  Cesù  Cristo,  à  Ifaples, 
I  diri^.i  alors  par  Dufante  Ses  études  él^nt  ler- 
j  minées,  il  fe  rendit  à  Rome,  où  il  fut  cbargé 
d'écrire  l'opéra  de  Nerttne,  en  concurrence  avec 
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Pergolè«p,  qui  travaillait  alors  a  f-oa  Olintpiade , 
et,  ce  qu'uu  aurait  peine  a  compreudre  eo  cutn- 
piraat  les  «toux  partitiow,  Touvrage  de  Pergn* 
lèse  tomba ,  et  celui  de  Diini  »Mit  le  ()lu<<  grand 
succèii.  On  doit  rendre  justice  à  celui-ci;  il  ne 
s'enorgueillit  point  de  soo  triouphe,  et  proctama 
baaieawiit  1«  nipérlorilé  de  loo  riveL  CberRft 
d'une  mission  secrète  pour  Vienne,  par  la  cour 
de  Rome,  il  protita  de  celle  occa-^ion  pour  laiie 
eoteodre  sa  musique  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche. 11  refiot  euuile  dans  m  patrie,  ob  H  fut 
Dommë  maître  de  cliepcUedeSaint-Nicolas  deBari. 
Quelque^  années  apri»s  il  écrivit  pour  le  tliéâlrc 
Saiot-Cliarli-s,  de  Xapies,  l'opéra  ^'Ariaxerccs , 
qoi  eut  do  succès  ;  après  quoi  il  se  rendit  à  Ve- 
Dtte,  et  «le  là  à  Paris  et  à  Londreii,  où  11  composa 
la  musique  de  plusieurs  ouvraue-.  Une  maladie 
chronique,  dont  il  ressentait  le»  elletà ,  l'iaquié- 
tait  beaucoup  ;  les  oiédedis  aoglala  loi  coDaeil* 
lèrent  de  pasMt'  en  Hollande ,  pour  j  eoisulter 
BoëriiaaTe,  q«ii  le  gut^rit  en  effet  ;  mais,  commet 
il  revenait  dana  sa  patrie,  il  (ut  attaqué  par  des 
foleofs,  près  de  Milan,  et  le  traoUe  que  hd 
cnosa  cet  éT^ocment  détruisit  sa  santé  pour  tou- 
jonrs.  Apri'-s  avoir  visité  G«>nes ,  il  fut  chargé 
d'enseigner  la  musique  à  la  iille  de  rinlant  de 
Panne.  La  coorde  ce  prince  étant  presque  toute 
française,  Duni|e  liaurda  à  écrire  quelques  pe- 
tits o|>eras  dans  celte  langue.  Snn  coup  d'essai 
Alt  la  iiinctfe  à  la  cour  de  1  avait;  le  succès» 
Ai  ai  grand  qu'on  lui  envoja  ta  Cherdieutê 
éTe^Mritvl  le  Pelnire  amoureux  de^on  modèle. 
Fn  1757  il  revint  h  Paris  ,  où  il  se  fiva,  el,  ajirès 
j  avoir  fait  la  musique  de  (ii\-liiiit  opera.s,  dans 
feaiioee  detreise  ans,  il  y  mourat  le  11  juin 
1775.  Presque  tous  les  i)(H'ras  français  de  Diini 
eateu  du  $uccès.  Pour  juger  du  iiuTite  de  sa  mu- 
sique il  ne  faut  point  y  cberdier  de«  formes  dé- 
veloppées auxquelles  «n  est  malolenant  aeeon- 
lnné,inaisquiélalentiBoononesde80olenip8;s<Mi 
in=>trunienlaiion  e^f  nulle  ,  et  m(^ine,  sous  ce  rap- 
port, U  est  trèâ  inférieur  a  Perguièae  et  à  tous  les 
composllcors  sortis  coanaeltiide  la  prendeie  école 
de  Durante;  son  expression  drainsti<|ue  manque 
Wîuvent  de  force,  niais  se»  nn  l<»dies  sont  natu- 
rel les  et  gracieuses;  il  a  de  la  gaieté, et  même 
quelquefois  de  la  verve  comiqtie.  Ses  opéras 
itailenaaont  Kenne,  Artmêne,  Bajaz/et,  Ciro, 
Ipcrmnestre,  Demofnonfe,  Mcssandro ,  Adiia- 
no,  C atone  f  Didonc,  Demetrio,  t'Olimpiade. 
Voici  la  li»te  de  ses  op«>ras  français  i  HiMtte  à 
la  eovr  (I766)  { le  Peinl^  amoureux  de  son 
modèle  (1757);  le  Docteur  Sari'jroiln  ;  In 
Vente  fndrcise  (i758);  la  Fille  mal  gardée 
(17  j'J}  ;  Aina  et  Lindor;  Vile  des  Fous  ;  Mazel 
1781);  la  Bomne  Fittot  te  Aefour  au  vUiage 
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(1762);  In  Plaideuse  et  le  Procès;  le  Mili- 
cien ;  les  C hasseurs  et  la  Laitière}  le  Ren- 
dëi  vous  (1763)  ;  VEetde  de  la  Jeunesse;  la 
Fée  Uryète  (1765);  la  Clochette  (I7fi6);  les 
ytnissonumnt  les  SaboU  (170«);  Thémin 

(1770). 

Diinl  avait  un  frère  aîné ,  neouné  AiUoèM, 

lequel,  après  avoir  étudié  la  musique  sou»  la  di- 
reclion  de  son  pt'-re ,  sVloigna  de  sa  patrie  pour 
aller  chcrclier  fortune  ailleurs.  Arrivé  à  la  cour 
do  réieeleiir  de  Trêves ,  il  j  écrivit  plusieurs 
ouvrages  |iour  la  cliapello  de  ce  prinee,  qoi, 
charinL*  de  son  talent ,  le  récompensa  magnifi- 
quement, ïuuleloiit  Antoiue  Dtini,  ayant  furtm; 
le  projet  de  se  rendre  en  Espagne ,  ne  s*ari6ta 
pas  à  Trêves.  Son  compatriote  Farineili,  qu'il 
trouva  à  Madrid,  lui  fit  obtenir  la  [il  ice  de  naltfO 
de  la  cbapeile  royale ,  et  le  (it  clioisir  |Hiur  maître 
de  musique  da  fila  du  doc  d'Ossuna.  MoIb  lin- 
conslanro  de  son  caractère  le  poussa  à  quitter 
encore  cette  position  avantageuse  et  .H  m*  rendre 
en  Kuft»iey  où  11  se  maria  et  eut  plusieurs  liU. 
Devenu  mattn  de  la  cbapeile  impériale,  il  écri- 
vit ,  pour  le  service  de  rirop«  ratrice  Catlierine, 
plusieurs  morceaux  de  musique  rell(SicUSe  qid 
furent  e^limés  a  celle  e|H)que. 

DUNKËL  (François),  né  à  Dresde  en  176», 
commença  l'étude  de  la  musique  &  l'âge  de  six 
ans,  vdiiv  la  direction  de  s.m  pere,  iimsi(  len  de 
la  cliapvlle  de  l  éUt  teur  de  Saxe,  et  apprit 
ensuite  le  contrepoint  par  les  leçons  de  W^nfing, 
En  1788  il  entra  comme  violonisfe  daoa  la  eba> 
pelle  «le  son  souverain.  Il  a  cotnp  )sé  :  t"  1rs 
Anges  près  de  la  Croix  ^oratorio.  —  2"  Trois 
cantates.  —3*  Reeu^l  de  CAorjom  ovoe  aee. 
de  piano  ;  Dresde ,  1700.  —  4*  Duos  pour  flûio 
ef  rifilvn;  ihid.  ,  179?.  —  5'  L'ouverture  et 
les  cUœur;»  d'un  drame  intitulé  :  Kein  Faust- 
recAf  ineAr,  qui  fbt  représenté  à  Wefmer  en 
1797.  Dunkel  a  laissé  aussi  en  manuscrit  des 
syuiplionies,  des  concertos  pour  le  violon  et  le 
violoncelle,  des  quintettes,  des  quatuors,  des  trios 
et  des  duos. 

DUMŒLFEIND(OAiffAai>),  pseudonyme 
sous  leipiel  a  été  puMiée  nne  critique  du  traité 
de Kichelmann  (voy.  ce  noiu)  sur  la  mélodie. 
Cette  critique  a  pour  titre  :  Gedanken  etne$ 
Ltebhttbertder  Tonkûnst  iiber  Herm  Mchel- 
tnan>''s  TidcUit  von  der  Mélodie  (Idées  ii'un 
amateur  de  musique  sur  le  traité  de  la  .Melotiie 
de  M.  Micliclmann  )  ;  Nordlumaen,  1755,  {0.4*  de 
deuK  finnias.  HielMlmann  répondit  à  cette  eritîqoe 
par  le  petit  récrit  intitulé  :  Die  Vortre/lichkrit 
I  des  Gedanken  des  Uerm  Gaspar  Dunkel- 
I  feindes  iiber  éUê  AUumdlung  von  der  Me- 
ledie,  etc.  (i'Excdleacedea  idées  de  H.  Gaspard 
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HnMSébà  war  la  dtaMrttfkNi  «oneemnit  te 
nélodic^etc.).  in^* ite  16 pigM^owi  diteel 

uns  nom  de  lieu. 

DUNSTABLE  (Jsam),  ouOUNSTAPLE, 
■évmlMO  diiiiaiibooi|d*te(Mtedoatti  pritte 
M»,Ml  dlé  pw  lai  étiif lins  sor  ta  musique  de« 
quinzième  et  seizième  siècles,  itec  Dufay  el  Bin* 
cboU,  comme  auteur  de  plusieurs  perfectionoe- 
manU  importanladau  llitninatealdaBate  nota- 
tiaa.Tlaalor  aoTbwioria  («oy.  ce  nom),  qui  écri- 
▼aitcn  1470,  (îit  îi  propos  dp  la  lran<formalion  de 
l'art  dé  crire  appdc  contrepoint  :  «  La  source  et 
«  l'origine  de  cet  art  nouveau,  8*11  est  permis  de 
«  a*eaprimer  alui»  parait  avoir  été  chex  les  An> 
«  glais,  dont  le  chef  fut  Dun^iaplo.  5<'s  contem- 

•  poraiiis  en  France  ont  été  Dulay  et  Binchois,  sui- 
■  vis  immédiatement  par  les  modernes  Okegiiem, 

*  Bnmhj  Régit  al  Caron,  Ums  excellents  dans 
«  la  composition,  suivant  ce  que  j'ai  appris  (1).  ■ 
Bumey,  appoyant  son  opinion  de  ce  passage, 
nliésite  pas  i  attribuer  I  lea  compatriotea  toi 
perfectionnemcalt  de  rharmonie  Bgnrée  et  en 
fait  particulièrement  honneur  à  Don!^t.ible,  ajou* 
faut  qu'il  a  fait  de  vaines  recbercbes  dans  les 
Pays-Bas  pour  y  trouver  la  eonfinulioD  4a  ce 
qn*oiit  avanctf  Gnidiartfii  al  l*alibé  Dobos  con- 
canut  nafention  du  contrepoint  par  les  Fla- 
mands. Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  inren- 
lion  :  Bumey  le  reconnaît  Ini-méme,  puisqu'il 
aTooa  qo'll  aaittait  des  traitée  de  contiapolnt 
avant  que  Dunstable  fût  (2).  Au  reMe  ,  san'S 
entrer  au  fond  du  sujet,  et  sans  avoir  besoin  de 
démontrer  par  des  doconents  certains  qnll  y 
avait  en  Belgique  une  école  de  musique  d'où  sont 
sortis  les  perfectionnements  de  l'art  au  quinzième 
siècle,  et  qui  existait  deux  cents  ans  avant  Duna- 
table,  il  snfBt  6*006  simpte  obaerratiofl  pour  dé- 
montrer Terreur  de  Tineloris,  à  savoir  que  Doby 
était  ténor  de  lar  hapelle  pontificale  en  1380,  comme 
le  prouvent  les  registres  de  cette  chapelle  cités 
par  Baini  (3)  ;  d'oft  II  sait  que  sa  naissance  a 
précédé  celle  de  Dunstable  de  plus  de  quarante 
an*;,  et  'jue,  parvenu  à  cette  <'po(]ue  de  <»a  vie,  il 
avait  d^k  trouvé  les  perfectionnements  qui  don* 
neat  è  ses  navrages  une  supériorité  iieontes* 
tailla  sur  œox  de  ses  prédécesseurs.  Dunstable 
parti0B  aveeoa  ntaM  DnCiy  et  BiadMia  la 
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gloire  devoir  bit  dlsparattre  de  iTiarmoale  lea 

succesdoBB  grossières  de  quintes ,  d'octaves  et 
d'niii-sons,  qui  abondent  dans  le«  productions 
muiiicales  des  treizième  et  quaturzieiui-  siècles  ; 
devoir  diminué  te  IMquenoe  dea  eroiicmenli  de 


(1)  Cujoi,  nt  tta  dioiBi,  nom  artto  Itou  M  orlgo  apud 

An/llco*,  quorum  c.iputnunstaplr  rxiitit,  fiih»r  rxhibrtur, 
et  bute  coatemporaoci  fiieruot  la  CallU  Dufai  et  Blnebot*, 
qoUmi  Immédiate  •ococsMmnt  BOdSTnl  Otcgtea^  Bas» 
aols,  aetts  et  Cnw»  «BiiMB  quoi  audlvcilai  la  ««m- 
porillone  pmtantlMlisL  »  Voy.  ProporHmatt ,  Prohe- 
mtum. 

(11  ^  Central  Hittory  of  JUutic,  tome  11.  p.  MO. 
pt)  Memorle  storic<y-crUieht  AtUa  rite  i  Mb  SP««  <t< 
cm.  Pkrl.  aa  PaUHrUm,  U I,  a.  «H. 


voix,  et  d'avoir  rendu  les  mouvements  de  cellea- 
ci  plu«  liimides  et  plus  naturel;  d'avoir  donné 
plus  de plénitude  aux  accords  ;  enfin  d'avoir  donné 
*  llisniMmie  plus  de  variété  par  l'artillee  daa 
proloogatiUDB  ou  retards.  C'est  par  là  qu'il  est  à 
citer  dans  ce  que  Tinctoris  appelle  Vart  nou- 
veau, et  c'est  ce  qui  lui  assure  une  place  hono- 
rable daaa  l*hMeli«  des  tnmsformstiooa  da  te 
masique.  Dunstable  mourut  en  1458  et  fat 
inliumé  dans  l'église  de  Saint-Élienne ,  à  Wal- 
broocli.  Dans  son  épitaplie  il  est  qualifié  de  nia- 

(  Voy.  Wexver,  f  uneraf  Monuments,  p.  577.) 

Gafori  (1),  Moricy  (2),  Ravenscroft  (3),  et 
d'après  eux  Burney  (i)  et  Hdwkios  (â),  attri- 
buent à  Dunstable  un  traité  da  la  aMwiqm  m»- 
surée  (  deMeiuurabUi Mnslea),  qu'on  n*a  pas 
retrouvé  jusqu'à  ce  jour.  Cependant  nn  manos- 
crit  du  .Muséum  britannique ,  |>etit  in-i",  coté 
10,396,  renferma  un  trsMé  sur  ta  même  Bsattèra, 
au  bas  duquel  on  lit  Qd.  Dunstable.  Ce  traité, 
dit  le  rédacteur  du  catalogue  de'*  manuscrits  de 
musique  qui  se  trouvent  au  .Muséum,  commence 
an  feniUet  6  et  ttelt  du  Itoillet  18  du  voinma, 
lequel  coolient  divers  autres  ouvrages  de  inu<iique 
transcrits  dan<;  l'année  làOO  par  Jean  Tiicke,  ba- 
chelier ès  arts  du  collège  de  Sainte-Marie  à  Ox- 
ford. L^ntearducstalogue  pense  que  ce  petit  ooh 
vragee>t  celui  de  Dun«itab|é,  qu'on  croy  iil  perd», 
et  il  en  cite  le  commencement  que  voici  :  Quili' 
bel  in  arle  practica  menswattili  canins  ; 
mais  n  lie  s*ast  pia  sonvaun  que  ce  commencé» 
ment  est  celui  du tnHédncbaitmeevrédeJaiB 

de  Muri<s 

Galori  a  rapporté  un  Keni,  Sancte  SpirttuSr 
à  trois  voix  énit  par  Dunstable.  Oe  morceau,  le 

seul  de  ce  maître  qui  ait  H*^  connu  jusqu'à  ce 
jour,  est  de  peu  d'importance;  mai"  M.  Danjoa 
(voy.  ce  nom)  a  trouvé,  au  mois  de  juin  t847, 
k  te  UbltetlièqiM  du  Tallcan,  un  volume  maans- 
crît  qui  renferme  un  grand  nombre  de  chansons 
françaises  à  trms  voix ,  de  Dunstable,  Dutey  et 
Binchois. 

DDPAR  (ÉUBAMTu),eaDlalilce  flranfeiea, 
dmite  pendant  longtemps  en  Italie,  oii  elle  était 
connue  sous  le  nom  de  la  Franeeshta.  En 

(I)  Frsct  jrM.,LkS,e.î. 
(t)  fnfroA.a-  rrs- 

0  BrU/e  Dite.,  p.  1  etndi. 
(4)  Zjoc.  cit.  p.  »«•. 

:i\  .4  (.entrai  mH.tftkl  iCimut  tmâ  pToH.  tfUml^ 
til,».tSS. 
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1736»  die  M  rendit  i  Londres ,  où  elle  chaola 

<leu\  ans  apr^^  dans  l'opéra  de  Pharamond  de 
UjpQd«t.  Eo  174&  elle  remplit  remploi  de  prima 
émmaàami,  lee  oratonMdaneAe  compositeur. 
Son  portrait  a  été  gravé. 

DUPIILY  (.  .  .),  bon  clavpcînistc  et  pro- 
fesseur di<tingné,  est  né  à  Diepp<>,  en  1716.  Il 
aTait  eu  pour  mattre  de  clavecin  Da^incuort, 
oiiMiiste  à  RoMB.  Yen  1750»  Il  Tiot  e'ëlaMr  i 
Paris,  où  son  talfnt  le  fit  r^-i  liprclier  avec  empre,*- 
temeat.  Il  y  publia  quatre  livres  de  pièces  de 
clavecin.  H  est  mort  en  1788. 

DDPIERGE  (FÉux-TnoBGB-Aocom),  mi 
à  Courbe  vo>e,  près  de  Paris,  le  il  avril  I7f<4,  est 
dève  de  son  père  pour  le  viulon  et  pour  la  com- 
positioa.  Il  est  entré  comme  violoniste  à  Pur- 
dwetre  de  ropéra-Cemiqne.  On  •  gravé  à  Paris 
les  ouvrage.<i  suivants  de  sa  composition  :  I*  Dues 
pour  deux  violons,  œuvres  1,  5,  fl  et  7;  — 
^  3^  l>eu\  concertos  pour  le  violon,  œuvi  e>  2  et  i  ; 
S*  Grandes  sonalee  pour  le  piano  avec  aecomp. 
de  violon.  liv.  1  ,  2  et  3;  —  4*  Méthode  de 
violon  ;  Paris,  Frère.  La  musique  de  \i(»!on  de 
cet  artiiste  a  eu  du  succès  et  e^l  estimée.  Vers 
IttS,  M.  Dapirrge  a  quitté  l*orelieetredel*Opén- 
Comique  p«>ur  se  fixer  à  Rouen. 

DL'I*I\  I  Piiii  ippr-SiMi)\),  connu  snn-x  le 
nom  de />uy>i)t  ^eu/te,  avucdl  a  ia  cuur  rurale 
de  Ml,  né  à  Varqr  (Nièvie}.  le  7  octobre  179&, 
est  mort  à  Nice,  Ik  14  février  1S46.  Au  nombre 
•leséf  ril>  qu'il  a  publics,  on  remarque  e»-lui  qui  a 
pour  U\xe  :  ilemotrepour  ilM.  les  sociétaires 
4e  rOpérO'Comique  contre  M.  le  directeur  de 
Vadminisiradon  ;  Paris,  1827,  in-8". 

DUPLESSIS  (Lk  Jm  >k\  violoiide  roiicra, 
entra  à  Torcbeâtre  de  ce  tlieiltre ,  aux  appuinte- 
■MtideiSO  livrée,  fut  nommé  malfre  de  mu- 
sMioe  de  l'école  de  mo^sâ»  de  l'Opéra  en  1748, 
et  mis  à  la  retr.iite  au  mois  de  déceuilire  iTiît. 
U  a  écrit  la  musique  d'un  opéra-bâltel  juué  en 
1731,  aoos  ce  titre  :  Le»  Féte»  noilvelte». 

Le  Trère  de  cet  arii.sie,  connu  SMS  le  nom  de 
thtplessis  l'aùié ,  était  cntr»'  comme  violoniste 
à  rOpéra  en  1704,  et  se  retira  après  quaranle- 
fntre  ans  de  service  en  1748.  On  a  de  lui  deux 
lirres  de  sonates  df  violon,  gravés  à  Paris. 

DUrLfcl-SSIS  (Lf  CiiKVvLiFR  LEiVOIR  , 
né  a  Pari>,  eu  17^4,  a  donné,  sur  le  petit  tlieàtre 
dee  4èvee  de  rOpéra  de  Paris,  TiliNoitr  enthalné 
pm  Ditme  (eo  1779),  opéra  en  un  acte,  com- 
posé en  s«i«  iét«î  avec  r^irlmann,  et  Don  Cnrlos, 
ou  la  Belle  invisible  (1780).  Celte  dernière 
-  pièce  est  nn  pasticlie  arrangé  avec  de  la  musique 
de  plusieurs  auteurs  italien^. 

DUPO.VCIIKL  ([.K  P.  Ju:yi  r>),  n.-  à  Douai, 
dans  la  première  muitie  du  dix-septième  siècle, 

lUUCH.  UàMV.  DES  MCMCIUIS.  —  T.  111. 


Alt  moine  de  Perdre  dee  Coideliers,  et  organiste 

atlarlié  nu  cardinal  Rielii,  à  Rome.  II  s'est  ftlt 
connaître  comme  cora|K)>«ileur  par  les  ouvrHçcs 
suivants  :  l"  Psalmi  vesperlini  cum  Ulaniis 
B.  M.  V.  3  voevm;  Rome,  ie«5.  —  )•  sœrm 
rnnlione»  i,  3  rt  i  vocibus  non  Uloniis 
II.  M.  K.  op.  2;  Bolofjne,  J^cqut-s  Monli,  ffi?l. 
—  3*  Messe  «  3,  4,  â  voci  concertait  con  vio- 
Uni  e  ripieni  a  bene  placêto,  op.  3;  Rome, 

J.-  V.  Miizio,  tf-f,. 

Dl'PO.XT  ^II^^f(l-^!o^AvrNT^WE  )  .  musicien 
à  Pari.s,  au  commencement  du  di\-liuitième 
sitele,  a  publié  dans  cette  ville  des  Frtneipe$ 
di-  musique,  par  demanda  et  par  rëpentes; 
Paris,  1713,  '\n-'t".  La  deuxième  <*dilion  a  paru 
ilaus  la  même  ville,  en  1718,  in-i".  C'est  à  tort 
qo*on  a  attribué  cet  ouvrage  à  Jean-Baptlsle  Du- 
pont,  qui  se  rapporte  à  l'ariicle  suivant ,  dans  le 
Diclinnnairr  des  .»/M5/f/>m  { Paris,  isio). 

OUPU.XT  '  JtATi-UAPTiSTe),  violonil^te  à 
rorclie«lre  de  l'Opéra  de  Parte,  depuis  I7S0, 
retiré  avec  la  pension  en  1773,  a  fait  graver  deux 
ronrertus  pour  le  violon  ,  arrangés  SOf  les  allS 
de  i«ci/*etdu  Déserteur. 

DUPONT  (Pibrm)  miérateur,^vivanti  Pa- 
ris \er>  1800,  est  dateur  d'un  vi  rit  public  sous 
le  ^oile  lie  l'anonyme,  et  qui  <'st  inlifnic  Ré- 
/Icrions  sur  la  décadence  du  théâtre  de  l'O- 
péra, ou  Aperçu  det  moyen$  captâtes  de  le 

i  clrvcr;  Paris,  I7!lt> ,  in- 12. 

DL:I»0XT  (....),  f.utcurd'orpups  à  Nancy, 
naquît  dans  les  premières  années  du  dix-liui- 
lième  sièele.  et  mon  rut  en  17S7.  Il  apprit  lee 
étéuients  do  son  art  dans  les  ateliers  de  Nicolay, 
facteur  de  la  m^^me  ville,  devii.t  im  habile  ou- 
vrier, et  lit  les  plus  grands  travaux  de  la  facture 
d*orgoee  dans  la  l^orraine.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  -■  r  l  e  );r.-itid  orgue  de  16  pieds  à 
l'cnlise  ratlii^drale  lie  Toul,  tjiii  a  coûté  plus 
de  4d,OeO  franc»;  2'  l'orgue  de  Verdun;  3°  CO* 
lui  de  Sainl-Jaoques  à  Liméville,  en  1749; 
4*  celui  de  .Saint-Micbet,  dans  la  mèmeville^oi 
1733-,  o"  Torutie  des  Carinclilcs ,  à  Ormes; 
6"  Turguc  de  l'abhaje  de  .Moyenniouticr  ;  7°  Le 
grand  orgue  de  la  eathédrale  de  Nancy,  1757. 
Dup<mt  mourut  pendant  la  construction  de  cet 
instrument,  qui  (ut  terminé  par  son  élève  Van- 
Irin.^en  I7à8. 

DI7PONT  (Aomwrc),  pianiste,  compositeur 
et  professeur  au  Conservatoire  royal  de  musique 
de  Bruxelles,  e.st  né  à  F.nsival  (province  de 
Liège),  le  9  février  1828.  Son  père,  musicien  de 
mérite,  qui  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de 
compositions  pour  Péglise ,  fut  son  premier 
maître  de  musique  et  de  piano.  V.n  IR'iO.  M.  Du- 
pont est  entré  comme  élève  au  Conservatoire  de 
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et  y  •  étaAéla  piaao  pendant  qnitn  mmm. 

Mm  la  diraction  de  M.  Jallieau,  élève  de  Jae» 
<jlH»8  Horz  pt  de  Kalkbrenner.  Des  reter»  de 
fortune  ayant  cauAé  la  mort  de  son  père,  en 
IM4 ,  Dupont  Mrtit  dn  Comervatofre  et  m  re- 
tira À  Enxival ,  où  pendant  six  ans  H  »*est  livré 
à  un  travail  assidu,  Honnant  iJfs  leçon**  dans 
les  ch&teaux  voisios  pendant  le  jour,  et  consa- 
crant tontes  les  aoirén  à  Tétode  dn  méeanftme 
du  piano  et  de  la  inui>iqtie  daaiique.  Ce^t  ainsi 
qu'il  parvint  à  placer  dnns  sa  mémoire  les  48 
préludes  et  fugues  que  renferme  le  clavecin 
bien  tempéré  de  l.-S.  Badi.  Set  pramien  eaeait 
de  composftioo  appériiennent  auMi  à  cette 
époque  :  se*  oiivraj;fS  furent  publiés  à  Lîé{{e, 
p^ant  les  années  l»46,47  et  48  En  isâo,  M.  Du- 
pont prit  la  idMduUon  de  voyager  pour  ae  USn 
entendre  el  former  «on  «tyle  :  dans  ce  bot, Il 
écrivit  un  conrerln  pour  piano  el  orchestre,  une 
sérénade,  un  duo  pour  piano  et  violon,  une 
aeoale  pour  piano  aenl,  et  divere  entrée  mor- 
ceaux de  différents  caractère^.  Sa  première 
excursion  fut  à  nniKclles,  en  1851  :  il  se  fit 
entendre  au  cercle  artistique,  puis  au  théâtre  de 
La  Monnaye.  Pen  de  OMle  eprèe  II  aeeepta  les 
propeiitienaqai  W  étaient  faites  par  un  Anglais, 
entrepreneur  de  concerts,  et  partit  avec  lui  |K)ur 
Londres,  où  il  joua  aioM  que. dans  plu&ieurs 
grandes  vUlea  de  rAnglelerre.  De  retour  snr  le 
continent,  Il  pnHR  pour  TAllemagne,  et  arriva  a 
Berlin  au  commencement  de  l'année  1852.  Il  y 
donna  quatre  concerts  avec  succès,  et  la  protec- 
tion de  la  prineene  de  Pnisse  et  de  Meyerbeer 
loi  procura  Phonneur  de  joner  denx  fols  à  la 
cntir,  devant  la  famille  royale.  Aprè^  avoir  oh- 
teou  des  succès  dans  plusieurs  villes  importantes 
de  le  Pnisae  et  de  la  Save,  M.  Dupont  revint 
en  Belj(iqiie,  et  dans  la  même  année  une  plaee 
'  de  pnifesseiir  de  piano  étant  devenue  vacante  au 
Conservatoire  de  Bruxelles,  il  fut  appelé  à  la  rem- 
plir. Pleeé  dans  cette  eltuatfon  nouvelle,  H.  Du- 
pent ll^a  pas  tardé  à  éprouver  les  effets  de  l'in- 
fluence d'ime  écol»',  foyer  ardent  d'amour  et  de 
dévouement  pour  l'art.  Recherchant  les  conseils 
dn  diredeor  de  cette  Inetifiitlon,  il  réforma  son 
style  d'exécution,  le  rendit  plus  pur  et  plus  clas- 
sique, perfectionn,a  son  mécanisme,  fit  des 
études  plus  sévères  dans  l'art  d'écrire ,  et  par  ces 
medMcaliew  de  een  telentfca  il  i|ne  transfor- 
matien  eompIMe.  Dans  un  voyage  qu'il  a  fait 
en  Hollande,  pendant  l'année  1856,  il  a  remeilli 
les  fruits  de  ses  études  consciencieuses,  et  a 
obtenu  les  enceto  les  ph»  biWents  et  les  plus 
honorables.  Ses  compositions  ont  acquis  aussi 
plus  (le  vi;;iieiir  de  peni^ée  ,  on  meilleur  ordre 
logique  et  plus  d'expérience  de  ta  Kiadalion  des 


effets.  Danennseoond  voyage  en  Allemepin. 

m»VÊtO»tt  a  fait  en  1859,  il  a  donné  dc4  con- 
certs avec  de  brillants  succès  à  Brimswicii  el  à 
Leiptici,  ville  dans  laquelle  ses  dernières  com- 
positions ont  été  publiées  ches  Brellliopr  et 
Martel,  et  chei  ^fmeister.  Au  nombre  dn 
celles-ci,  on  remarque  :  Grand  trio  (en  sot  mi- 
neur) pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  34 
2'^  concerto  pour  piano  et  oreliesire,  op.  SI  :  * 
Fugue  et  bourrée  (en  if  mineur),  pour  piano  seul, 
op.  32.  —  Variations  de  concert,  dans  le  st>le 
sévère,  op.  36.  —  Quatuor  (  en  tni  Minol  )  pour 
3  violons,  alto  et  basat,op.  37.— TtaisImprooptQa 
de  concert  pour  piaoo  et  violon,  op.  38.  —  Deux 
valses  (en ii  iM^mol  et  rt'  bémol  ),  op.  39.  --  Trois 
morceaux  impromptus  pour  piano  et  vioion,  op. 
40  ;  Nayence,  Schott.  Lse  ouvrages  publiés  par 
M.  Dupont  jusqu'au  moment  où  celte  notice  est 
écrite  (1860)  sont  :  1°  Variations  sur  un  air  popu- 
laire liégeois  ;  Liège,  Goret,  1846.  —  2"  Étude  (.la 
Pluie  demai)  ;  Liège,  BIncIt,  1847.  —  3*  ÉInde 
de  trillea;  Liége,fMnraille,  iS'iS.  —  4°  ^  Pensée, 
morceau  délaHié  ;  ibid.  —  5"  La  Sérénade; 
Ma^ence,  Schott.  —  6°  Concerto  en  fa  mineur 
pour  piano  cl  ordiestre;  ibid.,  1B50.  —  7*  Sir 
conféf  dn  /bfer,  en  morceaux  séparés  pour 
piano  ;  ibid.,  1852.  —  8"  Trois  cahiers  de  rémi- 
niscences paetorales;  ibid.,  IS&S.  —  9°  Barca- 
role;  ibid.  ID*  Nonvelles  réminiscences  pee- 
torales;  ibid.  —  1 1°  Beverie;  ibid.  —  12"  Chan- 
son de  jeunrs  filles;  ibid.  —  13°  Étude  fan- 
tastique à  6  temps;  ibid.,  18à4.  —  14" Toc- 
cata, ibid.  —  15*  Chanson  hongro&e,  IWtf.  — 
16"  Sonate  pour  piano  et  violon  ;  Leipiick, 
nreitkopl  et  H.'priel.  —  17'  Lamnxio,  ymé^it 
élé;tiaque  pour  piano;  ibid.  —  18°  Uoiurka  et 
Ballade f  ^Id.  —  10*  Plosienrs  ain  de  danse; 
Londres,  Distin.  —  20°  Le  trémolo  staccato; 
Bonn,  Siinrocl(.  —  21°  Graml  Galop  fantas- 
tique, dédié  à  Meyerbeer;  ibid.  —  22'  Fantaisie 
ponr  piano  et  orchestre,  op.  21;  Paris,  Ri- 
cbaull.  —  23°  Sonate  pour  piano  seul  en  sol 
mineur,  op.  ;  ibid.  —  24"  Variations  classi- 
ques en  fa  ntiueur,  op.  23,  ibid.  —  25°  Le  ilfou- 
vement  perpétuel,  op.  24  ;  ibid.  —  M*  Grand 
trio  pour  piano,  violon  el  violoncelle,  op.  39; 
ibid.  —  27"  Marche  et  scène  druidique,  op.  3o;  * 
ibid.  M.  Dupont  a  écrit  un  grand ,  Conc^to- 
symphonie  pour  piano  et  ordiestre  qui  n  été 
exéruté  dans  un  concert  donné  par  lui 
temps  de  IH57  ,  et  au  OOnoerl  du  i 
dans  l'année  suivante. 
DtIPt>RT  (  J«*M-PiBBnn),  connu  sons  le 


de  Duport  Vo(né,  h.ibilc  violonc^'lliste,  est  né 
à  Paii<,  le  •>/  novembre  1741.  Il  tk  iit  des  le- 
çons de  Ikrtliaut ,  et  devint  bientôt  le  meilleur 
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élève  de  ce  TfrtnoM.  £o  1 761,  il  &«  flt  eotendre  dillM  il  le  raivit  à  Londres,  et  y  (ut  accueilli  avee 
M  OoMert  «iiMtiMi  poar  !■  pranièra  Aiit,  d ' «alhoariiMBe;       H  ne  rcata  que th  iMtadiM 

lénlt  toua  les  suffrages.  Le  priM6  de  CooU    la  capitale  do  royaume  hrifannique. 
se  l'atlarha ,  et  le  garda  dans  sa  musique  jus-        Les  premiers  (roubles  de  la  révolution  frail- 
qo'co  1769,  époque  oà  Duport  fit  an  voyage  en    çai&e  ayant  éclaté  en  178»,  Duport  lie  rendit  en 
Andetem.  Deox  ant  apfèt  il  aile  en  Bqwgne,    Proiae,  prte  de  m»  ArAra,  et  Ait  placé  dan  la 
et  enlin,  en  1773 ,  îl  se  rendit  k  l'invitation  de  \  arasiqiie  de  ia  cour.  Il  y  jouit  de  la  réputation 
Fré<l(*ric  II,  roi  de  Prusse,  et  alla  À  Berlin  occu-     de  premier  violoncelliste  de  son  temps,  et  fut 
per  la  plact;  de  premier  violoncelliste  de  la  cliapelle    reclierclté  avec  empressetnent,  non  •  seulement 
de  ce  prince,  qui  loi  donna  fNNir  élève  le  |irinee  '  par  lea'arlMes,  maia  par  les  étrangers  qni  visl- 
i  n\al  son  neVeu  (depuis  Frédéric-Guillaume  II).  !  taient  Berlin.  Après  un  séjour  de  dix-sept  «M 
l>epuis  1787  jusqu'en  1806  il  remiilif  le*  fonctions  '  dans  cette  ville,  Dtijiort,  ruiné  parla  guerre 
de  surintendant  des  concerts  de  la  cour;  mais  .  de  Prusse,  revint  en  France  en  1806.  Le  long 
l*élÉl  déplorable  oè  la  Pmeie  le  tranva  léduHn  |  tnterralte  éoonlé  depuis  son  départ  de  Parts  y 
après  ta  perte  de  la  bataille  de  Jéna  obligea  le  ,  avait  ailaibli  le  souvenir  de  son  talent;  il  fal- 
.  ffêj 'à  réformer  sa  musique.  Duport  continua  ce-    lait  refaire  sa  réputation,  et  il  av.iif  cinquante- 
pendant  à  demeurer  en  Prusse  jusqu'à  sa  mort,    Ijuit  ans.  Le  sentiment  de  sa  force  le  soutint 
^  eut  lieu  à  Berlin, le  3t  déeembve  1818.  Oel    dans  cette  entreprise  .diffiell&  Il  se  fit  entan- 
afliate  tirait  on  beau  son  du  rioloncelle  et  jouait    dre,  en  1807,  dans  un  concert  qu'il  donna  i  la 
sans  peine  les  passages  les  pins  difficiles  ;  mais     salle  de  la  rue  Cliantereine,  conjointement  avec 
il  n'avait  pas  le  stylo  large  et  expressif  de  son    mademoiselle  Colbran  (plus  tard  madame  Ros- 
Mre,  objet  de  FaïUde  raivant.  Il  a  écrit  et  lUt  1  slnl),  et  y  eidu  le  plus  «if  enifaoasiasnw.  On 
§mrer  i**  Trois  duos  pow  deux  violoneêllei,  j  admira  la  pureté  do  son  qnll  tinll  do  violon- 
«euTre  I";  Paris,  Sieber.  —  2"  Sir  sonafrs     celle,  son  style  jeune  encore,  suave  et  large  à 
pour  violoncelle  et  basse;  Amsterdam  et  Berlin,    la  fois,  et,  ce  qui  était  plus  étonnant  à  son  Age, 
1788.  E.>L.  GertMT  Inl  atlribne  ansst  pinsienra  |  b  Tiguenr  de  seo  coop  d'àfdiel.  TooleMt,  sott 
antres  ceovre«de  sonates  et  des  concertos;  mais    Indifférence  de  la  part  de  rautorité  qui  était  alors 
ces  ouvrages  appartiennent  à  son  frère.  '  chargée  de  l'administration  des  art«,  soit  par 

DUl*OHT  (Jeam-Louis),  célèbre  violoncel-  i  l'eifet  d'intrigues  sourdes,  Duport  se  vit  délaissé. 
Vais,  firère  d«  précédent,  naquit,  à  Paris,  le  4  |  LeOonservaloim,  lXH>én,  la  chapelle  dn  prince, 
Odobra  1749.  Fils  d'un  maître  de  danse,  il  était  tout  se  fermait  à  son  approche;  il  n'y  avait  de 
destiné,  conviic  Duport  l'alné,  à  suivre  ta  profos-  place  nulle  part,  et  l'intéressant  artiste,  ruiné  par 
«ioD  du  son  père;  mais,  comme  lui,  il  préféra  les  évétiements  politiques  et  par  des  faillites  par- 
ae  livrer  ft  Télnde  de  la  mnsiqae  Llnsbnment  ticulièrei  ;  allait  être  fbreé  de  qnitlerde  nonvean 
qu'il  choisit  d'abord  était  le  violon;  mais  sé-  sa  patrie  pour  chercher  ailleurs  dti  pain,  lorsque 
duit  par  le*?  succès  de  son  frère,  il  quitta  cet  le  roi  d'Espagne  (Charle  IV),  dont  le  séjour  était 
instrument  pour  le  violoncelle,  et  devint  l'élève  fixé  à  Mar.seille,  l'attacha  à  son  service.  i-In 
de  Dnportl*alné.  Doué  des  pins  henrenses  dispo>  j  1819,  ee  prince  oMtot  dn  penvemement  fran* 
sitiuns,  il  nt  de  rapides  progrès,  et  surpassa  bientôt  \  çais  Pautorisation  de  se  transporter  à  Rome,  et 
son  maître  en  lialiileté.  Il  n'avait  pas  encofe  Duport  fut  encore  obligé  de  revenir  à  Paris, 
alteiut  sa  vioj;ttème  année,  et  déjà  il  avait  de  la  Dans  l'hiver  de  1812  à  1813,  il  panit  trois  fois 
Célébrité.  Le  Concert  apirituel,  cèlnl  des  ama>  ao«  concerta  de  l'Odéen,  et,  quoique  âgé  de 
teurs,  connu  depuis  sous  le  nom  de  5oc/^/«' ;  Roixnntccinq  ans ,  i!  <^tonna  parla  jeunesse  de 
pique,  et  les  réunions  musicales  du  baron  de  son  talent.  Ce  fut  alors  qu'une  justice  tardive 
Bagge,  offraient  alors  aux  artistes  les  moyens  de  lui  fut  enfin  rendue.  Admis  d'abord  dans  la 
se  foire  connalire.  Ce  fut  là  que  DnporI  |eta  lee  !  orariqne  de  l%npératriee  Marie-Lottiie^  il  entra 
fondements  de  -sa  réputation,  augmentant  chaque  '  ensoiteà  la  ctiapclle  de  THropcrcur  romme  vin- 
jour  son  talent  par  les  cooscii»  et  les  encourage-  loncelliste  solo,  et  enfin  au  Conservatoire  comme 
noeots  quH  recevait  de  ses  amis.  L'art  ivée  de  professeur. 

VIotti  à  Paria  fut  l'événement  te  pins  bearanx  {    Démé  daa  anneia  qni  l'avaical  aecA»lé  pen- 

pour  Duport,  qui  comprit  qu'on  appliquant  au  dant  plusieurs  années.  Duport  sembla  tont-à-roup 
violoncelle  la  manière  large  et  brdiante  de  ce  ,  rajeunir.  Point  de  concert  où  il  ne  hrillAt ,  (toint 
grand  artiste  il  obtiendrait  desefTcls  inconnus  |  de  soirée  musicale  dont  il  ne  lût;  à  peme  poo- 
«opanvant.  Il  travailla  donc  è  se  fermer  nn  |  vail-il  snMra  à  IVmpressement  des  aroatean. 

style  iioDviMii,  et  le  succès  coiirr)Miia  «on  efforts.  Dans  le«  court*  int*'rval!e'<  que  lui  !ai-saient  ses 
Lié  d'aunliè  avec  le  violoncelliste  anglais  Gros»  '  engagements  de  société,  il  composait  des  duos. 
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des  trios  et  des  nocturne»,  dans  lesquels  il  ma- 
riait lea  aeenta  da  aon  violoiiMne  ans  wn  da 

la  harpe  de  Boclisa,  du  ror  île  Duvemoy,  ou  du 
violon  (le  Lafont.  Tout  Ip  monde  connaît  les  jo- 
lis nocturnes  qu'il  aecnls  eu  s4)ciétéaTec  Uoclisa. 
Ka  1815,  leOiiMerraU»ira(ttaa|ipriaië;  Oupoii, 
qoi  n'avait  point  éié  compria  dans  la  nooTelle 
organi^atir.o  <le  l'érole  ro\ale  de  musique  en 
1816,  resta  atUché  a  ta  musique  du  roi.  Enfin, 
à  aoiMOte-dix  ana,  H  M  attaiiiié  dW  maladie 
bilimiae,  considérée  d'abord  comme  peu  dange- 
reuse, mais  qui,  sVt.int  jetée  sur  le  tnie,  ne 
tarda  point  à  prendre  un  caractère  plus  st-rieux, 
•t  floil  par  l«  conduire  aa  lombeaa,  le  7  «eptem» 
bre  1819*  Il  taiaM  en  mourant  trois  enfants  : 
deiivfill''-  et  un  fi!*;  celui-ei,  après nxoir été  quel- 
que toiitpis  altaclié  au  tliéAtre  de  Ljuu  comme  vio* 
loncellifile,  «  AaMià  Paris  mw  fabrique  de  pianoa. 
n  poaaédait  la  Kasse  de  son  père,  admirable  ins> 
trunient  de  Stradivarî ,  dont  l'excellent  violon- 
celliste Franciioiriine  a  Tait  l'acquisition,  au  \nix 
énorme  de  t^ngt  cinq  mille  franet.  Doport  a 
eomposé  ponr  son  instrument  :  1"  Six  concer- 
Mos,  gravés  I  Paii-;,  <!»e7  Janet  et  Cotelle.  — 
2^  Quatre  ceuvres  tie  sonates,  avec  accompagne» 
ment  de  bame;  i*arfs ,  Janel ,  Sieber.  3*  Trola 
duos  pour  <leu\  vidonoelles  ;  Paris,  Sieber.  — 
4"  Huit  air*  variés,  avec  orcliestre  ou  quatuor; 
Paris,  Plejel.  —  â"  Deux  airs  variés  pour  violon 
et  Tioloneelle ,  m  «ociété  avec  Janiowiclc  ;  Paria, 
Sieber.  —  G,"  Roinnnce  avec  accompagnement 
de  pirtno;  P.iri?,  Janet  et  Cotcllo.  —  7"  >'euf 
nocturne'^  pour  ltari>e  cl  violoncelle,  en  société 
avec  Bochsa;  i*arl«,  Padni,  Dnfiuit  et  Dubois. 
—  A**  FantaiMe  pour  violonrelle  et  plano,  en  So- 
ciété avec  Fii^'el  ;  l'ari< ,  Janel;  9*  Fsxal  sur 
le  doigter  du  violoncelle  et  la  conduite  de  L'ar- 
éket,  avec  «nemifte  tf'eaPsrdoM;  Paris,  Pleyei  ; 
onvrane  fondamental  pour  Tëtode  de  Ilaatni- 
menl 

0UPOTY  (DcMis-SiMoK),  professeur  de 
chant  et  eompeallenr  du  romanees,  né  à  Vcr^ 

sailles,  le  novembre  1787,  était  (il;;  d'unmenui* 
sicr  et  «  xerri  d'.ilioi  il  la  profe>sion  lie  son  père; 
mais  »ou  guùt  pour  la  nuisique  le  lui  lit  aban- 
donner. Il  ae  line  k  l'étude  du  cliant  et  de  Phar> 
monie,  sous  la  direction  de  Matthieu  ,  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale.  En  I8i:>,  il  servit 
comme  volontaire  pendant  les  ceni  jours,  et 
après  la  bataille  de  Waterloo  il  a'arrtia  à  Dmiai 
pSBdnlIt  qnel<|oes  mois  pour  continuer  ses  éludes 
de  composition  chez  l'auteur  «le  cette  notice.  De 
retour  à  Paris,  il  s'y  livra  à  l'eu-seignement  du 
chant  et  pnMia  quelques  romances  ainsi  qoe  des 
chansons  de  Béranger,  parmi  lesquelles  on  a  re- 
marqué celie»  qui  ont  pour  titres  :  U  Chaid  pa- 


lriottque,le  Cinq  mat,  le  Vtcil  Invalide,  te 
^  Temp»,  timbre  d^Anaer^,  et  le  Vieux  Dra- 
peau. Une  fièvre  cérébrale  a  conduit  au  tombeau 
Du|>oty,  jeune  encore,  le  3  juill»"!  ts'.»i.  Il  avait 
remis  en  musique  le  tauz  Lord,  opéra  comique 
;  traité  autrelMs  par  Pieeinni;  mala  eet  onvragn 
'  n'a  point  été  représenté. 

Dl'IMlA'l'O  '  JtLts-I^AcnEST),  compositeur 
dramatique,  eiit  ne  a  Nîmes,  le  20  août  1827. 
f  Arrivé  fe  Parli  à  Tlee  de  dis^sepl  ans,  il  entra 
au  Conservatoire  et  suivit  le  cours  de  composition 
de  M.  Le|)orne.  En  18iH,  il  obtint,  au  concours  dn 
rin>titiit  de  France  ,  le  premier  grand  prix  dn 
1  eompoaition  pour  la  cantate  intltnlée  Damodèt. 
I  Devenu  pensionnaire  du  gouvernement,  il  alla 
'  passer  deux  ans  à  Rome,  puis  visita  les  autres 
villes  uupurlanteâ  de  l'Italie,  et  voyagea  en  Aile- 
j  magne.  De  retour  k  Paris,  il  a  fait  jonrr  au 
I  théâtre  de  rO|iéra4>)oiiqoe,  te  M  juin  1S64,  les 
Tmi  atf  llr$.  y>\'\  ouvrace  en  un  acte,  où  se  font 
rcuuirquer  des  idées  iratclics,  élégantes,  une 
I  bonne  harmonie  et  une  tostromentalion  inteOi» 
I  gente.  Le  3  Juin  t8â6,  il  a  donne  an  mCoM 
;  théâtre  Pa^vcrcdc ,  en  un  acte,  ou  le  composi- 
i  teuraelciiioiuN  bii-u  ui^pire.  DanATIiiver  de  I8àô 
I  à  18S7,  M.  Diipralo  a  fait  jouer  au  thé**re  dan 
,  Bouffes  Parisiens  un  petit  ouvrage  en  un  acte 
I  intitule  Mosiru  Landry,  qui  a  eu  du  succès. 
I     DUrtilii  ^i:jsEA&),  musicien  du  seizième  siècle 
sur  qoi  Ton  n*a  pm  de  renaeignements.  Son  nom 
,  indique  qu'il  était  d'origine  française;  mais  ît 
vécut  vraisendilalilenient  a  Venise,  ou  du  moins 
I  dans  l'État  vénitien,  car  ou  a  de  lui  des  Frollole, 
aorte  de  chants  popukirct  qui  n'ont  été  en  usagn 
que  dans  cette  partie  de  la  haute  Italie.  Les 
Frottoles  de  Dupré  se  trouvent  dans  les  T^f  et 
ijnie  livres  de  la  grande  collection  publiée  par 
Petmeeide  Foasombrwie,  en  1507  et  1508. 

DI.'PREZ  (  Gilbert- Loas  ),  chanteur  et 
granil  musicien,  qui  jou  t  à  just'?  titre  en  Italie 
et  en  France  d'une  brillante  réputation,  est  né 
k  Paris,  le  6  décembre  1806.  Son  père  avait 
eu  dix-huit  enfants,  et  il  en  était  le  dou« 
zième  lils.  Dés  soft  enfance  il  rotiitiiença  l'é- 
tude de  la  musique,  et  )  lit  de  lapule^  progrès. 
Séduit  par  sa  prédense  organisation  musicale, 
Choron,  eut  occasion  d'entendre  chanter  cet 
enfant ,  le  tit  entrer  à  l'école  île  musique  (pi'il  di- 
1  rigeait,  et  donna  à  son  éducation  les  soins  les 
phissatidns.  Une  coonaissaaee  solide  et  étendue 
de  toutes  les  parties  de  la  musique  (ut  donnée  au 
jeune  Diiprei,  qui  justitia  les  es[>érances  qu'il 
avait  inspirées.  Le  premier  essai  qu'il  lit  en 
publie  de  son  talent  eut  lieu  dans  des  représen- 
;  talions  de  l'ylf/ia/ie  de  Racine  (ca  tsio),  an 
'  Ibéklre-Français,  oà  l'on  avait  introduit  des 


t 
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ctMmnctdMcolos.  Dii|»f«iTcli>»l>"MiMrHê 

(lesoprano  dans  un  Irio  rompos»'^  I>onr  hiipt  deux  | 
autres  élèves»  de  Choron  par  l'auteur  de  cette 
notic« ,  el  Taccent  e&pre&sif  qu'il  roitdans  l'été-  ! 
cnlloa  de  ce  moiteen  fit  édatar  ht  epptandia-  I 
sements  dans  toiitps  lis   parliez  de  la  r.alle. 
Bientôt  après  Tint  la  mue  de  sa  voix,  qui  l'o- 
bligea de  suspendre  Ifli  études  de.  chant. 
IMant  celte  cite  de  J^irgme  Tocal,  il  apprit 
l'harmonie  et  le  conlre|)olnt ,  et  ses  essais  en 
composition  prouvèrent  qu'il  pouvait  obtenir  des 
Koccèa  en  ce  genre.  Cependant  une  voix  de  ténor 
avait  «icoédé  à  ta  voix  eafaaHae;  d*atwrd  faible 
etiourde  de  timbre  ,  elle  ne  laissa  que  peu  d'es- 
poir pour  l'avenir;  mais  le  sentiment  musical 
«le  Duprez  était  fi  beau,  si  actif,  si  puissant, 
qa*f I  triomphait  dee  délhat^  de  aoo  organe.  An 
inni'î  tr»'  décembre  18?.5  il  d<^h»la  an  llif'.Mre  de 
rodéon.dans  le  rôle  d'Almapiva,  de  ta  traduc- 
.  lion  flrançaise  du  Barbier  de  Séritte  de  Roaiial. 
n  Ini  nuttqaatt  PasBnrance  en  Ininiiêiiie,  et 
l'expérience  dans  l'art  du  cliant  scénique  ;  tou- 
tefois on  put  comprendre  dès  lors  que,  malt^ré 
la  faiblesse  de  sa  voix ,  Dnprex  serait  on  clian- 
teor  diitiiigai.  H  mU  an  tbéAtra  de  fOdéon 
jnsqu'en  1828,  époque  où  l'opi  ra  ressa  d'être 
joué  à  ce  tbéàlrc.  Il  partit  alors  pour  l'Italie,  et  y 
«Mint  dei  engagenieuts  qui  ne  le  flrent  pas  ie> 
marquer  d'aï»»!,  mais  qai  forent  ntllee  i  aoa 
talent  et  an  développement  de  sa  voix ,  dont  le  ' 
timbre  acquit  plus  de  puissance.  De  retour  à 
Paris  en  f&30,  il  joua  quelques  représentatiooa 
àrOpéra-Coroiqae,  notamment  dans  La  Damé 
Blanche,  où  les  connaisseurs  l'applandirent  et 
remarquèrent  ses  progrès  ;  mais  n'ayant  pu  con- 
tracter d^engagement  à  «e  llitttre ,  tl  tetowaa  en 
Italie.  0*eit  alort  qne  Ooprtf  prit  la  réaololioD 
de  donner  h  son  organe  l'intensité  qui  lui  man- 
quait |>ar  ie  travail  de  la  voix  sombrée.  Il  y  i 
réoaeil  an  delà  de  let  espérances.  Ses  succès 
datent  de  celteépoqne.  Bientôt  sa  réputation  s'é- 
tendit  -  I!  '•liants  dans  toutes  les  grandes  villes, 
et  en  dernier  lieu  à  Maples,  où  il  fut  en  possession 
data  faveur  dn  publie  pendant  plosietrra  enaées. 
Cependant,  quels  que  fussent  les  avantages  qu'il 
troiiv.TÎt  en  Italie,  il  dtSirait  ardemment  se  re- 
trouver à  Paris,  et  entrer  à  l'Opéra.  Ses  v<kux  se  ; 
réalisèrent  es  fSM;  son  engagement  comme 
promier  ténor  y  fut  signé  par  la  diroclion  deee 
(h(<fttre  ■  il  y  surcéda  à  Adolphe  Nourrit,  ft  (U- 
buta  avec  un  succès  d'enthousiasme  dans  Guil- 
laume Teit.  LVIévallon  de  son  style  dans  l'art 
da  phraser,  la  pul<^nce  de  son  organe  dans  tout 
ce  qui  ('\'i:eait  «!•»  l'i-neigie,  et  *a  mnnii''r>'  admi- 
rable de  «lire  ie  récitalit ,  firent  naître  des  trans- 
lK>rta  IMBétl^wa  duM  tonte  b  Mlle.  Pendant  ' 
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plusieurs  années  Dopm  conserva  uwte  la  puis- 

sance  de  ses  facnltf^s  chantantes;  mais  il  e,st  ilans 
la  nature  de  l'organe  Tac  tice  appelé  vo(x  som- 
brée de  se  fatiguer  rapidement  :  ce  fut  ce  qui 
se  produisit  dans  la  vols  de  Dopret  Par  des 
efforts  inouis  d^art  et  de  volonté  il  prolongea  sa 
carrière  dramatique  ;  mais  ces  mêmes  efforts 
rendaient  souvent  le  chant  pénible  et  se  faisaient 
aperoevoir.  L'artiste,  eompreaant  enfin  qaH 
compromettait  son  bran  tili'nt,  demanda  sa  re- 
traite et  l'obtint.  11  prit  alors  la  résolution  de  se 
Kvrer  exdnlvementà  renseignement  do  chant, 
et  fonda  une  école  oè  se  sont  fomés  pimieun 
cliiinleiirs  distin;;iiés,  et  qui  est  enrore(  1860)  en 
activité.  lUutaussi  professeur  de  déclamation  lyri- 
que an  Conservatoire  de  Paris  pendant  plusieurs 
années;  nais  il  donna  M  démission  de  celte  por- 
tion lorsqu'il  eut  conçu  le  projet  de  son  école  de 
chant.  Duprez  a  publié  une  métlio<le  dans  la- 
quelle il  a  exposé  les  principes  de  son  école, 
sont  la tHie  de  VArt dtdiaidf  Paris,  1846,  gr. 
în-4*.  Il  s'est  fait  connaître  comme  compositeur 
dramatique  par  un  opéra  en  trois  actes,  intitulé 
Joaniia,  qui  fut  repcésenté  au  tiiéâbe  royal  de 
Braseiles  en  1851,  et  dont  la  partitioil  fwor  le 
piano  a  été  publiée  à  Paris  ,  rlic?  Meissoiiufer. 
Le  28  avril  1853  il  a  fait  jouer  au  tliéât^-e  de 
l'Opéra-Comique  de  Paris  la  lettre  au  ton 
INetf ,  onwage  en  denx  aetae,  qui  ont  peu  de 

siicrt''s. 

Au  nombre  des  meilleurs  élèves  formés  par 
Duprez,  on  distingue  sa  fdle,  CaroUne,  de- 
venue la  liBoune  de  Vandm  tieuvel,  bon  pia> 
niste  accompagnateur  et  compositeur.  Elle  a 
brillé  au  premier  rang  sur  les  scènes  de  i'Opéca- 
Comiqoeet  du  thé&trc  Lyrique  par  un  talent  In, 
élégant,  et  par  naa  rare  Inielligenea.  8a  vocali- 
sation est  brillante  et  correcte. 

DUPUIS  (TnoufcS  SAUNDERS),  docteur  en 
musique,  naquit  en  Angleterre,  de  parents 
flmitide,  en  1733.  8on  père  occupait  qnelqM 
emploi  h  la  cour  de  Georges  II,  et  ce  fut  pro- 
bablement par  cette  raison  que  le  jeune  Dupuis 
fut  placé  à  la  chapello  royale,  n  reçut  les  pre« 
nitères  leçons  da  musique  de  Gales,  et  devint 
ensuite  «'lève  de  Travers,  qui  était  dans  ce 
temps  organiste  de  la  chapelle  du  roi.  A  la  mort 
dudoelenr  Boyce,  en  1779,  Duppis  Ait  nommé 
offginisie  et  compositeur  de  la  diapelle.  Lors  de 
l'exérution  de  la  grande  musique  fonèbrè  en 
Thooneur  de  Hxndel,  en  1784,  il  fiit1*undes  aides 
directeurs.  Comme  compositeur,  il  «et  connu  pic 
plusieurs  oMivrcs  de  sonates  pour  le  piano,  et  > 
deux  concertos  pour  le  même  instrument,  qui 
ont  «Me  gravés.  On  a  aussi  de  lui  des  pièces 
d'orgue,  deux  recueils  d'byuiiics  à  Tu^ge  de  la 
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diapeUe  rayato,  et  qnelqMi  «nllenoM.  Il  »vait 

'reçu  le  pr.nle  do  (îortt.-iir  fn  musique,  à  l'uni- 
versité «l'Ovfotd,  .n  1790.  DiM.iii*  cstraort  le  17 
juin  1796,  el  a  éié  remplacé,  comme  organiste 
èb  11  chtpdle  io]rale|iar  te  dodcnr  AnwU,  et 
coMDe  cooiiKNillcar  «lu  rot  |>ar  Atwooil,  or- 
ganiste de  Snînt-rnnl  Xnr'''-  "^a  mort,  on  a 
pubru*  sa  cnm|H>silioa quatre  services  complets 
l>our  rtgiise  angHeeM«t  qoalone  lalleBiieei  €■ 

DIIPITY  (HFNni>.  Voy.  PrTTE^TAW  de) 
DUPUY   (ALB»RT-Ciui»LE*),   maître  de 
chapelle  du  cUapiIre  abbelltl  <!•  Sihrt-S«l«niin , 
k  TeahNHe,  WM|tttt  âam  cette  fille.  Dann  sa 
jeanes.<«e,  il  avait  fait  un  voyase  en  Itali. ,  H  en 
avait  rapport»'  le  «oùt  «le  la  musique  d'église 
qu'il  avait  enteridue  k  Milan,  k  Yeiitw,  i  Bologne 
et  à  Rome.  De  reioar  «laos  ta  ville  natale,  il 
essaya  d'y  opérer  une  réforme  dans  la  m  iltrise. 
où  il  fut  admis,  et  y  lit  entendre  quelques  bons 
OQTrages  de  Técole  italienne.  Lui  même  essaya 
de  fbmer  son  «tyle  mr  ee  rooitèle.  One  meata, 
quelques  motels  et  un  oratorio  de  «la  composition 
ont  été  enlPtidii*  avec  plaisir  à  l'eiilise  de  Saint- 
Saturnin,  «•!  y  font  encore  exécutés  de  temps  en 
temps.  On  eonnalt  anaai  nae  Ode  mr  la  naU- 
MUCP  d<r  Jï** M5- Cfcrb*.  coropoaéf  par  le  I»én(vl  ici  in 

d'Olfvr,  et  ni'M'Pn  niiisiqiM*  par  Dupny.  Ce  mu- 
sicien est  mort  t-n  171*9,  4gé  d'environ  cinquante 


DUPITF  (JBAR-DaPTisTE-f.Doi  AI! i>  I  m  i<;  Ca- 
■IllE),  néon  1775,  «u  village  de Corsellcs  prts 
de  Neufcliàtel,  fut  envoyé  à  râ«e  de  quatre  ans 
cliez  un  enrie  quil  afattll  Genève ,  pour  y  fsire 
■OB  édncalioQ.  H  y  re<ta  jasqn^à  sa  treizi*  ni' 
année,  et  se  ren'tit  en^iiitf  à  Paris,  où  Cliahran 
Inl  donna  des  leçons  de  violon .  et  Dussek  lui 
enseigna  à  jouer  du  piano.  Ses  progrès  Airflnt 
ti  tapides,  qii*à  Nie  de  seliA  an*  Il  pot  remplir 
les  fonctions  de  mnOre  do  conrerls  du  prince 
Henri  de  Pnis«e,à  Rlieinslu-r^.  Il  resta  au  ser- 
■fice  de  ce  prince  pendant  quatre  ans,  et  le  soif  U 
k  Berlin ,  oô  II  étudia  lliarmmile  mus  la  dlrec* 
tien  de  Fasch.  Il  fit  ensuite  plusieurs  voyages, 
parcourut  l'AlIfinaïne  cl  une  partie  de  la  Ho- 
logne,  donnant  <les  concerts  dan%  toutes  les 
irandes  vllkHi.  Vers  la  Un  de  1793  il  erriva  k 
Stockholm,  et  y  fut  enfogé  comme  chanletir  an 
théâtre  do  l"()p»''ra,  et  comme  second  maître  des 
concerisde  la  cour.  En  1799  il  s'éloigna  de  la 
eapiUle  de  la  Snède  pour  aller  k  Copenhagne, 
où  on  lui  avsit  offert  nn  engitgeiDont  comme 
matlre  des  concerts  et  comme  dianlonr  de  l'O- 
péra. A  l'époque  de  l'expédition  des  Anglais, 
sous  le  commandement  de  IfdiOB,  oonin  Co- 
peidiagM,  Dnpuy  cnin  en  itOl  dMW  le  corpe 


de  volontaires  organisé  pour  la  ùéfensf  de  la 
ville;  il  y  était  encore  en  1807.  lorsque  cette  viUe 
fut  boml»ardée ,  el  s'y  distingua  si  bien  par  soo 
courage,  quil  futéterd  an  grade  de  li^tenant  ; 
néanmoins  ses  travaux  militaires  ne  l'ompA'  1ië< 
rent  j»as  Ae  cultiver  la  musique  avec  su<  tes. 
tn  1809  il  s'éloigna  de  Copenhague,  et  se  rendit 
à  Paris,  où  tt  fèsta  Jnsqtt*k  l'anloaMe  de  ISiO. 
A  cette  époq'W  il  retourna  en  Suède,  et  véc  ut 
d'abord  a  Srluonen,  puis  à  Stockholm.  En  isi'»  il 
fut  nommé  cliauteur,  professeur  el  maître  de 
chapelle  de  le  eoor.  Une  apoplexie  foudroyante 
realeva  k  sa  Cunille  et  k  ses  amis,  le  3  at ril  18», 
et  OH  lui  permit  pas  de  voir  la  première  rrpré- 
sentation  de  son  opéra  suédois  BjornJuriuidu. 

Comme  compositeur,  Dupuy  s*est  lait  «pplandlr 
dans  ka  opéras  intitulés  :  Vne  FoUc,  Felicie, 
et  Bjom  Jarnsida.  Son  style  est  mI  ei  animé 
dan»  les  deux  premiers,  aentimenlal  dans  le 
dernier.  Se»  musique»  ftmMms  poor«fe  service 
du  rai  Chartes  Xm  et  de  U  reine  sont  aossi 
estimées.  Parmi  ses  compositions  inMnimenlales 
on  dislingne  :  1°  Des  duo>  |Miur  <leux  violons 
concertants,  gravés  à  Copenhague,  clie»  Loœ. 
.  ~  1*  Un  concerto  pour  flilte  (en  ré  mineur);. 
Leipsick,  Breitkopf  el  Ha  rtol  -  r  i  n  ■  polo- 
nai<e  pour  violon  principal ,  un  s»» ui>d  violon, 
guiUre  el  bas^;  Prai;ue,  Kronberger.  —  A*  Dca 
quadrillée  de  contre-danses,  valses  et  éeossaisea 
I  pour  piano  ;Slockholro,  Grief.  —  s°  l)o^  mardies 
!  en  harmonie  militaire ,  Copenhague.  On  a  aussi 
'  de  lui  pour  le  tlianl  une  romance  à  tteis  toIk 
intitulée  l'^mouf,  Oopenhaime,  Loee,  et  six 
quatuors  pour  deux  ténors  et  «leux  ha-sos  ;  ibid. 

nriM'Y   >■.),  liltrratour  fiançais,  relunié  en 
Hollande  vers  le  milieu  du  dix-huitièuie  siècle, 
est  auteur  d*un  livra  intitulé  :  ilmusemenfi  du 
I  rourel  de  l'esprit  (La  Haye,  i74l,  in  17),  OÙ 
I  l'on  trouve  des  leKrrs  sur  l'origine  et  U*  pro- 
grès de  ro/x  ra  en  France. 
DLHA^  (DoaiMQtt-MABc),  nék  Alconela, 
I  dans  rEBtramadun,«era  le  milieu  du  seizième 

siècle,  est  auleur  de  d<-ux  Irait'^s  «ur  le  plain- 
chaul,  inlilulf  >  :  l  Lvucbella  de  canio  W/ino; 
Toledo,  làsjo,  in-4°.  —  2"  Comenio  iobre  les 
lux  beUa;  lUd.,  in-4*.  Blankenherg  (Nouvelle 
'  édiliondela  Tkéorte  des  beaur-arts  de  Sulzer) 
assure  qu'il  >  a  «ne  deuxième  édition  de  çt*  li- 
vres, »ous  la  date  de  Salamanque,  lâ98. 

DURAN  ( JcàK  ) ,  maître  de  cliapelte  de  In 
cathédrale  de  Santiago  (en  français  Sainl-Jac- 
quesde  CompostrI'r  \ ,  (irr.ip.il  celle  place  en 
1575.  Il  a  laissé  en  manuscrit  de  bonnes  compo- 
sitions religieuses  qui  se  trouvent  daas  les  archives 
:  de  celte  égliae,  et  dans  pinsieun  autres  en  Es-. 
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DURAKO  oa  OURANOWSKY  (Ai> 
CCSTE-KR^nrKic  ),  virlnoM"  sur  le  violon,  qui  n'a 
poiol  juui  (le  la  répuUtioo  qu'il  mentait  par  hod 
tetonl,  est  aé  fera  1770  à  VerloTie,  où  «on  père 
était  muaidea  au  service  da  dernier  roi  de  Po- 
lojïne.  Il  nppri!  dr  lui  les  principes  de  la  mu- 
sique, et  reçut  It:^  premières  leçons  de  %'tolon. 
Conduit  à  Paris,  en  1787,  par  un  seigneur  polonais 
qri  ennttrcMU  à  ao»  aori,  il  Ait  dirlRé  daaa 
l'étude  de  fton  instrument  par  Viotti,  qui  trou- 
vait en  lui  le  g<Mue  de  l'art  et  une  admirable 
totUité  à  jouer  les  ctio^s  les  plu»  difliciles.  Du* 
twmà  féeut  qoelqaetenpa  à  Parfa,  poli  voyagea 
en  Allemagne  et  en  Italie,  pendant  lea  ewécs 
1794  et  I79j.  Partout  il  fit  admirer  5a  prodi- 
^use  habileté  ;  mais  (oui  à  coup  il  sembla  re- 
•eaoer  à  rosace  de  ara  laleot,  entra  daaa  Parmée 
française,  et  devint  aide  de  camp  d'un  ^ént^ral. 
Une  fârli^ii'ic  afTair»',  i];m<  I  Hiut  llt'  il  fut  rom- 
protifis,  le  lit  mettre  en  prison  à  Milan;  la  pro- 
taetlon  da  général  Menoa  le  aavva  dca  cuites  de 
cette  afTaire,  et  le  rendit  k  la  llberlé;  mais  il  fut 
c4)lip<  d''  donner  sa  dj'inis«.iun  d'officier,  l't  de  se 
nodre  rn  Allemai^ae,  où  sa  vie  Tut  asil<^c.  Dans 
TMervalle  de  1810  à  1814  il  séjourna  plus  ou 
nioînH  lengtempa  A  Leipslck,  Prague,  Drasde, 
Cassel,  Varv)vît',  FraDrfort-sar*le-MeiD,  Mayenre, 
et  qiielqitcft  autres  villes.  Vers  la  fin  de  1811  il 
joua  deoi  fols  avec  le  plus  grand  succès  à  la  cour 
lie  Cas«el,  et  Tannée  snfvanle  il  ae  Ht  entendre 
cfcex  le^rand-duc  de  Darmstadt  et  i  Ascliaffen- 
iMNirg.  Enfin,  le  be«ioin  du  repos  lui  fit  arci'pter 
en  iSli  le«  places  de  premier  violon  du  concert 
et  dn  lli^itre  qnl  loi  étafent  oITertea  k  Straa- 
bourg,  et  depuis  ce  temps  ju8i|u'<i  l't^poqae  ae- 
ti»l!e,  il  ne  s'p-t  (ildi^n.-  df  (•••(te  \illi'  (pie  pour 
(aire  de  petits  voyages  en  France  et  en  Allemagne. 
Hj  était  encore  à  la  lin  de  1834.  Dans  ses  Ultra 
ÊUr  ta  muêtqwt,  adressées  à  un  de  ses  amis  de 
Flr»renre,en         le  comte  Michel  Of(in>ki  parle 
ai  ces  termes  de  l'artiste  dont  il  s'agit  :  •  Le 
nom  de  Durand  ne  doit  pas  vons  être  ineoena. 
Originnire  d'une  famille  française,  mais  natif 
de  Pfdocne ,  il  avait  pris  le  nom  de  Dura- 
noiv«ki ,  qu'iiD  lui  donnait  gi'nc'-ralenicnt  par- 
to*il.  On  m'a  assuré  que  c'était  un  des  artistes 
lea  plne  diatingnéa  povr  le  viohm;  maia 
eonme  sa  conduite  ne  répondait  pas  k  son 
talent ,  il  se  trouvait  très-souvent  «lépourv» 
de  tout  moyen  de  subsiftance ,  et  pour  ainsi 
dira  dans  ta  nlaère.  Il  n^valt  paa  même  de 
violon  h  lui;  et  comme  l^aage  decetlnatnt* 
ment  était  la  seule  ressource  qui  lui  restait 
pour  vivre,  il  s'arréiait  dans  toutes  les  villes 
on  peu  nnnioaiilea  <|«ni  leneottrtll  eo  route, 
jannonçait  an  coneert,  et,  ae  aervant  du 


-  premier  mauvais  violon  qnH  tranvalt  daaa 

x  l'aubrrs*',  il  <n  jnnail  de  manière^  enchanter 
•>  le  public  et  a  subvenir  à  se»  be»oins.  oe 
«  l'ai  janah  entendu  ;  mais  son  talent,  tout  aussi 
■  hlaa  qut  ae»  eveaturea,  ont  Ait  beaneonp 
>  parler  de  lui  dans  Itulea  les  eepltalea  ok  Je  ne 

*  suis  trouvé.  » 

Si  Durand  eût  pu  se  défendre  de  l'agitation  de 
an  vie  et  ae  fût  livré  aana  réserve  an  dévelop. 
peinent  de  ses  facultés ,  il  eût  été  le  plus  éton- 
nant des  violonistes.  Sa  manière  était  originale 
et  toute  de  création.  Son  adresse  dans  l'exécu- 
tion des  diOleoilés  était  peadiglenae,  et  II  evtit 
inventé  une  mu  tilude  de  traita  Inekéoutablea 
pour  tout  aulie  que  lui.  Il  tirait  un  crand  son 
de  l'instrument,  avait  une  puissance  irrésistible 
d'areM,  et  nwlt^  dana  aon  jeu  nno  inépnisable 
variété d'efTets.  Paganlni,  qui  avaiteotivdu  On* 
rand  dans  sa  jeunesse,  m'a  dit  que  ce  virtuos<i 
lui  avait  révélé  le  secret  de  tout  ce  qu'on  pou- 
^tflMf*  anr  te  vloloa,  et  que  tfM  Inmièrai 
qui  lui  ont  été  fournlea  par  œt  Mliale  qa*il  dot 
son  talent. 

Comme  compositeur  pour  aon  instrument, 
Durand  ae  a*cst  paa  élevé  ao-deasos  du  roé- 
dioare;antaat  il  j  avait  de  génie  deas  sm  }eo» 

autant  rette  qiwlité  est  nt^galive  dans  sa  mu- 
sique. 11  a  publié  V  1°  Concerto  pour  violon  et 
orcliestre,  oeuvre  8,  ea  la;  Lei|«ick ,  l'eters.^ 
1*  Pot-prarri,  idem ,  oovre  10,  sa  ré;  IMd.  <— 
3"  Idem  ,  op.  Il;  Oiïenlnrli ,  Andr*.  —  4'>  Deux 
airs  variés  pour  violon  et  orchestre;  Bonn ,  Siro- 
rock.  —  à"  Fantaisie  suivie  de  deux  airs  variés 
ponrvioira  et  quatuor;  Lei|Micll,  BoAndsIcr.— > 
6"  Duos  pour  dc«i\  violons,  cruvres  1 ,  2,3,4 
et  6;  LeipMf  k,  Hr^ilkopT  et  Hrrlel,  et  P.iris, 
Sieber.  —  7"  L>es  airs  varîr-s  pour  le  violon  seul; 
Vienne,  Gappl,  et  Uipaick ,  Br.  et  H.  —  8*  Six 
caprices  ou  études,  op.  15;  Maycnee,  Schott.  ~ 
<r  si\  riiRH^ons  allemandea  pour  voi&  seule, 
unenbaili,  André. 

DURAND  (P.-L.  ),  prcfaaaanr  de  mualqmk 
Paris ,  ancien  élève  dn  Conservatoire  de  cette 
ville,  est  connu  par  un  ouvrage  qui  a  pour  titre: 
Petite  grammaire  musicale,  ou  Principes 
élémentaire»  do  lammiquc  exposés  par  de- 
mandet  0t  par  répaïuet,  à  Fntage  ée»  étètê» 
du  collège  Pollin;  Paris,  Meis-^onnier,  1837, 
in-8''.  La  troisième  édition  de  ce  petit  ouvrage  S 
paru  chez  le  mèfoe  éditeur,  en  ia45. 

DURANTE  (Anoiu»),  né  à  Bologne,  vers 
le  miliea  du  seizième  siècle,  a  publié  :  \°Messê 
a  cinqne  voci;  Venise  .  1578.  —  S"  MadrtgaU 
a  cinquci  Venise,  Iâ85. 

DURANTE  (OcTAva).  eoropoiitoi»  et 
naître  de  chapelle  à  ViteriM,  au  comnencc* 
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Boit  du  dlv-MpHène  lièds,  Mqait  k  Boue.  Il 

y  virait  encore  en  16i4,  suivant  ce  que  rapporte 
Mnndosio,  daD«  »a  BibUotheca  Bomana,  tome  3, 
sq)lièfne  centurie,  n*  83.  11  a  fait  imprimer  un 
«■miB deii  compositioB  «mu  ee  titre  :  Ari» 
«tocote,  le  ftaUeontengono  in  se  la  maniera 
di  eantar  con  grazia  Fimitazione  délie  pw 
rôle,  e  tl  modo  di  scriver  passagi  ed  altri 
mffetti,  nonammUeoÊÊgotte;  Roma,  appreiM 
StaMW  Y«nflo»  IMS»  in-M.  U  y  »  um 
deu\îf>me  édition  gravée  sur  cuivre,  publiée  sous 
le  même  titre,  à  Rome,  1624,  in-fol.  Les  mot» 
movamenié  composte,  placés  an  (rantispioe 
de  eelte  édUiea  posmient  fUie  dootor  dePesk- 
tence  dn  l'édition  de  1608,  citée  par  Waltiier 
(Aluukal.  LcTicun,  p.  230)  ;  mais  j'ai  vu  celle 
mén>e  édilioa  dans  la  bibliothèque  de  l'alibé 
Seetfail,  è  Berne. 

DURANTE  (SriTSSTRs),  maître  de  cha- 
pelle à  Sainle-Marie  in  Transtevere ,  vers,  le 
milieo  du  di&-sepUème  siècle,  a  lait  imprimer 
de  le  cempeiitfM  :  1*  Meee»  ûie9ttd  UU- 
<wn;Reae,mi.  .  rjToMH  afrv/lliU., 

DURANTE  (FiuiiQou)  (1),  chef  d'une 
deole  taMon  qai  •  pcodiiit  quelquee-ona  des 

compositeurs  les  pieewonimés  du  dix-huitième 
siècle,  est  né  le  15  mars  (684,  h  Fratlamaggiore, 
au  diocè&e  d'A versa,  dans  le  royaume  de  Naples. 
Ses  parents,  pea  forlonds,  ayant  obtuia  ton 
admission  an  Conserratcrfre  l>e<  poeeridi  Giesù 
CrlstOf  'il  devint  élève  de  Gaetano  Greco,  alors 
premier  maître  de  ce  Conservatoire.  Durante 
aequit  sens  sadheelion  de  lliabileté  dans  le  Jeu 
dn  elavecin ,  dans  i'aecompagnaBsnt  des  portt- 
menti,  et  dans  l'art  de  jouer  de  l'orgue.  Le 
Conservatoire  ayant  été  supprimé,  et  les  dèves 
ayant  été  répartis  dans  les  autres  écoles  du 
wâe»  gmra,  Dnranis  et  aon  eondisciple  Celn- 
roacd  furent  envoyés  au  Conservatoire  de 
S.  Onofrio,où  ils  trouvèrent  Alexandre  Scarlatli, 
dont  les  leçons  perfectionnèrent  leur  goût  et 
tonte  eenaatisaneee  mnslealeB  (S).  M.  Le  mer- 
quis  de  Yillarosa,  auteur  de  Mémoires  sur  les 
musiciens  napolitains,  révoque  en  doute  le 
▼oyage  iiu'aurait  fait  à  Rome  Durante  dans  sa 
jeunesse,  sobant  certaine  tradition  répandue  en 
llalto,  dans  le  Iwtde  se  perfacUnaner  danel'art 

W  \»  aotlee  de  ee  milelniefllbre  qui  a  pars  dans  la 

première  «"dition  6r  ct-tte  Biofraphte  e»t  refaite  d'apré*  le 
Ilrrt'  UcM.  (le  VliUrou  ^urle•  uiusleleni  napolltainn. 

(I)  Suivant  Biirnry,  le  Cooienratolre  n'aurait  été  tfé- 
trait  par  le  canttoal  Sploelll,areiM*eqiie  de  Itaplci.  e«'en 
lYtS,  H  Dmiite  aariN  M  premitT  maître  de  erite  ècote  ; 
iraU  If  marfjii  ^  <ic  \  ill.ir 's  j,  (jm-  J"»!  prU  [mur  ttulde . 
paraK  mleui  tu»uuit  lic  l'IUiluire  de»  Coaaervatolres  de 
eattevilta. 


dn  chant,  par  tes  leçons  de  PHenl,  et  dans  te 

contrepoint  par  celles  de  Bernard  Pasquinl.  H 
dit  que  Durante  vécut  dans  une  situation  si  peu 

•  fortunée,  qu'il  ne  posséda  jamais  de  ressourcée 
i  snlBsenlespenraNeràReaeetponrydenwnrer. 

Il  demande  auMi  quel  besoin  pouvait  avoir  Du- 
rante des  leçons  des  maîtres  romains,  ayant  été 
^  instruit  par  Gaetano  Greco  et  par  ScarlatU?  La 
!  r^iense  à  celin  qoestfon  est  ftdie.  L*doeto  n»- 
I  politaine  se  dlsUiiRnait  dès  le  seiiiènw  siècle 
par  un  sentiment  de  mélodie  supérieur  à  celui 
,  des  autres  écoles  de  l'Italie,  et  par  une  certaine 
'  clarté  d'harmonie  d'où  les  neherdies  scolas- 
I  tiquee  étatant  bannies.  flearlalU,  k  plnsgiaaÉ 
des  maîtres  de  cette  école  ;  Scarlaiti,  homme  de 
géuie,  et  de  plus  doué  d'une  orgauisation  forte, 
.  qui  le  rendait  capable  d'entrer  dans  la  conception 
I  des  eomUnaisens  harmoniqnes  de  Péeoto  to- 
'  maine,  avait  introduit  ces  combinaisons  dans 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  pour  l'église  ;  mais, 
<  dominé  par  sou  pencliant  pour  l'expre&sioo  dra- 
■aOqne,  B  modiSalt  Isa  Amnee  d^te  en  en 
I  qu'elles  avaient  de  trop  régulier  et  de  trop  raide , 
pour  laisser  toujours  aux  idées  originales  et 
I  mélodiquer,  ainsi  qu'à  l'expression  variée  des 
i  eentimento  passtonnés,  leor  pidénincBee  dane 
j  l*art.  L'organisation  de  Durante  était  très-diffé- 
I  rente  de  celle  de  son  maître;  peu  riche  d'idées, 
i  fh>id  par  tempéranventj  timide  par  caractère 
I  et  par  positfon  aoeiato;  enin,  complétemsit 
I  étianflsr  in  hardiesses  du  génie  dramatiqae.  Do- 
rante portait  dans  la  musique  la  dtHotion  de  ses 

•  sentiments  religieux,  la  lucidité  de  conception , 
I  le  goût  pur  et  le  respect  des  traditions  d*éGole 
{  qoi  caraeUrisent  sen  talent.  811  n^  pea  à 

Rome,  il  fit  évidemment  une  étude  sérieuse  de« 
maîtres  de  l'école  romaine,  et  ses  travaux  eurent 
pour  objet  d'introduire  dans  l'école  napolitaine 
des  formes  plus  séf èras.  CRsst  là  son  rdto  daaa 
,  la  direction  que  Part  prit  à  Naples  au  dix-liui- 
î  tième  sit^'cle.  On  voit  donc  qu'il  n'avait  pas  tout 
appris  de  Gaelano  Greco  el  de  Scarlatti  :  la  lec» 
tuie  de  ses  psrtitions  démontre  qn*il  sMialt  mo- 
difié sous  l'influence  dn  génie  de  Rome.  Ce 
maître  est  considéré  comrne  le  plus  habile  pro- 
fesseur qu'ait  eu  l'école  r^iapolitaine;  toutefois, 
on  serait  dans  l*emnr  si  fon  croyait  que  aon 
habileté  consistait  dans  une  doctrine  lumineuse, 
où  tous  les  (ails  auraient  été  ramen»%  à  des  prin- 
cipes généraux  tirés  de  la  nature  des  choses.  11 
n'y  a  Jamds  en  rien  de  pareil  dans  tes  éoolee 
d'Italie.  La  mélhotie  d'enseignement  n'y  avait 
d'autre  base  qu'une  tradition  d'école  r>u)ané<-  d'un 
sentiment  lrè»-délicat;  elle  prucéiiait  de  ce  senti- 
ment Men  |dns  dn  nAnnoeinent.  Sons  en 
lapport.  Dorante  parait  avoir  en  plos  qjn^anouB 
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anlralelalMtdeeoiMBUiiiqMroBlto  tradition, 
et  le  seotiaimt  i«  plas  perrectiooDé  de  U  tona- 
lité. Le  grand  nombre  d'élèves  excellenU  qu'il  a 
formés  en  est  une  preute  irrécuiiable.  On  dn- 
tiflfue  deux  époque*  dm  mm  pratannl.  La 
première  a  produit  Traett^  Vinci.  Terradeglias 
et  Jomelli  ;  la  secomle,  qui  commence  à  la  mort 
de  Léo  ei  qui  tîuit  à  la  sienne ,  a,  tait  éclore  des 
tdeiilt  do  premiar  oïdie.  tel»  qoe  eeas  do  Hc- 
doni»  Saccbini,  Gaglielmi  et  Paisii-IIo. 

Dans  le  mois  de  janvier  de  l'année  174?,  Du- 
rante lut  noouné  maître  du  Conservatoire  de 
Loreto,  apriN  lo  d^nrt  do  Porpoi»  pour  rAUe> 
Magne.  Son  traitameiit  fol  fixé  à  10  dnati  (40 
francs)  par  mois;  c^r  c'est  ainsi  qnViaient  alol» 
rétrilMiés  ces  grands  artistes  dont  le&  ouvragn 
tMMoA  l'kdniratloB  do  loote  l*Eiiropo.  Ctai 
diM  00  mêate  Conserratoîre  qu*n  a  Tormé  quel- 
ques- uns  de  ses  meilleurs  élèves.  Durante  avait 
élé  HMrié  trois  fois;  mais  aucune  de  ses  feaunes 
■opaton  lUre ut  hoDiDo oiaoUe el  poU.  Du» 
k  oooTOnotioo ,  il  élitt  «Nmot  boomi  ;  quel- 
quefois cependant  il  s'efTorçait  de  se  corriger  de 
ee  défaut  et  de  paraître  agnéable,  ce  qu'il  faisait 
do  reato  d'oo  raonièro  oiaeo  goMbo.  Il  oW 
billait  avec  une  simplicité  qui  tenait  de  la  né- 
gligence, n'ayant  aucun  pencliant  non-seulement 
pour  Télé^nce,  mais  même  pour  la  propreté.  11 
■oorat  le  13  «Mt  1761»  à  1^  do  soixante  et 
onie  an».  Bien  qu'il  eût  tiré  peu  de  profit  de  ses 
ouvrages,  il  arait  vécu  avec  tant  d'économie, 
qu'il  put  hire  ooMtmfro  duo  l'égttM  do  Saint- 
Antoine,  à  FrattanMfllofO,  une  chapelle  dédiée  h 
l'archange  Gabriel,  avec  la  statae  du  saint  dans 
une  nidie  et  aur  un  autel  de  marbre  :  on  y  lit 
ceUo  ineeilpiloQ  :  #inmelinif  Ihiranls  cap- 
péUm  maçUter  mustex  fecit. 

Durante  est  compté  parmi  les  compositeurs  les 
plu»  célèbres  do  l'Italie.  Il  s'est  livré  surtout  à 
ta  caltore  do  ta  musique  d'églln,  et  n^  lifi  pro- 
duis pour  lo  Uiéfttre.  Il  a  peu  dlBTflollon  duM 
les  id  ées  ;  ses  motifs  sont  même  souvent  com- 
muas on  suranpés  ;  mais  nul  n'a  connu  mieux 
fMluI  l'art  de  laedéveloppor  otdo  leo  omkUr 
#nnn  barmonie  Tigoureose  et  piquante.  Son 
style  est  religieux,  solennel,  et  généralement 
brillant,  qw^que  dépouillé  de  ces  elfets  d'orcbestre 
4|nl  font  lo  démode  ta  mmiqaodo  noi  leurs, 
BMta  qui  étaient  inconnus  de  son  temps.  Il  a 
aussi  le  grand  m<<rile  de  donner  à  toutes  les 
parties  vocales  des  (ormes  cliantauteG  et  taciles; 
iom  «rapport,  leo  oompodtlona  ont  servi  dé 
roodèIe<%,  tant  qu'il  y  a  eu  des  écoles  en  Italie. 
La  bibliotiièque  du  Coniservatoire  de  musique 
de  Paris  posMide  une  collection  complète  des 
«eoYies  de  Durante,  qui  a  été  apportée  en  Franco 


par  Srinspl,  Mipoiftiln  et  mnsicton  dtolln- 

gué.  En  voici  le  catalogue.  Messes  :  1*  Missa 
alla  PaU'strina,  en  ré  mineur  :  ouvrage  médio- 
cre et  fort  intérieur  au  modèle  que  Durante 
vouliH  imiter.  —  S*  JftaMa  9 «od,  cnlo  mtf> 
jeur.  —  S°  Messe  des  morts  à  quatre  voix,  on 
sol  mineur.  —  4°  Messe  des  iiiort-s  h  liait  voix, 
en  tU  mineur. —  ô"  Musa  a  4,  Kyne,  yloria, 
en  il  b.  —  0*  Idem,  en  la  mi^enr.  —  7*  Idem, 
à  cinq  Toix,  en  ut  mineur.  —  8"  Idem,  à  cinq 
voix,  en  ut  majeur.  —  9°  Idem,  à  cinq  voix,  en 
sol  majeur.  —  lO"  Idem,  à  quatre  voix,  en  ré 
^lof.  —  11*  Antrob  à  ipiatra  voix,  en  ré  ma- 
joor.  —  12°  Credo  à  qnatra  voix,  en  jo<  ma- 
jeur. —  13°  Credo  à  cinq  voix,  en  4o/  majeur. 

—  PsAOïixa  :  14°  JHxit  a  8  tx>ci  con  itromentt, 
en  té  maienr.     16*  idem,  à  boit  vols,  on  ré 

j  majeur.  —  16°  Idem,  à  cinq  voix ,  en  ré  majenr 
(brillant).  —  17°  Idem, style &rffre.  —  18°  Idem, 
à  quatre  voix,  ré  majeur.  —  19°  ConfUebor  a 
wetola,  on  ri  majenr. — SO*  Idom  ,etylo  bref. 

j  —  21°  l.aud(ite,pueri,a  voce  sola,  en  la  mi- 
neur 72"  Idem,  à  quatre  voix,  en  sol  majeur. 

— >  23°  Idem,  à  buit  voix,  en  sol  majeur.  — 
24"  Beafnt  «ir  à  quatre  voiv,en  /b  mojonr.  — 

'  25°  Idem,  style  bref.  —  26°  Lxtatus  ^uwi.à 

I  quatre  voix,  en  la  majeur.  —  27°  Misericor- 
dias  Dominit  a  8  sema  slronienti.  —  28°  Ma- 
(fnlfUat  àqaolre  voix  on<i  b.  —  Idem,  a  i 
twi,  en  la  mineur.  —  AîrrrENSEs  :  .lO"  Alnui, 

I  a  voce  sola. —  31°  Idem,  a  voce  sola  di  basso. 

I  — .  33*  StUve^  Regina,  a  voce  sola. — 33°  Idem, 

j  a  1  «od.  —  34*  Fenl,  Spoma,  a  6  toeL  — 

!  f essor,  a  4  vod  —  S7*  Pange  Ungua,  a  3  voci. 
j  _  38°  VexiUa  regISt  à  quatre  voix.  —  Motbis  : 
!  38*  0  ptariosa  Itamtoa,  a  6  «od.  —  40*  O 

dM  amoris  vlctima.  —  41°  si  quxris  mira- 
cula,  a  voce  sola —  42°  iurgej  a  ô  twci,  ré 
majeur.  ~  43*  Jam  d  rodll,  a  8  «od..  ~ 
44*  Ctto  Paaoft»,  a  «ses  sola,  on  in  majenr. 

—  kb"  Ad  prxsepe,a  4  t»oc/,  en  50/ majeur. — 
46°  Toccale.  sonate,  a  4  voci,  en  sol  majeur. 
_  47*  A  ve,  Virgo,  a  voee  $ota,  en  ré  nisjoar.  — 
48*  Surge,  tnsrora,  è  trois  voix,  en  sol  msjonr. 

—  Inter  choros,  à  cinq  voix,  en  sol  majeur, 

—  50°  CessetU  corda  (chœur).  —  &r  Videtur, 
à  quatre  voix,  en  majeur.  —  61*  Te  Devm, 
a  5  voci,  ut  majeur.  —  53°  Litanies  de  la 
Vierge, à  quatre  voix,  en  mi  mineur.  —  54°  Idem, 
à  quatre  voix,  en  sol  mineur.  —  55°  Idem,  à 
quatre  voix,  en  fa  minenr.  —  M*  Id^m,  è  denx 
voix,  mi ndoeur.  —  67*Irc//)<7  or«//V),  à  quatre 
>oi\. —  Mf'.ioiF, nr  ctuMliRe  :  68'  Caurale  :  Dopo 
senlirà,a  voce  dtconir'alto. —  J'J'A//  mudri- 
gaU  col  basso  contHmo  estrattl  daUe  contait 
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DLRAÎSTE  —  DURUTTE 


drl Scarlatti.  XI snlfrcjgi  a  2  voci .  col.  b. 

C.—  61"  PartimenU  perceinbalo  —  ûl^àêonale. 

DURELL  (JMkH),  né  k  Jancy,  m  I61& . 
mourut  le  8  juin  1CN3.  I>e  vînjçt-sppticmc  rlia- 
pitre  de  «on  Hisloria  rituum  (p.  314  à  333) 
contient  une  defeoae  de  l'orgue  contre  iM  Pre»- 
bjrlérieiift. 

DUBET  (AiwE-CiTii.F.  DORLISE).  fill« 
lie  miitlaine  Saint  Aubin,  aitrice  d«'  l'Op^ra-Co- 
iBique,  est  née  à  Paris,  eu  l7hj.  Admise  au  Coa* 
servaloire  eomim  élève  de  Ginl.  le  16  geraiiiial 
eo  xt,  elle  en  f^ortil  Tanée  eoivante,  et  débuta 
à  rop<  ra-Cnrnique  au  mois  de  juin  1805,  dans 
te  Concert  interrompu.  Sa  voix  étaii  belle, 
BMle  ton  édueatloB  imMf6alen*élatt  pe»  teraiiiiée 
et  elle  nian(|uait  abkolMmeiit  d*habilo<Je  de  la 
scbne.  Peu  de  moi*  api>s,elle  r«ilra  au  Con- 
aervatuire,  y  reprit  ses  éludes  de  cliani,  déve- 
loppe lOB  talent  per  les  leçena  de  Ganit,  et  fot 
«n  ««tat  de  reperâlire  avec  éclat  à  POpéra-Co- 
ini«]uc  le  2  a\ril  1808,  dans  le  rôle  de  son  premier 
début.  Une  voix  de  la  plus  belle,  qualité,  une 
oeeHettle  voeaUsalion  et  une  manKire  lerge  de 
phraner  lui  assurèrent  dès  lore  la  réputation  d'ha- 
bile cantatrice,  et  la  ])laça  an  premier  rang  k 
l'Opéra-Coroique,  bien  qu'elle  n'ait  jamaifc  ét^ 
qn'ectriee  nMiecra.  Nieolo  laonard  ^ivit  pour 
elle  des  rôk»  importante  qui  firent  brUlter  son 
talent,  et  «jui  furent  lon(:temps  didicileA  àclianter 
pour  les  actrices  qui  lui  succédèrent.  Tel»  fu- 
rent eoui  qu'elle  joua  dans  Jeamnot  et  Colht, 
et  sartont  dans  le  Billet  de  Loterie.  Jeune  en- 
core, .Madame  Duret  fut  ohlî;;<^e  de  qtiitlpr  le 
tiKifltre,  |>arce  que  ca  re.spiraliou  était  devenue 
laborieuse,  d'ob  résultait  pour  elle  l'obligation 
de  couper  lee  pliraaee  de  son  ebant  :  elle  se  re- 
tira  au  renouteUennent  de  fennée  tliéAtrele,  en 

1820. 

DURE  Y  DE  XOINVILLE  (Jacqdes- 
Bennaa»),  né  à  Dijon,  le  3  décembre  1683,  Ait 

conseiller  au  parlement  lïc  Met/  en  172G,  et  pré- 
sident au  p'.in'l  {•oIl^eil  «  n  17.11.  Il  vM  mort  le 
20  juillet  l'Ctè.  On  a  de  lui  :  JJisfoire  du  théâ- 
tre de  l'Académie  rojftUe  de  pnMfue  en 
France,  de/,uis  son  étabtitumewl  jusqu'à 
prrsrnt  ;  Pari<,  17.'i8,  in-S"  I. a  «ipronde  édition, 
augmeniee.  a  ete  publiée  a  Paris  en  i7à7,  deux 
parties  in-8*.  Dana  quelques  'excmplalfea  on 
trouve  à  la  te  du  volume  un  Catalogue  de 
quelques  ouvrages  qui  traitent  de  roj^cro, 
etc.,  et  qui  ont  rapport  à  i'iustoire  de  ce 
tMdtre.  Le  président  de  Rohivflle  tenait  de  Tre- 
Tenoi,  violouislede  l'Opéra  (  voy.  »;  nom)  une 
parde  des  ren<eîgnemenl8  qu'il  donne.  .Son  livre 
est  au  reste,  tort  mal  lût  et  rempli  d'inexac* 
Utodce. 


DURIEU  (•  .  .)t  profeMeur  de  tiiu&ique  k 
Paris,  vers  le  te  du  dla-lmitlénMi  siècle,  a  po> 

blié  :  i"  iVo»c«ile  méthode  de  meoique  vo- 
cnir,  Paris  179.1,  in-loL.  -~     Méthode  de 

vtolouf  iltid.,  17i*6. 

DÛRINGER  (Patim-Jun),  auteur  dNme 
notice  Intéressante  et  Mw  écrite ,  sur  la  vie  et 

les  «luvrape-  du  compositetir  .Allwrt  Lort/ing, 
dont  il  était  l'ami  :  il  vivait  à  Mannlieim  en  ISàl. 
C'est  le  seul  ren^ignement  que  j'aie  sur  sa  per- 
aonne.,Sa  notlee  a  fiour  lilret  ilifterf  l/ortàng, 
sein  Lrbf^n  und  Wirken  (All»ert  Lorliing»  nn 
vie  et  seK  travaux),  l-eipsick,  O.  Wigand,  1851, 
in -12  de  126  pages,  avec  le  portrait  de  Lortziog. 
LNwvrege  eat  précédé  d'une  apprédatïM  du  ta- 
lent de  Loritlog  per  le  maître  de  diepeUeyinouBt 

Lacl'.ner. 

DUROiX  (  Do!(  Sëua&tiui  ),  maître  de  dm- 
pelle  du  roi  d'Kapegne,  eut  une  Nilaule  répu- 
tation dans  sa  peine;  néaumelM  on  ne  sait 
presque  rien  des  rircotj*lanrp<t  de  sa  vie.  et  le 
seul  renseignement  posiiir  qu'un  iiil  sur  lui  s« 
tire  du  livre  des  Jtéytes  de  aeempoMar,  piMié 
psr  JoM  i  Mifvs  en  1702,  oàTeu  voit, danff 
probation  ilonnn'  |>.tr  Duron,  qu'il  élail  alors  inat> 
trede  la  e.hafielie  rurale.  La  plupart  de«>  compoet 
tione  de  ce  maître  ont  été  détruiles  par  Hnenidie 
de  ta  ctiapelle,  eo  1734.  Oe  qui  en  a  été  sauvé 
coosi*te  en  une  messe  de  requiem,  »  8  voix,  un 
motet  (  rarc(«/)  à  10,  un  autre  motet  (Périme 
Cantumptis  )  à  8,  et  des  Litanies  des  seinls  k  s. 
M.  Esinva  a  publié  nn  motet  a  4  voix  de  Du- 
ron (  O  vos  omnrs)  dans  sa  collection  intitulée  : 
Lira  sacro-hisjtana.  Duron  lut  le  premier  qui 
Introduiait  en  Espagne  l'usage  des  fiolone  dûs 
la  musique  d'église.  . 

DURUTTK  (  Le  rnmfe  Fr*sçois-Cas!i.i.e- 
Aatoi.ne),  né  a  Ypres  (  Flandre  occide nta'e },  le 
22  vendémiaire  en  xii  (Ifr  octobre  1803},  cul- 
tiva dèi  se  Jeunesse  In  nmaiqne  et  lea  melMuia- 
tiques.  Admis  à  l'École  polytechnique,  il  y  fer^ 
mina  ses  étirdeH,  fut  nommé  ofTuieret  envoyé  k 
l'École  d'application  k  Mêla;  mais ,  dominé  par 
son  penebsnt  pour  la  mosiqQe,  H  donna  sa  dé- 
mission, se  maria  et  s'établit  dans  celte^  ville. 
M.  Barberean  a  été  son  maître  de  composition. 
Les  ami.s  de  M.  Durutte,  qui  ont  entendu  aee 
ouvrages  ,  en  parlait  nvee  beanconp  dVslime. 
M.  Uunitte  s'est  aussi  livré  k  de  longues  études 
et  à  de  grands  travaux  concernant  la  tlK'^orie  de 
la  musique  et  de  l'harmonie;  nitis  comme  la 
plupart  des  mathéraatleiens  qui  ont  appliqué  les 
chiffres  et  les  formules  k  cette  théorie.  Il  a'ert 
éj;aré  en  cliercliant  son  prim  ipe  ailleurs  que 
dans  ce  qui  constitue  Tari  iuimédiatemeot,  k  sa- 
véir  le  lerilinMl  taUne  des  rapporte  des 
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'  d  de  la  tonalité.  L^erreur  dn  g^omèlrrs  a  tou- 
jours été  et  sera  toujours  de  se  persuader  que 
Tait  peut  s'assimiler  à  la  science  et  avoir  d'au- 
tnt  lob  qm  cdles  de  la  mtura  bmndM  :  ik 
ne  comprennent  pas  que  bon  do  rbomine  il  n'y  a 
puint  d'art  possible.  A»  redite,  celte  erreur  est  an- 
cjenoe  comme  le  monde,  et  les  hypothèses  pour 
U  fomMitiaii  dViM  idenee  abstroite  d«  la  aosl- 
qnaont  revêtu  toutes  le»  furmeis.  M.  Dumtte  a  r.iit 
Pexposé  de  sa  doctrine  dans  un  gros  livre  inti- 
tuié  X  £s(hé{iqiie  musicale.  Techrùe  oi»  UÂs 
généraUi  du  systime  karmoitiqwi'  Parte, 
Mallet- Bachelier,  1855,  t  vol.  10-4"  d<»  xxxiv 
et  &&6  pages.  A  la  lecture  de  ce  titre,  une  con-  } 
tfadiction  manifeste  se  présente  tout  d'abord; 
«arVetlIiéiiqiie  ast  la  doctrine  de  la  aeienoe  qui, 
a  pour  objet  le  beau  ;  et  la  teclinie  est  la  doc- 
trine de  la  Kcience  qui  a  pour  objet  le  vrai  :  or 
le  beau  est  le  but  de  Tari,  comme  le  vrai  est  ce- 
lid  do  la  tclenee;  la  tecbnie  est  le  donuioo  de  la 
connaissflnrc  ;  l'estli'^tique  esl  relui  «le  îa  cri-a- 
tioD  de  l'idée.  Les  voies  que  l'une  et  l'autre  sui- 
vait lont  aussi  di rféreote*  que  leur  ol^  Id  done 
IVmBoe  de  joilcMO  dam  les  aperco*  *A  la  pre* 
mière  iriiprossion  qui  nous  saisit  à  l'aspect  du 
livre  de  M.  Uurutle.  Pour  apprécier  la  justesse 
de  la  critique  do  la  doctrine  qu'il  rentemBe^  il 
ad  néceaeatfe  do  ao  rappeler  certaines  proposi- 
tions dont  nous  avons  Tait  la  hase  de  la  musi- 
que et  de  la  théorie  de  l'harmonie  ;  les  voici  : 

<r  La  nature  ne  Ibomil  pour  étémoula  de  la 
«  musique  qu'une  multitude  de  sons  qui  dilfè- 
«  rent  entre  eux  d  intonation,  de  durée  et  d'in- 
n  ten&ité,  par  des  nuances  ou  plus  grandes  ou 
«  plus  petitOB.  » 

«  Parmi  ces  sons,  ceux  dont  les  dirTérenccs 
«  sont  asRPz  sensibles  jvDur  ;trf<>cler  l'organe  de 
M  l'ouïe  d'une  manière  détermia<^e  deviennent 
«  rebdd  de  notre  attention  ;  ridée  de  rapporta 
«  Okblant  entre  eux  «"éveille  dans  l'intelligence 
«  et  sous  l'action  de  la  sonsibililt^  d'une  part, 
«  et  de  la  voluulé  de  l'autre  ;  l'esprit  les  coor- 
«  donne  en  iiériee  diflërentee,  dont  cbacnno  eor^ 
«  rcfpood  à  un  ordre  particulier  d*énMliom,  de 
«  aeotimenis  et  d'i(i(^es. 

«  Ces  séries  devienornt  donc  des  types  de  to« 
«  nalité  d  de  rhy  tbmes  qd  ont  des  comdquflneea 
«  nécessaires,  sous  l'innuenco  desquelles  l'ima- 
«  gination  enlre  en  exercice  pour  la  cr<>ation  du 
m  lieau  (1).  C'est  ainsi  que  par  l'éliminatiun  des 
eow  irratiooneto  Pfeapnt  arrive  progrcsaivenienl 
à  la  formation  de  l'éclielle  chromatique,  et  en 
définitive  à  ia  gamme  diatonique  ;  ces  opérations, 


(Il  7rnifr  complet  la 
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résultats  de  !a  synthèse  du  sentiment  et  de  l'in- 
lellr^ence,  peuvent  être  démontrées  avec  farililé 
par  les  principes  de  la  psychologie,  et  sont  d'ac- 
cord  avec  l^enadpeaMBt  de  rhistotre  de  l'art. 
Les  transformations  de  la  tonalité  de  la  rousiqoa 
chez  les  Grecs,  depuis  le  temps  où  \écAtl  Olympe 
jusqu'à  l'époque  de  Pytliagore,  ooui»  eu  offrent 
dea  exemples  frappnb. 

Mais  toutes  les  intonations  des  sons  étant  re- 
présentées |»ar  des  longueurs  de  cordes  tendue*, 
loiquelles  deviennent  plus  courtes  en  raisun  de 
l'élévatka  dea  tatondiona,  lea  rapporta  de  eat 
lon;!iieurs  s'expriment  par  des  MOalMm,  consi- 
dérés comme  identiques  aux  rapports  des  in- 
tervalles des  sons.  De  là  l'opiniun  émise  dès  la 
plus  bante  anliqnil^  que  ta  loi  floprême  do  ta 
musique  cnrisistt^  dans  certaines  relations  de 
nombres  ;  de  là  cnlin  l'idée  de  l'harmonie  uuiver> 
selle,  dont  les  lois  analogues  à  celles  des  rap> 
porto  dea  aona  régiraient  lea  «ottvenMnto  dea 

astres,  qui  dans  leurs  n'voliitions  produiraient 
un  concert  sublime.  Il  est  évident  qu'une  telle 
doctrine  anéantit  l'action  de  limmanité  dans  ta 
création  do  ta  mnaiqne,  d  que  tas  coodittana  es- 
sentielles de  cet  art  lui  «^onl  iii)|M)^(''i's  fatalement. 

Abandonnée  dans  les  temps  iifodernes,  la  théo- 
rie de  rbarmoda  Mlvandto  a  taiasé  subsister 
l'opinion  <|m  ta  Id  de  ta  tonalité  barmoniquo  ré- 
side dans  des  rapports  de  nombres  ;  mais  ce 
principe  supposé  a  donné  lieu  à  des  systèmes  di- 
vers. An  nombre  de  em  systèmes,  il  en  est  un 
qui  consiste  à  former  une  sérta  de  quintes  la- 
quelle a  été  déduite  pir  l'alihé  Ronssier  f  my. 
ce  nom  )  d'une  très-aucieime  formule  de  quatre 
aona  eoonoe  dans  l'antiquité  mm»  ta  nom  de 
Ijfre  de  Mercure,  et  que  Boèoo  nova  a  oonaer- 
vée(i).  Commençant  arbitrairement  sa  progres- 
sion par  le  son  xi,  el  la  poussant  à  douze  termes 
poarai  ibmwr  réebdtadtnmidique,  Roo«der 
en  trouve  l'expression  numérique  dans  la  pro- 
gression triple  I,  .3  ,  9,  17,  81,  243,  etc.,  parce 
que  la  quinte  est  représentée  par  le  tiers  de  ta 
eofde,  et  qu'elle  eonttane  dam  cdte  proportion 
jesqu'au  dernier  tiTtiie  :  mais  il  renverse  la  série  en 
la  prenant  en  dcNcemlatit  de  cette  manière  :  fj,  mi, 
la,re,iolfUt,fa,si  ^,  mi \f,la^,ré  t,«o^^.Pour 
compléter  ta  série.  Il  taodrdt  on  trridèiM 
terme  ;  mais  il  donnerait  pour  douzième  qafalte 
sol  l,,  ut  |>  ;  or  ut  t)  n'est  point  identique  avec 
si  :  la  diflérenced'intonation  de  ces  deux  sons  est 
représentée  per  ta  proporOon  nomériqne  80  :  -81, 
et  cette  différence  est  la  cause  du  tempérament 
dont  on  fiit  ujMge  dans  i'aocord  des  indromeols 

(U  D»  Mmica,  Ub.  U  c.  » 
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i  davtora.  Le  lyittne  d«  Vtbbi  RooMhr  IMpo- 

bliéen  1770. 

Repris  environ  quatre-vingts  ans  plus  tard 
par  M.  Barbereau,  dont  M.  Durutte  eit  étère, 
«0  cyiltee»^  ModMé  ortra  tat  omIim  pir  le 
dungement  de  la  note  initiale  de  la  série  des' 
quintes,  dam  le  but  de  parvenir  à  la  Torroation  de 
la  gamme  diatonique,  de  cette  manière  :  fa,  ut, 
SP^  rtf«  lo,  ml,  K  (f)  ;  mii^  dnf  qiill  «  été  dé- 
montré dan«  l'analyse  du  trarail  de  M.  Bart>e- 
rein  (2),  cette  constitution  est  illusoire,  d'une 
|«rt  par  le  choix  arbitraire  du  son  initial  de  la 
•érie;  de  l'knlrc, ptreeqw  It  gamme  mt  iieom- 
ptète,  attendu  qull  y  manque  le  deutièroe  demi- 
ton  ,  lequel  ne  peut  se  trouver  Mins  l'octave  du 
SCO  primitif.  Or  cette  octav^  ne  peut  être  donnée 
ptr  !■  lérto  des  «luiiilm,  iwiiqyt  le  holtième 
tenne  donnerait  fa  dlète«  qatole  de  si,  lequel 
n'appartient  pa<i  h  la  gamme  qu'on  a  voulu  former. 

(Test  ici  que  commence  la  tiiéorie  de  M.  Du- 
nlle.  U  gamme  deH.  Berbema  etl'éebdie 
dmwMtlquo  de  VMté  Boemier  ne  lui  suffisent 
pas  ;  car  il  ne  se  propose  pas  moin*  que  d'arri- 
ver à  la  loi  génératrice  de  tous  les  accords,  con- 
immaalf,  dlmonaatt  et  altéiéft,  ataMi  qn'ft  le  loi 
4e  lenr  eedieliiement,  et,  enlla,  è  la  M  lonle; 
ce  qui,  par  parenthèse,  est  on  non  sens  ;  car  il 
est  évident  que  la  loi  de  rencllitnement  des  ac- 
cords ne  peut  Mre  aolra  dieee  que  le  M  loMle. 
Or,  povr  pervenir  à  em  ImmoMee  réeolUts,  il 
ne  faut  à  M.  Dumtte  que  la  progression  des 
quintes  ;  mais  il  la  lui  faut  poussée  jusqu'au  trente 
et  unième  terme ,  afin  qu'elle  coaHeiae  loos  les 
éUmMUdialoiriqiMs^cliiomeilqMs,  cohimonl- 
qocs. 

Quelle  est  donc  cette  loi  de  laquelle  doivent 
sortir  tootm  Im  merveillM  promises  par  M.  Da- 
rstle? Costmm  gamme,  ou  plutôt  «w  éelwlle 

chromatique  fausse  que  lui  a  fournie  son  maître 
Hoène  Wronski  (  voy.  Waonsu  )  ;  échelle  qui 
n'a  aucun  rapport  avec  la  gamme  de  Ptolémée, 
de  lapiepefft  dm  gtaeaèlrae,  de  irtafaMbenl, 
et  qui  n*est  que  le  n^sullat  d'un  mauvais  tempt^- 
rament  int^gal  ;  ('chelle,  enHn,  qui  n'est  pas 
moins  étrangère  a  la  gamme  harmonique  et  at- 
treetifequl  eoestttoe  le  nrasiqoe  OMderae.  Veid 
ce  critérium  prétendu  de  l'art  absolu,  dont  le 
genre  humain  n'aura  vraisemblablemeat  jamais 
connaissance  : 

a)  ftvdm  ivr  l'oHçine  in  $t$Um  MWtMf.  FroBler 

mémolrp  ;  Meli.  mt,  In^. 

(K  A««M«c(Caai«taiiis«Mlf4«Mri*<B.  Knjanfkr 
ms.  itsgea  Si  et  iiilvaniM  |. 


fa  J«  la  »  8  «I  y  irf  »  (I).  Oa  iroit 

que  la  formule  de  WrOMlii  e  pour  objet  de  ren- 
dre identiques  les  intonations  de  ré  ^  el  M< 
fa  ^  et  sol  t,  sol  m  et  la  etc. 

M.  Delemone  (t»y.  ce  nom  )  a  bK  de  celte 
formule  l'anaifse  svlfaaie,  doit  réfldvce  là% 
pas  besoin  de  commentaire  :  «  Cette  gamme  est 
«  fort  irrégulière.  On  y  remarque  trois  tons  m*- 
«  jeurs  ^,  de  9  c  (  commas  ).  481 1 ,  savoir  ut  ré, 
«  /aio(,aolla.II  y  e om  quatrième toa  amieor, 
«  te  <f  de  t  c,  <ff5S»deat  le  rapport  eyMhiuîjjna 
*  ail  compliqué. 

«  Il  n'y  a  qu'im  seul  ton  mineur  :  c*est  celai 
«  'g^  de  ré  à  mi.  demi-ton  majeur  du 
>  mi  au  fa  n'est  pas  égal  k  celui  ^  de  «i  à  u<  2  ; 
«  Ile  diflèrcot  de  0*,5941  ;  per  suite,  les  traie 
»  lierom  mi^xnee  seot  hiégalm.  H  es  est  de 

«  mftnc  des  tierres  mineure*,  des  quartes,  des 
<«  quintes,  etc.  Cette  gamme  est  tempérée  pois- 
«  qu'enUe  iM  voIm  qol  dînèrent  d>m  left  le 
«  dièse  eeeraliMdeveele  béoMl  ».  Fof.  Ta- 
ble des  Logarithmes  acoustiques,  etc  ,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  impériale  d«t 
sciences,  de  Fagricul^re  et  des  arts  de  LMt, 
1857). 

Les  même;  c-auses  qni  rendent  illusoire  la  for- 
mation compl^'te  lie  la  gamme  et  de  l'échelle 
chromatique  par  U  série  de  quintes  appelée  pro- 
gression triple  eilaieet  daoele  système^  teanoMp 
plus  étendu,  de  M.  Duruttc  ;  c^r  elles  sont  insé- 
parables de  ce  mode  de  génération.  Ce  n'est  pee 
ici  le  lieu  d'en  donner  une  démoostratioo,  qui 
enlndMraH  trop  loiet  nuia  cm  eaasm  de  dé- 
fectuosité n'eiistassent-elles  pas ,  la  théorie  qui 
en  est  le  produit  ne  serait  pas  plus  admissible 
comme  loi  de  la  tonalité  et  de  l'harmonie.  La 
loi  d*nne  chose  ml  ce  qni  hri  domie  fttre,  ce 
qui  en  est  le  principe  et  en  maintient  Texistenoe. 
Or,  comment  des  combinaisons  mécaniques  et 
des  relatioos  de  nombres,  dont  on  n'a  point  con- 
sdeeee  ce  eunlqee,  aereleet^lce  le  primsipe 
et  la  loi  de  cet  ertr  H.  Donitte  partage  à  cet 
égard  l'erreur  de  beaucoup  de  théoriciens  au- 
teurs de  systèmes  divers.  Toutes  les  écoles  de 
pMUMophle  edmettanl  l*orig|ne  psydMJoglqae 
que  nous  avons  donnée  à  Is  formalloe  des  to- 
nalit<'s,  c'est-à-(lire  la  musique  dans  son  principe  : 
cette  origines  (lour  elle  l'évidence,  parce  qu'il 
s'agit  dNin  art  qol  repose  ser  le  mnilWliM;  art 
idéal ,  qui  ne  prend  pour  base  déos  le  monde 
léelque  le  phénomène  de  ace.  Lmeona»  comme 

U)  Cette  ItomM  nt  la  tradaclloo  uUluwblepar  too*  le» 
MMifleasée  li  iMMls  SeonéeSao»  te  Icitre  ae.WrDMkt 
A  M.  Doratle.  AfMtfgw  wmtkah.       eif.  n. 
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/eti  uombres,  ont  la  propriété  de  m  grouper  di-  i  de  raneien  élèvtt  de  l'École  polytechnique,  en 
venemt  dffim  par  deax,  trois  per  trois,  quatre 
par  quatre,  et  on  en  forme  des  sc'rips  de  tierces, 
de  quintes;  enfin,  on  les  coordonne  en  raison 
du  système  qu'on  adopte,  et  chacun  de  ces  sya- 
tèmee  correspond  à  des  fonmles  de  iMNnbrei.  De 
même,  Mrtains  pliéaomèoei  de  résonnance  font 
entendre  d'une  manière  plus  ou  moins  distincte 
des  harmoniques  du  son  principal  mêlés  à 
iMMieeup  dWres  sons  moins  peroepHUec;  ces 
harmoniques  sont  exprim<^s  par  des  nombres  de 
vibrations  dont  on  peut  également  formor  de» 
s4ries.  Mais  est  ce  par  des  choses  de  cette  na- 
ture que  la  musique  se  forme  et  défient  un  srt? 
Non*  certes.  C'est  par  sentiment  qne  toutes  les 
tonalités  se  sont  conslitiK^es;  c'est  par  sentiment 
que  toute  la  musique  est  restée  pendant  deux 
siècles  dans  le  domaine  de  l'iiarmonie  conson* 
nanle  représentée  par  l'aceord  de  trais  sons; 
c'est  par  sentiment  qu'elle  est  entrée  immédia- 
tement dans  riiarmonie  dissonante  naturelle, 
par  la  découverte  fortuite  de  l'accord  dissonant 
de^oatra  sons  ;  ^est,  enfin,  par  aentiment  que, 
lIKiràtonr,  les  modifications  des  deux  accords 
consonnant  et  dissonant,  jiar  \o  renversement 
des  intervalles,  par  les  prolongations,  par  les 
aUàratioos  asoendantes  et  descemiantes ,  par  la 
anbstitution  du  sixième  degré  de  la  camme,  et 
par  les  combinaisons  de  ce?^  modilicilinns  ,  c'est 
dis-je,  par  sentiment  que  toutes  cesclioses  ont 
été  Ironvées.  On  en  dédoit  nne  théorie  conftMine 
aux  impressions  que  produit  la  musique ,  con- 
forme à  l'ait  d'écrire  ainsi  qu'à  l'Iiistoire  de 
cet  art;  théorie  simpleoommetoutoequi  est  vrai, 
et  qui  saisit  l'esprit  par  son  évideaca.  Elle  peut 
aa  fiNninler  par  les  nombres;  mais  elle  ne  se 
«rée  point  [>ar  eux. 

Que  par  la  propriété  qu'ont  les  sons  de  se 
grouper  systématiquement ,  dont  il  vient  d'être 
parié,  et  pair  les  rapports  deeesgroopes  avec  les 

nOOltires,  on  poine  représenter  tons  les  faits 
liarmoniqties,  comme  le  fait  M.  Durutte,  en  choi- 
sissant dans  la  série  des  quintes  le  terme  dont 
n  a  bewin  pour  former  cliaqne  aeeord  pris  iso- 
lément, cela  se  \m\t  sans  doute;  mais  qu'en  ré' 
solle-t-il?  Une  elTroyatde  multiplicité  de  fait:  par- 
ticuliers,, sans  connexion  au  point  de  vue  de  l'art; 
on  dédale  abmtisiant,  fait  pour  inspirer  le  dé- 
fotttde  l'étudedecetart,  etsans  ntilHédansla 
pratique.  Au  lien  de^  deux  harmonies  cocson-' 
nante  et  dissooajile,  origine  et  base  de  toute  mu- 
sique, M.  Diirutte-présente/des  milliers  d'accords 
constitoésgéoaiétriqMnMnt  :  è'estentreeascboses 
qnll  faut  choisir  ;  mais  le  choix  ne  sera  jamais 
douteux  pour  qui  aura  le  sentiment  de  la  mu- 
sique. Que  le  système  présenté  d-^ns  la  Technie 


le  supposant  aussi  Juste  qn'll  est  fiox,  puisse 

être  consîderé  romme  un  produit  curieux  de 
la  propriété  qu'ont  les  sons  de  se  };rouper  par 
séries,  soit  ;  mais  qu'on  ose  dire  qne  celte  pro- 
priété est  la  loi  dèla  mnsiqneel  de  tonte  Phar- 
monie,  cela  est  simplement  ridicule.  De  même 
on  peut  s'anmser,  comme  l'a  fait  M.  Durutte,  au 
passetemps  innocent  de  la  classification  mathé« 
matiqoe  des  accords;  mais  cette  Adaise  est  pai^ 
fsitement  inutile;  car  la  notation  musicale  est 
pour  cette  chose  infiniment  pins  simple  que  la 
notation  algébrique. 

Confondant  la  sdenoe  de  l'aconsHqne  ame  In 
musique,  M.  Durutte nocoideanKclillTrea  et  aux 
propriétés  de^  séries  un  avantage  immense  sur 
les  phénomènes  de  l'ouie  et  sur  le  sentiment  de 
l'art.  Pour  voir  ft  qoelles  eitravaganees  ses  idéaa 
le  conduisent  à  eetéga^i,  il  faut  lire  ce  cnrieax 
passage  de  son  livre  :  •  Afin  de  préciser,  nous 
n  dirons  que  les  accords  dont  l'étendue  sur  i'é- 
«  clieile  des  quintes  ne  s'étend  pas  an  delà  de 
«  1 1  termes»  10 qidniee  (par  exemple dnrtf  ^ 
«  au  si),  ce  qui  forme  rîiHervnlle  de  sirte 
«  augmentée  ou  de  tierce  diminuée,  appar- 
«  tiennent  à  Vharmonie  immanente^  c'est-à- 
«  dire  k  l'harmonie  qne  l*oreille  per^'t  immé< 
m  dialement,  conformément  aux  lois  de  l'orna* 
«  rUsation  de  l'hornuie;  et  nous  ajouterons  qu'au 
«  delà  du  11'  terme  commence  le  domaine  de 
m  Vharnumietranseendmte,t*«M'étn  le  di^ 
«  maine  de  l'harmonie  qui  dépasse  les  conditions 
«  de  l'existence  terrestre;  harmonie  qui  ne  peut 
«  être  saisie  que  par  l'esprit  de  l'homme,  et  nul* 

•  kment  perçue  par  le  sens  ^nditif.  L'expé- 

■  rience^dn  reste,  prouve  la  vérité  deoette  asseï^ 
«  tion,  et  c'est  là,  c'e&l  dans  l'intervention  de 
«  l'esprit  { Geist),  que  réside  la  grande  différence 
a  qui  existe  entre  les  modulations  ordinaires  et 
«  celles  dites  enAormonlfues.  Peu  imporle, 
«  d'ailleurs,  l'instrument  dont  on  se  sert,  car  un 
«  piano  accordé  selon  le  iemjicrninrnt  égal 
«  nous  donne,  aussi  bien  que  les  instruments  non 
«  tempérés,  l'ul^  d'un»  modolatioQcnharmo- 
«  nique;  parce  qu'il  y  a  quelque  chose  de  pins 
«  que  la  sensation,  quelque  chose  de  plus  que 
«  le  serUimcnt,  savoir  ;  intervention  de  Vesprit, 
«  pmssntbnenl  d^n  ordre  pins  élevé,  auquel 
«  l'orgaaimtlon  ne  peut  alMadre,  ce  qui  est  la 

«  vraie  source  du  sublime.  » 

Certes  il  y  a  intervention  de  l'esprit  dans  la 
conception  du  beau  musical  ;  mais  elle  se  fait 
dans  l'orire  des  Idées  de  créatioa  de  l'flMvm 

et  non  dans  l'ordre  de  faits  harmoniques  qui 

seraient  hors  du  domaine  de  l'organisation  sen- 
timentale. Où  le  sentiment  est  inerte,  il  n'y  a 
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plus  d'art.  ReiniirqHOM  qae  M.  Dnrnttc  est  en  . 
oppositioD  avec  >oo  principe  lorsqu'il  parle  de 
l'oiaiB  «Tmi  pino  aeeordé  |Mr  le  tUDpérameiil 
égal,  pubiqaB  sa  loi  de  toMttlé  de  la  musique , 

qu!  ne  peut  être  saisie  que  par  Tesprit,  est  le 
plus  inégal  et  le  plus  itréguUer  de  tous  les  tcin- 
pérament*. 

J«  M  me  sola  autant  étendu  wr  le  tmx  syt- 

tèine  dont  il  vient  «l'«Mre  pari**,  que  parce  qu'il 
a  en  du  ret*'ntis<;ernent  en  France  à  la  6uite  de 
séances  publiques  où  l'auleer  reespMé  k  Perla 
en  IMS,  lai»  être  comprit  de  eea  awfitirfre  : 
il  sufTit  de  l'expliquer  pour  le  réduire  au  néant. 
Pour  lorigine  de  Joutes  les  aberrations  où 
M.  Duruile  s'est  lais^  entraîner  dans  Mm  Hm, 
Wfa  llirtiele  Waomsi  decedleUoamire.  Quant 
au  langage  ainbiliiiux  dont  a«  sert  habituellement 
M.  Durutte,  on  y  reconnaît  aussi  IVrole  dont  il 
sort  :  c'est  celui  de  l'auteur  de  la  Heformq  des 
matik^m«A9iMi»flepiéjuHiii*àl*aflectalioala  plus 

puérile. 

DURYER  (AwAJm-CHABLEs)  ou  plutôt  Dit- 
rier,  suivant  son  acte  de  naissance,  ne  à  Paria, 
Ie3  mal  i8M,  fut  admit  an  Coaaarvaloiredeeette 
Tille  à  rige  de  dix -neuf  ans,  le  mars  1827, 
et  y  devint  élève  de  Clienif*  pour  la  contrebasse. 
11  y  reçut  aussi  des  leçons  de  contrepoint  de 
Seoriol  et  de  Jelentperger,  répéllteur»  du  cour* 
de  Reiclia.  Sorti  du  Conservatoire,  il  entra  à 
l'orcbeslrc  de  l'Opéra-Comique  en  1829,  et  passa 
à  celui  de  l'Opéra  en  lâ31,  en  qualité  de  contre- 
bamisle.  Dans  le  même  tamps  il  était  aNaehé 
an  climur  de  l'église  Saint-Roch.  On  a  de  cet 
article  :  Méthode  complète  de  contrebasse; 
Paris,  1836,  in-lol.  M.  Duryer  a  été  considéré 
à  Joate  titre  comme  on  des  meillenn  cootrebei- 
alstes  de  Paris. 

DUSCIIEICK  ou  DIISSEK  (Fbançois), 
né^  Cliotiborck,  en  fioliême,  le  8  décembre  1746, 
traova  dana  le  comte  de  Spork  un  protecteur 
qui  lui  It  faire  d*abord  ses  études  chez  les  jé- 
suites de  Kii'niîjntz,  et  qui  IVnvoya  à  Vienne, 
pour  y  apprendre  à  jouer  du  piano  et  les  rè- 
gles de  la  composition,  sout  la  dlrectiott  de 
Wagenaeil.  De  retour  à  Pnqpie,  il  a>  it  rem»'- 
quer  cotume  virtuose  snr  le  piano ,  l  ommc  pro- 
fesseur, et  forma  plusieurs  élèves  distingués, 
parmi  lesquels  on  remarque  Vincent  Mascbeck 
cl'Jeia  WiltasMdt.  Duicliecli  eat  mort  deoa 
cette  ville  le  12  février  i7!io.  On  a  de  lui  : 
1**  Vingt-cinq  chiiuanns  de  Sjiit  Imnnn  pour  les 
enfants;  Prague,  1732,  in-i".  —  2"  Sonate  à 
quatre  mahts  ;«*  i  ;  Vienne,  1792.  —  3*  Devx 
sonates  à  quatre  maint;  I^ipsick,  IT'JT.  — 
4'  Sonate  pour  le  piano;  \Uu\.  —  6"  Le  combat 
naval  et  la  difaite  comjtlde  de  la  grande 


flotte  hoUandaise ,  par  Vamiral  Duncan,  le 
2  octobre  1797 ,  sonate  ettraetérUîlqne  pmr 
te  pkato  ;  Vienne,  ITW.  —  6"»  Andante  avec 
variation^  pour  le  piano  :  Leip^icV,  Kulinel. 
Dusrheck  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de 
coDoertos,  desymplwnies,  de  quatnoraetdeIriM. 

DUSCHECK  'Joetannf  ).  femme  do  précé- 
dent, naquit  i»  Prague  vers  i756.  Él^ve  de  son  mari 
pour  le  piano  et  pour  le  chant,  elle  brillait  a  Prague» 
en  1 790,  comme  cantatrice  et  comme  vMndie  Mnr 
le  piano.  Elle  joignait  k  aon  Ulent  anr  cetiM- 
trument  une  grande  li.ibilel»^  sur  la  harpe.  En 
1794  ,  elle  se  fil  onlemlre  avec  succès  dans  lâs 
concerts  de  Vienne.  Après  la  mort  de  son  mari, 
die  partit  pour  Londres,  où  elle  i*eit  ûtét  vere 
1800.  Elle  y  e<l  morte  en  Iftî.l. 

DUSSAULX,  ou  DU  S.VULE  (Gérard), 
'  en  lalin  Cerardiu  a  ùaUce,  prêtre  et  compo- 
siteur befge,  a  vécu  an  eoraroencemeet  du  ael- 
ziètne  siècle.  Il  n'est  connu  que  par  ce  (lu'en  dit 
Glaréan  (Dodecach  ,  fol  9'<o),  ain-^i  que  parle 
naotet  0»  fusti  medilabdur  sapientmin,  et  par 
le  paernae  lanâtO»  Jtemin«m,  ointiei  penfei , 
tous  deux  à  quatre  toIi,  rapportée  par  cet  au- 
teur (fol.  284-287).  Ces  morceaux,  bien  écrits, 
sont  du  onzième  mode ,  appelé  hypolydicn  par 
I  Glaiian,  bien  quH  M  soit  pas  rhypolydiendee 
didaeliqnee  greci»  et  qn*il  corresponde  aotee- 
tlen  d'ArisfoT^'ne  et  au  ionien  .l'AUpius. 
DUSSEK  (jEAK-JosEPB),  excellent  organiste 
I  et  directeur  du  choeur  de  réglise  «-ollégiale  de 
CUilau,  naquit  en  1739,  à  'Wiaiowica,  en  Bo- 
!  Ii<»mc,  où  son  p(Ve  était  charron.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  dix  ans,  sa  mère  le  mit  à  l'école 
de  son  beau-frère  Jean  Vifladit,  instituteur  cft 
bon  maître  de  musique  à  Wlaiowlci.  Après  queN 
ques  annt^s  d'étude,  Diissek  fut  en  élat  d'ensei- 
gner lui-même  dans  l'école  d.'  son  oncle.  A  l'âge 
de  seize  ans  il  se  rendit  à  Langenau,  comme  îna- 
tHutenr  primaire  agrégé;  il  demeura  en  ce  lien 
pendant  troi*  ans,  et  employa  un»-  i nrlie  de  Ce 
tr  iip<  à  l'étude  de  l'harmonie.  A|ipole  ensuite  à 
Cliumecz  pour  y  enseigner  la  musique  dans  l'é- 
eole  publique,  il  alla  prendre  posseadea  de  reiD> 
plot  qui  lui  était  oOiwt,  et  ne  tarda  point  à  te 
faire  remarquer  par  <on  l  ilont  sur  l'orRue.  ?a 
réputation  fut  bientôt  si  bit-n  oiablie  que  le  ma- 
gistrat de  Ciaslau  lui  offrit  la  place  d'organiite' 
et  de  premier  inetilotenr  de  la  ville,  avec  un  trai- 
tement considérable.  Il  acrepta  celte  |>osition 
et  entra  en  fonctii»n>  en  1759,  nV|.int  ftgé  ipie  de 
vingt  iins.  L'année  suivante  il  é|vousa  Véronique 
StelMta,  filled'un  Imiedela  ville,  «t  de  celte  nnion 

na.piirent  trois  enfants,  «loni  il  «-era  parlé  dans  ICS 
articles  suivants,  et  (jui  lurent  tous  des  artiste* 
distingués.  L'étude  d«s  oeuvres  des  grands  orga- 
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oistes  et  compositeurs  occupa  la  plus  grande  , 
partie  de  la  vie  de  J.-J.  Dussek  ;  et  les  plus  (ta-  ^ 
UIm  fnrrot  ceax  qu'il  se  proposa  pour  modèles,  \ 
Dapnto  longtemps  ses  enrants  étaient  s^paré.<) 
de  lui,  lorsqu'en  1802  il  eut  le  ))unlieiir  d'em- 
brasst^r  son  fils,  pianiste  célèbre,  dont  ie  nom  | 
était  devenu  «uropéen«  et  sa  fille,  Madame  Oian- 
«hetUni.  Le  pleWr  d'entendre  dea  artialee  eem- 
blables  fut  pour  sa  vieillesse  une  source  de  pnres 
jouissances.  J.  J.  Ouss^k  cessa  de  vivre  en  1811. 
Trois  années  auparavant,  U  remplissait  eneora 
aee  donblei  liwetieu  d*«rgaiiirle  et  d'instfmteiir 
primaire.  Parmi  les  meilleurs  ouvm^cs  di-  J.  J. 
Dussek ,  qui  soni  tous  restés  t-n  manuscrit,  on 
di&tingiie  :  i"  Une  uiei>se  pastorale  à  quatre  voix 
etoidieclre.—  2*  Dm».  Ulaaiee. .  S*  1  Mw, 
Rcgina.  —  4°  Des  sonates  pour  !e  piano*  — 

Des  fugues  et  des  toccates  pour  l'orgue. 

DUSSËK  (JsaM-Locisou  Ladulas),  iils  du 
précédent,  artiste  illuatre  comme  Tirtuoae  sor 
la  piano  et  oomme  compoiflenr,  est  né  k  Czaslau, 
en  B<ih<»mp,  le  9  ft'vrier  1701.  A  Tâge  de  cinq  ans 
il  jouait  déjà  du  piano,  et,  suivant  le  témoignage 
de  son  père,  il  accompagnait  sur  Torgue  dans 
aa  nenvième  année,  n  fut  ensuite  envoyé  comme 

so]>ranisle  an  couvent  d'Iglau,  ofi  il  continua  d'é- 
tudier la  musique  sous  la  direction  du  P.  La- 
diaiaa  Spenar,  maltra  dn  chmnr  de  l'élise  des 
Ifinoritea.  Dosaeli  étudia  les  langues  anciennes 
au  collège  des  Jésuites,  et  alla  achever  ses  éludes 
à  Kuttenberg.  où  il  avait  été  appelé  comme  orga- 
niste. Après  avoir  passé  deux  années  et  demie 
m  ee  lieu,  il  alla  aidvra  un  cours  do  phlloeoplile 
è  Pnign^  et  ses  progrès  furent  tels,  qu'il  put 
aouteuîr  avec  honneur  sa  dièse  de  bachelier  en 
cette  science.  Ce  fut  alors  que  le  comte  de  Maen- 
ner,  capitrine  Impérial  d*artillerlet  ^  protec- 
teur de  Dussek,  feoIMMna  avec  lui  en  Belgique 
et  le  ût  entrer  comme  organiste  à  l'église  Saint- 
Rombaut  de  Malines.  Aprûs  avoir  passé  quelque 
tempe  dana  «elte  Mloatton,  Doaaek  alla  à  Berg- 
op«Zooai,  où  il  remplit  aussi  les  fonctions  d'or- 
ganiste, et  se  rendit  ensuite  à  AinsteHam.  Arrivé 
dans  celte  vilie,  il  y  ût  admirer  son  habileté  sur 
le  piano.  Sa  renommée  le  fit  bientôt  appeler  à 
La  Haye  par  le  Stitliouder,  et  il  paua  prè»  d*un 
an  dan*  cette  résidence,  pour  y  donner  des  leçons 
Je  piauo  aux  enfants  du  pnnre.  Ce  fut  là  qu'il 
publia  ses  trois  premiers  ouvrages,  qui  consistaient 
en  trois  concerts  pour  te  ]tUnio,  deuxvMcm, 
alto  et  basse,  œuvres  l*';  six  sonates  pour  piano 
et  violon,  a»uvre2:  et  six  autres  s^)n;ilesdu  mAme 
geore,  œuv.  3.  Ces  productious  sont  comptées 
penni  aee  mêîneoiea.  ISn  1783  Dnsaeli  avait  at- 
teint aa  vingt  deuxième  année ,  et  déjà  son  ta- 
Imt  OMiitAit  la  plut  viveadmiralioa;  cependant 


il  était  encore  en  doute  sur  lui-même,  et  ce  doute 
lui  lit  prendre  la  ré&oluliou  de  se  rendre  à  Ham- 
bourg pourcon«ult«trCtiarleo-PbiHppo>Cmmattaef 
Bach.  Il  en  reçut  d'utiles  conseils  et  des  éloges. 
L'année  suivante,  le  jeune  virtuose  était  à  Ilerlin, 
où  des  applaudiisements  lui  étaient  prwligués 
pour  son  haMMéMir  le  piano  et  sur  riiarmonica 
à  clavier,  instrument  nouvellement  inventé  par 
Hessel.  De  Berlin,  Dussek  alla  a  Pflersbourg,  où 
il  avait  le  de»sein  de  résider  quelque  lemps;tnais 
le  prince  Chailea  de  Radiiwill  lui.proftosa  un 
engagement  si  avantagens,  qoUcnit  devoir  l*ae- 
cepter,  et  il  demeura  deux  ans  avec  ce  seigneur 
dans  le  fond  de  la  Liihuanie.  Vers  la  fui  de  l7H6, 
il  vint  à  Paris,  y  joua  devant  la  reine  (  Marie- 
Anteinelte),  et  refot  de  la  part  de  celle  princeaia 
des  offres  avantageuses,  qui  ne  purent  le  dé* 
cider  à  se  fixer  en  France,  parcequ'il  avait  ie  dé- 
sir de  visiter  son  frère  en  Italie.  Arrivé  a  Milan, 
il  y  donna  des  concerts,  ob  il  se  fil  etttaidre  anr 
le  piano  et  sur  l*harmonica,  et  son  talent  pro- 
duisit une  vive  sensation,  bifn  que  les  Italiens 
fussent  peu  sensibles  aux  beautés  de  la  musique 
instrumentale,  mrtout  à  cette  époque.  De  retonr 
à  Paris,  en  1788 ,  il  y  resta  peu  de  tempe;  lea 
premiers  troubles  de  la  révolution  française  le 
décidèrent  à  passer  en  Angleterre;  il  s'y  maria  en 
1792,  etae  fixa  k  tondra,  ob  il  établit  un  cona- 
meroe  de  mnsiqoe.  Doaiidk,  enthousiaste  de  aon 
art  et  aimant  le  plaisir,  était  peu  propre  à  diriger 
des  .spéculations  commerciales  :  de  là  vint  que 
son  établissement  ne  prospéra  point.  Poursuivi 
par  ses  créanciers,  ce  grand  artisie  fbt  obligé  da 
quitter  ^Angleterre  et  de  se  réfuiper  i  Hamboorg, 
en  1800.  Là,  une  princesse  du  Nord  se  paasloona 
pour  lui ,  VenUva  el  vécut  avec  lui  dent  une 
retraite  sitnéa  vais  la  froatibra  de  Danemark. 
Cette  liaison  dura  près  de  deux  ans.  En  isot, 
Duxsek  fil  un  voyage  en  Bohême  pour  y  revoir 
son  père,  dont  il  était  séparé  depuis  vmut-cinq 
ans.  A  son  retour,  il  passa  par  Magdebourg,  fut 
pré«nlé  à  l'infortuné  prin|Be  Louis-Ferdinand  de 
Prusse,  et  s'attacha  à  sa  personne.  Ce  prince 
ayant  perdu  la  vie  au  combat  de  Saalfeld,  eo  iao6, 
Dussek  passa  d'abaid  au  aervioe  du  prinoe  dY- 
senbouni,  puis,  en  180S,  f  1  se  rendit  à  Paris  et 
prit  un  engagement  avec  le  prince  dn  Taliey- 
rand,  dont  il  devint  le  maître  de  concerts.  Fa- 
tigué de  la  vie  agitée  qu'il  avait  eue  jusqu'alors, 
il  ne  songea  pins  qn^  Jonir  an  psix  dn  repoa 
lui  )  lait  offert. 

Doué  thi  (il- artère  le  plus  aimable,  de  bonté 
et  d'obligeance  |>our  les  artistes,  d'un  esprit  na- 
turel ofved^one  instruction  vari^,  de  beaucoup 
de  K'i'eté,  et  de  uianièm  nobles  quM avait  puisées 
dans  la  haute  société  ob  U  avait  vécu,  Dussek 
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avait  pour  amU  lous  ceux  qui  le  connaissaient. 
On  ne  lui  reprocliait  qu'un  déraut,  qui  ouiMit 
plus  à  lui-même  qu'aux  autres  :  cféliit  uefel- 
•MdMwe  iMwraMe,  qui  toi  hiiait  négHier  le 
soin  de  ses  affaireu,  et  qui  le  mit  souvent  dans 
de  grands  embarras.  Dans  le»  dernières  années 
de  sa  vie,  son  emboopoiut  était  deTCOU  eieessif, 
ee  qnt  ne  loi  avait  rica  Mé  de  son  asilHé  mr  le 
piano;  mal»  la  dilllenllé  de  se  mouvoir,  qui 
en  était  li  sotte,  lui  avait  fait  contracter  l'Iia- 
bilude  de  paner  au  lit  la  plus  grande  partie  du 
joor.  Poor.iorlir  de  Feapèee  d^atble  qnl  lé- 
•olMtdeeeflenre  de  vie,  il  était  obligé  de  Taire 
m  osage  immodéré  de  vin  et  de  liqueur';  fermen- 
tée»,  connue  de  stimulants ,  qui  (mirent  par  al- 
térer ia  ooistllnlioa,  et  par  loi  donner  la  mort, 
n  eeiaa  de nvre,  à  Paris  l«     mars  isi?. 

Également  célèbre  comme  exécutant  et  comme 
compositeur  (»our  son  instrument,  Du&sek  a  mc- 
ilté  udonUe  répoiatkm  par  de  rares  talents.  On 
■e  soovieot  encore  de  l'eflet  prodigieux  qu'il  fit 
en  1808,  aux  concerts  qui  furent  donn*^s  à  l'O- 
déon  par  Ro4^ ,  Baillul  et  Lamare.  Jusque-là, 
le  piano  n'nvall  paru  qu'avec  désavantage  dans 
Isa  ooncerls;  mais  sons  les  mains  de  Dussck 
il  éc1ip-;a  tout  ce  qui  l'entourait.  Le  style  larpe 
et  sa^je  de  cet  artiste  ,  sa  manière  de  cliaoter 
sur  on  instrument  privé  de  sons  •ootenos,  enfin 
la  netteté  et  la  délicatesse  de  son  jeu,  lui  procorè  • 
rentuntriotn|>he  dont  il  n'y  avait  point  eu  d'exem- 
ple auparavant.  Ses  compositions  se  dîslinguent 
par  des  formes  qui  loi  sont  proin'es ,  par  des 
nMh  Mllanla,  par  des  mélodiee  beureuseï, 
«t  par  une  lianmmie  riciie,  Uen  qqe  parfois  in  • 
correcte. 

Dussek  a  pobtté  soiianlo-sslae  onvres  ponr  le 
piano,  qui  eonsistent  en  donié'  coneertna»  noe 

symphonie  concertante  |)our  deux  pianos ,  nn 
quintelte  pnur  piano,  violon,  alto,  violoncelle 
ii  coQlreba.«se,  un  quatuor  poor  les  mêmes  ios- 
tromenls  sans  eonlicbasae,  dix* œuvres  de  trios 
OOM>nates  accoin|)a;;nées  ;  quatre-vingts  sonates 
avec  accutupagnemeot  de  violon .  neuf  sonates 
à  quatre  mains,  trois  fugues  idem,  cinquante* 
trois  senaleo  poo/  piano  seol,  et  on  grand 
nombre  de  rondeaux,  fantaisies,  airs  variés,  et 
valses  pour  piano  seul.  Une  collection  com- 
plète de  ses  œuvres  à  été  publiée  I  L^ipsick, 
chesBraititopr  el  HaBrlsI.  Parmi  ses  ouvrages, 
ceux  que  Dussek  estitnait  le  plus  sont  les  on- 
vres  9,  10,  14,  35,  la  sonate  intitulée  1rs  Adieux 
a  ClemoUt,  cl  celte  qui  a  pour  titre  le  Re- 
icmr  à  Parti.  Il  avait  pubHé  à  Londres  une  mé- 
thode poor  le  piano,  en  anglais,  qu'il  a  traduite 
en  allemand,  pour  la  faire  paraître  à  Lcipsick , 
et  dont  une  traduction  française  a  été  publiée 


à  I»aris.  cliez  Krard.  II  a  donné  aussi  à  Londres  . 
deux  opéras  anglais,  qui  ont  eu  peu  de  succès  ; 
enfin,  on  eoonall  de  lui  en  Allemagne  une  meaen 
solennelle  qu'il  a  composée  à  l'Age  de  treize  ans, 
plusieurs  oratorio»  allemands,  entre  autres  celui 
de  la  Résurrection,  sur  la  poésie  de  KIopstock. 
Il  y  a  anssi  beaoeoop  dWre  mosiqne  ^i^Sm 
de  sa  eompoAition  qui  est  conservée  à  l'église 
de  Sainte-n  <rbe,  à  Kuttenberg,  ainsi  que  dans 
l'église  collégiale  de  Cusiau. 

Un  beau  portrait  de  Dosaek  a  été  peint  à 
Leodies  par  Oostraf ,  01  gravé  «n  IfiM  par  P. 
Condé. 

DL'SSEK  (  FRARrois-BEHOiT  ) ,  second  fils 
de  Jean-Jusepli ,  naquit  k  Cmlani  le  11  mais 
17W.  Après  avoir  lUt  ses  premières  études  do 

musique  sous  la  direction  de  son  p^rc,  il  fut  en- 
voyé à  Prague  en  qualité  d'organi>te  du  cou- 
vent d'Emaus,  où  il  apprit  l'harmonie  el  tofHm- 
trvpoinl  par  les  leçens  d^  bon  OfganMs  et  eom- 
positeur  nommé  le  P.  Augustin  Ssenkyri.  Cf*  fut 
aussi  dans  ce  couvent  qu'il  apprit  à  Jouer  du 
violoncelle  el  du  violon,  instruments  «or  tes- 
quets  il  parvint  à  nne  gronde  baMIclé.  Lomqne 
ses  émdes  furent  entièrement  terminées,  il  entra 
comme  maître  de  cliapelle  au  service  de  la  com- 
tesse de  Ltttzow ,  ancienne  élève  de  son  père  et 
proiecirioe  de  sa  fiunlilo.  OeUe  dame  ayant  ré- 
solu de  faire  un  voyage  en  Italie,  prit  avec  elle 
son  ninltre  de  cha|>elle,  qui  s'arrêta  d'alwrd  k 
Mortara,  dans  le  Piémont,  en  qualité  d'oigani$te 
et  de  mettre  de  mosiqne,  el  qui  M  ensoHe  ae- 
compagualeur  au  tliéàlre  S.  Benedetlo ,  è  Ve- 
nise, puis  au  théAtre  .te  !n  Scaln,  h  !*U'lan.  Pen-> 
dant  qu'il  était  employé  à  ces  tlieàtics,  il  éerivtt 
les  opéras  IntHolés  :  1*  La  Caffetiera  ii  Spbrîto, 
—    n  fortamato.svteeeàto.  —  3"  la  Feuda- 
taria.  —     L'Impoitore.  —  5°  Vor/lin  di  dote 
e  nnn  di  moglie.  —     Matrhnonio  e  diconio 
in  un  sol  giomo, — 7*  Vlneonialmo.  —  s*  £« 
FerUa  mortaile.  Tons  eea  ouvrages  forent  ac- 
cueilli?*  favorablement  ;  cependant  !!s  ont  le  dé- 
faut de  nunquer  «l'originalité  dans  les  mélo* 
dies ,  quoiqu'ils  soient  assex  ficbes  dliarmonin. 
Tors  17S0,  Dussek'  s'établit  b  Uybaeh,  eornsM 
organiste  de  la  cathédrale  et  professeur  de  violon. 
Il  y  vivait  encore  en  1800;  on  ignore  ce  qu'il  est 
devenu  depuis  ce  temps.  On  connaît  de  cet  ar- 
tiste do  Jolis  eonsoRi  poor  le  chsst,  avec  ae- 
compagnement  de  piano,  un  trio  ou  noclurnc 
pour  trois  (lûtes,  n"  1,  Leipsick,  Peters,  et  une 
sonate  pour  piano  et  violon,  ilud.  Il  a  laissé  CD 
manuseril  des  eoneerios  ponr  piano  et  poor  violott, 
des  sonates,  solo.*,  trios,  etc. 
DUSSEK  (Viaomoon-Rosàus).  Koy.  Ci*»- 
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DUSSEK  (M"^,  tamme  de  Loub  DuMek, 
fiM  M  Madame  MonH»  lét  «lie  de  Deal- 

■iqpe  Corri,  vit  le  jour  i  Edimbourg»  ei  1775. 
Ses  grandes  dif^positioDS  pour  la  musique  se  roa> 
nilestèreot  dès  sa  plus  tendre  enrance.  Ëlle  joue 
néant  du  pieno  eu  publie  à  l'Age  de  quatre  aae. 
Em  tm  m  furille  quitta  rteaiia»  al  alla  e'éla- 
blir  k  Londres.  Miss  Corri,  âcée  alors  de  quatorze 
ans,  chanta  avec  succès  aux  coocerts  du  roi  et 
aux  soirées  publiques.  Son  premier  maître  de 
dnat  avait  été  eoa  père,  naia  alla  piailla  bean- 
coup  ensuite  des  conseils  de  Marcliesi,  de  Viga- 
ooQi  et  de  Cimador.  Kn  1792,  elle  (^pou'^i  J.-L. 
Dossek,  et ,  par  «es  leçons,  détint  bientôt  aussi 
gHiilifa  aoeima  plaBlela  elenauiia  Tlrtttaeaaar 
k  harpe  que  ooBunaeaatatrice,  en  jouant  k  tous' 
les  oratorios  et  aux  concerts  de  Salomon  avec  son 
mari.  EUe  clianta  à  Caiobridge,  à  Oxford,  à 
lira^pool,  à  Maaeheilar,  DobHo  et  Édirobaarg 
awa  un  égal  succès.  £lle  fut  ensuite  engagée  à 
l'Opéra,  pendant  une  saison  ;  mais  •Ir^nùtt'e  des 
tiacaiHcrieeet  des  intrigues  de  théAlre,  elle  quitta 
h  aeèae,  et  se  Ufia  k  renseignement.  Oerenne 
vaove en  181S,  MadaiM  Doiack  épooia  an  aa- 
aaadei  noces  M.  Moralt.  Depuis  lors  elle  a  tou- 
Jonn  vétidé  à  Paddington,  où  elle  a  établi  une 
acadénde  de  musique.  Elle  a  publié  les  ouTregee 
aolvaDlSp  de  aa  campoettion  t  i*  Trait wnatiei 
ptmrle piano,  op.  i  ;  Londres.  —  T  Trois  idem 
pour  la  harpe,  op.  2  ;  ibid.  —  :v  Trnh  Idrm, 
op.  3  i  ibid.  —  Trots  idem  pour  le  jjtatu), 
H*  u  3,  3;  ibId.  ^  flP  Wabe  de  la  dwhem 
frwkpmtrlt piano.  —  6"  Walse  allemandé 
pour  la  harpe.  -  7"  Rondo  pour  le  même  '\m- 
irumeot.  —  8'  Aondo  du  Déserteur  pour  le 

DUSSEK  (Ouna),  ille  des  précédente,  est 
Bée  à  Londre»,  en  179î>.  Hérilière  des  talents  de 
ses  parents,  elle  excellait  sur  le  piano  et  sur  la 
harpe.  Sa  aère,  qui  lut  son  institutrice,  la  mit 
4B  étal  da  i«  Mn  aniandraior  la  piano  à  lUga 
da  huit  an.«,  à  la  «^.-ille  d'.\rgyle.  Elle  demeurait 
arec  sa  mère  a  PaïKlington  et  exerçait  la  même 
professiou.  Elle  a  composé  quelques  jolies  bal- 
lades et  on  doo  povr  barpa  et  piano  qni  a  <té 
fravé  à  Londres. 

niJT.VRTRE  (J^AN-IUi-TisTE),  profes,s€ur 
de  musique  et  de  cliant,  mort  à  Paris,  en  1749, 
a  donné  k  la  Caniédle4talienne  CAnimr  mu» 
Hd,  comédie  à  ariettes,  en  i729 ,  et  la  Diver- 
Hssrm/'nt  de  la  pair.  On  trouve  dans  on  re- 
«oeil  d'airs  sérieux  et  à  boire,  publié  par  Bal- 
lard,  en  1710,  in-i"  obi.,  nn  air  pour  voix  de 
deesat,  avec  accompapneneat  da  flAla  et  da 

basse  innliiiue  par  Dutarlre. 
DUTILLIEU  (PiFHRE),  né  à  Lyon,  ver» 

MOCR.  L'AIT.  DES  MDSiaU».  —  T.  lU. 


1765,  voyagea  d'abord  en  Italie,  où  U  écrivit  la 
mnaiîpw  da  phiaieora  balleli,  et  Ait  anmfla  at- 
tacliéaonHna  compositeur  à  la  aonr  impériale  de 

Vienne,  vers  1791.  Ses  compositions  les  plus 
connues  sont  :  t^  AtUigona  ed  ^none,  à 
Naples,  17S8.  —  S*  /  Curtondett,  ballet,  ibid., 
1791 .  ^rMaggla  eantra  Maggla,  ballet,  ibid., 
1791.  —  k"  Il  Trionfo  d'amore,  opéra  buffa, 
à  Vienne,  en  1791.  —  i"  Nannerina  e  Pandol. 
fino,  o  sia  glisposi  in  cimeniOt  opéra  buffa, 
ibid.,  17V3.  —  IMe  Jlvyvllllpei»,  ballet,  à 
Vienne,  17'>.1.  —  7°CH  Accidmfi  délia  Villa, 
opcra  buffa,  ibiil.,  l7'Ji.  —  s"  /.a  Superba 
correiia,  opéra  buffa,  ibid.,  I7aà.  —  9^  Der 
Jarhmarkt,  ballet,  ibid.  lo*  IrmMd,  ballet, 
ibîd.  —  11°  Die  Mackt  des  schamen  Gech' 
lechts  (la  Puis<^nr(^  du  beau  sexe),  ballet. 
—  12**  iS/x  dvM  pour  deux  violons,  op.  1; 
Vienne,  Arlarla,  I8M.  —  13^  Concerto  poor 
le  violon,  en  manuscrit,  chei  Traeg, à  Vienna. 

DUTllOCIlilT  (RKNÉ-HENRi-Joicniv),  né 
en  1776,  au  clt&teau  de  Néon,  département  da 
rindre,  dlalt  deetiné  par  aa  aaisaaaca  à  jouir 
d'une  fortune  cooaidérabla;  mais  il  en  fM  prité 
jwr  la  révolution  de  1789.  Son  |>ère  ayant  émigré, 
ses  biens  furent  confisqués  et  vendus.  Ces  cir* 
constances  obligèrent  DUtroehet  à  faire  cboix 
d*nn  tflat;  il  se  ttvra  à  l*étnda  da  la  médecine. 
Le  26  juin  1806  il  soutint  une  tlièse  remarquable, 
qui  a  paru  la  même  année  chez  Finnin  Didot 
(in-i"),  sous  ce  titre  :  Mémoire  sur  une  nou- 
veUêthéarta  da  la  «olr,  ovee  Fexpoié  de  di» 
vers  systèmes  qui  ont  paru  Jiufti'à  ee  jour 
sur  cet  objet.  C'est  un  fort  bon  onvraj^e  et  qui 
contient  des  vues  neuves.  Nommé  dans  le  même 
tempe  médedn  des  années,  Dotroehet  It  aneelta 
qualité  les  campagnes  d'Esiiagne  pendant  les 
années  1808  et  1809.  Depuis  lors,  rtllré  dans 
les  environs  de  CliAleau-Regnault,  il  s'est  livré 
exclusivement  à  l'étude  da  la  naine».  Ontn  aaa 
oowagM  apédanx  enr  la  pbjiioloiia,  rUiialra 

naturelle  el  la  médecine,  on  a  de  re  savant  :  3fë- 
moire  sur  une  nouvelle  théorie  de  l'harmonie, 
dans  lequel  on  démontre  l'existence  de  trois 
modet  nmsvêouxqisi  faUalêiiÊ  partie  dn  ayi» 
thne  musical  des  Grecs;  Parle,  AUot,  1810,  in-S* 
(If  00  pages.  Il  a  aussi  traité  de  la  tbéoric  de  la 
vuix  dans  ses  Mémoires  pour  servir  ù  l'histoire 
anatmiqueetphyslque  det  onimanargfdatnd- 

gétaux;  Paris  1837  (t.  11.  p.  &19  el  suiv.)  Du- 
troclict  fut  d'abord  correspondant ,  puis  membre 
titulaire  de  l'Académie  des  sciences,  de  riustituk 
da  Fraoee.  Il  est  mort  le  4  février  1847. 

DUTTENHOFER  (F.-M.),  docteur  en 
im  tlecine  et  en  cbirurRic  à  Stuttgard,  précédem- 
ment professeur  à' l'école  vétérinaire  de  cette 
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TiUe,  est  auteur  d'un  opuscule  inlituté  :  Vnler- 
ndmugm  Itter  dfe  fneiufMfefc  Sitmme  I» 
Mukht  ouf  Physiologie ,  rhysik  und  MvMlk 
(  Redicrrlip»;  sur  la  voix  liumailie  dans  ses  rap- 
ports a^ec  la  piiysioloj^ie,  la  physique  et  la  mu- 
bique);  Stult4;ard,  1839,  in-S*  de 47  page».  LW 
tasr  pweooce  contre  It  IMorle  de  le  veii 
de  fausset  exposée  par  Jean  Mnllor  f  vo>j.  ce 
nom).  Il  examine  aussi  la  nature  des  sons  de 
gorge  des  Tyroliens,  appelés  johdlen}  mais  ce 
qoru  ea  dit  muiqM  de  défdoppflOBeBU  et  de 
clarté. 

DUVAL  (Fbaj^çois),  TioloniRto de  la  chapHIe 
do  roi  depuis  170 est  mort  à  Paris,  eo  1738. 
(fert  le  pfcmier  Fnnçab  qel  eil  eompoié  des 
ionatcs  de  violon,  à  l'imitatinn  des  Italiens.  On 
•  de  lui  sept  livras  de  seoeles  qoi  ont  été  pu- 
liliées  à  Paris. 

D1}VAL(lfedeiiKiisclle),  eeirfoe  de  POpéra 
de  Péris,  y  jonfsssM  d'nne  grande  répntalion  en 
1710.  Elle  a  composé  la  musique  du  ballet  les 
Génies,  qui  a  éié  représenté  en  l73(s  et  a  pu- 
Mfé  cnisi  Hi  ooTiife  âénwiilcim  qui  a  pour 
litre  Méthodê  agréable  et  tOttê  pour  ^ 
prendre  facilement  à  chanter  juste  et  arec 
goût ,  etc.  ;  Paris ,  1741 ,  in-fol.  obL  M'**  Doval 
est  morte  à  Paris  eo  1769. 

DUVAL  <L*eUié),  miMieien  de  le  Seiite. 

ChSpeiledii  palais,  vers  le  inilini  cfti  dix  Fmitième 
siècle,  est  mort  à  l'aris,  en  1781.  On  a  de  lui  : 
Principes  de  la  musique  pratique,  par  de- 
mandée dt  parrépemee»}  Ails,  17M,  ie>s*. 

DUVAL  (Charles),  avocat,  né  en  1758, 
fut  membre  de  la  convention  nationale.  Il  est 
mort  à  Pans,  au  mois  d'avril  f  81S.  On  a  de  lui 
Ml  penphM  sons  ce  titre  t  Aisfrncfibn  du 
procès  entre  les  premiers  svjeli  de  fÀcadémie 
royale  de  musique  et  de  danse,  et  le  sieur  De 
VismeSf  entrepreneur,  jadis  public,  aujour- 
^hsU  éUmdieain,  ei  direeteur  de  eetpeetacle. 
Sepsdele  ni  nom  de  lieu  (  Paris.  1779).  in  8°. 

DUVAL  (EoJioJtD).  nés  Kngliieri  (Hainanl), 
le  22  auût  1809,  apprit  en  Belgique  la  musique 
voeilc  et  les  dltawils  do  violonoeire.  En  1828 
il  se  reodli  fc  Péris,  et  le  31  Jeavier  de  cette 
année  if  obtint  son  admission  au  Conservatuire, 
comme  élève  de  violoncelle,  dans  !«  cours 
de  M.  Vaslin.  Le  premier  avril  suivant  il  entra 
diBS  lo  ooote  prdpoialeire  de  conlrepoint  et 
fogoe  tenu  par  Boflly,  puis  par  M.  Miltault.  tons 
dent  élèves  de  l'auteur  de  cette  notice.  Dans  le 
même  temps  M.  Duval  fut  compris  dans  la  com- 
posHiso  do  rordisslre  do  théâtre  de  rodéoo  eo 
qualité  devidoocéiUsIe.  N'ayant  pssmls d'exac- 
titude à  soivre  les  leçons  de  ses  professeurs  du 
GoosehraK^,  il  fit  peu  de  progrès  sur  l'instru- 


ment qu'il  avait  ado|>té,  et  ne  se  trouva  pas  en 
état  de  preodre  part  ao  eooeoors  de  Itti  ;  co 

qui  loi  lit  prendre  la  résolution  de  ae  retirer  do 
cours  de  M  Vaslin.  Ce|>endant  il  continua  ».e8 
études  de  composition,  et  obtint,  le  17  décembre 

I  de  la  «dme  eanée,  son  aderiûioo  panai  ko 
élèves  de  M.  Fétis;  mÉb  la  mine  ioeiactitado 
s'étant  fait  remarquer  dans  sa  présence  aux 
leçons,  M.  Duval  fut  rayé  des  contrôles  de 
récole,  par  décMoo  do  etaêH  d'eoaeignement , 

j  en  data  du  is  juio  1881.  U  qnitU  Paris  peu  de 
temps  après  pour  retourner  dans  sa  ville  natale, 
où  il  vécut  sans  occupation  déterminée  pendant 

I  quelques  années. 

!  PsndsoteeteaBpedaf«pos,ralteotiondeli.Do> 

1  val  fut  fixée  d'une  ttiantère  fortuite  aorlepinfaio 
I  chant,  dont  il  ne  s'était  jamais  occupé  aupara- 
vant. M.  l'abbe  Jan^seu,  alors  professeur  de 
diaat  an  séminslre  de  Mslines,  devint  son  froide 
dans  cette  étmfe,  nouvelle  pour  lui,  et  malheu- 
rfu*ement  les  prétendus  Vrais  principes  du 
chant  grégorien,  enseignés  par  le  professeur, 
égarèrrat  M. Doval,  comme  ils  ont  dRsré tooe 
ceos  qiri  les  eot  adoptés  ;  car  ils  sont  fort  er- 
ronés et  contraires  aux  bonnes  traditions  des 
anciennes  écoles.  Le  xèle  que  montrait  M.  Duval 
dans  sa  noofeHe  étode  lui  ft  obtenir  la  protec- 
tion de  Mgr  le  cardinal  arebevique  de  Matines. 
Après  Tadoptioil  des  principes  de  M.  Janssen  ' 
I  dans  le  diocèse,  une  réforme  des  livres  de 
I  cUant  devenait  nécessaire  pour  les  mettre  en 
harmonie  evec  ces  nêoMS  principes  :  les  yem 
se  fixèrent  sur  M.  Duval,  pour  en  faire  le  pro- 
moteur de  cette  n^furme,  et  il  reçut  la  mission 
d'aller  a  Rome  a  la  découverte  d'un  guide  pour 
le  travail  qui  devait  lui  être  confié  :  rien  ne  fot 
négligé  dans  les  précautions  prises  pour  lui 
aplanir  les  diflicuités.  Il  ne  s'agissait  pas 
pour  M.  Duval  d'aller  faire  un  long  travail  de 
comparaison  des  leçons  de  manascrits  de  di- 
verses époques  pour  choisir  les  meilleures  :  ofk 
voulait  un  travail  plnsexpé<litif,  et  l'on  se  borna 
À  chercher  une  édition  publiée  à  Rome,  avec 
l'approbetioB  dn  soovendn  pontife,  qoi  pÂf  de- 
venir la  bsso  <'a  travail,  sauf  k  toi  Csivs  subir 
les  altérations  qui  seraient  rendues  né(  e<«aires 
par  l'application  des  Vrais  principes  de  M.  Jaos* 
sen.  lia  granle  diflieiilté,  pour  tout  éditeur  do 
INvca  de  chant,  est  dans  le  graduel ,  car  Pori- 
gine  des  répoos,  graduels,  des  traits  et  leurs 
versets,  des  ofTertoîres  et  des  communions,  est 
orientale  ;  ces  chants  sont  surchargés  de  notes 
dont  la  valeur  primitive  n'était  qno  celle  de 
simples  ornemmls  dn  chant.  C'est  là  que  la 
fautaisie  des  réformateurs  sVst  donné  libre 
carrière}  c'est  là  que  les  altérations  les  plus 
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&ntssqne«  ont  élé  Mcaroutées  |>âr  Ie«  r^'forma- 
Uun.  Les  luaDiMcriU  qui  «urAÏeot  dû  les  guider, 
ink  m  avahal  m  IlstelligeM»,  fanot  néglifës  ; 
Amm  MÏvtt  MNi  «ysièiiif  el  y  mit  du  sien.  De 
là  vtoit  que  les  édilioos  du  Graduel  sont  toutes 
ÉweinbUttUM ,  et  toutes  mus  autre  valeor  qee 
•iH»  d'us  Maite  plm  m  mtêm  kiÊtt  éHM  Im 
Jiters  pays  ci  dik>oèses.  Le  graduel  imprinoé  par 
ordrf  (iu  pi*[>e  Paul  Vdani  l'imprimerie  Mi'dici'*  , 
cA  deuK  grands  volume  io-fulio  (  1614  et  161  o), 
li  piwier  pear  le  propre  du  temps,  l'autre 
pnr  les  «Ml,  B'ert  ni  meilleur  nlpIaeiMsvrie 
que  Jes  autres  ;  mai*  c'est  un  livre  magniliqiie 
d'exécution  typographique.  Ce  fut  celui-là  que 
dioisit  M  Ooral.  Quant  au  Vespéral ,  où  le« 
yMteiinni  eent  ■eiMiaaiUpliéee,  peraeqoe  lee 
anlt<  nne«,  dont  le  cliant  est  beaucoup  plus 
ùmpitf  que  celui  de«  pièces  du  (îradiiel ,  n'ont  pis 
fourni  l*<ieeasioo  d'autant  de  variaotes  capri- 
denee,  n  ert  «Idem  le  préfeeede  rédilion 
donnée  par  M.  Duval,  que  l'antiptiooelre  im- 
primé par  Pierre  Lu hteottetn,  a  Venise  (  i:)79- 
l&èO),  celui  de  rirnprimerie des  Juntes  (Venise, 
MIS),  eéUii  qui  est  loHi  des  presice  de  PmiI 
Ballioni  (Venise,  1701  ),  et  cnlin  rantiplionaire 
imprimé  par  Planlin,  à  Anvers,  en  1672,  ont 
été  mis  a  cootributioo  pour  la  furmatioa  de  ce4ui 

de  travail  centonien .  M.  Dnval  n'élaHpit  Uiex 

lettré  pcKir  les  parties  de  l'œuvre  qui  concernent 
la  te&leit  e(  la  liturgie  :  M.  l'abbé  De  Vogiit, 
piilhnear  m  eéaiMiira  de  Malinei,  lui  Ait  ad- 
jriet,  pow  ralder  de  ses  conseils  et  de  sa  |>lume  ; 
enfin,  en  1848  parurent  l.s  <len\  volumes  in- 
titsias  :  t"  Graduale  romanum  Juxta  ritum 
mentanetm  nmanm  EeMm,  eim  canin 
fOMli  F.  Pont.  Max.  jius»  reformata.  Bd*- 
tio  ememdala;  Mechlinix,  P.-J.  Hanirq.  1848, 
ie^".—  2**  VetpenUe  romanum^  cum  PtaUerio 
or  mMphomaU  romano  fideliter  êstraetum, 
CM  eaii<K  emendalof  IMd^  lo-t*.  FéiUlon 
nrrijf^r  An  Graduel  de  Paul  V  el  le  chant  cor- 
rigédii  Ve^tpéral,  entrait  des  antipl)onaire,s  cités 
pcéeédeminent,  étai^l  un  aveu  forcé  de  ce  .qu'on 
nét  Ml  dne  ces  ilfras  pour  lee  nellra  m 

larnionic  avec  le  ^yMème  de  M.  Janssen,  c'pst- 
i^fire  des  alb^rations  de  formes  et  des  corrup- 
tbas  à»  tous  genres  qui  iy  étaient  glissées.  A 
kv  appariUoo,  Be  Breat  éclater  une  mUMade 
de  réclamations,  qui  toutes  n*osèreAt  passe  pto» 
dnire  au  grand  jour,  particn!i^^ement  dans  le 
'tncése;  mais  dans  d'autres  diocèses  on  fut 
wils  letaM.  Oki  eedéaiaatlqiie  de  Uëge,  dort 
>e  tairai  le  noin,  puisqu'il  n'a  pas  cru  devoir  le 
révtler,  mars  homme  de  grand  savoir  en  ces 
lastiéres,  signala  quelqae^-unes  des  altérions 


des  nouveaux  livres  dans  le  Joum/jî  histo- 
rique de  Liège,  et  fit  remarquer  qu'il  les  prenait 
•0  liasnrd,  parce  qnilk'en  tvMVtIt  à  diaqoe  pegs 
«t  q«*M  M  pouTsil  tout  disMler.  Une  JM^ 

ponse  mir  observât iom  du  Journal  historié 
que  de  Liège,  sur  le  Graduel  et  le  Vespéral, 
éÊUIon  ét  MaÊinet.  1848,  parut  sow  le»  nesM 
de  MM.  Edmond  Doval  el  P^.  De  Vo^  à 
Malines,  chez  Hanicq,  avril,  I  RV>,  70  pa;:es  in  I  ?. 
Celte  réponse  ne  toucltait  point  au  fond  des 
siMMiS  t  «He  épiloguait  mr  les  moto  ;  mais  l'em- 
hsRWéliil  évideol. 

Les  choses  en  <*laient  U  quand  une  note  de 
l'auteur  de  cette  notice  tomba  entre  les  mains 
de  M.  r»bbé  De  Voglit ,  et  6t  jaillir  la  lumière 
à  ses  yen»  rar  INbotm  dVgateBsot  à  InqosUe  i 
avait  pris  part.  Sa  ronscietice  en  fui  si  troublée, 
qu'il  en  lit  une  maladie  sérieuse.  De  retour  à  la 
santé ,  il  ne  voulut  plus  continuer  le  travail  n6> 
oessaire  poar  eompMer  les  Nvrm  de  chail  du 

diocèse  dans  le  mflme  système  (voy.  J^nssbm), 
et  il  sortit  du  séminaire.  D'autres  collaborateurs 
furent  donnés  à  M.  Duval,  et  successivement  pa- 
mient  t  3*  MemmaHê  ekart  ai  àêcaïUaaéÊÊ 
parvas  haras;  Mechlinix,  I6.i0,  in-8*.  — 
4°  Processionalr  ritibus  ruinanx  Ecclesix  ac- 
camadatum,  clc;  cum  cantu  etHmdalo  f  ibid.; 
iUi ,  ia-r.  —  ft*  «MmIs  rsiMaiim  PauU  r, 
Pantificit  Maximi,  elc ,  cum  eaniu  emendato , 
ibid.,  I85i,  in  16.  —  6°  Pastornir  Mechliniense 
JUluali  rom.  accom.  etc.,  cum  cantu  emen- 
datofim.,  lW3,f»«*.  DemMveHes  édtUsMda 

Graduel  et  du  Ve^^péral  ont  été  publiées  ehei  Is 
même,  dans  les  formai^  in-folio  et  in-octavo, 
en  18&4.  —  On  a  publié  aussi ,  soua  le  nom 
de  M.  Diml,«l«feeincooptfralioBdelf.  Bo- 
gaerts,  prêtre  et  professeur  au  grand  séminaire 
deMalines,  les  écrits  polémi<|ue!i  dont  les  titres 
suivent  :  1"  Études  sur  le  Graduale  Romn- 
BWD,  pMé  à  Parti,  thn  M.  iseoffre;  Un- 
Unes,  Itftl.  —  S*  Nouvelles  audes  sur  le  Gn- 
duale  Romanum,  publié  à  Paris,  etc.;  Ré- 
ponse à  M.  Célesle  Alix;  Malines,  Uanicq, 
I8&2 ,  ia-t*.  —  S*  iitedes  tur  U»  Uvres  dko- 
roarfuimU  êtni  é»  baÊêiam»  te  |MNi» 

ont  ion  des  litres  dr  chant  grégorien  édités 
àMalines,e{c.;  Malines,  18&5,  in-S**;  — 4°Qii«i* 
ques  remarques  à  propos  des  Études  sur  ,  im 
rnlawaUmêitdlimatr^rortmparM. 
Hlsard,  et  du  Précis  historique  sur  la  res- 
tauration des  livres  de  chant  grégorien  par 
Mgr  Aljierii  «Mal mes,  in-»".  M.  Duvsl 

a  doané  saisi  t  Trotté  i^anmpafnmaiâ  éa 
plain-chant  par  l'orgue,  d'après  Us  Hylsg 
des  iliéoriciens  du  trelueme  et  du  qua- 
toriieme  siècle.  Ce  titre  manque  d'eiscUtaide; 
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juqo'à  la  fia  du  douuènie  siècle  l'accompagne- 
■al  du  pUn-ehaiil  par  l'orgm  m  Ail  que  ta 
dttpboiu'e,  et  rien  nMndique  qu'il  n'en  fut  pas 
de  même  dani  le  treizièriie  ;  c'e<t  pour  c^Ia  que 
Im  jeiu  de  mixture  étaient  le  CDodcment  de 
tonte»  les  anciennes  orgues,  qui  nTavdMt  pas, 
«Mnne  Ica  nodernea,  de  putaïaato  jenx  de  Coada 

graves  pour  en  absorber  les  qti.irtt'spt  Icsquîntes; 
eotin.  il  trexist<^  pas  daii>%  Un  traitée  de  mosique 
dea  treistème  et  quatorzième  sièdea.  de  règles  pour 
PtaeompagnaaBfltt  dn  pliin-eliantpar  roigno, 
et  ce  serait  une  grare  erreur  de  croire  que  les 
règles  de  la  res  fucta  lui  Tu ssent  applicables  ; 
car  ces  règles  ne  concernaient  que  la  musique 
écrite  (dhoM  /bfto).  Qaaad  raeeomiwgBeaMnt 
da  plain-chant  cexaa  d'être  la  diaphonie,  il  ne 
fut  pendant  longtemps  qu'à  deux  parties ,  et  les 
successions  de  quintes  s'y  tirent  encore  entendre 


DUVB (imokn),  (Vrivain cité  par  Walthcr, 
comme  auteur  <riirM»  i1iv<.(>rlati()n  intitulée  Pro- 
gramma quo  Htmiam  artU  affeclalionem  <n 
Miurira  aoero  ihaoloth  tnagiA  «omMi  <m- 
probari  oslendit;  Neu-Riippin,  1729. 

DUVERGER(ELcfe?iE).  imprimeur  à  Paris, 
né  à  Lille,  au  commenceroent  du  dix-neuvième 
aiède,  commença  aea  ëtndm  au  lycëa  de  cette 
Tille,  puis  Tint  les  achever  au  collée  Sainte- 
Barbe,  à  Paris.  Apr»^s  avoir  appris  tout  ce  qui 
concerne  la  typographie  diez  Firmin  Didot,  il 
dtobUt  nno  Imprimerie  à  Paria.  Aprte  te  révoln- 
ItaB  de  1830,  il  fut  «  liargé  par  intérim  de  la  di- 
rection de  l'Imprimerie  royale.  On  lui  est  rede- 
vable de  l'invention  d'un  système  de  typographie 
do  te  musique  qui  a  donné  les  plus  beaux  résol- 
teta  jusqu'à  ce  Jour.  H  eonalile  en  une  série 
compl^'tf  de  types  sans  porlé«\  La  composition 
de  la  forme  ou  du  fragment  étant  faite,  on  la 
«Ucho  avec  du  ptiire  fin,  et  avee  me  aorte  de 
itbot  on  fraoe  dana  te  cliâié  iea  porféea  anr  les 

types  dea  notes.  Après  cette  opi^ralinn,  on  coule 
dans  te  cliché  en  creux  un  cliché  métallique  qui, 
après  qu'il  a  été  réparé ,  sert  à  l'impression.  11 
a  pabiié  un  dipoetaM»  4m  earaetèm  de  mu- 

siqua  gravrs,  fnmivs.  composés  et  stf'réotypés 
par  If^s  procédés  de  E.  Ihivrrger,  précédé 
d'une  notice  sur  la  typographie  musicale , 
par  M.  FéUâ;  i^aria,  deIMmprimerte  deE.  Dn- 
«ei|er,  1834,  gr.  in-'»°,  avec  des  tableaux  en 
grands  et  peliU  ^a^af■t^ros  de  mu^^ii^ui»,  d'une 
exécution  pi^rfaite.  Uuverger  a  imprimé  par  ses 
ptNMéMs  un  gfaad  Moilwe  de  traités  élémenlairea 
de  musique,  de  manuels,  de  tableaux  pour  tes 
écoles,  de  recueils  de  cantiques» de  gImosom, 
de  solfèges,  etc. 
DDVEBNOY  (  FhintaK  ),  oo  piniét 


DUVfiBNOIS,  néi  Montbéliard  (Uaut-r.hia}, 
te  IS  octobre  1771,  sni«a«t  te  Dfelioanairebb- 

torique  de  Cboron  et  Fayolte,  mais  suivant  Iea 

registres  de  l'Op^'ra,  le  16  octobre  17C5,  ce  qui 
est  plus  TraisembUble ,  car  Duvernoy  ex^te 
un  concertode  cor  au  Concert  spirituel,  te  A  août 
1798.  n  se  Uvneana  naître  à  fttndedueoret 
à  celle  de  la  compo<^ition.  En  1788  il  entra  à 
l'orchestre  de  la  Comédie-Italienne.  Neuf  ans 
après,  il  fut  admis  à  l'orchestre  de  l'Opéra ,  et 
en  1801,  on  te  choliit  pour  Jouer  les  «olot.  Eft 
1816,  il  en  sortit  avec  la  pension  de  retraite. 
Koroiné  professeur  au  ConwTatoire  de  musi- 
que, lors  de  sa  formation,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'à  te  suppreirieB  do  cette  éeote  «te 
1815.  DoTemoj  fut  aussi  attaclié  k  la  chapelte 
et  à  ta  musique  paiticulière  de  l'empereur  Na- 
poléon Bonaparte,  qui  aimait  .son  talent  Ce 
tetent  était  dNane  nature  particoHère.  Ssttateil 
d'acqut^rir  m  Iteau  son  et  nue  exécution  par- 
faite, Duvernoy  borna  l'étendue  de  son  ins- 
trument à  un  petit  nombre  de  notes  qui  partici- 
paient dn  preiMier  et  dn  aeoondoor,  appdésper 
Oauprat  cor  olfo  et  cor  tame.  H  rÀiulta  de 
ce  mj'I.uiKe  c  que  Duvernoy  appela  cormirte; 
c'est  cette  classification  particulière  qu'il  ensei- 
gnait an  OoMervaloire.  Qndte  que  Ittt  te  perfeo> 
tion  de  son  jeu ,  il  lésultait  do  peu  de  notes 
qu'il  employait  une  sorte  de  monotonie  qui 
nuisit  beaucoup  k  l'eflet  qu'il  voulait  produire. 
Quant  à  set  conposilions,  te  chant  en  est  onn- 
moB,  les  traits  peu  élégants  et  les  accoropagnn» 
roents  mal  écrits  :  elles  sont  déjà  tombées  dans 
un  profond  oubli.  Ces  composilioas  consistent 
en  douM  concertos,  trois  quinletti  pour  cor, 
deux  Tfolooa,  alto  et  Nmo,  des  trios  ponroor, 
▼iolonet  violoncell»*,  trois  (Piivrcs  de  duos  pour 
deux  cors,  plusieurs  livres  de  sonates  et  d*é> 
Uides,  des  solos ,  des  duos  pour  piano  «t  eor» 
enfin  une  Méikodê  de  cor  mixtê.  Tous  naa 
ouvrages  ont  été  gravés  à  Paris  et  en  Allemagne. 
Duvernov  ont  mort  à  Pari*,  le  19  juillet  1838. 

DUVERNOY  (Cbakles),  frère  puîné  du 
piéoédsrt,  ert  né  Montbéiterd  (Raut-RWii) 
en  1766.  Le  maître  de  musique  d'un  régiment 
en  garnison  à  Strasbourg  lui  donna  des  leçons 
de  clarinette,  et  les  progrès  du  jeune  artiste 
ftirent  rapldea.  Aprèa  avoir  été  altaehé  pendant 
quelque  temps  à  un  corps  de  mu^^ique  militaire, 
Duvernoy  se  rendit  à  Paris,  on  1790.  entra  dans 
la  même  année  au  théâtre  de  Monsieur,  comme 
première  cterinett^  et  passa  ensuite  de  te  Mrt 
Saint-Germain  au  théâtre' Feydeaii.  Pendant 
vingt-cinq  ans  il  a  rempli  ses  fonctions  avec  ta- 
lent, et  s'est  reliré  en  1824,  avec  la  («osioa  de 
vétéNiioe.  Adnh  comme  professeur,lors  de  Pèr- 
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Jm  réfonnes  qui  forent  faites  en  1802.  Un  beau 
MO  et  beaucoup  de  netteté  datis  l'exécution  des 
trait»  rapides  ooropoMient  le  caractère  particulier 
dn  lalMl  de  ctt  trliite;  nnli  am  ityle  Masail 
•MfODtdMrerplwdViëiiMoe.  DoTemoy  a  pu- 
blié deux  œuvres  de  sonates  pour  la  clarinette, 
avec  accoropagnement  de  bas^e,  et  des  airs  va- 
riés en  duos  pour  deux  clarinettes.  11  est  mort  à 
Piris,  te  Mifeàifr  1145. 

DUVEENOY  (  Hexri-Loois- Charles  } , 
pianiste  et  compositeur,  fils  du  précéilent,  est  né 
à  Paris,  le  16  novembre  1820.  Admis  comme 
ëMre  av  Conaemtoire  de  eette  vilte,  te  tt  dé* 
cembre  1829,  à  l'Age  de  neuf  ans  >'  reçut  toute 
son  éducation  musicale  dans  cette  école,  dont 
il  suivit  les  cours  pendant  près  de  seize  ans. 
Tontes  tes  distiDctiaiis  des  diverses  braneliet  de 
l'art  lui  furent  tour  ï  tour  décernées.  Après 
avoir  ohirnii  le  dplITi^me  prix  de  solfège  en 
1831,  il  eut  le  premier  en  1833.  Devenu  élève 
de  ZimoMmaii  pour  te  piano,  il  conquit  le 
denafème  priK  de  cet  instruinent  en  tB37,  A  te 

premier  au  concours  de  l'année  suivante.  Le  pre- 
mier prix  d'harmonie  et  d'uccompagnement  pra- 
tique lui  fut  décerné  en  lb39,  et  il  obtint  celui  de 
contrwpoinl  et  de  Itague,  comme  élève  d'Halery, 
en  18<1.  Le  second  prix  d'orgue  lui  avait  été  dé- 
cerné tfTi  isiO;  il  oblint  le  premier  en  184?. 
Enfin,  ayant  pris  part  au  grand  concours  de 
composllioo  mmicste  de  PIiisUloI  de  Franee, 
en  1848,  il  obtint  le  second  priv  n^s  ]839  il 
avait  élt'  app<'lé  aux  fonctions  de  professeur 
adjoint  de  solfège  :  il  en  fut  nommé  professeur 
tUttteire  te  f  octobre  184B.  Dim  eeUe  ikmI- 
tion,  il  a  eo  pour  élètes  on  grand  nombre  d'ar- 
tistes qui  depuis  lors  se  sont  distingués  comme 
chanteurs  et  comme  instrumenliates.  Après  avoir 
lempll  pendant  quelques  années  les  fondions 
d*organiste  ma.  temples  protestants  de  te  me  des 
Billelles  et  de  la  Ré<lpmption  ,  il  a  été  nommé 
organiste  titulaire  du  temple  de  Pantliemont 
(culte  réformé  ),  a  la  suite  d'un  concours  qui 
e«t  Iten  en  18S8.  Artiste  Instmlt  eC  labortont, 
M.  Dnvernoy  a  produit  quelque*  ouvrages  sérieux , 
qui  lui  font  honneur.  En  18i0  il  lut  cliar^é, 
oonjomteuient  avec  son  oncle  Georges  Kulin 
(«oy.  ee  nom),  per  te  coosistoire  de  Montbel- 
iterd  (Doubs),  de  te  réforme  dn  cliant  des 
psaumes  ranliqups,  pour  l'usage  des  temples 
dn  culte  évangélique  de  France.  Ce  travail  a 
éié  poMié  sona  ee  litre  :  /fonveo»  eftote  de 
psaumei  d  de  eantl^uêi  karnuntkéi  à  quatre 
voir,  ef  composés  en  partie  par  MM.  Kuhn 
et  Henri  Duvernoy.  Paris,  1»48,  2  vol.  in^lî. 
Un  des  volumes  de  cette  collection  appartient  k 


M.  Dovcmoy.  Une  sntte  de  ee  travail  e  éléde- 
mandée  par  les  pasteurs  des  élises  reformées  de 
France,  et  exécutée,  en  1859,  par  le  même  artiste, 
en  collaboration  de  M.  Ouprato  (  voj/.  ce  nom  }• 
M.  Dovemoy  e  pris  put  anni  à  te  rédaction 
de  l'ouvrage  de  Geoiiee  Knbn,  intituM  Solfège 
des  chanteurs  ;  Paris,  IS^ri.  Enfin,  il  est  auteur 
du  Solfège  à  changements  de  clefs  (  Paris, 
1857  ),  ouvrafe  adopté  pour  l'iustruction  par 
te  Conservatoire  de  Paris  el  par  ses  soceumtae 
de  Toulouse,  Marseille,  Metz  et  Lille,  ainsi  que 
par  les  conservatoires  de  Bruxelles  et  <le  Liège. 
Enfin ,  on  a  de  cet  estimable  artiste  un  Solfège 
arUtUqiie,  divisé  en  dem  parttes  et  dédié  à 
l'auteur  de  cette  notiee;  Paris,  lt60«  ir*  ta-é*. 
Comme  pianiste  et  compositeur  pour  son  ins- 
trument, M.  Duvernoy  a  publié  environ  cent 
oeuvres  de  mosique  légère  qui  ont  para  cbei  te 
plupart  des  éditeurs  de  Paris. 

Deux  autres  fils  do  Charles  Duvernoy  se  sont 
fait  connaître  comme  artistes  musiciens.  L'alné 
(Charles),  ténor  de  ropéra-Comiqoe  pendant 
plusieurs  années,  «  été  proteiaenr  de  déctena- 
tten  lyrique  au  Conservatoire  de  Paris,  et  a  suc- 
cédé à  Moreau-Sainti,  comme  clief  du  pensionnat, 
dans  la  même  instituliM;  te  second,  élève  de 
Dnuprat  pour  te  cor,-  eat  entré  b  rorchcelre  de 
l'Opéra,  en  1830. 

DUVERNOY  (  Jean-Baptiste  ),  professeur 
de  piano  à  Paris ,  et  compositeur  fécond  de  fan- 
telstes  et  de  begitdles  tedles  pour  te  piano. 
Depuis  1825,  environ,  il  a  produit  quelques  eoi- 
laines  d'oeuvres  de  c^tte  espace,  la  plupart  sur 
des  thèmes  d'opéras.  On  ne  trouve  pas  de  ren- 
sdgnenMOte  sur  cet  erlisto  dans  les  leglalfea  dn 
Oonaervaloire  de  Paris,  d*eù  il  résulte  qall  n*y 
a  pas  reçu  son  éducation  musieate.  U  n'appeillMt 
pas  à  la  famille  des  précédents. 

DUYSCHOT  (Jean  ),  constmctear  d*or- 
foes  bolisndais,  vivait  au  commencement  dn  dii« 
huitième  siècle.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1°  Un  orgue  de  huit  pie<ls,  compoi^é  de  dix-boit 
jeux,  deux  claviers  et  pédale,  dans  réglise  fran- 
«eise  de  Dein,en  16M.  —  3*  Un  Men,  de  asiie 
pieds,  il  trente>clnq  jeux,  trois  claviers  et  pédate, 
dans  l'église  neuve  de  La  Haye,  en  1702.  — 
3°  Dans  l'église  française  du  même  lieu,  un  posi- 
tif de  orne  jeni,  en  1711.  —  4*  Un  onvrega  de 
treize  jeos,  dons  cteviere  et  pédale,  en  1712,  à 
Zaandam. 

DUYTSCHOT  (R.-B),  antre  construc- 
teur d'orgues,  et  peuMIie  te  père  do  précédent, 
M  teK  cemttlire  per  les  onvrages  suivants  : 

1*  Des  8m('liorations  au  grand  orgue  de  l'église 
neuve  d'Amsterdam,  avec  addition  de  treize 
jeux  et  d'un  ctevier,  en  1666.  —  2**  Un  orgue 
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soamets,  coroinencé  en  1683,  et  fini  en  1666, 
dapit  ré«li)««  fie  l'Ouest,  h  Amsterdam. 

DYGON  (Jean  ),  bachelier  en  muaiqiM,  né 
«I  Angleterre,  van  le  niHea  «lii  ^inlèiiie  lièele, 
fui  éitt  prieur  da  couvent  de  Snint-Auguttin,  à 
Cantorbery,  en  1497.  Il  e<it  mort  dan*  Ir  in^me 
lieu,  en  1609.  Uawkin»  a  inséré  un  motet  à  trois 
vais  de  ee  eeeipqilthNi»  du»  eoa  Meloiie  de  la 
■niiqne(t  II,  p.  U9). 

DZONDY  (Cb4Iii-F5-Hkmbi  ),  dortenr  et 
profeMeur  de  médecine  à  l'uniTersité  de  Halle, 
dont  le  nom  TériUble  était  Schumiemiiu»  na- 
qoit  è  Obenetolel,  co  Saie,  le  li  aeplembre 
1770.  Il  fit  ses  études  à  Alteiibonrj^.  et  les  ter- 
mina à  l'université  de  Wittenberg;  puis  il  s'é- 
tablit à  Uaile,  où  il  eierça  la  médecine;  il  y  est 


mort»  le  fjrti  1636,  dei  erilea  dte 

teinta  d'epnpieiie.  Il  a  publié  on  grand  nombre 
d'oufrages  relatif*  à  la  mt^decine,  mais  qui  o*oat 
point  de  rapporta  avec  l'objet  de  celte  Biogra- 
phie, il  n'est  dté  M  qoe  pour  aea  dianMdeiie 
avec  Nauenbois  enr  l'organisation  de  l'appareil 
vocal,  dont  on  peut  voir  les  détails  d^ns  In 
Gazette  musicaleàt  Lcipaicli  (ann.  1831  et  1832). 
Ces  difeuMloM  délaraMranC  Diondy  A  publier 
un  ouvrage  apédal  anr  les  fonctions  dn  ToUe  do 
[lalais  dans  la  re^^piration,  la  parole,  le  chant,  etc.; 
cet  ouvrage  a  paru  sous  le  tiire  suivant  :  Die 
Functionam  des  vêichen  Oammêm  Mm 
Athmem,  Spnd^m,  Siiiçen,  teàUngtn,  Mr- 
brechni,  cl-.  (  Halle .  Scliwctsclike,  1661. 
de  74  page*  et  onze  planclies  ). 
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E.Vr.En  (Jek:*),  né  à  Norwich,  en  1782, 
eut  pour  père  un  ancien  militaire  qui  a^ait  ein- 
bna^  la  profetaion  de  lutliier  et  4e  oomlriM^eur 
«rorfoea.  L*éilucitioo  d'Eifler  Alt  fort  nét^'v^: 

quelqii*^  notiOM  de  musique  fiirrnt  tout  ce  que 
son  père  lui  enseigna.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge 
de  douze  ans,  l«  duc  du  lJuri»et  le  prit  »ous  sa 
praleetioB  et  remmena  daat  m  mainoo  à  Kent 
Il  y  jouisuit  d'un  sort  agréable,  lorxqu'il  eut 
le  rnallicur  de  perdre  subiteinfnl  son  protecteur, 
qu'une  maladie  aiguë  eniwa  en  peu  de  jouni.  Il 
Mntit  bientôt  le  néoesaitA  A\mi  de  sea  lalenli 
pour  tawirer  son  rxialcnce.  A  dii-bait  ans  il 
«épousa  une  jeune  per^nne  de  Yarmoutli,  qui 
lui  appora  en  dot  une  somme  cooMdérable,  qu'il 
dissipa  en  peu  d*années.  Vert  ISSO  ilâ  oufert 
«me  éeole  de  mariqoe  beaée  nir  la  mAhode  de 
Logier.  Cet  artiste  a  compoéé  et  |Mibli>-  un  ron- 
certu  pour  le  piano  et  une  collection  <le  cltan- 
aona.  Il  jouait  de  presque  tous  les  instruments 
cl  en  rionnalt  dea  leçons. 

E.VSTCOTT  (Richard),  ecclésiastique  et 
\iUét;t  leur  anjîlais,  né  à  Exeter,  vers  (740,  a  v»'cu 
quelque  temps  à  Londres,  où  il  fut  lié  avec  les 
principaux  artiatt>8  et  amatevra  de  moaiqoe;  pais 
n  lelouma  i  Exeter  pour  y  remplir  les  fonctions 
de  doyen.  On  a  de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Sketches  oflhe  origin,  progreu  and  effects 
ûfnfuêie,  wUh  maeamnt  oftke  aneUnt 
bord*  and  minsIreU  (Esquisse  de  roriglne« 
des  progrès  et  «les  efTets  de  la  mu'jique,  avec 
une  notice  sur  les  anciens  bardes  et  ménestrels)  ; 
Batli,  1793,  in -8°.  Cet  ouvrage  n'est  qu'une  com- 
pilation des  Mfiloires  de  la  musiqne  de  Bomey, 
de  Hawkins,  et  du  livre  de  Walker  sur  les 
barde-*  et  les  m<'nestreU  de  l'Irlande  ;  mais  cette 
cunipildlion  est  taile  avec  goût,  et  renlerme  des 
Mis  Intéressants.  Le  livre  est  divisé  m  tralie 
cliapitrcs  suivis  de  quatre  cliapitres  de  supplé- 
ment, blastcutt  a  publié  aussi  un  recueil  de 
morceaux  clioisis  sous  le  titre  de  The  Barmong 
cffhe  Mmeit  sii  sonates  pour  le  piano,  dont  il 
a  été  fait  deux  édiiiona  qui  ont  paru  à  Lon- 
dres, et  des  £tiaii  poétiiueit  en  deua  ietiiiJes 

EBDON  (Thomas),  professenr  de  mnsiqoe 
à  Dorbam,  vers  la  fin  du  siècledemier,  a  pabUé, 
€m  i7to,  aa  œuvra  de  deux  sonales  pour  le 


clavecin,  un  recueil  de  Glees,  et,  en  1790,  une 
collection  de  musique  sacrée  intitulée  Sacred 
Jtfiule,  cmUaMng  complète  services  for  ca- 
ikedraU. 

EI^E^LIXG  ( Jf.an-Georcfs) ,  directeur  de 
musique  à  Berlin  vers  le  niileu  du  dix-septième 
siècle,  a  mis  en  musique  les  cantiques  allemands 
de  Paul  Gérard  pour  4  vola,  1  violoM  et  basse 
continue.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  GeUtMdiB 
Auflnchlrn  in  l?0  Uedern,  mit  4  Singstimmen , 
2  violinen  und  den  Gencralbassenf  Berlin, 
1666,  In-fol.  Postérieurement  EbeHng  est  devenu 
professeur  de  musique  du  collège  Carolinum 
à  NurenilM-rp  :  il  occupait  encore  cette  pt^sition 
en  1683.  Les  cantique»  de  l^aul  Gérard ,  pour 
tous  les  dimanetiesde  raonée,  eut  été  réimprinsés 
avec  le  citant  et  la  baase  seulement  de  la  nw« 
sique  d'KlMjIin;:,  en  format  porl.dif.  La  troi- 
sii  ine  édition  de  ce  recueil  a  été  publiée,  avec 
une  préface  de  Conrard  Feuerlein,  prétlicateuc 
de  l'église  lnotre-Dame,  à  Norembsrg,  eovaca 
titre  :  PauU  Gerhardi  GtisHiche  AndacMm 
brsfchrnd  in  I20  Liedrrn.  Au^ aile  Sonntage, 
uiid  gewisse  ZcUen  tm  Jahr  genchtet.  Vor 
diesem  mit  secAc  Stimmen  in-folio  çedrucket, 
und  mit  zwei  Stimmen,  von  J.  G.  Eb^tng, 
des  Gymn.  Carolini  proffss  Music.  Nurem- 
berg, thristoff  Âiegelt  1682,  l  vol.  io-6°  de 
723  pages. 

EBEUBIG  (Ji4n-G«Niois),  mi  à  Lofe» 

bourR,  fut  d'abord,  en  I6fi2,  directeur  de  mu- 
sique a  l'é(;li>e  princip;de  de  Berlin  et  au  collège 
de  Saint->icolas  de  la  même  ville.  En  1666  il 
passa  à  Stettin  en qoaiMé  de  profoMeur  denra- 
siqne  dn  collège  Saint-Cliarle«,  et  if  mourut 
dans  ce  poste,  en  IG76.  On  a  de  lui  un  livre  in- 
titulé Archnologix  orphicoi  sive  aniiquHaies 
mmlcff  ;  Sl^llfai,  1667,  it-4*.  n  n'a  ponssé  tm 
rerlierclies  sur  celle  matière  qne  Jusqu'à  l'an  du 
monde  3920.  Cet  oiivrape,  d'ailleurs ,  selon  Fa- 
bricius  (Uibl.  Grac.  Iib  3,  c.  10),  ne  contient 
que  des  choses  insignifiantes.  Len  autres  pro- 
ductions d*Ebellng  sont»  i*  Vneoneert  peor 
plusieurs  instruments  ;  Berlm,  1662,  in-fo|.  — 
2"  Cantiques  spirituels  à  quatre  voir,  deux 
violons  et  basse  continue;  Berlin,  1666,  et  la 
soiteen  iM7,fa-rol.  EbelingadoméMMsilenéme 
ouvra0B  aniBgé  pour  nm  foii  avee 
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gnetnentdft  clavecin;  Slettin,  16C9.  in-S".  Pierre 
Stamui  a  fait  iiupriiner  un  éloge  d  Lbding,  »ous 
ce  Wn  :  Programma  /Wiwèiv  <n  oMAnn  J. 
C.  Ebclingii;  Steltin,  1676,  in-4«. 

EBELIIN'G  (  CnriisTot-HK-D*NiEL) ,  savant 
littérateur  et  niut>icîea  instruit,  naquit  au  vil- 
li(Bde  GiraiiiMii,  près  de  HiMetheim,  en  i74l, 
•I  devinl  U  1784  prores<ieiir  dMiisloire  et  de 
langue  grecque  au  collège  de  Snint-Jean,  à  iram* 
bourg.  Le  docteur  Uuroey,  qui  le  vit  dans  cette 
ville  en  1771,  vante  ton  amabiBté  et  m»  obli- 
geance. 11  était  alors  l'un  des  directeurs  de  Ta- 
cadémie  de  commerce  établie  à  Hambourg.  Sa 
bibliothèque  musicale  était  nombreus*?  rt  renfer- 
Mft  lea  nMlUnm  onm0B8  aar  la  pratique ,  la 
théorie  et  lliiitoinde  cet  art.  On  adeloi  les 
oiivr.i^ps  suivants  :  1°  Vcrsvch  ciner  axuerle- 
senen  niusikalischen  Bibliothck  (Essai  d'une 
biblioUièqiie  musicale  choisie);  Hambourg,  1770. 
—  S*  Unè  traduction  allemande  du  voyage  mu- 
sical (le  Bumey  en  France  et  en  Itnlie,  sons  le 
titre  de  Tagebuch  rincr  miisikalischen  lieise 
durch  Frankreich  und  Italien, etc.;  Hambourg, 
1771»  lo-^.  Les  voyagea  en  Allemagne  et  dans 
les  Pays-Bas  ont  été  traduits  par  Bode  (roy.  ce 
nom).  —  i"  Urber  dir  Oper  (Sur  POpi^ra), 
dans  le  journal  intitulé  Magasin  de  Hanovre, 
de  t767.  —  4*  GeacAleUe  der  (l!per(  Histoire 
de  IX)péra),  ibid.  —  6<*  Une  traduction  de  '\'Es- 
sai  fur  l'union  de  la  potsic  et  de  la  musique 
par  le  chevalier  de  Cha»tellux,  dans  les  Enlreiiens 
é8  Bambmrç,  toeoe  Vin.  Wller  a  rendu  compte 
de  cette  traduction  dans  f^s  Notieti  mu^CtUêM, 
(Musik.  Nacitriclilen,  tome  IV. 

EBELL  (IlENai'CuARLcs),  amateur  de  mu- 
squé, composteur,  et  conseiller  du  goiiveme- 
rnent  prussien,  à  Oppélo,esC  n€  âNeu-Rnppio, 
le  30  décembre  1775.  Ayant  rtfi  placé  dès  son 
enfance  au  gymnase  de  celte  ville,  il  y  apprit  la 
nasiqiie  en  même  temp.s  que  les  éléments  de  la 
Bttdntnre.  Ses  heuraites  di^MMÏtiont  pour  cet 
art  lui  firent  faire  de  rapides  progrès;  il  s'essaya 
de  bonne  heure  dans  la  composition ,  et  écrivit 
avant  d'avoir  atteint  sa  dix-neuvième  année  une 
symphonie  ramarqoaUe  par  la  pwelé  de  sun 
style.  En  1795  il  quitta  le  gymnase  de  >eii  Rnp- 
pin,  et  se  rendit  à  l'université  de  Halle.  Turk, 
qoi  lialMtait  cette  ville,  prit  le  jeune  Ebell  sous 
sa  direction,  et  hil  it  aebever  ses  éludes  de  oon- 
position  et  d'harmonie  dans  les  partitions  de 
Jean- Sébastien  Bach,  de  Haendcl  et  de  Mozart. 
Il  lui  taisait  lire  en  même  temps  les  traités  di- 
dectiqiiee  de  Kimberger  et  de  Marpurg. 

Kn  t797,  Ebell  partit  pour  B^^rlin,  où  il  passa 
son  f\amcn  de  référendaire.  Là,  il  se  lia  avec 
le  maître  de  chapelle  Rcicliardt,  et  prit  quelque 


chose  de  son  style,  dont  il  est  resté  d«  trace» 
dans  tout  cequ  il  a  écrit  depuis  lors.  Dans  l'an- 
née enlvanteil  éerivlt  son  premier  opéra,  intitnlé 
r.'Jnge  gardien  ( Der  Schiïtig^ist). Gst  onvi^ 
fut  suivi  âe.Selico  r/Z?pma,opéra  en  quatre aciee, 
poème  de  Kinderling,  du  Déserteur,  opéra  en 
don»  aeles,di!  Melida,  opéra,  de  VimmortaUU, 
oratorio  dédié  à  la  rdno  de  Prasse.  Ebell  écrivit 
aussi  dans  le  même  temps  une  symphonie  en  mi 
liémol,  deui  concertos  pour  cor,  dédiés  à  l'em- 
pereur de  Russie,  des  Consolations  musicale* 
pour  le  piano,  dea  soilee  de  pièces  pour  dea  iaal 
trumens  à  vent,  en  14  cahiers,  dea  cbao'.ons  aveu 
a<  compagnement  de  piano,  nne  svmplionie  «>n 
ut,  et  le  monologue  de  Thekla,  pour  voix  seule 
et  piano,  tiréde£anu»t  de  WattemUem,  do 
Schiller.  Les  succèa  obtenus  par  ces  premiers  ou- 
vrages décidèrent  Ebell  à  suivi  e  la  carrière  d'ar- 
tiste. Tuscheck,  premier  directeur  de  musique 
du  Uiéllre  de  Breslan,  ayant  quHté  cette  place 
en  iSOI,  Ebell  l'obtint  à  la  noonimamlalioB  de 
Relchardt.  Avant  de  s'éloigner  de  Berlin,  il  avait 
envoyé  à  Brcslau  la  partition  d'un  nouvel  opéra 
intitulé .Iter  BnenOgamspiegel  (le  Miroir  du 
fiancé).  Son  engagement,  moyennant  400  écna 
de  Prusse,  fut  siuii.-  au  mois  de  juin  1801,  et  il 
prit  possession  de  sa  plaça  le  28  septembre  de  la 
mémo  année,  par  la  première  représentation  de 
son  opéra.  Depuis  IMI  jusqu'en  1803  EfaeU 
composa  plusieurs  mélanges  tirés  d'un  poêmn 
de  Kinderling,  les  cantates  (unèbres  de  Heide- 
maiin,  la  iMCt  l'amour  (Dà>  1  est  der  Liebe) 
opéra,  la  nmsiquedo  ia  tragédie  de  lanaati 
(en  mai  180?),  une  cantate  pour  on  jonr  de 
naissance,  un  chœur,  trois  quatiiora  pour  des 
hutrumests  à  vent,  une  musique  pour  les  funé- 
railles de  la  cantatrice  Distel,  1er  Dont  du  féide 
(Die  Gaben  des  Genius),  opéra  dont  lo  Ilvi«t' 
trop  faible,  causa  la  chute,  le  Retour,  cantate* 
des  romances  et  des  chansons  avec  accompagne- 
ment de  piano;  eoOn  une  cantate  exécutée  au 
bénéfice  de  son  auteur,  le  20  oclubre  lAOS.- 

Streil  ayant  quitté  la  direction  du  théâtre  eo 
1802,  Ebell  donna  sa  démission,  et  demanda  è 
entrer  an  serricedo  gouvernement  ;  au  printempa 
de  1804  il  fut  nommé  s(*crétairaaudépar1enMiit 
de  la  piierre  et  des  domaines.  Quoiqu'il  eût 
quitte  la  profession  d'arUste,  il  conserva  un  vif 
anoor  pour  l'ait.  Dons  la  même  année,  il  conçut 
le  plan  d'une  société  pour  les  progrès  de  ta  mu- 
sique; elle  fut  installée  le  30  août  1804,  aous  le 
nom  de  société  phiiomatique.  Parmi  ses  mem- 
bres on  comptait  Ebell,  le  maître  de  chapelle 
Schnabel,  ISorianisio  Berner,  et  le  dirodear  de 
musique  Foerslcr.  Ebell  écrivit  pour  celte  aociéM 
des  dissertations  intitulées  :  i"  Remmfu»  mr 
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la  têrwUnolofjie  adoptée  par  l'abbé  Vogler  , 
dans  son  f mité  d'harmonie  et  dr  basse  géné- 
nUe,  d'après  les  principes  de  l'école  de  Mann-  , 
Aeiiii;  2"  Qu«  pev.t  faire  le  gouvemmmU  en  | 
faveur  de$  progrèi  de  la  muMquê,  a  queU  | 
seraient  les  moyens  tes  plus  efficaces  pour 
atteindre  à  ce  but  ?  3"  Remarques  sur  iO-  • 
pèra  de  Breslau.  La  Société  pUilotnalique, 
dont  PtabtteM*  élatt  dueè  EMI,  m  w  tootiat 
pas, et  fut  dissoute  en  t8— ,  iprèi toi éféMUiito 
de  la  guerre  de  Prusse. 

Depuis  que  Ebell  avait  quitté  le  tbé&tre,  sa  > 
podiira  était  pénible,  ttr  0  n*a«ait  anom  re- 
venu et  il  M  recevait  pas  d'appointements  du 
gouvprnpmf*nt,  Knrm.  il  fut  attaché  au  commis- 
sariat de  l'armé  de  la  iiaute  Silé&ie.  Son  zèle  fut  i 
remarqué  par  le  miotstre  comte  de  Hoym,  qui  le  | 
fit  am  leerétaira  partienlier,  au  mois  d'avril  | 
1806,  et  qui  lui  lit  obtenir,  en  1807,  la  place  de  I 
secrétaire  de  la  régence  de  Breslau,  avec  nn  Irai- 
temefit  de  300  Uialers.  11  est  mort  dans  cette 
Tilto,  le  it  mars  m*. 

Lai  ooTrageit  qn'Kbell  a  publiés  depuis  1807 
lui  assurent  une  place  distinguée  parmi  les  cmn- 
positeur«  allemands  du  dix-neuvième  siècle,  hn 
1807  il  a  dit  représenter  à  Braslan  la  Pète 
d'Ekhitit,  opéra  en  trois  actes,  qui  fut  joué  en- 
suite avec  sur(èsîi  Dresde,  en  1812.  Le  Garde 
de  nuit  (  Der  Nacliwaecbter  )  es>i  un  petit  ou- 
vrage plein  de  verve  eomique,  qui  fat  anial 
bienneeneilli  à  Cased  «t  à  Leipsidi.  Un  de  ses 
meilleurs  ouvrages  est  son  Anacréon  en  lonie,  . 
opéra  en  troi*  actes,  qui  tut  joue  à  Breslau,  en  1810. 
On  t  anaai  de  lai  cinq  symphonies  (  en  ai* 
aenr,  te  najenr,  mi      nuijear,  et  rrf mineur)  ; 
trois  quatuors  pour  violons,  alto  et  basse,  op.  2, 
Leipsick  ,  Breitkopr  et  Haertel  ;  un  idem,  ibid.; 
des  variations  pour  le  piano  sur  un  Uiéme  de  i 
Bimnel;  dea  canlales  ;  nue  polontfae  pour  vio- 
lon, avec  accompagnement  d'orcitestre  ;  des  clian-  | 
sons  à  plusieurs  voîx,  etc.  Dans  l'Iiiver  ds  18i2,  ! 
£bell  fut  attaché  à  la  rédaction  de  la  Gazelle 

«Uf^eole  de  L.eipsick  ;  il  publia  plusieurs  ana- 
lyses  decempeaitiuns  dans  ce  journal.  On  a  aussi 
plusieurs  morce;iiix  de  critique  musicale  qu'il  a 
fsit  inst^rer  dans  divers  Journaux,  particulière- 
ment danaeeax  delà  SiMiie. 

Un  eempoaifcur  du  mtao  mm,  diiueieor  do 
musique  à  Magdebourg,  y  a  f  ut  représenter,  en 
1847,  un  opéra  dont  le  sujot  f  tait  les  Flibustiers. 

EBCRIIARO,  Auraunuue  de  Frisange 
(  EewsMW  Ftuapionme  ) ,  purée  qrill  dteit 
moine  dans  une  abbaye  de  bénédictins  située  au 
bourg  de  Frisange,  dans  le  comté  de  Luxem- 
bourg, a  écrit  dans  le  onxiëuie  siècle  deux 
pelllilnilée  rdaliliià  lemmiqoe,  dont  l'una  ' 


pour  litre  :  De  Mensura  lUtutanm,  et  l'an* 
tre  ;  Rcgulx  ad  fundendas  notas  ,id  est  orga- 
nica  tintinnabula.  L'abbé  Gerbert  les  a  in- 
aérés dans  a»  eollcetion  dea  éerlvataa  ecclésias- 
tiques sur  la  mnsiqae  (t.  S,  p.  379). 

EBERIIAI^D  (  ),  hautboïste  au 

deuxiènne  bataillon  de  Ilease-IIanau,  ^  Hanau,  a 
composé  la  musique  d'un  opéra  allemand  ioU- 
tolé  la  loi  iartare,  en  1780.  Get  ouvrage  a  oii* 
tenu  quelque  succès. 

ERKIlll.VRD  (  Jean -Auguste  ),  professeur 
ordinaire  de  pliilusopbie  a  l'université  de  Halle, 
depuis  l778,oiit  nék  HaUwrstadt,  le  31  aoOl  1788. 
Il  a  Tait  insérer  dans  la  feuille  hebdomadaire  mu- 
sicale de  Berlin  (  Berl.  mus.  Wochenblalt  ),  pu- 
bliée par  Iteidiardt  (  1 805,  p.  97  ),  quelques  idées 
en  répoMO  k  une  question  snr  les  fustrmnenla 
à  vent  (Fragiaente  ebUger  Bedaakea  sur 
Heantuortung  einer  Frage  ubrr  die  Blas- 
inslrumente  ).  Il  est  aussi  Fauteur  d'une 
théorie  des  beaux-arts  et  des  sciences  {theo» 
rie  des  «eftomen  JCiNwr«  wniwtaeiMdiaf- 
ten  ),  où  Ton  trouve  une  diaieriation  eur  la  mé- 
lodrame. La  troisième  édition  de  ce  livre  a 
paru  a  Halle,  en  17l>0.  Son  ouvrage  le  plus  im> 
portant  est  son  JfoiMMl  d^Esthétique  (  lland- 
bucli  der  .fsthetik  );  Halle,  1803-1805,  4  partiea 
in-g".  La  deuxième  édition  a  été  publiée  dans 
la  même  ville,  en  1&07,  et  la  troisième,  en  1814. 
ICant  avait  réduit  lea  impreaiiona  produitea  par 
la  Himiqne  k  un  jeu  de  puraa  leuationa  : 
Kltorhard  fut  un  de  ses  adversaires  h  ce  sujet.  Le 
preiitier  entre  les  philosophes  modernes,  il  traita 
de  la  musique  avec  un  dévelo(/pement  scientifique 
dans  IVravraie  qui  vientd*être  eité  :  le  troisième 
volume  renferme  un  morceau  étendu  sur  la  théo- 
rie du  l)eau  dans  cet  art  (pages  06  à  123). 
Sou  principe  fondamental  est  que  l'homme  a 
oonarieaee  d*nae  eomUoalsoa  complète  des  élé- 
ments de  la  musique  dont  il  délennine  les  rap- 
ports bons  ou  mauvais  par  un  sentiment  que 
l'expérience  développe.  Suivant  sa  classitication , 
ces  éléments  sont  rangés  dans  eet  ordre  : 
rhythme ,  mouvement,  fois  (qualité  du  son), 
mélodie  et  harmonie.  Cette  claisificalion  suffit 
pour  faire  voir  qu'tberiiard  a  plus  appli(|iié  ses 
reclierches  à  la  manière  dont  Im  diverses  par- 
ties de  l'art  agissent  sur  lea  hommes  dépourvue 
de  eoooaisssnces,  qu'à  la  découverte  do  principe 
absolu  de  l'art  en  lui-même,  et  è  la  conception 
idéale  que  nous  pouvons  avoir  de  son  unité. 
Eberlwrd  a  vu,  en  effet,  que  les  partiea  de  la 
musique  qui  agissent  avec  force  sur  les  hommes 
les  tnoinfi  initiés  à  cet  art  sont  le  rhythme  et  le 
mouvement ,  puis  la  sonorité,  puis  enliu  la  mé- 
lodie, et  en  dernier  Uenllnrmonie;  mais  cm 
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MBsidérations,  bien  que  fon<Iées  en  r^'alité,  ne  | 
peuvent  comluire  h  une  cJoclrine  fnnHamenta'e 
du  beau,  et  n*oat  de  valeur  «laos  la  science  qii« 
eoMmedet  raMeigncmeoto  d'etpMettoe ,  quel-  | 
que  Mtte  qu'ait  prit  Imr  «dImt  de  les  rattacher  I 
au  sentiment  HJ^nt^rn!  que  nous  avons  <le  la  beaiili'. 
Unr  lies  meilleureH  idée»  d'Eberliard  est  d'avoir  con- 
sidéré riiistoire  de  la  munique  comme  iméfMra* 
Ne  de  M  tMorie  esIhéUqoe.  Oe  prafiDnewr  dMia- 
gpé  est  innrt  n  Halle,  le  6  janvier  1809.  Frédéric 
Ifieolai  a  piibhé  une  notice  «^tendue  sur  El>erhard 
avec  MMi  portrait ,  sou»  ce  titre  :  Cedachtnm- 
ichrlft  auf  /ofc.  Àuç.  Bberard;  Berlin  et 
Sleltin,  1810,  in-8". 

EDI:RIIARU(  ViuiFLMiKK  )  née  KcrMrr, 
femme  d'un  procureur  i  Martmurg,  a  publié 
dena  le  magasin  dce  damée  (  fWnieii  Xfimmer 
Mag.  ),  de  17U»  dm  dlaeerlatk»  enr  la  mu* 

EBKRIIARDT  ( Fa arçois- Joseph),  oon»- 
tructeur  d'orgues  estimé,  établi  à  Bresiau,  naquit 
è  BpreCtau.  Ontre  les  féparatleae  fUlea  par  loi 

aux  orRiies  deBre<ilan,  il  ;i  conslniit  :  1"  L'orfïue 
du  temple  lie  Sprollati,  en  l'50,  compos^^  de  40 
jeux,  3  claviers  et  pédale,  avec  quatre  soufileia. 
—  1*  Celui  des  Franeiscainede  Breslao,  en  1751, 
eoai|»o«é  (le  15  jeux,  1  claviers  et  pédnle.  — 
3*  Celui  ilfS  Francisenin*  à  Neyg,  en  1734,  de  18 
jeux.  2  clavieri),  pédale,  et  3  MMifllets. 

EBERHABDT  (.  .  .  Keipnlsle  dacltft- 
tesu  k  Scldeilz,  a  ilonné  en  18)4  une  bonne  édi* 
tion  do  livre  choral  d'Altembourf  ;  Attenbeargt 
in^». 

EBERL  (  AirroiNB  ),  habile  pianiste  et  eom- 
podieur,  naqnlt  à  Vienne  en  Antriebe,  le  13  Join 

17G5  Ra  plu*  tendre  enfance  il  annonça  des 
diRpo«itioiis  <\  Iteureuf^e^  pour  la  miisii|ue,  qu'à 
l'âge  de  huit  ans  il  jouait  des  concertos  de  piano, 
•«<ee  le  pins  grand  soeeèa.  Cefiendant  «on  père, 
nn  des  premier»  offiriers  de  ta  cour  de  l'empe- 
reur, le  destinait  au  barreau,  et  lui  donna  une 
éducation  soignée.  Le  jeune  Elterl  lit  de  rapides 
progrès  dans  ses  étude»,  sans  négliger  néanmoins 
celleeqai  avaient  la  «tunique  pour  objet  A  Tige  de 

Rclre  ans,  il  composa  la  rnii^ii|u*'  d»»  deux  op<  ras 
comiques  iDlilult>s  :  les  lioUemtens,  et  laMar- 
dtande  de  mode»,  quoiqii*il  n^eût  peint  encore 
appris  les  règles  de  riiannonie.  GInèk,  ayant  aa* 
Ki&té  à  la  représentation  d'un  de  ces  ouvrages, 
recoonul  dans  l'auteur  du  génie,  et  engagea 
M  ftoritle  ft  Inl  lUre  faire  dee  éludes  sérieunes,  , 
alln  de  développer  son  leleat  natnrel.  Ce  fat  en 
vain  :  on  le  contraignit  à  suivre  ses  travaux  ] 
dans  la  iurisprudence  et  à  se  préparer  à  un  exa- 
men pour  le  doctoral.  Vers  ce  temps  il  se  lia  d'à-  | 
■itte  iTce  Mfliart,  al  Mtto  ciraoulHMe  Ibrtila  ^ 


en  lui  le  goAt  de  la  musique.  Il  se  mit  à  élu  l^cr 
avec  assiduité'  le  contrepoint  et  la  théorie  de  l'an. 
Sa  première  composition  régulière  fut  le  raé|<H 
drame  de  Pframe  et  TkUbé ,  qu'on  repré- 
senta au  théâtre  impérial  de  Vienne^  en  17M. 
Dans  la  niéme  année  il  accompagna  la  veuve  de 
Moiart  et  madame  Lange  dans  on  vovage  où 
elles  visitèrent  les  principales  villes  de  l'Alle- 
magne, ieHea  qne  BerHn,  Hembenrg,  Leipdck, 
et  il  donna  des  concerts  où  il  fit  entendre  ses 
compositions  instrumentales.  De  retour  à  Vienne, 
il  ;  reçut  un  engagement  comme  maître  de  cha- 
pelle à  Pélenheurg,  et  partit  Menlôt  apito  penr 
cette  ville.  Il  écrivit  un  opéra  allégorique  poor 
le  théâtre  allemand,  une  cantate,  des  symphonies 
pour  les  concerts  de  la  cour,  et  beaucoup  de 
pièoea  déladiéea  ponr'le  piano.  Bn  I80t,  il  va- 
Tint  à  Vienne  et  y  fit  représenter  an  fmnd  «pém 
intitulé  !  T)ic  Kœni'/iii  ib^r  Sckvnrzen  Inseln 
(  la  Reine  des  Iles  uoirt-s).  L'année  suivante  il 
61  nn  deonième  voyage  en  Riiwie ,  mais  qui  fut 
de  oourlo  durée.  Depnla  lora  B  n*a  cemé  de 
ré>ider  à  Vienne,  où  il  est  mott  le  1 1  mars  1807, 
à  l'âge  de  quarante  et  un  ans.  Voici  la  liste  de 
ses  compositions  :  1"  Une  Konate  en  ut  mineur, 
qui  a  dté  gravée  à  Vienne,  et  à  Oriiwbeeh,  aooa  te 
nom  de  Moxart,  op.  47,  et  que  Pleyel  a  publiée 
avec  le  titre  de  Drrnirre  grande  sonate  de 
Moutrt.  Artaria  en  a  donné  une  édition,  à 
Vienne,  en  1798,  aona  te  nomdel'aatanr  vérl- 
Ubie.  —  i*P«me  amiatÊpour  le  pktno,  à.  iV 
sage  des  commençants ,  op.  2*;  Vieue.  — 
3°  XII  Variations  sur  le  duo  :  bey  M^nmefn, 
toelehe  ttébe  fuehlen,  gravées  sous  te  nom  de 
Moiart  à  Vienne,  en  1792.  —  4*  Ste  dWnuoni 
allemandes   avec  clavecin,  première  partie, 
op.  4  ;  Hambourg,  1796.  —  5°  XII  Variations 
pour  le  piano  sur  l'air  :  Zu  Sleffen  sprack 
in  Traume^  gravém  eooe  te  nom  de  Mnaïf, 
à  Hambourg,  et  rétablies  depuis  sous  celui  d^ 
berl,  op.  5.  —  0"  Variations  pour  le  piano  sur 
le  thème  :  Freandm  sanfler  henenstrœbet, 
op.  6  ;  Vienne.  —  7*  Vmrtatiem  fOur  le  piano, 
op.  7;ibM.  —  8°  Deux  SoMtu  à  ^nmlre 
mains  pour  le  piano:  PiMerslKnirg,  i79s.  — 
9  '  Trois  Trio*  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  8;  Pétersbnurg.  «  10*  VariaUonêSur 
Pair  :  BMonlo»  JaMlle,  op.  9  ;  ibid.  —  1 1*  JJMur 
grandes  Sonates  pour  le  piano,  op.  10;  ibid., 
1800:  —  12*>  La  gloria  dlmeneo,  cantate  à 
grand  orchestre;  Vienne,  Artaria,  op.  11.  — 
13*  enméê  Sonate  eanetérlttlque  powr  ie 
piano,  dedii^e  à  HqNln,  op.  n  ;  Leipsick.  — 
1 4^  T mis  Quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,op.  IJ,  isoi — is»  Grande  Sonate  pour 
le  fkn»  wee  «tete»  oUiçé,  op.  14  ;  uipaick. 


Diqltized  by  Google 


EBERL  —  EBERLIiN 


107 


—  16°  FatUaMe  H  rondo  pour  le  piano. 
Cf.  1»;  yicMM.  —  ir Grande Semaepemr te 

piano,  op.  16;  ibid.  —  Ih"  Variations  sur  un 
thème  russe  avec  violoncelle  obligé,  op.  17  ; 
iliid.— 1»"  Grand  Quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  H  bat$e,eip.  IS;iUd.  —  tt^  Polonake  A 
quatre  mains  pour  lepiano^  op.  I9;ibid.  — 
21"  Grande  Sonate  avec  violon  obligé,  op.  20, 
ibid  ;  isoa.'-  22°  Grand  Concerto  pour  piano 
etvee  oreheetre,  of.  SS.  —  S3*  Stpnphonle  à 

grand  eftHtestre^  op.  35  24*  Grand  Trio 

pour  piano,  rlnrlnette  et  violoncellr,  op.  3n. 

—  Si*  SA'énude  pour  deux  ténors  et.  deux 
bauee ,  mm  tkuiaeUe,  aUo  et  vhlemeeUe, 
op.  37.  —  27*  Orand  Cemerta  pour  pUme,  op. 

40.  Cfiit  (le  s€s  ouvrages  qui  Ronl  resté*  en  ma- 
nuscrit .sont  :  1°  Les  Bohémiens,  opéra.  — 
2"  La  Marchande  de  modes;  idem.  —  S*  La 
Sordère,  M.  —  4*  AnMiviilR,  comte  de  /lan- 
dres,  ld«m.  —  i*  La  Reine  des  fies  noires, 
idem  —  6"  Six  conccHos  pour  piano.  —  7° 
Trois  symplioDies  i  grand  orcliestre.  —  8"  Deux 
aéféndtes.  —  »*Un  mloor.  — 10*  Ci  qaioMlift. 
— 11*  Un  quatuor.—  IS*  Ooocertoa  poor  deai 
planon.  onirre  45. 

EBERLB(JB&ii-io»ci>a) ,  Tirtuoserar  la  viole 
dfamoar  el  compoaHeur,  naquit  en  Bohême,  ten 
1735.  Il  eut  pour  maître  de  musique  Ganawind , 
ar1i<ite  dont  le  talent  sur  la  tIoIp  d'ammir  était 
célèbre  à  cette  époque.  Eberle  cultiva  aussi  la 
poéaisafOB  niwèa*  Û  nwnrut  fc  Prague,  ao  moia 
d*aottt  1771.  On  ne  eonnUt  des  oomposHion»  de 
oei  artiste  qu*nn  recueil  d*odea  et  de  chtnsoos 
allemandes  p<7ur  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  publié  à  Leipsicli ,  eo  1763,  cbei 
Brrilkopr. 

KBERLE  fJc^x-Ui.Ric),  excellent  luthier  de 
la  Boliéme,  demeiirail  à  Prague  en  174<J,  ainsi 
que  la  prouve  une  viole  d'amour  que  Dlalukcx 
▼tt  en  1800,  et  qnl  porte  intéileorement  «n 
roots  :  Joannes  Ulricus  Sberle  me  reparavit 
Pragx  auno  1749.  Lpr  violons  de  cet  artiste 
ne  ie  cèdeot  pa&  aux  meilleurs  instruments  de 
GréuMNie;  Ut  ont  onMntfranent  pour  IweH* 
plian  t  Jùomm  UMaumefeett  Pragm,  eens 
dnie. 

EBERLIN  (Daniel),  excellent  moaieien, 
«nqnit  à  Noiemberg,  vers  1630.  Doué  de  rares 
fiMUltés  et  de  vastes  eenneiisenese,  mais  d*nn 

cara* tère  iaconstant,  il  changea  souvi  nt  de  pro- 
fession, et  sa  vie  fut  celle  d'un  aventurier.  Dana 
sa  jeunesse,  il  ^it  capitaine  dans  les  troupes 
do  Pape  qnl  conbeltaient  les  Tores  en  Morée. 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut  nommé  biblio- 
thécaire; mais  il  ne  garda  fv,is  lon;;(fmp*  ce  jK)stp. 
lùn  1673,  il  obtint  la  place  de  uudtre  de  cliapdie 


à  Gusd,  et  le  quitta  ensoite  poor  aller  à  Ëise- 
I  nach  oecttperiaecessifenieBt  celle  de  yntemenf 

des  par;e<t ,  de  inattre  de  chapelle,  de  seodlalrt 
intime  du  Prince,  d'ins|>ecteHr  des  monnaies  et 
de  régent  du  Weterwaid.  De  là  il  se  rendit  i 
Bembonrg,  oè  II  exerça  pendant  qnelqne  tempe 
la  prores-sion  de  banquier,  jusqu^à  ce  qu*il  re- 
tourna à  Ca.<%scl,  en  1678,  oii  il  mourut  en  1685, 
avec  le  grade  de  capitaine  de  la  milice.  Il  fat 
le  bean-pèie  de  Telenisnn,  qui  le  cRe  cenmie  nu 
savant  composteur  et  un  fcit  bon  violottiste.  Il 
I  a  pulilié  de«^  Trio*  de  violon  sous  rc  titre  :  Trfum 
variantium  fidium  concordia, hoc  est  ModuU 
musiei,  quoi  sonofM  ooconf,  temli  parMfie 
eonflaU;  Wniombcrg.  t07&,  in-fol.  Eberlln  aeil- 
cuié  qiiMl  y  a  dees  mille  menièrm  de  désiceertar 
le  violon. 

EBERLIN  (Jbah),  célèbre  organiste  et  com- 
poftHcnr,  naqnil  à  Jelicnbeeh,  en  Sonebe,  dans 

la  piemière  partie  du  dis-huitième  siècle,  et 
vraisemblablement  dans  les  première*  années. 
La  date  de  1757  indiquée  par  Lipowsky,  dans 
son  dictionnaire  des  nmakîens  lMi«arois,et  par 
Silwein,  dans  son  lexique  des  artistes  Salzbonr» 
geois  (Saiïbourp,  1821,  in-H".  p.  3fi),  date  qoe 
j'ai  reproduite  dans  Ift  première  édition  de  celle 
Biographie  «nHwrwIte  «les  nmsfefeNs,  est  er- 
ronée, car  il  eulledMIsIa  bibliothèque  impériale 
devienne  des  ouvrages d'I'.berlin  «'crils  en  1730 
et  1731.  Il  est  bien  e\tra<)rdinaîre  que  ce  qui 
ooneeme  le  vie  d*«n  «i  grand  musicien  aolC  en* 
Uftrsmenl  ignoré.  Wettlier  et  MaMieson,  scn 
contemporains ,  ne  le  mentionnent  pai  ;  Gerber 
nous  apprend,  dans  son  premier  lexique,  qu'il 
naquit  à  Jettenbadi  et  qu'il  était  porie-plai  et 
mettre  deeln|ielle  de  IVcbevèqne  de  Salsbooiv, 
vers  1757  :  il  n'ajoute  rien  à  re<  renseignements 
dans  le  second  lexique.  Suivant  le  Dictionnaire 
Qoiverael  de  musique  de  Schilling,  Eberlin  serait  né 
en  1710,  et  aérait  mort  en  1776;  sll  en  est  ainaf , 
ce  compositenr  n'était  âgé  qoe  de  quatorze  ans 
quand  il  écrivit  ses  premières  compositicms  ipiiont 
élé  cooservées.  Au  surplus,  l'auteur  de  l'article 
en  qoelqnes  lignes  qnl  se  tronve  dans  l'eonage 
de  S4  hilling  n'indique  pss  les  sources  où  il  a 
puisé  ces  dates.  Eberlin  prend  simplement  le 
titre  d'organiste  de  la  cour  de  l'arclievéque  de 
Saisbourg  an  tKre  de  son  reewO  de  tXToeeeitee 
(kghe  porrofyano,pabliéà  Ang8boiirg,en  1747, 
in-foI.obI.(  voy.  Vcrzrichn  ss  musical.  Bûcher, 
etc.  de  J.-G  -J.  Breilkopf,  Leipsick,  1761,  p.  71.) 
i  Parmi  les  comimsitions  de  ce  maître,  on  ramer* 
I  qoe  une  snito  de  dranses  latins  derita  poor  être 
représentés  par  les,  •Mudiants  du  couvent  de 
bt'néiliifins  à  Salibourg  On  n'a  pas  retrouvé  les 
>  paitiUoDS  de  ces  ouvrages  j  mais  uu  en  connaît 
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le«  titres  par  tet  lineU,  aiiMl  que  ta  dilei  des 

repréMàtationt.  En  void  la  liste  :  1**  Ophete- 
rima  Faust o  PoUlissx  connubio  recreaid,  etc.  ; 
à  l'occasion  de  l'installation  du  nouveau  prince 
«rdwvèqae,  V*  décembre  174S.  —  9*  Numitor 
AUmregnator  a  nepoMut  coiUra  Amulii  ty- 
renmidem  defensus,  et  avito  soUo  reslitutus; 
«■éenlé  le  &  septembre  1746.  —  3<*  Componi- 
mento  Sagro  a  4  vod  da  eantare  knetnie  mel 
çiomo  dtU  Elaàoma  del  Àrdveieovo  Gfa~ 
cobbe  Emeslo  de'  confi  di  Uchfmsfein;  1747. 
Une  autre  exéciiliun  de  cet  ouvrage  fut  faite  en 
17&4,  pour  la  f£te  du  jour  de  naissancè  de  Ter- 
dieveqve  Sigtsaond  Ohrislophr,  conte  de  Sclirt^ 
tfnbacli  —  4"*  Oclaims  Augtisius  in  Perdu- 
rlles  mitis,  sui  rictor  gloriosus;  représenté 
par  le&  étudiants,  en  1747.  —  b'  Jugurlha  a 
Mario  triomphais;  idem,  le  e  septembra  1748. 

—  CatiUna  ambilionis  victitnn  ;  i  lem,  le 
3  septembre  1749.  —  7°  Richardxis  impius, 
AngliM  rex,  ab  Uenrico  Bichmondix  comité 
vtta  «taMl,  «f  regno  exeUuii  Uwm,  4  esp* 
tcmbre  1740.  —  8*  Bandrusia  Justix  Urbs 
insignis  rximia  virtule pii  Uerois  Sicolai  Eb- 
boiwe  Uberata  (  ce  titre  renferme  un  clirono- 
gFMM);  Mem,  S  scptcnbi»  1781.  —  9*  iMcat 
Jfotarateum  fiUis  perfiâi Mahometl  victima; 
idem,  3  septembre  1753.  —  10'  Abdalasius 
ilaurorvm  in  Bispania  rex  ;  idem,  2  et  4  sep- 
tenbre  1754.  ^  1 Demeirhu  JToseovir  «oKo 
res//f ufu4  ;  idem ,  3  et  5  septembre  1755. — 
i2*  La  Passion  de  IV.  S.  Jésus-Christ  (»  n  al- 
lenaad),  d'après  Métastase;  dans  Tannée  I75â. 

—  13*  AvgvMtHmi  TxiÊeamIdolm  ftiei  In 
Chrlstum  et  prtneipem  victima  ;  idem,  l^r  et 

3  .septembre  I7â6.  —  14°  Crispus,  Constan- 
tini  Magni  Jiliu»  ;  idem,  31  août  et  2  septembre 
1787.  ^  18^  Mos,  jEgypti  rex;  idem,  80  aoOt 
et  l<r  leptambre  1788.  —  10^  a%ama,inhidtt» 
rex;  le  29  et  le  31  aoftt.  —  il"  Sededas,  roi 
de  Judée, tic;  représenté  en  1755.  —  18*  Le 
Cruei/iemefU  de  Jésus  (pour  rÉglise).^  10*  la 
Hdwrreeffei»  «to  Jdnit  (idem,  en  elleinend).  — 
20"  Nachmetkirgus,  ChersoTWsi  Tauricx  rex, 

»  cum  filiii  prodilxis.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
ne  portent  point  de  date.  La  bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne  possède  en  msnoserit  :  1*  In- 
troitus  pro  V/wa  vodvn  B.  M.  V.  in  adventu 
(Rorate  cali),  à  5  voix  et  orgue  ;  1769.  —  2"  Of- 
fertorium  pro  iempore  adventus  (Canite  in 
&on)t  k  4  voix  et  orgue;  1770.  —  3*  tmpro- 
peria,  seu  Besponsoria  ad  adorationcm 
S.  Crucis  in  die  Parasceves  can/ari  soliia,  à 

4  voix  et  orgue  ;  1771.-4°  Sequenlia  pro  fcsio 
Pantoeesfef  (VeiUt  Sancte  Spirilus),  poor  2 
chawirt  et  oigne;  1781. —8*  (^fnor  Xespon- 
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et  orgue;  1773.  —  6°  SequenUa  in  festum 
S.  Benedicli  {Lxia  quics  magni  ducis),  pour 
deux  chœurs  et  orgue;  1730.  —  7*  IX  BeS" 
ponsoria  pro  feria  V.  in  Coma  Domini,  in  I, 
IT  et  llimotHurmo,  k  4  vek  et  oigne.  — 
8°  IX  Besponsoria  pro  feria  VI  (Pornscfi^e), 
in  I  f  II  et  III  noct.,  h  4  voix  et  orgue.  — 
9"  IX  Besponsoria  in  Sabbato  saneto,  in  I, 
II   m  itoet.t  k  4  «olK  et  orgue.  —  10*  6ra- 

duale  (Christus  facfus  est),  à  4  vni\  et  orgoe. 

—  11°  Offertorium  (Dextera  Domini),  à  4 
voix  et  orgue.  —  12°  Domine,  ad  adjuvan- 
dwn  me  festina,  k  8  voix.  — 13*  Sabbato  hs 
qtMdragesima  ad  completoHwn  (Hymnes  et 
mote1<ià  4  et  ^  voix  avec  orgue).  —  14°  Sab- 
bato  sancto  ad  completorium  (Aune  dimU/is 
Sêrtmm  hmm),  k  4  voix  et  o^oe.  ~- 18*  iTym» 
nus  (Vrxilla  régis  prodeuîU),k  4  voix.  — 
1 1.  '  Pro  Dominica  II  Adventus  {Deus,  tu  con- 
vertens)^  à  4  voix  avec  instruments.  —  17''  Pro 
DomMoa  iiokn([uage^ma  (Bmedlehu  et. 
Domine),  idem.  —  18"  Pro  Dominica  III  Ad- 
ventus (Benedixisd ,  Domine),  iilrrn.  —  19°  Pro 
Dominica  XI  post  Pentec.  (Exaltabo  te.  Do- 
mine), idem.  LeSodélédes  amis  de  la  eunlqae 
de  l'empire  d'Autriche  possède  :  —  20*  Messe 
à  4  voix  ,  ?  violons,  alto,  basse,  2  trompt-Mes 
et  orgue;  partition  manuscrite  (en  ut). —  21°  Cum 
Saneto  Spknt»  (en  «0,  fugue  pour  3  dMnraet 
2  ordieslres,  diacnn  do  4  voix,  2  violons,  alto» 
basse  pour  l'orînie ,  2  trom|>ette8  et  timbales.  — 
22°  Dans  la  collection  d'Aloys  Fuclis,  à  Vienne, 
se  tronvait  le  raenoserit  ori^nel  de  Ubaiee 
(en  il  4  voix  et  inslroroenbi,  du  même  maître. 
La  bibliothèque  royale  de  Berlin  po^-sèile  du 
môme  :  —  23°  Offertoire  (Misericordias)  à  4 
voix  «t  orchestre.  —  14*  Miseran,  hÊem.  Un 
catalogue  nmoserU  d^oravres  de  divers  nasitree, 
qui  s'est  trouvé  dans  les  papier'^  de  Moiart  et 
qui  a  appartenu  k  Tobie  Hasiioger,  de  Vienne, 
indique  sous  le  nom  d*Eberlin  :  «28*  Messe  cano> 
niqm  k  4  voix  et  orgue,  b*  1.~  M*  Idem,  n*  s. 

—  27°  Idem,  n°  3.  —  28°  Hymne  ( Pater  nosfer)  ; 
h  4  voix,  —  29°  Antienne  {Tenebrx  factx  sunt), 
à  4  voix  et  orgue.  —  30°  Graduel  pour  le  di« 
maiclie  dee  Rameaux  (TemMI} ,  k  4  voix  som 
orgue.  —  31°  Offertoire  {lmproprriam\  iden. 

—  Communion  {Pater,  si  potes),  idem.  — 
33 Les  motets  :  (in  nonunc  Domini,  Christns 
factw  estttt  DonUno  JesUf  idem.  —  3t*Fto* 
Ruc  (Kyrie  ,  idem.  —  3i°  Pngue(  cum  Saneto 
Spiritu),  idem.  —  36°  Fugue  (cum  Saneto 
spiritu,  n°  2),  idem.  —  37"  Miserere  sur  le 
plain-cliaDt,  k  4  voik  et  instraments.  Enlia 
ta  ffèrce  Scliott,  de  Ma|eaoe,  ont  publié  daoa 
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Ift  &"**  llTraison  de  leor  collection  de  musique 
religfMM  tfce  oiclMetn  s  —  38*  Motet  (gui 
«oi^wU  <»  HomlM) .  à  1  Toh  el  ioslrameott. 

—  39*  Idem  (Sicut  Mater  consolafnr)  , 
Idem.  —  40"  idem  (Jérusalem  qux  edi/i- 
catur) ,  idem.  Clementi  a  inséré  le«  neui  toc- 
Mtat  flt  ragMt  po«r  rorgM  d*ElMriia  diu  n 
oDllection  de  mosique  d*orgue  et  de  clavecin  ; 
Kaegeli  en  a  donné  une  autre  édition  à  Zuricli,  et 
elte*  ont  été  aussi  reproduites  avec  des  préludes 
éo  même  pour  orgue  daM  le  deasièuM  virtome 
du  Muséum  fiir  OrgelsjMêr,  PnflOC  (>ans 
<late),  in-é"  obi.  Le  style  de  ces  morceaux  est  à 
la  fbb  noble,  grandiose  et  riclie  en  elTets  et  yo- 
dnlationa  Impféraea. 

EBERS  (CBAStn-FRéoéMc),  compositeur  de 
la  chambre  du  prince  <!e  MHklpmhonrg-Schwtv 
rio,  naquit  à  Cassel,  dans  la  liesse,  le  2à  mars 
1770.  Sun  père,  qui  était  profèMcar  langue 
aBf|tlse,6t  wm  tespeetenr  des  nlaes,  comine 

il  •  été  dit  dans  la  prem'ère  édition  de  cette 
biograpliie,  d'après  Gerber,  le  conduisit  à  Berlin 
dans  sa  jeimesse,  et  le  lit  entrer  dans  l'artillerie; 
mais,  fMMloiiBé  pevr  la  mnriqoe,  Eben  aban- 
donna l'étude  des  matliématiques  pour  se  vouer 
ë  cet  art.  Il  s'engagea  d'abonl  comme  maître  de 
musique  dans  une  troupe  de  comédiens  ambu- 
ianti,  et  «a  renpitt  lea  fimctioaa  penlant  plo- 
sieurs  années,  étudiant  son  art  dans  les  parti- 
tions des  grands  maîtres,  dont  il  faisait  exécuter 
les  ouvrage*.  Enfin,  en  1797,  il  prit  possession 
de  la  plaça  nwBliflniiéa  d-datra»;  n  aa  maria  à 
Scbfveria,  pots  diTorça,  pardit  aoa  ampiui ,  et 
raprit  sa  vie  nomade  avec  les  compagnies  de 
camédiens.  Tonr  à  tour  directeur  de  musique 
«a«  tliéâtrea  de  Paatb  at  de  Bude,  fl  aa  braoiila 
«vae  iat  diracliaoa  da  cas  tliéâtres,  quitta  «ea 
places,  et  s  attacha  en  1814  au  service  de  Joseph, 
qu'il  seconda  pour  la  direction  de  Torcheslre  de 
sa  troupe  d'o|>éra.  Après  qne  cette  société  eut  été 
dlHoota,  Ebara  sa  rendit  &  Magdébaorg  pour  y 
remplir  éen  fonctions  semblables  ;  mais  les  mau- 
vaises «rraires  de  la  direction  ayant  fait  fermer 
le  UtcÂtre,  ilalla  à  Leipsick,  ou  il  eut  une  exis- 
tanca  miiarabla.  En  iStt  il  s'élolgoa  da  eetle 
^lle  pavr  aller  k  Berlin,  où  sa  position  ne  fut 
pas  meilleora  et  où  il  mourut,  le  7  septembre 
1836.  Depuis  1796  il  a  écrit  les  ouvrages  dont 
laa  tiirci  suivant  :  1*  Sétim  H  F«mmio, 
«pin,  1796.  "  3*  L'Bmntt»  d»  rùmentem, 

idem.  —  3*  Die  Blumeninsrl  (l'Ile  Fleurie), 
idem,  gravé  en  partition  pour  le  piano;  Bruns- 
wick, 1797.  —  4°  Der  Lfebetcompass  (la  Bous- 
aola  de  Pamenr);  idem.-»  5*  XII  Cbauaaaa  avae 
accompagnement  de  piano;  Hambourg,  1796.— 
€"  Dmt  trioa  pour  piano  at  flûte,  op.  4}  Berlin, 


Hummel.  —  7*  Six  rondeaux  pour  le  piaaO| 
op.  &  ;  Bnnmildc,  1796.  —  8*  Douze  pdUm 
pièces  â  quatre  mains,  op.  6;  ibid.,  1796.  —> 
9°  Six  thèmes  variés  pour  le  piano.  —  lo"  Va- 
riations sur  la  chanson  populaire  -.  Heil  dir  in 
Siegerkranz  pour  le  piano;  ibid. —  11*  Trois 
^onatas  poor  le  piano;  Nan-Sti«Uli,  1799.  ~ 
12**  Douze  chansons  allemandes  avec  accompa- 
gnement de  piano  ;  Berlin,  1799.  —  13"  Sym- 
phonie à  grand  orchestre,  liv.  1  ;  ibid.,  1799.  — 
14*  Dôme  éeeesafaet  et  donia  naliea  pour  le 
piano;  Leipsicit.  —  IS"  Six  marabea  pour  deux  . 
clarinettes,  deux  hautbois,  deux  cors  et  deux 
bassons,  op.  18  ;  ibid.  —  16°  Douze  éco&sait«s, 
sis  walses,  etc.,  pour  le  piano ,  op ,  19;  iWd.  — 
17"  Doiiia  écossaises  et  douze  walses  à  grand 
orchestre,  op.  17;  Leipsick.  —  IR*  Douze  pe- 
tites pièces  pour  deux  cors  de  tiassette,  deux 
con «t  deux  bassons;  Amsterdam ,  BnmneL  — 
19<»  Variation  pour  le  vialen  aor  tVr  de  la 
pipe  dr  tabac  ;  ibid  —  ''o^  Neuf  variations  pour 
le  piano  avec  deux  clarinettes,  deux  cors,  et 
deux  bassons  obligés;  OITenbach,  André.  — 
21*  Ouverture  poor  piano;  leipsieb.  —  31*  Dea 
solos,  des  duos  et  des  airs  variés  pour  la  flûte. 
—  23°  Trois  grandes  sonates  pour  le  piano,  avec 
flûte,  op.  30.  —  24»  idem,  op.  31.  —  25°  Une 
trte-grande  qnntité  de  dames,  de  polooaiaet,el 
de  walses  pour  le  piano. 

EBFRS  (Jean),  libr.iire  à  Londres  et  ancien 
directeur  deTOpéra-llalien  de  cette  ville,  est  né 
en  Anglelarre ,  de  pamia  dlenanda,  ^ers  1786. 
L*Opéra-ltallen  (King's  TheaM\  ayant  étéfimné 
en  1820,  pnr  suite  du  dérangement  des  affaires 
de  l'entrepreneur,  M.  Ebcrs  fut  engagé  à  en 
prendre  la  direction  par  quelques  lords  avec  qui 
il  était  «n  relation,  queiquHI  n'entendit  rien  à 
la  musique.  Il  se  laissa  séduire  parles  promes.ses 
de  protection  qui  lui  furent  donnée'*,  et  il  se 
chargea  de  cette  lourde  entreprise  en  1 82 1.  Il 
confia  la  dheetlon  de  la  mualqua  à  M.  AyrIon, 
et  pendant  sept  années  ce  fut  lui  qui  administra 
la  partie  matérielle  et  contenlieuse,  à  ses  ris> 
queset  périls.  Garcia,  M"*  Camporesi,  M***  Pasta, 
Roasini,  Galli,  furent  appelés  à  Londres  par  lui, 
et  les  dépenses  furent  li  considérables ,  pour 
donner  de  l'éclat  à  son  entreprise,  qu'après  la 
septième  année»  sa  fortune  fut  complètement 
anéeatia.  Da  polilléuae  hUoIre  de  l*Opéra-Itap 
lien  pendant  aa  direeUon ,  sous  ee  litre  :  Seven 
tjears  of  thc  King's  Théâtre  (  Sept  années  du 
TlieAtic  royal),  Londres,  Harrison-Ainsworlh , 
1828,  1  vol.  in-8*  de  trois  cent  quatre-vingt- 
qulnae  pegea,  orné  des  portrait»  de  Nesdamee 
Pasta,  Camporesi,  Ronzi  de  Begnis,  Caradori- 
Allen,  et  Brambilla.  Cet  ouvrage  imprimé  avea 
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hixe,  renrerme  des  notices  iotéressaotes  sur  l'o* 
fén  iteNai  de  LmdnM. 
EBERS  (Jiàii<J40Qiin4l«iRi).  né  à  Breslan, 

dUM  les  premières  années  du  dit  -  nenfième 
dècle,  fut  un  (les  Tondateiirs  de  la  soci«^té  de 
chant  d'éiilise  de  cette  ville.  Il  s'est  raitoonnattra 
|wr  one  breobara  ioUtnIée  :  SpohriÊiHd  BtUêVf 
und  (fir  nnieste  Kirchen  und  Opemmmik 
(Spohr  pt  Hith^vy,  ou  la  nouvelle  musique  tl'éslise 
et  d'opéra).  Bresiaii,  Jos,  Max  et  Cie,  1837, 
l»eltt  de  xn  «I  qnatre-viligt-aii  paiiee. 
L'auteur  de  cet  écrit  analyse  la  Pas^n  de  Spohr 
et  la  Jitivfi  d'n.il<^vy  ;  il  tire  de  ses  observations 
des  conclusions  qui  ne  sont  pas  favorables  à  la 
nosiQM  iMMleme. 

EBERT  (Jea*),  coMpoiHeiir  et  U^nor  h  la 
cour  d  Eisenacli,  naquit  à  Naiindorfr,  ilansia  Mis- 
nie,  le  27  septembre  1693,  fut  élevé  à  l'école  de 
la  Croix  k  Dresde ,  où  il  resta  dooie  ans ,  finit 
•et  «odes  en  i7ts,  à  IHmlTcnHé  de  Leipaick,  |iu* 

nen  1720  k  Weis^enfels  en  qualité  de  rliantre  , 
et  se  fixa  enfin,  en  ilic,  h  Eisonacli.  Il  n'a  fait 
imprimer  de  sa  composition  que  i>ix  sonates 
pour  la  flûte  avec  daveeln  p  1719. 

EBERWEIIV  (TR\LGuTr  Maxhiiucn),  na- 
quit le  27  o(  tol>re  1775,  h  Weimar,  où  son  père 
était  musicien  de  la  ville.  Ses  progrès  dans  l'étude 
de  h  musique  furent  si  rafiides,  qu*è  l^âge  de 
sept  ans  il  était  déjà  cmplo]fé  eoeune  violoniste 
dans  la  chapelle  du  prince.  Son  p'>re  ,  qui  fut  son 
instituteur,  lui  enseigna  à  jouer  de  tous  les  ins« 
tramenUaloit  en  usage.  Ebemeiii  fil  anasi,  fort 
Jeune,  quebiMs  easde  de  eonpoeWon  dine  de* 

airs  de  dan«e  et  de  ballet  En  1791  ,  il  obtint  de 
son  père  la  peruiiii-^ion  d'aller  à  Francfort  pour 
étudier  la  théorie  de  la  musique  sous  la  direction 
de  Kunie,  et  quelque  temfM  après  Seliicli,  de 
Mayence,  lui  donna  des  leçon <i  de  violon.  S'étant 
fait  entendre  avec  surr^<«  à  Hambourg,  en  1796, 
il  lui  engagé  par  le  prince  de  Scliwartzhourg- 
Buddaladt  comme  mueisien  de  ae  ebepelle.  Quel- 
ques  désagréments  qu'il  ava  l  essuyés  à  Weimar, 
par  la  jalousie  des  autres  artistes  ,  le  di-lermi- 
nèrent  à  accepter  cette  place  en  1797.  Ayant  ot>- 
teott  un  coufl^  du  prinee  en  1803,  Etierwein 
commença  aon  premier  voyage»  et,  prenant 
sa  roule  par  la  Franronie,  la  Bavière  et  le 
Tyrol,  il  se  rendit  en  Italie.  A  Rome  il  écrivit 
aes  premiers  quataora  de  violon.  Arrivé  à  Na- 
pies,  il  recommença  aes  études  dliarmonie,  sons 
la  direction  de  Fensroli.  De  retour  à  RudoUtadt 
dans  TAulomne  de  IH04 ,  il  reprit  aes  fonctions  ft 
la  cour.  Kn  lso9  on  te  chargea  de  la  direction 
de  la  diapellede  cette  Ttlle:  maisfi  n*eot  sa  no- 
mination définitive  de  mueisien  de  la  clwunhre 
qn*en  ISio,  et  celle  de  maître  de  diapelle  du 


prince  ne  lui  fut  accordée  qu'an  mois  de  sep« 
tembreisi?.  Dans  l'Intervalle,  il  avait  lait  quel- 
ques petits  voyages  en  Allemagne,  paiifei4ièra> 

ment  à  Berlin  ,  où  il  <e  lia  avec  Hirnmpl  et  Z**l- 
ter.  En  1817  il  retourna  k  Vienne,  où  il  avMt 
connu  précédemment  Beeliioven  etSalieri;  de  là 
H  alla  en  Hongrie,  en  Bohême,  ele^  et  enAn  B 
retourna  à  Rudnistadt,  où  il  passa  le  min  de  an 
vie.  11  est  mort  en  cette  ville,  le  t  dieemfein 

;  1831. 

Ehei  wetn  était  plein  d*enliionale8nie  pour  bmi 

art ,  et  Tactivilé  de  son  esprU  te  portait  ioc«»am- 
ment  à  fnire  des  efforts  pour  en  «téveIop[M«r  le« 
progrès  et  pour  améliorer  la  condition  des  artis- 
tes. C'est  ainsi  qu'on  le  vit  prendre  une  part  ca»> 
sidérahle  dana  llnetitntion  dea  i&tos  muaicatei 
de  rAllema-ine.  et  (]\\"\\  fonda  k  Rudolstadt  une 
caisse  pour  les  veuves  et  les  orplielins  des  raem- 
breadelnébapelte.  Ses  vuesétainit  élevées,  phi- 
loaopMquea;  il  a*ooeupeitde  plusteura  acteneaa; 
de  politique,  fie  mi^ecîœ,  et  la  bienveillance  de 
son  caracleie  lui  faisait  reclierclier  avec  avilité 
tout  ce  qui  (wuvait  contribuer  à  Tamelioralion 
de  nramanlté. 

Cenune  compositeur,  Il  s'est  fait  plus  reaMf» 
quer  par  sa  fécondité  que  par  l'originalité  de  ses 
productions.  La  liste  de  ses  ouvrage.s  est  ibrt 
étendue.  On  y  remarque  :  1*  Cantate  de  ta  Pn- 
tecA(e(1811).  — 2"  Hymne  pour  la  Trinité,  op. 
8t  (I81I3).  —  3°  Té  Dmm  en  u(  majeur,  op. 
86  (1824).  —  4"  idem  ,  en  re  majeur.  —  5'  Mease 
.  solennelle  en  la  bémol  majeor,  op.  87.  Cet  ou- 
vrage était  considéré  par  Eberwein  comme  une 

de  ses  meilIeurcN  productions  —  6*  Cantate 
pour  la  féte  de  la  moisson  ,  op.  89,  —  1°  Cantate 
pour  la  féte  de  la  reformai  ion,  op.  90.  —  8"  Les 
paanmea  1*',  87>,  •*  et  100%  anr  te  tette  aHe- 
mand  de  Wcttc.  —  9«  Perfro  el  Elvira  ,  opéra 
(en  1805). —  XO"  Clnutlinp  dr  Villnhrlla  .  t,\cm 
(1815).  —  II*  La  fotrc  annuelle  de  Plauden- 
«eiler,  id.  (1818).  —  il*  Jdmwleiii  «idlfrrde, 
id.  (1819).  —  13»  FerdHsi,  id.  (1191).-  14* £e 
Réseau  d'nr,  id.  (1827).  —  tS»  TourruH 
(Schlachtluniier);  vaudeville  (Singspiele),  1809. 
^  10*  £o  Prêteuse,  id.,  op.  9&  (1826)  — ir.  La 
iMne,  idem,  —xffilê  NIA  de  Cigogm»,  Id. 
(IH?-).  _  10'  Le  Chêne  crniT,  id.  (1829).  — 
20  '  (irande  ouverture  caracbTistiqiie  de  Mae» 
beth .  op.  1  oà  (  1 828) .  —  21**  Une  lrès-grande'quan> 
ttté  d'entr'actespourdes  drames,  comédies  en  tm> 

gédies.  —  22**  Symplmnie  concertante  pour  haut- 
bois  ,  cor  et  basson  ,  op.  47  ;  l/eipsick  ,  Breilliopl 
et  Uaertel.  —  23"  TroiA  Quatuors  |Kiur  2  violons, 
aHe  et  besKe,  op.  l  ;  ibid.  —  W  Vartallona  en 
loZ ,  pour  la  IIAIe ,  op.  3  ;  ibid.  — .  U*  I*  Oen- 
eerto  pour  te  Oèle,  op  M}  Ibid.    36"  Qmluon 
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poar  la  flûte,  œuvres  71,  74  et  79;  Uipiick, 
Uofmeister.  —  27"  Concerto  pour  U  clarioette, 
opw  M;  LdfMidt,  Breiiko|ir  «C  HartoU  — 
lit  Ooneartino  idem,  op.  et  ;  Bonn,  Siinrock. 
—  29"  Air«  Ttri^s,  poloniiseset  fantaisies  |K)ur  le 
m«me  iottrunienl ,  op.  63,  64,  6ô;  Leipsick , 
MiyMwal  Bmi.  —  30*CuMn  €tcbHito  k  plif 
•i0wa  vols  (pliMieun  fecueils);  Lripsick  ,  Breit- 
kopf  et  Hîrriel.  —  31°  Chansons  à  ?oix  sriile, 
avec  accoiupagacoieit  depiaBo,op.  13,  18, â3, 
91,  94. 

Ebrnwiaa  «a  deaxib;l9plittieoM(Loais 
Kberwela)  «I  BMideB  de  la  cour  k  Rudd- 
•tadt 

EBCRWEIN  (Cbaklgs),  deuxième  frère 
de  Trauffolt  Mnhnnieii,  «  m  diraeleor  de  ma- 
4qae  à  Weimar,  où  il  «at  aé,  ea  1784.  Comme 

»on  frfTP,  il  .ipprit  la  musique  sou»  la  directiun 
de  ma  père ,  el  il  lit  ses  études  littéraires  et 
aoiartillqiica  au  «ymBaae  de  la  vWe  aalale.  Phia 
lard  il  reçat  dr«  leçons  d'harmonie  et  de  com- 
position (Je  son  fièrealn»^.  I,a  nature  lui  avail 
doDné  plus  d'originalité  dans  iet  idées  que  celui- 
ci  a'ea  avM  reçu;  Cliarks  Ebenveia  déwloppa 
cea  dons  Iwunax  par  lea  léditatiops  de  aoa  ea- 
prit  sérieux.  Tontefois,  maljçré  cette  qualil»'  na- 
turelle d'invention  qu'on  remarquait  en  lui  dans 
aea  premiers  ouvrages,  »on  admiratioa  pour  les 
CMVfce  de  Hceart  lui  a  fUt  liaHer  le  atylede  ce 
gnwlBiatIre  dan^  qiiei<}u<>s  unes  de  ses  produc- 
tion<s.  On  connaît  de  Cliarh's  Eberwein  :  y"  Die 
Ueerschau  (  rii)S(»ecUon  de  l'armée),  opéra. 
'-VGmfvom  €lelekm  (Leeemie  dcGW- 
chen  ),  idein.  —3*  Lionore  de  HtMéê,  idem.  — 
4°  Le  Fils  du  riche,  ou  le  Manteau  rouge,  idem , 
représenté  à  Weimar,  en  t»4&.  —  b"*  Le  mar- 
Âmnd  d^OnlétM,  idem.  —  dP  Oafertore  et 
laasiqoe  oaéledraiiiaHqtie  pour  le  Rtutt  de 
Gcptiie.  Cesouvrapps  ont  «*té  jout>s  avec  succès 
à  Weimar.  —  7  "  Des  entractes  pour  plusieurs 
drames,  et  rouvertore  pour  le  OHiBodranie  de 
Gollie,  Prmerphu.  —  S*  Caailqae  do  dimea- 
die  k  4  voit,  avec  accompagnement  d'instruments 
à  vent  t't  d'orgue,  sur  des  paroles  de  Niempyer.  — 
V  L  adoration,  cantate  de  Kehler,  |K>ur  4  voix, 
aelea,ctoBrateralieilM,BeMi,  Staireck.— lO^ 
CeatatepearleJolilléde  cinquante  ans  de«  prince 
et  princesse  de  Weimar  et  d'Eisenach,  À  4  voix 
^  orchestre;  Weimar,  Weatxei.  —  11"  Le  Jour 
ée  fMTt  du  Stmveur,  eeotale  k  4  vols,  evee 
aeeompagnemeiit  d'in^troments  à  vent  et  orgue, 
op.  17  ;  Leipsic  k,  llormeister.  —  12°  Élévation 
«en  Dieu,  à  4  voix  el  orgue,  op.  20  ;  ihid.  — 
11*  £a  ieWN*  Bmmm  è  Natn,  oratorio,  exécuté 
à  Krfurt»eB  ItSft.  — 14*  Coocert  d'amateure  pour 
Tioleo  «laitbMlre,  w^»  it\ ibid  16*  Quelaor 


brillant  pour  violoo,  op.  4;  Leipi^ick,  Brci'kopf 
al  lUBrIel.  —  la"  Trois  onivres  de  duos  pour 
ileaa  vicloae;  Lripaich,  Braiikopr,  Hofaieialer.  ~ 
17"0oaearto  pour  la  llûle  (en  nU  bteol),  ibid. 
—  Quelques  rei-.tieils  de  chants  pour  une  el  plu- 
sieurs voix;  Leipskk,  Hambourg  et  Beilui. 

Mate  Ebcrweiai  caaiatrioe  qui  e  eo  longiempe 
de  la  n^putatioa  eu  théâtre  pour  les  preiniera 
rôles,  tels  que  c^ux  de  Donna  Anna  dans  Don 
Juan,  et  de  Lêouore  dans  t  tdeUo,  fut  attachée 
k  l'Opéra  lie  Wdanar  jusqu'ea  1837, 

EBER\VEIN(  MAxiMuiut-CaAaLn),  da 
la  famille  des  préci  dents,  e>t  né  a  Weimar.  II 
s'est  fait  connaître  comme  pianÏNte,  des  1831, 
k  Weimar,  puis  à  Leipsick,  Dresde,  Berlin  et 
Paria.  Oa  a  de  lui  quelque»  cewipeaiUeD»  légèna 

{>oiir  son  instrument. 

EBilARDT  (  (ioTTiiiLF-FRhDKiirc  ),  orga* 
niste  et  maître  d'école  a  Greiti:,  et>t  né  a  llohen- 
aida,  ea  1771,  daaa  la  priadpaold  de  Sebca- 
bourg.  Son  premier  instituteur  pour'ie  cliant, 
l'orgue  et  la  coin|)osition,  fut  un  niu^ii  ien  habile 
Qumiué  Tag^  mais  il  tit  perteitioooa  dans  la 
aalte  per  le  Icelnre  dea  onvragea  de  Kiraberier, 
de  Wolf  et  de  Marpurg.  Il  était  Agé  de  Tlagft- 
detix  ans  lorsqu'il  fut  ap(>elé  à  Greitz,  pour  y 
remplir  lea  places  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus, 
n  a  beaucoup  écrit;  UMb  ca  n*a  iatprimé  de  ses 
cenpoaitioaa  qu'une  suite  de  Préludée  pour 
l'orgue;  I>cip«iik,  iîreitknpf.  .Se<i  autres  ouvrages 
sont  :  1  "  Trois  Chorals  varies  pour  l'orgue.  — 
2°  Canlaie  funèbre  avec  orclteslre.  —  3" 
JTmm  A  4  «ote.  4*  CAmI /iMéfcre  «  1  toir 
sur  la  mort  du  grince  Henri  XI  de  Schœn- 
bourg.  —  5°  Deux  Cantates.  —  6**  Musique 
pour  la  fele  de  CAscemton.  —  7"  Canlales 
de  louançei  et  é^aethnÊ  de  çrdeee  à  4  ef  8 
voix.  —  8°  Motet  à  4  voix  avec  accompagne' 
ment  d'instruments  à  vent.  —  9"  Concerto 
d'orgue  pour  un  jeu  de  flûte,  et  plusieurs 
auilae  de  préludes.  Ven  1807»  EMiardt  a  4«é 
Bouinié  organiste  de  ville  et  de  cour  k  SddeHi, 
pptite  ville  rie  lu  principauté  de  Reif-s-Sclilutï. 
Son  (iiivra^e  le  plus  considérable  e^t  un  traité 
général  de  musique  eo  forme  de  dialogue  entre 
on  OMlIre  et  na  élève,  qal  a  élé  pnUié  aouace  litres 
Schule  der  Tonselzkunsl  in  systemalischem 
Fomi  mit  deullichen  Definitionen,  und  den 
ffauptarlikeln  beigefiiglen  katechetiichen 
UMerredungen  twieeken  Ldkrerund  fefcliler  ; 
Leipsick,  Cnol)lo(  h,  1824,  in-8°,  avec  SO  plan, 
rhes.  Il  a  aussi  publit^  nn  traité  de  théorie  trans- 
rendante de  la  musique  sous  ce  titre  :  Die  hoe- 
ker%  ZêrkuMÊ§9  der  Tonkunât  (  lea  haalc. 
braadieadeleaeîencede  lanMMiqae)$Le|prick, 
1830,  Ib-8*,  avec  UB  livia  d'cscaiplee  aolés,  ia-Ad. 
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obi.  Cet  ouvrage  est  la  suite  du  précéileiit.  On 
cMoatt  eolin  de  lai  :  Grttndl'eW  dnieitung 
wr  SfftndwÊç  harmonitth'mdodMier  Cho- 
raliwischen  spiele  (  Introduction  fondamentale 
à  l'art  d*improvifter  des  versets  liarmonieux  et 
uieloilicuk  pour  les  chortU,  etc.  )  -,  Ketutadl^ur^ 
IXMer,  Wayncr,  1S3B»  IM*.  Il  a  bit  ins^rar 
dm  le  n»  16  (année  1S33}  de  la  Cnzcftc  gc- 
nérulede  inusiqueàe  I>eipsick  une  it'|H  nse  à  des 
qoestioiM  proposées  dans  le  n°  46  (  aan.  1832 } 
da  nêine  joanal,  lor  l*fmpM  des  aeeerd»  de' 
sixte  et  de  seconde  dans  riiarroonle. 

Ëbhardt  a  un  fils  qui  sVt  fait  conn.illrc  par 
det  danses  poiir  le  piano  lesquelles  uut  paru  à 
Ldptiek. 

EBIO  (MATrami),  chantre  et  maître  d'é- 
cole à  HuMim  ,  dans  le  «Inclut  <\t-  Holtitein ,  na- 
quit dans  le  même  endroit,  en  1591.  Après  avoir 
tanniiié  tes  éladet  k  INulvenité  de  Jén,  il 
ebtint  la  place  dont  il  >ieiit  dVtre  parlé.  Il  est 
mort  h  Husum,  à  l'âge  de  qualro-vingt  six  ans, 
le  20  décembre  1676.  Ce  mubicien  e&t  auteur  d'un 
livra  élémMtaifd  tetHulé  :  Itagoge  fntoira,  das 
Ut  s  Jritrser,  jedadi  grûndticher  Vnterricht, 
vie  ein  Kiuibc  in  knrzrr  Zrif,  mit  gcrlnger 
Milhe  muiicam  lernen  lucane  (Instruction 
courte,  mais  complète,  avec  laquelle  un  jeune 
élèfapentaiipraidre  la  musique  sans  peine  et  en 
peu  de  temps,  etc.  )  ;  Hambourg,  1651,  8  feuil- 
les in-s".  Ebio  se  montre  dans  cel  ouvrage 
gi  aud  p>irlisan  de  la  métlMda  da  rhaiaeorde,  ai- 
triboéeàGoi  d*Arcao^  <t  aalageolite  de  la  ré- 
forme  de  l'échellt-  mii'-icale.  On  a  aussi  de  lui 
une  collection  de  motets  sous  ce  titre  :  Prodro- 
mus  canlionum  ecclesiasticarum,  mil  2Stim- 
meneoneertPB^  umd  <iem  Mam^ontiM»; 
Hambourg,  1651,  in-4''. 

EBM^H  (  W'oLFCASC  ),  organiste  de  l'em- 
pereur Ferdiuand  JU,  vers  1655,  était  né  à 
Aogsbourg.  Il  éerivit  mwloatnKUoii  talina  tar  la 
basse  continue,  qui  ne  fut  potet  imprimée,  et 
queJi'-m  André  Herl)st  a  traduite  en  allemand. 
La traductionest resiée  aussi  en  manuscrit.  (  Voy. 
Herfait,  Àrle  pratka  etpMlka,  p.  43.  > 

SCCARl)  (  Jean  ),  ne  à  Mulliaasen  en  Thu- 
ringe.  vers  l&4â,  eut  pour  maître  décomposition 
le  ftmeux  Roland  de  L.assu8.  En  1583  il  fut 
Domné  vtoMBalIndediapelle  de  GcorRn-Fré» 

dérie«IBai9aV6  de  Bramlcbourg  et  duc  de  Prusse, 
;«  Koenigsberg,  et  fut  adjoint  à  Théodore  Ricclus, 
maître  de  cliapelle  titulaire,  auquel  il  succéda 
en  I50B.  Bi  1608  llauiTit  laeonr  à  BeriiB.<8on 
portiail  a  dié  pvié  avec  une  inscription  à  ta 
louange,  en  six  vers  latins  de  Geon  es  I  rœlitli, 
professeur  de  musique.  11  s'eet  fait  cuiinaitre  par 
il  publication  det  ouvrages  suivants  ;  1**  X.X 


Cantiones  sacrx  HelmoUU  quinqvie  e<  plur, 
vocum  ;  MalhmieB,  1»74.  —  r  fleuwe  îwMke 
Uêder  mit  4  wuf  6  Stimmen  çanti  Ueblich 
zu  singeix ,  vnd  avff  allerley  musikaUschrn 
Insirumenien  zu  gebrauchen  (  Nt>uv*  l  es  Cban- 
sont  allemandes  k  4  et  fi  voix,  etc.  )  ;  Mulbausen, 
1S7S,  fai<4«.  —  3*  Crejmndia  «ocra  Sebuolâi , 

Mnlhausen,  1596,  in'4-'.  La  deuxième  «Slilion  de 
colle  collection  a  paru  à  Erfurt,  «D  16o8,  io-S". 
—  4"  Zwey- Theile  à  StimmigegeMlicheLieder 
auf  tfe»  ChettA  gertehtet  (  Dent  Itvrea  de 
chants  religieux  à  5  voix  sur  des  chorals,  etc.  ); 
Ka-nifi^^lM-rt^,  1597,  5  volumes  in-4".  On  chante 
encore  à  Mulbausen  les  cantiques  d  Lccard,  au 
coamenccment  et  à  b  Un  du  servke. 

E€CLES  (  SâLOMOR },  violoniste  et  co(npo> 
siteur  anglai)^ ,  vt'cut  vers  la  lin  du  dix-seplièroe 
siècle.  Il  était  estimé  [lour  son  talent;  maisaé« 
doit  parla  doctrine  des  qnakers,  il  entra  dm 
cette  secte,  brûla  tous  ses  instruiitent«,  et  publia, 
en  1(>97,  un  Dialogue  sur  la  vanité  de  la  m«- 
siqvef  devenu  d'une  rareté  exce^sive.  U  e^t  au- 
teur de  principes  de  Fart  de  jouer  du  violon^  qoi 
ont  été  insérés  dans  l'ouvrage  intitulé  t  The  di> 
vision  vioUn ,  imprimé  à  Londres,  en  1693. 
iùcles  se  mit  à  faire  publiquement  des  prédi- 
cations, «1  se  Ht  «nièraier  plariears  ioiia.  Il 
s'enfuit,  dil«oo,  en  Irlande,  d*où  il  parait  qiM 
fut  déporté  dans  la  Nouvplle-Angleterre.  Il  finit 
par  se  taire  athée.  On  ignore  l'époque  de  f-A  mort. 

ECCLËS  (Jean),  lilsde  Salooon,  naquit  à 
Londres.  Son  pèra  lui  ensejgna  la  mosiqM. 
Eccles  a  composé  plusieurs  airs  (Iftarht»-;,  qui 
ont  été  insères  dans  les  colleclions  de  f-on  temps, 
des  airs  de  danse  et  des  cntr'actes  pour  plusieurs 
tragédies  en  drames,  Pamri  ses  composMeoe,  m. 
cite  parliculièremml  Rinaldo  e  Annidn,  et  lê 
Jugement  de  J'dris.  Ce  fut  au*si  lui  qui  le  pre- 
mier mit  en  nmttiqne  l'Ode  de  Coogrève  pour  le 
Jour  do  Salole-Oéeile.  Outre  les  tàn  d'Eedes  pi- 
bliés  dans  diverses  collections,  et  notamment  dans 
celle  qui  a  pour  liire  :  Thr  pills  to  purge  me^ 
lancoly  (  Piluleà  |>our  ciiasser  la  mélancolie  ) , 
on  a  aussi  inpriiiié  à  Umdrea  :  New  Musidt 
for  opetllbtg  of  the  theùtre,  etc.,  etc.  (  Nou- 
velle musique  pour  l'ouverture  du  théâtre  ) .  Vers 
16ii8,  lixcles  fut  nommé  mallie  de  l  ordicstre 
de  la  reine,  place  devwoe  vacante  par  la  mort 
de  stuggiiis.  Il  passa  la demièra  paitio do ao  vie 

à  Kingston,  dans  Surry. 

KCCLES  (  Hemst  ),  frère  du  précèdent,  fut 
un  violooisie  d*uM  Ibroe  peu  ordinaire  pour  aon 
temps.  Mdoontent  de  ce  que  son  talent  n'était 

p  is  rf^cotnpfnsè  dan>«  «a  patrie,  comme  il  devait 
l'être,  il  s*>  icn<lit  à  Paris  >  ^^^^  admis  dans  U 
musique  du  roi.  Ëcdes  a  compoci  tfouwaoloc 
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pour  le  violon ,  qui  ont  rlé  piililit^  l\  I'ari<,  on 
1720.  Cfl  ouvrage  a  paru  en  deux  livres.  Eccics 
imite  «ians  sa  compositioii  le  style  de  Corelli. 

ÉClIlOiV,  musicien  grec,  qui  vivait  à  Rome 
du  tt>iii|'!>  de  Juvénal,  ^t;ùl  un  Tunoux  joueur  île 
cilliarc  H  parait  qu'il  parta^jeail  avec  les  joueurs 
de  llùte  Giapliire  et  Aiiibiosius  les  Taveur»  de 
beaucoiii»  de  damée  romaiees,  car  Juvénal  en 
parle  CD  eeeven  : 

AcdfiU  emmî,  da  qoa  rilkaraaiifl  EcMoa, 

Aot  GlsybyrM  lat paMr,  4Ribro<tn'-nur>  rii'>r.iiiir><. 

■    (  bat  VI,  ï.  76.  ) 

•<  Tu  le  marie»;  les  père^  de  les  cnfanis  ^e- 
M  ront  ou  le  citliarède  Ecliion,  ou  les  joueurs  de 
«  flAie  Glapliyre  et  AinbroMUS.  » 

Leborde  a  fait  sur  ces  vers  une  singiitière  mé- 
prise :  il  a  cru  «|iie  choraulcs  siguilîc  employés 
dans  les  chaurs,  taudis  que  le  seos  est  joueurs 

ISCK  (  JBAii-PaÉDéiHC  ),  né  è  Mannlieim,  en 

17«>C,  pa<se  pour  avoir  i't<^  un  d<>s  violonistes  les 
filuN  <li>li!i4ur's  lie  rAlli'in.iKiie.  Son  [>ôft',  mi  «'» 
UoliOuie,  et  qui  était  premier  cor  au  fvervice  de 
réiectenr  Palatin,  mil  le  jeune  Eck  sons  la  di- 
recUon  de  Chrétien  Danner,  pour  apprendre  à 
jouer  «lu  violon.  Il  ac'piil  «oiis  cet  liahilt»  iiiiWttr 
un  beau  son,  une  intonation  juste  et  beaucoup 
delég^lé.  En  177»  il  suivit  l'orrlieit|i«  de  la 
cour  à  .^Iuni<  Il  ;  le  maître  de  chapelle  Winter  lui 
donna  <k"<  Ifçons  dt?  coniposilion.  Nomni"  direr- 
teur  des  i  oat  erls  de  la  cour,  en  1788  ,  il  ne  larda 
pas  à  prendre  auiai  la  direction  du  lliéâtre  na- 
tîooai.  En  moi  il  se  maria  ppur  la  seconde  foie, 
demanda  «a  retraite,  et  l'oblinl.  Ce  fut  vers  cpllo 
époque  qu'il  lit  un  voyage  en  France  et  q>i  il 
visita  Paris.  Il  a  publié  six  concertos  de  violon 
qui  ont  été  gravés  à  OfTenbach  et  à  Paris,  el 
une  symphonie  ronrertantc  pour  deux  violoos, 
publii^e  à  Leipsii  k  ,  cliez  BreitUopr. 

ECK  (Fn4>çois),  frère  du  préc«^dent,  et 
comme  Inl  violoniste  '  Tort  habile,  naqnit  à  Man» 
heim,  fn  177»,  et  reçut  des  leçons  de  son  lr<^ie. 
Admis  dans  la  clia(>elle  de  lYlecleur  de  Bavifre, 
il  parai.ssail  devoir  tinir  ses  jours  à  Munich  ; 
mais  une  aventura  galante  quil  eut  avec  une 
dame  de  hante  naîamnce,  et  qui  eut  de  l'éclat, 
rol»!i;;i'a  h  qmlU-r  cette  ville,  en  ISO  t.  Sa  situa- 
tion était  d'autant  plus  l&cbeuse  en  celte  cir- 
constance, qu'un  vol  venait  de  le  priver  de 
tout  ee  qu'il  poseédall.  11  se  rendit  d'abord  è 
Riga,  puis  à  Pt^lersbonrg,  ou  il  se  livra  à  un 
travail  constant  el  bien  dirig(^  pour  augmenter 
.son  talent.  L'empereur  Alexandre,  l'ayant  en- 
tendu, fîit  al  satisbit  de  son  jeo,  qu'il  le  nomma 
dlreclcnret  violon  aolo  dea  eooeerla  de  ta  cour  ; 
BMcn.  omv*  Ma  «aiciiHB.    r.  m. 
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mais  liiiTitot  Fxk  tomba  dans  nn  bigolisme  exces- 
sif, el  les  remords  dont  il  fut  tourmenté,  au  sou- 
venir des  erreurs  de  sa  jeunesse,  troublèrent  sa 
raison.  L*empereur  de  Roaaie  le  renvoya  à  aoo 
frère,  sous  escorte,  et  celui>ci  le  plaça  dans  une 
maison  de  santé  à  stra<lioiiri;.  Il  y  iiioiiriit,  en 
i8o4.  Je  possède  eu  luauubtul  ^u  coucerto  de 
viohm  de  cet  artiste. 

ECKARl)  (Jkam  GoDKFRoi  )  naquitiAugs- 
botiri',  en  t73i.  Is^u  »!<'  par«'nls  pauvres,  il  ne 
put  Ke  (irocurer  de  maître  pour  apprendre  la 
musique,  quoiqu'il  se  sentit  on  goùl  passionné 
•ponr  cet  art  11  se  mil  donc  à  étudier  seul 
sur  un  inaiivai>:  <  l.tv^'f  in  qu'il  s'était  procuré,  et 
par  une  |»erseverante  sans  bornes  et  l't-tude  du 
Clavtcin  tempéré  de  Bach,  il  parvint  à  un 
haut  dcKré  de  (brea  sur  le  piano.  Son  ami, 
Georges-André  Slfin  ,  célèbre  fadeur  d'orgues, 
l'engagea  à  racc/>mpagner  à  Paris,  en  175h;  les 
sucrés  qu'd  y  obtint  le  décidèrent  à  s'y  tixer. 
Vers  le  même  tempe,  il  an  Uvra  à  l'étuile  de  la 
miniature,  et  il  acquit  assez  d'habilelé  en  ce 
penr»*  pour  assurer  son  o\i«t»>nce.  Ajant  le  dé- 
sir de  (lerfei  lionner  son  talent  pour  le  clavecin, 
il  peignait  le  jour  pour  vivre,  et  étudiait  ta  mu- 
sique la  nuit  C'est  |tar  ce  moyen  qu'il  a  obtenu 
la  réputation  d'un  des  plus  habi  i-s  cl  iv»'(ini»tfs 
de  son  temps.  11  est  mnit  a  Paris,  vers  la  lin 
du  moisd'aoAt  1809,  âgé  de  aoixante-quinseans. 
On  a  gravé  de  lui  :  P*  6  sonates  pour  le  piano; 
Paris,  1765.  tliisontélé  publiée*;  aussi  a  Londres 
et  à  Leipsick,  avec  uu  titre  italien.  —  2"  Deux 
sonates  île  ctaveeln ,  muvre  2'.  —  3*  I«  J/emie< 
éPExauiet,  varié  pour  le  clavecin  ;  Paris,  cliei  ' 
ranteur. 

EClvl'2L  (Matuus),  compositeur  allemand, 
vécut  dans  la  première  moiUé  du  seixième  siècle. 
Il  a  mis  en  musique  on  recueil  de  cliansont  en 
diverses  langues,  qui  a  paru  en  plusieurs  suites, 
depni-s  1 530  jusqu'en  ir/iO,  in  s"  obi.  On  trouve 
ce  recueil  dans  la  bibliotlièque  publique  ileZwic* 
kao.  Il  y  a  des  ouvrages  de  ce  musicien  dans 
les  recueils  très.raresdont  voici  les  titres  :  P*  A'o- 
ri/m  rf  insKjnc  Opux  musicum  srr,  qtiinque  et 
quatuor  ix)cu.m,cujus  inGermania  hactenus 
nlhil  slmUeumjuam  est  edUvm,  de.  Noriber' 
9X,  Hier.  Graphxl^  U37,  petit  in>4**  ohl.  — 
T  Srlccf-r  flnrmonix  quatuor  vocnrn  dr  Pas- 
sione  Domini  ;  Vittebergsc  ,  apud  Georg. 
Rhauuvi,  I&38.— S*  Saerorum  Uj/mnanm 
Merprtmuicenium  et  trtgMa  Bymnoeeen' 
tinms,  etc.;  Viltebergx ,  apud  Grorq  Hhau., 
1542,  pctil  in-l'  ohl.  —  h"  nicinia  galtaa,  la- 
tina  el  germanica, el  qu^dcun [ugx,  tomi  duo; 
md.,  154»,  petn  in-4*  oU. 

ECRELT  (iiAN-VAURiM),  nf  à  Vcmiagii* 
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liaiispn,  pr{'^  d'Ofiirt,  vers  1C90,  fil  «os  études 
k  IVt.olc  lie  (lollta,  ety  ap|irit  la  nHi>iijii»;.  Lors- 
criil  avoir  acquis  8.st>ez  de  connai tances  Jana 
•on  ait,  il  cnlrepritdeTvyager  pour  ae  tûn  ooo- 

nalire.  Il  ne  tarda  pas  à  ^-Ire  noinn)é  orf^niiiste 
à  NVernijierode,  en  IVusse.  La  manière  distin- 
guée dunt  il  remplit  ses  toncttua;»  lui  procura  l'a- 
Ttotoge  «TAlre  apiwlé  en  qualité  d^urganiate  k 
IVglIsede  la  Trinité  i  Sondersliau^en ,  place  qn1l 
occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivt^r  en  l7Ji.  Ce  mu- 
aicien  a  laissé  en  manuscrit  plusieura  recueils 
de  pièeet  et  de  préludea  pour  l*orgiie,  one  Pat- 
ron k  grand  ok-Ih  stre,  et  une  collection  dc-can- 
tiques-  Mais  c'e>l  surtout  cnmiiio  écrivain  ilidac- 
tique  qu'il  s'est  reudu  recuuuiuudable,  par  la 
compoRillott  des  ODTiagea-niivants  t  1*  Expéri- 
menta iiiusicx  geùmettlea;  Erfort,  17 ts.  — 
V  Instruction  pour  former  une  fugue ,  1722. 
—  3**  Abrégé  de  ce  qu'ti  eit  nécessaire  à  un 
fmukien  de  favoir,  in-4*.  —  4*  Enfin  nn  oo- 
Vra^e  dont  il  sVst  occupé  dans  les  dernière*  an- 
nées de  sa  \ic,  et  dont  il  y  avait  déj.»  l)eaucoiip 
de  caliiers  aclicvéa  eA  1724 ,  mais  qui  s'est  égaré 
dapuii  la  mort  de  Iteteiir.  C'était  plutôt  nn  eom- 
roentaire  matliématico-  miisico- mystique  aur  la 
Bible  entière  qu'un  traité  de  musique.  La  Mbiio- 
titèque  musicale  d'i£cl«elt,  qui  pouvait  passer  pour 
complète  de  aon  tenip^ ,  conlenall  ton*  les  on- 
naftes  de  Wcrkmeialery  de  Prins ,  de  Matlbeaon 
et  d'autre*,  publiés  jusqu'alors.  Los  notes  qu'il 
avait  ajoutée»  à  la  plupart  de^aca  livres  prouvaient 
rétendue  de  eea  iitttnedoo. 

ECKEHSBERG  (iBan4Siiuuian},oi|fBnicle 
et  liabile  violoniste,  n.iqnit  à  I)res<le,  le  20  a<irtt 
1762.  ISommé  or^.uiiste  de  l'église  Saiiite-.So|i!iie 
de  cetteviile,  en  i783,  à  l'Age  de  vingt  et  un  aus, 
11  le  rot  ensuite  de  l'^liae  de  la  gamiMn.  PInt 
lard  il  Tut  appelé  comme  organiste  à  l'église  de 
Neustadl  ;  il  est  mort  dans  ce  lien,  le  51  tinùi 
1821.  tcker^berg  s'est  fait  connaître  comme  corn- 
positenr  par  la  cantate  d»  Scbiller  inlilnlée  te 
Cloche ,  qo'il  a  écrite  k  grand  orchestre,  en  i  S04. 
On  a  aussi  de  lui  nn  air  varié  pour  le  piano, 
Dresde ,  Hilscber  ;  des  polonais ,  des  danses 
pour  te  piano,  et  des  dMiNomalleinandei  avee 
accompagnement. 

KCIUCIISBERC;  (Énoi  Aiin),  fds  du  préré- 
dent  et  «on  élève,  est  né  à  ^eustadt•Dre8de,  en 
1797.  Il  a  Mieoédé  k  son  père  comme  oiginble. 
Gdt  artiete  n'a  puMié  ju«|n*k  ce  jour  que  des 
danties  pour  le  piano. 

ECKEBT  (Chablcs-Aiitoixe-Fijorua},  vio- 
loniste, planiste  et  omnpoaiteur,  est  né  à  Pots- 
dam,  le  7  déeemiMrt  1830.  Son  père.  Polonais  de 
naissance,  servit  sous  le  prince  Poniatnwskt , 
dans  les  guerres  de  l'empire  français,  et  entra 


au  service  de  la  Prusse  après  I.i  bafaille  de  I.eîp- 
sick.  Il  riait  en  garnison  à  l'otsdam,  résidence 
du  roi  de  l'russe,  lorsque  Cbarles  Kckert  naquit. 
Peu  de  tempe  après  il  fnt  cnfoyé  k  Berlin  el  im> 
pliqué  dans  nn  procès  politique,  à  la  suite  dm^uel 
il  fut  plac^  dans  un  po^le  de  douaniers ,  avec  le 
liUe  de  brigadier,  a  lu  ironliere  du  ro)aume.  Il 
fut  f  oé  dans  une  rencontra  avec  des  conIretMn- 
diers.  Dénuée  de  toute  ressource  après  la  mort 
lie  son  mari ,  la  mère  de  Charles  tckcri  se  vit 
oblij^ée  de  retourner  en  Pologne,  et  d  abandon- 
ner, dans  sa  délroisxe ,  son  enfant,  k  pdne  âgé  de 
deut  ans.  Touchés  de  compav^ion ,  les  ancien* 
camaradi's  du  j  ère  reçu»  illircut  son  enfant  or- 
pbelin,  qui  \ecut  ainsi  dans  une  caserne  (lendant 
sa  première  enfance.  Il  n'avait  pas  encore  ac- 
compli sa  troisième  année  quand  .M""  «lit  I  ccrs- 
ter,  femme  d'un  lilléraleur  distingué,  et  connue 
par  son  talent  pour  la  musique,  l'adopta,  et , 
remarquant  aea  lienrensea  dlsposKIom  pour  cet 
art,  lui  fit  donner  une  éducation  toute  musicale. 
St's  premiers  maîtres  furent  Grenlarh  et  n>  <  hen- 
berg.  Piui  tard  il  trouva  une  protectrice  non 
moins  déronée  dana  la  oéIMM»  cantatrke  Hen- 
riette Sonteg(M«»«  de  Ros.si).  Devenu  élève  de 
Zelteren  1830,  et  plus  tard  <i"  Rungenbasen,  il  fil 
de  rapides  progrès  sous  ces  roaltrra,  particuliè- 
rement dans  la  scioiee  de  rharroonie,  et  composa 
des  psaumes  et  d'aulrm  morceaux  de  musique 
d'église  Encouragé  par  le  sulfrage  de  Spontini ,  il 
s'essaya  aussi  dans  io  style  d ramatique,  et  donna 
à  l'Âge  de  dix-sept  ans  Catherine  de  Kutem' 
herg^  et  en  1840  le  i^Aoriateii,  tons  deux  au 
tliéàlre  de  Kœnigstadt.  Lorsque  Menili-K^'^lm  re- 
louma  à  Berlin,  avec  le  projet  de  s'y  Iimt,  l.ckerl 
devint  son  élève ,  et  cciivit  son  oratorio  de  Ju- 
dUh,  qni  fiit  exécuté  k  PAeadémte  royale  de 
chant,  en  1841.  Dans  l'année  suivante  i)  obtint 
une  pension  du  roi  de  Prusse  pour  Toyager  en  Ita- 
lie, et  séjourna  à  Milan,  Venise,  Florence,  Rome 
et  Naples.  De  retour  dans  sa  patrie, après  deux 
ans  d'absence,  il  écrivit  la  partition  de  son 
opéra  Gui/Z^MH/c  d'Orange,  dont  la  repiés^n- 
lation  eut  lieu  le  12  novembre  1840,  avec  un 
brillant  wecès.  Les  éfdnements  poliliqucs  qui 
agitèrent  l'Allemagne  en  I8i8  décidèrent  Eckert 
à  voyager  en  Hollande  el  dans  la  Belgique  Ar- 
rivé 4  La  Haye,  il  y  fit  représenter  iUiillaiime 
d^OrangCf  traduit  en  français ,  et  l'ouvrage  y 
Ail  chaleureusement  applaudi.  A  celte  occasion 
le  roi  lui  accor  la  la  décoration  de  la  couronne  de 
Cbène.  Kcketl  donna  à  lanu^meép<ique  |>lusit>urs 
concerts  en  Hollande  et  en  Belgique,  pui^  il  se 
rendit  k  Paris.  L*espoirqu1l  avait  conçu  d'é- 
crire pour  les  théâtres  de  cette  capitale,  et  de  se 
créer  une  renommée ,  m  se  réalim  pu  ploa  pour 
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nd  ^ftwr  betMMp  dt  jeaiM  artiitot.  FMipié 
d'ùM  vilM  attente,  et  poussé  par  la  néoestilé , 

il  se  vit  contraint  d'arccplrr,  en  1H5I,  une  place 
d'accompagnateur  au  Tliéàire-Ilalkn  :  l'aaaée 
■nlvMle  il  y  Alt  chaii^  de  la  dirarUon  de  Vve» 
chcs>tre.  En  18S3,  ayant  perdu  l'espoir  de  se  Taire 
une  réputation  de  compositeur  à  Pari*,  il  sVloi- 
gua  d«  cette  ville,  et  se  reodit  à  Yienae,  cù  la 
plM  de  dief  d'ordieilra  da  TMItre-Ilaliea  loi 
fit  «enfiëe.  f  I  a  eoMervé  celte  poeition  jusquVn 
1860.  Mai»;  alors  une  oppo-ition  <]iii  >'f'l;iil  fortiir'-c 
flontre  lui  l'a  obligé  de  s'éloigner  de  la  capitale 
de  l*ADtiielie.  Ouln  les  oaTragei  de  la  eompoii» 
tioo  diéi  préeédeoaaMat,  encomaR  amai  de  loi 

nne  s>  rni>lioiiic  à  praiid  orclie^trc,  ex«Vutée  à 
Berlin, t-n  1836.  une  ouverlurede  fête,  écrite  pour 
Ifunicli  en  l8il,  un  trio  pour  piano,  violon  et 
vMaoedle,  op.  U;  Lèlpelek,  Braitltopr  «t  Iter- 
tel ,  dee  recudls  de  Mcder,  op.  13,  1»,  et 
qnriqii(*<  antres  rompositi  )ns  l«^i:t'roR. 

JECHilAHD  (  Cu^rles-Fredcric),  cliancc- 
Karde  la  léflaMedeOoaaneicliiageii,  dnîtle  grand- 
dnclié  de  Bade,  t*est  fait  connaître,  Ters  la  fia 
du  siècle  dernier,  par  les  ouvrages  «iiir.ints  : 
1*  Trois  SotuUes pour  le  piano ^  op.  1  ;  OUen- 
badi ,  17M.  S*  Varialkmf  pour  le  piano  wr 
Tair  :  FrerU  mekdes  Lcbcns,  op.  ibid.  — 
3°  M' Innqfs  pour  le  piano  et  Ir  chanf  ;  ibld.p 
1601 — ^°  iiix  Sonates  faciles  ;  Dresde. 

EDEL  (GnMn),  nntielen  de  la  eovr  de 
Tienae  en  igoo,  a  publié:  i«  HnllVariallona 
sur  un  th^me  alleman<l  ;  Vienne,  179S,  — 
3°  Huit  Airs  alleoMnda  pour  le  clavecin,  op.  &.  — 
3*  Trola  Dooa  poar  dent  vIoIob!i,  op.t.—  4*  Sé» 
idaide  peur  tioloo,Tlolonoelle  et  gnitare,  op.  7  ; 
Vienne.  —  h*Jdemfiom  violea,  alto  et  inilaie; 

HanitMurg 

EDELC  (...},  violoniste  et  compositeur,  né 
àSlattflard.daMieepfainièfefaMiéetda  dlx<Mu- 

vi.'rne  <^i^f  le,  s'est  rn*<  à  Zurich.  Cd  1833,  et  y  a 
Ole  pendant  plusieurs  ann<'cs  P.^me  du  monde 
musical.  En  183S  il  y  a  fait  représenter  Rûbe- 
wakl,  opéra  de  ea  oompwKioa. 

BDELMAXN  (Jean  Frédéric),  né  à Stras- 
boarg,  le  6  mai  1740,  fut  un  pianiste  distingué. 
En  17ft2  il  tloona  à  roi*éra  l'acte  du  feu, 
daM  le  Miel  des  ÉMmentt,  el  Ari4sne  dau 
Vile  de  iSaros,  qui  obtinrent  du  raccès.  A  l*an> 
nre  de  la  n^volnlion,  Kdelm.inn  en  embrassa 
laa  principes  avec  fureur,  et  après  avoir  envoyé 
à  Péchabad  on  grand  noodire  de  vietlaiea,  et 
notamment  le  baron  de  Dietricli,  son  bienfaiteur, 
il  y  pt'rit  lni-mf^me,  aror;  son  frère,  en  179(.  Ses 
coinposilioDS,  qui  sont  loules  pour  le  piano, 
«wwMent  en  TVois  Conoerlot,  nenf  oat rat  de 
ten«t«  avee  violon  obligé  d  des  caprice*»  gra> 


,  véaiOffeabaeli,  Wonrn,  Mamibelmel  Parb.  On 
connaît anssi  de  ce  iiiusiciv-n  di-^  ipialuors  pour 

'  clavecin,  op.  l.'i,  AinstenLiin  ;  i  t  une  .••(èiii'  1\- 
riquc  intitulée  la  Bergère  des  Alpes,  pour  so- 

I  prano  et  baue,  gravée  à  Parla  en  partition.  Il 
y  a  du  talent  dans  tout  cet  ouvrages,  et  l'on  ne 
l>o;il  douter  (jirtvlelmann  ne  se  fût  lait  «ne  bril- 
lante réputation  u  la  révolution  ne  Teûl  détourné 

•  deeacarrièra.  * 

EOEB  (Pmlvpe),  planiiile  à  Vienne,  an 

coiiiituMirenient  <K'  ro  siècle,  a  publi»^  pour  son 
in^ttnnucnt  les  ouvrages  suivante  :  {"Variations 
I  très- faciles  pour  h  clavecin,  op.  i  ;  Vienne, 
!  1803.  —  2*  Idem,  op.  3.-3*  Sonafei  trèt- 
'  faciles  pour  le  clavecin  arec  violon,  op.  3.  — 
4"  Honda  très-facile  pour  le  clavecin,  op.  4. 
—  5"  Valses  pour  te  eUtveein,  op.  5.  —  O^Al' 
temmdei  pour  te  doMcfn,  op.  e.  Ge  bimW 
cien  dispamt  du  monde  musical  actif  vers  i8o7. 
i  Sa  fille,  pianiste  cfistinguée,  née  à  Vienne,  a  reçu 

Ides  leçons  de  Charles  Czerny,  et  s'est  fait  connaître 
par  aon  talent  dès  1829.  Après  avoir  donné  pen- 
'  dant  plusieurs  années  des  concerts  dans  les  villes 
principales  de  l'Allem^ne,  elle a*e»t  fixée  àCaasd, 
en  1843. 

EDBft  (CnaBL8a>GAs»Ano),  vMoacéllIsIe, 
né  en  Bavière,  en  1751,  apprit  la  composition 
sous  la  direction  de  Lanj;  et  de  Ko  liier,  et  fut 
appelé,  jeune  eniorc,  à  la  cour  de  l'électeur  de 
Trêves,  où  il  obtint  la  ptaee  de  premier  violon- 
celliste de  la  musique  particulière.  Il  a  parcouru 
'  depuis  ce  temps  le«  principales  ville*  de  l'Alle- 
'  magne ,  et  s'eât  fait  entendre  partout  avec  succès. 
Il  a  composé  pour  levioloaoelle  vingt  soles,  trois 
duos,  deux  tries  et  quatoiie  concertos  ;  mais  il 
n'a  fait  graver  que  deux  syniplionies  à  grand 
orchestre,  et  deiu  quintettes. 
EDLEN  DE  HOSEL  (J.-F.).  Vo^ 

Mo -II.. 

EDGECU&IBË  (Le  Comte  M01INT-), 
amateur  de  musique,  d'une  lukute  naissance ,  né 
à  lionAres,  vers  1781,  mort  en  IMS,  a  pubUé 
on  HvreinUtnM  t  Mu$kal  renUnIteenee  of  an 
old  amateur,  ch/e/ftj  re^prriinn  ihe  italiavl 
Opéra  in  England,  for  fiftij  'jrars,from  1773 
to  1823  (Réminiscences  mu&icalci  d'un  vieil 
amateur,  principalement  m  ce  qui  coneemero- 
pt^ra-Italien  en  Angleterre,  pendant  cinquante 
ans,  depuis  1773  jusqu'en  18'»:»,  seconde  édition, 
continuée  jusqu'à  ce  jour  );  Londres,  W.  Clarke, 
1827,  in-8*.  Dans  ee  rémnié  de  sessonvcairs, 
le  comte  Meunt^Edgecumlie  laisse  partout  percer 
«es  regrets  sur  la  dèr.idence  de  la  musique  et 
patticuliercroeot  de  l'art  du  cliaul.  Ses  héros  en 
ce  genre  sont  Paecliieroiti,  Mareliesl  et  la  Bantt, 
qu*il  considère  comme  fort  aopériears  à  tous  lea 
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dnntenn  de  rëfoqu»  actuelle.  Soa  line  etl  rem- 

|)ii  de  rurensos  aneclolt^s  surri's  artistes  et  sur 
M'"^^  lîîllm^ltDH,  Gr.fi^iiii  cl  Calalaiti.  Bien  que 
ie  titre  iiu  l'ouvrage  du  comte  bigecumbe  indi- 
que une  deuxième  éditioii.  Il  n'y  en  e  point  en 
d*aiilrc  <)ne  relle-là;  mait  fouvrape  était  im- 
firitjH^  ilt'imis  p'ii«.ipurs  anin'ps  avant  qu'il  parût, 
et  quelques  ekeiiiplaires  setileiuent  avaient  été 
donné!  |ier  fauteur  i  aes  amis.  On  y  a  fUt 
en!«iiile  quf'lqnes  addilionti  et  daM  «t  Mat 
le  livre  a  éU'  mis  en  vente,  avec  un  nouveau 
JxoDlis|uce.  Il  y  a  des  f&emplairesqiii  ont  la  date 
de  1818.  el  qui  aootindiquéa  comme  me  Irai- 
liène  «liiion. 

EDLI.Vti  (Jevs).  virtuose  >nr  la  ci/irinettc , 
uéà  l'ilikt  r,  {très  d  j^  senacli,  entra  lort  jeune 
dam  la  mi  sique  do  duc  de  8aie>Wdmar.  Son 
jan  était  d  une  pt-rfeelion  peu  commune,  et  il 
pronipll.iit  n  l'AlIrmaune  un  artiste  du  premier 
ordre,  lorsiqu'il  mourut,  en  1786,  à  Tige  de  vingt- 
deux  ani.  It  a  lai«sé  en  manuierit  beaucoup  de 
concertoa  pour  son  InetronienI,  et  quelques  lym* 
pluttiie*  ()'iiir  rmclit'^lre.  Il  a  au^si  compose*  la 
inuitique  d'un  mélodrame  intiluif  Hljridc  :  elle 
a  été  gravt^  pour  le  piano,  k  Brrlio,  en  1790. 

EDMKGëR  (Tihnim),  célèbre  hitliier,  né 
en  Bdliéme,  vivait  à  Pra^-ne  en  17! 5.  Baron, 
dans  f.f!s  Rerliei dus  sur  le  lulli,  lui  accorde  Iwau- 
coup  d  elof;(!»  pour  la  l»onlé  de  se»  instruments. 
Les  Intbs  de  Tlmmas  EdIInger  «oullennent  en 
effet  la  comparaison  avec  les  .•uu  icn'i  instrumenta 
de  Gaspard  deSalo.qni  fiireut  loogteiopii  COOaU 
dérés  coinm*'  leN  meilleurs. 

EDLINGER  (Josani'JoAeiiw),  fila  do  pré- 
cédent, fut  aiiKsi  excelleot  fabricant  de  luths. 
Aprè^  avoir  fait  son  apprcnlis^aRe  chez  son  p'-re, 
il  lit  un  vo)a;;e  en  Italie  pour  »e  perfectionner 
daosMD  art.ll7*vécat  quelques  années,  et  vi- 
sita Crémone,  Rome,  Naples?,  Bolount-,  1  «  rrare 
el  Veni>e,  puis  retourna  dans  sa  patrit-.  Il  est 
mort  a  i'r<i|^iie,  le  3C  mai  1748.  Se»  in^tlU^lCllts 
aoDtreeiierehéi. 

EEKM.W'S  (I.ivi%os),  constructeur  d'or- 
gues liollan'l;ii<,  vivail  dans  la  première  moitié 
du  dix'septième  tiiècle,  et  parait  Être  mort  en 
164S.  Il  est  auteur  da  grand  o^gne  d*Allmar, 
acheffé  en  1639.  Cet  orgue  est  composé  de 
cinquante>iix  jeax  :  rbannooie  en  est  excel- 
lente. 

EFFREH  (Mono  ou  Muzio),  matlre  de 
diapellB  du  dnc  de  Mantone  en  tftSS,  avait  été 

IWéeédeinmritt,  [M  nil;irit  vinul deux  ans,  <iu  ser- 
vice de  Gesuiil'io,  prince  (le  Venouse,  connu  par 
tes  madri;;aux,  ainsi  qu'il  noua  l'apprend  par 
ime  lettre  placée  an  cemwewceroent  d*un  on- 
vniadoalitaert  parUtont-è-nienra.  0  était  né 


t  à  Bari.  dans  le  royatmie  de  Naples,  vers  le  mlHen 
dnseixième  siècle;  car  on  trouve  un^  vfllri' ptio 
à  trois  voik  de  sa  composition  (Perche  non  in'a- 
mi,  <f  vita?)  dans  le  recueil  publie  par  De  Antiquis 
sous  ce  llire  f  ViUandIe  aUa  napolUana  a 
tre  rocl  da  diversl  aulori  di  linri,  îihri  I,  t[ 
(  in  Vcnrzia ,  upp.  li  figli  d  Ant.  iinnlann, 
1574,  in-S"  ).  Un  ouvrage  de  ce  musicien,  dont 
la  rareté  est  excessive  et  qui  a  été  inconnu  à 
tous  les  bibliographes  fournit  les  r^isi  i^iH  inents 
qu^on  vient  de  lire  sur  la  position  de  Mnzio  Ef- 
frem.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Censure  di 
I  MmUo  Effrem  sopru  il  seito  libro  de  Madrid 
j  ^ali  di  M.  Marco  da  Gayliuno ,  maettro  dl 
m  <prlfn  délia  cnltedrolc  di  h'iorenzn,  sans 
I  dateel  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur;  mais  an 
I  verso  du  dernier  fenlltet  on  lit  :  1622,  l.'î^onna- 
riifpra  impressione,  Augustinus  DtUehts  te^ 
cratariui,  58  \iri-2i-<  in-fol.  non  ili  ffree»-.  Au  pre- 
mier feuillet  Tua  trouve  une  épitre  de  Marco  de 
Gagtianoan  lecteur  de  son  sixiènie  livre  de  aaa- 
!  drigsnv,  dans  laquelle  il  se  plaint  des  attaquée 
sourdes  d'Effrem  contre  ses  oinmiies,  dis.mt  que 
son  critique  n'ose  rendre  publiques  ses  censures. 
.  Celte  épitre  est  suivie  d'une  réponse  assez  dore, 
!  dans  laquelle  EfTrem  annonce  an  maître  de  cha- 

j  pelle  de  la  catliedr;i!e  ite  Florenr  e  rpTil  va  le  sa- 
tisfaire et  démontrer  son  ignorance  au  public. 
I  Après  cette  lettre  il  réimprime  en  partition  tous 
I  les  madrigaux  du  sixième  livre  de  Marco  de  Ga- 
(•liaiio,  et  les  accompagne  de  notes  sidères  dam 
lesquelles  il  anaivso  toutes  les  fautes  de  tonalité, 
de  iliytlime  et  d'harmonie  qui  s'y  trouvent.  Il 
«'y  montre  musicirn  beaoconp  piua  haMIe  que 
son  adversaire,  l^ffrem  publie  aussi  dans  ce  vo- 
lume un  c'e  ses  madrigaux  h  cinq  voix,  très-sii> 
pi^rieuràreux  de  Marco.  Il  dit,  danssa  lellre,qu*un 
grand  nombre  de  «es  onvrages*  consislant  Mimo» 
tels  et  mcmca,  se  trouvent  cbei  le  8rand*dm:  de 
Toscane,  en  mannsrrit. 

EFFHËU  (  i\LcxARDRE  ),  iie  la  même 
mille,  né  à  Bari,  dans  la  seoon-ie  moitié  dn  len- 
zième  siècle,  fut  aussi  compositeur  de  madri- 
gaux et  de  chansons  à  la  napolitaine.  Quel- 
ques villaoelles  i  trois  voix  se  trou  veut  sous  son 
nom  dam  la  entlerHon  d*  Antiquis. 

EFFiLRDIKGEN  ou  AFTERDIN. 
Cf  lilN  (  Henki  d' ),  mnlfrofiianleur  (  trouvère  al- 
lemand ),  vécut  au  commencement  du  treizième 
siècle.  Il  fut  d'aberd  attaché  k  la  cour  de  Léopold 
d*ABtikho,  qnll  qdtta  pour  ae  rendre  k  celle 
du  lanilgrave  Herrtnann  de  Thuringe.  Plus  tard 
il  obtint  le  titre  de  bourgeois  d'Kisenacli  Eff- 
leniingea  est  le  compilateur  de  VUeldenbudi 
(le  Une  dea  béros),  où  les  plue  andcnnea  ehan- 
sons  attemandeasont  recueillies. 
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EGABD  (Paul),  prédicateur  à  Korttorp . 

dans  le  Holstein,  nâipiit  à  Kellingliau^en,  dans 
la  in*îme  province,  vers  lj9A.  Il  a  publie  une 
difiserUUun  air  le  cornet  d  ur  qui  fut  (roavé  en 
Danemark  dans  le  scfacièiiM  sièele,  aoub  ce  titre  : 
Sekriftma^ssige  Gcdanken  ûber  das  Goldcn^ 
korn  ;  Lnnelmur^,  lG4i. 

£GE\DACKIiIli  (  Jean-Ciikistopiie  ),  fac- 
teur d^orgites,  né  dan»  le  Palalia^  vers  la  fin 
du  dix-wptièroe  siècle,  a  construit,  en  1700, 1. 1 
gtie  di;  la  calliédralo  de  Salzbotir;?  ,  h  trois  t.la- 
\iers  et  quarante-quatre  regi&tres.  Son  iilsHocli 
Egendacker,  l*a  augmenté  de  plusieurs  regiilrae 
en  1782. 

EGE.XDACKER  (Rocii),  fils  du  prt'c^- 
dent,  facteur  d'orgues,  né  à  Passau,  a  construit 
en  1735  ie  petit  orgue,  à  douze  registres,  du  cou- 
▼enl  de  San-Salvador  en  Bavière,  el  en  17M 
celui  du  couvent  de feiwiljcf  ^otom,  4  trenle- 

cinq  registrts, 

EGEiNOLF  (  CuHtn&N  ),  imprimeur-libraire 
à  Francfort>Mir«l«-Mein,  naquit  vers  1485,  k  Ha- 

dainar,  petite  ville  du  duclié  de  Nassau.  Ce  fut 
lui  qui  introdiii>it  rimprimeric  à  Francfort,  en 
1513.  Par  uœ  smgularité  bien  remarquable, 
celte  Tine,  tl  Tobine  de  Mayence ,  n'a  paa  connu 
l'art  typographique  avant  cette  date.  Egendf  noue 
appri'iiii ,  dans  roi>ttre  dnlii  atoi-e  d'nn  ouvrage 
dont  il  sera  parie  tout  à  I  beure,  qu'il  passa  sa 
jeunesse  a  Strasbourg.  Ce  fut  sau  doûte  dane 
cette  ville,  où  ae  trouvaient  lee  imprimeries  de 
Sclia-ffer  et  de  Prys,  qu'il  eut  connaissance  de 
l'art ,  encore  nouveau ,  d'imprimer  les  livres.  II 
se  distingua  dans  sa  professico,  et  eut  la  gloire 
d'avoir  fait  graver  en  iMtisles  premières  figures 
pour  des  ouvrages  d^iUtoire  naturelle.  Egenolf 
était  musicien.  On  lui  doit  la  publication  d'un  re- 
cueil d'jodfs  d'Horace  el  d'autres  poésies  d'Uvidu 
mises  en  musique,  à  quatre  voix  ;  ce  recudi  a 
pour  titre  t  M^odixin  Odas  Boratti  el  qucc- 
flam  alia  carininuin  gcncra.  Earumdcm  ar- 
gumenta ,  genus,  ac  ralio,  etc.  Ce*  litre  ne  se 
trouve  qu'au  frootispiée  de  la  partie  de  ténor  ; 
k  «en»  du  dtteoHtut  et  du  baûus,  il  y  a  8im> 
pl«;ment  :  Odarum  Horatii  concentus,  et  à 
l'altus  on  lit  :  C'anninum  Uoratii.  Au  bas  <iu 
dernier  feuillet  on  trouve  :  Framofordix,  apud 
CKrittiamtm  Egmofykum.  Meiue  jamiario 
petit  in-8%  dont  les  feuillets  ne  M)nt  pas 
cliifTn'^'î.  Au  frontispice  de  la  pnrtie  de  ft'nor 
on  voit  la  ligure  gravée  en  bois  d'un  bomine 
qni  joue  de  la  basse  de  viole.  La  publication 
d'i  gpnolf  a  précédé  de  sept  années  celle  des 
Uannnni.T  portic.r  i\e  Ilofliaimer,  et  de  vin^t- 
trois  ans  les  odes  d'ilorace  mii-es  en  musique  par 
Ceudimel  (voyez  ce  nom  et  Uofhaimer  ).  Ce  re- 


cueil est  ai  rare,  que  Je  ne  l*si  trouvé  dans  an* 

rnne  grande  bibliothèque  de  l'Knrope,  qu'aucuu 
catalogue  ne  le  mentionne,  et  qu'il  a  été  inconnu 
à  tous  les  bibliographes.  Mon  exemplaire  a  appar- 
tenu k  l'abbé  Merderdb  Saint-Léger,  qui  y  a  joint 
une  note  ;  puis  il  est  passé  en  la  possession  de 
Roquefort.  La  miNituie  du  recueil  d  lit^enolf 
n'est  qu'un  simple  contFe|)oint  de  note  contre 
note;  mais  dleaderinlér«^t,  parce  que  tous  les 
I  !  mis  de  la  partie  de  ténor  sont,  de  toute  évi^ 
lit  iit  f  ,  <iis  airs  populaires  lie  Pepoque,  et  parce 
que  l'auteur  de  ce  contrepoint  a  rliylhmé  toutes 
les  Toix  d'après  le  mètre  de  la  poésie  latine. 

EGGERS  (  N  icous),  né  è  Lunebonig,  étudia 
il  Jena  vers  1684,  et  fut  ensuite  pasteur  à  Brème 
el  prrdicaleur  du  ministre  de  Suède  résidant 
dans  celte  ville.  Il  vivait  encore  en  17 13.  On  a 
de  lui  deux  dissertations  curieuses  sur  les  do> 
clies  ;  elles  .«ont  intitulées  :  1**  Diueriatio philO' 
Inijico-hislorn  a  Cawpanarxnn  noiuen  ci  orl' 
gtnem  complectens:  Jena;  1084,  7  leuillesin-4'*. 
—  9*  Distertatiù  de  Campanarum  matetia  et 
forma,  ibid..  Ifis:,,  in-4". 

rX.IDIC  (Jkv>  ),  en  latin  ^-Egidius  Zamo- 
rensis ,  fut  moine  de  Tordre  des  Frères  mineurs 
dte  Saint-François,  au  treiidèmtt  dècle,  et  naquit 
à  Zamora,  dans  rancien  royaume  de  Léon,  en 
Espagne.  Il  était  docteur  et  lecteur  de  tlié«ln;;ie 
dans  le  couvent  de  cette  ville.  On  a  de  lui  uu 
petit  traité  de  musique  intitulé  Ars  musica, 
publié  par  Pabbé  Gerliert,  dans  sa  Collection  des 
écrivains  ecclésiastiques  sur  ta  musique  (  t.  Il, 
fol.  SC'J-.TJG  ),  d'après  un  manu«-crit  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Cet  ouvrage ,  en  partie  his- 
torique et  en  partie  teehnique,  est  divisé  en 
quinze  chapitres  :  il  offre  peu  d'intérêt.  Après 
avoir  Iraitt^  de  Pinvention,  de  l'ulililé  et  il.'  h 
division  de  la  musique  d'aprè.s  des  auteurs  plus 
«iciens,  Égide  emploie  pludeurs  cluipitres  k  Pex* 
plication  du  nom  des  notes  et  de  la  représenta- 
tion de  celles-ci  par  le-^  îetlrrs  roinnines;  de  la 
solmisation  par  la  metho^le  des  muances,  et  de 
ia  constitution  des  tan»  du  plain-chant.  Le  der- 
nier cbapitre  ranlmne  une  deseriptiun  insulli- 
sante  et  peu  exacte  d'un  certain'  nombre  d'ins- 
truments de  musique.  Une  de  ses  explications 
les  plus  singulières  est  celle  qu'il  donne  de  This- 
tmmenl  appelé  «jrmpAonfo  dans  W  moyen  Age. 
On  sait  que  les  (ignret  de  cet  insiniment,  que 
nous  offrent  quelques  manuscrits,  sont  semblables 
à  la  vielle  de  nos  jours;  mais  l'instrument,  dont 
parle  Égide  de  Zanaora  eattrès-difliéreot  :  c*est, 
dit-Q,  un  instrument  fait  d'un  bois  concave,  avec 
une  peau  tendue  sur  cliacun  de  «es  rôtt^s,  dont 
les  Musiciens  jouent  avec  de  petites  ba;;net(es  et 
dont  le  mélange  des  sons  graves  et  aigus  produit 
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dm  ehanis  n(;r(<ab!ei  (l).  Celte  description  semlile 
él:c  rfllo  (lu  t\ m[»anon  ou  ranon  aralip,  dont 
les  table»  Il 'auraient  pas  été  laites  de  «apiii,  tuais 
depnox  pareliaiiifiéai ,  eomme  cda  m  voit 
dar»<  plusieurs  in>'tniinenU  de  rOrient. 

LI^IDL  .Cr.iDRs  \  (le  Miirino,  auteur  d'un 
traite  de  ia  musique  mesurée,  dont  oo  trouve  une 
copie  nnoaiertie»  da  qaimièiM  iièd«,  dwu  la 
iNbUothèciiie  du  Vatican  ( n*  S3ti  ),  «m»  ce  Uire  : 
Tracfatiix  cfinfus  mfnsurahitis  srcundum 
magistrum  ^£gidium  de  Murino.  La  biblio- 
thèque du  Maaéum  britannique  en  poMède  ane 
eople  noderne,  lUIe  povrTepuadi,  d*aprèa  nn 
manuscrit  de  ta  bibliottièque  Ctitlonicnne  ,  qui  a 
ëlé  détruit  par  l'inreniiie.  Celte  coi  ie  a  pour 
intitule  :  IncipU  traclatus  duenaï  uin  figu- 
twumper^fua»  étUeetmodi^teantmUur,  et 
ideoseqwndo  ordinum  tenons,  sriUcet  aUe- 
rius  frntporis,  smtndiim  .F.rjidiuvi  de  Mu- 
rino. (Vnjf.  CataL  oflhe  mamucript  Music  in 
British  Mweum .  p.  50,  a*  I4t.  )  Cet  Égide  de 
Murino  vénit  dan<i  le  quittsième  siècle  :  il  ne 
doit  pas  ('tw  confondu  avec  Jenn  de  Mûris, 
comme  Ta  fait  le  rédacteur  des  maiiu.«criU  de 
BMNique  da  Hinéom  britannique.  Son  outrage 
renferme  des  clionea  curieuses  et  pleines  d'in- 
térêt ,  partifulii'^rfm'^nl  sur  niodifiralions  de 
la  valeur  des  notes  jwr  les  ligatures.  Spataro 
•fidt  lu  ce  trtf t#,  el  le  dte  dans  son  Traetato  de 
mnUiea,m/U  quate  M  Iraeta  de  la  perfeetien 

(sic)  de  la  xrsquiallern  pro'lvefa  in  la  vut- 
i/fw  inen'iurata.  Il  qualifie  l'auteur  de  rlaro 
musico.  On  ne  Mit  rien  sur  la  personne  d'tlgide 
de  Mnrino,  ni  sur  le  lien  où  il  a  vn  le  jour.  H  est 
Traisemhlahlp  rpic  Dr  .Vur/no  équivaut  à  }fu- 
riiiensis,  rc  qui  in<ii(|ue  qu'Kfiide  était  né  ou  à 
MniUf  dans  le  canton  suisjse  de  l'Argovie,  ou 
daaa  qnelqn*Mne  doN  comnnniea  du  midi  de  la 
Firanoe appelén  la  Mure  et  Mure.  La  qualifi- 
cation  de  vxaqistrr,  qui  lui  f<t  donniv  fait  con- 
naître qu'il  était  ecclésiastique  el  maître  ès  arts  ; 
car  à  r4*|M)qoe  oA  il  vécut  Icv  Itiques  nè  pou- 
raient  <^tre  que  clerw. 

EdLI  (  Jr  v>-HFNni) ,  nf- \  Sot^Krelvn  ,  dans 
ie  canton  de  Zurich,  le  4  mars  1742,  est  considéré 
comme  nn  des  meillenni  eompositeom  nés  en 
SnWe,  particulièrement  pour  les  cantiques  reli- 
gienx.  Il  «'tait  (l>'j.\  â;:i''  di"  quinze  an<t  quand  il 
commença  à  s'occuper  de  musique  ;  le  pasteur 
Sdmiedliyde  Weitilwi,  Ait  son  maître,  et  loi 
Ht  fUre  de  al  rapidaa  progite,  qn*apièa  troii 

(>|  Synplwaia  nt  inilnimeolam  miulcum,  qnoil  fit  ex 
UpM  eoaetv».  pcNe  etMola  hmtaMMP^tv'Mtewai 
MhM  htno  Inde  TtrgalU  ffri«nt,  Atqiie  In  m  et  concor- 
dis  fraits  et  acaU  suavlMlBita  eantui.  (Ap.  Gert».,  II. 


,  ann<^e<;  d'i-tudes  il  put  être  employé  comme  musi- 
cien dan>  les  c;:li-f>  Il  pa'isa  tonte >a  sic,  livré 
à  la  coin|H>hitiua  d'uue  muililude  de  clunUi  reli- 
gieux qui  devinrent  populaires  dans  toute  b 
Suisse,  et  à  raméliuralion  de  l'art  dans  sa  patrie. 
Il  mourut  à  Zurich,  vfT<;  1 8o7 ,  laissant  comme 
monuments  de  son  activité  artistique  eoTiroo 
trente  erovre* ,  parmi  iesqiieie  ea  raaiatqne  : 
I*  Cantiques  avec  des  mélodies  diondes  sur  des 
te\l(^<;  de  I.avafcr;  Zurich,  1775.  La  a""  cdilion 
de  ce  recueil  a  paru  en  I7sti.  Vingt  mel<Mlics  de 
eee  cantiqueeont  été  composées  par  £;;li;  ie^ 
antres  sont  de  Valder.  —  2*  Clianis  reli^x 
de  KIop-toi  k,  Ctamer,  Lavattr,  rt  autres  ptièîe* 
ct^lt'brç'î,  mis  en  musique  pour  un<\  dfu%,  trois  i  t 
quatre  voi\  ;  Zurick,  l/'à  :  ia  2'"c  édition  c<t 
de  1788.  Vingt-cinq  moroeaui  de  ce  recueil  ont 
été  compo«<s  par  Walder.  —  3*  Collection  de 
Chansons  morah  .  avec  arc  ompaiinomcnt  do  cla- 
vecin i  ibid.,  177(i.  Il  )  a  aussi  des  morceaux  com- 
posés par  Watder  dans  ee  recueil.  — 4*  Cantiquee 
spirituels  k  4  voix  avec  la  bas^e  chirrree;  lUd., 
1777;  V  éililion,  1793.  —  5"  Od."  de  Cramer  : 
Dald  Khwtngl  me,n  Cehl  sich  auf  vom 
Staube  j  ibid 1778.  La  même  ode  a  été  réim- 
primée avec  deux  autres  en  1786.  «  8*  Oonae 

j  Cantates  de  nom  pi  an,  mises  en  musique.  — 
7"  Soixante  cantiques  avec  mélodies;  Zjirich, 
1779  ;  2"réditioB,  amâiorée,  179t .  «>8*Saile  dca 
Cantiqnce  spiritueb  de  Klopateck,ele.;  Ibid., 
17ftO.  —  9'  Suite  des  Cliansons  morale*,  etc.; 
ihid.,  1780.  —  10^  Six  chants  religieux  à  1,  3,  3, 
et  4  voi\;  ibid.,  i78h  —  11° Compositions  vo- 
cales, ca  8  partiM  ;  Zurirh,  178S.  Ce  recueil  rua- 
lient  51  morceaux,  grands  et  petits.  —  lî'  Ctuw- 
sons  suisses  avi^r  mélodies;  Zurich,  1787  ;  2*  édi- 
tion, t7U8  13  '  Livre  de  Chant  choral  ;  ibid., 

1787.  La  septième  édMon  de  ce  livre  n  été  pu- 

:  bliée  en  1807.  —  14**  Chansons  populaires  de  In 
Suisvp  avec  mélodies  ;  ibid.  —  1  j°  Les  Odes 

I  sacrées  de  Gellert ,  avec  les  mélodies  chorales  ; 

I  ibid.,  1789;  1*  édition,  en  1801. ~  16*  LasOde» 

!  i^aciées  et  les  Chansons  de  Gellert,  avec  des  mé- 
IcMlies  facilc-i,  suivies  de  six  autres,  entremêlées 
de  soles  et  de  duos; ibid 1791.  —  17^Msrclie 
des  trmtpes  snlwe»  «t  allemandes,  armegéen 

pour  le  clavpf  in  ;  ibid.»  1796. 

EGHKSSY  R  ),  pianiste  et  compositeur 
hongrois  de  l'époque  actuelle,  vit  à  Pestli.  Il  j  a 
publié,  clies  Wagner,  environ  cinquante  de  aea 
eompoailieas  légères  poar  le  piano  et  le  chnat» 
en  partie  snr  des  chants  populaires  magyare*. 

EIILLIIS  (François),  en  latin  Utérus,  Dé  à 
Ueisen,  dans  le  dncbé  de  Lanebonrg,  vers  1680» 
rnt  direelenr  de  mnaiqBe  k  Hambourg.  Il  n  publié 
«MCDltoelien  de  awlelide  n  caa«oiiliM»  mw» 
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Je  titre  da  CaïUica  sacra,  etc.;  Hambourg, 
16SS.  DavM  Cliytnae  j  m  ajouté  om  préface 
miisico-hisforique. 

EIILI-IUS  (  M*nriN  ),  professeur  de  pf/iloso- 
phieà  Kiel  depuis  1771),  et  précédemment  rec- 
Um  h  Segeberg,  naquit  en  1733,  an  lanitoin 
de  Wiletrr,  dans  le  UoUtein.  Il  est  aa(e<ir  d'un 
Ihrroquia  pour  titre  netrachtungen  tih/r  die 
SlttUctAeU  dtr  Vergnûgungcn  (CoMsi<térations 
morales  auriez  dîTertisiieroeiils);  Flensbourg,  1779, 
2  fiartiea  fn>>^.  Une  deuxième  édiltoa  dé  ce  livre 
a  éi^.  piiblii'e  à  Flcn^bour^;  et  I.t'ifxirk  ,  en  l7!>0, 
in-8".  Il  y  traite  de  l'elTet  de  la  mu&ique  et  de  la 
dan.^c  sur  la  morale. 

EIILERS(Goiminu)»  proTMceur  de  diant 
et  de  déclamation-,  co-directeur  «les  IhdAtrea  de 
Mayenre  eldp  Wiesbaden,  avec  CU^iienl  de  Re- 
mie,est  ne  a  Weiinar,  en  1774.  Apres  avoir  fait  de 
bonnes  étnde»  litténrires  et  musicales,  Il  débnta 
sur  le  tlieàtre  de  sa  ville  natale,  et  se  fit  bientôt 
la  rppulalion  d'un  «les  chanleiirf;  (rop«^M  l<"i  plus 
habiles  de  rAlleniagm*.  En  I8u9  il  brillait  sur 
les  tliéâtrea  de  Vienne;  cinq  an^  après  il  était 
premier  ténor  an  Uiéâtre  de  Braalan.  Il  fut  en- 
snifp  att.T(  aux  scènes  principales  de  l'Alle- 
magne jusqu'en  1824,  époque  où  l'alTaiblissement 
de  sa  vois  Pobligea  à  prendre  sa  retraite.  En 
ia«9  il  se  flsa  à  Frsncfori  et  y  établit  une  école 
de  musique;  deux  ans  après  il  devint  rr^t-is^eur 
de  l'Opéra  de  celte  ville,  puis  il  s'associa  à  la  di- 
rection du  théâtre  de  .Mayence,  et  prit  la  régie  de 
rOpém.  Ehlers  est  mort  i  Mayence,  an  mois  de 
décembre  IS45.  Comme  compositeur,  il  a  publié  : 
1°  Chants  à  voix  seule  avec  accompapnemprit  dp 
piano  ;  Hambourg.  Bœhme.  —  2**  Quatre  chausuns 
idem  ;  Leipsick ,  Hoftaieisles. — 3*  Cltansons  avec 
accoiiipat^npnient  de  guitare;  Slultgard,  Cotta. 

EIII.KIIS  (Jo\chim),  facteur  d'intruments 
à  Vienne  (  Autriche },  a  pri»,  en  1823,  un  brevet 
dinvenlion  pour  nn  Capttiaslo,  on  siUet  mobile 
en  métal  appliqué  aux  pianoa  pour  lea  mettre 

imm(^ilt;itoni«'iit  .«u  Ion  d'orrlu'Stre,  et  UK'^nio  [»otir 
en  suivre  les  variations,  lorsque  la  cliali-iir  élève 
i'iiitonatioa  des  insinnnents  a  vent.  Celle  inven- 
tion ,  comme  beanooop  d^tres  par  lesquelles 
on  a  vonio  modifier  la  fnc  tnre  ordinaire  des 
pianos,  est  tombée  dans  Ton  Mi. 

EIILEBT  (Louis),  pianiste  et  compositeur 
de  l'école  romantiqoe  nonfdle,  estné  ii  Komigs- 
berf,  en  IS15.  et  vil  à  Berlin.  On  a  gravé  de  sa 
composition  :  1  '  Sonate  pour  piano,  op.  1;  Rer- 
lin,  Gutlenlag.  —  2"  Caprice  pour  piano,  op.  3  r 
Leipsick,  Pcteni. — 3*Sonate  romantique,  idem.^ 
op.  ft  ;  IMél.  —4*  Allegro  concertant  pour  piano, 
violon  et  violonrclle,  op.  7  ;  ibid.  —  5"  Des  re- 
cueils de  lieder,  avec  accomiMgoeroent  de  piano, 


cp.  2, 4 ,  et  6  ;  ibid.  Il  a  fait  entendre  à  Berlin 
et  k  Leipaiek  dea  ouTortores  et  des  symphonies 

qui  ont  trouré  des  partisans  chaleureux.  Les 
premières  compositions  de  cet  artiste  «>nt  paru 
en  I8«7.  Ëhlert  8'e«t  fait  connaître  aussi  comme 
écrivain  par  un  petit  voinme  qui  a  pour  titre  t 
Brirfe  ûber  Musik  an  eine  Freundtn  (  Lettres 
sur  la  musique  à  une  amie);  Berlin,  Culfcntag, 
isjD,  petit  in-S"  de  166  pages.  Ces  lettres  ren- 
ferment des  appréciations  critiques  dn  talent  de 
queiqneii'Ons  des  enmpoailenrs  les  pins  renom- 
m(*s  de  IVpoipip  aftut'Ile.  f^'*  ilcrniéres  «ruvrcj 
de  Beethoven  sont  le  point  de  départ  «If  l'auteur, 
et  tour  à  tour  MendeUsohn,  Scliuiitkno,  Richard 
Wagner,  Weber,  Françoh  Schubert,  Ohophi, 
Berlioz  »  t  Me  yerlM>er  sont  analysés  par  lui.  Chose 
remarquable  :  Li<;/t  e«;t  lo  seul  dont  il  ne  parle 
pas.  On  comprend  à  quels  points  de  vues  sont 
formulée  les  Jnnrmentn  d'EhIert. 

EHIi4NN  (CoxRAo),  rantor  àRentHngeo, 
dans  |p  royaume  «le  \Vnrtt'tnb<'r?.  s'est  fait  con- 
naître par  un  (tetit  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Die 
Refarm  des  tMgemetum  K&^SHgmMg  im 
Wurteînberg  (  Ul  réforme  générale  dn  chant  d^ 
glise  dans  le  Wurtemberg)  ;  RentHngen,  Macken, 
1837, in-H». 

EHREIVBERG  (...),  musicien  allemand, 
mort  fort  Jeune,  en  17M ,  b  Deaaao,  où  il  était 

employé  à  la  musiquo  do  la  cour,  a  publié  plu- 
sieurs recueils  de  chansons  avec  accompagnement 
de  piano.  Relislab,  marchand  de  musique  à  iki  lin, 
a  acquis  ses  mannserlts ,  dans  lesquels  se  trou* 
vent  les  ouvrages  suivants  :  1°  Gclsiliche  0dm, 
5  parties,  —  V  Psnlmrn  und  oristliche  lieder. 

—  3*  La  troisième  partie  de  ses  chansons.  — 
4*  Cantique  sur  le  Jfesiie,  avec  ace.  «le  piano. 

—  h*  Le  Soir,  chanson  de  Matthison.  —  c* 
Azakia ,  op.  deSchwan. —  1°  fJ^j^lc  pour  voix 
de  soprano.  —  8"  Hymne  au  mois  do  mai, 
duo  pour  soprano  ci  ténor.  <—  9*  /dylle  ,  duo 
pour  les  mémos  voix.  —  10*  Chœur  avec  ace 
de  deux  clsrinettes,  deux  cors  et  harp*'. 

EllREi\IIAC}$  (CuRÉTiE^i),  né  en  Tnuringe, 
fut  nommé  diacre  à  Pulnilz,  dans  la  Lusaca  su- 
périeure, en  léfliP,  et  pasieor  an  même  lieu,  en 
1670.  Il  est  mort  en  1703,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  On  a  de  lui  un  sermon  sur  l'asage  de 
l'orgue,  en  forme  de  commentaire  sur  le  Psaume 
150  I  11  est  intitnié  :  Or^ono^ro^Ala ,  dot  M 
Orgêlpredtgt  aber  den  150  i>Mln»;  ErAirt, 
1669,6  feuilles  in-fol.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 

EHRENSTEIN  (Woip  de),  compositeur 
distingué  de  IMter,  aveugle  de  natsesnce,  vit 
à  Dresde.  Ses  chanta  avec  accompagnement  dn 
piano  ont  (U*  la  popularité  dans  toute  la  Saxe. 

EilRLICU  (C.-F.  ),  pianiste  et  compositeur. 


190  EHRLICH  - 

élève  dellaiiiiiiel,né  à  MagMioarg,  «n  iSll,  «ut 

fixé  dans  cette  vilir,  connue  professeur  de  son 
io'^lruiiu  iit, depuis  1830.  11  y  dirige  la  «.«(it'dWle 
cliant.  On  a  publié  de  sa  conipo»iliou  quelques 
flwvrM  légères  |iour  le  pirao^  et  «svinn  tnnie 
reciMiis  de  clianU  à  voix  leule  «vee  acoompt- 
gnemcnt  de  piano,  de  duos  pour  soprano  et  con- 
tralto, de  quatuor!  pour  aopraao,  alto,  téour  et 
bime,  et  pour  quatre  voli  dlKMmne. 
EHRNSTEIN  ( Je4>-Jacqies  Stomm  m  ) , 

compositeur  alleinantl  qui  florissiiit  nii  rommcn- 
cement  du  siècle  dernier,  a  publié  des  trius  pour 
dns  tioioas  «k  besie,  eom  le  tilre  de  MotHtm 
mu^m^odêrVifitârthimfârl  Ytotine»  wut 
QejieroWass ,  1702 ,  et  dfwu  «ynpboaiee  pour 

violon  seul  et  basse. 

EICIIBIÙRG  (Jules),  ▼îolonUte  et  composi- 
leur,  est  né  à  Onsseldorr,  veis  1890.  Fils  d*ttB 

professeur  lie  rmisinuc  de  cette  ville,  il  y  fit  ses 
premières  etuiles  de  violon;  puis  il  .se  rendit  a 
Bruxelles,  et  y  devint  élève  <le  M.  Meerts  pour 
cet  iastniment  De  retour  à  Francfort  en  1844, 
il  y  futattarli)^  au  théâtre,  en  qualité  de  violon 
solo  ;  puis  il  Tut  appdé  à  Genève  pour  y  retnplir 
les  runcttoQS  de  professeur  de  violon  au  Conser- 
vatoire. Après  plusieurs  années  de  s^our  eu  cette 
ville,  il  est  parti  pour  l'Amérique  en  is:.".  Ses 
prinri|>aux  ouvrages  sont  :  l"  Éludes  coiilt  iiant 
les  principaux  coups  d'archet  et  autres  difiicul- 
tés,  d*kprès  la  méthode  du  Conservatoire  royal 
de  Bruxelles,  etc.,  op.  7;  Leipsick,  Stoll.  — 
'}'  Trois  duos  concertants  pour  2  violons, op.  H  ; 
Leipsick  ,  Peters.  —  3"  Trots  idem,  op.  12  ;  ibid. 
—4*  Huit  Étndee  renfermant  des  difficaltes  de 
doigts  et  «Parcbet,  avec  un  second  violon  non 
obligé  ,  op.  16  ;  ibid.  —  5"  Diio  brillant  et  tacilc 
pour  violon  et  piano  sur  de:»  motif:}  de  Stradella, 
Op.  8  ;  Francfort,  Hedier;  —  6*  Quatre  mélodlee 
caractéristiques  pour  violon  et  piano, op.  g; 
ibid.  —  1°  Grand  duo  brillant  pour  violon  et  vio- 
loncelle sur  les  cbaats  nationaux  de  la  Russie 
et  du  Wurtemberg,  en  collaboration  avec 

H.  Bopkmùlil  ;  Leipsick,  Seicel. 

EICilBERGEK  (Josfpii),  ténor  drama- 
tique allemand,  qui  a  eu  de  U  réputation  pour 
la  beaaté  de  sa  voix  et  son  talent  scénique,  a 
brillé  longlempâ  sur  les  théilrea  de  Vienne  «t 
de  lA'ipsick,  etachnnlé  avec  succès  à  Cassel,  à 
Ikrlin ,  à  Mayence  et  à  Londres.  Il  commença 
sa  carrière  en  1833,  et  s'est  retiré  de  la  scène 
en  1S4B,  pour  prendre  possoMloo  de  la  plaoa 

de  régisseur  du  théâtre  de  K(vrii(:^herR. 

£1CUH0R.\  (AoELMRF.),  iiuisicien  alle- 
niand|  vivait  au  commencement  du  dix  septième 
aUde.  11  a  pnblii  des  pièces  instroroenlalea  à 
quatre  parties,  sous  ce  titre  :  Sehœneausurle- 


•  EiamoRN 

I  seno  çmiise  Mire  /«/^wfenyGi^llàriileiiiiiut 

Couranlcn,  ohne  Text,mMh  &'/immeH;  Un- 

I  reint)eri:,  lOlc,  m-k"^. 

ElCilHOli.N  (Jean),  violoniste  et  composi- 
teur allemand,  né  vers  t788,  vécut  d*abord  A 
Berlin,  s'étahlit  cn.suile  à  Brucli<al,  dans  In 
prand-duclié  de  Badf,  et  enfin  s'enpaaea , 
ltM)7,  à  Torcbestre  de  Mannheim,  où  il  se  trou» 
vait  encore  en  1818.  Il  a  fait  graver  à  Berlin, 
en  17S1,  pinsieors  aolos  et  un  conrerto  pour  lé 
%io!on.  On  connaît  au--i  «le  lui  trois  fjnn'nnra 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Darm^iadi, 
179i:  trois  duos  pmtr  demx  vMoiis,  op.  <j, 
Leipsick,  KAhnel,  et  un  çnmd  qmmtetto  pour 
2  violons,  druT  allas  et  basse,  op.  li  ;  ibid. 

KICIlIlOiiX     (  Jea.vPall).   et    ses  (ils 

(  JE\.^-GOOEFKOI-EiU<EST,      Cl     JtA.N- CUARLES- 

ËDoosnn),  connus  sona  le  nom  des  frères 

EichhoriK  ,I'('m|»runte  h  VUniversal  Lrrihoit- 
der  Tonkunst,  publié  par  M.  G.  Schilling,  cette 
notice  OÙ  le  père  des  jeunes  virtuoses  est  traité 
avec  beanoovp  de  sévérité.  Je  crois  devoir  bli^ 
celle  dédaration,  parce  qu'il  m'a  semblé  que  je 
ne  pouvais  rapporter  des  f  ois  tels  que  ceux  qu'on 
I  va  lire,  sau'i  indiquer  la  .source  ou  je  les  ai 
puisés.  Tsi  souvent  regretté  que  d'aussi  belte» 
I  facuIttHi  que  celtes  de  ces  deux  enfants,  et  sur- 
'  tout  de  l'aîné,  fussent  exploitées  au  détriment 
de  leur  avenir  d'artiste  ;  j'ignorais  qu'il  y  eût 
des  reproches  plus  graves  A  adresser  A  leur  père. 
J'abrège  seulement  kt  dAlails  donnéapar  ri7iil- 

versnl  Lrrikon. 

Ëicliliurn  (Jean-Paul)  est  né  le  22  lévrier 
ilsf,  au  village  de  Neuses,  près  deOobonrg,  et 
y  a  reçu  une  éducation  de  paysan.  Ayant  appria 
le  métier  de  tisserand,  il  l'exerça  jnscjii'A  l'âpe  de 
vingt  ans.  Son  goût  pour  la  musique  s'était  ma- 
nifesté de  bonne  beure  ;  il  fréquentait  avec  assi- 
duité les  leçons  de  chant  do  l^éeote  do  village , 
si  mauvaises  qu'elles  fussent,  et  retenait  avec 
facilité  les  mâodics  qu'il  entendait.  11  apprit  d'o- 
reille à  jouer  du  violon,  et  se  fit  recevoir  parmi 
les  mosideoa  du  village  qui  jouaient  le  d-msncbe 
des  danses  dans  les  cabarets.  A  l'àj^e  de  vingt 
ans  il  fut  appelé  au  service  niililaire,  et  dut  par- 
tir, maigre  sa  répugnance  pour  la  vie  de  soldai. 
Son  s^our  k  la  ville  lui  fournit  l'ooeasion  de  pren- 
dre  des  leçons  de  musique  ;  le  cor,  le  trombone 
et  le  cor  de  bassetie  furent  les  inslniinoiifs  qu'il 
apprit  à  jouer  :  plus  lard  il  exécuta  des  .solos  sur 
ce  dernier  instrument,  dans  lee  concerts  de  ses 
fils.  De  retour  à  Cobourg,  il  Ail  admis  dans  la  mn« 
sique  de  relie  petite  cour;  sa  position  s'étant 

1 améliorée,  il  put  se  marier  en  1821,  et  sa  femme 
ClilargNerHe*ÉHiabelh-llaun)  donna  tejonrâ.Er- 
neat  Eidiliom ,  le  30  avril  1832.  HuUJonn  apièa 
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la  jeune  mère  mourut,  de&  suites  de  Tenfanle- 
ment.  U»  wins  que  rédftiMit  Toilinit  obligé 
fwt  iesn-Panl  à  ce  renuirier  bieplAt  aprèf ,  el  u 

nouvelle  épouse  lui  donna  un  «ecoud  flli(Éd(mard 
Eirliliorn),  le  17  oclolire  18?.3. 

Dèâ  l'à>(e  le  plu»  ten'iru,  le.s«leun  enfants,  cl 
sorlout  ITalaé,  firent  voir  let-plM»  iMumsetdis- 
l*o5itions  pour  U  musique.  Une  droomUoce  sin- 
(;ulière  fixa  ralt^nlion  du  |M'n?  <iir  ros  arliMes 

*  nés.  On  leur  avait  donne  de  petits  violons  ache- 
tés h  la  fohe,  «t  «ir  le«|n«b  lit  «'amusaient 
Jean-Patil  Eicbliom  railrani  diei  lui  fut  étonné 
ilVntfniIre  joiicr  par  se*i  curant-  la  marrlie  dt-  la 
retraite,  à  deux  violons,  avec  une  jii!>tesse  re- 
marquable; mais  sa  surprise  devint  plus  grande 
lorsqu'il  eut  examiné  les  instruments.  Clwrnn  de 
CCS  petits  violons  était  accord*'  par  quintes  ju>- 
te<,  mais  ils  n't  taient  point  d'acmnl  f-n-^einlile  ; 
en  iiorte  que  les  enfants  avaient  dù  éviter  de  taire 
osage  des  eordes  à  vide  et  avaient  corrigé  d'ins- 
tinci ,  par  le  doigter,  tés  dillérences  d'accord  de 
leurs  instruments.  Dès  re  moment  le  père  donna 
tons  SCS  soins  à  Téduvalion  musicale  de  son  fds 
aine  ,  «>t  pendMt  on  certain  temps  celle  du  plus 
jeune  fut  négligée;  mais  la  mère  d*Édonard  fit 
tant  rPin-turK  i-s  aIlpr^s  ilt*  son  mari,  que  celui- 
ci  consentit  enlin  à  donner  des  leçons  à  ses  deux 
enfants.  L<>ors  progrès  tinrent  du  prodige.  Ernest 
n'avait  point  encore  six  ans  quand  II  joua  à  la 
conr  un  concerto  te  Krent/er ,  au  mois  de  mars 

'  1828.  ^ilonard ,  qui  l'acrompaf'nail,  lit  aussi 
preuve  d'une  habileté  «^tounante  pour  son  âge. 
Deux 'mois  après,  on  concert  ftat  organisé  dus 
le  prince,  el  les  deuxenfant-t  >  proiliiisirent  une 
vive  Impression.  IN  n^tironl  du  iliir  «If  Cohourg 
quelques  pièces  d'or.  La  vue  de  ce  métal  el  la 
faveur  du  prince  firent  comprendre  k  JetUoPaol 
Elclihom  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  ses  enfants 
poiir  sa  Tortune.  Dès  ce  nioincnf  ils  ftinnl  con- 
traints de  se  livrer  h  Tt-tudc  do  leur  instrument 
nuit  et  jour;  toute  instruction  littéraire,  morale 
et  religieuse  leur  fut  refusée  ;  ils  avaient  en  eux 
dcssouices  de  richesses  que  leur  père  voulait 
oxploîttr  h  tout  prix.  I.el.'>maj  ,  un  premier 
vo)age  lui  entrepris,  el  la  famille  Eichhorn  visita 
Banlberg,  Nuremberg,  Anspadi,  Mnnicli,  Tegem- 
sée  et  Aiigsbourg.  Partout  les  enfants  excitèrent 
l'ailmiralion  ;  partout  ils  liront  une  riche  moisson 
de  Tor  dont  leur  père  était  avide.  De  retour  à 
Cebonrg,  edukd  voulut  p.  .  parer  ses  fils  à  des 
voyages  plus  étendus  dans  les  grandes  villes  de 
l'Kuîope,  et  ne  leuV  laissa  plus  mêmes  quel-pies 
moments  de  repos  ou  <le  délassement.  Si  la  fatigue 
le*  accablait ,  si  Tarcbet  écluippait  ft  leors  mains 
débiles,  Il  nSr  avait  point  d'excès  auxquels  leur 
pèle  ne  le  Hvrftt  contre  eux  ;  {usque^U  qn*on  le 


■vit,  malgré  les  cris  t.e  désespoir  de  la  mèrp,  les 
traîner  par  les  cheveux  en  les  accahlanlde  coups. 
C'est  aimi  4f ne  fiit  formé  oe  talent  précoce  de 
(li  iix  inf.»rtimés  que  Paris ,  Londres,  Vienne, 
Uerim  ont  ad  niré  .  Fn  vain  des  lichesses  ines- 
pérées ,  et  c«:ot  fuis  au-dessus  de  ce  qu'il  pou- 
vait attendre  de  ses  propres  travaux ,  ont-dles 
été  recueillies  par  Jean- Paul  Eichhom;  sa  soif 
de  l'or  t'Iail  insatiable.  Dans  IVl.'  <le  l8,i.'>,c<*s 
intéressaols  ai  listes  visitaient  les  cours  du  Nord. 
Ernest  était  parvenu  à  vn  degré  d'baUleté  qui 
pouvait  soutenir  la  comparaison  avee  le  talent 
«les  plii's  grands  violonistes  pour  les  difficultés. 
Son  Irere  et  lui  ont  été  plus  tard  attachés  à  la 
chapelle  du  prince  de  Cobourg;  mais,  épui.sc  sans 
doute  par  U  (kligoe  et  par  les  mauvais  traite* 
ments,  Krnest  est  mort  à  Coboorg,  le  16  juin 
18^4  ,  à  l'dgn  de  vingt-deux  ans. 

EIC1IIIOR8T  (C.)  clarinettiste  distingué, 
est  né  à  Berlin,  en  IBOS.  tlève  de  Taoscb,  il  a 
comme  lui  un  beau  son  el  beaucoup  de  netteté 
dans  l'exénition  des  traits.  On  a  gravé  de  sa 
composition,  à  Berlin,  un  thème  original  varié 
pour  la  darinelte  avee  orchestre. 

EICHLCR  (Hekri),  habUe  mécanicien,  na- 
quit à  Li'  hsta  ll,  [>rés  de  Pirna ,  en  1637  ,  el 
e\en;a  son  art  à  Auj^bourg,  où  il  est  mort,  en 
1719.  On  lui  doit  plusieurs  perfectionnemeals 
importants  dans  Ib  mécanisme  de  Toiisoe,  et 
l'on  cite  avec  élo;e  plusieurs  de  ses  ouvrages 
en  ce  genre,  et  particulièrement  des  orgues  de 
chambre  remarquables  par  la  beauté  des  jeux 
de  nôle. 

EICIILER  (Ebkest),  musicien  alle.nand, 
vint  à  Paris,  vers  i77ft,  et  y  enseigna  la  musique 
jusqu'à  .sa  mort,  arrivée  eu  179i.  Il  a  publié  de 
I7i)3  k  1790  deux  «euvrcs  de  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  «t  basse,  cliei  Sieber,  à 

Paris. 

EICIILER  (FnnnEttic-r.iiLi.AUME)^  premier 
violun  du  théâtre  de  Kœnigsberg,  est  né  k  l«ip> 
sick,  en  1809.  Élève  de  Spobr,  il  a  acquis  par 
les  leçons  de  cet  habile  maître  un  talent  remar- 
quable par  la  justesse ,  la  beauté  du  son,  le  ma- 
niement de  rarchel  dans  les  plus  gramles  dilti- 
cultés,  et  le  goAt  dans  les  détails.  En  1832  il  a 
été  appelé  à  Kofnigsbcrg  pour  ^  prendre  la  po- 
sition de  premier  violon  solo  du  Ihiâtre.  On 
connaît  de  lui  des  variatiooK  sur  un  thèuie  suisse, 
avec  aceompognemeni  d'orrhestre  ou  de  piano 
(œuvre  a*;  Leipsicfc,  Breitkopr  et  Ilsertel),  qui 
ont  obtenu  en  Allemagne  beaucoup  de  succès  ; 
son  rruvre  4'  est  composé  de  romances  sans  pa- 
roles pour  violon  seul. 

EICHIIANN  (Pinu),  em(or  et  malin 
d'école  à  Slargard»  dans  la  Poméranle,  naquit  en 
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fMl.tl  noamt  en  16)3.  avec  le  Utre  d»pro- 
teMur  émërfto.  Il  •  fait  imprimer  us  opoMala 

r,ui  n  pour  l'Ire  :  Ornfio  if'-  <!h  ina  aiqxie  utl- 
Ulate  muUipléci  prastanUsninx  ac  tiobiUS' 
^mm  artiê  musicst,  habita  pro  more  anti- 
quitut  receptoin  ScKola  Slarfordteiui;  8toU 
lin,  iGon,  tn-4'\ 

fclUlllMAAW  (HE(t?CARD),  romp<»Mlenr,  t\6. 
en  Prus»e,  vers  ilbà,  a  publié  à  Berlin,  en  1764, 
trais  tymplMmiet  à  aeuf  partie»,  op.  I. 

EIGIIXER  (  EnNUT),  virtuose  de  premier 
ordre  Mir  le  ba«son,  naquit  à  Mannlicin,  le  0  lé- 
vrier 1740.  A  une  liiihilelé  rare  sur  f^on  ioKtru- 
laeot,  il  jolRMlt  le  talent  du  compoiitenr.  el  fe 
iitaolant  rtMti<ir(|iier  par  la  fiéoondilé  de  .<;a  plume 
que  par  IVMi'ganrf  do  ^e*  compo<ilion<!.  N'omni<* 
maître  de  concerts  au  service  du  prince  <ic  Ueui* 
Ponl»,  h  rft«e  de  vingt-fit  ant,  il  écrivit  pour 
eette  cour  un  •;ran<)  nombre  de  cyrophunies  k 
prnnd  (>rrlie<itrt' ,  ilont  il  piibli.i  le  premier  o-ir- 
vre  en  1770.  Ayant  demandé  sa  déini»sion  plu- 
lienrs  fob  sans  ponvofr  roMenir,  fl  a*éloigna 
clandeslinement.  On  courat  «piè»  tni ,  mais  il 
eut  le  bonliPiir  de  n>tre  pa»  rencontré,  et  se 
rendit  en  Angleterre»  où  il  excila  l'admiration. 
Aprte  «feua  aat  de  a^jovr  dans  ce  pays ,  il  entra 
an  aarviee  dn  prioee  rayai  de  PruMe,  ft  Pot^lam, 
et  y  pa«sa  le  rente  de  jour"»,  «e  livrant  à  la 
ooropusilion  et  à  Tin-truction  de  «e^  elèvea. 
Parmi eeut'Ci,  le»  plus  remarqiiablct  ont  été  Km* 
blaoch  et  Mast.  Eieliner  est  mort  I  Potadam,  au 

cnmmenrernent  de  !" T7  ,  h  l'A^e  de  Irenli  -'^-  pt 
ans.  Ses  principaux  ouvra;;es  sont  :  1'  sir  Si/m- 
phonies  à  grand  orchestre,  op.  l.  —  2°  Deux 
ecMetrto$pourlfbaM»on,up.Set9.  "fTrolg 
Symphonies,  op.  4.  — 7*1-0/5  idem,  np  5.  — 

i°  Jroui  idem,  op.  6  6"  Trois  idem,  op  7. 

—  7*  Troli  idem,  op.  8.  —8'  Oeiir  concer- 
loi  pour  fo  tenon,  op.  g  elio.  —  9*  5ir  «m- 
eerf05,  ilem.np.  11.  Un  publié  en  outre  quel- 
ques œuvres  de  quatuors  et  de  Irios  pour  violon. 

ËiCII.XIiùR  (ADÉLAmE),  fille  du  précodeat, 
oéeè  Mannlwim,  en  176],  Aiteantatriee  excellente 
d  pianlMe  liablle.  Sa  voiv  sVtendait  depuis  Vut 
grave  du  soprano  iusqu'iin  fn  aipj  des  pianos> 
à  cinq  octave».  £Jle  joignait  à  ce  duu  fort  rare  ce- 
lai d'une  grande  légèreté  et  beancoupd'evpreialeo 
dans  l'adacio.  En  1773,  elle  entra  an  service  du 
prince  de  Prusse  ;  de  \h  elle  pa»--?!,  en  17S4  ,  h  la 
cliapelle  royale,  puis  au  grand  ilieatre  de  ikr- 
Un.  Elle  est  morte  dans  eette  vlfto,  en  17S7. 

EICHNER  (ER^EST},  clavedniite  alhnand, 
s'eat  fait  connaître  par  huit  œnvren  de  sonates 
pour  le  piano ,  qui  ont  été  gravés  k  Amsterdam 
et  i  Paris,  oa  n'a  point  de  itnadgMMbtnr 
lATlodecelartiitt. 


—  EIKKRT 

EIDEKBCNZ  (Cmfntn-TnÉtonBu),  no- 
dcien  dn  la  chambra  do  due  de  Wurtemberg, 

et  alti-le  dans  la  «  liapelle  de  Slutlirard,  e si  mort 
dans  celle  ville,  le  20  août  1799,  à  l'âge  de  trente- 
fept  ans.  U  a  conqiosé  pour  le  tliéâtre  de  la  co«r 
la  mmlque  do  ballet  Intitnlé  :  Der  Sdueferktuf» 
On  a  aussi  sous  son  nom  :  1*  XXIV  Dirrrtis%e- 
menls  i>our  le  piano;  Slultgard,  I79;j,  in-4°. 

—  2**  Trois  duos  pour  deux  flûtes,  op.  6;  Ik-il- 
'  brano,l794.  — S*P<dces>cftoWespoiiriej>toiM»* 
[  Leipsick,  1796.  —  i**  Douze  chonsom  aile-' 

mnndrs  arec  arc  dr  piaiw  ;  \ 
LlUOLIS  ^  Mabc-Amoi.m;)  ,  né  à  Marseille, 
•  fers  1724,  aervit  qodqne  tempe  en  EspagM 
comme  ingéoienr,  et  se  livra  à  des  travaux  lit- 
téraires après  qu'il  fut  rentré  en  France.  C'est 
surtout  par  de  nombreuses   traductions  qu'tl 
'  s'est  Mt  connaîtra;  ces  traductions  sont  en  gé* 
;  néral  peu  exactes  et  peu  élégantes.  11  diaagemt 
même  souvent  en  parti'-  la  fonne  des  ouvrîmes 
qu'il  traduisait,  ou  les  abrej^eail  .sans  goûl  et 
sans  discernement.  C'est  ainsi  quil  a  défiguré 
le  livre  de  John  Brown  (  A  disaerttttton  en  ike 
rise,  union.  ar\d  pou  er,  thr  progrrssinns,  sé- 
parations and  corruptions  of  poelry  and  mu- 
$te)  dans  la  tradnctiMi  qall  a  publiée  sons  c» 
titre  :  De  l'origine  etdet  progrès  de  la  poésie, 
dfr  s  Ifs  difp'rcnh  genres,  traduit  de  l'Anf/f^'S 
par  M.  t,,  et  augmenté  de  notes  historiques 
et  critiques;  Paris,  l7«8,in-8*. 
EIGBKDOIIFER  (Gconaas-JoaiM),  né  , 

en  Ravit're,  en  I7i5,  se  livra  d:ms  sa  jeunejse 
a  l'étude  des  sciences  et  de  la  musique ,  et  em- 
brassa ensuite  l'état  eorlésiasiique.  Sun  jeu  par- 
bit  sur  roigun  In  fit  placer  d'aboid  comara  or> 
panislc  à  la  calliédrale  de  Saint-Martin,  h  Lands> 
lint.  Ayant  obtenu  depuis  lors  un  tR'nélice  à  Se- 
ligealliai,  près  de  celte  ville,  il  retira  el  jr 
vivait  encon  en  1812  ;  oa  a  de  hd  ptnsleun  con- 
certos et  des  sonates  de  piano. 
EILSCIlOW  Mvimirt  ),  écrivain  danois 

I  qui  vivait  dans  la  première  partie  du  siècle  der- 

I  nier,  a  publié  une  petite  disseitatiott  InlHnlé* 
De  choro  antiqvo,a  Davtde  butituto  ut  tem- 

'  plo  inseiviret  ;  Copenbagtie,  1737,  in-4"  d'une 
feuille,  li  promettait  dans  la  préface  de  donner 
une  suite  dans  laquelle  11  aurait  traité  dca  ina- 
trunaenls,  de  la  manière  de  clianler,  et  de  plu- 

'  sieurs  autres  ohjdi  relatifs  h  la  nuisique  du  Tem- 
ple; mais  il  ne  |)araU  pas.  qu'il  ait  tenu  sa  pro- 
messe. 

EINERT  (  CnaaLES-Faùiéaic  ),  organiste  à 
Varsovie;  est  né  à  Lonimatscb,  en  Saxe.  Lors- 
qu'il eut  atteint  sa  douzième  année,  tl  entra  à  l'é* 
eole  Saint-ThooMa  de  Leipsick,  et  y  devfall  élève 
de  Scbicht.  Après  «voir  pasaé  plusicuit  anoéee 
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dans  cette  école,  il  alln  apprendre  l'art  de  jouer 
de  Torgiie  cliez  Frédéric  Schneider.  Il  avait  reçu 
aosiii  des  leçons  de  coaIreiMne  ébei  Wadi, 
contrplia-sislfi  dt;  I'orcli(^trc  de  Leipsirk.  En 
ls?o  il  fut  altaclK^  h  une  famille  princière  pn 
Pologne,  en  qualitfi  de  professeur  de  musique  ; 
mais  II  y  resta  pea  dtoleraps,  étant  alM,  en  iSii, 
à  Varsovie,  où  Karpinski  lui  procura  une  place 
de  ronlrebassiste  au  Ihr^âlre.  Il  obtint  aussi  la 
position  d'organi.«(e  au  temple  protestant.  £inert 
est  mort  dans  celle  Tille,  le  35  décembre  1S36.  On 
a  gravé  de  sa  composition  à  Varsovie  un  recneM 
de  préludes  pour  l'orfjue  fort  bien  écrits. 

EIAIIKE  (Ubobces-Frédéric),  fils  d'un 
Mttlor  et  ofgmislede  Hoebstedt,  en  Thnriiige, 
naquit  le  16  sTril  1710,  et  icfnt  de  son  père  les 

premières  inMrnctions  sur  tes  sriencps  cl  sur  la 
musique.  Il  fréquenta  ensuite  pendant  sept  ans 
les  écoles  de  Closterdondorf  et  de  Sangcrliausen, 
et  se  rendit,  en  I7S3,  à  Tanirerallé  de  Leipsick, 
il  éluilia  la  composition  sons  la  direction  de 
bacli  et  de  Sriieibel ,  qui  y  étaient  maîtres  de 
diapeile.  En  i74û  il  succéda  à  son  père  dans  ses 
plaoes  à  Qpclistedt,  passa  ensuite  à  Franken- 
hansen,  en  qualité  de  cliantm  et  de  directeur  de 
musique;  enfin,  en  175G,  il  fut  appelé  aux  mêmes 
fonctions  h  Nordiiansen ,  oii  il  mourut,  le  20  fé- 
Trier  1770.  On  a  de  sa  composltiott  plusiears 
années  complètes  de  musique  d*ëglîie,  beaucoup 
de  piért's  et  de  cantntes  de  circonstano-e,  des 
concertos,  des  symphonies,  etc.;  mais  tous  ces 
ettvrages  sont  restés  en  manuscrit. 

CISEL  (JEA?i-PniupPE),  jurisconsulte  et 
compositeur  à  Erfurt,  né  dans  cette  ville,  en  leoS, 
est  auteur  d'un  livre  curieux ,  où  l'on  trouve  la 
descripfloft  de  la  plupart  dea  tastramcnli  «a 
naag»  dans  la  première  moitié  du  di\-tinitième 
'ipclc,  prt^rédée  dt^  quelques  principes  de  musi- 
que. Ce  livre  a  pour  titre  :  Musictu  aùtodcôa- 
«to;,  oder  der  sieh  êe^st  informtrendâ  ifu- 
âeus,  b^thend  towoM  I»  «oral-ats  <IMfeA«r 
imtrum entai- yfn$ick,  uelche  iiber  2i  Sorlni 
souohl  mit  Sailen  bcz^grn^r  als  blnscnder 
undschalfjender  Instrumente  ùeiclireibelp  etc. 
( Le  Muftiden Instruit  par  lui-même,  tant  dans 
la  musique  vocale  qu'instrumentale,  oA  sont  dé- 
crites virpt-ciuatre  espèces  d'instruments,  tant  à 
cordes  qu  à  vent  et  de  percussion,  etc.);  Erfurt, 
W-Mteli.  Fnnek,  1738. 1  vol.  in-4*  de  cent  neuf 
pagm,  airee  treiie  pUnchet  grafées  en  Imms.  Eisel 
n",i  pacmis  son  nomà  ce  li\re, mais  seul»'mf'nl!a 
souscription  Von  einem  der  in  praxi  erfahrrn 
(Par  quelqu'un  instruit  psr  la  pratique).  Il  y  a 
■ne  den«lème  édition  de  cet  ouvrage,  avec  quel- 
ques clianiiprm  nfs;  elle  a  pour  titre  :  Der  sich 
*eU»t  informirende  Musicui,  od€f  grundti- 


,  che  AnwdnMÊff  zu  der  rocal-und  instrumen- 
tal'Mvêkk,  wekkar  ûber  M  jotfen,  soirofcl 

^  mit  sailen  besugener,  als  blateni-vmd  sehlo' 
gender  ItuOrumewtenj  Augaboui^,  170),  l  vol. 
in.4'. 

EISELT  (JE4N-He>Ri).  violoniste  à  la  cha- 
pelle de  Dresde,  depuis  t7S8,  étudia  le  contre- 
I  point  pendant  trois  ans,  sous  la  direction  de 
!  Tartini.  il  s'est  fait  connaître  en  Alleina<;ne  iiar 
:  plusieurs  compositions  pour  son  instrument  ;  mais 
•Iles  aont  restées  en  mannacrit. 

EiSEN.\IE\tiEil  (.MicmrL),  ingénieur  et 
musicien,  né  d'une  famille  originaire  du  Palatinat, 
a  présente  a  l'Académie  des  sciences  de  l'ios- 
lilut  de  France,  le  8  avril  l«38,  un  projet  de  no- 
talion  de  la  musique  par  un  système  de  signes 
sténograpliiques  de  son  invention ,  et  par  le 
moyen  d'un  appareil  mécanique  composé  d'un 
claviersemblaUek  celui  du  piano  ou  de  l'orgue,  et 
de  deux  cylindres,  l'un  de  prease,  poar  la  for- 
mation des  signes,  l'aufrc  servant  de  rnpjiorteur 
I  pour  la  traduction,  et  tous  deux  agissant  par 
un  niécaniame  d'engrenage  sous  l'impulsion  d'une 
manivelle  et  dPone  vis  sans  fin.  L'auteur  avait 
pris  hri'vot  d'invention  en  Fiarhp  et  putente  en 
Angleterre  :  il  espérait  un  ra|)(iort  de  l'Académie 
des  sciences  ;  mais,  ne  l'ayant  pas  obtenu ,  il  fit 
Imprimer  une  lenf  ne  dissertalioD  suivie  d'une 
description  de  son  système  et  de  «^on  mécanisme 
mélo^raplip.  Cet  ouvra''e  a  paru  sous  ce  titre  : 
Traite  de  l'art  graphique  et  de  la  mccaïuque 
appliqué*  à  la  musqué;  Paris,  GosseUn, 
1838,  1  vol.  in-t'de  182  pa;;es  avec  î  planche^. 
Cette  invention  ,  comme  toutes  celles  qui  ont  eu 
pour  objet  de  noter  la  musique  par  la  mécani- 
que. n*a  point  eu  dé  snocès  :  l'ouvrage  d'Bisen- 
mengern'a  même  pas  trouvé  de  lecteurs. Sons 
le  nom  de  piano  incliné  M.  Eisenménger  a 
construit  une  variété  <lu  (tiano  vertical,  dont  la 
hauteur  n'est  à  peu  près  que  la  rooifié  du  piano 
droit  ordinaire.  La  table  d*barmonie,  au  lien 
d'être  borizonfale ,  comme  dans  le  piano  h 
queue  et  le  piano  carré,  ou  verticale,  comme 
dans  le  piano  droit,  est  inclinée.  Le  clavier  est 
plaeé  an  sommet  de  rinitmment,et  le  méca* 
nisme  a  une  disposition  telle,  que  le  marteau 
n'a  que  le  tiers  de  la  lonfiueur  de  celui  du 
piano  et  fonctionne  sous  lu  maiu  de  l'exécutant. 
Sa  répéNthm  eet  vivo  et  nette.  H.  Eisenmengvr 
a  élaUl  k  Paris  une  mamitactore  de  cet  instro- 
ment,  en  1855. 

EISENMOEER  (FRAnçois-XAViea),  oonott 
particulièrement  coaamecompositenr  de  Ueier, 
est  né  le  ÎB  novembre  I7f  3,  k  Itmttnster,  dane 
l;i  Haute-Bavière.  Après  avoir  suivi  les  cours  de 
'  l'école  primait  e  du  lieu  de  sa  naissance,  et  lait 
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les  pranièrei  éSni»  4«  naiiqae  d  d«  vfohm,  Il  • 

entra,  à  l'èso  rie  onz<>an<i,  »n  séminaire  île  Tabbaye 
desbr^nédictins.àS  lii'itTn,oiiil;ipprif  Ie*<'l»  ni**nt . 
de  l'iiarmonie  et  iie  ta  coiiipo.silion  par  es  Irçoos 
d\m  moine  nommé  le  P.  M*rianu«.  Pins  tard  il  i 
étudia  au  séminaire  de  Netibonrg  sur  le  Danabe, 
cl  cnsuile  à  celui  de  Mtinicli.  Ses  relations  avec 
Winter,  Danzi ,  C'annabi4  b,  Maurer,  et  plus  tard 
avec  MiciMl  Haydn,  augmenlèrent  ses  connais* 
sanren  tnu>icalcs.  Après  aroir  terminé  mvs  •  tiii!c.4 
liniv«  rsil.iirt'*i  et  avoir  ri'r  u  If  lir«'\ot  «I.-  rand  - 
dal  (baclielicr)  en  acience<(,  il  fut  eiuplu)Ë  comme 
pipAnieitr  à Pbstitnt  rayai  de  Laodtluit,  en  1  Sio» 
puis  au  gymnase  (oblige)  de  Passan,  en  18 1 7, 

puis  eri'  ori*  an  p\mna<ie  de  »iiln>tir;!,  eî  enfin 
coumic  tlirvcteur  des  éludes  •  t  pruies$«ur  a  \\  urz- 
bonrg,  en  1833.  On  n  de  lui  m  grand  nombre 
depiècea  de  droonstance  et  antres,  dont  il  a  aussi 
écrit  la  poésie;  mais  i!  iloit  prinripnl*  nient  sa  ré- 
putation à  ses  cbants  pour  trois  et  quatie  voix 
d'Iionmie,  qui  sont  détenu»  populaires  en  Allé* 
■lagnea  et  dont  il  a  publié  plosleora  recueils.  Ses 
<tuvra;;es  les  plu«  connus  sont  reii\  ri  :  t"  fM  ' 
Fctc  du  roi,  iule  sa|>liiiine  en  latin  et  en  alle- 
inanii,  |iour  cliœur  et  orchestre;  Munich,  Faller. 
—  3*  Huit  recueils  de  chanta  poor  quatre  voix 
d'homme  ;  ibid.  —  S*  On  recueil  de  cliansons 
pour  trois  voix,  op  C;  ibid.  —  Six  rliants  ' 
pour  vuin  de  soprano  et  de  ténor,  avec  acc.  de 
piano,  op.  •;lbid.  &*Troia  recueils  dédiants 
à  voix  seule,  avec  acç.  de  piano,  op.  5,  9,  13; 
ibiil.  —  G"  Bni  irrr,  rf  ma  patrie!  Troia  cbants 
avec  acc.  de  piano;  ibid. 

EISENUTB  (TmwAS),  chanoine  régulier 
do  couvent  de  Saint-Georges ,  à  Augfthourg,  na- 
quit en  n.iv  ère ,  vers  le  milieu  du  (1ix-!^()li*^me  i 
siècle,  et  fut  d'abord  or^^anislc  et  maître  de  clia-  i 
pelle  do  prince  abbé  de  lEempIcn.  On  a  de  bii  : 
ffarmonia  saara,  per  30  Concentus  musicos,  \ 
2,  3,  4,  5,6,7  vociOiis  distributa  :  Xnssbourp, 
167&,  in-4°.     p  Antiphonarium  Marîanum, 
eoiUinmu  quaiwr  Aniiplumat  B.  V,  Marix, 
Àlma  Sedemptoris,  Ave,  Reghiia  ceriorum, 

Krgino  cnli,  Salve,  Brgma  1,  7,  3,  'i  roc.  et  1 
vel  3  vioUn.  acf/i^i/ ,'Kemplen,  167G,  in-4^  — 
3*  Offtrtorta  d»  FtMt^  Temporc  ,  H  Corn* 
muniffUivls  texUbu»,  Ariii,  Piiç^  êt  tljflo  n- 
cilodvo  nnimata  5  roc.  concert.  5  insfrum. 
et  4  ripicn.  AugsbourK,  1694,  in-4''-  — 4"*  Ainsi- 
haliMehes  Fundament  (Fondement  musical), 
S  parties;  Kempten,  1702,  in-4*.  Cette  édHion  ert 
la  deuxième;  on  ignore  la  ilate  de  la  première. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  traité  de  muviipie,  di- 
dactique et  pialiqne.  La  première  partie  traite 
dea  prindpea  de  la  musique  et  da  plain-chant; 
It  seconde  renlienne  lee  exempict. 


EISER  (Amoiin),  profemenr  âi  fldite  an 
conservatoire  de  Prague ,  est  né  dans  cHia  TÎlle» 

en  IsOo  Admi<  comme  élèie  fians  re  même  con- 
servatoire où  il  ensei;^a  lui-même  plus  tard,  il 
y  étudia  pendant  si«  ans,  et  en  sortit  bon  mu- 
sicien et  Oùtide  Itabile.  Il  obtint  son  premier 
engapcment  rn  i832,  a  l'orrlie^tre  d-;  Cnvii  «-n 
Slyrie,  comme  première  Oùle  l'eu  de  temps  après 
Il  abaidonm  celte  position  pour  retenir  dnna  sa 
ville  natale,  it  entra  au  tbéàtre  national  ainsi 
q'iVui  conservatoire.  Il  a  pluhlié  qudqnfln  OOn- 
posilions  pour  son  instrument* 

EISERT  (  Je  AN  ) ,  ronsiden  de  b  dumbra  et 
Tiolon-ste  i  Dresde,  eit  né  à  Georgeothd,  près 
de  Riimhur;;,  je  4  février  1775.  Sans  être  placé 
parmi  lt&  virtuoses  de  l'Allemagne,  il  po-^dait 
un  talent  eaUmable.  J'ignore  si  l'on  a  de  iniqœl- 
qoe  eompositioB. 

EISER  T  f  Jevx),  fils  du  précèdent,  est  un 
organiste  distingué.  Il  est  né  a  Dresde,  en  l.Slo, 
et  s'est  fiié  à  Vienne,  où  il  a  publié  dcii  pièce» 
d'orgue,  notamment  de  bonnes  fi^fuea. 

Un  frère  de  celui-ci,  connu  sous  le  nom  d<» 
Eiscii  jeune,  s'est  li\é  a  Dre><le,  et  s'y  est  fait 
remarquer  comme  organiste  et  pianiste  dis» 

ttogné. 

EISNER  (Charles),  un  des  virtuoses  les 
plus  remarquables  du  milieu  du  dix -neuvième 
siècle  sur  le  cor,  est  né  eo  Saxe,  dans  l'innée  1796. 
Après  avoir  été  nttadié  pendant  dis  ans  à  fai  ehn- 
pdle  impériale  de  Saint-Pélersbonrg,  il  a  obtenu 
une  pension  de  cette  cour,  et,  de  retour  en  Alle- 
magne, est  entré  dans  la  musique  de  ta  clia|>elle 
royale  à  Dresde,  en  1836.  POktértenrenwnt  0  • 
fait  un  voyage  et  s'est  Ibit  entendre  avec  succès 
h  Berlin,  Vienne,  Prague,  et  à  Paris  en  1840. 
On  i  gTA\c  quelques  compositions  de  cet  artiste 
ponraon  instrument,  parmi  lesqudles  on  remar» 
que  :  1'  Introduction  et  polonaise  pour  cur  t-t 
orchestre, op.  9  ;  Leipsi.  k,  nrHikopf  p{  II.Trl«  l. 
—  2''  Scène  et  air  pour  cor  diromalique,  op.  10; 
Leipsick,  KisUier. 

EISAICH  (CnABUu-TaAt;coTT)/diredettr 
de  miisi(p!e  à  Ri^ja,  est  né  à  lîaireotli,  vers  1776. 
11  possédait  un  talent  assez  distingué  comme  pia- 
niste et  eomnw  viojunistc  ;  mais  c'est  surtout 
comme  compositeur  de  chansons  qnf  i  s*est  lait 

de  la  réputation  en  Allemagne.  Son  mérite  en  ce 
genre  cuuMste  surtout  dans  l'expression  spiri- 
tuelle des  paroles.  On  a  de  lui  des  diansonnettes 
ponr  soprano  et  ténor,  avec  aoe.de  pbmo,  Ldp- 
sick,  Hofmeisler,  et  sept  recueils  de  cbauNons  à 
voix  seule,  avec  acc.  de  piano,  Leipsick,  Hof- 
meisler, Kleisclier,  etc. 

EKHAET(Fnaifço«s.Jo«ra},né  i  TopUti, 
en  Bolième,  vers  173»»  était  d^à  asseï  habite 
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le  pi.«no  à  l'âge  ^\e  %\\  an«.  Élève  de  son  , 
pèfu pour  l'.trmie.  il  lui  aflmin' [tour  »"n  t.ilt*nt 
•or  cet  in>trumea(,  et  pa^i^a  pour  un  urgaoiste 
iuûotsaé^,  roêiM  <lai»  la  Bohême,  où  !«•  boM 
mfUÊiAe»  ne  «ont  iMtnt  mw.  H  wytfm  bna- 
rn  jp.  p.irticalièreiMnt  en  It.iluv  et  viViit  3  Rnni<' 
pefwUnt  plu«ieiirs  années.  Le  pape  (Ciémeul 
UV},  qui  était  coanaiMMr  éHU  l«i«rlt,Ml- 
■ira  loa  tateat  sur  l'oiiiie  et  rar  la  harfw.  ' 
^  >nimé    or^iniste  <!•*  la  h.T^iliquP  ili-   Saint-  < 
Pierre,  par  ce  pontife,  il  charma  sonvenl  sa  te-  i 
tniie  par  les  accents  de  sa  harpe.  En  1780,  Ek-  ; 
brt  ÎMwaait  ea  Italie  de  lieaiieoap  de  célébrité 
oomme  orjiaoi^^       romme  rnmpo'-iletir.  I.a 
piupart  «le        oii>r.T^r<  ont  ett'  dcdii^s  a  son 
père,  qui  vécut  fort  vieux ,  et  se  trouvent  encore 
ca  Bohême,  dans  quelques  biblioUièqaei  d'ama* 
leurs.  I 

(  Anilr«=),  n<''  en  Al*ar<»,  rors.  1764  , 
viot  fort  Jeune  À  Paris,  et  «'y  lit  connaître  par 
fBdqaea  boams  eomiHMilioot  poor  les  ioslni* 
■eats  à  TenL  Plus  occupé  do  soin  de  slostmiro  { 
qnedo  dô<>ir  de  faire  valoir  il\n<i  lenrioncle, 
il  ne  jiMiît  pas  <if  la  réputation  qu'il  m<^ritait  :  il 
«ta  presque  lonjours  dans  on  état  Toixio  de  ta  | 
■îs**re  Lor^  de  ta  réorganitsation  de  Péoile 
foyaltî  lie  mii^t'pie  en  I8lft,  il  fut  nomme  pro- 
fesseur de  cuotrepoint;  Miais  il  ne  profita  |iaa 
loogtemp*  de  cette  améUoraHoo  dans  sa  fortune, 
car  il  mourut  le  71  afril  IH21.  Le  goofernement 
a  voulu  r>-parpr  rinjo?«tirc  du  sort  envers  lui, 
en  accordant  uno  peniiion  à  sa  veuve.  Eler  a 
cewpoaé  la  ronaiqne  fVApeOe  et  Campaspe,  qui 
fait  Joii<i  à  l'Opéra  en  1798.  et  celle  de  VliabU 
<ta  chriiilier  de  Grnmnionf,  qu'on  a  repré- 
•enlf^  au  ibeàtre  de  rO|)éra  Comique,  en  1800, 
d  qoi  est  resté  «ii  répertoire.  Plus  de  ilngt  ans 
araat  sa  mort  il  aYsit  écrit  un  opéra  ialiiolé  : 
'n  Forrl  'f^  H  rama,  di>!il  !>•  pot'ine  était  re(;ii 
(kpuU  luii^ieiiips  ;  et,  comme  l>eaucoup  d'autres 
lidimes  de  l'iocurie  de  radmtaistratioii  do  PA- 
cadénite  royata  de  masiqiie,  il  •  attendu  vain^ 

B>«it  qu'on  repri-enfât  son  ouvrage.  Le»  élèves 
éUer  Iroiiv^'rent  un  jour  leur  mallre  occupé  à 
Indre  du  boLs  dans  la  cour  de  la  maison  ub  if 
èmeuraii  ;  ils  Toulafeat  Taiderb  porlw  m  bols 
jMqn'à  son  cinquième  éla^ie      LnisseSf  fliei- 
sinin,  leur  «lit-il;  je  suis  (ait  à  celle  besogne, 
et  je  m'ucroutume  à  tout,  excepte  à  la  mu- 
ÉjnedeCaM»  Eler  notait  jamais  pardeoné  fc 
se  Battra  d^itoir  fait  préférer  autrefois  Bertoo  à 
kl  \m\T  nne  des  places  de  proresseur  li'liar- 
•Qoie    au  Conservatoire.   Les   compositions  1 
■rtmmpntales  d'Eler'sont  :  1*  Owertv-re  en*\ 
harmonie;  Paris,  Ozi.  —  2" Six  WaUes  et  une  , 
À»gtaite  pour  2  eiartnedee,  2  eon  et  2  ' 


liafsom.  —  y  Spnphonie  ameertante  pour 

finir  ,  cor  ef  hn^snn ,-  ibid  —  i"  Trois  f/itf/ftmrs 
pour  deux  r<u/o/u,  alla  et  basse,  op.  2  ;  ibid. 
—  5*  Trois  trkOÊ  pour  deux  vMouâ  et  basse  ; 
Paris,  Plejfal.  —  »•  Trois  quatuors  pour  flûte, 
cfniiiii'f/r,  rnr  r(  Ixits'iu .  i\n.  fi;  ilii<l.  — 
7"  Trots  quatuors  pour  flûte,  violon,  alto 
et  basw,  op  7.  —  s*  Six  sonates  pour  piano, 
vioton  et  vt\  op.  8  ;  isoi .  —  9*  Concerto  pour 

eor  en  fa,  n>  rc  orrhrsirr  ;  ihid.  —  lo''  Trois 
trios  pour  flûte,  clurimtlc  et  basson,  op.  y; 
ibid.  —  ir  Trois  quatuors  pour  deux  cla- 
rinettes, eor  et  basson,  op.  10;  ibid.  — 
17.'  Trois  r/uatuors  pour  flûte,  clirinette, 
Corel  bass'tn,  op.  ii;  ibid.  I)an<  les  dernièreR 
annôt^  de  sa  vie,  £ler  fut  presque  constamment 
oocopé  k  mettre  en  pétition  oo  i  extrirfre  d'an» 
ciens  recueils  les  comnmHion^  des  nialires  les 
plus  rélèlire»;  du  «.^'i/ième  si6rle  II  en  ;<\.iil  formé 
une  collection  d'environ  sept  volume!»  in-fol. 
dione  écriture  serrée.  Oe  précieux  recueil  a  été 
acquis  après  ^a  mort  par  le  gouvernement  fran* 
ra's,  pour  la  biblioliieipie  du  ("onserv-doire  :  il  j 
eit  «  onnu  sous  le  nom  de  Collection  Eler. 

ELEUTIIÈRE,  musicien  grec,  dont  parie 
Atlién<^e,  inventa  IVptee  de  dianson  qu*on  ap- 
pelait frnopr.  Il  ttauna  im  prix  aux  jeux  P\lhi- 
ques  |kar  la  beauté  de  sa  voik ,  quoiqu'il  u'eùt  pas 
composé  l'hymne  qu'il  chantait. 

l-ILFOKT  (Ricuaud),  musirien  anglais,  fut 
d'abord  attaclit^  rm  rlurnr  Je  Pé^lise  le  Linroln, 
et  ensuite  à  celui  de  Uurliam.  La  beauté  de  sa 
Toix  de  ténor  te  détermina  pins  tard  1i  débuter 
sur  le  théâtre  de  Londres,  mais  sa  pelHe  taiito 
«on  i'mbon[>.>iiit,  et  <-on  p<mi  <\i'  t.tlful  ((tmine.  ac- 
teur, le  tirent  bientôt  renoncer  a  celte  carrière. 
En  1706,  il  entra  à  ta  cbapello  do  roi ,  avee 
crnt^ivres  sb*riing  d'app<rintemenis.  On  a  de  lui 
Sir  antienvrs  à  l'oix  seule,  que  Weldon  a  in- 
sérèe'i  dans  sa  collection  intitulée  Divine  Uar- 
mony,  avee  noe  préface  d*EUbrt 

EUE  DE  HALOMON,  en  taUn  ELIAS 

S.\1.0M<)\IS.  (  lerc  do  Sainte -Astère ,  dans 
le  Périj^or  l,  vivait  dan»  la  seconde  moitié  du 
treizième  sit^cle,  et  a  écrit,  en  1274,  nn  traité  de 
musique  qoll  a  dédié  au  pape  Grégoire  X,  et  qoi 
a  pour  titre  :  Scientla  artis  music.r.  L'abbé 
Gerbert  a  publié  cet  ouvra;{<>  dans  le  troi<ièniO 
volume  de  sa  culli-ctiuo  des  écrivains  ecclésias* 
tiques  sur  ta  musique  (p.  16  —  64),  d'après  uar 
nianii-rrit  de  la  bîbllolhè<iue  ambrnsienn^  de 
Milan.  L'ouvrage  d'Élie  de  Salomon  renfertue  un 
traité  du  plain-cliant  où  l'on  lruu\c  de  bonnes 
observations,  qui  ne  sont  potot  ailleurs;  msiseo 
qui  lui  donne  une  importance  assez  grande  pour 
Tart,  c'est  qu'on  traavo  au  trentième  clMpitre 
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\ti  ri'gW^  pl»'*^  an(  ieniies  qui  soient  parve- 
nue» jusqu'à  nous  pour  laii  e  le  contrepoint  irapro- 
Tit4  apprlé en Fraaee  Chant  Mirteff«r«,cta 
'  flMoContrapuah  da  mente  {\).  Ce  chapitre 
a  pour  tilic  :  Rubrlca  de  notitiu  cantandi  in 
quatuor  voces,  et  de  quibusdam  notabiUbus 
deblUiethoneitU. 

ELKAMP  ( Heî«ri  \  compoiîtêar  et  pianiste, 
né  àllzclioi',  <ian5  le  Hulslcin,  en  1R12,  fil  son 
édocation  inusicate  à  Uauiliourg,  sous  la  direction 
de  CtatlBg.  Ses  premières  eompodUons  Aiient 
ooe  fOUte  de  pfano ,  et  de  hon^^  quatuors  de 
violon  (œuvres  2  et  3),  qui  fun  nt  piiblii'S  rn 
1834.  l-ixéà  H»o»bourg,  il  y  (il  exécuter,  en  183û, 
OD  oratorio  dePoniu^,  qui  oblittt  heenooap  de 
«ueès,  et  que  VMBÊàéaàt  de  chant  de  Bflriin  a 
faitenten-lre  pnlSls.  I,apirtition  de  cet  oiivragp, 
réduite  pour  le  piaoo,a  été  publiée  k  Leipsick,  chez 
Brdtkopr  et  H«rlel.  On  «iit  qne  MeodelMolin 
e  traKë  le  même  eajet  aprteEHiamp  :  H  y  a  plus 
d'art  dans  son  ouvragp,  mais  moins  d'originalité 
dans  les  idées.  An  mois  de  novembre  1838,  £1- 
kamp  fit  exécuter  dus  l'église  Saint-Pierre,  i 
Hambourg,  an  entre  oratorio,  intitulé  Die  UelUge 
Zrit  (  le  Saint-Temps)  qui  renfermait  des  bc  ui- 
\ii  si{;nalées  parles  journaux  du  temps;  mais 
immédiatement  après  cette  proiloction  raolenr 
disparaît  do  monde  nuialeal,  et  ancnn  onmge 
depuis  lor<î  n'a  fait  connaître  son  existence.  Kn 
183&  il  avait  publié  un  recueil  de  chants  spirituels 
et  uiie  fantaisie  avec  variations  pour  le  piano,qui 
était  ion  oeoTre  lté. 

ELLA  (Jonx),  fondatcnr  de  la  SWiélé  de 
mo<.iquc  insirnmentale  ét<'il)lie  à  Londres,  sous 
le  nom  de  thc  Musical  Union,  est  né  dans  le  nord 
de  rilngletern^  Tcn  1798.  Destiaé  b  U  professien 
d*aTOGat  dès  l'Ige  de  diX'Sept  ans,  par  ses  pa- 

(1)  Oa  trmiv»,  R  est  ml,  dam  iei  iaVU  dmadMna  on 

d'iltubali  drSaiiit-AiiinnJ  «t  de  «c* «uccPMeor»  desln- 
dlcition*  prcclsr»  d'un  jfrnre  df  chsnt  organisé  et  Im- 
proTl*6  appelé  diaphonie;  maU  c'rst  il'unc  «.orte  de  con- 
trtpotot  réf  aller  quU  tat  «laratloo  dana  le  livre  d'£Ue  de 
ftdpnea,  et  aon  de  eeMe  barbare  lafcnlloii. 

lî  «t  mt  encore  que  dans  le  nanoaertt  tit  4a  fond* 
4a  ailiilf>Victor,  de  \»  tilblioihéqne  Impériale  de  ParK  le- 

^id  COnlieDt  un  Inltir  <1r  mutiqnr  du  (-i>mrni'n>'rmi'lit 

4otrelaléme  «léclcton  troOTede*  régie»  ^e  déchant  ou 
coBliepctnt  improvUd  qal  emacMnit  far  eea  Bob  : 
^Kigiiif  mmtt  detehmitr.  Il  «Ml  praeiiari  MMWlr  |imiI 
çiiliu  9t  éauble$:  f)u$  eit  II  vNlnte  «td»Mêiê»tU 

V'itiesiiii  :  ft  ilint  martler  f  ii  rfitt}}S  mo;î,'c  nu  aunlr  .- 
$e  il  vionle  ll')t/i  drtonn  /iron/rf  ht  tlnn'>ie  notf  ;  il 
anale,  noui  devons  pn-mirr  in  qnivtr  note,  etc.;  rnaiii 
ces  rèfla*  «e  a'appllqnent  qu'au  coatrcpolat.A  dcu&  par- 
ties, taneto  eo«  celles  qol  sent  doimées  par  Elie  de  Sa- 
loaMa  ont  pour  objet  le  contrepoint  i  quxtre. 

Veri  le  trrap*  où  vivait  Elle  dr  .Salomon  .  Marchelto  rte 
l'.idmi»»  i*rrhiit  .ituvl  de«  règle^dc  rontrciwlnf  improvluc  ; 
laaU  se*  ouvrage*  n'ont  éld  rendus  pubUc*  qu'au  c«miBeB> 
«coMnt  4a  qaàtonttw  aMeleb 


renis,  il  trompa  leur  attente  en  se  rouant  à  la 
1  musique  par  aroonr  poor  eel  art  Jtmy,  mofti- 
I  den  pen  connu,  fut  son  maître  de  violon,  et  il 
'  reçut  des  leçons  d'harmonie  lie  Af  wood.  Dans  un 
voyage  qu'il  lit  à  Pari&,  en  1826,  il  lit  aussi  queU 
qnes  éludes  de  contrepoint  sons  ma  diredkm. 
I  Pendant  vbugl-cinq  ans  environ,  Ella  fut  mem- 
bre de  l'orchestre  (h*  l'Op/'-ra  et  de  relui  de  la  So- 
I  ciétc  pliilharmoniqiie  en  qualité  de  violonitte; 
!  mais  ayant  conçu  le  plan  d'organisation  d*One  m* 
!  ciélé  pour  rex^cotioa  de  ta  musique  instrumen- 
tale de  chambre,  qu'il  réalisa  en  18ij,  il  *e  retira 
de  ces  emploi!*,  aHu  de  donner  à  la  nouvelle 
I  institotion  tous  les  soins  qu'elle  fMuntt.  ttca 
I  aecoeilli  par  la  haute  arialocratie  angiaiM,  0 
'  parvint  à  l'intércscr  a  son  entrcpri-^e,  oiilint  son 
I  patronage,  et,  grâce  à  ce  puissant  appui,  le 
1  maintint  dans  une  prospérité  croissante.  Ceit 
atesl  qnll  a  exercé  vue  salotaire  inOocaos  «or 
1  le  RoiM  de  la  nation  anglaise  pour  la  musique 
I  classique.  Chaque  année,  pendant  la  sai«on,l«  ar- 
tistes les  plus  célèbres  et  les  plus  distingués  dni 
rexéentlon  de  cette  mwdqne,  Vienatempi,  Sivori, 
Joachim,  Moliqiie.  Piatti,  Ilallé,  font  entendre  dan« 
<le«;  matinées  jifrioiliques,  en  pré'N^nce  d'un  audi- 
toire d'élite,  des  compositions  instruroeoUles, 
telles  que  qoituoia,  quintettes,  sextnors,  etc., 
de  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Mendc!'?solin,avoc 
une  perfection  d'en'^emble  qu'on  entend  rare- 
ment ailleurs.  Ella  publie  également  cbaqne 
année  un  bollefin  analytique,  avec  les  thésMi 
notés,  des  compositions  exécutées  dans  cliaque 
séance  île  la  saison.  Ce  bulletin  a  pour  litre  : 
The  annual  Record  of  the  Musical  Tn/oi». 
Les  iMilletiBS  réunis  de  chaque  année  fimacat 
on  cahier  d'environ  4.".  p^ge^  in-8\  imprimés 
avec  luxe.  I.a  rollection  forme  jusqu'à  os  jour 
(  laCO  )  seize  années. 

EtLER  (Loiis),  vidonisla  nmaniaiHe 

et  compositeur  pour  son  inslmmeat»  est  ne  à 
Graetz  (Styrie),  en  1819,  et  y  a  reçu  «^a  première 
instruction  musicale  du  maître  de  chapelle  lljsel. 
Ses  progrès  aor  le  TMon  furent  si  rapides,  40*% 
ri\ge  de  neuf  ans  il  put  se  faire  entendre  svec 
succè<;,  dan<«  un  concert  donné  par  ta  «ociété  mu- 
sicale de  la  Styrie.  11  donna  ensuite  plus  de  so- 
lidité à  son  éducation  de  musicien,  enchaataot 
comme  enfant  de  chœur  dans  les  ^isss.  Après 
avoir  étudié  le,  chant  pendant  plusieurs  année<, 
il  se  rendit  à  Vienne,  à  Và^e  de  dix-sept  ans,  et 
s'y  fit  entendre,  pour  la  première  fois,  en  IW. 
dans  on  concert  donné  par  Dmhler.  La  jaslesce 
de  <ion  infonalion  et  IMiahileté  de  son  inécanism? 
d'arche!  y  lurent  déjà  remariiiées.  fcller  ne  resta 
pas  longtemps  à  Vienne,  parce  que  Tédatée  »sa 
^  succès  dans  celle  vUle  le  01  UentM  après  appeler 
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à  SaldMNUg,  CD  qualité  de  imltre  de  concert'^  et  ^ 
de  professeur  de  son  in<triiment.  Ce  lut  de  celle 
Tille  qu'il  partit  pour  Taire  sou  premier  voyage 
d^rtitle  en  Hongrie  et  ea  Croatie,  à  la  saltedo-  | 
quel  iiretoorna,  ^or  la  première  fois,  à  Graelz, 
f'H  184"*.  Il  parcourut  eiKiiilc  l  iSiii<ise,  la  Franco 
méridionale,  et  visita  Paris  en  i8i4.  La  Gazette 
musicale  en  parla  alors  (t.  XI,  p.  86  )  comme 
d*no  Calent  de  preorfer  ordre.  Dans  Tannée  sol*  | 
vante,  rarti^le  rplouma  à  Gr.-pt/,  et  y  donna 
quelques  conceits,  ainsi  qu'aTrieste;  puis  il  visita 
ie  ourd  de  l'Italie,  et  retourna  dans  le  midi  de  la 
France,  s'arrêlaat  qoelques  mois  i  Tonkrase, 
dont  le  climat  était  favorable  k  «a  nanlé.  Son  étal 
lialiiluel  de  Houffrance  l'a  d^ri<l«>  h  «e  fixer  dans  j 
Cette  ri'cion,  plus  douce  et  d'une  température 
plus  légale  que  celle  des  aoires  pays  qu'il  avait 
visités  :  c'e«t  à  Pau,  dans  le  département  des 
Ba^'ies-Pyn  nées,  qu'il  a  pris  son  s»'iour  habituel. 
Après  avoir  parcouru  l'Espajcne  et  le  Portugal 
et  avoir  jooé  dans  les  cours  de  Madrid  et  de  Lis- 
bonne avec  son  ami  Gottachalk,  M.  Eller  donna 

snn  premier  ronrcrt  à  Paris  en  iSTiO,  puis  il  y 
donna  de!>  séances  de  quatuors  avec  Franriiomme, 
MM.  Sauzay  et  Sogliers.  Il  y  conquit  l'eslime  des 
artistes  par  lea  grandes  «paillés  de  son  mécanisme 
et  par  I  rliWation  de  son  style  dans  la  musique 
dassique.  Postérieurement,  il  a  fait  plusieurs 
voyages  en  Allemagne,  et  a  eu  des  $ucc(;s  d'eu- 
Iboudamie  à  Dresde,  à  Danisich,  è  SletUn,  en 
1854,  à  Francfort  et  à  Wiesbade,  en  18à&,  de 
nouveau  à  Dresde,  à  Dantziek  et  Hanovre,  en  ' 
18â8.  En  il  était  retourné  à  Paris,  et  y  avait  i 
donné  on  concert  le  It  juin,  dans  lequel  il  1 
jona  le  concerto  de  Mendelssobn  ,  une  Corrcnfe 
de  sa  composition,  la  Chacone  de  V,m  \\,  une 
Valse  déatfoUquc  écrite  par  lui  et  dcÂ  airs  sty-  I 
riens  variés.  Les  joumanx  de  cette  enpilale  le 
placèrent,  après  '  cette  audition,  au  rang  des  | 
virtuoses  les  plus  remarquables  de  l'f^poque.  Le 
17  juillet  de  la  même  année,  il  joua  à  Londres, 
dans  on  concert  de  bienfaisance  donné  par  la 
princesse  CnrIorTska,  et  le  Hmet,  le  MonUng- 
Héràidti  plusieurs  autres  journaux  donnèrent 
les  plus  grands  éloges  au  talent  du  violoniste. 
M.  £11  et  a  fondé  à  Pau  des  séances  de  musique 
clanUine  qid  escHent  l'enthousiasme  des  ama- 
teurs, tin  beau  son,  une  grande  justesse,  beau- 
coup (l'Iiabilel»'  de  la  main  j^aucbe,  particuliùre- 
meut  daus  la  double  corde,  composent  les  qua- 
lités pridteipeles  de  cet  artiste;  mais  on  Ini 
leiirocbe  de  manquer  de  charme.  Parmi  ses  conr- 
posifioiis,  on  distingue  :  1*  Corrente  pour  violon 
et  piano,  op.  i  ;  Paris,  Ricbault.  —  2"  Valse 
diabolique,  idem,  op.  10;  ibid.  —  3*  Menuel 
ientimentol.  Idem.  op.  12  ;  lUd.  —  4*  Deux 


études  de  concert  ponr  violon  seul,  op.  7  ;  ibid. 
—  .S"  Improvisation  sur  un  chant  d  e«  i-^e  de 
lia) du;  ibid.  —  Q°  Rhapsodie  hongroise  pour 
violon  ettriano,  op.  9;  ibM.  —  7*  iltfojFio et 
rondo  pour  violon,  avec  piano,  op.  17;  Lcip- 
si(  k,  S(  liiilierfli.  —  8'  Capricci,  idem,  op.  ?o  ; 
ibid.  —  9'^deuk  impromptus,  ideu),  op.  21  ;ibid. 
— 10*  FantlMe  originale,  idem,  op.  24  ;  ibid.  — 
I  r  Menuets,  contredanses  et  sérénades  de  D(m 
Juan  ,  de  Mozart,  arrangés  pour  violon  seul,  op. 
22  ;  ibid.  —  12"  FantaiMC  sur  des  thèmes  espa;;nol8 
pour  violon  et  piano,  op.  22;  Mayence,  Scbolt. 

ELLERTON  (JonnLooCB),co«posileor,est 
né  le  11  janvier  1807,  dont  le  comté  de  Cberter, 
en  Angleterre.  Ses  parents  desrendeuî  d'une  an. 
cienne  famille  irlandaise,  originaire  de  la  Kor* 
mendie.  Dès  son  enfance  on  reconnut  en  loi  un 
goût  passionné  pour  la  musique;  à  Pige  de  sept 
ans  il  s'essayait  déjà  dans  de  petites  romposilions 
qui  indiquaient  un  heureux  instioct  ;  mais  son 
père  ne  eeean  de  combattre  ce  penchant  et  loi 
refusa  toujours  un  maître  de  mosique.  M.  £!• 
lerton  fut  oblig*'  de  se  livrer  seul  h  l'élude  du 
piano.  Ayant  été  envoyé  à  l'université  d'Oxford 
pour  y  fiîire  ses  études,  il  y  obtint,  en  1828,  le 
grade  de  A.  M.  (  maître  4a  sdences  ).  Il  n'avait 
pas  cessé  de  f  rilliver  la  iniisiqtic  pendant  son  sé* 
jour  dans  cette  ville,  continuant  toujours  de  se 
livrer  à  la  composition,  sans  autre  guide  que  des 
traités  dlnrmonle.  Il  y  avait  même  écrit  un 
opérette  en  langue  anglaise  et  un  opéra  sur  un 
texte  italien.  Sorti  de  l'université,  il  se  rendit  à 
Rome,  et  y  fit  des  études  sérieuses  de  contrepoint 
pendant  denv  nna,  sous  la  dlreelfon  d'un  maître 
de  cha|)elle  nommé  Terriani.  Ce  fut  à  Rome 
qu'il  écrivit  la  phi|>art  de  ses  opéras.  M.  Lllerton 
s'est  exercé  égalen>ent  dans  la  musique  instru- 
mentale, pariicnllèreraent  dans  le  genre  des  qua- 
tuors pour  les  instruments  k  cordes,  et  dans  ce- 
lui «le  la  symphonie.  I.'arileur  qu'il  mettait  (l;ms 
&on  travail  a  60uveut  altéré  sa  santé,  et  l'a  obligé 
deserendroàAlx-la-Cliapelle  pendant  plusieurs 
saisons,  pour  y  retrouver,  par  l'usage  des  bains , 
,«es  forces  épuisi'^es.  Le  climat  de  l'Angleterre  lui 
e-t  défavorable,  tandis  que  celui  de  l'Allemagne 
lui  est  salutaire.  C'est  aussi  dans  les  provinces 
rbénanee,  dana  le  duché  de  Bade  et  en  Prosie 
que  se^  ouvrages  ont  obtenu  le  succès  le  plus 
di  fi  lé.  M  KHerton  a  épousé,  en  1837,  la  fille  du 
comte  de  Scarborough,  pair  d'Angleterre.  Le  ca- 
Calogoe  des  ouvrages  de  oA  amateur  distingué 
est  composé  de  la  manière  suivante  :  i"  fssipile^ 
op'^raen  trois  acl"s.  —  2'  Bérénice  in  Àrmenia, 
idem.  —  y  Anniljiilcin  Cupua,  idem.  —  4"  // 
Sacri/iiio  d'IîpUo,  idem.  —  &•  Andromacea, 
ldeai«  •  e*  Il  CoTMvaîe  éU  Venesia,  en  deux 
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ar|p<J.  —  7"  /'  }fnrHo  a  v'nin,  Mrtn.  —  H  T nrlo 
Jiosa,  o|M'ra  alltjiianil,  en  iruis  actes.  —  y  Lu- 
diute,  opéra  anglajf ,  en  trois  «eles.  — 10*  Oo- 
meiUea;  Idem,  en  deux  acW.  —  1 1*  The  Bridai 
of  Grcrrmn'in  [  \oo.  Noros  Hc  Greormain),  id»'in, 
en  cin<|  .'K  tes.  —  xi"  Paradise  lost  (le  INradis 
perdu  ),  oratorio  en  quatre  parties.  ^13"  Six 
mettes.  —  I4*ai&aaliennee.  — 1&*  Oix-eept  roc- 
tek.  —  16"  Soixante  et  un  glcrs  à  4,  5  et  6  voix. 

—  IT'Qiialre-vinct-Irois  tluos  a  «liiférentos  voix. 

—  It»**  Cinq  &)m|>iionies  à  grand  orchestre.  — 
19*  Qoatre  ouverture*  de  eoneert.  — M*Xrolt 
qetelcIlM  pour  2  violons,  slto  et  2  violoncelles. 

—  51°  Qtiaranle-quatte  quatuors  pour  \i(>l(tt)<;, 
altoi  t  violoniellc.  —  22"  Trois  trios  pour  vioUm, 
alto  et  violoncelle.  —  22"  Huit  trios  pour  piano, 
vlokm  et  violoncelle.  —  24*  Deux  eomtes  poer 
piano  cl  violon.  —  75''  Une  idem  pour  pinno  et 
alto.  —  V"  l'ne  idem  pour  piano  et  violoncelle. 

—  27<*  Nfuf  ideui  pour  piano  et  flûle. 
ELLEVIOfl  (JeAN),  acteur  célèbre  de  1*0- 

péra- Comique,  naquit  à  Renne»,  le  14  juin  i7g9. 
Son  |t^re,  eltirnryit  n  et)  rlief  de  l'hôpital  île  ct  l!»' 
ville,  le  destinait  à  suivre  sa  pruio«Mon,  et  ses 
étodes  fareot  dirigées  vers  ce  bût;  omis  la  répu- 
gnance que  la  disscetioB  des  cadavres  Inspirait 
an  jeune  Kileviou  f'tnit  invincil)le.  l'n  portt  pan- 
sionm-  pour  l.i  comidie  lui  fai'^ait  rlierdier  les 
occa«ionH  de  la  jouer  en  société ,  tiientùl  il  ne  lui 
kttini  plus  d*en  faire  an  délasi^ement  à  ses  tra- 
vaux, et  le  d«'sir  de  se  faire  comédien  lui  fit 
abandonner  clandestinement  la  maison  p.iti  i- 
nelle.  Arrivé  à  Pari^,  il  y  fut  enga(;i^  par  le  di- 
redettf  du' tliélire  de  la  Roclielle,  qui  remmena 
et  qui  se  dispoMlt  à  le  faire  paraître  en  public, 
quand  l'intendant  de  la  provinrc  fit  arr^^ler  le 
débutant,  qui  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  Tarri- 
vée  de  son  père.  Après  de  vives  altercationit , 
Cllevion  promit  de  itoonccr  à  la  comédie,  et 
COOaentit  i  retourner  à  Rennes.  Il  y  reprit  le 
cours  de  ses  (^tudes ,  et  quelque  temps  aprt'-s  ii 
fut  envoyé  à  Paris  pour  y  terminer  ses  cours. 
11^  i  peine  y  fnt-il  arrivé ,  qui!  prit  la  rësolu- 
tien  de  seeooer  le  |oog  paternel  et  de  s'aban- 
donner h  sa  vocation  pour  le  tli»''àtre.  I.r  r""  avril 
1790  il  débuta  à  la  Comédie  italienne  par  le  rôle 
dn  Mterttmr.  Sa  valu  alors  était  une  basse- 
taOte  dont  la  timbra  élait  sourd  et  dont  l'étendue 
n'était  pas  développ*^.  Ses  succès  ne  répondl* 
rent  point  d'abord  aux  espérances  que  son 
goût  pour  la  scène  avait  fait  naître  i  cependant 
fi  ftat  reçn  dans  la  même  année  comme  aeleor 
anx  appointements.  Le  premier  rôle  nouveau  qui 
lui  fut  confié  e>t  celui  «tu  nèj-re,  dans  Paul  et  Vir- 
ginie,  de  Kreutzer;  bientôt  après,  le  travail 
^11  Al  poor  diveloppef  las  aais  élevés  de  n 
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voix  en  rh.m-^rent  le  caractère;  ii  perdit  «uc- 
cessivenienl  plusieurs  notes  grave»,  et  de  ba»s<! 
qu'elle  élait  d*abord ,  sa  vols  se  trsnaforroa  en 
ténor,  qui  sVtendit  cbaque  jour  vers  le  baut  par 
l'étude  qu'il  lit  des  sons  de  fi^lr  l  a  métansor- 
pliose  etaitdéja  opérée  en  i7t)'2,car  Ellcvion  put 
ebaaier  akm  le  rMa  de  Philippe,  dans  l'opéra 
de  Dalayrac  Intflalé  Philippe  et  Qewrgette, 
Ce  riMt*  commença  sa  réputation.  Cbanteuragv<éa> 
blo,  et  tloiié  de  tous  1rs  aviuitages  de  la  taille 
et  de  la  figure,  il  plaisait  aux  femmes,  mais  les 
liommcs  le  jugeaient  plus  sévèrement,  et  le  pia- 
ç<>.i>'nt  fort  au-ilessous  de  Micbu,  comme  acteor. 

Knlevé  par  la  loi  sur  la  n'-rpiisit  on  à  ses  étt!- 
des  dramatiques,  EUeviou  dut  i^e  rendre  a 
l'armée  ;  mais  il  y  resta  peu  de  lemp>  ;  une 
oommission  Rétive  qn*il  se  St  donner  le  ramena 
A  Paris,  où  il  prit  parti  dans  les  sociétés  de  Jeoncs 
gen*  ap|>elés  Sactéics  de  muscadins  ,  qui  en- 
treprirent d'o|iércr  une  réaction  complète  après 
le  9  thermidor.  Poarsnlvi  par  Ui  police  Elievioa 
i  se  réfugia  à  Strasbourg,  en  1795  ,  et  ce  fut  là 
'  (pi'il  commcnra  à  prendre  cette  aisance  dp  la 
sct-ne,  cette  diction  élégante,  et  ce  jeu  du  it 
spirituel  qui  Pont  ensuHerendo  célèbre.  Rappde 
à  la  Comèdie-ItaHenne  de  Paris,  H  y  Joua  dVirl- 

■  pine  et  avec  di'  brillants  succ>s  les  principsot 
rôles  dans  Gulnnrc ,  ZoraXme  el  Zulnarr, 
Trente  et  quarante,  le  Prisonnier,  Adolphe 
et  Clara,  Maison  à  veiUbre,  le  Calife  4e 

I  Bagdad.  Sa  voix  était  devenue  plus  belle,  pISK 
sonore,  plus  (Ie\ible,#t,  bien  qu'il  fût  inférieur 
à  .Martin  comme  musicien,  il  se  soutenait  à  côté 
de  lui  comme  cbanieur.  11  y  avtf  l  d'ailleurs  pies 
d'expression  nalnielle  et  pbn  de  charme  daas 

son  orpane  et  dans  ses  accents.  I.cs  rAlcs  de  jie- 
tits  maîtres  et  de  jeunes  miliuires  oiaient  veux 
où  il  brillait  alors,  quoiqu'il  pùl  jouer  avec  »uccès 
les  caricainres,  ainxi  quil  le  St  voir  dans  le 
Cabriolet  jaune,  Vlrafo  el  Piearos  r>  Diego. 
piipié  du  rcfiroclie  que  lui  adressaient  quelque* 
journaux  de  u'ùtrc  bon  acteur  que  sous  le  cos> 
tome  de  Iwaiard,  et  peul-étre  persoailé  que  éH 
ànnfe»  de  vogwe  avalent  usé  les  succès  de  ce 
genre,  Elleviou  son^iea  à  s'e^^ayer  dans  de^  rôles 
qui  exigeaient  plus  de  sensibilité,  un  talent  piD5 
Oexible.  A  la  réunion  des  acteurs  des  théâtres 
Favartet  Feyileau,  qui  s'était  opérée  en  iMi, 
il  était  devenu  nn  de<(  cinq  administrateurs  de  la 
nouvelle  soci<M»^;  il  profila  des  a*8nla;:os  de 
sa  position  [tour  faire  remettre  à  la  s<ène  le* 
anciens  opéras  qui  lui  odraient  des  diancee  de 
succès  dans  la  nouvelle  direction  qu'il  voulait 
prendre  C'est  ainsi  qu'on  vit  reparaître  tour  à 
tour  l'Ami  de  la  maison,  Zemire  et  Autr, 
Richard  Ccnw  de  Lion,  le  Roi  el  le  fertnier. 
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fdibPf  de.  Diiis  tons  CM  ouvrages ,  E1l«vioii  fit 
pmve  (Je  sensibilité,  de  uoût  et  d'iiilelligi>nc«; 
il  leur  rendit  toute  U  frairbeur  de  la  nouvcanli', 
<t  leur  proenrt  dei  mecii  plus  brlHuils  que 
cen  quîls  araient  eus  dans  leur  origloe.  Tout 
Pari<;  voulut  le  voir  et  l'enteiiilre  dans  les  rôle» 
«le  Blondcl,  dU-or  et  de  Fdir  ;  il  y  était  è  la 
foia  cbanleur  plein  de  goût  et  d'expreiiaion,  ac» 
tenr  ramaniiiable  par  la  noUetae  et  la  aenaibi* 
lilé.  Des  rôles  nouveaux  écrits  pour  lui  prouvè- 
rent qu'il  n'avait  pas  besoin  de  la  tradition 
|)Our  se  diriger  dans  la  carrière  nouvelle  où  il 
s*étaH  coftagé  Cdoi  de  Joaeph  lui  fit  partieu- 
iièrement  l>caucoup  d'bonneur.  Dans  Jean  de 
/'(/ris  il  retrouva  loule son  ant  i»'nnel('gèret<',  mais 
avec  plus  d'aplomb  et  <le  lini  dans  les  détails. 

Crt  acteur,  adoré  du  public,  jouissilt  d*avan- 
tagea  trèS'OoiisIdéraUea  au  iliéatre,car  dans  le» 
derii'in'^  anm'es,  ses  appointements  sV'lov  iiont 
i  84. (JUO  francs  de  traitruicnt  annuel  ou  de  gra- 
tifications. Ses  prétentions  tîtandirent  avec  ses 
fuecte,  ctiea  exli^enees  allèrent  en  ISll  jasqn'à 
demander  cen'  vingt  mille  francs  par  an.  L*em- 
pereur  Napoléon  s'oppo<ia  a  rette  coiire-ision  de 
la  part  des  sociétaires  de  rOpera-Cuu)ii{Ue,  et 

voulut  tnéme  que  le  trdlement  de  84,000  franca 

'CM  dhninuth  Ellevidu,  qui  ne  citercliair  peut  6ire 
qu'un  prétexte  pour  se  retirer  |>oiid;inf  qu'il 
jouissait  encore  de  toute  la  faveur  du  public,  sai- 
dt  cette  eirooastaone,  et  qnilta  la  scèse  au  mois 
de  mars  iMis.  Le  10  de  ce  niois  il  dunii.i  sa  re- 
lirt'-i  nlalion  de  retraite,  et  joua  dan<  Adol/  hr  et 
Clara  et  dans  Félix  pour  la  dernière  lois. 
Malgré  la  gravlti  des  événeiuents  politiques ,  à 
celte  époqur,  le  publie  s«  porta  en  foule  au  théâ- 
tre, et  donna,  pendant  tout  le  cours  de  la  re- 
prcsfntntion,  des  témoigna;;es  d'intérêt  cl  de  re- 
gret a  l  aclt  ur  de  sa  prédilection.  Depuis  ce 
lempa,  Elleviou  a  vécu  dans  la  retraite  k  sa 
terre  île  Roncière^.  près  de  Tarare,  dans  le  dé- 
parleimrnl  du  Rliùne.  Sfs  économies  et  un  ma- 
liage  avantageux  lui  avaient  fourni  les  moyens 
de  faire  Paeqidsttion  de  celte  propriété  eouiMé- 
rahlk  Lii.  il  w  livrait  à  son  goût  pour  Tagricul- 
ture ,  et  les  bonnes  éluiles  de  sa  jeunesse  lui 
faisaient  trouver  dans  la  litléraluré  et  dans  les 
arts  d'aijréables  délasMtmenta  desea  Iratanx.  ùù 
a  de  lui  les  lirréisde  trois  opéras  :  fo  Fierlneatt 
amiral,  Delta  ^  Werdikan,  et  IWnbrrgr  de 
Jiafjnères,  qui  ont  été  joués  au  tlicàtre  l'ej- 
deau.  Elleviou  est  mort  subitement  à  Paris, 
d'une  apoplexie  foudroyanlr,  le  S  mai  1841,  è 
l'âge  de  soixante-treize  ans. 

EIXIOTT  (  ..),  fadeur  d'orgues  distingué, 
né  à  l^undiesen  1782,  a  contribué  aux  perfec» 
lioiiemenls  de  la  partle'méeanique  des  irnlni- 
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menls  de  cette  espèce.  Ses  orgues  se  font 
remarquer  par  la  bonne  qualité  des  jeux  de 
fonds.  Dans  ses  derniers  travaux,  les  plus  con.si- 
dénbles,  il  a  eu  te  kon  esprit  de  a'asocier  Ilill, 
iiemmu  degéule,  fileood  eu  expédieuts  pour  valu* 
cre  les  difficultés  que  présente  quelquefois  l'em- 
placement des  orgues.  Klliotl  avait  elo  élève  de 
Hill ,  père  de  celui  qui  vieut  d'être  oomnié.  Un 
de  ses  premiers  ouvrages  fut  la  reeôaatruê- 
tinn,  en  1814,  de  l'orgue  de  la  chapelle  royale  de 
Wliileliall,  construit  originairement  sous  le  ré;;ne 
de  Cliarles  II,  vers  1680,  par  le  vieux  Scbmidt, 
facteur  allemand.  Ses  Instrumenta  les  plus  con- 
si.lérahlcs  sont  :  t*  le  grand  orgue  de  la  oalhé» 
(Irale  <rVork,  m  société  avec  Hill,  composé  de 
trois  claviers  à  la  main,  clavier  de  pédale,  et  qui 
contient  envirou  S,000  tuyaux ,  dont  3  jeux  de 
82  pieds  ouverts,  on  bourdon  et  une  bombarde  de 
32  pieds.  Cet  instrument  a  r«ôlé  19r>,0O0  francs, 
non  compris  la  dépense  du  buffet,  qui  a  été  de 
mille  livres  sterling.  —  2^*  L'orgue  k  trois  claviers 
manuels  et  cl«vlerdepé4Btes,dansCbrlst-Cbureb, 
Newgate  Street ,  h  Londres. —  3"  l'orgue  à  trois 
claviers  manuels  et  clavier  de  pédale,  à  l'église 
de  Creydilon.  £Uiott  acessé  de  travailler  vers  1840^ 
BLLYS  (Ricaaao),  Httéralenr  angUts,  et  sé* 
n.iteur  du  tribunal  suprême,  aueommenc^  mentdu 
(liv  huitièmc  siècle,  est  auteur  d'un  livre  cité  par 
quelques  ttiograpliies  souscc  titre  :  ObservatiO' 
nesphilolog.ad  loeaNov.  restom.,  Rolterdaoi 
1727,  in-S**  ;  mais  le  titre  véritable  est  For  fuit  a  sa- 
cra.On  y  trouve  une  dissertation  sur  les  cymbales 
antiques,  intitulée  Contmentarius  de  ctjmbalis. 
Très  supMeurehPounagede  Lampe  (  voy.  ce  nom) 
sur  le  même  sujet,  la  disserlatloa  d*ElljB  corn- 

mence  à  la  pige  263  du  volume,  et  finit  page  378. 
I.ile  est  divisée  en  32  chapitres,  où  il  e»t  traité 
de  l'origine  des  cymbales  \  de  l'analogie  de  leur 
forme  avee  la  plante  du  gfnre  eotiftédùne;  des 
coquillages  qui  servirent  de  cymb  des  ou  de  cro* 
taies  dans  les  premiers  temps  ;  de  l'usage  des 
cymbales  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  de  Cybèle, 
de  Oéiès  et  d*l»is;  de  l'union  constante,  ehex  les 
anciens,  des  cymbales  et  des  timbales  et  tambours; 
de  la  matière  des  cymbales  ;  de  la  qualilé  des 
sons  qu'elles  produisaient  j  de  la  variété  de  leurs 
formes  ;  de  funge  des  cymbales  m  pariiettlier 
elwt  les  Hébreux,  etc.  U  Htn  dn  Ridianl  Eltys 
est  malheureusement  asser  rare. 

l':LLMEIVREICiI  (  Jeas-B\ptiste),  acteur 
et  chanteur  allemaml,  né  à  Neuhrisacb  en  1770, 
parut  sur  le  théâtre  de  Flaacfort  pour  la  pramièra 
fois  au  mois  demara  1702 ,  et  joua  pendant  plu- 
sieurs années  sur  celui  de  Hainlioiirg.  Sa  voix 
était  une  basse  très-grave  et  d'un  beau  volume 
de  son.  En  iWt,  on  essaya  d'établir  k  Paris,  an 
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Ibéàtre  ilc  la  porte  Saint-Martin,  un  0})t:'ra  aile-  f 
nand,  auquel  on  donna  te  nom  do  Théâtre  MO"  I 
Wtai.  Ellmenreicli  y  clianla  dans  l  Enlèvement 
du  sérail  et  dans  |lllI^ieurs  aiilns  ouvraurs;  | 
mais  celte  entreprise  n'ayant  point  eu  do  succès, 
ks  Mioun  forent  congMiéft ,  et  ce  chanteur  se 
boma  à  ae  faire  entendre  dan»  quelques  con- 
certs. I^n  isnl,  il  ciilri'prit  «If  voxasier  avec  le 
pianUlcWoeill,  po>ir  donner  des  cuncei     el  Vuir 
née  Mriranle  il  se  fixa  i  Londres.  On  a  sous  son 
BOIS  quelques  pîèees  pour  le  client»  parmi  lesquel- 
les on  remarque  :  l"  Ocr  Ir  rftcinitri.sfrr  Anior 
(l*Amour  aritlum-ticien)  |iuur  |>i.miu  el  cliatit, 
nvec  accomp.  de  deux  violon» ,  alto  et  liasse  ; 
Hambourg,  I798.  —  3*  Air  lavori  :  Sehœne  j 
Mdcdchen  (Belle  Kill.').  —  3'  Dus  Leben  isf  riu 
Wucrfchpicl  (la  Vie  est  un  coup  «le  <!e;,  ariclle  ; 
LcijKMck,  Kuhad.  —  i»"  Amusements  dcssoincs, 
trios  pour  soprano,  ténor  et  liasse,  avec  ace.  ! 
de  guitare  et  piano ,  Taris,  iso3. 

Un  compositeur  <lu  même  nom,  allarlié  à  la 
petite  cour  de  bcliwcriu,  a  donne  dan»  cette 
TiUe,  en  1848,  un  opéra  intitulé  Ùer  beède  Kat-  [ 
ser  (les  Doux  Knipereurs).  | 

ELML.MIonST  (lltMii),  n.-  Parcliiin, 
dans  le  MecUleiubourg,  le  lU  oitulire  1GJ2,  TU 
ses  éludes  h  Leipsicit,  oii  il  fut  nommé  magisler  | 
en  16&3.  De  là  il  alla  k  NVittenbrrg  et  ensuite  à 
Hamhour}!; ,  où  il  fut  fait  diacre    (!>•  IVjjIise 
Sainte  Catlierine,  en  IGGO,  et  eulln  pi^teur  de 
riiôpital  de  Siunt'Job,  en  1697.  Il  est  mort  dans  , 
cette  ville,  le  31  mai  1704.  On  a  de  lui  un  livre  | 
de  cantiques  sous  le  litte  «le  Geistlk'hcs  Qcs  rnrf- 
huch  mt(  t  raiicheiis  musikalischer  Composi- 
tion, et  un  traité  Idstorique  sur  Topéra,  intitulé 
Jtramatûlogitt  aniiquo-hodiema,  dos  ist  Be-  | 

HcMvon  dcn  Oitcm^pirlm ,  etc.  Hambourg, 
1688 ,        de  lb(i  pages.  Cel  ouvrage  contient 
de  savant»  recbercbea  sur  ea  sujeL 
ELOOIS  (Jesara),  professeur  de  liarpe,  né  à  | 

Genève  en  1 7ô2,  vécut  à  Londres  pendant  plusieurs 
années,  et  se  li\a  eusuiie  à  Pans,  eu  1787.  Il  a  piw  ■ 
blie  plusieurs  uu\rage.s  |M)ur  son  instrument  ;  les  . 
plus  connus  sont  :  1*  Air  du poftde  Gallei,  varié. 
—  2°  Romances  d'Estelle,  sui\ies  d'un  air  varié 
pour  liarpe  el  piano,  —  T  bclccUon  of  fai  o- 
rile  bcolis  songs,  uith  accompanimcnt  (or  lUe 
pUmo-forte;!  voU  in-fol. 

ELOY,  roosicien  i^avant,  vécut  au  quinzième 
siècle,  nntérieurement .»  Tinctotis,qui  le  cite  avec 
éloge  dans  le  cinquième  cliapilre  du  troi&ieme 
livre  de  son  Proportiomutére  de  muttque.  Il  Ait 
on  peu  postérieur  à  Dufay,  DunslaUe  et  Din-  | 
clioi-,  car  les  confomporains  de  cenx-ci  ne  ci- 
tent pas  son  nom  conjuinteinenl  à  ceux  de  ces  1 
hoœines  célèbres  -,  mais  il  vécut  dans  la  premiftr»  * 
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partie  et  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  dan« 
ie  même  temps  que  Barbireun,  Fauquce,  Oomat  l, 
Brassart,  Le  Roupe,  el  Puyiois.  On  n'a  rien 
trouvé  jusqu'à  ce  jour  !*4'".n)  pour  iMalilir  le» 
éléments  d'une  biograpUie  d'hiov ,  car  un  ignore 
également  quelle  fut  sa  patrie,  le  nom  du 
maître  qui  dirigea  se«  étude»,  et  la  podtion 
qu'il  ocnipa.  IMu-ii'urs  faniilles  anciennes  du 
nom  iVEloij  existent  dans  la  Flandre  Irançai&e 
et  dans  le  Hainaut  ;  peut-élre  est-il  permit  de 
croire  que  te  musicien  dont  il  s'agit  a  vu  te  jour 

d.ms  ime  de  ces  province-.  II  av  .iil  ce-*  •  de 
\ivre  longtemps  a\  uit  l'époque  ou  l'etruci.i  de 
Fossouibrone  inventa  la  lypograpliie  de  la  mu- 
sique, et  ses  ouvrai  étaient  sans  doute  ou- 
bliés dès  lors,  car  un  n>Ji  trouve  aucun  rraj;rnent 
parmi  ceux  que  ce  iNpojrnpIie  a  pulili^"i,  ni  dan* 
aucune  autie  collection  postéiioure.  Imctoiiii 
(  for.  eH.  )  dit ,  en  parlant  de  la  maniée  d^ndi- 
quer  le  mode  mineur  dans  li  noialion  pro|>or» 
tionelle  :  ("rs(  ain'.i  qu'a  ('rril  F.to'j,  fjrs- 
savant  en  ce  qui  concerne  les  modrs,  dans 
sa  messe  intitulée  ;Di\erunt  discipuli  (i).  Ga- 
fori  accorde  des  éloges  semblables  à  ce  maître 

h  propos  des  niémes  clio'^e^',  cile  l>i  intime 
messe  Cette  messe  se  trouve  en  mmu^criL 
k  Rome,  dans  les  archives  de  la  chapelle  pon- 
tificale. L'abbé  Baini  en  avait  fourni  au  con  > 

seiller  Kicseweller  le  A'yr/p  el  VAguns  :  cvh'.'\- 
ci  les  a  publier  ea  partition  dans  son  lii>toire 
de  la  musique  européenne  oeeidettlale  (3)  ;  ce 
sont  des  morceaux  de  grand  mérite  pour  le 
temps  où  ils  ont  èli'écrils. 

ELOY  ou  ELOi  (  Casimir  },  né  à  .\mieu.Sy 
le  18  février  (778,  entra  comme  élève  dans  le* 
classes  de  cluinl  du  Con<ervaloire,  au  mois  de 
floréal  an  vii(l79'J),  et  ddiula  à  rO;>éra  en 
JS04,  d.ms  les  rôles  de  It  iiots.  Cet  acteur  s'est 
retiré  a  la  liu  de  1823,  après  vin^t  ans  de  i>cr- 
Ttce. 

ELSBETH  (  Tiiov  vs  ),  compositeur,  né  à 
>ieii>ta<lt  en  Fram  onie,  sVlahlil  à  Franclort-snr- 
roder,  vers  ICOO,  puis  se  tixa  >raiserablablement 
è  Jauer,  petite  vilte  de  la  Siléste  ,  d*ob  Véptln 
dédicatoire  d'un  de  ses  ouvrages,  impriuio  en 
HV'î.cst  datic.  Il  e^l  d'ailleurs  rcmarqiialile 
que  la  plupart  de  ses  compositions  ont  été  im- 
primées à  Iiicgnitz,  autre  ville  de  la  SiMsie, 

n  Sleat  Bojr^oM  la  nedb  dMtttitaHm  seerpi  la 
nlMi  Dixrrunt  dliripuU  fectt 
(l|  Eloy  iKUur  In  modU  docllulmai  In  fùHn  MS  fHTt~ 

runt  ditcipuli  «liijbus  loncarum  perfrctarum  f^-iusI* 
iDOiliiin  majoreai  prrl^ctum  dccliraiit  alqiir  lif<upcr 
triaro  trtnpomia  {muu  nlnorli  noM  prrfcctlonem  <m- 
tcodlk  (  JUusiem  vCrliufiM  rwitHt  pnctica,  Ub.  Il,  r.  ■;.> 
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H  f-e  lrotiT«»nt  dan«  la  bil>li(itliè4i[ue  do  Gymnase 
de  crUr  f  où  M.  I>elin  ,  ronsor^atfiir  l.i 
■Miotbèqiie  royale  de  Iterlio,  pour  la  ftartie  inu- 
rfnle.  lei  a  4ieoo*«rt«t.  On  ad»  lai  nÊgt-qtiairê 
motets  à  sir  voix,  Francfort-sar-roder,  1600. 
Qualri»  tlo  ces  motets  S4)nt  sur  d<M  panilet  allc- 
audes,  et  les  autres  «ur  des  tette«  iaUtu.  Le  litre 
le  flol  (Mmage  «t  t  MefteliM  et  «om 
tÊiMimet  sacrx,  mlgom»l9etaQpipMtm%  fuw 

MfjllITlil  nntrhac inlucem  nnitsr,  srr  focum, 
cm  ad  rîram  roceni,  tum  ad  omtus  genc- 
ik  i0UiruMeiUa  aeetmmoéatm  ;  «M.  Ln 
dbc»  des  antres  prodttctioMde  ce  niMldMMMitz 
1'  SHertixxtmx  et  nnr.r  cnotinnes  sncr.r 
nlfo  motecta  appeUaiœ,  ncc  uiiquam  ante- 
kae  in  tmetm  êmbt»,  qainque  vttam,  i» 
fmèUeum  eedesiarum  tt  sekolarum  pia- 
maa  i»5wwi  <vp/s  divxtlmfr  prr  Thomam 
tMtethum  nrapolitan.  franc.  LignicU  typis 
yicolai  !>arforii,  i5tH),  in^**  oM.  atreeuoin- 
ém  de  m  n**.  <—  2*  Nmt»  antiertmenê  «e^ 
Uiche  Hrdrr  zrirnr  nirmnls  in  Druck  aus- 
fTPncn  ,  mit  â  Stimmen  (Nouvelle»  cliansoan 
Moodaines  cUoifties  à  cioq  partie»)  ;  Francfort- 
MP-IXMcr,  IMt,  oM.  Ce  leeueil  eoMtant 
S6morceain.  —  3'  Scleclissimx  et  novx  can- 
tionrs sacrr r\dgo  mnfccln  nppellatx  necnn- 
quant  antehac  in  lucem  emissa:,  quatuor 
«aeimi  ;  L^ieii,  eneadalMt  Sarlortas,  fMM, 
m-i'  oU»  Ce  recueil  rontirnl  10  morceaux, 
doet  onze  en  latin  «•!  huit  en  allfiiiand.  — 
4*  yeue  ausserlesene  Liedcr,  zu  Goitcs  Lob 
qarieMet  darm  audt  von  der  edim  nmi 
ËMeken  Mnsica,  mit  S  SMmmen  (  NooTdIes 
dMioa<«  rhot«ie4  k  la  louange  de  Dien  et  ams't 
le  la  noble  et  aimable  musique,  à  &  voix  )  ; 
Uegniiz,  Nie.  Sdmeider,  1607,  iii-4*  eM,  Ce  re- 
cmI  centieDt  20  mereeaiK.  —  ft*  JTnter  Tkêil 
iMf^lleler  Ernngelicu,  etc  ,  mit  3  Stimmen 
(Ttrarière  partiedeA<^vangilespoiirle'i  dimanclie», 
àJroix  )  ;  LiegniU,  Nie.  Sartorius,  san«date,  avec 
«edédkaee  daiéedo  l^'iMn  1616.  Anier  Thett, 

«te.  (  M-conde  partie  du  mt^me  ouvrage  },  sans 
date,  arec  une  dédicace  du  12  mai  16?I,  in-4".  La 
première  partie  contient30  morcoauv,  ladeuxiëme 
e*  ire^pomene  taera,  fuUs  fidê" 
tol«iil0Mfl«la,  ist  ausserlesene  geêU' 
liche  Qesxngc  axiff  nllr.  vornehme  Fest  durchs 
iOJize  J(Ar,  mit  G  Stimmen  (  Cantiques 
dMMt  potnr  tootes  lei  grandes  Ain  de  Tanole» 
i  6  lArties }  ;  Brc<ilau  (  flans  date  ),  atee  «ne  dé- 
Arace  datée  de  Jaucr,         in  4°. 

ELSNER  (Josr.pa),  compositeur,  néà  Grot- 
Oan,  Tttle  des  ÊUtn  prussiens,  le  1"  jnin  t760, 
était  fils  d'un  oMnalaiiMr  qui,  doué  d'un  esprit  in- 
fErioix  et  de  conoaluaiicea  maaicahs»  ceiutrai- 
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.  sait  des  clavecins,  des  harpes  H  d'aotres  instni- 
monts  de  musique.  En  1781,  KUnor  fut  envoyé  à 
Ureslau,  pour  y  faire  ses  études  au  culiétic ,  et 
j  enln,eonHneeBliyitdeelianr,krégliiedesOom:- 
'  nicains.  Plus  tard,  il  futemployé  au  tbéitre  cooina 
violonislp  et  comme  rhantenr;  là  ,  h'S  occasioii-î 
fréquentent  (|u'il  eut  d'entendre  de  bonne  musique 
i  développèrent  en  lui  le  goôt  de  la  eompoiitk» 
!  drunatique.  Destiné  par  son  pèreà  Tétode  de  la 
ni^itrriin' ,  il  nt»  vc  remiit  p<iinl  h  ses  vœux  ,  et  sa 
résolution  fut  pri.se  lie  se  livrer  à  t  étude  de  l'art 
!  aona  la  dheetton  de  iNina  mailiii;.  Fflonler,  di- 
:  leetair  de  mmiqM  à  Brariaa,  lui  donna  dea  le- 
ron.s  d'harmonie.  Ses  premièrt-s  productions  fu- 
rent des  ronianr4SS,  parce  que  ce  genre  exige  peu 
■  de  eomalMMMea  dtana  Tart  de  la  composition. 
Qnoiqne  peu  avancé  dans  cet  art,  il  essaya  pour* 
t  tilt  ■Ji's  forrr^s  dans  des  airs  de  danse,  des  duos, 
trios,  et  m<^me  dans  un  concerto  de  violon  avec 
j  accompagnement  d*orchestre.  L'habileté  venant 
I  avec  respérience.  Il  écrivit  dts  moiceana  de 
'  musique  relipieuso ,  un  oratorio,  un  morceau  de 
musique  pour  desin.strurnenls  a  vent,  destiné  à  l.i 
,  procession  de  la  Féte-Uieu,  une  sympiionie  (  eii 
I  rtf  )  et  qndqoea  antres  nMicesax  de  différents 
'  genres.  Arrivé  h  Vienne,  pour  y  ronlinuer  ses 
«'■tiiih's,  il  abandonna  romplotement  telle  de  la 
médecine,  et  ne  &'occu|>a  plus  que  de  la  musique. 
Lié  avee  Isa  artistes  les  phis  recommandàbles.  Il 
puisait  dans  leur  entretien  .et  dans  la  lecture 

des  meilleures  partition-;  l'instruction  qui  lui  était 
I  nécessaire  pour  parcourir  la  carrière  d  arlisto 
avee  honnenr.  En  1791,  H  s'*étslilit  à  BrOan,  où 
la  place  de  premier  violon  du  théâtre  lui  fut 
[  confiée.  Il  y  écrivit,  jusqu'à  Piques  de  170?, 
1  quatre  quatuors  pour  des  instruments  à  cordes, 
m  concerto  pour  la  flûte,  et  nne  etntale  dont 
le  mérile  fit  obtenir  à  Elsner  la  place  de  direc- 
teur de  musique  à  Leniber^;.  Depuis  i7'j  >  jus- 
qu'en 1799,  époque  de  son  séjour  eu  celte  ville,  il 

écrivit  des  eirti^acles  poor  la  tragédie  de  Marie» 
Stuari  de  Schiller,  toutes  lea  danses  de  la  saison 

du  carnaval  pendant  plusieurs  années ,  quatre 
8ymplionie.s,  huit  quatuors  pour  des  instruments 
à  cordes  (publiés  à  Tienne,  OffenlMdiét  Tar- 
flovie),  nnooBoertofadlepoor  le  viotoOf  trois  so- 
nates pour  violon  et  violoncelle,  des  sonrites  po'ir 
piano,  violon  et  violoncelle,  plusieurs  grandes  et 
petites  cantates ,  des  cliviirs  et  des  entr*actes 
poar  le  drame  InUtnlé  ZoMUsa,  nne  messe  de 
requiem  brève,  et  les  0|)éraR  dont  les  titres  sui- 
vent :  1"  Die  seltenen  Hhidrr  oder  die  lier 
Zauberkugeln  (  les  Frères  bizarres  ou  les  qua- 
tre balles  cDchanlées  ),  imitation  de  la  Flûte 
enchantée  de  Mosart.  —  2"  Der  verkleidete 
SuUan  (  le  Sultan  travesU  ).  —  a»  Ukahar, 

9. 
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pi^^p  polonaise  avec  ciianl.  —  4'  Sijdnnj  e 
Tumina,  mélodrame  polonais.  â*  LeiAniazo- 
Mi  (  op^ra  poloMb  «i  denx  aetts  ). 

En  I7M  EIsner  fut  appelé  comme  direclear  de 
musique  au  tln'âlre  de  Varsovie.  Arrivé  en  cette 
Ville*  il  jf  fit  représenter  les  pièc««  qui  viennent 
eëtn  dite;  rku«e  Mirante  il  y  écrivtt  U 
SuUm  TToMpoii,  opéra,  et  dans  l*ct|Mce  d« 
vingt  années  il  composa  >in<;t-<li-iix  ouvrages 
dramatiques,  tous  en  langue  polonaise.  Danfi 
«t  intervalle,  il  avait  fait  un  voyage  à  Parts, 
cl  y  nveil  Mt  «lindra  i|Mk|oet'anea  de  «es 
compostllons  dans  des  concerts  donnt^  à  Saint- 
Cloud  et  aux  Tuileries.  Après  l'institution  ilu 
grand-ducbé  de  Varsovie ,  EUner ,  de  con- 
cert avec  la  conteiaeZaaMlska,  fonda  en  18I& 
une  société  pour  les  proJ;^^•^  ilc  la  mu'>ique  en 
Pologne  qui  fui  le  conirnencemoiil  du  Con^rva- 
toire  de  Varsovie,  <^tabli  en  1 82 1 ,  après  que  tisner 
enl^lé  la  aireclion  de  la  mmliina  dnlliéllra. 
Ebner  fut  nommé  directeur  de  ce  Conservatoire 
et  professeur  (le  composition.  Par  s<*«  soins,  l'é- 
tablissement était  déjà  parvenu  à  nu  elal  satis- 
failant  de  prospérité;  malelee  érënementi  po> 
litiquesqai  ont  uiri  la  révolution  de  1830  en  ont 
fait  fermer  les  portes.  Cette  école  a  été  réialilie 
postérlearemeni ,  mais  avec  une  organisation 
meins  loporlanle.  En  1S34»  Cliarlei  Sdlva,  com- 
positeur italien,  en  avait  la  direction.  Rellré  dèa 
lors  dans  sa  maison  du  faubourg  de  Pra<;a,  ENner 
continua  d'éi-rire  un  grand  nombre  de  composi- 
tiona  religieuses,  portienUèremeot  pbttienre  beltea 
■leeaea,  loa  oratorio  la  PatUon  de  Notre- Sei- 
f^nntr  Jésus-Christ,  qui  fui  exécuté  solennelle- 
ment en  1844,  dans  l'église  évangcliqne  de  Var- 
sovie, par  trois  eenla  nin*ictens,  sous  la  direction 
de  T.  Efidockl  el  de  BilHaf,  cl  enlln  ton  SUAat 
Motrr,  composé  en  1844,  et  que  raiiletir  f^rrivit 
de  la  main  gaurlie,  parce  que  la  droite  avait  été 
Trappée  de  paralysie.  Cet  excellent  artiste  est 
BMftdaia  Vm  de  1654,  entoaré  de  Intime  de 
toute  la  Pologne,  et  en  particulier  de  ses  élèves.  Sa 
femoif  l'avait  précéda  de  deux  ans  ilans  la  tombe. 
Son  cabinet  de  travail  et  sa  bibliothèque  ont  cté 
lahiée  iataela  par  la  flmMa  :  on  y  voit  encore 
lor  sa  taille  de  travail  les  plumet  avec  lesqoellea 
il  écrivit  ^e8  derniers  ouvrages.  Les  connais- 
sances solides  que  LNner  avait  déployées  dans 
la  direction  et  dent  l'entelgnement  du  Corner- 
vatoire  de  Varsovie  lui  flrcnt  obtenir  CS  182S 
le  titre  de  clievalier  de  Saint-Stanislas. 

En  1818,  cet  artiste  recommandable  visita  U 
suède ,  son  pays  natal,  et  pasaa  on»  «rfaon  ant 
eaux  de  Reinerz ,  potir  y  rétablir  sa  santé  :  il  »*j 
lia  d'une  (  troite  aiiiilié  avec  Éhell  loge  ma- 
çonnique de  Varsovie,  qu'il  avait  présidée  pcu- 


,  dant  plusieurs  années,  a  fait  lîllioprapbier  «on 
portrait,  el  Uii^uskaw^kin  a  publié  sa  biographie 
détaillée,  en  langue  polonaiae.  Ge  con^itoar 
laborteni  a  produit,  outre  let  onvragea  qnf  Mt 
été  cités  précédemntent  :  I  Poin  ix  th^^tuc  : 
1°  Miuikancii  Kamsatka  (let  Habitante  du 
Kamediitla),  opéra  m  wi  acta,->y  Sieitm  nuf 
iedm  (Sept  Ibia  le  mène)»  m  an  acte.  ^ 
2" Staryfrzpiat  (le  Vieux  Petit-Malire),  en  deux 
actes,  180â.  —4"  IS'unahad,  mélodrame,  avec 
danses  et  cliaota,  en  troia  aetee,      —  b" 

I  testa  VtwMa  (U  ▼ielloiftwii),  opéra  on  Mt 
actes .  ISOf).  —  6  '  Snnd  Seâsmona  (le  Jugement 
de  Salomon  1,  tra^i^die  avec  danses  et  citants,  en 
trois  actes,  1806.  —7  ^ /Indrom^cle,  opéra  sérieux 
en  un  acte,  180?.  ~  t*  rryAmuif  lUemid- 

I  imfny  (le  Tribunal  secret),  en  quatre  actes,  1M)7. 

I  — 9'  Micrzplmv  Slrpij  (  Mieczyslàs  l'aveugle  1. 
opéra  en  trois  actes,  18o7.  —  10"  Karol  Wietki  . 
i  Wilgkind  (Oiailemacneet  WfUkind),  drMM 
lyrique  en  deux  actes,  1R07.  —  il"  Steve  i 
Krau^cou-na  (le  Cordonnier  et  la  Tailleuse),  duo* 
drame  en  un  acte,  1808.  —  12"  Vroienie  i 
Rzfczywlstoii  (Chimère  et  féallté),  opéra  m  an 
acte,  1808.  —  13*  J^cAo,  drame  en  on  acte, 
1808.  —  li°  Sniadanie  Trzpiofntc  (le  D«'}cû- 
nerdes  |ielits-roaltres),  en  deux  actes,  tsus.  — 
t&*Zona|wcfrorfse(liFemmeen  voyage),  en  traie 
actes,  1S09.  -~  18*  MSfmeëwobodzontf  (  Rom 

'  délivrée),  drame  avec  choeur»,  trois  actes,  1809. 

—  i7°Bene^  (le  Bénéfice),  duodrame  en  nn 
acte,  1810.  —  iV Slêrr»-Mùrena  (  la  Sierra  Mo- 
rena),  opéra  en  troisacln,  tOll.— 1«*  MabaUela 
(le  Devin)  en  deiixactes,  1813.  —       h'rot  Lo- 

I  kiftek  (le  roi  I.okielek),  opëra  en  deux  actes,  1818. 

—  21°  JagicUo  Wiclki  (Jagelloo  le  Grand),  en 
tiob  actes,  tfM^fa^  Le  SaerlISeedrAirakam, 

'  en  quatre  actes,  1827.— 23*  Cantate  pour  le  jour  de 
naissanc  e  de  l'empereur  de  Rus-sie,  Alexandre  l'^ . 

—  24"  Deux  scènes  pour  l'opéra  à' Achille ,  de  , 
Pair.  >- M*  Traie  eeènet  ponr  Ml,  doGyio»  | 
vretz.  —  50'  Trois  scènes  pour  Elisa,  de  Mayer. 

—  27"  /.et  dmx  s(ntue%,  ballet.  —  2R"  fhi- 
mère  et  réalUé,  oi)éra  français.  —  29'  La  ri-  \ 
tratlà  dtiormata^  dnodrama  itaUen,  de  Mé- 
tastase. —  II.  PoiR  L^ccuse  :  30*  Trois  nwsaoa 

h  quatre  voix  et  petit  orchestre;  Posen,  Sinnon.  I 

—  31'  Missa  quatuor  vocibus  comUante  or- 
cheâira;     I,  3;  ibid.  —  M*  Messe  en  /a,  i  j 

'  quaira  vois  et  ort^estre  ;  ibid.  —  33*  Messe  en  I 
!  ut,  pour   le  couronnement  de  l'empereur  de  ' 

Russie;  Varsovie ,  1829.  —  34"  Messe  pour  qiia- 
.  tra  voix  «enlei;  Vanovie,  Bne^aa.  —  38*  Meaen 
'  poof  Irais  VOil  d*bommes  et  orgue;  IIM.  — 
^  36"  Messe  poitr  quatre  voix  d'hommes  sans  ar- 
t  comtiagneiuent  i  ibid.  —  37*  Requiem  dedt' 
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cnfum  manibus  Alexandrl  /,  quatuor  voc. 
cum  uuimm.'i  tbid.  —  38**  Gradaels pour  quatre 
«vis  êmêm,  iUa.  —  80*  Gndnte  p«ar  trait 
«lis  diMaiMatwcw,  ilM.  —40*  BifmnuM 

Ambrosianus  pro  vocibus  quatuor  cvm  ini- 
InuH.  ;  Leiptick,  Breitkopf  et  Hscrtel  — 41"  Messe 
à  «iMlnvoix  etordMstre;  Varsovie,  PtaclieUki. 

—  42*  MMieMfol'à  S  ot  4  vois,  lur  le  teste 
poboaift;  ibid.  —  43*  Motet  (  Clorin  et  honore) 
pour  deux  clioeuni;  œuvre  28  de  musique  d't^- 
gtiie;  Ldpsick,  UofmcUler.  —  44"  Vêpres  k 
4  «ote  et  onslieitra;  Pwea,  SioM».  — 4&*/ii  to 
Domine  speravi,  motet  à  4  voU.  —  46°  Veni 
Sanctf  SpirituSy  lijrnne  do  Sainl-Josfpli  et 
kymoe  pour  ia  féte  de  >ocl,  avec  acc.  de  2  vio- 
kM,  «Ho,  lIAle  olilitte  et  oi^ne.  —  47* Hjnne 
ét  Saiiite-Cédle,  en  ut.  —  k^"  De  profundis 
pour  trois  voix  d'homme,  et  quelques  în^tru- 
meoU»  a  veut  ;  Varsovie,  tirzeiina.  —  49"  Ofter* 
trfpee  pour  quatie  vais  leiitot;  fliid. — M'Mem, 
poor  3  Toix  d'hommes  el  orgue  ;  ibid.  —  &1*  Deux 
•Tfertoires  pour  4  toîx  ,  3  violons,  allo,  cor  el 
bossootfrfo;  Poseo,Siau)ii.—  ^2**  Veni  crealorà 
l«iais  Mi. — S3*  Vmtt  enatork  4  f  ois  ;  itild.  — 
M*  TeDeum  pour  4  voix,  trompette  et  timbiles. 
^  bo"  Arc  Maria  h  i  voix  et  nrcliestre. — 
Ift*  Meue  de  Saiote-Céciie,  en  ré  mineur,  œ»- 
««•  17.  ->  ft7*  Mcaw  soleaadie  en  la,  op.  »s. 

—  tt^Staèat  Mater  pour  4  vois  eolo»  un  et 
deux  chonjr^,  altos,  violoncelles,  contrebasse 
et ixtstnimeots  à  vent,  op.  93.  —  59"  La  Passion 
de  Ifoire-Seiffneur  Jésus-Christ,  oratorio.  — 
W  U  TrtompheOelafoi,  oratorio  estailé  k 
HHenlMHirg,  en  1840.  —  c,[' Lt  Cantique  de 
Siméon^  h  3  voix.  —  62"  Messe  pour  4  voix 
^iMmuoesaTecorcliestre.  —  63'  Deuxième  Messe 
Hm,  —  04*  IfeMO  k  4  vois  dlioaiiiies,  «oloe 
ivec  chœur.  —  111.  HOUQOS  iNsncveitTALe  : 
65*  Sympiionie  à  grand  orchestre  en  ré.  — 
16*  Id<tm/eo  u^,  œuvre  1  le  ;  OfTeabach,  André. 

—  67*  Idea,  en  a  bémol,  op.  17;  Leipekk, 
Ireiliopf  et  lîjertel.  —  08^  Deux  Polonaises 
pour  l'orchestre;  Olfenlwcli,  Amln*.  —  69"  Tiième 
avec  variation.4i  i>iem.  —  70^  Variations;  idem  , 
me  MM»  noetome.  —  71*  17  Suites  de  contre 
dUMOS;  idem  —  72**  Six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  el  basse.  —  73"  Quatuor  en  fa  pour 
|Haao  ;  violon,  allo  et  basse.  —  74"  Grand  qua- 
loar  CM  ml  liAiiol;  idran,  4savn  14;  Paris, 
Barts-JoHve.  —75^  Sonate  à  quatre  mains  pour 
riano.  Paris,  Érard.  —  76"Trois  Polonaises  |)0ur 
k  piano  ;  Leipsick,  Péters.  —  77°  Trois  rondeaux 
i  la  mautreck  pour  piano;  ibid.  —  7S* Marche 
■Miaira  ponr  piaao,  arrangte  par  Rien;  Leip^ 
ricà,  Hofmeister.  —  79"  Polonaise  pour  piano 
itonhcalre;  Varsovie  «  Ktukonski.  ^  80"  Dis 


I  Gooeertoa  pour  divers  instruments,  en  mann<;- 
crit.  —  IV.  MosKiOK  oc  cbakt  :  81"  Morceaux  de 
clHwt  al  dUMOM  à  vois  iaole,  avae  aee.  do 
piano,  S4  cahiers.  ~  tl*  Sis  aira  italiens  ot  un 

duoj  Varsovie.  —83"  Plusieurs  morceau^ pour  les 
francs-maçons.  —  Si"  Morceaux  pour  4,  5,  r>, 
7,  8,  9  et  10  vois  avec  texte  polonais,  à  Pusago 
du  Coniorvatoira  de  Yanovie. — «S*  Canona  à  Z, 

4  et  5  voix. 

Les  productions  d'tiisner  sont  datiK  le  sl>le  de 
.  la  muMque  de  Paër  et  de  Mayer.  Dans  &a  mu- 
I  aiqne  d'alise  n  y  a  on  pan  trop  do  forraift  aao* 
dernes  et  dramatiques; on  y  trouve <)e  la  facilité, 
'  une  manière  naturelle  de  faire  chanter  les  voix, 

imaiâ  peu  d'originalité  et  de  variété  dans  les  idées. 
Elaner  écrit  avec  aiaesda  puntd,  Uan  qnll  laiiao 
voir  dans  ces  Ibguaaqnoaaa  éladaan*ont  pot  élé 

fortes. 

Ëlioer  est  ausxi  l'auteur  d'un  petit  mémoire 
intAestant  qni  a  pour  titre  :  In  iH»  WeU  M 
diepoînlscke  Sprache  wr^Musik  geeigitet 
(Jusqu'à  quel  point  la  langue  polonaise  est  fa. 
vorabie  k  la  musique).  Cet  écrit  a  élé  publié 
dani  le  journal  de  Kotstiua  fntRulé  AvpMtt- 
thigen,  aon.  1803 ,  n"  122,  et  4S7.  U  Ait  com- 
posé originairement  en  langue  polonaise.  On 
connaît  aussi  un  autre  ouvrage  de  loi,  pour  l'u- 
sage daa  éiftves  du  Consicrvaloira  de  Varaovia, 
intitulé  O  tiUmkmMd  i  mefoynsnoactf  fensyka 
Potsicgo  (  Du  rliythmo  Ot  de  la  proaodle  de  la 
langue  polonaise). 

Mb«  EUner  a  été  longtemps  cantatrice  à  IV 
péra  do  Varaovio. 

ELSPERGER  ( Jea?i  CnaisTOpnf: •  Zacba- 
«  RIF.  )  OU  Khbrrger,  x\6  à  Ralislionne,  en  1736, 
fut  d'abord  chantre  et  magisler  à  Técole  latine 
deSolibaolt,  dans  la  hant  Palatinat,  al  enanllo 
premier  secrétaire  particulier  de  la  comtesse 
Palatine;  il  est mortkSulzbach.  le  l^r  février  1790. 
11  a  composé  plusieurs  morceaux  pour  l'élise, 
et  beaoeoup  de  symplioolca  et  do  aonataa  de 
clavecin.  En  1783,  il  composa  Popér^i  du  Barbier 
de  ScvUle,  qui  fut  repriVenté  pour  fJ^U^irer 
la  cinquantième  année  du  régne  de  Charlcs-liiéO' 
doK,  due  do  Solsbocb.  Il  écrivit  anerf  pour  la 
même  circonstance  une  cantate .  Intitulée  dut 
Glilcktiche  Sulzàack  (l'Heureuse  Sokbarh  ). 

ELST  (  JsAN  Van  Der  ),  moine  auguslin  du 
««««•nC  doGand,  issu  dPoBO  fenrillo  noble,  na- 
quit an  eblteau  de  Meulenakers,  daaa  le  Br^iant, 
au  commencement  du  dix-se[ilièmc  siècle.  Dans 
sa  jeunes5e,il  visita  la  I'rance,el  reçut  des  leçons 
d*orgue  el  de  compositiim  do  Titelonse,  urgs- 
niitede  la  ehapdtedu  roi.  Do  nionr  dans  aa 
patrie,  il  cultiva  la  théorie  de  la  musique,  el  in- 
venta un  nouveau  sjstème  de  notation  dans  le* 
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qnci  il  nvni!  snppriint^  les  queues  v[  les  liaisons 
des  nuti's,  et  knr  avait  sub^tUlué  leit-  ligatures  de 
l'ancieoiie  uoLation  ooire  du  qualorzicme  siècle. 
II  adopta  aowi  une  noaTelle  Boneiiolalore  de 
MluoiitlIiNl  dans  laquelle  il  n'avait  conservé  les 
anciens  noms  m/,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  que  \mir  \ 
Im  ootea  appelée:»  vulgaireiiieut  nalurcUeSf  el 
•ù  UnamBMrft  U,  ri,  fi,sil,  li,  les  notes  diésée*, 
et  ra,  ma,  ml^ie,  $a,  \eà  notes  béinolisees.  Les 
principes  d-î  sa  nouvelle  nieiiioile  furent  de- 
Tcluppés  dans  l'uuvrajje  qu'd  publia  souâ  ce  litre: 
iVoUi  aufnMiUmt»  tive  mu$iees  /Igurm  teu 
note  nov»  eondnnendis  modiMi  faeUtùra, 
tabulafis  organicis  ezhibendis  aptlores  ;  Gan- 
ilav),  t>|tis  Maximiliani  Groet ,  I6j7,  3  feuilles 
in^",  arec  10  planches  d'exemples.  (Joe  par- 
tie doeel  opuscule  est  eo  laague  ftunfaiae;  la 
seconde  part  e  est  en  latin.  On  a  aussi  de  Van 
(1er  i:i>t  un  traite  de  musique,  d'accompagnement 
el  de  composition,  écrit  en  langue  Uamaade  et 
intUulé  :  Den  oucfen  en  de  «fovwei»  Crondt 
van  de  Mtukkef  Gand ,  Mai.  Groel,  1662,  io> 
4'  de  70  pages  et  lo  j.laiK  iie^.  l^'aOtCUr  y  0  it- 
produit  HOU  système  de  notation. 

ELSTER  (lie  ly.  DanieL),  compositeur  de 
chaula,  purtfeulièrameul  pour  dea  f  oit  d'honnies, 
né  dans  la  TluiHngc,  vivait  en  1835  a  Sclileu- 
eingen.  el  sV>t  t  iabli  postérieurement  a  liàle  dan* 
TArgovie,  canton  huiiîse,  comme  prurei>»eur  de 
tnuaique  et  de  chant,  et  eomme  direelenr  d>ine 
société  chorale.  Sun  premier  ouvra^ie  est  un  re- 
cueil de  iuelo(lie->  avec  accompagnement  de 
piano  sur  des  poésies  de  IJoRmann  de  Fal- 
lentehen;  puis  II  Ait  réditeor  d'une  Biblio- 
thèque de  Chants  à  plusieurs  voix  d'hommes  par 
divers  auteurs  et  par  lui-iiièuic,  puhliceà  Schleu- 
singen,  en  2  volumes  (1835-1838).  Parmi  ses 
dernières  productions,  on  remarque  le  100*°*^ 
psaume  pour  4  voix  d'hommes,  une  collection 
de  93  chants  à  2,  3  et  4  voix,  et  une  méllioile 
élémentaire  de  musique,  à  l'usage  des  écoles  du 
peuple,  sous  ce  titre  :  VoUstxudtge  Volksge- 
aangtthfth,  en  S  partlea;  Baden,  Zehnder. 
Elster  est  mort  à  WIttiogen,  prti  de  Bade,  le  19 
décembre  tST)/. 

ELTERLEI^  (Ernest  o'),  amateur  de 
musique  allemand  demeurant  à  Waldheim ,  en 
Saxe,  n'est  connu  Jusqu'à  ce  jour  que  par  deux 
petits  écrit*,  dont  le  premier  a  pour  titre  :  BeC' 
flioven's  Symphonien  nach  ihrm  idéale  Ge- 
hafte  (les  S)mplionies  de  Ueethoven  consi- 
dérées dans  leurs  comÛnaisons  idéales,  ele), 
L'autre  :  Ttecthnvrn's  Clui  irr-Sonalen.  fUr 
Freunde  der  Tonkunst  (le^  Siuiales  de  pi;ino 
de  Beethoven,  l'our  les  a:ni.s  de  la  musique  )  ; 
Lcipsick,  Henri  Uatthes,  iSâC,  |ietiUin-«'.  Une 


detixième  édition  de  ces  opuscules  a  pam  i 
Dicsde,  en  IHjS.  M.  (rhiferlein  ap()arlieiit  au 
parti  qui  considère  la  musique  comme  en  pro- 
grès,  et  montre  nn  penchant  sincère  pour  les 
compositions  de  Bsethoven  qui  caractérisent  sa 
tn)t>ienie  tnaniére;  Car  ain^i  que  M.  «le  Lenf 
et  Oulibichefr,  il  adopte  cette  division  des  trots 
«tjles  dont  nous  arons  signalé  la  réalité  dans 
la  notice  de  l'illustre  compositeur  que  noua  avons 
donnée  dans  la  première  édition  de  la  BiogrtL' 
phic  universelle  des  Musiciens.  Toutelois  M. 
d'Literleo est  raisonnable  dans  ses  appréciations* 
il  rsconnsll  que  l'époque  des  productions  de 
Haydn  et  de  Mozart  fut  grande,  kétle.  et  que 
ses  monuments  sont  im(i<'ris9ahles.  filève  du 
professeur  de  philosophie  de  Zurich,  M.  le  doc 
tour  Frédéric-ThéodoreVischer,  il  a  puisé  dans 
ses  leçons  le  penchant  k  nn  idéalisme  vagoe  et 
rêveur,  dont  le  très-remarquable  traité  d'Es- 
j  thetiqiie  de  ce  penseur  distingue  porte  l'em- 
prcuite  i  mais  il  setroinpe  parfais  dsns  les  appli- 
'  calions  qu*il  en  Ikit.  Ataisi,  lorsqnil  dit  que  Be» 
tlioven  est  rexpresslon  la  plus  t4evée  (ifans  ses 
symphonies)  de  l'idéal  de  la  musique  pure, 
il  oublie  evideumipnt  que  cet  houime  illustre  s'est 
donné,  pour  quelques-unes  de  ses  plus  grandes, 
I  compositions,  un  programme  qui  les  met  eo 
j  dehors  du  domaine  de  la  musique  ptire,  r't-st- 
à  dire,  de  la  mu.sique  eu  elle-même;  earila 
fait  la  Symphonie  héroïque,  la  Symphonie  pet' 
torale,  et  la  Symphonie  avec  chœurs.  Il  parle 
aussi  un  peu  au  hasard  lorsqu'il  dit  qn'a^ar  (ïade 
un  nouvel  élément  est  venu  faire  son  apparilioa 
dana  la  symphonie  (Mil  GaiM  temmf  eia 
'  nenet  Elément  te  der  Spnphonle  %mr  En- 

chcinung,^.  tOO).  Quel  est  cet  élément,  peut- 
on  demander  à  M.  d'EUerlein^II  répoud  :  C'rst  le 
caractère  de  la  nationalité  du  Nord  {Es  istdies 
dei  Charaeter  tpeet/Ueher  nordlsdi^r  KO' 
tionalitât).  Mais  d'abord  il  serait  assez  dimclle 
d'expliquer  comment  le  caractère  spécifirpie  de 
la  nationalité  septentrionale  pourrait  se  mani- 
fsslerdans  la  symphonie,  i  moins  que  celle-ti 
n'eût  pour  théines  des  mélodies  do  la  Suède,  de 
la  Norvège  ou  du  Danemaik;  or,  rien  de  -rm- 
hlahie  ne  se  trouve  dans  les  symphonies  de 
Gade. 

ELWART  (ANTomB-tun) ,  compositeur  et 

littérateur  musirien,  né  à  Paris,  le  18  novem- 
bre 18U8,  entra  à  la  maîtrise  de  l'église  Saint- 
Euhtache ,  comme  enfant  de  chœur,  à  l'Age  de 
dix  ans,  et  y  Ht  ses  premières  études  mnsicsies. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  treize  ans,  son 
père  le  plaça  comme  apprenti  chez  un  la^elier 
emballeur  ;  mai»  sa  répugnance  iuiincible  pourcet 
état  le  détermina  i  sortir  de  clir»son  msttie,  en 
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iiéi>\t  de  la  volonté  de  ses  parents.  OljUj^é  de  pour- 
vmr  dès  Ion  à  «m  etiitenee,  il  entra  dans  l*or* 
Clieslre  d*un  petit  tln^âlrc  «les   bonievanls  eii 
«jnalitc  tlf  '-fcond  muIdd.  Il  ôlait  alors  dans  sa 
6eiiièiue  année.  Admis  \crs  le  inôine  temps  au 
fiond»fe  detélèf«sdn  Oonscrvatoirc ,  il  y  reçut 
des  leçons  dliarmonie  d*un  élève  de  Reicha , 
puis  il  suivit  le  Cours  île  compo-ition  tl»- l'aulenr 
de  celte  Diogruphie.  Devenu  ék'-ve  »le  Lesueur, 
en  iS2â,  il  fonda  daus  la  roëme  année,  avec  le 
«onconrs  de  plusieurs  antres  élèves ,  les  Concerts 
d'Émulation ,  >|ui,|>cndant  six  ans,  furent  don» 
nés  dans  la  petite  salle  du  Conservatoire ,  et  de- 
vinieul  Técole  pratique  ù&>  jeunes  compositeurs 
et  des  eotisles..  En  1831  EIwarl  obtint  an  con- 
cours de  nnslitutde  France  le  dcnxiëme  prix  de 
composition;  le  premier  granrl  prix  lui  fut  dé- 
cimé en  1&^4.  Déjà  depuis  deux  ans  il  remplis- 
sait les  foqolioos  de  proièsseur  adjoint  du  Cours 
île  composition  de  Reietuu  Devenu  pensionnaire 
du  p;n()\erni'tiw'iit  romiiie  laun^at  do  l'Instilut,  il 
partit  pour  ritalie,  et  pendant  son  séjour  il  écri- 
vit une  Mes&e  solennelle,  la  plus  grande  partie 
4*oii  opéra  Malien,  et  une  scène  Ibnèbre  intitulée 
Omaggioalla  memorin  di  Yin'-rmo  Bellini, 
qui  fut  exécutée  a»  llit'àlre  Vntlr,  au  mois  de 
nuxembre  1839.  De  retour  à  Paris  dans  Tannée 
suivante,  il  y  reprit  possession  de  sa  place  de- 
professeur  adjoint  du  Cours  de  iteîclia.  Pendant 
<]iie1(]iif  Icfiifis  il  a  dirigé  les  concerts  de  la  rue 
Vivieone,  puis  ceux  de  la  Société  de  Sainte-Ce> 
«île.  Ilcstaojouidiitti  (18C0;  professenr  titulaire 
d*liannonie  an  Conservatoire.  ArtMe  laborieux 
«t  instruit,  M.  Ehvarl  s'est  livré  à  des  Iravatix 
de  toutuenre  :  composition  vocale  et  instrumen- 
tale, luétliodeà  d'enseignement,  critique,  et 
Même  poésie,  tout  a  été  de  son  ressort.  Sce 
principaux  ouvrages  sont  ceux-ci  :  1°  Cinq  Messes 
dont  une  à  quatre  voix  et  orjîue ,  et  une  à  cinq 
voii,  cliœur  et  orchestre,  en  action  de  grâces,  à 
Toccuion  de  la  naissance  do  comte  de  Faris  ; 
Paria,  Catelia,  t840,  gr.  in4*.  —  2*  Phisleurs 
messes  à  2  et  à  3  voix  avec  orRue  et  deux  messes 
i  4  voix  sans  accompagnement.  — 3"  Soé^  ou 
le  Délxige  utUversel,  oratorh-symphonie  en 
quatrs  porlioi,  osécnlé  à  Paris,  le  vendreili- 
saint  de  l'année  1845.  —  4"  LaSaissance  cTÉve, 
oratorio  exécuté  au  Conservatoire  en  l8'i6.  — 
6"  Les  JS'oces  d<s  Cana,  mystère  avec  solos  de 
diant,  ebonr  et  orchestre.  —  6*  Miserere  è  8 
vols  aenles.  ~  7°  Ruth  et  Booz,  sympLome  ' 
voralc.  —  8''  Un  grand  noinitrcde  motets,  dont 
plutieurs  0  Salularu  et  Ave  Maha,  publiés  à 
^s,  cbet  ta  Veuve  Gmaux.*-  9*  LetCatàkm, 
opéra  représenté  avec  succès  au  théâtre  des  Arts, 
è  Rouen.  —  lif  Cbœun  cl  musique  instrnmen- 


taie  pour lU/c(»/ed'Euri|Mde, traduite  parM.  Hip« 
polyle  Lucas ,  et  représentée k  POdéon.  ^\i*La 
Reine  de  Sabn,  oi>éra  non  représenté.  —  IS'Zet 
C/iffr/ini rs  d'or  ,o\)éf!\  en  troisactes.  —  13°  Plu- 
sieurs cantates  de  circonstance.  —  14  "  J  e  Dcum 
exécuté  dans  les  félea nationales  de  1848  et  1849. 
—  lô*  Des  symplionies  inédites  ,  ouvertures, 

quinti'lte.>,  quatuors  et  trios  pour  des  inslrn- 
ments  à  cordes.  Comme  littérateur  musicien, 
M.  Elwart  s^esl  lait  connaître  par  les  productions 
dont  Toid  les  Ulres:-  itI'PeNt  HTaiMeld^km^ 
monte ,  d'accompagnement  de  la  basse  chif- 
frée, de  redm'inu  de  la  partition  ou  piano,  et 
de  transposition  musicale;  Paris,  1839,  in-8**. 
D'autres  éditions  de  ce  petit  ouvrage  ont  éiépu> 
bliéesen  1841  et  1844,  et  il  a  été  traduit  en  es- 
pa^no!  par  M.  Val.lemosa,  pour  le  Conservatoire 
de  .Madrid.  —  17''  Duprez  (chanteur  de  POpéra 
de  Paris),  sa  vie  artistique,  avec  «ne  JMo- 
graphie  authentique  de  son  MAflIr»  Atexandre 
Choron;  P.nU,  ISJ8,  un  vol.  in-S",  avec  le  por- 
trait de  Duprez.  —  18'  Théorie  musicale,  ffol- 
fcge  progressif  rédigé  d'après  un  plan  qui  réu- 
nit  l'exposé  des  règles  à  leur  ap^leation  <m- 
médiale,elc.;  Paris,  Colombier ,  1830,  in-8°.  — 
19'  Feuille  harmonique,  contenant  la  théorie 
el  la  pratique  de  tous  les  accords  du  système 
moderne;  Paris,  I84f .  ~  to*  £e  Chanteur  ao- 
compagnatcur,  ou  Traité  du  clavier,  dé  Is 
Irnssc  chiffrée,  dr  l'harmonie  simple  et  com- 
posée; suivi  de  la  manière  de  faire  les  notes 
d^agriment ,  points  d'orgue,  etc.,  toujours 
Mumis  'aux  règles  de  Ut  pbu  jpure  harmania 

et  tfr  l'rrjirrssion  la  plus  CttraetiristiqUO , 
suivant  le  genre  de  chaque  voir;  Paris,  1844, 
in-8"  de  90  pages.  —  21"  Traité  du  contre- 
point et  de  la  fugue;  Paris  (sans  date).  — 
21^  Essai  sur  la  transposition  ;Wià.  —  ir  l'Har- 
monie musicale,  poème  en  quatre  citants; 
Paris,  I8j3,  in-8".  M.  Elwart  a  complété  Pou* 
vrage  publié  sous  les  noms  de  MM.  Bnmell  et 
D.^mour  (roy.  ces  noms) ,  avec  le  titre  suivant: 
Ëtvilrs  élémentaires  de  musique ,  depuis  les 
premières  règles  jusqu'à  celles  de  la  compo' 
«Mon.  Douce  livraisons  seulement  de  cet  ouvrage 
avaient  pem  quand  M.  Elwart  fut  chargé  de  le 

terminer:  il  en  publia  les  37  dernièreN  ;  Paris, 
I8ij,  iu-«".  —  7t'  t.'. Art  de  chanter  en  chœur, 
suivi  de>  Heures  de  l'enfance;  Paris,  chez  Ca* 
nanx.  —  35*  VArf  de  jouer  impromptu  de 
Valto- viola  ;  Paris,  Colombier.  Il  a  fourni  aussi 
de  nombreux  arlirles  di'  musique  à  YF.ncyclo- 
pedic  du  diX'ncuvicmc  sicclc,  à  la  Revue  et 
eaaate  musicale  de  Paris ,  et  i  dMrea  jour* 
nau«.  M.  Elwart  est  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, et  décoré  des  ordres  de  Ctiarlee  W', 
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d'£.*pacne,  «t  de  PAigle  rong«    de  Prusse. 

ËMBACH  (Chahlcs),  (*cieurd*instruinrnu 
àb  «rivi*  •  BétB  JJlemagiie ,  où  il  avtil  Invalllé 
loaglMDpieiNMM  ouvrier,  t'établit  k  Awterâwm 
vers  1815,  et  obtint  du  roi  den  Pay*>-Dji8,  en 
1824,  un  brevet d'inveotioo  pour  la  fabricalioii 
des  oora  et  des  IraapeUM  diUMMlique»;  maie 
n  tfaoraM  dé  daniMider  ^iPim  brevcl  dlaHiM- 
tatloo;  car  wn  »y»lème  nVlait  que  celui  des  pis- 
toDf ,  récemmeot  découvert  ihm  sa  pairie.  Le 
fila  de  cet  Moatrid  (L.  A.  Embacli},  compojii- 
lenrdamiakiw,  e**^  Mtoomnllve  es  ISIO  ptr 
une  Ouverture  à  granJ  orcliestre,  qui  a  été  publiée 
à  Leipsick.  Aucune  autre  producUoD  U*a  Mgoalé 
son  ekiatence  depuiK  cette  dale. 

EMERSON  (Gouumm),  iMtliénMiidcn 
iDRials ,  lié  en  1701  à  HartiTOrtb,  dans  le  comté 
de  Dtirliam  ,  reçut  de  «on  père,  qui  était  niaKrc 
d'école,  et  du  paatcor  de  son  village,  toute  lins- 
traetioB  qoll  m  dut  paa  t  hil  scoL  11  vécut 
d'abord  en  enaeignant  lea  inatlu-niatiques;  mais 
nn  petit  hënla^e  qui  lui  échut  !i-  mit  en  état  de 
vivre  dan»  lïntlépemlance ,  et  de  se  livrer  à  son 
goût  iKNir  ViMà,  Il  Monrat  da  la  pierre ,  la  36 
mai  1783,  lié  de  qaatrc*vlngt*aB  ans.  Oa  a 
d'Eroerson  beaucoup  d'ouvrages  sur  diverses 
parties  des  malbémattques  ;  dans  celui  qui  a 
poar  Utre  Cffclomnthéiês,  ou  Intnduetion  aux 

1770,  10  vol.  in-8")  on  trouve  un  travail  étendu 
sur  l'acoustique  et  la  théorie  matliéraalique  de 
la  nnsique.  Emenon  avait  nn  goût  passionné 
poar  eetarl ,  do«t  fl  avait  étudié  la  tbéorie  avec 
persévérance;  on  peut  dire  que  cette  pa<si«»u 
otait  tnallienreuse ,  csr  il  avait  si  peu  d'oreille 
qu'il  lui  était  impossible  d'accorder  son  violoa, 
lutnmnnl  awpiei  il  avait  Arit  aabir  qoclqnas 
changements  da  ItanM,  d'aprèa  ses  Idées  wr 
l'aconMiqiie. 

EMËUSOiX  (S.),  ministre  anglican  a  Port- 
land,  ville  dei  £latB.tJais  d*Aaiérlque,  vécut 
daaa  la  scceeda  moitié  du  dii-lndtième  siècle 
et  au  commencement  du  dix  netiviomp.  11  a  fait 
imprimer  de  sa  composition  un  dii»cuiu-8  à  la 
lonanfe  da  la  nmsique,  tona  ce  titre  <  OrùUon 
on  Muilc.  Portland,  1800,  in-S". 

EMKRY  ou  MÉDERIC  (...),  facteur  de 
clavecias  et  d'épinettes ,  travailla  à  Paris ,  vers 
la  le  do  seliièaw  siède,  et  ae distingua  par  l'ex- 
cellence de  ses  instruments.  Le  P.  Mersenne  dit 
de  lui  et  d'Antoine  Patin,  son  compatriote  et 
contemporain,  qu'on  les  recognoisf  avoir  esté 
lu  meMeurs  faeteun  df  AVAce  (voy.  Harmo- 
«ie  imiMnefto;  Traité  4e$  iiUtnmaiU  à 
cordes,  liv.  111,  p.  159). 

lUmeaiG  (Joss»;,  né  k  Keoinatb»  en 


Bavière  ,  m  t'I).  ,  reçut  des  Iprons  de  musique 
ttiéorique  et  pratique  de  P.  Sébastien  Pirner* 
préM  de  SaiaHSnieran ,  de  Ratisiionne.  Lorsqne 
SM  étndea  fonat  teraiinées,  onleiioauna  préfet 
du  séminaire  et  n^'-nt  du  rlimir  de  celte  pré- 
bende. Il  remplissait  encore  ces  foni  tions  en 
1811.  Eaameriga  beaucoup  écrit  |H>ur  IVgiise; 

j  pami  saa  conpesiliiNM  les  plus  reiMrquablea  » 
on  disun^iie  trois  messes,  quatre  vêpres,  dont 
une  à  deux  cliteurs,  et  un  Stabat.  Il  a  publié  à 

'l  RatisbouM  et  à  An^bôurg  Vesperx  solemnet 
è  quatre  vois,  aveeonpMet  efdM'Stfe. 

EMMERT  (Joseph)  ,  n>'  le  27  novembre 
1732,  à  Kitzinuen,  en  I  ranconie,  fil  ses  «Mn  it-s  à 
ScliillingKfurst, en  Bavière, et  y  apprit  la  musique 
et  la  eompeailloa  En  1773  il  IbtappHé  à  WArts- 
bourg ,  en  qualité  de  recteur  de  l*é«-4>le  lat  ne  de 
Saint- Burkard ,  et  de  directeur  do  chœur  de 
l'université.  11  est  mort  dans  celte  ville,  le  20  fé- 
vrier 1809.  On  a  de  sa  eompo^llon  tes 'ouvrages 
suivants:  i"  Choralbuch  su  clnn  IS  >0  rrschie- 
dcnen  neuen  }\  urzburgischrn  Gcsowjhnche 
(Livre  de  musique  simple,  elc);  Wùctibourg, 
iaV  de  lit  pages.  ~  «*  Pwtmodla  twvperw 
tina  melhodo Hguratixhonili  cum  kantipho- 
nis;  Augsbourft,  I76fi.  —  3"  Tr  Drvvi  :  Salz- 
bourg,  1797.  11  a  laissé  en  maiiitscrit  les  oralo> 
rioa  d'AMer  et  de  JudUk  ;  lea  opéras  de  8é» 
miramis,  Tamfriij  et  Eherhardi  ;  îles  messes 
latines  et  allemaniles,  dt-s  v^^pres,  Misrrere,  Te 
Deum,  et  phisieurs  cantates  c(  pièces  d'église. 

£BIIIERT(AiM«^os8ra),  flisda  précédent, 
né  à  Wurtbourg,  le  21  décembre  1/66,  fut  d*«> 
boni  consi-illt-r  di's  arrliives  à  S  ilib-tu-p; ,  et  en- 
suite premier  o/ljcial  du  dipOt  deii  archives  à 
Vienne.  11  a*esl  fiit  connatire  avantagcusetncat 
ceouM  conuposilfiir  de  nnisiqne  dramatiqoe,  iae- 
truraentale  et  sacrée.  Ses  principaux  nnvr.iRes 
sont  :  1°  Te  "Deum  pour  les  églises  aliemandes  , 
avec  orchestre;  Saisbourg,  1797,  iB>M.  — 
t*  Seize  detnset  aliemandes  pour  davecin; 
ibid.,  1798,  in-4".  — Cantnie  pour  t'installa- 
tion  de  l'arche rr'qur  de  Salzbourg ,  à  4  toir 
et  orcliestrc,  c\ecul«-e  à  Salzliourg  en  1799.  — 
4*  HarmondÊ  pour  deux  eon  et  hattom ,  l*** 
recuetl  ;  Salzbourg,  1799.  —  5*  ïïnniwnir  j  our 
deux  clarineftes.  denr  cors  et  deux  baa-ons, 
t"  recueil  j  ibid.  1799.  —  Don  Sili  io  dcjto- 
safba,  opéra  icpiéaenié  ft  Anspacli^en  l90i. — 7* 
Der  Stunh  (fOnse) ,  opéra,  jeoé  à  Sabbourg 
en  1806. 

EIII*SER  (JfcaûMK),  théologien  tatliolique 
allenanil,  né  k  Ulm,  en  1477,  mort  le  8  novem- 
bre 1527,  fut  un  des  anta{;onixles  les  plus  ardents 

de  Luther.  S.  Fontaine  (ffist.  catholique  de 
noslre  temps  touchant  l'estat  de  Ut  religion. 
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«AmMmiM;  Anvers,  SleeWat,  tftM,  p.  105)» 

dit,  à  l'ucra^ion  du  mariag*:  de  Lutlier  avec  Ca- 
Uierine  de  Ruren ,  reli^i^use  du  couvent  de 
Crimma  :  •  En  dériftioD  de  quoi  Gérome  Empser 
•  Ml  am  belle  ritbnetaliwfnllBMitciiqitttrà 
«  parties  de  mnlqttet  fila  Mt  poUkiaeBMiit 
«  chanter.  » 

EMY-DE-LYLETTE  (AicroiNK-FsROf 
iiâiiD),  anMlnir  de  nmsIqiM  à  Fvb,  m  coiiiimii* 
cément  de  ee  lièele^  i  bit  gnver  un  ouvrage  de 
sa  composition,  sou<(  ce  titre  :  Théorie  musi- 
cale, contenant  la  démorutration  méthodique 
iê  la  musique,  à  partit  dei  première  éU" 
ments  de  cet  art  jueqttes  et  compris  la  science 
de  l'hnnnonie  ;  Paris,  1810,  in-fol.  Ce  livre  ne 
OMirite  aucune  etliine,  soil  souh  ie  raiipurt  de  la 
iMeelion,  soit  soMceloI  de»  exemples,  qui  sont 
éerito  d'une  imaièni  fort  fMemele. 

EIV'CKE  (Henri),  pianiste  et  compositeur, 
naquit  à  Neostadt  (Bavière),  en  1811,  et  vécut 
quelque  temps  à  Jéna  ;  il  s';  faisait  entendre  dans 
îeecoDceitoea  1SS6.  PhMlaidyttieflxaàLflip- 
sick  et  s'y  livra  à  l'enseignement  dn  piano.  Il  est 
mort  dans  cette  ville,  le  31  décembre  l8o9.  Son 
premier  ouvrage  est  une  grande  valse  de  fe'le 
IMMir  piano,  imUiée  à  Ldpiiek,  cliei  Holtaetaler. 
Ses  autres  productions  consistent  particulière' 
nwnt  en  petile«  pièces  pour  le  mOme  instrument. 

EACKMAUSEK  (Hiari-Fbù>^ic),  orga- 
■Me  lie  le  cenr,  à  Renevre,  nél  Oelle^  le  38  evril 
1799 ,  reçiit  les  premières  leçons  de  mnsiqne  de 
son  père,  instrumentiste  de  quelque  mérite. 
Le  petit  nombre  du  musiciens  qui  se  tiooTsit 
alert  à  Cette  labselt  ienreat  des  vidée  dent  les 
eooeerts.  Cette  dreonstance  fut  came  que  le 
jeune  Enckliaii!>en  apprit  h  jouer  de  plusieurs  ins- 
truments, tels  que  le  violon,  la  (lùte,  la  clarinette, 
le  TMoooplle^  elo. ,  afin  de  suppléer  aux  parties 

pratiques  lui  Turent  ensuite  fort  utiles  dans  ses 
compositions.  En  ISIG  il  entra  dans  le  corps  de 
musique  des  cuirassiers  de  la  garde,  en  garnison 
à  Celle.  Cert  auad  veie  eetle  époque  qnllecaeye 
d'écrire  des  denses,  des  marclies,  des  ouvertures 
et  de»  solos  pour  divers  instruments.  Tout  cela 
était  as&ez  faible  et  n'eut  que  peu  de  succès. 
EneUiaiiiett  comprit  elore  la  néoMeité  de  Ihin 
des  études sérieuAes  dans  Part  d'écrire.  En  1826, 
lise  rendit  à  ikrlindans  le  but  d'y  perrtclionner 
son  talent.Mir  le  piano,  sous  la  direction  d'Aiois 
Sclimllt,  el  d*!  éteadm  lee  coaaeiuaeee  dan» 
rhennoBle  et  donc  la  cempoeUloo.  Seliaiitt  a|aal 
été  nommé  or^:\ni<ite  de  la  cour  à  Hanovre,  En- 
ckliausen  le  suivit  dans  cette  ville.  Ses  études  de 
composition  et  de  piano,  et  quelques  leçons  qu'il 


f  quelle*  il  coDsaer^son  tempe.  AprbqneSchmitt 

eut  (juitlt^  Hanovre,  son  «^lève  lui  succéda  dans  la 
j  place  d'uijjani^le  de  la  cour  et  dans  celle  de  di- 
<  recteur  de  l'école  de  client  fondée  par  le  maître. 
I  Enekhaneeneot  aoaille  UIre  de  pianiateda  due 
de  Cambridge,  vice-roi  du  Hanovre.  Les  compo> 
sitions  de  cet  artiste  sont  au  nombre  d'environ 
soi&anie-dix  œuvres;  elles  cousisieiit  en  suites 
d'harmonie  mllilaira  (Henovre,  Bednnami) ,  ao- 
lus  et  duos  pour  lUUe,  el  beaucoup  de  morceaux 
de  difforents  genres  pour  U-  fiiano,  parmi  lesquels 
on  cite  des  sonates  pour  piano  seul  ou  piano 
qnetfemainefflBttTmli,  13,32,36,  59,  7i,  7C), 
on  grand  rondo  avec  orchestre ,  œuvre  IQi*,  lee 
variations  sur  l'air  allemand  an  Alexis,  op.  21, 
et  beaucoup  d'autres.  Encldiausen  a  écrit  aus&i 
130  elianta  pour  quatre  voix  d'bommee,  einsi  que 
lieaueeop  de  eheneone  alleitMindm  et  le  paeome 

100  à  plusieurs  voix.  Que Irpicfnis  re  (Ompositcur 
abuse  de  l'usage  des  modulations,  défaut  assez  gé- 
néral dans  l'école  allemande  de  l'époque  actuelle. 
U  e  fut  repréeenter  à  Henovn,  en  1838,  l*opéra 
intitulé  le  Savoyard.  Enfin ,  on  a  de  lui  un  livre 
de  mélodies  cliorales,  pour  les  églises  du  ro|aome 
de  Hanovre. 

ENDERLB  (Gimuoii»6oMnMN),  l'un  dee 
plus  habiles  viutunisles  de  l'Allemagne,  dans  le 
siècle  iiernier,  né  à  Hayreuth,  le  21  mai  1722, 
apprit  la  mu-sique  à  ?iuri-mberg  jusqu'à  l'Age  de 
qnalorM  ans ,  et  passa  ensdle  vn  en  i  Berlin, 
pour  y  perfectionner  son  (aient.  En  1748  il  en- 
tra au  service  de  l'évêque  de  Wurzbourg,  et  en 
17&3  il  fut  appelé  à  Darœstadt  contme  nwllre 
dee  concerto  die  le  cour.  Il  eit  mort  dene  eelle 
viUe^  en  1793.  Quoiqu'il  ait  beaucoup  éerit  pour 
son  instrument  et  pour  le  fla\e(  in,  il  n'a  rien  fait 
imprimer  de  ses  ouvrages.  Ses  soios  de  vioiou 
sont  la  seule  production  qui  soit  connue  aujour. 
d'bni. 

Ei\DlG  (CiuRLEs  ),  organiste  à  Leipsick,  en 
183i,  n'cÀt connu  (|ut-  (tar  six  fugues  pour  l'orgue» 
publiées  dans  celle  ville,  en  l!»3l. 

ENDRE8  (8.  J.  ),  prolieMcur  de  piano  à 
Mayence,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-liuitièmo 
siècle,  s'est  fait  connaître  par  la  (inhlication  des 
ouvrages  suivants  :  1°  Quarante  varialiooi  ca> 

raotérlatlqee»  pour  le  cbfeein  8"  Tinit4|Malre 

variatlona  pour  le  clavecin,  enr  nn  menuet  de 

Dietz. 

ENOTER(CBRÉTieH  FBÉoÉBic>,  né  en  1728, 
apprit  les  rèKlee  de  la  musique  et  l'art  de  lou- 
cher de  Porgne  à  Hambourg ,  sous  la  direction 
d'un  savant  organiste  de  l'église  Saint- Pierre, 
nommé  Pfeiffcr,  et  forma  son  talent  en  partie  d'a- 
près les  conseils  de  cet  kabileartiele ,  et  en  partie 

lyrèe  cena  de  Cbarlee-Adolplke  Kunaen.  Lan* 
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qu'il  eut  atteint  PftRe  de  dix-huit  ans  (en  1746), 
{|  obtint  la  \ihcc  (l'organi>;te  h  t^iuteliiide,  cian« 
Je  Hanovri>,  et,  dix  ans  aprt-^i,  il  alla  c-n  la  même 
qualité  â  régli«e  lutlit^rienne  d*Allood.  Après  y 
«voir  |MMi  plM  de  Irente  an»,  coDstaniineiit  li* 
vréà  l'éliKie  (Us meilleurs  Ih  'oricien*;  >^iit  Mm  nrl, 
il  est  mori,  If  ?ti  mai  1793  H  a  fait  iiii|irimerà 
llaiiilMur^,  en  t7ô7, un  recueillie  cliansons sou< 
ce  litre  :  Lieder  zum  Sehen  undZeUverfrltè 
(CliansonB  |wur  riie  et  |)iisspr  le  li  inp'^).  Il  a 
composé  aussi  une  canlale^-ur  des  paroles  laline», 
qui  fut  exécutée  à  Altuna,  à  ru<:ca&ion  Ou  cou- 
ronneinent  du  roi  de  Danemark,  en  I7A7. 

EKDTKIl  (J.  N.  ),  cont|»ositeur,  iH'anlMe  et 
organiste  à  Casst  I,  a  cnimncnc*'  h  se  faire  ron- 
nallre  par  ses  ouvra^^es  en  i8J7.*£n  1848,  il  a  Hé 
appelé  à  lai  direction  de  la  soeiélé  de  eliaiit  d'en» 
«emUeon  teldertofel  de  cette  ville.  On  a  de  lui 

<;iie!<]iie* mitrceaiix  de  piano  [uiMit^s  a  Ca^^-e',  des 
mulets  pour  des  yoïx  d'humme^,  et  l'uratorio 
intitulé  :  Der  vertorene  Sokn  (le  Fils  perdu  ).  ! 

E\GEL  (  jEkN-Jvciitts  )  ni'  le  11  sep-  | 
liMnbre  l741,  h  P  in  li'in,  pelife  ville  du  duclu' de 
Meklcntbour,;-Sciinerin,  où  son  père  était  pas- 
teur. Al  «es  étodea  à  l'aniTeraité  de  Rostork,  et  ' 
se  rendit  à  Leipsick ,  vers  1765,  pour  suivre  les 
<inn">  de  jiliilosopliitv  l.f".  ouvrages  qu'il  (  iihîia  j 
l  ajaut  faitco.nualire  avantageusement  du  public, 
op  lui  oCTrft  nae  dialre  k  ToniTerailé  de  Giel* 
lingne  et  la  direction  de  labibliotliéqae  deGotlia  ; 
mais  le  (loir  de  ^e  rapproci^er  de  «^a  m^re  lui  fit 
préférer  Templui  de  professeur  de  morale  et  de 
belles-lettre*  dans  un  gymnaae  de  Berlin.  Dans 
les  dernières  années  du  règne  de  Frédéric-le- 
Grand,  il  fut  (  lioi'^i  pour  en^'i^rner  les  Mies-letircs 
aux  enfants  du  prince  ru)al  de  Prusse,  et,  k  Va- 
vénement  de  ce  prince  au  IrAne,  on  ie  chargea . 
de  la  direelloa  du  Uiéltre  de  Berlin  ;  mais,  bien- 
tôt dégoûté  des  Itacasseties  du  thf^àlre,  il  ^e  relir:» 
•I  Scliwerin.  11  e&t  mort  a  Parcliim,  le  22  juin  I8Û2. 
Parmi  ses  ouvra^^es,  un  reinanitie  celui-ci  :  Veber 
die  mnutitalUehe  UaMereif ,  «m  dm  kentl^,  | 
KnprUmeisfer  Ilcrrn  ïïc'tchardf  {  Sur  la  pein- 
ture en  muftique,  adressé  au  tiialire  de  chapelle  ; 
ReiclMrdt  )  ;  Berlin.  1780,  in-S"  de  48  pages.  On 
Irouteaumi  des  obaerfatlons  sur  la  mnsiqne 
daiissa  Thcnir  du  trau  ;  Berlin.  1785.  2  vol. 
il'S".  Jansi-ri  a  donné  une  traduction  française 
fort  médiocre  d'une  première  disi«erlalion  de 
Rngri  snrce  sujet,  sons  te  tflre  de  !  tdém  gur 
It  geste,  dans  son  Recueil  de  pièces  intéres- 
santes concernant  1rs  beetux-arts,  tes  belles- 
lettres  cl  la  philosophie;  traduites  de  diffé- 
rentes kmffUês  ;  Paris,  1781,  5  vol.  in*8*. 

EiNGEL  (,  CnvRLEs-EvMvNCEL  ),  né  à  Tecli- 
vits  près  de  Doebdn,  en  Saxe,  fut  d'abord  or- 


ganiste de  laclmpeile  de  l*(éieelenr  de  Sne  i  Uip 

sifk,  et  ensuite  direrli-nr  de  niusiipie  de  l'Opém 
dirii^é  par  Giiardasf;oni.  Il  est  mort  dans  le  lien 
de  sa  naissance,  le  7  septembre  1796.  On  croit 
«p»  ee  musteien  est  le  mênw  que  eehii  qui  Ait 
maître  de  chapelle  de  Varsovie  vers  1772,  et  qui 
a  publié  six  symphonies  a  huit  parties.  En§eln 
donné  aussi  au  public  :  1°  Douze  cluuMon»  avec 
aecdedavecin;  Ulpâiek,  1790.  in-4*.-> 3* Trois 
petite';  tonales  pour  le  clavecin;  ibid.  Il  a  laiaaé 
en  manuscrit  plusieurs  morceaux  do  iSttliqnn 
d'église,  et  des  pièces  d'orgue. 

ENGBL  (  Dann-HoMaRR  ),  diradtnr  dn 
musique  et  organiste  de  Téglise  principale  dn 
Mersehourp  ,  en  Prusse ,  est  né  è  Neu-Ruppin, 
le  22  janvier  181G.  Il  reçut  son  éducation  mu- 
sieale  k  Berlin,  et  Itat  d*àboid  profaeaenr  àê 
piano  dans  cette  ville.  Le  roi  de  Pnmse  lui  a 
dérerné  une  médaille  d'or  pour  son  livre  choral 
et  de  pièces  d'orgue  à  l'usage  des  diuianches  et 
Mes.  On  a  de  M  queues  petites  pièces  poor 
le  piano,  un  recueil  do  pièces  d'orgue,  op^  S»  dM 
chants  h  voix  seule  avec  acc.  de  piano,  couvres 
7,  8  et  1 1,  le  8t*  psauroeà  4  voix  et  piano,  etc. 
Son  anwrt  trtftiènie,  eonlMMnlhnitpikoea  4Vir* 
i<He  pour  l'usage  desfêtea  aelennellos,  a  étépnhlié 

à  Erlurf,  chez  KoRrner. 

EA!G£L  (  Cmables  ),compositeur  de  lieder 
à  BeHin,  dans  les  année*  1843  à  ISfO ,  n*«it 
connu  que  par  des  recnidb  de  cImbIi  à  nois- 
seule  a  ver  arc.  de  piano. 

E.XGELBEUT,  abbé  d'Almont ,  ordre  de 
Sainl-BenoK,  dans  la  imnle  Styrie,  nMtomt  «n 
1331 ,  après  avoir  ndMinisIré  ton  monaatèm  pen- 
dant trente-quatre  ans.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  se  trouve  un 
traHé  De  Muska,  publié  par  l'abM  OèfM, 
dans  aaeoOeoliendas  éerifains  «oeUsiastlqaaiaar 

h  musique,  tom  2,  pag.  287-369  ,  d'aprf;s  un 
manuscrit  de  Tabliaye  d'Aimont.  L'ouvrage  d'Ln- 
gciliert  est  divisé  en  quatre  petits  traités  ;  le  pre- 
mier ooneeme  laflanunaet  las  signes  delà  nosi- 
que,  le  second  les  intervalles  et  les  proportions  ; 
le  troisième  et  le  quatrième,  le  chant  et  les  tons 
de  Téglise.  L'anteur  se  borne  k  développer  la 
doctrine  de  6oi  d*AiTei»». 

EXGCLBERT  (  CRARt.es-MàaiB  )  savant 
hollandais  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier,  est  cité  par  Forkel  comme  auteur 
d*on  livre  Intitulé  :  Verdedifinç  wm  deeer  dtr 
hotlandsche  Satie  en  wet  ten  aanzien  mn  de 
Mvsijl',  rn  foiwrl  Poezy,  efr.  1777.  (  Défense  de 
la  gloire  de  la  nation  Itollandaise,  en  ce  qui  coa- 
eeme  la  mnriqne  et  la  poésie  lyrique,  ele.  ). 
Forkel  n'indique  ni  le  lietidt  l^impression,  ni  le 
liM»at  dn  tolume.  Cet  ovmf»  a  donné  lias  à 
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an  petit  t^crit  q«i  a  povr  titre  :  Anmcrhimjfn  np 
C.  M.  Engclberts  verdediging  van  de  cer  der 
hollandsche  ^uUe,  etc.  (  Remarques  sur  la  dé- 
fèuM  ét  Ift  gMre  de  la  mUm  lioltiiuMM,  tic, 
pv  C.  M.  EDgell)ert) ,  grand  iu-S**  de  40  pages. 
Voyez  le  journal  lioUandaii  istitiilé  Hêderland 
BtbL,  t.  »,  n"  3. 

ENGELBERTHC . . .  )•  Oa  a  «om  ce  non 
quelques  morceaux  de  musique  instruroenlate, 
ilont  voici  le^  litres  :  1"  Polonaise  pour  violon 
priucqjal  et  orclieslre,  op.  3;  Leiiisick,  Breitkopf  e( 
Haertri.  ^  2*  Vaiiatioiia  poar  violoa;  ibid.-. 
y  Variatiou  pour  ia  hawon, aiac ace.  deqaa> 
tuor,  op.  4;  ibid  —  k"^  Variations  pourle  Uasson 
avec  acc.  de  deux  violons  et  basse,  ibid.  Aucun 
reoseigocraent  n'est  fourni  sur  cet  artiste  dans 
lea  Jaumaai  de  muiiqM  de  rAlleaMgae,  ai  dan 
les  enryclo|>é(lie<%  musicales. 

E\GKLimECIIÏ  (  Cium  Ks  Frédéric),  or- 
ganiste de  Tegliiie  principale  liu  llâveU>erg ,  est  né 
le  premier  aaptoariire  ttl7,  à  Kjrriti,  dans  le 
BrandebooTB.  OnaecoMaltde  lui  que  quelque* 
bonnes  fugues  pour  IVMigiie,  publiées  à  tùrfurt, 
chez  kœrner. 

ENGELBRONi\EH  (D*  ).  Koy.  Aoii- 
<isr  (  D'  ). 

E.XGLLIIARD  (SALoao!<  )  chantre  cl  pro* 
fes.'^eurau  collège  de  Eislebeo, au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  a  publié  un  recueil  de 
moreeaiii  i  lix  vdi  dea.nwiUeiMt  ooaapoeHeai» 

de  son  temps,  sous  ce  lltr#!  :  MMikalùeha 
Slreit-h'rj  ntzlcin,  hiebcvnr  ron  den  besten 
Componuien  in  welscher  Sprach  pro  certO' 
mine,  ml(e  SHmtium  eomftmM,  mmfMkr 
verteulschl;  Nuremberg,  Kanllman,  1613, 

\  (  GEOtiCF„s  ), musicien  alle- 
•n.ind,  né  à  Mansfeld,  en  Saxe,  dans  la  deuxième 
moitié  du  seiaièaie  liècle,  obtint  le  droit  de 
iMMir«eeiiie  àLei|Mlek  vers  tete,  «lent  le  fitre 
<1p  musicien  de  l'universii»'  de  cette  Tille.  Cet 
cil  confiances  sont  indiquées  par  un  de  ses  ou- 
vrages qui  a  pour  litre  :  Fasciculus  siie  Mù- 
sui  êeewtdiÊi  guin^  poeum  eujumodi  Pa- 
dwauu  9i  GaUiardas  vulgo  vocant,  in  lucem 
rditxts  per  Gcorqinm  f'fUfrlmanum  Mnnsfel- 
dentem  Lipsiensis  Academiae  civem  ac  mu- 
Uatm*  L'prix,  imp.  per  Lêmrmil.  Colter,  sump- 
tOm  lutredum  Tkumm  SdmH,  liM*. 
Ce  leeueil  contient  17  numéros;  c'e^t  le  «(h-oikI 
lîrre  de  l'ouvrage  indiqué  ci-après  au  n"  2.  Kn- 
{:elroann  a  laissé  en  manuscrit  des  discours  sur 
la  imifIqM  aadenie  et  nnederae.  Outre  eele,  on 
a  <le  lui  :  1**  Quod  libitum  Urtinum,  à  6  vois  , 
Lpi|i^ick,  1670.  — l"^ Padutincn  undGagliar- 
dcn,  à  5  Toîx,  trois  volumes ,  dont  le  dernier  a 
para  k  Lelpiick  en  1522. 


r  —  ENCLER  ïZ9 

• 

,  E.\GE:LMAX\  (...);  on  a  sons  ce  MM 
un  article  Kur  la  musique  ronsi<l>  r('e  romnf»e 
moyen  d'éducation  (  Miuik  als  Erùehunrjs  MU- 
M)t  dens  la  aepttème  année  de  la  Gaxett*  mu» 
sicnle  de  Lcipsick,  pag.  033. 

E.VGLKR  (  Michel ),clier  d'une  famille  de 
facteurs  d'orgues  distingués,  naquit  à  Brieg  ea 
SiMiie,  le  •  septembre  1698,  et  •*étaliHt  à  Bra». 
lau,  en  1722.  Il  mourut,  en  cette  dernière  Tille» 
le  15  janvier  ITfio.  C'ot.iil  un  homme  fort  ha- 

ibile,  à  qui  la  facture  de  l'orgue  est  redevable  «le 
phidean  perfeeUonnemenli  conaldéralilee.  8ea 
I  mdtteurs  instruments  se  trenteBl  àOlaMIts,  k 
Saint-Nicolas  de  Wr'u*^,  dans  lea  ^Km^  du  cou- 
vent de  Grus$iau  On  trotMC  aussi  des  orgues  de 
sa  construction  a  Oels,  Trebnitz ,  Scliwanewelz, 
Peeen  el  Koelen.  Le  nombre  de  celles  qnll  a 
faites  s'élève  à  vingt-cinq  grandes  et  petites  ;  0 
conim>'nça  la  construction  de  Porgue  de  Brieg 
au  mois  de  juin  t724,  et  ne  la  termina  que  le  31 
décembre  1710. 

ENGLER  (TafoPBiLE-BENJAViN),  fils  du 
précédent ,  et  comme  lui  facteur  d'orpiics  et  de 
clavecins,  naquit  à  Ikesiau  vers  I72j.  Quoiqu'il 
eAtmeiaa  de  géale  qne  son  père,  il  esleom|iK 
penni  les  taonaarfistas  de  PAIleoMgaa ,  el  l'oa  e 
de  lui  de  beaux  igstruments  de  grande  dtinen- 
fiiou,  parmi  lesquels  on  remarque  les  orgnoH  de 
Glogau,  de  W'uhiau  ,  de  Fribourg  et  de  W'eigel»- 
derf.  Il  a  fait  aussi  des  réparations  Importantes  i 
plusieurs  grandes  c<r;;ues,  et  c'est  lui  qui  a  ter- 
miné le  bel  orgiiR  de  Sainte-Élisabeth  de  Bres- 
lau,  qui  ëiait  reste  iuitchevé  à  la  mort  de  son 
pèie.  Engler  a  cessé  de  vivre  le  é  février  1793. 
ENGLER  (  Je*>«-Tnéoi>nii.c  •  Benjauix  ), 
'  petil-liU  de  Mi<  hol  <  t  fiK  du  |tr<^<"ilcnf,  est  né  à 
I  Bresiau,  le  28  septembre  1775.  Il  n'était  âgé  que 
I  de  dix>sept  ans  quand  il  perdit  son  p^re ,  el 
I  mslheureusemeil  soa  instnwlion  dans  la  bo- 

lure  de  l'orgue  f'tait  alors  peu  nvntuVf.  iPTn.in- 
qnait  d'ailleurs  de  connaissances  dans  les  inallié- 
I  maliques,  le  dessin  et  la  musique,  connaissances 
I  indispensables  k  l'homme  qui  veni  Invenler  ou 
'  (lerfectionnerdansla  fabrication  des  instraments; 
mais  il  t  tail  dotn*  d  une  patience  à  toute  épreuve, 
et  avait  pour  la  perfection  des  détails  un  goût  * 
si  décidé,  qoe  tout  ee  qui  est  sorfl  desea  nsaina 
porte  le  cadiet  d*un  fini  supérieur  aux  ouvrages 
de  son  père  et  même  de  son  aïeul,  bien  qu'il 
n'eût  pas  le  génie  inventif  de  celui-ci.  La  souf- 
llerie  de  l'orgue,  l'harmonie  des  Jeux,  loi  doivent 
I  beanceap  d*améliotatlons  en  piatiqoe.  Presque 
'  toutes  les  orgues  qu'il  a  restaurées  se  sont  Irou- 
I  Tf'es  meilleures  et  plus  finies,  quand  il  les  eut 
j  réparées,  que  dans  leur  origine.  Cependant  il  était 
si  lent  dîna  aen  travail,si  mfainllenx,  et  en  même 
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leoips  si  enléU^  à  lravaill)>r  seul  et  «ans  aide, 
quHl  no  livrwl  presque  jamais  ses  ou t rages  aux 
époquw  ^l«nufaéM  par  ta»  Mpsemento. 
Celte  leoteur  dans  ses  Iravanx  toi  attira  quel- 
quefois d'a«*fz  graixls  désagréments  ,  A  l'euipë- 
clia  de  sortir  de  l'étal  d'inUig^oce  uù  il  a  passé 
toute  n  vi&  Il  eit  nort  à  Brealaoi  le  ii  avril 
1829.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  1"  Uo  beau 
positif  (le  huit  jeux,  Tait  en  1795  pour  le  salon 
de  musique  de  M.  Ki  ie^cr  de  Bret>iau. —  2°  t'a 
«Kf/Ê»  à»  neuf  jeux  pour  l'égliM  de  SdmailMh 
(m  1797).  —  t*  Ud  orgue  de  oaae  |eax  poor 
l'égli.<ie  de  Scliwartxau,  prè*  de  Loben  (I7y7  ). 
—  4"  L'orgne  de  l'église  de  Herrenprobch,  à  ilix 
registres  (  1799.  )  —  a"  L'orgue  de  vingt  jeux 
«I  éaut  davtan  da  Pénllsa  4a  Palanvila  prèi 
deSchwddnilz  (  1800).  Depuis  cette  époqaa 
jusqu'en  181 1,  il  lit  pr»'-i(|ue  toujours  des  répara- 
tion* d'orgues  ancifones.  —  6"  Un  orgue  à 
dovae  leaxal  daox  claviera  daaa  P<^^iia  du  fan- 
bourg  Nicotai  de  Breslau.  —  T"*  En  1813  il  en- 
treprit la  re<;taur>4tiori  du  grand  orgue  de  Sainle- 
Harie- Madeleine  à  Ureslau.  Cet  orgue  avait  été 
«ahevé  par  Midiel  Bticder  en  17M  :  Engler  y 
anpIofaMnraanéaada travail,  alllt  moalarla 

dépense  à  îi  mille  thalers  (  environ  S7,&00 
francs  ).  Bien  des  réclamalion^k  s'élevèrent  contre 
loi  à  cette  occasion;  mais,  quand  ii  eut  livré  l'ou- 
vraga  en  lin,  aa  avava  ^vll  y  avait  aris  uoa 
rare  perfection.  Beauc^xjp  d'autres  réparations 
importante*  furent  faites  par  lui.  Au  moment  où 
il  est  mort,  il  était  en  marché  avec  le  magistral 
de  PiancAirl  poor  la  camtroaliaa  d^nl  graad 
orgue  de  cinquante  jeux. 

ENGLIiR  (  Philippe  ).  recteur  de  IVcoleca- 
tliolique  de  Bunziau,  et  prote&seur  d'harmonie 
as  aémimira  évaagiliquo,  eat  né  la  14  avril 
I7M  ft  SeRcildorf.  Bon  liarmonistc  et  OfgaBlite 
de  quelque  mc^ritc,  il  a  puttli'^  :  1"  Douxe  mor- 
ceaux pour  l'orgue,  op.  1  ;  Berlin,  1822.  ^  2** 
Qnatoraa  |iièmd*oigoa  da  dUléraola  caractères, 
9f  lecoeil  ;  ibid.  —  3*  Morceaux  faciles  pour 
l'orgue,  3'  recueil  ;  ibid.  —  4"  Uandbuch 
drr  Harmonie,  oder  (heorelisch-prakdsche 
Prxludir'Schule  fur  aile,  die  sich  oder  an- 
'  den  in  der  TcÊmUkmut  unUrMim  oder 
%u  Organisten  bilden  wollen  (  Mannd  d*bar> 
monie  ou  École  lliôoriqiie  cl  pratique  de  l'art  de 
préluder,  etc,  )  ;  Berlin,  1825  ,  Traulweiu,  io-4 
an  dcoa  parties.  Eogler  a  klMé  en  nuniuerit 
■ne  petite  méthode  d*accompagMaMBt ,  des  re- 
cueils de  pif<es  d'orgue,  quelques  morceaux  de 
piano,  des  airs,  des  piècea  de  chant  k  l'usage  des 
daataa  ëL  daa  cantates. 

ENGLBRT  (  Anowa  ),  né  la  4  novemitre 
1674  k  Scfaweinfirt ,  ob  «on  père  était  OMMicico 


,  de  la  vii/e,  se  rendit,  en  1693,  à  l'université  de 
l<cip>ick,  pour  y  étudier  left  sciences,  particu- 
KèraaMBt  la  Ibéologie.  Il  y  apprit  auMi  la  «aalqoo 
et  la  composition  sous  la  direction  de  Stronck,  de 
Schadeelde  Kulinau.  En  1697,  il  relonriia  dans 
aa  ville  utale  pour  y  occuper  la  place  de  canlor. 
Vbigt  an«  aprèa  U  fot  noniné  oo-raelanr,  al*  aa 
I7se,  léataor  et  orgMiste.  U  a  écrit  pluitiaora 
années  complètes  de  aanaiqoe  d*égMaa  qui  anaott- 
cent  du  savoir. 
I  £i\GAAMËLLE  (  MAaiB-DowMQ«B-Jo- 
KHI  )  oMine  de  l'ordre  de  Sabit-Augaatin,  an 
!  MaMalèaada  U  reine  Marguerite,  à  l'arU,  na- 
quit à  Nédonehal,  en  Artois,  le  24  mars  1727.  Il 
se  livra  de  bonne  heure  à  l'eiude  de«  acienoes,  et 
aorlant  de  la  mécaaiqae.  Le  résollatde aea  re- 
cherches fut  un  ouvrage  qu'il  publia  soua  le  ti- 
tre de  :  La  Tonoicchnie,  ou  l'art  de  noter  les 
cylindres,  et  loul  ce  ç[ui  esl  sutceptible  de  no- 
iaçe  dans  les  Hutnmemts  de  concerts  wéco' 
nlfiMe;  Parla,  1776,  ia-ê".  1^  matière  était 
neuve,  car  ce  livre  est  le  premier  oii  l'on  ail  ré- 
vélé le.s  «ecreti  d'un  art  dont  les  luthiers  faisaient 
un  mystère  (i).  C  est  aussi  au  P.  EngranwUe 
^n'appartient  tout  ce  qui  a  rappait  e«  aota^ 
dans  l'Art  du  fadeur  d'orgues ,  de  D.  Bédos. 
1  La  Borde  rapporte  {Essai  sur  la  muùquc,  t.  2, 
i  pag.  622  ),  l'anecdote  suivante  sur  cet  Itabiie 
I  méeaaielen.  «  Un  virieoae  Italien  aa  trouvait  co 

•  Lorraine,  à  la  cour  do  roi  StanisUas;  il  avait 
n  ex<'rut(^  des  pit^ces  de  clavecin  fort  admirées, 
•>  mais  qu'il  n'avait  voulu  donner  a  |i€rM>nne. 
«  Baptiste,  naaleiendtt  rai  de  Pologne, en  parle 
«  au  père  Eogramelle,  qui  crut  entrevoir  le  moyen 
«  d'avoir  ces  pièces  et  qui  engagea  Baptiste  à  lui 
«  amener  sou  claveciniste  quelques  jours  aprè». 

«  Pendant  cet  intervalle,  le  P.  Eonraroelle  plaça 
«  aooa  aea  davecbi  u  gnuid  i^llndre  couvert 

■  de  papier  blanc,  et  recouvert  de  papier  noirci  à 

■  riiuile.  Il  lit  un  clavier  de  rapport,  dont  les 
«  touches  répondaient  à  celle -du  davccia,  en 

•  lerte  que  tout  ce  qo'ea  eiéentalt  anr  la  db- 
I  «  vecin,  se  trouvait  marqué  sur  le  cylindre  à 

u  l'aide  du  papier  noirci.  Ce  cylindre  était  mis 
«  en  mouvement  par  une  manivelle  placée  à  la 
«  pointe  du  clavecin,  et  porté  «irdea  bob  à  vb. 
m  en  aorte  qnil  avançait  un  peu  deoMé  i  diaque 

•  tour,  afin  que  les  differeiiles  marques  ne  pus- 
«  senl  se  confondre.  Sa  révolution  lutale  était 
«  de  qninae  tours,  et  durait  enviroB  troia  quarte 
«  dlMnie.Tout  ce  néeanisroe  fut  masqué  de  la 
«  manière  la  plus  adroite.  Le  claveciniste  se 
«  renditcbei  le  père  Engramelleau  jour  coo- 

H) Oaqw  itfsMn  dt  Omh  cl d'tatnt av«lMl  daaaé 
aaiaravaatsar  ecsmct  Malt  4e  fca  «lapertaBC*. 
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«  venu,  et  11  eiéciila  ses  pièces.  Dès  qu'il  fut 
«  sorlî,  le  père  Engramclle  découvriC  «on 
«  cyllmlre,  où  il  ne  manquait  pas  une  note.  L*I- 
«  talioi  étant  rafaan  quelques  joori  aprè*,  on 
«  lof  fit  entendre  une  serteellt  qui  rëpéiait  Mt 
«  pUcea  et  imitait  jusqu'aux  agréments  t\c  ««n 
«  Jro.  Sa  «urprise  ne  saurait  ae  peindre,  et  il  ne 
«  put  t'ampêdiar  d'applaudir  hiinnêiae  à  m  lar- 
«  dn  fait  «TunelKOBai  iagfoiauae.  • 

Tonte  cette  hisloîrect  peu  vraisemblable.  Le 
clavier  ajouté  aurait  remlu  celui  du  clavecin  si 
lourd,  qu'on  n'aurait  pu  le  jouer  que  difficilement 
«t  toute eelto  méeniiqM  aurait  fût  aoeiile  brait 
poiir  avertir  Partistc  de  ce  qui  se  passait  :  mais 
une  <liflirull<*  bien  ploi  granfle  est  celle  de  la 
mesure,  car  la  valeur  de»  notes  ne  pouvait  être 
TcpréiMilée  que  |Nir  la  dManee  Yertieale  qui 
se  trouvait  entre  les  points,  et  cette  distance 
était  le  r<^Millat  <!e  la  rutniion  du  cylindre  ;  or 
comment  supposer  que  la  main  qui  imprimait  le 
NMMvemeut  à  la  nanl^la  ait  agi  aiseï  régnl{èf»> 
naît  «t  dana  on  rapport  aaaai  esaet  aves  la  ne- 
sure  des  pièces  exf'culéea,  pour  que  ces  vali'urs 
aient  été  li<lèlement  représentée^  ?  Au  reste,  le  pcre 
Enj^ramelle  n'est  pas  le  seul  qui  ail  essayé  de  no* 
ter  par  WM  mécanik|iie  lealmiwotiialloiaa  Mteaan 
clavecin;  de  pareils  essais  ont  été  r,i ils  on  Alle- 
magne et  en  Angli-teire  (  l  oy.  FntcKK  cl  Un- 
€EB  )  ;  mais  le  résultat  a  toujours  été  nul.  Dans 
OM  aMemblée  aor  l«a  iManK-aita,  Iwm  cites 
M.  de  la  Blanclierie,  le  21  arril  1779 ,  le  père 
Kni^ramelle  a  lu  un  mémoire  sur  un  instrument 
de  son  mvention,  propre  à  donner,  selon  lui,  la 
«iiviaioa  gtamëfrlqiBa  dee  tew,  d'où  rteniterait 
l'accord  le  plus  parfliitdeainatmmeHiaà  elavier. 
CVtait  imeifW  fausse, sans  appUeatloa  pOMilrfe : 
l'auteur  est  mort  en  l78l. 

ENGSTFELD(  PiBRRB-Faioéaic),  profee- 
•enr  demulqaêan  itymnaia  daDuialM>«irg,e«t  né 

le  C  juin  1793  à  Heili,;pnliniis  (  dans  Tarrondis- 
sement  de  Uus.sel(lorr).  Kn  18>i0,  il  a  été  appelé 
à  Diiisbuurg,  pour  y  remplir  les  runcUons  de 
profaaawir.  Tout  let  travanx  de  cet  arllite  ont 
en  |>our  objet  l'enseignement  dans  les  écoles. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  dans  ce  but  sont  : 
1*  Description  abrégée  da  système  tonal  re- 
préMefUé  paritt  daffm  (Konw  BeaciHnilwnf 
de*  Tooodfleni-Systein  ) ,  avec  une  défende  de  ce 
système  :  ouvrapp  rt^.ligé  |)Our  lavoriser  l'ensei» 
gnennent  du  cliant  dans  les  campagnes  ;  Esseo , 
Mcelter,  isu.  in*8*.  KMmpntlUthê 
Geson9sdkiifo(PMlteéeole  praliqœ  d»  elianl, 
à  rus  ivifilcsrommenranis)  ;  iliid.,  18^8,  in-H°.  - 
3*  Pluoieurs  morceaux  de  musique  chorale  | 
Mtéeen  eliilTres,  d'après  la  métiiode  de  Naiorp. 
—  4*  Petit  Goidi.da  dmU  pour  Ica  écotet  él6-  ' 


mentaires  (  Gtsangflbêl  fOr  BiêmêHtanehulê), 

ou  trois  cents  petiiet  phrat^  musicales  métho- 
diquement disposées,  selon  le  système  de  ia  mu* 
siqoe  cliMMe}  ibid.,  i83t,  in*8*.  »  S*  Pcla- 
«ipM  do  la  Immo  eonlinue,  suivis  de  quettloM 
pour  les  commençants  dans  l'art  île  jouer  les 
chorals  (Grundziiffe  des  Generalbasses ,  nebst 
Angabe  fiir  angehendê  Choralspieler)  j  it)id., 
1828,  in-4«de  77piflaa. 

EIMICCELIUS  (ToBtE),  compositeur,  né 
à  Leskow  en  Bjbémc,  cantor  à  Flensbourg, 
vers  1655,  passa  dix  ans  après  à  i  onuingen, 
pour  7  ranapHr  laa  mêmaa  teneUow.  il  a  firft 
I  imprimer  :  Die  Friedensfreude ,  bey  on^MO- 
telllcm  œffrndlchen  Dankfesfp ,  in  eiyirrmu- 
sikalisclien  Harmonie^  alsfûnf  Vocalstimmem, 
Mweg  Clarinm  und  vœf  Vti^nim  t»  «miitaf- 
rm;  Hamlmurg,  1660.  Outre  cela,  il  amiaaiMi 
en  musique  Ifs  é|i1tres  d'Opils»  poor  Jaa  diaf 
cbes  f>t  les  jo<irs  de  fêtes. 

ENNELIN  (SÉBAcnn),  né  vert  leso  oa 
1655,  fut  d'abord  oalhnt  dtctar da  Itnailriie 

de  Saint-Quentin  ,  et,  apré^  le  décès  d'Antoine 
Gras,  maître  de  chant  du  cliœur  de  ia  cliapelle 
Saiat-IiOui*,  il  lui  succéda  dans  cctt<'  charge,  le  3 
Mliot  16S0.  Il  vivait  OMora  en  I7i9,  car  nnc 
de  ses  compositions  porte  celte  date.  Ennelin  fut 
un  laborieux  compositeur  pour  l'église.  La  bî- 
bliolltèque  de  la  collégiale  de  Saint-Quentin  |>os- 
aède  eneora  aaJoanllMii  Iniia  groa  reenaila  m»- 
nuscrits  detcMvraa  de  ce  nrasiciea,  parmi  leo* 
quelles  on  remarque  sept  messes,  les  antiennes 
de  la  Vier{;e  traitées  de  diverses  roanièrca,  quinze 
05alif/ar<f,le8hynuwa  do  Carême,  dcimoteto, 
etc.  Ces  volumes,  grand  ta-lUio,  ofltent  teatea 
les  part'es  de  eliarpie  rom|M)sillon  en  regard, 
pour  être  lues  au  lutrin.  Le  premier  voluaWf 
relié  en  parebemin,  est  le  ploa  aneimdeatroia: 
il  est  daté  de  1709;  tous  les  OMirerani  ^o*ii  ran* 
ferme  sont  dé<liés  J»  la  Vierge.  On  y  trouve  8 
Salve  Begina,  à  4  et  à  6  voix ,  4  Aima  He- 
demploris,  4  Ave  Regina,  2  /nvloiala  et  3 
JtafhMi  CeM,  la  tootà  quatre  pnrliaa,  on  Pie 
Jesxi,  une  Messe  à  quatre  voix  ea  fa  majeur, 
laquelle  ,4  pour  litre  :  Maria  mater  gratix,  et. 
enlin  le  motet  à  quatre,  sur  le  texte  :  Domine, 
fiifNfiM  folmftf.  Lcaeoond  voiome,  égalemaot 
io«lblio,  porte  à  la  première  i^ge  une  dédicace  à 
messieurs  IrfS  chanoines  du  chapitra  de  Saint- 
Quentin.  Le  premier  ouvrage  qu'il  contient  est 
une  mcMO  de*  morte  qid  a  été  e^IMm  due  te 
paya,  et  pour  laquelle  on  volt  qu'Ennelin  a  reçu , 
en  \l\k,soirante  livres  de grafifiraf ion.  Cette 
me:^,  à  cinq  parties,  renferme  l'inlroit  fie- 
jjtim  ctemanH  le  graduel  51  ambulabam^  sui- 
vant rwBiB  do  Paria,  d  un  anlie  grndn«l  wr 
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te  chant  raoMio  Acguiem,  etc.,  la  pro*e  Dies 
Hm,  roOhrtolra  Dominé  /et»  Chritte,  leSffue- 

Ims  cl  VAgnm.  La  première  slrophe  du  Dies 
ir,T  eit  clahliff  sur  le  plain-cliant  aulrefois  en 
UMge  dans  I  église  de  Noyoïi.  Cette  messe  est 
taifie  des  hymnesdii  Carême  t  Audt  bentgne: 
^  Chrute  qui  ha  m  et  dlm;  —  VexOlare* 
gh: — et  Da  pacent.  I,e  trni<i>me  volnmc, 
manuscrit  in-fol.  relié  en  veau,  avec  des  fer- 
noirs,  porte  la  date  de  1718  :  il  contient  lô  O.sa 
Mmla,  en  «MfWrrali  ton,  et  tons  à  ctaq  par- 
lies,  et  cinq  meiees.  La  première  (EJcaltabo  le 
Domine)  est  en  ut  majeur  :  la  seconde  (  Galfn 
canente),  est  en  re  luineur;  la  troisième  (//.tc 
MTff  finatemitoi^  tu  la  uOneut,  On  trait 
messes  sont  écrites  à  quatre  tefn  (soprano, 
alto,  ténor  et  basse).  La  qnatrième  mes<c,érri(o 
en  1719,  est  4  trois  voix  d'cnlantsde  chœur,  à 
mvofr  deux  aoprani  «e  contralto  ;  eUe  a  ptmr 
litre  :  Ors  infantium,  La  daquiène  neeie.  inti- 
tulée :  Scnrs  nim  junloribtUf  tu  fa»  ett  ëerile 
pour  deux  soprani ,  ténor  et  basse  (t). 

ENNO  (SÉamiE-N),  compositeur  italien ,  qui 
iriviit  fera  le  niHendii  dlx*seplièRie  ilèrle.  a  pii. 
Mié  on  ooTrage  fie  sa  composition  intitulé  :  A  Ho$o 
e  cantate .  libro  primo  e'  Monuto;  Veoiie, 
1655,  in-8°  obi. 

ENSCHEDé  {H\n),  luMle  taprimenr 
liollandais, avait  établi  sa typograpMeà  Harlem, 
Ters  I»'  milieu  du  div-luiilif'me  sitVIe  II  se  di<- 
tingua  par  la  netteté  et  la  correction  de  ses  édi- 
Ua  gravent  de  caractères  allemand, 
iFleischniuin,  qni  avait  eu  eonnaissance 
des  propé  lés  de  Rreilkopf,  pour  rfmpresslon  de 
la  musique  par  les  caractères  mobiles,  proposa 
à  Enscbedé  une  association  pour  l'exploitation  de 
ce  genre  dindnttrie  :  aa  proposition  (nt  accep- 
tée. Les  caractères  de  musique  d'Enscbedé  sont 
beaux,  bien  proportionnés  et  d'une  lecture  plus 
fdcile  que  ceux  de  Breitkopf. 


doue.  De  retour  k  Londres,  il  fat  un  des  pieudei  % 
nemlwee  de  la  SocMlé  royale  de  médecine. 
Cliariea  n  le  créa  chevalier  à  finue  d'une  do 

se»  leçons  publiques,  à  laquelle  ce  prince  avait 
assisté.  Il  est  mort  le  1 3  octobre  1 C88,  âgé  de  (jt  i  at  n  - 
viogt<«jx  ans.  Enta  publié,  dans  le  22°**  tuIuiuc 
11ranaaeAoiifjiU«em»jiM^(pag.  1010),  une 

dissertation  intiulée  :  An  essaij  temâtn§  fo 

viahr  n  probable  conjecture  of  temprr, 
the  modulaUon  of  the  voice  in  ordinary  dii- 
cownt, 

ENVALSON  (CuARLu),  nolaif«  publie  è 

Stockliolm  ,  et  membre  île  TAcadémie  ro\a!e  de 
musique  de  la  même  ville,  au  commencement 
de  «  tiède,  lut  atlnelié  pendant  plus  de  vingt 
ans  an  théâtre  de  ropéni  de  cette  capilnie.  Il  est 

le  premier  auteur  de  «n  nation  fpii  ait  publié  ou 
dictionnaire  de  musique.  Co  livre  a  |>our  titre  : 
Svenaki  mtuikaU^t  Lexikon,  efler  Grekuka, 
LaUntka,  ttaUauia  ùck  Franaka  tpnekem 

(Dirlioiinaire  siiédblsde  musique,  d'après  la  no- 
menclature des  langues  grecque,  latine,  italienne 
et  française  );  Stockholm,  1802.  346  p.  in  b\ 
avec  14  ptancim.  Lee  meUmuuOmét  Bretiani 
et  de  Rousaean,  ainsi  (]ue  la  Théorie  des  beaW' 
arts  de  Suizer,  ont  été  les  sources  prindpalesoà 
a  puisé  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

ÉPI  CONE,  etHiarède,  originaired'Ambradr, 
fut  fait  citoyen  de  Sîcjrone,  oA  il  patta  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Il  inventa  nninttnimeflt 
monté  de  quarante  cordes,  qui  fut  appelé  ÉpigO' 
nfonnn  tpigone,  de  son  nom.  Atbénée  (  lib.  4, 
«•  34)  dit  que  cet  instranent  ebangea  de  ibrae 
par  la  sui!i\  mai-,  qu'il  conserva  toujours  le  nom 
de  son  inventeur.  Il  y  a  vraisemblablement  quel- 
que  erreur  dans  le  nombre  des  cordes  de  VEpi- 
gonkm,  k  moins  que  In  élénaoïtt  dn  trois 
genres,  pour  tous  les  modes,  n'y  eussent  leurs 
cordes  spéciab^s;  car  le  système  général  des 
Grecs ,  y  compris  toutes  les  cordes  des  genres 


ENSLIN  (Pnium:),  maître  de  diapelle  à  j  chromatique  et  enliarmonique,  ne  renferme  que 
Welilar,  vera  la  An  dn  siècle  dernier,  a  fait  '  trente-neuf  sons. 


graveriez  ouvrages  suivants  :  t"  Trois  quatuors 
pour  clavecin  avec  deux  violons  et  basse; 
•  nancfort,  1786.  —  3"  £e  Erane-^açon,  cban- 
•on;  ibid.  —  3*.iiMbiiilB  mneetartenUmi  pour 

cla vérin,  drux  violons,  deux  flûtes,  deux  cors 
et  basse;  Oflenbacb,  1787.  Il  a  publié  nii-i 
quelques  pièces  détachées  dans  les  journaux  de 
musique  dn  tempt. 

EXT  (Georges),  médecin  anglais,  né  en  1603 
à  Sandwirb,  fit  ses  études  à  Cambridjie,  et  alla 
prendre  ses  degré»  de  docteur  en  médecine  h  Pa< 

tt)LM  rrnM-lmcmrntt  poarflClteMNlee■^l•leléll»■^ 
ah  par  M.  CbarlM  (Sonurt  (««i;  es  MB}. 


EPISCOPUS  (Melchiob),  nom  latin  d'un 
musicien  appelé  .fiijc/io//', qui, aucommenccment 
du  dix-septième  tiède,  fut  pasteur  à  Cobourg  et 
surintendant  de  bi  province.  On  a  de  lui  une 

Passion  à  six  voix  quia  pour  titre  :  f'hrisfi  ogo- 
nizaniis  precalio  ardcn>i.'sima,nu/>irris  mu- 
sicis  Yivocumornata;  Cobourg,  Ju^tuà  Uauck, 

iaoii,to-4*. 

KPP  f  i  Ri-nùiic),  naquit  k  Neuenheim,  près 
de  Heidelber;;.  Son  père,  qui  était  insliluteur  dans 
cette  ville,  lui  donna  des  leçons  de  musique. 
Vera  1770,  H  entra  dans  l'Millerie  de  IMIeeleor 
Pdatitt.Sa  bdie  voix  ayant  été  remarquée  A  .Vsn* 
bdm,  où  il  chantait  «ratent  dant  la  mnaiqna  do 
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clneur,  a  l  eglisc  de  la  garnison,  le  ciiantenr  de 
le  cour  Hartig  cotrepHtde  lui  donner  des  leçons 

de  cli.iiit,  et,  au  bout  de  trois  ans,  Epp,  devenu 
un  (liatiU-nr  habile,  fut  placé  (en  1779)  au  llii'A- 
tre  de  la  cuur  comme  premier  ténor.  Son 
chant  et  son  j'en  lui  proenrèreni  des  sneoès  sur 
les  tlioitres  de  Municb  et  de  StnttganI,  où  il  dé- 
buta ;  mais  une  niiMancoli*^  noire  sVlant  empa- 
rée de  lui,  il  lut  perdu  pour  la  musique,  le 
lliéAtra  et  ses  amis.  Il  motirol  k  Hanlieim  en 

180'». 

EPPIXCir.H  IlK\ni) ,  amati'ur  <le  musique, 
demeurant  à  Vienne  en  17%,  était  a  celte  époque 
un  des  plus  Inbiles  violonistes  de  la  capitale  de 
PAutriclie.  Il  était  élève  de  Zissier,  virtaoeelion- 

{;ri)!>i.  Parmi  ses  comiwsil  oti«,  on  rfin.ir  ]ue  celles 
dont  les  litics  suivent  :  1"  Danse  rwasc  vnrive 
pour  deux  violons  et  basse;  Vienne,  Artaria. 
—  3*  Six  variations  sur  :  M  cor  plù  non  mi 
s?n/o, avec  violoncelle;  ibid.  —  3"*  Six  variations 
sur  l'air  :  A  Rcindcil  anda  Schhserl ,  op.  3; 
ibid.  —  4"  Douie  variadotis  pour  violon;  Pa- 
ris, Pleyel,  1799. 

ÉIIAI\D  (SÉBASTiEii) ,  un  des  plus  célèbres 
fadeurs  d'instruments  de  musique,  et  celui  dont 
les  découvertes  ont  été  tes  plus  utiles  aux  pro- 
grès de  son  art,  naquit  à  SInsbourg,  le  b  avril 
1752,  et  fut  le  quatrième  enfant  de  Loois>Anloine 
Érard,  fabricant  de  meubte«i ,  qui  ne  s'était  marié 
qu'à  Tige  de  soiiante-qualre  ans.  Il  tenait  de  son 
père  une  oonslitution  robuste  qui  n*a  pas  peu  coo- 
trilMié  à  ses  sneoès  ;  car  die  lui  a  permisde  selivrer 

à  ses  travaux  avec  une  assiduité  qui  aurait  altéré 
la  santé  d'un  homme  moins  lit'iiri'usement  oiua- 
ni^.  A  cet  avantage,  il  joignait  un  esprit  bardi, 
entreprenant,  et,  ce  qui  est  plue  rare,  une  persé- 
vérance sans  bornes  dans  ses  projets  ou  dans 
les  invonti(»n^  qu'il  voiihil  pxi^ciiler.  Son  carac- 
tère décidé  !»ti  mauileiita  dés  son  enfance.  A  Tàge 
de  tretxe  ans,  il  monta  an  |4ns  haut  point  dn  do- 
dier  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  s'as&ît 
en  dehors  sur  le  sommet  de  la  croix  :  Irait  de 
coum;;i>  et  d'adresse  qui  ne  s'est  peut-être  pas 
répété  depuis* 

Vers  rige  de  huit  ans,  Sébastien  Érard  fut  en- 
Toyé  dans  les  écoles  de  Strasbourg  pour  y  étudier 
l'arcliitecluro,  la  perspective  et  le  dessin  linéaire, 
genre  de  connai!>.sance  indispensable  à  qui  Weut  se 
Uvrerà  Tart  des  conslnwlions  et  anm  arts  méca- 
niques. Il  y  joignit  m  cours  de  géométrie  pra> 
tique;  mais  son  esprit  inventif  ne  tarda  pas  h 
M  snggéver  des  méthodes  particulières  pour  la 
réiolution  des  proMèmes  qu'il  se  proposait  à  loi- 
même.  Cette  première  éducation ,  qui  ré(iondait 
.-ui\  l)>-'u>iiis  (te  son  imagination,  lui  fut  dans  la 
Mute  d'un  grand  «ecours  pour  tous  ses  travaux. 
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Continndienleot  occupé  d'inventions  nouvelles, 
son  esprit  était  sans  oesn  en  méditation ,  e» 

son  cr.uon  lui  fotrrnisiiait  les  moyens  de  résoudre 
toutes  les  diflirultis  avant  qu'il  se  livrât  à  la 
construction.  lians  la  dernière  moitié  de  »a  vie^ 
il  dormait  peu.  Son  lit  était  couvert  de  papiet» 
sur  lesquels  il  traçait  des  plans  d*amélioralion 
d'insininienls  on  d'inventions  nouvelles.  Ses  li- 
vres même ,  a  défaut  de  papier,  étaient  couverts 
de  tracés  de  pièces  mécaniques.  Cette  bdUté 
d'exprimer  ses  idées  par  le  dessin  lui  a  épargné 
bien  des  essais  superdus  et  bien  «le^s  dispenses 
inutiles.  Au  moyen  de  ses  connaissances  posi- 
tives en  mécanique,  Êrard  voyait  avec  netteté 
les  objets  dont  il  e*occopdt  et  évitait  les  tâtonne- 
rnents,  qui  font  le  désespoir  des  hommes  d'in« 
ventiun  dont  l'éducatiDii  élémentaire  a  éle  nèuli-» 
gee.  Lui- même  avoiiuil  dans  sa  vieillesse  les  avan- 
tages qui!  avait  retirés  de  cette  édunalioa,  et  di- 
sait  souvent  qu'il  devait  ses  succès  an  dêiein,  è 
la  gi'-oinétrie  et  à  la  mécanique.  I^s  moyens 
d'exécution  ne  lui  qianquaient  jamais  :  dès  qu'il 
tenait  le  priaci|>e  de  ce  qu'il  voulait  Aire,  il  im- 
provisait  quelqut^fois  trois  ou  quatre  mo'lèles 
fonctionnant  dans  îles  ^lèmes  dilTerents,  et  choi- 
sissait ensuite  celui  qui  rempliâsail  le  ntieux  son 
but,  abandonnant  les  autres,  «t  mdtant  au  rebnl 
des  clioaes  que  d'antres  ont  cm  trouver  eneoite 
comme  des  perfectionnemenle  de  ce  qu'fl  avait 
fait.  De  cette  facilité  dMnveotion  et  d'exécu- 
tion résulte  cette  multitude  de  modèles  do 
tout  genre  qui  ee  tronvent  aqio«rd*lrai  dans 
les  ateliers  et  dans  les  nMgidM  de  iMdree  «t 

de  Paris. 

Ses  heureuses  dispositions  et  son  aptitude  au 
travail  lui  avalent  assuré  de  bonne  lieore  nnn 

grande  supériorité  sur  ses  condisciples;  aussi 

était-il  toujours  di^roré  de  la  croix  de  mi^rife  que 
Ton  accordait  au  plus  habile  dans  lus  écoles  de 
gtrasbomg.  Travaiitent  dans  1rs  aldiers  de  mn» 
père,  il  avait  acquis  de  bonne  heure  ce  qu'on 
nomme  la  main,  c'est-à-dire  I  ii  diiiele  ilruis  le 
maniement  des  outils,  genre  de  mérite  iadij>- 
pensaMe  à  ^  est  dediné  à  dbiger  des  onvriers 
d  è  les  former.  Un  profemeur  de  l'école  du  gé- 
nie de  Strasbourg;,  qui  connaissait  l'aptitude  du 
jeune  Erard  |>our  l'exécution,  s'adressait  à  lui 
pour  faire  construire  les  modèles  dont  il  se  scr- 
vdt  pour  lee  démonstntioM  de  son  oonrs,  et 
liii  disait  souvent,  admirant  la  perfection  do  son 
tra>ail  et  ses  id»^  in^it^nieuses  :  Jeune  homme, 
vous  devri  zenlrer  dans  le  gcnic ,  voire  place 
y  est  marquée.  , 

Il  était  encore  enfant  lorsqu'il  perdit  son  père, 
dont  la  mort  laissait  sans  fortune  une  veuve  et 
plusieurs  eofauts-  bèbasiicu  prit  la  rti^olulion  de 
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M  rtndre  à  Paris  |>our  y  clierclier  de  Pemplui, 
et  partit  de  Strasbourg  à  l'âge  de  iei7.e  ans,  a>ant  à 
peiue  l 'argent  Qécettftaire  pour  lu  vojage.  Sun  par- 
ralD,  IMMUM  rielie»  ««quel  il  «lit  bfretM«di«ttS, 
ne  lui  donna  que  m  bénédiction,  et  la  seule  chose 
dunt  il  ne  se  montra  point  avare  fut  IVao  bénite 
qu'il  lui  jeta  sur  ia  tête.  Ce  fui  vers  i;ott  que  le 
jcoM  tntd  arrira  à  Pari»  ;  il  &')  plaça  chat  un 
fwtoiir  da  cUvecina  dont  il  devint  bientôt  le 
premier  ouvrier,  et  dont  il  evcita  la  jalousie  par 
aa  supériorité.  C'«  facteur,  importuné  des  ques- 
tioM  que  lui  Uiuit  Érard  aur  les  principes  qui 
la  diffgaaient  dana  laa  eonUrnetioiit,  at  na  sa> 
chant  conuMll  y  répondre,  finit  |iar  le  congédier 
en  lui  reprochant  de  vouloir  tout  savoir.  Un 
autre  facteur  renomme  du  même  iiisti  timeui,  cn- 
coraaa  TOina  4  calta  époqfÊ»,  n/nt  été  iatilé  à 
aoMtraira  m  instrument  qui  aaigrait  d'autres 
connaistanres  que  (■♦'Ut-s  qu'il  avait  arquit^-s  par 
ses  liabiluiles  routinières ,  se  trouvait  fort  em- 
iMffraMé  poor  aaliafidra  à  eatia  demanda  :  sur 
la  répnUdion  naiMinla  du  jeune  Érard,  il  alla  le 
trouver  et  lui  proposa  dVxéculer  rinslrumenl 
moyennant  un  prix  convenu,  mats  sous  la  condi- 
tion que  la  Gwtenr  y  aaettrait  aao  nonu  £rard  y 
«oaaenllt;  mab,  lovaqna  lliMlninMnt  fui  livré  à 
la  per^^onne  qui  l'avait  commandé,  et  qui  sans 
doute  avait  peu  de  confiance  dans  Thabileté  du 
facteuff  cette  pertonne,  étonnée  de  la  perfectioa 
do  travail,  deanoda  an  naattia  faeiaiir  ail  en  HM 
réellement  l'auteur  ;  celui-ci,  pris  nu  dépourvu, 
nvoua  que  l'inAlrument  avait  été  contitruil  pour 
lui  par  un  jeune  homme  nommé  Erard.  Cette 
avanlovs  m  f^iaadlt  dans  la  monda  mmJcal  et 
commença  fc  fixer  Pattentioa  sur  le  jeune  artiste  : 
celui-ci  acheva  de  m»  faire  connaître  avantageuse- 
ment par  son  clavecin  mécanique^  cltef-d'œu* 
vre  dlavanHoB  et  da  faetnra  qui  cana  la  plus 
vive  sensatioa  parmi  Imarllalea  at  le»  amateurs 
<le  Parift.  Ca  morceau  remarquable  avait  HiS 
construit  pour  la  cattiiiet  de  curiosités  de  M.  de 
la  Blaneheria  (1).  L'abM  ftoasaier  ea  fil  ma 

(I)  Cs  ctovwla  Malt  fenarquU*  mr  ploiieoni  invrn- 
liaos  4«ol  M  iT'avatt  pa«  tldév  auparaTani.  On  y  trouvait 

Cr0to  rrgiiklrrft  de  pluinr  r!  un  ,lc  bufflr  ;  iinr  pcilJilr  j  r.i|- 

Mlljoocr  un  chrvalrl  mobile  i^ul,  «  lnlrrpa««nt  tout  |n  c«r- 
des  S  Ui  niiiUé  de  tear  leagarur,  le*  r<lHlt  aweUr  toet  a 
coap  «Tane  «eiavrs  iwmiUM  ae'm  bdeur  é»  Paria. 
iMflfinie  Sehaldt,  •  reaotttdee  daim  te  piano  S  l'etpo«ltlqa 

lU»  produit»  de  l'in  ai^trlr  de  1W8,  <  'rsl-ii  dirr  trriilr  ant 
apri-M  qu'Krard  renl  trouvée.  Bn  appuy.iiit  par  drgrra  lo 
alcd  «ur  une  pédale  altaeliée  au  pied  gaurhe  du  clavecin, 
rcUiall  le  rcglNire  de  r«eUvc  algue,  celiU  de  petit  cla> 
vtar,  celai  dn  grand  davii^,  et  Von  feiuit  avancer  te  re- 
Klitrt:  de  biimr.  Bn  dli(iinii»nt  l.i  prr>«ion  du  (  Uil  '<>>r  la 
pédalr.  on  av«iiçiit  le  rrtsMre  de  l'octave  alKUC.  celui  du 
petit  clavier,  celui  du  grana  davlir,  M  fea  RdltM  le J*n 
«le  butte.  Ealla,  Isnvi'oa  vealaM  Iur  parkr  a  M  fois  teiis 


I  descriptiou  détaillée  qui  fut  insérée  dans  la 
Journal  de  Paris,  et  qui  fut  ensuite  reproduila 
ddus  l  Almanach  mutical  de  Luoeau-de-fioii- 
Germain,  en  1780. 

Séliastien  Érard  n*aTait  pas  vlnyt-ehiq  ans,  «C 
déjà  sa  réputation  était  si  bien  établie  que  c'é- 
tait toujours  à  lut  qu'on  s'adre>^&ait  pour  toutes 
Im  clioeas  BOUfaHaa  qn'on  voulait  faire  exécuter. 
II  élait  reclierché  par  le»  Itommas  le»  pion  dietia* 

gués  :  l'an  d'eux  l'iittrodiiiitit  ch«x  la  dnctwasa 
de  Villeroy,  qui  aimait  les  arts ,  protégeait  le» 
artistes,  et  qui  avait  surtout  un  goût  passionné 
poor  la  motiqua.  Elle  Toolall  qo*Érafd  deroenrftt 
chez  elle,  et  lui  offrait  un  engagement  awnt.ist'u  \  ; 
mais  le  désir  de  conserver  son  indépcndauc^^  lui 
ht  refuser  ces  propositions.  D'ailleurs,  il  avait 
déjà  oooçn  la  prejet  d'on  voyage  en  Angletarre, 
et  brûlait  du  désir  de  te  réaliser.  Il  fut  seiileineal 
convenu  qu'il  re'^ti  rait  i  lie/  la  duchesse  le  temps 
nécessaire  puui  exécuter  pliisieui»  idées  de  cotte 
dama,  qoH  annât  dans  llkllel  de  Villeroy  un  ap- 
prteroent  convenable  à  ses  travaui,  et  qotljmii» 
ralt  de  la  libcrié  la  [>his  «■ntifTp.  f).in-;  «a  vieil- 
lesse ,  Érard  se  plaisait  encore  à  rendre  hoinmagje 
h  la  bonté  de  M-*  de  Villeroy,  «t  k  parler  de  In 
reconnaissance  qu'elle  lui  avait  iaspiiée. 

Ce  fut  (larK  l'hAIel  do  Viliproy  qu'il  ron<.tniisit 
son  premier  piano.  Cet  insirumrnt,  lonnu  en 
Allemagne  et  an  Angleterre  depuis  plusieurs  an> 
nées,  était  peu  répanda  en  France ,  et  la  petit 
nombre  de  pianoa  qui  se  trouvait  &  Paris 
y  avait  été  importé  de  Ratisbonne,  d'Aiigsbourg 
ou  de  Londres,  il  était  de  bon  ton  <lans  quel- 
ques grande»  maison»  d*avoir  d#  ce»  Initramanln 
étrangers.  M"*  de  Villeroy  demanda  un  jour  àt 
Érard  .«.'il  ferait  bien  un  piano;  .sa  n  pon^e  fut  af- 
firmative et  prompte  comme  sa  (icn.sée  :  déjà 
la  piano  était  dans  sa  téta,  n  le  mil  aosailAC 
au  travail.  Comme  tousses  ouvrages ,  ce  pretniar 
piano  sorti  de  ses  mains  poitail  le  c.irliet  de 
l'homme  d'invention  et  de  goôt  :  il  fut  entendu 
dan»  la  salon  da  M"*da  Vdieroy  par  tout  ee  que 
Paris  renfermait  alors  d'amateurs  et  d'artiste» 
di4innu(<s,  et  proiluisit  la  |<lus  vive  impression. 
Beaucoup  de  grands  seigneurs  s'empressèrent  de 
hii  demander  de»  instmroenis  du  même  genre  ; 
amis  ils  ne  furent  pjis  si  prompt» k  s*aeqidltcrde 
ce  qu'ils  hii  devaieats  la  ploparl  ne  la  payèrent 
point. 

Ce  Ait  ver»  calta  époque  que  son  frère,  Jean- 
Baplista  £iant,  viol  le  Joindre.  Travailleur  lofa- 
ligable,  bomme  intigra  al  loyal,  Jeaa-bsptista  n 

lr<  Jrut,  on  le  »er«3lt  d'une  pé  tale  attachéean  pMdnl» 
du  dav  dn.  tan*  dire  «Mige  «*atiirrr  le  psiit  d*vter  a«- 

caUM,  eaWBt  «eln  se  blasttaaaaaiRSClavcdas. 
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parUgé  depuis  lors  les  travaux ,  l«8  succè»  et 
Iciitvcni  ée  Sébastkn.  L'aecMil  fmraMe  que 
le  public  faisait  aux  iiutmmentf  sortis  de  leur 
fiturique  le$  ohIi}zea  bientôt  à  quitter  Plidlel  de 
Villeroy  pour  ua  établisMineat  plus  Taste  qu'ils 
fMidèraiit  daw  k  rae  dtf  BonriMNi  (hvbourg 
Saial-GaniMii)  :  InieBtttilMMil  et  pw  ka  ef- 
forts des  deux  frères,  cet  étal)lisseineiU  fioftpar 
dereoir  le  plus  beau  de  l'Europe. 

Le*  succès  toujours  croissants  de  Sébastiai 
tnrû  excitant  la  iakwsie  de»  loUdan  de  Paris 

qui  faisaient  le  commerre  des  pianos  étr:\np;»'r'5, 
l'un  d'eux,  dont  il  esl  inutile  de  tirer  le  nom  <le 
l'oubli  où  il  est  tombé,  fU  pratiquer  une  saisie 
rlwt  finrd,  sens  prétexte  qee  cet  artiatene  t*é» 
iaU pas  rangé  sous  les  lois  de  In  communauté 
dfi  érenfn'iUl%tr% ,  dont  l'état  de  luthier  fai' 
sait  partie,  krard  trouva  facilement  parmi  ses 
pietoeleara des  penowiea  en  erédilà  la  ceur,  et, 
Mir  le  rapport  favorable  qui  fut  fait  au  roi  de  son 
mérite  et  de  ses  mœurs,  il  obtint  de  Louis  XVI 
an  brevet  flatteur  qui  constatait  le)  services  qu'il 
Mynàt  lendos  k  rioduslrie  fniifdae.  Par  l*efM  de 
cette  protection ,  rétaUiiaciMnt  des  deux  frères 
prit  chaque  jour  de  nouveaux  développements, 
et  le  débit  de  leurs  pianoâ  à  deux  cordes  et  a 
«taNf  octaves,  tels  qn'oo  lea  fidaait  alera,  devfat  Im- 
•Mnse. 

Continuellement  orcnp*'  d'inTentions  et  de 
perfectionnements ,  le  génie  de  Sébastien  £rard 
a'acpçail  sur  une  meltitiide  dVibjels.  Ce  Ail  elnai 
4|n*DiiDagina  le  piano  organiséavec  deux  clavier*, 
l'un  pour  le  piano,  l'autre  pour  l'orgue.  Le  suc- 
cès de  cet  instrument  fut  prodigieux  dans  la 
Inote  iocitlé.  IIM  ee  ftit  eonmaiidé on  pour 
te  fcine  Marie- Antoinette,  et  ce  fut  pour  ce  piano 
qull  inventi  [  hisiciirs  choses  d'un  haut  intérêt, 
surtout  à  l'époque  où  elles  furent  faites.  La  voix 
de  la  reine  avait  pea  d'étendue,  et  tees  les  mer- 
cennhiiaeinbtaieot  écrits  trop  baut.  Érard  ima- 
gina de  rendre  mobile  le  clavier  de  son  instru- 
ment, au  tnojfen  d'une  clef  qui  le  faisait  monter 
ou  descendie  à  volonté  d^nl-denl4on,  d'un  ton 
««  d*aa  ton  et  deiei  ;et  de  cette  manière  la  trans- 
position s'opérait  sans  travail  de  la  part  de  l'ac- 
con)|»agnaleur.  Ce  fut  aussi  dans  le  ruôme  iositru- 
ment  qu'il  fit  le  premier  essai  de  l'oi^  expres- 
sif per  le  aeole  prcMioB  dn  doigt,  estai  qnV  a 
exécuté  depuis  lors  en  grand  dans  l'orgtic  qu'il  a 
construit  pour  la  chapelle  du  roi.  Grélry,  dans 
ses  £ssaii  sur  la  muiique,  qui  furent  imprimés 
«0  1797,  edgiihié  eetle  Invention  à  l^admiratlon 
des  musiciens  et  k  l*attenUon  du  gouvernement. 

Un  autre  instrument,  la  harpe,  commençait 
à  se  répandre  en  France.  Krumplioltz,  par  la 
èeantédeteiflompotltieoa  et  par  ton  style  pldn 
iiocn.  vmv.  nu  ausiaciis.  —  r,  m. 


de  goût ,  l'avait  mis  à  la  mode.  Les  harpes  dont 
Knmiplioiti  ee  serveit  elorr,  et  qn'on  déaignait 

sous  le  nom  de  harpes  à  crochets,  étaient  fort 
imparfaites  sotH  le  raf.port  du  mécanisme,  bien 
qu'on  eût  fait  hiMiu  onp  d'efforts  pour  les  rendre 
aoaai  bonnes  que  le  permettait  le  mraveis  prin- 
cipe sur  lequel  eUes  étalent  étdtKes.  Las  délknis 
de  cette  construction  fn^piraiont  «;niivf»nt  h  Krum* 
phoitz  du  dégoût  pour  son  instrument.  Lié  d'ami- 
tié avee  Érard,  et  témoin  de  la  facilité  avec  la- 
«pielle  il  perfeellonnait  tons  lea  el^eU  dont  il 
s'occupait ,  il  le  pria  d'abord  de  hii  faire  une  con- 
trebasse à  clavier,  pour  la  mettre  sou-^  la  harpe 
comme  un  tremplin,  cl  pour  s'accompagner 
evee  aea  pieda;Érard  satisAtfteelle  demande  (1). 
.\lors  Krumphottz  pria  Érard  de  s^occuper  de  la 
harpe  ellt'-mfme,  et  de  chercher  des  moyens 
efficaces  pour  corriger  ses  défauts.  Érard  y  pen.sa  ; 
dea  kMes  nouvelles  Inl  vtarsnt,  et  fl  s^tecupa  de 
les  mettre  snrlepqpter  et  de  tracer  le  plan  d'une 

hnrjM»  conctie  sur  un  principe  ahsnlun>ent  non- 
veau.  Pendant  qu'il  était  occupé  de  ce  travail, 
Beaumareliele  vint  le  voir.  Cet  lionime  eéiftbre 
jouait  de  la  harpe  et  connaissait  la  mécanique, 
étant  fils  d'un  horlogeret  ayant  lui-même  exercé 
cet  état.  Il  voulut  persuader  à  Érard  de  re- 
noncer I  ton  projet,  et  M  ditquMI  n*7avidt 
rien  à  faire  à  la  barpe,  qu'il  s'en  était  ooeopé 
et  n'avait  pu  rien  trouver  de  mieux  que  cp  qui 
existait.  Heureusement  Érard  ne  se  laissa  point 
persuader  ;  il  était  sAr  de  w  qnll  Msalt,  et  Uen- 
tAI  II  làt  en  étal  de  montrer  à  Krampliolts  le 
résultat  de  ses  traveUi  quI  répondait  perfoite- 
ment  à  ses  vues 

Les  plus  graves  inconvénients  de  la  harpe  à 
eroeheto  oonsislaient  dana  le  pen  de  solidité  de 
son  mécanisme,  le  faux  principe  de  son  mon^ 
vt^mont ,  qui  ne  s'ojîérait  qu'en  forçant  vers  un 
point  la  (lexion  d'une  branche  conductrice  des 
crocliels,  et  dans  le  monveuMnt  même  de  ees 
crochets,  lesquels  tiraient  les  cordes  hors  de  la 
verticale  pour  les  élever  d'un  demi-ton.  Les  re- 
cherches de  Sébastien  Érard  le  conduisirent  à  la 
découverte  d*on  méeeniUM  dent  le  principe, 
nouveau  et  rationnel,  bisait  disparaître  tous  cas 
défauts.  Ce  mécanisme,  quia  été  adopté  par 
tous  les  facteurs  de  Itarpes ,  après  l'expiration  du 
brevet  pris  par  Érard,  eat  cehii  auquel  on  n 
donné  le  nom  de  fourchette.  Au  lieu  de  tirer 
les  cardes  hors  de  la  verticale,  il  fonctionne  an 
moyen  d'un  disque  armé  de  deux  boutons  qui , 
par  un  mouvement  de  rolallea,  saliit  le  eorde 
dans  se  position  nainrelle,  et  leineeoiireH  de  le 

11)  CcUe  coBlicbssie  exkle  cncord  <taatksBia|ailasd» 
IsaiMntem 
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quantité  nécessaire  pour  I élever  d'un  demi-ton. 
Cl  cela  avec  mê  lolMilfi ,  tne  rerawté  à  tonte 
épreuve.  Ceci  se  passait  vers  iTHfi.  Mais  daiH 
l'intervalle  des  ret-lierciies  d'f.rard,  Kruiitplioltz 
•'«Hait lié  d'intérêt  avec  le  facteur  qui  était  alors 
«I  répulalkm  pour  la  harpe  à  crochets.  Otioi-d 
fit  comprendre  à  l'artiste  que  re  genre  de  harpes 
serait  bientôt  oiil)li(^  si  ^rard  ré  ussissait ,  et  que 
la  ruine  de  leur  établUsetnent  en  serait  la  suite. 
Krumpholts,  le  mène  Kramplioltz  qui  avait 
entraîné  Érard  dus  des  travaos  immenses  et 
dans  des  dépenses  considérablt-s ,  vint  le  trouver 
et  le  pria  de  renoncer  à  son  nouvel  instrument. 
La  situation  (àcbeuse  des  alTaires  de  cet  artit>te, 
la  crainte  de  mettra  le  combla  à  son  infortune, 
et  hi  conTiction  qoe  la  nouvelle  harpe  ne  réus- 
sirait qu'avec  peine  ayant  Kniuipholtz  pour  a<l- 
TOsaire,  délerminèrent  Sel>aslien  Lrard  u  rr- 
nencer  à  la  Mreoonaaftreen  France  dans  ce  mo- 
ment. Près  de  quatre-vingts  corps  d'instruments 
qui  étaient  déjà  construils  ,  ainsi  que  leurs  niér«- 
Diques,  furent  mis  à  l'écart^  et  le  travail  des 
harpes  AU  abandonné. 

'Vers  celte  époque,  les  troubles  de  la  révolution 
relatèrent  en  France  et  pi>rl«^r»'nt  un  notable 
dommage  à  l'industrie.  Sebastien  Lrard  prit  le 
parti  de  passer  en  Angleterre ,  non  pour  aban- 
donner  la  France,  mais  pour  y  ouvrir  de  mm- 
veaui  écoulements  aux  produits  de  sa  fabrica- 
tion .  Il  y  resta  plusieurs  années  ;  mais,  lorsqu'il 
voulut  revenir,  le  régime  de  la  terreur  était  ela- 
bli  en  Fiance.  IMjb  Éranl  étaHà  Bruxelles, 
lorsqu'il  reçut  de  son  Trère  une  lettre  dans  la- 
quelle relui-ri  lui  pt  innait  les  <langers  qui  l'at- 
tendaient a  Paris,  il  prit  le  parti  de  retourner  à 
Londres  et  d*y  fonder  nnétaUisNownt  do  même 
§Ênn  que  eelui  de  Paris. 

A  Londres ,  comme  dans  celle  ville ,  il  remplit 
ses  maiiasins  d'inslruments  et  de  produits  qui 
étaient  tous  de  son  Invention.  En  J  794 ,  il  prit 
son  premier  brevet  pour  la  perfèeliennement  des 
pianos  et  de  la  harpe,  et  sa  fabrique  de  ces  ins- 
truments ne  larda  pas  à  obtenir  la  vogue.  Ce- 
pendant  il  n'oublia  pas  son  pays,  et  le  désir  de 
revoir  la  France  l*occupalt  sans  cerne;  il  profita 
du  changement  qui  s'était  opéré  dans  le  gouver- 
nement après  le  9  thermidor,  et  arriva  à  Paris 
et)  1796.  Ce  fut  alors  qu'il  lit  fabriquer  les  pre- 
miers pands  pianoe  en  forme  de  clavecins, 
dans  le  système  anglais,  dont  il  avait  perfcc- 
tiooué  le  mécanisme ,  et  qu'il  fit  paraître  les  har- 
pes à  simple  mouventeot,  de  son  invention. 
Ces  pianos  sont  les  premlera  Instrumenls  b  échap- 
peaent  qu'on  ait  fobriqués  à  Paris.  Ils  avaient 
dans  le  clavier  le  défaut  de  tou<î  les  instrumenls 
de  ce  isenre,  c'est-à-dire  la  lenteur  dans  raclion 


des  leviers  et  du  marteau.  Les  artistes  et  araa- 
tems  de  Paris,  aoeootumée  an  jeu  fodle  des  pe- 
tits pianos  sans  écliappement,  éprouvaient  de  la 

flénp  sur  rcux-ci.  Ce  fut  par  re  motif  qu'aprè» 
de  nombreux  essais  et  des  recherdies  de  tout 
genre,  Sébastien  Érard  fit  connaître, en  1808, 
nn  nouveau  genre  de  piano  à  qnaua,  dent  le 
mécanisme  répondait  avec  plus  de  promptitude 
et  dont  les  dimensions,  plus  petites,  étaient  plus 
en  rapport  avec  la  grandeur  des  salons  de  Paris. 
Dussek  joua  sur  nn  de  ces  piinoeaveeun  socoèa 
éclatant,  dans  les  concerts  qui  Ikirent  donnés  è 

i  l'O  iron  par  Rode,  liaillol  ft  Lamarre,  à  leur  re- 
tour de  Itu&sie.  Les  at^aleurs  et  les  artistes  don- 
nèrent beaucoup  d'éloges  à  ces  pianos  et  s'en 
montrèrent  satisfaits:  Érard  ne  l'élait  pas.  )l 
savait  (pi'il  n'était  cnrore  à  perfectionner,  l«'s  cla- 
viers étant  faciles,  mais  le  coup  de  marteau 
manquant  de  précision.  Nous  le  verrons  phm' 
tard,  de  retour  d'Angleterre ,  exposer  le  modèle 
d'un  nouveau  grand  piano  qui  réunit  tout  ce 
qu'  on  peut  désirer  de  perfection  dans  le  méea- 
nisma  daeel  instrnmenl. 

Vers  1808,  il  était  retourné  è  tondras  ;  il  al- 
lait y  metti  e  le  sceau  à  sa  réputation  d.>  facteur 
d'instruments,  et  plus  encore  à  celle  de  craod 
mécanicien ,  par  l'invention  de  la  harpe  à  dou- 
blé mouvement ,  dont  II  avait  déjà  jeté  autre- 
fois le  plan ,  et  qui  suffirait  pour  immortaliaer 

'  son  nom.  Quelle  que  fût  l'importance  des  amé- 
liorations qu'il  avait  introduites  dans  U  coas- 
Iredlon  de  la  harpe,  U  savait  qoe  tout  n*étili 
pas  fait ,  et  que  cet  instrument  était  resté  fart 
inférieur  au  jiiano  sous  le  rapport  dfs  ressour- 
ces harmoniques.  Des  diflicuHés  iusurmoptabies 
sereneontrsienItorsquV»  voulait  moduhsr  dans 
certains  tons,  et  le  seul  expédient  qu'on  connAt 

était  de  s'interdire  l'usage  de  CM  tOUS.  CCCi 
demande  une  explication. 

Ou  sait  que  la  harpe  s'aeoofdait  en  ml  béuMl» 
en  aorte  qu*on  eblenait  le  si,  le  mi  et  le  la  par 

les  pédales  qui  élevaient  d'un  demi-ton  le^  uitMnes 
notes  affectées  d'un  bémol.  Mais  le  re  Itéiuol  ne 
|M>uvait  fe  faire  qu'en  élevant  Vut  à  l'état  d'ut 
dièie,  le  sel  bémol,  que  par  le  /Vs  dièse,  et 
ainsi  des  autres  note.s  ;  il  en  résultait  que  dans  le 
ton  de  la  bémol,  par  exemple,  on  ne  pouvait 
faire  une  itamme,  parce  que  la  même  corde  de- 
vait servir  pour  ut  et  peur  ré  bémol.  Oepcn> 
dant  on  sait  que  les  deux  systémea  de  modula» 
lion  les  plus  usités  et  les  meilleurs  sont  ceux 
par  lesquels  on  passe  à  la  dominante  et  au  qua- 
trième degré  d'un  ton  qudeonque.  Oens  le  tso 
de  mi  bémol ,  par  exemple ,  il  faut  pouvoir  pes* 
ser  en  si  bémol  ou  en  la  bémol ,  sans  compter 
le  mode  mineur  d'uf.  On  voit  par  là  qoe  la 
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hvpe  <Mt  privée  de  rbM  âm  modnlaltfwt 

tiirelle<:  du  ton  qui  lui  Hiil  le  pins  favorable. 
La  mii-iqiie  qu'on  écrivait  pour  cet  inslrument 
était  donc  bornée ,  et,  en  quelquo  sorte,  tiora 
Aidonalne  4e  tVt 

Plusieurs  Tacteurs,  frappés  de  ces  coniidéra- 
lions,  avaient  essayé  de  porter  remède  aux  dé- 
fauts de  la  harpe ,  mais  n'avaient  pu  j  réussir. 
SébesBca  Érard ,  que  la  natare  lembtait  avoir 
dMliBé  à  perfeetieaner  tooe  les  ioatrameiilt  à 
mécanisme ,  fit  encore  pour  celui-ci  ce  que  It^s 
autres  n'avaient  pu  faire.  I!  imagina  de  faire  rem- 
plir à  chaque  pédale  une  double  fonction  qui  pût 
élever  à  volôoté  ebeqoe  corde  d'an  demMon 
«m  d'un  ton.  La  combinaison  d'un  semblable  mé- 
canisme offrait  des  difficultés  con<iidérab)es,  à 
cause  de  la  courbe  de  la  console  et  de  plusieurs 
entiM  proMèOMe  ma  meios  emberrasstnts  qu'il 
fMIaltréaoodre;  Érard  fut  obligé  d'y  employer 
plusieurs  années  d'un  travail  constant ,  et  des 
sommes  considérables  en  essais.  £niia  la  réus- 
site la  plus  complète  coaroomeee  tnvaox ,  et  se 
karpe  à  douMe  m&nvement  vR  le  Joar. 

ht  succès  de  cette  harpe  M  iniinf'n<c;  elle 
parut  à  Londres  en  1811,  au  iiiomcnt  où  la 
circalation  du  papier  •  roonuaie  était  abon- 
dante. Érard  vendit  pour  36,000  liv.  steri.  (en- 
Tiron  OtB^OOO  fr.)  de  aon  nouvel  instrument 
dans  le  cours  de  la  première  année.  Le  travail 
que  cette  invention  avait  coûté  à  £rard  est  à 
paine  croyaNe;  en  le  vit  pendant  troh  umIs  m 
pas  se  déahaMIIer  et  ne  dormir  que  quelques 

tieores  sur  un  sopha.  Il  fit  plusieurs  mo<Jéles 
avant  d'arriver  à  la  perfection  qu'il  désirait,  et 
tadifflenlMe  fc  vainero  Haiant  felica  était 
presque  décidé  à  «MMUMcri  l'evlr^ae^  lorMpn 

l'idée  du  mécanisme  qu'il  a  déflnitiveinent  adopté 
>int  le  tirer  d'embarras.  Pendant  un  court  sé- 
jour qu'il  avait  (ait  à  Londres  en  1800,  il  arait 
déjà  oonstralt  one  harpe  à  douille  moQveoMnt 
sur  un  principn  cnrieox  de  mécanisme,  mais  qoi 
offrait  des  inconvénients  sous  plusieurs  rapports. 
Le  16  juin  1801,  il  avait  prLs  un  brevet  pour  cette 
Bonvelle  InvenHear.  Le  principe  dn  mécanisme 
une  fois  adopté  et  les  modèles  ooostniils,  il  res- 
tait lin  travail  immen'ie  à  faire  pour  en  établir 
la  fabrication.  C'est  dans  l'invention  des  ouliUde 
tout  genre  et  dans  ferdommiee  et  ladisIrilMlion 
dn  travnO  que  le  «énie  4*Érard  le  Wt  aperce- 
voir. Sa  manufacture  de  Londres,  que  j'ai  visitée, 
ne  le  cède  à  aucune  autre,  de  quelque  genre  que 
ce  soit,  pour  les  moyens  ingénieux  de  fabrkatioo, 
la  prédsioB  des  outils  et  des  maebines,  enAn 
pour  la  perfection  du  travail.  De  retour  en 
France,  Krard  clablil  le  mt'^me  genre  de  fabrica- 
tion dans  sc4i  ateliers  de  Paris,  et  eut  4  fonoer 


de  aonveans  envrian  et  k  censlmire  de  nov- 

velles  machines  et  de  nouveaux  outils. 

Les  fréquents  voy.T^es  qu'il  faisaiten  France  lui 
avaient  fait  m  gliger  la  fabiication  des  pianos  a 
londfee,  et  laharpe  sMle  ee  coniralseit  dans  Me 
ateliers.  Cependant,  dans  tous  les  brevets  qu'Ê* 
rard  prit  en  Angleterre,  et  qui  sont  au  nombre 
de  quinze  ou  vingt,  de  noovelles  idées  pour  le 
parfecUMneoMnt  du  piano  anaii  liien  qne  de  la 
Inrpe  j  aant  eapesées.  H  se  prepeeaH  de  lee 

exécuter  en  France.  A  chaque  exposition  dee 
produits  de  l'industrie ,  ses  ouvrages  ont  été 
couronnés.  Trois  fois  il  reçut  la  médaille  d'or, 
et  la  croix  de  la  Légion  dliennenr  lai  ftil  décer- 
née à  l'une  des  dernières  expositions  ;  enfm,  au- 
cun des  tf^moignages  honorables  qui  peuvent  être 
donnés  à  uu  manufacturier  du  premier  ordre  ne 
lai  emanqné^  Le  modèle  deion  grand  piano  k 
double  échappement  ftit  exposé  en  1813.  Ce  mé- 
canisme, elief-d  'oeuvre  de  combinaison,  est  la 
solution  d'un  problème  qu'aucun  (acteur  n'avait 
pu  résoudre.  Il  s'agissait  de  réunir  dans  an  même 
clavier  toolee  lee  nnaneea  dn  foncher  qn^ra  le 
mécanisme  simple  sans  échappement  et  la  préci- 
sion du  coup  de  marteau  du  mécanisme  à 
échappement.  Il  est  facile  de  comprendre  quelles 
étaient  lee  dirilenlléeininienaea  de  ce  proUènm 
Érard  les  a  résolnes  de  la  manière  la  plus  hen- 
reuse.  Ces  nouveaux  instruments  ont  été  établis 
depuis  lors  dans  la  fabrique  de  Londres  pr 
Plenttrsrd,  neven  de  SâMsIlen.  Le  rai  d*Aa- 
gtelerre,  GeoiSBi  rv,  grand  amateur  et  connais- 
seur en  musique,  fut  frappé  de  la  beaul(«  de  ces 
instrumenta  et  en  acquit  un  pour  son  château  de 
Windsor  ;  la  rdne  aetaelle,  non  moins  satis- 
lUtedeleursopériorilé,  a  donnéà  Pierre  £rarl 
le  titre  de  son  facteur  de  pianos.  Quoiqu'il  fOt 
constitué  de  la  manière  la  plus  robuste,  Sébas- 
tien Érard  pouvait  difficilement  résister  à  tant  de 
tnvaoï.  Lee  conlrariélée  inaéparaides  dNme  vie 
si  active  sur  le  vaste  théâtre  de  deux  capitales 
telles  que  Paris  et  Londres,  devaient  aussi  exer- 
cer leur  ioQuence  sur  sa  santé.  Depuis  dix  ans 
environ,  des  maladies  doalooredsee  venaient 
souvent  interrompre  le  cours  de  ses  travaux. 
Vers  la  fm  de  18?4,  la  pierre  se  déclara  ; 
heureusement  Érard  fut  opéré  avec  le  plus 
grand  auccèe,  an  moyen  dn  procédé  de  la  U> 
thotritle,  par  le  docteur  Ovfale.  A  peine  ré* 

tabli,  il  s'occupa  du  perfectionnement  de  l'orgue, 
et  parvint  à  finir  lo  grand  instrument  expressif 
où  tous  les  genres  d'effets  eoot  réonls,  et  qn*il  a 
construit  pour  la  «liapelle  des  Tuileries.  Déjà,  à 
reiposition  de  1827,  Érard  avait  livré  à  l'admi- 
ration des  connaisseurs  un  grand  orgue  dont  la 
Gonstmction  pouvait  passer  pour  on  chef  dVsn* 

«L 
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■  Trede  précision  et  de  fini.  Toulpfois  il  n'y  avait 
poiot  encore  fait  entrer  le  développement  de  &a 
.  belle  fBvmtioD  4»  l'esprwikNi  par  le  toaciwr 
plus  ou  moins  léger,  plus  ou  moins  appuyé  du 
clavier.  Cet  orgue  était  expressif,  niais  autant 
que  le  peut  être  le  grand  jeu  de  cet  ioàtrutiient. 
Son  expvanioo  était  oMeaue  par  le  noyeo  de 
pédales  qui  faisaient  oanir  M  fismer  des  ja- 
lousi(<s  pour  laisser  le  son  se  propager  au  de- 
tiors,  ou  pour  le  renfermer  dans  le  corps  de 
l^iiutevroent,  et  par  celai  de  TdargiMeineat  ou 
rétrécissement  progieeeif  dee  eoodaiti  do  fcnl 
sur  les  jeux  d'anches.  Ces  moyens  étaient  coninis 
depuis  plusieurs  années }  Érard  n'en  réclamait  pas 
Ptoveotion  ;  maie  nue  nwltttode  de  perféetloo- 

•  Mments  se  taisaient  apercevoir  dans  son  instru» 
ment,  où  \es  registres  étaient  ouverts  ou  ferrnt'-s 
par  des  pédales  qui  permettaient  de  ne  point  le- 
Ter  ht  naine  do  clavier  pour  modffler  à  llnflni 
lee  cfMe  de  Torgae.  Depuis,  lors ,  Érard  a  ajouté 
il  cet  instrument  un  clavier  de  récit  expressif  par 
le  toucher,  tel  qu'il  l'a  exécuté  dan*  le  bel  orgue 
construit  pour  la  chapelle  des  Tuileries;  dans 
cet  état,  cet  initrumeot  ofGre  un  modèle  de  per- 
fection, IMS  le  fêpfmi  de  llBTeolieii  et  dé  la 
facture. 

.  Ërard  était  occupé  à  foire  poser  Torgue  de  la 
fbapelle  da  rai,  kkriqoe  lee  éréaMaeDla  de  Juillet 

1830  arrivèrent,  et  causèrent  la  perte  d'une  par- 
tie des  tuyaux  ;  lieureuscment  le  mécanisme  du 
grand  orgue  et  le  jeu  expressif  par  la  main  ont 
été  ieoTée.  Sébeatlea  tnri,  à  eetlé  époque,  éleit 
di  jà  atteint  de  la  maladie  k  laquelle  il  a  suc- 
comlir.  I.c  mal  calcuiaire  dont  il  avait  été  déjà 
opéré  avait  reparu,  et  il  s'y  était  joint  une  in- 
lanunlion  des  reins.  Mi  la  eelenee,  ni  les  eoins 
assidus  du  docteur  Fouquier,  son  médecin,  ne 
purent  le  soustraire  à  la  gravité  de  ces  acci- 
dents; ils  triomplièrent  de  l'excellente  constitu- 
tion qui  loi  promettait  de  prolonger  eon  erie- 
tence  dix  ou  quinze  années  de  pIu.->,  et  il  ce^  de 
vivre,  le  5  atifit  1 83 1 ,  à  son  château  de  la  Muette, 
où  il  avait  tixé  sa  résidence  depuis  plusieurs 
années. 

EI\AilD  (  Picrbe),  neveu  du  précédent,  est 
né  à  Paris  vers  179C.  Ses  éludes  furent  dirigées 
.  dés  »on  enfance  dans  le  but  de  lui  faire  couti- 
Boer  la  fabrleation  des  faistraments  inventés  on 
perfectionnés  par  ses  parenta;oa  loi  fil  apprendre 
la  musique,  les  inalliéinatiqnps  et  le  dessin  li- 
néaire. Envoyé  jeune  à  Londres  pour  y  diriger 
la  fabrique  de  liarpes  que  Sébnsika  trard  7  avait 
fondée,  il  m  passé  la  pins  grande  partie  de  sa  vie 
en  Ani;Ieterre.  En  1821,  il  publia  une  description 
de  la  liarpe  à  double  mouvement  Inventée  par 
son  onde,  et  des  progrès  de  la  construction  de 


cet  instrument,  sous  ce  titre  :  The  Ilnrp  in  its 
présent  improved  slate  compared  tuth  Ihe 

■  oriçhuU  pedal  Harp,  in-kH. ,  oméde  lOpIn- 

I  clies  litliographiées  et  gravéM ,  d'après  les  des- 
sins do  l'aiiti'ur.  Cet  ouvrage,  imprimé  avec  luxe, 
n'a  point  été  mis  dans  le  commerce ,  et  a  été 

I  donné  en  cadeau  par  P.  Érard.  Après  la  mort 
de  Sébastien,  Pierre  Êrard,  institué  son  héritier, 
s'établit  à  Paris,  pour  donner  une  activité  nou- 
velle à  la  fabrique  de  pianus ,  et,  en  ls34t  il  mit 
à  Pespoeittott  des  prodoits  de  llndoitrie  pin* 
sieurs  instruments  nouveaux  pour  le&qucll  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur  lui  fut  accor- 
dée. Il  publia  à  cette  époque  une  description 
Mstorique  de  tous  las  piùos  qni  avaient  été  la* 
ventés  00  perfectionnés  et  Ihbriqoée  per  tm 

<  oncle  et  par  son  père.  Cet  ouvrage  a  paru  sons 
ce  titre  :  Perfectionnements  apportes  dans  le 
tnécanhme  du  piano  par  tes  Êrard,  deptis 
l'origime  de  ut  iiutrumént  Jvafu^à  Papotl' 
lion  de  1834;  Paris,  1834,  in-fol.  avec  huit  plan- 
ches lithographiées.  Pierre  Érard  habitait  aller» 
nativement  à  Londres  et  k  Paris,  dirigeant  à  ta 
fois  les  deux  grands  étabUssementtdont  ■  svait 
hérité.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  sa 
raison  se  di^rangea.  Il  mourut  au  château  de  la 
Muette,  le  18  août  18&&.  11  était  ollicier  de  la 
Légion  d*honneor. 

ERATOSTHÈNE,  célèbre  géographe  grec . 
naquit  à  CyrOne;  la  pretnièrc  année  delà  126 
olympiade  (194  ans  avant  l'ère  chrétienne}-  U 
eut  pour  matlres  Aiistoo,  philosopbe  de  CUe, 
le  grammairieif  Lysanias  et  Callimaque  le  poète. 
PtoléMH'e  Évt  riii  te  lui  confia  la  direction  de  la 
bibliothèque  d'Alexandrie;  il  mourut  en  cette 
ville,  dans  la  première  année  du  la  14«i  olym- 
piade (114  ans  avant  J.-C),  à  Tige  de  quatre- 
vingts  ans.  Ptoicmée  et  Porphyre  parlent  <run 
livre  qu'il  avait  écrit  sur  les  proportions  niuiii- 
cales,  et  dans  lequel  il  divisait  les  quatra  cordes 
dulétraeorde  dans  lee  trois  genres  diatoniqw, 
chromatique  et  enharmonique ,  selon  «ne 
doctrine  qui  lui  était  particulière.  Cet  outrage 
est  perdu.  (IW.  Fabr.  JUibl.  grue,  lib.  III > 
c.  18).  U  genre  diatmUiUê  d*£ralosOièM  «t 
conforme  à  celui  de  Pjtliagore  t  il  Mt  les  tons 
égaux  k  2  et  les  demi-tons  mineurs  ou  liinma 
dans  le  rapport  de  ~  Il    constitue   le  genre 

chromatique  par  1,  1?,  i,  i,  î,  ir,  ï,  si.  T;  ^ 
genre  enharmonique  a  pour  ««premion  :  li  > 

H.  i.  I*.  a. 

*ERB*A'(Gf.orgks),  violoniste  milanais,  qu' 
demeurait  k  Rome ,  vers  1730,  a  fc*»t  S'"»''*' 
10  Sonate  da  caméra  a  violimo  tolo  ehoMft 
«p.  1;  Amsterdam  1730. 
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ERBACH  (CuKF.Ticn),  l'un  des  plus  grati<is 
musiciens  de  rAllemagoe,  dADs  le  seizième  siècle , 
nwiiiit  m»  tiM,  à  AlflBriwini^daM  le  Palattoat. 
Vers  1600,  il  était  organiste  de  la  ville  et  de  l'il- 
lustre ramille  des  Fui^f^er,  à  Aug^bourg  :  il  de- 
vint membre  du  grand  conseil  de  cette  ville  en 
16».  n  a  pnblié:  t*  Contai  Mi(sfeiua<f«ecl0- 
six  catholicx  usum,  k  4  flC  8  TOix;  Augaboorg, 
1600.  —  7"  Cmdonum  sacrarum  4,  s,  6,  7, 
8  vocum,  liber  secundus;  Augsbourg,  1603.  — 
3*  Jfiltf  $hfêea»aomet$aermadmodimean' 
tmuttê  ut  voeani,  quatenOt  voefbm  fétide. 
Avgustx  Vindelicontm,  Joli.  Praetoriu*,  If.o.i, 
in-4''.  —  4*  Modorum  sacronim  sive  canfio- 
num  4*8  et  plurimis  composHarum,  lib.  2  ; 
ADgiboarg,  1M4,  fai-4*.  S*  Sacrarum  eim* 
tionum  k  et  b  vocibus,  liber  3;  Augftbourg, 
Hîil,  in-^".  — 6*  Àcht  geisil.  deutsche  Lieder, 
tniliStimmeni  Augsbourg,  Scbultes (sans date), 
In-é*.  On  comerra  «neore  tontes  les  eomposi- 
tlons  i  la  c.itiiédrale  d'Augsbourg.  Dans  le  Flo- 
rilcgium  Portense,  d'Ehrard  Dodensclialz,  et 
dans  Ifx  Prompttutriitnusici  d'Abraham  Scliad, 
oo  traoTe  pinsicm  motets  ft  4,  •  el  ft  voix,  de 
la  composition  de  Chrétien  Erbacb.  La  biblio- 
tluV]ue  royale  de  Berlin  possMe  en  partition 
manuscrite  tous  les  motets  du  premier  livre  po- 
bKA  fc  Augsbourg,  en  1600.  Jé  kl  li  eBsmfaéii 
et  j'y  ai  va  que  ce  conporttemrpent  être  erasi> 
d)-ri>,  ain^i  que  Adam  Giimpeltzhaioier,  comme 
un  des  fondateurs  de  cette  harmonie  allemande 
dont  le  caractère  parlicolier  s'est  conservé  jusqu'à 
■os  joars.  Le  style  est  par  eomaM«elal  des  osm* 
positeurs  italiens  de  la  m£me  époque,  mais  la 
modulation  est  toute  difTt'rente  :  le  caractère  de 
la  tonalité  moderne  y  domine. 

EBGOLEO  (D.  Maino),  on  EBCOLEI, 
BosicleB  de  la  chapelle  du  duc  de  Modène,  dans 
la  seconde  moitit^  dn  dix -septième  siècle,  naquit 
en  1623  à  Othcoli ,  bourg  des  Etats  de  l'ti^glise. 
Ueemmcofa  son  édneation  masieale  à  Rome; 
pals  U  M  rendit  à  Modène  dans  sa  premièn: 
jeunesse,  et  entra  dans  la  chapelle  du  duc  Fran- 
çois 1*',  en  qualité  de  soprano.  Par  un  document 
des  archives  ducales  cité  par  TMbesdii  (BiMM, 
Modeum,  t  YI.  p.  S64),  en  voit  qn'Erooleo 
avait  prfssnté  reqiKMe  au  duc  François  II,  en 
1C72,  poor  obtenir  une  \)\m  c  vac  ante  parmi  les 
mansionnaires  (bénéticiet»)  de  la  cathédrale;  ce 
qel  proove  qo*l  cette  dpoqne  il  était  eecMiieS' 
liqoe.  N'ayant  pas  obtenu  l'objet  de  ses  désirs, 
il  fie  retira  à  Cherici,  dans  la  maison  des  prêtres 
de  la  congrégation  de  Saint-Charles ,  et  y  ouvrit 
Hne#eeledeplaf»ciiantllymeoratle»ao6tl706, 
irigede  quatre-'Vingt-trois  ans.  Ercoleo  a  fait  im- 
piinwrnntcailéde  plain-cbant  sous  le  titre  de  II 


MusicQ  eccleiiastico,  Mo«iène,  1680  ,in>fol.  ;  un 
traité  intitulé  :Primi£lementi  di  ntu^tca,  ibid., 
1680;  et  vn  Une  d'oMcespour  la  semsine  sahiie, 
intitulé  Cantus  omnes  eeele$iasUe.  Jfeôdom. 
mnjnr.  Modène,  1688.  Ercoleo  s'est  aussi  Caîl 
conu^ilre  comme  compositeur  par  l'oratorio  qui 
a  pour  titre  :  HiMtêÊkM  dt  S,  Yaterlano, 
dont  le  poème  a  été  publié  à  Ifodèoe,  cbSK  Cas» 
ciani,  en  1682,  in-4°. 

EBDMANN  (Pa.),  nom  sous  lequel  a  été 
pnbUé  on  livre  eoneemant  la  méthode  de  Logier, 
sons  ce  titre  :  Die  kohe  WichUgkeU  von  J.  ». 
Lngier's  erfundenni  .Vusikunterricht  Systems 
(  La  haute  importance  du  système  d'enseignement 
de  la  mukique  inventé  par  Jean-BapUste  Logier  ]; 
Banbonrg,  UM»,  iM^  de  9SI  pages.  Le  véri- 
table auteur  de  cet  écrit  est  Élie  Ilaeseler,  fils 
d'un  professeur  de  musique  à  Moscou. 

EREDi  (FfiAKçois),  maître  de  chapelle  à 
Ravenne,  dans  la  premièr»  moitié  dn  dii-ss^ 
tième  siècle,  s'est  Ût  connaître  par  un  recoel) 
de  compositions  pour  IVglise  intitulé  :  StUni  C 
vespri  a  a  voci  i  Venise,  1632,  in-4°. 

EREMITA  (Jeus),  eomposHenr  dn  ssi- 
zième  siècle,  dont  le  nom  véritable  était  GtaJio 
Giusberli  (1),  naquit  à  Ferrare  vers  1550.  Le 
nom  de  VEremila  lui  fut  donné  parce  qu'il  était 
moine  de  Pordre  des  Ermites  cauMldules.  H  tfeiA 
connu  que  sous e^ dénomination.  Cet  artiste  fiit 
organiste  ï  Ferrare,  oti  il  s'était  fait  une  grande 
réputation  par  son  talent  d'exécution,  et  par  la  pu» 
blicatioo  de  trois  Hvres  de  madrigaux.  Il  mourut  à 
Pige  de  cinquante  ans,  mais  on  ignore  en  quelle 
année.  On  connatt  de  lui  :  1**  Il  primo  libro  de 
madrignli  a  &  voci,  à  Ferrare,  par  Vittorio 
Baldini,  la84,  in>4'';  réimprimé  à  Anvers,  en 
1600,  in^*  obi. —3"  MadrigaU  a  eên/fv»  «oei, 
lib.  1;  Venise,  1597.  —  3"//  sccondo  libro  de 
madrigali  a  cinque;  ibid. ,  tsio.  Les  com- 
positions d'£remita  ont  été  souvent  mises  à  con- 
tribution per  lee  faiseurs  de  reeuells  de  madii- 
uaux  italiens  et  flamands.  On  trouve  de  ses  pièces 
dans  le  recueil  publié  par  Pierre  Phillips  à  An- 
vers (en  1594 ),  sous  le  litre  de  Melodia  olffm- 
pleadtdiventmc^imUlulmimusM  a4,  &,6 
et  8  voci;  dans  les  éditions  de  VeniM;  (1596)  et 
d'Anvers  (1596, 1601  et  1614)  du  recueil  intitulé  : 
//  Trionfo  di  Dori  de*crHto  da  diveni  e  posto 
in  musica  da  aUrettanU  musMîàam  Jl  Pa* 
nHttio  mitfkole  4t  utadrtfoU  e  taoMoiU  a 
cinque  voci  di  dlversi  rcccUcntissimi  autorl 
(  Venise,  Gardane,  lb95;  t  t  Anvers,  Pierre  Pha- 
lèse,  1&96)}  enfin,  dans  les  MadrigaU  a  oitb  voci 


M  Vey.  Miil, 
t.  IV,».  su. 


fsr&iliarfeM  Arrem, 
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di  dtversi  eccellcnli  e  fnmnsl  avfnri,  con  ol- 
eurU  dialoghi  cd  ccho,  pcr  cnnfare  e  sonar  a 
due  chori;  Anvers,  Pl^alè^e,  I69.t,  obi. 
Il  y  a  auiii  pfauieun  inoraenix  d'ErcnlU  du» 
les  coilecUM»  de  Scbad,  de  Bodenacbais  et  de 
Donfrid . 

£RFIIRT  (  CoARLES  ) ,  profiesseur  de  piano 
à  Maideboarg,  eil  néca  1107.  Ptooé  mm  le  di- 
redioa  de  Miihling,  il  a  acquis  par  ses  leçons  des 
ronnais«ance<i  étendues  dans  la  pratique  et  la 
Ibéurie  de  la  musique.  Cet  art  eU  devenu  d'un 
intérêt  ploe  gtaéral  dene  la  vile  de  Magdebovrg 
depuis  que  le  jeuae  artiste  a  communiqué  son 
entliousiasme  à  ses  compatriotes.  Se*  composi- 
tions, qui  consistent  jusqu'à  ce  moment  en  cin- 
qnaateeravree  detoaates,  variatloM,  rondeaux» 
el  cliaosoos  allemandes,  avec  acc.  de  piano,  an- 
noncent (U\  Roût  et  de  l'élégance  dans  les  idées 

ERHARD  (  U.-J.-B.  ),  fabricant  de  cordes 
de  daveeta  et  de  piano  à  N QmnlKrg,  ^ra  la 
fin  du  sièele  dernier,  a  fait  imprimer  un  opus- 
cule soim  ce  titre  :  Kxtrze  Anweisung  zum  Ce- 
branche  eines  zweckmxssigen  Bezuffs  fUr 
MOatOertiutnanentâ  (Oourle  iDetruclioB  aur 
rmafie  d*un  nouTeaa  calibre  peur  les  instru- 
mentsà  clavier),-  NiirembcrK,  1795.  Il  y  décrit 
la  nouvelle  proportion  établie  par  son  père,  Jac- 
ques Reinbard  Erhard ,  qui  aviil  enfaetitué,  à 
reneieimesérle  de  cocdea dedavednn*  000  à  10, 
celle  qui  a  été  connue  depuis  lors  en  Allemagne 
sous  les  n°  1-24.  On  a  rendu  compte  de  cet  o\i- 
^ngedan^VAllgemeine  Litler.  Zeitungde  1796, 
join  ,  n°  59. 

ERII'ARD  (  L*i.-RE.Tr  ),  né  à  Hanan  en  Al- 
sace, les  avril  1598,  fnt  d'alxjrd  magister  à 
Sarbriick,  vers  1618,  passa  ensuite  à  Slrasbotirg 
et  à  HesBOf  peor  y  remplir  lee  mênea  fbncUoDt, 

fiait  par  se  rendre  h  Francrort-sur-le  Mein , 
comme  tantor  au  Rymna.se.  Ce  fui  vers  1C40 
qu'il  prit  possession  de  celte  dernière  place,  qu'il 
a  oeeupée  Jusqu'à  aa  mort.  H  a  bit  imprimer 
les  ouvrages  nriTanla  :  1*  Compendlum  mv* 
sices  Iniino-germanicum ,  cui  recens  «une 
acceduid  :  1"  Tricinia,  2°  F\iqx,  3"  Diseur' 
mu  mutleidlgt  4*  tndex  temUnonm  mu^ea- 
li«m,  i,*  Rudimenta  arithmetiea,  6'  Appen- 
dix  novaad  arUhmrtica  pertinnis  ;  Francforl- 
sur-le>Mein,  1660,  in  8'.  La  première  édition 
de  oet  ottvrage  ect  de  fOto.  —  2*  Bamo- 
«iie&es  Ckoral  vnd  figurai  Gaançbuch, 
Francfort,  1659,  in-H°. —  T  Cnnipendium  mu- 
àces  auctius  editum,  das  isl  kuner,  Jedoch 
reefc<  BericM  von  der  Sinf^iui,  derMusik 
UMébendm  Jmgnd  tum  bedenim  éiettr 
zvceijten  Edition  vermehrter  vorgesteltet  ; 
Francfort,  1669,  ia•S^  JlgBore  si  ce  livre,  qui 


est  annoncé  dans  le  catalogue  de  Francfort  de 
1669,  est  la  seconde  édition  de  l'ottvrage  pr^câ* 
dent ,  ou  s'il  est  diflérent. 

ERICB  (DâMSL),  ef«Mide  à  Cuetrow, 
vers  1730,  Alt  élève  de  Bettetiude.  Il  a  composé 
plusieurs  suites  de  pièces  de  clavecin ,  qaiaVmt 
point  été  imprimées. 

ERICHIOS  (  Niooua).  ehentre  à  JëM, 
au  commeooemeDt  do  dix-septième  siècle ,  y  a 
composé  le  premier  psaume  à  six  voix,  ei  l'a 
publié  dans  celte  ville,  en  1622. 

ERIERS  (  TkoHAs  ),  poète  et  mnalele»  da 
treizième  siècle,  dont  on  a  douze  dianauM  BO- 
tée<:.  Les  manuscrits  de  la  bitdiotlièqM  roflte 
de  I*aris  en  contiennent  cinq. 

ERR  (Anaa-Witmaji),  né  à  BerfX,  dav 
la  principauté  de  Saxe-Meiningen,  le  10  mars 
1779,  mort  !<•  31  janvier  18:?0à  Dreisiclionliain, 
près  de  Daroutadt,  fut  d'abord,  depub  1804  jus> 
qu'es  1811,  iMtlInteur  et  orpaiete  de  l'église  de 
Wetaderi  enauite  il  occupa  les  mtoee  poeilioH 
à  Worms  pendant  les  années  1812  et  I8n,el  ei 
dernier  lieu  fut  organise,  instituteur  et  secr^ 
taire  de  la  eommune  à  DnisielMmliifo.  Ovade 
sa  composition  liait  pièces d^orgne  Cscileft,  pidiiêii 
à  Worms,  on  \^\?..  Le  fils  de  Erk  a  publié  une 
deuxième  édition  de  ce  recueil,  à  Hâblbetos , 
en  1H32,  in*4*. 

ERR(Looia4:Bmii*ii),  Aie  dn  ipréeédeal, 

est  né  à  Wetziar,  le  6  janvier  1807.  J.-B.  Spicss, 
mort  en  1841,  dans  la  position  de  pasteur  éran- 
gélique  et  de  doyen  à  Sprendiingen ,  près  de 
Darmsladt.  dirigea  se*  études  HtldralTes.  Aatefae 
André,  d'Offenbach,  a  été  son  maître  d'harmo» 
nie  cl  de  composition,  et  son  éducation  musicale 
s'est  complétée  cliei  le  célèbre  organiste  Rinck, 
à  Darmstadl.  Députe  le  moto  de  oni  lOso  J«- 
qu*en  octobre  i83S,  Erit  fut  troisième  profes- 
seur pour  les  études  mo»icales  du  séminaire 
royal  des  instituteurs,  à  Meurs,  dans  la  province 
du  Rhin  InfMenr,  puis  prefeeeeor  de  musique 
au  séminaire  royal  des  instituteurs  pour  Im 
écoles  de  la  ville  de  Berlin  ,  où  il  est  encore 
(  1860  ).  Déterminé  par  un  guùl  paij^culier  à  se 
livrer  à  Pétude  dn  chant  dioral  et  dee  mdieiiai 
populeiree,  M.  Erk  a*y  adoau  dèa  en  Jeunmw 
avec  une  pré^évérance  et  avec  nn  esprit  d'ob- 
servation qui,  seuls,  |>eu  vent  conduire  au  butdans 
des  radiereheR  de  ce  genre.  8«i  goûts  simples 
et  modestes,  et  la  itfrdnilé  de  ooa  ânae,  a*aceor- 
(laient  d'ailleurs  avec  sa  vocation.  S^entourant 
de  tous  les  recueils  et  de  tous  les  monuments 
quHI  put  rencontrer  de  client  choral  et  d'airs 
nalienaax  et  pepalahree,  0  en  eonpnrn  tootee  lee 
versions,  remonta  au»  sources,  distingua  les 
bonnes  leçons  de  celles  qui  étaient  alléréee»  et 
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«ouTiit  tous  ses  livres  d'aDuotatioD»  dans  lesquelles 
il  élabliMait  las  foroMa  pfftaiâfta,  laa  originaa 

d'altérations ,  et  détermintit  Tâge  et  la  source 
de  chaque  mélodie.  Le  nombre  de  ses  publica- 
lions  en  ce  ^nre  ei»!  très-coosidérable.  Tous  ses 
recueils  ont  en  des  auecès  populaires  si  prodi- 
gieux, qu'on  a  fait  jusqu'à  viogt-cinq  éditions  de 
quelques-uns,  tirts  à  i^tand  nombre,  et  qu'on 
«n  a  vendu  plusieurs  centaines  de  milliers 
4'cianiplaires.  La  prenUèra  poUleatira  da  M.  Erk 
fuloa  reeocll  de  diaiila  pour  une, deux,  troiaat 
quatre  yo\\  à  l'usage  des  écoles,  par  div(>rs  corn- 
puâiteurs.  Les  trois  livraisons  de  cette  collection 
tint  paru  à  ïAiKû,  en  1828  et  182».  En  1836  et 
1887  oa  en  avait  d^fc  publié  la  troiaiènêéditi^ 
Depuiii  cette  époque  jusqu'à  ce  jour  (1860), 
l'activité  de  M.  Erk  ne  s'est  pas  ralentie.  l'ariui 
«es noinbreuk  travaux  on  remarque:  ï"  Drei- 
«Md  «jersKasaU^a  eeuokge  pkr  5e4«le  «ntf 
Ùaus  (Cliants  à  Set  4  voix  pour  les  écoles  et  la 
maison  )  ;  Bonn,  1830,  în-4''.  —  T  Mdhodischer 
Leilfadmfwr  denGewng  Unterrtcht  tu  Volks- 
sehMien  (Guide  oiMiodique  pour  l*eudsoe- 
meut  du  cbaat  dans  les  écoles  du  peuple);  Crefeld, 
1834,  in-6*.  Une  deuxième  édition  améliorée  a 
paru  en  1&49.  —  3"  Kecueil  de  chants  i  plu>ieurs 
parties  pour  des  voix  d'hommes,  par  divers  compo- 
eitauffa,à  rwage  deaaiaiiBaifea,  gymuaiea  atpe- 
tites  sociétés  de  chant  ;Essen,  18J3.  La  quatrième 
édition  a  paru  en  1847.-  4'  Livre  choral  pour  les 
ccoles  et  la  maison,  suivi  d'un  supplément  con- 
leMat  la  Utuisie  pourniicbaurài  voit;  lier- 
lin»  t»36,  in-8».  —  5*  LiederkranSt  etc.  (Cou- 
roane  de  thants,  (  te),  en  collaboration  avec 
M.GreQl(voy.  ce  nom)  ;  lùssen,  i83U.La  dixième 
«lition  a  para ea  1849.—  8*  Singvogelein {C\Mt 
dupaliteiieau),  leaueUde  clianaoos  k  une,  deux, 
trois  et  quatre  voix  pour  les  écoles,  la  maison  et 
la  vie;  4  livraisons  ;  Essen,  !  842-1848.  La  quin- 
ziiuuc  cdiliou  a  été  publiée  en  I8i9.  —VKiHr 
derçartdim  (le  Petit' Jardio  dea  enfuils),  le- 
cueil  de  chants  a  2  voix,  en  collaboration  avec 
M.Greel;  EsAen,  1843.— 8  '  Dir  deutschen  Volks- 
licder,  etc.  (Les  Chansons  populaires  alleman- 
des, ele.),eB  eellaboialiea  avec  H.  W.  Irawr.  U 
premier  volume,  com|)osé  de  liK  livraisons,  a  été 
|HjbliéâCieleld,del838à  1841,iD-lS.  Le  deuxiè- 
me et  le  troisième  volumes,  publiée  par  M.  Erk 
•eul,  ont  paru  à  Bertia,  en  ploaienn  livraisons, 
I84t-1BM,  sous  le  titre  de  Nette  89amlung 
drudcher  VolksUeder.  —9°  Chansons  populai- 
res,anciennes  et  nouvelles,  arrangées  pour  quatre 
vola  d'homme;  E^sen,  18IS-1847  in«4".  — 
lii*i)e«l«cAer  JUede?9ttrlen(JanHBdecliansons 
aUemandes)  pour  une,  deux,  trois  et  (juatre  voix, 
|ieur  le»  écoles  de  jeunes  iUles;  en  collaboration 


avec  Auguste  Jacob;  Esaen,  1 848  •  1 847.  —  1 1*  Re> 
cucil  deeborals  des  maîtres  lesphis  oélèfaiesdes 
seizième  et  dix-septième  8ièGlea,ea  eoUabon- 

tion  avec  le  docteur  Fielitz. 

M.  Erk  a  fondé  en  1841,  en  collaboration  avec 
M.  Henteebd  (voy.  oe  Dom)  et  qnetqnaa  an- 
tres professeurs  zélé»,  on  Jonnial  de  littératnrt 
musicale,  dont  il  paraît  un  numéro  chaque  mois, 
à  l'usage  des  instituteurs  des  écoles  populaires, 
aeoe  ktttie  :  Aitefjiet  Slnmiutta/.  MùtiaU* 
Watt.,  ele.;  Mrt,  184M8&8.  Cet  écrit  est 
parvenu  à  sa  di\-lniiti^me  année.  M.  Erk  a 
fourni  aussi  des  articles  a  divers  journaux  de 
musique  de  l'Alletuagne ,  partlculièrenieat  aa 
rasmil  publié  à  Najenee  lona  le  titre  de  Cm» 
cilia. 

ERKELou  ERKL(FRx:<çois),  maître  de 
cltapelleà  Pesth,  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  ne  opéra  en  leBfpie  hongroise  ra> 
présenté  en  1844  sous  le  titre  de  Stanldas 
Hunijadif.  Il  a  publié  des  mélodies  bOQgroises  à 
Fe&th  et  a  Vienne,  chez  Miiller. 

ERLACH  (  Fatedaïc  if  ),  Wa  dVin  capitalna 
de  la  garde  suisse  du  roi  de  Prusse  Frédério 
naquit  à  Berlin,  le  2  aoùl  170S.  Atteint  de  cécité 
dès  son  enfance,  il  ne  trouva  de  consolation  que 
danala  musique-  Il  apprit  à  jouer  du  violoa,  dn 
davedn  et  de  la  flûte  k  bec,  instrament  négligé, 
dont  il  sut  tirer  des  eflels  inconnus  avant  lui.  U 
avait  fait  faire  un  instrument  de  cette  espèce 
composé  de  deux  tuyaux  aecordéa  à  la  tieroe,  el, 
per  vu  arttflee  qnl  lui  était  propre^  il  Jouait  al- 
ternativement  l'un  ou  l'autre,  puis  les  réunissait 
à  volonté.  Il  était  parvenu  aussi  à  donner  beau* 
coup  d'intensité  aux  sons  de  celte  flûte,  sans  en 
altérer  laqnaHté,  et  à  former  d^beniemes  oppoii^ 
tiens  avec  leur  douceur  ordinaire.  Walther,  qui 
parle  de  cet  amateur  distingué  dans  son  Lexique 
de  musique,  dit  qu'il  imitait  à  merveille  les  sons 
du  œr  et  de  la  trompette  avee  la  benclie;  mais 
Nîoolaï ,  qui  a  fourni  quelques  détails  sur  d'Er- 
lach,  dans  le  llerlinisch  Monatschrift  (  ann. 
1807.  cahier  de  février,  p.  98102  ),  ne  parle  pas 
de  celte  dieenrtance.  En  1733  d'Erlacb  vivait 
à  riMBarh:  plua  lard  il  se  rendit  i  Berlin  et  »*y 
fixa.  Nicolal  le  connut  en  celte  ville  vers  I7:)5. 
Il  se  faisait  alors  entendre  avec  succès  dans  les 
concerts  qui  se  donnaient  cliaque  eemaloe  ehan 
rorganlste  Sack  ;  U  avait,  dit-on«  Ibrt  bien  chanté 
dans  sa  jeuneiae,  nuis  alors,  parvenu  à  sa  qua- 
rante-septième année,  il  ne  faisait  plus  entendra 
sa  voix.  D'Erlaclt  est  mort  à  Berlin  en  17&7. 

ERLANGER  (Mai  on  Mauuuch),  vio- 
loniste qui  a  eu  quelque  réputation,  né  k  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  vers  1810,  lit  ses  études  mu- 
sicales dans  cette  ville  et  reçut  des  leçons  de 
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Culir  pour  ton  in«trunienl.  Il  fut  (r;i!)ijtil  att.K  lié 
comme  violoaisle  au  théâtre  de  l-  rancfurt,  puis 
M  direeleiir  de  musique  A\m  fnsSlnUon  to- 
eale  :  plu»  tard  il  Toyagea  avec  sa  reiDine,  pia- 
niste qui  hrillait  avec  lui  dans  les  concerts. 
Ea  1S3&  ils  étaient  à  Uerlin  ;  deux  ans  après  iis 
se  Aient  cntoidre  à  Prague,  puis  i  Viorne. 
Eb  iikif  Erlanger  accepta  une  place  de  dirtoi- 
teur  de  musique  à  Halle  ;  mai<;  il  n'occupa  pas 
longtemps  cette  position.  Eu  iSii  il  était  de  re- 
tour I  FrencTort.  On  t  publié  quelques  iMgalelles 
de  sa  composition. 

ERLEBACII  (Pnii  irpr  lÏFMii  ),  né  h  Kssen, 
le  25  juillet  1657  ,  vint  à  Paris  dans  sa  Jeunesse, 
et  y  demeura  pendant  pioaieura  annéet.  Eu  168S 
Il  entre  te  aerviee  do  prince  de  9clmartzbourg 

RudoUtadt,  en  qualité  de  mafire  dr  clia pelle, 
et  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  17 
•vrll  1714.  On  a  de  sa  oompoeWoii  :  1*  OuvertU' 
m  A  i  partUi  ;Nuiemberg,  1093,  in-fbL  s* 

VI Sonate  a  riolino,  viola  d'r  (jamha  r  rovti- 
nuo;  ibid.,  1694.  —  3'  Gott-gchciligte-sing- 
stunde^  in  Xiikun  gefasslm  Arien  mit  einer 
Oder  s  oN^<eii  Sln^sUmmeii,  mit  Be^H- 
tungzurtjer  Violinen,  nebst  Schlttss  Caprlln 
su  jeder  Arie  a  4  vori  und  2  Violinen  ;  Ru- 
dolstadl,  1704,  in-*".  —  i"  Erster  Theil  harino- 
nUekar  Frmtde  nnuiftoIiieAer  Freunde  in  M 
morallsench  und politischen  dent sch en  Arien 
von  1  Singstimmc  undl  Violinen  nebst  cinem 
GeMral-bass  j  Nureralicrg,  1697,  pet.  io-ful. 
—  i*  Stnit  der  Fama  und  venehwiegenkett 
aber  die  Udbe,  etc.,  Rudolstadt,  1698, 3  feuilles 
in-fol.  — 6" Cantate  :  Das  ist  meine Frevde,  pour 
saprano,  viole  ei  orgue,  en  manuscrit.  Erlcbach  a 
«ûfll  eompoaé  qnelqaea  pièces  poor  l'oigne,  qni 
ont  été  insérées  par  Edtold  dus  son  T^vtO' 
turbuch,  en  169?. 

EHMEL  (  Louiii-CoNSTANT  ),  pianiste  et  corn- 
poeilear,  né  à  Gend,  le  Vf  décembre  t7M,  apprit 
dtitt  cette  ville  les  p.'cmiers  principes  de  la  mu- 
sique et  l'art  de  jouer  du  piano.  Ses  progrès  furent 
rapides,  et  bientôt  il  se  fit  assez  remarquer  pour 
qifoD  aongett  à  Fentoyer  à  Paris,  afin  qn'Ii  y 
complétât  son  inalraetfen  per  les  leçone  de  bons 
maîtres.  Admis  au  Conservatoire  comme  élève, 
il  entra  dans  la  classe  de  Zimmermao  p<^ur  h 
piano ,  et  dent  eaUe  d*Eler  pour  le  eontrepuim  ; 
puis  n  dtftat  élèfe  de  Lesneor  pour  la  compo- 
sition. En  18?^,  if  concourut  à  rAeead»''rnie  des 
Beaux-Arls  de  Tlnstitut  de  France,  pour  le  grand 
prix  :  le  sujet  du  ooDOonn  était  la  cantate  de 
ThUbi,  avec  orchestre.  M.  Ermel  obtint  le  pre- 
mier prix,  qui  lui  donnait  le  litre  et  les  avan> 
tages  de  pensionnaire  du  gouvernement,  et  il 
toyagea  plusieurs  années  en  Italie  et  en  Aile- 


,  mapne.  Une  ouverture  de  sa  composition  fut 
cutée  à  Vienne,  dans  un  concert,  en  1826.  De 
retour  I  Paris,  il  espéra  pouvoir  jurtUer  «NI  pre* 
roier  succès  par  ceux  qoll  obtiendrait  an  théâ- 
tre; mais,  !^in<\  que  t>e3iiroup  d'élèves  couronnés 
par  l'institut,  il  a  fait  de  vains  eiforts  pour  ob- 
tenir des  livrets  d'opéras,  ou  pour  Mn  reeemir 
par  les  administrateurs  de  s|»eclaclee  cent  qnV>n 

I  lui  confiait.  Ju<f]ir:i  ce  jour,  aucun  ouvrage  dra- 
matique (le  sa  com|)osition  n'a  été  entendu. 
En  1834,  le  goQTemement  iMlge  ayant  mis  na 
concours  ta  eompoaiUon  d*uné  cantate  tirtiinlte  ; 
Le  Drapeoii  belge,  pour  ranniver<.airp  de  In 
révolution  de  1830,  M.  Ermel  s'est  mis  au  nom- 
bre des  candidats;  et  le  second  pris  ini  a  été 
décerné.  CM  arlisi»  est  depuis  piosieors  années 

professeur  de  piano  à  Paris. 

ËR.ME.\G  ARD  ou  ËRHENGAUD,  écH- 
Tain  du  douzième  on  dn  trtisième  siècle,  sur  le- 
quel on  ne  sait  rien*,  si  ce  niast  qnH  écrivit 
contre  !('sVaii(l()i<.  Son  nuvrage,  intiftilé  :  Contré 
h.rrcticfis  qui  cndunl  mundum  islum  a  dia- 
bolo ci  non  a  Deo  esse  factum ,  a  été  publié 
à  lngolstadt,en  1614,  in-4*,  par  J.  Grsiser;  en- 
suite dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  édition  de 
1644  (Paris),  tom.  IV,  et, en  dernier  lieu,  dans 
la  grande  Bibliothèque  des  Pères,  tom.  24,  p.  1607. 
Le  chapitre  10*  traite  (to  canh»  ecvMdtffeo. 

ERNEM.WN  (Macrice),  virtuose  sur  le 
'  piano  et  compositeur  pour  cet  instrument ,  né  h 
Eisleben,  en  1810,  fut  enroyé  par  ses  parents  à 
Berlin,  pour  yanlne  ta  carrière  du  commeroe; 
mais  son  poicliant  décidé  pour  la  musique  donnn 
une  autre  direction  à  son  existence,  devenu  éièYO 
de  Louis  Berger  pour  le  piano,  il  tit  de  rapide» 
progrès  et  devint  habilé  sor  est  instmncnt.  En 
1820,  il  suivit  le  prince  Raditwin  en  Pologne  et 
vérut  pendant  quelques  années  rlie/,  le  prince  Za- 
moiski,  à  Varsovie;  pois  il  fut  attacbé  comme 
professeur  au  Oonserfaloira  de  cette  ville.  Ln 
révolution  de  1830  lui  fit  perdre  cette  position, 
et  l'obligea  à  se  retirer  en  Silésie.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  à  Breslau,  il  est  retourné  à  Var- 
sovie, et  y  a  donné  un  concert  en  1830,  dans  le- 
quel non  taieot  ftt  acosation.  Il  vivait  en- 
core dans  <»tte  ville  en  1845.  Il  a  publié  : 
1°  Dix  variations  poor  le  |>iano  (en  mi  bémol  ), 
op.  1  ;  Hambourg,  Cliristfanl.  —  V  Dis  varia- 
tions sur  le  thème  Là  ek  darem  ta  mono,  op. 
2;  ibid.  —  3"  Thème  oripinal  varit\  o|>.  3;  ibid, 
—  4* Les  Charmes  deVarsovie, divertisseoient  ; 
Varsovie,  Bneilna.  —  &*  Cotillon  poor  le  piano  ; 
ibid.  —  e*  Marche  tiiemphale;  idem.  »  7*  Di- 
vertissement pour  le  piano,  op.  fi;  Leiprick,  Breit- 
kopf  et  Ha?rtel. —  8" Introduction,  variations  et 
faoAe  sur  le  Uième  &chane  Mtnka,  op.  7  ;  Leip- 
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rick,  HoCmewter.  —  9^  Huit  cUaiiM>iu  allemaniies 
noie  ace.  ds  piiMH  op.  4  ;  BMBbooiig, 
CMitMai.  Pendant  «Ni  aéljour  à  Bresiau,  Erne- 
WÊÊÊi  sf  livra  h  la  composition  de  chants  ÀToii 
Mritel  k  4  ToÏK  pour  le«  aociétés  et  les  écoles, 
tant  ae»  «nviw  doet  gBM  «sraiMniae  ;  6  Lie- 
4vVMr4voi«4%aB«a,<ipb  17;  BmlM,  Len* 
ckait.'^DM  Lieder  pour  soprano,  alto,  léoorel 
basse  à  fusage  des  écoles,  op.  18;  ibid.  —  Un  re» 
omU  de<hanteoa  liMilaa  à  une  a  3  voix,  poar  les 
«fettli.  19;  ibid.  —  6  Uedar  à  foto  aaole 
trec  piano.  Op.  n,  — Uader  pM»  W  «faosar 
^Itonmes,  op.  26. 

EBNEST  H  (  AOCCSTC-CBABlXft-JBAM-Lto- 

Gotha,  né  te  21  juin  Isis,  a  siicci^di^  à  çon  ptVe, 
comme  dac  rt^^ant,  le  29  jantier  1844.  Cultivant 
la  musique  dés  aoa  enfance,  ce  prince  s'e«t  livré 
i  niBdo  do  In  oonpoaHkM,  «t  a  écrit  plmiaiifa 
apéras  qui  ont  été  rcprt'sentés  avec  succès,  non* 
seulement  à  Gotha,  mais  dans  plusieurs  villes  de 
FAItemafflM».  Traduit  en  français,  CasUda,  un 
4aMioima«Mvaé(éropréaentéaattiéfttraroyal 
de  Bra&eile8,'en  1865,  et  y  a  été  Um  amodlli. 
Un  antre  opéra,  intitulé  Sainte-Claire,  a  été  joué 
as  grand  opéra  de  Paris,  le  27  septembre  16b». 
Léo  jooraaex  de  Paria  ont  dOmé  doa  éloges  k 
cet  oorrage,  et  en  ont  vanté  les  mélodies.  Au 
nombre  des  proioctions  de  S.  A.  K.  le  prince  de 
Saxe-Cobourg ,  ou  remarque  Zaïre,  son  premier 
opéra,  d  roui,  aon  qoetrième  onnage  dnaMti> 
fMuOa  die  anaai  la  cantate  pour  soprano  et  ba- 
rrton  avec  chœur  et  orchestre,  intitulée  Immer 
Liebe,  poéaio  de  Amdt,  dont  ce  prince  a  écrit 
h  ■wfiim, 

EMÛBT  (FnAiiÇOi»-AirTo»B) ,  TÎoIoBislo  dia- 
bn^,  naqoitle  3  décembre  1745,  à  Georgen- 
tiial ,  petite  Tille  de  la  fiohéme.  Les  premières 
leçooa  do  Tiolon  loi  fnrait  données  par  son  grand-  ^ 
pinu  Apièa  la  aaort  de  eaM-d,  tt  allt  à  Kreibits, 
où  il  fit  de  bonnes  études  littéraires  et  musicales; 
poi»  il  se  rendit  à  Warndorf,  où  il  prit  des  leçons 
é'orgoe  chea  Torganiste  de  la  Tille.  Vers  oe  temps, 
^aatélé  Tiailer  nndoaoa  panab  an  oontant 
de  Neuzell ,  il  y  fut  engagé  comme  chantre  du 
choeur.  Il  y  resta  |>endant  six  mois  ;  ensuite  il 
entra  chez  les  jésuites  de  Sagan,  pour  y  terminer 
laa  étodea»  ol,  peadaik  lea  quatre  annéeo  qo*il 
pasan  cbex  eux,  il  fut  employé  comme  violoniste 
dans  toutes  les  solennités  musicales.  Arrivé  à 
Prague  en  1763,  il  y  lit  un  cours  de  philosophie 
et  ae  itin  k  rétude  do  droit,  poia  a  loloefae  dans 
M  Tille  natale,  et  y  fut  nommé  syndic;  mais  il 
n'y  resta  pas  longtemps,  car  le  comte  de  Salm, 
rayant  entendu  jouer  du  Tioloo ,  (ut  si  cbarmé 
de  MB  talent,  qu'il  l'cngagn  à  aoA  aentee  cooifl» 


secrétaire.  Co  seigneur  résidait  la  plus  grande 
perOe  de  raaoée  à  Pngno,  eo  aorte  qoe  EnsI 

eut  l'occasion  d*y  entendre  le  fameux  violoniste 
Lolli,  lors  de  son  passajie  dans  cette  ville,  et  d'y 
prendre  de  ses  leçons.  Il  proûta  si  bien  sous  cet 
haMe  nillre,  qu'en  peu  de  temps  il  put  jowr 
oTee  (acilité  laa  tnita  les  plus  difficiles  do  sea 
études  et  de  ses  concertos.  Il  se  mit  ensuite  à 
Toyager  et  passa  par  Strasbourg,  où  il  apprit  d'un 
IwuTioloaMeb  noBonéSIwbH  i  jouer  l^adaglo  otoo 
expression.  En  1778 ,11  lbtappelékGotlia,coniuie 
violon-solo  de  la  cour.  Il  y  mourut  à  l'ftge  de 
soiiaote  ans,  le  16  janvier  1805.  t:rn<>t  a  rom> 
1  posé  plusieurs  concertos  et  des  solos  pour  le  vio- 
I  lon,iaatolltfalUtfnverqn*uuooBeertoen  mi 
majeur.  Il  y  proposa  une  souscription  ,  en  1798, 
pour  la  publication  d'un  traité  sur  le  violon  ,  qui 

i aurait  été  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  au- 
rait traité  de  la  «ouelnKtioB  dn  Tiolou,  et  la  se- 
conde de  l'art  de  jouer  do  cet  instrument.  Il  oo 
paraît  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  imprimé.  On 
doit  encore  à  Emst  un  petit  mémoire  sur  la  cons* 
tmctk»  du  TieloB,  inséré  dans  la  (tateite  mvaf- 
ealê  de  Leipslck  (7*  année,  n"  4).  Ses  connais- 
sances dans  les  princi(>es  de  la  con<itruction  des 
j  instruroenU  à  ardiet  étaient  étendues;  il  a  fait 
I  plosieura  tMobs  qui ,  dit-on,  ne  sont  point  In* 

r^rieurs  à  ceux  des  meilleurs  mlirea. 
I  ERÎNIST  (....).  mii'iirien  qui  joua  l'alto  à 
l'Opéra  depuis  1786  jusqu'en  1800,  a  fait  graver 
è  nuria,  en  1791 ,  «ae eolleefiou  de  pièces  pour 
deux  darinetlea,  deux  eon  d  deux  bassonn, 
dont  plusieurs  sont  de  sa  composition ,  et  les 
autres  tirées  de  divers  opéras  ou  de  symphonies. 

ËRNST  (Cnnémi-CkiRU»),  organiste  de 
rÉgiiso  évangélique  dXMilan ,  est  né  le  S  «nier 
1778  à  Silberberg  ,  en  Silésie  ,  où  son  pire  était 
huis.sler.  La  pauvreté  de  celui-ci  uo  lui  permit 
pas  de  donner  à  aon  Bis  d'antre  instruction  que 
edle  de  l*éede  publique  de  sa  petite  vOle;  bien- 
tôt  même  l'enfant  fut  privé  de  ce  secours,  et  dut 
aller  chercher  son  existence  dans  les  campagnes 
comme  musicien  ambulant.  Lorsqu'il  ont  enfin  at- 
tdBtrifledo  divbuit  ana,  U  entra  à  Péeole  di- 
rigée par  le  cantor  Bûrgpl,  à  I.nmivlmt  ]À  il 
commença  à  étudier  la  théorie  de  riiannunie,  et 
plus  tard,  lorsqu'il  eut  été  admis  au  séminaire 
de  Braaiao,  il  aèheTa  de  ^Inatruirepar  lea  leçon» 
de  Neugebauer  et  de  Berner.  En  1798,  Ernst 
fut  nommé  organiste  à  Ohlaii ,  et  profes<ieur  de 
l'école  de  musique  de  la  ville.  Son  zèle  y  déve- 
loppa le  gDtt  de  l'art  ;  «  y  établit  une  aodété  d^ 
listes  k  laquelle  vinrent  se  joindre  ensuite  plu- 
sieurs amateurs  ;  son  école  s'agrandit  prof;ressi- 
vement,  et  depuis  que  la  direction  lui  en  a  été 
oonflée,  die  n  fimml  de»  arlialea  à  toute  la  Siié- 
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tiie.  ComnM  compodleor,  Enitt  ^tA  fait  eoiw 
Banie  p«r  dcns  cbotics  de  «oMtea  qui  ont  éW 
fmliBés  à BrMlaa,  chez  Gro«s  et  B.irlli.  Il  a  écrit 
«asri  la  musique  »les  psaumes  9(5  et  loo. 

ERNST  (F.-A.).  On  a  »ous  rc  nom  des  va- 
titlioDt  pour  le  pine  eor  le  ^lème  attemaMl 
Gtitamabend  var  WHter  Michel  da ,  Ham- 
hnitrîT,  Chrisliani;  des  thèmes  de  Wcber  rariés 
pour  la  llùte,  liv.  i  et  2 ,  Mayoïce,  SclioU;  et  des 
airs  d*o|iém  modernes  verlèiiNarflfiteel  guitare, 
iUd. 

ERXST  (He:<ri-Viuielii)  ,  violonisle  distin- 
gué, est  Dé  en  1814  i  BrOon,  en  Moravie.  Admis 
«nCoaserratoire  de  Vleam  comme  éttTe,  H  y  re- 
çut des  leçons  de  Bcelim ,  et  le  maître  de  cha- 
pelle Seyfried  lui  en'^eifina  l'harmonie  ;  puis  il 
reçut  des  conseils  de  Mayseder ,  qui  lui  lit  ac- 
<|Dèrir  de  le  Josteise  et  de  Mtenl  deas  les  traits. 
Erastn*4la!tlgé  que  de  seize  ans,  lorsqu'il  fît  on 
premier  Toyape  à  Mnnicli ,  Statt^rd  et  Franc- 
fort, où  il  inspira  de  l'intérêt  par  son  talent  pré- 
coce. àiTiféà  Peiis,  ftlefti  deisnjl  s'y  flten- 
teodre  d'abord  dans  des  repréiertHloos  du  Tliéi- 
Irc-Italien.  Il  fit  on  av*c/.  long  s<^jour  dans  cette 
▼ille,  et  y  étudia  la  manière  des  violonistes  fran- 
çais, etsnrUmt  celle  da  eélèfare  de  Bériot,  qnléteit 
«lors  le  béroe  de  violon  de  concert  En  1838,  Il 
parrnnnit  li  Hollande ,  et  y  etit  des  succès  d^éclat 
partout  oii  il  se  fit  entendre.  l)c  retour  a  Paris, 
au  commencement  de  1839,  il  y  donna  plusieurs 
eoneerlt,  fnii  B  vtaHe  fAllamagne  oBéridioMle  el 
se  fit  applaudir  à  Vienne,  en  1K40.  Poursuivant  le 
coors  de  ses  voyage^,  il  visita  tontes  les  villes  princi- 
pales de  l'Allemagne  à  divenes  époques ,  la  Silésie, 
laPoleflM,iaRossie,leSnède,le  Deneaiarl(,ae8t 
entendre  k  plusieurs  reprises  à  Berlin,  Leipsick  et  | 
Dresde,  et  eut  partout  des  succès.  Depuis  l84i  I 
il  a  passé  aussi  plusieurs  saisons  à  Londres,  où 
eoB  talent  trouvait  de  la  aympathle.  Le  ceiadère 
de  ce  talentétait  particulièrement  le  brillant  daaa 
des  traits  que  Ernsf  s'était  rendns  familier*,  mais 
qui  D'offraieut  {vas  les  difitcultés  que  l'école  plus 
moderne,  et  sortent  la  nmsiqna  de  Tienvlemps, 
ont  mis  en  vogue.  Ernst  avait  aussi  dans  sa  ma- 
nière de  chanter  sur  le  violon  une  certaine  poésie 
qui  avait  du  charme,  bien  qu'on  peu  maniérée. 
Dans  ces  dernières  «onéce,  sa  manvatse  santé  et 
des  affections  nerveuses  ont  porté  atteinte  à  la 
justesse  de  »es  intonations,  et  ont  rendu  son  jeu 
inégal.  Parmi  ses  compositions  pour  son  instru- 
ment on  reoMnioo  oellas-d  :  1*  Dons  noetomes 
poorviolaaetoifllMrtiii,oMv«B8,  dentlen*  9 
•ftk  un  andantfi  cantablle  qui  a  eu  beaucoup  de 
aoecès;  Paris  et  Berlin,  Schlesinger.  —  3°  FJé;(ie 
poor  violon  et  piano,  «envie  10  ;  morceau  charmant 
-qui  aéléioaépanont  ol  dont  on  a  bUuwaMl* 


iihide  d'éditions  en  France^  an  Altemagne,  «■ 
Dsnfonifc  et  «n  Rnarift,  Spolir  y  a  ajoaté  one 

Introduction  avec  laquelle  l'fpuvre  de  Emsl  a  été 

gravée  k  Hambourg  S"  Fantaisie  brillante  sur 

la  roarclie  et  la  romance  d'Otello,  avec  oicliealfn 
onqoatnor,op.  ll;lfayenee,8eiielt.— 4*Oonee^ 
tino  avec,  orchestre  ou  quatuor,  op.  12;  Biuns- 
Wick ,  Meyer.  —  5"  Po'.ona'^e  de  concert  avec 
orchestre,  op.  17;  a  Vienne  chez  MechettL  — 
c*  ▼arialions  de  bravonre  mr  on  elr  naUonalin^ 
landais,  op.  18  ;  ibid.  —  7*  Mtodoction ,  caprfoe 
et  finale  «or  un  thème  de  l'opéra  i7  Pirata,  op. 
19;  Hanovre,  Badiniann.-.8'Roodo  Papageno, 
ear  on  thème  da  la  nftfe  ondUmfds»  «P>  M; 
Vienne,  Mûllcr.  —  9*  Concerto  (  allegro  pathéti- 
qtie\  op.  23;  Leipsick,  Breitkopf  et  Haertel.  On 
a  publié  aussi  une  imitation  que  Ernst  a  faite  do 
CarnwMA  de  Femliode  Paganini,  et  qaH  a  )ooée 

partout. 

I^RHARS  (Jean),  poète  et  musicien,  parait 
avoir  été  le  père  de  Jean  Errars,  sieor  de  Valéry, 
chamMordoMM^pe  le  BatéU,  qnl  amwat  «n 
1372 ,  et  qui  comme  loi  composa  les  paretes  «I 

la  musique  de  plusieurs  clmri'ons.  II  nous  en 
reste  trente,  sous  le  nom  de  Jean  Errars;  les 
manuaeriU  de  la  Bibliotbèqoe  impérWa  da  Ma 
en  contiennent  vingt-quatre. 

ERSCIl  (  Jrw-SAMiEL),  laborieux  biMioçira- 
plie,  naquit  le  23  juin  1766,  à  Gross  Glogau  (  basse 
Silésie  ),  et  mourut  à  Jéna,  le  16  janvier  1828. 
Après  avoir  reçu  M  pramière  lastmeiian  aa  gym» 
nase  de  sa  ville  natale,  il  alla  étudier  la  théolo- 
gie S  l'université  de  Halle.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  ses  premiers  travaux  iilt^ 
nk»  :  pnie  II  alla  vivre  quelque  tempe  è  Ham- 
hotirg  et  enfin  se  fixa  k  Jéna,  où  il  obtint  la  plaon 
de  hihliotliécairede  l'université.  La  plupart  desoo- 
rrages  de  cet  infatigable  écrivain  étant  étrangers 
à  l*ol4et  de  ce  dietionnaire,  on  nte  parlem  paa, 
et  l'on  se  contentera  de  renvoyer  aut  Mographlea 
générales.  Nous  nous  bornerons  Ici  à  citer  son 
manuel  de  la  littérature  allemande  (  Handbuch 
dêr  âMtitheH  HtmOnr);  Amsiardam  al  Uip- 
aidt,  161t'18l  i.  2  vol.  in-8^  On  trouve  dana net 
ouvrage  une  li<to  d'ouvrages  de  littérature  mu- 
sicale ,  tome  1'^  section  3,  p.  1023,  section  4, 
p.  1437,  et  lame  n,  soet.  7,  page  S4M.  Breeh 
et  J.  G.  Gmher  forent  les  fondatean  de  la  grande 
Encvrlop*''(lic  allemande  des  sciences  et  des  arts 
{Allgemi  ine  EnajdojhTdieder  Wissenschufta\ 
nnd  Kiinsl*  in  alphabet ischer  Fblge,  etc.  )  ; 
Leipsieit,  Glediteli  et  Bmeklians.On  traove  daoa 
ce  votumineu»  ouvrage  une  série  de  longs  ar- 
ticles relatifs  k  la  musique,  qui  ont  été  rédigés 
par  Ruchlitz,  Gottfried,  Weber,  Fr.  W.  Fink  et 
phnianitaolfia  savante  at  arlistea. 
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£RTELIUS(SÉBAfnKK),  moine  bénédictin 
4  VtUbKfe  à»  WttelwMtophMi,  du»  le  dix-icp* 

tième  sièck),  a  fait  iropriowr  le^^  ouvrages  «ui- 
▼anb  de  sa  composition  :  i"  Symphoni.r  satrx 
tet%  vocibusi  Municli,  1611.  —  2  '  Jéagm^cat 
8«oe<^;  Munièb,  leift. 

ERYniRiEUS  (Ootthard).  në  à  Stras- 
liourç»,  vers  1550,  se  rendit  à  Aitdorfen  1587, 
i>our  y  exercer  lea  foocUoos  de  magister.  En  lo95 
à  irt  mamÊÊé  CHtor  il  chargé  d'enseigoer  la 
iMiiqMMifjnMnMde  lamftMTUIe;  «in  en 
1609  il  devint  reoteiir  dec**  pymnase,pt  conserTa 
cette  place  jusqu'à  sa  mort,  qui  cul  lieu  vers 
1617.  Go  a  de  lui  :  l''  Psalmi  et  Canika  m- 
fte,«f  «otat  t0iilMi«M  mmsleum  adtMeta; 
RureinlMrg,  1608,in-4°.— a'Zï.iV.  Luiheri  und 
and/rer  Goffsfuerchtiger  Mnnner  l'mlmen, 
%nd  geistliche  Lieder  in  4  atmincn  gcbrachl 
émrch,  etc.  (Pitames  de  Lolber,  etc.,  à  qaatre 
voix  )  ;  Nuremberg,  1608,  in«4". 

FI  (Nt  vralKemblahle  que  le  nom  de  ce  musicien 
indique  ane  origine  grecque,  et  qu^un  de  ses  an- 
«Uns  était  d*i^rytArée,  «uiourd'hui  Ge$me,  dans 
l'Aria  MiMOTt,  car  II  d>  apoial  de  Boai  alle- 
mand qui  corresponde  au  lalin  Erythr.rvs. 

ESCHBORN  (.  . .),  maître  de  concert  à 
Maaolieini,  en  I830,  fut  appelé  k  Cologne ,  en 
1M2,cai»na  dlradeor  da  maakioe.  Ëm  184ft»  Il 
prit  la  d  ireeUoB  dn  théâtre  d'Aix-la-Chapelle, 
et  dan«  Tannée  suivante  il  alla  donner  des  re- 
présentations à  Amsterdam  avec  sa  troupe  d'o- 
ftéra.  Il  a  Ml  npréMBtcr  i  Afat-te'GbapeUe,  en 
1847,  l'opéra  de  sa  composition  intitulé  Sas- 
tards  oder  das  Stiergefecht  (le  Bâtard,  ou  le 
combat  de  Taureaux  ).  La  femme  d'£&cldiom  est 
eaaialriaa  al  aahanli  à  Huwhaiiii  en  1830  el3l, 
â  Amsterdam  ce  1836,  à  Oalogaa,  «a  1838  al  à 
Strasbourg  dans  Tannée  suivante. 

ESCIIËLBACIl  ou  ËS<:ill!:XBAClI 
(WoLnuM  DE),  célèbre  nnaltre-chanteur  (trouvère) 
■éaaSolMa,  bfWa  veralaiododaaiiiawdèeleet 
an  commencement  du  treizième.  Il  eut  |iour  maître 
«naulretrouvèreallemand,nomméf"n>rfrftro«£//. 
Après' avoir  longtemps  parcouru  les  difiCreotes 
praviMiada  laGanMBla,llaa  Axa, Tara  l'an  fS80, 
an  cliâteau  de  Wartbourg,  près  d'Eisenacfa,  où 
il  fut  reçu  an  service  du  landgraf  Ilermann  de 
Tliuringe,  grand  protectatr  des  arts  et  des  ar- 
IMai.  0*eBl  là  qo*aiit  Uea  om  loUa  célèbre  entre 
Cscbelbach  et  le  maître  ciiaiilaBr  KKiigwbr, 
pour  le  prix  du  chant  institué  par  Ilermann*  Es* 
cbelbacli  se  montra  plus  habile  dans  le  chant  re- 
ligktts,  naU  KUogsobr  eut  ravanlage  dans  les 
mkm  fanMa.  EacMbuli  n*aa|^  aanlMianl  on 
des  poëtes-musiciew  taa  pina  liaendl  de  son 
époque,  maia,  par  la  rlriniMdatan  fan^UialM», 


f  SS 

réJévatioa  de  ses  idées,  Pexpression  et  l'élégance 
da  aen  atyla^  Il  ait  conaidélé  eomaia  an  véritaUa 

poète  épique.  Cet  artiste  ayant  été  fait  cheralior 
à  Henneberg,  pa^sa  plusieurs  années  en  voyages 
chevaleresques.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  0  aa  raliradana  ladamonradasas  anoSbca. 
Son  tombeau  fut  placé  datt*rég^Noli«-Dania^ 
à  Eschenbach. 

£SCii£NRACH(JsaM-ToBic),  garde  de  la 
toor  da  l'égUia  Saint-Xiehel,  à  Hambourg,  in- 
venta  en  1800  on  iartniMil  à  cbviar  al  à  an* 
clies  libres  mises  en  vibration  par  l'action  d'un 
souflet  simple,  auquel  il  donna  le  nom  (WElo* 
dion.  J'ignore  s'il  y  a  identité  de  per&onne  en- 
tra Ini  et  Saàienbath  (..  .)i  lacavanr  dea  finan^ 
ces  à  Kœm'gshoveo,  dans  le  duché  de  Clères,  qnl^ 
en  18i4r,  imagina  un  instrument  du  même  genre, 
lequel  fut  connu  sous  le  nom  iïOrgano-violine. 
Celait  modiflé  par  SchUariiadi,  fketeiir  dVwgpaa 
à  Obrdmrr,  fut  appelé  JBoUne,  et  Sturm  (P.)^ 
organiste  à  Sulil,  dans  la  Thuringe,  donna  en 
1832,  de  rexteosion  à  ce  genre  d'instrument  dans 
r^fo«Ueoit,  dcot  la  dnitr  avait  unaMendneda 
six  odavcs,  tandis qaa  Hikal,  da  Vienne,  le  ré- 
dui.^it  dans  le  petit  instrument  appelé  l'iajshar- 
monicaj  mais  le  point  de  départ  de  toutes  ces 
combinaisons  de  Tanche- libre  fut  évidenunent 
la  Cheng,  dm  Chinois,  al  las  pramièrm  applica- 
tions qui  en  furent  faites  aux  instruments  à  cla- 
viers appartiennent  a  Jean-Tobie  ES'Ciienbacli  et 
à  Grénié, auteur del'orgue  expressif.  (Voy.  mon 
Rappwri  «nr  te  fadrfooHd»  tfet  Inifriimenli 
de  musiqv,e  dans  VexposUion  universelle  de 
Paris,  en  1855,  Tome  II,  p.  181  de  la  grande 
édition  oflicieUe,  et  p.  27  et  suivantes  du  tiré- 
à-part). 

ESCHENBURG  (  Jcan-Joacam),  consall* 

liT  de  cour  et  professeur  de  belles-lettres  au 
collège  de  Saint-Cliarlcs  a  Brunswick,  naquit  à 
Uambourg,  le  décembre  1743.  il  fit  ses  étu- 
des è  ronivarsHé  da  Leipslck ,  et  ansulta  k  cella 
de  Gœltiogue.  Jeune  encore,  il  fut  nommé  gou» 
vemeur  des  élèves  du  collège  de  Saint-Charles,  i 
Brunswick,  au  mois  de  septembre  1767.  Après 
six  années  d'cxorcica,  H  oocnpala  cliaire  deplii* 
losopbie  et  de  belles-lettfildBnalaaséma  collège. 
Il  mourut  âgé  de  soixante-quinze  ans,  le  29  fé- 
vrier 1820.  Ëschenburg  fut  un  amateur  de  mu- 
sique fort  xélé,  et  qui  contribua  à  ses  progrès  en 
AIKemama  par  las  onnagas  qnV  paUia  sur  cal 
art,  et  par  des  traducUona  da  bons  ouvrages 
étrangers.  Eu  voici  la  liste  :  L°  Une  tra- 
ducUou  allemande  de  la  dissertation  de  Jean 
Brawn  anr  Pori^na  «I  l«  progrèada  lainnBiqna 
et  de  la  poésie,  sous  ce  titra  :  Dr  Bnmtk'ê  Àe^ 
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thrtm  tfnprunge,  ete.f  hâptidi,  1760,  in-8* 

de  495  l'a^fs.  —  2"  Une  traduction  des  réllexions 
de  Webb  sur  rafiinité  de  la  poésie  et  de  la  mu> 
tique,  intitulée  Betraehtungen  iiber  dée  Yer- 
wa»d$ehafi  der  Pœdt  wuf  Murik, 
»ick,  1771,  in-8°  de  169  pages.  Il  y  a  joint  des 
notes  intérassantes.  —  3"  Une  antre  traduction  de 
ia  dUsertatioo  6ur  la  luu&ique  des  anciens  que 
Bonwr  «  miieaa  eoomMMeaMotdeiM  bktoira 
de  la  musique,  sous  le  titre  de  Abhandlung  iiber 
die  Musik  der  Alten;  Leipsick,  I7sl,  in-i", 
216  pa^  —  4°  Une  notice  «ur  la  vie  de  Usendel  et 
aar  la  pompe  i»  wn  aonlvienair»  à  Londres, 
tiaduite  de  t*aa|^  de  Borney  sous  ce  titre  : 
jPfachricht  ron  Georg.  Frialrich  Ha'ndcl's  Le- 
bens  um^ienden  und  der  ihm  zm  london  im 
Mai  und  Jun.  1784  angestelUen  Gedachtnist' 
fBfieri  Borlin,  gr.  lo-4*.— &*  CitoqiMlqMS 
•nim  anmges  moins  importants,  tels  qu'une 
dliiertatioa  sur  sainte  Cécile,  dans  le  Magasin 
d'Hanovre  de  1786,  pag.  94-96,  une  lettre  sur 
U  pompe  ftaièbre  de  Jomdili,  tmdiilto  de  Fite- 
lien,  et  insérée  dans  le  journal  lotHulé  Mvsée  al- 
lemand,Xora.  \,  pag.  464  et  une  dissertation  in- 
titulée Véber  die  kiirzere  Dauer  des  uohige- 
fûttent  m  iem  Spiel  der  SUuInstrumenie 
(Sur  la  courte  durée  du  plaisir  causé  par  le  jeu 
des  instruments  à  vont  ),  dans  \f  mhne  journal,  ' 
pages  1S5  et  162.  iuLscheuburg  est  aussi  auteur 
d'me  tMoile  mthéUque  et  générale  do  te  litté- 
rature, intitalée  t  Mntwurfeiner  Theortevnd  tU' 
leralvr  der  schônen  Rcdekiinsle,  dont  il  a  paru 
cinq  éditions  à  Berlin  eu  1783,  1789,  1805,  1817 
tl  1838;  1  vol.  Ul-S^.  H  y  tialle  de  l'Ojtéra,  mais 
leikleroent  sous  le  rapport  Htténira. 

ESCIIERNY  (François-Loom  comleD*},  an- 
cien cliambellan  du  roi  de  Wurtemberg,  né  le 
23  novembre  1733,  à  NeoTcfaAtel  (Suisse),  est  mort 
è  Paria,  le  15  juillet  1818.  Parmi  divem  onvraiea 
qu^il  a  publiés,  on  remarque  des  Mélanges  de 
littérature,  d'histoire^  de  philosophie,  Paris, 
1809,  3  Toi.  in- 12.  dont  plusieurs  exemplaires 
portent  le  titre  de  3*«iiitioa,  tvee  la  date  de 
1818.  n  y  traite  plusieurs  points  relatifs  à  la 
moalque,  qui  en  ont  été  extraits  et  imprimés 
•tperément  sous  le  titre  de  Fragments  mr  la 
miulque;  Paria,  1809, 1  to1.Iii«19.  Lm  vota  do  I 
comte  d'Eschemy  sont  superficieltea  «t  de  peu  ' 
d'utilité  pour  le  musirien.  Il  •'lait  bon  musicien,  ! 
chantait  d'une  manière  agréable  et  jouait  de  Talto 
dans  Im  parties  de  quatuors  et  de  quintett^. 

ESCBSTRCTII  (JuM-ktoum,  baron  n*), 
eonaeiller  de  régence  à  Casset,  naquit  à  Haro- 
boorg,  dans  la  Hesse,  le  28  janvier  1756.  Il  fut 
d'abord  conseiller  de  justice  à  Marbourg,  où  il  ! 
étodik  |8  CMBpoaHloo ,  «Mit  la  dfreetion  de  Hap. 


fUd,  maHn  de  ooneert.  Dana  la  anila,  H  ae  Ua 

avec  Vierling,  organiste  à  Marbourg  cl  él^ve  da 
lUrnberger,  qui  lui  communiqua  l'excellente  tra« 
ditloo  de  l'école  de  Bach.  11  s'est  rendu  e^lenient 

écrivain  didaettqaa.  Outre  les  articles  qu'il  a 
fournis  aux  divers  journaux  d'Erfiirt  et  de  llarn- 
bourg,  il  a  écrit  :  1°  MusikaUsche  BibUotkek 
fOr  KUmfler  md  LUbkaber  (Bibliotitèqaa 
musicale  pour  le  musicien  et  l'amateur),  pfCBDiar 
cahier;  Marbourg,  1784,  in  8'  de  152  page*, 
deuxième  cahier^  178&;  troi&iéme  idem,  i7tt9. 
— 2*  Inatmetioo  pour  éôtra  laamiiqoe,  par  Jeaa- 
Jacqoea  Reoaima,  traduite  du  français  aves 
beaucoup  d'augmentations,  préparée  pour  l'im- 
pressiou  en  1786.  —  i"  Principes  de  la  musique 
tranaceadante,  ou  i*oa  traite  principaleaMit  da 
la  liitéiainiada  la  OMniqoe,  égalaBwtadieida  de- 
puis 1786.  —4"  Biographie  de  Ch.-Ph.  Em.  Bach, 
achevée  depuis  17S9.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
n'ont  point  été  publiés.  Les  compositions  du  ba- 
ron d*Eicbalnitli  eoBaitteatea  an  Aiaidie  eom- 
potlUonpour  le  chant,  avec  accompagnement 
de  clavecin;  Cassel.  1781 .  —  Un  Chant  pour  io- 
prano  et  ténor,  avec  accoiupagnemeiU  dé 
deux  «lolofu.  alto  H  bam,  op.  2;  MarbotniB, 
1781.  —  Cka»$onSj  odes  et  chœur  pour  le  cla^ 
vecin,  première  partie,  op.  3;  ibid.,  178.1.  — 
Soixante-dix  chansons  mises  en  mustque, 
tneeune  préface;  Cassel,  1788.  — Aevie  mor- 
ehei  OMC  to  tMorie,  l'kttMre  H  la  Uttim- 
turc  de  ce  genre  de  musique.  — Six  snnniinrs 
pour  le  clavecin.  — Recueil  de  cantiques  reli- 
gieux. Escbstmth  est  mort  le  30  avril  1792.  k 
l>i0B  de  tnale-aept  aaa.  8a  Mographla  a  été 
insérée  dans  le  Nécrologe  de  la  même  année. 
Charles  Justi  a  aussi  publié  un  petit  Hr'xl  qui 
a  pour  titre  :  Den  Andenken  Uans  Ad. 
fMJWrm  «OR  BtiMn^k  gewldmet;  Mar- 
bourg, 1792  in-8". 

ESCOBICDO  ou  ESCOVEDO  (RiRrnF- 
LCJiy),  Dé  en  Lspagae  vers  1510,  étudia  à  Sala> 
manque,  et  Ait  duioid  ebantre  da  la  eathédrala 
de  cette  ville.  11  se  rendit  ensuite  à  Rome,  06  il 
entra  dans  la  chapelle  pontificale,  en  qualité  <!«• 
ebantre,  le  23  août  1536.  11  obtint  ensuite  un 
bénélka  à  Ségovie,  et  partit  da  RooM'  la  28  oe* 
tobre  1884,  pour  aller  en  prendre  powewion. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Escobedo  fut,  fn 
1551,  l'un  des  juges  dans  la  dispute  musicale  de 
Vieentino  et  de  Vincentio  Ziutitano.  (  Vog.  ces 
nome).  SaHaaadit  qall  était  laalmHdaaa  taatea 
les  parties  de  la  musique  :  Cum  Jînrtholonueo 
Escohedx)  viro  in  utraque  miisices parte  exer- 
citatissimo  (De  rousica,  Ub.  4,  c.  32,  p.  22S). 
n  ne  parait  pas  qu'on  ail  coBierfé  beaucoup  da 
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SM  ouvrages.  CcpenJant  Nebra,  cité  par 
M.  Mariano  Soriano  Fuertcs  (Uistoria  de  la 
mutlea  eqMniola,  I.  'Il,  p.  130),  dit  qaV» 
conservait  dans  la  chapelle  royale  de  Madrid 
deux  Miserere  et  un  Matfnificat  remarquables 
de  ce  musicien.  M.  Eslava  a  publié  trois  de  ses 
moteto  k  qoMrtt  voix,  daas  laeolleeliMi  fnttliilée 
Lira  sacro-hUpana  (T.  f  dit  Jfattnt  da 
•ebiènie «iècle,  p.  143-156). 

ESCOVAR  (  AflimÉ  de),  musicien  espagnol, 
vivait  dans  le  dix-«eptièflM  siècle.  Dans  sa  Jeu- 
nene  il  Bl  an  viqrage  m«  Indes,  et  ie  Usa 
.«iiite  en  Portugal,  où  il  fut  musicien  de  la  ca- 
thédrale de  Coïnilire.  Il  a  écrit  un  traité  de  mu- 
sique intitulé  Arte  musica  para  tanger  o 
Hutmmmto  da  tharmiuUnha,  ^  eat  reilé 
tm  maauaciit.  L'instrument  dont  II  i^igit  dans 
cetonTra$;e  était  la  flûte  à  bec. 

ESCOVAA  (Jean  db),  ransicien  et  poète 
portugais,  Tivtlt  to  comncBoeniart  dttdls<aef>« 
lième  sièole.  Il  ■  paUlé  une  collection  dnmoleta 
à  Lisbonne  en  1620,  in^".  Le  catalogue  delà 
inbllothèque  musicale  du  roi  de  Portugal  indiqae 
auial  SODS  son  nom  un  traité  de  musique  intitulé 
AHe  de  muaka  ikwHea  ffroHea;  aak  II  ne 
fait  pas  connaître  s'il  est  imprimé  OU  manuscrit. 

ESCUDIER  >Krie  et  Léon).  SI  ces  noms 
ne  sont  point  ici  séparée ,  c'est  qu'ils  sont  insé- 
paraliles  ca  réalité;  car  il  serait  à  peu  près  im- 
possible de  distinguer  la  part  de  chacun  dans  les 
actes  et  les  travaux  Taits  en  association  perma- 
nente par  ces  deux  frère*.  Si  no«  renseignements 
sont  exacts,  et  aons  avwts  Kea  de  nava  crabe 
bien  informé,  l'alné,  Marie  Escudier^  est  né  le 
?9  juin  1819,- le  second,  I/on,  le  17  st'pfenilire 
1821.  Tous  deux  ont  vu  le  jour  à  Casteinaud  iry 
(Aude).  Léon  études  classiques  furent  faites 
an  oolléga  de  Tottloose.  Par  oa  rare  exemple 
de  précocité,  l'alné  fut  reçu  avocat  à  l'Age  de  dix« 
huit  ans.  Devenus  orphelins  peu  de  temps  après 
avoir  quitté  les  bancs  de  l'école,  et  sans  for- 
tiae,  les  denx  frèrea  clMrchèrent  des  moyens 
H\;\istence  dans  la  presse.  Ils  fondèrent,  à  Tou- 
louse, un  recueil  littéraire  intitulé  Te  Gascon, 
et  La  Patrie,  journal  politique  qui  eut  du  reten- 
«iismsM  dans  le  midi  de  la  Fraaeè:  Possesseurs 
d'âne  Imprimerie  typographique.  Ha  éérlvalenl,. 
composaient  et  imprimaient  eux-mêmes  ce% 
journaux.  Après  deux  ou  trois  années  de  travaux 
iaesnsata  qui  n'avaient  priint  augmenté  leur 
tien- être,  MM.  Marie  et  Léon  Bscodier  prirort 
la  résolution  d'aller,  comme  tant  d'autres,  sais 
protection,  sans  appui,  chercher  fortune  à  Paris. 
Arrivé  dans  cette  ville,  Léon  put  compléter  son 
*Brtni^ni  classique  dana  les  coon  pubUos  da 
I*  fioriMNuw,  et  commença  en  ménlb  temps  l'é- 
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,  tudedelarausiquesous  la  dirertionde  >r.F.  Bazin, 
alors  élève  de  composition  au  Conservatoire, 
aajoordliui  professeur  dlumnonle  dans  la  même 
école.  Son  frère  avait  appris  les  éléments  de  cet 
art  dès  l'enfance  et  jouait  du  violon  à  l'â^e  de 
huit  ans.  Plus  tard ,  il  reçut  des  conseils,  pour 
cet  Instrunsent,  de  M.  Mlèbel,  élève  de  Bafllot, 
qui  s*estfxéà  Toulouse. 

I  A  l'époque  où  MM.  E*ciidier  arrivèrent  à 
Paris,  la  presse  offrait  des  ressources  faciles  à 
qui  savait  écrira  :  oa  fnt  à  elle  qu'ils  eurent 
d'abord  feeaoM  pour  assunr  Isur  existanee  :  ils 
prirent  part  à  la  réduction  du  Bon  Sens,  de  la 
Revue  du  dix-nenvieme  siècle,  de  la  Revue 
du  Aord,  qu'ils  dirigèrent,  et  du  Monde,  journal 
politiqoe  quotidien  fondépar  l'abbé  de  Lamennala 
et  par  Mme  George  Sand.   Longtemps  aprèe 

■  (1850  à  1858)  ils  ont  été  chargés  de  la  rédac- 
lion  du  feuilletou  musical  du  Pays,  journal 
dé  FEmpire.  Mais  «Pesl  surtout  k  eansa  dea 
publications  qui  vont  être  énumérées,  que 
MM.  Escudier  doivent  trouver  place  dan>  ce 
dictionoaire.  La  première  en  date  est  la  France 
iiMMiMi^  Jourasl  bebdomadaice  qnlls  fondèmt 
en  lti8,el  parleqael  Ils  seeoulMt  leur  spé- 
cialité. Nonob>*tant  les  perturbations  politique^t 
de  tout  genre  et  de  pénitiles  vicissitudes,  ils 
ont  pu  maintenir  l'exislenco  de  celte  publication 
parvenue  anJounThuI  (Itao)  h  sa  vingt-deuxième 
année.  Pan  de  temps  après  la  fondation  de  la 

•  France  musicale,  les  deux  frères  établirent 
une  maison  de  commerce  de  musique,  dont  les 
«uvrea  de  Teidl  oui  fidlla  prospérités  Dana  la 
courant  de  la  même  année^  les  denx  frères  Es- 

ciidier,  s'étant  mariés ,  ont  séparé  lenr^  intérêts  : 
le  magasin  de  musique  est  ethu  en  partage  à 
<  Léon,  et  Marie  a  eu  pour  sa  part  la  France 
musktde,  dont  11  continue  la  rédaction. 

Les  titres  des  ouvrages  de  littérature  musicale 
écrits  et    publiés  par  MM.  Escudier   sont  : 
1*  Eludes  biographiques  sur  les  chanteurs 
contemporains,  précédéei  «Time  A^ulsie  «vr 
I  Vart  du  chant  ;  Paris,  Juste  Tessier,  1840, 1  vol. 

in  18.  —  2"  Dictionnaire  de  musique  d'après 
I  les  théoriciens,  historiens  et  critiques  les  plus 
I  centres,  2  vol.  in-l6.  Paris,  au  bureau  central 
I  de  murique,  iM:  —  3*  Dictionnaire  de  m«- 
sique  théorique  et  historique,  avec  une  préfiMO 
de  M.  F.  Halévv  ;  Paris,  Michel  l^v y  frère», 
j  18&4,  3  vol.  in-18.  Dans  ce  deuxième  diction- 
nain,  le  premier  a  éW  refondu,  développé  et 
eomplélé.  —  4°  Bossinl,  sa  vie  et  ses^œuvres, 
avec  une  introduction  par  Méry  ;  Paris ,  Denlu, 
18&4, 1  vol.  in-18.  —  !*"  Vie  et  aventures  des 
emioMeei  e^ibres,  préeidée$  dêê  muMie*mii 
dê  rsmpiret  et  suicf et  dâlatêê  OMcdoffgiw 
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de  J*aganit%it  Parte,  Dento,  1856, 1  TOt  IopIS. 
M.  Marie  Emidier  «t  «tettltar  M  h  LégiM 

dlioaneur. 

ESCRIBANO  (Jcam),  mnsiden  espagnol, 
ût  ses  étude»  musicales  à  l*«iiiif«rsilé  de  S«le- 
■wwiiie,  pub  M  roMlit  k  R(nm»  «I  Ait  admis 

dans  la  chapelle  pontificale,  en  qualité  de  clia- 
pelain-chRTitre,  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Quel* 
quetr-uaes  de  «es  compositions  pour  l'église  sont 
tOÊÊuHm  dans  les  ardilvea  de  la  chapelle 

Sixiine. 

EStîMSA  (  S*t  v\t)on  ),  né  à  Modène,  danfila 
première  moitié  du  Mizième  siède,  a  publié  de  sa 
eompeeitieo  :  A  ^rHii9  IMro  tfv*  JMHjpaV  è  4 
voci;  Venezia,  pelGardano,  15<S6,  in-4*. 

ESLAV.V  (Don  MiCnEt-HiiviiioN \  malire 
db  cbapelte  de  la  reine  d'£:ipagne  Isabelle  II, 
«it  lé  le  SI  eelobve  18t7,  k  Beelada,  petit  village 
près  de  Pampehme,  dans  la  Navarre.  En  1816, 
il  entra  comme  enfant  dn  cluciir  h  la  cathédrale 
de  cette  ville,  et  y  reçut  son  in&lruction  dans  le 
aolMga  et  le  diant;  pois  il  se  livra  k  Tétode  da 
piaoe  et  de  l'efgM,  eeos  la  diieetira  de  D.  In* 
lien  Prieto.  Pendant  ce  temps  il  ^tii<iiait  la  lan- 
i^up  latine  et  faisait  son  cours  d'humanités  au  sé- 
minaire de  cette  ville.  A  la  même  époque  il  ap- 
prit aussi  k  Jonsr  de  rioloB»  et  en  istf  U  M 
anfAoyé  k  la  calliédrale  de  Pampelune  en  qua- 
lité de  violoniste.  Dans  Ic5  années  suivantes  il 
compléta  ses  conneissances  dans  l'art  de  la  coiu- 
peeitfoe,  per  les  leçons  d'an  bon  nsNie  nommé 
D.  Francisco  SeeaoiUa.  En  18?8,  M.  Eslava  ob- 
tint, p.ir  nn  concours  public,  la  place  de  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  d'Ossuna.  11  suivit 
dans  eelle  ville  les  esors  de  lilUralora  et.  de 
jiliiloKopliie  de  runiversité,  entra  dans  les  ordres 
et  fut  fait  diacre.  La  place  importante  de  nialtrn 
de  chapelle  de  l^liae  miHiupoUuine  de  seviUe 
étant  devenue  veeanle  en  1882,  M.  Esleva  Tob- 
tint  an  concours.  Ce  Ait  dans  cette  église  qu'il 
reçut  la  prêtrise.  Quelques  années  plus  tard,  les 
événemeals  de  la  révolution  espagnole  Tobli^é- 
lent  k  clierdier  dae  lessewees  dans  la  oom  po- 
sition dramatique.  En  1841  il  fit  représenlcr  au 
tli<*âtre  de  Cadix  l'opéra  italien  H  Solitnrio,  et 
dans  les  années  suivantes  les  opéras  lu  Trcgua 
éiRMmatdejftlJHeiroelCnuMe.Cei  ouvrages 
AiNMt  •ewietllla  «vae  bseoeoop  d  Vplandiase- 
ments,  et  dans  plusieurs  villes  de  l'Kspagne  ils 
eurent  le  même  sort  qu'^iu  thi  âtre  de  la  cour.  Kn 
1844,  M.  Eslava  reçut  sa  nouimalion  de  maître 
de,  le  èbspelle  ra|ale  de  Medrid  :  qoeiie  ans 
après,  la  reine  l'a  déeoré  de  l'ordre  de  Ciwrlaslll. 

Le  nombre  des  compositions  religieuses  pro- 
doilea  |>ar  M.  E&lava,  jusqu'en  ltt&3,  s'élève  k 

cant  qoenotelKols,  panai  lesquelles  letiMvenl 


des  messeK,  psaumes,  liymaes,  lamenUtiont, 
aolets,  TOIaneleM,  ele.  Qoelqnm  nnea  de  cm 

œuvres  ont  été  ptibliées  dans  une  collection  inté- 
ressante de  musique  d'église  composé  par  les 
nneillenra  artistes  espagnols  depuis  le  seizième 
slkele}asqn*ka  dlt.nauviènM;  coUscHeB  reraidn 
pir  M.  Eslava  même  et  qui  a  poitf  titra:  Lhn 
wcro-hispona  :  gran  coleccion  de  obrns  de 
musîca  religiosa,  compuesta  por  los  mas  acre- 
Madcê  moeslras  eqMviote,  tanto  tmUguoB 
como  modemos  :  publication  qxie  se  hace 
bajo  la  protrccion  de  S.  M.  la  Reina  Doua 
Isabel  Ji,  ifdirigida par  D.  Hitarion Eslava, 
maettn  de  m  Beat  Capilla  (Lyre  saode  de 
PEspagne;  grande  «oUection  d'cravrss  de  mosi- 
que reliKieuse,  oonposée  parles  plus célèhre<;  maî- 
tres espagnols,  tant  ancisna  qœ modernes,  etc. }  ; 
Madrid.  Martin  Balvar.  Oeconrtse  nslicas  Mo* 
graphiques  snr  Isa  anlance  dent  ka  iiniietna 
sont  dans  la  collection  se  trouvent  au  commen- 
cement de  chaque  volume.  Sept  volumes  in-folio 
de  cette  oollectioa  ont  paru  jusqu'à  ce  jour.  Le 
atylede  M.  Bslevn  est  dwa  le  cerselèredn  In 
tonalité  moderne  et  de  son  harmonie  appliquée 
à  la  modique  d'église;  mais  i)  a  beaucoup  rrin- 
térêL  On  y  trouve  du  nerf  dans  le  rhythiue,  de 
TellMdsns  nnetromentatien,  et  une  cartaine  el- 
tiance  heureuse  des  forme*  anciennes  arec  celles 
de  son  temps.  Qu'on  examine,  parexempU-,  son 
Te  Deum,  placé  au  coiumenceiueiit  de  la  section 
du  dia-ncnvlènie  sièeift,  dens  le  eelleelleo  qol 
vient  d'être  citée;  on  y  reeoneallra  ces  qualités 
et  Ton  aura  la  conviction  que  cette  coraposilion 
est  digne  d'une  haute  estime.  M.  Eslava  a  com- 
mencé anaii  la  publication  d*Hne  eoUactie» 
d'œuvres  -« — f  Tnin  Trpnhtitf  iMpapoli,  eena 

le  titre  de  Musco  organico  espaùot.  avec  des 
notices  biographiques  ;  Madrid,  Martin  balazar, 
in-lbl.  On  y  trouve  enmi  des  pièess  d*ofipie  dn 
la  composition  de  Téditenr.  J'ignore  si  cette  en* 
treprise  a  été  continuée.  V.n  is'iG,  M.  K-liva  i 
(ait  paraître  un  soUége  méthodique  {Mctodo  de 
solfeo)  qui  a  oMenu  nn  très-frand  eueekaet  a 
été  adopté  dans  toute  rbpaiM.  U  poépera  de- 
puis plusieurs  années  pour  I'impre«;sion  un  traité 
d'harmonie,  de  contrepoint  et  de  composition, 
d'après  les  traditions  de  Pancicane  école  des 

Plein  de  7Me  jiour  la  restauration  de  Part  dan« 
sa  patrie,  ce  n)U>icien,  aussi  di*tingu<^  comme 
savant  et  aitique  que  comme  compositeur,  a 
entraprie  tapnbUcaUon  dVin  jeuinel  InIMnIé  ^ 
cela  musical  de  Madrtd,  dont  il  a  paru  deux 
ann«^s  (  1 8 ô  j  et  1 856  ;  î  vol.  in-4''  ).  11  s'y  trouve 
de  fort  bonnes  choses,  dues  en  graoïie  partie  a 
la  plume  de  H.  Ealava  ;  mais,  déeenniil  per  IW 
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dilfénace  de  ses  compatriotes,  il  a  dû  renoncer 
i  coolUmcr  cette  pnbliealioii. 

ESPINAIS(Gai;tieb  d*),  qoe  PmcImI  ap- 
pelle d'Fspinois,  fut  poêle  et  musicien  vers  1260- 
On  a  oeuf  cliansoDs  notées  de  composilion. 
iesoMauftcrUs  de  la  Bibliothèque  impériale,  cotés 
H(rflB«isdeCM8é)ct7l93(tMiai  fonda 
conHennent  huit. 

ESPh\l>SA  (  Jean  de),  né  à  Tolède  vers  la 
fio  du  quinzième  siècle,  est  indiqué  par  le  cata- 
logne  d«  Ift  biUiotlièqiM  dn  roi  de  Portugal , 
conunc  aulenr  <ie  il€U\  ouvrage»,  dont  l'un  est 
ialilulé  :  TradaiJo  de  principios  de  musica 
praiica  y  iheorica,  et  l'autre  :  Âetractationes 
ieiOÊ»rore4,  y  feUgÊdad^fUêêterivéGM' 
fato  MartiMz  de  BitearpÊi  «»  e<  artê  de 
CttntoUano.  Ce  dernier  n'a  pas  dft  èlre  écrit  avant 
iiti,  car  le  traite  de  M)Ui)isaliun  de  Uiscargui, 
ou  Viseargui,  n'a  été  imprimé  qu'en  à 


ES8KNGA  (Salvatoh),  frère  servile  du 
couvent  de  .Modène,  dans  la  »eronde  moitié  du 
seizième  siècle,  naquit  dans  cette  ville  .  Il  oc- 
eopa  d*abord  la  position  de  maître  de  citapelle 
de  la  cathëtlrate  de  Modène,  puis  fut  appelé  à 
Sienne  en  la  même  qualitt^,  suivant  les  rensei|;np- 
ments  fournis  par  le  P.  Giani,  dans  les  AnnaleH 
dea  Mue  «erriles  (l).  Essenga  fut  le  naître  de 
cbant  et  àm  oontiepoiot  da  P.  Afchaegelo  Giie* 
rardini,  frère  servite  de  Sienne,  et  d'Horace  Vec- 
chi  (Voy.  c^eHnom^).  On  connaît  sous  le  nom  du 
P.  Essenga  un  œuvre  qui  a  pour  titre  :  Dt  i^al- 
fMtor  Ba$enga  II  primo  Ubro  tU  MudrigaU  a 
fHaire  voci.  Novamente  da  lui  composli  e 
per  Anfonio  Gardano  tiampaU  iH  Venelia, 
1&66.  in-4^ 

ESSER  (CBABua^fiCHn.,  Chevalier  d*), 
vieiopiate  et  .compositeur,  naquit  h  iSnbMÊ»- 
pelle,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Il  fut  dV 
bord  attac  hé  à  la  chapelle  de  l'électeur  de  liesse- 
Caasel,  et  voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en 
Fraiee  et  eai  ItaHe.  Le  pape  le  fli  elievelier  de 
PÉpcron  d*or.  Vers  1786,  il  se  rendit  en  Espagne 
et  y  Tilt  In'en  accneilli.  En  1791,  il  a  écrit  pour 
ie  théâtre  de  Gotha  un  opéra  en  trois  actes  inti- 
lalé  :  Dfe  éref  FadUer  (lea  Troie  Fenmers). 
U  a  composé  en  outre  six  symphonies,  six  qna* 
tours,  des  trios  et  solos  pour  le  violon,  qni  se 
trouvent  deoa  lea  arclùrea  de  la  cliapelle  k 
Caasd. 

BS8ER  (ttoiBi),  eonipecHear,  eat  M  è 

Manniieim,  le  15  juillet  1818,  et  y  a  fait  ses 
éludes  muiucales.  Ayant  acquis  du  talent  sur  le 
violon,  il  lut  nommé  maître  de  concert  de  la 

fqT.ii,9aiain. 


cour,  à  i  Age  de  vfng^aiia.  Ln  1842  il  remplit  tes 
IbBetlande  maltra  de  cliapelle  par  Intérim,  et 
comme  tel  dirigea  la  ttta  masicale  de  Hafeaee 

ddns  la  même  année.  La  manière  dont  il  s'ac^ 
quitta  de  celte  mission  lui  fit  obtenir  la  place  de 
dineteurde  musique  dans  cette  ville.  En  I8'i7,  il 
fnt  appelé  à  Vienne  en  qualité  de  cbeT  d'orehe»; 
tre  du  ihrâlre  Kârnilinerthor.  Son  premier  on- 
vrage  de  quelque  importance  fut  une  grande 
cantate  qu'on  exécuta  à  Manniieim  en  1837.  Deox 
ana  après,  il  donna  an  théllre  de  oetto  ville  an 
opéra  intitulé  Silas^  qui  eut  quelque  succès.  En 
1843  il  fit  ro|ir«^senterà  Aix-la- Chapelle  liiquiqui, 
opéra  comique  que  le  public  a  accueilli  avec  fi- 
venr,etqui  fut  jonéitaiie  lamlneennéeao  tliél- 
tre  de  Francfort.  La  portitien  de  est  ouvrage  a 
été  gravée  pour  lepiano  ;  mais  la  réputation  d'Ea> 
scr  s'est  faite  surtout  on  Allemagne  par  rof)éra 
intitulé  le4 deux  Princes,  qu'il  écrivit,  eu  1844, 
ponr  le  lliéitre  royal  deMnnlcIi,  et  dont  le  anc- 
cès  eut  assez  d^éclat  pour  quePouvrage  fftt  joué 
à  Berlin,  à  Francfort  t-t  à  Cassel.  La  partition, 
réduite  pour  le  piauo,  a  été  gravée  en  1846,  à 
Mayence,  clm  Sehott.  Lea  autraa  compealtiona 
d'Esser  conaiilent  en  un  psaume  (te  33*)  à  4 
voii,  un  quatuor  pour  des  instruments  à  cordes 
oeuvre  5,  un  trio  pour  piano,  violon  et  violon- 
celle, op.  6,  une  symphonie  (en  Mi  béiaoi), exé- 
cutée à  Francfort,  en  1844,.  et  un  grand  nonlire 
de  Lieder  trèa-jolia,  qni  ont  eu  Iwenconp  ite 
vogue. 

ESSEX  (le  docteur),  né  k  Coventry,  dans 
te  cemléde  Warwicli*.en  177».  prit  aee  degiée 

de  baclielier  en  musique  en  1806,  à  Panimsité 
d'Oxford,  et  ceux  de  docteur  six  ans  après.  Il 
ft'e»t  fixé  ensuite  à  Londres.  Il  a  fait  graver  dans 
eeite  vfite  :  1*  J?eetteil  de  stx  duos  pour  deux 
flûtes.  — r  Recueil  de  mandimpem' te pluno. 

—  3°  Duos  pour  le  piaûoapecaccompaçnrmmt 
de  deux  flûtes.  —  4**  Rondo  militaire  en  duo 
pour  piano  et  htarpe,  —  &*  The  BrttmnkSp 
rondo  pour  lepUmo,  avec  aeeompagnement 
de  violon,  dans  le  ttffie anglais.  —  6"  The  Ili- 
bcrnia,  rondo  dans  le  style  irlandais,  pour 
piano  et  violon.  —  7'*  The  Caledonian,  rondo 
dam  le  alyle  éeoesaUpeiwr piano  et  «iolen.  — 
8^  The  GuartKha,  rondo  pour  piano  et  flûte, 

—  9°  Introduction  et  fugue  pour  l'orgue. 
ËSSIGER  (.  . . .),  directeur  de  musique  à 

Lnelibeo,  vera  la  Un  dnaiècte  dernier,  acompoaé 
en  1797  on  opéra  en  troia  actes  intitulé  Sultan 
Wanipum  odcr  die  Wvrnsche;  l'année  sui- 
vante, Der  Barbier  und  Schornsleinfeyer  (le 
Barbier  et  le  Ramoneur),  en  on  acte. 

EST  on  ESTi:  (  MicniL  ) ,  ImelMlier  en 
nnuiiine,  et  maître  des  enfants  de  cImbut  de  te 
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calliédrale  de  Lirhlfi^-hf,  vériit  dans  U  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  a  publié  plii<:i(*urs 
collcctioot  de  madrigaux  et  de  p&aunoes  à  plii- 
•imrt  vois.  La  plot  eonmw^  tm  eonpodUoiit 
e<;tinlitiili''P  :  The s'txt  se(  of  Bookrs,uherein  are 
/ni'hrvies  for  rrrsrs,  and  six  ports  ;  apt  fort 
xtolls  und  voices  (Sixième  suite  de  livrer  con- 
lannt  des  aatiewie»  à  cinq  et  ris  parlitt,  de). 
On  IrouTe  aussi  plusieurs  piècés  de  Est  dans  la 
célèbre  rollcction  publiée  par  Thomas  Morley 
sous  le  titre  de  The  tnumphs  of  Oriana,  to 
five  ami  ste  «oJeet  (le  Triomphé  «fOriaM,  à 
cinq  et  six  voix);  Londrc:«,  iGOl.  On  croit  qœ 
Michel  VM  fut  le  fils  de  Tboinas  Est,  musicien 
et  inarcliaod  de  musique  à  Londres,  qui  a  publié 
unecolleclkn  de  piamiMi  dedhm  auteara,  sous 
ce  litre  :  The  «Àoto  Mook  ofpÊalma,  wmUed 
iunesns  (hnj  nre  snn>j  infhurchrs.composcd 
into  foure  parts  by  nine  sundry  authon,  e/c; 
'  tamêim,  1504.  Lat  antom  duat  oa  tnMve  kt 
onvragaa  dans  cette  ooUeelk»,  soat:  Jam  Dow- 
land,  E.  Blancks,  K.  Hooper,  J,  FarmfT.  R.  Al- 
lison,  G.  Kirby,  W.  Cobbold,  E.  Julinson  et  G. 
Farnaby.  Thomas  Est  fiit  le  «iccesseurde  B)rd 
ci  de  TUlya  pour  le  privilège  dlmprinMr  la  mu- 
sique, et  publia  guelqiei-ima  de  leurs  oovfages 

(  Voyez  BviiD  ), 

EST  (L.-D.) ,  musicien  bavarois  de  ré|>oquc 
aetnelle ,  est  maître  de  cfaapdie  dW  des  ég^isee 
d'Au^sbourg.  Il  6'e<«t  Taii  connattre  par  de  petites 
composi()on<;  pour  l'église  dont  on  a  publié  : 
1°  Ulaaieii  courtes  et  faciles  pour  sopraao,  COo* 
tralio,  et  basse,  aiee  aoeiwipBgMment  d'orgue  ; 
Ai>gsl>oorg,  B^hm —  3*  Quatre  masses  courtes 
et  faites  pour  une  ou  deux  Toix  avec  orgue;  ibid. 
— 3°  Me&ses  courtes  et  faciles  pour  soprano,  con- 
tralto et  basse  avee  orgue ,  i  b  6;  fliid. 
— 4*Six  Offertoires  facQesà  3  voix  et  orgue  pour  les 
six  messes  prt^c/'denlfs  ;  ihid.  —  ô°  Messe  pastnrale 
courte  et  facile  à  3  Toix  et  orgue  ;  ibid.  —  6"  Messes 
de  Requiem  courtes  et  faciles  à  2  ou  3  voix  avec 
orgue,  no*  1  k  4, 

ESTEVE  (PiiRRrO,  membre  de  l'Académie 
lie  Montpellier,  naquit  dans  cette  ville  au  coru- 
menremeot  du  dix-huitième  siècle.  Ses  écrits, 
sur  ptaNlanrs  qnestioas  de  sdenees,  d'arts  oo 
de  dtlératurp,  sont  empreints  d'une  telle  médio- 
crité, qu'ils  sont  tombés  dans  l'oubli,  et  que  lui- 
même  a  eu  le  chagrin  de  leur  survivre.  Ce  qu'il 
a  publié  sur  les  arts  eu  général,  et  sur  la  mu- 
sique en  particulier,  est  ce  qu^A  bit  de  meilleur. 
En  1750,  il  fit  paraître  un  opuscule  intitulé 
Problème,  si  l'exjiression  que  donne  l'harmo- 
nie ettpréfénMê  à  eéUt  <tue  fournit  ta  mél»- 
.die.  Il  se  prononce  en  faveur  de  l%irmo«ie, 
parte  jue,  diUil,  le  gioMr  ful  ritvlie  de  l'oe- 


cord  des  %ons  fsf  dans  în  nn'vre,  au  tint  qxie 
celui  qui  nous  neni  de  la  mélodie  n'est  que 
le  fruit  d'une  convention  hunutine.  Voilb  une 
plaisanf»  nàeom  pour  douacr  à  Puae  la  préfé- 

I  renrp  «.nr  r.Tulrr!  Au  reste,  ces  questions  oi- 
seuses ne  peuvent  être  él<Tée«  que  par  ceux  qui 
sont  à  peu  près  étrangers  à  la  musique  :  la  mé- 
lodie et  rbarmouie,  séparées  hiae  de  Fantre,  se 
se  l>euTent  concevoir  dans  la  musique  moderne 
de  l'Europe.  E»'t^'ve  reprodui-it  la  même  doctrine 
dans  sa  A'ouvellc  découverte  du  principe  de 
Tharmonle,  avee  un  examen  de  ee  gne  Jf. 
Kameau  a  publié  tous  le  titre  de  démontra' 
tion  de  ce  principe.  Pari«,  t",M,  in-8".  :ii  [»ages. 
On  a  aussi  de  cet  écrivain  l Esprit  des  beaux- 
art»;  Paris,  17sa,  9  vol.  la-il.  La  aeeoude  par- 
tie contient  onze  chapitres  sur  les cfMs  attribués 
à  la  musique  des  Grecs,  et  sur  la  comparùson  de 
cette  musique  avec  celle  des  moderaes.  Estève 
vivait  «Dcora  en  I7f0. 
ESTOCART  (Pascal  m  C).  Fop.  Lmo- 

rvRT. 

ESTBÉE  (Jëan  d*),  musicien  du  seiziènte 
siècle,  auquel  DuverOer  dôme  la  qasWé  de 
/onevr  dehmSbol» du  BxA,  Il  a  pobùé  fUtfftis 

I  litrcx  de  danseries ,  contenant  le  chant  des 
braviles  communs,  gays,  de  Champagne,  de 
Bourgogne,  de  Poictou,  de  Malte,  des  sabots, 
de  la  fuerre  et  outrée  ;  pollforvlss,  jMiMmes, 
ballets,  volteSt  basses-danses,  haubcrrois  et 
allemand»}  Paris,  Nicolss  dn  Cliemio, 

ESTWICK  (S&wm.),  écrivain  angbds,  vi- 
vait vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  avait 
|p  litre  de  docteur  en  droit  ranoniqix'.  Il  a  pu- 
blié un  discours  pour  Tanniversaire  de  l'institu- 
OoB  de  la  Société  des  amateurs  de  musique  de 
Londres,  sous  ce  titre  :  Â  Sermon  vpon  oce«- 
sinn  ofthe  anniversarrj  meeting  of  ihêloven 
ofMusic;  Londres,  1696,  in-4*. 

ÉTIE.WE  (Dems^ERUAiif),  né  à  Patte  m 
t7SI,  élève  du  Conservatoire  do  musiqne  de  Pa- 
ris, reçut  d'alwrd  des  leçons  de  piano  de  Gobert, 
puis  dp  Hoifldipii,  et  npprit  l'harmonie  sous  la 
direction  de  Calel.  La  premier  pri\  d'harmonie 
et  d'keeompagncment  loi  fut  déeemé  en  Tan  toi 
de  la  république  (  1800).  Après  avoir  enseigné 
le  piano  à  Paris  pendant  plusieurs  années,  il  par- 
tit pour  l'Amérique  en  liiU ,  et  se  fixa  à  New- 
Torit.ob  il  est  mort  en  1859.  Il  a  publié:  1*  Pot- 
pourri  pour  le  piano,  œuvre  f''  ;  Paris,  Le  Duc. 
— 2"  Thème  varié,  op.  2";  Paris,  Frey.  — 3"  Trois 
romances  avec  acc.  de  piano;  Paris,  Le  Duc, 
Êlienm  fut  pendent  longtemps  accompagnateur 
au  piano  du  théâtre  italisn  de  Réir*Torki  et 
vojragsa  an  Auériqne  avee  Garcia  et  a««e 
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Malibran,  dans  les  premières  années  de  »a  car- 
rière. 

ETT  (Gaimb»),  oiiMiitede  UégliseSatet-MI- 
cM  à  Manieh ,  épSmtaU  dhlfngaé  comme  vir- 

toose  sur  son  inittriiment,  comme  comiwsitenr  et 
comme  érudit  en  muiiique,  est  né  le  S  janvier 
1788  è  Ereiiiie,  arrondissement  de  Handsberg, 
■I  Bivière.  Dès  son  enfance  il  moiilm  on  gi^t 
prononci^  Ijoiir  les  études  sérietifie«et  pour  la  mu- 
sique;  il  avait  à  peine  atteint  sa  neuvième  an- 
née quand  il  entra  comme  enfant  de  chœur  à 
VMÊfàm  MaédlettiM  d*Aodeeb.  Il  j  nçnt  une 
instruction  préparatoire  pour  entrer  ensuite  au 
K^mnase,  et  apjiril  le*;  t'iements  du  cliaiit ,  ilii 
piano  et  de  l'hit ruiunie.  A  l'uge  de  duu^e  ans  il 
Mtn  nu  •énimiie  de  l'ëleelear,  k  Mnnicli,  alors 
une  des  meilleures  éeelee  de  musique  de  la 
TÎère,  si  riclie  d'ailleurs  en  institiilions  de  ce 
genre.  Ett  j  apprit  à  jouer  de  l'orgue ,  sous  la 
direction  de  rekcellent  profiwMiir  SclUet,  et 
Joseph  Grflfs  loi  enseigna  le  contrepidnL  Après 
ivoir  achevé  ses  études  littt'raires  au  Rvmua'^e 
et  au  lycée,  il  se  livra  sans  réserve  à  ses  travaux 
sur  Je  musique,  et,  en  1816,  il  obtint  la  plac^ 
dVM-ganisle,  qani  n  occupée  pendant  tienle  et  an 
•M. Uest  mortà  Munich, le  16 mai  1847.  Comme 
professeur  de  clutnlclioral,  il  a  fornudc  ttr-.-I»oiis 
clèf  es  et  a  porte  l'exéculioa  à  un  puinl  de  perlec- 
Uon  très-aatisAdsant,  dana  ledioBur  de  Pégliie  de 
SaintMic  liel.  Comme  compositeur,  il  a  produit  : 
1"  Huit  rTie^ises  avec  on  sans  accx)mpagnement 
d'orchestre  à  4  et  à  8  voix;aes  trois  messes  à  8 
vek  ont  été  composées  en       tsnel  1847.  — 
If  Dan  Bequiem.'^  3°  Deux  Miserere  qui  pas- 
sent pour  excellenis.  —  4°  Un  Slabal  Mnler. — 

Un  Te  Deum.  —  6"  Plusieurs  litanies.  —  1"  Des 
TCpres.  —  8*  OetGndoela.  —  9* Des  Offertoires. 
Tente  celte  mnsiqne  jouit  en  Allemagne  de  bean- 
coup  d'fstime.  Ett  a  écrit  aussi  des  rliœurs  et  des 
rhanson.s  a  plusieurs  voix.  Il  s'est  livré  pendant 
longtemps  à  des  recherches  sur  l'ancienne  mu- 
liqne  d*4HM  des  quiosième  et  aeliiènie  siè- 
des,  pour  laquelle  la  riche  bibliotliè<|ue  de  Muoicb 
lai  a  fourni  de  précieux  documents. 

ËTTMULLER  (Michel- Ca» est),  docteur 
etprofesfeoi*de  médecine  à  Leipsicit,  naquit  dans 
eelte Tille,  le  36  août  167S.  Aprèi  avoir  fait  de 
Iwnnfs  humanités  k  Ziltau  et  à  AltciihourK,  Il  se 
rendit,  en  iC92,à  l'université  de  W'itteniher^ 
pour  y  Ubm  iOB  cowa  de  irtiflosopbie.  De  retour 
à  Upalck,  m  1691»  11  ce  consacra  ealièrenent 
à  la  médecine  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  25  sep- 
tembre 1732.  Il  a  puhlié  une  dissertation  intiluU'e  : 
X>e  Bffectibu^  musicx  in  hominemi  Leipsick, 
17l4»lo-4«. 

BITOllI  fpnuMSMM),  céMIira  ténor,  né  en 
MME.  oniT.  Mtt  tameuM,  —  i.  in. 
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Italie  vers  1740,  fut  d'abord  au  service  de  l'élec* 
leur  Palatin.  £n  1770,  il  chanta  a  Padoue  avec 
un  anccès  prod^ieux.  L*aaiiée  «nivante,  B  ce 
rendit  à  Stuttprd  pour  y  entrer  an  service  du  due 
de  Wiirienberg,  mai*  il  nonmt  dana  la  même 
année. 

EOGBERO»  de  PAcadénie  dea  pasteun  ar> 

eadiens.  On  a  publié  sous  ce  nom,  h  Venise,  en 
174C,  un  opuscule  qui  a  pour  titre  :  RifflessiùiU 
sopra  la  maggior  facilita  chetrovasi  neWap- 
première  il  canlo  con  Vmo  A  «r  solfcggio  di 
dodidmonosiUUH,  atteto  il  fréquente  umo  de- 
gli  accidenti:  in  Venczia,  de  Pecora,  1746,  in-8°. 
L'altlié  Gianelli  prétend,  au  mol  iislema  de  la 
deuxième  édition  de  j»on  Utiionario  délia  tnu- 
«feo,  que  le  véritable  anteor  de  cet  opnsenle  Ait 
le  marquis  Fabio  Ch  igi,  de  la  noble  famille  de 
Sienne  On  trouve  dans  cet  écrit  l'exposé  d'un 
système  de  solmisalion  au  moyen  d'une  syllabe 
pour  ehaeoa  des  donse  degrés  de  récbelle  chro- 
matique, dans  le  but  d'éviter  bi  dénomination 
des  notes  accidentées  et  l'usage  des  muancea, 
encore  en  vigueur  à  celte  époque  en  Italie. 

EfJCLlDE,  célèbre  auteur  des  plus  anciens 
âémenla  de  géoniébrie  connut,  a  été  confiinda 
souvent  avec  Euclide  de  Mégare ,  clief  d'une 
secte  de  philosophes  dialecticiens.  On  ignore  le 
lieu  de  sa  naissance  :  on  sait  seulement  qu'il 
vécut  sont  le  règpe  de  Ptolàné»,  Alade  Ijagna, 
plus  de  trois  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
et  qu'il  ouvrit  une  école  de  mathématiques  à 
Alexandrie.  Pappus  vante  sa  douceur  et  sa  bien» 
veillance  pour  tout  cent  qni  travaillaient  aux 
progrès  lie  la  géométrie.  Outre  les  Jf^t^mcn/f  etlea 
Données,  qui  sont  les  ouvrages  les  plus  impor- 
tants d'Euclide,  Proclus  Diadocbos,  l'un  de  ses 
oommenlatews ,  et  Pappus  d'Alexandrie,  indi- 
quent oenx  dont  let  tltrea  suivent  :  IMro4lttc<loia 
harmoniqvr  (FÂT-xyiii^r,  âpuov.xf.i.ct  Section  du 
canon  musical  Lu  assez  ^raud  nombre  de  ma- 
nuscrits, contenant  ces  <leux  ouvrages,  les  attri- 
haent,  en  ellet,  b  cet  aoleur  ;  ma»  f  1  en  est  dW 
trrs  où  ils  sont  Indiqués  sous  le  nom  de  Ctéo» 
nides;  tels  sont  ceux  dont  s'est  servi  Georges 
Valla  pour  sa  version  latine ,  celui  de  la  bibUo* 
tbèque  de  S.S«hradoràBok)gne,  et  denx  euina 
manoacrH»  de  la  BiMMhèqM  impériale,  è  Paria. 
Les  savants  ont  été  partagés  d'opinion  snr  cdni* 
de  ces  deux  auteurs  auquel  ces  ouvrages  Appar- 
tiennent :  outre  Georges  Valla ,  H.  Grotius  (  in 
Annal,  od  Mmi,  CapMm,  p,  316),  Gaener- 
{mblioth.  in  Bpit.  rtd.,  p,  1&8),  et  Glaréan 
(Dodecnch  )  se  sont  prononcés  pour  Cléonides; 
mais  Meybom,  Mersenne,  D.  Gregoriuset  Fa« 
bridnaootngelé  eeltoopiiiioa.  v 

WaHiicat  le  pranlar  qui  a  raMrqaé(diiia  ta 

11 
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préface  de  M  TersioD  latine  des  narmoniçues  A* 
PliMnée)  que  l'intnducWinkarmonifue^  la 
MCtton  da  Canon  m  pnvcntllra  da  mêneui- 

tear,  puisque  te  premier  de  ces  ouvrages  e«t  con- 
Torme  à  la  doctrine  d'Arifttoxène ,  et  le  Mcond  h 
celle  de  Ptolémée.  En  effet,  l'Introduction  har- 
indnlfiM  ■'•doMlque  Ifobi  mode»,  dlviMlelo» 
en  (Ipux  demi-tons  diafoniqurs ,  fait  du  dièse 
chromatique  le  tiers  de  rintervalle  du  ton  ma- 
jeur, et  du  dièse  enharmomque  le  quart,  tandis 
4M  rratenr  én  Comh  établit  le  fo«  dans  la  pro- 
portion de  9  :  8,  et  le  Uinma  dans  celle  de  356  : 
)43.  Plusieurs  éditeurs  et  commentateurs  d'Eu- 
dide  ont  douté  que  ces  opuscules  fussent  de  lui. 
M.  Pofrard,  qnl  a  donaé  ma  iialla  édition  des 
OMIVraa  de  ce  géomètre,  d'après  un  manuf^crit 
do  neuvième  siècle  (appartenant  à  la  Bibliotlièque 
Saint-Marc  de  Venise),  les  rejette  même  posîti- 
T«nwol,  et  dit ,  dani  sa  préface,  p.  xin  :  •  Etant 
•  dépo«itdredeceprécieminaameitt,Jemedé- 
«  tenninai,  sans  balancer,  h  donner  une  (^lition 
«  graeque ,  latine  et  française  fies  Éléments  et 
«  des  Données  d^Eocfide,  qwtmmictrUOnement 
m  le>  $eub  ouvrages  qui  tunu  reetent  de  ce 
«  géomètre  à  jamais  célèbre.  » 

Quoi  qu'il  en  8oit,  voici  l'indication  dœ  édi- 
tions diverses  qui  ont  été  données  de  ces  opus- 
cnlea  :  i*  CtemUdm  kamumleum  kUrodmeto- 
rium ,  interprète  Grorgio  Yalta  Placentino, 
impressum  Venetiisper  Simonnn  J'apimsrm, 
anno  i497.  Une  deuxièow  édition  de  celle  ver- 
Bien  fM publiée  nmnéa anivanle  à  Venise,  arec 
quelques  autre*;  ouvrages  deValla;enlia  la  BilHio- 
thèque  impériale,  à  Paris ,  en  possède  un  e\em-  ' 
plaire,  in-r,qul  porte  la  date  de  Venise,  t«)4.  — 
3*      antre  traduction  latine,  donnée  par  Jean 
Pena,  professeur  de  mathématiques  à  Paris,  sous 
le  titre  :  Eudidis  Rudimenta  musices.ejusdem  j 
SecUo  regulx  harmonicse  e  regia  Bibliotkeca 
éummpUh  oeiWM  sran»  H  IoUm  mxussa 
Paris,        In^*.  Malbomina  (Ai  Pnefat.  ad 
Eucl.)  a  reconnu  bcfuteoup  d'erreurs  dans  cette 
traduction  de  Pena  ;  elles  ont  été  reproduites  dans 
Péditioa  eomplète.  grecque  et  IbIIm,  des  oeuvres 
d'Euclida,  donnée  par  Coorard  Dssipodhis,  i 
Straslmurg,  en  1571  ,  in-8»,dans  celle  du  j^- 
suite  Posaevin  (Rome.  1593,  et  Venise,  ' 
il  enta  dans  la  Covn  de  mathématiques  dé  i 
Haripnl  (Paris,  lééé»         _  s*  Meibonios  I 
ayant  mis  Euclide  au  nombre  des  anieurs  grecs  ' 
sur  la  musique  dont  il  a  donné  une  Mition  sous  ' 
le  titre  :  Anliqux  mvsiex  auclores  septem, 
AMStoriam,  lWl,1n-««  y  a foint  nne  Tenion  I 
nouvelle  très-^rrecte ,  que  Gregorios  a  insérée  ! 
dans  son  édition  complète  intitulée:  Fuclidis  qux 
supersunt  omnia,  grzce  et  latine  i  Oxford,  ' 


1703,  fn-fol.  —  4"  UnetraJocf  on  fr.inçaise,  par 
Pierre  Forcadel ,  professeur  de  maibématiqnes 
àParis,aélépubMeoo«s  letttradelajrniitne 
d'Fuclide;  Paris,  1565,  in-8*.  Le  P.  Meraeoas 
on  a  donné  une  autre,  dans  son  premier  Trailé 
de  l'harmonie  universelle  (Paris,  1627,  io-8'J, 
pag.  107-141.  «  &•  C.  Dwj  à  Inséré  une  tiadoe* 
lion  anglaise  des  Mtés  de  musique  d'Eodids, 
dans  ses  Letters  vpon  rfibjcrtx  nf  Ulrrntnre; 
including  a  translation  of  EucUd's  section  of 
tke  enno»,  and  Kis  treatUe  on  krnmmk 
trith  an  erplanation  of  the  gredt  nnutasl 
modes.  Londres,  1787,  2  vol.  in-8°. 

EUGÈNE  (CuablcS'Pagl -Louis),  duc  de 
Wurtemberg,  né  b  Oeb  le  8  janvier  178|,élrit 
cousin  du  roi  de  Wurtemberg,  et  Urt  gtaéni  dla- 
fanterie  au  service  de  la  Russie.  Retiré  dans  sa 
terre  de  Carlsruhc,  en  Silé»ie,  il  cultiva  la  ina- 
sique  avec  amour,  et  se  distingua  autant  par 
son  gotttédsiré  pour  les  arta,  que  psr  as  |é> 
nérosité  envers  les  artistes.  Il  n'était  â;^  que  " 
de  dix-sept  ans  lorsqu'il  se  livra  À  la  compo&i- 
tioo,  non  pour  y  cberciter  des  jouiss^nci-s  de 
vanité,  nais  à  esusedn  plaisir  pnrqifH  7  mn- 
valt;  car  œ  prince  était  âgé  de.cinqoaaie  ans 
lorsqu'il  fit  imprimer  ses  ouvrages.  î»es  pren«ères 
productions  furent  des  Lieder  avec  acooropa* 
gnement  de  piano ,  oomposéB  depuis  laao  jin- 
qu'en  I820  :  ces  chants  furent  publiés  k  Breslau. 
en  1837.  L'opéra  Die  Gehferbraut  (la  Fiancée 
des  Esprit»),  que  le  prince  avait  terminé  ea  1811, 
fbt  représenté  plmirân  fioiaa^rec  succès  an  ttél* 
tre  de  Breslau,  et  la  paiiMon,  rédnHe  pour  le 
piano,  par  le  directeur  de  musique  Muscker,  fui 
publiée  dans  la  même  ville,  en  I83â.  Fink  a 
rendu  compte  de  cet  oavrage  dans  la  40"*  ao> 
née  de  la  Qmétte  gênénO»  de  Lefpalcb,p.  «17 
et  suivantes.  Un  antre  optVa  intitulé  la  FofA 
de  l'Elbe  supérievr,  fut  terminé  par  le  doc 
de  Wurtemberg  en  181&;  mais  il  n'a  pas  été  pn- 
Ulé.  On  cannait  anisi  de  ce  prisée  qnelqnss  tyih 
phonies  et  oovertores,  qui  ont  été  souvent  exé- 
cutées par  les  musiciens  de  sa  chapelle,  ao  châ- 
teau de  Carisrube.  Le  duc  de  Wùrtemberg  est 
noit  dons  cetio  résidence,  le  le  septembre  1837, 
à  l'âge  de  soisaateHMuf  ans. 

EUGENIUS  (Trai'cott),  rnvfnrk  Tliorn, 
vers  1 490,  est  l'un  des  plus  anciens  cuntrepointistes 
allemands  dont  les  noms  sont  parvenus  Jnsqal 
nous  Gerberdil.d'apite  «n  Jeûnai  Htlérsire, 
qu'on  trouve  queliues-unes  de  ses  compositions 
dans  un  recueil  de  cinquante  chansons  qui  a  été 
publié  pir  eefhenAtf,  anmommé  iéM«toir* 
en  l&OS;  mais  II  n'indiqua  pss  la  Iteo  de  rua- 
pression.  Il  y  a  san»*  doute  une  erreur  dans 
celte  indication,  car  il  n'existait  pas  d'ioiprioM* 
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rie  de  roosiqoe  ea  Allemagne  dans  l'année  1&02.    ienstein  dirigeait  bien  uo  orchestre  et  était  fort 
£OLB  (0.4).)*  lé  à  Haabewf  ,  «■  ITM,  était  )  neherehé  pom  eet  emploi  daot  lea  lociéléa  d'a- 


cte d^iB  «cteur  qui  était  directeur  du  tht^Atre  <]« 
celte, Tille.  Son  père  le  destinait  à  suiv  re  la  inètne 
carrière  què  lui ,  mais  il  ne  se  sentait  point  de 
goût  pour  cette  professioa ,  etit  mMliine  ftit  r» 
■Iqne  objelda  Ml  dindea.  En  1786,lleoiMMnça 
à  se  faire  connaître  comme  compositeur,  par  la 
publication  de  quelques  morceaux  de  piano; 
Tannée  suivante,  il  donna  au  théâtre  de  Ham- 
feraig  VùfénMib  tuUMéê  Die  veHiMm  ITcr- 
ber  (Lea  Recruteurs  amaanux),  qui  reçut 
un  accueil  Tavorable.  Plus  tard  il  donna  avec 
succès  les  opéras  :  l>er  Unsiehtbare  (rinvisible), 
WaffarM  Xade,  «t  Dm  Amt  M  Wbrati- 
Amu  (le Bailliage  et  l'Auberge).  Beaucoup  de 
compositions  instrumentales  et  autres  suivirent 
ces  premiers  essais.  Ayant  été  noouné  directeur 
dtmittiqDeaaUiéAtré  de  Uamboarg ,  il  eonarta 
calte  plH»loalftaa  vie,  d  0  m  noqpliMaU  en- 
core les  Tonction»,  lorsqu'il  mourut  en  l9t7.  Parmi 
les  compositions  de  Eule ,  on  remarque  :  l'*Con' 
cer tino  pour  le  piano  mêlé  de  ttièmes  favori»,  op. 
7;  HandNNifg,  Ortn.  —  1*  QmfDor  pour  pte- 
Do,  violon,  alto  et  basse;  Hambourg,  Bœhme. 
—  .3"  Sonate  pour  piano  et  violon,  op.  10  ;  Ham- 
lM>urg,  Cranz.  -~  4°  Trois  sonates  pour  piano 
•eol;  Hamtonrg,  BoahuM.  —  ft*  Gnnde  polo- 
mIm  f«ntk  piano ,  op.  4  ;  iMd.  —  •*  DnuièoM 
idem,  op.  9;  Hambourg ,  Crani.  —  7°  Intro- 
duction avec  thème  varié,  op.  b;  Hambourg, 
tttéktUB,  —  8*  Variations  brillantes  sur  le  thème  : 
€mi9r  Mcmd,  op.  8;  Hambows,  Orant.  ~ 
Huit  vafiations  sur  le  thèoM  :  Jê  Suis  eneor 
dam  mon  printemps;  Hambourg,  Brrhme. — 
10"  DiK  Variations  sur  le  thème  :  Enfants  de  la 
Prwmeê;  iMd.  ^  1 1*  Ytiiallona  «nr  le  thème  : 
lîobrrt  disait  à  Claire;  HambOMtg,  Crani. 
12°  6  Lieder  k  3     i  voix,  avec  aecompagnement 
de  piano  ;  Hambourg,  Bœbne.  <—  13**  Chants  à 
voix  aenla;  iMd. 
EDLENSTKiqi  (Amoam«nmi  SUMNU 

DK),  né  h  Vienne  en  17T'> ,  mourut  dans  la  même 
ville,  le  14  novembre  I8'21.  Appelé  par  sa  nais- 
sance à  servir  l'Etat,  il  donna  à  la  musique  tous 
le»  aMBanU  do  Malr  dont  II  ponvalt  disposer. 
AjWÊt  raçti  quelques  leçons  àe  piano  et  de  com- 
position de  Mozart ,  il  a  écrit  des  sonates  ,  des 
quatuors,  des  chansons  avec  accompagnement 
de  piano ,  et  a  compolé  poor  les  thiMree  des 
tebonife  de  Tienne  la  musique  de  quelques  pe- 
tits opéras  coniqnes,  qui  ont  été  joués  sous  les 
titres  de  Die  Wanderschafl  (ta  Promenade); 
Vetter  Damien  (  le  Couoin  Oamien);  Der  Pe- 
rikkmmùdur  (lePemMipler);  Dtr  fébâtttrte 


maleurs. 

Klj'LKR  (Léonard),  illustre  «(«omètre,  naquit 
à  Bile,  le  li  avril  1707.  Son  père ,  Paul  Enter, 
qni  avait éindiélei  matliématiques  sous  Jacques 
Bemottllli,  fbteon  pvenier  Initiintenrdaiieelte 
science  ;  Euler  termina  «es  études  à  l'université 
de  [iAle,où  il  reçut  ties  leçons  de  Jean  Rernouilli 
et  se  lia  d'amitie  avec  ses  deu\  Uls,  Daniel  etMico- 
las.  Oeovd,  ayant  «éappeMe  è88inl-i>élenboarg 
par  Catherine  r*,  poor  faire  partie  de  l'Académie 
des  sciences  établie  par  Pierre  le  Grand,  s'en»- 
pressèrent  de  procurer  à  leur  jeuae  ami  une 
place  d'adjoint  dam  la  mène  ecadémie.  Biealdl, 
resté  seul  par  la  mort  de  Nicolaa  el  «la  retraita 
rte  Daniel ,  il  multiplia  ses  travaux  au  point  de 
remplir,  à  lui  seul,  la  tâche  de  toute  une  aca- 
déniiew  OeUe  llfeondité  prodigieuse  n'est  pet  nne 
des  moindres  qnelltée  d'Eoler.  On  peot  dire  sans 
cxagéraliori  quMI  a  composé  plus  de  la  moitié  des 
mémoires  de  mathématiques  contenus  dans  les 
quarante-six  volumes  publiés  par  l'Académie  de 
P4lefebooif ,  depuis  1797  Jasqa'en  178Ss  II  a 
laissé  en  outre  plus  de  cent  mémoires  inédits» 
que  l'Académie  insère  dans  ses  volumes  à  me- 
sure qu'ils  paraissent;  de  plus  il  ehrichit  beau- 
coup le  reeneilde  PAeadémie  de  Berlin,  pendail 
les  vlagMnq  ans  qu'il  passa  dans  cette  ville; 
envoya  des  mémoires  à  l'Académie  des  sciences 
de  l'aris,  dont  il  obtint  ou  partagea  dix  prix  ,  et 
publia  une  multitude  d'ouvrages  séparés  fort 
importante.  Tentes  leeeoeMtéi  eavanlee  de  rBo> 
rope  sVtaiait  empressées  de  se  l'attacher.  Euler 
est  mort  le  7  septembre  1783.  Ce  grand  géomè- 
tre s'est  beaucoup  occupé  de  la  Uiéorie  mathé- 
maUqne  do  lamnaiqne,  et  a  eonslgpié  le  nésnltat 
de  ses  redierches  dans  les  ouvrages  suivants  : 
1"*  Dissertatio  de  sono  ;  Bàle ,  10-4°.  —  2°  Ten- 
tamen  noiue  théorie  musicje  ex  certissimis 
karmoiUm  prtHdpUt  dUudde  eaepoOtssg  Pé- 
tefsbourg,  1739,  in-4*.  Forkel  cite  deux  autres 
éditions  de  ce  livre  (Allgem.  Litter.  der  Musik. 
p.  247),  l'nnede  1734,in-4°,  l'autre  de  1739, 
également  10-4°;  Mitzler  en  a  donné  une  anal/se 
trèe-diendoodaaele  treieiène  «elooM  do  ea  Bi- 
bliothèque (p.  61-116).  —  3*  CdHjteiura  phff- 
sica  circa  propagadonem  sorti  ac  luininis; 
BerUn,  17&0,  in-4^  —  4"  Mémoire  sur  les  vi- 
brtakm  4m  tnnrém,  dane  les  Mémoiieede  l*A- 
cadéoBlo  de  Beriio,  1748  et  1758.  —  5*  />e  te 
propagafion  du  son;  ibid.,  1759.  — G"  Conjrc- 
tures  sur  la  raison  de  quelques  dissonances 
généralement  reçues  dans  la  musique;  ibid. 
7*  Du  vérUàNê  em-adèrê  dê  la  msulqu§ 


lorewto  (Lamm  aeniié),  aie.,  oie.  M.  de  En»  ^  «sodinie^Uild.  1744.  —  d*5«rfe  ntotitiMMiit 

11. 
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(Tune  corde  qui,  a»  eemmencemeni ,  n'a  été 

ébranlée  que  dans  nnr  partie;  ibi<l. ,  1"(;3.  — 
9°  £claircissemrn't  plus  détaillés  sur  la  gé' 
nération  fi  la  propagatUm  d%toH,ei9iwta 
fonnatitm  de  féchof  ibid.,  176&,  p.  336.  — 
10°  De  minimis  oxcillationibui  eorpornm  imn 
rigidorum  quant  /lexibiliuntf  dans  les  Mciuui- 
res  de  T Académie  de  PétanteHirg,  tum.  7.  — 
11*  D»  motu  ocelUotorlo  eerporum  flexM- 
lium,  ibid,,  t.  13.  —  12°  De  motu,  vibratorio 
fiU  fîcxibilis  corporibus  quotcunqur  onusti , 
dans  les  Nouveau»  Mrinoires  de  la  même  aca* 

démie,  1 1.  «  13*  De  motu  eherdamm  inm-  | 
quedUer  crassarum;  ibid,  t.  9.  —  lk*D99ono 

trjmpanorum  ;  ibid.  —  15"  De  sono  campa- 
nurum;  ibid.,  tom.  10.  —  16"  De  motu  aeris 
lii(iiU«;fl)id.,  tmn.  lA.  Oe  denier  némoira  ett 
(bit  iatércMuit.  —17*  QiittrediuertaUoM  «ar 

les  vibration»  «les  cor»1»>s,  et  nne  autre  sur  les 
mouveinenU  vibratoires  des  verges  flexibles, 
ibid.,  tom.  17.  —  18**  De  harmohUe  veris  \ 
prtndpêU  per  epeeulbiM  muifeiNii  rofreuet^  I 

ibid.,  t.  18.—  19"  De  motu  turbinaUj- 
rio  chordanim  musicnrum  ;  ibid.,  I.  19.  — 
W*  InvesUgatio  moluum ,  quitus  laminx  et 
tirgm  eiaetiem  eonffwmiiemrt,  Miid.  1779.  —  1 

21"  Ditrnnhvilio  omnium  mofUIMI,  ÇUOS 
ehorda  tensa  et  uniformiter  crassa  rrciprre 
polestj  ibid..  1779,  partie  2.  —  32"  Delucida- 
Umêi  de  motu  chordarum  HmquaiUer  en»-  ' 
5arufft,'ibid.,  i78o,  t.  II.  —  ty  M>e perturba- 
tione  motus  chordarum  ab  eorvm  pondère 
orlundaj  ibid.,  1781 , 1. 1.  —  24°  Deux  dis^er-  | 
taUoQt  mr  In  TibratiMt  det  coriss  dmt  1m 
Mtooirat  de  PAcadémie  de  Ctarin. — 2&*  Eniin,  i 
dans  ses  Lettres  à  une  princesse  d'Atlemngne 
sur  divers  sujets  de  physique  et  de  philoso- 
pkie  (Pëteraboiirg,  1768-1774,  3  Tol.iD-8°),  Hit- 
ler traite  de  la  pbTiiqiie  motieale  dans  les  let- 
tres l.T»,       et  l.lfi  Cr  savant  liommoa  prouvé 
dans  «.on  Tentamen  novx  theor'uc  mustcx 
qu'un  profond  savoir  en  mathématiques  n'em- 
pèebe  pat  d'wrer,  quand  la  donnée  qnl  tert  de  j 
haso  :ui\  ralriils  manque  de  solidité.  Partant  de  ' 
ce  principe  adopté  par  les  g^'omèlres,  dpf»nis 
PjUtagore,  que  la  suavité  des  rapports  des  sons  est 
en  ndien  de  la  timiillGili  des  aeeords  des  non- 
bras-  qui  ks  represenical»  U  a  vooln  fonder  une 
théorie  de  l'harmonie  mtr  rfftp  pon<;i(ltTation  ,  et 
a,  d*après  cela,  établi  une  octielle  de  suavité  sur 
lai|iielle  il  a  placé  tons  tas  aeoords  ;  or.  In  résul- 
tats de  ses  calculs  Vont  ooodnit  è  placer  rac- 
cord parfait  majeur  au  neuvième  degré  de  sua- 
vité, tandis  qu'il  place  la  dissonance  de  seconde 
(dissonance  fort  dure,  comme  on  sait)  au  hui-  I 
ttème  degré,  et  cola  parée  qnt  tas  rapports  eon» 


binés  de  ta  tierce  et  de  la  quinte  sont  moins 

simples  que  ceux  de  la  seconde  I  Ainsi ,  d'aprfta 
celte  tltéorie ,  l'intervalle  de  seconde  doit  plaire 
à  Poreilta  plus  que  Pacnoid  qu'on  a 
parfait  pour  indiquer  tas  qnaînés  de 
monir.  Bien  d'autrn  erreurs  singtdières  sont 
répandues  dans  cet  essai  d'une  nouvelle  théorie 
de  ta  musique  ,  tiré  de  principes  très<ertains 
de  riUmnonte;  ei  pourtant  Eotar  était  nn  nvanl 
homme  qui  avait  le  génie  des  ntathématiqoes  ! 

KrXICIŒ  (  I'B^:dkric),  premit-r  ténor  au 
tlieùUe  national  de  Berlin,  06  a  SacU&hauaen,  près 
d'Oftanonboofg.en  1764,  débuta  an  tbéllre  on 

1788.  et  se  lit  ensuite  remarquer  à  M.iiilii  iin.  En 
1794,  il  chantait  an  Ihéâlrc  alktnainl  .l'Amster- 
dam i  l'année  d'après  il  passa  a  celui  de  Kranc- 
ftarieovJeMi,  et  e nHn,  en  1797,11  alta  i  Berlin, 
Il  a  publié  quelques  petiln  pièen  pour  le  chant. 
Cfst  aussi  lui  qui  :*  arran;:»*  ponr  le  piano  la 
Flûte  encliantee,  de  Mozart,  pour  l'édition  qui 
a  été  puMiée  à  Damstadt  cliex  Bossler,  en 
1792. 

EUNICKE  (MtàsE),  née  à  Mayenre  de 
parents  nommés  Schvartiha'frr,v\mi$a  Frédéric 
Eunicke ,  el  brilla  longtemps  coumic  cantatrice  au 
tbéfttie  de  BerUn.  Eltaest  noriedsns  eelteTHte,ai 
1844.  Elle  a  eu  deux  filles;  l'aînée  (Jeanne),  née 
à  Berlin  vers  IHOO,  était  une  cantatrice  fort  ha- 
bile; mais  elle  perdit  la  voix  fort  jeune,  quitta  le 
théitra,  et  devint  la  tamnw  dn  pianiste  Kr^er; 
la  plus  jeune  (Caflieride)  a  épousé  ta  Tiokntato 
Mollenbrauch. 

EI}PHRA\OR,  joueur  de  flûte  et  pbi- 
iesophe  pythagoricien,  fut  contemponÉi  de 
Platon.  Attiéné<^  (lib.  4,  c.  24.)  dit  qu'il  avnit 
composé  un  traité  sur  tas  BAtn  :  cet  ouvrage 
est  perdu. 

EUSEBII  SlPONTINl.  Sous  ce  nom.  00 
trouve  dpns  taUUtalbèquo  dn  Vattean  nn  traité 

manuscrit  De  octo  Tonis,  coté  ;i7s  du  fonds  de 
la  reine  Clirislinc  de  SuMo.  Eusèhc  est  le  pré- 
nom de  l'auteur  de  cet  ouvrage;  SipoiUmus 
nous  apprsnd  quil  était  né  à  ManAudonia*  ville 
du  royaume  de  Na()le<»,  dans  la  Pouille,  bâtie 
sur  l'emplacemeol  de  la  Sipontr  île-  Hom.tins, 
et  dont  le  nom  latm  e^l  Sipontum.  Luuvrage 
d'Ensèbe  ne  eeuttant  rien  de  remarquable. 

EUSTACHE-LE-PEINTRE,  t>oële  el 
musicien,  est  quelquefois  désigné  dans  les  ma- 
nuscrits sous  le  nom  d'£ustache  de  Beims, 
parce  qa*U  était  né  dans  oetle  ville.  Il  monnit . 
vers  1340.  On  a  de  loi  sept  chansons  noién  :  lue 
manuscrits  de  la  Bibliothèiiueiapériata  n'eneon- 

lienncnt  que  deux. 

EUSTACHE  DE  SAINT-IIUBALDE 
est  dié  par  CypHanns  (Ai  Diuert,  de  prepaç. 
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âctr.  per  eant.p.  19)  comme  auteur  d'un  livre 
intllalé  :  Disquisilio  de  cantu  a  D.  Ambrosio 
i»  Mediolanensem  eccksiam  introdueloj  Mi- 
tan,  iMS. 

EUTITIUS  (At'ctJSTiN),  frère  mineur,  était, 
en  1643,  ctianteur  et  compositeur  du  roi  de  Po- 
lo^e  Ladislas  IV.  Marc  Scacclii  a  rapporté  ud 
camm  singulier  d'Eatitim  daot  m»  Crt^rwm 
nnUÊcwttf  309. 

EVANS  (Jamm),  né  à  New-Tork,  vers  1770, 
fut  chantre  de  l'église  épîseopale  de  la  secte  des 
méthodistes  de  celte  ville.  Il  employa  plusieurs 
aniéM  à  rémrir  ha  dimls  «n  vMge  dans  ertie 
«eli|ion  en  Amérique,  les  coordonna  tt  !<• 
rangea  à  deux,  trois  et  quatre  voix,  avec  une 
basse  ebUfrée  pour  i'accoaapagwemeflt  de  l'orgue. 
Oa  liafaX  a  m  pokNé  aoM  aa  titra  :  DmUPt 
CdmfNMHo»,  ar  IIU  JfaAMiM  Standard  ;  being 
a  Choice  Sélection  of  fvnr.<i  adapted  lo  tke 
voordsand  vicasures  in  the  large  Hyinn  Book, 
and  detiffned  for  the  use  to  the  Methodists 
ihnuhfauHheUlUMlStainlU  Oommiioû 
DaTiil,  ou  le  Drapeau  métliadMa,  contenant 
une  collection  choisie  de  mélodies  adaptées  aux 
paroles  et  aux  rhytlimes  du  grand  livre  d'hymnes, 
«t  adopté  pour  rusag0  dca  néliiodiilca  diM  taos 
les  États-Unis);  RavMToifc,.  IIOS,  1  «oL  petit 
lii-4*  ohl.  de  \61  papes,  entièrement  gravé. 

EVANS  (  Robert-Haroinc),  écrivain  anglais, 
a  pabUé  une  dissertation  snr  la  musique  et  la 
■alatioB  araaieate  des  Bflmnt  aoaa  ca  tilra  : 
Sssay  on  y  ffebrew  Music,  Londres,  1816,  in-8** 
de  24  pages.  Le  fond  de  cette  dissertation  est  em- 
prunté au  travail  de  Viiloleau  publié  dans  la 
IleKripUon  de  l*Ég]rpla. 

t&VE  (  ÀLFnoNSE  D'),  né  près  deCourtrai, 
Ter»  le  milim  du  dix-septième  siècle ,  fit  ses 
études  musicales  dans  cette  ville ,  puis  entra  au 
fléniBaira,  et  fM  ordcnné  prêtre.  Après  avair  di- 
fffgi  longtemps  le  dMfeor  da  l'église  Satat-Martiii 
à  Coortrai,  il  obtint  au  concours  la  p!ac«  de  maî- 
tre de  chapelle  de  l'église  Notre-Dame  d'Anvers, 
le  6  novembre  1718.  Dans  Tannée  suivante  il 
éerifll  oDa  mcaie  aatanMila  è  9  foli  aa  dan 
cboeors,  2  violons,  violo-alto,  viole-ténor,  basse 
de  viole,  violoncelle  obligé,  2  hautbois ,  basson 
et  basse  continue  poor  l'orgue.  D'Ëve  dédia  cette 
aa  dMpHra  de  l  église  ;  on  la  trenva  «n 
tnt  dans  les  archives  de  Péglise  Notre- 
Dame;  l'épltre  dédicatoirc  est  en  latin.  En  172S, 
4l^ve  fut  invité  par  le  chapitre  à  prendre  sa  re- 
liailt,  h  cane  da  son  grand  ige  :  GaOlaume  de 
FiBicli  lai  aneaéda  dana  la  plaeadaBMttra de  cha- 
pelle (voy.  Fesch).  Les.  archives  musicales  de 
r»^fi;li8e  Sainte-Walburge,  à  Audenarde,  contien- 
oeut  les  compositions  de  d'£ve  dont  voici  les 


titres  :  l''  Trois  motets  à  voix  seule,  2  violon^ 
Liasse  de  viole  et  or^iw.  —  2  '  Motets  à  2  voix  et 
orgue.  —'3"  Un  motet  a  4  voix,  2  violons, 
viola  atargaa.  —  4*  Moleb  à  &  voix,  9  vlolona, 
viole-alto ,  viole  ténor,  basse  de  viole  et  orgue. 
—  5°  Dies  irx  k  4  voix,  sans  instruments.  >- 
6°  Motet  pour  voix  de  contralto,  avec  5  iostru- 
DMBts.'ToiM  ces  onviafet  sont  an  manuscrit 

ÉVEILLON  (JACQonK  né  à  Ange  n,  en 
1672,  fut  choisi  au  sortir  de  ses  études  pour  en- 
seigner la  rhétorique  à  Mantes,  quoiqu'il  (ùl  en- 
core fort  jeune.  Il  remplit  ensuite  successivement 
le»  fMWliona  de  amé  de  Sealeire,deoo-ieetear  de 
la  Trinité  d'Angers,  et  de  curé  de  Saint-Michel* 
du-Tertre.  En  1620,  Guillaume  Fouquet ,  évéqne 
d'Angers,  le  nomma  chanoine  de  la  calltédrale 
et  aoa  gnnd  vieaiia.  il  ast-anartan  mois  da  dé- 
cembre 1621,  Agé  de  soixaitfe-dix-acnf  ans.  An 
nombre  de  ses  écrits  .se  trouve  on  bon  ouvrage 
intitulé  De  reclapsaUendi  rationei  La  Flèche, 
1646,  in•4^ 

EVBB8  (Ckaaua),  irianMa  el  ceaupaaNaor, 

est  né  à  Hambourg,  le  8  avril  1819.  Fils  d'un 
mécanicien  Itabile,  qui  jouissait  d'une  certaine  ai- 
sance, il  reçut  une  bonne  éducation.  A  l'âge  de 
•ix  ans  il  coaaannca  l'élode  da  piano.  Jaeqws 
Schmitt  (frère  d'Aloys)  fut  son  instituteur  et  loi 
fit  faire  de  rapides  progrès.  Il  n'était  âgé  que  de 
douze  ans  lorsqu'il  se  iii  entendre  pour  la  pre- 
nrièn  Ma  dans  nu  canaari  h  Hambourg  :  son 
talent  précaoe  y  Imduiall  oaa  vive  ini|N«8iian. 
Peu  de  temps  apiès,  il  fit  son  premier  voyage 
comme  artiste,  visita  les  ducht>$  de  Uolstein  et 
de  Schleswig,  Copenhague,  Stockholm,  etpartout 
aotdaMllBnlaaneeès.Danslaaaniitaaiai4etl83S 
il  parcourut  de  nouveau  le  Danemark,  la  Suède, 
el  se  fit  entendre  à  Saint-Pétersbourg.  De  retour  à 
Hambourg,  il  s'en  éloigna  une  troisième  fois,  en 
1037,  pour  w  nmkê  à  Hanovra,  o6  MaraduHr, 
raecnsittit  avec  bienveillance  et  lui  donna  le  eon- 
seil  de  se  livrer  à  l'étude  de  l'harmonie  sous 
l'organiste  Zieger;  plus  tard  il  prit  des  leçons  de 
composition  du  maître  de  cliapeile  Charles 
Kraba.  Oa  IM  dans  aeHa  éeola  qnll  paiia  ta  iodC 
des  fbraMB  pures  et  classiques  qu'il  a  développées 
dans  ses  ouvrages.  Arrivé  k  Lapsick  vers  la  fin 
de  1838,  il  y  perfectionna  son  talent  par  les 
comeila  daMendaboln,  avae  qui  il  aa  tta  4^- 
mitié.  Ses  rapports  avec  un  artiste  de  si  grande 
distinction  exercèrent  aussi  une  puissante  in- 
fluence sur  la  direction  de  ses  idées  et  de  son 
sentiment  de  Tart.  En  183»,  Evers  fit  on  voyage 

à  Pari»,  oft  Chopto  a  Aabar  loi  Oitat  nn  «aeneil 

sympathique.  Ce  fut  dans  celte  ville  qnll  tcfw 
mina  ses  premières  compositions.  En  1841,  il  se 
rendit  à  Vienne,  el  s'y  ût  connaître  avantageuse* 
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ment,  rommf  Tirtaose  et  comme  composifcnr.  Ce 
i  celle  (^|K)que  que  <tes  propotilioos  lui  furent 
Mtcs  pour  qiill  M  fisÉtèGnBtxea  St]rrte:ilM«'eil 
âoigné  4e  celle  ville  qoe  pour  reweir  RubImmhs» 

en  passant  par  Prague  et  Franrrort.  Comme  com- 
po&itcur.  Kvers  se  distingue  par  le  Kentiment  du 
betu ,  des  clioses  aérieusM,  et  par  la  pureté  da 
ityK  Mes  qoll  eR  employé  les  fonnee  nedcraei 
en  plusieurs  de  ses  ourrages.  I>a  plupart  de  ses 
productions  sont  pour  le  piano  et  pour  le  chant. 
Sa  sonate  en  mi  mineur,  œuvre  1 2,  et  ses  grandes 
iOMles  en  mi  bémol,  «me  fO,9imré  mi- 
neur ,  n ,  sont  très*estimées  des  eoaneisseiirs 
en  Allemagne.  Il  y  a  aus^i  de  Ini  une  œuvre 
charmante  tornoonée  de  douzes  pièces  qui  ont 
poor  tHre  gén^l  t  CKanttm  «fomoiir  jpeur 
piano,  opw  13,cl  dont  les  litres pertieiiKer» sont  : 
!•  Provence.  —  i"  Allemagne.  —  3"  Italie. 

—  4*  Arabie.  »  Soède.  —  6°  Russie.  — 
7*Mtai«Nine.  —  8*Éeosse.  —  9*  Laogaedoe. 

—  10*  Ei|M«M.  —  11*  Stjrle.  —  iV"  Hongrie. 
Evers  a  écrit  aussi  des  fugues  dans  les  style*  de 
Bacli  et  de  Scarlatti.  Parmi  ses  autres  ouvrages  , 
les  plus  importants  sont  le  4"*  grende  sonate, 
op.  97,  la  Vsnlaisle  hèroiqoe,  op.  M»  i^oiirf  «e- 
reins  et  fovrs  d'orajes,  Inspirations  fantaslU 
qoes  au  nombre  de  sept  pièces,  op.  2i  ;  chant  de 
ctiasseun  pour  chœur  d'hommes  et  4  cors, 
op.  M;  0 eheiile  pour  soproooevee  pieM,  op. 
U  ;  duos  pour  soprano  et  contralto,  avec  piano, 
op.  30  ;  romances  et  ballades  pour  contralto, 
op.  36;  citants  |>our  4  vois  d'hommes,  op.  3â; 
Mdopoemei  pour  voit  seole  et  pieno ,  op.  39  ; 
épolmee  pour  contralto  et  piano,  op.  4f,  etc. 
Lm  ouvrages  d'Evers  sont  pnliliés  à  Vienne, 
cbes  Haslinger,  et  à  Majence,  chez  Schott. 

EVEB8  (  Caubba  ),  eiBlatriee,  Mmr  du  pré- 
eédeot,  est  née  à  Hambonriu  te  JbBM  189). 
Ses  di«pnsitlnn-  pour  le  chant  s'étant  d«'velop[i<*es 
lorsque  sa  voix  n'était  pas  encore  formée,  on 
loi  donna  un  maître  pour  la  diriger  dans  cet  art. 
A  nge  de  qaime  ani  eOe  m  naâSk  à  Heiwvra 
chez  te  compositeur  Marselmer,  qui  ta  guida 
dans  ses  éludes  du  chant  dramatique.  Ses  pro- 
gris furent  si  rapides,  que  àts  1834  elle  reçut  un 
«Bglgement  poor  le  Ibéltra  de  Leipeich.  Deux 
ans  après  elle  accepta  une  position  senMaMo 
an  théftire  de  Wiesbaden,  arec  le  titre  de  pre- 
mière cantatrice  de  la  cour.  I*endant  la  durée 
de  cet  engagement,  die  ebmla  avee  de  bril- 
lants succès  à  Mayence  et  A  Francfort.  L'efTet 
qu'elle  produisit  à  Slultgard  dans  les  rrties 
de  Norma  et  de  Roméo,  lui  flt  obtenir  un  bel 
Mgi^ement  poor  le  théâtre  de  la  oour,te  2  oc- 
tobre 1S40.  ElleyjonalovetoBrOlMdeaoaeM. 
pM,  tant  dans  te  répeitoiri  allenini^qM  dna 


tes  opéras  traduits  de  l'italien  et  du  français. 
Pendant  la  durée  de  ses  congés  elle  fit  plusieurs 
voyage*  etehaala  das  quelque 
I  villes  do  rAllemagne,  avee  de 

Fu  1S47,  elle  chanta  au  tlu'âlre  italien  de 
Bruxelles,  et  y  produisit  une  vive  impre-^sionduns 
quelques  ouvrages  de  iieliini  èl  de  Dunizelli, 

!  portfenlièremeiitdaas  imerècê  BarpUi,  Mmm, 

et  Fntani  de  Verdi.  Dans  la  m«"'nie  année,  elle 
chanta  à  Hambourg,  puis  alla  en  Italie.  Je  la 
reacontrai  à  Milan  en  18&o,-  vou  était  déjà 
taligiiéo  pirloiéperiaipa  dey«idi$MealM  epits, 
die  dut  renoncer  à  la  scène. 

EW.ALD  (ScH*CR  IIf.ru nt'  à  G<dlia 
le  11  février  17â4  fut  d'atmrd  avocat  dans  M 
viltenalile,  oleamrite  (en  17M ) seeiélabe dt 
la  surintendance  de  la  cour.  11  a  fait  insérer 
une  dissertation  sur  la  nmsitpie  dans  le  joamal 
allemand  inliluie  :  OUa  podrida,  année  177S. 

BXAUOfi  on  BXAODBT  <losmi),  >t 
àllooen,vers  1710,  fut  d'abord  premier  violoo 
du  concert  île  cette  ville,  et  vint  ensuite  à  ParlJ, 
où  il  entra  a  l'Opéra  comme  violoniste,  es  1749. 
Il  est  tÊMt  «n  1703.  Dans  un  temps  oi  HMIill 
pen  de  ohoeo  ponr  aeqnérir  «o  la  oéMMIé  ca 
France,  il  s'est  fait  une  réputation  de  cooperi- 
leor  par  le  menuet  qui  porte  son  nom. 

EXIMEA'O  (D.  Antoinb),,  jésuite  espagnol, 
et  nalliémalieieo,  tta<|att  en  1 73t  à  Bslhiilio, 
dans  PAragon.  Les  études  qu'il  fit  à  Sal.itii<in'pie, 
rbex  les  jésuites,  furent  si  brillantes,  que  "cs  dmI- 
très  ne  negligièrent  riea  pour  le  fixer  dans  leur 
aodélé.  H  y  flil  charRé  d'enseigner  les  melbé- 
maliqoes.  Lors  de  rétablissement  de  l'école  mi* 
lilaire  de  St^govie,  le  P.  liximeno  en  fut  nommé 
lirofesseor.  11  remplit  ses  fonctions  jusqu'à  l'é* 
poque  dn  In  snpprâeelon  des  Jésnilos  :  aleie  H 
passa  en  IlaHo,  «1  aMIablit  I  Rome.  U  vaMé 

de  <es  connaissances  ne  tardn  point  à  le  lier  avec 
tons  les  savants  italiens,  et  plusieurs  sociétés  lit- 
téraires de  l'Italie  s'empressèrent  de  radartbo 
dans  lenr  eeln.  Il  «lait  eonnn  dans  eeHe  dm  if- 
cadlem  sont  le  nomiPàrisfodrmo  Megareo^^ 
est  mort  A  Rome,  en  l7flB,  k  I'Ark  de  soixante-sii 
ans.  Les  ouvrages  relatifs  i  la  musique  qu'il  a  po- 
bHéeeont  :  i*  DeWoHglne  deOa  mutka,  colla 
itoriadelsuo progressa,  decadenza,e  rnwpo- 
zione.  Rome,  1774,  in  ^".  Il  y  attaque,  avec 
raison.  Rameau  et  tous  ceux  qui  cbercbent  daas 
de  prétendus  ealenls  matbénnatiqnes  les  hesm 
d'un  art  dont  le  but  est  d^émenvoir.  Ja*- 
que-là,  tout  est  bien;  mai«  il  pousse  son  sys» 
tème  jusqu'à  proscrire  la  science  des  comW- 
naisoDS  harmoniques,  du  contrepoint,  et 


y  mbetHner  te  praeodte  «laeto  dma  te  cbsat, 
oomoBe  nn  moyen  d*dM  plia  certain  et  fias  anl- 
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Terscl  :  erreur  commune  à  presque  tous  le»  geot 
de  lettres.  Les  Italiens  ont  tlît  du  livre  d'Ëximeoo  : 
MtuuttTo  romaïuû  dimu$toa,e(m  eui  mol 
4Mrvggere$tmam  poter  poê  rifiAMcare(ioj. 
Elogi  itoUani,  t.  VIII).  _  r  Dnbbio  di  D. 
Antonio  Eximeno  sopra  il  Saggio  fondamen- 
tale praiico  di  contrappunlo  deL  S.  Padre 
MûirtIiiA,  RWM,  177»,  iB-4*.  UP.  MftrtiBi  avait 
attaqué  le  «ystème  d'ExHnenodaD»  ton  EMai  aar 
le  contrepoint  fugué;  niais  en  prenant  pour  hase 
de  «on  ouvrage  la  tonalité  du  plain-diaut,  dont 
PaMloite  avae  la  nnalque  «odcrM  ii*a«t  pas  iKile 
4  uiair,  fcm  quiconque  n*eat  paiaC  taÂié  daas 
l'art,  ce  savant  musicien  prétait  des  annes  à  son 
adversaire,  qui  sut  s'en  servir  habilement.  Le 
douté  qu'il  se  propresede  résoudre  (dit-il,  dans 
«a  piéfbea)  aitda  MTefr  d  la  P.  MarOai  a  inMIé 
an  oanaga  eouM  m  eaiMn-polsoa  du  sien, 
ou  comme  un  témoignage  en  sa  Cavenr.  C'est 
sous  cette  forme  piquante  qu'il  eooibat  en  faveur 
da  sas  opinioii.  Oo  paol  toir  uaa  aadyw  aé- 
«èra  de  aet  oovraBe  dan  las  BfemerUU  di 
Roma,  vol.  IV.  p.  321.  Le  même  journal  avait 
rendu  compte  du  premier  livre  de  D.  Kximeno, 
et  lui  aviil  ÉlÉ  peu  bvorable«  dans  ses  nnméroa 
dM  19  et  M  mn,  S  al  9  avril  1774;  BalaMm 
publia,  en  réponse  k  ces  articles,  quatre  opuscules 
qui  forment  42  pages  in- 4".  san-?  nom  de  lieu  ni 
d'imprimeur,  et  qui  ont  pour  titres  :  Risposte 
ai  ghiditio  dette  BfemertU  lettenrte  H 
Borna  sopra  l'opéra  di      Antonia  Eximeno 
circa  l'origine  e  le  régale  delta  mnsica.  Ces 
pièces  sont  devenues  fort  rares.  Les  cnntetnpo- 
i«ind*E«faMm>  eWina  rendu  ju&Uce  au  tué- 
rite  de  cet  écrivais;  aV  est  vrai  que  ses  ca«-' 
naissances  dans  la  Uiéoric  et  dans  Thisloire  de  la 
musique  manquent  de  prorondeur,  il  n'est  pas 
moins  certain  qu'il  se  montre  partout  liomme 
ds  mr/et  que  ica  aperçus  tout  wMvewt  luDi- 

BflUI.  François-Antoine  Gotierez,  chapelain  du 
roi  d'Ëspagne  Charles  IV,  et  maître  de  chapelle 
des  religieuses  de  l'Incarnation  à  Madrid,  a  tra- 
datt  n  efipagnol  laa  traifla  de  mniqoe  d*Eii- 
■Mno, soos  ka  tilreiniivnU  :  t*  Mortfemf 
reglas  de  la  mvsica,  con  la  hisforiadesu  pro- 
gressa, decadencia  y  restauracion,  Madrid, 
1796,3  vol.  in-8».  —2°  Duda  de  D  Antonio  Exi- 
Me  «ofrre  ef  emofo  fw^dameeXol  praeUeo 
4a  M  R.  p.  H.  Fr.  Jm-Smaua  Marina, 
îbid.,  1797,  in-8'. 

EXMER  (Go8T*VB>HcRaAiiR),  né  le  28  oc- 
Mra  181  S,  k  BerUadorf,  prtt  de  Hlnchiwrg,  en 
silénie,  commnça  laa  éludée  aMiaiealea  sons  la 
direction  de  soa  père,  qui  était  cantor  dans 
ce  lieu.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à  l'âge 
de  sept  ans  il  accompagnait  déjà  sur  l'orgue  les 


chants  du  livre  choral  dont  l'usage  était  habituel 
dans  le  service.  Plus  lard  il  apprit  le  chant, 
l'orgue,  le  piano  et  i  harmonie  à  Jauer,  Hirsch- 

bcii  elBuHden.  En  1841,  il  AU  nooMUé  organiste 

de  l't^glise  parois&iale  de  Goldberg  :  il  occupa  eette 
position  jusqu'en  1845.  Dans  cet  intervalle,  il  eut 
ia  direction  de  1  Union  musicale  et  de  l'Uniou 
chorale  de  eelle  vHIe^  quidennèraal  nraf  concerts 
publics  daasun  but  de  NnlMsauee.  En  1845,  Ex- 
ner  quitta  sa  place  «le  Goldherg  pour  celle  d'or- 
ganiste de  l'église  évangélique  .le  la  Trînitë  à 
Sagan,  à  laqueile  Ait  réunie  ceJle  de  professeur 
da  réede  de  la  Villa  et  de  le  prinelpeuté,  en  liM. 
A  la  même  époque  il  y  fonda  la  société  phil« 
harmonique  de  chant,  dont  il  eut  la  direction. 
Il  fut  aussi  chargé  de  diriger  l'Union  chorale 
de  la  BAine  ville.  Esner  a  lUt  eooMlIra  m 
talent  d'organiste  au  grand  festival  de  Licgniti 
en  1840,  par  l'exécution  d'un  préInde  et  d'une 
fugue  de  Bach.  Einer  a  composé  beaucoup  de 
ehaiita  peur  aa  dmir  d'hommes  à  quatre  voix, 
avec^etaan  acneaapagumert  d'etchestro,  de 
différents  genres,  des  motels,  et  des  chcenrs 
faciles  pou.-  l'église  avec  un  petit  orchestre,  à 
l'usage  de^  '(Mes  principales  de  l'année.  On  a 
aoMl  de  Id  uo  Uvie  choral  pour  la  ville  et  la 
principauté  de  Sagan. 

EYBLER  (Joseph  d'),  maître  de  chapelle 
de  l'empereur  d'Autriche,  est  né  le  8  février  1764, 
dan  le  pettt  bourg  de  Sdnmebut,  à  quelques 
lieues  de  Vienne.  So«  pèra,  taaiitnieur  et  régnt 
du  chœur,  lui  donna  les  premières  leçons  de 
musique.  Un  amateur  instruit,  nommé  Seitzer, 
ayant  eu  l'occasion  d'entendre  Ejbter  exécuter 
un  eoueerto  de  piaao  à  l*lge  de  dix  eus,  de- 
vina l'avenir  de  cet  enfant  et  le  prit  sous  sa  pro> 
tection.  Il  le  fit  entrer  d'abord  au  séminaire 
de  musique,  à  Vienne,  où  il  fit  uo  cours  d'é- 
tudes litléfafna  et  fe(nt  dn  àfon  de  diant, 
de  violon  et  d'harroede;  pale  Û  le  plaça  sons 
la  direction  d'AlbrecliLsherger,  pour  apprendre 
la  composition.  Eybler  reçut  len  leçons  de  ce 
maître  pendant  trois  ans  (1777  à  I77s),  et  fit 
de  Rraada  prapte  dan  rarf  d'doriie^  Le  etel> 
naire  de  musique  ayant  été  supprimé  en  1782, 
Eyhler  se  trouva,  ainsi  que  ses  condisciples, 
abondonné  à  lui-même,  et  obligé  de  pourvoir  à 
SM  besoin.  Vebetd  II  reçut  de  eon  père  qneW 
ques  secours  pour  suivre  les  coure  de  dreK; 
mais  nn  incendie  ayant  anéanti  les  ressources 
de  sa  (arollle,  il  dut  renoncer  à  l'espoir  de  con- 
tinner  en  études  pour  obteufr  ni  emploi  civil, 
et        pin  de  leisouroe  qn  la  OMulqne.  H 
se  mit  à  donner  des  leçons  pour  vivre,  et  com- 
mença ses  premiers  essais  de  composition, 
heureux  de  recevoir  les  conseils  de  Joseph  Haydn, 
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qui  était  IM  d'une  aadenne  amitié  atec  son  père. 
Ge  M  amal  wm  «  temps  qu'il  ft  le  cômmIi- 
eesee  de  Moaart,  qti  élrilalon  occupé  des  ré- 
pétitions de  son  opéra  de  Cosi  fan  tuUe.  Ce 
grand  artiste  se  serrit  d'Eybler  pour  diriger 
an  ptano  ses  répétitions  pendant  qu'il  aciievait 
d'éeriniÉ  inrttioa.  L*lMiHiéqiii  les^nUdèelon 
ne  se  démentit  jamais,  et  Eybler  reçut  let  der- 
niers soupirs  de  l'illustre  compositeur. 

£n  1792,  Ejbler  concourut  pour  la  place  de 
direelear  do  eherar  à  rësMM  dee  Cifoiéiltoa  et 
l*eb(int;  l'année  suivanle  il  eut  aussi  celle  du 
couvent  écossais.  Ses  messes  ne  tardèrent  pas 
à  fixer  sur  lui  l'attention  publique;  elles  lui 
proenrèrent  la  proteelira  de  nnpératrfoe,  qui, 
frappée  du  mérite  de  leur  autour,  l'attacha  à 
la  famille  impériale,  et  remploya  dans  les 
Goocerls  et  dans  les  représentations  dramatiques 
qoi  étaient  donoétanx  diâtamcde  La)teriiourg 
et  de  Henendorf.  Ce  fut  à  Ift  demande  de  cette 
prinrp.^<;e  qu'il  écrivit  sa  messe  de  Brquiem  , 
considérée  en  Allemagne  comme  un  œuvre  de 
premier  ordre.  En  l»01,  Eybler  Ait  choisi  comme 
profteiear  de  nndqoe  deeardiidDCB  et  ardiidN- 
chesses.  En  1804,  on  lui  confia  la  f  .\cc  de  vice- 
mal  trc  de  chapelle  de  la  cour.  Sur  l'invitation 
de  l'empereur,  il  écrivit  le  grand  oratorio  «  Die 
«fer  lèWan  muté»  •  qui  IWt  exéeiilé  ei  1810, 
dans  une  fête  de  la  cour,  et  qui  valut  à  son  au- 
leur  les  félicitations  du  monarque,  devant  tonte 
la  noblesse  invitée  à  cette  solennité.  Apre&  la 
mort  de  Salieri,  Eybler  lui  eacoéda  dan  la  place 
de  maître  de  la  chapelle  impériale,  et  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1833,  il  en  remplit  les  (onc- 
tions; mais  le  23  février  de  cette  année  il  fut 
frappé  d'une  altelnle  d*apoplesie  eu  cHrigeant 
l'exécution  du  Requiem  de  MonrlCet  accident 
n*eut  pas  de  suites  fâcheuses  ;  cependant  l'em- 
pereor  i'a  dispenaé  depuis  ce  temps  de  son 
lanriee  à  U  ooor,  et  m»  nédeda  tal  «Inlardlt 
la  tiiTâil  de  «driaet.  L^empereor  Tenant  loi 
a  donné  une  résidence  d*été  au  château  de 
Sclioenbrun,  et,  par  son  testament,  l'empereur 
François  lui  ft  aeîserdé  des  lettres  de  noblesse 
Mréditaire.  ByUer  ft  eend  de  ntm  leM  jnlW 
ft  1846,  à  lUfe  de  qnatre-vliigtM  ana  et  cinq 
mois. 

Parmi  les  composition^  d'Eybler,  on  compte 
tMoMem  mmmt  presque  toulee  Mteeiellei, 

•veeerebeslre:  ta  première  a  été  écrite  en  1781,  la 
seconde,  seizeans  plus  tard  ;  la  dernière,  en  1837. 
]>e  ces  messes,  on  a  publié  celles  dont  voici  les  ti- 
trée :  1*  Meewft*  1,  «nml  bénel,  pour  leoeoranue- 

ment  de  l'impératrice  Caroline,  comme  reine  de 
Hongrie,  à  quatre  voix ,  orchestre  et  orgue;  Vienne, 
Uasiinger.  ~  2"  Messe  n''  2  (  en  u4  ),  <(«  iiancio 


MaurUio,  à  4  voix,  orcbestre  el  orgue,  ibid. 
— i^Heaie  (earë),  éeSandù  UopoUo, 
4  4  Tels,  orcheelre  etorpu;  fbid.— «•  Mèiaft 

n"  4  (entlO»  àc  Sancto  Ludorim,  idem  ;ihld. 

—  5"  Messe  n**  5  (en /a),  de  sanclo  Kudolpho, 
idem  ;  ibid.  —  Messe  n°  6  (  en  fa  ^,  de  Sanclo 
Makmo,  àévete  et  orefaertra; fbid.  —  7*lleaK 
n°  7  (entiO.  pour  le  ronronnement  de  l'empe- 
reur  Ferdinand  comme  roi  de  Hongrie  ;  ibid.  — 
8"  Messe  de  Bequiem  (en  ut  mineur),  à 4  voix, 
ordMstveetorgae;  ibid.— «*  Sept  TeDtwmïïnc 
orcliestre;  j'ignore  s'il  en  a  été  publié  qudqoei* 
uns.  Trois  de  ces  Te  Dnim  sont  écrits  à  8  voix 
en  deux  chœurs.  —  10°  Trente  offertoires;  on  a 
publié  lee  mlraile  :  Domênêt  «bêmattrU, 
pour  soprano  solo,  chœur,  utclieslre  et  orgoe; 
ibid.  —  11"  Si  consistant  advcrsnm  me,  à  4 
voix  et  orchestre;  ibid.  —  12°  Reges  Tharsis,  à 
quatre  voit,  orchestre  et  orgue,  n"  3;  ibid.  — 
130  Tifi  $unt  tœli  et  tua  est  terra,  à  4  voix 
et  orchestre,  n**  4  ;  ibid.  —  14  '  Jubilate  Deo,  à 
4  voix  et  orchestre  n"  5,  ibid.  —  15"  Timebunt 
(fentes  (en  u/),  idem;  n"  0,  ibid.  —  If*  Jfftfaa 
et  nUrabUia»  idem  ;  n«  7  Ibid.  Uraot^qaatre 
graduels  pour  chœur  de  quatre  voix,  orchestre 
et  orgue;  on  n'en  a  publié  que  ceui-ci.  — 
17*  Tua  est  potentia,  n"  1  ;  Vienne,  Uaslinger. 

—  18*  Spetatê  im  Deo,  n*  S;  Ibid.  —  lil*  One- 
nés  de  Saba  veniunt,  n"  3;  ibid.  —  20'  Dies 
snnctificatus  illusitnobis,  n"  4  ;  ibid.  _  ?i»  Jîe- 
nedicam  Dominum,  n"  &;  ibid.  —  22'  iVou  m 
mMlfUwUne,  n*  6;  ibid.  —  93*  DemiM  Deui, 
n'  7;  ibid.  Les  autres  compositions  d'CjUar 
pour  l'église  sont  :  —  24°  Un  Tantum  ergo  à 
quatre  voix  et  orcliestre.  —  2&°  Une  messe  à 
8  voix  eo  deux  chflBnrt,  uvee  gradod  et  ofTer* 
foire.  —  26^  Une  Litanie  à  quatre  Toix  el  orgue. 

—  27"  Un  Dies  irx  à  8  voix.  —  28*  Un  Libéra 
à  4  voix  et  orgue.  —  29"  Deux  Veni  Sancie  Spi- 
ritu*.  ~  30*  Trob  hymnea  de  vêpres  à  4  voix 
et  oreheiire.  —SI*  Deux  SalvBMetkia. — »*  Un 
Aima  Hedemptohs.  33°  Un  Arc  regina  cœ- 
lorxim.  —  34°  Les  quatre  fins  de  l'homme, 
grand  oratorio.  —  S»"  Les  Bergers  à  la  crèche 
M  VEnfmà  Jésv»,  idem  (oooqiMéeo  17M}. 
Parmi  les  antres  coinpo«tions  vocales  du  même 
artiste  on  remarque  :  —  36"  Un  opéra  {l'Êpée 
enchantée  )  représenté  au  Ihéitre  de  Leopold- 
stait.  S7*  la  Mèn  det  Graeqves,  pinlo- 
mime  sérieuse.  —  38"  Deux  cantates  ftvee  Oir- 
cliesiro.  —  39"  Quatre  scènes  italiennes.  — 
40'  Plusieurs  recueils  de  chansons  à  voix  seule 
ftvee  ftce.  de  piano;  Augsbooig,  Gonbart,  et 
Leipsttk.  —  41*  Beaucoup  d'autrw  chants  et 
canons  à  plusieurs  voix.  Les  ouvrages  de  nm 
sique  instrumentale  d'Eyhler  se  composent  de 
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deux  symplioni'ps  pour  l'orchestre;  six  quatubrs 
pour  deux  violoiui,  alto  et  viuioacclle;  trois  duos 
pour  Tiolon  et  violoiicelle ,  op.  4"  (Vienne, 
naMIl);  deux  coicerlm}  tefit  toulet  pour 
piann;  et  beaucoup  de  danses  de  tout  genre. 

EYKEI>i  (Jean- Albert  Van),  né  le  29  avril 
1823  à  Atnersfoort,  en  Hollande ,  reçut  les  prc- 
mièrasinitnietfcM  dent  la  mosiqoe  de  mb 
QéntA  Vaa  Eyhea,  orguitte  dans  cette  Tille. 
Dans  les  années  1845  et  1846  il  alla  continuer 
i>«s  études  au  Conservatoire  de  Lcip&ick  ;  puis, 
d'après  le  conseil  de  Mendelsohn,  il  alla  coinplé- 
Icr  M»  édacafioo  drorgaBiile  eliet  Jctn  Schnei- 
der, à  Dresde.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  donna, 
en  1847,  des  concerts  d'orgue  dans  les  riiles  les 
plus  importantes.  En  1848  il  obliot  la  plac«  d'or- 
PDlrte  de  résHie  des  MewutUmUs,  k  AoMleF* 
dam,  et  en  18&3  il  accepta  la  place  de  professeur 
d'orgue  à  l'école  de  musique  de  Rotterdam.  Il 
n'occupa  cette  position  que  pendant  une  année, 
car  il  et  leodR  à  BIfcerfeld,  en  i8&4,  en  qua- 
lité d*oi«iiiisle  dèMgliMidfèmée.  U  ttt  en  ce 
moment  (  1860)  dans  cette  ville.  Van  Eylten  s'est 
fait  connaître  comme  compositeur  par  des  so- 
nates pour  l'orgue,  des  préludes  de  cliorals,  des 
diorals  ^mMs  poar  PfAfgne,  les  IM  psaiinies>de 
la  COttgrCgation  rérormée  pour  cliœur  et  orgue, 
avec  de*  préludes,  des  versets  et  des  finals,  des 
Lieder  a  vec  piano,  des  pièces  pour  cet  instru- 
Mot,  des  hymnes  ponr  un  dMMr  dlMmones 
avee  des  instruments  de  cuivre,  etc.  Il  a  écrit 
aussi,  pour  la  société  néerlandaise  instituée  pour 
l'encouragenicnt  de  la  musique,  un  quatuor  pour 
piano,  violon,  ail»  et  viokmeelle,  dent  Miaa  so- 
nates d'orgue,  la  musique  da  drasM  hollaodais 
intitulé  Lucifer,  des  chants  pour  quatre  voix 
d'hommes,  et  une  sonate  [>our  piano  et  violon, 
soxquels  des  prii  ont  été  décernés. 

EYREN  (GiiuM»4s&Ae  Tau  ),  Mn  dn  pré> 
cMent,  artaé  à  Amersfoort,  le  5  mai  1831.  Il  a 
reçu  de  son  père  les  premières  leçons  de  mu- 
sique, puis  est  allé  continuer  ses  études  au  Con- 
«inalBir«  de  Ldpsicli,  peodiit  les  années  tftl 
k  itsa,  cta  reço^conmie  ton  Mn,  des  leçons 
d'orgue  de  Schneider,  à  Dresde.  Il  est  mainte- 
nant (  1860)  fixé  à  Utrecht,  comme  professeur 
de  piano.  On  a  publié  de  sa  composition  des 
efaaaU  hollandais  pour  vola  seole  et  piano,  den 
sonatines  pour  eekinsinuneni,  et  tmesensle pour 

piano  et  violon. 

L  Y  KlùAiS  (  Jaaii-Snoii  ),  compositeur  etpro- 
ftMsnrde  mnaiqnn  A  Anvers,  est  né  dane  cette 
▼Ule,  le  1 3  edoiim  ISIS.  Ravnls,  eigraMn  de  fé* 

alise  des  Auf!;ustins,  fut  son  premier  maître  de 
QUiâique  et  de  piano.  Après  la  mort  de  ce  pro- 
fsMeur,  £]rkens  se  rendit  à  Liège  et  entra  comme 


élève  au  Conservatoire,  où  il  reçut  des  leçons  de 
piano  de  M.  Jalheau  et  suivit  le  cours  d'harmo- 
nie de  M.  Daussoigne-Mt'hul.  11  n'était  âgé  que 
detlia*sept  ans  loraqall  at  son  premier  esssi  de 
musique  dramatique  dans  une  opérette  en  un  acte, 
intitulée  le  Départ  de  Grétrtj,  qui  fut  représentée 
sur  le  théâtre  de  Liège,  en  182U.  De  retour  k 
Anm,  es  1831 ,  il  s>  Hfia  à  remeigDcnMat 
du  solliiie  et  dn  piano.  Quelques  romsnees,  et 
J  de  Itères  compositions  pour  le  piano,  le  firent 
bientôt  conoaitre.  En  1836,  il  fit  représenter  au 
théâtre  de  cette  ville  U  Bandit,  o()éra  en  deux, 
aeies,  qui  obliot  dn  snecèa,  et  dans  Pennée  sot- 
vanteil  y  donna  la  Clé  du  jardin,  en  un  adn. 
Une  cantate,  avec  orchestre,  qu'il  écrivit  sur  un 
po«nie  de  Bogaerts,  pour  l'inauguration  de  la 
atatne  de  Rubens,  Ait  exécutée  au  festival 
donné  k  cette  occasion,  le  16  août  1840.  En 
I8i3,  il  devint  directeur  de  la  Reunion  lyrique 
anversoùe,  et  cinq  ans  plus  tard  il  fui  nommé 
président  de  la  réunion  dm  sociétés  lyriques  et 
en. fut  un  des  cbefs-d^orehestre.  11  est  aussi 
membre  de  la  Société  royale  des  sciences  d'An- 
vers, et  de  la  Société  d'émulation  de  Liège. 
M.  Eykens  est  auteur  de  plusieurs  messes  et 
d'antres  cempusUions  de  nnisiqne  feUfleuM  qui 
ont  été  exécutées  dans  les  églises  d'Anvers  et 
sont  restées  en  manuscrit.  On  lui  doit  aussi  un 
grand  nombre  de  diants  en  diœur,  pour  des 
voixdlionmies,  avec  ou  sans  or^esfare,  psnni 
lesquels  on  remarque  flandre-au- Lion,  le  VtU» 
Ion,  le  Départ  du  pécheur,  les  Napolitains, 
le  Retour  de  mai,  et  la  Madone  des  champs 
(  ces  deUK  demleii  moreeaua  ont  été  publiés  à 
Anvers,  chea  Pessoa  Irèrss  ).  Qnsh|ues  KvnlBons 
d'un  Répertoire  de  musique  religieuse  oni  été 
publiés  par  le  même  artiste,  à  Bruxelles,  chez 
Schott,  en  1&48.  On  a  aussi  de  lui  pour  le  piano 
des  fentaisies  sur  Roheri-U-Diable,  ImUt  dl 
Lammermoor,  les  Martyrs,  la  romance  de 
Guido  cGinevra,  P Ambassadrice ,  et&  :  àti 
thèmes  variés  pour  le  même  instrument}  des 
alhumade  roniMices  et  desromaneea  délacMM^ 
etc.  :  tous  ces  ouvrages  ont  éfé  publiés  à  Paris, 
à  Bruxelles  chez  Schott.  et  à  Anvers. 

EY&IAR  (Ance-.Marie ,  comte  d'),  né  en 
1740  à  Forcalquier  (Basses-Alpes),  fut  député  de 
la  noblesse  aux  élats-générsux  pour  le  hslUlafn 
de  cette  ville,  en  1789,  adopta  les  principes  de 
la  première  révolution  française ,  fut  nommé 
ambassadeur  en  Piémont,  puis  préfet  du  dépar- 
tement du  Léman,  et  mourut  dans  ce  peste,  le 
11  lanvier  1803.  Il  était  associé  honoraire  de  PA- 
thénée  de  Lyon,  et  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Grenoble.  Entbou&iaote  amateur  dea 
sciences  et  des  arts,  U  $*éteilllé  d'nna  fife  iml- 
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lié  avec  VioUi,  et  «Tait  recueilli  aur  le  talent,  les 
opfadooa  et  la  «it4a  m  gnad  arlirte,  det  anae- 
dolai  qui!  pnbUa  «û  Tan  ti  (179S)  daM  la  Décade 

philosophique.  On  mêmes  anecdotes,  augmen- 
tées (le  quelques  aperçus  assez  superficiels  d'Ey- 
mar,  furent  réimprimées  tous  ce  litre  :  Anecdotes 
jvr  VMtii  préeUén  de  quelquet  référions 
sur  l'expression  de  la  musique}  Milan ,  sans 
data  (1601),  iii-9%  d  non  i0'12,  oeouM on  ledit 


dam  la  plupart  des  recueils  biograpUiques  et  bi. 
bUographiqaes. 
EYTELWEIN  (Hinu),  eempoiilNrille. 

mand,  vécut  au  commencement  du  tefeléaie 
siècle.  On  trouve  quelques  pièces  de  m  cotnpo- 
silioD  dans  un  recueil  de  chansons  monduiwi  à 
4  vois  Imprimé  an  IS48,  ains  nomda  liea^il 
{{ont  un  exemphiin  aiiil»  dam  la  WMMMqm 
de  Zwicfcaa. 
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F.4A  (Horace),  gentilhomme  né  à  Casale 
M  MonfemUo,  àm  la  première  moitié  dn 
Niliène  tiède,  est  connu  par  les  ouvrages  de 
>a  composition  in(itu1<?s  :  l»  Salmi  di  David 
profetOf  coH  tre  Magnificat  ed  aUri  componi- 
mênii  a  S,  6  •  S  «wel,  ddl  t^fnir,  tie.  s  éaU 
in  luee  âa  M.  Cto,  AnArta  BMa,  eanonieo 
e  Vartlrn  di  CnpeUa  di  detta  città.  Venise, 
cbe2  les  Qls  de  Ganiano,  1573,  io-4''  ;  2"  Salmi 
H  DaioM  profeta  con  3  Magnificat  a  5  voci. 
Bresda,  Tom.  Boaoi«,  12097,  ln-4*. 

F.'iBEn  (NicoLou  NicoLis),  ]o  plus  ancien 
facteur  d'orgues  alU'inand  dont  le  nom  est 
cooDu  aujourd'liui,  était  prêtre.  En  1359,  il 
eoMtralsIt  VB  grand  orgue  davf  la  eatbédrale 
d'Halbcrsladt,  et  le  termina  en  15C1.  Prsto- 
rius  en  a  donné  la  description  dans  la  troi- 
sième partie  du  tome  second  de  son  Synlagma 
HMufoum,  et  a  rapporté  rinicription  qnl  »*j 
tfonvait  encore  de  son  temps;  en  toid  la  tra- 
duction :  <•  L'an  du  Selprneur  1301,  la  veille  de 
«  Saint-Mathieu,  cet  ouvrage  a  été  achevé  par 
•  les  maint  da  Nicolat  Faber,  préir».  L*an 
«  1495,  il  a  été rottaoré  parles  mains  deGré- 
k  goire  KlenfT.  »  Cet  orgue  avait  deux  cla- 
fiers  à  la  main,  de  Télendue  de  trois  octaves  et 
demie,  appelés  elavlert  de  tflseaNf  (dédiant), 
m  davier  destiné  k  être  joué  arec  les  genoux, 
et  un  clavier  de  pédales.  Il  était  alimenté  par 
vingt  souflflets.  L'elTet  de  sa  sonorité  était  exces- 
tlfaiMiit  dur,  parée  que  les  rat«tnres  (appelées 
«a  hançait  foiini<l«re  et  ajmbale)  y  domi- 
nainnt.  pour  faire  entendre  la  diaphonie, c'est- 
à-dire  les  harmonies  complètes  et  redoublées 
de  quintes  «t  d*oetafet  ror  chaqm  note,  tul- 
vaal  te  srsIêiM  baitere  encore  en  usage  vers  le 
milien  du  quatorzl.^me  siècle,  dans  les  églises, 
et  parce  que  l'étrange  harmonie  de  ces  jeux 
n'était  pas  adoucie  et  en  quelque  sorte  abior- 
bée  par  «n  aombra  tuAtant  de  prestants,  de 
flûtes,  de  bourdons  et  dr  principal  ou  montre. 
Toutefois,  l'orpuc  d'IIalbcrstadt  est  un  monu- 
ment historique  de  g raod Intérêt,  parce  qu'il 
WMs  fenmit  det  renseigBomentt  certains  sur 
le  système  de  construction  des  grands  insiru- 
iTimis  .lo  cette  espèce,  tel  qu'il  était  cinq  cents 
ans  avant  l'époque  actuelle. 

PABEH  (jAC^tra^,  tamommé  8TAPU- 
LEN8IS.  f^oy,  ?iBTaB(JaoqiNt  ts)d*Étaptet. 


FABER  (Pierre),  dont  le  nom  français 
doit  être  Dufour,  naquit  au  bonrg  de  Sanjim 
vers  1540.  Il  ftit  conseiller  du  roi,  puis  prési- 

drnt  du  parlement  do  Tntilrviisr,  et  motirut  le 
20  mai  IGOO.  Un  a  de  lui  uu  ouvrage  intitulé  : 
JgotuuUeoHf  tint  d»  n  ofAieMea,  ludisqug 
veUrum  gynaUeti,  mutieù,  atque  eireerui' 

bus,  Lyon,  in92,  in-4''.  Gronnviiis  a  insc'ré  ce 
traité  dans  son  Trésor  des  Antiquités,  t.  VIII, 
W  III. 

FABER  Ofioous),  né  vers  la  Bn  dn  qnin> 

zièmc  si«^clc  à  BoLrcn,  d'où  lui  est  vonii  le  non 
de  Bolzanus,  a  écrit  un  petit  traité  de  musique 
à  l'usage  des  écoles  publiques,  sous  le  titre  de 
JlHdEAnenfs  JTsMle»,  Angtbourg,  1SI0,  ln-8*. 

FABER  (Grêgoiri;),  né  à  Lutzen,  fut  pro- 
fesseur ordinaire  de  musiqu<;  à  l'Académie  de 
Tubinge,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il 
a  dit  Imprimer  un  traité  élémentaire  de  mud* 
que,  sous  ce  titre  :  fnttitutiones  musicT.  sivê 
mmicei  practicT  Erotematum  Lib.  JI,  Bàle, 
1553  et  1553,  in-8°,  230  pages.  Ce  qui  rend 
oetonvrag»  intéressant,  ce  sont  quelques  dm»^ 
ceaux  composés  par  Josquin  Deprès,  AolOina 
Brume]  et  Okegbem,  que  Fabor  donne  pour 
exemples.  Je  connais  plusieurs  exemplaires 
de  TouTrage  de  Grégoire  Faber;  ils  sont  tout 
de  Pédition  de  15S8,  et  le  titre  n'indique  point 
une  réimpression;  cependant  l'épltro  dédica- 
toire  est  datée  du  mois  de  Juillet  1552;  il  se 
peut  donc  que  Pédltlon'de  ISS9,  indiquée  par 
Forkel,  Gcrhcr  et  Lichtt  ntlial,  soit  réelle. 

i'  Vltl.n  {IIe:«ri),  né  à  Liclilenfcls,  dans  le 
Voigtiand,  fut,  à  ce  qu'il  parait,  maître  d'école 
à  Naamboorg,  wn  la  milieu  dn  tcisième 
siècle;  Il  accupait  cette  place  Iorsqu*iI  publia 
l'ouvrage  suivant  :  Musicam  praticam 
introductio,  non  modo  prxctptaf  sed  exem- 
pta quoque  ad  ifsttfii  putromm  oeeommo- 
datOf  quam  hnviiMimg  eonttnens,  Nu  rem- 
bei^,  1530,  Jean  Montanus  et  Ulrich  Neuber, 
in-4°.  Le  volume  contient  05  feuillets  chiffrés 
d*un  seul  cMé.  L*épltre  dédicatoire,  au  magis- 
trat de  Naumboorg,  ett  datée  de  Pannée  1 540. 
Il  y  a  des  éditions  de  cet  ouvrage  datées  de 
Lcipsick,  1558,  et  de  Tubinge,  1571,  in  4".  Il  y 
a  aussi  uneédilioa  de  Mulbauaen,  1571,  in  ^», 
dont  nn  exemplaire  est  i  la  bibliothèque  royale 
de  BertlD.  La  damièrc  porte  la  date  de  Mul- 
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hausen,  1008,  10-4".  Gesncr  (/»  Epilom.  £i- 
èlktth.,  p.  317)  cite  une  édition  du  même  ou- 
vrage, avec  l'indication  de  HuUiauscn,  1508  ; 

mais  c'est  évidemment  une  faute  Vypo','ra- 
pliique.  Il  ne  faut  pa4  confondre  cet  auteur 
avec  le  inivant. 

FABER  (Henbi)  fut  d'abord  magister  et 
reclfur/i  Brunswick  vers  K'dS.  En  lîîî)!,  on  le 
trouve  à  Wittemberg,  exerçant  la  profession 
de  maître  de  musique  ;  enfin  il  passa  i  Qued- 
Unbourg,.  en  ipialité  de  recteur  du  collège,  et 
mourut  de  la  peste  dans  cette  ville,  It-  27  aoiU 
1598.  WaltUer  (JUuiik.Lex.)^  Forkcl  (.^Ugem. 
Ittter.  der  jVttSfi),  et  Gerber  (Nmei  Biogr. 
Lex.  der  Tonlunst.)  disent  que  Faber  Tï'ctalt 
âgé  que  de  Sr»  ans  lorsqu'il  mourut;  mais  cela 
ne  se  peut,  car  il  n'aurait  eu  que  cinq  ans  à 
Pépoque  de  la  pnblieatlon  de  son  Compenâiû' 
hm,  dont  voici  le  titre  :  Compendiohm  Jtfîf» 
sir  r  pro  inn'pi'pnlihus ,  consrriptum  ac  nunc 
denuo,  cutn  additione  alterius  compendioli, 
iteognitmnf  Irmiswlck,  1548,  in-8*.  Dans 
une  note  intéressante,  fournie  par  M.  Antoine 
Schmid  (voy.  Schmid)  à  M.  Charles-Ferdinand 
lieckcr,  pour  le  supplément  de  son  Tableau 
«fstémaliqne  etèbronologiqae  de  la  littérature 
musicale  {SyttemaHêelKhronologitche  Dar- 
strlliinfj.  c[r.),  p.  08,  ce  savnnt  a  i'nfr»<pris  de 
démontrer  l'identité  des  deux  lienri  Faber  aux-  i 
quels  se  rapportent  Pirtiele  précédent  etce1nl-cl, 
contre  Topinion  de  tous  les  biographes.  D'une 
part,  il  trouve,  dans  la  description  du  monastère 
des  Béuédictinsde Saint-Georges, près  de  Naum- 
fcearg  sur  la  Saale,  par  Sdiamelins,  et  dans  le 
IVumburgum  Uteratum  du  même,  qu'un  Henri 
FalMM-  cxistail  dans  celle  ville  en  1508;  puis,  et 
c'est  là  son  argument  principal,  M.  Scliniid  dit 
que  la  sonicription  de  la  première  édition  du 
Compendiotum,  imprimée  à  Brunswiclc,  est 
ainsi  conçue  :  ffenricus  Fnher.  mrifjisler  et 
mattn  d'école,  auparavant  attache  au  cha' 
pitnâ»  NmmJbmirg.'LiwniA  bibliothécaire 
pense  que  le  monastère  de  Saint-Georges  ayant 
été  dévasté  parles  Espagnols,  après  la  bataille 
de  Mulhausen,  en  1547,  Faber  s'est  retiré  [ten- 
dant nn  temps  asaci  court  à  Brunswiclc,  et 
qu'il  r  a  publié  le  Compendiolumen  1548; 
puis  que,  de  retour  à  Nauml>ourp,  en  1519,  il 
y  a  composé  l'autre  ouvrage,  objet  de  l'article 
précédent  Onel«|ne  yraiacmblance  qu*il  y  ait 
dans  ces  conjectures,  on  ne  peut  eipllquer  ce 
qui  aurait  porté  Henri  Faber  à  faire,  à  une  an- 
née de  distance,  deux  ouvrages  élémentaires, 
dlSIfrenti  de  forme,  sur  les  principes  de  la  mu- 
tique.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  éditions  du  Com- 
pmi^lum  se  sont  multipliées  et  ont  été  pu- 


bliées à  Leipsick,  1553,  in-8<*;  Leipsick,  1556, 
ln-8*;  Nuremberg,  1561,  io-8«;  Nuremberg, 
1564,  in-8«  ;  Francforl-sur-l'Oder,  1585,  in  8"; 
Nuremliorf; ,  1001,  in-8"';  Francforl .  1017, 
in-S".  11  y  a  deux  traductions  allemandes  de 
Touvrage  de  Faber;  la  première  par  Christo- 
phe RU  («oyet  ce  nom),  dont  la  première 
«■(lition  a  paru  sous  If  i\lv*-  *W  Munira ,  kurtzer 
inhalt  der  SirigkuMt,  auss  M.  Henri  Fahri 
leMnh^un  Ctmtpenâio  JIhuieu  vom  Wort 
%u  JFort  fiir  angehende  Lehrjungen,  in  ge^ 
ring  verstxndig  Teutsch  gebracht ,  Nurem- 
berg, 1572,  in-4''.  l.es  éditions  suivantes  de 
cette  tr«luctlon  sont  de  Nuremberg,  1591, 
in-8»;  Magdehourg,  1593;  Nunmi.rr-,  1504; 
et  Strasbourg,  15W   L.i  sernndc  traduction, 
qui  est  de  Jean  Gothart,  a  été  publiée  sous  ce 
titre  :  iVittfea,  Hrin  jfmkituHg  der  ilfngr- 
kunst  M.  Heinrici  Fahri, durch  Johann  dot- 
j  hart  verteuscht,  und  ercl.rrt,  Leipsirk,  1605, 
in-8«i  ibid.,  1608,  in-8«;  Erfurt,  1609,  in-8«. 
Helehior  FuipiuM,  cantor  i  Wetmar  (voTea 
Fulpius),  a  dmiaé  i  Jena,  en  1610,  une  édi- 
tion du  même  ouvrage  en  lalin  et  en  allemand, 
à  laquelle  il  a  ajouté  un  petit  traité  des  modes, 
le  tout  iout  le  titre  de  iffulm  eompendfM» 
latino  germanieum  M.  ffeinrici  Fahri  :  pro 
tijrnnihus  hujus  artis  ad  majnretn  disren^ 
tium  commoditatem  aliquantulum  variatum 
oe  dispoflffiim,  etHR  fàedi  hrm»(qm  d»  marfis 
fracfafu.  Septimx  huit  editioni  cometiori 
nccpiiit  dnrtrinn  1*  de  intervallit  ;  2"  de  ter- 
mintt  italicis.  apud  musicot  recentiores  usi- 
toHuimiêf  9»  syntagmaU  Mmteo  MIehaék 
Prartorii  excerptit.  Il  y  en  a  aussi  des  édi- 
tions de  Leipsick,  1014,  in-S»;  de  llnMe,  102O; 
de  Leipsick,  1624,  in-8"}  de  Jena,  1(>>C,  in-S», 
et  d*Brftart,  1685,  ln<4*.  Inlln,  Adam  Gom- 
pcltihaimer  a  publié  à  Augsbourg,  en  1618, 
une  édition  de  la  traduction  de  Rid,  enricliie 
d'exemples  et  de  préceptes,  sous  ce  titre  :  Com- 
ptnHum  Mmr.  FaM  I»  «eniaeMhMi  aeniM- 
nem  eonvtnum  à  M.  Chritt.  Rhid,  et  prm- 
ceptis  ac  exemph'i  nuctitm,  studio  Àdami 
Gumpeltihaimer.  On  a  copié  cette  édition  dans 
une  autre  datée  de  Jena,  1658,  LNm- 
vrage  de  Faber,  si  souvent  réimprimé,  n'a 
d'autre  mérite  que  celui  de  la  brièveté  et  de 
la  clarté. 

FABER  (Btnolr),  conpoillenr,  oé  à  HDil- 

hurghausen  vers  là  fin  du  seixième  siècle,  fkit 
attaché  au  service  du  prince  de  Saxe-Cobonrg. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  1"  Der  148 
Paolm,  1at9ini$eh,  fur  8  Stiwmm  <La  14S« 
Psaume  à  8  voix);  Cobourg,  1002,  in-folio; 
f  Sacra  canliona  4,  9,  6,  7  e<  8  voctbvs 
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nmdmmiM,  Coboaif,  9«ari  BiriMUll,  1605, 
S*  ^rafHialto  miiilm«ar  prfiHo  tmpUê 

tant,  ranlicorum  quints  vocibûi  nmposita, 
ibMl.,  1607,  4";  4"  C'anticum  tex  vocibua  in 
fulMUiUm  nupHarmt,  ibid.,  1607,  ia-4»; 
5»  Der  51  Pudm  sMiMerm  met  Hnif^Sww., 
Cobour^j,  ir.08,  in-folio  ;  0"  Jdhnrtnlio  prima 
Ckristiad  genus  humanum  dirtcta,  musicis 
tmmtrig  quinlarmm  vocum  condecoratOy  Co- 
laoïf,  1600,  lo-4*;  7*  CmUio  nttpUaU*  e» 
psalmn  Dnviilix  desumpto,  sr.r  vnrum, 
ibid.,  1600,  iQ-4»;  8»  Cantionfi  tacrs-,  4  8 
voe.,  Cobonrg,  1610;  0"  Triumphus  Musica- 
Km  ù$  vietoHam  mwrmUoni»  CMitif  7  vo- 

n'f>us   cnmpositus.   Coboorg,    tOIl,  in-i'; 

10  Zicti  newe  Hochzeit  Gesdnge  mit  5  stim- 
Men  (Deux  nouveaux  chants  de  noces  à  5  Yoix), 
Goboôfg,  Haoek  (f.  d.),  la-4«;  11«^rafufo- 
torium  wtMBtealê  •  voevm,  GoiNnug,  1681, 
io-4». 

FABEH  (Jea!i-Aoax-Jo»om),  musicien  de 
r%Kie  Notre-Dame  d*Anvere,  était  fort  Jeune 

'piand  il  composa,  en  1720,  une  mrssc  à  huit 
voix,  deux  violons,  un  hautbois,  un  violon- 
celle et  deux  basses  continues,  la  première 
poKT  «fgie,  rentre  ponr  eontrebaMe.  Il  dit, 

dans  la  df'-dirar»»  de  son  œuvre  anx  rhnnnincs 
de  la  collégiale,  qu*il  n'avait  pas  de  barbe 
quand  il  la  compote.  Plus  tard,  Faber  fkit  or- 
*Mnd  prêtre  et  fiit  ebaootiie  de  la  même 
^i:\i<e.  Tl  y  rh  int.iif  encore  au  chœur  on  17îin. 

11  est  aussi  raut'-ur  dMine  messe  à  cinq  voix 
me  deox  violons,  alto,  deux  violoncelles,  un 
haatboif,  deux  fldtet,  une  clarinette,  eoatre- 
h.7>*c,  clarecin  et  orgup,  pour  l'Assomption  : 
elle  est  dallée  du  mois  de  juillet  1726.  Ces  deux 
ouvrages  sont  en  manuscrit  dans  les  archives 
dl  rêgUie  Ifotre<Dame  d*Anvers. 

FARRF.  r\>i>nK\  n6  h  Rier,  petite  ville  du 
«iépartement  des  Basses-Alpes,  vers  1765,  Tut 
■a  bon  proflMteur  de  piano  et  d'acoompagne- 
■cnt,  i  Paris.  Il«  Cuit  graver  dans  eette  ville 
dent  recueils  de  romances  avec  accompapne- 
aentde  pîaoo  ou  harpe;  c'est  aussi  lui  qui 
«t  rantenr  de  Pair  ai  connu  :  CSs  moiielMr, 
ieOr  Baimondi,  On  Ignore  l'époque  de  ta 
mort, 

FABRE-D'OLIVET  (AinotHi), littérateur 
«t  amateur  de  musique,  naquit  le  8  décembre 
1768,  à  Ganges,  petite  ville  du  département  de 
rilérault.  A  l'ifrc  de  douze  ans,  il  vin!  à  Paris 
liODr  s'f  instruire  dans  le  commerce  de  soieries  ; 
moia,  entraîné  par  son  goiu  pour  les  lettres  et 
ks  arts,  il, quitta  cette  carHère.  Il  ftiC  long- 
temps employé  au  ministère  de  la  puerre,  puis 
à  celui  de  l'intérieur^  et  donna  sa  démission 
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de  cette  dernière  place  pour  ne  pas  être  obligé 
de  rédiger  une  pUce  contraire  à  ses  opinions. 

Comme  mufielen,  Fabre-d'Olivet  s'est  Tait  Con- 
naître par  beaucoup  de  romances  et  un  cravre 
de  quatuors  pour  deux  flûte»,  alto  et  basse, 
gravé  i  Paris,  en  1800.  Précédemment,  il  avait 

composé  :  1»  Toulon  soumis,  fait  histnriijue, 
opéraeqonactecten  vers,  joué  à  Pans  eu  I7'J4; 
3"Xe5a9«der/n4io«(an,  drame  philosophique 
en  un  aete  et  en  vers,  avee  des  dhmnrs  en  mu- 
sique, représenté  h  Paris,  en  1700.  Il  a  essayé 
de  repro<luirc,  eu  ltJ04,  sous  le  nom  de  .Vofie 
hellénique^  le  prétendu  Modê  mixte  de  Blain- 
vllle.  Il  ftt  exécuter,  à  roceasion  du  sacre  do 
Napoléon  Bonaparte,  un  nr.ilnrin  cndi^remenl 
écrit  dans  ce  mode  ;  lei»  journaux  de  cette 
époque  en  ont  rendu  un  compte  avantageas, 
umIs  sans  savoir  de  quoi  11  s'agissait.  Fabre- 
d'Olivet  est  mort  à  Paris  au  moi';  d'avril 
Cl-  littérateur-musicien  s'est  particulièrement 
oc  cupé  de  la  langue  hébraïque.  Pour  ses  tra- 
vaux littéraires,  on  doit  consulter  les  biogra- 
phies générales. 

FADRI  {ÉTiE?i5ii),surnommé I/A:>CIEIf, 
devint  maître  de  chapelle  du  Vatican  le  26  avril 
1800,  et  occupa  c^  place  Jusqu'à  la  fin  de 
septi-tiilirc  1001.  II  parait  qu'il  se  rendit  en 
Allemagne  vers  ce  temps  et  qu'il  ne  retourna 
i  Rome  que  vecs  la  An  de  1602.  L'année  sui- 
vante, il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle 

de  Saint-Jean  de  Latran,  et  la  conserva  jus- 
qu'en 1607,  oii  il  eut  pour  successeur  Curzio 
Slancini.  On  ignore  s'il  se  relira,  oas'ilmoarut 
à  cette  époque.  Les  compositions  connues  de 

cet  arfi-^fenrit  pour  titre  :  1"  Piic/hritti  mn-li 
musicales,  tricinis  sub  duplici  texte  la(.  nrr- 
tnan.  eoneinne  expressi,  Nuremberg,  100.', 
ln-4*;  1*  TrMtUa  iaera  jvita  duodteim  mo- 
ffnnim itrimeondnnalaf  Nurembeit^,  1607, 

iu-4". 

FABIU(Étic?i!ie),  samomméLE  JEVIVE, 
maître  de  l*éeele  romaine,  né  à  Rome  en 

1506,  fut  éK've  de  Bernard  Naniui.  Kirchcr, 
son  conlem|H>rain,  nous  apprend  {JHuturg. 
Lib.  7,  p.  614)  qui!  était  maître  de  chapelle 
à  l'église  Snin(-Louis-des-FrançaiSy  à  Rome, 
en  lois,  i.e  iîi  février  16r>7,  il  obtint  la  place 
de  maître  de  chapelle  de  Sainte-Marie-Majeure; 
mais  II  ne  It  conserva  pas  lon{;temps,  car  iî 
moomt  le  17  août  1658,  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans.  On  a  de  ce  compositeur  des  motels 
à  3,  3, 4  et  5  voix,  publiés  à  Rome  chez  Fci,  en 
1650.  Après  la  mort  de  Fabri,  ton  bean-flrére, 
Jèan-Baptlsle  Saoi,  lit  Imprimer  un  œuvre 
posthume  de  ce  maître,  sotis  le  titre  de  ;  SalmC 
conccrtati  a  dnque  voci^  Roma,  Fci,  1660, 
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Vm  mené  i  8  vois,  tmfOêit  vont  la  diapelle 
de  Sainle-Matto-Kl^nm,  H  qui  n*a  point  été 
publiée,  se  trouve  en  manufcrit  d*M  U  collec- 
Liun  de  l'abbé  Saoïini,  à  ftome. 

F  ABRI  (HoRORi),  jéralte,  aé  vtft  1607, 
dans  le  Bugey,  au  diocèse  de  Bellay,  professa 
la  philosophie  à  T.yon,  dans  le  collé^'e  de  la 
TriDité,  et  fut  ensuite  appelé  à  Rome,  pour  y 
rem|»llr  les  roneiiens  de  grand  pénitentler.  Il 
laoarat  dans  celte  ville  le  9  mars  1C88.  Dans 
le  cinquième  volume  de  sa  Physica,  seu  rerum 
corporearum  scientia  (Paris  et  Lyon,  û  vol.), 
«m  treave  nn  èlupitra  ota  il  est  tralltf  JÔêvttra- 
tione  Chordaruni . 

FABHI  (  AnsiBiL  Pio),  surnommé  BA- 
UnO,  naquit  à  Kologue  eu  1C07.  Il  fut  élève 
de  PisUwelJ,  et  Tnn  des  Bieilkars  ténors  d*' 
ton  temps.  Plusieurs  princes  d'Italie  et  d'Al- 
lemagne lui  riront  des  ofTres  avantageuses  pour 
l'attacher  à  leur  service. L'empcreuf  Charles  VI, 
grand  coanalsscor  en  nnsiqoe,  avait  beancoi^)> 
d'estime  pour  son  talent.  Appelé  à  Lisbonne 
l>our  y  «îlro  attaché  à  la  chapelle  royale,  il  y 
mourut  le  12  août  1700.  Il  était  aussi  compo- 
silenr,  et  fàt  recnen  cette  qualité  à  TAeedémic 
philharmooiqne  de  Bologne,  en  1710.  Il  Tut 
président  ou  prince  d<;  cette  société  en  1735, 
1729,  1745,  1747  et  1730. 

FABRIANO  (SiBAtnni)i  moine  eamaU 
diile,  n<!  en  Italie  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  a  publié  Librum  mitsarum  quinii  et 
senis  vocibus,  Venise,  1593. 

FABBICE  en  FABRIZIO  (Jinon^,  oé- 
If'brc  .malomiste,  est  surnommé  D'AQÎ'A- 
P£?iD£I^TE,  parce  qu'il  naquit  dans  cette 
ville  d*lUlie,  en  1537.  Après  avoir  fait  de  bril- 
tantH  éindes  à  Padooe,  sons  la  direction  de 
nilnstre  Fallopc,  il  succéda  à  son  maître 
comme  professeur  d'anatomie,  après  la  mort 
de  celui-ci,  en  1505.  En  récompense  de  ses 
pvofondeé  oonnaissanees  et  des  servieas  «pill 
,  rendait  à  la  srifncc,  le  sf'n.it  do  Venise  lui 
accorda  un  traitement  considérable,  des  digni- 
tés et  des  priTiléges,  la  préséance  sur  les  pro- 
fesseurs de  philosophie,  le  nomma  citoyen  de 
Padouc,  lui  érigea  une  statue,  le  décora  du 
litre  de  chevalier  de  Saint-Marc,  et,  enfin,  lui 
accorda  le  droit  de  désigner  son  successeur. 
Tant  d*bonneurs  et  de  biens-semUaient  devoir 
assurer  à  Fabrice  une  houreit^r  vioillosse, 
mais  l'envie  lui  suscita  d'amers  chagrins  dans 
ses'  derniers  jours,  et  Ton  eroit  qu'il  périt 
par  le  poison.  Il  mourut  au  milicn  de  iMents 
vomissomonls,  le  91  mai  1010,  h  VS'^c  do 
quatre  vingt-deux  ans,  laissant  à  sa  nièce  une 
CBfftmw  do  dens  «ont  mille  ducau.  Parmi  les 


savants  écrits  de  Fahriee,  oo  remarque  ertoi 

qui  a  pour  litre  :  De  vitionif  voce^  auditttqitef 
dont  la  première  édition  parut  à  Venise,  in-fol., 
avec  ûgures,  en  lûOO.  On  en  lit  ensuite  des 
éditions  A  Padone,  1608,  et  A  Franefigrt,  en 
IG05  et  1618.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
dans  les  Opéra  omnia  anatomica  et  physio- 
logica  de  Fabrice,  imprimés  k  Leipsick,  in- 
fol.,  avec  Ignns,  1687,  et  dont  il  y  a  une  fort 
belle  et  bonne  édition  publiée  à  Leyde,  en 
1738,  in-fol.  Ce  livre  est  le  premier  oii  il  a  été 
traité  ex  profet$o  de  l'appareil  vocal  et  de  son 
mécai^sme  :  bien  qu*il  ait  été  fsit  postérieure- 
ment d'intéressantes  découvertes  concernant 
cet  appareil,  le  travail  du  célèbre  anatomiste 
jouit  encore  de  l'estime  de  tous  les  physiolo- 
gistes. 

F.VRRtCI  (Pierre),  prêtre  florentin  du 
seizième  siècle,  est  auteur  d'un  traité  du 
plain-chaot  intitulé  Regole  gênerait  di  canto 
fermoj  Rome,  1678,  tn-4*.  Cest  la  troisième 
édition.  Je  n*al  fn  découvrir  le*  dates  des 

deux  autres. 

FAltmCI  (Gaetak),  maître  de  chapelle  du 
duc  de  Gnise,  né  en  Italie  vers  1530,  obtint  an 
concours  du  Puy  de  musique,  à  Évreui,  en  1577, 
le  prix  du  cornet  d'argent,  pour  la  chanson 
française  à  plusieurs  voix  :  C'est  mourir 
nd^Ê  foi»  iê  Jour, 

FARIIICIUS  (Georges),  né  â  CbemniU, 
le  24  avril  1516,  commença  ses  études  dans  sa 
ville  naule,  el  les  termina  à  Freyberg  et  à 
Leipsick.  Après  avoir  bit  nn  voyage  en  Italie, 
il  revint  en  Allomapnc,  où  il  fut  nommé  direo* 
teur  du  collège  do  Mcissen.  Il  mourut  dans 
celte  ville,  le  13  Juillet  1571.  On  a  de  lui  un 
Cammenfolrt  a«r  Ist  oncémiMt  poMMcftrw- 
ti>nn«f,  imprimé  à  BAIe,  en  15C4,  in~4",  datfs 
lequel  il  donne  l'explication  de  quoiqucs  termes 
de  musique.  Gc&ner  {Bibliotk.  in  £pit.  rtd.) 
indique  un  ouvrage  de  sa  composltioa  intitulé  : 
Disticha  de  quibusdam  tnusicis,êt$^Um$a- 
pientibus^  Strasbourg,  1546. 

FABIUCIL'S  (Albis),  né  en  Slyrie,  dans 
le  seifième  siècle,  a  eompofé  des  motels  qnil  a 
publiés  sous  le  titre  de  OmtitMê  m»m  ttx 
vocum,  Grcetz,  1595. 

FABUICILS  (Bersabd),  organiste  à  Siras- 
hoorg,dans  la  seconde  moitlédnseiiièmesiècle, 
a  fait  imprimer  un  recueil  d'excellentes  com- 
positions pour  l'orgue  cl  autres  instruments, 
sous  ce  titre  :  TabxUaturx  organii  et  instru^ 
minHi  ^nservésnfet,  Strasbourg,  1877.  Ce  f«. 
cueil  est  devenu  fort  rare.  Le  style  de  Fabricîlta 
csttrès-orné  et  a  beaucoup  d'analcgîeavocoe» 
lui  de  Claude  Mcrulo. 
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et  directeur  de  musique  à  régllse  Saint-Paul 
de  Leipsick,  naquit  à  lixehoe,  dans  le  Holstcin, 
le  10  ajrril  1633.  Son  père,  bon  organiste  à  It- 
«ebWf  'ct  enalte,  &  FIcBiboiirg,  Inl  eoMigna 
les  éléments  de  la  musique,  et  il  acheva  ses 
études  dans  cette  science  sous  la  direction  du 
canlor  Paul  Mohtx.  Ayant  été  envoyé  au 
gfBBaM  de  Hanbooiy  poar  7  Mre  dee  étodet 
littéraires,  il  profita  de  son  séjour  en  cette  Tille 
pour  prendre  des  leçons  de  composition  de 
Thomas  Sellius,  directeur  du  cliœur  de  Téglise 
Sainle-Cetherlne,  et  pow  peifeetloDner  «m 
talent  dans  Tart  do  jouer  de  Toi^e,  sous  la 
direction  du  célèbre  organiste  Henri  Scheid- 
mann.  £n  1630,  il  partit  de  Hambourg  pour 
•e  rendre  É  leipetck,  où  11  Icmiliia  tes  éludet  en 
fhiiosophie ,  théologie  «t  Jvrispmdaaee.  Son 
grand  talent,  comme  compositeur  et  comme 
exécutant,  le  fit  choisir,  en  165Û,  pour  remplir 
la  plaoe  d*organisle  à  relise  de  SaiaMIiMiaa. 
Outre  ses  fonctions  de  musicien,  U  exerçait 
aussi  celles  de  notaire.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :      Dtlicix  harmonicjgf  consistant 
en  soixante-cinq  pavanes,  allenandes,  cou- 
rantes, etc.,  à  cinq  parties.  Leipsick,  10B7,la'4o; 
9°  GeiatUcht Àrien,  Diaingen  tind  Coneerten, 
«o  2U  heiligung  koker  Fe*t-Tagt  mit  4-8  vo- 
tatëUmuun,  «sM  «OerlMNMi  Imtrumenten 
(Airs  splrllnels,  dlalegnes  et  eomoHs,  ponries 
finies  solennelles ,  à  quatre  et  teit  voix,  avec 
divers  instruments)  ;  3°  UrUnHeht,  trie  men 
.tin  nm  OrgOncerk,  obt  gut  und  butwndig 
teff,  iMM*  éOm  5lrtfefai»  in-  «ntf  aunomêtg 
examiniren,  und  to  viel  nutglich,  probinn 
soll  (Instruction  sur  la  manière  d'examiner  un 
nouvel  orgue,  etc.),  Francfort  et  Leipsick,  1750, 
in-8*  do  87  pages.  Walther  die  aussi  do  cet 
autour  un  ManudueUo xum  generàl-bats  (Ma- 
nuel (le  basse  continue),  consistant  en  exemples 
bien  écrits,  publié  en  167u.  Fabricius  est  mort 
à  Leipsidt,  le  9  Janvier  1679.  Jean  Tbilo  a  fait 
imprimer  dans  la  même  ttinfr.  r<'Ioge  de  ce 
savant  musicien,  sous  ce  titre  :  Musica  Davi- 
dicOf  Leichenredeauf  JFem.  fabriciva,  chori 
mmM  Dirtetor,  ntM  dsssm  JMentkmff, 
leipsick,  1679,  in-A". 

FAHRICIUS  (Jeax-Aibert),  fils  du  pré- 
cédent, un  des  bibliographes  les  plus  savants 
et  let  plus  fdeonds,  naquit  à  Leipsick,  le  11  no- 
vembre 1668.  Après  avoir  commencé  ses  études 
sous  son  père,  il  les  continua  sous  Wence>ias 
Buhl,  sous  J.-S.  Herricbten,  à  Qucdlimlwiirg, 
«t  euBn,  à  l*Dnlverslté  de  leipsiek.  Cn  1686,  il 
fut  reçu  bachelier  en  philosophie,  et  le  35  jan- 
vier 1088,  maître  en  la  même  faculté.  Il  se 
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rendit  k  Hambourg  en  1698,  oli  n  devint  M- 

bliothfVairc  de  .T.  F.  "Wayer,  avec  qui  il  alla  en 
Suède  en  1096.  De  retour  à  Hambourg,  il  suc- 
céda en  1600  i  Vincent  Piaccius,  dans  la  chaire 
d*éloquenee  et  de  phUosopMe,  et  prit  ensuite  A 
Kiel  le  bonnet  de  docteur  en  théologie.  Il  mou- 
rut à  Hambourg,  le  ÔO  avril  1736.  Les  ouvrages 
dans  lesquels  il  a  traité  d'objets  relatifs  à  U 
lÉusIque  sont  :  1*  PMss  hambmrgeniU  in 
celebratione  aolemni  jubilai  bi$  secularis  An- 
fjustan^p  eonfe$$ionit  publicité  slata,  Ham- 
bourg, 1730, 10-4°.  On  y  trouve,  sous  le  n"  5  : 
jromèiifyùdkes  IMmal  der  Possfe  sur  Mn- 
sik  M.  i.  w.  aufgefuhrt  von  G.-P.  Telemann 
(Monument  hambourgeois  de  la  poésie  et  de  la 
musique,  etc.,  etc.) }  écrit  relatif  à  la  musique 
que  TelemiDU  avait  composée  pour  ee  Jnliilé, 
et  dans  lequel  Fabricius  cite  les  n^ms  de  plus 
de  cent  musiciens  de  son  temps;  2»  Thesaurui 
antiquitcUum    Mebraicarum ,  Hambourg, 
1718,  7  vol.  IJI-I».  On  y  trouve  (tome  VI, 
a*  80)  la  dissertation  de  Salomon  van  Till  Dt 
musica  /lebrceorum,  traduite  du  hollandais  en 
latin;  le  n"  61  contient  la  disserution  de  2oega 
de  JBueetna  Mraomm;  S*  SihUotheea  la- 
tina  medix  et  infimm  OfoCft,  Hambourg, 
1734-1744,  6  vol.  in  8°,  dont  on  a  donné  une 
seconde  édition,  à  Padoue,  1754,  6  vol.  in-4'', 
avec  les  suppléments  de  Cbrist.  Seboettgenlos. 
On  y  remarque  (Ub.  11,  p.  644)  Elmehu$  drs- 
rtj  scriptorum  medii  œvi  latinorum  de  mu- 
sica, cantuque  eccle$ia$tico.  Cette  table  con- 
tient les  noms  et  rindlcalion  des  ouvrages  de 
iManooup  d*auteurs  du  moyen  Age,  qui  ont  éerit 
sur  la  musique  :  il  en  est  plusieurs  dont  les 
manuscrits  existent  dans  les  principales  biblio- 
thèques de  TEurope,  qui  n*ont  point  été  insérés 
dans  la  edIleeUon'de  rabbé  Gerbert,  et  qui  au- 
raient dû  l'être;  4"  IfibUothcca  grirca  sive 
nolitia  scriptorum  veterum  grœcorumf  etc., 
Hambourg,  1705-1728, 14  vol.  in-4«.  Harlèsen 
a  donné  une  nouvtfllo  édition,  avee  des  corree- 
tions  etdes  additions  considérables  (Hamlmirg, 
1790  1812,  12  vol.  in-4");  niais  ce  travail  n'a 
point  été  achevé.  On  y  trouve  (t.  III,  c.  XII, 
p.  633)  une  Indication  analytique  des  auteurs' 
qui  ont  écrit  sur  la  musique  des  Grecs,  suivie 
du  catalogue  des  auteurs  grecs  sur  cet  art,  avec 
la  notice  des  manuscrits  de  ces  auteurs  existants 
dans  les  principales  bibllothèques,etdesédlllons 
ou  traductions  qui  en  ont  été  publiées.  Bien 
qu'incomplet  souvent  inexact,  ce  trarail  est 
utile. 

FABRICIUS  (■.-€.-?.),  avocat,  a  fait  In- 
sérer dans  le  n"  0  de  la  Gazette  ginirats  de 
, ,  niMÊiqu*  dt  £€if$ick  (ann.  1833),  comme  snp- 
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t>léineDt,  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Ueber  die 
Tone  und  Tonarten  unserer  Muiik  (Sur  les 
tOOf  et  la  tonalité  do  notre  musique).  Soo  prin- 
cipe de  la  rornMlion  de  Ut  gamme  cet  la  sucées- 

sion  de  quinlcs  qui  avait  servi  de  base  au  sys- 
tème (le  l'ahbé  Rouisier,  et,  postérieurement,  à 
ceux  de  iMM.  Barbereau  et  comte  Ourutle. 
(Foywessiioms.) 

FAnniZI  (VnccsT),  compositeur  drama- 
tique, né  à  Naples  vers  i7G&,  a  donné,  sur  di- 
vers théâtres  de  l'Italie,  un  assez  grand  nombre 
d*op<ras,  parmi  lesquels  on  remarque  :  !•  /Due 
OuMlani  burlati,  en  1785,  h  Roln-no  :  ?-  La 
Spo$a  invitibile,  en  1786,  à  Komc;  5"  La 
Jfeeettità  non  ha  legge,  en  1786,  à  Dresde; 
4*  La  Catuma  ét  nmw  iimay  en  tTW,  i 
BoIoK'""  ;  5»  /  Funtigli  di  gelou'a,  en  1786, 
à  Florence;  6»  Chi  la  (à  l'aspetta,  1787,  à 
Bologne;  7^  La  Aobiltù  viUana,  1787; 8»  Gli 
Jmanti  irappolitH,  1787,  à  Haples;  0»  il 
eaffi  di  Barcelonna ,  1788,  pour  Barcelonne; 
10"  /{  don  Giovanni  o$tia  il  C'onvitato  di 
pietra,  1788,  à  Faoo;  11*  l'ineontro per  ac- 
cidente, 1788,  à  Naples;  If  la  TWnfMSia, 
Otsia  Da  un  ditnrdine  tie  nasce  un  online, 
1788,  à  Rome;  13"  //  Colombo^  178U;  14»  La 
Mogliecappridoea,  Milan,  1787. 

FABRIZan  ou  FABRIZIO  (Pau),  de 
Nola,  né  vers  1812,  fut  ék^ve  du  Con-;crv3foirc 
de  Maples  (collège  musical  de  Sainl-Scbastien), 
et  en  partlnilicr  de  Zingarclli  pour  la  compo- 
sition. En  1831,  il  fit  Jouer  son  premier  opéra 
au  théâtre  Xuovo,  sous  le  titre  de  //  Giorno 
degli  equivoci.  Deux  ans  après,  il  donna,  au 
petit  tMÉIre  de  la  Fenke,  ropéra-booUb  la 
Fedova  d'un  «<oo,  dont  la  musique  élégante 
*l  Ié[;<'rc  Tut  remarquée.  Ses  autres  ouvraf»es 
jobés  à  iNaples  sont  ;  la  C'aravana  del  Cairo, 
en  1835;  Il  Conte  diSavema,  en  1837,  pin- 
sieurs  morceaux  de  cet  epéni  optété  piAUés 
chez  Ricordi,  à  Milan,  avec  nrccimpapnement 
de  piano  j  on  y  remarque  un  bon  duo  {Quale 
ardir)  pour  soprano  et  basse;  Il  Portatore 
â'aequaftn  1841.  H.  Fabrir^i  a  fait  aussi  rc- 
prrsf>n(<>r  â  S|)oleCte,  cn  1844,  Ltwa  o  il  Ca- 
valière verde. 

FABROni  (Axge),  célèbre  biographe,  na- 
quit le  7  septembre  17SS,  à  Harradi,  dans 
la  partie  de  In  Romapnc  qui  appartenait  à  la 
Toscane.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  est  une 
collection  d*éloges  Intitulée  :  Htx  Ttalonm 
dortrina  tMellentium  qui  snrulis  Xl'H  et 
Af  Jir  ftoruerunt.  Vise  1778-180;'.,  20  vol. 
in-8<*.  Dans  le  neuvième  volume  de  cette  édi- 
tion (p.  979  à  S78),  te  iroofc  la  vie  de  Bene- 
dsllo  MarcMo,  Cette  vie  a  été  traduite  en 
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italien  et  publire  <o<<=.  le  titre  de  f  'ita  di  Be~ 
nedetlo  Marcello,  patriiio,  con  l'aggiunUt 
délie  ritpotte  aile  censure  del  eig.  Saverio 
Matteif  e<m  Vinékê  délie  'open  etampaie  a 
manoscrittr,  e  alquante  tettimonianze  in- 
torno  aW  insigne  «uo  merito  nella  facoUd 
mueieaie.  Venise,  1788,  in-8».  On  a  plaoé  In 
traduction  en  téte  de  réditlon  des  psaumes  de 

ce  célèbre  comjto'iiteiir,  pu!>liée  à  Venisr,  m 
1803,  sous  le  litre  de  Eslro  pœlico-armonico, 
parafraei  sopra  i  50  primi  salmif  poesia  di 
Girohmù  Ateanio  ChtUiniani,  muetea  di 

P.  Marcello,  ftr  Ounique  rctte  biographie 
porte  le  nom  de  Funtaua,  elle  n'est  que  la  tra- 
duction de  celle  de  Fabroni;  ce  dernier  est 
mort  le  99  septembre  1808. 

FABUY  OlK.Hf  t.),  chantre  de  la  chapelle 
particulière  de  Catherine  df  Médicis,  né  en 
Provence  vert  Tan  1340,  fut  compositeur  et 
obtint  an  concours  dn  Pny  de  mueique,  à 

Évreux,  en  1577,  le  premu  r  [iri\  de  rotj^iif 
d'argent  pour  le  motet  Aspice,  Domine,  et  au 
même  concours,  en  1581,  le  pris  de  la  Ijrre 
d*argent  pour  la  diansoo  française  i  plusieurs 

voix  :  O  bran  Laurier. 

FACCUO  (le  P.  Atcistn),  moine  de 
Tordre  des  Mineurs  conventuels,  et  organiste 
de  régUse  deOe  GroMte,  à  Bologne,  dans  4a 
seconde  moitié  du  cli\-^<pti.' me  siècle,  est 
auteur  de  Motetti  a  due  e  ire  vod,  lologae, 
J.  Monti,  1674,  in-4«. 

FACCmi  (JBAii7lUvf»nî^,  «ompositeur 
ifalien  qui  vivait  v  rs  le  niilf'"ti  du  di\-seplirm« 
siècle,  a  fait  impiimer  un  ouvrage  intitulé  : 
Salmi  eoneertati  a  5  e  4  voct',  cum  bae$o  cou- 
tinuo,  Venise,  Bart.  Hagni,  1634,  in-4*. 

FACCIia  (JaAX-lâmm).  Foye»  Vax- 
xm. 

FACCO  (jACQi;Bs),compositair  de  musique 
instrumentale,  vivait  en  1790.  Il  a  publié  à 

.\msterdam  Douze  concertos  pour  trois  vio~ 
lonSf  allOf  violoncelle  et  basse.  On  n'a  aucun 
renseignement  sur  la  fie  de  ce  musicien. 

FACIO  (ANSKua),  ou  plutôt  F  VSIO,  en 
latin  Fatius,  moine  au^istin,  né  à  F.iiiia,  en 
Sicile,  était  compositeur,  et  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  seliième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-septième.  On  connaît  de  lui  : 
l-"  Motetti  a  cini]ue  voci.  Messine,  17}8!>,  iu 
Madrigali  a  cinqtte  voci,  ibid.,  1580, 
FACniS  (J.-n.),  violoncelliste  Axé  .  à 
Vienne,  vers  1810,  s*est  fait  connaître  par  la 
publication  des  ouvraçres  dont  les  titr»'s  sui- 
vent :  1"  Trois  duos  pour  deux  violoncelles, 
ttuvre  1*',  Vienne,  Arfaria,  et  Paris,  PIcycl  ; 
9"  Trois  sonates  pour  Tioloncelle,  avec  «coom- 
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pagnement  de  basse,  op.2,  livres  I  elll, Vienne, 
Cappi;  5'  Concerto  pour  Tiolonoellect  wefaMtrt 
(tu  fé  Btnem),  op.  8  A/tf . 

FADIM  (AîiDKÉ),  composUenrde  musique 
ÎBStrameoUiIe,  vivait  en  1710.  Il  est  connu  par 
IVrarrage  suivant  :  J[II  Sonate  a  due  violini, 
vMomeOlo  tdwgano,  AmUnàm. 

FAGNAI^I  (FBA5Ç0IS  Marie),  né  3l  Milan, 
vers  le  milieu  du  dix- septième  siècle,  fut  cf- 
lèbre,  comme  chanteur,  en  Italie,  depuis  1G60 
jDtqv^ii  1680. 

FAGO  (Nicolas),  compositeur,  surnonnnr 
IL  TAREI^iTIIMO,  parce  qu'il  (^tait  nè  à  Ta- 
rente,  entra,  en  lopi,  au  Coaservaloire  de  la 
Pkta  d»'  TrnnhM,  ofe  II  fli  tes  études  miui- 
cilet  soDf  U  direction  dt  Provensale.  Ses  pro- 
grès Furent  rapides,  car  son  instruction  dans 
rart  d'écrire  éuit  complète  en  1G07.  Déjà 
il  s'apprêtait  à  sortir  dt  Vêeoi»  dont  11  arait 
snivi  les  coan,  lorsque  son  maltr»  (Prorenzale) 
le  pria  de  rester  au  Conservatoire  pour  lui  ve- 
nir en  aide  j  car  il  était  fort  Agé.  Fago  y  con- 
iontif  et  partagea,  aToe  aoa  eondisdplo  Orsini, 
lee  fooottooa  de  seoond  maître;  mais  ùnlai 

«'étant  retiré  peu  de  temps  après,  Fapo  succéda 
à  Provenzale  en  qualité  de  premier  maître.  Ce 
nuleten  ^tingné  s'est  Csit  connaître  par  la 
compoeition  de  plnslears  opéras,  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  VEustachio.  Sa  musique 
d'église  est  d*un  bon  style.  La  bibliothèque  du 
Gosuenratoire  de  musique  de  Paris  possède  de 
eet  anteur,  les  nuunuerlts  antograpbet  d'âne 
messe  àdnqToix  obligées  et  cinq  voix  ripieni, 
deux  riolons  et  orfçue,  le  motet  Crtdidi  à  neuf 
voix  obligées,  deux  violons,  alto  et  basse,  et  un 
Bentdtetw  à  huit  avec  orchestre,  et,  en  outre, 
une  messe  i  cinq  con  ripieni  e  etrom^U,  une 
messe  de  morts  idem,  un  Credo  idem,  deux 
autres  Credo  à  cinq  voix,  deux  violons,  alto  et 
bisao,  an  Cr»io  à  quatre,  don  Magnifieot  à 
cinq  voix  réelles,  cinq  voix  de  ripieno  et  or- 
chestre, et  enfin  des  litanies  à  cinq  voix  avec 
accompagoement  de  deux  violons,  deux  cors  et 
Of|pio.  Oo  tromreaoasl  sons  lenomdeFago,  dans 
quelques  bibiiotiièques  d'Italie,  un  Magnificat 
à  dix  voix,  nn  Stahat  Mater  à  quatre  voix,  un 
Te  Ifeum  à  dix  voix,  deux  violons  et  basse,  le 
pMone  XœlMiisffiMiàqnatn  voli,  ânBiipont 
pour  la  aeniaine  sainte,  deux  Dfoit  à  dnq  voix. 
Tu  es  Macerdoi  i  quatre  avec  instruments,  7e- 
cum  principium  idem,  le  psaume  Confitebor 
four  aoprano  solo,  denx  violons,  tlole  et  basse, 
autre  Confilébor  pour  soprano  et  choeor,  antre 

idem  pour  contralto  et  chœur,  Beatus  vir  à 
quatre  voix,  et  des  cantates  à  voix  seule  avec  ac- 
ccmpagnencnt  de  clavecin.  Le  stylo  de  ïn^o 

nocB.  njOT.  ans  noswtwt.  —  t.  ui. 
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est  élégant  et  pur,  mais  ses  idées  manquent 
d*Originalité. 
FAGO  (Lanm),  eempositenr  italien  da 

dix-septième  siècle,  a  écrit  beaucoup  de  mu- 
sique d'église  qui  est  restée  en  manuscrit.  Le 
catalogue  de  la  collection  de  l'abl>é  Saniini  in- 
dique un  MfHe  eum  plorla  i  quatre  vols  et 
orchestre,  et  un  Credo  à  cinq  voix,  de  ce  eom- 
positeur.  Les  circonstances  de  sa  vie  sont  igno- 
rées. 

FABIIBACH  (losira),  IIAtiste  et  oompo* 

sitcur  pour  son  instrument,  est  né  à  Vienne, 
le  3r)  .loiU  1804.  Dans  sa  jeunesse,  il  apprit  seul 
à  jouer  de  plusieurs  instruments,  à  l'aide  des- 
quels il  secourait  sa  pauvre  (iunille;  Bkais  il 
parvint  sur  la  flûte  i  une  remarquable  ImU- 
leté  et  se  fit  applaudir  dans  plusieurs  con- 
certs. Il  fut  attaché  pendant  plusieurs  annt^cs 
an  théâtre  de  la  cour  impériale  comme  pre- 
mière flAte.  An  nombre  des  ouvrages  qu'il  a 
publiés,  on  remarque  :  Trente  préludes  pour  la 
fléte  dans  tous  les  tons,  op.  6,  Vienne,  Dia- 
belli;  Eserdeespoorle  mime  Instrument,  op.  0, 
A^d.;  Modulations  pour  le  même  instrument^, 
op.  11,  ibid.;  Trente  leçons  pour  les  commen- 
çants, op.  15,  ibid.i  des  Fantaisies  sur  des  mo- 
tiftd*opéra,  ^Md. 

FABIIBAGH  (Panm),  lladn  précédent, 
né  à  Vienne,  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur de  danses,  au  nombre  de  plus  de  cent 
œuvres,  qui  ont  eu  dn  succès  et  qui  ont  été  pu- 
bliés, à  Yienne,  chet  Haslinger.  Cet  artiste,  sur 
qui  je  n'ai  pu  obtenir  de  renseignements,  a  fait 
représenter,  à  Vienne,  en  1845,  un  opéra  inti- 
tulé :  Das  Schxcert  der  Kotnige. 

FAIDIT.  ^otf»  F aniT. 

FAIGWrei^T  (NoÉ),  compositeur  belge, 
vécut  i  Anvers  vers  1570.  Imitateur  du  style  de 
Roland  de  Lassus,  il  a  presque  égalé  ce  maître 
peur  la  deneenr  de  ion  harmonie.  On  connaît 
de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1'  Airs,  motets  et 
madrigales  à  trois  parties,  Paris,  15C7  j  2"  Mo- 
tetti  e  Madrigali  a  4,  5  e  6  voct,  Anvers, 
1500  ;  8»  Madri$(M  a  M  vod,  OM.,  1995  } 
4*- Chansons,  madrigales  et  motets  à  quatre, 
cinq  et  six  parties,  Anvers,  chez  la  veuve  de 
Jean  L^et,  1508,  in-4''.  Il  y  a  des  morceaux  de 
Faignient  dans  la  eolleetion  intitulée  :  JVustfea 
divina  di  XIX  autori  illuttri  a  4,  5,  0  et 
8  uocf,  Anvers,  P.  Phalèse,  1595,  ln-4''obl., 
dans  le  recueil  publié  par  André  Pevernage, 
•eus  le  titre  de  :  MërmotUa  eeisste  di  diveni 
euellentiMsimi  mutici  a  A,  5,  6,  7,  8  voct',  An- 
vers, P.  Phalèse,*  1593,  in-4"  ohl.,  et  dans  la 
Melodia  Olimpica,  collection  de  madrigaux 
recueillis  par  Pierre  Phillii»,  «ompoaileor  an- 

11 
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glaif  et  «H^Diste  de  Tarchiduc  Albert,  goa- 
wnw  dwPiyi*!— ,  Anvm,  P.  MiSMM)  i9$4f 

In-A"  olii. 

FAIIIFAX  (RoBFBT)  ou  FAITXFAX,  or- 
ganiste ou  cbantre  de  Téglise  de  l'abbaye  de 
Sthi^AIlMii,  Bti|iilt  dinf  It  i6cnBdB  mlflé  du 
quinzième  siècle  à  Bayford,  dans  le  comté  de 
Hertford,  en  Anglcferrc.  Il  oblint  le  grade  de 
docteur  en  musique  à  Tunirersilé  de  Cambridge 
«t  ftit  oeirfinné  dam  «elle  dignité  A  l*iiiiiTefilM 
dfyxftrd  en  1511.  Il  monmt  à  Saint- Aiban  et 
fbt  enterré  dans  l'^plise  de  ce  lieu.  Fairfax  a 
écrit  des  ebansons  anglaises  à  deux  et  trois  par- 
tiet,  qui  te  thoweat  dans  qnetqnet  munsertu 
du  Mii<^«'-iiin  briUnniqne  (n*  6t,  174,  SOS,  215 
et  256  du  catalogue  de  la  musique  manascrite), 
notamment  dans  une  collection  de  chants  à 
iMiuleiiif  voir  dM'  ■uMeM  inglaia  qat  fl» 
vaient  an  coDUBencement  du  seizième  siècle  et 
qui  a  été  formé»  par  Fairfax  lui-même.  Après 
aToir  été  sa  propriété,  le  manuscrit  a  passé  en 
dlform  flnhM  ?  H  tiiputenlt  h  m  tuiiâu 
H.  Thoresbj,  i  Pépoqne  ob  HawMna  et  Burney 
écriraient  leurs  Histoires  de  la  musique.  kprf>s 
lui,  le  manntcrit  a  été  acquis  par  la  bibiio- 
flièfioe  do  MluCiiiB'  Iwlfuurique.  BoriNy  obt  m 
tiré  une  dUOMOtt  à  deux  voix,  de  fUrfiK,  et 
Hawkins  un  motet  à  trois.  Burney  présume  (a 
Gut-Eistory  of  Muêétf  t.  ii,  p.  547),  d'après 
1e«  peiroles  de  cette  dmioii,  «piMIe  a  été 
adressée  à  ITenri  TII,  en  1 485,  après  la  bataille 
de  Bosworth.  Si  l'on  jnp[e  du  talent  de  ce  musi- 
cien d'après  ces  échantillons,  il  était  très-infé- 
rieur an  VMilèleni  beigei  et  frtnçali  de  la 
même  époque  :  rien  de'  pliis  lourd  et  de  plus 
gauche  que  le  style  harmonique  de  ces  morceaux. 

FALAISE  (l'abbé),  organiste  à  GouUncet 
(Hiiidie),  eet  aateor  d*iB  llrre  laOlolé  :  Mé- 
thode de  platn-chant  nmain  comparé  avec  te 
plain-ehant  moderne,  suivie  des  principes  de 
la  musique,  Coutances,  Salettes,  1857,  petit 
III-4*  de    et  1M  pegee: 

FAL.\!V1)RT  (ALEzn-GsniAiR),  composi- 
teur de  musique  d'église  et  de  chambre,  né  le 
28  avril  1708,  à  Lavalette  (départ,  de  l'Aude), 
ftit  admte,  le  6'fSn1er  18t4,  an  Oonaerralolre 
de  musIquedeParis,  commeélèredeTauteurde 
cette  notice  pour  la  composition,  et  remplit  pen- 
dant quelque  temps  les  fonctions  de  répétiteur 
du  court  deeon  maître.  Sorti  du  Conservatoire 
en  1897,  il  alla  occuper  une  place  de  maître  de 
chapelle  dans  une  ville  de  la  France  méridio- 
nale. Il  a  cessé  de  virre  en  185S.  Falandry 
a  pvMIé  de  M  eoinpoiltioa  :  1*  nne  à  trois 
Toli  aree  deux  vloloiii, alto  et  basse;  3*  Do- 
ndHt  MO»  eeettiMfom,  notel  à  trait  voix  et 


orgue  ;  3*  O  aaermn  eefiolelinM,  i  trole  voii 
et  orgM  ;  4*  .^wverwm,  èéMS  «MX  4gtfet  ef 

orgue  ;  5"  Ecce  pnm's  .^ngelontm,  à  troi^  voix 
et  orgue;  C"  Memorare,  motet  1  quatre  voix 
et  orgue}  7*  Attende  Domine,  à  troli  voll  et 
Ofgw;  8*Btmiie  à  laiiit  Tlneent  de  faidd,  i 
deux  voix;  9»  L' Angélus,  chant  religieux  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Yierge,  ji  voix  seule 
arec  piano  ;  10*  Marie,  ton  nom  seul  est  un 
«tumt,  à  wélat  eaole  et  piano;  11«  Bet  pildéB 
d*orgiie;  19*  Beaucoup  de  romances.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  édités  à  Paris,  chez  Canaux, 

FALB  (F.-Rsni),  moine  de  l'ordre  de  Ci- 
team  à  7nrrtenfeldbiiMk,eercIede  rbèra,  cet 
auteur  d*aa  ouvrage  intitulé  :  5lilor  non  tsttra 
crepidam,  seu  Symphonix  sex,  pour  deux 
violons  et  basse,  Augsbourg,  1747,  in  fol.  ^ 

FALCK.  (Kaoioiri),  cuèiionnii  L'AlIflfi^ 
fut  premier  chantre  et  organiste  de  Tégllsè 
Saint-Jacques,  à  Rolcnbourp,  sur  la  Taiiber. 
Il  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Jdta  boni 
tamoiH»,  ia$  M  Gêtnu  «M  ^MfiidMBlla 
Anleitung,  trf«  ein  MiuQichoïar,  sowohl  <m 
Singen,  aïs  auch  auf  andern  InstrumentfM 
musicalibus  in  kurtxer  Zeit  to  toeit  gebracht 
sMrdlniteiifi,ete.(ldéedobon  nmtieien,  conte- 
nant une'IINiraetion  sûre  et  tfdéle,  où  récolter 
en  mtislque  acquerra  en  peu  de  temps  l'usage 
du  chant  et  des  instruments),  Nuremberg, 
ins,  In^  cU.  La  prMice  a  dM  écMie  piir  la 
snrintendant  Sébastien  Kirchmayr;  il  y  est  dit 
que  l'auteur  avait  aussi  le  dessein  <lc  publier 
un  livre  intitulé  :  Idea  boni  organadi,  ou 
rart  d^Mcompegner  la  batte  eoodntfe,  et 
VTdea  boni  mcIoffteAt,  on  la  adence  dli  eeai- 
positeur  :  il  ne  parait  pfll  qùé  oei  onvragat 
aient  été  imprimés. 

FALCKSNBAQElf  (A»*a),  Jonenr  dé 
luth,  et  secrétaire  de  la  chambre  du  margrave 
de  Brandebourg-Culmbach,  naquit  le  17  avril 
1607  i  Grost'Daltsig^  village  situé  entre 
Letptlek'et  Plgan.  Son  père,  qui  était  nialtra 
d'école,  lui  enseigna  les  premiers  principes  delà 
musique.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  dixième  an  née, 
il  fut  envoyé  chez  un  prêtre  i  Knautbayn,  près 
de  Ldpslck.  Il  7  employa  bnlt  années  1  Vétudé 
des  lettres  et  de  la  musique,  notamment  à  celle 
du  clavecin  et  du  luth.  De  là  il  alla  à  Merse- 
bourg,  à  Leipsick,  à  Weissenfels,  à  Dresde,  à 
lena,  et  enfin,  an  mois  de  mal  1799,  il  enlnt 
au  service  du  margrave  de  Brandebourg.  Falc« 
kenhagen  est  mort  en  1761.  Il  a  piiMif^  à  Nu- 
remberg, en  1758,  Douie  cantiques  édifiants, 
oeee  vaHaUom  pour  fa  IvfA.  Gel  ouvrage  fkt 
suivi  de  quatre  autret,  cenlenant  douze  solos, 
et  aniant  de  eonoertoi  ponr  ie  mémo  instm- 
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Mt.  iBfla  ôB  a  4e  tvi  :     Sonatint  da  ta- 

mera  a  liuto  solo,  op.  8.  Naremberg,  in-fol. 

FALCO  (Fraiiçom),  Tioloniste  italien,  né 
Ten  le  milieu  du  siècle  dernier,  vint  en  France 
Cl  1773,  et  (lit  attaché  à  la  chapelle  du  Roi.  Il 
«  Mt  graver  à  Parla  :  t»  Xo^^iffl  dt  Seuola 
HaMana  eon  i  prineipi  délia  musica  vocale, 
Paris,  sans  date,  in-rol.  ;  2"  0 Soli  da  violinoj 
op.  9:  Ces  ouvrages  ont  été  réimprimés  à  Lon- 
dres en  1776.  Le  Mre  de  eet  arttote,  <7!larlM 
Afeo,  prorctseur  de  clavecin  i  Londres,  a  pu- 
blié dans  cette  vIIIp.  pn  t70ô,  Six  sonates  for 
(Ae  harptichord.  La  bibliothèque  du  Conserva- 
toire é»  Parif  possède  un  orâlerA»  dtSanto 
Antonio  d*un  autre  musiden  nommé  Michtïe 
Palco;  le  style  de  cet  oarrage  indique  une 
composition  d'un  contemporain  d'Alexandre 
SeariattL 

FALCON  (MAiiiE-CoB*ii,iB),  cantatrice 
dramatique,  m'e  à  Paris,  le  28  janvier  1812, 
fut  admise,  comme  élève,  au  Conservatoire  de 
eetle  vitle,  le  Ô  février  I8f7.  Klk  7  reçut 
d*abord  des  leçons  de  Henri  pour  la  vocalisa- 
tion, puis  devint  élève  de  Pellegrini  et  de  Bor- 
do^i  pour  le  chant.  Le  premier  pris  de  vocali- 
Mlion  InilÉitdleemé  es  1880,  et  elle  tiiUnt  le 
premier  prix  de  dianl  an  coneoon  de  Vannée 
enivante.  Après  avoir  reçu  des  Irrons  d'Adolphe 
ITourrit,  pour  le  chant  dramatique,  elle  eut  aussi 
le  premier  prix  de  déclamation  lyrique,  d'une 
manière  brillante,  en  1881.  Le  90  Juillet  188t, 
elle  débuta  à  l'Opéra  par  le  rôle  <V Alice,  dans 
Robert  le  Diable,  et  y  produisit  une  vive  im- 
pression sur  le  public.  Douée  richement  par  la 
nainre,  bdle,  possédant  une  voix  magnlflque, 
une  grande  intelligence  et  on  prorond  sentiment 
dramatique,  elle  marqua  chaque  année  par  des 
progrès  et  par  le  développement  de  son  talent. 
Bn  188S,  GuitaoB  llif  d*Anber,  la  Juive,  dans 
Tannée  suivante,  le  rôle  de  ralentine  dans 
tes  ffttguenots,  en  183G,  Stradella,  en  1837, 
furent  autant  de  créations  de  ce  beau  talent; 
dans  Isa  JSTvgmnoti,  partleulièrenent,  W'Ial- 
een  sVIevait  jusqu'au  pliu  haut  degré  de  l'art 
par  son  chant  et  par  son  jeu.  Un  dérangement 
|{rave  de  sa  santé  interrompit  cette  série  de 
Sttccèf  qui  ne  ftat  en  quelque  sorte  qu'une  ap- 
parition i  rOi>éra,  et  borna  la  earrière  drama- 
tique de  la  jeune  cantatrice  à  une  durée  de 
cinq  ans.  Dès  les  derniers  mois  de  1837,  son 
organe  vocal  mbit  une  altération  ri  intense, 
que  M»*  Falcon  tut  obligée  d'Interrompre  son 
service  à  TOpéra,  et  d'aller  en  Italie  essayer 
rinfluencc  d'un  climat  plusdoux  ;  mais  l'espoir 
4iu*cllc  conserva,  pendant  quelque  temps,  de 
tetffoaTer  labcaulédesa  voli,  ne  se  réalisa  pas. 


Après  «ne  àbseoee  de  ptas  de  dii-hnit  mois, 
elle  assaf  a  de  selUre  entendrede  nonveavdans 

une  représentation  à  son  bénéfice,  donnée  an 
mois  de  mars  1840;  mais  il  fut  constaté  dans 
cette  droonstance  que  l'organe  était  perdu  sans 
TCssenree,  et  Valeon  dut  se  rés^ntr  è 
prendre  sa  retraite  déOnitive.  Aucun  autre  ta- 
lent de  la  méinc  portée  ne  lui  a  succédé  depuis 
lors  i  rOpéra  de  Paris. 

FALGOnS  (Acnua),  maltra  de  ckapellê  A 
Calatagirone,  avec  quatre  cents  écus  d'appoin- 
tements annuels,  et  membre  de  l'Académie  de 
Cosenza,  dans  le  royaume  de  tapies,  eut  une 
vive  disoission  nuisicale  avae  Sébastien  Eaval 
{voyez  ce  nom),  maître  de  chapelle  du  doc  da 
Maquedo,  vice-roi  de  Sicile,  et  compositeur  es- 
pagnol rempli  d'orgueil,  qui  avait  aOiché  la 
prétentkm  d'être  le  plus  habile  nnsidea  d9  «m 
temps.  O^un  commun  aeoord,  les  champions 
s'en  étaient  rapportés  au  jugement  du  P.  Mic- 
coià,  dominicain  toscan,  et  savant  musicien, 
qui  prononça  en  ^venrde  Falcone.  Indigné  de 
celte  sentence,  Bavai  fit  publier  dans  tottles  ISS 
rues  de  Palerme  un  cartel  où  il  défiait  Falcone 
de  composer  à  l'improviste  snr  un  sujet  donné 
en  présenoa  dn  vlea-Mi.  Falcone  accepta  la 
défi,  et  devant  sas  panalns  «t  ceux  de  Raval, 
il  écrivit  le  morceau  qui  lui  était  demandé  ; 
mais  quoiqu'il  y  eût  fait  preuve  de  beaucoup 
d'habileté,  le  crédit  de  Raval  et  les  préventions 
dn  vice-iei  fltent  nndre  on  Jugement  défavo- 
rable à  sa  composition ,  et  ce  jugement  fut  dé- 
claré sans  appel  dans  tout  le  royaume  de  Sicile. 
Profondément  affligé  de  cette  injustice,  falcone 
se  résolttt  &  pnriœla  eanse  i  Berne,  prenant 
pour  juges  Jean-Marie  Nanini  et  Soriano,  et  il 
envoya  son  défi  à  Raval  par  Antoine  Verso, 
compositeur  sicilien,  élève  de  Pierre  Vinci; 
mata  A.  peine  les  lettres  il'appel  ftatentrellca 
parvenues  i  Rome,  que  Falcone  mourut  à 
Cosenia,  le  9  novembre  1000,  à  la  lleur  de  la 
jeunesse.  L'abbé  Haini,  qui  rapporte  cette 
histnira  d'apsis  les  notices  manuscrites  de 
Pitoni  sur  les  contrapuntistes  italiens,  accorde 
des  éloges  au  talent  de  Falcone.  Après  la  mort 
préotaturée  de  ce  compositeur,  son  pcrc  (An- 
toine Falcone)  publia  «n  livra  de  see  madri- 
gaux i  cinq  voix  sous  ce  litre  :  Con  alcune 
opère  faite  alV  improvisa,  acompetenza  con 
Sebast.  Bavalle,  captUano  di  JUalta,  e  maU' 
in  dette  cappella  raols  di  Palêrm»,  wn 
una  narrazione  corne  vtramenU  il  fatto  *e- 
guisse,  Madrigali  a  cinque  voci,  da  Achille 
Falcone ftte.,  in  f  eneùa,  appresto  Giacomo 
f^imuM,  1008,  in-4«.  On  trouve  dans  la  pré* 
face  de  ce  recueil  les  détails  de  la  dispute  de 

n. 
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Takone  et  de  Raval  :  ces  détails  sont  aussi 
dans  le  ZAro  de  MotteM  a 8, 4,5, 6, 8«N)ef 
cft  Sehastiano  Raval,  maistrû  âéOa  regia 
cappella  di  Pakrmo.  PalcnM,  Fnncetclii, 

1601. 

FAliCOlfl  (GiAOOBo) ,  graveur  et  ftwktear 

de  caractères  ft  Venise,  vers  1c  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  a  gravé  cl  fondu  un  caractère 
pour  rimpressiOD  de  la  musique  par  les  pro- 
(pédés  tjpograpbl4|Mt  qia  a  aerri  à  rimpretsimi 
de  VJrte  ftatica  di  conirapunto  du  P.  Pao- 
laccl  (voyez  ce  nom).  Falconi  en  a  publié  la 
description  avec  des  spécimeos,  sous  ce  litre  : 
JViBnf/S»ro(i'i«uiiitMNMi  imprtia  di  atainfwrv 
laMusiea  in  caratttri  gettati  nêl  modoUuâo 
eome  si  acrive.  Venise,  17C7,  in-4''. 

FALCOI^IEUI  (.  .  .  .),  compositeur  na- 
politain 4|al  vlTalt  au  comiBencenieDt  da  dfx- 
septième  siècle,  a  fait  imprimer  deux  livres  de 
nUanelle  à  one,  deux  et  trois  voix,  Maplet, 
1616,  io  4«. 

FALCOniUS  (Pua»K),  on  plntMFAL' 
COI\'IO,  moine  bénédictin,  né  à  Asola,  entra 
au  couvent  de  son  ordre  à  Brescia,  en  1549, 
et  mourut  dans  les  premières  aooées  du  dix- 
lepUène  siècle.  H  s*est  Mt  connattre  par  les 
ouTrages  suivants  :  1*  Mitssr  introitus  prr  to- 
tumannum,  Venise,  1575,  in-folio;  2"  Pas- 
$iOf  S.  f  oce$  hebdomadjr  $anctXf  tbid.,  1580, 
ln-4*  j  8"  itesponsorfo  Mbdomadm  san^  (am 
pleni  quam  xquali  voc.  prout  cuique  visum 
fuerit  4  vocihu»  decantanda^  Brescia,  V.  Sahio, 
1580,  in-4°;  4*>  Turharumwtcitompalm., 
Beiudtettti  et  JKssrsre,  ibid.,  1S80,  in-4*; 

Magnifient octo tonorum,  ibid.,  1588,  in-4". 

F.VLKÎ\EI\  (Rodolphe),  professeur  de 
musique,  né  en  Allemagne,  se  fixa  à  I^mdres 
vers  le  milea  du  slède  dernier.  Il  f  flt  impri- 
mer, en  1702,  un  traité  éb^mcnlairc  sur  l'art 
de  loiiclicr  le  clavecin,  sur  Taccompagnement 
de  la  basse  continue,  etc.,  sous  ce  litre  :  In- 
ttnuttoni  fda^ng  fila  Marpttckorâf 
Thorough  Bats,  fulhj  erplainril,  nnd  exact 
rules  for  tuning  the  llarptichonl ,  in  4".  Il  en 
a  été  fait  une  deuxième  édition  qui  a  iwur  titre: 
/«sfniefloA  for  ployfnjr  ikt  Marpâtekoréf 
tchern'rt  is  fuHij  crphjïncd  the  Mystery  of 
Tkoroxigh  Bats;  with  many  other  fllate- 
rial  Thing  very  rarely  givtn  to  Scholart,  by 
lAa'Ttee/kar»  of  MMe,  laodres,  1774,  In- 
folio. 

FALLAT^I  (Dojiisiqce),  compositeur  na- 
politaio,  fui  maître  de  chapelle  i  Pouizoles 
(Ponuoli),  dans  la  seconde  noilié  du  dix-hnl- 

liîmc  siècle.  Il  a  l'crit  des  messes,  vé|»rc$  et 
i>»aumcs  à  trots  cl  à  (4uaijre  voix  avecdeui  vio* 


FAUOUARD 

Ions,  Tiole  et  basse,  el  mérite  partieBllèranen^ 
d*étr«  mentionné  ponr  on  ouvrage  plein  d*ex* 

pression  inlitulé  :  Orazione  di  Ceremia  a 
canto  solo  con  stromenti  (doux  violons,  viole 
et  orgue).  Celle  production,  dont  le  style  tient 
de  PotgoMse  et  de  Léo,  est  très-distlngnéo  et 
n'est  pas  assoz  connue. 

FALLLIl  (CnARLOTTt),  dont  le  nom  de 
famille  était  ThieU,  naquit  à  Uabertsbourg, 
an  taxa,  la  14  oeCobra  1758.  Xlle  se  distlngoa 
comme  cantatrice,  et  parut  avec  succès  sur  la 
scène  à  Sondershausen:  Les  rôles  qui  lui  firent 
le  plus  d'honneur  furent  ceux  de  Louise^  daos 
is  DUerUmTf  et  da  PiroMtOta,  dans  lV»pém 
intitulé  :  JUinna  de  Barnheim,  etc.  En  178î, 
elle  se  rendit  à  Anspach,  où  elle  se  maria'  : 
depuis  lors,  elle  a  quitté  le  tbéÂtre. 

FALLOITARD  (PiialiK-jBAn-Micin), 
organiste  de  ri'j;li-i-  de  Sainte-Cathi  rine  et  de 
la  chapelle  de  l'hospice  civil,  à  Honfleur,  est 
né  dans  cette  ville,  le  1 1  juillet  1805.  Dès  Tige 
de  dix  ânt  II  eommenfa  I^Mnde  de  la  mesiqne  ; 
en  1821,  il  devint  élC'vc  de  Delaportc,  organiste 
de  Sainte-Catherine,  qui  lui  enseigna  le  méca- 
nisme de  l'orgue  et  l'harmonie.  Après  la  mort 
de  ce  profteenr,  H.  Fallonard  loi  sneeéda 
en  1825.  Il  reçut  aussi  des  leçons  de  Godefroi 
père,  organiste  de  la  cathédrale  de  Rouen,  et 
compléta  son  instrùclion  musicale  par  l'étude 
deseravres  de  Haydn,  de  Moiart  et  de  Beethoven. 
Comme  professeur.  Il  a  formé  beaucoup  dYlè- 
ves,  au  nombre  de!«qiicls  se  trouve  M.  l'abbé 
Capard,  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Bayenx.  W.  FalKmard  a  p«Éb1ié  de  sa  composi- 
tion :  1"  Six  suites  de  marches,  pas-n  doublés 
et  valses  pour  musique  militaire;  2" Six  f,'rnndcs 
valses  brillantes  pour  le  piano;  3"  Deux  qua- 
drilles à  4  mains,  snr  d«i  thèmes  or%lnanx; 
4"  Varintions  pour  clarinette  (en  si)  avec  ac- 
compagnement de  quatuor  ou  de  piano,  Parls^ 
Marescot;  5"  Trois  duos  concertants  pour  deux 
Clarinettes,  Paris,  Anlagnler;  (KPIieesponr 
l'orgue  ou  harmonium^  Pari«,  Lebeau  aîné; 
7'  Romances  avec  accompagnement  de  piano^ 
dont  les  HirondeUeSf  Paris,  Petit  ;  8"  Bcaucou|> 
d*arrangemen(s  ponrdiversinstmments,  Paris, 
Aulagnier.  Le  même  artiste  a  en  manuscrit  des 
compositions  pour  l'orgue,  le  piano  et  le  chant. 
M.  Fallouard  s'est  aussi  fait  connaître  dans  la 
lltlératnre  de  la  mnsiqne,  par  les  «atrago 
dont  voici  les  titres  :  X''  Notices,  biographies' 
et  variétés  musicales^  Honfleur,  1H55,  1  vol. 
in-18,  format  anglais  ;  2'  Les  Musiciens  JVor- 
mands;  csfiilsat  Uographique  eomprmtant 
les  noms  des  musiciens  les  plus  eélibnif  net 
en  Normandie,  du  onxième  au  dix-neuviisn» 
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9lUf,  Boaicttr,  1889,  is-18,  Ibnul  anglai*. 
IlMt  «a  des  rédaeteunde  VÉtho  BonfiUÊnti, 

auqaH  il  3  fourni  des  articktdtCriU^  fttria 
Diuiqae,  le  théâtre,  etc. 

FAHAAT  (L.-S.),  Dé  i  Reims,  vert  ISIO,  a 
dié<'lboffd«fsaalite  de  la  aaiMdrala  da  «aUe 

Tille,  puis  a  été  omomé  maître  de  chapelle  de 
ta  même  église  et  directeur  du  conservatoire  de 
Keims.  Il  a  été  membre  de  l*aDcienoe  com- 
wiwiw  dat  aHa  at  mwaoMttts  f«Hglen  aa 

rainisttTe  de  l'instruction  publique,  et  secré- 
taire du  congrès  scientifique  de  France.  H.  Fa- 
•art  est  nembre  de  l'académie  impériale  de 
Idaa  at  dn  coBllé  d*aicii«olagla  de  la  BéBM 
fflle.  On  a  de  cet  artiste-Iiltératear  :  1» 
wwn  tur  la  nécessité  d'étudier  la  musique 
44UU  son  histoire.  Reims,  Imprimerie  de  Ma- 
thel,  1844,  in*8*  de  M  pagaa.  Cet  apowsle  a 
fti  dfiix  ('ditinns  :  cclle-cl  est  la  deuxième; 
f'  Ecole  pratique  du  doigter  de  l'orgue  et  de 
l'harmonium,  ou  recueil  de  morceaux  pro- 
praa  Ms  êênicê  tftfpAi  aff  ao^naiiMiiwfit 
doigtés,  sarts  emploi  de  ia  pédalé,  av«e  l'in- 
dication exacte  des  mouvements  et  des  me- 
langes  de  jeux  à  employer.  Ouvrage  divisé  en 
dan  parités,  op^.  8,  Paris,  legoieMIiaan, 
Reims,  chez  Pauteur;  3*  Liwt€konil  d'une 
exécution  facile  et  adapté  aux  moyens  les 
plfts  restreints  comme  aux  ehaurs  les  mieux 
orgmmMi,  canCeiMMK  te  fiarflit  Im  |ilt«i 
usuelles  de  l'office  divin  mises  en  faux-bour- 
dom  ou  contrepoifU  êimplê  di  noté  contre 
noté,  etc.,  ibid. 

FAHN A  (Awaim),  compollmir  al  pla- 
niste, né  à  Venise  en  1703,  fit  de  booncs 
études  musicales  dans  sa  jeunesse,  et  se  livra 
à  Tcn^ieignement  dans  sa  ville  natale,  où  il 
Jaoinail  de  la  répatatkm  d*iiii  prol!esM«r  dls- 
fiigné.  Il  est  mort  h  Venise,  le  15  mars  1845,  à 
rige  de  quarante  et  un  ans  et  quelques  mois. 
Oo  a  de  cet  artiste  uo  grand  nombre  de  mor- 
aaani  pour  le  j^M,  varialkma  aar  de*  tliAmes 
d*opéras,  fantaisies,  rondos,  etc.,  op.  8,  9,  10, 
II,  15,  16,  17,  18,  la,  21,  2ï,  24,  31,  30,  38, 
43,  etc.,  Milan,  Ricordi;  une  grande  sonate  à 
^naCre  OMilm,  op.  14,  iUd.t  descapricea,  di- 
vertissements et  variations  à  quatre  mains,  ib.; 
un  grand  duo  pour  deux  pianos  sur  une  mélo- 
die italienne,  op.  35,  ibid.;  deux  trios  pour 
den  harpea  et  un  piano  tnr  vn  air  ijrrolleD, 
«p.  35,  ibid.;  beaucotip  da  romances  et  de 
catuonette,  ibid.  Pasquale  ICegri  a  pul)lié  sur 
cet  artiste  :  Cenni  Biografici  sopra  Antonio 
An»,  naio  in  Vmmkif  Yeslia,  1848,  in-8*. 

FANTE  (A?iT05io  del), maître  de  la  chapelle 
daSaiata-Xarie-Maicure,  à  Rome,  fut  appelé  à 


-  FANTON  ,g, 

remplir  ces  fonctions  le  3  janvier  1817,  et 
■Mumldau  oe  poêle,  ao  noU  de  mars  1833. 

JLandlrr  dit,  dans  sa  Notice  sur  l'état  de  la 
musique  à  Rome  (voyez  la  Revtie  Musicale 
L  III,  p.  77),  que  Del  Fante  avait  de  profondes 
eoBBâiaaanoea  en  mnslqae,  mia  qa*n  était 
malheureusement  trop  homme  du  monde.  Le 
désir  d'obtenir  la  faveur  publique  lui  Ht  in- 
troduire dans  sa  musique  d'église  des  choses 
d*nB  foÉI  pan  léfère,  anrloal  fera  la  fln  deaa 
vie.  Il  disait  soofeBtqa'ao  dix-neuvième  ciècle 
il  faut  unir  au  style  risourcux  de  l'ancienne 
école  réiégance  de  la  musique  moderne }  al- 
liasea  tort  diffldlo,  at  dent  laa  réanllala  ne 
seraient  vraisemblablement  paa  «KX  que  Del 
Fante  se  promettait.  Il  a  laissé  en  nanoserit 
une  très-grande  quantité  de  musique  d*^[UM 
et  de  cambre. 

FA:>ITI:>I  (JÉrA»e),  né  à  Spolcttc,  dans 
les  dernières  années  du  spiziî-mo  siècle,  ou 
dans  les  premières  années  du  dix  septième,  fut 
trompetleHDMjor  m  aerviee  do  graod-dac  de 
Toscane  Ferdinand  II,  qui  gouverna  ses  États 
depuis  1631  jusqu'en  1070.  Il  est  vraisem- 
blable que  Fantini  visita  l'Allemagne  et  s'ar- 
rêta qoelqae  tempe  A  Vraacforl,  ok  no  oovrago 
de  sa  composition  fut  imprimé  en  1008.  Le 
P.  Mersenoe,  d'après  une  lettre  du  nn-derin 
Boofdelot,  éerite  de  Rome  (antérieurement  à 
Tannée  1888),  dit  que  Pantin!  éult  le  premier 
trompette  de  guerre  de  toute  l'Italie,  <•{  que 
son  habileté  était  si  grande,  que  ce  médecin 
Pentendit  un  jour  donner  en  sons  purs  sur  son 
inatrmnent  toolaa  lea  noiea  cbromatlquea  que 
le  cél'-lirc  organiste  Frescobaldi  exécutait  sur 
un  orgue  appartenant  au  cardinal  Borghèse, 
tandis  que  lea  trompettes  attachés  au  duc  de 
Créqnl,  ambaïaadenr  de  lonla  Xin  à  Rome, 
voulant  rimtter,  ne  faisaient  entendre  que 
des  sons  rauqiies  et  confus  {//armonieontm, 
Lib.  3.  De  instrumentiSy  p.  100).  Fantini  a 
publié  anr  ion  inatrmnent  on  ourrago  de  baol 
intérêt  historique,  qui  a  pour  titre  :  ;Vo£fo 
per  imparare  a  sonore  di  tromba  di  guerra 
musiealmente  in  organo  con  tronUm  sordina, 
col  eimbah,  •  ^n'  attro  Utnmunio,  Jg^ 
giuntovi  moite  sonate  COMW  balUU,  Brandi, 
Capricci,  Sarabande,  Correntf,  passagi,  et 
sonate  con  la  tromba  et  organo  insieme, 
Francfort,  1888,  in-Tol.  de  88  p.  On  troavedans 
cet  ouvrage,  orné  du  portrait  de  l'auteur,  cent 
pièces  qui  i>orlent  pour  titres  les  noms  de  cent 
familles  illustres  de  l'Italie  et  de  rAllcma;;uc. 

FANTON  (Nfcoua),  maître  de  muaique  de 
la  Sainle-ChaiM  Ile,  mort  en  l'rîT,  fut  d'abori 
maître  de  musique  A  la  caUivdrale  de  Blois.  1. 
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a  frni  l>ca«ico«p  de  nirtlcU,  qui  n*ont  point  été 
imprimés,  mais  qu'on  a  exécutés  avec  succès 
au  concert  spirituel,  depuis  1754.  Ses  meil- 
lcar«s  composiiiont  Mmt  le  Cantate  Domino 
cnnticum  ;  Deus  vtnerunt  ;  Dominus  regna- 
vit;  £xullate  Juiti  f  ei  Jttbilate  Dto  omnit 
terra.  Lt  chant  d«  oe«  oumges  ett  dau  le 
tljrle  de  Lalande,  uaft  rinttnimenUUMi  est 
d'un  meilleur  goût. 

FAI^TOZZI  (Asce),  Dé  en  lutie  vers  17G0, 
toi  un  bon  èhanteur  {tenort)  du  siècle  dernier. 
D  chanta  d*aboid  k  Venise  en  1783.  En  1789, 
n  était  à  Gènes  ;  l'ann»'»!  suiv.into,  h  Brescia.cl, 
en  1791,  à  Milan.  Il  passa  à  Berlin  en  179â 
pour  y  être  attaché  au  grand  Ihéâtre  de  1*0  • 
péra,  et  »*f  At  entendre  dans  VEnm  de  Ri- 
phini.  Le  r<Me  d''yfdmètP,  d.ins  VJkrsle  de 
Gluck,  lui  flt  beaucoup  d'honneurj  en  1795  et 
1790.  Enfln  il  se  distingua  dans  le  rUe  d*.^a- 
sur,  de  la  Semiramii  de  Ilimmcl. 

FAIMTOZZI  (Marie),  né-  Mnrchettî , 
femme  du  précédent,  vil  le  Jour  en  Italie,  dans 
rannée  1787.  Vers  1788,  elle  hrilWt  anr  les 
théâtres  de  Hilani  de  Breada  et  de  Padoue. 
£n  1792,  elle  accompa^^na  son  mari  à  Berlin 
et  cbanta  avec  succès  dans  VEnea  de  Rigbini, 
dans  rjtflestlade  Glnd^,  dana  la  Smiran^t  de 
Hinnd,  et  dans  VJUOanU  de  Rigluni.  Elle 

était  encore  dans  Cette  ville  en  1803,  d  rem- 
plissait rôles  de  prima  donna.  Sa  voix 
était  iiuii ,  d*nn  beau  volame  de  son  et  fort 

étendue. 

FA>TL'ZZT  (le  co-iTr  Je\iV  <I'unc  noMe 
et  illustre  famille  de  Bologne,  naquit  en  cctlc 
Tine  ms  1740,  et  consacra  sa  Tie  entière  à 
des  reeherdies  sur  Thistoire  littéraire  et  artis- 
titmc  de  sa  pairie.  Le  ri'suKat  de  ses  travaux  a 
été  conugné  dans  le  livre  qu'il  a  publié  sous 
«a  atf*  :  ilToMiis  âtgU  Scrittori  Bolognesi, 
Mogne,  1781-S7V4,  0  vol.  peUt  in4bl.  Cet 
ouvrage  contient  d'utiles  renseignements  pour 
l'histoire  de  la  musique  :  on  y  trouve  des 
notices  biographiques  et  littéraires  svr  iean- 
Harie  Artusl  (I.  I,  p.  SOT),  sur  Adrien  Ban- 
chieri  (t.  I, pp.  sur  TTercrile  Bollrigari 

(t.  II,  pp.  520-Ô29),  sur  le  P.  Martini  (t.  V, 
pp.  343-d55),  sur  Laurent  Penna  (t.  V I,  p.  343), 
anr  Jean  Spalaro  (t.  VIII,  p.  30  et  80),  et  sur 
beaucoup  d'autres  artistes  disiini^utS  «le  Bo 
logne.  Le  neuvième  volume,  qui  renferme  des 
additions  et  des  corrections,  contient  (pp.  2  9) 
nn  article  historique  anr  rAcadémle  pbilfaar- 
■onique  de  Bologne. 

FAI^KAGO  (l'abbé  Fkarçois),  recteur  du 
csllége  de  Padoue,  né  en  cette  ville  vers  1730, 
j  a  fait  Uapriawr,  en  1770,  nn  élofa  de  Tar- 


lini,  intitulé  :  Orazione  delle  Lodi  di  Ciu- 
$eppé  Tartinif  rtcitata  nella  Chitta  de 
RB.  PP.  StrvÊUin  Padova,  U  81  di  mars» 
l'anno  1770;  in  Padova,  1770,  nella  ttam- 
peria  Conzatti.  pet.  in-4*'  de  48  pages.  On  a 
aussi  de  lui  :  Orazione  ne'  funerali  del 
R.  P.  Jhiiieeieo  Jntonià  Fatotti,  reeitatet 
nelta  elUeea  driSanto  in  Padova,  1780,  in-4«. 
Enfin  l'ahht'  Fanzapo  a  public  les  élojjes  réunis 
de  Tarlioi  et  de  Valolli,  dans  une  brochure 
qui  a  pour  titre  :  Elogi  di  Giuteppe  Turtieiif 
pÊ  imo  bleUniita  neUa  cappella  del  Santo  di 
Padova,  e  del  P.  Frnnceteo  f  alalti,  matetto^ 
délia  tnedesima.  In  Padova ,  1703,  in-8*». 

FARABI  (Aboo-Nassib -llonânn<Beii-Ho- 
navB»  AL),  eélèhre  philosophe  arabe,  naqoit 
à  F.^râh,  aujounriiui  Otlirâr,  ville  de  la  Trans- 
oxiane.  Le  désir  de  s'instruire  le  porta  à  s'é- 
loigner de  sa  patrie  pour  aller  à  Bagdad  étu- 
dier la  philosophie,  sous  un  doeteor  nommé 
.'fbou  Bekker  3tnttey,  qni  expliqnait  Ari'.lote. 
Il  alla  ensuite  à  Harran,  ou  il  apprit  la  logique 
d'un  médecin  Chrétien  nommé  Jean;  de  li,  il 
alla  i  Damas,  pois  en  tgypte;  enfin  il  revint 
i  Damas,  où  les  bienfaits  de  Sttf-ed-Daulah  le 
fixèrent.  Il  mourut  dans  celte  ville  l'au  339  de 
rhégire  (050  de  Jésus-Christ).  An  noihhrc  de» 
ouvrages  d*AI-Farabi,  on  en  trouve  deut  qui 
sont  relatifs  à  la  musique  :  l'un  est  un  traité* 
célèbre  dans  tout  l'Orient,  dont  le  manuscrit 
existe  à  la  bibliothèque  de  1*Sscurlal,  cod.  91 1^ 
et  que  Casiff  (JOf.  JràUeO'Miep.  Eêcurial., 
t.  I,  p.  ZiT)  indique  sons  ce  titre  :  Mutiee» 
Elementa,  adjectit  notis  et  instrumentorum 
figurit  plut  triginta.  L^anteur  y  explique  le» 
divers  systèmes  de  musique  Imaginés  Jusqu'à 
son  lcmi><i,  en  rlisnite  les  avantages  ou  les  dé- 
fauts, et  donne  des  règlçs  pour  la  forme  et  la 
construction  des  instruments.  L*oavrage  est 
divisé  en  dem  livres  :  le  premier  livre  est  sub- 
divisé en  deiiT  parties,  dont  la  première  ren- 
ferme une  préface  (prologue)  où  les  prélimi- 
naires de  la  musique  sont  expliqués,  et  In 
seconde  les  principes  mémos  de  la  musique.  La 

seconde  jMrtie  contient  trois  divisions,  dont  la 
première  traite  des  modes,  la  seconde  de  quel- 
ques insinunenla  dea  Ar^s,  et  ir  iroisièm» 
de  la  composition  des  genres,  en  huit  chapi-  • 
très.  Dans  le  deuxième  livre,  le  Farabi  résume 
les  opinions  des  auteurs  les  plus  célèbres  sur 
les  diverses  parties  de  la  musique,  les  explique 
cl  corrige  leurs  errent*.  Halbenreusement  tous 
les  fciiill«  (s  «loni  se  compose  b*  manuscrit  ont 
clé  mêles  et  relies  dans  un  grand  désordre  qui 
rend  souvent  rocvrage  ininiclligible.  Le  eé* 
Mbre  orientaUste  don  Joscph-Anloine  Coode 
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«■  a  Mi  WM  MMtim  en  laognc  espagnole, 
fql  «et  ra^^  tongtempt  inédite.  Lt  pen  de 

çoonaissancc  qu'il  avait  de  la  matière  du  livre, 
jointe  ait  désordre  doat  il  vient  d*étrc  parlé, 
eat  rend  14  celte  traduction  souvent  obMure  ou 
amenée.  Dani  «a  darnian  lempa,  elle  est  tom- 
bée entre  les  mains  de  M.  Mariano  Soriano 
f  uertes  (voyez  SoKuno),  de  Barcelone,  qui  en  a 
publié  le  prologue,  Texplication  des  intervalles 
al  de  Ip  solinisalion,  ainsi  qna  des  eitnlts  in- 
térassants  des  autres  parties  de  Touvrage, 
dans  son  livre  intitulé  ;  Musica  arabo-espa- 
nolOif  Jarcelone,  lâo-3.  L'autre  ouvrage  de 
f  aa^  est  ona  aspêea  d*eiieyelopédie  (/ftstf-ef- 
a'Ip^},  où  il  donne  une  définition  précise  et 
une  notice  de  toutes  les  sciences,  do  tous  les 
arts,  et  particulièrement  de  la  musique.  Cet 
onvage  se  trowre  aussi  k  la  blMiotkèque  de 
{■JlMurial.  Le  catalogue  des  manuscrits  orien- 
taux de  la  bibliothèque  de  Tunivcrsité  de  Lcyde 
indique  (sous  le  n«  1080,  p.  454)  un  traité  de 
musique  da  f  araU,  saw  «t  titre  de  :  De  pro- 
pcHÎmÊ  lutnnoniea,Miiitlem,  ^'ignore  si  cet 
ouvrage  est  1"  mtîme  que  celui  de  la  biblio- 
tlièque  de  rEscunai  dont  Casiri  a  donné  la 
notice;  mais  il  est  ira^senblaUe  que  ce  n*en 
OSt  qu'une  parti«. 

FARADAY  (Michel),  cbiraisfe  anglais 
qui,  Jcuue  encore,  s'est  rendu  céli^bre.  Il  est 
né  vers  1790.  Sa  carrière  sdentiAque  com- 
menfn  <Iaaa  la  laboralolra  de  sir  Bnmphrey 
1|aTJ,  dont  il  était  le  préparateur.  Ses  recher- 
ches sur  la  liquéraction  des  gaz  commcncirrcnt 
sa  rcpulalion  qu'il  étendue  par  beaucoup  de 
Bémoirea  pwqna  Um  rnsplts  d'intérêt.  Ce 
n*est  point  ici  le  lieu  d'analyser  les  travaux 
scienlin<|ucs  de  M.  Faraday;  il  n'est  cité  dans 
cct|£  biographie  que  pour  deux  mémoires;  le 
pranieri  Sur  iv*  apna  ^podiilfa  par  te  flamme 
tfafia  Ira  tubes,  a  paru  dans  le  deuxième 
volume  du  Journal  of  Sciencet;  il  a  été 
traduit  dans  les  Annale»  de  Chimie  pu- 
Miéea  par  Amgo;  la  aeeond  néflMira,  sur  le 
■dne  sujet,  a  été  inséré  dans  les  Transoe- 
ffons  philosophiques  do  la  Snriété  royale  de 
Londres.  Bt.  Faraday  est  memttre  de  cette  so- 
c^é  et  eorrespondant  de  PAeadémie  rofale 
des  Sciences,  de  l'Institut. 

F  ARCIÉI^.  Par  »ne  ordonnance  de  l'hôtel 
de  Charles  \'I,  roi  de  France,  d^tée  du  mois  de 
septembre  1418,  on  voit  que  parmi  les  asénes- 
trela  de  ce  roi  il  y  avait  deux  Trères  dont  l'un 
i^ppclait  Farcien  Vainé,  et  l'aulro,  Fnrcien 
le  jeune.  En  Î4M,  la  France,  partagée  entre 
Cbarlcs  VI  et  le  rel  d*Ao8lelerre,  le  parti  de  la 
rcioe,  celui  de  dautihbi  (Chartes  VII),  et  ceux 
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des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  cette 
pamm  Vraaoe,  «Ht-Je,  était  ploBgée  dans  le 

misère,  et  le  roi,  retiré  à  Scnlis,  avait  été 
obligé  de  diminuer  de  plus  de  moitié  les  dé» 
penses  de  sa  maison.  C'est  ainsi  que  le  nombre 
des  Dénastralt  en  ménétriers  Ait  tné  à  dnq 
par  une  ordonnance  du  1"  juillet  1439,  au  lieu 
de  on^c  qu'il  y  avait  auparavant.  Parmi  ces 
musiciens,  on  retrouve  Farcien  l'ainé  et  Far- 
des la  jeune.  Leers  avantagea  avalent  été  di- 
minués ;  ils  ne  mangeaient  plus  à  la  cour,  n'a- 
vaient qu'un  cheval,  cinq  sous  par  jour,  et  en 
hiver  un  quart  de  moUe  de  bûches.  Le  rôle  des 
fMweres  offleien  aerofieurt  iu  fku  roi 
Charles  F!,  faict  le  21  octobre  1422,  fait  voir 
qu'à  cette  époque  Farcien  l'aîné  était  devenu 
rot  des  ménétriers^  ce  qui  prouve  qu'il  jouait 
de  la  efeltr  on  vioUf  ear  cens  qnl  Jenalent  de 
cet  instrument  pouvaient  seuls  acquérir  cette 
dignité  ;  c'est  à  cause  de  cela  qu'on  leur  a  donné 
plus  lard  le  nom  de  roi  des  violons. 

Un  extrait  des  comptes  de  f  rançoit  de  Iferlj, 
receveur  et  trésorier  de  la  maison>du  dauphin 
de  France,  fait  voir  qu*en  14ÎÎ)  il  y  avait  parmi 
les  musiciens  de  ce  prince  un  nommé  Simon 
BoUn^  dit  /batlm.  Les  noms  sent  écrits  avee 
si  peu  d*exBctitudedans  les  mannscrits  de  cette 
époque,  qu'il  serait  possible  que  ce  Fanien  ne 
fût  autre  que  Farcien,  qui  serait  ensuite  passé 
dans  la  maison  do  roi,  et  dot^lnneaivéritalde 
serait  Simon  BaUn. 

Les  comptes  et  ordonnances  qui  fournis- 
sent des  renseignements  sur  ces  musiciens  se 
trouvent  dans  une  collection  de  documents 
contenus  en  trois  volumes  mannsertls  de  la  bi* 
hiioihèquc  royale  de  Patfs,  cotés  r.  540  du 
supplément. 

F  ARIA  (IlnuiiQra  de),  né  i  ListNmne  dans 
le  dii^ptièma  sièela,  ftat  élève  d*un  musicien 
portugais  fort  habile,  nommé  Duarte  Lobo. 
Ayant  été  nommé  maître  de  chapelle  à  Erato, 
il  composa  pour  l'exercice  de  ses  fonctions 
plusieurs  services  complets  qn*on  conserve 
en  manuscrit  dans  divers  couventi  du  Pnrtn* 
gai. 

FAEnV A  (Cbames),  violoniste,  nd  &  Im- 
teue  dans  le  salaième  sièda,  passa  an  ItW  an 

service  de  l'électeur  de  Saxe,  et  publia  à  Dresde, 
en  1028,  un  recueil  de  sonales  et  de  pavanes 
pour  son  instrument. 

FARINA,  (la  docteur  Ittsvn  u),  médedn 
sicilien  et  amateur  de  musique,  a  publié  un 
élogedu  compositeur  Bellini  qu'il  avait  pronon- 
cé dans  l* Académie  Palermitana,  A  He«  lne. 
Cet  écrit  a  penr  litre  :  Bhgio  dtA  caiatierê 
finooHM  Baium,  êttlûoW  JoademSapaloT' 
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mitmta,  etc.,  âtU  ntciOf  tte.  Meatina,  pressa 
FiutnarOf  1836,  in-8"  de  16  pages. 

UaoscHi. 

.  FARUVELLI  (Josbfb),  compofKMnr  dnH> 
manque,  oultra  de  chapelle  à  Torlo,  né  à 

Kilo,  dans  le  Psdouan,  le  7  mai  1769,  com- 
mença ses  éludes  musicales  «oas  U  direction 
d*iin  maître  nommé  LionsUif  pub  tee  eontinna 
à  TeniM  chci  «artiiieni.  Admis  i  Tige  de 
seize  ans  au  Conservatoire  de  la  Pietà  de'  Tur- 
chini,  à  Naples,  il  y  eut  pour  maiire,  Bar- 
bieUa,  qui  lui  enseigna  le  chant,  reçut  des  le- 
fons  de  Fa^e  pour  raeeompagnemeoty  et  de 
Sala,  puis  de  Tritlo  pour  la  roropositlon.  Sorti 
jeune  de  cette  école,  il  se  livra  à  la  carrière 
théilrale,  et,  bien  quUI  se  bornit  i  imiter  le 
style  de  Chnaroea,  0  oMnl  dei  nieete  dana 
presque  toutes  les  villes  d'Italie  nii  il  écrivit. 
Les  opéras  de  sa  composilion  qui  ont  réussi, 
sont  :  /  Riti  d'Efeto;  Il  Trionfo  d'Emilio; 
to  iMomUtraf  VJmor  Hmesm  MandUra 
d'ognivenio;  Jlfinto  Sordo;  La  Pamela  ma- 
Htata;  On  senxa  oro;  la  Giulielta;  La 
flsUa  Sposa  ;  Tsnsa  e  Claudio  ;  L 'Jmico  deU  ' 
nomof  Un^/Hto  «oltirafo;  OêoarioêCat- 
lotta;  n  Colpevole  salvato  délia  colpa;  VJn- 
netta,  otsia  f  irtù  trionfa;  L'Indolente; 
L'Incognita;  La  tersa  LettsTa,  ed  II  teno 
MoTHnsBof  il Dwrito  par oomyHiwwife g  Ido- 
tneneo;  Jttila;  Il  Cid  délie  Spagne;  La 
Gin«ora  degli  Mmisri;  Lauso  e  Lidia;  Il 
Mairinumio  jmt  eoneono;  La  CUmene;  La 
CêtUêo,  ùpin  eeria  en  denx  actes;  ilHeile- 
rato  di  PuMnella,  farce;  La  Contndina  di 
spirito;  Il  nttovo  Savio  délia  Grecia;  Rag- 
giH  a  Sùrpnsa,  opéra  bouffe}  L'Ingantto 
non  ékm  (Naples,  18041);  jidHamo  4m  SMa 
(Milan,  1815);  Scipio  in  Cartago  (Turin, 
1815);  Zoraids  (Venise,  1816)}  La  Chiarina 
^UlaD,  1818)  ;  /I  Ttefamanio  a  Sri  «mto  mille 
/hmeMCTiiriB,  1816);  la  Ùomna  U  .AMaarv- 
Ml  (Venise,  1819).  En  1808,  Farinclli  a  donné 
à  Venise  une  cantate  intitulée  :  Il  JVuovo 
Jhstino.  Il  arait  adopté  Turin  pour  son 
séiioQr  kaMlael  vett  1810;  n  j  testa  Jiisqn*en 
1817.11  récut  ensuite,  pendant  quelque  Icraps, 
1  Venise.  Après  1810,  il  cessa  d'écrire  pour  le 
théâtre,  et  vert  le  même  temps  il  fut  nommé 
■âUw  dt  chapelle  A  Trieste,  oh  il  monrat,  le 
IS décembre  1836.  Comme  Nicoli ni,  Nazzolini 
et  la  plupart  des  compositeurs  qui  ont  succédé 
à  Paisicllo,  à  Cimarosa  et  à  Gugglieimi,  Fari- 
nelll  manque  dVtriginatité;  ses  sueeès  sont  dos 
principalement  à  la  bonne  dis|K>silion  des  airs 
et  des  morceaux  d'ensembiei  cl  à  celte  canti- 


Une  natnreUe  qui,  pendant  longtemps,  a  été  le 
goût  dominant  des  Italiens.  Presque  lonioon 

il  est  imitateur;  mais  il  faut  arouer  que  son 
imitation  est  quelquefois  Irès-beureuse  :  je  ci- 
terai pour  ezemirte  le  duo  qa*oo  a  placé  daat 
n  Mairimonio  segreto,  et  qui  a  passé  poor 
être  de  Cimarosa.  Farinelli  a  écrit  aussi  pour 
Téglise  :  on  trouve  de  lui,  en  nanuscrits,  la 
plupart  originaux,  dans  la  bibUothiqaedaC<m- 
serratoire  de  Naples,  les  oarrages  mirants  de 
ce  genre:  1»  Messe  en  ré,  à  quatre  voix; 
30  Idem,  à  cinq  voix  ;  Messe  à  deux  et  trots 
voix  ;  4*  Messe  pastorale,  à  quatre  voix;  8*  leaw 
Idsm,  en  toi,  à  deux  voix  ;  6**  Distt  es  «f,  à 
cinq  voix;  7"  Jdem  en  ré,  à  quatre  voix; 
8°  Autre  tdem  en  rrf,  A  quatre  voixj  9*  Ds 
Dmm  en  la,  A  quatre  vois;  10*  Antre  tùfé,k 
■denx  voix;  11'  Arsponsori  di  S.  JnUmio, 
à  quatre  voix;  12"  Laudate  ptieri,  à  quatre 
voix;  13"  Credo,  A  deux  voix;  14°  Miserers, 
A  quatre  voix;  15*  Improperia  pour  le  vim- 
dredi  saint, à  qnatre  voix;  18*5feabar  MaÊsr, 


h  deux  voix.  Tous  ces  oiivr.Tp;e 
accompagnement  d'orchestre. 

FARini  (Monsignor  Pauaeano),  abbé  1 
meriingve  dn  pape,  attadiéilanondahmét 
Bol(^ne,  est  auteur  d*une  Lettsm  ao|Mtl  Is 
mtuica ,  dont  la  deuxième  édition  a  été  pa* 
bliée  A  Bologne,  chex  Sasi,  en  1844,  in-8*. 

FAimEft  (JtâiÉ),  coosposlteor  de  mnsiqm 
anglais,  vécut  sous  le  règne  d'Élisabeth.  On 
a  de  lui  une  suite  de  madrigaux,  sous  le 
titre  de  Th*  first  ut  of  english  Madrigals  ta 
famrvotctê,  Londres,  1808.  n  asanre,  dans  ta 
préface,  qu'il  s*est  attaché  à  exprimer  le  sens 
des  paroles,  ce  qui,  dit-il,  est  fort  rare  parmi 
les  Italiens.  Cette  assertion  est  fort  éloignée 
de  la  véAlé,  car  on  tnwve,  dit  le  doclenr  Bnr- 
ncy,  dans  la  musique  de  Farmer  plus  de  contre- 
sens que  dans  celle  de  ses  contempor.iins.  Mor> 
ley  a  cependant  inséré  quelques  pièces  de  la 
compostlion  de  Parmer  dana  sa  colleetion  da 
Triomphe  d'Oriane.  Farmer  est  aussi  auteur 
d'un  petit  livre,  intitulé  .  Divers  and  taund rie 
waiet  of  two  parts  in  ont,  to  the  number  of 
fourth,  «fMi»  OM-  pkqfm  sang  (Diverses  ma- 

nlrn»;  de  faire  les  CanODS  à  dOttX  ptlIlCS  WW 

le  iilain-rli.ini),  Londres.  169t. 

FAllMEIl(TiioaAs),  hautboïste  A  Londres, 
ftat  admis  au  degré  de  bachelier  en  mnsi* 

que,  h  l'université  de  Cambrid;^c,  en  1684. 
Il  a  oom|)osé  des  chansons  à  jdiisienrs  voix,  qui 
ont  été  imprimées  dans  les  collections  de  son 
temps,  notamment  dans  le  TksaisrùfMuêUk, 
et  dans  le  Trmsury  of  JVtuick.  Il  a  aussi  pu» 
blié  deux  collcctioos  d'airs  A  quatre  parties, 
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4oot  l'une  est  intitulée  :  A  Consort  of  Musick 
in  four  parts ,  coMColMln^  thirty-thtm  Ict- 
ton$,  begitminp  with  an  Overiturêf  LoodrM, 
1686,  et  l'autre  :  A  second  Consort  of  Musick 
infomrparUf  conlaining  tleven  Ituons,  be- 
giimÙÊ§  wUk  a  gmsnd,  tbid.,  1090.  On  a 
■M  Mfi»  fur  la  mort  de  FanMr,  éerito  par 
Tate,  et  mise  en  musique  par  Purcell,  de  la- 
foeUe  on  doit  conclure  qu'il  est  mortieuoe. 

FABUASY  (Giles)  ,  né  à  TmrjTf  «n  Cor- 
BouJIIes,  foi  reçQ  bachelier  «n  mosiqoe,  à 
l^iniTersité  d'Oxford,  en  1592.  On  a  de  sa 
composition  de5  f'anzoruts  to  four  voicM, 
«M  atong  01  eight  parts  (ChaaMUMltet  à 
(fuatre  roix,  avec  un  air  à  hait  parties),  Lon- 
dres, 1598,  in-4\  Ravenscroft  a  aussi  inséré 
piques  mélodies  de  psaumes,  de  la  composi- 
lioa  de  Vanialif,  dmt  at  ceNocltoii  tetKnlée  : 
ffarmonia  perfeeta  t  •  oomfUmi  teUtctùm  of 
Psalm-tunfs  in  four  parts,  etc.,  dont  la  pre- 
mière édition  a  paru  à  Londres,  en  1021,  petit 
ia^.  Faraabr  était  l»Ule  dan  Part  de  Joaer 
de  répinetta  «S  «ifglaala  ac  autra  instramaBla 

idarierde  son  temps,  et  il  composait  bien  pour 
ces  inslroments.  Le  f  'irginal-Book  de  la  reine 
tHiAatih  ooatlent  vingt  pièeea  da  la  conpoei- 
tim  dePamabf .  Laa  écrfvaim  anglaia  BawUaa 
et  Burncf  ne  nous  apprennent  rien  concernant 
la  rie  de  cet  artiste,  et  gardent  le  silence  sur 
répoqna  de  aa  moK. 

PABRAUT  (licaau),  eonporitear  de 
■asiqne  sacrée,  né  en  Angleterre ,  en  1530, 
était  l'un  des  musiciens  de  la  chapelle  royale, 
MM  le  règne  d*£doaard  VI,  da  la  reine  Marie 
•tde  la  raina fusabeth.  En  1564,  il  IM  neouné 
maître  des  «-nfants  de  chœur  et  orj;ani<le  de  la 
chapelle  de  Sainl-Geoiges  à  Windsor.  Il  r«.Si- 
gaa  alora  sa  plaeada la  diapelle  royale  j  mais, 
rayant  été  rappelé,  11  continua  k  m  aierear 
les  fonctions  jusqu'en  1580.  II  mourut  à  l*âp;e 
ée  cinquante  et  un  ans,  le  30  novembre  1581. 
On  eroit  qn*ii  a  eu  nn  flli,  nomné  Daniel,  dont 
IMwaf  a  publié,  dans  le  quatrième  volume  de 
M  Collection  of  Churrh  Mxisic,  une  antienne 
i  quatre  voix  sur  le  texte  :  O  Lord  Almightyi 
mi»  M.  Warren,  édllaar  da  la  belle  etdemlère 
édition  de  la  CalAadral  Mtitie  da  Boyce,  im- 
priroée  chez  MM.  Rol>ert  Cocks  et  C'*,  à  Lon- 
dres,  pense  que  ce  morceau  est  de  Richard 
larrant.  I<ea  écrltains  anglais  dtoant  que  set 
camposlUone  sont  d*un  etjrla  noble  et  sévère  : 
oc  en  trouve  plusieurs  dans  Kl  cnllcrdon  <]>;  mu- 
sique sacrée  de  Barnard,  et  dans  le  Cathedral 
miÊiie  du  docteur  Boyce.  Son  antienne  «  £ord, 
«  /or  tky  Undêr  merdsi'  aaAe  •  est  eneore 
diaatéa  da  noa  ionrs.  et  la  dacfear  Crotch,  qiit 


l'a  insérée  dans  son  Traité  de  composition,  fait 
observer  qu^elie  ait  remarquable  par  im  effets, 
qui  sont  aussi  beanx  que  le  permet  un  aontra-' 
IKjjnt  rifïoureux.Burneydit  (History  of  Music , 
vol.  m,  p.  74)  qu'il  y  a  en  manuscrit,  dans  la 
oolieellon  da  Té^iia  dn  Christ,  à  Oxford,  plu- 
aiennantiannae  en  patttttoB  da  Uchard  Fer- 
rant. 

FARREN  (Gaoaan),  auteur  Inconnu  d'un 
livre  qui  a  pour  tltee  :  Thé  MortaUties  of  ceU- 
kr&têdmmêMtuu,  Londrae,  1884,  in-8*.  On 
y  trouve  des  essais  sur  la  vie  de  T.ully,  Ra- 
meau, Grétry,  Hsndel ,  Cimarosa,  et  quelquea 
antrae  Miifllene  odMbrea,  avae  l*hlstoire  da 
leurs  ooTn^.  C*eit  vne  eompUation  da  pan 
de  valeur. 

FAR IlEliC (Jacques  Hippoltte-Abistide), 
né  à  Harteille,  le  9  avril  1794,  commença  l'é- 
lude da  la  nmiqna  A  Tige  de  Ireiae'ano.  Un 

de  ses  Jeunes  amis  lui  donna  quelques  leçons 
de  solfège  ;  Il  apprit  en  même  temps  à  jouer 
de  la  flûte,  et  se  livra  avec  passion  et  presque 
•ana  naUre  i  Tétoda  de  eet  Inttrainent  Sas 
parents  le  destinaient  au  commeree,  et  la  mu- 
sique n'était  pour  lui  qu'un  délassement,  après 
les  heures  de  travail.  Tourmenté  cependant 
par  le  désir  de  se  rendra  à  Parie,  at  d*y  an- 
tendre  les  artistes  les  plus  renommé»,  princi- 
cipalement  Tuiou,  alors  dans  toute  la  puissance 
da  «m  talent,  11  se  décida  i  foira  ce  voyage, 
et  arriva  dans  la  grande  ville  an  mois  d'oc- 
tobre 1815.  A  la  fin  de  la  même  année,  la 
place  de  seconde  flûte  de  l'orchestre  du  Théâtre- 
Italien  (alors  leva  la  direction  de  H"^ Catalan!) 
lui  tni  offerte  ;  il  l'accepta  èt  la  conserva  pen- 
dant deux  années.  Ce  fut  là  qu'il  forma  son 
goût,  par  les  occasions  fréquentes  qu'il  eut 
d'entendre  h  Matrtmimto  segreto,  de  Cima- 
maa  ;  la  lYina,  de  Paisiello  ;  Us  Noces  de  Fi- 
garOf  Don  Juan  ,  la  Clemenza  di  Tito  et 
Cosi  fan  tutte^  de  Mozart.  Le  Conservatoire  de 
Varie,  qui  avait  414  «emé  aprèa  la  aeeonda 
restauration  des  Bourbons  en  France,  ayant 
été  réorganisé  en  1816,  M.  Farrenc  y  en^ra 
comme  élève  de  Guillou,  pour  la  flûte,  et  de 
Vogt,  pour  le  hantboia.  Bientôt  il  se  livra  an 
profenorat  de  l'art,  et  publia  diverses  conpo- 
!«itions  pour  la  (liltc,  parmi  lestiuelles  on  re- 
marque un  CoDcertoavec  orchestre,  œuvre  13, 
Paris,  Frcy  ;  dei  thèmes  variée  avec  vlolra, 
alto  et  violoncelle  d'accompagnement  ;  beau- 
coup d'airs  variés  pour  deux  flûtes;  des  sonates 
pour  flûte  et  basse,  op.  5,  et  des  morceaux 
pour  flOla  lanle.  Tara  le  même  temps,  il  fit 
aussi  graver  quelques  enivres  de  musique  de 
*  divers  anleurs  qui}  par  d^rét,  fetmcircnl  un 
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fend  d*<dilnir  anni  remarquable  par  le  choix 
des  oiirrafres,  que  par  1.i  hcaulf*  et  I.i  rorrection 
des  éditions.  Vers  1841,  M.  Farreac  se  relira 
du  eoromerce  dt  nutfqae.  L*aiidilioodcfl«oo- 
certt  bistoriqoes  donné»  ft  Paris  par  Tantcw 
de  cette  notice,  et  la  lecture  de  la  Revue  mu- 
$icale  et  de  la  Biographie  univeruU»  des  mu- 
siciens, Arent  nallre  en  loi  Vmam  dtf  dtadet 
relatives  à  lliistolK  et  »  la  liuéralvre  de  la 
nniiqiie;  il  s*y  livra  avec  toute  son  ardeur 
■méridionale,  ain'.i qu'à  la  littérature  italienne; 
et  par  sa  persOvérance  dans  ses  recherches  il 
^rvlnt,  en  quelques  années,  i  recnellllr  on 
très-grand  nombre  d^obsenralions  et  de  notes 
qu'il  se  proposait  de  publier  comnoc  additions 
et  rectifications  à  toutes  les  biographies  parues 
jusqu'i  ce  Jour  (1860)  ;  malt  ajant  appris  que 
rantenrdela  Biographie  universelle  des  mu- 
siciens, après  avoir  employé  vingt  ans  à  cori- 
pléter  rt  améliorer  son  livre,  allait  en  publier 
«ne  deuiième  édition,  M.Tarrene,  plelnd*obli- 
feance  et  de  dévouement  aux  intérêts  de  la 
science  historique,  a  bien  voulu  se  charger  de 
revoir  les  épreuves  de  ce  grand  ouvrage,  et  de 
mettre  A  sa  disposition  des  notas  intéressantes 
snr  des  faits  ignorés  on  mal  connus.  Passionné 
pour  les  œuvre.»  classiques  des  grands  maîtres 
en  tout  genre,  M.  Farrenc  s'est  attaché  à  re- 
cueillir les  plus  beaux  monuments  do  Tart, 
parlienllèrementdans  la  mnsiqno  de  clavecin 
et  depianojily  a  fait  un  rhnix  des  plus  belles 
choses  et  en  a  formé  un  recueil  du  plus  haut  in- 
térêt, dont  la  publication  commencera  en  1801, 
aous  ce  titre  :  £9  Trésor  âu  pkmittm  eot- 
lertinn  rff*  rruvrei  choisies  des  mattres  de  tous 
les  pays  et  de  toutes  les  époques,  depuis  le 
seiiiime  siiele  jusqu'à  la  moitié  dudix  neu- 
viimêf  aetampagnitê  i»  twtieti  hiographi- 
ques,  de  rensHgttiments  biblio(^raphiques  et 
historiques,  d'observations  sur  le  caractère 
d'exécution  qui  convient  à  chaque  auteur, 
iê$  rigtt»  ds  Vappogiaturtf  d'espUcationi  ef 
d'9Tmpk$  propres  à  faetiiter  l' intelligence 
des  divers  signes  d'agrément,  etc.,  etc.;  re- 
cueillies et  transcrites  en  notation  moderne. 
Tout  artiste,  tout  amateur  de  bonne  musique, 
doit  comprendre  l'intérêt  qui  s'attache  à  une 
piililiration  semhlahle.  Depuis  1834,  M.  Farrenc 
a  figuré  au  nombre  des  collaborateurs  du  journal 
Intitulé  ta  Fratici  msuiuib;  il  y  a  donné  un 
assez  grand  nombre  d>rtielea,  do  littérature, 
biographie  et  critique  musieaîe.  On  lui  doit 
aussi  une  série  d'articles  publiés  dans  \i  Revue 
de  musique  aneiennf  et  moderne,  Rennes, 
Yatar,  1H5M,  sous  le  titre  :  fsf  Ilorss  rares  sf 
leurdcstlitse.  '  • 


FAAltEIfC  (1^  JBAXMi-Lomn),  femme 

du  précédent,  pianiste  et  compositeur,  profes- 
seur au  Conservatoire  impérial  de  musique  à 
Paris,  est  née  dsns  cette  ville,  le 81  mat  1804, 
de  Jacques-Zdroe  Dumont,  statuaire,  ancien 
pensionnaire  (te  l'Académie  dc  France  à  Rome. 
Elle  descend,  par  les  femmes,  de  la  famille  Coy- 
pel,  elso^nlrtre,     Auguste  Dumont,  membit 
de  l'Institut  et  professeur  à  TÉcole  des  bean- 
arts,  est  un  des  premiers  statuaires  de  l'époque 
actuelle.  A  l'âge  de  six  ans,  M"*  Dumont  com- 
mença rétode  du  solfie  et  du  piano  sans  la  di- 
rection d*un  bon  maître;  plus  tard  elle  reçut 
des  conseils  de  Moschelès  et  dc  Hummel.  Le  la- 
lent  dc  ce  dernier  artiste  lui  était  surtoift  sym- 
pathique, par  la  belle  simplicité  du  st)  le  et  par 
la  délicatesse  du  towdter  ;  il  devint  son  modtte' 
de  préflilection.  Après  avoir  reçu,  h  l'âge  de 
quinze  ans,  des  leçons  d'harmonie  de  Reicba, 
elle  épousa,  en  1831,  M.  Aristide  Farrenc  et 
fit  avec  lui  plusieurs  voyages  dans  le  nord  et 
dans  le  midi  de  la  France.  De  retour  i  Paris, 
M""  Farrenc  doubla  son  cours  d'harmonie  avec 
son  maître  Antoine  Reicba,  et  apprit  dc  lui  le 
contrepoint,  la  fbgue  et  rinstrumentation.  Sur 
la  présentation  de  X.  Halévy,  elle  eut  l'hon- 
neur, en  1841,  d'élre  3<;réée  pour  donner  des 
leçons  de  piano  À  S.  A.R.  ili'"'ia  duchesse  d'Or- 
léans. ITommée  professeur  do  cet  Instrument 
par  arrêté  ministériel  du  10  septembre  184^ 
elle  entra  en  fonctions  au  mois  dc  novemhrede 
la  même  année.  Depuis  celle  époque,  X'^Far» 
roue  a  Ibrmé  un  grand  nombre  do  très-bounes 
élèves,  parmi  lasqncnea  00  remarque  sa  ille 
Viclorine  (voyez  la  fwttce  suivante),  M""  Ma- 
rie Mongin,  Uerm.  et  Car.  Lévy,  Colin,  Saba- 
Uer-Blot,        Béguin  Salomon  et  plusieurs 
autres.  Ralurellement  modeste  et  peu  portée  A 
se  mettre  en  évidence.  M"**  Farrenc  aurait 
pent-étre  borné  sa  carrière  à  celle  d'un  bon 
professeur  de  piano,  si  son  mari,  ardent  et 
convaincu  du  mérite  do  aes  productions,  n^ 
employé  toute  son  Influence  pour  eadler  sa 
verve  productrice  et  pour  vaincre  sa  répugnance 
à  faire  entendre  ses  ouvrages.  Et  vraiment  il 
edt  été  grand  dommage  que  son  talent  pour  lu 
composition  fdt  demeuré  inconnu  ;  car  il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  talent  soit  resté  dans  les 
limites  de  celui  de  quelques  femmes  distinguées; 
cheiM"*Farrene,l*inspiratioQ  ot  Tari  d*écrii« 
ont  des  proportim»  masculines.  Sa  tête  a  la 
force  dc  concrpiion  d'un  maître  consommé. 
Les  meilleurs  artistes  qui  ont  exécuté  ou  en- 
tendu ses  ouvrages  lui  ont  tous  rendu  cette 
lustico;  malbenrensamenl  le  genre  «le  mnsiqiw 
pour  loqaol  rorganisatioo  et  l'étude  l*onl  des- 
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c'est-à-dire  celui  de  la  grande  musique 
isiliiniwBUle,  exige  «let  mofeu  «TWéentioQ 

que  le  composfti^ar  ne  se  procure  qu'avec 
rf''niirinf  S  difTlcultés;  d'aiilre  part,  le  public, 
ta  gt-oéral  peu  conaais>eur,  u'a  d'autre  règle 
poir  Juger  da  mérite  d*mie  eomposl tioa 
ifmequele  nom  de  l'auteur  ;  pour  l'iaconnu  il 
rt  que  del'indifr^rence  ;  enfin,  l'éditeur,  par- 
liadièrcmeot  en  France,  se  bouche  les  oreilles 
êt»  qn^oii  liri  prapoM  de  pidrtier  «ne  amn  de 
râleur;  il  ne  croit  au  succè»  que  pour  les 
babioles.  Tels  ont  Hé  les  obstacles  et  les  c.itises 
ik  découragement  rencontrés  par  M""  ¥arrcnc 
en  <a  roule  :  telles  sont  les  elrcoostanees  qui 
oot  fait  rester  dans  l'oubli  des  productions  qui 
auraient  pu  fdire  autn-rois  la  réputation  d«- 
plusieurs  artistes.  Voici  la  liste  des  ouvrajjes 
ét  cette  femme  si  remarquable  :  1*  Grandes  va- 
riationspour  Ir  piano  avecorcbestre  ou  quatuor, 
Jur  l'air  :  le  Premier  Pas,  op.  4.  P.m  is,  l'au- 
tenr  j  â^Tariatioas  pour  le  piano  sur  une  cava- 
fiae  de  Cenemirola,  op.  5,  Mèm,  tbid.; 
P  Tariations  tdem  sur  l'air  :  O  ma  tendre 
mufofff,  op.  0,  idem,  ibid.;  A"  Air  suisse 
vané  pour  le  piano,  op.  7,  idem,  ibid.;  S"  Trois 
nmdeani  originaux,  op.  8,  idem,  i6l(l.;6*  Ron- 
deau sur  un  chant  de  //  l*iraià,  op.  9)  idem, 
ibid.:  1"  Vari.itions  idem  sur  une  ronde  du 
Coiporteurf  d'OusIow,  op.  10,  idem,  ibid.; 
t*londean  iton  sur  des  thèmes  ^Euryanth», 
iê  Weber,  op.  11,  idem,  ibid.;  9*  Vanaiions 
i(femsaruneGalopadphonj.'roisp,  op.  15,  idem, 
ibid.;  10*  Rondeau  idem  sur  un  thème  de  Zel- 
arfni,  de  Carafa,  op.  13,  idem,  ibid.;  1 1*  Let 
JltHmnes,  trois  cavalincs  varit'es  pour  le 
piano,  op.  14,  idem,  ibid.;  12»  Variations  sur 
sue  cavatioe  d^^nna  Bolena,  op.  15,  idem, 
4tf.;  18*  Let  JUemandet^  deui^  mélodies 
dkniandes variées,  op.  10,  idem,  ibid.;  14o  Air 
fusse  varié  pour  le  pi.inn.  op.  17,  idem,  ibid.; 

La  Sylphide f  rondo-valse  sur  un  moti/de 
la^ni,  op.  1 8,  idem ,  ibid.j  10*  Sowmtr  du 
BtigmnotS,  fantaisie  sur  le  choral docel  opéra, 
«p.  19,  idem,  ibid.;  17°  Le  même  pour  piano 
i  tpuin  mains }  18°  Variations  i>our  piano  et 
vision  sur  nn  atr  sufise,  op.  SO,  idem,  ibid.; 
\^ ta  Jour»  heureux,  quatre  petits  rondeaux 
idem^  op.  21,  idem,  ibid.;  50"  Six  fugues 
idem  (inédites)  j  21*  Première  ouverture  pouh 
n»rchesire  (en  ml  mineur),  (inédite)  ;  32*>  Deu- 
xlêmeouvertnreponrlHKchestre  (en  mf  bémol) 
exécutée  plusieurs  fois  h  Paris,  notamment  au 
concert  du  5  avril  1840,  par  la  Société  des 
Concerts  du  Conservatoire;  S9*  Grande  fintaisle 
et  variaiidos  pour  piano  et  orchestre  ou  quin- 
lctle|MrttD  ibtaiedtt  comte  Gallenbcrg,  op.i5, 


Paris,  l'auteur;  94' Trente  grandes  éludes  pour 
le  piano,  dans  tous  les  tons,  op.  96,  idem, 
ibid.;  35"  Hymne  russe  varié  pour  le  ptanoi 

op.  27,  idem,  ibid.;  SC"  Variations  sur 
uu  thème  allemand,  op.  38,  idem,  ibid.f 
97*  Air  martial  des  Capuleti,  varié  pour  piano 
1  quatre  mains,  op.  91),  tdem,  ibid.:  Le  mimo 
en  duo  pour  deux  pianos  (inédit)  ;  Le  même  en 
trio  pour  trois  pianos  (inédit)  ;  28°  Premier 
quintette  ponr  piano,  violon,  alto,  violottoeilo 
et  contrebasse  (en  ta  mineur),  op.  50,  Paris,  ' 
l'auteur;  20» Deuxième  quintette  tVfpm  (en  m<), 
op.  31,  idem,  ibid.;  30°  Première  symphonie 
à  grand  orchîitrB  (en  ut  mineur),  op.  33  (non 
publiée).  Cet  ouvrage  a  été  exécuté  «viO  beau» 
coup  de  succès,  à  Bruxelles,  dans  un  conriTl 
du  Conservatoire,  le  dimanche  93  février  184a 
(oonies  Ut  AeoKf  «f  Gatette  miteieah  d»  Parié 
du  16  mars  1845,  n°  11).  La  même  sympbOOio 
j  été  exécutée  à  Paris,  le  17  avril  1843,  d.ms  un 
concert  donné  par  M'»'  Farrenc,  au  bénéûce  de 
1*Aasoelation  des  artistes  mosiciens,  dans  la 
salle  du  Conservatoire;  31°  Premier  trio  pour 
piano,  violon  et  vioîonccllc  (en  mi  bémol), 
op.  33,  Pans,  l'auteur  \  52"  Deuxième  trio  idem 
(en  ré  mineur),  op.  34,  idem,  ibtd.îSS^Ikn^ 
xièrae  symphonie  (en  r»),  (non  publiée).  Elle 
.1  été  cxécut<?c  dans  un  conrort  donné  par 
%mt  farrenc,  dans  la  salie  du  Conservatoire,  le 
dimancbeSmai  1846  ;  84*  Trolrièn»  sjmpbonio 
(en so/ mineur;,  op.  36  (non  publiée). Elle  a  été 
exécutée  par  la  Société  des  Concerts,  à  Paris, 
le  dimanche  29  avril  184U  j  55°  Première  sonate 
pour  piano  et  violon  (en  ut  mineur),  op.  37, 
Paris,  l'auteur;  86°  Aonetlo  pour  violon,  alto, 
violoncelle,  contrebasse,  fliUe,  hautbois,  cla- 
rinette, cor  et  basson  (en  mi  bémol),  op.  58, 
(non  publié).  Ce  bel  ouvrage,  derit  par  H"*Far- 
rt  ne  en  1849,  fyt  exécuté,  le  19  mars  1850, 
dans  les  salons  Erard,  devant  un  auditoire  de 
plus  de  400  personnes,  par  le  célèbre  violoniste 
Joaebim,ini.Blane,Lebone,Goiiffd,Deras,Ter- 
roust  ainé,  Leroy, loosseiot  et  Verroust  Jeune. 
L'exécution  fut  parfaite  et  l'efTet  fut  très  grand  ; 
37°  Deuxième  sonate  pour  piano  et  violon  (en 
ta),  op.  39,  Paris,  l'auteur;  38*  9estuor  pour 
piano,  flAte,  hautbois, clarinette,  cor  rt  basson 
(en  ut  rainenr),  op.  40  (non  publié);  ôU« Douze 
études  brillantes  pour  le  piano,  op.  41,  Paris, 
l'auteur;  40°  Vingt  éludes  de  moyenne  dlfll- 
eultépour  le  piano,  op.  42,  idem,  ibid.;  4 1  Mé- 
lodie pour  piano,  op.  43,  idem,  ibid.;  42  ■  Trio 
pour  piano,  clarinette  cl  violoncelle  (en  mi 
bémol),  op.  44  (inédit);  43*  Trio  ponr  piano, 
flûte  et  violoncelle  (en  mi  mineur),  op.  45 
(Inédit)  ;  bel  ouvrage  ob  le  charme  et  lo 
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mérite  de  la  faclure  sont  réunit  ;  44*  Sonate 
pov  ^MW  «t  irial«»oelle  (ea  ti  Mmrt),  op.  46, 
Pari»,  l^mtenr;  45»  Seherxo  pour  le  pi  and, 
op.  47,  idem,  ibid.;  46»  Valse  brillante,  tdem, 
op.  4d,  idemj  ibid.;  47«  Premier  nocturne 
lAm,  op.  49,  Um,  Wd,  —  Olmnit  un 
imÉAOs  :  48*  La  Grand' Mire ,  premier 
rondoletto  pour  le  piano,  Paris,  T'auteur; 
49^  l}[aple$f  deuxième  rondoletto,  tdem,  t&id.; 
80*  FÎÊnu  don*  ta  pmMéi  trolsitaM  rondo- 
letto avec  accompagnement  de  flûte  et  violon 
ad  lib.,  Paris,  Heu  ;  51»  Trois  rondinos  ;  Pas- 
toral, Savoyard  et  f^aU«f  Paris,  Gérard; 
51*  Trois  «in  variés  sor  des  tfeimes  de  Bra- 
gnière  et  do  Panseron,  tdem,  iMd.;  53*  Baga  • 
(*  n  f/.'),  Paris,  l'auteur.  M"'Far- 
renc  a  écrit  quelques  morceaux  de  musique 
vocale  encore  inédita.  Ses  quintette*,  trios  et 
sonates  ont  soovent  été  eilcnlés  à  Paris  par 
l*auteur  ou  par  ses  meilleures  élèves  awr  lo 
concours  d^artistes  célèbres  tels  que  Joacbim, 
Sivori,  Alard,  Fraocborame,  Dorus  et  Lerof,  les- 
quels ont  tonjoors  donné  à  l*aiitenr  des  éloges 
«C  des  témoignages  d'intérêt. 

FARRENC  (Victo»i5E-Lodise),  fille  des 
précédents,  naquit  à  Paris,  le  33  février  1826. 
nie  ooonnença  rétnde  do  la  amslqne  à  l*lge 
de  cinq  ans  et  demi,  sons  la  dlraêtion  de  sa 
mère,  et  montra  de  bonne  heure  un  heureux 
instinct  musical.  A  quinze  ans,  elle  exécutait 
déii  d*nne  manière  remarquable  ks  quarante- 
boit  ft^ues  et  préludes  de  J.-S.  Bach.  An 
commencement  de  184Ô,  elle  entra  comme 
élève  au  Conservatoire,  dans  la  classe  de  sa 
mère,  où,  sis  mois  après,  elleobUntunacoessIt. 
Dans  Pannée  suivante,  le  premter  prii  lui  ftat 
décerné.  .Après  ce  triomphe,  elle  se  remit  avec 
plus  d*ardeur  à  Fétude  des  fugues  de  Bach  et 
des  onmt»  de  Beethoven,  pour  lesquelles  elle 
avait  un  amour  passionné.  En  1845,  ]!l"«Far>- 
rcnc  exécuta,  à  un  concert  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  le  cinquième  concerto  de  Beet- 
hoven (en  ml  bémol)  et  produisit  une  vive 
impremion  snr  les  artistes  de  l*orchestre  et  sur 

le  publie.  Elle  nVtit  pas  moins  de  succès 
quelques  mois  après,  lorsqu'elle  joua  le  même 
ouvrage,  à  la  salle  du  Conservatoire,  dans  un 
concert  donné  parsa  mère.  Becherchée  ponrson 
lure  talent,  elle  joua  dans  |)liisieurs  concerts, 
on  1840,  et  s'y  lU  ri'm.iri|iifr  par  l'cxcrlli  nl 
ientimcnt  qu'elle  |>or(aiidans  diverses  compo- 
sitions de  grands  maîtres,  oolanmenl  dans  le 
Concerto  de  Mozart  en  re  mineur.  Élève  de  sa 
mrrc  pour  la  composi  t  ion ,  comme  pour  le  pia  no, 
elle  montrait,  dans  quelques  essais,  une  heu- 
reuse oi^anlsaiion  qui  promettait  de  bons 


ouvrages  pour  Tavenir.  Quelques  études  et 
mélodies  pour  le  piano,  environ  dis.  lomancm 
et  des  chœurs  sor  des  textes  sacrés,  (brent  set 
premières  productions  ;  on  n*en  a  publié  que 
six  romances  et  six  pièces  de  diflTérenU  carao- 
tèrss.  Tout  semblait  présogtr  à  cette  Jeune  fille 
une  riante  carrière;  mais  une  maladie  dont 
elle  fut  atteinte  vers  l'âge  de  vingt  ans,  et  dont 
on  n'apersut  pas  d'abord  toute  la  gravité,  la 
priva  tout  à  eoup  du  plaisir  de  fliire  on  d'en- 
tendre de  la  musique.  Soumise  à  divers  genres 
de  traitements,  celte  afTection  persista  et  ne 
laissa  i  la  malade  que  quelques  rares  instants 
d'amélioration  ;  enfin,  Tictonno  Porrenc  sno- 
comba  le  3  Janvier  1850,  après  dooae  annési 
de  souffrance. 

F  ASCU  (JiAB-FAKOfcRic) ,  maître  de  cbapeUe 
du  prince  d*Ànhall-Zerbst,  naqultàBttlebtadt, 
près  de  Wetanar,  le  15  avril  1C88.  Son  père 
ayant  rté  appok^  à  Suhia,  en  IC'Jo,  pour  y  rem- 
plir les  fondions  <lo  recteur,  il  le  suivit  en  ce 
lieu,  et  y  commença  ses  études  littéraires  et 
musicales.  Berenn  orphelin,  il  Itot  recueilli  par 
son  oncle  maternel ,  chapelain  à  Tenchern. 
Scbeele,  ténor  de  la  chapelle  du  duc  de  Weis- 
senfels,  l'ayant  entendu  chanter  quelques  airs, 
fht  diarmé  de  la  beauté  do  sa  voix,  et  le  fit  en- 
trer comme  enfant  de  diœur  dans  la  même 
chapelle.  Peu  de  temps  après,  il  suivit  à  Leîp- 
sick  le  chantre  Kuhnau,  qui  le  tU  cutrcr  à  l'école 
de  Saint-Thomas;  là,  il  seUvra  à  l*étnde  du 
davecin  et  de  l'orgue  et  apprit  rharmonir, 
prenant  pour  motlèles  les  compositions  de  Te- 
lemanu,  dont  il  imita  toujours  le  style.  Set 
premières  productions  tarent  la  musique  des 
cantates  de  Hunold,  et  quelques  ouvertnra. 
En  1707,  il  entra  à  l'université  de  Leipsick  pour 
y  étudier  la  théologie  ;  mais  cette  science  ne 
lui  Al  pas  négliger  la  musique  ;  il  profila  même 
des  relations  qne  son  entrée  à  runivenllé  VA 
avait  prornrfV's  potirfonder  parmi  les  étudiants 
une  société  musicale  pour  Texéculion  dcsmeiU 
leurs  ouvrages  de  ce  temps.  Appelé  à  Haum- 
bouig,  on  1710,  pour  y  écrire  l*^m  do  la  firire 

de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  il  mt^rila  des  ap- 
plaudissements par  le  talent  dout  il  fit  preuve 
dans  cet  ouvrage,  et  fut  eusuite  chargé  de  la 
composition  d'un  antre  opéra  pour  rannlvcr- 
saire  de  la  naissance  de  la  duchesse.  Ses  succé> 
dans  CCS  travaux  lui  méritèrent  la  faveur  de 
cette  princesse  qui  lui  accorda  une  pension, 
poor  qu'il  allât  en  Italie  perfectionner  son  ha- 
bileté. Ce  ne  fut  cependant  qu*au  retour  de  ce 
voyapie  qu'il  fît  un  cours  rt^nlier  rriiarmonie 
cl  de  contrepoint  à  Darmsladt,  »ous  la  direction 

des  maîtres  de  chapelle  Graupoer  et  Groae- 
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waM.  Après  six  mois  de  séjour  dans  cetle  ville, 
FMdi  entreprit  un  Donveaa  voyage  dans  l'Al- 


qn'il  se  Ua  d'amitié  arec  le  maître  de  chapelle 
iamler,  i  Aospacb.  Ea  1715  il  fut  placé  comme 
wcrétaire  et  greffler  de  la  chambre  k  Géra,  et 
m  17W  U  réuBlt  Iw  ^mm  ifovgaaiile  «t  de 
à  Zeilz.  L'année  suiTanlc,  il  entra 
compositeur  au  service  du  comte  Mor- 
Bia  en  Bohême;  mais  il  ne  resta  pas  longtemps 
ÛUÊË  f»trt  Jt— tkm,  ayant  afeeepté^en  1791,  la 

place  de  maître  de  chapelle  à  Zerbst,  où  il  se 
lujusqu'à  sa  mort.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
a  écrit  la  plus  graode  partie  de  ses  ouvrages 
4ii«mittentprincipal«0MntaB  plnsiaiirtPaf- 

tionf,  en  messes,  molets,  oralorios,  plusieurs 
concertos  pour  divers  instruments,  particuliè- 
rement pour  le  hautbois  et  pour  la  flûte,  l'opéra 
ét  Strimit»,  et  quaranto^ieu  «ifettates  et 
ijrmphonies  pour  l'orchestre.  Après  sa  raorf, 
arriva  en  1759,  ou  en  1758,  suivant  Zeltcr, 
k  vieux  Breitkopf  Bt  l'acquisition  de  la  plupart 
éiMf  parUtiona  en  maniMerlt,  dhnt  il  B*a  été 

rien  publié.  Une  de  ses  mi'illcurcs  productions 
est  une  messe,  Âyrie  eu  m  gloria,  Credo, 
Jgnuê  et  Sanetmê  à  quatre  voii,  deux  violons, 
alto)  vfoionetlla,  «fgue,  trola  hanllMria,  flûto» 

deux  cor<i  et  basson.  La  bibliothèque  royale  de 
Berlin  possède  les  manuscrits  originaux  de 
deux  cantates  d'église  de  ce  maître,  à  quatre 


FA.SCU  (CH*RtES-FB*DÉBIC-C«HÉTlEJl),  flIS 

in  précédent,  naquit  à  Zerbst,  le  18  novembre 
1736.  Sa  constitution  faible  et  maladive  obligea 
M  pftftoto  à  loi  épaignar  toute  atpiea  da  tra- 
vail manuel  ou  intellectuel,  et  à  le  laisser  Jouir 
de  la  plus  entière  liberté  ;  mais  disposé  par  la 
Dainre  pour  la  musique  et  constamment  excité 
par  tas  travaux  d«  ion  pira,  il  eoBipaaa  d*in- 
ftlDCt  quelques  petits  morceaux  qu'il  exécutait 
an  clavecin  lorsqu'il  était  seul.  Cette  manifes- 
tation des  heureuses  facultés  du  jeune  Fascb 
Wflt  aeeoffderletlefont  da  daweiii  qn*n  de- 
Biaodait  ;  le  séjour  de  la  campagne  ayant  d'ail- 
leurs amélioré  'la  sani**,  il  lui  fut  permis  de 
prendre  part  à  la  musique  qu'on  faisait  à  la 
eaor  al  i  la  chapelle  du  prince.  La  aolannlté  de 
roflke  divin  avait  fait  une  vive  imprcsstoD  sur 
MO  corar,  elle  le  disposa  particulièrement  à 
écrire  pour  l'église,  et  cette  disposition  se  dé- 
veloppa quelques  années  après,  lorsqu'il  eut 
occaalflB  d'antendn  avec  son  père,  à  Dresde, 
on  ouvrage  de  musique  religieuse  composé 
par  Zeleoka.  L'impression  que  cet  œuvre  fit 
sur  lui  Ait  ri  vive,  que  son  père,  craignant 
qu'il  na  se  convertit  A  la  M  eatiiolJqne,  lui 


interdit  la  fr(^quçnta(ion  des  •'srlises.  Les  pro- 
grès du  jeune  Fasch  sur  le  clavecin ,  sur 
raigut,  et  dans  la  composition  Avant  n^Msa; 
il  avait  d<ji  composé  plusieurs  ouvrages  da 
musique  religieuse  et  instrumentale,  lorsqua 
François  Benda,  charmé  de  son  habileté conune 
accoB^pagnateur,  le  At  appeler  i  Berttn,  a» 
1756,  en  qualité  de  musicien  de  la  chambrée! 
de  claveciniste  du  roi  Frédéric  II.  Ses  fonctions 
consistaient  principalement  à  accompagner  an 
davMln,  diaqua  Jour,  les  sak»  et  coneerfas  da 
flûte  exécutés  par  le  roi,  alternant  de  mois  en 
mois  avec  Charles-Philippe-Emmanuel  Bach. 
Ce  début  avantageux  dans  la  carrière  du  jeune 
artiste  searidalt  lui  prausattra  un  bel  avenir; 
mais  l'âme  de  Fasch,  plongée  dans  une  dispo- 
sition calme  et  dénuée  d'activité,  ne  lui  lit 
point  faire  les  efforts  nécessaires  pour  arriver 
i  la  réalisation  de  ee  qu'il  pouvait  étra.  Ln 
guerre  (io  Sept  Ans,  dont  les  vicissitudes  mirent 
la  Prusse  à  deux  doigts  de  sa  perte,  obligèrent 
Frédéric  a  faire  des  diminutions  dans  les  trai« 
laBcnls  de  Ions  las  amplojrés  da  sa  nulsaUf  al 
celui  de  Fasch,  quelque  peu  considérable  (il 
n'était  que  de  1,195  francs  environ),  fut  réduit 
comme  les  autres.  Obligé  de  chercher  dans  les 
leçons  particulières  des  ressources  pour  son 
existence,  sa  frêle  constitution  fut  un  obstade 
à  ses  succès  dans  l'enseignement  ;  d'autre  part, 
il  avait  si  peu  de  confiance  en  lui-même,  qu'il 
anéantissan  ses  eoniposltlona  prasqua  à  l*ln» 
stant  où  elles  étaient  terminées.  C'est  ainsi  que 
•'écoulèrent  les  plus  belles  années  de  sa  jeu- 
nesse, et  qu'il  finit  par  tomber  dans  le  décou- 
ragement. Pendant  un  essai  long  période  de 
sa  vie,  son  esprit  sembla  même  se  détacher  de 
l'amour  de  l'art  pour  se  porter  sur  des  ohjet» 
puérils  r  c'esCainsi  qu'on  le  vit  passer  plusieurs 
années  à  imaginer  dee  slratagimssqu*ilcnyail 
devoir  être  de  grande  ressource  dans  la  guerre 
et  dans  la  marine,  et  à  construire  artistement 
des  maisons  de  cartes.  Devenu  superstitieux,  U 
se  prapesalt  chaque  isailn  de  résoudra  qndque. 
problème  d'arithmétique  pour  connaître  la  por- 
tée actuelle  de  ses  facultés;  s'il  réussissait  au 
premier  coup,  il  se  croyait  en  verve  pour  com- 
poser; mais  si  ta  preura  lui  lévétalt  qodque 
erreur  de  calcul,  il  démettrait  cenvalncu  de  son 
incapacité  à  faire  quelque  chose  dans  le  ooun 
de  la  journée^  il  était  inquiet,  et  les  heures  s*é* 
coulaient  peur  lui  dana  l^eisivelé  et  dans  ta  mé- 
lancolie,  ou  bien  il  s'occupait  à  des  énigmes 
musicales  telles  qu'en  fai-taient  les  maîtres  des 
sei2iëme  et  dix-septième  siècles.  Ou  connaît  de 
lui  encegenrauneanooàcinqsujetielàvlnil^ 
dnq  vnixdisposé  d'une  mantèn  Airl  iagéniewf  • . 
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Itar  MTte  de  méBontentement  de  soi-même  I 
•st  Iniéparable  d«  Itiomme  qui  n'aeeooipttt  pas 
M  destinée  4l*aHiste,  «t  «II»  mnation  à»  rtne 
Madnll  à  te  abnilmpié  m  tn  mystidsine. 

C'est  à  celle  dernière  situation  que  Fasch  ar- 
rira  dans  la  solitude  où  sa  vie  s*écoalait.  11  fui 
cepeoaaol  Uré  de  son  Inadlfa  rtfsrit,  lort- 
4B*Mi  1774  m  le  chugM  de  11  «nette  éb 
ropéra  au  clavecin;  pendant  deux  années  il 
conserva  cet  emploi,  et  il  ne  cessa  d'en  remplir 
les  fonctions  qu'aprte  te  ntenr  de  Keichardt  i 
Beriln.  Pèrsonoe  iBOins  qnetad  n*étalt  propre 
à  écrire  pour  le  théâtre  j  cependant,  5  l'âge  de 
cinquante-six  ans  il  céda  aux  instances  de 
quelques  amis  imprudents,  et  composa  un 
Ftucù  de  Goêm  (eo  ITf^  qnl  notait  qn*iine 
e^èee  de  pattieeiOf  car  tous  les  chanteur»  f 
inlnoduisircnt  les  airs  qu'ils  voulurent  :  cette 
fitfbte  production  n'eut  pas  de  succès.  Fasch 
curait  nieuz  rtotit  dans  te  tt^to  rellgfem,  aH 
eAt  Tonlu  se  livrer  aériensement  à  ce  genre  de 
composition  ;  mais,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précé- 
demment, trop  déUant  descs  forces,  il  ne  laissa 
evbeieter  qa*nn  peflt  nenbre  de  eet  prodne* 
tions.  Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages 
écrits  pour  l'église  est  une  messe  i  seize  voix, 
faite  k  l'imitation  d'noe  autre,  de  Benevoli,  que 
letelMnll  avelt  rapportée  d*Ite1te.  Cet  eovrage 
IMentreprii  en  1783,  et  fini  en  peu  de  temps. 
Leaystème  de  Fasch  est  différent  de  celui  du 
niflUre  qu'il  imitait,  car  il  avait  voulu  éviter  les 
Itoenees  qu*on  trouve  dans  tee  prodnctSom  de 
«elol-ci,  et  qui  eOBt  aimissibles,  parce  que  là 
multiplicité  des  mouvements  de  tontes  les  par- 
ties en  absorbe  refTet.  Fasch  aVait  voulu  d'ail- 
Umn  éviter  te  meooteiito  dv  st^to  de  Benevolf , 
an  moyen  de  modotellons  appartenant  1  te  to- 
nalité moderne;  mats  ces  modulations, incom- 
patibles avec  des  combinaisons  si  compliquées, 
Jetèrent  de  rolMCiirlIé  daM  1*onvrage,  et  lors- 
qu'on voulut  Texécnter,  il  ne  produisit  d'autre 
effet  que  celui  de  la  confiislon.  F.n  vain ,  les 
dianteurs  firent-ils  preuve  de  patience  dans 
tee  répétitions,  Il  Mlat  renoncer  à  un  réiultet 
satisfaisant. 

Quoique  la  messe  de  Fasch  n'ait  pas  atteint 
le  but  qu'il  se  proposait,  elle  le  conduisit  cepen- 
dant A  élaMIr  m  renommée  enr  des  bases  plus 
•oUdeeqne  font  ce  qn*ll  avait  fait  auparavant, 
car  voulant  parvenir  5  la  faire  exécuter  aussi 
bien  qu'il  était  i>ossil)le,  il  fonda  une  sociéic-  de 
chant  dont  il  prit  la  direction,  et  pour  laquelle 
Il  écrivit  des  noreeanv  A  quatre,  cinq  et  ste 
voix.  Cftte  société,  qui  devint  progresMVfmcnt 
plus  nombreuse,  est  aujourd'hui  crlAhrc  dans 
toute  TEuroite,  sous  le  nom    Académie  de 


FASOLO 

chant  de  Berlin.  Zelter,  élève  de  Fasch,  a 
complété  l'ouvrage  de  son  maître  par  des  tra- 
vaux awwlanti  pendant  trente  ans,  et  l*4iaadé> 
mte  de  chant  de  Bmlin  «si  devenne,  par  ans 

soins,  la  socii'K*  de  ce  genre  la  mieux  organi- 
sée, et  celle  qui  entre  le  mieux  dans  l'esprit 
des  compositions  qu*ene  exéeuie.  i  ror- 
pnlsatten  de  eelte  liiWitniion  muteate  qu» 

Fasch  doit  la  réputation  dont  il  Jouit  encore,  et 
sa  gloire  la  plus  solide.  Il  mourut  à  Berlin,  le 
8  aoAt  1800.  L'année  suivante,  Zelier  publia 
«ne  notlee  sur  sa  vie  et  sur  ses  travaux,  oradn 

de  son  portrait,  sous  ce  titre  :  Karl  FrtedHek 
Christian  Fasch  Leben,  Berlin,  1801,  in-4*, 
de  Câ  pages.  La  hibliolbèque  royale  de  Berlin 
possède  en  manoserit  des  eantates  spMtnellna 
de  Fasch,  h  quatre  voix  cf  instruments  pour  le» 
5',  G*,  9',  10'  et  1  l'dirnanchcs  après  la  Trinité, 
ainsi  que  des  pièces  de  clavecin.  Par  recon- 
naissance poar  te  teémoire  de  son  Ibodalear, 
l'Académie  de  chant  de  Berlin  a  publié  ses 
npuvres  complètes  en  partition.  Cequi  a  paru  de 
la  collection  forme  sept  livraisons.  Dans  la  pre- 
mière se  trouvent  donse  éborals  i  quatre,  cinq 
et  six  voix;  sous  le  titre  de  Mendelsohniana;iM 
douxif-mo  livraison  contient  le  psaume  30,  tra- 
duit par  Moses  Mcndelsobn  |H>ur  chœur  et  voix 
solos,  dIvM  en  sbt  norceanx;  te  troisième  li- 
vraison contient  te  psaume  Inclina  Domine^ 
pour  soprano,  deux  contralto';,  deux  ténors  et 
basse,  un  iîe^temet  une  cantate  funèbre  |  la 
quatrième  livraison,  sous  te  titra  de  :  /hnt» 
diana,  renferme  deux  psaumes  en  chopur  sstt 
1rs  traduction-,  de  Luther  ;  dans  la  cinquième,  on 
trouve  le  psaume  119  {Neil  dent  Mannéf  etc.); 
te  sixième  renferme  le  psanuM  8f  {Mimrere), 
à  deux  chœurs  ;  la  septième  oonticnt  la  messn  à 
seize  voix,  suivie  d'un  canon  à  quinze.  Cette 
collection  est  éditée  è  Berlin,  chez  Trautwein. 

FASGIO^lTl  (dovamn-FaavcEsco),  sopra> 
niste,  naquit  i  Bergame,  vers  le  miliea  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  fut  employé  pendant  quel- 
que» années  à  la  chapelle  de  Pise,  et  se  livra 
ensuite  à  te  earrlèra  théâtrale.  Après  avoir 
chanté  sur  les  petits  théâtres  de  la  Romagne,  Il 
fut  appelé  à  Naples,  .'i  Turin,  à  Gènes  et  à  Mi- 
lan. Il  obtint  partout  du  succès  par  l'expres- 
sion, la  flexIMMIi  et  la  Justesse  de  sa  voix. 

FAflBLT  (Caainsii),  magister  à  Witten- 
bcrp,  n6  en  1(537,  a  écrit  en  1GG8  ses  Disputa- 
tiones  ex  physicis,  doRl  la  première  traite />* 
auditu.  Pasell  est  mort  le  20  avril  1094,  à  l'âge 
de  cinquante-six  ans. 

FASOLO  (le  V.  Je*!»  Bai-viste),  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-François,  naquit  à  Asti, 
dans  la  première  muiiié  du  dix-se|Hièmc  siècle, 
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et  prononça  ses  rcenx  au  couvent  de  Palerme. 
Je  ae  connais  de  sa  composition  que  les  ou- 
tr^pet  dont  foiei  tas  tllr^  :  f*  Jnnuà^ê  orga- 
mbtko  ehe  contiene  tutto  quel  ehe  deve  far 
un  organista  per  rispondere  al  eoro  tutto 
Vanno,  op.  8;  in  Vcnezia,  app.  Giac.  Vincenti, 
1645,  in-fol.;  3"  Jrifi  spiràuàH  a  fMCt  tola 
co'l  bànQ  eonttnuô,  ^atemio,  app.  fisagnl, 
1659. 

FABSStAl^  (FBAifçois),  constructeur 
d*orgues  i  Btnbogen,  en  BobéiM ,  i^ieii  ftit 
«rantageosfliBciiieoiiilàttiw  par  1«  betinslrn- 

mcnt  de  celle  espèce  qu'il  a  étaTtli  dan<i  le  mo- 
nastère de  Strahowà  Prague,  en  174G.  Cet  orgue 
ctt  composé  de  trente-trois  jeux,  trois  claviers, 
pédale  et  six  sonfllels. 

FASTOLPHE  (R!chaiid),  Anpiais ,  né  i 
Yorik  dans  le  douzième  siècle,  fut  moine  de 
Clteanz  dans  Tabbaye  de  Clairvaux,  au  temps 
4e  falntlëmardt,  dont  fl  ftatranïi.  Après  avoir 
exercé  pendant  quelques  années,  danscéttè  ab- 
baye, les  fonctions  de  préccntcur  et  de  cbantre, 
il  fut  envoyé  dans  le  monastère  de  Fontaine, 
nouvelleneiit  érlgéfen  Atagfelehe,  dont  ird'e- 
vint  3h\)fj  lorsque  ReiM  Mordach  fut  élevé  à 
l'archevêché  d'York.  teTand  et  Pitsaeus  lui  at- 
tribuent un  iratié  De  Muùca  vel  Harmonia. 
Yortt.  Cw',  H  Fùék,  âMMk.  oM.  dM^., 

p,  98n 

FATTOIlI(MASsiiiixiAîto),  compositeur  sur 
qui  Tos  ne  sait  rien,  si  ce  n'est  qu'il  était  né  à 
VrMao,  et  «fiiMI  vIctiC  dént  là  tèeoaile'  noItM 
do  dlx«sepfiime  siècle,  a  fait  imprimer  de  sa 
composition  un  recueil  intitulé  :  Mottetia  due 
e  tre  voct,  Bologna,  app.  Gior.  MooU,  1674, 

FATTORINI  (Gauici),  eompositenr,'  né 
à  Faenza  dans  l'État  romain,  vivait  au  com- 
mencement du  dix-se(iUème  siècle.  On  connaît 
éettÊ  z SéM'Cotimîi a9' otef  «immùdi da 
eantare  eoV  organé,  Tentie,  Ktce.  Amadlno, 
1600,  in-4».  C'est  vraisemblablement  la  même 
édition  qui  a  reparu  en  1603  avec  un  nouveau 
frontispice  portant  le  ntème  titre.  Enfin,  on 
Cro4i«e  «uni,  êêmk  11  UUMIièqao  dn  Lycée 
communal  de  musique  à  Bologne,  un  ouvrage 
de  Gabriel  Fattorini,  intitulé  :  J  SacriConeerti 
a  2  voct,  col basto générale,  ibid.,  1608,  in-4*, 
imiull  4tipe%iieowU  némif  édition  ntacim 

titre  nouveau.  L'ouvragedc  Fnftnrini  est  un  des 
premiers  de  ce  genre  qui  aient  été  produits;  il 
a,  sous  ce  rapport,  un  intérêt  historique, 
potve  <|n*il  marque  Torigine  des  noovelles 

formes  delà  musique  d'église. On  trouve  au,«si, 
dans  le  catalogue  de  la  hihliolh<V]uc  du  roi  de 
Portugal  l'indication  de  messes  à  quatre  et  cinq 


voix,  livre  I''',  do  psaumes  dfs  vêpres  à  quatre 
voix  et  de  compiles  à  huit,  dont  Fattorini  est 
l'antenr.  tnlln,  Il  a  écrit  d*exceilcttte  Aletr- 
eari,  et  Ton  connaît  de  loi  un  canon  très-ingé- 
nieux, à  cinq  voix,  sur  les  parelet  :  efiS 
cangiapiedi  e  muta  voglia. 

FATTSCHBOI  (Biuab»),  Tlrtmao  rar 
la  harpe  et  artiste  de  la  diapelle  du  roi  da 
Suède,  est  né  en  Allemagne  vers  1801.  On 
ignore  où  il  a  fait  ses  éludes  miuicales,  mais  il 
7  a  lien  de  croire  qu'il  fte  doltqu^  içs  propret 
eiforts  aon  talent  remarqnaNo  d^eiécntion. 
Dans  les  années  1833  et  1834,  cet  artiste  a  fait 
un  voyage  en  Allemagne  et  en  Hollande,  et  y  a 
obtenu  des  succès.  On  croit  qu*il  est  retourné  i 
Stodtholm  an  cemmeneement  de  ISSB.  Il  no 
paraît  pas  qu'il  ait  publié  jusqu'à  ce  jour  au- 
cune composition  pour  la  harpe;  mais  il  a  fait 
entendre  en  plusieurs  lieux,  notamment  à 
Hambourg,  dee  morceaux  écrite  par  loi,  ok  Ton 
a  remarqué  autant  d*imaglnatton  qna  d*haU- 
leté  dans  l'art  d'écrire. 

FATUSI  (le  P.  Michel),  né  à  Rome,  vers  le 
milieu  du  dlx-eepllème  alklé ,  fltat  eordeller  au 
couvent  de  cell»  ville,  docteur  en  théologie  et 
maître  de  chapelle  de  la  basilique  des  Douze 
apôtres.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
ReMpontorià  BMtmaâm  Mme!»  wio  «m» 
Benedictus,  MUerert  ae  JnttphonmmÂwie., 
opus  I,  Borna,  Maseardi,  1684. 

FAUBEL  (Joskpr),  clarinettiste  du  théâtre 
dé  la  cour  à  Sunlclr,  est  né  le  11  Juin  IWl  à 
Aschaffenbourg,  oti  son  père  était  directeur  de 
musique  militaire.  Celui-ci  instruisit  lui-même 
son  (ils,  et  lui  fit  faire  de  si  rapides  progrès, 
qu'il  put  Jouer,  à  Tige  di  dix  ans,  un  solo  daua 
un  concert  auquel  assistait  le  grand  due,  et 
qu'il  fut  admis  dans  la  chapelle 'de  la  cour. 
Malheureusement  il  ne  conserva  pas  longtemps 
les  aTaotagss  altndiés  à  catio  position,  car  lo 
grand-duché  de  Francfort  ajrant  cessé  d*exlster 
en  1813,  la  miisique  de  la  cour  fût  supprimée, 
et  tous  les  artistes  qui  la  composaient  furent 
incorporés  dana  les  eorps  de  nnslque  mlHtaira 
de  ^luBlenrs  rameuta.  Tél  IM  amslla  sort  da 
Faube!  ;  il  fit,  comme  clarinettlslo,^ Campagne 
de  France  en  1814.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
y  obtint  son  congé,  et  se  livra  à  des  études 
sérieuses  pour  perteotlonaer  sm  talent  Su 
1816  il  donna  un  premier  concert  à  Francfort 
et  y  obtint  de  brillants  succès.  Peu  de  temps 
après,  il  se  rendit  à  Munich,  s*y  fit  entendre 
dans  des  concerts,  et  Ait  admis  dans  la  musique 
du  roi  en  1818.  C'est  de  cette  époque  que  date 
la  véritable  éducation  artistique  de  Fatihel,  car 
le  i>eau  modèle  qu'il  trouvait  dans  le  talent  de 


Digitized  by  Gopgle 


< 


193  FAUBEL  - 

Batnnann  la!  Ht  conpmidre  tovt  ee  qui  toi 

restait  à  faire  pour  acquérir  les  qualités  de  ce 
ct'lMtn-  artiste.  Ses  études  furent  suivies  avec 
IMrsévéraDce  jnsqu'ea  où  il  crut  qu*il 

povfait  voyager  pour  te  frire  entendre.  Aprèe 
avoir  parcouni  le  nord  de  rAlIcmagne,  il  se 
rendit  à  Vienne  en  1811,  et  s'y  fit  applaudir 
par  la  belle  qualité  du  son  qu'il  tirait  de  soo 
iniInaKnt,  et  par  Tex pression  de  MW  Jea.  Bn 
188S,  Il  éUit  en  Suisse;  depuis  lors  11  est  re- 
tourné i  Munich,  considéré  comme  un  des 
virtuoses  les  plus  remarquables  de  Tépoque 
actu^Ue,  sur  la  clarinette.  U  a  fait  nn  Toya^^c  à 
Paris,  en  18S7,  et  an  autre  en  Hollande,  en 
1841.  On  a  publié  de  cet  artiste:  1*  Air  varié 
pour  clarinette  et  orchestre  (en  tnt  bémol), 
op.  1.  Muoicb,  Fallerj  2^  Six  variations  pour 
la  clarinette  enr  nn  thime  en  «f,  Offmbaeh, 
André;  S'  Douze  valses  pour  clarinette  seule, 
ibid;  4"  Six  duos  pour  deux  clarinettes,  Leip- 
sicJc,  Breilkopf. 

FAUCONIflER  (Baiiofr-CoRarain).  pla- 
niale  et  compo5iteur,  né  à  Fonlaine-Plvéïiae 
(Hainaut),  le  28  avril  1816,  reçut  dès  ses  pre- 
mières années  des  leçons  de  musique  de  son 
père,  protsttenr  ottlné.  Plua  tard,  ta  ftnille 
se  fixa  à  Thuin  (dans  U  méoM  province),  et  ce 
tut  là  que  le  jeune  Fauconnier  continua  ses 
éludes.  A  l'âge  de  six  ans  et  demi,  il  jouait  déjà 
dee  dnn  dt  plan»  ^  vialOB  avec  ton  père. 
A  hait  ans,  il  poesédait  anal  de  eonnaissaaee 
de  l'oi^ue  pour  hire  le  service  d'orL,Mnisle  de 
relise  paroissiale.  En  1833,  il  entra  comme 
élève  au  Conservatoire  de  Bruxelles  ;  il  était 
aloff*  Agé  de  dii-eept  ana.  Il  resut  dans  cette 
institution  dos  leçons  de  piano  de  Michelot,  et 
l'auteur  de  c»  itn  notice  lui  enseigna  l'harmonie 
et  le  contrepoint.  Devenu  irès-bon  musicien 
et  haUle  dana  raceonpagnementda  chant,  il 
tut  employé  comme  accompagnateur  des  classes 
du  Conservatoire  et  des  concerts  de  la  cour, 
jusqu'en  1830.  Ayant  épousé  alors  M"*  Sophie 
iSnelton,  cantatrice  d*na  talent  agréable,  il 
a*iiloigna  avec  elle  da  Bruxelles,  pdur  donner 
des  concerts.  En  cnmpajîniedu  célèhrc  harpiste 
Félix  Godefroid  (voyes  ce  nom),  ils  visitèrent 
Liège,  Spa,  f  rancfort,  bnnheiin,  Dmastadt, 
Carisruhe,  et  partout  obtinrent  de  brillants 
MMCès.  Fixé  à  Paris  en  1840,  M.  Fauconnier 
1*7  livra  i  l'enseignement, s'y  fil  connaître  par 
son  talent  distingué  d'accompagnateur,  cl  y 
publia  sea  pieaiièfea  aamposltlons.  la  I84S, 

il  fut  attache'  à  la  maison  du  prince  de  Chimay 
en  qualité  de  maître  de  cha|)elle  cl  de  professeur 
demusiquedcs  enfants  de  ce  seigneur.  En  1846, 
le  prima  ayant  été  nonaé  ambanadear  à 
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Rome,  H.  Faneonaler  le  aulvlt  dana  cette  Tltle, , 
visita  les  villes  prinoi piles  de  Vltalîe  et  s*y 

livra  à  l'étude  des  œiivres  des  anciens  maîtres' 
italiens.  M'"*  Fauconnier  ayailsuccombé  depuis 
phttienri  aanéea  anx  atteintes  d*nne  maladie' 
de  poitrine  ;  devenu  veuf,  M.  Fauconnier  M 
remaria  en  1848  et  s'établit  définitivement  i 
Paris.  Au  nomlire  de  ses  ouvrages  on  remarque 
une  grande  quantité  de  romancea  et  de  niélo- 
diea,  pnblléea  à  Brnidlea,  cbea  SdMit,  Heyaiie, 

Katfn;  à  Paris,  chez  Trntipenas,  M"'  Leraoine, 
etc.  On  a  de  lui  aussi  beaucoup  de  morceaux 
pour  le  piano  dont  les  principaux  sont  :  l*  Sou- 
venin  dê  SekiÊbiHf  fantaisie  de  itravonre, 
Paris, Troupenas  ;  2<»  rrois  MéditationM^  etc., 
Meissonnier;  3"  f  ingt-quatre  Heures,  recueil 
de  quatre  mélodies,  Bruxelles,  SchoU  ;  4"  PaU- 
IsCHt  d'or,  B**l  et  9,  et  beaaoonp  de  amr- 
ceans  détaebés;  Bruxelles,  Meynne;  5°  Neuf 
duos  ponr  piano  et  violon  avec  M.  De  B«riot,sur 
des  tbimet  d'opéras  italiens  et  allemands,  etc. 
Qneiqnm  onvragea  pins  importante  oot  été 
publiés  par  H.  Fauconnier,  à  savoir  :  6*  Qua- 
tuor pour  piano,  violon,  clarinette  et  violon- 
celle; Paris,  cbex  Tauteur;  7*  Sextuor  pour 
piano,  denx  vIMona,  vlolonceUe,  clarinette  et 
oontretaaie,  AM.;  LeGuid»d§l*Orfaniiie 
des  petites  villes  et  de  la  campagne]  ibid. 
Le  30  septembre  1850,  M.  Fauconnier  a  donnt', 
an  thiltre  de  rOpéra-Gomiqae,  la  Pagode, 
ea  dan  actm,  dont  la  mmiqaeaéléreaufqnée, 
mais  qui  n*a  pu  se  soutenir  à  la  scène,  à  cause 
de  la  faiblesse  du  livret.  Cet  artiste  a  en  ma- 
nuscrit des  messes  à  grand  orchestre,  des 
cbants  rellgienx,  beaneonp  da  marceant  di 
piano  et  d*autres  oampositioBf  de  diflérads 

genres. 

FAUGUES,  FAUQ  U  ES,  ou  F AG  US,  on 
LA  FAGE  (Viacm),  contrepointiste  cité  sem 
le  premier  de  ces  noou  par  Tinctoris,  en  deux 

endroits  de  son  Proportionale,  comme  un  des 
successeurs  immédiats  de  Dufay,  de  Bincfaoù  et 
de  Ounsiaple,  et  oomnw  un  contemporain  dr, 
Régis ,  de  Caron ,  de  Domart ,  de  Obrccht,  de 
Courbet,  de  Le  Rou^e  et  de  Puyiois.  L'abbé 
Baini  croit  que  les  trois  noms  indiqués  au  com- 
mencement da  cet  article  appartiennent  an 
même  personnage,  et  ditqne  des  compositions 
de  la  même  époque  existent  sous  ces  noms  dans 
les  archives  de  la  chapelle  imntiQcalc.  Quoi 
qu*il  en  soit,  il  parait  certain  que  Faugues  écri- 
vait nn  pan  avant  Ockegbem.  Las  manascrila 
de  la  chapelle  du  Pape  ont  fait  voir  i  l'abbé 
Baini  que  ses  messes  et  ses  motels  élaient 
chantés  dans  celte  chapelle  au  temps  de  Ni- 
colaa  T,  qui  gmnreraa  l*i;i|UM  depnia  1447 
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Jittqii*en  1455.  Tanni  let  composition*  manu- 
fCfttM  qui  MBt  daat  lot  âvàhim  da  la  chapelle 
SixUne,  od  troure  une  mmtêM'hammearmé, 
à  trois  voix,  dont  Kiesewetter  a  publié  le  Kyrie 
dans  son  ouvrage  intittUé  :  Getchichte  der  eu- 
npMitch  Êbêlilittmiùtikën  odir  mnsrtrktu- 
il§m  Mutik.  Tincloffii  cite  aussi,  dau  «m 
Proportionaîe,  la  messe  IJnius  deFaugties,  et 
en  rapporte  un  passage  à  deux  voix.  Faugucs 
est  appelé  Guillaum$f  et  non  Vincent,  par 
Tfoclorit,  ce qol povmllIUre  cniire qii*ll  ja 
a>  deux  musiciens  de  ce  nom  k  la  même 
^oqoe,  on  peut-être  que  le  nom  de  Vincent 
4taltF4ni|^s,  et  celui  de  Guillaume,  Fauquei. 

FAIiUUIBE  (T.),  arehllflcle  anglais,  a 
publié  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Organ 
builder's  assistant^  London,  182G,  in-4''.  Ce 
titre  semble  annoncer  un  traité  de  la  coosiruc- 
liiMi  de  Torgue  ;  cependant  reanage  ne  m- 
fNine  qu'une  tnite  de  planches  gravées  qni 
représentent  des  ptajets  de  iMiffets  ponr  cet 
instrument. 

FAIJRE(l*abbé1l*Ti»),  praDMtenr  de  diant 
M  séninaire  de  Limoges,  est  auteur  d'un  livre 
qui  a  pour  titre  :  Nouvelle  méthode  de  plain- 
€hant  et  d»  muêiquef  à  l'wage  des  iéminaire», 
€otliffêi,  ieota  «ormolM  et  prlmalm  dt 
Francs.  Limoges,  Barbon  frères,  1844, 1  fOL 
in-13  de  407  pages.  Grand  amateur  de  la  mon- 
slniosité  i|u*on  désigne,  dans  certaines  églises 
da  Pranoe,  par  la  nom  de plain-ckani  musical, 
H.  rabbé  Fanin  en  a  rempli  son  livre.  II  est 
difficile  dMmaginer  quelque  chose  de  plus  ridi- 
cule que  ce  mélange  de  prétendu  plain-chant 
et  de  détestable  musique. 

FAUBIBL  (CftAsan-GiAmiBs),  pbilolegne, 
historien  cl  critique,  né  à  Saint-Étf^nne  (Loire), 
le  31  octobre  1772,  servit  d'abord  dans  les  ar- 
mées françaises,  en  1703,  et  fut  secrétaire  du 
gtnéral  Itagoniniler,  puis  fbt  attaché  i  F  ondié, 
ministre  de  la  police,  également  comme  secré- 
taire ;  mais  son  penchant  pour  les  lettres  et  les 
éludes  historiques  le  décida  à  donner  sa  démis- 
alon.  Set  liaisons  avec  les  membres  de  la 
aadété  d*Auteuil,  Cabanis,  M">«  de  Suel,  de 
Trary,  Manzoni,  M.  Giiizot,  contrihii;'rent  à 
développer  son  goûti>our  la  culture  de  Tintel- 
ligence.  U  étudia  raatiquilé,  apprit  le  grec. 
I^vahe  et  le  sanscrit,  et  aoussa  d'immenses 
matériaux  sur  Thisloire  du  moyen  âge.  Il  Tut 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
bdias-lattrssde  riaslilntde  France,  professeur 
de  la  Faenité  d«i  lettres  de  Paris,  et  inin  des 
conservateurs  des  manuscrits  delà  Bibliothèque 
nationale.  Fauriel  est  mort  i  Paris,  le  15  juil- 
let 1844.  Au  nombre  des  ouvrages  de  ce  savant, 

moQtu  oniv.  aaa  «maaRa.  —  t.  iir. 
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on  remarque  :  Chants  popuhins  de  la  Grèce 
moderne f  reeueillis  et  publiés  avec  tme  (ra- 
dneUsn  ^«npote,  dts  delMrelMsmaiilt  «r  dka 

nofM.  Paris,  FirminDidot,  1824,  9  vol.  in-8». 
Le  premier  volume  contient  les  chants  histo« 
riques  ;  l'autre,  les  chants  romanesques  et  do- 
mestiqiies.  LMntredncttnn  de  cette  eelleellon, 
en  CXXXIV  pages,  est  un  morceau  du  plus 
fjrand  intérêt,  au  point  de  vue  de  l'histoire  de 
la  poésie  et  de  la  musiquci  aussi  bien  que  des 
manrs. 

FAUYBL  (AnMi<4osuB),  soraommé 

L'AINÉ,  parce  qu'il  jr  eut  deux  musiciens  de 
ce  nom,  lesquels  étaient  frères,  naquit,  non  k 
Paris,  ooBune  11  a  été  dit  dans  la  première 
édition  de  ce  livre,  mais  è  Bordeaux,  en  17M, 
suivant  une  not*;  manuscrite  de  Roquefort  stir 
Fauvel,  qui  était  son  ami.  Il  reçut  des  leçons 
de  mnriqne  et  de  violon  de  pinslenrs  maîtres, 
partienlièremeni  de  Gervals,  dans  un  voyage' 
que  celui-ci  fit  à  Bordeaux,  avant  de  se  rendre 
i  Paris.  En  1793,  Fauvel  eut  pour  élève  un 
jeune  garçon  de  hnit  ans,  qui  plus  tard  alllns- 
tré  le  nom  de  Rode.  Les  progrès  de  cet  enfittft 
furent  si  rapides,  qu'à  peine  âgé  de  douze  ans, 
il  fut  en  état  de  jouer  des  concertos  en  publie 
etqa*il  étonna  tons  les  artistes  et  amateurs  de 
lordeanz.  Le  talent,  dé)i  remaniiiable,  de  son 
élève  décida  Fauvel  à  se  rendre  avec  lui  à  Paris, 
en  1787,  pour  le  faire  entendre  au  Concert  spi- 
rituel. Bientèt  après,  Bode  devint  râève  de 
Tiolti;  nMtis  nonobstant  la  diagrin  qn*lleB 
eut,  Fauvel  se  décida  à  se  flxer  à  Paris.  En 
1794,  il  entra  à  l'orchestre  de  l'Opéra  comme 
alto,  et  y  resta  jusqu'è  la  fin  de  1814. 11  prit 
alors  sa  retraite  après  vingt  ans  de  servtee ,  et 

obtint  la  pension.  Il  avait  épousé  M"*  Frof, 
pianiste  et  compositeur,  qui  eut  quelque  répu- 
tation et  qui  éuil  sœur  du  violoniste  et  éditeur 
de  musivw  de  ce  nom.  Faavel  a  publié  de  sa 
composition  :  1*  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  Paris,  1708;  2"  Douze 
exercices  de  violon  suivis  de  six  leçons  en  dooS| 
Op.  8, 16M.  1801  $  8*  Six  trios  élémentalfas  de 

U  plus  grande  facilité  pour  deuX  ViolOOS  il 
basse,  op.  4,  1802.  En  1800  il  fit  entendre, 
aux  concerts  du  Lycée  des  arts,  une  symphonie 
conoerlanla  pour  hait  Instmments.  Il  a  écrtt 
anwl  nno  grande  quantité  de  quatuors  et  qpd- 
ques  symphonies,  qui  sont  inédits. 

FAVALLl  (...),  soprauisle,  né  en  Italie, 
vint  en  Franee  en  1874,  et  fbt  attaché  à  la  cha- 
pelle du  roi.  La  beauté  de  sa  voix  charma  si 
hif-n  Louis  XIV,  que  ce  prince  lui  accorda  la 
permission  de  chasser  dans  toutes  ses  capitai- 
neries, et  même  dans  le  pare  de  Venalthis. 
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VÀTART  (MABiB-jDSTiRK-BtaolTs  DU 
BOnCBBAY),  fenow  éi  f avart,  aalMv  dt 
beaneonp  d'opéra»«iBii|iin,Mfaità  AvlgoM^ 

le  15  juin  1727,  et  fut  <*lcvée  à  Luncvillc,  où 
ses  pareuts  étaient  attachés  à  la  musique  du  roi 
de  Pologne,  Stanislas.  Son  père,  Andr^-René 
Ha  iMMartf,  «rail  été  mmaUÊm  dteladnpella 
du  roi,  et  sa  mère,  Perrcttc-Claudine  Bied,  était 
cantatrice  de  la  chapelle  du  roi  Stanislas.  Douée 
d'une  figure  charmante,  d«  beauoHip  de  talent 
«tda  grâe«|  «Ue  obtlnl  les  plas  grands  tactis 
lanqn^Ue  débuta  i  Paris,  en  1744,  sur  le 
théâtre  de  l'Opéra-Coraique ,  sous  le  nom  de 
ilf"*  Chantilly.  La  naïveté  de  son  jeu,  ce  qu'on 
appelait  alara  la  kmnUé  d»  «m  ^Mmt,  H  Im 
grfteet  piquantes  de  sa  danse,  piaoïrèraat  une 
telle  vogue  à  rOpéra-Comique,  que  les  grands 
théitres,  Jaloux  de  cette  prospérité,  demandA- 
f«Bt  at  abtfniaat  la  suppressian  de  cegaara  da 
•paelada.  Ce  tnt  en  1745  que  M»*  ChanUlly 
devint  l'épouse  de  Farart  Flic  d.^huta  aux 
Italieos  le  5  août  1749,  et  fut  refue  sociétaire 
en  17SI.  Les  rôles  de  paysanM  dans  ^ëtUm 
«f  AisMmmm,  daaa  JimHÊê  9tJMin,  at  dana 
qodqaes  autres  opéras-comiques  de  son  mari, 
assurèrent  sa  réputation.  Elle  est  morte  le 
90  avril  177S,  Agée  de  quarante-daq  ans.  Ma- 
dame larart  a  passé  paor  avalr  tiavaUM  à 
*  plusieurs  opéras-caasIqMas  di  saa  aiaiiy  avaa 
Tabbé  de  YoisenoB. 

FATERIUS  on  FAVOR^GUS  (Ja^a). 
Btaadlas  «lia  sans  oa  naa,  dans  sa  BOilla- 
tbèqne  classique,  quelques  ouvrages  d'un  com- 
positeur qui  vivait  à  la  fin  du  seizième  siècle. 
Il  est  vraisemblahle  que  le  véritable  nom  de  ce 
Misldan  était  Jlavéïr,  «tqall  étaH  Françaia 
de  naissance.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  titres 
de  ses  compositions  :  Cansonette  napoMane 
a  tre  voci,  Itbro  1,  1595;  9*  TeutscAe  Liedtr 
mit  4  Sthumtn,  auff  Pfeapommtùck»  An 
tomf/Wdttf  Cologne,  in-4<>;  OpMeantumum 
anifmilMaram4«l5«oeAu«,Colagae»  lé06, 
in-4«. 

FATI  (An»a0,  eoMposHear  ftaHes,  aé  i 
f  atU,  a*ast  fUt  eaoaidlre  par  la  musique  qu'il 

a  composée  pour  un  op<<ra  boiilTc  intitulé  r  // 
erschila  Paxto,  représenté  i  Florence  en  1790. 
Vn  aalta  ceoposilear,  Jf^temçoii  Favi,  vrai- 
semblablement de  la  même  ftaaille,  a  fliit  Jaaer 
k  Forli,  en  18»,  i*apéfa  térlsnx  iVafyftsrila 

FAVILLA  (D.  SavEaio),  chanteur  célèbre 
an  scrviae  dn  rai  de  Maples,  neurat  sabila- 

ment,  au  milieu  d*un  morceau  qu'il  chantait 
en  présence  de  la  famille  royale,  le  8  février 
1788. 


FATRE  (....),  violoniste  de  l'Opéra  en 
fnâf  qaUta  sa  place  tara  17S0,  et  saïaHraè 
Lyan,  afe  il  astiaert  en  1747.  Il  a  loapssi  la 

musique  de  quelques  divertissements  pour  des 
comédies,  ainsi  qu'un  œuvre  de  sonates  pour 
le  violott,  qui  a  été  gravé  à  Paris,  sans  date, 
mais  artériaawwat  â  179,  esr  an  la  traaae 

indiqué  dans  le  catalogue  de  Boivin  de  cette 
année.  On  a  aussi  de  lui  un  livre  de  menuets 
pour  deux  violons  et  basse,  gravé  i  Paris,  sans 
daia. 

FAWCETT  (lana),  orgaaista  I  Londres, 
ne  m'est  connu  que  par  un  recueil  de  chants 
à  plusieurs  voix  pour  les  psaumes  et  bymnes, 
avee  aeeempagnsment  d*argae  aa  de  piano,  et 
avec  des  versets  {inUHudei)  pour  la  plupart  da 
ces  chnnts.  Ce  recueil  a  jKJur  titre  :  Miriam 
Timbrel  (le  Tambour  de  basque  de  Miriam), 
«  nm  ta  af  Paalm  mnà  Mgmm  Hum  {m$m 
of  tpMSeJk  teaa  InferhidW),  uoaipastd  «Mf 

arrnnqfd  for  ont.  ttco,  thref,  or  four  t>o<<SM, 
with  an  accompaniment  for  the  organ  or 
piano  forte.  Londres,  J.  Alfred  NorHIo  (sans 
date),  ln-8*aMao9.  On  vall  aa  ftaaMipHa  da 
cet  ouvrage  que  M.  Fawcett  eut  aussi  aalMir 
de  deux  antres  recueils,  intitulés  :  TUf  #^aiBr 
of  harmony,  et  7he  Harp  of  Zion. 

FAT  (finiani),  né  i  Taars  en  1778,  M 
admis,  \  l'âpre  de  huit  ans,  comme  enfant  de 
chœur  à  l'église  mtUropolitaine.  Après  y  avoir 
fait  d'asseï  bonnes  études  de  musique,  il  sorut 
de  la  maîtrisa  à  dla-hait  aaa.  Plein  d*espoir 
d'obtenir  une  plaeede naître  de  musique  d*aBe 
cathédrale,  il  visita  ]>endant  qnelqne  t#>mp« 
les  villes  de  province,  puis  vint  i  Paris  et  prit 
la  réseintiaa  de  sa  Mre  eaiBédien,  la  révahi' 
Uon  rayant  ftilt  renoncer  i  ses  premiers  de»> 
seins.  Le  th/'.^lre  de  î,i  nie  de  Lmivois,  où  l'on 
jouait  l 'opéra-comique,  ayant  été  ouvert  ea 
iTtO,  Fay  y  débuta  eamme  ténor.  l*aaaés 
suivanla  il  sa  tt  eonaaitre  comme  composiieor 
par  un  opéra  en  trois  actes,  intitulé  FlorarctX 
ouvrage  obtint  du  succès.  En  1799,  il  entra  au 
théâtre  Favart  et  7  prit  en  daaMa  t^plai  dm 
preariars  ténors;  dads  la  néaie  aanéa  ildaaaa, 
au  Ihi'.Kre  Louvois,  fe  Projet  ertravagant . 
o|téra>comique  en  un  acte  qui  ne  réussit  |>oiol, 
et  le  Bnn  Pire,  autre  ouvrage  du  même  genre, 
qainatatins  ptasheareai.  Qaalqaa  baa  an- 
siclen  et  chanteur  asse»  agréable,  Fay  produi- 
sait peu  d'elTet  au  théâtre  Favart,  oit  Michu  et 
quel(|ues  autres  acteurs  jouissaient  de  la  faveur 
pnbliqae.  8a  fatx  était  aensde  et  ean  lea  maa- 
quait  de  chaleur  et  de  légèreté;  mais  il  avait 
de  la  noblesse  d.ins  certains  rAles,  et  rachetait 
ses  défauts  par  de  l'intelligence.  Lee  Rendes^ 
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vous  espagnols ,  opéra  en  trois  acff«,  qu'il  fil 
représenter  au  même  théâtre  en  1703,  furent 
bien  accueillis  ;  daiu  la  même  année,  il  donna, 
n  Aéilw  VflydMO,  JRmmi  mi  is  SoupfùHy  m 
trois  actes.  Climmtine  ou  la  Bette-mire, 
qn'on  peut  considérer  comme  le  meilleur  ou- 
vrage de  cet  artiste,  obtint  un  succès  de  vogue 
«ilTVS.  Ce  AU  ven  etito  4poqiwqiien7  «nlrt 
n  âiéâtre  Feydean,  oit  II  partagea  avec  Ga- 
veaux  remploi  de  premier  ténor.  Il  y  resta 
jusqu'en  1801.  Ce  temps  est  le  plus  brillant  de 
te  cwriêfs  dê  Viy  conmo  disntnif  et  coonne 
acteur.  A  l'époque  de  la  réunion  des  deux  en- 
treprises des  théâtres  Favart  et  Fcydeau,  il  ne 
ht  potut  admis  dans  la  nouvelle  société  de 
POpénHGomlque ,  et  il  quitta  Farts  pom  te 
NBdre  à  Bruxelles.  Quelques  années  aupara- 
vant, il  avait  épousé  H"*  Rousselois,  qui  avait 
débuté  an  tbéàtre  Feydeau  comme  première 
dhantamr,  mhu  le  non  de  Jf**  MÊdu/Utr,  et 
qui  doabla  amalte  V*  Halllaid  i  rOpéra. 
In  1804,  n  reyint  k  Paris  et  y  fit  représenter 
Julie,  en  un  acte,  qui  fut  ensuite  refait  avec 
Spontini,  et  joué  en  1805  tons  le  titre  du  Pot 
â$  fltmn,  Ba        Il  atatt  domié,  an  fbéâtre 
Feydeau,  ta  Fatnitte  savoyarde,  en  un  acte, 
qui  ne  réussit  pas.  Après  avoir  longtemps 
rojagé  et  joué  dans  les  provinces,  Fay  revint  i 
Pâris  «a  1819,  et  rentra  à  lHI|Mlra43omiqve, 
nfe  11  ae  fit  entendre  dans  Montano  et  Stépha- 
fils,  dans  Hélina,  et  d'autres  ouvrages  de 
rancien  répertoire.  Sa  voix  avait  changé  de 
earaetère  et  était  devenoe  phn  grave  que  dans 
sa  jeunesse.  Sans  être  un  chanteur  de  bonne 
école,  il  ne  manquait  ni  de  goût,  ni  dV\pres- 
sioD,  et  il  était  bon  musicien  :  cependant  il  eut 
pan  de  tneeN,  ne  ffnt  |iai  engagé,  et  partit 
pour  la  Hollande  en  1890.  De  retour  i  Paris 
l'année  suivante,  il  entra  an  théâtre  du  Gym- 
nase, mais  y  resta  peu  de  temps,  et  retourna 
en  Belgique,  oft  il  demeura  JnsqîrVn  1896.  (Test 
alors  qu'il  s'est  définitivement  fixé  i  Paris; 
depuis  lors  il  n'a  plus  été  attaché  i  aucun 
théitre  et  a  réca  dans  la  retraite.  Il  est  mort 
à  VarMlIlafl,  le  6  décembre  180,  à  rige  de 
Mlxante-quiikte  ans.  On  a  peine  i  comprendre 
qu*après  avoir  obtenu  des  succès  comme  com- 
positeur, Fay  ait  renoncé  Jeune  encore  i  une 
carrière  qui  n*aralt  «n  rien  de  pénMe  pour 
M.  n  aniMpMit  de  aavair,  mata  non  de  wé^ 
Mie,  ni  d*un  certain  sentiment  dramatique. 

FAYA  (AoHEuo  dclla),  maître  de  cha- 
pelle de  la  petite  ville  de  Lanciano,  dans  le 
aeiaiftaia  sHMa,  n  piAiié  nn  onvrago  ajant 
pour  litre  :  Il  primo  libro  de  madrigali  a 
timqmnvoei,  Venise,  1504,  in-4*  obloog. 


FAYDIT  (GtrcTiM),  troubadour,  né  \ 
Uzcrche,  dans  le  Limousin,  vers  1150,  n'eut 
d'abord  que  la  vie  agitée  et  peu  honorable  des 
Joaglenrs  :  Il  ae  compromit  en  épousant  en 
province  une  fille  de  mauvaise  rie  qui  était 
belle,  et  qui  chantait  agréablement  ses  chan- 
sons. Cependant  quelques-unes  de  ces  chan- 
sons étant  parvennes  Jnsqn*i  BIAafd,  snr- 
nommé  Cctur-de-Lion,  qui  monta  sur  le  trône 
d'Angleterre  en  1189,  ce  prince  l'attira  â  sa 
cour  et  lui  accorda  sa  protection.  Dès  lors  Fay- 
dit  IM  tiré  de  la  dasse  des  Jonglenrs  et  passa  an 
rang  des  troubadours.  Dovenn  l*nn  des  poètes- 
musiciens  les  plus  renommés  de  ce  temps,  il 
obtint  les  bonnes  grâces  de  quelques  dames  de 
haut  parage,  qui,  pour  vrir  leurs  noms  Bgnrar 
dans  sas  poMes,  se  montrèrent  faibles  on  co- 
quettes avec  lui.  lorsqno  Richard  se  croisa, 
Faydil  fut  du  nombre  de  ceux  qui  le  suivirent 
i  la  terre  sainte ,  et,  après  la  mort  do  m  w>> 
marque,  en  11W,  Il  composa  dës  stances  lou- 
chantes sur  la  fin  pr/'mafurf'c  de  son  bienfai- 
teur. Ce  troubadour  vécut  ensuite  à  la  cour  du 
marquis  de  lontlBrrat  et  à  celle  de  Raymond 
d*AgiMilt,  run  dm  pins  riebes  sdgnaufs  de  la 

Provence,  et  zélé  protecteur  des  poètes  et  des 
musiciens.  On  croit  qu'il  mourut  en  1330,  près 
de  ce  dernier.  Faydit  a  laissé  en  manuscrit 
environ  efnquanto  diansons  qui  se  trouvent 
dans  quelques  grandes  bibliothèques,  et  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  onze  qui  sont  notiVs  avec  la 
mélodie.  Une  de  ces  chansons  notées  est  dans 
nn  mannscrit  du  treiiMme  rièele,  conservé  i  ta 
Bibliothèque  ambrolsienne  de  Milan  avec  d'au- 
tres des  troubadours  Éméric  de  Pegulhan  (Pé- 
guilaio) ,  Pierre  Vidal ,  Richard  de  Berbezil, 
Tolelies  denrselllo  (Polqnet),  Vebol,  Bernard 
de  Vcnladour  et  Ralmond  de  Toulouse. 

FAYOLLE  (François-Joseph-Mabie),  né 
à  Paris,  le  15  août  1774,  fit  ses  humanités  au 
conége  de  Jullly,  et  étudia  les  malbématlques 
à  rîcole  polyteduilquo,  sous  la  direction  de 
Prony,  Lagrange  et  Honge.  Il  publia  d'abord 
c]uelques  éditions  asses  correctes  de  poètes 
français  du  second  ordre,  ainsi  qn*an  recueil 
intitulé  Xas  ((uatrt  Saisons  du  Parnasse,  dont 
il  a  paru  seize  volumes,  depuis  1805  jusqu'en 
1800;  il  y  a  inséré  plusieurs  articles  relatifs  à 
ta  musique,  et  des  notices  war  plmlènrs  musi- 
ciens. Sn  1808,  il  entreprit  de  traduire  ou  de 
faire  traduire  l'ancien  Dictionnaire  des  Musi- 
ciens d'Ernest-Louis  Gerber;  malheureuse- 
meat,  celui  qol  hit  chargé  de  eo  Iravuii  con- 
naissait peu  ta  musique,  «n  sorte  quV  8t  une 
foule  de  contre-sens  que  Fayollc  n'a  pas  cor- 
rigés. Pour  le*  musiciens  françaiSi  il  copia  arec 
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ttop  de  confiaM»  Itt  HrtklM  ûê  La  Bvrie. 
Faroll*       awqné  d«  CuiIm  de  Gcrber  en 

plusieurs  endroiU  de  son  ouTrage;  crt>^ndant 
le  modeste  masicieo  allemand  emplojait  viogt- 
denx  ans  à  corriger  tes  Incxactitndéa  et  à  pré- 
parer k  ioppliMiit  qii*ll  a  donné  dt  aeo  llfn, 
tandis  que  eaiD  critique  faisait  le  sien  à  la  bâte. 
Il  avait  proposé  i  ChoroD  une  association  ytour 
la  confection  de  cet  ouvrage  ;  mais  quoique  le 
noBi  |lo  cdol'^  flgim  an  fronttopieë,  il  n*r  a 
*  rais  qne  pen  d*artictes,  et  s*est  contenté  de 
fournir  Tintroduction ,  extrait  bien  fait  des 
histoires  de  Forkel  et  de  Bumejr,  qu'il  avait 
nia  précédemment  dans  lea  Prime^  4é 
tomfUUion  des  écoles  d'Italie.  Le  premier 
VO'lnme  de  la  compilation  de  FayoUe  parut, 
en  1810,  sous  le  titre  de  Dictionnaire  histo- 
H^m  du  mMtMin»,  arHêttê  «f  amattiin, 
WtoHi  ou  vivants,  etc.,  Paris,  in-8».  Le  se- 
cond volume  fut  publié  en  1811.  Il  y  a  de;» 
exemplaires  qui  portent  la  date  de  1817  ;  mais 
e>st  la  méaM  édlUan  dont  an  a  changé  le 

frontispice.  Fayolle  avait  eu  pour  maître  de 
violoncelle  Barny,  et  Perne  lui  âVait  enseigné 
l'harmonie.  Il  avait  annoncé  une  Histoire  du 
itMont  Biais  11  n*en  a  publié  qne  quelques 
morceaux,  sous  le  titre  de  Notices  sur  Corelli, 
Tarlini,  Gaviniés,  Pugnani  et  Fiotti,  ex- 
traites d 'une  histoire  du  violon.  Paris,  Ikntu, 
ISfO,  in-8*.  Yen  1818,  Paydle  s*est  renda 
à  Londres,  où  il  est  resté  jusqu'en  1829,  don- 
nant des  leçons  de  lilléralure  française,  et 
fournissant  des  articles  i  quelques  Journaux, 
entre  autres  anjoumaldemasiqiielnlUttlé  TM 
ffarmonieon.  De  retour  i  Paris,  il  y  a  publié 
une  brochure  sous  le  titre  de  Paganini  et  ftè- 
riot  (1830,  in-S"),  dans  laquelle  il  compare  le 
«  Jeu  deces  devi  violonisles  célèbres.  Depnis  lors 
il  a  fourni  quelques  notices  de  musiciens  au 
suppit'ment  de  la  Biographie  universelle  de 
Mtcbaud.  Retiré  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  la  maison  de  Saiale-Pérlne,  Gbail- 
lot,  sorte  d^bosplce  où  Ton  ne  paye  qu'une 
pension  modique,  H  y  vécut  philosophique- 
ment, se  consolant  de  la  perte  d'une  brillante 
fortune,  qu*il  avait  dissipée  dans  sa  Jeunesse. 
Il  y  est  mort  le  à  décembre  1853.  On  a  de 
Fayolle  plusieurs  ouvrages  de  lillt^rnliire,  et  il 
a  été  éditeur  de  plusieurs  écrivains  classiques 
de  la  France. 

FAZZI!NI  (jEAR-BimsTE),  chapelain 
chanlrc  de  la  ch3|»clle  ponliOfrale,  né  h  Rome, 
fut  agrégé  à  celle  cha|ielle  en  1700.  11  fut  un 
conpesilenr  distingué  tant  dans  le  stjrle  ancien 
que  (fans  Ic  moderne,  et  remplit  successivement 
le»  fonctions  de  maître  du  cliapcilc  à  SainleKIé- 


ciie,  i8alnla>lla^erilaat  à  Sainte-Apolliaa  él» 
rftwiftusrt,  IL  rahhé  Saniini,  de  Borna,  paa^ 

sède  en  manuscrit  des  messes  à  quatre  et  à 
cinq,  une  messe  de  Asfpten»  à  liuil,  Christu» 
faetuê  4tt  à  tials,  rieUmm  PaaehaU  à  tait» 
ilmwfs  ^pMH  à  huit,  INMI  .OomlMif 
à  seixe,  avec  instnunents,  de  la  oomfaeilio^ 
de  ce  maître. 

FEBUlUS  (ixAS  LE),  maltte  de  chapelle  à 
■ayenee,  vm  la  8n  du  seMftaie  siède,  a  fUt 
imprimer  les  ouvrages  suivants  de  sa  compo- 
sition :  l"  i/ymni  4  toc., CostniU(l),  1596,  op. 
1 ,  gr.  in-fol.  \  3«  Madrigali  §  motêtti  a  4, 5  e 
6  «ad,  Anvers,  Itt»;  S*  MadrigaU  al  aw- 
tetti  a  4,5  e  Q  voci,'  ibid.,  1596;  4»  //  primo 
libro  de  madrigali  a  5  voct,  Costnilz,  1600, 
in-8«j  5*  Fasciculus  saerarum  cantionusn 
6-1S  «00.,  layeaoe  et  Francfort,  18S7.  Cetta 
collection  contient  40  motets.  6*  Cantiontê 
saerse,  4,  5,  6,  8  voc.,  Francfort,  1007,  in-A"; 
7'  Rosetum  Marianusn,  oder  unser  lieben 
Frautn  BimmgmHUIn,  «on  88  Lobgesjfngm 
mit  5  Stimmen,  Mayence,  IGOl»,  in  4». 

FEBURE  (LE),  /'oyez  LtFtnmE. 

FEBVUE  (Jacqces  F^UiEA  ou  LE),  sur- 
nommé STABUMXBOXB,  parce  qu*U  était 
d'Étaples,  au  diocèse  d* Amiens,  naquit  en  1435, 
selon  quelques  biographes,  ou,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable,  en  1455.  Après  avoir  fait  ses 
éindesè  Paris,  Il  pareourutuaa  partiedel*Ett*  ' 
ropc  pour  augmenter  ses  connaissances.  De 
retour  à  Paris,  il  enseigna  la  philosophie  au 
collège  du  cardinal  Lemoine  jusqu'en  1507. 
Brifonnat,  alors  évéque  de  Lodéve,  se  l'atta- 
cha, et  l'emmena  avec  lui  lorsqu'il  fut  trans> 
féré  au  siège  de  Meaux,  en  1518.  François  I'*" 
le  nomma  précepteur  du  prince  Charles,  son 
troisième  flis.  En  1881,  la  reine  de  Navarre 
remmena  à  Nérac,  où  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Fabricius  place  l'époque  de 
sa  mort  en  1537,  et  Frcher  eu  1547;  mais 
cette  dernière  opinion  est  peu  vraisemblable. 
An  aambre  des  ouvrages  de  Le  Febvre,  oa 
trouve  un  traité  intituk'  :  Elementa  musicalia 
ad  clarissinuàm  virum  Nicholaum  d$  Uaqm- 
t'i7/epres<dmffml'aHMNUem,Parisiis,  1400» 
in-fol.  Celle  édition  est  rare;  un  exemplaire  es4 
à  la  l)il)liolhè((ue  Mazarinc,  à  Paris  ;  le  P.  Mar- 
tini en  possédait  un  autre,  et  j'en  ai  aclieté 
un  troisième  i  Londrm.  Uaa  dauilime  édltiao 
du  même  ouvrage  a  paru  sous  ce  titre  :  Musiea 
libris  /f  demonstrata  ;  sur  un  second  feuillet 
on  lit  le  litre  de  la  prcmiti  c  édition  :  Jacobi 
FiArt £Um$tUa  mu«jea/tu,  eic,  ParUUê  tx 

(I)  reiht  ville  de  gnad  dwU  ée  Bade. 
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ogMna  JTtfir.  ^tphani,  1510,  la-folio.  Le 

livi-e  de  Le  Febvrç  fut  easuile  réimprimé  dans 
on  volume  composé  de  plusieurs  ouvrages,  et 
au  frontispice  duquel  on  Ut  ces  mots  :  In  hœ 
tpera  eonUnia  JrîthmtHea  dSeeem  UbHi 
mofMfrsCB/  Musica  Ubn's  demonttrata  qua- 
tuor; EpitofM  in  Ubros  Arithmeticos  divi 
Severini  Bottii;  Rithmimachia  ludus  qui  et 
pugna  mmtronm  appélitUwr,  An  dernier 
feuillet  OD  lit .  Ad  itudiontm  utHitatem  Hen 
rici  Stephani  labore  et  sumptu  Parhysiis 
Jnno  salulis  Dominif  1514,  in-folio.  Une 
quatrième  «dition  ftat  donnée  dn  mémetmild 
de  mnifqne}  avec  le  Curtut  quatuor  mathema- 
Hearumartium  liberaUumde  Pierre  Clnielo, 
el  de«  QuKttiunculaprgvia  inMusicam  spe- 
tMiiMm  iM  ^,  JMIf;  k  Varit,  dws  Simon 
de  Colinet,  en  inS,  In-foUo.  Enfin,  on  con- 
naît une  cinquième  et  dernière  édiCion  du 
traité  de  Le  Febvre  seul,  sous  le  litre  de  :  De 
Muiiea  qutttuorUbrUâànotutrataf  Pariiiit, 
€tvèilat,  18S9,  in4*.  Quoique  levfentciM  par 
les  écrivains  du  seizième  siècle,  ce  livre  est  de 
pen  d*utilité,  la  matière  y  étant  traitée  d'une 
manière  spéculative,  et  non  dans  ses  rapporta 
«ree  la  pradqne. 

FCBTRE  (Jacques  LE),  musicien  français 
du  dix-septième  siècle,  fut  attaché  à  la  mu- 
sique de  Louis  XIII,  et  même,  à  ce  que  Ton 
eroit,  fit  partie  de  eeile  de  Henri  IT.  On  con- 
naît de  sa  composition  :  Jfefflan|ridil  Miiil|tie 
d  quatre  parties. 
FEBYIŒ  (LE).  Foytx  Letutib. 
FEDB  (D.  Josm),  n«ènsloie|  IMagr^ 
au  collège  des  chapelains  chantres  de  la  cha- 
pelle pontificale,  en  1G03.  Il  possédait  une  voix 
admirable  et  chantait  avec  tant  d'expression, 
qoe  Berardi  affirme,  dans  ses  hagtônamtnH 
muMicaUp  qii*UM  IMa  entre  autres ,  Fede 
Cbanta  un  patsage  avec  tant  de  douceur  et 
d'accent,  que  Pauditoire  ne  put  s*empécber  de 
mser  des  larmes.  Après  avoir  été  maître  de 
diapelle  de  relise  Saint  Marcel,  qui  était  celle 
des  PP.  Servîtes,  il  fut  bénéficier  de  Saintc- 
Hârle  Majeure.  L*abbé  Ri^;giero  Gaetano,  dans 
•es  mémoires  de  Pannée  sainte  1675,  fait  Pé- 
lofe  de  la  nrasiqoe  de  ce  compositeur  qui  fut 
exécutée,  cette  méOM  année,  dans  l^ise  de 
Saiot-Marcel. 

FEDE  (Paançois-HiaiB),  frère  puiné  du 
ptéeédent,  mqntt  I  Plstoie  dai»  la  premiiie 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  agré{,'é 
à  la  chapelle  ponlificak  comme  sopraniste,  le 
C  juillet  1GC7,  ensuite  il  devint  maître  de  cba- 
à  Salnlo-largnerite  in  Tnttuttotn, 
VtM  Bngglcro  Oaelano  dit,  dans  les  mé- 


FEDERia 

moires  ett^  1  l^artide  précédent,  que  la  inu- 

sique  de  Fede  était  plus  mélodiqiie  qne  edle 

de  tous  ses  contemporains. 

FEDELE   (DAniEL-TeioriiLE).  foyex 
Taeo. 

FEDELI  (Joseph),  cbanotne  du  collège  de 
Sainle-Agathe  à  Crémone,  né  dans  celle  ville 
vers  1720,  est  auteur  d'un  traité  de  plain-chanl 
qni  a  pour  titre  :  Jl^els  H  eonfo  fermo,  oo-  . 
vero gregorianOfpntentate aW  tUustris$imo 
e  reverenditsimo  monsignore  Ignazio  Maria 
Fraganuchif  v€*covo  di  Cremonaf  etc.  Cré- 
mone, 1757,  In-fol.  avec  plandies.  Cet  Ott- 
rrage  est  nn  des  acilieBrs  qn^on  possède  snr 
cette  matière. 

FEDELI  (Rogeb),  compositeur,  né  en  Ita- 
lie vers  1470,  Ait  d*aliord  maître  de  cllapdio 
dn  landgrave  deHesse-Cassel  jusqu*en  1700;  n 
passa  ensuite  au  service  du  roi  de  Prusse,  maïs 
il  retourna  à  Cassel  quelques  années  après,  et 
y  mourut  en  17S3.  Il  a  écrit  quelques  ouvrages 
ponr  le  tbéâtre  de  cette  ville,  mais  les  tilies  en 
sont  iprnoTi's.  En  1705,  il  fit  exécuter  à  Berlin, 
à  roccasion  de  la  mort  de  la  reine,  une  grande 
musique  funèbre  de  sa  composition.  On  a  aussi 
delnl  le  psanme  110,  en  nmnnserit,  etnn  Jfa- 
gnificat  à  grand  orchestre. 

FEDERICI  (D.  Fbauccsco),  prêtre  et 
compositeur,  né  à  Rome,  vivait  dans  cette 
ville  vers  la  seeonde  moitié  dn  dli-sepUAme 
siècle.  On  a  deux  oratorios  de  sa  composition, 
qui  sont  :  1°  Santa  Christina,  oratorio  con 
stromenti,  1676  j  3>  Santa  Catarina  di 
Sitima,  oratorio  a  oAifne  voci  ton  «Av- 
mentif  1670.  Burney  a  donné  deux  airs  dé 
ces  oratorios  dans  son  Ilistoire  de  la  musique, 
t.  IV,  p.  117.  On  a  aussi  de  Federici  vingt- 
quatre  airs  ponr  voix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano.  ^  II  y  a  eu  un  autre  Federici 
(Joseph),  contemporain  du  précédent, et autonr 
de  six  duos  pour  deux  flûtes. 

IPEDERICI  (YnrcBRT),  compositavr  dra- 
matique, et  professeur  de  composition  au  Con- 
servatoire de  nilan,  lors  de  rétablissement  du 
royaume  d'Italie,  est  né  à  Pesaro,  en  1764. 
Destiné  par  sa  ftadllo  1  anivre  ta  anvlèn  dit 
Ms,  il  Ht  de  bonnes  études,  et  soutint  publi- 
quement des  thèses  de  philosophie  à  l'âge  de 
treize  ans.  Ce  fut  alors  qu*il  apprit  à  jouer  du 
piano  et  les  règles  de  Paccompagnanenl  des 
porlIiMNlf,  sons  Angola  Gadani,  maître  bolo- 
nais. La  mort  de  son  père  le  rendit  maître  de 
lui  mt'mc  à  l'âge  de  seize  ans;  il  voulut  alors 
parcourir  le  monde,  et,  sans  réfléchir  sur  les 
sttttes  de  sa  résolution,  H  paHit  pour  Uvoim; 
•de  U  passa  à  Londres,  oii  n  CM  Irientdt  Ibffcé  do 
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donner  des  leçons  de  musique  pour  vivre. 
Obligé  d*eiercer  un  art  qu*il  n*avail  jusque-là 
adtité  qw  eomiM  aaiitew,  il  se  livra  «v«e 
ardeur  h  des  études  théoriques  et  pratiques,  et 
chercha  dans  les  compositions  dePalestrina,  de 
Duranle,  de  JomelU  et  de  Uxodcl,  le  secret  des 
eonMiiaiMM  haraMmtqim.  LetafoiplMmies  de 
Haydn,  qu'il  entendit  alors  pour  la  pttBière 
fois,  lui  donnèrent  Tidée  des  effets  que  peut 
produire  un  orchestre  ounié  par  un  homme  de 
géaia.  Nommé  Ters  le  mtaie  tempe  pianlale  av 
théâtre  italieiii  Federici  put  aussi  former  soa 
style  sur  ceux  de  Sarti,  de  Paisiello  et  de  Cima  - 
rosa,  qui  éuientalonlee  compositeurs  ea  vogue. 
Il  commenta  aa  carrière  parl*^ra  dt  VOUm- 
jila4e,qB^l<criTiteD  1790.  CetoiiTragefteUiiIvi 
de  Demofoonte,  de  la  Zenobia,  de  la  Nitteti, 
de  DidoiUf  et  de  plusieurs  autres,  coonposés 
pour  le  tbéitredftLondnt.IléerlTitawslbeau* 
cMip  de  BMMTcaans  détachée  qui  Airent  ineérés 
dans  divers  ouvrages  joués  sur  lemémc  théâtre. 
Eappeléen  Italie  en  1803,  par  le  vice  pré^iident 
de  la  république  italienne,  il  écrivit  à  Milan 
Ciffori  •  PoUMêf  et  a  GMMo  ét  Wuma. 
En  1804,  il  donna  l'Oreste  in  Tauride.  Ap- 
pelé à  Turin  en  1805,  il  y  composa  la  Sofo- 
miêbe.  Il  revint  à  Milan  au  printemps  pour 
reawttte  à  la  leftna  Catêort  aPoOMM,  a  Tocca- 
sion  du  couronnement  de  Bonaparte.  En  1806, 
il  écrivit  fdomento,  et  Zaira  :  en  1808,  ik 
Turin,  la  Conqui$ta  délie  Jndief  et  en  1809, 
iXUaii,  Ifigenia  f»  JulM$.  Après  le  sMoès da 
cet  oprrage,  il  obtint  du  prince  Eugtas  Beau- 
harnais  la  place  de  professeur  de  contrepoint 
au  Conservatoire  de  musique  de  Milan.  Puis,  il 
alla  à  Borne  écrira  FiffMa,  qui  m  adnsll 
pas.  En  1819,  Federici  At  un  TOfage  à  Paria  et 
jr  donna  la  Locandiera  icaltra^  à  laquelle  une 
cvéeulion  parfaite  procura  un  brillant  succès. 
Ha  fotour  à  Milan,  Il  y  reprit  ses  fonctions  de 
proTeesear  de  eontripotel  da  GoasorvMoirt,  at, 
enl82G,  il  succéda  à  Ambroise  Minoja  dans  la 
place  de  censeur  de  cette  école;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  des  avantages  de  cette  itosiuon, 
car  il  mowntt  le  M  aaptamlira  da  la  méaM 
année,  à  Tâ^c  de  03  ans.  On  a  aussi  une  can- 
tate de  sa  composition  intitulée  Teseo.  Federici 
n'a  point  une  manière  à  luij  son  style  res- 
aomhia  à  aetai  da  FarinaiU  ci  da  PioravanU, 
mais  h  un  degré  inférieur;  Il  a  an  cependant  lia 
moment  de  vogue  en  Italie. 

FEDI  (...),  céièi>re  chanteur,  fondateur  de 
la  plos  aadmiDe  écde  da  chant  qu^îl  y  ait  en  i 
Borne,  et  daai  on  a  conservé  le  souvenir.  Il 
vivait  vers  la  fln  du  dix-septième  siècle.  Von- 
tcmpi  en  parle  avec  éloge  dans  son  Histoire  de 


la  musique,  qu'il  publia  en  1605.  Cet  écrivain 
rapporte  une  singulière  prema  da  raHaatlmi 
qna  Pcdl  donnait  i  rédnealioa  da  sat  dUfai. 

Selon  lui,  ce  professeur  avait  l'habitude  de 
les  conduire  hors  des  murs  de  Home,  dans  un 
lieu  ou  se  trouve  un  rocher  fameux  par  na 
écho  polfpliona;  et  II,  ttesorçait  ces  Jcones 
gens  en  les  faisant  chanter  en  face  du  rocher, 
qui  répétait  exactement  leurs  traits,  et  qui, 
leur  montrant  leurs  défauts,  leur  enseignait  4 
s*cn  corrifer.  n  est  diflteilc  da  croire  qna  est 
exercice  en  plein  air  ait  été  fort  avantageux 
aux  élèves  de  Fedi.  Ce  maître  fut  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Joseph  Amadori,  composi- 
teur, que  les  anlears  da  DMiimnain  des  mu- 
siciens (Paris,  IB10)  ont  confondu  avec  Jeao 
Tedeschi,  surnommé  Amadori,  en  le  CSisaat 
élève  de  Bernaccbi,  qui  n'était  pas  né. 

FEHR  (Faaaçois-Josara),  organiste  de 
vUle  à  Baransboorg,  naqnlt  le  •  mal  ÏTH,  à 
Lauffenbonr^,  pf'lite  ville  tiu  canton  d'Arjîovle, 
en  Suisse.  Son  père,  qui  était  meunier,  et  qvi 
le  destinait  à  l'éUt  ecclésiastique,  le  fit  entrer 
an  monastère  de  Marla*8laia,  près  da  Bêla. 
Après  y  avoir  fait  ses  études,  tant  dans  la 
musique  que  dans  les  autres  sciences,  sous 
la  direction  d'un  bén^ctin  nommé  le 
P.  télla  Tsdrapp,  et  après  y  avoir  aAsvé 
son  noviciat,  il  refùsa  d'entrer  dans  l'ordre, 
alléguant  le  mauvais  (Hat  de  sa  santt',  et  re- 
tourna dans  la  maison  paternelle.  Son  beu- 
rense  étoile  rayant  conduit  à  laTcnsbeaf^ 
il  y  obtint  la  place  d'organiste,  et,  après  avoir 
achevé  l'étude  du  droit,  il  y  réunit  celle  de 
procureur  de  la  ville.  l<e  revenu  de  ces  deux 
places  étant  InsuflUanl  ponr  Pentretien  da  sa 
famille,  il  éUblitune  fSabrique  d'instruments  de 
musique  qui  obtint  bientôt  de  la  célébrité .  et 
qui  lui  procura  d'assex  grands  l>énéfices.  Cet 
artiste,  dont  te  tatent  sur  l'orgno  était  dlslin- 
gné,  ast  asorl  vers  1804.  Parai  sas  ooaspesl- 
lions,  on  dte  particulièrement  un  Te  Dmm, 
des  chœurs  pour  le  drame  de  Xanosia^  et 
quelques  pièces  pour  te  piano. 

FEUR  (Josara-Aaionn^,  néiCrsnMnbMh, 
au  cercle  de  l'Iller,  en  1705,  commença  ses 
études  littéraires  et  musicales  chez  les  religieux 
de  Ste-Croix  i  Memmingen,  et  les  acheva  à 
DilUngen.  Doué  dHine  balte  voix  da  bisse  ai 
bon  mnsicien,  il  remplit  d*ahord  avec  disliae- 
lion  l'emploi  de  vice-malire  de  cha|telle  au 
couvent  su|iérieur  de  Kempten  \  puis,  en  180O, 
il  ftat  nonmé  pastanr  à  Binrach,  près  de  cslia 
ville.  Le  diant  de  l'église  était  n^ligé  dana 
celle  paroisse;  Fehr  s'attacha  à  le  perrcciion- 
ner  et  i  le  rendre  |>opulaire.  11  comiiosa  beau- 
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«MpdècMidqaM,  et  fit  paraître  vers  te  MèM 

temps  pinsienn  recueils  de  chants  allemands 
aiecaccodipagneineol  de  piano.  Lonqae  Kemp- 
im  Alt  réuni  à  U  BtrMn,  F elur  ftel  nommé 
étneum  4t  ansHne  et  laipectwir  dM  éeeles 

df  ce  canton,  pour  iPsquHles  il  publia  qnelqnes 
livres  élémentaires.  Il  mourut  à  Dnracb  en 
1807,  an  moment  où  on  allait  Inl  erafler  nne 
pweiaii  ptaa  consIdinUe. 

FEHRE  (J.-A  ),  nis  d'un  bon  rî.Tvrcinistc 
d«  Miltati,  naquit  dans  cette  ville  vers  1700,  et 
reçut  de  son  père  »on  éducation  musicale.  Sa 
Mllaole  «iéc«a«a  le  ptafà  CB  pe«  de  temps 
fami  les  planistes  habiles  de  PAlIcmagne. 
Après  SToir  professé  la  musique  pendant  quel- 
^■e  temps  dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit  à 
ligaf  poar  soceider  à  BUthel,  4«l  venait  de 
mourir.  Quelque  temps  après  il  derint  secré- 
taire du  conseiller  de  Vietinghor ;  il  occupait 
encore  cette  plaee  en  1707.  Cet  artiste  a  publié  : 
f  DiffSnntêi  ftkm  pow  i»  eteoteffif  Riga, 
1703.  Artaria  en  a  donné  une  seconde  édition  à 
Tienne  ;  2»  XII  Chansons  avec  accompagne- 
swnt  de  clavecin,  Kempten,  1706,  in-4«; 
1*  JlwttfA  â»  étmn  tkanaom  OMe  «eeompa- 
gn^mfnt  de  clavecin,  Brcgenz,  1707,  ln-4". 

FllllSER  ( Jeo-.1ac(^ies),  directeur  de 
l'école  de  cbant  de  l'égiisc  de  Kowig,  près  de 
ZMtst,  est  né  le  f  4  Jnin  1TM 1  Karifli,  près  de 
Gommem.  Il  a  publié  un  livre  choral  (C'Aora^ 
huch),  à  l'usage  du  district  de  Zerbst. 

FEIGE  (jEAH-TsioPBiLE),  né  4  Zcitz  en 
im,  se  livra  1bN]eaneirétnde  de  la  musique, 
et  se  ftt  d^abord  remarquer  par  son  talent  sur 
le  riolon  ;  mai*,  la  beauté  de  sa  voix  l'ayant  fait 
engager  comme  première  basse-taille  au  ibéiitre 
datai  de  StrAItt,  11  cessa  de  loaer  de  est  ln« 
slnnBent.*Ayant  été  nommé  inspecteur,  puis 
<3irerfr\ir  du  tht'itre  de  la  cour,  il  remplit  ces 
ctnplois  pendant  plusieurs  années.  Plus  tard, 
il  renonça  k  la  carrière  dramatique,  reprit  ton 
lattrument,  at  entra  comme  violoniste  à  la 
rtiapclle  de  îlreslau.  I!  (écrivit  alors  la  musique 
de  deux  opérettes  de  Kcllner  qui  eurent  beau- 
coup de  sttceès  :  ces  ouvrages  sont  :  1«  Dtt 
PtËkHng  (le  Printemps),  et  Plê  Ktrmm  (la 
féte  de  viiia^'e) .  Fcigc  asl  mort  a»  oommeneo- 
ment  de  ce  siècle. 

FEIGE  (TRiorniic),  frère  dn  précédent, 
né  %  Zeitx  en  11V1  \  reçut  de  son  père  des  lefons 
de  violon,  et  fit  de  rapides  progrès  sur  cet  In- 
strument. Son  goût  |M>ur  la  carrière  militaire 
le  fit  entrer  dans  un  régiment,  en  1771.  Quatre 
aas  après,  Il  se  tramait  è  Banlalek,  comme 
sous-olTicier,  et  s*y  Taisnit  remarquer  par  son 
latent  comme  violoniste.  Ayant  obtenu  son 
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congé  on  17M,  il  se  livra  I  de  nonvOUas  dindea 

pour  perfectionner  son  talent,  et  fit  un  voyage 
en  Allemagne  et  en  Russie,  donnant  des  con- 
certs dans  plusieurs  grandes  villes,  et  se  faisant 
applaudir  partout.  Appelé  èUga,oommodli«o- 
tetir  (!e  musique,  en  1707,  il  resta  en  cette  ville 
pendant  trois  an»,  s'en  éloigna  en  1800  pour 
aller  occuper  la  place  de  maître  des  concerts 
du  due  do  Courlande,  A  nttau,  eC  enta  illn 
s'établir  à  Breslau.  La  guerre  ayant  éclaté  de 
nouveau  en  1806,  Feige,  entraîné  par  son  golit 
pour  la  carrière  des  armes,  reprit  du  service, 
et  entra  comme  Irampetle  dans  le  régiment  des 
cuirassiers  de  Heisiog.  A  la  bataille  d^Auer- 
slîpdt,  il  sauva  la  vie  au  général  Bluchcr,  dont 
le  cheval  avait  été  tué,  en  lui  dounaol  le  sien. 
Après  la  piix  de  Tllsitt,  il  rentra  dans  la  vIo 
d*arlis(e,  et  fit  un  second  VOflgt  en  Alle- 
magne, dans  lequel  il  prouva  que  son  talent 
n'avait  rien  perdu  de  sa  Jeunesse  ni  de  son 
brillant.  Appelé  A  Breslau,  en  tS19,  comme 
premier  violon  du  théâtre  national,  il  prit  pos- 
session de  cette  plare  ;  mais,  en  1813,  BlUcher, 
qui  n'avait  point  perdu  le  souvenir  de  ce  qu'il 
devait  au  courage  de  rartiste,  rappela  près  do 
lui  pour  remplir  las  fonctions  «le  trompette  en 
chef  de  l'état-major.  Pcige  ob<^it  et  servit  en- 
core jusqu'en  1815,  ob  il  retourna  passer  le 
reste  de  ses  Jours  i  Breslau.  H  mourat  en  «tio 
ville,  te  M  mal  18S9.  Cet  artiste  était  consi- 
déré comme  un  des  meilleurs  violonistes  de 
son  temps  en  Prusse  et  dans  la  Silésiej  il  n'a 
publié  aucune  de  ses  compositions. 

FEILLÊE  (FSAII^  DB  la),  prêtre,  éteft, 
suivant  les  notices  manuscrites  de  Boisgelou, 
attaché  au  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
vers  le  milieu  du  dix-bnitième  sièéte.  Ceteeelé- 
siastique  est  auteur  d'un  livre,  souvent  réim- 
primé, c|ui  a  pour  litre  :  Méthode  pour  ap- 
prendre les  règles  du  plain-chant  et  de  la 
psolmodft,  VaHs,  1745,  In-lf .  tu  mémo  ou- 
vrage, S"»»  édition,  Poitiers,  J.  Pauleon,  1748, 
in-13.  II  parait  que  l'auteur  ne  reconnaissait 
pas  cette  édition,  car  il  en  donna  une  à  Pa- 
rts, ebet  Ilérissant,en  17S4,  comme  nne  se- 
conde édition,  augmentée,  revue  et  corrigée,  ' 
sons  ce  titre  :  Méthode  nouvelle  pour  ap' 
prendre  parfaitement  le»  rigUs  du  platn' 
chcmi  it  la  psaltnodi».  Le  mémo  éditeur  de 
PoitiON  a  donné  une  autre  édition  du  mémo 
ouvrage  en  1782,  in-12.  Apr^-s  le  rétablisse- 
ment des  ^ises,  et  lorsque  le  besoin  de  former 
des  chantres  se  Bt  sentir  en  Vranee,  «n  donna 
dé  nouvelles  éditions  du  livre  de  La  Peillée. 
Les  meilleures  sont  celles  dont  les  titres  sui- 
vent ;  !•  Méthode  pour  apprendre  parfaite- 
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ment  Us  règles  du  plain-ehant,  nouvelle  édi- 
tion ,  Avignon,  Bereaguier  ,  1810,  in-IS  ; 
S<*  Mithùde  pour  apprendrtf  etc.,  etc.,  avec 
ém  wu$$e$  a  mitrt»  omragu  mplain^ant 
mes^tré  et  musicnï,  à  voix  seule  et  en  parties, 
d  l'usage  des  paroiises,  nouvelle  édition, 
Lyoo,  Am.  Leroy,  1813,  iD-12;  Z' Méthode 
pùnr  apfnnêrè  parfaitamtta  lu  figla  ém 
pUtin-chant  et  delà  psalmodie,  nonv<n(^  édi- 
tion, Avignon,  1815,  in  12;  4-  Méthode  de 
ptain-ehanl , disposée  à  l'usage  des  princi- 
pana  êÊacUt»  dt  Frana,  natéi,  fuasU  on» 
chants  figurés,  d'ttnr  maui^rf  plus  conforme 
aux  principes  de  la  musique,  édition  donnée 
pu  F.-D.  Aynès,  Paris,  Rusaod,  1830,  iD-13j 
BOBvelle  éditloo,  mgairalée,  Ifoa  «t  Parit, 
Rusand,  1825,  Jn-12  ;  idem.  ,  182!>,  in-12; 
idem.,  1837,  in-13;  5°  Autre  édition,  aug- 
mentée par  un  ecclé«tasUque,  élève  de  Tau- 
tear,  Mgmm,  Chambean,  tStt,  1817,  1885, 
ln-19.  Nouvelles  éditions,  publiées  à  Lyon, 
chez  Pelagon,  Lesné  et  Crozet,  1850,  1842  et 
1846,  in-13.  Inférieur  en  mérite  à  (juelques 
tntnê  tnÊlê»  da  plaia-dWDC  publiés  en  Franoe, 
oeloi  de  La  Feillée  n*a  dû  son  succès  qu*à  la 
facile  méthode  de  l'auteur.  On  a  aussi  de  cet 
ecclésiastique  un  abrégé  de  rAnlipbonaire 
fonaia,  donlta  preniitt  4dUkm  «  para  i  Pâ- 
lit, cbex  Hérissant,  en  1751,  in-13.  Un  musi- 
cien de  la  cathédrale  de  Poitiers,  nommé  DoUé, 
en  a  donné  de  nouvelles  éditions  intitulées  : 
XpUtÊÊê  jtni^f^oMHfitfotKMUÊif  ansMspfrab 
prodomMetâ  et  festis...  Novissima  editio, 
adttueia,  et  in  parte  quje  ad  musieam  spectat 
eiMfuidla  d  D.  IK>llé  naiu  major.  Pictavien- 
lis,  tarMar,  1810,  la-lf  ;  1888,  In-lt;  1884, 
in-12.  Enfin,  le  même  de  I.a  Fnillée  a  donné 
un  abrégé  du  Graduel  sous  ce  titre  :  EpHome 
Gradualis  romani,  $eu  canlus  Missarum  do- 
mênttaUmm  af  fMâoonm  feMM  «ml.  Il  j 

en  a  plusieurs  édillOM.  VMdasdernièrc<;  3  été 
publiée  à  Saint-Briene ,  Pradhommc ,  1847, 
in-13.  M.  Bourquelot,  continuateur  de  la  Litté- 
ntfura  /hnifoiM  taïUÊmponinê  da  If .  Qaé- 
rard,  a  pris  cet  abrégé  du  ch.-int  des  messc« 
pour  une  édition  nouvelle  du  volume  précé- 
dent, qui  contient  le  vespéral  (tome  lY, 
.p.  BM).  La  mipriia  ast  an  pas  foria,  at  IVm 
peut  sMtonner  de  voir  un  ancien  élève  de 
Técole  des  Chartes  confondra  l*AnUplionaire 
.avec  le  Graduel. 

FEIGEBL  (B.-M.),  organlata  at  proffetMar 
de  piano,  1  Tienne,  s*est  Tait  connaître  par  les 
productions  suivantes  :  1°  Deux  préludes  c( 
Xbgues  pour  l'orgue,  op.  1,  Vienne,  Diaiiclli; 
t>  Trab  pcdludea  Uâm,  op.  9,  «M. }  9>  Trob 


FELDMAYR 

préludes  et  fug^ues  idem,  op.  55.  %hid.\  4"  Trois 
préludes,  op.  4,  l'Wd.;  5*  Douze  études  pour  le 
piano,  ilnd. 

Un  Tiotonlala  da  nlna  non  (WoMd  Fn- 
gcal),  né  i  Vienne,  a  fait  ses  études  musicales 
au  Conservatoire  de  cette  ville.  Après  avoir 
voyagé  en  Hongrie  dans  sa  Jeunesse,  il  s'est 
ftié  à  loMon.  On  a  paUié  da  aa  coaqNMlUon 
vingt-quatre  études  ooiapileas  poar  la  rMoo, 
Vienne,  Hasiinger, 

FEITIIILS  (ÉvEaÀBo),  philologue  do  sei- 
alima  tièda,  aaqolt  àllboaig,dan8  la  Gnddr^ 
et  fit  ses  études  dans  leBéarnetà  taRochetle.il 
a  fait  imprimer  Antiquitatum  homericarum, 
libri  JF;  Leyde,  1677,  in-13  ;  Amsterdam, 
1798,  in-19,  at  Strasboarg,  1748,  tai-8>.  Gro- 
novius  a  inséré  cet  ouvrage  dans  son  Thésau- 
rus Antiquitatum  grrcarum,  tome  VI.  Au 
chapitre  4*  du  livre  IV,  Feithius  traite  de  la 
nrasiqna  daa  ancteM,  BOtanmaat  da  lalyra, 
du  ptectre  et  de  raoCMp^B— da  Aant 
par  la  cithare. 

F£L  (lUaiE),  fille  d'un  organiste  de  Bor- 
deaux, ràqnlt  dau  eefla  tUIo  an  1718.  Bile 
n'avait  que  dix-sept  ans  lorsqu'elle  débuta  à 
l'Opéra,  en  1734,  dans  le  ballet  des  Éléments. 
Sa  voix  était  belle,  étendue,  également  sonore 
^ns  toateatea  cordât,  at  sot  connalssaneca  an 
musique  étaient  plus  solides  que  celles  des  ac« 
leurs  de  ce  temps  ;  tous  ce?  av.inta^'es  lui  pro- 
curèrent des  succès  éclatants,  qui  se  soutinrent 
paadaBtphndaviagt-claqans.MalssaniaQfaisa 
santé  et  la  délicatesse  de  sa  poitrine  t'obligè- 
rent à  quitter  te  théâtre,  en  17?î9.  Cependant 
elle  chanta  au  Concert-spirituel  jusqu'en  1770  : 
elle  7  avait  aoeonpll  an  sarrlee  da  Irmta-aapt 
ans.  Elle  prononçait^gdanantbianialkniiçaiai 
l'italien  et  le  latin. 

FEL  (....),  frère  de  la  précédente,  né  à 
Bordean  ven  1718,  mourut  à  Bleétre,  atteint 
d'aliénation  mentale.  Il  a  publié  à  Paris  on 
recueil  de  douze  Cantatillcs  françaises,  et  deux 
suites  d'airs  et  de  duos  à  chanter.  Fel  était 
renommé,  de  ton  temps,  comme  naîtra  da 
chant  daai  la  gottt  français.  Il  était  aniriè 
l'Opéra  comme  basse  (aille  des  chœurs,  en 
1737;  il  se  retira  en  1753|  et  obtint  une  pcn<- 
atoa  da  800  tnaa. 

FELDHATll  (liaiO,  né  an  1S7B  *  Cdian- 
feld,  en  Bavière,  apprit  la  mn«iqiie  à  Berch- 
tolsgahlen,  et  fut  ensuite  organiste  dans  le 
même  lien.  Il  a  pnblld  ana  collection  de  mo- 
lets  de  aa  composition,  IntltaMa:  SeintilUt 
aniniT  amnntis  Dfum  .  Aiipsl^ourpr ,  1011,  cl 
une  autre,  sous  le  litre  dcJubilumJJ.£emar- 
di,  imprimée  k  Dillingcn,  1007,  in-4*. 
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FELDMLWR  (Jkaji-Gcobces),  naquit  en 
ifSf,  àPfUfltenhoBleB,  pettle  ville  tnr  rinn, 
où  son  père  était  lacristain.  Dès  son  enfance, 
il  apprit  les  principes  du  latin  et  de  la  musique 
au  couvent  d'IndersdoriTj  dans  la  suite  il  de- 
vint ^ireetear  de  la  onulqae  tfa  prinee  de  Wat- 
terstein,  et  composa  pour  sa  petite  cour  des 
messes,  des  symphonies,  des  concerto*  et  de 
petits  opéras.  Il  quitta  ensuite  cette  position 
pour  M  vendre  à  lanboarg,  olk  0  te  mmvait 
encore  en  1811 .  On  a  gravé  à  Xmldi  an  con- 
certo de  flûte  de  sa  composition. 

FEUCE  (AocDSTiH  db})  excellent  chan- 
iMir,  né  à  Fiperno,  dans  rtlat  de  l*iglise,  vers 
14180»  était  an  tervlee  de  la  cour  de  Bavière  en 
1663. 

FELiCI  (BiATOLoaio),  compositear,  né  à 
florenee'ven  liSO,  a  deoBl  fur  dhrevs  tMItree 
d*It«lle  qnelquet  opérât,  parmi  lesquels  on 
cite  VJmant^'  contrastate ,  1768,  et  Amort 
êoldato,  1769.  Il  a  composé  aussi  plusieurs 
morceaux  détachés,  des  qaaloora  de  violon, 
teeléa  en  nuanscrit,  et  dea  pernaMM  1  qoatw 
voix  avec  accompagnement  d'orchestre.  Cet 
artiste  ouvrit  à  Florence,  en  1770,  une  école 
de  contrepoint  qui  a  eu  quelque  célébrité. 

FEUdAIU  (Amai),  Battre  de  diapelle 
de  la  cathédrale  de  Sienne,  vécut  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle.  Il  s'est  fait 
connaître  avantageusement  par  un  bon  ou- 
vrage, inUtalé  ; jVXtranNn  enin  4,  B  fl  8  ooef- 
hus  liber  primus,  Venise,  Jacques  Vincent!  et 
Richard  Amadino,  1584,  in-4".  On  a  aussi  im- 
primé de  sa  composition  :  //  primo  libro  de' 
madHffoU  a  B  voei,  Veneila,  app.  Aog.  Car- 
dane,  1579,  in-4"  obi. 

FELIS  (Étiejitie),  compositeur,  né  I  Bari, 
vers  i550|  était,  en  1583,  chanoine  et  maître 
de  cbapelle  à  la  eatMdrale  de  cette  ville.  Il  a 
pnMié  des  motets  et  cinq  livres  de  madrigaux. 
Le  premier  livre,  à  six  voix,  a  été  imprimé 
par  Ange  Gardane,  en  1579,  in-4'>,  oblong. 
La  dnqaièmc  est  datf  de  Yenlte,  1583,  tn-4*. 
On  trouve  ansil  dans  le  Catalogne  de  la  bihlio- 
tbèque  du  roi  de  Portugal  Tindication  du 
sixième  livre  sous  ce  titre  :  JUadrigali  a  ein- 
çue,  eon  alcuni  aêei,  $  un  dialogo  a  sette. 
Lartqna  la  dm  Pkllippe  Donlnlqne  de  Cnf  ce 
rendit  i  Prague,  en  qualité  d'ambassadeur, 
Telis  le  suivit  en  cette  ville,  et  y  publia  un 
recueil  de  messes  sous  ce  titre  :  Miesœ  tex  vo- 
cmn,  Hhnrprimmtf  188S,  1n-4*.  Cet  oavragecst 
dédié  par  Pautenr  au  due  de  Croy,  ton  protec- 
l*:ur.  L'ouvrage  renrcrmc  deux  messes  i  six 
toix.  La  première  est  intitulée:  La,  êol,  fa, 
mif  n,  ut,  et  l*anlre:  Mina  Hmttt  MMêM, 


FELL  (Jeam),  savant  ecclésia!>tique  anglais, 
né  à  flaningwell,  dane  le  comté  de  Berg,  en 
1695,  servit  d*ahordavee  lèle,  dans  un  corpi 
de  milice  royale,  la  cause  de  Charles  I",  entra 
ensuite  dans  les  ordres,  devint,  i  la  restaura- 
tion, chapelain  ordinaire  dn  roi,  ehaneelier  de 
réglise  du  Christ,  vice-chancelier  de  TUniver- 
sité,  puis  évéque  d'Oxford ,  où  il  mourut  le 
18  Juillet  1686.  Dans  l'édition  grecque  d'Ara- 
tus,  qui  a  été  pohlié  1  OaCord  en  igiff ,  In-ê*, 
il  a  ajonlé,  d*aprle  des  manuscrits  grecs,  des 
ïlymnes  aux  muses ,  à  Apollon  et  à  Némésis, 
avec  l'ancienne  notation,  et  une  petite  disser- 
tation intHaléa :  INMHIe iê nmItAtmtiquA 
gfwta,  avec  on  fragment  de  Pindaro,  égale- 
ment noté,  qne  le  père  Kirchar,  Jésuite,  avait 
découvert  en  Sicile.  Ces  divers  morceaux  ont, 
depuis  lors,  exercé  la  sagacité  des  amatenn 
de  la  moshiBa  grecque,  et  heancoop  de  flWHea 
interprétations  en  ont  été  faites. 

FELLER  (François),  facteur  d'orgues,  né, 
en  1785,  à  E.œnigswald,  village  de  la  Bohême,  et 
nmet  le  1*  Juin  IMS,  a  eonstralt,  à  Osscg,  pria 
de  Tœplitz  (Bohême),  dans  une  abbaye  de  l'ordre 
de  Citaux,  un  orgue  remarquable  qui  n'a  été  ter- 
miné que  dans  l'année  même  de  sa  mort.  Ce 
qnl  donne  A  cet  Inslniment  on  caractira  parti- 
culier, Ci*est  que,  bien  que  composé  de  trente- 
quatre  jeux,  répartis  sur  trois  claviers,  dont 
quatre  de  16  pieds  et  un  de  33  pieds,  il  n'a 
qnnin  tenl  jeu  d*anchee,  qvi  est  on  troodMNM 
de  8  pieds  dans  la  pédale.  Tous  les  antres  Jeux 
sont  fies  montres  (principal),  des  bourdons, 
des  flûtes  ouvertes  de  8,  de  4  et  de  2  pieds,  des 
salldoaais  et  spitifldtes  (MIei  à  fhicaoi  on 
coniques),  des  jeux  de  mutation  et  particuliè- 
rement de  puissants  pkins  jeux.  Bien  ne  sur- 
passe, dit-on,  la  majesté  douce  et  en  même 
temps  puiasanla  da  cet  instmnent,  dont  les 
combinaisons  ont  été  dirigées  par  le  père  Atha- 
nase  Bernard,  directeur  du  chœur  de  l'abbaye 
d'Osseg.  L'orgue  a,  deux  claviers  à  la  main  et 
an  davier  de  pédales  ;  a  est  disposé  poar  un 
troisitaa  clavier  manuel  iwsitif  qui  aura  sept 
registres,  dont  un  principal  de  8  pied>.  Le  som- 
mier de  pédales  est  aussi  préparé  pour  ajouter 
à  l'orgue  un  tranibone  de  10  pieds  ^mbarde). 
An  point  da  vna  laligiem,  et  particvlièrement 
pour  l'accompapnemcnt  d'un  chœur  nombreux 
de  moines,  ce  système  de  construction  d'un 
orgue  est  très-bon  ;  mais  U  loi  manque  la  va- 
rlélé  da  timbres  et  les  oppositions  de  sonoritéi 
que  la  facture  moderne  a  introduites  dans  les 
instruments  de  ce  genre.  Pour  la  formation 
d'un  instrument  parfait,  aolaot  qu'on  peut 
neura  dt  perfoction  dans  les  eravrcs  hMiaiaeS| 
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il  fkndraU  y  réaoir  les  deux  syslèmet  dam 
lent»  plus  belles  qualités  et  éviter  le*  excès  de 
Tan  el  de  Taulre.  L'instrument  d'Osseg,  ooq 
compris  le  buflTet,  a  coûté  8,180  florin»  <l«eon- 
venUoD  («BTlrao  17,000  francs)}  iModant  la 
durée  de  sa  construction,  le  facteur,  ses  fils  et 
les  ouvriers  ont  été  logés  et  ooarris  à  Tabbaye. 
Feller  a  laissé  deux  flls  (fû  eonUamnt  Texploi- 
tattondeiafibriqM. 

FELLER  (A.),  onçanistc  %  lisenhorp,  dans 
le  duché  de  Saxc-Hildburghauscn,  a  fait  exé- 
cuter, à  la  fêle  musicale  de  chant  d'ensemble,  i 
Mis,  le  SI  mat  1034,  un  hjmne  de  m  eenpo- 
•ition  avec  solos  et  chœur»,  dont  la  dernière 
partie  fuguée  a  été  louée  à  cette  époque.  En 
1838,  on  entendit  un  psaume  du  même  artiste 
à  la  ftte  des  aoeiéfé»  èhorales  de  la  Save,  dan* 
Téglise  de  la  ville,  k  Schmœll;  et,  enfin,  au 
mois  de  juin  1840,  on  exécuta,  à  la  septième 
fétedes  mémos  sociétés,  à  AUenbourg,  Thymne 
daK.  Veller,  Empor,  Ge$an§,  £w»§or!  (Banl, 
Ghaot,  Baut  !)  pour  chœur  at«i«lM#lre|O0ron 
remarqua  de  belles  choses. 

FELSBERG  cantor  à  Téglise  princi- 
pale de  Gotha,  en  1880  et  année»  raivantes, 
ptftftmfwr  de  musique  el  de  chant  au  collège 
de  cette  ville,  et  directeur  de  la  Société  de 
chœurs  d'hommes,  a  publié  un  livre  élémen- 
taire sous  ce  titre  :  léUfadmMm  «ratm  Un- 
ttrHeheimStnsm  fUr  l§hr»r  und  Lemende 
(Guide  pour  les  premières  éluiles  du  cliatu  à 
l'usage  des  professeors  et  des  élèves),  Golha, 

1835.   

FEUimf  «■  FELSTEDV  <8iBAmnv 
on,  enfin,  FELSTIIX,  comme  l'écrivent 
les  auteurs  allemands,  en  |)olonais  felltityn- 
tkif  est  connu  sous  ce  nom  à  cause  de  la  petite 
fille  de  Febalyn,  en  Galiele,  oh  il  avait  vu  le 
Jear.  Il  ne  naquit  pas  à  la  fin  du  seizième  siècle, 
comme  le  dit  M.  Sowinski,  dans  son  livre  inti- 
tulé :  lif  MuiicitM  folonaia  et  slaves  (p.  185); 
cartes  oavraget  ftarenl  Imprimée  au  commen- 
«eOMBlde  ce  siècle  ;  cette  faute  est  sans  doute 
une  erreur  de  plume  ou  d'impression.  Ce  fut 
dans  U  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  que 
Je  savant  dent  11  a^agiC  vint  au  monde.  X.  Se- 
winski  dit  que  ee<  illustre  professeur  est  peu 
connu  des  historiens  polonais,  et  que  les  autres 
écrivains  en  font  k  peine  mention  :  on  ne  com- 
prend pas  trop  comment  on  peut  être  i  la  fois 
iUuifri  etjiais  connu;  car  l'illustration  est  in- 
séparable de  la  célébrité.  Qvn\  (lu'il  en  soit, 
Sébastien  de  Feiszlyn  Rl  ses  études  k  l'Univer- 
sité de  Craoovie  el  fût  Mi  hadwUerdattsles  arU 
libéraux,  |iuis  iribon  do  Sambon,  dit  M.  So- 
wittsii,  d*apr£s  Jaaoeki,sonblegraiibe.  ]>evena 


professeur  de  Ttniverstté  oii  il  avait  étudié, 
après  être  entré  dans  la  prêtrise,  il  s'occupa 
particulièrement  du  chant  choral  et  de  la  mu^ 
siqne.  H.  SowlnsM  ajoute  que  Sébastien,  afaat 
été  nommé  supérieur  de  Sanok,  par  l'influence 
de  Nicolas  Herburt,  caslcllan  de  Przemysl,  re- 
fusa cette  place  pour  se  consacrer  aux  sciences^ 
cependant,  lui-mémo  elle  na  onvrage  de  ne 
même  savant  (fiimUùim  Mmie^,  où  nons 
voyons  dans  le  titre  :  per  venerahilem  D.  St- 
bastianum  Felstinenunf  artium  liUralium 
bacchttlmim,a»Satm-S«eMMpuroMli» 
twfonm.  Apiès  la  data  do  1S44,  Indiqndo  mr 
le  frontispice  de  ce  volume,  nous  ne  Irouvooi 
plus  rien  sur  Sébastien  de  Feiszlyn,  et  ses  bio- 
graphes gardent  le  silence  snr  Vépoque  de  m 
mort.  Je  sttUobtIgé  de  relevor  onaore  iei  nae 
inpxartilude  échappée  à  M.  ^winski;  il  dit 
(p.  188)  :  «  U  est  à  remarquer  que  les  ouvrages 
«  de  Sébastien  Felsiin  sont  peu  connus  des  bis- 
«  tarions  qui  ont  écrit  lar  la  musiqno;  al  iae> 
a  kel,  dans  sa  LitUtatmn  ginéraU,  ni  Gerber, 
«  dans  son  Dictionnaire  des  Musiciens,  n'en 
>  parlent,  et  cependant  ces  ouvrages,  écrits  en 
•  laUn,  an  noadire  do  cinq,  oaleloat  dopais 

«  trois  cents  ans  Ce  silence  ne  s'expliq;ne 

u  pas  chti  les  biographes  allemands,  etc.  • 
L'observation  est  juste  quant  k  U  littérature 
de  la  musique  de  Foriiai;  mais  le  mémo  rs- 
proche  ne  peut  s'adresser  k  Gerber,  dont  le 
.Vourefiw  lexique  des  Musiciens  (1),  publié 
en  1813,  contient  un  article  sur  Sébastien  de 
Felslain  oC  ear  ses  ouvrages,  empruoté  an 
septUma  ot  huitième  numéros  du  Magêtim 
historique,  littéraire  et  bibliographique  ât 
Meusel  (2),  publiéen  1794,  et  qui  a  été  reproduit 
par  Lichtenthal  (5),  par  M.  Ferdinand Becker  (4) 
etparmoi-aséme,  dans  la  promlère  éditioodela 
Biographie  universelle  des  Musiciens  ÇS).  Da 
plus,  Sulzer  a  fourni  des  renseignements  très- 
exacts  sur  les  ouvrages  de  Sébastien  de  Fclstaia 
dan»  la  seconde  édition  de  sa  ThéoHê§imirÊl$ 
des  beaux-arts,  publiée,  il  y  a  soiaanle-deuae 
ans  (G)  ;  renseignenieats  ignorés  do  M.  SowIb- 
ski  lui-même. 
litê  onvragcs  aonam  deSébasttendoFaliitytt 

(I)  JVmt  kiêUnuk  lisgfÊfMaam  Imthm  ém  Ae* 

iNiifllfr,  t.  Il,  c«l.  <SI. 

(«}  aisttr.ttutr,  Mlkgr.  ITefe^  Itm  umà  Wiam  sb* 

p.MS. 

f»)  DtÊtItm,  •  IflHsff .  étUû  jfmslm  S.  Wl.  p.  0, 1. 1^. 

p.  Mï. 

(t)  SyiUm.-rkrvntt.  Dar$îetlu*i  dtrmuiht'  /.ittr., 
p.  t.  5ûS.  307. 
(B)  Ton*  IV,  tri.  Frltiri». 
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Itun  noviterper  dotninum  Sebastianum  pres- 
byterum  de  lelstin;  pro  institutione  adoles- 
«entium  in  cantu  simplici  teu  gngorianOf 
MM  iKNB  de  lien  et  tant  date.  Sovinskl  a* 
donné  la  description  de  ce  Tolume  (loc.  cit.) 
d'après  un  exemplaire  appartenant  au  prince 
Wladislas  Czarlory$lii;  il  en  existe  un  à  Cra- 
«evie,  dam  la  bîMtothèqne  de  M.  Swidsf  naki,  et 
ta  bibliothèque  royale  de  Munich  en  possède  nn 
troisième.  Cette  édition  est  vraisemblablement 
tajtreœière.  Meusel  a  donné  la  description  du 
Bémt  ouvrage  dans  son  Mag€uUn  kiêtoriquef 
mUraintt  biograpM4pie  (1794),  s*?,  p.  811, 

mais  d'après  une  édition  publiée  i  Cracovie, 
en  1515;  M.  Sowinski  n'a  point  eu  connaissance 
de  celle-là.  Une  troisième  édition  porte  ce  titre: 


\  SÊbastianum  Felttinentis  artium 
haeealarium;  pro  inatitutione  adolescentium 
4h  eantu  iimplici  seu  gregoriano.  Addita  ut 
■vMc*  nctnanTA,  Martimo  Cmmro  JUtMtth 
ât,  otieforf,  itnprt$ium  Cracovix  per  ffiero- 
nymum  ffcforum,  an  no  D.  MDXXXlIII.in^». 
Ce  traité  de  la  musique  figurée  ou  mesurée  de 
Kroner  eenUe  tadlqncr  foa  Sébaetlen  de 
F^leia  patot  derit  nur  «ette  matière,  puis- 
qu'on ajoute  à  son  ouvrage  sur  le  plain-chaot 
celui  d'un  autre  auteur  sur  la  musique  propre- 
nenC  dite;  cependant,  je  tranto  dana  le  cata- 
logue manuscrit  des  livres  sur  la  onuiqiie  de  la 
bibliothèque  royale  de  Berlin  celui-ci  :  Felstin 
{Seb.  de)  Ojptiacu/um  JHusica  memurtUiSf 
Um  lœ.  er  on.  4*.  Voilà  donc  un  traité  de  la 
nrasique  meiurée  de  cet  anlenr  Imprimé  sans 
nom  de  lieu  et  sans  date,  et  nous  trouvons  dans 
Suizer  (t.  IV,  p.  378)  cette  autre  édition  : 
StbMt,  fMm  Felitein  Opusculum  utriusque 
JÊHife.  fum  d^rattê  fuam  ef tem  mêiumraUSf 

Cracffvia»,  1519,  in-4'',  et  j'en  ai  vu  une  autre 
édition  de  Cracovie,  1507,  in-4";  sous  le  même 
titre  exact,  1  Naples,  cbea  Sclvaggi.  (/'oyez  ce 
nom).  Il  y  a  donc  nn  traité  de  la  arasiifne  me- 
suréedp  Sébastien  de  Felstein  différent  de  celui 
de  Kronicr  ajouté  au  iraii*-  du  plain-chantdans 
rèditioD  de  1534.  Cet  ouvrage  est  le  deuxième 
dant  l*onlre  des  datée;  8*  JUfuot  Aymf•lecel^ 
tiattici,  varia  melodiarum  genert  editi,  per 
DominumSebasliamimFelst  inentem ,  artium 
baceaiariunif  Cracoviae,  apud  Hieronymum 
Tlctorem,  anno  DominI  HDXXII,  ln-8*.  Cet 
ouvrage,  dit  M.  Sowinski,  fut  écrit  par  rameur 
à  la  demande  du  roi  de  Polo-jnc,  Sipismond  l"". 
4*  Divi  ylurtlii  Augvutini^  episcopi  Hippo- 
mmêt»  û^^mtka  DMogi  VI  munHdipiaris 
if  ihmtni  Ermmi  tMutU  XogUm  on^pM» 


tàiti,  per  «eiMroMbm  D.  SAtuHamm  4t 

FeUtin,  artium  buccal.  Sanocensit  Ecchiim 
parochum.  Cracoviae  in  offîcina  Hieronymi 
Victoris,anooSaIulis  nostra  MI)XXXVI,in-4*. 
Cette  édition  dn  traité  de  mnsiqno  de  ealnt  Am* 
gustin  n'est  citée  par  aucun  biographe;  5"  D» 
Musicx  laudibus  Oratio ,  Cracovia,  1540, 
in-g».  M.  Sowinski  n'a  pas  eu  connaissance  de 
cet  oovrage  (loyez  Luaiiof).  6*  DintHoim 
MuticMf  ad  cathedralis  EùduiM  Premiê^ 
liensis  ustim.  Magnifico Domino  D.  lYicholao 
Herborto  a  FeUtin,  Castellano  Prtmi»  liensi, 
Domfm  ae  Patrono  auo  benigniuimo  grati- 
fHiMcatMa  oblaUif  par  VnuraMkmD,  Sê- 
bastianum  Felttinensêm,  artium  liberaiium 
baccal. ,  ac  Sanoe.  Ecclesix  parochialiM  recto- 
rem.  Excudebat  Miêrom.  Fietor  régis  chai' 
tofr.  Gneoviv,  aano  HKKLIII,  kal.  oolobris, 
in-8». 

FELTOIN  (William),  chanoine  deHereford, 
en  Angleterre,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
sièele,  a  on  de  la  oélébrltd  pov  son  eidcolioa 
lar  Torgue.  Il  a  publié  trois  suites  de  concertos 
pour  cet  instrument,  où  il  a  cherché  à  imiter  le 
style  de  Handel,  et  trois  suites  de  leçons  pour 
le  eiavealn.  Cee  onnages  eoait  devonoe  trio- 
rares. 

FELTRE  (Alphonse  CLARKE,  comte 
ai),  troisième  fils  du  maréchal  duc  de  FeltiO| 
naquit  à  Paris,  le  17  Juin  MM  (f).  11  entra, 
en  1834,  dans  l'École  militaire  des  pages  du  roi 
et  en  sortit  à  la  fin  de  1826,  avec  le  brevet  de 
sous-lieutcnantdans  le  régiment  des  cuirassiers 
de  Berry,  oli  ïamieill  déjà,  coBUM  oUdsrt, 
ses  deux  frères,  le  due  et  le  eoalo  Arlluv  de 
Fellrr.  En  18-20,  il  donna  sa  démission  pour 
vivre  près  de  sa  mère,  et  se  livra  sans  obstacle 
i  la  cnllun  des  arts.  Il  moutnC  à  Paris,  la  8  41» 
eembre  1880,  dans  sa  quarante-cinquième  an- 
née. Dès  son  enfance,  le  comte  de  Fcltre  avait 
montré  d'heureuses  dispositions  pour  la  mu- 
sique, et  rien  n'avait  été  négligé  pour  leur  dé- 
veloppement. Après  s*étM  Itvfé  d*nne  aunièra 
sérieuse  à  l'étude  du  piano  et  de  l'harmonie,  U 
prit,  en  1835,  des  leçons  de  compositions  de 
Rtiicba,  et  Boieldieo,  dont  il  fit  la  connaissance 
dans  Tannée  suivante,  lui  donna  des  conseils 
relatifs  à  la  pratique  de  l'art,  avec  la  bienveil- 
lance qui  lui  était  naturelle  et  ajoutait  beau- 
coup de  charme  aux  enseignements  <^u'il  pui- 
sait dans  son  eipérieneo.  Après  son  mour  à 
Paris,  en  1820,  M.  de  Fellre  se  livra  avec  plus 
d'aideur  à  l'élude  de  lacomposition,  et,  bienidC 

(<)  Je  tuU  redevable  èn  mnt^rîiux  qu!  ont  ï  la 
eoai^ilian  de  ceiia  aolïM,  i  U.  le  aiarqu i»  «le  Cubicrcs, 
■■1  éa  te  H.  It  «eeils  ds  relire. 
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apffèt,  n  paldia  de»  prelnien  «u^  de  musiqne 
Voeale  et  Inttninentale.  Ce  fM  à  eelte  époqac 
(jnMI  <<cpivi(  la  partlHon  instnimentée  d'Une 
jiventure  de  Saint-Foix,  opéra  comique  en 
tm  Mte,  parotei  d*Alexandre  Durali  qui  avait 
4lé  repréiwBté  anirelUt  avee  la  araslqpie  de 
Taidii.  Cette  production  âr  M.  Foltre  est 
restée  inédite.  En  1831,  il  écrivit,  avec  accom- 
pagnement de  piano  et  d*in«traments  i  cordes, 
U  tfcmb  éÊ  NuUf  opéfa  conilqiieentrali  aclei, 
qui  Tut  représenté  avec  succès  chez  la  princesse 
de  Vaudémont.  Longtemps  aprè*  (en  1844),  le 
compositeur  refit  en  partie  son  ouvrage,  y 
ajanta  ptuticon  moreeam  et  nnstmmeDta 
pour  Torefaestre.  En  cet  état,  Topéra,  auquel 
on  avait  donné  pour  titre  le  Capitaine- Albert, 
fut  mis  en  répétition  au  tbéltre  del'Opéra-Co- 
nique;  mata  des  dlAenlKa  s'élerèreat  pour 
la  dlatribuiion  des  rôles,  et  M.  de  Feltre  retira 
■on  ouvrage.  La  partition,  réduite  pour  piano, 
a  été  gravée  dans  ses  œuvres  posthumes.  £n 
1654|  Il  avait  Mt  représenter,  an  théâtre  de 
IHIptea-Gomiqne,  Il  FO»  du  Prince j  ouvrage 
en  deux  actes,  dont  la  musique  obtint  du  suc- 
aè«|  en  dépit  d*un  Uvret  fade  et  ennuyeux.  L*in- 
mnéto  a  J'aMmte,  opéra  italien  «i  denx 
actes,  destiné  an  diéitre*de  Parie,  fttt  écrit 
en  1841,  mais  n'a  pas  été  représenté;  la  par- 
tition pour  piano  a  été  publiée  dans  les  œuvres 
posthames  de  l*antenr.  de  Feltre  écrivit 
anisl  nne  partie  de  la  partition  de  FaUrie^ 
opéra  en  dem  act^s  de  Scrihe  et  Héleeville, 
mais  l*ouvrage  ne  fut  pas  achevé. 

Les  œuvres  de  musique  instrumentale  de 
B.  de  Feltre  qnl  ont  été  piibliéea  sont  :  1*  ilon- 
doletto  {en$i bémol)  pour  piano,  o|i.  1;  2"  Ron- 
deau espagnol  en  septuor  pour  piano,  deux 
violons,  allo,  violoncelle  et  deux  cors,  op.  2; 
8*  Dem  rondeam  pour  piano,  qp.  8;  4*  Son- 
Vtnir  d'jiuvergne ,  rondeau  moniagûrd  pour 
piano,  op.  6;  5"  Deux  airs  suisses  pour  piano, 
op.  5;  0"  Air  varié  pour  piapo  et  violon,  op.  7; 
7^  Dooce  valMS  pour  piano,  op.  4  ;  S"  lluit 
valses  militaires  pour  piano  (sans  numéro); 
9*  Trois  valses  avec  introtUiclion  et  finale  pour 
piano  (idem);  10«  Grande  sonate  pour  piano 
(gravée  dans  lei  onvres  potltinmee);  11*  Troie 
•onaies  pour  piano  et  violon  (idem);  IS^Grande 
valse  pour  piano  dédiée  i  M"*  de  Flavigny 
(idem);  lô"  Idem,  dédiée  au  duc  de  Fezensac 
(idem);  14*  Troia  valice  pour  piano  (idem); 
15*  Troie  valiee  à  quatre  main»  pour  piano 
(idem) .  MoMÇVK  i'^sTnii«riTvi-riitDiTi-:1C''Phi- 
iieurs  fragments  de  symphonies;  17'  Plusiturs 
lérénadea,  quatuors  et  quintettes  pour  insiru- 
nenia  A  oordee  on  i  vent  j  18*  Fragnenia  d*aa 
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trio  pour  piano,  violon  otvlolonedle;  19*  Troie 

suites  d*air$  variés  ponf  piano;  20*  Rondeau 
pour  piano;  21°  Rondean  pour  piano  et  violon; 
22°  Rondeau  de  concert  [lour  piano,  deux  vio- 
lons, alto  et  violoncelle;  2S*  Air  varié  pour 
piano  et  violon  ;  24*  Quatre  suites  de  valses 
pour  piano;  25"  Deux  suites  d'airs  de  ballets 
pour  piano,  violon  et  violoncelle  concertant. 
MesiQui  vocAU  rosLiie:  26*  ItFits  du  Prince, 
«Véra  eomiqne  en  den  actes,  grande  partition 
d*orchestre,  Paris,  Melssonnier  ;  27»  Le  Capi- 
taine Albert,  opéra  comique  en  trois  actei, 
partition  de  piano  et  chant  (dans  les  œuvres 
posthnoMs);  98*  L*/fiesndlv  di  BaHlonis, 
partition  de  piano  et  chant  (idem);  29°  Cinq 
duos  bouffes  pour  soprano  et  basse  avec  accom- 
pagnement de  piano;  30°  Les  ChasseurSfdexa 
dnoe  ponr  ténor  et  bMie  ;  81*  Environ  soixante 
romances,  nélodlet  et  chansonnettes,  parmi 
lesquelles  on  a  remarqué  :  l'Ame  du  Purga- 
toire,  Printempt  d'amour ^  la  Peur  de 
POrage,  Piétro,  Chantons  no»  Mies,  etc.; 
32o  Les  Femmes,  recueil  de  six  mélodies; 
33»  Un  Roman  de  jeune  fille ^  recueil  de  six 
mélodies;  54»  Un  premier  amour ^  recueil  de 
six  mélodies;  88*  Trois  dernières  penséeemnsi* 
cales  (dans  les  œuvres  postlinnies).  Mosi^ 
vocAiE  INÉDITE  :  30"  Soixante-trois  romances, 
chansons  et  mélodies  ;  57»  Vingt  nocturnes, 
dnoe  et  trtoa  ;  88*  Trois  dnoe  italiens  ;  30»  Cinq 
cantalee  on  seènes  avee  dianrs;  40*  Giaf 
scènes  et  airs  sur  des  Méditations  de  Lamar- 
tine; 41»  Hymne  à  la  Vierge,  pour  soprano  et 
contralto;  42»  Ave  Maria,  chant  d'égiise. 

La  mnsiqne  d*Alpiwnse  de  Feltre  se  recom- 
mande aux  hommes  de  goût  par  un  caractère 
dominant  de  douce  mélancolie,  par  l'élégance 
et  par  la  distinction.  Si  elle  ne  fit  pas  dans  le 
monde  artiste  nne  vive  sensation,  si  la  presse 
s'en  occupa  peu,  les  penchants  de  l'auteur  en 
furent  la  cause  principale.  Timide,  craignant 
le  bruit,  étranger  à  toutes  les  manœuvres  par 
lesquelles  les  hommesde  notre  époque  occupent 
le  public  d'eux  et  de  leurs  œuvres,  il  secoaien" 
tait  du  plaisir  de  produire,  aimait  l'art  pour 
lui-même,  et  ne  fil  jamais  rien  pour  se  mettre 
en  évidence.  Lorsqu'il  publia  quelque  chose, 
ee  Alt  pour  céder  aux  sollicitations  de  ses  aaris, 
et  ce  n'est  qu'après  son  décès,  qu'ils  ont  pn 
mettre  au  Jour  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
les  plus  importants.  Hais  qui  s*oocupe  des 
morts? 

FF.LTZ  (Loois),  professeur  de  musique  du 
séminaire  cl  organiste  de  la  cathédrale  de 
Langres,  s'est  fait  connaître  comme  ccrivaio 
dfaiactlqae  et  comme  comitosileur  par  diverses 
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fMNhMtSaof  doBt  foM  Im  Ittm  :  1*  Pmtique 
Al  pêaim^tkam,  ou  Manuel  du  jeune  Chan- 
tre, précédé  de*  principes  élémentaires  du 
ehant  grégorien,  Langret,  1S46|  in- 13  de 
176  pages;  9*  Supplément  â  ta  pratiqué  du 
yfafo-etent,  ibid.,  1846,  ln-19.  Ce  volume 
OOBtient  une  messe  en  plain-chant  alternati- 
venent  i  roix  seule  et  à  trois  voix,  des  Taux-, 
bourdons  et  des  motets;  S*  Manuti  musiceU 
du  ieoki  primai,  Vuiê^  IlocbeW, 
de  60  pages;  4"  Versets  pour  l'orgue,  Paris, 
Canaux  ;  5"  Morceaux  d'orgue  pour  Télévalion, 
idem;  G"  OfTtïrtoires  pour  Torgue,  idem;  7"  Mo- 
Ms  A  trob  voli,  idem;  8*  Motels  à  Toii  tente  ot 
me  chonn  A  trais  vote,  idcms  Ih  Pkisieiifs 
romances,  ibid. 

FÉiHY  (FiAiicou)|  connu  sous  le  nom  de 
FÉHT  L*AIlfB,  TiolonlilA,  né  A  Gand,  te 
4  octobre  1700,  était  flb  d'un  musicien  de  cette 
ville,  nommi?  Ambrolse  fémy.  Il  entra  au  con- 
servatoire de  musique  de  Paris,  le  3  thermidor 
an  XI,  et  te  premier  prix  d^baraonfo  loi  Ait 
décerné  en  180G.  Élève  de  Rreutxer  pour  le 
violon,  il  obtint  le  premier  prix  de  cet  instru- 
ment au  concours  de  1807.  Pendant  quelques 
«nndoa,  il  Ait  atUébé  A  IVrdMStto  dn  tMAtro 
des  Variétés,  puis  il  voyagea  en  France  et  en 
Allemagne.  En  1837,  il  était  à  Francfort-sur- 
le-Mcio,  et  il  y  fit  représenter,  dans  l'année 
snivante  l'opéra  allemand,  dtr  Raugraf,  et  y 
fit  exécuter  sa  première  symphonie.  On  le  re- 
trouve à  Rotterdam  en  1834,  où  sa  troisit-me 
sympbonie  est  publiée  aux  frais  de  la  Société 
ponr  IVttCourageroent  de  te  notique.  Dans 
Tannée  suivante,  U  y  donne  sa  quatrième  sym- 
pbonie. Il  y  était  encore  en  1839.  On  a  de  cet 
artiste  :  1"  Trois  concertos  pour  violon  et  or- 
chestre; te  traitUflie,  publié  A  Mayenee,  chez 
Scholt,  a  pour  titre  :  b  i^uart  d'Acnre;  9*  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse,  Pa- 
ns, Aulagnier;  S"  Quatuor  concertant,  Leip- 
sick,  Hormeister;  4*  Konance  Topéra  de 
Jvuphf  Tariée  pour  violon  principal  et  or- 
chestre, Maycnce,  Scbolt;  5"  Couplets  de  Cen- 
drillon^  variés  |>our  violon  principal  et  quatuor 
d^accompagnemcnt;  Romance  de  Cendril- 
Im,  Idem,  avee  qnatnor  d*aecompagnemtnt, 
Paris,  Troupeoas;  7*  Que  ne  suis-je  la  fou- 
gère, varie  pour  violon,  avec  quatuor,  Paris, 
Schœnenberger;  8"  Six  duos  faciles  pour  deux 
viotens,  op.  4;  liv.  I  et  II,  Offenbach,  André; 
9*  Trois  duos  faciles,  idem,  lir.  III,  Paris, 
Gamharo;  10°  Trois  grands  duos,  idem, 
Bruxelles,  Plouvicr;  11°  Trois  duos,  idem, 
lIv.  V,  Farte,  Nadennan;  13*  Sis  dons  fa- 
«Iles,  Paris,  Jouve  { 13*  Air  varié  en  lesiaori 
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Paris,  Momigny;  t4*ltenxsymplionies publiées 

en  Hollande. 

FK!!1Y  (IIekbi),  frère  cadet  du  précédent, 
Dé  à  Gand  au  mois  de  février  179S,  fui  admis 
an  conservatoifo  de  Parte,  an  note  d*octobre 
1805,  comme  élève  de  Baodiot  ponr  te  violon- 
celle.  En  1808,  il  obtint,  au  concours,  le  pre- 
mier prix  de  cet  instrument.  Deux  ans  après, 
il  commença  A  se  fUit  entendre  dans  les  con- 
eerte  de  rOd^i  et  Java  A  l*nn  dons  nn  eooeerto 

de  son  maître.  Vers  le  même  temps,  il  a  pu- 
blié :  Trois  trios  pour  deux  violons  et  violon- 
celle, op.  1,  Paris,  Ozy,  et  trois  autres  trios 
ponr  les  mêmes  inslmmento,  op.  S,  Parte,  La 
Duc.  Kn  1811^  Fémj  s*est  rendu  en  Amé- 
rique. 

FEIVAROLI  (Fboelb),  né  à  Lanciano, 
dans  les  Abmaies,  en  ITÛ  (■.  te  marqnb  dn 

Villarosa  dit  que  ce  fut  en  1740,  mais  il  se 
trompe,  car  les  journaux  ont  donné  son  àf^e 
de  quatre-vingt-cinq  ans  lorsqu'il  mourut),  fut 
élevé  an  conservaleirede  Lorete,  A  Naplcs,  ota 
il  reçut  des  leçons  do  Durante,  lorsque  ce 
maître  succ«!da  à  Porpora  en  1742.  .\yanl  fini 
ses  études,  tl  entra  au  conservatoire  de  la  Pietà 
âê*  TmtMni  pour  7  remplir  les  IbocHons  de 
maître,  qu'il  contieua  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivé le  janvier  1818.  Pendant  le  cours  de 
sou  long  professorat,  Feoaroli  a  formé  une 
multitude  d*élèvcs  très-instraite,  au  moyen  de 
sa  méthode  simple  et  facile.  Ce  n*est  i>as  qu*U 
ait  possédé  une  théorie  profonde  et  raisonnée: 
toute  sa  science  était  de  tradition  et  de  senti- 
ment. Vue  harmonte  simple,  pure,  et  l'art  de 
faire  chanter  toutes  les  parties  d*nne  manière 
naturelle,  en  faisaient  le  fond.  On  raisonne 
peu  sur  la  musique  en  Italie  :  tout  y  est  de 
pratique,  et,  depuis  plus  4*mi  slède,  les  mé- 
thodes des  conservatoires  de  Kaptes  n*ont  point 
fait  un  pas.  Toute  la  science  y  est  bornée  à  un 
petit  nombre  de  règles  que  Fenaroli  a  expo- 
sées avec  clarté  dam  un  livre  élémentaire  qui . 
a  pour  titra  :  RegtOi  jmt  é  pjrinetpianti  di 
Cemhalo;  mais  ces  préceptes  peu  nombreux 
sont  suitis  de  beaucoup  de  basses  cbilTrées 
(pnrftfmsnfi)  sur  lesquelles  le  maître  en  fai- 
sait faira  TapplIcaUen;  de  sorte  que  ces  r^tes 
devenaient  bientôt  ranrillèrcs  aux  élf>vcs  par 
l'usage  constant  qu'ils  en  faisaient.  L'ou\ragc 
de  Fenaroli  a  été  gravé  i  Paris  par  les  soins 
d'Imbimbo,  qui  en  a  traduit  le  teste,  et  se 
trouve  chez  Launer,  successeur  de  Cai  li.  1)<'Jà 
Choron  avait  introduit  uo  choix  des  parti' 
menti  de  Feoaroli  dans  ses  Principes  de 
comp<nUUm  de$  ieoln  d*Itafie.  Fenaroli  a 
écrit  quelques  morceaux  pour  l*église}  ses 
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compositions  se  dislinguent  plus  par  la  ponté 
d0  stjrle  que  |»ar  rinrMitloii.  Oa  eonmlt  de 
lui  :  1"  Douze  motels  à  quatre  Toix,  dont  deux 
dans  le  style  pastoral  ;  3°  quatre  messes  solen- 
aeilea  avec  orchestre;  3*  une  messe  de  He- 
fnfcM;  ^  froff  DMt  k  qaatn  toIi;  8*  den 
Te  Deum  avec  orchestre  ;  C"  les  Répons  pour 
la  féte  de  saint  Antoine  ;  7°  Latjdate  pueri  à 
quatre  voix  j  8°  Credo  à  deux  voix  et  orchestre; 
9*/«qNiofMrM  poor  te  iMiilin  Mlnte;  10*  Jfee» 
l^fntMR  crucis  à  quatre  voix  ;  11°  yfve  Maria 
à  quatre  yoix;  12"  Lfroiis  des  trois  jours  de  la 
semaioe  saiDte;  IS"  Leçons  des  morts;  14°  Feni 
IJVwtfor  poar  fopnnoeC  eontnlto;  1B*  Fmi 
Sponta  Chtiêti  à  quatre  voix  ;  10*  dmx  MU 
serere  k  quatre  voix;  17"  Hymne  pour  la  féte 
de  saiot  Michel  ;  18"  Cantates  à  deux  voix.; 
10*  Étmlos  de  cootrepoiiit. 

FENZI.  Dcm  Mtm  de  ce  nom  se  sont  fait 
une  réputation  comme  violoncellistes.  Ils  sont 
nés  à  Naples  et  ont  fait  leurs  études  musicales 
dani  cette  vtlte.  Victor,  rainé,  Tint  k  Paris 
en  1807,  cCf^fltenlMMlfe  dans  plusieurs  «>n- 
oerte  avec  beaucoup  de  succès.  Il  passait  pour 
l*Cnporter  aur  son  frère  pour  la  beauté  du  son 
et  te  brOlant  de  rieiécntton.  Vert  te  mécae 
époque,  il  partit  poor  te  Kussie,  où  II  te  fixa, 

aprôs  avoir  parcouru  une  partie  de  T Allemagne. 
Il  est  mort  i  Hotcou,  au  mois  d'avril  1827, 
laissant  «ne  reave  dans  one  sHoatlon  peo  Ibr- 
tonée.  Après  te  tasort  de  son  mari,  cette  femme, 
nommée  Erminie  Fenzf ,  et  qui  avait  été 
tongtemps  au  service  de  la  cour  de  Russie, 
reloama  en  lulte  et  chanta  â  Bten,  ft  Rome 
et  A  Vaptes,  depuis  IMW  Jnsqn*ett  10S4.  Fenil 
a  publié,  tant  à  Paris  qu'en  Allemapne,  quatre 
concertos  pour  le  violoncelle,  plusieurs  pots- 
pourris,  des  trios,  trois  Urres  4*airs  rariés 
poor  son  iiMtraaent,  el  denx  ilmt  de  trios. 

Son  frère,  Joseph,  le  meilleur  violoncelliste  de 
Kafles,  est  attaché  i  la  chapelle  du  roi,  et  au 
'tliéâtre  Saint-Chartes.  li  a  écrit  aotsi  quelques 
concertos  et  des  airs  variés  pour  vlotoncelto.  Il 
«  Mt  |4usieurs  voyages  en  Italie. 

FEO  (S.),  contrapuntiste  florentin,  vivait 
vers  te  milieu  da  qualorsième  siècle,  et  était 
conlemponin  do  Franfoto  lândioo,  surnommé 
Francesco  degli  orgnni,  de  maître  Ciovnnni 
di  FirtnzQf  de  maître /acopo  da  Bologne,  de 
Jfiekoto  del  Prttpoàto,  et  de  quelques  autres 
Msteiens  Italiens.  Dans  on  mannserit  pré- 
doux  conservé  i  la  bihlîolhèquc  royale  de 
Paris  (d<*  5;>5,  in-4*,  du  supplément),  et  qui 
conttent  deux  cent  ringt-neof  chansons  ita- 
liennet  et  françaises,  do  qnatonième  tiède,  i 
Irote  voix,  on  trouve  troto  morceaux  de  8.  Veo. 


FERABOdCO 

FEO  (Fnmçois  DE),  compositeur  né  i  Na-> 
plat,  en  lOM,  M  élèffe  de  Doeiiniqne  fitetf 

pour  le  chant  et  la  composition,  puis  se  rendit 
à  Rome,  où  il  reçut  des  leçons  de  contrepoint 
de  Pitoni.  Après  avoir  terminé  ses  étodes 
dont  cette  vflte.  Il  y  écrivit  un  opéra  tefllinlé 
Tpermestra,  qui  eut  beaucoup  de  saocêt.  Cet 
ouvrage  fut  suivi  de  VJrianna,  en  1728, 
d'jéndromaque,  Rome,  1750,  et  d^Jnaee, 
17S1.  Bn  1740,  Fso  tueeéda  i  Gliri  dans  In 
direction  de  la  célèbre  école  de  chant  qoe 
celui-ci  avait  fondée,  et  qui  fournit  h  tous  les 
théâtres  de  l'Europe  une  multitude  de  grands 
chanteurs  tetqneit  brillèrent  dans  te  court  du 
dix-huitième  siècte.  La  bibliothèque  du  conser- 
vatoire de  musique  de  Paris  possède  plusieuro 
psaumes  et  messes,  dont  une  à  dix  voix,  de  In 
composition  de  Peo.  Onde  n  emprunté  d^Sll 
Kyrie  de  ce  compositeur  le  motif  d*un  dMrar 
de  son  opéra  //  Telemnreo,  qu'il  a  reproduit 
depuis  lors  dans  son  ouverture  d'Jphigénie  en 
jMU».  Bn  1780,  Peo  écrivK  l<OrMorfo  intt- 
tulé  :  la  Distrusione  deU'  tetnito  iê  Cana- 
nei  eon  la  morte  di  Sisara.  Cet  ouvrage  Inl 
avait  été  demandé  par  les  PP.  de  la  Croix,  de 
Prague  ;  Il  fM  eiéculé  dant  FéOlIte  de  cet  reli- 
gieux, vert  la  An  de  la  même  année.  On  con- 
naît auçsi  des  Litanies  à  quatre  voix,  et  on 
Requiem  avec  orchestre  sous  le  nom  de  Feo. 
Le  style  de  ce  maître  a  de  l*élév>Hon,  et  foa 
y  remarque  un  sentiment  profond  d'harmonio. 

FEIIABOSCO  (Alphonse)  ou  FERIXA- 
BOSCO,  compositeur  né  en  Italie  vers  1515, 
parait  t*étro  étahll  en  Angtolorre  veit  1840. 
Longtemps  aprN  on  te  retrouve  par  un  de  sco 
ouvrages  avec  le  titre  de  gentilhomme  au 
service  du  duc  de  Savoie.  Il  y  a  beaucoup 
d*olNCUrité  mr  te  rfelUé  du  téfonr  de  ce  musi- 
cien en  Angleterre,  parmi  let  éCrfvaint  anglais. 
Ils  ne  sont  pas  m^'me  d'accord  sur  l'orthotrrapbo 
de  son  nom,  car  les  uns  écrivent  feruboscOf 
cottOMoément  aux  titres  de  ses  ouvrages  im- 
primét  en  Italie,  et  let  autret  Amtoteo. 

Enfin,  il  n'est  pas  certnin  qtic  ce  musicien  ait 
été  le  père  d'Alphonse  Feriiabosqo  (votjes  ce 
nom),  qui  naquit  âCreenwicb,  dans  la  seconde 
moitié  du  dlx-te|itièniedèete.  In  1844,  quel- 
ques-uns des  motets  d'Alphonse  Ferabosco  fu- 
rent publiés  en  un  recueil  avec  des  compositions 
du  même  genre  de  Cyprîen  Rore.  Le  catalogue 
detehlblloihèi|nedto  nnulquedu  roi  de  Paringnl 
cite,  sous  le  nom  de  ce  musicien,  deux  livres  de 
madrigaux  à  cinq  voix  ;  le  premier  livre  a  |K)ur 
titre  :  H  primo  libro  de  Madrigali  a  cinque 
voet  ûoimptMû  dof  wt^.  difam»  /Mtefeo. 
fwif Mmmio  of  mrttiio  d^U  signar  rfuoa  dt 
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SatMHdm.  In  f  enetia,  app.  Angelo  Gar- 
ium,  IMT,  l»4>.  n  «rt  vrvlNiiAtaMe  qM 

celle  édilioa  n*est  pat  la  première.  Oo  a  auMi 

de  ce  compositcar  :  //  primo  Ubro  de'  MeuLH- 
gali  a  quattro  voci.  In  ^  etitlta,  Aotosio 

pièce*  éi  cet  aalMr  dans  la  seconde  paKie  des 
Promptuarii  Mvaiei  d'Abraham  Schad ,  et 
durs  le  Thumaiu  Narmonicus  de  Bé»ard. 

I»  MMB  de  morceaoi  de  dUMrcats  auteurs 

publié  par  André  Povernape,  jous  ce  titre  : 
Uwmnnia  céleste  di  diveni  ecceUentùtimi 
mÊÊMm  4,  5,  6êt»wtei,  mUa  qutUt  $t  tai^ 
MfDno  i  piu  eeeelenti  madrigali  che  oggidi 
9t enntino ,  Anvers,  Phalè*e,  1595,  in-4"  obi. 

F£IV^iB08€;0  (AuBOMi),  voyes  Fima- 
WÊta»  (Alphonse). 

Fl^EAL  (t'ABsé),  ancien  curé  de  Lauoaguet 
(diocèse  de  Toulouse),  et  membre  de  la  Cum- 
mïtsMD  tottlousaine  pour  la  révision  du  cbaui 
è»  M  dieeiee,  est  •«leard'aiMbroelnmlBll- 
ldée  :  Is  Ckânt  du  dioeèt»  de  Toulouse  vengé 
de  ses  ennnnis.  Toulouse,  Ph.  Montaubin, 
in-8*de  ItS  pages,  f'oyex  Kokc  (Aloys). 

FEEABIIHURO  (non  rnnaiio),  guiuriste 
cspifMl  brillait  à  Mrld  ven  1800,  a 
fvNiénMtastruction  sur  l'art  de  jouer  son  Ins- 
troment,  sons  ce  litre  :  jirte  de  loccar  la  Gui- 
tarra  por  musiea,  Madrid,  1700,  10-4°,  avec 
Mfl  plaoclwt  graféaa.  Ceatè  loK  qM  fieifear 
«llchieiilliil  <crif«Bl  le  mbi  da  ca  noiiaien 
Perandiero. 

F£llAI>DIIt|I  (Jear),  composltenrdrama- 
liVie,  naqalt  à  ▼eaiae,  vert  la  eanuDeneemant 
dn  dix-buitiftrae  siècle,  et  fut  Télève  de  Bi(D, 
maître  de  chapelle  de  Saint-Marc.  Étant  fort 
jenoe  eocoix>,  il  se  reodit  à  la  cour  de  Munich, 
•611  Alt  cauplajé  canma  iMuibalMe.  Ses  pra- 
aiiri  ouvrages  consistent  en  deux  œuvres  de 
wnales  de  thïle,  t(a'il  fit  imprimer  à  Amster- 
dam, en  17Ô0.  Le  prince  électoral  Charles-Al- 
bert, )|ai  Alt  en«ttlte  empereur  tteneotané  et 
compétiteur  de  Marie-Thérèse,  soua  le  nom  de 
Cba ries  VII,  et  qui  aimait  beaucoup  son  talent, 
le  Domma  échansoo  et  directeur  de  la  musique 
4a  la  chambre,  et  plu  latrd  eoaaelller  et  maître 
da  chapelle.  Ferandlni  a  mis  en  musique  les 
opéras  suivants,  pour  le  (h<<A(re  de  la  cour  : 
Bérénice,  en  17Ô0;  Âdriano  in  Stria,  en 
1717;  Demofoonte,  17.j7;  jérhmru,  ITWî 
Câttm  tf»  Uliea,  pour  la  féte  patronymique 
derÉlecleur,  le  19  octobre  17?î';  Diana  pla- 
eata,  1758}  Componimento  Dramatieo  per 
VineortmaMionê  êrilm  aotm  Cwtna  a  nal 
JtaMtà  M  Cawmo  Smiaa  impenUon  4H 


Homani  sempre  Jugusto,  174i.  Ferandint, 
qn^  AbH  asBeHevt  dMBAesr,  a  ftMiÉ  la  phm 
grand  virtuose  en  ce  genre  qu'ait  pnÊtÊt  TÈIt" 
lemagne  :  le  célèbre  RalT.  G»  eemipaelinreet 
mort  à  Bnnich,  en  17dS. 

IBMmiAlfll  ni,  empereur  d*Awtrteha, 
né  en  1008,  riionta  aur  la  trôna  an  IMT.  Il  eut 
à  soutenir  pendant  onre  ans,  la  guerre  contre 
la  France  et  la  Suède.  Partout  repoussé  et 
vaincu  par  le  Grand  Gondé,  il  sa  vit  aanttaint 
de  signer,  en  10M,  la  traité  da  pals  da  Waal- 
phalie  qui  donna  la  liberté  de  conscience  i 
rAllemagne,  qui  enrichit  la  Suède  de  la  Po- 
miranla,  et  la  rraaee  de  PAlaaaa  ai  dw  Irait 
évédiés.  n  BMurat  an  1087,  apria  un  rtgna 

de  vingt  ans,  qui  n'eut  rien  de  glorieux.  Ce 
prince,  né  pour  les  arts  plutôt  que  pour  le 
trdne,  alnu  passionnément  la  HBii^ua  aC  In 
ealtiTa  avea  luaeia.  Wat^anf  Ibnar,  orga« 

niste  de  la  rnnr,  h  "Vienne,  a  pnhlii',  en  1046, 
un  air  avec  trente  variations  de  la  composi- 
ttmi  de  FerdlBand,  et,  soua  le  titre  de  MuitMt 
Coeorun,  Ureber  a  Inairédans  sa  Huaurgla 
(t.  I,  p.  (Î8S),  en  partition,  un  morceau  i  quatre 
voix  d*une  modulation  singulière,  sorti  de  la 
même  main.  La  Gwtette  génirak  de  Musiquê 
de  Lalpaldt  (année  1881,  éal.  864)  a  annanaé 
que  le  m.iltre  de  chapelle  Eyhler  a  acheté  à 
Roàe,  avec  d'autres  curiosités,  un  drame  mu- 
sical de  Pempereur  Ferdinand  III,  imprimé 
en  1040,  mala  dont  alla  n*lndlqnapaa  le  titra. 

Ce  fut  ret  empereur  V4  OMmit  à  Froberger 
les  moyens  de  se  rendre  en  Italie  pour  y  pcr- 
reeUonner  son  talent  d'organiste  près  de  Frea- 
«obaldl. 

FERDIN Ain>r  (Fiia!(Çois),  très-bon  pro- 
fesseur de  piano,  organiste  et  compositeur,  né  ' 
en  1753  à  Dobrawicz,  en  Bohême.  Élève  de 
Joeeph  Haydn,  Il  acquit,  taua  la  directian  da 
ce  maître  célèbre,  beaucoup  d*habileté  dans 
l'art  d'écrire.  On  a  de  lui  heancoiip  de  messes 
avec  orchestre,  qui  passent  pour  cxctiientes, 
dea  f  ymphonlat,  daa  imialec  et  des  omcartaa 
pour  le  piano.  Toui  ces  ouvrages  se  trouvent 
en  manuscrit  dans  la  Boh«!mc.  FerdinandI 
vivait  à  Prague  en  1797.  On  n'a  publié  des 
ceuvrea  de  cet  artiita  qu*una  mardia  paur  If 
piano,  i  Vienne,  chez  Ariaria. 

FKRLEWDIS  (Joseph),  fils  d'un  profes- 
seur de  musique,  naquit  à  Bergameen  1755. 
Ma  aoB  enlknca.  Il  muntra  dea  dfspositiow 
rares  pour  le  haotboîs  cl  en  fit  une  étude  suivie. 
A  l'âge  (le  vingt  ans,  il  se  rendit  à  Salzbonrg, 
en  qualité  de  premier  bautlioifstc.  Là,  il  trouva, 
parmi  lea  Inatramenta  da  la  caur,  1*anclen  cor 
ai^la,  qu'on  na  Jouait  paa,  à  cauia  de  laa 
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inperr«eCioii«  «1  dM  mm  rraqMS  et  dan  qu*!! 

rendait  ;  Fcrlrndis  s'attacha  à  le  perfectionner 
et  i  le  rendre  plus  facile  à  jouer  :  il  y  réussit 
et  1«  Diit  à  peu  près  dans  Tétat  oli  noot  le 
WfOBs  aiUMitd*h«il.  OndqoM  oonpodltenn  se 
sont  >;iT\  is  de  cet  Instrument  arec  succès.  Fer- 
lendis  demeura  deux  ans  àSalxbourg;  de  là  il 
alla  à  BrcKia,  puis  à  Venise.  Eo  1793,  il  fut 
lavHé  à  M  readre  à  Lmidret  avee  Dragonelti. 
Il  y  passa  quelques  années  et  y  fit  entendre 
arec  succès  les  quatuors,  trios,  duos  et  concer- 
to* qu'il  avait  composés  pour  le  hautbois  et 
pMr  le  w  «ttglala.  la  ISat ,  il  M  étaliU  i 
LisbooDe,où  il  est  mort.  Parmi  1rs  élèmqn*il 
a  formés,  on  remarque  ses  deux  flls. 

FEULENDIS  (Aji«b),  fils  ainé  de  Joseph, 
«t  ii«  à  BreMia,  ea  1781.  Api«t  atair  brillé 
dans  quelques  cours  d'Allenagaa,  Ut*aitllxé 
à  PéterslwurR,  en  1801. 

FERLEI^DIS  (Alexa?io«e),  frère  du  pré- 
eédent,  est  aé  à  Taatee,  «a  1788.  tl«ve  de  eoa 
P»  re,  il  le  suivit  i  Lisbonne  en  1803,  et  y  épousa 
W^'  Barberi,  cantatrice  qui  était  attachée  au 
théâtre  de  celte  ville.  U  alla  ensuite  i  Madrid, 
pulaaa  lulie,  eteaBa  il  vint  i  Paris  en  1805, 
aC  <*y  Al  entendre  plusieurs  fois  au  théâtre  ita- 
lien avec  quelque  succès.  Comme  hantimiste, 
il  était  inférieur  i  MM.  Vogt  et  Gilles  j  mais  le 
cor  aaglale  était  alon  pev  coana  en  France,  et 
Ferlendh  se  faisait  toujours  applaudir  lorsqu'il 
en  jouait.  Après  un  voyapc  qu'il  fil  en  Hollande 
vers  1807,  il  revint  â  Paris;  mais  il  y  resta 
pen  de  temps,  et,  ea  1810,  Il  retoaraa  aa  Italie. 
On  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  lors.  On 
a  puMié  de  cet  artiste  :  Deux  concertos  pour  le 
hautbois,  op.  13  et  14,  Paris,  Carli;  Études 
poar  le  néaie  lastraneat,  <MI  ;  Va  concerto 
poar  cor  aaglais ,  Londres  ;  Deax  eoaceflM 
ponr  flûte,  op.  1  cl  7,  Pari«,  Carli. 

FERLËNDIS  (iabaie),  femme  du  précé- 
rfeat  et  Slle  d*UB  architecte  nommé  Bœrbert, 
naquit  â  Rome  vers  1778.  Elle  possédait  nae 
voix  «le  contralto  très-sonore,  mais  dure  et  pe» 
ilexible.  Après  avoir  pris  de  leçons  d'un  maître 
aoBHaé  nosclieri,  eHe  débuta  à  Utboaae,  où 
clic  reçut  quelques  conseils  de  Crescentini.  En 
1805,  elle  rhanla  à  Madrid;  l'anm^e  suivante 
elle  eut  quelque  succès  à  Milan,,  et,  en  1805, 
aHedébata  av  théâtre  de  rinpératriee  (taavois) 
i  Paris,  dans  la  Capriciosa  Pentita  de  Fiora* 
vanli.  Ce  rôle  lui  convenait;  mais  ce  fut  le  seul 
Oh  elle  brilla.  Elle  a  suivi  son  mari  en  Ilalie 
lorsqu'il  y  retourna  en  1810.  On  ignore  si  elle 
a  conllaaé  de  paraître  aar  la  soéae  depuis  cette 
épo(|ue. 

FEIIAIOSO  (JsAa-FEa.xA.xo£s),  maître  de 


chapelle  da  roi  de  Portugal,  Jeaa  III,  aidait 

h  Lisbonne  vers  1510.  Parmi  les  ouvrages  iju'il 
a  composés  pour  l'église,  on  rcmartjue  :  P(u~ 
iionatio  da  Smana  Santa,  Lisboane,  Lui* 
AlviMi,  1548,  ia-Adto;  c*cst  le  seal  qui  a  dtf 

publié. 

FEllPIAKiDÈS  (AirroiNK),  prêtre,  naquit  à 
Souzel,  daas  la  province  d'AlentcJo,  en  Portu- 
gal, vers  la  fltk  da  seiatèaie  siècle,  n  pasaa 

presque  toute  sa  vie  dans  les  fonctions  de  maître 
de  chœur  de  la  paroisse  de  Sainlc-Calhorinc, 
à  Lisl>onne.  On  a  de  lui  un  traité  de  musique, 
luat3allêiJrtêdtMmica,â$Cant9^0r§aè, 
etc.,  Lisbonne,  Craesbeck,  1625.  Cet  ouvrage 
est  le  même  qui  a  été  indiqué  par  Machado 
{Bibl.  Lusit.,  l.  II,  p.  379}  comme  exisunt 
ea  auaascrit  daas  la  bibHotMqae  anwlcale  «la 
Francescode  Yalhadolid  {voyez  ce  nom),  i  Lit- 
bonne.  Avant  le  tremblement  de  terre  qui  ren- 
versa la  ville  de  Lisbonne,  en  1755,  il  existait 
ea  maaascrlt  daas  la  bibUothèqae  royale  de 
cette  vlUe  un  traité  théorique  des  principes  de 
la  musique  par  Fernandès  :  cet  ouvrage  avait 
pour  titre  :  Explicaçaà  dos  aegndos  da 
mvuica,  em  a  quai  brnemnU»  te  eayndi 
da*  prineipaei  eauMO*  que  se  contem  na 
mesma  Àrte.  On  a  aussi  de  Fernandès  en 
manuscrit  un  traité  de  clavecin  ou  clavicorde, 
intitulé  ;  HmHea  do  MmoÊevràla,  eaaa  e«- 
plicaçad,  et  un  tableau  synoptique  des  pria» 
cipes  de  la  musique,  sous  le  titre  de  :  Mappa 
univtrsal  de  qualqiu  causa  assim  naturaif 
€omo  aecidmtal,  fae  se  eonlm  na  Jrit  da 
Musica  corne  o$  stus  gênera»,  a  êmanstra- 
çœns  Mathematicas.  Ces  deux  ouvrages  exis- 
taient dans  la  bibliothèque  de  Francescode  Val- 
ladolid  à  la  fla  da  dte-septlèaw  siècle. 

FERNAIVDEZ  (dok  Psvao),  coBiposIteur 
espap-nol,  naquit  dans  PAndalousie,  en  1500. 
£n  1538,  il  était  déjà  maître  de  chapelle  de 
l'église  aiétropolllalae  de  Sérille.  Oa  Igaoreia 
motif  qui  décida  le  chapitre  de  cette  église  à 
lui  donner  François  Guerrcro  pour  successeur| 
en  1558,  sous  la  condition  que  la  moitié  du 
traitement  resterait  i  Fcrnandex.  Certes,  ce  ne 
pearralt  être  peor  iasvlllsaace  de  aiérite  de 
celui-ri,  c.ir  Giii-rrero  ap)>elail  Fernande/  le 
maître  des  maitres  espagnols  (maestro  de  los 
maestros  cspafioles)  :  il  est  donc  vraisemblable 
que  le  aiauvals  état  de  la  saaté  de  ce  maître 
l'obllpea  â  se  retirer;  ce|>en'Jant  il  vécut  en- 
core vingt-cinq  ans,  car  il  ne  mourut  qu'en 
1583.  On  n'a  conservé  de  la  com|»osiiion  de 
Fernandès  qv>ia  petit  aomhrede  aiotels  épara 
dans  l(  s  t';;Iiscs d'Espagne.  M.  E>lava  en  a  pu- 
blié un  dans  sa  collection,  intitulée  ;  Lira 
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Bière  correcte  de  faire  mouvoir  les  parties.  1 
FERR.-iBOSCO  (Douinique),  né  à  Rome  ! 
(Uos  la  première  moitié  du  seiiième  &iècie ,  i 
Ait  mllM  dM  ealluits  dt  dMcnr  de  la  diapelle 
Al  Vatican,  depuis  le  mois  de  mars  1547 jusqu*à 
la  fin  de  janvier  1548,  et  ne  quitta  celte  place 
que  pour  entrer  comme  maître  de  cbdpelle  à 
IVglise  de  Sainla-P<tronm  dê  Bologae.  De 
il  fut  appelé  à  Rome  et  agrégé  au  collège  des 
ohaptMains  chantre*,  le  97  novembre  1350; 
mais,  étant  marié,  il  fut  expulsé  de  la  chapelle 
peotifleale  le  SO  JttUleC  1866,  le  pape  ayant  dé- 
cidé qa*0D  ne  pouvait  y  être  admis  i|a*avec  la 
«ualité  de  prêtre.  Le  recueil  de  motets  publié 
par  Gardaoe,  à  Venise,  eu  1554,  eu  contient 
phnienn  de  la  ooapoiltiim  de  FerraixMeo,  et 
INm  tnmve  des  madrigaux  de  ce  maître  dans 
le  recueil  publié  par  le  même  Gardane,  en 
1557.  Vincent  Galilée  a  donné  dans  son  /  ro- 
mtmo  (p.  37),  la  chanson  célèbre  de  Ferra- 
boico,  io  ml  M»  gioiÂmÊttaf  es  taMalnre  de 
Iitlh  :  ce  madrigal  se  trouve  en  partition  dans 
le  premier  volume  de  la  collection  £ler,  à  la 
bibliothèque  du  cooservatoite  de  miuique  de 
Pajrla.  Plnttem  compoellkMH  inédilm  de  Fer^ 
niMMco  sont  aux  arcUvca  de  la  diapelle  pon- 
tificale, à  Rome. 

FERUAAU8CU  ^CoiisTA«ira) ,  «ompMi- 
ttnr,  né  à  Megoe  vers  le  milleD  du  selsième 
alèClO,  a  puMié  des  Canzonette  a  qttattro  voci, 
Venise,  15U1,  in-4''.  Ce  musicien  Tut  employé 
au  service  de  l'empereur  d'Allemagne  pendant 
pioaieara  OBBios.  n  se  pourrait  que  le  /smn- 
teWO  (iVoIffO),  cité  par  Walther,  dans  son 
Lexique  de  musique,  lequel  était  aussi  de  Bo- 
logne, et  avait  compO!>é  des  canzooettes  qui 
ftireat  pnbliéea  à  Teniso  an  ISOI,  fttt  le  mdme 
que  ConitaBUns  eda  est  néma  vraisem- 
blable. 

FERIIABOSCO  (Ai.rioiisB),  comiiosiicur, 
naquit  à  firoanwidi  (Anf^elerre),  do  parents 

italiens  ;  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  est  considéré  par  la  plupart  des  écri- 
vains anglais,  qui  ont  parlé  de  lut,  comme  ie 
ftls  ifjâipkomm  Fêraboêco  (ooyes  ce  nom); 
mais  le  dil  ne  iiaratt  pas  certain.  Il  fut  intime 
ami  de  Ben  Johnson,  dont  il  mit  en  musique  les 
Masque,  sorte  de  divertissements  dramatiques 
à  grand  spectacle,  en  usage  à  celle  époque 
danalan  oonrs,  particulièrcmeol  i  eallo  du  roi 
d'Angleterre.  Les  titres  de  queli(ucs-unes  de  ces 
pièces  sont  :  I"  The  Queen  Masque  ofbeauty 
(le  Masque  de  la  Reine  de  beanté)cn  1606  ;  S'a 
Jfttifws  wUh  tkê  nuptial  sang  at  burd  «ik- 
taunt  Haddington's  Mnrinrje  (Masque  tvOC 
aioca.  oxiv.  OU  jiiisicikxs.  t.  m. 


des  ciMnis  nnpclan  pour  le  llarlago  dn  vi- 

comte  lord  Haddington),  1608  ;  3"  the  Mnsqm 
of  Quecn's,  celebrated  at  Whitthall  (le  Mas- 
que de  la  Reine,  Joué  i  Whitehall),  3  février 
1609;  4*  Oteroi»,  thê  FtUry  fHnct  (Oberon, 
prince  des  Fées),  sans  date  ;  5*7Aa  JHêh  Ma§' 
que  at  court  (le  Masque  irlandais  à  la  cour), 
sans  date  \  6"  Mercuty  vindicated  from  th» 
jUchmiU  at  court  (Memre  vengé  de  rai- 
chimiste  i  la  cour),  sans  date;  7°  The  gnldrn 
j^ge  restoAd  (Le  retour  de  l'Age  d'or),  Kilj, 
et  plusieurs  autres  dont  on  trouve  les  titres, 
avec  des  spécimens  do  la  musique  de  ees  mas- 
ques,  dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  Aynhy 
Alfonso  Ferrabosco  y  Londres,  1609,  petit 
in-4"  (1).  Dans  la  même  année,  Ferrabosco 
publia  on  astre  ouvre  do  ta  composition.  Inti- 
tulé :  Zossona /iM*  1,  iastd  8  violt,  ln-4*.  Cet 

artiste  vivait  çnr(>ri'  en  1641  ,  ainsi  que  le 
prouve  une  ordonnance  royale  qui  exempte  les 
musiciens  du  roi  du  payement  des  subsides,  et 
dans  laquelle  on  trouve  son  nom  parmi  ceux 
des  artistes  qui  étaient  alors  en  exercice  ;  mais 
Christophe  Simpson  nous  apprend  qu'il  était 
décédé  avant  1665  (Compendium  of  Praticall 
jVMtlc).  Sans  une  eoUection  mannserlto  do 
messes,  motets  et  madrigaux  qui  est  au  Mu- 
séum britannique  (sous  le  n"  5,036),  on  trouve 
d'Alfonso  Ferrabosco  un  madrigal  à  cinq  voix 
sur  les  paroles  :  For  piu  mia  trUta  sort». 
Un  autre  volume  manuscrit  de  la  même  hibllo» 
thèque  (n"  5,537,  ndd.  man.)  contient  le  ma- 
drigal anglais  à  quatre  voix  de  Ferrabosco  :  Jn 
fiowtr  of  AprU,  Ce  moreean  est  tiré  du  Mm»' 
queofftowers,  représenté  àla  cour  do  WMto- 
hall,  en  1015. 

Un  autre  musicien,  nommé  Ferrabosco 
(/ean),  et  do  la  même  flimino,  vécut  en  Angle- 
torro  dans  le  dix-septième  si.-cle.  On  chante 
encore,  à  Canterbury,  et  dans  quelques  autres 
églises,  un  hymne  de  sa  composition  qui  est 
d*iln  beau  «aractèro. 

FEREADMI  {Im)^  flûtiste  et  composi- 
teur pour  son  instrument,  naquit  en  Italie  et 
vivait  en  liollande  vers  1730.  Il  a  publié  à 
Amsterdam,  ep  1799,  deux  ouvres  de  aolos 
pour  la  flftie,  de  sa  composition. 

(0  11  existe  quelque*  aaim  reeaeils  drs  morceaai  d« 
inusii|ue  eonipoMS  poar  cet  masque-',  m  rc  autres: 
«•  Tki  étieripliom  •/*•  Mmêkt  pmiUtd  kt(or$  tkt  kmftê 
MêfittlMmt  Wt^Mmttem  fWfi*/V<|AllMt.Ai*«iMir 
oftht  Lord  t/oyfinnd  hii  0rtW«,  ISSIi  ^dfMtSWdt 
6y  itvtrall  Aathort  anrf  immf  in  the  Mmtkêtt  tkê  Hier- 
riagi  of  ikt  Higkl  Ho»  Robert  Eurlt  of  SommenettHti 
Biskt  X9ht*  tkt  Lads  Frnnett  liomird,  «SlSf  1»  T*# 
Mmiki  ef  Flnmtn  frttnttd  «y  tkê  f  MfIfM»  ef  CroNf- 
i«M  SI  A»  Cmurt  ef  VAilf-ITait,  «fil» 
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FEMlAITBINI  (Autoikb),  né  à  Naplrs  en 

1718,  fil  ses  études  musicales  dans  celle  ville, 
puis  se  rendit  à  Prague  où  il  vécut  près  de 
treole  «m.  Il  y  oonpota  un  iSkoloI,  qal  Ait 
«léeuté  pour  la  premlèrt  IbU  «n  1780,  et  qui 
fui  considéré  comm<'  un  chef-d'œuvre;  mais 
l'auteur  n'eut  pas  la  salisfaclioa  de  l'entendre, 
étaat  norl  177^,  dam  «ne  eitrénie  Indf* 
genee,  i  rhôpltal  ItàUen.  Le  Stabat  de  Ferran- 
dini  ou  Fcrr.idini  a  été  piiMié  en  1781,  chez 
Jean-Charles  Hraba,  à  Pra^nie,  sons  ce  titre  : 
Compatimento  pieM9  de  '  figli  ai  diioto  Mla 
moJre  ai  pti  delfa  end  d'un  Dio  mortnte, 
m  smpirî  delta  CMum  «jNwa  pteMfmre  Sta- 
bat Mattr. 

PERRAim  (XAMC-AmftKi  SAm  di), 
viitOMe  nr  ta  gnilare  et  littérateur,  est  né  i 

Bologne,  en  1805,  d'tine  famille  vénitienne 
qu'on  croit  être  la  même  que  celle  des  Ziani. 
Ses  «tiMles,qifil  At&  Lucques,  tarent  brillaalef, 
et  ches  Inl  le  talent  poéli(|nt,  dans  les  langues 
laline  ot  italienne,  se  manifesta  dès  l'enfance. 
Après  qu'il  eut  entendu  Paganini,  le  goi^t  qu'il 
tTiR  ponr  la  nntlqne  devint  m»  pairiiNk  :  on 
loi  donna  pour  maître  de  violon  on  artiste 
nommé  Gerli  (fils),  lorsqu'il  eut  atteint  sa  dou- 
zième année,  et  ses  progrès  furent  si  rapides, 
qn*i  aebo  ut  son  talent  prooiltalt  déjà  on 
violonlile  de  premier  oMra;  ntfs  toat  i  coup 
il  abandonna  le  violon  pour  la  f^iitare,  et  c'est 
par  son  talent  sur  ce  dernier  instrument  qu'il 
i*est  ftU  oonnaUre  dans  le  monde  mvsical.  Ar> 
rivé  I  Parla  en  1890,  H.  de  Ferraati  s*7  Ht  en- 
tendre comme  guitariste  amateur  ;  mais  à  cette 
époque  il  avait  plus  d'idées  sur  les  améliora- 
lions  qu'on  pouvait  Introdniro  dan*  Part  de 
jouer  de  la  guiure,  que  d'habllaté  à  réaliser  ce 
qu'il  voulait  fairf*;  il  fut  donc  i>eii  remarqué. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  se  rendit 
h  Pétersbourg  où,  d*ahord  Mbllothécalre  de 
M.  le  sénateur  de  Hlatleir,  puis  leerétaire  de 
M.  le  prince  C.  de  Narischkin,  il  put,  pendant 
les  longs  loisirs  que  ces  places  lui  laissaient, 
méditer  rar  les  Innovatiem  qu'il  projetait,  et 
traduire  en  vers  italient  dooio  des  pins  belles 
méditations  poétiques  de  M.  de  Lamartine  (1). 
Vers  la  fin  de  1834,  Zani  de  Ferrant!  s'éloigna 
dePétersbonrget  se  rendltà Hambourg,  où  il  se 
Ht  entendre  avec  soceèt  Tannée  snivanle,  quoi- 
qu'il n'cnl  |>oint  encore  aci|iii s  le  t.ilnnt  romar- 
quahle  qui  le  distingue  aujourd'hui.  Depuis 
1895  Jmqn*ft  la  an  de  1897,  il  visita  Bruxelles, 
Paris,  Londres,  poorsutvant  son  Idée  Avorile 
lie  la  régénération  de  son  Instmnent,  et 

(I)  CstewmaifstcMSffBtaéA. 


cherchant,  tantôt  dans  la  wlqna,  taatêt  dnt 

la  littérature,  des  ressources  pour  son  exis- 
tence agitée.  Pour  la  seconde  fois  il  arriva  i 
BmeilM  à  la  in  dt  1897,  dana  dat  eireao* 
stances  pénibles;  il  prit  la  rétolotion  de  S*r 
fixer,  s'y  maria,  cl  se  mit  à  donner  des  levons 
de  langue  italienne  et  de  guitare  pour  vivre. 
Son  eoarafe  ne  Tabandonna  pat  dana  nnfor- 
lune,  et  ce  fut  alors  qne,  par  des  elAms  coa- 
slanls ,  il  parvint  à  découvrir  le  secret  de  l'art 
de  chanter  les  mélodies  en  notes  tenues  sur  la 
guiure,  art  aoavaaa  qal,  dam  les  oaalna  da 
Ferranti,  change  en  quelque  sorte  la  nature  de 
l'instrument.  Après  avoir  employé  plusieurs 
années  à  donner  k  sa  découverte  toute  reitca- 
slott  dont  elle  était  suseeptMde,  Il  as  Ét  en- 
tendre les  résultats  dans  deux  concerta  qaV 
donna  à  Bruxellesen  18*33.  Depuis  lors  le  talent 
du  virtuose  s'est  augmenté  chaque  jour  par  des 
étndes  persévérealea,  et  les  voyages  qu'il  a  Mts 
en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  France  ont 
consolidé  sa  réputation  de  premier  guitariste 
de  l'époque  actuelle.  Les  diflîculiés  qu'il  rend 
am  risanm  inr  ion  iMlrronom  awiint  laait 
ciitables  pour  d'aalm,  at  nal  n*a  p«  déeuaiiir 
jusqu'à  ce  jour  en  quoi  consiste  son  secret  de 
prolonger  les  sons  et  de  les  lier  comme  il  le 
Mt.  Les  ouvres  qu'il  a  publiés  et  qui  eonsistent 
en  fantaisies,  aiis  rariis,  Ole.)  soatM  nombre 
d«'  quinze  environ;  ses  œuvres  complètes,  qui 
renferment  des  concertos  et  des  morceaux  de 
tout  geiirt  ont  été  annoMéas  par  no  prospectus, 
pour  paraître  à  Bruxelles;  maia  l*Ontrapffisa  n^ 
pas  eu  de  suite.  Après  une  troisième  tournée 
en  Hollande  pour  j  donner  des  concerts, 
Zani  de  Ferranti  a  fait  m  voyage  en  Aaié- 
riqne  avec  le  célèbre  rioloniste  Sltari;  pais,  de 
retour  i  Bruxelles  en  1840,  il  a  été  nommé 
professeur  de  langue  italienne  au  Consen  atoire 
rojal  de  muskpia  de  eeHa  ville.  In  1855,  il  ait 
retourné  en  iulla.  Gcoma  paRaetlHtdaalanr, 
il  a  publié  une  inspiration  pof'tiqiie  :  Tn  morte 
délia  eêkbn  Maria  Malibran  d<  Beriot^ 
Bmcnaa,  1888, 1  feuille  In^.  Ce  morceau, 
aussi  remarqnabla  par  l^égaaaa  et  l^éimagie 
de  la  versificntion  que  par  la  beauté  des  idées, 
à  été  suivi  d'études  sur  le  Dante.  M.  Z.  de  Fer- 
ranti prépara  nna  édition  de  ses  poésies. 

FERSABEflE  (aaw  twavica-AaaanaaV. 
J'ai  trouvé  dans  la  hihliolhèque  Saint-Marc,  de 
Venise,  sous  ce  nom,  qui  indique  vraisembla- 
blement le  lieu  de  naissance  d'un  cbanoioe 
régulier  de  SalUt-AugnsUn  <à  qui  l^thèla  de 
Don  se  donnait  en  Italie)  :  MadrifjaH  a 
quattrovoci  Hbro  I,  in  Venetia,  app.  à  fiuli  di 
Ant.  Catdaoo,  1871,  in-4o  Oblong.  ;  JUadH- 
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<iaH  a  futatrovoeitibro  JJ,  iU4. 1573,  ia-4« 

«blODg. 

FEBBARI  (pBAii^ois-BiUiâAoïii),  savant 
itdica,  aaqptft  en  1877  à  MUaa,  et  y  fit  tea 

4tude«.  Apr^*!  un  voyage  qu'il  Bt  en  Espagne 
pour  coopérer  à  la  formation  de  la  bibliothèque 
ambroisienne,  il  fut  ûommé,  eu  1600,  l*nn  des 
profétsenrt  do  collège  attaché  à  cette  bniUo> 
thèqtir  Sa  réputation  ]f  fit  appfler  à  Padouc, 
comme  i  cctcur  du  collège  des  nobles  qu'on  ve- 
nait d'y  fonder,  vers  1638;  mais  cet  élahlîssc<- 
nent  ayant  peu  doré,  Ferrari  revlnl  à  Ktlan, 
et  fut  nommé,  en  1643,  directeur  de  la  bibliO' 
thèque  ambroisienne.  Il  mourut  en  1660.  Parmi 
les  ouvrages  de  ce  savant,  on  trouve  celui  qui  a 
poar  titre  :  Ih  «slervm  oeelonurtlonAiw  ae 
ptausu  Lihri  VU,  Milan,  1027,  in  4\  Il  y 
traite  de  la  musique  des  anciens,  liv.  I,  ch.  17 
et  18  j  liv.  II,  ch.  14,  et  liv.  VII,  ch.  14  et  15. 

FERRARI  (Bmen),  poite  et  mnsiden,  né 
à  ftcggio,  fui  surnommé  dsHa  Tiorba,  à  cause 
de  son  hahilelé  sur  le  théorbc.  Le  seul  rensei- 
gnement par  lequel  on  peut  fixer  l'année  de  la 
aaissanœ  de  cet  artiste  est  son  portrait  placé 
en  tête  de  la  première  édition  du  livret  de  son 
pr»>mier  opéra, lV/ndroni<>ffa,  piibli^ccn  1RÔ7. 
Au  bas  de  ce  portrait  on  lit  :  Benedictus  Fer- 
nrii  »ta*i$  ann.  XXXXt  d*où  11  résulte 
^*il  avait  vu  le  jour  en  1507.  Un  tik' moire 
apo1of;(*tEqiie  qu'il  présenta  au  duc  de  Modène, 
comme  on  le  verra  plus  loia,  nous  apprend 
4in*ll  lit  ses  études  nuisiealesi  Borne,  dans  sa 
Jeuneis«(1).  On  voit  aussi  par  une  lettre  écrite 
pjr  lui  au  prinre  Alphonse,  flis  du  duc  César 
de^odène,  le  8  août  10â5,  de  Sestola,  où  il 
était  cbes  son  oncle ,  gouverneur  de  cette  for^ 
lereseo,  que  sa  réputation  avait  déjà  assez 
dVclat,  pour  que  ce  prince  eût  témoigné  le 
désir  d'avoir  quelques-unes  de  ses  composi- 
tions, quolqu*ll  ne  fttt  âgé  que  de  fSans.  Cette 
lettre  existe  dans  les  archives  ducales  de  Mo- 
dènc.  Ferrari  nillivait  aussi  la  poésie;  il  a 
composé  lui-même  les  drames  qu'il  a  mi»  en 
musique.  Tiraboschi  dit  qu'il  y  a  lien  de  croire 
qoe  cette  musique  valait  mieux  que  la  poésie, 
laquelle  tlviitdanslegoûtdéteslahledel'époque. 

Cependant  la  plupart  de  ces  ouvrages  furent 
joués  dans  les  villes  les  plus  considérables  de 
ritalleet  ontété  souvent  réimprimés. 

Ferrari  écrivit  des  poi'mcs  d'opéras  et  en  com- 
posa la  musique  à  Venise  depuis  1657  jusqu'en 
1644  ;  puis  >'  cnlra  au  service  de  Tempereur 
4*Aulriclie,  &  Vienne»  cl  j  écrivit  un  ballet  en 

Stm0  40  mnni  enê  l'Oraiort  (Ferrari)  fnftim  U 
tJuMin,  «•  r«fpr)N  miUm       di  ti9mê» 


I  Cm  1.  Deux  ans  apr^s,  il  donna  un  autre  ballet 
à  Rali&bonne,  et  le  l''  septembre  1G33,  il  entra 
définitivement  chef  le  due  de  Rodène,  Vran- 
çoisi*,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  de  U 
cour.  Déjà  il  avait  été  attaché  à  la  musique  de  ce 
prince  pendant  quelques  années  (1645  à  1650). 

II  écrivit  «usti  à  Parme,  en  1M4.  Le  due  4» 
Kodène  avait  Axé  son  traitement  II  91S  séqnins 
(3,000  livres).  Après  la  mort  de  François  I"", 
en  1658,  Ferrari  conserva  sa  position  sous  le 
duc  Alphonse  IVj  ce  prince  étant  aussi  décédé 
en  166t,  des  réformes  forent  follet  par  la  du- 
chesse Laure,'r|genlesous  la  minorité  de  Fran« 
çois  II,  et  Ferrari  fut  un  des  artistes  congédiés. 
Après  un  intervalle  de  douze  ans,  ce  jeune  prince 
grand  amalenr  de  muriqne,  prit,  en  1674,  le 
gonveraement  de  son  duché,  et  rappela  quel- 
ques-uns des  musiciens  qui  avaient  été  démis- 
sionnés;  mais  Ferrari  fut  laissé  à  l'écart.  Ce  fut 
à  cette  occasion  qn*tt  adressa andue le métaolro 
dont  il  a  été  parié  |wécédemment.  Il  y  dit  en 
substance  quelles  ont  été  ses  études  et  ses 
succès  pendant  quarante  ans.  On  l'a  repré- 
senté au  prince,  dit-il,  comme  un  compositeur 
de  musique  d*église  et  de  drames  mélanco- 
liques,  n'ayant  pas  lo  style  vif  et  gai  qui  était 
alors  k  la  mode ^  mais  celui  qui  peut  écrire  de 
bonne  harmonie  dans  nn  genre  sérieux  et  pa- 
thétique,  peut  traiter  éRelement  bien  le  style 
boufTc  et  gai;  genre  qu'il  considère  comme 
plus  facile.  On  a  dit  au;»si  qu'il  était  trop  âgé 
pour  entrer  dans  la  pratique  de  Tart;  mai» 
Orlando  Lasso,  illustre  musicien,  dirigeait  en- 
core la  musique  du  duc  de  Bavière  lorsqu'il 
était  nonagénaire,  et  François  Cavalli,  alors 
maître  de  chapellede  la  sérénissime  répnUiqae 
de  Venise,  y  foisait  encore  briller  son  talent 
dans  toute  sa  splendeur,  bien  qu'il  fvM  parvenu 
à  la  vieillesse.  Quant  à  son  propre  talent  sur 
le  luth  et  dans  l'accompagnement  du  chant  sur 
répinette,  Il  n*ea  parle  pas,  parce  qu'il  est 
connu  de  tout  le  monde.  Enfin,  il  supplie  le 
duc  de  ne  pas  oublier  qu'il  a  brillé  pendant 
sept  années  à  la  cour  de  divers  princes,  notam- 
ment à  celle  do  rempereur,  et  qnni  a  servi  la 
famille  ducale  pendant  seize  ans,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle.  Il  termine  en  disant  «pie 
s'il  n'a  pas  quitté  Reggio  pour  venir  en  pcr- 
SMine  solliciter  le  prince  à  Bodène,  au  lieu  de 
lui  écrire,  c'est  qu'il  n'a  pas  voulu  fournir  à  ses 
persécuteurs  l'occasion  de  rire  à  sesdéiiens(l). 
Ce  mémoire  n'est  pas  daté  ;  mais  il  parait  avoir 
été  écrit  au  mois  d'octobre  1674.  Lo  1"  dé* 

<i)  Tirabo.,  In  n  rapporU  <«Mc  pUe#  i«  MMmiS  dSSS 
%i.'UMiMhtc  UQdtna»,  t»  ll|  pages  tOi-W. 
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ccm]»re  suivant,  le  diic  rranrois  II  rétablit 
Ferrari  daos  sa  place  de  maitre  de  chapelle  cl 
loi  leodit  son  traitement.  Le  Tienx  mutteien 
en  conserva  la  possession  jusqu*à  samort,  ar> 
rivée  le  ?2  octobre  1081,  à  l'Age  de  84  ans, 
comme  od  le  voit  par  les  livres  de  la  musique 
de  la  ^mbre  dacale.  II  fat  inhumé  dans  Té- 
glilo  appelée  del  ParadUo^  qui  Ait,  pins  tard, 

celle  des  r.irmes  d^rhaiiss(*s. 

Aica  qu'il  ne  reste  aujourd'hui  que  peu  de 
diose  des  compositions  de  Benoit  Ferrari,  il 
n*est  pas  moins  digne  dVieenp^  une  place  im- 
porlante  dans  l'histoire  de  l'art,  par  la  part 
qu'il  a  prise  à  la  Tondation  des  premiers  (bt'â- 
tres  d'opéras.  Son  jindromeda  fut,  eu  efTet,  le 
premier  opéra  représenté,  non'Senlement  sur 
le  théâtre  de  San-Cassiano  à  Venise,  en  1CÔ7, 
mais  qui  Tut  joué  devant  la  |iopiil.i(ion  de  cette 
ville  (1)  j  car  jusqu'alors  ce  |;eDre  de  spectacle 
n^arait  paru  que  dans  les  palais  des  princes  et 
des  nobles.  L*Âé9M  de  Monteverde,  le  pre- 
mier de  ses  ouvrages  dramatiques  qui  Tut  re- 
présenté sur  un  Ihéilre  public,  ne  le  Tut  qu'en 
1690  au  théàtrede  Saint-Jean  et  Satnt-Paut  de  la 
mène  ville;  enHn,  VOrffo  de  ce  grand  homme, 
qrn  n\.iit  ("W^  rejirésenti*  à  la  cour  duc  de 
Mauloucj  en  1G07,  et  V AHant  du  même  com- 
positeur, écrite  i  la  même  époque,  né  fhirent 
représentés  au  théâtre  de  San-Mosè,  i  Venise, 
qu'en  1G-I0.  Ferrari  avait  écrit  le  pn»<me  de 
VAnArovMda  :  ce  Tut  François  ittauclli ,  de 
'Tivoli,  qui  le  mit  en  musique.  Le  pocte  et  le 
musicien  s*un!rent  avec  huit  autres  artistes, 
chanteurs  dis(inL:ii('s,  qui  y  prirent  des  rôles, 
ainsi  que  Manelli  et  Ferrari,  et  celui-ci  fît  les 
frais  de  la  représentation  (2) .  La  pièce  tut  impri- 
mée dans  la  mémeannée,  sons  ce  litre  :  X'^n- 
fjrome/la,  tiramma  per  mustm  rappresen- 
tato  tiel  teatro  di  San-Cassiano  di  f'enezia, 
l'anno1637.1n  Vcnezia,  per  Antonio  Bariletlo, 
1087,  in«tS.  Cet  opéra  fkit  suivi  de  In  Maf/a 
fulminnta,  pofme  de  Ferrari  et  musique  du 
même  Manelli,  repr(*sent<V  à  Venise,  en  lf)."58, 
au  théâtre  de  Sao-Cassiano  et  à  Bologne, 
en  1041.  Cet  ouvrage  a  ibuml  le  snjct  de  lu' 
MafMwntf  grand  opéra  de  Ml.  Satnt<George 

(I)  C.  Bonlini ,  Li  Glorit  dtlU  Pm«i«  t  dtUa  ilmtiea, 
p.  SS  et  30,  et  Albrci,  d'jprrs  lui,  OramtfMf  p.  OS, 
éUbliswnt  M  fatl  d'une  naniér*  ccrtalac 

(Vj  On  lit  dsAi  H  pr»alér«  édition  é*  ctIM  pièce  : 
JL'AndromeJa  fa  rfcitala  ntl  iO" ,  nfl  Ttatro  di  S  Cai- 
iiano,  fer  optr*  di  UiAtdtito  Frrrari  da  fieggio  di  Jtfo- 
étm  etttirt  Smatit^rt  tUtta  Tiûria,  i  peritiuim»  mMm 
fênia  »  mtll»  MmIm,  i7  t m/«  wutui  ad  MMiMM^a^ia 
éé  pi*  êt*lii  emnitmii  d'Iialia  tvn  nêi  tor»  te  jmm  in 
êttnmmpropTitiptit  con  toninoto  appartlêmitF'tffuriti 
«MMtiM  c»(/«  «Ml  wùrtnlM  Titrif 


et  Hairvy,  joiié  à  Paris,  en  1838.  L'Armidaf 
paroles  et  musique  de  F  en-art,  fui  jouée  au 
théâtre  de  Saint- Jean  et  Saint-Paul,  à  Tenise, 
en  lG39,et,  à  Plaisance,  en  1650;  puis  vinrent 
il Pastorncygin ,  jini oleset  musi(]uede  Ferrari, 
qui  Tut  joué  au  théâtre  San-Mosè,  a  Venise, 
en  1040,  et  ensuite  A  Bologne,  à  Gènes,  i  Bi- 
lan et  à  Plaisance  ;  la  Ninfa  aoara,  faookt 
boschareccia,  paroles  et  musique  de  Ferrari, 
représentée  au  théâtre  Sau-Mosè,  à  Venise, 
en  1641;  Prottrpt'na  rapita,  intermède  mu- 
sical dnméme,  an  même  théllra,  dans  la  même 
nnnt<e;  t7  Principe  Ciardiniero,  drame,  pa- 
roles et  musique  du  même,  représenté  ivi 
théâtre  deSainl-Jean  el  Saint-Paul,  en  1644; 
Futoria  d*JKmento,  ballet  oiéenlé  pour  las 
noces  de  François  d*Este,  duc  de  Modène,  arec 
la  princesse  Vitloria  Farnèse,  en  1048,  parole* 
et  musique  de  Ferrari;  l'Inganno  d'Amortf 
drame,  paroles  et  musique  du  même,  repré» 
senté  à  Ratisbonne,  en  1C53;  Lieasta,  drame, 
paroles  et  musique  du  même,  représenté  à 
Parme,  en  16G4.. 

les  textes  de  ces  ouvrages  ont  été  invrinés 
séparément,  et  il  en  a  été  fait  plosteurs  édi- 
tions, tant  à  Venise  que  dans  diverses  autres 
villes  de  l'Italie.  Les  six  premières  pièces  ool 
été  réunies  et  publiées  sons  le  titra  de  :  Pce$4t 
Drammaiiehe  di  Benedetto  Ferrari.  In  Mi- 
lano,  per  Giampieifo  Ramellati,  ir>i4,  in-12. 
Une  autre  édition,  publiée  i  Plaisance  par  Jean 
Baiaechl,  en  1081,  in-13,  contient  ceue  par- 
tienlarlté,  que  Péditenr  annonce  une  prochaine 
mise  au  jour  de  douze  autres  opéras  du  même 
auteur;  cependant,  après  l'Inganno  d'Amwt 
et  la  Lieasta,  aucun  autra  ouvrage  de  Femri 
n*a  été  publié.  Parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
hliolhèque  ducale  de  Modène,  on  trouve  de  ce 
poète  musicien  :  Dafne  in  alloro,  Inlrodu- 
ztone  di  un  ballettOf  rappre$ent€Uo  inFienna, 
in  Corfe  di  Stu»  Cnana  MaêUà  Ptumo  1051 . 
Ferrari  a  puMié  un  recueil  de  ses  œuvres  poor 
le  chant,  sous  le  titre  de  :  Mitsiçkk  OOrjt  a 
voce  sola.  Venise,  1658,  in-folio. 

FERllA]II(LiP.  MAiini),  mcrànede  IVNdro 
des  Cordeliers,  né  à  Moniecchio-Hagiore,  près 
de  Vicencc,  vers  1C20,  s'est  fait  connaître 
comme  com|>ositeur  par  les  ouvrages  suivaols  : 
1*  Saimi  di  wmpt^a  a  S  wd,  op.  1,  Ve- 
nise, Alexandre  Vincent!,  1G53,  in-4*;  9*£i- 
tnnie  delta  Beata  f'irgine  Maria  conreriate 
a  4  vocif  op.  3,  Venise,  Fr.  Magni,  1(»58, 
ln-4-. 

FERRAHI  (FnARÇois),  maître  de  chapelle 
â  Fano,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  publié  de  sa  oomiKMiiion  :  JUottetti  a 


F£RHARL 


SIS 


Tocf  sofa  conoiyono.  BologiM,  J.  MoMl,  1A74, 

in-4». 

FEEILUU  (CiABUs),  mnMNnmë  LE 
BOlTBIfX,  naquit  à  Plalniwe  vwt  1710.  Il 

tat  Tiolooc«Iliste  distingué  poar  son  temps,  et 
compositeur  de  musique  instrumeniale.  En 
1758,  il  se  fit  entendre  au  CoDcert-spiritoel,  A 
Vvte,  «C  7  «Bt  beavconp  de  tnecèi.  Il  j  ût 
aossi  graver  son  premier  œuTre  de  sol  os  pour 
le  violoncelle.  En  17ft5,  il  entra  au  service  de 
la  cour  de  Parme,  et  il  exerça  cet  emploi  Jut- 
qa*à  M  BOft,  qui  «friva  en  1789.  Cet  artlate 
yilulT  en  Italie  |M>ur  être  le  premier  qui  eût 
fait  UMge  dn  pouce  en  siMt^t  sur  le  violoncelle. 

FEABAfÛ  (  UoBixiQDi),  frère  du  précé- 
ënt,  né,  eoHBM  lut,  à  PlatMoca,  itndia  la 
violoa  MN»  la  direetton  de  Tartlui,  dont  il  d«>- 
vinl  tin  des  meilleurs  élèves.  Il  se  fixa  à  Cn- 
moae,  vers  1741),  et  j  travailla  à  se  faire  un  si} ic 
fatUevIicr.  VtmpM  fMquent  de*  mm  bar- 
MMi«fues  et  des  tniiaau  octave  devinrent  les 
caractères  disUnctirs  de  son  jeu.  En  1754,  il 
vint  il  Paris,  et  s'j  fil  entendre  au  Concert-spi  - 
lilael,  flè  il  «leiU  la  plot  vlf«  admiralia». 
Çnm  ans  aprti,  il  enira  au  service  du  duc  de 
W^lrtemherg,  à  Slutlp.ml,  cl  y  rcsla  plusieurs 
années.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  où  il  mourut 
«n  1 7M.  ta  brait  aoorat  alors  4|u*ll  arait  éM 
aaaassioé,  au  moment  ofa  il  se  dis|»osait  à  pas- 
ser en  Anjîlclorro.  Fprrari  a  écrit  six  œuvrei 
«le  soodics  |K)ur  ic  tioloo  avec  accompagne- 
mmnt  de  basse,  qui  ont  été  gra?é«  à  Paria  al  à 
Lon'lrcs. 

FKIlRAni  (Jacqccs  GoDEFaoi),  fils  de 
FraD(Ois  Ferrari,  négociant  et  manufacturier 
A  Enverado,  dans  le  Tf  roi  Italien,  naquit  dans 
cette  ville  en  1759.  Apn-N  avoir  fait  ses  études 
à  I'<?coIc  publique  de  Rovcrcilo,  il  fut  envoyé 
à  Vérone  pour  y  terminer  son  éducation  sous 
la  direction  de  VOM  Pandoifl.  Ce  ftit  là  qoMl 
ifinmi  mi  à  aolBer  et  à  apprendre  les  régies 
i\r  1'.iccomna{»nement  SOUS  l'abhé  Cubri  et  sous 
Marcola,  et,  en  même  temps,  il  prit  des  leçons 
d«  clavecin  de  Bonara.  Cet  malttea  étalent 
nlmo  répétés  les  meilleurs  de  Vérone.  Ferrari 
avait  de  grandes  di<|K)silions  pour  la  mini'iiic, 
CD  sorte  qu'au  bout  de  deux  ans,  il  chantait, 
accoro|>agnait  et  Jouait  toute  eapèce  de  musique 
h  première  vue.  Il  reuwma  alon  à  ftoveredo, 
où  %on  pèrf  l'employa  dans  sa  maison  de  com- 
merce; mais  il  aimait  si  passionnément  la 
flMsiquc,  qu'il  prit  la  résolution  de  tout  sacri- 
fier pourdavênircemiNMiteur.  Il  io  livra  aussi 
h  IVladc  de  la  flrtlc,  <lii  violon,  du  hautiwis  et 
de  la  contrebasse,  el  y  dcvinl  assez  habile  {loar 
faire  sa  partie  dans  un  concert.  Cependant  son 


jîoûl  pour  la  mmiqiic  contrariant  les  vues  de 
sa  famille,  on  l'envoya  a  Manaherg,  prfs  de 
Cbur,  dans  le  Tf  roi  allemand,  (tour  y  apprendre 
la  langne  allemande.  Hais  ce  lieu  éuit  préci- 
sément celui  qnl  pouvait  offrir  A  Ferrari  le  plus 
d'occasions  de  fortifier  son  penchant,  car  les 
trente-deux  moines  qui  comito^aicni  le  per- 
sonnel dn  eonvent  de  Mariaberg  étalent  lu- 
biles  musiciens.  On  eiécntait  de  la  musique 
religieuse  trois  ou  quatre  fois  par  jour  dans 
l'église  de  ce  monastère;  le  père  Marianus  Sie- 
cber,  aavant  barmonlile,  7  enieignait  le  con- 
trepoint, et  l'on  pouvait  profiter  de  ses  leçons 
en  se  mettant  en  pension  dans  le  courent, 
moyennant  la  faible  rétribution  de  quatre- 
vingt-dix  flerina  (environ  SNM)  friinet).  Ferrari 
profita  de  cette  circonstance  hf tireuse.  La  Cl- 
cilité  d'entendre,  d'exrculer  el  <!»■  copier  con- 
stamment de  bonne  musique  le  rendu  musicien 
instruit.  Ce  tt*est  4|n*aprfts  avoir  pané  dens 
ans  à  Mariaberg  qu'il  retourna  cbei  son  père. 
Il  s'y  occupa  pendant  irois  ans  d'affaires  de 
commerce,  plutôt  par  obéissance  que  par  ia- 
dlnation.  8on  père  moornt  dans  cet  intervalle; 
alors,  devenu  libre  de  suivre  ses  goûts,  il  réso- 
lut de  se  livrer  h  la  comjwsition.  Le  prince 
Wenceslas  Lichtenstein,  qui  allait  à  Rome,  le 
prit  avec  Ini;  de  lA,  il  se  rendit  >  Naplee  avee 
rintentlonde  prendre  des  leçons  de  Paisiello; 
mais  ce  compositeur,  n'ayant  pas  eu  le  temps 
de  lui  en  donner,  <e  recommanda  à  Laiilla, 
baMIe  contrapnntisie,  tous  leqnd  11  étudia 
pendant  deux  ans  et  demi.  Dans  cet  intervalle, 
Paisicilo  lui  donnait  aussi  quelques  conseils  sur 
la  composition  dramatique.  A  cette  époque, 
■.  Gampan,  maître  d*bAlel  de  la  reine  do 
France,  lui  offrit  de  parcourir  avec  lui  l'Italie 
et  de  le  conduire  ensuite  à  Paris,  ce  qu'il  ac- 
cepta. Cette  circonstance  lui  devint  favorable, 
ear  M*"  Campan,  premièn  fcmaM  de  cbambra 
de  la  reine,  le  présenta  à  cette  princesse,  qui 
aimait  beaucoup  la  musique  Elle  fut  satisfaite 
du  talent  de  Ferrari  comme  accompagnateur, 
et  féeolut  même  de  le  cboltir  pour  son  maltro 
de  chant;  mais  la  révolution  vint  déranger  cet 
projets.  Oiiand  le  théâtre  Feydcau  fut  hAli  pour 
la  troupe  italienne,  dite  de  Monsieur,  Ferrari 
y  fut  nommé  aeeompagnaieur  (en  1791).  Il  j 
composa  quelques  morceaux  de  musique  qu'on 
introduisit  dans  les  opéras  bouffes,  et  qui  fu- 
rent très-apptaudis.  Lorsque  celte  troupe  eut 
été  dispersée,  en  1705,  Il  essaya  de  tirer  parti 
de  ses  talents,  en  écrivant  pour  la  scène  fran- 
çaise, et  il  remit  en  musiifue  let  Evénementi 
imprévus  |K>ur  le  théâtre  Noniansicr;  mais, 
quoique  en  général  cette nmiqno  Kt  plus  forte 
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et  pin*  riche  d*lianiiott1e  que  celle  de  Grétry, 

les  critiques,  guidés  par  leurs  pn'jngf's,  immo- 
lèrent Ferrari  à  iOD  devancier.  Cel  écbec  le 
décida  à  quiiler  la  Fraoce.  H  te  rendit  d*abofd 
ft  Bmiellet,  pnlt  à  Spa,  pour  y  donner  des  ooo- 
cens;  il  y  fit  entendre  des  concerto'?  et  (lc< 
sonates  de  sa  coraposilion  ;  et  quoiqu'il  ne  fùl 
pas  grand  pianiste,  Texpressioa  de  »on  jeu  lui 
«sram  partoal  de*  snecèe.  Bn  quittant  les  Pays- 
Bas,  il  se  rendit  i  Londres,  et  s'y  livra  à  ren- 
seignement du  chant.  Le  premier  morceau  qu'il 
y  écrivit  fut  une  scène  avec  récitalir,  .Se  mi 
Umn^nti  amor,  qui  tut  ehantle  par  SioMmi  an 
concert  de  Salomon.  Pendant  un  séjour  de 
trente  et  un  ans  dans  cette  ville,  il  a  composé 
un  nombre  très-considérable  de  morceaux  pour 
les  concerts  pablics,  quatre  opéras  Italiens, 
parmi  lesquels  on  remarque  In  VUUmdXa  ra- 
pila  (17U7),  /  due  Suizzeri  (ouvrage  char- 
maut)  et  l'Eroina  di  Raab;  deux  ballets,  Bo- 
tta •  Ztfiro  et  to  ikma  di  tpirUo  ;  beaucoup 
de  musique  de  cliambre,  telle  que  des  canzo- 
nettes  italiennes  et  anglaises,  des  recueils  de 
canons  à  plusieurs  voix,  des  sonates  de  piano 
et  beaucoup  de  divertissements  pour  harpe  et 
piano.  En  1804,  il  épousa  miss  Benry,  célèbre 
pianiste,  dont  il  eut  un  fils  et  une  fille.  I  n*- 
maladie  le  rendu  aveugle  en  1809,  et  il  resta 
dans  cet  état  pendant  trois  ans  ;  mais,  au  bout 
•-^  celenipt}  Il  recouvra  la  vue.  En  1814,  Il  fit 
un  voyage  h  Naples  avec  le  rt'lrlirc  f;icteur  de 
pianos  Broadwood,  et  y  retrouva  son  vieux 
maître  Palsiello,  dans  une  position  peu  flirtn» 
née.  Il  resta  dans  cette  ville  Jusqn*ji  la  i)n  de 
fanvicr  18IC,  et  visita  Venise,  ainsi  que  le  lieu 
de  sa  naissance,  i  son  retour. 

Outre  les  oomposUloos  qui  viennent  dVtre 
citées,  Verrarl  a  publié  un  traité  du  chant 
Tnatite  on  Singing),  un  prrmii  r  volume 
de  soiréges,  dédié  i  M.  Broadwooil,  cl  un  sc- 
cond  volume  dédié  ft  Naldi.  On  a  aussi  de 
lui  un  ouvraga  intitulé  :  iSlriMllo  éU  Mu$ica 
pralica.  En  1827,  il  a  fait  un  voyage  h  Paris, 
et  y  a  fait  imprimer  une  traduction  française 
de  son  jért  du  chant.  On  ignore  poun|uoi 
7errari  a  quitté  Londres  pendant  /(uelqties  an« 
néct  pour  aller  s'établir  h  Édimbourg  ;  mais  il 
est  ensuite  rclourné  à  Londres.  Voici  le  cata- 
logue des  œuvres  de  Ferrari  qui  onicté  publiés, 
tant  en  France  qn*en  Allemaisne  ei  en  Angle- 
terre: 1.  Pour  le  chant  :  1*  Za  FiUantUa  ra- 
7>t7a,  opéra  bouffe,  partition  pour  le  piano, 
Londres,  17U7i  i"  Six  romances  avec  accom- 
pagnement de  piano,  Paris,  Le  Duc,  1793  ; 
S"  Six  ariettes,  Vienne,  Artaria;  4"  Six  petits 
•IttOft  iuiicos  avec  accompagnement  tic  piano, 


Paris,  17M;  S*  Dnnie  ariettes  italiennes  de 

Métastase,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  0,  Pari<»,  1790j  G"  Six  canzoneles  italieoes, 
Londres,  1796  ;  7*  Doute  ramanees  nonvellcs, 
avee  acooafMgnenient  de  piano,  llv.  1  et 
Paris,  1798;  8"  Le  Départ,  grande  sri^nc,  arec 
accompagnement  de  piano  ou  harpe,  idemj 
9«  Tre  canzonette  con  piano  fortt  o  ehitam, 
part.  1 , 9,  Leipsiek  ;  10*  Jlrf  eanonf  a  rr»  «od, 
con  piano  n"  1,  idem;  11'  Papa,  Canz. 
favor.con  piano  for  le,  idvta.  II.  Pour  le  piano 
et  pour  la  harpe  ;  1°  Trois  sonates  avec  violon, 
op.  f ,  Paris,  1788  ;  1*  Trois  idem,  op.  9,  M.; 
3"  Trois  idem,  avec  violon  et  basse,  op.  5,  Paris 
cl  OfTenbacl)  ;  A"  Douze  petites  pi«!-ces,  op.  A, 
Tienne;  5"  Trois  sonates  avec  violon  et  basse, 
op.  8,  Tienne  ;  6^  Coneerto  en  ttf,  op.  0,  Paris  ; 
7*  Trois  sonates  avec  violon  et  basse,  op.  7. 
Vienne;  8°  Cuprice  pour  le  clavecin,  op.  f, 
Vienne  j  9°  Trois  sonatincs,Ofrenbach;  1 0*  Trois 
sonates  avee  violon,  op.  8,  Vienne  ;  11*  Bouse 
petites  pièces,  op.  10,  OfTenbach  ;  12»  Trois  se- 
los,  op.  11,  Paris,  1796;  13"  Trois  sonate», 
avec  violon  ad  lit».,  OfTeDbacb,  1797;  14"  Trois 
sonates  avec  violon  et  viotoneelle  obi.,  op.  12  ; 
ir>»  Trois  sonates  avee  flûte,  Paris,  1798; 
IG"  Trois  sonates,  dont  la  deuxième  avec  viol, 
obi.  op.  13,  OlTenbacb;  17*  Douze  sonates, 
op.  14,  Tienne;  18* Trois  sonates  avec  viol, 
ob.  15,  ibid.'f  10*  Quatre  sonatines  pourbarpe 
et  violon,  op.  10,  Londres;  90»  Trois  sonates 
d'une  exécution  facile  pour  haqie  et  violoo^ 
1707,  op.  18,  Paris  ;  91*Troi8  grandes  sonaice 
ponrharpe,  violon  et  violoncelle,  Paris,  Pl^l^ 
1798,  op.  19;  2?»  Trois  soins,  op.  ?0,  OfTen- 
bach cl  Paris;  SS»  Duo  pour  deux  pi  .mes  ou 
harpe  et  piano,  idem;  24"  XXIF variaziont 
per  il  pteno  /brf»,  Naples,  1798;  95*  Bouse 
variations,  rbiV/., Paris;  20" Ouverture  AnErè- 
nemfnts  imprévus  pour  le  piano,  Offenbacb, 
1797;  37"  Sonates  faciles  pour  la  hirpe,  livre  4^ 
98*.^(nMir<Éson5ln9fi»9,Londres(jVellMlrils' 
cAfinf, Paris,  1837!;  ?9\V<)'/V7j",  l-^'rt -2' livres, 
Londres  ;  30"  Studio  di  musica  pratica  e  teo~ 
rica,  Londres.  Ferrari  est  auteur  des  deux  joli* 
airs  firançais  :  Qu'il  fàmdrait  â»  pAilosopiMr, 
et  Quand  l'jimournaquil  à  Cythêrr.  Le  der- 
nier ouvrage  de  ce  musicien  intéressant  est  un 
recueil  d'anecdotes  sur  sa  vie,  iuiiiulé  :  Jned- 
dofl  piaenoH  a  ffiftressaiiM  oceoni  «M0n 
vita  di  Giacomo  Gotifttâo  Pémri  (Anec- 
dotes agréables  et  intéi-essantcs  relatives  à  la 
vie  de  Jacqiics-Godcfi-oid  Ferrari,  écrites  par 
lui-même).  Londres,  18St,  9  vol.  in-19.  Cet 
ouvrage  renferme  des  détails  pleins  d'intérêt 
sur  Paisidlo,  Lalilla  et  beanoonp  d*anlrcs  ar- 
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listes  célèbres.  Ferrari  est  mort  â  Londres^  au 
■0it  de  éiâtmSm  IMt. 

FERRAHI  (FbançoisË),  harpîsla  distin- 
guée, née  à  Christiania  (Norwégf),  vers  1800, 
•c  01  connaitre  pour  la  première  fois  en  AUe- 
w^gtdm  M  eoMcrt  éomé  à  WUUifué  an 
friolmpt  dt  Après  Mlle  pnnière 

(preuve  de  son  talent,  elle  retourna  à  Breslau, 
Ofcelle  avait  fixé  sa  résidence.  Au  mois  de  dé- 
«■bn  1896,  elle  obtint  un  brillant  succès  à 
triptkfc  daiw  w  ftatoWe  dt  8pohf  pnir  htif 
et  orchestre,  et  dans  un  concerto  de  Molina, 
qui  avait  été  son  maître.  Elle  ne  produisit  pas 
moins  d'effet  i  Magdebourg  dans  Tanoée  sui- 
vante; BMdtf  UtD  JaMe  cnéara,  «die  mmnt 
le  5  octobre  1898, IGross-Salzbrunn,  en  Silésie 
(/'.  la  Gazette  générale  de  Muiikde  Leipsick, 
1.  X\V,  p.  574,  t.  XXVllI,  p.  852,  t.  XXIX, 
p.  4S5  et  LUI,'  p.  GaMoer  a ikit  aw 
cette  affilia  (lecft.  d.  Tonk.)  une  série  de  ain»- 
positions  toutes  contredites  par  les  faits  :  il  en 
fait  une  fille  de  Jacques-Godefroid  Ferrari,  qui 
a*«  paint  en  d*ciilMt  avant  oMriaiia,  aa«- 
Itacté  en  1804  ;  il  la  bit  naître  à  Paris,  en  1786, 
où  Ferrari  nV*t  arrivé  qu'à  la  On  de  l'an- 
née 1787,  et  en  fait  une  des  premières  élèves 
du  oomenratolra  da  eeMe  ville,  aft  1^  B*a  pas 
aafelgnt'  à  jouer  de  la  harpe  avant  1891. 

-FEIIRARI  (Jeau-Baptiste),  compositeur 
dramatique,  né  à  Venise,  est  mort  dans  celte 
ville  la  14  aoM  1846»  dana  U  Im  dal*i«e. 
Il  a*cil  lut  aaiMMliM  par  ^aalfiiea  op4fas  qui 
eot  été  joués  avec  succès.  Le  premier,  sous 
la  titre  de  :  ^arta  d'Inghilierra,  a  été  repré- 
MMdavtMdtrade  laSeala,  à  .Uîlan,  en  1840. 
BiM  naoaéa  aalvanÉa,  U  danaa  Séfo^  à  la  Fe- 
nicc  «le  Venisn.  Candiano  IF,  son  troisième 
ouvrage,  fut  également  bien  accueilli  à  Florence 
ta  1843,  k  Milan,  dans  U  même  année,  à  Ve- 
atoe.eD  1845,  at  II  Triasie  aa  1844.  Son  damier 
apéra,  GH  ultimi  giorni  di  SuU,  ablini  nn 
brillant  succès  à  Venise  en  1845. 

FEJIRAIVI  (AikoaEA),  amateur  de  musique, 
b4  ca  180»,  à  Radig»,  préada  ■anlaoe,  «t  au- 
teur d'une  critique  sérieuse  de  la  musique  dra- 
matique ilalienue  <l3ns  les  derniers  temps.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  quatre  parties,  a  i»our  titre  : 
Prù§§Uo  dt  rifwma  dt*  IVolrf  muMUaU  «a- 
liant  ^  in  Veoezia,  presso  Bragadin,  1844, 
in-8'.  Précédemment  il  avait  puhlie  un  ouvrage 
du  mcoïc  genre  sous  ce  litre  :  Z<  ConvtitMnxe 
tmtmli,  JnmtUtêeUê  €9i»H*itm$  pnêÊniê 
dtl  teatro  mitsictd»  italiano.  Nilano,  Rcdalli, 
1845,  in-S"  dcoH  p.i^'cs.  Le  nom  de  cet  auteur 
est  ccrii  à  tort  ttrrary  dans  la  Gazelle  gêné- 
rak  lia  mualfiM  é§  LUfM,  an.  43,  p.  842. 


FERRARI.  Plusieurs  ténors  de  ce  nom  ont 
ahaattf  an  Ualia  et  dana  lai  pays  étrangers,  vei» 
le  milian  de  eeaièêla.  Prtnptr  a  oomiiMncé  àae 

faire  connaître  en  1835  et  a  chant«^  dans  les 
petites  villes  de  la  Lombardie,  à  Milan,  à 
Parme I  i  Rome,  à  Lucques  et  à  Vérone. 
Gattama  a  oeBuneneé  ta  carrière  b  Turin, 
en  18Î1,  el,  après  avoir  paru  sur  un  grand 
nombre  de  thcÂlres  de  PUalic,  a  chanté  à  Lis- 
bonne, à  Conslanlinopie  et  à  Uambourg.  £n 
1841  et  1849,  on  Ireave,  dani  qaelqnea  pclitea 
villes,  Cétar  et  Nicolas  Ftrrarif  tous  deux  té< 
nors  ;  et,  enfin,  f  'incent  Ferrari- Slrlla ,  autre 
léoor,  d'un  mérite  plus  solide,  cbaola  à  Milan 
en  1881»,  à  Turin  ea  1841 ,  i  Trieete  en  1849,  à 
Berlin  en  184ô  et  1844,  à  Modène  en  1845,  i 
Venise  et  à  Bologne  en  1840.  d  lui-là  était 
compositeur  et  fit  exécuter  à  Ûrvieto,  en  1845, 
naa  amee  à  quatre  veftx  et  orcbcetre,  éerite  par 
lui. 

I  i:i\I\  \RI£HâIS  (^AVUM^.  /^oyes  Pa»& 
Dt  Feababe. 
FERRABIO  vue),  doelear  en  niMeoiae, 

né  à  Milan,  est  auteur  d'une  dissertation  bien 
écrite  sur  l'influence  physiologique  et  patho- 
logique de  la  musique  et  de  la  déclamation  sur 
l^baanae,  qui  a  été  eaaraaaéa  daae  an  caa- 
conrs  médical,  en  18^,  et  qsi  a  paor  titre  : 
JnfUieiiza  fiiiologica  deï  suono,  del  canto,  a 
delta  decUimaiione  iuil'  uomo,  dissertaiioMf 
Hilano,  da  Placida  Marin  Yisaj,  1835,  in-» 
de  88  pages. 

FERRARÏvS  (Fbx^^çois),  né  à  Alexandrie 
(Piémont),  en  181G,  a  fait  ses  premières  études 
musicales  à  Casalmonfèrrato,  soiu  la  direction 
da  ftaiabiiaaa,  et  le*  a  coaliaaée»  i  Milan 
avec  Panizza,  Angeleri  et  Trucci.  Après  la 
révolution  de  1848  il  voyagea  en  Italie  pour 
donner  des  concerts,  puis  paroanmt  le  midi  de 
la  FMiua.  Il  **aet  fla<  i  Bmellee  aenae 
professeur  da  plaaa  en  1855.  M.  Ferra  ris  a 
publié  quarante-trois  études  classiques  pour  le 
piano,  six  études  de  concert  j  Paris,  Benacci  ; 
Faataiiiai  snr  I»  JVaaatot,  car  Xaato  H 
Lammtrmoar,  Paris  et  Milan  ;  Montferrinef 
les  Roses  (morceau  de  gi  nre),  Daliade,  Barca- 
roU,  Bruxelles,  SchoU,  iwaiio,  iicy  one,  et  beau- 
ceai»  d*antret  coayoeitions  légère*.  H.  Ferrari* 
est  le  pi-cmier  pianiste  italien  qui  a  fait  con- 
naitre dan»  sa  patrie  la  musique  allemande  de 
l'école  modci  ne,  particulièrement  de  Mcndel- 
*ahn. 

FERRARO  (le  P.  AaronE),  religieux  de 
Pordre  de  rOhservance,  né  à  Poliut,  en  Sicile, 
dans  la  seconde  rooilié  du  seizième  .«ièclc,  fut 
oi  ijauisia  da  coaicnt  da  ton  ordre,  à  Calane. 
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Ce  musicien  est  au  nombre  de  ceux  qui,  au 
commeDeeMOt  dn  dlx-Mptiène  ffèele,  éerl- 
Timt  à»  ta  mofliqne  d*é^M  pour  une  voix, 
avec  accompagnement  d'or^rue  sur  la  basse 
continue,  et  dans  le  slyk  orné  de  tous  les  agré- 
meoU  du  chant.  Lm  groupes,  les  trilles,  les 
traits,  laa  vartatimu  dont  on  fit  luage  ja«|n*à 
l'excès  dans  ce  noureau  genre  de  musique, 
firent  appeler  fHUugiati  les  motets  et  les 
psaumes  ainsi  ornés.  Le  premier  ouvrage  de 
ea  genre  que  Fettara  publia  a  pour  titre  : 
F.  Antonii  Ferraro  earmditm  Siculi  PoH- 
9itwMn$U  ijtudtm  ordinU  ineonvmtu  ckh 
fMmjr  dvitatii  CoHmm  orfaniea  Sacrm 
ttuOimm,  quM  Hm  mika,  tum  duahus, 
tribus  ae  quatuor  voeibus  enncinnatur  eum 
basto  per  organo,  RomsB,  1617,  in-4*.  Ce  re- 
cueil conUent  trenta-den  nwletf .  On  «  auMl 
de  Ferraro  nn  ratra  reeneO  de  motets  d«  même 
genre  intitulé  ;  Ghirlandm  di  êOSH  (lttri,W9r 
lermo,  1633,  in-4'>  obi. 

FEBREin  (Aittoub),  médeeia  et  eélèlm 
analoaritte,meaÉliiadarAfladimiades  sciences, 
professeur  de  chirurgie  et  successeur  de  Wins- 
low  au  jardin  du  roi,  naquit  â  Fresquepécbe 
en  Agenois,  le  98  octobre  1605,  al  mmnt  à 
Parie,  la  98  «frier  1700.  PannI  ka  éerUs  de 

ce  savant,  on  remarque  un  mémoire  qui  a  été 
inséré  parmi  ceux  de  l'Académie  royale  des 
sciences  (1741 ,  p.  409-43S),  et  qui  a  poortllra  : 
DU  ta  fbnÊoHom  éê  ta  «ofo  dt  fJbaimna. 
Ce  mémoire  est  un  exposé  d'expériences  cu- 
rieuses faites  par  l'auteur,  sur  le  mécanisme  si 
remarquable  de  la  voix  bamainc  ;  expériences 
quMI  aandda  qu^en  a  trop  oabUéea  dans  tes 

travaux  rtii  même  penre  entrepris  depuis  lors. 
Ferrein  termine  son  mémoire  par  ce  passage 
•ingulter  (p.  430  et  430)  :  «  Avant  que  de 

•  flntr,  Je  ma  cndt  oblifé  de  Mro  vna  nitrie- 
«  tion  i  laquelle  on  ne  s'attend  pas,  c'est  que 

•  les  cordes  vocales  ne  sont  pas  l'organe  de 

•  toutes  les  espèces  de  voix;  telles  sont  une 

•  certaine  voix  dn  foaier,  et  nn  flMMat  de 

•  même  nature.  Les  gens  «(ue  nous  entendons 

•  cbanter  dans  les  rues  de  Paris,  et  au  lutrin 

•  dans  nos  provinces,  ne  font  souvent  aucun 

•  niago  jil  de  ta  glatia,  ni  daa  cardes  voealae 

•  que  nnn>  avons  décrites;  ils  se  servent  d*un 

•  nouvel  organe  que  j'ai  découvert,  et  dont 
«  J'ai  eu  grand  soin  de  constater  l'existence. 
«  Ja  oannaii  daa  animam  qui  Ibnt  agir  an 

•  artnw  temfe  cet  deux  organes,  et  on  dis- 

•  tlngnedans  cet  accord  deux  dilTérenfcs  voix 

•  qui  sont  à  plus  d'une  octave  l'une  de  l'autre. 
«  Ce  aontdeif^iu  qui  seront  dciaireiedantmi 

•  autre  mémolio,  d*om  nanllfo  à  lever  tant 
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«  les  doutes.  »  Il  s*agit  Id  d*nn  fait  fort  en- 
rienx  que  chacun  a  pu  remarqnerdanslas  en- 
fants de  chœur  qui  cbantent,  comme  on  dit,  en 
grosse  vois.  L'organe  de  cette  espèce  de  voix 
semble,  en  effet,  très-dlHiteut  do  oalni  do  ta 
volxovdinaiM;cC,Fa«rtoNnurqneronpaa-  ' 
saut,  c'est  malheureusement  de  cet  organe  que 
le  peuple  se  sert  le  plus  souvent  en  France 
lorsqu'il  chante,  ce  qui  le  distingue  de  tana  les 
autres  peuples  de  nuropo.  Il  y  a  aussi  qnelqns 
chose  du  même  organe  dans  les  effets  de  voix 
du  chant  des  Tyroliens.  Ce  genre  de  voix 
résulte  de  sons  de  poitrine  qui  prennent  un 
caractère  guttural.  Il  est  Aehenx  que  VecMn 
n*alt  pas  tenu  la  promesse  qu'il  avait  faite; 
du  moins,  n'ai-je  rien  trouvé  dans  le  mémoire 
qu'il  a  fait  succéder  à  celui-ci,  qui  eût  rapport 
à  cet  ddel  intéressant,  lm  système  de  la  voli 
publié  par  Ferrein,  a  donné  lien  à  une  polé- 
mique pleine  d'amertume  entre  nn  méderin 
noflsmé  Jos.-Ex.  Berlin,  qui  en  avait  fait  la 
critique  dans  une  Zsfftu  sur  SMS  neuusu  sys* 
time  dê  la  wtta  (Amsterdam,  1745,  in-13),  et 
Montagnat,  autre  médecin,  élève  de  Ferrein, 
qui  fit  paraître  à  ce  sujet  quelques  brochures 
assw  mal  écrites,  dont  ou  trouvera  lee  tUns 
à  IMcte  qui  ta  canasms.  {Fn» 

TâeR&T.) 

FERREIRA  (Céas-Baiii*),  compositeur 
portugais,  né  à'Ivora,  fM  d*abaid  entant  de 
choeur,  puis  passa  à  Colmbre  comme  composi- 
teur, maître  de  chapelle  et  professeur  de  mo- 
slque,  et  enfin  devint  prieur  de  Saint-Jean 
d*Almedtnt  dans  ta  mlnw  vOte.  ■acham 
{BOL  hua,,  1. 1,  p.  KM)  dto  tas  ouiinges  sa- 
vants de  sa  composition  :  1*  Enehiridion 
MinarwH  el  oesjMrariMn  ;  9*  Ofieium  If^ 
domadm  MoneUtf  8*  Jlmpansorias  da  «JM» 
de  defuntos. 

Fi:i\l\i:iR\  DA  COSTA  (Rodbicce), 
savant  portugais,  chevalier  de  l'ordre  du 
Christ,  bacbdier  en  droit  et  an  maOéat- 
tiqnea,  nembro  da  TAcadémie  royate  des 
sciences  de  Lisbonne,  a  publié  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Prineipio»  de  mussea,  oi»  £xpo- 
iiçao  mtthodiea  dat  4o$tHmat  ém  nm  oaM- 
fw^oo  e  sMCUfMW  (Principes  de  mnslqno,  eu 

exposition  méthodique  des  règles  concernant 
sa  ror>i|K>siiion  et  son  exécution).  Lisbonne, 
1830-1834.  3  voL  in-4*.  Un  troIsMAa  vo- 
lume de  cet  ouvrage  était  promto  par  raoïeur, 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  publié. 
M.  Ferreira  dit,  dans  le  prologue  de  son  livre, 
qu'il  n'existe  pas  un  seul  traité  de  musique 
en  tangne  portôgalsai  «h  les  prindpae  do  l*Mt 
setam  exposés  avec  mélhada;  te  alan  osi  le 
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seul  de  quelqtie  importance  ([ai  Alt  éié  publié 
de|Mits  deux  cents  ans. 

Dans  mi  tnlM  prilimbMiiv,  M.  Vcmlri  Ha 
Costa  donne  dot  noUona  géndralea  et  safll- 

«antes  de  tout  ce  qui  concerne  la  partie  phy- 
sique et  nuthématique  des  sons  et  des  ioter- 
falto.  lit  nota  da  moi  onvrafo  mt  dirisé  on 
mb  parUoa.  La  promièra  Itailt  de  la  nmakiM 

métrique  ou  rhythmiqiie,  c'est-à-dire  de  tout 
ce  qui  concerne  la  division  du  temps  et  de  la 
■onire,  de  la  mélodie,  de  la  notation  et  de 
Vêxt  de  obant^^au»  ma  aljota  sont  cantemn 
dans  le  premier  volume.  La  seconda  paftfOf 
qui  est  renrermée  dans  le  deuxième  volume, 
est  relative  à  rbarmonie,  au  contrepoint,  et  î 
teM  aeqnl  ooMorae  ]<aitd*<orUe  onnalqiia. 
ta  troisième  partie,  qui  n'a  point  para,  devait 
traiter  de  la  mnaiqne  Imitativa  at  aipna- 
sive.  , 

FBIUUBL  (Itaa^FBAHÇois),  mnsklen  i  Pa- 
ris,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a 
publif^  un  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  savoir 
que  Ut  maUtrei  de  douce,  qui  totU  de  vrayt 
«MriMm  kuroHi  à  f 'Mdroft  A»  vMom$  ê§ 
Fmm,  n'ont  poê  roifali  eomfliMm  4*1»- 
corporrer  ès  feur  compagnie  les  organisten  et 
austrts  musicien», comme  auuy  de  Uur  faire 
jwftr  rvdttMincf  ;  dénwMtré  poT  i/Srais*  Atm- 
fois  Ferrel,  praticien  de  musique  à  Paris, 
natif  de  l'.-injnu.  Paris,  B.iurlry,  1659,  in-12. 
Ce  pamphlet  fut  le  signal  d'une  guerre  qui 
dnra  plus  de  cent  ans  entre  les  muskieni  fhin- 
çaia  oC  le  rai  dai  néndtrlon  o«  deo  vtolant 
qui,  en  vertu  d'anciens  privilèges,  voulait  les 
soumettre  à  sa  juridiction.  I>es  procès  s'ensui- 
vireni  et  donnèrent  lien  à  dm  arrêts  du  parle- 
BBonido  Paris  et  dn  grand  eonsollf  aiaal  qn^i 
des  ordonnances  royales.  Un  grand  nombre  de 
pièces,  la  plupart  anonymes,  ayant  été  pu- 
bliées à  ce  sujet,  et  ces  pièces  étant  fort  rares. 
Je  croia  devoir  donner  let  ko  titrot  do  eolloa 
qui  me  sont  connues.  1*  Zacloehe  f(lèe,  ou  le 
bruit  fuirt  par  un  musicien  qui  ne  veuU  être 
maistre  de  dance  parce  qu'il  ne  tait  sur  quel 
jpM  sefmlr  (Mntdate  m  non  de  lion),  In-S* 
de  huit  pages;  9^  Lndict  et  contredict  det 
Jouennt  d'instrumem  et  du  roy  det  menes- 
triers.  Paris,  en  la  iwutique  de  Pierre  le  Petit, 
f  flOO,  ln-19;  8»  Ztfffnt  polmfw  du  roy  poHr 
i' établissement  de  V Académie  royale  de  danse 
es  la  ville  de  Paris,  vérifiées  en  parlement  le 
ôO  nuirs  16Câ.  tn-ft"}  4"  Statuts  que  Sa  Ma- 
jesté «otff  et  eiUemd  drra  eheervie  en  VAtaéi- 
mie  royale  de  àaneetfu' elle  désire  eslre  établie 
en  In  ville  et  fntibritirqs  de  Paris,  à  l'inslar 
lie  celle  de  peinture  et  de  sculpture,  in-8*  (sans 
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datr);  5»  Délibération  deVJeadimie  royale 
de  danse  contenant  la  réception  du  sieur 
Memard  de  Manthe  en  la  place  du  feu  sieur 
Le  Faeker  §t  k  retglement  dee  range  et 
séances  des  aeadémistet,  du  16  avril  18«î, 
in-8»;  6»  Jrrét  du  parlement  de  Paris  qui 
démet  les  maistres  violon*  de  l'opposition 
par  eum  fàrmée  à  Venrtgùtnment  dee  lettm 
d'établissement  de  VAcadimiêdêdlHÊm,  nae 
demi-feuille  in  8";  7°  Discours  pour  prouver 
que  la  danse  dans  sa  plus  noble  partie  n'a 
poi  toodn  de$  imtrwmnê  de  musique,  et 
qu'elle  est  en  tout  indépendante  du  violon, 
Paris,  Pierre  le  Petit,  1665,  in-î2;  8»  le  Ma- 
riage de  la  musique  avec  la  danse,  par  Guil. 
Dunaaoir  (voyee  BniARom),  Paris,  KMM, 
in>19;  9*  Mémoire  pour  les  organistes ,  rom- 
positeurs  de  musique,  faisant  profession 
d'enseigner  à  toucher  le  clavecin,  appelant 
de  la  eenttnee  rendne  par  le  préoét  d»  PaHê, 
le  \ejuin  1603.  Paris,  1604,  in-4*;  10*  Let- 
tres patentes  qui  maintiennent  les  organistes 
et  autres,  faisant  profession  d'enseigner  d 
iamrdee  inetnmtn*,  tenant  à  Patmnpet' 
§n9ment  des  «ato,  dans  le  Hbre  emereiee  de 
leur  profession,  et  défendant  aux  maîtres  à 
danser  de  let  y  troubler.  Paris,  juin  1707; 
11*  Mémoire  de  M*  Marekand,  aooeat,  pour 
les  organistes  et  autres,  faieattt  profèeeion 
d'enseigner  à  jouer  des  instrumens  servant 
à  l'accompagnement  det  voix,  contre  le  sieur 
Guignon,  roi  et  maUte  dm  aténenriert,  et 
let  fmtdi  de  in  «ommmnanté  det  medtret  à 
donner,  joueurs  d'instrumens,  tant  haut 
que  bas,  et  hautbois.  Paris,  1750,  in-40.  Ce 
mémoire,  presque  Umt  historique,  est  rempli 
dalMta  InlirooMata  ;  If*  PréHe  pour  le*  or- 
ganistes du  roi  et  autres  compositeurs  de 
musique,  faisant  profession  d'enseigner  d 
toucher  le dooeoin,  le*  inttrumens  d'harmo^ 
née,  or  tenant  à  Fmtemnpagneaitnt  d$$ 
voix,  contre  le  sieur  Guignon,  etc.  Addition 
au  précis  pour  les  organistes,  etc.  —  Som- 
maire  pour  Ut  organistes,  etc.  Ces  trois 
plécof ,  algnéoa  par  Delagnotle,  preooronr,  ont  * 
paru  d.ins  le   mois  de  mars  1750,  10  4"; 
15*  Arrêt  définitif  du  parlement,  prononcé 
à  la  grand  chambre,  U  50  mai  1750,  en  fa- 
vtearde*  orgweMe* H endree, are.;  eontre la 
eieur  Guignon.  Paris,  juin  1750,  trois  feiiilles 
in-4'';  14"»  Recueil  d'éditt,  arrêts  du  conseil 
du  roi,  lettres  paUnies,  mémoire*,  et  arréi* 
du  paHement,  et$.t  en  finmtr  dtt  maei" 
ciens  du  royaume.  Paris,  de  nni|iriaeria  do 
P.-K.-C.  «jll  ird,  1774,  1  vol.  in-8«  de  2-27  p. 
On  trouve  qucli^uc;»  excmplaiici  de  ce  recueil 
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qai  ont  pour  faux  titre  un  frooli»|iice  porUot 
ces  mots  :  Code  des  musieititê. 
FEBRBR  (te  dwvaltcr  dt),  vé  1  Naplei, 

fut  d'abord  inililairc.  puis  devint  un  chanteur 
fort  intHiiocre,  quoiqu'il  eût  une  assez  bonne 
voiK  de  basse.  Il  doona  des  concerts  i  Paris, 
M  B«lgiqM,  «t  chama  en  dmitr  lira  (la»)  à 
Berlin,  où  Ton  se  moqua  de  lui.  H.  le  cheralier 
de  Ferrer  élait  aussi  écrivain  :  admirateur 
passionné,  et  i  juste  titre,  de  Bossini,  il  a 
paMIé  OM  brodHm  ^  a  prar  lilM  :  Jtotfliitf 
e  BeUini.  Risposta  ad  uno  icHtto  pMUeato 
a  Palermo.  Di$sertazwne  analitica  e  para- 
gonaia  tuile  opère  de'  duc  maeetri.  Cenno 
«foHéa  de^  tuUieki  tompoêUori.  (hmva- 
sioni  tuW  entifà  m%uieale  de'  maestri  ita- 
liani  de'  nostri  giorni.  Dal  cav.  di  Ferrer, 
inetruttore  pubtico  délia  città  di  JVapoli. 
Fmnta,  pmn  MimtmMH  t  Mmrahini, 
1845,  in-12  di^  51  paj-cs. 

FEURETTl  (Je*»),  ou  FEIIFT TI,  car 
le  nom  est  <crtt  de  deux  manières  aux  titres  de 
SM  prodacctona,  compOTllrar  oé  à  Vraliefai 
1S4I>,  t*9Êk  IkHeo^nallM  yardct  owrragM  sucs 
remarquables  par  la  facilité  de  leur  facture. 
J*al  mis  en  partition  quelques-unes  de  ses 
diansont  à  la  napolitaine,  et  j'y  ai  trouré  un 
nérlto  d*M1||loaHlé  qai  aoratl  dtt  aatartr  à 
Frrrelli  une  n'piil.Kion  plus  ^'rande  que  relie 
dont  il  jotiK.  On  a  de  lui  :  1'  Jl  primo  libro 
délie  Camoni  alla  napolKoMaa  clnfue  voci. 
TMMfta,  SeoltOf  IMir,  in-4».  La  aaeoiMie  édition 
Tut  publiée  par  le*  héritiers  de  Scotto  en  1579, 
et  la  troisième  en  1583.  3»  //  tecondo  libro 
deUe  Camoni  a  cinque  voei.  Venezia,  1574, 
ia*4*.  LadraiMawddillaiia  paradant  la  mdnia 
▼ille,  en  1581. 5*  //  (erzo  libro  dtUe  Canxoni a 
cinqxif.  vociy  ibid.  1575,  in-4".  4"  //  quarto 
libro  délie  Camoni  a  cinque  voci.  ibid.  1583. 
fii-4*.  4>  (bit).  /I  fuMo  mm  dàlk  Camumi 
alla  napoletana  a  cinque  voei.  ibid.  1501. 
5»  Il  primo  libro  délie  Cantoni  alla  napole- 
tana a  $ei  vodf  in  Venezia,  157C.  in-4"j  la 
draiièna  édItloB  a  m  poMéa  en  1581,  Ib-4*. 
6«  Il  seconda  libro  diÛf  CoNsanï  a  ui  voei. 
ihi'1.  I"i79.  in-4».  Il  f  en  a  une  deuxième  ^'di- 
tion  publiée  à  Venise,  chez  Scotto,  en  1580. 
7»  MadHgeMû  cinque  vaef.  ilM.  1M8.  in-l*. 
—  Un  autre  musicien  dn  nom  de  Fnrttti  vl* 
Tait  à  Londres  vers  179r»,  et  y  a  fait  graver  dcill 
symphonies  de  sa  composition. 

FEimi  (Balthasar),  célèbre  ehantenr  ita- 
llea  dn  dii-aepiiéme  ilécla,  naqoil  A  Féraaw, 
le  9  décembre  1010.  Une  blessure  qne  bii  fit 
•on  frère,  dans  les  jeux  de  son  enfance,  rendit 
■éeesaaiffc  l^opération  de  la  caslraiioo.  Les  ré- 
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sultats  de  ce  malheur  fureni  heureux  pour  l'art; 
car  Fcrri  acquitune  voix  admirable  dont  l'étude 
défdoppa  dans  la  tsMa  laas  laa  avaaiagM. 
A  l*âge  de  onze  ans,  il  entra  dans  la  musique  do 
cardinal  Cresceniio,  évéque  d'Orvicto,  pour  y 
chanter  le  soprano,  en  qualité  d'enfaot  de 
olMrar.  n  atl  mlMmbliMo  qn«il  rafiat  alon 
des  leçons  de  l'art  du  chant  du  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Dani»  le 
même  temps,  il  suivit  anssi  probablemeoi  le 
cafdiaal  à  Bamo,  M  l*aa  paat  craira  qm  «a 
compatriote  Vincent  Ugolini,  alors  maître  d» 
chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  aussi 
bon  maître  de  chant  que  compositeur  (1),  loi 
Êt  fUra  da  gnmà»  profrrAi  dani  «t  ait.  ■.  1» 
marquis  Giancarlo  Conestabile,  anteor  d'noe 
intéressante  notice  biographique  de  Fcrri  (S), 
à  laquelle  j'emprunte  les  faits  principaux  de 
celle-ci,  pense  que  le  eélèiNre  chanlenr  a  fa 
foraier  eon  talent  sans  maître  et  par  tes  pro- 
pres études  ;  mais  retp«''rience  a  démontré  que 
l'art  dilDcile  du  chant  ne  peut  s'acquérir  qee 
par  le»  le(oaa  dHin  prolaiaaBr  haMIa.  f  miimn 
attaché  an  servioe  dn  eardlnal  Creeoenzieiai^ 
ven  la  An  da  Tannée  1635.  A  cette  époque  le 
prince  Wladislas  de  Pologne,  (ils  de  Sigit- 
mond  III,  ayant  visité  Rome,  fnt  charmé  par 
la  baaaté  da  la  ralx  da  jraaa  chataur,  «t 
l'ayant  attaché  à  sa  personne,  l'emmena  1  la 
cour  de  son  p«^re,  dont  il  fil  les  délices  par  la 
puissance  d'un  talent  auquel  nnl  autre  ne  puu- 
vaH  étra  aaaqiaré.  Les  araaHiCMqai  tai  flHtat 
assurés  par  les  rois  Wladislas  VII  et  Jean  Ca- 
simir  V  le  retinrent  à  celte  cour.  Cependant 
les  progrès  du  roi  de  Suède,  Charles-Gottave, 
en  Pologne,  ayant  obKgd  Casiarir  à  m  retirer 
en  Silésie  avec  sa  famille,  en  1055,  Fcrri  passa 
au  service  de  Ferdinand  III,  empereur  d'Alle- 
magne. Le  successeur  de  ce  prince,  Léopold  I, 
admiMfaar  patfflaaaé  da  laltnt  da  rardtia,  la 
coraUa  de  biens  et  d^homaon  pour  rattacher 
à  sa  cour.  Indépendamment  du  traitement  con- 
sidérable qu'il  lui  accordait,  il  lui  avait  assuré 
OM  fhrla  pesshm  viagère.  Ce  priaea  avait  Mi 
placer  daaa  aa  chambre  i  coaehar  la  portrait 
de  Ferri  couronné  de  lauriers,  avec  eolla  in- 
scription :  fialdasiare  Perugino  Re  dti  Jfa- 
flM.  Infln,  lorsque  Ferri,  parvem  i  l'Age  de 

(1)  Ubenti,  éae*  M  l«Mi«  à  0«id«  Pertap^  (^  I») 
l'cspriM*  en  «e>  Icmn  ;  L'mttn  im$i§m»  «mIm*  •  /In** 

rtIO  di  hern*rd)nu  .Vaiiim',  fu  Vinrm.  o  l'ijnlmi, 
éi  mmtilrin  mi  tmeanarr  altrn\,  lanio  il  rtmu, 

fO— >■  Im  «Wvlli«i0M  mrmonica,  eomt  l'Kmmno  f*ii* 
dtrt  M«lf«  «eej  «cel«n  édV  mm»  m  d$U'  idm  Minl». 
(<)  Naltile  bi0graffelic  il  Billastari  rerri,  enslM 

rrl<-lir,ilil«imo,  ronipihl«  1I.1  elf.  Ptie||le,  ty|t||nile 
Bartein,  1846,  la-8-,  de  !«  fage*. 
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soisanle-cinq  ans,  dc'sira  se  retirer  dans  sa 
pitrie,]eiBODarqtie  accorda  à  Tarlisie  un  patse- 
pirt  doat  les  teroMt  iodiqwnt  dalmMnl  l« 

fjtcurdoDt  il  l'honorair  Fcrri  arriva  en  Italie 
ta  1675,  et  y  vécut  dans  le  rrpos  et  la  consi- 
dération àt  ses  conipalriotci.  Il  mourut  à  P<- 
iMM,  te  8  Mptenbte  1680. 

M.  Conrst.ihtlc,  qtit  a  suivi,  dans  sa  notice 
bi<^rapbique,  les  rcn«ei^»n(  riiPtits  que  lui  a 
foorois  UD  petit  écrit  du  cliauoine  Guidarelli, 
■ma  do  F «rri,  net  od  doolo  ai  ee  ckaatavr 
célèbre  a  visité  l'Italie  pendant  les  cinquante 
années  pass«*cs  au  scn  ice  des  cours  de  Varso- 
Tie  et  de  Vienne,  parce  qu'il  n'a  rien  trouvé 
qoi  «B  doBM  Hiidleafion.  Il  Mobte,  eepen- 
daali  qne  le  brevet  de  cbevalier  de  Saint-Marc 
de  Venise,  qui  fut  arconlt*  à  Fcrri  dans  cette 
ville,  le  13  mars  )C43,  et  qui  est  rapporté  tex- 
tidlenMBt  p«r  M.  GoaosUblte  liri-in<ine,  est 
ue indication  »unflsanled*nD  vojrage  que  Par 
liite aurait  fait  alors  dans  sa  pairie.  Peut-étro 
même  est-tl  possible  de  rattacher  ce  voyage  au 
MeoBd  nariage  dn  roi  de  Volof^ne,  Wladis- 
las  VII,  a\cc  Marie-Louise,  fille  dn  doc  de 
Xantoue,  qui  fat  célf^hri?  par  amliass.^drnr  <^3n< 
cette  même  année  1643,  et  qui  a  pj  conduire 
le  oéUfare  diaDtevr  en  ftaHe,  à  la  mite  de 
rambassade.  Je  no  vois  aucnn  motif  lérieui 
poar  réT0<|uer  en  doutr  1rs  anecdotes  rappor- 
tées par  Gin;{uené  (Encyclopédie  méthodique, 
Inique,  tome  i,  page  341).  Écrivain  eiact, 
Ginguené  était  bien  informé  de  ce  qui  con- 
cerce  ritalic  et  l'histoire  de  la  musique;  or,  il 
dit  :  •  On  conserve  encore  des  recueils  entiers 
■  de  ver»  dicU^i  ftar  l*eniliottslunie  qn*esellait 

•  ee  cbanlenr  ditin.  Cet  enthontiaine  était 
'  gén^îral  et  se  manifestait  souvent  par  les  d^- 

•  moDstralioorles  plus  recberdiécs  et  les  plus 

•  extraordinaires;  quclquefouoii  Mtait  pleo- 

•  voir  Rir  sa  voiture  un  nuage  de  roses,  lors> 

•  qu'il  avait  seulement  rliand'  une  cantate.  A 

•  Florence,  oit  il  avait  été  appelé,  une  troupe 

•  nambreme  de  peivonnet  de  dlfUnctlos  de 

•  Vm  et  de  Taotre  me  alla  le  reeevoir  à  trois 

•  milles  de  la  ville  et  lui  servit  He  corléffc.  « 
Il  parait  plus  difficile  d'établir  la  réalité 

d'an  Toyage  que  f Wfl  anffiit  fait  1  Londres, 
et  d'âne  anecdote  rapponée  par  Gingnené. 

SuiT.int  cet  «'crivain,  un  jour  que  CC  chanteur 
avait  représenté  dans  cette  ville  le  ràle  étZi- 
pMre,  an  masque  ittCOBBtt  M  nVHl  en  sortant 
me  émerande  de  grand  iirti.  Ce  voyage  de 
Londres  aurait  préc(*<lor  le  r^|»nc  de  Léo- 
|*old,  qui  monta  sur  le  trône  en  1058  :  or, 
l*0|)éra  Italien  ne  fut  iniroiltiil  à  Londres  qu*co 
1809,  c'est-^-ilIre  doun  ans  après  la  nort  de 


Ferri.  Si  l'on  voulait  admettre  toutefois  qu'il  a 
pu  chanter  en  anglais,  il  est  vrai  qu'une  sorte 
d*opéra  «erit  en  celte  tangae,  dont  le  snjet  était 
Psyché,  et  dont  la  musique,  composée  par 
Jean-Bn|t(isie  Draj^bi,  av?il  t'ii^  arrangée  sur 
les  paroles  anglaises,  fut  représentée  en  1671. 
Or,  dans  cet  ouvrage,  H  f  a,  en  effst,  tm  rôle 
de  Zéphirt.  Il  est  donc  rigoureusement  pos- 
silileque  l'empereur  ait  permis  à  son  chanteur 
favori  de  faire  un  court  voyage  en  Anglelcrre, 
et  mène  qne  celni-d  ait  chanté  son  rôle  en 
italien  dans  nn  opéra  anglais;  mais  quel  Zi' 
phire  qu*un  vieni  castrat  de  soi&ante  et  an 
ans  ! 

Pendant  qne  BaltfiasarVerrf  était  encore  an 

service  du  roi  de  Pologne,  Christine,  reine  de 
Suède,  désira  l'entendre  et  le  fit  demander  h 
Jean-Casimir  qui,  bien  qu'il  tùi  en  guerre  avec 
la  Suéde,  permit  an  dianleor  nn  vojrage  de 
quinze  jours.  Arrivé  i  StocLholm,  il  y  excita  la 
plus  vive  admiration,  ri  la  reine,  enlliou<!tasmée 
par  son  talent,  le  combla  de  présents  et  déclara 
bantement  qne  ses  diant  était  nne  merveille 
incomparable.  M.  Conestabile  remarque  avec 
raison  que  le  voyage  de  Ferri  à  la  courde  Suède 
a  dii  précéder  l'année  1654,  où  Christine  ab- 
diqua en  ftvenr  de  ClmrleiMIhistave.  Gingnené 
qnl,  sans  dooie,  a  lerit  sa  notice  d*après  des 

documents  authentiques,  dit  qu*on  a  gravé  le 
l>ortrai(  de  Ferri,  avec  ces  mots  pour  légende  : 
Qui  fecit  mtnÀttSa  muUul  II  4oute  qn*oo 
frappa  povr  lui  une  médaille,  portant  d'un  eôlÔ 
sa  tétc  couronnée  de  lauriers,  et  de  l'autre  un 
cygne  mourant  sur  les  bords  du  Méandre,  avec 
nne  lyre  deseendant  dn  eM.  Ferri  était  de 
haute  stature,  avait  la  téte  belle,  les  manières 
distinguées,  et  s'exprimait  avec  trr.Are.  l.rs  ri- 
chesses qu'il  avait  amassées  étaient  si  considé- 
rables,  qtf*il  légva  par  son  testament  nne 
somme  de  six  emi  «lAle  éew  pour  nne  flmda> 

tion  pieuse, 

bonlempi,  compatriote  et  contemporain  de 
Bahhasar  Perri,  donne,  dans  son  JfMoin  éê  Idt 
musique  (1),  des  renseignements  préânnt  inr 
le  talent  prodigieux  de  cet  artiste.  On  ne  peut, 
dit-il,  se  faire  une  idée  de  la  limpidité  de  sa 
voix,  de  son  agilité,  de  sa  ftcitité  mefveillense 
dans  Inexécution  des  passages  les  plus  difficiles, 
de  la  parfaite  justesse  de  ses  intonations,  du 
brillant  de  son  trille,  ni  de  son  inépuisable  res- 
piration. On  loi  entendait  souvent  exécuter  des 
passages  rapides  et  difficiles  arec  toutes  les 
nuances  du  crescendo  et  du  diminuendo  ;  puis, 
lors<|u*il  semblait  dcrair  C-lrc  épuisé,  il  rccou- 

(!)  iltsierla  mslce,  f.  IISi 
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mciifalt  an  trille  iiilerniiiia]il«|  taiif  TCi»raidi« 

haleine,  et  montait  ou  descendait  sur  ce  trille, 
par  tous  les  degrés  de  l'échelle  chromatique, 
Tespacc  de  deux  octaves,  avec  une  justesse  inal- 
térable. Toot  cda  a*éUitqii*an  Jeu  pour  lui,  et 
les  muscles  de  son  visage  n'indiquaient  jamais 
la  moindre  contraction.  D'ailleurs,  doué  de 
icnlimeot  et  d'imagination,  il  mettait  dans  son 
cbant  nne  expreuloa  tonchanfe.  Les  castrats 
ont  ordlnaireneot  une  mise  de  voix  naturelle 
et  une  respiration  longue  et  facile;  mais  ces 
facullét,  chez  Ferri,  tenaient  du  prodige.  Enfin 
Il  paraît  avoir  été  le  ebanlear  le  plus  eitraor- 
dinaire  qui  ait  jamais  existé. 

FEI\m  (Fiuricois-MiRiE),  moine  francis- 
cain, naquit  à  Marciano,  bourg  des  États  de 
l'Église,  vert  1680.  A  l*lge  de  quinze  ans,  U 
entra coame  novice  an  ceuveni  de  Saint-?ran- 
fOis  de  Bologne,  et  i!  y  eut  pour  maître  de  corn- 
pMilion  le  P.  Passerini,  maître  de  chapelle  de 
ce  convents  M-Méne  dirigea  cette  chapelle 
en  171S,  et  en  remplit  les  fonctions  Jusqu'en 
1790 ,  où  il  mourut.  On  a  de  cet  artiste  : 
Antifone  délia  beata  Firgintf  a  3  toci, 
Rome,  1719 10-4» ;  Solfeggi  admwiei  per  U 
pHnelpimM,  Ibid.,  1719. 

FERI\I  (Michel),  musicien  français,  né  à 
Cahors,  au  commencement  du  seiiième  siècle, 
a  mis  en  musique  les  psaumea  de  Maint.  Cet 
onvrage  a  été  imprimé  chei  Hicdiâs  Duchcmin, 
en  1551. 

F£lllVlEli  (PadWacqdbs),  maître  de  da- 
vecbi'et  of|;anisle  des  GrandiJacoblni  de  la 
rue  Saint-ANMré,  i  Paris,  vers  le  milieu  du 

dix-huitième  siècle,  a  publié  de  sa  composition 
un  livre  de  pièces  de  clavecin,  à  Paris,  en  1753. 
U  a  laissé  en  manoicrit  nn  opéra  qui  n'a  pas 
été  représenté,  et  des  motets. 

FFJIRIM  (\îfT0i5E),  chanteur  habile,  était 
au  service  du  grand-duc  de  Toscane  en  16U0. 
En  1700,  il  chanta  avec  un  grand  succès  dans 
IDeeemvirif  d'Alexandre  Scarlatli. 

FERRIH  (Labxekt),  poète  et  musicien, 
était  contemporain  de  saint  Louis.  On  trouve 
deux  chansons  notées  de  sa  composition  dans 
le  manuscrit  de  la  bihilothique  impériale, 
coté  06  (fonds  de  Canj^é). 

FEUUO  (Jt)i.£S),comiiosilcur,  né  à  Urhino, 
vers  le  nrillen  du  seizième  siècle,  a  fait  impri- 
mer de  loi  /I  primo  Hbn  é»*  Madrigali  a 
cinque  voci.  Tn  Vcnclia,  apprcsso  Hicciardo 
Amadino,  1504,  in-4<'.  L'épitre  dédicatoire  est 
datée  d*Urbino. 

FERRO  (■aao-AiiTonnO,  compositeur  ita- 
lien et  chcv.ilior  de  l'K.peron  d'or,  fiitatl.Tché  nu 
service  de  l'clcctcur  Palatin^  et  ensuite  de  l'em*  ] 


perew  Ferdinand  III,  vert  le  mlUen  dn  dis- 
septième siècle,  il  séjourna  à  Pragne  pendant 

plusieurs  années  et  y  composa  quelques  mor- 
ceaux de  musique  d'église.  U  a  fait  imprimer 
de  sa  composition  :  SmaU  a  9,  S  «  4  a Iro- 

nmiti,  Venise,  1649. 

FERltO  (le  chevalier  de),  littérateur,  de 
famille  nolile,  est  né  à  Trapaoi,  en  Sicile,  dans 
la  seconde  moitié  dn  dis-huitième  siècle.  D  t 
fait  imprimer  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Ditêer- 
tazioni  délie  belle  arli,  Palermc,  1808,  2  vol. 
petit  in-4°.  Dans  le  troisième  discours  de  cette 
collection,  il  est  Milté  :  ûéUa  Mutiea;  tugU 
effelti  délia  medetima  ;  délia  musica  di  r«afm, 
di  cfiiesa  e  degli  abusi  iiUrodoUi  ftr  l'igmo» 
rama  de'  maestri. 

FERRONATI  (Loina),  vMonlsle  Italien, 
vivait  au  commencement  du  dix-huitième  aiè- 
de.  Il  a  i>ii!)lié  à  Vi  tiise,  m  i7VSf  SonoU  ftt 
camerfi  a  violino  e  cembalo. 

FERBOni  (Ptissc),  savant  profemetr  4e 
mathématiques,  et  membre  de  la  société  ita- 
lienne des  sciences  deModène,  né  en  cette  ville, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
a  publié  nn  mémoire  Inléreesant  sur  l'usage  de 
la  logist^ne  (science  dn  calcul  logarithmique) 
dans  la  construction  des  orj^ucs  et  dos  clave- 
cins, sous  le  titre  :  Memoria  tuil'  tuo  délia 
logistica  nella  eonafnisAMW  étgU  orgamt  a 
de'  cembali.  Modena,  presse  la  sedeta  tipegra- 
fica,  1804,  in  4".  Cp  savant  opuscule  avait  été 
précédemment  inséré  dans  le  neuvième  volume 
des  mémoires  de  la  société  italienne  de*  sciences 
de  Modène.  L'objet  de  Ferroni  est  de  démon- 
trer :  l^que  le  calcul  simple  des  longueurs  de 
cordes  ou  de  tuyaux  est  insufliisant  pour  déter- 
mina avee  prédiinn  l*lnlonallon  de  chaque 
degréde  Pécbdie  chromatique  y  et  pour  prouver 
son  opinion,  il  donne  parla  méthode  logarith- 
mique une  table  de  corrections  des  nombres 
correspondants  ans  longueurs  approximativea 
dont  les  fielenra  d*inelmnients  Ihnt  usage; 
2"  que  la  lo^'istiijui-  seule  peut  fournir  le  moyen 
d'établir  le  tempéiament  Oi^al  entre  tous  les 
tuyaux  d'un  orgue,  et  do  faire  la  répartition  la 
plus  satlsfùsante  des  rapports  des  divers  In- 
tervalles. Il  ('met  aussi  l'opinion  (|ue  par  la  lo- 
gistique seule  on  peut  déterminer  le  rapport 
exact  du  diamètre  des  tuyaux  avec  leur  lon- 
gueur, pour  leur  donner  la  meilleure  sonorité 
et  la  meilleure  harmonie  possible.  Enfin',  il 
nous  apprend  ijuc,  par  la  logistique,  le  comte 
François  Rigi,  de  San  Sepokro  en  Toscane,  n 
construit,  en  1764,  nn  instrument  de  précision 
pour  régler  les  proportions  des  tuyaux  d'orgou 
l>ar  une  méthode  grajibi«|ue,  cl  qu'il  mit  ea 
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U(e  de  MO  appareil  cette  inscription  :  Catutn 
gtmtMBUË  argmU  pythatOM  ad  fi^tUam 
f(!  MflMMoMf  SI  ofl  80  œeofiuMlafiM.  Une  itf- 

fulation  de  l'opinion  de  Fcrroni  a  élé  pnMi»'e 
dan*  une  brociture  de  14  pages  in-8'*,  intiluk'c  : 
Atmotationt  d'im  orUfie»  d'organi  sopra  la 
bgùHca  propoita  ieU  mattituuico  signor 
Pt'ptro  Ferroni  per  la  consfrvzione  di  stro- 
men'.i.  Mantouc,  180G.  f  erroui  a  répliqué  à  . 
cette  réfutation  dans  le  troisième  volome  les 
■énolrcfl  de  pbffiqve  cC  de  nadiâaaUqaca 
de  la  société  iullenne  de  Hodène  (P.  I.  1M7, 
p.  374-580). 

FERTL  (Meuiib  Husccs  db  la),  seigneur 
de  la  FêHé'Btmarâf  vlvatt  tom  les  règnes  de 
saint  Louis  et  de  Philippe-le-IIardi  ;  il  était 
poftcel  milicien,  el  nousa  laisse'  Iroischansons 
notées,  qu'on  trouve  dans  le  manuscrit  n°  7iii 
delà  bibUethèqtie  Inpériale  de  Paris. 

FERTÉ  (Caaun  la),  violoniste  français, 
TiTail  à  Bordeaux  en  174Ô.  Il  publia  <lansr»'tlc 
année  un  œuvre  de  Sonates  à  violon  uul^  qui 
aétéfnvé  àParis. 

FERTK  (Papiiioîi  de  ia),  Intendant  des 
Menus-plaisirs  du  roi,  acheta  celle  charge  en 
1777,  et,  comme  tel,  eut  d'abord  Tadminis- 
Intien  de  1*écoIe  n^ale  de  èhant  fondée  par 
le  baron  de  Rretcuil,  puis  administra  POpi^ra 
pour  le  compte  du  roi,  quand  le  bureau  de  la 
ville  de  Paris  eut  cessé  d'avoir  l'entreprise  de 
ce  spcetade.  An  coanencement  de  la  révolu- 
tktn,  l'esprit  dMnd«?pcndance,  qui  ï'introdiiisait 
parUwt,  fit  demander  des  réformes  dans  la  ges- 
tion de  l'Opéra,  par  les  principaux  acteurs  et 
ks  dkefii  du  chant,  de  la  danse  et  de  I\>rc1iettre. 
Us  furent  blâmés  de  cette  démarche,  et  publiè- 
rent un  Mémoire  justificatif  des  sujets  de 
l'Académie  royale  de  musiq\te.  Ce  mémoire 
piwoca  une  réponse  <|ne  Papillon  de  la  Ferté 
6t  paraître  sous  le  titre  de  lîéptfqnê  à  UH 
(Crit  intitulé  :  M<'moire  justifiralir  dps  sujets 
de  TAcadémie  royale  de  musique  (sans  date 
ai  nom  de  lieu).  Paris,  1790,  ln-4*.  Papil- 
lon de  la  Ferté  perdit  sa  position  d'intendant 
des  Menus-plaisirs  après  les  évi'ncments  du 
10  août  17^.  Son  flls,  baron  Papillon  de  la 
Férié,  la  reeoovra  après  la  restanratim,  et  ent 
godant  plusieurs  années radninistration  supé- 
rieure de  la  chapelle  du  roi,  des  spectacles  de  la 
cour,  du  Conservatoire  de  musique,  de  rOi>cra 
llRiDçais  et  de  rOpéra  italien. 

FESCA  (Frédéric-F,r5est),  com]>ositeQr, 
naquit  à  Maf^dcbourp,  le  15  février  17H'J.  Son 
père,  premier  secrétaire  de  l'administration  de 
celle  ville,  était  biâbile  sur  le  piano  et  sur  le 
violoncelle;  m  nère,  aneienoe  cantatrice  de  la 
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chaobfede  la  duchesse  de  Courlande,  était  une 
dMve  diilingnée  de  mier.  l»  ^vao  Fesca, 
élevé  en  quelque  sorte  dans  meatOMapètoede 

mniique,  sentit  se  développer  en  lui,  dés  srs 
premières  années,  d'heureuses  dispositions 
pour  oet  art.  Dee  Indieci  de  son  talent  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  manifester;  à  l^ge  de  quatre 
ans  il  jouait  déjà  de  petites  pièces  sur  le  piano, 
et  répétait  les  chants  qu'il  entendait  exécuter 
par  sa  mère  et  qn*ll  retenait  avec  promptitude. 
Bien  quHI'  montvAt  4o  rintelUgence  dans  aea 
études  littéraires,  il  était  facile  de  C(»mprendre 
que  la  nature  l'avait  organisé  surtout  pour  la 
musique.  Dans  sa  oenvièaie  année  il  reçut  les 
premières  leçons  de  violon  de  Lohse,  premier 
violoniste  du  théâtre  de  Ma;;debourp^,  musicien 
instruit  et  bon  professeur.  Fesca  fit  de  rapides 
progrès  sur  oet  instrument;  mais  d^i  son  goût 
se  formait  et  les  oravres  des  grands  maîtres 

seuls  pouvaient  le  satisfaire.  A  cette  époque, 
les  coinposilions  de  Pleyel  étaient  en  vogue; 
mais  le  jeune  artiste  ne  montrait  de  penchant 
que  pour  les  qoalnore  et  qnintetleedo  Bafifai  et 
de  Mozart.  Il  t^tail  dans  sa  oTizième  année  lors- 
que la  supur  de  sa  mère  étant  venue  à  Magde- 
bourg,  el  y  ayant  donné  un  concert,  il  y  joua, 
s«rl*invltation  de  plnslenrt  amatenre,  pour  la 
première  fois  en  public,  un  concerto  de  violon. 
Le  succès  qu'il  obtint  l'aiguillonna  à  faire  de 
nouveaux  efforts,  et  les  concerts  d'abonnement 
de  la  lofte  des  Franes-maçons  loi  fonmirent 

l'orrasinn  de  développer  ses  fnrnités.  Il  se 
vouait  avec  non  moins  d'anli-ur  à  l'élude  de  ia 
partie  didactique  de  l'art.  Les  premières  leçons 
d*lMnnonle  loi  AirenI  données  par  Zaceharia, 
alors  directeur  de  musique  de  IV-colede  la  partie 
de  Magdebonrg  appelée  Allsladt.  Plus  tard,  il 
mit  à  profit  l'offre  que  lui  Ht  Pilterlin,  homme 
d*espiit  et  de  talent,  dlreetenr  de  aoslque  an 
théâtre  de  Mapdebourg,  de  l'instniire  dans  le 
contreitoint  et  dans  le  mécanisme  de  l'art 
d'écrire.  Il  dut  à  cet  artiste  recommandable 
tout  ee  qu*ll  sut  par  la  faite,  ainsi  qne  les  qna* 
lités  qu'on  remarque  dant  SOn  harmonie.  Mal- 
heureusement Pilterlin  mourut  en  1804,  sincè- 
rement regretté  |>ar  son  élève,  à  qui  sa  mémoire 
est  toujours  restée  chère. 

La  perte  d'un  tel  maître  étant  IrréparaUo  à 
Magdehourg,  Fesca,  alors  âgé  de  treise  ans,  io 
rendit  au  mois  de  juin  de  l'année  suivante  i 
Leipciek,  pour  y  continuer  ses  études  seua  la 
direction  d'Auguste  Eberhardt  Muller,  cantor 
cl  directeur  de  musique  généralement  estimé, 
qui  mourut  plus  tard  è  Weimar  dans  la  |iOsi- 
tlon  de  maître  de  chapelle.  Lb  ienno  artiste 
•^appliqua  particuUèreaMBt,  sous  la  diroeilea 
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d*  «e  mlli^  4  Vêtûâi  des  andtBDC*  eomposl» 
tiwi  nrlIgliMlltl  milnrln  guida  «Msi  dans  les 
premiers  ouvrapc*  qu'il  écririt.  jiarticulière- 
menldans  uo  coocerlo  de  ? iolon,  en  mi  mineur, 
qae  F«fca  «lieaU  es  ISOS,  avce  va  Krlllant 
succès  devant  un  aombrmix  auditoire.  Maiihai, 
directeur  de  concerts  à  Lcipsick,  artiste  distin- 
gué, lui  avait  doooé  de»  leçons  qui  lui  avaient 
dli  fort  alitat  poar  le  fini  de  son  Jcm.  Depuis  ce 
tBMpe,  f eeea  D*e  plus  ierii  de  cooeerttw,  genre  ' 
de  composition  qui  ne  ré|iOlMiait  pat  aait^M- 
litéa  de  eoo  taieoL 

L*arffivia  da  dm  d'Oldenbourg  à  Lcipsick, 
an  BMle  de  Janrieff  IMS,  tmt  casse  que  Feaca 
quitta  promptement  cette  ville.  Le  duc,  qui 
Tavait  entendu  dans  un  concert,  se  le  ût  pré- 
senter, raccneilMt  avec  Menwillance,  et  Ini 
oMl  naa  piaae  dans  sadiapelle.  Le  Jeune  ar- 
tiste accepta  celle  offre  avec  joie,  car  il  cessait 
par  là  d'être  à  charge  à  ses  parenu,  qui  avaient 
d'antres  enCsnto.  Il  M  tawMtlt  d'aUlenrs  que 
leMsit  dent  il  devaitjealr  dans  la  petite  cour 
d^lMdeD bourg  serait  Tarorable  à  ses  études  ; 
maie  bienlèt  il  aperçut  les  inconvénients  d'une 
?te  trop  ealme  peur  asiul  dani  le  tatent  n'a 
paka  aneaiu  pria  da  dlfiiflan  déterminée,  et 
qui  a  besoin  d'une  incessante  excitation  (tour 
se  développer.  Une  visite  qu'il  fit  à  Magde- 
boiirg  pour  voir  sa  Mère,  alors  aaaftaate,  lui 
tearait  l'ueasslott  da  preadra  aae  neUleare 

IK)iiiion.  La  Chapelle  et  l'Opéra  de  Ca^sel,  ca- 
pitale du  nouveau  royaume  de  Wcstpbalie, 
étaient  devenus  riches  en  talents  de  premier 
ordre,  par  l*lafluaaca  de  lalckavtt.  Les  oaea- 

sions  fréquentes  d'entendre  de  bonne  musique 
et  de  perfectionner  son  talent,  jointes  aux 
avantages  attachés  à  la  position  des  artistes  de 
la  chapelle  iofalo,délemilaèfeot  Feseaà  y  ae* 
cepter  une  place  qui  lui  Tut  offerte,  sur  la  re- 
commandation du  duc  de  Beilune.  Ses  fonctions 
y  étaiênt  celles  de  violon  sole.  C'est  i  Cass«l,où 
U  PMlft  Jua«u*à  la  Aa  de  IMI,  quMI  passa  les 
aaaéeslee  phts  heureuses  de  sa  vie,  ([uoique  de 
fréquentes  atteintes  de  maladie  vinssent  déjà 
le  tourmenter,  surtout  dans  les  années  1810 
•I 1811.  L*acUelié  <|u*U  y  Iroufa,  et  à  laquelle 
il  conlriliita  lui-même,  le  rtMidait  heureux; 
il  y  trouvait  aussi  des  éléments  de  l)onhcur 
dans  la  société  intime  de  plusieurs  artistes 
disllmaés,  et  dans  la  coosidéralioa  qu^oa  avait 
pour  sa  iiersonne  cl  |K)ur  ses  talents.  Déjà  il 
se  faisait  connailrc  par  ses  truvrcs  de  musi«|iic 
Instrumentale.  U  écrivit  à  Casscl  ses  sept  prc- 
adcfi  qaaiaors  (srams  1  et  S,  et  le  quatuor  aa 
ré  m.ijeur  de  l'ipuvre  ô'),  ainsi  que  «es  deux 
prcmicrc»  synpboojM  (en  mi  bi-moi  et  en  ré 


majeur),  lei^^lempe  11  avait  fsit  ua  secret  de 

ses  travaux;  ses  amis  même  ignoraient  l'exis- 
tence de  SCS  ouvrapes,  parce  qu'il  ne  voulait 
point  les  faire  paraître  avant  qu'il  y  eût  rais  la 
deraière  main  ;  leur  publication  cxdla  aulaat 
d'intérêt  que  d'étonncment.  On  sait  que  la 
partie  de  premier  violon  est  brillante  et  tra- 
vaillée dans  ces  premiers  quatuors  ;  Fesca 
n*avalt  alors  pour  ohiet  que  de  se  Iburair  des 
oceasioasde  briller  par  son  talcat  d*exécution  ; 
mais  le  succ/^s  éclatant  de  ces  pnyluctions  lui 
fit  attacher  ensuite  plus  de  prix  à  ses  com|>osi- 
lions,  et  le  délermiaa  1  modifier  le  style  qu'il 
avait  d*abatd  adopté.  Il  donnait  i  ses  ouvrages 
un  charme  particulier  lorsqii'il  les  exécutait. 
Son  ime  tendre  et  passionnée  s'y  montrait  tout 
entière,  et  tout  le  moade  auoaait  qu'il  ea  fhi- 
sait  micBx  seatir  INwl^aalIté  qa*aactta  aatta 
artiste. 

Après  la  dissolution  du  royaume  de  Wcst- 
pbalie, il  se  rendit  à  Tienne,  au  mois  de  jan- 
vier 1S14,  pour  y  voir  son  firère;  il  y  passa 

'piclques  mois  et  y  publia  les  trois  premières 
livraisons  de  ses  quatuors.  Sur  la  proposition 
du  baron  de  Eude,  intendant  du  théâtre  de  la 
cour,  à  Carlsmlie,  Fesca  Ait  noamé  premier 

violon  au  servire  du  grand  duc  de  Badf,  et 
en  1815,  on  lui  donna  le  titre  de  maître  des 
concerts.  C*esl  dans  cette  position  qu'il  écrivit, 
dans  respaee  de  oaae  aas,  neuf  autres  qaatnors 

et  quatre  quintettes  pour  le  violon,  ainsi  que 
quatre  quatuors  et  un  quintette  pour  la  flûte. 
Il  composa  aussi  pour  l'orchestre  et  pour  le 
théftlre  plasiears  ouvertures  et  deux  opéras, 
Cnutrmir  et  Leila.  On  Ini  doit  aussi  pour  le 
chant  beaucoup  de  compositions  détachées,  des 
chorals  à  quatre  voix,  des  psaumes  et  d'autres 
eogspositloas  rellgieases.  Il  écrivit  ses  psauoMS 
en  diverses  circonstances  Importantes  de  sa 
vie,  et  pour  épancher  devant  Dieu  ses  senti- 
ments intimes;  c'est  ainsi  que  le  fragment  du 
psaume  1S  (enivre  S5)  fWt  composé  dans  aae 
longue  et  douloureuse  maladie  qui  ne  lui  laissait 
pas  d'espoir  de  puérison,  et  le  psaume  103  (œu- 
vre 90)  fut  l'expression  de  reconnaissance  que 
lui  Inspirait  la  aMaière  presque  miraculeuse 
dont  il  avait  été  sauvé  des  suites  de  fréqueatS 
arct's  d'hémorragie  qui  l'avaient  conduit  aux 
portes  du  tombeau,  au  printemps  de  1831.  Sa 
goérisoa  ae  AM  ponrtaat  pat  aassl  eomplèlo 
qu'il  Tavait  es|iéré;  jamais  il  ne  se  remit  de 
rrllf  rvi\c  atteinte  portée  â  sa  constitution. 
D'ailleurs,  il  avait  |h:u  de  confiance  ilans  les 
soeourada  la  aMecine,  et  jamais  on  ne  put  le 
décider  à  se  sonmctti-c  à  un  régime  avec  <|ncl- 
qae  pcrs<v<rancc.  Bieatdt  la  maladie  de  poi- 
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triof  doot  il  éUit  atteint  devint  incurable  et  1r 
01  Mater  dans  OM  BéltMolfe  teUlneltodMrt 
rien  ne  pouvait  1«  distraire.  Il  ne  voulut  plus 
voirqu^un  petit  nombre  d'amis  qui  lui  étaient 
particulièrement  cliers,  ei.  qui,  lenis,  réussis- 
MitBt  quelqMlMs  à  l*»mwb«r  à  ms  Itistes 
pensées,  et  i  ranimer  en  lui  quelque  espérance 
de  vie.  Dans  «en  dtat  d'abattement,  son  ima- 
gination resta  libre  et  active;  on  a  même  cru 
NBarqiier«|w  let  dernUffM  ptudaeHam  lent 
«allM  où  il  y  a  le  plus  de  verre.  L'usage  des 
eaux  d'fms,  pendant  Tété  de  1825,  parut  lui 
faire  du  bien  et  ranima  ai  bien  ses  forces  qu'il 
éflflfii  cnoorc  mm  ottvarlors  pour  l'orchestre, 
at  tm  éwlar  quatiar  do  flila.  Mais  c'était  la 
dernière  lueur  d'une  flamme  près  de  s'éteindre. 
J.*uppre&sion  et  la  toux  s'augmentèrent  jusqu'à 
lui  faire  désirer  la  mort  :  ce  souhait  fut  aocom- 
pU la  i4  Ml  100,4  hnll  Wm  daiair.  Sa 
femme  et  Mt  amis  l'entourèrent  des  plus  ten- 
dres soins  Jusqu'au  dernier  moment.  Je  n'y 
voiBplu»!  hirentses  dernières  paroles  ;  il  se  fit 
WÊÊUn  mu  Mm  aéiiit,  nsienbla  aaa  Ihreea, 
éleva  ses  mains  jointes  en  priant,  et  rendit  le 
dernier  soupir,  sans  qu'on  pût  remarquer  la 
moindre  altération  sur  ses  traits.  Sa  figure,  qui 
dcait  belle,  prlten  aaC  fMtaatmdclal  calftor* 
dinaire  qui  fit  sur  tous  les  assistants  une  pro- 
fonde impression.  L'autopsie  Ht  voir  un  tel  état 
de  consomption,  qu'on  put  comprendre  à  peine 
^tie  Faaoa  edt  véan  ri  lOBgtefi.  8ea  aiilt 
voalnreot  lui  donner  on  dernier  témoignage 
d'alTection,  en  chantant  sur  sa  tombe  son  chant 
da  J>e  profundiSf  arrangé  à  quatre  voix  par  le 
dtoaelaor  da  nmlqiie  0lrawa. 

Qfoalradrieux,  calme  et  réOédil,  vn  extérieur 
modeste,  agréable  et  qui  prévenait  en  sa  faveur, 
beaucoup  de  sensibilité,  de  l'enthousiasme,  et 
de  rattJKrIiement  pour  laa  an^  dlilaBt  laa  (|M- 
liléa  qoi  dfloiliialant  en  Faiea.  LonvM  des  at* 
teintes  réitérées  de  maladie  eurent  attaqué  sa 
constitution  délicate,  et  que  des  peines  domes- 
tiques eurent  augmenté  tes  aoufflranoei,  Il  se 
■nmflnUi  an  M  «an  dlapaattlaB  taéiaBoailqw, 
et  une  sensibilité  nerveuse  trop  îrrlIaMa}  ce- 
pendant il  n'en  fit  presque  jamais  souffrir  ceux 
qui  l'entouraient;  il  renfermait  ses  maux  en 
lal^aidMa.  DaM  riatlnllé,  Il  BMOtraH  MOfaot 
la  eaialid*an  enfant,  pourvu  que  ses  souffrances 
lui  donnassent  quelque  re|>os.  Comme  homme 
et  comme  artiste,  il  était  sensible  au  succès; 
Mit  II  n*r  Btlaaalfl  la  Mcri0eadaaa  qii*ll  ce»- 
•idérall  eoinmc  le  beau  ci  le  bon.  Il  tendit  tou- 
jours vers  ce  Init,  tel  qu'il  le  concevait, avacUM 
ialaligable  continuité  d'efforts. 

Il  r  a  dtvanllé  d*a|dûiaii  A  l*igatddB  mérNa 


de  Fcsca  comme  compositeur  :  quelques  en- 
OMoalaalM  «ot  Bli  A  trop  haut  prix  eea  ouvra- 
ges en  les  considérant  comme  les  produits  d'un 
génie  original  ;  mais  d'autres  les  ont  dépréciés 
au-dessous  de  leur  valeur,  en  refusant  absolu» 
ment  I  tour  asiear  aella  fiMÉitiè  de  création.  Il 
y  a  souvent  une  sensibilité  expansive  dans  ses 
mélodies,  et  du  piquant  dans  les  effets  qu'il 
combinait;  mais  le  caractère  de  ses  idées  man> 
que  en  général  da  protondeor,  al  «ea  plant  na 
sont  point  vaalaa.  On  ne  trouve  dans  ses  qua- 
tuors et  dans  ses  quintettes  ni  l'admirable  lu- 
cidité de  pensée,  ni  la  richesse  des  développe- 
menti  de  Haydn,  ni  la  aaraelire  passlanné  da 
Moaart,  ni  la  hardiesaedeeeaception  ^  cap- 
tive dans  les  œuvres  de  Beethoven  ;  mais  il  a 
une  manière  4  lui,  une  élégante  recherche  dans 
les  détails,  quelque  chose  de  gnteieni  at  da 
sédakant  «pd  M  IMt  aceapar  nna  plaaa  bann- 
rable  après  ces  grands  artistes.  Ses  symphonies 
sont  faibles  et  manquent  de  variété  «lans  les 
effets  d'instrumentation.  Parmi  ses  productions 
de  BMMique  reUgienae,  Il  se  trenve  dea  ouirage» 
d'un  mérite  distingué.  Fesca  se  rapproche  dans 
sa  manière  de  l'école  de  Spobr  par  l'abondance 
des  modulations.  On  a  de  ce  compositeur  : 
1*TNltqoatnan  penrSviolaoffrilaaCliaiae, 
op.  1,  Vienne,  Mechetti.  2*  Trois  quatuors 
idem,  op.  9,  tbid.  3»  Trois  irfrm,  op.  5,  ibid. 
4"  Un  grand  quatuor  en  «ni  bémol,  op.  4, 
Tienne,  flieiner.  S»  0ix  chamant  a1len»nde« 
avec  acc.  de  piano,  op.  5,  ibid.  0"  Premièro 
symphonie,  en  mi  majeur,  op.  6,  Vienne,  Me- 
chetti. 7*  Pot-pourri  pour  violon  (en  u(),  t6td. 
0*  Dan  quatuor*  ponr  den  violant,  alla  d 
basse,  op.  7,  Leipsick,  Petert.  9"  Ouintetta 
]>nur  9  violons,  9  violes  et  basse,  en  ré  majeur, 
op.  8,  ibid.  10*  Un  tdsm,  en  mt'  majeur,  op.  9, 
ibid.  Il*  Banline  symphonie,  en  ré  Btjeur, 
ap.  10,  Aéd.  1S*Pat-panrH  ponr  le  violon,  ib. 
15»  Ouatnor  en  ré  mineur,  op.  12,  Leipsick, 
Breitkopf  et  Hsertel.  14«  Troisième  symphonie 
en  ré  majeur,  op.  13,  Leipsick,  Hotaeialar. 
IB*  Qaamar  panr  vialan,  an  $t  kémal,  op.  14, 
ibid.  16«  Quintette  pour  violon,  en  mi  majeur, 
op.  15,  ibid.  17*  Six  chansons  allemandes  avec 
acc.  de  piano,  op.  16,  Vienne,  Mechetti. 
10*  Chanta  à  quatre  voix,  avec  aec.,  ap.  17, 
ibid.  10»  Cantemir,  ojiéra  en  deux  actes,  op. 
18,  pariition  de  piano,  Bonn,  Simrock. 
30°  Quintette  pour  violon,  en  $i  bémol,  op.  30, 
Lalptldc,  llataeittar.  91*  le  ptaume  9  avca 
orchestre,  op.  21,  ibid.  29»  Quinteiie  pour  la 
flAle,  en  «f  majeur,  op.  92,  Bonn,  Simrock. 
230  Pot-pourri  |iour  le  violon,  en  la  majeur,  op. 
»,  i6M.94*0ix  «banwaa  ailcmidcs  aveeaee. 


Digitized  by  Google 


FESCA  -  FESSY 


de  piano,  op.  94,  AM.      L9  fmmÊ  15,  à 

quatre  voix,  avec  aœ.  ét  ptaDO,  op.  35,  ibid. 
Sa-'hc  psaume  lOa,  a vfc orchestre,  op.  20,  ibid. 
27o  Cinq  chants  allemaocU  arec  acc.  de  piano, 
op.  i7,  Mi,  M"  Omot  tt  £<<fo,  opéra  ranum- 
tkpM  en  8  acte»,  op.  98,  ibid.  90«  Pot-pourri 
pour  le  cor,  op.  99,  ibid.  30"  Six  chansons  al- 
lemandes avec  aoc.  de  piano,  op.  80,  ib4d. 
81*  Cbanaoni  do  table  i  quatre  ?ofx  (f  tinon 
•t  f  baaiea),  op.  81,  IWd.  Sf*  Cinq  chansons 
allemandes  avec  acc.  de  piano,  ibid.  53»  Air 
italien,  avec  acc.  d*orchestre,  ibid.  34<>  Qnatuor 
pour  vi<rton  en  ut  majeur,  op.  54,  ibti,  89*8iK 
chaBiaM  de  taMe  à  qnatra  voli,  op.  85,  ibid. 
M"  (Juatuor  de  violon  en  «t  najMir,  op.  S6, 
ibid.  57'  Quatuor  pour  flûte,  an  ré  majeur,  op. 
.  87,  iM.  88*  Un  idm  on  aol  majeur,  op.  38, 
ïMd.  88*  Andanle  et  rando  ponr  le  cor,  op.  88, 
ibid.  40*  Quatuor  pour  flûte,  en  fa  majeur,  op. 
40,  ibid.  41*>  Ouverture  pour  Torcbestrc,  en  ut 
majeur,  op.  41,  ibid.  42°  Quatnor  pour  flûte, 
ap.  48,  iWd.  48*  OnvoHnra  paor  rarckaitra, 
op.  43.  On  a  puhli<^  h  Paris  une  collection  com- 
plète des  quatuors  et  des  quintettes  de  Fcsca. 

FES€A  (ALBXAKOâB-SaaasT),  fils  dn  pr^ 
aident,  compaaltenr,  naqnM,  à  Carter^,  le 
2?  mai  Î890.  A  l'âge  de  <vpj>t  ans  il  commença 
rétude  du  piano.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  on- 
aièmc  année,  il  fit  le  premier  essai  de  son  ta- 
lent dans  on  coaaert  donné  à  Gaftaniha.  A 
quatorze  ans  il  se  rendit  h  Bfrlin  et  s'y  mil  sous 
la  direction  de  Rungenhagen,  directeur  de 
rAeadémie  de  chant,  et  de  Wîibelm  Bach  :  il 
KfQt  aoMl  det  Icfoat  de  Taidwrt  ponr  le  piano. 
Après  quatre  ans  de  séjour  dans  la  capitale  de 
la  Prusse,  il  retourna  à  Carlsruhe  en  1838,  et 
bientôt  après  mit  en  scène  son  premier  oarrage 
dramatiqtto,  petit  opéra<ooinique  qnl  avait  ponr 
litre  .¥ar/c«e.  Fesca  n'était  Agé  que  de  dix  huit 
ans  quand  il  fit  représenter  cetir  première  pro- 
duction de  son  talent  naissant.  Dans  l'hiver  de 
1888,  il  flt  un  prenler  «of  âge  à  Branewick ,  i 
Brème  et  à  Oldenbourg,  pour  y  donner  des  con- 
certs, et  dans  l'année  suivante  il  parcourut  la 
Bavière,  l'Autriche  et  la  Hongrie.  De  retour  à 
Carlarulie  en  1841,  Il  y  flt  Jouer  ion  opéra  en 
Saclae,lBt  Français  en  Espagne,  qui  Tut  bien 
accueilli  p.ir1c  public,  et  dans  la  même  année  il 
reçut  sa  nomination  de  virtuose  de  la  Chambre 
du  iirinee  de  Fnratenberg.  Flié  ft  Branawlek  au 
commencement  do  1849,  Il  y  passa  le  reste  de 
SCS  jours  et  y  fit  jouer,  en  ^f<A^,  le  Troubadour, 
en  5  actes,  considéré  comme  sa  meilleure  com- 
position dramatique.  Il  est  «MNt  dani  eeitc 
viHe,  le  99  février  1849,  i  Tâge  de  99  ans.  Cet 
antaie,  enlevé  ai  jeune  à  l*arl  ol  à  let  amia, 


avait  eemmanoé  fa  carrièra  par  de  bons  an-' 
vrages  qui  promettaient  panr  l^venfr  un  com- 
positeur distinprué  :  on  remarque  particulière» 
ment  parmi  sa  productions  un  sextuor  pour 
pNno,  t  violons,  alto,  viOloneaBe  m  eontra- 
basse,  œuvre  8;  ses  trios  pour  plana,  violon  et 
violoncelle,  œuvres  93  et  46,  et  une  grande 
sonate  pour  piano  et  violon,  oeuvre  40. 

1B8GB  <4S«iUAiniB  Bi),  né  dani  lea  Paya- 
Bac,  teif  la  fln  du  dix-sepHèam  iièele,  fttt 
d'abord  organiste  de  l'éfilise  Nntre-Dame,  i 
Anvers,  et  succéda  à  Alphonse  d'Eve  (ooyes  ce 
nom),  en  1795,  dans  la  plaoede  auriln  dedw- 
pelle.  Il  était  à  U  IMa  ofganiate  dltfii^aé^. 
habile  violonoellliltat  eamposHcur  de  mérite; 
mais,  bruUl  i  rescèi,  ttconleva  contre  lui  l'in- 
dignation par  loi  manvals  traitements  qn*tl  in- 
IHgealt  an  enlSuiu  de  cboBnrde  ehapHra,  dont 
la  direction  lui  lêtait  confiée, et  sa  démission  lui 
fut  donnée  en  1731.  Il  se  rendit  alors  en  An- 
gleterre, et  s*éUbltt  à  Londres,  oè  11  viftil 
eora  en  1757,  ainsi  qu'on  le  voit  par  son  por- 
trait qui  fbt  gravé  dans  cette  même  année  par 
Lacave.  En  1730,  il  avait  écrit  une  messe  solen- 
nelle i  4  voix,  chœur,  9  violons,  viole,  rioloo- 
eelle,  basée  continue,  8  hanttais  et  baman,4ent 
le  manuscrit  est  aux  archives  de  l'église  Notre- 
Dame  d'Anvers.  De  Fesch  a  publié  les  ouvrages 
suivants  de  sa  composition  :  1*  Six  êonaUs 
pmÊtêmaevUbmê,  Aonteedam,  Beger.  9*  Cm»* 
eerti a  4  violini,  viola,  violoncello  e  continua, 
ibid.  3°  Six  concerts,  dont  quatre  pour  4  rio- 
lon$f  haute  contre  et  ba$te  conitutte,  et  deux 
ponr  9  Aonfbalt,  8  «éslont,  dasss  éê  «fols  et 
basse  continue.  3*  œuvre,  ibid.  4''  Sonate  a 
due  violini  o  flauti et  basso  continua,  op.  7, 
ibid.  5"  Six  solos  pour  violon  ou  fiûte  avec 
tassa  eonctfmw,  op.  8,  liv.  1,  lUd.  ft*5tesoloe 
pour  viotoneeUêf  op.  8,  liv.  9,  ibid.  7'  Canxo- 
netti  ed  Ârie  a  canto  solo  e  continun.  ibid. 
80  Judith  f  oratorio  exécuté  à  Loudrcs,  en 
1750. 

FESSER  (Jeam),  magister  à  Amstcin  en 
Franeonie ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  Aindliche  Anlei- 
t  ung  odsr  ymsriasùnnf  4sr  adim  KuntÊ  mm- 
sica  (Instruction  enfantine,  ou  introduction  i 
l'art  de  la  musique),  Augsliourg,  1573,  in-S".  On 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  Munich  un  livre 
du  même  auteur,  qui  a  ponr  titra  :  Pméltt 
ntusieaf  Aogsbourç,  in-S",  sans  date.  11  (tarait 
que  ce  n'est  qu^nne  édition  améliorée  du  pr^ 
m  icr  ouvrage. 

FBS9T  (AftiiATOBB-CaABiBs),  né  1  Paris, 
le  IBoetobra  1804,  a  été  admis  comme  élëvn 
an  censenrataira  do  cette  ville  le  7  décembra 
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RichauU;  dès 


IMS.  AftH  avoir  adievé  set  ébuàn  de  iiUoo 

rt  d'harmonie,  il  entra  dans  la  classe  d'orgue 
dirigée  par  M.  Benoist  et  obtint  le  premier  pnx 
an  concours  de  cet  iostrument,  eo  18i4.  Peu 
da  impa  ai»rèi,  Il  Ait  chaUl  poar  remplir  le» 
fonctions  d'organiste  de  IVfjlise  de  PAssomp- 
tlOD.  Il  fut  siircessivcmcnt  chef  d'orchestre  des 
coocerts  de  U  Salle  Vivicnue,  du  Théâtre  na- 
lieiial  qai,  ploa  lard,  devint  le  Théâtre  lyrique, 
et  en  dernier  lieu,  du  Théâtre  du  Cirque.  Cet 
artiste  distingué  est  mort  â  Parii,  le  50  novera- 
hre  1850.  Fessy  était  considéré  à  Juste  titre 
«euM  m  dee  melllem  aceempagnatem  au 
pianu.  Il  a  piiMié  beaucoup  de  morceaux  pour 
CCI  instrument,  tels  que  fanlaisirs,  v.irialions, 
roodos,  etc.  Son  premier  ouvrage  en  ce  genre 
«ctBB  Rondo  kriUant  iuruu  tMme  fenxtH  du 
CroeiatOj  Paris,  Auiagnier.  On  a  aussi  de  cet 
artiste  plusieurs  morceaux  pour  pi.inr>  et  cla- 
rioetle  composés  ou  arrangés  en  collatK>ralioQ 
mcBerr;  lettbèmetdecef  légères  pfodncUoiu 
saut  presque  tous  choisis  dans  les  opéras  non- 
reanx.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  pour  l'or- 
gue, particulièrement  le  recueil  intitulé  l'Or- 
fn^sf»  frattçaiSf  réperMr»  de  muiiquê  rsU- 
gieuse  pour  Vmrgue,  Paris, 
marcher,  des  pas  redoublés  et  d*atttres 
ceaox  de  musique  militaire. 

FESTA  (GoserAirr),  conpostlenr  de  l*école 
reOMine,  est  né  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Il  fût  agrépé  aucoll^f.'c  dc5  ch.ipel.iins  chantres 
de  la  chapelle  iioutiticalc  en  1517,  mourut  le 
M  avril  1545,  et  ftat  inhumé  dans  rancieiine 
église  de  Sainte-!lfarie  Transi>ontinc,  qui  était 
située  où  sont  aujourd'hui  \cs  fossés  du  châ- 
teau Saint- Ange  (1).  Aaroo  loue  beaucoup 
le  mérite  de  m  niusielen  dans  son  Ivtidario 
in  tnusica.  La  pins  grande  partie  des  œuvres 
lie  Festa  est  inc^ditc,  et  se  trouve  parmi  les 
manuscrits  des  archives  de  la  chapelle  |K>atill- 
cde;  un  volume  manuscrit  de  Salnt-Plerre  du 
TaHean  contient  ansai  quelques-unes  de  ses 
compositions.  Ses  œuvres  Imprimées  sont  : 
1*  ÈtadriffoU  o  tre  voci,  it&ro  primo,  )[enisc, 
Ani.  fiai^dano,  1856,  ln-4*.  C*est  une  deuxième 
édition  fille  après  la  mort  de  Tauteur.  La  iroi- 
aUne  a  pani  dans  la  même  ville,  en  1559. 
9*  MoUUi  a  5  voci,  Venise,  1543,  iu-4'>./ 
9*Xlfanilv  Deiparje  virginit  Marim,  Munich , 
Adam  Beig,  1585,  in-4^.  La  collection  des 
■riais  ditt  tff  la  CiMiitmiia,  à  4  ai  5  voii,  qui 

(I)  Deae  It  joarasl  aeeesark  de  h  ch>p«llt  pomiB- 
eili^Jel'Miaée  iSiS,  éerii  pïr  Jean-Françoît  Feliec,  on 
i{l:0jriaep^''"-  fo^f*  <f>*  ConêUntim$  F*sta  mtuinu 
«MMHHiMtet»*  et  funior  tgrtgimt  «te  fmttm  flM#  M 
«lyalM  •■  Mtini*  lnma|i«iMiM,  «It. 

wocn.  nniv.  Ma  naaians.  t.  m. 


fut  puMléo  i  FossombroM  par  Pdraeel,  en 

1519,  contient  un  motet  composé  par  Festa. 
On  trouve  aussi  des  morceaux  de  ce  musicien 
dans  la  RaccoUa  del  fiore,  publiée  en  )5ôU,  à 
Venise,  dans  la  collection  intitulée  :  Motitta 
trium  forum  ù  plurtbua  auctoribus  comjw- 
sitn,  quorum  nomina  sunt  Jachetus,  Mora- 
Ui,  C'oMtantiut  Ftita,  et  Jdriano  ff  Hlaert, 
Veniaa,  Jérôme  Sootlo,  en  1548,  et  dans  le  re- 
cueil publié  par  le  même  Scotto,  en  1554.  Enfln, 
sept  madri^'.mx  de  Ft  sta  sont  imprim^'s  parmi 
ceux  du  troisaïuc  livre  d'ArcadeIt,  Venise, 
1541.     rabbé  Santlnl,  de  Borne,  possède  4 
motets  à  quatre  voix  de  cet  auteur,  un  Te  Deum 
h  4,  et  un  Credo  à  S,  en  manuscrit.  Le  Tv  Dcum 
de  Festa  ett  célèbre  et  séchante  encore  par  les 
ehapelatna-chantres  de  la  chapelle  pontiflcale 
à  l'élection  d*ttn  nouveau  pape,  A  la  tradition 
du  chapeau  des  nouveaux  cardin-iux,  et  à  l.i  f<He 
du  Saint-Sacrement,  lorsque  la  processioo  entre 
dans  la  basilique  du  Tatlean.  Malgré  les  trois 
siècles  écoulés  depuis  qu'il  a  été  composé,  ce 
Te  Deum,  dit  M.  l'abbé  Baini  (dans  ses  mé- 
moires sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pierluigi  de 
Palestrina),  conserve  encore  de  vraies  beautés. 
Il  est  traité  à  petits  versets  sur  la  mélodie  du 
pl.iin-chant.  Les  premiers  versets  sont  nobles^ 
grandioses,  clairs,  simples,  touchants,  ineom- 
paraMss  ;  mais  vers  la  milieu,  il  se  refroidit,  et 
vers  la  fin  il  tombe  tout  à  plaî.  Ce  Te  Deum  a 
été  im{>timé  à  Rome,  par  Nicolas  Muzio,  en 
15lMi,  cinquante  ans  après  la  mort  de  l'auteur. 
On  connaît  aussi  de  cet  artiste  :  1*  71  aseondo 
Ziftro  di  Madrigali  di  Ferdelotto  insieme  con 
alcuni  nllri  brllissimi  Madrigali  di  Àdriano 
e  di  Comtantio  feitaf  saus  nom  de  lieu,  1537; 
9*  71  trrso  l<6ro  dê  MadHgaU  noviitimi 
d'Jrehadelt  a  quattro  voci  insieme  coji  al- 
cuni di  Constantio  Festa  et  altri  dieci  bellis- 
simi  a  voci  mutate^  Veneliis,  apud  liicrony- 
nram  Scounu,  1530;  8"iVoo«m  ef  inHgn» 
opm»  tnuiiemn,  ie»,  quinque  et  quatuor 
vocum,  etc.  Xoribcrg»,  Hier.  Graphe!,  1537. 
On  y  trouve  des  motets  de  Festa. 

FESTA  (Jocara-MaaiB),  né  en  1771  iTranl, 
dans  le  royaume  de  Naples,  reçut  les  premièrea 
leçons  de  musique  de  son  père,  violoniste  assez 
habile  qui,  plus  tard,  fut  appelé  â  Maples  pour 
d  i  r  iger  IN»rcheslre  du  tbéitrc  du  Fondo.Le  Jcuna 
Festa  fit  de  rapides  progrès  inr  le  violon,  |H>nr 
lequel  il  rcfut  des  leçons  deGiardini  ol  de  I.olli. 
Ses  maîtres  de  contrepoint  furent  Gargauu  et 
Fenaroli.  Il  était  âgé  deringt-bultans  et  di  jà 
considéré  comme  un  artiste  distii^pié,  lorsque 
lord  llamiltnn,  grand  .im.ilrur  de  iniisii|iic, 
ayant  quitté  Maplcs  iMur  se  rendre  à  Coustaa- 
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tinople,  proposa  à  Fesla  de  le  suivre^  ce  qui  fui 
accepté,  parce  que  la  ville  de  Naplai  était  tion 
dans  un  état  violent  de  révolution.  Après  un 
séjour  de  quelques  mois  dans  la  ca(iitale  de  la 
Turquie,  Festa  retourna  en  Italie  et  t'arrêta 
quelque  temps  à  lilan.£n  1819,  il  visita  Paris, 
y  fit  vn  s^iour  de  hnlt  omIs,  etfut  fediefclié  par 
les  amateurs,  i  cause  de  son  talent  dans  Vcx^ 
cution  des  quatuors.  De  retour  à  Naplesen  181û, 
il  y  obtint  sa  nomination  de  chef  d^orcbestre  du 
tMItre  Sainl-ClMries,  et  i^onfa  McalAt  i  oel 
cnploi  celui  de  directeur  d*orcbestre  de  la  cha- 
pelle palalioc  et  de  la  musique  particulière  du 
ntf .  Conune  professeur  de  violon,  il  a  formé  de 
bons  élèves,  paraU  lesquels  oo  disdngM  parti- 
Culièremenl  le  virtuose  Onorio  de  VilO.  La  ta- 
lent de  Festa  pour  la  direction  d'un  orchestre 
était  très-remarquable.  Sa  sévérité  pour  l*exac- 
tltnie  de  reiécntion  était  euessive.  Las  orasi- 
ciens  de  son  orchetlre  se  plaignaient  de  sa 
rudesse  ;  mais  elle  produisait  de  bons  résultats. 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  sa  composition, 
entre  antres,  trois  eravret  de  daae  pour  9  vio- 
Ions,  et  deux  œuvres  de  quatuors  publiés  chez 
Girard,  à  Naples.  Un  compositeur  allemand  Ta 
accusé  de  lui  avoir  dérobé  un  de  ces  derniers 
•avrages  ;  j*igiMre  si  eetic  impataUon  est  fon- 
dée.  Fcsia  est  DM»H  à  Naples,  le  7  avril  183!). 

FE8TA  (FàARÇOisE),  sœur  du  pri-cédent, 
habile  cantatrice,  néi^à  Naples,  en  1778,  fit  se* 
premières  études  sovs  Aprile,  et  reçut  ensuite 
dos  conseils  de  Pacchiarotli.  Après  avoir  chanté 
avec  succès  sur  les  divers  théâtres  de  l'Italie, 
elle  vint  i  Paris,  et  débuta  i  l'Odéon  eu  180U. 
Sa  manière  était  large  eteipressive,  mais  on  ne 
lui  trouva  poinî  le  fini  du  talent  de  M">'Barilli, 
qui  chantait  alors  au  même  théâtre.  Chacune 
de  ces  cantatrices  eut  des  partisans  et  des  dé- 
tracteurs ;  4les  néritaient  des  applaudisse- 
ments toutes  deux,  chacune  par  on  talent  dif- 
férent de  l'autre.  M""  Fcsla  est  retournée  en 
IUlic  vers  la  fin  de  1811.  En  1814,  elle  cbanUii 
A  nian  et  oblenaitde  al  brillants  sueeès,  qu*Mle 
ftetenf^af^ée  au  théètre  de  la  Scala  dans  les  an- 
nées 1815,  1810  et  1817.  Elle  chanta  au«i  à 
Turin  en  1810,  et  à  Venise  en  1818.  En  1819. 
dte  reparut  A  Milan.  Deui  ans  après,  elle 
chanta  à  Munich,  puis  à  Venise  et  à  Milan.  En 
1825,  elle  chantait  à  Pérouse,  en  1820,  à  Bres- 
cia,  puis  à  Bologne.  Enfin  on  la  retrouve  i  Ber 
gane  en  IflSS,  sous  le  nom  de  M"^  Fcsta- 
mafTei,  jouant  dans  un  nouvel  opéra  de  Nicolini 
(l'fida  d'Avenel)^  cl  s'y  faisant  applaudir, 
quoiqu'elle  eût  alors  cinquante  ans.  Sa  fille, 
Matllde  Vcsla-MaffBi,  qui  débuuit  dans  le  néroe 
•nvage,  j  «nt  aosal  du  succès.  Slla  •"«A  Oiéa 


plus  lard  à  Boloijnc  comme  professeur  de  chant. 
Festa>Malliei,  appelée  i  8aint*Petersboarg, 

en  1890,  s'y  est  fixée,  et  y  est  morte  au  mai» 
de  janvier  1800.  On  s'est  trompé  dans  le  sup- 
plémeul  de  la  Biographie  univeruUe  de  Mi* 
chaud  (t.  61,  p.  1S3),  en  rappelant  Asto- 
Mattei. 

FEST.\  (Jea!*),  neveu  de  Joseph,  né  i  Na- 
ples, en  1800,  a  fait  ses  éludes  musicales  au 
Conservatoire  de  cette  ville.  En  1897, 11  asanyn 
son  talent  par  un  opéra  joué  aif  tbéAtlu  du 
FondOy  qui  ne  réussit  pas,  et  dont  on  a  oublié 
le  titre.  En  1830,  il  fit  jouer  au  même  théâtre 
repéra  boufl^  7>«aCiidtnf^^mdutcaa9,at,dnna 
la  même  anoée,iSalnt-Cliarlet,  ttFêtdUoitUm 
iilva  d'^rdtnnt;  mais  ces  ouvrages  eurent 
peu  de  succès,  et  depuis  lors  l'existence  de  ce 
composilenr  n*a  plut  été  signalée  par  auennu 
production  nouvelle. 

FI'STIXi  (Micnr.L-CMRtTtr.:^),  violoniste  et 
compositeur  de  musique  inslrumenlale,  fui 
d'abord  élève  de  Richard  Jones,  chef  d*ai«lioa- 
tra  du  tMftlM  da  Brury-Lana,  et  lennlna  en- 
suite son  éducation  musicale  sous  Geminiani. 
il  fut  longtemps  premier  violon  de  la  Société 
philharmonique,  et  diri{{ea  les  concerts  qui  so 
donnaient  à  la  taverne  de  la  Cottronna  (fJha 
Troim  Taverti),  et  i  la  rotonde  de  Hanelagh- 
house,  Chelsea.  Les  biographes  anglais  vantent 
beaucoup  les  solos  de  violon  de  sa  composition  ; 
ces  ouvrages,  qui  ont  été  gravés  A  LondKt, 
vers  1780,  consistent  en  douae  solos  pour  vio- 
lon, op.  1,  Londres,  Johnson;  Douze  sonates 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  3,  ibid.;  Douze 
coneertoa  pour  violon,  A  sept  parties,  op.  S, 
I6id.;lluit  solos  pour  violon,  op.  4,  ibid.;  Huit 
concertos  à  sept  parties,  op.  5,  ibid.;  Six  sonates 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  6,  t6i<i.;  Six  so- 
los pour  violon,  op.  7,  <5M.f  Six  solos  pour  vio- 
lon, op.  8,  i6td.;  Six  concertos  à  sept  partirs, 
op.  9,  ibtd.,- Quatre  symphonies  coocertanlea 
|H)urdeux  tlûtes  et  quatre  symphonies  concer- 
tantes pourdeus  violons;  Ode  sur  le  retour  dn 
duc  de  Cumhcrlan<i  de  l'Écosse,  avec  orchestre; 
Syfrin,  cantate,  etc.  Fesling  était  fils  de  Mi- 
chel-Chrétien Icsting,  qui  jouait  de  la  flùtc  à 
('orchestre  du  TliéAtre  de  Hsndel,  vers  1797. 

FÊTIS  (FniNçois-JosEPu)  (I),  né  A  Mont, 
en  Belgique,  le  35  mars  1784,  est  Dis  d*tta  c»r- 

(I)  Il  jr  a  iniijnnr^  qoriqur  rldlfulc  à  psrirr  dc  «o{  ; 
le  ridicule  r«t  |ilu«  fàrli'  ut  rnrorc  <|aand  oa  en  parle 
longsrmtiiL  L'oavnKc  qoe  j'Mris  «"«Mills  pMitaMè 
fiir*  Tuât  cl  l'avirt  it  ces  rli«M*,ea  riM|ac  da  e«  qui 
|H>urfa  t^MiMlvr*.  Va  «{«•  trlt*«li|«c  n  M  trop  »tHrr,  cl 

j'ai  montré  trop  de  (("ir  ilr  fixer  l'aitrniion  pul.lr.itj.> 
aur  rocs  irsvaui,  pour  que  je  ne  ni«  croie  |>at  dans  i.* 
mttmiU  ét  dift  ici  qMl  M  s  été  l'eljM  rnaclyd. 
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gaailt*,  ftétuteur  de  musique  et  direclenr  de 
concerts  pn  cette  ville.  Destiné  à  suivre  la  pro- 
fession de  son  père,  il  apprit  si  jeune  les  prin- 
cipes de  la  nnsique,  qu*à  Tige  dt  rii  aai  11 
lisait  i  livre  oavert  les  solfège*  écrits  à  toutes 
les  clefs.  Le  premier  iostrumeat  qu*on  itii  mit 
entre  les  mains  fut  le  violon  ;  à  sept  ans  il  écrivit 
ém  duos  pour  eai  instnuMnt,  et  il  Mnowoça 
l'étadt  da  piaao.  Avant  d*avoir  attelai  u  neu> 
vième  année,  il  écrivit  un  concerto  pour  le 
violon  avec  orchestre,  quoiqu'il  n'eût  d'autres 
aatittae  d*han»onie  <|aa  eelle»  qa*ll  avait  pui- 
elei  daai  la  bmmKpw  qatl  afalt  eiécoMa  et 
entendue.  Ce  morceau  tut  joué  par'soo  père  au 
concert  des  amateurs  de  la  ville,  et  applaudi 
comme  Tœuvre  d'un  enfant  précoce.  A  neuf 
aae,  Fétts  était  aiganleta  da  chairitre  naUe  de 
Sainte-lVaudru,  accompagnait  le  chœur  des 
chanoinesses  et  les  anciennes  messes  de  vieux 
compositeurs  allemands  et  italiens.  Vers  ce 
ném»  lenqps  II  ceouoenfa  l*étade  dee  laannet 
anciennes;  mais  bientôt  la  deuxième  invasion 
de  la  Belgique  par  les  arméc<i  françaises  flt  fer- 
mer les  collèges,  les  églises,  et  lai  enleva  les 
noyens  de  •*fauttnira  eenuna  Inmaaiite  et 
comme  musicien.  Heureusement,  un  vieux 
prote  d'imprimerie  se  chargea  de  lui  faire  con- 
tinuer ses  études  latines,  ei  la  formation  d'une 
•odété  d*afliitee  et  d*aniatean  lui  foamit  1*M- 
eaaioa  d*enteodre  et  de  jouer  la  musique  lo- 
striim«ntale  de  Haydn  et  de  Mozart.  Les  œuvres 
de  ce»  grands  maîtres,  alors  dans  tout  l'éclat 
da  te  aaavawté,  risitlèreat  dant  les  seavCi 
*d*iine  haraionia  neuve  et  piquante  dont  il 
n'avait  point  l'idée  auparavant;  il  en  profita 
pour  écrire  à  leur  imitation  deux  concertos  de 
piano,  une  symphonie  aanotrtanta  pour  deux 
violona,  alla  et  bane  avee  orchettre,  des  so^ 
aatea  de  piano,  des  fantaisies  h  quatre  mains, 
une  messe  solennelle  (en  ré),  un  Stabat  (en 
soi  mineur)  pour  deux  chœurs  et  deux  orchet- 
ir«s,  at  dea  qaataav»  de  vioUm.  Avant  q«*i]  eût 
altetnl  aa  quinzième  année,  tout  cela  formait 
une  suite  assez  nombreuse  de  productions  où 
des  amis  crurent  apercevoir  quelques  traces  de 
talent.  Cea  aaito  en^igArent  le  pèfa  da  Jeane 
Fétb  à  envoyer  son  filsanCanservatoire  de  Pa- 
ris, cl  celui-ci  y  entra  an  mois  d'octobre  1800, 
Admis  dans  la  classe  d'harmonie  de  Rey,  alors 
chef  d*ofcbeilva  de  rOpéra,  Il  apprit  de  ce 
viem  naaitM  la  théoria  mlvattl  la  ffstème  de 
Ramciii  ;  carRey  n'en  connaissait  point  d'au- 
tre, cl  ne  crtiyait  même  ^tas  qu'il  f  en  eàl 
d^autrc  possible.  C'est  pcut-éifa  i  eattfilieaa» 
.  iiMMn  si«ia  Pélèva  de  cet  kaona  wepaclaMi 
Mla  4ttV0OtlM  qoa  iwil  dèi  lor»  ta  |ieM<a  ;  car, 


peu  de  temps  après,  le  système  d'harmonie  de 
Catel  fut  publié,  et  fit  naître  de  vives  discus- 
sions au  dedans  et  au  dehors  du  conservatoire. 
Paar  la  preaUère  Ibis,  Kameaa  était  attaqaé  de 
front,  en  France^  sespartiaaupaaeeèrentdef 

cris  d'indignation  contre  son  antagoniste.  Trop 
jeune  pour  embrasser  un  parti  dans  une  que- 
relle de  «a  genre,  Félis  ic  cantenta  da  lire  le 
Traité  d'hearmomtê  da  Cairt  et  d>a  comparer 
la  théorie  avec  celle  de  Rameau  :  celte  étude 
marqua  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  qu'il 
a  parcourue  depuis  lort.  L*étude  des  langues 
ittflanne  et  aUcaBandlp,  qn*ll  entreprit  pea  da 
temps  après,  lui  permit  ensuite  de  comparer 
aux  systèmes  de  Rameau  et  de  Catel  ceux  de 
Kirnberger  et  de  Sabbatini.  Trois  mois  après 
•an  adBdielan  dant  la  datte  de  lef  ,  il  en  avait 
été  nommé  le  répétiteur;  Tannée  suivante  il 
obtint  le  premier  prix  au  concours.  Il  prenait 
aussi  dans  le  même  lemps  au  Conservatoire  des 
leçons  de  piano;  Boiddien  était  son  maître  poor 
cet  lostrument,  et  quand  ce  compositeur  Itat 
parti  pour  la  Russie,  Félis  continuâtes  étBdti 
sous  la  direction  de  Pradher. 

An  ceaunenceoent  «le  1808,  Il  quitta  Paris 
pour  voyager  et  ne  revint  en  cette  ville  que  vert 
le  milieu  de  l'année  suivante,  après  avoir  étudié 
le  contrepoint  et  la  fugue  d'après  la  théorie  de 
récola  aUemande,  dant  let  écrite  da  Harpurg, 
de  Eimbergar  et  d*Albr^hlsbeifer.  L*ètnde 
partieulièrc  qu'il  avait  faite  des  compositions 
de  Jean-Sébastien  Bach,  de  Umidel,  de  Haydn 
et  de  Konrt,  avait  Cdt  n^tre  en  lui  un  goût 
pittionné  pour  le  ttjle  de  eetle  école,  et  tout 
ce  qu'il  écrivait  alors  était  empreint  de  l'har- 
moaie  modulée  qui  en  est  le  caractère  distinc- 
Uf.  àinti  qu*il  écrivit  une  symphonie  à 
grand  orchettre,  une  ouverture,  des  sonates  et 
des  caprices  pour  le  piano,  ainsi  que  des  pièces 
d'harmonie  pour  huit  instruateats  à  vent  qui 
ont  été  publiées  i  Parla  Aaa  Lamine  (père). 
Setétudtt  liMéralret  et  cet  leelartt  tur  la  mu- 
sique le  conduisirent  alors  à  commencer  ses 
recherches  sur  la  théorie  et  sur  l'histoire  de 
cet  art.  Ses  premiers  travaux  eurent  pour  ohjet 
de  coMtater  la  natui*  dot  invantioat  de  fiai 
d'Areno,  etd*éelalrcir  Tbistoire  de  la  notation 
de  la  musique.  Il  avait  rassemblé  déjà  beau- 
coup de  matériaux  sur  cet  objets  ,  et  avait 
oouHnancé*letclaiterd*aprêtt«idétt  particu- 
lières, dant  une  série  considérable  de  doen- 
mcnts  ;  mais  tout  cela  s'est  égaré  lorsqu*il  tW 
éloigné  de  Paris,  en  181 1 . 

Ué  d^anlté  avec  taqucflBft  at  1Manln«|a,  Il 
conçut,  avec  ces  littérateurs-musident,  le  pro- 
jet d*unioumal  dt  musique  dant  il  pam  que^ 
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cpiM  fMjilÎM  è  la  fin  (\c  l'anni^c  IROf; 

mais  la  liltératnre  cl  la  critique  nmsiralc  n'ex- 
citaient alom  qu*an  médiocre  intérêt,  el  il  fallut 
NooDOBP  A  Mite  CDtrcpriMa  A  Cfltte  épotpMf 
bien  que  le  Théâtre  Italien  d«  Paris  eût  une 
troupe  compo«<*e  d'artistes  distinfrui^s,  tels  que 
Nozzari,  la  Striaasaccbi,  Marianne  Se$»i,  et  un 
peu  plai  tard  Taeeliliiaidl  H  larilH,  «e  tpeis- 
tMle  tt*itilt  pte  fMqoenté ,  et  les  secours  du 
gouvernement  pondaient  senls  le  maintenir  en 
France.  La  plupart  des  musiciens  Trançais, 
«atteulaifct  Mtmlrtlenrt  de  la  mmfcpie  de 
l^éeola  de  Hilml,  affectaient  beaucotip  (!e  m*'-' 
pri<(  ponrIfS  opurres  Hp  Cimarosa,  de  Paisiello 
et  de  Guglielmi  ;  mais  Félis,  déjà  entré  dans 
celte  voM  d*éd«eltMOM  qa*il  a  parMonie  pim 
terddanSMatmaax,  ne ee  laissa  point  influen- 
cer par  son  penchant  pour  les  formes  de  la 
masique  allemande,  et  mit  tant  de  perséré- 
rance  ft  fréquenter  les  représentatknu  de 
l*Opéra  huffa,  quHl  fliilt  par  clasier  dans  u 
mémoire  les  princip.nix  ouvracres  de?  maîtres 
cités  précédemment.  Cette  étude  lui  fut  plus 
tard  d*lui  grand  saeonn,  quand  11  vonlnt  se 
livrer  à  1*analyse  des  qnallûs  dlsdnellves  des 

dîvorses  t^rolps.  Vers  le  même  temps,  quelqurs 

conversations  qu'il  entavae  Cherubini  lui  dé- 
voilArenl  le  mérite  Immeasa  dai  tradttlims  de 
randenna  éeala  dtaHcnne  «tens  Tart  dMerirc, 

et  la  nt'cessiK'  dVt<idiêr  les  principe  du  contre- 
point vocal  d'après  ces  traditions.  Ce  fut  alors 
qna  las  enivres  de  Patestrina  devinrent  les  ob- 
Jete  de  ses  études  oonstentes,  et  quMl  écrivit 
une  miilliliide  de  morceaux  (r(''i:!ii;('  d.ms' la 
manière  de  cet  illustre  maître,  mo<lèle  déscspé- 
mt  d*ttaft  paifBeHttB  Métle.'Mt  ton  aussi,  il 
lut  avec  allcntloii  tons  les  oavrogas  dasdidac- 
tlriens  italiens,  partirnli^rement  ceux  de  Zar- 
lino,  de  Zacconi,  de  Cerreto  et,  parmi  les  mo- 
dernes, du  P.  Hartint  el  de  Paolucci.  Ses  idées 
80  Ibmnitreni  anr  la  aéeessMI  d*evposer  les 

pHncipes  de  l'art  d't'rrire  d'après  les  traditions 
de  cette  grande  et  belle  école,  considérant  scu- 
lancat  la  sljle  instrumental  de  Téeole  alle- 
mande eomma  m  cas  paittentter  da  la  théorie 
p^nérale  :  ce  sont  ces  m<'mes  idées  qu'it  3  dé- 
veloppées plus  tard  dans  son  Traité  dueontre- 
ptfMttiê  la  fugue. 
In  1M6,  fdtls  AM  engagé  dans  m  travail 

immense  dont  11  n*avttt  pas  mesnr(^  l'i-fendiie, 
qui  fut  pIttSianrs  fols  Interrompu,  qu'il  reprit 
cependant  toiUoors  avec  courage,  et  qu'il  a 
enfin  achevé  après  trente  années  da  recherches 

et  de  patience.  Il  s'agit  .l'une  n^vision  »le  tout 
le  chant  de  régiise  romaine,  d'après  les  manu- 
•crits  les  plus  authentiques  et  les  plus  anciens, 


conférés  avec  les  meilleures  éditions.  La  pre- 
mière révolution  française  avait  anéanti  une 
multitude  de  livres  de  cbonir,  et  la  rareté  de 
cas  livres  <*étalt  IMt  apercevoir  qnand  WapoMoii 
eut  rétabli  le  culte  catholique  en  France.  Un 
descendant  de  la  famille  des  Ballard  conçut 
alors  le  projet  de  donner  de  nouvelles  éditions 
dos  livres  dn  chant  romain  et  d«  parisien  ;  nais 
ayant  appris  que  ces  chants  avaient  subi  de  no- 
tables altérations,  il  eut  assez  de  confiance  dans 
les  connaissances  de  Fétis,  malgré  sa  jeunesse, 
pour  loi  proposer  de  donner  des  soins  an  non- 
vHles  éditions  qu'il  projetait;  celui-ci  accopUi 
pour  le  chant  romain,  mais  refusa  pour  le  pa- 
risien, qui  n'avait  point  de  valeur  dans  son 
opinion.  Immédiatement  après  il  se  mit  I  Ton* 
vrage;  maïs  dès  les  premiers  pas,  il  trouva  tant 
de  versions  différentes  et  capririniscs  dans 
toutes  les  éditions  qu'il  consulta,  qu'il  demeura 
convainen  de  la  nécessité  de  remonter  anz 
sources  les  plus  anciennes  et  les  plus  authen- 
tiques, dans  les  manuscrits,  afin  de  retrouver  le 
chant  primitif  et  de  constater  les  causes  de  son 
atonnHssemenl,  de  ses  variantes  capHcicnsof , 
et  dos  définits  d'accentuation  qu'on  remarqne 
dans  un  grand  nombre  d'f'ditions.  Dès  lors  le 
travail  devenait  presque  sans  bornes,  et  il  ne 
falhit  pas  moins  qu*nn  courage  de  bénédictin 
pour  oser  rentreprendre. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qnc  la  n(*ressit<î 
de  rappeler  le  chant  de  l'église  romaine  à  ses 
formes  primilivos  M  Ml  sentir  ;  plusieurs  papes 
ont  reconnu  cette  nécessité  :  Grégoire  XIII 
avait  chargé  Pierluiprl  de  Paleslrina  de  faire  ce 
travail,  el  ce  grand  maître,  aidé  par  son  élève 
Guidctti,  y  employa  plusieurs  années  sans 
l'achever.  PanIT  ordonna  à  Rogor  Glovanelll, 
siicresseur  de  Paleslrina,  de  corricrcr  l'antl- 
phonaire  et  le  graduel  ;  le  graduel  seul,  n-sultat 
du  travail  de  Giovanelli  (si  toutefois  la  tradi. 
lion  est  exacte  à  cet égard),a  étepoMtéABome, 
en  ITil  l,  h  l'iniprimerie  ÎSedicis.  Ce  graduel, 
le  Directorium  Chori  iif  Guidelti,  le  graduel 
et  l'antiphooaire  de  Venise,  1580,  et  d'an» 
ciennes  édiUons  dn  self  iéme  siècle  données  par 
Irs  îitnte.  Jfs  Plantin  ef  autres,  ont  été  confé- 
rées  par  F«'tis  avec  i*iO  manuscrits  d<'s  hihlio- 
thè<iues  de  Paris,  de  Cambrai,  U'Arias,  du 
Musée  bHtenniqno  ft  Londres,  de  la  hihlio- 
lh«'que  des  ducs  de  Bourgogne,  i  Bruxelks,  etc. 
Parmi  les  manuscrits,  il  y  en  a  plusieurs  du 
neuvième  siècle,  quelques-uns  du  dixième,  et 
ivencovp  du  onzième  el  dn  commencement  da 
douxième.  Ceux  qui  sont  |>oslérieurs  i  cctio 
•''l>oque  ont  dù  être  examinés  avec  Iwaucoup  «te 
i>oins,  parce  que  la  trjnitcnption  en  noLittua 
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en  nolalion  neumatiquc,  a  fait  transTormcr  en 
DOtr<  réelle»  ie>  appojjiatures ,  groupes  et 
irilles,  qu'il  aurait  fallu  «implemenl  tupprimer 
pour  k  gyalè—  ét  liMyllllf  ■llan  <pi*wi  fowtalt 
adopter.  Ce  grand  travail,  qoej'avais  entrepris 
à  la  légère,  à  ane  époque  où  je  ne  possédai!» 
pw  les  connaissances  nécessaires;  ce  travail, 
4b-j«,tit  temliié  ;  I0  gnàêtk  «t  l*«BlIptoMiM 
•tMpffto  k  être  livrés  à  rîmpression  ;  onit  il 
e«t  vraisemblable  que  le  Trait  d*uu  si  grand 
labeur  ne  verra  jamais  le  jour;  car,  après  avoir 
M  Uméiu  im  InUMvielmtat  «ft  lit  mcIMm- 
tiques  de  France  se  sont  laissé,  entraîner  à 
propos  d'opinions  plus  ou  moins  mal  fondées, 
sur  ce  qu'ils  ont  appelé  la  restauration  du 
dMl  grégorien,  ranlsiir  àê  la  premiirt  Méc 

cette  restauration,  et  des  premiers  travaux 
entrepris  pour  l'opérer,  se  panfcra  d'.ippeler 
sur  lui-même  l'animadversion  de  tous  les  partis, 
b  IVUI  actMl  des  cImnm,  U  «Vipaaarait,  eu 
publiant  le  fruit  de  ses  veilles  sur  ce  sujet,  à 
voir  troubler  la  tranquillité  de  ses  derniers 
jours,  sans  aucune  cbance  de  succèa. 

IhM  riactlM  ■««Uit  fMt  nnUr  daa*  la  nii- 
atqoe  dramatique,  en  opposition  i  VéttU»  de 
lll<'hnl  et  »ie  Cherubini  ;  eclte  rt'action,  com- 
mencée par  les  opérettes  de  Della-Maria|  avait 
ffaaeaé  wr  la  aetea  le»  aamgea  de  Gréiry. 
SUevion,  dont  la  talent  se  déployait  avec  avan- 
tage dans  ces  compositions,  cherchait  à  remet- 
tre en  vogue  tout  l'ancien  répertoire;  il  de- 
■aada  ft  fdtto  «aa  Movalle  antivie  pour 
l'^eoli  i§  te  jwmm,  opéra  écrit  autrefois 
par  Duni  ;  mais  cette  musique  parut  trop  forte 
d*luirmonie  à  cet  acteur;  il  crut  devoir  ha- 
sarder la  rapriia  da  INwTrage  sons  ion  ancienne 
teaa;  naia  il  se  trompa  ;  le  public  repoussa 
celle  partition  surannée.  Toutefois,  le  travail 
de  f  étis  fut  perdu,  et  jamais  la  nouvelle  mu- 
iiVia  de  VEtoU  4»  lajtmtttm  n*a  «té  «n- 


féUs  s*étalt  marié  en  1800;  i)  était  alors 
âgé  d»  vingt-deux  ans.  Sa  femme,  petile-fille 
da  iamwt  dievaller  d«  Kéralio,  soos-gouver- 
ncv  da  racola  nittuire,  pour  qui  Napoléon 

avait  conservé  des  souvenirs  de  reconnaissance, 
et  nièce  d'un  ancien  maréchal  de  camp,  gou- 
verneur du  prlaee  de  Parme,  élaKvnlqDe  héri* 
lière  d*Oiie  fortnne  considérable.  Celte  allianee 

nv.iit  changé  l.i  position  de  Fétis,  et  d'artiste  il 
était  devenu  amateur,  sans  que  l'activité  de  ses 
invauK  se  fût  ralentie.  La  banqueroute  ioat- 
imdne  d'un  des  prenders  négodanls  de  Paris, 
rf  de  rautSCS  six^cnlations  <!es  parents  de  sa 
9^  anéADiircni  tout  u  coup  la  fortune  qui 


M  appaHeaIr;  tohn^,  par 

ime  imprudente  condescendance,  fut  entraîné 
à  souscrire  des  engagements,  qui,  sans  pré- 
server de  le«r  ruine  ceux  pour  qui  ils  étaient 
pria,  eot  ireoMé  sa  vie  pendaat  pins  de  vtogi> 
cinq  ans.  Obligé  <lc  s*i'loif;nerde  Paris  en  181!, 
pour  se  préparer  une  nouvelle  existence,  il  se 
retira  à  la  campagne  dans  le  département  des 
AideniMs,  et  y  véohit  paadant  près  de  trois  ans 
éloigné  de  toute  ressource  musicale.  Il  y  écrivit 
cependant  une  messe  à  cinq  voix,  avec  chœurs, 
orgue,  violoncelle  et  contrebasse,  qu'il  consi- 
dère comM  «n  de  ses  nelllenrs  OBvrages,  et 
qui  a  été  exécutée  à  l'église  Notre-Dame  do  Al- 
bion, à  Bruxelles,  le  fi  octobre  1856,  pour  son 
jubilé  de  ciniiuante  ans  de  mariage.  Mais  si>u 
oeeopetioD  principaiê  dans  sa  retraite  fkit 
l'étude  de  la  philosophie,  qui  lui  paraissait  in- 
dispensable pour  l'exposition  des  principes  de 
la  théorie  de  la  musique,  et  pour  l'auaiyse  des 
f^lts  de  irhisloire  de  cet  art.  Ce  teaps  d*éliMle 
solitaire  a  toujours  été  considéré  par  lui  oonUM 
le  plus  heurciALde  sa  vie.  C'est  à  cette  époque 
(|ue  commencèrent  à  fructiAer  dans  son  esprit 
quelques  mots  éebap|fils  k  l*illastre  Lagraoge, 
dans  une  conversation  qu'ils  avaient  eue  sur  la 
musique  :  Il  y  a  quelque  chose  dans  votre  art 
queje  ne  comprend» pas,  disait  le  célèbre  géo- 
mètre ;  nous  eroyoïw  toMf  expliquer  wo*c  me 
proportion»  numérique»  et  le  tempérament; 
cependant,  Ifs  dénégations  de  certains  musi- 
cien» pourraient  bien  n'être  pat  »i  mal  fonr- 
dée»qu'on  htroit,  et  peut^nBamtm»$*§gt'U 
fourvoyé.  H  y  a  vraitemblablement  quelqm 
chose  d'inconnu  où  se  trouve  la  vérité;  je  me 
»ui»  beaucoup  occupé  de  cela,  mai»  l'élémetU 
me  memqu».  il  y  aura  de  la  ^lolrs  jNNir 
celui  qui  déwuvrira  ce  critérium ,  cac^é 
depui»  tant  de  siècles,  et  qui  s'est  dérobé  à 
tant  d'effort».  Fou»  devriex  y  »oni^er;  cela 
vaut  Mm  U  déwnumtM  d'une  vis  foui  en- 
r^^.  Préoccupé  d'autres  ofeJeU,  Fétis  n*avalt 
point  saisi  d'abord  le  ^rand  sens  de  ces  paroles; 
elles  lui  revinrent  à  la  mémoire  lorsque  ses 
études  pbilosopbiques  M  cnreat  Ikit  compren- 
dre la  aécassUé  de  Caire  dériver  tomes  les  lob 

particulières  des  diverses  parties  de  l'art,  d'une 
loi  générale  dont  elles  ne  seraient  que  des  ap- 
plications à  des  cas  particuliers.  Ses  recherches 
su>  la  Ihéocle  de  rbatmonie  le  mirant  snr  la 

voie,  en  lui  faisant  voir  que  fa  tonalité  est  la 
seule  base  de  cetic  combinaison  des  so^is,  et 
que  les  lois  de  celte  tonalité,  appliquées  k  Vhar- 
monie,  sont  absolument  idenl^nos  à  eelles  qui 
irj^issent  la  mélodie,  et  conséquemment,  que 
dans  U  tonalité  modernci  ces  deux  branches 
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principales  de  Fart  sont  f  nséparablat.  Conildé- 
ration  naine,  dent  la  réaliti  «it  dénontréc  par 

rhisioirc  de  la  musique,  et  quMI  a  rendlietvi- 
dente  depuis  lors  dans  ses  écrits. 

Au  mois  de  décembre  181  S,  Fétis  accepta 
tes  fooetions  d*orgaBlite  de  la  coHéglale  de 
Saint-Pierre  à  Douai,  et  de  professeur  de  chant 
et  (l'harmonie  d'une  école  municipale  de  mu- 
sique, fondée  en  cette  ville.  Cette  situation  fut 
VocctoAon  de  nouvelles  étndes.  Il  avait  en  an- 
trefols  de  la  réputation  comme  organiste,  h  la 
suite  d'une  lutte  qui  avait  eu  lieu  entre  Wœlfl, 
Hleolo  Isouard  et  lui,  sur  Torgue  de  Téglise 
Salnt-Sulpiee  de  Paris;  mais  depvris  ptaslenn 
années  il  avait  cessé  de  jouer  de  cet  instrument. 
Celui  sur  lequel  il  était  appelé  k  se  faire  enten- 
dre à  Douai,  était  un  excellent  orgue  de  Dal- 
leiy,  composé  de  cinquante-^v  Jeux,  quatre 
dariers  i  la  main  et  un  clavierde  pédales.  Cet 
instrument  lui  otfr.iit  d'immenses  ressources 
qu'il  se  mit  à  étudier,  se  faisant  souvent  en- 
fermer dans  1*égllse  pendant  six  ou  hait  henres, 
peur  se  rendre ISimillères  iesonvres  des  grands 
orjîanistes,  anciens  et  içodcrncs,  de  ritalic  et 
de  l'Allemagne,  et  pour  chercher,  dans  l'emploi 
alternatif  des  diflTérenls  styles,  une  variété  qui 
loi  semblait  manquer  dans  les  preducUons  des 
plm  célèbres  artistes;  car  chacun  d'eux  affec- 
tionnait de  certaines  formes  qu'il  a  reproduites 
dans  tous  ses  ouvrages.  On  verra  le  résultat 
de  ses  travaut  dans  son  ouvrage  Intitulé  fa 
Science  de  ï'orgnniste,  dont  une  parUe  est 
gravée  depuis  longtemps,  mais  qui  n*est  pas 
encore  terminée. 

Les  fonctions  de  prof^Bssenr  de  eliant  et 
d'harmonie  que  Fétis  remplissait  à  l'école  de 
musique  de  Douai  appelèrent  son  attention  sur 
le  système  d'enseignement  alors  en  usage  dans 
loutes  tes  éci^  de  ce  genre.  Il  vit  que  les  dé- 
poâu  éprouvés  par  la  plupart  des  commençants 
ilan»  la  lecture  de  la  musique,  lecture  dont  les 
êlémenjis  sont  difficiles  et  compliqués,  prove- 
naient de  ce  que  Pattention  se  fatiguait  I  se 
partager  dès  les  premiers  pas  sur  des  objets 
iHii  n'ont  point  d'.iniloj^ie.  Ainsi,  dans  l'étude 
«lu  solfège,  les  élèves  les  moins  avancés  étaient 
obligés  de  reconnaître  è  la  fois  les  sijrnes  et 
Icurvalt  nr,  de  battre  la  mesure,  en  faisant  le 
calcul  de  la  division  des  temps,  et  de  chanter 
en  cherchant  la  justesse  des  intonations.  Or, 
distinguer  des  signes,  en  connaître  la  signifi- 
cation ;  diviser  des  temps  et  dévetopper  le  aen- 
liment  (le  la  mesure;  enfin,  former  l>>re{lle  à 
la  justesse  des  inlonaiioDS,  sont  toutes  choses 
iodépendanlea les  nnct  des  antres;  il  est  donc 
raisonnable  de  les  enseigner  séparément.  C'est 


d*apiCs  cet  consMératiens  qne  Vétis  établit 
dans  l*école  de  Douai  la  divMoB  des  «Indes  qui 

a  servi  de  base  aux  Solfège*  prtxgretsifs  pré- 
eédét  de  Vtxpoté  de*  principe»  d»  musiqtu 
publiés  par  lui  plus  tard,  et  c*est  cette  mémo 
division  que  plusieurs  maîtres  ont  adoptée  dans 
leur  système  d*enseignement. 

C'est  aussi  pendant  son  séjour  à  Douai  que 
Fétis  compléta  le  système  rationnel  de  Tiiar- 
monie  élmidié  par  Rameau  dans  rappWeatiesi 
du  renversement  i  la  génération  des  accords  et 
dans  la  division  de  ces  accords  en  fondamen- 
taux et  dérivés  {voyez  Rabeau);.  étendu  par 
Kimberger  dans  la  déeonverle  de  l^ovlgino  dea 
accords  produits  par  le  mécanisme  de  la  prolon- 
gation {voyez  KiR5BEnc.En),  enfin,  perfectionné 
par  Catel  {voyez  ce  nom)  dans  sa  classitication 
des  accords  en  tuitméb  et  «rif/IcMseu  com- 
posas. MalbenrenseoMnt  Catel,  préoccupé  de  sa 
fausse  idée  de  tous  les  accords  directs  ou  fonda- 
mentaux  contenus  dans  la  division  d'une  corde, 
division  arMtralre,comme  il  •  été  dH  à  VmlUlm 
de  cet  artiste,  avait  été  conduit  à  dasssr  parmi 
les  accords  naturels  oo  simples  ceux  de  sep- 
tième de  sensible,  de  septième  diminuée,  de 
neuvième  aaaienre  et  de  neuf  lème  minenpe  de 
la  dominante,  quoique  son  Instinel  lui  ettt  fait 
voir  (pie  ces  arrords  se  substituent  souvent  h 
celui  de  la  dominante  et  de  ses  dérivés.  Cette 
anomalie  provenait  de  ce  que  Gatd  n*avait 
point  aperçu  le  mécanisiw  de  la  anboliiutien  ; 
Fétis  découvrit  que  ce  mécanisme  n'est  aiMru 
que  le  sixième  degré  du  mode  majeur  ou  mi- 
neur qui  prend  la  place  de  la  dominante  dans 
les  seiie  ffarmes  dont  ces  eombinalsons  sont 
siiscepiihlcs,  et  démontra  que  l'effet  de  ce  genre 
de  modincation  de  l'accord  naturel  de  septième 
dominante  et  de  ses  dérivés  n'en  change  {as  la 
destination,  que  remploi  «si  identique,  «I  qn*tl 
en  résulte  seulement  une  variété  d'elfet  pour 
l'oreille.  La  découverte  im|K>rtante  de  ce  m«5- 
canisme  de  la  substitution  fut  féconde  en  résul- 
tats, car  elle  conduisit  Fétis  à  celle  de  roriginu 
des  accords  produits  par  la  substhutiott  dn 
sixième  degré  de  la  gamme  avec  la  prolooRa- 
tion  de  la  tonique,  et  par  M  on  eut  l'explicalioa 
simple  et  naturelle  de  la  fbrmation  de  ces  nc> 
cords  de  septième  mineure  du  denxlènw  dégié, 
(le  quinte  et  sixte,  de  tierce  et  qmrte,  rt  de 
seconde  et  quarte,  des  modes  majeur  et  mineur, 
qui  avaient  donné  la  torture  à  tous  les  bamw- 
nbtes,  depuis  Rameau.  Ce  fut  encore  par  la  M 
de  l'identité  de  destination  que  l'auteur  «le 
celle  découverte  en  démontra  la  réalité.  Cette 
même  loi  lui  fit  trouver  le  mécanisme  des  allé- 
rations  ascendantes  cCdeseendintes  des  isier* 
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téDm  âm  aeeords ,  et  d*  tann  eoabtnaiMni 
«ree  les  aalret  genres  de  modiflcatUnn,  telles 

que  la  prolongation  et  la  substitution.  En  ap- 
pliquant de  U  manière  la  plus  générale  ce 
principe  iMiifeau  de  la  combinaison  des  dirers 
feares  de  asodifleatloiis  des  accords  natvrds, 
F^lis  fui  conduit  à  la  découverte  d'une  multi- 
tude d'accords  nouveaux  du  genre  appelé  en- 
harmonique, dont  plusieurs  ont  été  employés 
pins  de  qninie  ans  après  par  Xosslni  et  par 
Meyerbeer,  dans  Guillaume  Tell  et  dans  Ro- 
bert le  Diable.  En  IHlfi,  l'ouvrape  où  Félis 
avait  exposé  celle  théorie  nouvelle  et  complète 
de  1*banmmie  Ait  adieré,  aC  rantenrl^nvoja 
A  riastiMIdafitMat  pow  «lUt  anflftt  fait  on 
rapport;  une  correspondance  assez  active  eut 
lieu  i  ce  sujet  entre  le  ministre  de  Pintérieur, 
le  secrétaire  de  l*Acadéaie  des  beau-arta  et 
Filis,  et  le  résultat  de  tonte  cette  négociation 
Tilt  que  l'Académie,  effrayée  ^lar  tant  de  nou- 
veautés, et  ne  voulant  pas  se  compromettre  en 
les  approuvant  ou  en  les  rejetant,  décida  qu'au 
publie  seul  appartenait  de  prononcer  avae  le 
temps  sur  leur  mérite.  TéV\$  accepta  cette  dé- 
cision, et,  en  1810,  il  Tit  commencer  Timpres- 
«ion  de  son  livre  par  M.  Eberbardt.  Déjà  cinq 
fsollles  étaient  Imprimlai  ;  vais  k  celte  mémo 
«paqaa,  Catel,  dont  l'andUépariklta  pour  Fétis 
Tïe  sVst  jamais  démentie,  lui  rendait  le»  ser- 
vices les  plus  importants,  et  lui  l'aisait  obtenir 
4les  poèmes  pour  rOpéra  et  pour  IH>pér8-Co- 
tnique;  la  reconnaissance  imposait  à  Fétis 
l'obligation  de  ne  point  affliger  ce  digne  artiste, 
par  une  discussion  de  principes  relative  à  l'un 
île  ses  travaux  auxquels  fl  mettait  le  plus  de 
prix  ;  il  arrêta  donc  l'impression  de  son  livre, 
resté  inédit  jusqu'en  1844,  et  dont  cinq  Teuilles 
seulement  ont  été  tirées.  Cependant,  sollicité 
«nl8SS,par«néditcurdeBnuique,  pour  qu'il 
donntt  une  JVilUkodt  dUmsnla^re  d'AaniienIt 
•f  d'oceompaijncmcnf,  demandée  de  toutes 
parts,  il  satisfit  à  cette  demande,  mais  d'une 
•Manière  succincte,  sens  la  forme  dogmatique, 
«t  sans  aucune  discussion  de  théorie.  I»*tonvnige 
3  été  publié  au  mois  de  m.trs  1824;  la  simpli- 
•ciléet  l'évidence  de  ses  principes  ont  fait  son 
«uocés;  de  ayiliers  d*exemplaires  en  ont  été 
Temfus,  et  c*est  A  peu  près  le  seul  ouvrage  par 
lequel  les  milirps  enseignent  maintenant  l'bar- 
nonie  en  France  et  en  Belgique.  Il  en  Tut  Tait 
«ne  tradocUon  italienne,  publiée  à  Naples,  et 
«ne  anglaise,  par  lishop,  A  Londres. 

Pendant  son  séjour  à  Douai,  Fétis  avait  re- 
ftris  SCS  travaux  rclatiTs  à  la  Biographie  des 
muticien*  dont  il  publie  aujourd'hui  la  seconde 
dilition,  et  qui  étalent  commencés  en  1800, 


ainsi  que  le  prouve  une  naCe  d*ttn  dlscoots  pro- 
noncé le  Soetobre  IM7  par  Yan  Hnllhem,  dans 

une  réunion  d'artistes,  et  imprimé  dans  la 
même  année  chez  Pierre  Didot  (1).  Dans  le 
même  temps  il  écrivit  aussi,  sur  la  demande  de 
Pautorité,  unBsgiitaiiqui  ftat  «lécuté  anaipia- 
tion  de  la  mort  de  Louis  XVI,  le  20  avril  1814, 
un  sextuor  pour  piano  à  quatre  mains,  deux 
violons,  alto  et  basse  (œuvre  5',  Paris,  Michel 
Oajr),  dont  la  deuxième  édition  a  été  publiés 
chez  Brandus,  i  Paris,  en  1858,  et  beaucoup  de 
morceaux  de  chant  à  trois  et  à  quatre  voix,  iwur 
l'école  de  Douai,  outre  une  grande  quantité  de 
morceaux  dNirgue.  Tout  cela  ttX  IMC  dans  res- 
pace  de  quatre  ans  et  demi,  nonobstant  dix 
heures  employées  chaque  jour  aux  fonctions 
d'organiste,  à  l'école  de  chant  de  la  ville,  et  en 
leçons  partleulièrcs  ;  pour  sufflru  à  tant  de  tra- 
vaux, Fétis  avait  pris,  en  arrivant  i  Douai, 
l'habitude  d'y  consacrer  seize  on  dix-huit 
heures  chaque  jour;  depuis  lors  sa  vie  s'est 
écoulée  dans  la  même  activité,  sans  antre  In- 
terruption que  ses  voyages. 

Persuadé  que  le  moment  t'-tait  venu  pour  lui 
de  prendre  une  position  à  Paris,  Fétis  quitta 
Douai  pour  s>  rendre,  dans  l*été  da  ISIS.  Il  y 
publia  dans  la  même  année  des  tMilaisles,'dss 
préludes,  des  sonates  de  piano,  et  y  reprit  ses 
travaux  sur  la  littérature,  la  théorie  el  l'his- 
toire de  la  musique.  Pendant  les  années  snU 
vantes  il  écrivit  pour  le  fbéfltre  plusieurs  opéras 
sérieux  et  comiques  dont  quelques-uns  ont  ob- 
tenu du  succès,  mais  qui  n'ont  pas  satisfait 
leur  auteur;  les  autres  n'ont  pas  été  représen- 
tés. En  1811  il.ftat  nommé  profossenr  de  eom* 
position  au  Conservatoire  de  Paris,  en  rempla- 
cement d'Eler,  décédé  depuis  peu.  Huit  mois 
après  son  entrée  en  toncUons,  ses  élèves  ayant 
été  examinés  par  le  comité  d'enseignement,  où 
siégeaient  Pacr,  Lesueur,  Bcrton,  Heicha  et 
Boieldieu,  Chcriihini,  président  de  ce  comité, 
adressa  ces  paroles  au  professeur  :  <*  Monsieur, 
«  c*est  avec  beaucoup  d'intérêt  que  le  comité  a 
«  passé  Texamen  de  votre  classe,  cl  qu'il  a 
«  trouvé  chez  vos  élèves  l'art  de  faire  chanter 
<t  les  parties  d'une  manière  élégante  et  nalu- 

•  relie  ;  art  difficile,  si  bien  conpn  des  anciens 

•  maîtres,  el  qui  sa  perd  aiUonrdlittl;  c^t 
«  avec  une  vive  s-Ttisfaciion  que  nous  voyons 

•  que  vous  travaillez  à  le  faire  revivre.  »  Quel- 
ques années  après,  le  grand  maître  qui  avait 

(I]  DlteouT»  prononei  dan$  unt  réunion  fmrtitM 
btlgu,  habitunit  dt  Parti,  par  M.  Ch.  »'«n  Unlthem, 
amrim  Wtambrt  du  tribun*!,  mfmire  de  la  Légion  iTAoa- 
ntmr,  tte.  Paris,  P.OiéM  l'êittê,  ISS7,  ia-a*ée  4S  p«f« 
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proDOOcé  ces  paroles  flatteuses  sV-si  ciprimé 
d*VM  manière  plus  explicite  encore,  dans  le 
rapport  qoUI  a  fUI  i  1* Aeadénie  de*  bean-artt 
sur  le  Traité  du  contrepoint  et  de  la  fugue, 
écrit  par  Félis,  i>our  Tusage  du  Conservatoire  ; 
car  il  Ta  déclaré  le  seul  ouvrage  de  ce  genre 
OÙ  les  règles  d«  eis  eempositiens  tdentiAqaes, 
particulièrement  celles  de  la  Tugue,  foot  expo- 
wit%  avec  m<'thode  et  clarté.  Ce  livre,  dont 
presque  tous  les,  exemples  ont  été  écrits  par 
TMf ,  hd  a  ooit^do  tongiMt  médllatioiif,  parée 
qu'il  avait  reconnn  la  nécessité  de  prendre  la 
tonalité  pour  base  de  la  mélodie,  origine  réelle 
du  contrepoint,  comme  il  Tavail  prise  précé- 
deauDent  poor  PharMonio  et  la  modulation. 
Or,  ranalyte  de»  fUis  de  la  niceession  mélo- 
dique de*  sons,  en  ce  qui  concerne  la  totalité 
et  les  combinaisons  de  plusieurs  parties  chan- 
tanlet,  est  fort  dMIcile.  De  lA  l*aiwence  de  tonte 
critique  pure  dant  tons  Ict  traités  de  composi- 
tion qui  ont  été  publiés  depuis  plus  de  deux 
cents  ans,  et  la  forme  empirique  adoptée  par 
la«s  tet  antem  de  oet  owraget.  I«  t^mpo- 
sant  l'obligation  de  faire  connaître  la  raison 
des  règles ,  Féti«  a*était  entouré  dUmBeniea 
difficultés. 

▼ers  la  An  de  1896,  engagé  dans  de'grandt 

trafanz  de  différents  genres,  il  conçut  un  pro> 
jet  que  plusieurs  de  ses  amis  rnnd.imnèrcnt 
comme  téméraire,  eLdont  ils  considérèrent  la 
rdalltation  comme  Inapoealble  :  ce  pntfet  était 
celui  d*un  Journal  uniquement  eoniaeré  à  la 
musique.  Jamais  publication  «le  ce  genre  n'avait 
pu  subsister  en  France,  car  personne  (les  musi- 
ciens pas  piutqied*antret)  ne  lliait  œqnl  con- 
cerne la  musique^  etlV)D  ne  croyait  pas  qn*iinu 
possible  de  Tormer  une  classe  de  lecteurs  pour 
nn  écrit  spécialement  consacré  k  cet  art.  Dans 
le  premier  prtdct  de  Fétit,  Cettil-llase  défait 
S^attOdet  h  loi,  et  se  charger  de  rendre  compte 
des  représentations  d'oin'ras  et  des  concerts. 
Mais  désengagements  antérieurs  ne  permirent 
pas  à  ce  critique  de  prendre  part  à  la  nouvelle 
entreprise  projetée,  et  Fétis  prit  dès  lors  la  ré- 
solution de  faire  seul  ce  journal,  convaincu 
qu'il  y  aurait,  dans  Tucité  de  doctrine  et  de 
vues  d*nB  tel  écrit,  avantage  iwur  le  public  et 
pour  rart.  Cest  cooire  ce  pnilet  gigantesque 
que  s*élevèrenllesamis  de  Félis,  persuadés  que 
les  forces  d*on  seul  homme  ne  pourraient  y 
svilirv.  Cependant,  ils  ne  purent  ébranler  sa 
résolution,  et  la  ÂDiwiniiM'caif  parat  pour  la 
première  fois  au  commencement  du  mois  de 
février  18S7,  et  fut  continuée  sans  interruption 
just|U^  la  fln  de  la  huitième  année,  au  mois  de 
aovemlm  lim.  A  l<Mcepiion  de  dii  ou  dontc 


articles,  Fétis  rédigea  seul  les  cinq  premières 
années,  dont  l'ensemble  forme  environ  la  va- 
lenr  de  Mt  mtlk  payes,  in-0*  ordinaire.  Ven- 
dant les  trois  premières  anné«'s,  il  donna  chaque 
semaine  vingt -quatre  pages  d'impression,  d'un 
caractère  petit  et  serré,  et  la  quatrième  année, 
trenle-deux  pages  d*un  pins  grand  Ibmat. 
Pendant  ce  temps,  il  lui  Mlnt  assister  i  toutoi 
les  représentations  d'opéras  nouveaux,  auK  re- 
prises des  anciens,  aux  débuts  des  chanteurs, 
an  concerts  de  tout  genre,  visiter  les  écoles  de 
miuique,  s'enquérir  des  nouveaux  syslAmce 
d'enseignement,  visiter  les  ateliers  des  facteurs 
d'instruments  pour  rendre  compte  des  nou« 
vdles  inventions  on  des  perActIonnements,  ana* 
lyser  ce  qui  paraissait  de  plus  important  dans 
la  musique  nouvelle,  lire  ce  qui  était  publié, 
en  France  ou  dans  les  pays  étrangers,  sur  la 
théorie,  la  didactique  ou  l'histoire  de  la  musi- 
que, prendre  cotinaissancc  des  journaux  relatift 
à  cet  art  publiés  en  Allemagne,  en  Italie  et  en 
Angleterre,  et  même  consulter  un  grand  nom- 
bre de  Revues  scientlflques,  pour  les  ffiils  né- 
gligés par  ces  journaux  ;  enfin,  entretenir  un* 
correspendance  active,  et  tout  cela  sans  néfriiger 
les  devoirs  de  professeur  de  composition  au 
Conservatoire,  et  sans  interrompre  d*aatrea 
travaux  sérieux.  Quelquefois  même, des  circon* 
stances  inattendues  l'obligeaient  à  entreprendre 
des  ouvrages  auxquels  il  n'était  pas  préparé; 
é*est  ainsi  qu*en  1898  il  écrivit  nn  mémoire  de 
56  pages  in-4'',  sur  une  question  nUso  an  con- 
cours par  l'Institut  des  Pays-Bas,  concernant  le 
mérite  et  l'iniluence  des  musiciens  belges  pen- 
dant les  quatoniénBe,  quintiéme  et  selfième 
.siècles,elqn*en18S9llCéda  aux  instances  d'un 
libraire,  en  romfwsant  la  Musique  mite  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  ouvrage  destiné  à 
donner  des  notions  de  toutes  les  parties  de  la 
musique  aux  personnes  qui  ne  sont  pas  musi- 
ciennes. Il  était  peiit-iMre  im|K>ssihle  qu'au  mi- 
lieu de  tant  d'activité  et  dans  une  rédaction  si 
rapide,  il  ne  se  glissât  point  des  errenra  du 
faitt,  et  sans  doute  on  peut  en  signaler  plu- 
sieurs; mais  il  ne  faut  pas  oublier  <[ue  souvent 
les  articles  étaient  improvisés  dans  l'imprime- 
rie, lorsque  la  copépflMnquaii  {Mur  reniplirle 
Journal,  ou  lorsque  quelque  circonstance  obli- 
geait à  changer  inopinément,  et  au  moment  de 
mettre  sous  presse,  la  disposition  primitive» 
ment  adoptée.  Des  négligences  de  style  se  font 
aussi  remarquer  dans  la  rédaction  de  la  Btvug 
musicale;  les  mêmes  considérations  |>euvcot 
penl-»"lrc  leur  servir  d'excuse.  Il  est  bon  de 
remaniuer  d'ailleurs  que,  pendant  plusieurs 
années,  Fétto  «  rédigé  la  nmilletoa  musical  da 
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journal  InlilnN'  le  Temps ,  con joinlrm»'nt  avec 
la  fievue^  et  qu'il  a  même  plusieurs  Tois  écrit 
trois  arttclM  dans  le  même  Jonr  tar  va  opéra 
wwveao  ;  de  ces  trois  articles,  qnl  tonnaient 
ensemble  à  peu  pr^s  vin^l-rinfj  papes  in-S" 
d'impressiÔD,  un  était  destiné  à  la  Revue  mu- 
tkvXéf  le  teeond  an  TVmps,  le  troMiiM  an 
National;  dans  daacun  d*eux,  ronrrage  était 
considéré  sous  un  aspect  «lifTf'rent  ;  fous  1rs  {rois 
paraissaient  le  même  jour,  c'csl-à-dire  le  sur- 
bndemala  de  la  représentation.  Malgré  ses  îm- 
perflwtioos,  la  JImnis  mnslsals  a  Joui  de  baaa- 
coupdo  Tavenr  auprès  des  amateurs  de  mu-iiquc; 
ai^ourd'hui  même  qu'elle  a  cessé  de  paraître, 
parce  que,  éloigné  de  Paris,  son  ancien  rédac- 
laar  ii*f  pouvait  |ilas  donner  de  soins,  elle  est 
con$îd(?réc  comme  un  livre  de  bibliothèque;  les 
exemplaires  en  sont  rorherchf^s  et  se  vendent 
cher,  parce  que  toutes  les  questions  de  quelque 
inporUnco  7  ont  lié  Agitées  et  traitées  avec 
dércloppenKnt,  et  parée  qu*on  y  aperçoit  par- 
font les  vues  consciencieuses  d'un  artiste  qui  se 
dévoue  à  son  art.  Ce  journal  a,  d'ailleurs,  produit 
un  grand  bien  en  France;  il  7  a  augmenté  le 
nombre  des  amateurs  de  musique,  a  échauffé 
leur  zèle,  fait  TorKlcr  en  beaucoup  de  lieux  des 
écoles  et  des  concerts  publics;  a  formé  des  lec- 
tenrsi  la  Uttératnre  nmiicale  et  des  critiques 
pour  les  Jonmaox;  TénidlUon  en  musique  a 
même  fait  tant  de  propres  parmi  les  Français, 
depuis  la  publication  de  la  Revue f  que  les  livres 
qui  7  sont  relatifs,  et  qui  étaient  autrefois  dé- 
da  ignés,  se  Tendent  maintenant  A  des  prix  très» 
élevés. 

Dans  plusieurs  écrits,  Fétis  avait  essayé  de 
dftnontew  que  l'histoire  de.  Part  indique  un 
déveltqipemenf  progressif  dans  les  fisrmes,  et 

d^arlticement  dans  les  moyens,  mais  qu'il  n'y 
a  eu  que  transformation  dans  l'objet,  qui  est 
d'émouvoir.  Il  lui  semblait  d'autant  plus  néces- 
saire d*lnsisler  sur  ee  point,  que  des  préingés 
contraires,  répandus  non-seulement  parmi  les 
gens  du  monde,  mais  ainsi  chez  les  artistes, 
font  considérer  la  musique  comme  étant  dans 
■ne  progression  Incessante;  ee  qui  a  pour  ré- 
sultats inéritables  de  faire  rejeter  comme  su- 
ranné tout  ce  qui  n'est  pas  de  l'époque  acluclh', 
d'ébranler  la  foi  de  l'artiste  en  la  réalité  de  sud 
art,  de  ne  présenter  les  émotions  de  généra- 
tions passées  que  comme  de  puériles  illusions, 
enfin,  de  n'offrir  l'histoire  des  monument»  de 
la  musique  que  comme  celle  de  tristes  débris 
4%n  mmide  A  Jamais  oublié.  SI  des  acquisitions 
de  BMfUDS  physiques  sont  Mles,  on  i>erd,  en 
mettant  trop  de  prix  à  ces  moyens,  du  côté  de 
la  naïveté  de  la  iteoséc^  00  se  formulCi  et  Tétat 


d'excitation  dans  lequel  on  se  tient  incessam- 
ment émousse  le  principe  de  la  sensibilité. 
Cette  opinion  toutefois  faisait  peu  de  conver- 
sions, parce  quelle  avait  A  combattre  une  ac- 
tualité sans  cesse  agissante.  En  1839,  Fétis 
conçut  le  plan  de  ses  concerts  historiques, 
comme  le  meilleur  moyen  de  triompher  des 
résisUnces  des  pins  inerédntes.  Cette  heureuse 
idée,  accueillie  avec  enthousiasme,  a  porté  ses 
fruits,  et  les  concerts  de  la  musique  des  sei- 
zième et  dix-septième  siècles,  ainsi  que  celui  de 
l'origine  et  des  développements  de  l*Opéra  en 
Italie,  en  France  et  en  Allemagne,  ont  prouvé, 
par  le  vif  intérêt  qu'ils  ont  excité,  que  les  asser- 
tions de  Fétis,  à  l'égard  des  qualités  dislioctives 
de  Part  A  tontes  les  époques ,  étaient  dans  le 
vrai.  Et  pourtant,  malgré  ses  soins,  il  ne  put 
parvenir  qu'à  une  exécution  fort  imparfaite,  à 
cause  de  la  difficulté  de  faire  les  éludes  conve- 
nables pour  bien  rendre  la  musique  ancienne, 
à  moins  que  ce  ne  soit  dans  une  école  dirigée 
par  une  intelliffentc  et  {Miisvinle  volonté. 
D'après  le  succès  éclatant  obtenu  par  ces  con- 
certs en  l*élat  dimperfection  ob  il  a  Mlu  les 
donner,  on  peut  Juger  de  relTel  prodigieux 
qu'ils  auraient  produit  si  les  morrenux  de  mu- 
sique y  eussent  été  rendus  avec  le  fini,  Ten- 
semble  désiraUe,  et  dans  leur  véritable  senti- 
ment. Cette  belle  oeuvre  d*art  se  réalisera  peut- 
être  quelque  jour. 

Peu  de  temps  après  que  le  premier  concert 
historique  edt  été  donné,  et  après  avoir  vu  son 
succès,  Fétis  voulut  essayer  reflet  que  prodni- 

rail  sur  un  cerLiin  nombre  d'artistes  et  d'ama- 
teurs un  cours  de  la  philosophie  et  de  l'histoire 
de  la  musique,  établi  sur  un  ensemble  nouveau 
d'idées  et  do  Ciils,  résultat  de  vingt  années  de 
réflexions  et  de  travaux  ;  il  ouvrit  ce  cours  gra- 
tuit au  mois  de  juillet  1839.  Dans  les  leçons 
qu'il  y  fit,  il  n*aborda  que  quelques-unes  des 
(luesdons  qnl  sont  roljet  de  Touvrage  qu*il 
imbliera  sons  le  litre  de  Philosophie  de  la 
musique  ;  mais  ces  questions  excitèrent  le  plus 
vif  intérêt.  Il  établit  :  1«  que  l'orciile  n'est 
qo*un  organe  de  perception  qui  n*apprédo  pas 
les  rapports  des  sons,  et  que  cette  aitpréclation 
est  l'acte  d'une  faculté  <périalc  ;  2"  que  celte 
faculté  d'appréciation  des  rapiiorls  des  sons 
n'établit  pas  .d*une  manière  absolue  les  idées 
de  convenance  ou  d'inconvenance  de  ces  rap- 
ports, mais  qu'elle  formule  ces  idées  en  raison 
de  l'ordre  de  faits  au  milieu  desquels  se  trouve 
placé  l*ininvidn  soumis  A  Tacllon  des  sons  et 
des  habitudes  dt  ptroepllon  qu'il  a  contractées 
dès  sa  naissance;  assertion  qu'il  démontr.iit 
par  la  diversité  des  échelle»  musicales  en  usa^c 
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chez  difMreDlt  p«uple«,  et  p«r  Im  MSMtloiM 
opposée»  4pi*«lles  dévetoppaM  dics  1«  indlvi- 

dus  qui  y  »ont  accoutiitn<''S  r(  chez  ceux  qui  y 
sont  étrangers.  Cette  considéralion  le  conduisit 
à  examiner  les  conformations  des  différentes 
échellM  de  Mint  qui  mit  élé  en  usage  Jiiiqii*à  ee 
Joar;  0 «Mmoiltra  que  chaninn  a  M  destinée  à 
tin  objet  partirulier;  rnlîn  que  chacune,  sui- 
\aot  sa  coDsUtuiion,  a  eu  des  résultais  néces- 
•alm  et  eooferinei  à  cel  eldel.  8*  Il  elaïaa  eet 
échelles  musicales  en  rationnelles  et  irraiion- 
nctlrs ,  inharraoniques  et  harmoniques,  et  fit 
\uir  que  ce  n'est  pas  seulement  par  la  nature 
des  Inlenrallei  des  foos  qne  chaenne  de  ces 
gammes  a  un  caractère  particulier,  mais  aussi 
par  l'ordre  dans  le«nipl  co<  intervalles  sonl 
rangés;  car  la  gamme  moderne  du  ton  d'ul 
tnajenr,  par  eiemple,  étant  eenneneée  par  fa, 
la  tonalité  change  à  instant,  parce  que  Tordre 
des  intervalles  est  interverrli  ;  le»  mélotJie»  de- 
viennent étranges,  et  la  plupart  des  combinai- 
tùm  et  des  mccainloBi  bamoniqnes  cessent 
d*eiisler. Telle  est  la  constitution  d'une  gaaune 
mnjMtM  de  la  musique  des  Cliinois  Cette  con- 
sidération conduisit  le  professeur  à  faire  remar- 
quer que  la  division  mathématique  d'une  corde 
et  tes  rapports  de  nombres  par  lesquels  se  dé- 
terminent les  proi>ortions  des. Intervalles,  sonl 
impuissants  à  former  une  échelle  musicale, 
parce  que,  dans  ces  opérations  numériques,  les 
Intervalles  se  présentent  «omme  des  Mis  Iso- 
lés,  sans  IJaison  nécessaire  entre  eux,  et  sans 
que  rien  détermine  l'ordre  dans  lequel  ils  doi- 
vent être  enchaînés  ;  d'ob  il  conclut  que  toute 
gamme  on  échelle  mnsicale  est  le  ptodult  d*WM 
loi  métaphysique,  né  de  certains  besoins  ou  de 
certaines  circonstances  relatives  à  l'Iiorame. 
C'est  ainsi  qu'il  flt  voir  que  les  dispositions 
lasdves  des  peuples  orientaui  ont  donné  nais* 
sanre  aux  petits  intervalles  de  leur  chant  lan- 
f^'oiireiix  ;  que  le  découragement  des  peuples 
asservis  a  fait  naitre  cbex  tous  les  gammes  mi- 
neures; enfln,  que  le  cametère  de  dévotion 
grave  et  de  calme  résignation,  qu'on  trouve 
«lans  la  prière  des  chrétiens  catholiques  ro- 
mains, a  donné  naissance  à  la  tonalité  du  plain- 
chant,  dépouillé  de  tout  accent  passionné. 
4*  Cette  tonalité  du  plain-chant  servît  au  pro- 
fesseur h  di^monlrer  invinciblement  «|uc  toute 
échclic  musicale  engendre  des  faits  analogues  à 
•a  nature;  ainsi,  la  note  aensible  n^eilslant 
point  avec  on  raiiport  au  quatrième  degré,  dans 
cette  tonalité,  l'harmonie  ne  imiivait  être  que 
COnsoonante,  et  seulement  mêlée  dcdissonan- 
ces  artiflciclles  de  prolongalloo.  Or,  dans  un  tel 
•yslimo  de  nusiquo^  Il  u*f  avait  point  de  no- 


didatiott  posilMe,  car  toute  modnlatloB  se  Ml 
par  l*hannonle  dissonante  naturelle  de  la  do- 
minante; s'il  yarait  quelquefois  un  changement 
de  ton  dans  la  musique  de  la  tonalité  du  plain* 
chant,  ce  changement  se  fUsalt  sans  liaîsosi, 
car  l'éMoMnt  de  la  transition  a*oaistalt  pas, 
et  les  efforts  de  Vicenlino,  de  Marrnzio  et  d'au- 
tres, {K>ur  faire  de  la  musique  chroopliqae, 
Cchouèrent  contre  cette  didlculté,  ce  que  n'ont 
pas  vu  cent  qui  ont  parlé  de  ces  clioses.  Il  s«ll 
de  11  que  la  musique  composée  dans  le  système 
de  la  tonalité  du  plain-chant  est  unitonique, 
c'est-à-dire  d'un  seul  ton.  5°  Lorsqu'un  com- 
posteur osa  Mrs  entendre  dans  les  decniêie» 
annéesdtt  seizième  siècle  l'harmonie  dissonante 
naturelle,  il  crut  ne  faire  qu'une  noureaaté 
hardie  d'harmonie;  mais  il  changea  tout  à  coop 
la  tonalité,  on  créant  la  vérilaMe  note  sensibte, 
par  son  rapport  avec  le  quatrième  degré.  Dès 
lors  l'accent  passionné  fut  trouvé;  la  musique 
dramatique  en  fut  le  résultat  immédiat,  et  U 
miuique  religieuse  oonmen^a  i  s*altéror,  «■ 
perdant  aon  carnetêtoealao  «t  grato;  dément 
rie  la  transition  existait,  et  la  musique  devint 
/ransifonigue.  Tout  était  lié  dans  ce  nouveau 
système  comme  dans  le  précédenLfli*FlM  tard, 
le  désir  de  ■ndUpIler  ks  accents  paisionnéB  a 
fait  imaginer  d'altérer  les  notes  naturelles  des 
accords,  pour  leur  donner  des  attractions  as- 
cendantes ou  descendantes  ;  au  moyen  de  ces 
attractions,  appelées  enAarmoiiésc,  on  cat  par- 
venu à  multiplier  les  rcbti  <n<  d'un  ton  avec 
d'autres  tons  ;  de  telle  sorte  qu'une  même  note 
et  une  même  harmonie  peuvent  se  résoudre  eu 
plusieurs  tons  diflirenta;  dVilk  résulte  un  sjrs* 
tème  de  tonalité  multiple  désigné  par  Fétit 
sou»  le  nom  d'ordre  pluritontquf.  Ce  système 
est  celui  qui  est  maintenant  coromuokémcDt 
emplofé.  Ce  pr»flMseur,rimaginanl  à  priori 
poussé  jus<iu'à  ses  dernières  limites,  l'a  formolé 
de  celte  manière  :  Un  «on  étant  donné,  troti- 
ver  det  tombiiuiisoM  harmoniques  par  les- 
fusOes  il  puisu  as  rhoudrt  dans  (mm  les  lona, 
ctshins  tous  ltÊmMde$,  et  il  a  trouvé  toute» 
ces  combinaisons  en  généralisant  le  principe 
de  l'altération.  Ainsi  s'est  trouvé  complété  de 
la  manière  la  plus  absolue,  le  système  général 
de  la  génération  harmonique  qu*ll  avait  com» 
mencé  à  formuler  en  1816.  L'étonnement  de 
son  auditoire  fui  iiorté  à  l'excès  quand  on  en- 
tendit quelques-unes  de  ces  combinaisons,  dont 
les  résolutkwa  étalent  complélenMnt  iaatlaa- 
•lues.  Fétis  a  donné  le  nom  d'omnitoniqus  à 
ce  système  de  succession  harmonique.  S'arré- 
lant  à  ce  |K>int  où  il  était  arrive,  il  a  fait  remar- 
':Mcr  que  tout  ce  qu*il  venait  d*avaooer,  sur  eut 
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«livenet  transrormaUoos  de  tonalité,  était 
fWMTvé  pa  Ict  ■wDf  tté»  l'Uatoinfle  Vut. 

C'est  aussi  en  cet  endroit  qu'il  a  démontré  que 
dans  l'ordre  pluritonique,  et,  à  fortiori,  dans 
romnitODique,  la  justesse  invariable,  c'est-à- 
ûk9  la  pf  poftkMi  esade  dat  IMefralles, 
B*taiste  pas  ptua  qoe  le  tempéranent,  parce 
qae  les  altérations  momentanées  des  notes  des 
accords  font  naître  de  perpétuelles  appellations 
«ceudMlM  «a  dMOfBduilee,  <ptl  oMlRMt  lei 
BiMkleiitdoués  d'un  instiact  délicat  à  modifler 
incessamment  les  intonations.  Depuis  lors  il  a 
fait  une  suite  d'eipériencea  trèt-mlnutieiues 
par  lesquellet  H  est  parfMUi  à  dileralBtr  le 
■■■fcw  ÛÊ  vibrations  daat  tat  notes  altérées 
diffèrent  en  raison  de  leurs  combinaisons  et  de 
leur*  résolutions.  Le  sjtlèBie  d'harmonie,  et 
ceM  da  cantrepoint  aa  da  Parld^éarlfa,  expo- 
aétdamlailIvraapnMIée  par  Fétts,  ou  Inédits, 
basique  son  ffistoire  générale  de  la  mutique, 
■a  août  que  les  développements  de  cette  philo- 
aopbie  des  tonalités,  et  des  rapporte  de  cellea-ci 
avec  l*arfralsali«tt  Imaina.  Vn  tiavail  ana- 
logue a  été  filit  par  lui  sur  la  mesure,  le 
rbythme  et  la  sonorité,  roalièrf?  neuves  qui, 
développées  dans  la  Philoiophie  de  la  musique f 
Cmat  caoaaHia  épHofi  la  dnlliiatlaa  AUnra 
de  l'art,  et  qui  ponr  la  peenllra  Ms  présente- 
ront cet  art  dans  un  système  homogène  et  com- 
plet, d'accord  avec  ce  qu'enseigne  Teipérience 
4a  Um  H$  tentpe  et  avec  lea  ftilta  hlatorlqaea. 

Vers  la  An  de  1833,  des  propositions  furent 
faites  à  Fétis,  de  la  part  du  roi  Léopold  I''  et 
du  gouvernement  belge,  |>our  qu'il  acceptât  les 
placée  de  aulire  de  diapella  da  fal,  at  da  di> 
nctaar  du  Conservatoire  de  BraiellM  ;  au  mois 
de  BMrt  suivant,  il  si^na  des  contrats  relatifs 
h  cette  nouvelle  position,  et  dans  le  mois  de 
mtà  11  qmita  Paria  paar  vaqaar  i  m*  aoavellee 
fbactlaaf.  Le  désir  de  ne  rien  néglip:er  pour  la 
pro8|ïérité  de  l'école  qui  lui  était  confiée,  l'a 
engagé  dans  de  nouveaux  et  considérables 
travaux.  Outre  radminialnllaa  da  cette  école, 
qvt  atlge  baaaeoap  de  aatai,  41  fait  lui-même 
un  cours  de  rompo<iitlon,  dirige  les  t'Uides  d'or- 
chestre, les  ré|téti(ions  et  les  concerts;  enfin 
Il  a  écrit,  |iour  rarilller  renseignement,  un 
Jfamiel  éa  prineiftB  d»  la  mmttfm,  «■ 
Traité  du  chant  en  ehttur,  un  Manuel  de$ 
JeuntM  compositeurs,  directeurs  de  musitiue 
et  chefs  d 'orchestre,  une  Méthode  des  méthodes 
dt  piano,  ms  antdifm  éliê  mtiUÊWi  ûwtmgtê 
publiés  sur  l'art  de  Jouer  de  cet  instrument, 
et  une  Méthode  des  méthodes  de  chant,  faite 
sur  le  même  plan.  Tous  ces  ouvrages,  hors  le 
'  devalar,  aaal  pabMt  dapaic  kwgtaaipa,  dtaf 


Brandus,  à  Paris.  Vingt-huit  années  se  Sjoot 
éeoaléee  an  aewint  oé  eette  aadaa  est  revae, 

depuis  que  la  direction  du  Conservatoire  de 
Bruxelles  a  été  confiée  à  Félis,  et  la  réputation 
universelle  dont  jouit  cette  institution,  le  nom- 
bre taaiidirahla  d*aKlelca  dieliagatff  da  lo«t 
genre  qui  j  ont  été  foraiéi,  les  heareax  elTeM 
produits  par  l'influence  de  cette  même  école, 
sur  le  goût  de  l'art  et  les  progrès  de  Téducation 
aneiaaia  daaa  la  popalatfoa  du  pays,  ont  dté 
dans  eeHa  période  la  récompense  des  efforts  dn 
directeur,  secondé  par  les  professeurs  d'élite 
dont  il  s'est  entouré,  ou  dont  il  a  lui-même 
fliraié  al  dévaloppd  l«  tdaat.  Daas  la  bat  da  lal 
olMraa  téaMtgaaga  datahla  da  lear  affaetlao 
eh  de  leur  gratitude  pour  son  dévouement,  ces 
professeurs  ont  saisi  l'occasion  du  cinquan- 
tième anniversaire  de  son  mariage,  arrivé  le 
6  oetaim  im,  al  a«l  Ml  piacar  aaa  baata  an 
tironze,  ouvrage  du  oélèbre  sculpteur  Guil- 
laume Geefs,  sur  un  socle,  au  milieu  de  la  cour 
du  Conservatoire;  l'inauguration  en  a  été  faite 

leurs,  aprèeqn'une  messe  à  cinq  voiftetcboear, 
de  Fétis,  eut  été  eiécutéc  le  même  Jour,  dans 
l'église  Notre-Dame  du  Sablon,  par  les  profcs» 
ioaffa  et  lea  tflèvaa  da  Caaaarvalalra. 

Las  pradaclioas  f  ae'Félis  a  publiées  jusqo*^ 
ce  jour,  sont  celles  dont  les  titres  suivent  : 
I.  Musique  iisraDHEaTALB.  1°  Pièces  d'barmo- 
ala  i  luril  parties,  Paris,  LoaMiaa.  9*  Faaiaiiia 
pour  le  piano  sur  l'air  O  peseator  deW  timéa, 
Paris,  Pti.  Petit.  Z"  Fantaisie  |>our  le  piano  sur 
la  ronde  du  Petit  Chaperon,  Paris,  Boieldieu. 
4*  Trais  sailas  de  prélades  progressifs  ponr  le 
piaao,  Paris,  A.  Petit.  5*  Sextuor  pour  piano  à 
«IiKttre  mains, deux  violons,  alto  et  basse,  op.  5. 
Paris,  Michel  Osy;  3*  édition,  Paris,  Brandus , 
6^  Faalaislaaliwnatiqiie  paor  le  piano,  op.  0. 
/Mi.  7*  Trais  sonates  faciles  pour  piano  à 
quatre  mains,  op.  7.  Paris,  A.  Petit.  8"  Grand 
duo  pour  piano  et  violon,  op.  8.  Paris,  Launer. 
9*  Yartallaas  à  qaaira  BMias  paar  la  piaaa  sar 
l'air  :  Z'amoiir  esf  «m  enfemt  tfÊOÊpiatp  Pa- 
ris,  Ph.  Petit.  lO* Marche  variée  pour  le  piano, 
tbid.  11'  Ouverture  de  concert  à  grand  orches- 
tre, Inuanick,  Mayer.  11*  (M)  Prenuer  et 
deaxllaM  qaialaliaa  paar  daax  violoas,  dsax 
altos  et  violoncelle,  Paris,  Brandus,  et  Mayence, 
Scbott,  en  parties  séparées  et  en  partition. 
De  plus,  environ  cent  cinquante  morceaux 
da  laaa  fteass,  écrits  paar  la  lectare  à  pra- 
mière  vue,  aux  concours  du  Conscrvaioire  de 
Bnixelles  |iendant  vingt-huit  am,  |i'S(]ueh  con- 
sistent en  solfèges,  pièces  pour  le  piano,  solos 

paar  laa»  laa  lasiraflMais,  tfaaaceaniMfBc- 
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Mide  qnatMT,  «Ce.  II.  0»ia».  lf{tt^L*J' 

mant  et  le  Mari,opéri  comique  en  deux  actes, 
repr<?$enl«^  au  théâtre  Fi  yrlcaii,  en  1820.  12"Zm 
Sauri  jumelles, ea  uo  acte,  représenté  au  même 
IbéAlM,  en  18».  iS'ifariê  Skuari  mÉ«o$m, 
8  actes  (182S).  14^ Le  Bourgeois  de  Reims,  en 
un  acie,  ouvrage  comi>os»î  pour  le  sacre  de 
Charles \,  et  nepréseulé en  lâi4. 15«Za  A  Mtiie, 
en  nu  aete,  lepHeeirié  ta  ttiéâlre  Feydeaa, 
en  18S6. 1  G°  Le  Mannequin  de  Bergame,  en  un 
acte,  au  théâtre  de  la  rue  Vcntadour,  en  18ôS. 
17"  Phidias,  en  2  actes ,  i>our  TOpéra  (non  re- 
préMnté).  III.  HmiQOB  i»  ciAav.  18*  Ara» 
fioefum««  ^<aUiiif  e(iiaeeanzonn«fl«,  Paris, 
PIcyH.  19«»  jV/aerere,  pour  trois  voix  d'homrao, 
«ans  accompagoemeol,  Paris,  A.Petit.  20°Jlesse 
é$  Requiem,  peur  ^tre  vota  et  dioear,  «m 
•ccompegnement  de  lis  cors,  quatre  trom- 
pettes, trois  trombones,  sax  horn,  bass-tuba, 
l>omt>ardOD,  orgue  obligé,  violoncelles,  contrc- 
beiw  et  ttanbalet,  Mtfenlée  le  14  octobre  1850, 
poor  le  service  funèbre  de  la  reine  des  Belges. 
Parie,  chez  Meissonicr,  partition  et  parties  sé- 
poréee.  S0°  (a)  Six  messes  faciles  pour  Torgue, 
compoeéei  nir  le  plifa-ehaiit  de  réglise  aceoBi- 
pagné,  avec  dec  venets,  des  introductions  et 
des  conclusions.  Paris,  H.  Lemoiin',  1839, 
i  vol.  in-fol.  (b)  Vêpres  et  saluis  du  di- 
■andie  pum  Torgue,  avec  le  diant  dee  Iqrouies 
et  dee  antieaMi  de  la  Yieise,  précédée  d*nBe 
instruction  sur  l'accompagnement  des  psaumes, 
Paris,  V«  Canaux,  1843,  un  cahier  io-ful. 
oblong.  IV.  liinifn  s'ieun  (non  publiée). 

Messe  à  cinq  vota  et  chœurs,  avec  orgue, 
violoncelle  obligé  et  contrebasse.  22*  Plusieurs 
neases,  motets,  litanies,  hymnes  et  antiennes 
pour  tfoii,  quatre  et  diiq  voix,  avee  orgue, 
composée  daoi  un  nouveau  système  pour  la 
chaprile  de  la  reine  des  Belges.  2Sh  (bis.)  La- 
mentatiotii  de  Jérémie,  à  six  voix  et  oi^e. 
T.  Hmi«8t  nnmiBnTAUi  (non  publiée). 
9S*  Unelita-grande  quantité  d*  piècei  dVwgae 
de  tout  çrcnrp.  51"  Soixante  fugues  et  préludes 
fugués  pour  le  même  instrument. linchoixde  ces 
piècei  fait  partie  de  la  Sdenu  dê  VorgWÊiête, 
ouvrage  non  encore  adievé.  SS«  Sympluiiiee 
à  grand  orchestre  (en  wit  bémol).  90° Fantaisie 
pour  piano  et  orchestre.  27°  Deux  quintettes 
ponrénn  violoiis,  deux  viole»  et  violoncelle. 
â8>  Ua  eextnor  pour  deux  violons,  den  vtotee, 
violoncelle  et  contrebasse.  SO"  Un  quatuor 
pour  piano,  violon,  viole  et  basse.  Toutes  les 
premières  productions  de  f  étis,  telles  quesym- 
pboiiiee,  ijmphoniea  conoeftanles,  oonccrlee  • 
de  violon  et  (le  ))iano,  quatuon,  messes,  ofTer- 
toircs,  etc.,  oal  6i6  ao^alieii|  4  rexcoplion 


de  lreliqnatnert,compoi<iàl^âgededoMean>, 

conservés  par  curiosité.  VI  Ocvraces  didac- 
tiques, BISTOHIQCES  ET  CAITIQVES  fUbUéS  OU 

prêts  à  paraître.  ZO^  MHhùde  élémentaire  el 
eMgét  ê'karmmiê  ef  d'oceompayn—tiif, 

fu^t;ie  de  basses  chiffrées,  Paris,  1824,  in  5", 
Ph.  Petit.  Une  dcuxiènnc  édition,  revue  avec 
soin,  a  été  publicu  à  Paris,  en  1806,  cbex  M**  Le- 
mofae  (ploe  tard  Aniagniei),  in-4*.  U  on  n  dié 
failnne troisième,  portative,  grand  in-S",  Paris, 
Aulapnicr,  1841;  on  y  a  supprimé  les  exer- 
cices d'accompagnement  de  la  basse  chiffrée. 
UnetmdnettoB  Italienae  de  cet  ouvrage  a  étf 
publide  àMaidee,  dbex  Girard,  en  183(1,  et  une 
autre  a  paru  h  Turin,  chez  Pomha.  M.  Bishop, 
de  Cbeltenham,  en  a  donné  une  traduction  an- 
glafio  intllnlée  :  ^Itmenfory  ontf  eMdg$i 
Method  of  MortÊony  «Mi  aeoêmpaiUment, 
followed  by  progressive  exercices  in  every 
key,  etc.,  Londres,  Robert  Coclis  et  C*  (sans 
date),  1835,  grand  ln-4*.  81*  Traité  dê  U 
fugue  et  du  eomtrepoint ,  coapoié  ponr  roiege 
du  Conservatoire.  Paris,  Troupenas,  1825,  deux 
parties  in-4*.  Une  deuxième  édition,  avec  des 
•dditUmt  ooncemant  le  stjrle  tautmmenui,  à 
Parie,  chei  Brandas,  en  1846.  39«  7ra«ts  de 
l'nrrnmpagnement  de  la  partition,  Paris, 
1829,  Pleyel,  in-4«.  Ouvrage  d'un  genre  neuf, 
le  eevl  qnl  esitte  eqr  cette  matière.  8S*  jW- 
féges  progressifs,  avec  accompagnement  de 
piano,  précédés  de  l'exposition  raisonnée  des 
principes  de  la  musique,  Paris,  1827,  M.  Schle- 
singer,  in-4°.  Quatre  édillone  de  cet  onvrege 
ont  paru  Juiqn'en  1857.  On  en  prépare  une 
cinquième  avec  des  additions  considérables. 
34°  Revue  musicale,  huit  années,  1827-1834, 
quinae  volnmee,  dont  dta  in-8*  et  elnq  in-4*. 
SS^  Mémoire  cor  cette  question  mise  au  con- 
cours en  1898,  par  la  quatrième  classr  do  l'in- 
stitut des  Pays-Bas  :  Quels  ont  été  Us  mentes 
des  Néerlandais  dam  la  musique,  principa^^ 
Imemt  «ub  9«olorxMine,  fulniilme  tt  att- 
zième  siècles,  elc.  Ce  mémoire  a  été  imprimé 
aux  frais  de  l'Institut,  coojointementavec  celui 
de  R.  G.  kieseeretter,  qui  a  obtenu  le  prix,  sous 
00  titra  iMllandab  :  FtrhanéeHmgtm  outr  ê§ 
vraag,  etc.  (Mémoires  sur  la  question,  etc.) 
Amsterdam,  J.  MuUer  etC,  1820,  un  vol.  in-4*. 
36°  La  Musique  mise  à  la  portée  de  tout  1$ 
uumii,$a^fo$imÊei4nietd$timteÊfiÊ(ÊMtni' 
cessoinpmtr  juger  de  cet  art,  et  pour  en  par 
1er  sans  l'avoir  étudie.  Paris,  Mesoler,  1830, 
un  vol.  in-8*.  Dans  la  même  aooée  il  tut  dit 
une  deuxième  édition  de  œ  livre  à  Liège,  cher 
Collardin,  en  un  vol.  lo-12,  avec  le  consente- 
ment de  réditeur  de  Paris.  Cne  troisième  édi- 
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Uon,  augmentée  de  plusieurs  chapitres  et  d*un 
dicUonnaire  des  termes  4e  musique  dont 
rouage  est  habltMl,  a  para  à  VaHa,  dws  Pan- 
lin,  en  1831,  un  vol.  in-12.  Cette  édition  a  été 
tirée  à  quatre  raille  Exemplaires.  Une  qua-^ 
tnéme  édition  a  été  publiée  par  Brandus  el  C, 
avce  des  angnentattofl»  eootldénblas.  Pavls, 
1817,  un  vol.  in-8*.  Il  a  été  fait  une  contrefa- 
ron  de  ce  même  livre  h  BnixeUes,  chez  Haii- 
maon  et  C,  1839,  un  vol.  in-18,  et  une  autre, 
1  Irnielle*,  dm  Mdine,  Gana  cl*  G*,  1M9, 
nu  TOI.  in-18.  Blun  a'pubHé  one  tradiidioD 
allem.imli'  do  rot  oiivrape  sous  re  litre  Die 
Musik,  llandhuch  fur  freunde  und  Liebha- 
herdie$er  Kutut,  Berlin,        nn  vol.  In>1f . 
On  a  fait  aussi  une  traiinction  anglaise  du 
raéme  livre,  intitulée  :  7he  Music  made  rnty. 
Londres,  1831,  un  vol.  ln-13.  L'Académie  de 
ontftqiie  de  Boston  (Amérique)  en^  a  fSiit  faire 
ooe  antre  tradactioo  qui  fut  revue  sur  la  se- 
conde édition  de  Paris,  et  qui  a  été  publiée  sous 
ce  titre  :  jtfiiJic  explained  to  the  Jf  'orld  ;  or 
Mom  towmientanâMMHe  anâ  enjoy  it$  ptr- 
formanee.  Translatêd  for  the  Botion  Aca- 
demy  of  Music.  Boston,  B.  Pcrkins,  1812, 
petit  in-S".  Celte  traduction  a  été  réimprimée 
à  Londres,  en  1844,  «bas  Clarfce  et  C*,  nn  fol. 
petit  in-8%  et  donné  eornnft  une  Iradnetlon 
nouvelle.  Le  mémo  onvraj^e  a  été  traduit  en 
espagnol,  sous  ce  litre  :  La  Mxuica  pue$ta  al 
eUanee  de  ToâOÊ.  O  arai  ftretw  eapotfefon  dg 
fodo  la  que  «a  neeestario  para  juzgar  de  eita 
0ft»  y  AoUar  de  ella  sen  hnherla  ettudiado. 
Eterita  en  Francet  por  efc,  traducida  y 
emolada  por  A.  F.  S.  (Sorlano-fnertes). 
Bareelona,  1840,  nn  vol.  petit  ln-8*.  Une 
traduction  il.Tlienne  a  été  annoncée  dans  la 
Gazette  musicale  de  Milan,  par  H.  Picchianli. 
Enfin,  M.  BelikofT,  inspeetenr  de  1t  chapelle 
impériale  de  Bnsale,  en  a  tait  Imprimer  une 
traduction  en  lanfrue  russe,  Saint-Pélersbourpr, 
1835,  un  vol.  in -8».  36"  Curiositéi  hiito- 
riqittt  de  la  musique,  compléniÊHt  nieuêttin 
it  fa  M^qm  mim  à  ta  portée  dé  IMif  le 
monde.  Pans,  J.met  el  Cotclle,  1830,  un  vol. 
in  8°.  Ce  volume  ne  contient  qu'un  choix 
d'articles  historiques  de  11  Bâoue  miUMicale. 
87*  SktgrapMe  univeneUe  du  mnaMinis  et 
bibliographie  générale  de  la  mt/jrV/i/c,  pré- 
cédée d'un  résumé  philosophique  de  l'his- 
toire de  cet  art.  Paris  el  Bruxelles,  18S4  et 
ainéet  anivantet,  bnit  volume*  grand  ia^» 
Vingt  anadca  ont  été  employées  en  recherches 
lie  tout  genre  |M)ur  le  perreclionncmcnt  de  cet 
ouvrage,  qui  i>eul  être  constaté  par  la  compa» 
raiion  de  cette  seconde  édition  avec  la  pre< 


mière.  58"  Manuel  des  principes  de  musiqWf 
à  l'ueage  des  profeseeure  et  des  éUvei  de 
Umtn  tn  émisa,  partieukUrement  de*  éeofês 

primaires.  Paris,  1837.  Srlilp^in^'cr  (Brandna), 
un  vol.  in-8«.  Si)»  Traire  du  cAant  en  cAcmr, 
à  rasage  des  directeurs  d'écoles  de  ckant,  et 
des  cheffe  de  caManrs  des  tlMâUct.  Parla, 
Schlesinger  (Brandus),  in-'f".  40»  Manuel  des 
ieunes  compositeurs,  des  chefs  de  musique 
militaire  et  des  direeteurt  d'onhêitre.  Paris, 
1887, 8eMeslnger  (Brandns),  nn  vol.  gr.  In^fl^. 
41"  Méthode  des  méthodes  de  pinnn,  anahjit 
des  meilleurs  ouvrages  qui  ont  été  publié» 
sur  l'art  de  jouer  de  cet  inêtrumêiUf  livre 
ooapoaé  pour  rnaage  dn  Gonaervateire  rof  al 
de  musique  de  Bruxelles.  Paris,  Schlesin;,'cr 
(Brandus),  1837,  grand  in-4''.  Une  traduction 
italienne  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  à  Milan, 
cliea  Bleoidl,  en  1841,  sens  le  titre  de  :  Mê- 
!  tn'ln  dei  metodi  di piano- forte ,  ossia  tratlato 
dell'  a  rte  di  suonar  quest'  istrumento.  Cette 
traduction  est  l'ouvrage  d'Anlolini  (voyez  ce 
nom).  Ilenaparnnneantfedanalaménwan- 
née,  à  Florence,  chez  Cipriani.  42^  Méthode 
des  méthodes  de  chant,  analyse  des  prin^ 
cipee  des  meiUeureM  écoles  de  l'art  de  chanter. 
Paria,  Brandns  (sens  praaae).  48*  fa^néMo  ûê 
l'histoire  de  l'harmonie,  considérée  comme 
art  et  comme  science  systématique.  Paris, 
Bourgogne,  1840,  un  vol.  in-8«  de  178  pages, 
tifé  à  cinqnanle  exemplatres  aeidement  pear 
les  amis  de  r.inlrur;  n'a  pas  été  mis  dans  le 
commerce.  44"  Méthode  élémentaire  du  plain- 
chant.  Paris,  V*  Canaux,  1843, 1  vol.  gr.  în-8». 
48*  TVwAéeomylsr  da  ta  iMoHis  aC  de  to  jsra- 
tiqued»  l'harmonie.  Paris,  Schlesinfjcr,  1844, 
un  vol.  gr.  in  ^",  —  2*  édition,  Brandus,  1846, 

—  3*  édition  {i6<d.),  1847.  4*  édition,  aug- 
mentée dHroe  préCMO  philosopMqne  el  do 
notes  {ibid  ).  1840  —  S' édition  {ibid  ),  1853. 

—  6«"  édition,  G.  Brandus  cl  Dufour,  1857.  La 
publication  de  ce  livre  a  produit  la  plus  vivo 
senaatlont  non-eaolement  en  Franee,  mais  « 
l'.'i ranger.  Fétis  considère  cet  ouvrage  et  son 
Truité  du  contrepoint  et  de  la  fugue,  commu 
ses  productions  les  plus  originales  et  les  fonde- 
mente  lee  pins  solides  de  sa  fdpnlallon.  Bons 
traductions  italiennes  de  ce  livre  ont  paru  en 
même  temps  :  toutes  deux  sous  le  titre  de  : 
Trattato  compléta  délia  teoria  e  délia  pratica 
dall'armoRéÉ.  la  première,  oaviagede  Vaa 
aacato,a  été  publiée  à  Milan,  par  Jean  Bicordi, 
en  1842,  un  vol.  grand  in  8",  imprimé  en  ca 
raclères  mobiles;  l'autre  i>ar  M.  Emmanuel 
Gambak,  diei  F.  Incea,  dans  la  même  ville, 
nn  val.  In-M.  gravé.  H.  6H,  pratasear  d*iiar* 
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moDie  au  Conservatoire  de  Madrid,  en  a  doooé 
«M  IradMtioo  etpagnole  IntHati*  :  Tralaio 

eompteto  de  la  teoHa  y  practica  delà  a  rmonia . 
Madrid,  Salazar  (sans  date),  un  vol.  in-fol.  Lo 
mémo  professeur  a  resserré  la  doctrine  exposée 
da«tc«toiimg»eii  m  vaimtdt  pra  d^ilrâdae 
totlUdé  :  Tratado  elenmniur  Uorico  pratico 
dearmonia.  Madrid,  1856,  prand  in-8'.  Enfin, 
M.  Vanderdoodt  a  ciposé  la  même  doclriDc  dans 
le  liTr«  en  langue  flanunde  qui  a  pour  titre  : 
MrnmomlÊ-Lêin  êm  frtmtt»  d«r  organisUn. 
Rrtissol,  1859,  un  vol.  pr.  in-8».  46»  Notice 
biographique  de  Nicolo  Paganini^  iuivie  de 
l'ancUjfse  de  tes  ouvrages ,  et  précédée  d'une 
Ufutem  êê  VkMoif  im  «Mb».  Vnrit|  fdio- 
Denbcrgcr,  1851,  prand  in-8»  de  05  pages. 
47»  Traité  élémentaire  de  mutique ,  contenant 
la  théorie  de  toutes  les  parties  de  cet  art  (dans 
VBntydopééUe  popmMr^,  Imicllct)  Jtnar, 
18S1-1839,  deux  parties  in-19.  Sept  mille 
exemplaires  de  ce  livre  ont  élé  vendus.  48»  ^n- 
(otfM  Stradivarif  Mhier  célèbre,  connu  aoiM 
b  «OM  4ê  9tnétnHm  ;  ptéMé  êt  mkmhu 
historiques  et  critique*  mer  VoH§im  et  les 
transformations  des  instruments  à  archet, 
et  suivi  d'analyses  théoriques  sur  l'archet  et 
MoMMwr  Frmstoù  ToteH9f  aaienr  ét 
M»  derniers  perfectionnements.  Paris,  Vuil- 
lanmc,  luthier,  1856,  un  vol.  in-8",  illustré  de 
lllgures  d^instraments.  Cet  ouvrage,  tiré  à  mille 
eiMBplatrM,  a  dUikwiid  «n  eadean  au  arliites 
et  amatears,  et  n*a  point  été  mit  dam  le  com- 
merce. 49»  Exposition  universelle  de  Paris. 
en  1855.  Fabrication  des  instrument*  de  mu 
'  «Hm.  Rapport  êê  M,  FM»,  Wiwiri  du  jury, 
rtippttfUmr  A  fa  17*  élmm.  Paris,  f^ptlBaria 
impérial",  1856,  dans  les  volumes  des  rapports 
généraux,  et  tiré  à  part,  gr.  in-4*  de  54  pages 
h  9  colonnes.  50*  Mémoin  êureUtê  question 
Im  Gneê  <f  ta  Ramaini  nf  Ût  tmmm  Vkar^ 
monie  simultanée  des  sons  f  Kn  ont-ils  fait 
usage  dans  leur  mtuique?  dans  les  Mémoires 
de  r Académie  royale  de  Belgique,  tome  XXXI. 
On  trouva,  do  mtaa,  tfaM  las  BalMiM  da  la 
même  Académie  :  1*  Note  sur  une  trompette 
romaine  lrouv<-c  récemment  aux  environs  de 
Bavay.  (Tome  XUI,  1840).  S»  Recherches  sur 
les  iBslntoMuts  dont  il  est  parié  daas  la  Bi- 
ble (ibld.).  3»  Discours  sur  le  progrès  dans  les 
arts  {ibid.).  4»  Rap|K>rt  sur  la  rédaction  d*une 
histoire  de*  arts  en  Belgique  {ibid.).  5»  Rap- 
parl  SQP  tfals  Héneiivs  pféaeiHde  en  vépense 
i  la  rjuatrièmc  question  de  la  classe  des  beaux* 
arUde  TAcadémie  (1),  t.  XI  Y,  1847,60  peget 

(«)  Cstte  ^wMlaaélali  alari  aeafw:  •  IMw  rwposc 


dMmprcssaott.  6«  Discours  prononcé  l  la  scanrc* 
publique  daMsepleBbre  1817  (t'btd.).  7»1tap- 
port  sur  une  notice  de  H.  le  comte  de  Robiaoo, 
intitulée  :  Mémoire  sur  la  musique  antique  de 
la  Grèce  (tune  XV,  1848).  8»  Rapport  sur  un 
Éimire  ptdaralé  an  eaiieoart  de  1848,  ea  té-^ 
pottse  i  la  qaairième  question  de  la  dasce 
des  beaux-arts  (ibid.).  9»  Note  sur  les  v^'ri- 
tables  fonctions  de  l'oreille  dans  la  musique 
(tome  XVI,  1849).  10*  Discourt  prononcé  daaa 
la  téaiieepabUq«edBlSseplaaibre1849(M.). 

11»  Note  stir  les  conditions  acoustiques  des 
salles  de  concert  et  de  spectacle (i bld.).  12" Sur 
l'état  actuel  de  la  facture  des  oi^es  en  Bd* 
8i VWf  coaqiarde  à  sa  sitaaliaii  en  Anemagnciy 
•n France  et  en  Angleterre  (tome  XVII,  1850). 
13*  Sur  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
l'art  en  Belgique  (tome  XVIil,  1851).  14»Sur  la 
sUntUen  ancienne  et  moderne  de  la  nniaiqw 
enispagne,  (tome  XIX,  1851).18*Sur  un  nou- 
veau système  de  musique  dramatique,  (i6id.). 
10*  Discours  prononcé  à  la  séance  publique  de 
ta  iliiso  des  beaox-arts  de  rAcadénUe,  le 
95  septembre  1859  {ibid.).  17*  Discours  pro> 
noncé  dans  la  séance  publique  de  la  cla^<e  des 
beaux-arts,  le  25  septembre  1855  (tome  XXU). 
18*  8ar  les  progrès  de  la  flielnre  des  orgues 
en  Belgique,  dans  les  dernières  années, 
(tome  XXIII,  1856).  19*  K apport  sur  un  Mé- 
moire de  MM.  Fraseile  et  Germain,  relatif  à 
remploi  qui  aanitdié  ftlt  dn  foart  de  ton  daaa 
le  ehant  grégorien  an  BOfon  Ige  (louM  XXIT, 
1857).  ÎO*  Note  sur  la  d^'couverle  récente  des 
plus  anciens  monuments  de  la  typographie 
musicale,  et,  par  occasion,  sur  les  compositeurs 
belges  dn  xv«  siècle  (tome  XI,  S*  série,  1861). 
Félis  a  publié  dans  la  Gazette  musicale  de 
Paris,  et  dans  la  Revue  de  la  musique  reli- 
gieuse, une  multitude  d'articles  de  critique, 
do  théorie,  d%isloiro  et  de  pkllasophle  de  la 
musique,  formant  plus  de  9,500  pages  d'im- 
pression,  1836-1800.  VI.  Ovtiaobs  soi  n- 

m  ict  pilasIpM  êt  «iMeea  ém  sysiênt  de  m««i«a 

•  ■■■{«aleqai  praTenKtrc  nncoét  à  trois  ijpc«  prinri- 
«  p«ut,  è  uvoir  :  iet  chiffre*,  le«  IrtirM  de  l'alphabet, 
a  et  Ici  eombinaitoni  de  aigoca  arbitraires  tn  tUao- 
«  (npkii|M».  —  BsaaiMf  ai  ces  ejtiimt»  ma  cMfM 
m  J»  aMnIéi*  I  peeteit  raprSsaaitr,  par  le«ra  tifM*« 

•  lootf  combinaUon  quelcninju»  de  li  musique,  un* 
«  laisser  de  doutes  par  1  aspect  de  leur  ensamblc,  m  a'ita 

«   ijTTttUti  p'I  iinsiai  «ii  si  isos  iMiafete 

«  lioiius. 

•  Diiaatwr  Vem  •«  fsetre  hypeibise  par  dn 

•  tiens  pics. 

•  Dédu  ire  à  prion  les  constft|neiiecs  înéTÏtablca  4t  le 

•  substitution  d'un  tjuim»  qmlMaqua  de  jiotatiM  è 
■  ctini  qtii  Mt  eu  iUB§^  afcMnMlesr  bits  du  aérilt  da 

•  sysHms»  • 
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iur.s.  îîl"  Ln  Science  de  l'organiste,  traité 
complet  de  cet  ioatrumcnt,  de  ses  efTels,  des 
4im«  sftiAneide  l*aeeQai|i^emeiit  du  plaln- 
chant,  avec  tout  Tofflce  catboHqiM>nmiain,  un 
grand  nombre  de  pièces  de  tout  genre,  et  un 
choix  de  morceaux  des  plus  célèbres  organistes 
iltlieiu,  «Il«in«a4*  «t  français,  depuis  te  m1- 
iMme  ciide  Jtnqpfà  Tépoqne  advcito.  fiemi 
cent  durante  pages  environ  de  cet  ouvrage 
loat  imi»rîmées.  52"  Philosophie  générale  de 
Id  musique,  un  toI.  inS*,  Ce  livre,  quoique 
iMnié  à  OB  Écnl  Tolime,  eti  It  tmail  l«  pins 
considérable  âc  raiiiptir,  à  cause  des  difficultés 
du  sujet  et  du  point  de  vue  où  Fétis  s*est  placé, 
n  a  été  abandonné  et  repris  vingt  fois  en  qua- 
note  «M.  40*  CraêiM^  éê  tmpmt  «e  «b 
sancfis  juxta  ritum  sacrosanetx  romanjt 
eccle$iXf  rwm  c.anlu  ex  multis  antiquissimis 
eodicibus  restituto,  quibut  dissertatio  de  Can- 
titenanm  advUeratiom  pnftsa  nt.  tf  An- 

ttflkommHum  divinomm  offlciorum  juxta 
ritum  satro-sanctx  romanx  eccletix ,  cum 
conlti  ex  multis  vetustiitimis  eodieibus  res- 
Uheto,  €wâ  tt  étudia,  de.  8S*  Mi$Mr§  gé- 
nérale de  la  musique.  Ouvrage  dont  plusieurs 
parties,  qui  exigeaient  les  recherches  les  plus 
minutieusesy  sont  entièrement  terminées.  Il 
IbmMra  six  foinmet  in^  «tco  deux  folanm 
de  monuments  historiques,  in-4".  54*  Soune- 
nirs  d'un  vieux,  musicien  (Mémoires  sur  la 
vtc  de  Tauteur  et  sur  ses  relations  avec  les 
bonunei  les  plm  célèbres  dans  Part  et  dans 
la  science,  pendant  soixante  ans).  SS"  De  la 
coMectfon  de  traités  de  musique  du  moyen 
âge,  annoncée  dans  la  première  édition  de  la 
Biographie,  FéUs  •*M  borné  à  IVMnage  de 
FniMoa  da  Cetegne,  unte  et  tradadlDn  fran- 
çaise avec  la  restitution  exacte  des  exemples 
notés,  d'après  de  bons  manuscrits  inexplorés  ; 
et  à  la  ooUectioa  dai  atums  théorHMs  de 
Timetorit,  dont  te  tmte,  tlrd  des  nanmerits 
qui  appartiennent  à  Fétis,  a  Hé  collationnf  sur 
lc5  manuscrits  de  Gand  et  de  Bolo[;ne,  et  dont 
la  traduction  est  entièrement  terminée.  Des 
rappnrU  de  m.  Van  Hasseit  al  8n«l  sor  ce 
grand  travail  ont  été  faits  à  l'Académie  royale 
de  Belgique,  et  insérés  dans  le  tome  XII  de  ses 
bttlletins,  2«  série,  1861.  56°  Traduction  fran- 
jnte*  dn  Tniti  êt  mu$iqu$  de  Boèce. 

F£TIS  (M"»*  ADéLATDE  LOt'iSE  CATflCKI!TE), 

femme  du  précédent,  est  née  à  Paris,  le  23  sep- 
tembre 1792.  Sou  pcrc,  inspecteur  général  des 
eau  «t  farMi  des  déparlanenls  des  Antennes 
dden  Forêts,  âvait  éti  prdoédamnicttt  membre 

dci  assemblées  lépislatlves;  sa  mère,  connue 
s«ws  le  nom  de  niad«moïsc//rdeA'era/io.  comme 


auteur  de  V Histoire  d'Élisaheth,  reine  d'y^n- 
gleterre  (Paris,  1785,  5  vol.  in  8°),  de  divers 
ouvrages  traduits  da  ranglais,  et  de  phisleart 
romans,  était  fllte  dn  chevalier  de  Xerallo^ 
membre  de  beaucoup  d'académies,  et  sous-gou- 
verneur de  l'école  militaire  de  Paris.  Mariée 
toffiqaMte  cnt  à  pebw  didnt  l'âge  de  quinin 
ans;  ll^rétis  s*est  livrée  k  l'étude  des  arts, 
sous  la  direction  de  son  mari.  On  lui  doit  une 
traduction  ft*ançaise  du  livre  de  M.  William 
C.  Stafford  intitulé  :  J  Mstory  of  Music,  pu- 
bliée soHste  tItM  de  JH$Mr$  de  la  muHiut, 
traduite  de  l'anglais,  avec  des  notes,  des  eor- 
rections  et  des  additions  (Paris,  Paulin,  1852, 
un  vol.  in-12).  C'est  d'après  cette  traduction 
qv*a  été  filte  ta  verston  allemande,  pobifée  i 
Weimar  en  1835,  sous  le  titre  inexact  :  Fétis 
und  Sinfford's  Ge$chicht9  der  Muêik  aller 
Aationen,  etc. 

FÉTIS  (tnovAiv-tovis-FaAiiçon),  fils  atnd 
des  précédents,  conservateur  du  département 
des  imprimés  à  la  bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique, professeur  d'esthétique  de  l'Académie 
des  beara-arts  de  Bmielles ,  et  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  lettres  et 
beaux-arts  du  royaume,  est  né  à  Bouvignes  sur 
la  Meuse,  près  de  Dinant,  le  16  mai  1812.  Après 
avoir  flilt  ses  études  an  penstonnat  do  Saint- 
Victor  et  an  collège  Bourbon,  h  Paris,  il  débuta 
dans  la  carrière  des  lettres  h  l'âjïc  de  dix-s'îpt 
ans,  en  1829,  en  dirigeant  la  publication  de  la 
Remm  ntuafea/e,  pendant  un  voyage  de  dnq 
mois  que  son  pire  fit  alors  en  Angtetenro.  ' 
Lorsque  celui-ci  fut  appelé  à  Bruxelles,  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  du  roi  des  Belges 
et  de  directeur  du  Conservatoire  royal  de  mu- 
sique, Édouard  Fétis  resta  sent  ebargé  de  la 
rédaction  et  de  la  publication  de  reiio  même 
Revue  musicale,  pendant  les  années  18ô'3, 1834 
et  1835.  Vers  la  fin  de  cette  dernière  année,  U 
vint  se  ffier  à  Bruxelles  d  fut  ebargé  de  la 
rédtction  dti  feuilleton  musical  dans  le  journal 
l' Indépendant ,  qui  prit  ensuite  le  titre  de 
l'Ind  pendance  belge,  sous  lequel  il  est  de- 
venu un  des  principaux  Journaux  politiques  do 
i'Etiropc.  Plus  tard,  Edouard  Fétis  fui  cliirgé 
dans  ce  journal  de  lotit  ce  qui  concerne  les 
i)€aux-arts,  dont  il  avait  Tait  une  élude  spéciale. 
Ses  aMIdcs,  s^és  XX,  Jouissent  depuis  long- 
temps de  l'estime  des  artistes  et  des  littérateurs, 
à  cause  du  mérite  de  la  forme  ainsi  que  de  la 
justesse  et  de  la  sincérité  des  jugements.  Entré 
en  18W  à  la  Mblldbèque  royale  oomme  simple 
employé,  il  en  devint  ensuite  second  conserva- 
teur adjoint,  ei  enfui  il  a  été  appelé  h  la  con- 
servation du  département  des  imprimés.  T.ii 
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fP17,  la  dMM  dm  liM«t-«n*  de  rAcadémie 

i  n\  ili>  (!»•  Beljîiqiic  l'a  admis  au  nombre  de  ses 
membres,  dans  la  section  de  littérature  appli- 
quée aux  arts.  Il  a  publié,  dan»  les  Bullelios  de 
celte  iociéié  eavaate,  dee  Nchercbce  iotéres- 
tantf*  sur  les  artistes  nationaux  qui  ont  %écu 
et  travail!»*  à  r«'-lr3n;;cr.  Sf*  ouvrafjes  publiés 
Jti»qu*à  ce  jour  (1800)  sont  :  1"  Légende  de 
ëotnt  Hubert,  prMêé»  d'um  préfacé  WUfo- 
graphique  et  d'une  introduction  historique. 
BruïHlos.  Jamar,  1840,  1  vol.  in-t2.  2'  Des- 
cription des  richetses  artistiques  deiiruxelUs, 

I  vol.  grand  ia-8*  lUnstré.  Bnraelkef  Hellne, 
Cans  et  C'*,  1847.  3»  Les  Musiciens  belges. 
Briucllcs,  Jamnr  (sans  dale),  1848,2vol.  in  12 
ornés  de  vignettes.  Cet  ouvrage,  fait  avec  soin, 
«NMieat  niwlibUkirede  ta  m«tiqa«en  Belgique, 
deiMlifl  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'au 
commencement  du  dix  -  ncuvi(''mt'  siècle,  à 
Pusage  des  gens  du  monde.  A"  Les  Artistes 
Mgu  à  Vétranger.  Braxellee,  Deeq,  Paris, 
Aubrjr,  1857. 1"  volume,  in-8';  travail  biogra- 
phique et  critique  qui  renTermc  des  recherches 
curieuses  :  il  formera  quatre  volumes.  Edouard 
Tétlt  a  foarnt  nn  grand  nanbre  d*tnidM  i  la 
€rwtt9  mitfleale  4f  Parti  depab  1880.  L*ou- 

▼erture  de  son  cours  d'esthétique,  au  mois 
d'octobre  18C0,  a,  par  Pélévatloo  des  idées  et 
la  noaveavtd  «te*  v«m,  prodait  «m  vivo  waM" 
tlOB  sur  un  nombreux  auditoire. 

FÉTIS  (  ADOLr«E-Loris-Ei  cK.iE) ,  second 
fils  de  FitAii^ois-JosEPB,  est  né  à  Paris,  le  20 
aoAt  1890.  Après  avoir  appris,  au  Cmntrva- 
foire  de  Bruxelles,  le  eolfége,  le  piano  et  Thar» 
monir,  il  alla  continuer  sc'^  études  à  Paris,  sous 
la  direction  de  Henri  llerx  pour  le  piano,  et  de 
Halév)-  {K>ur  la  eompoeition.  De  retour  i 
Bmxelles,  Il  Ail  chaigi  de  fUre  «a  eonis  d*lu»>  ' 

monie  pour  les  demoiselles,  au  consrrvnlnlre. 
En  1844,  il  prit  part  au  grand  concours  de 
composition  institué  par  le  gouveracnent,  et 
obtial  le  eecond  prix.  Après  t*ètre  lirré,  pen- 
dant plusieurs  années,  à  renscij^nemcnt  dp 
rbannonic  et  du  piano  à  Bruxelles  et  à  Anvers, 

II  •*est  fixé  à  Paris,  en  1856,  et  a  fait  repré- 
senter an  théâtre  des  Bonllles*Parislen8,  an 
mois  d'octobre  1859,  l'opérette  qui  a  pour 
titre  :  Le  Major  Sehlagmann,  en  un  acte, 
dont  la  aMulfna  a  été  remarquée.  La  partition 
de  cet  onmge,  lédidte  pour  letpiano,  a  été 
publiée  à  Paris,  chez  Brandns.  Il  a  composé 
plusieurs  opéras  comiques  qui  attendent  leur 
tour  de  représentation.  Oo  a  publié  de  cet 
artiste  pinsienrs  romanees  déladiées,  lis  Lé- 
gmdes  des  siècles  (morceaux  de  salon  pour  le 
piano,  dédiés  4  M"**  Pleyel)|  Bruxellcii,  Mejrnoe }  , 


Rosanees  sans  pantes,  Uêm,  !•  raenell  ; 

I>nii\  r.iprirf;  rrétudf,  trf^m  ;  Grande  poUka  Ct 
redoxca,  idem  ;  morceaux  pour  harmonium. 
et  violoncelle}  Jlbum  de  1861,  mélodies  pour 
une  et  deux  v^x,  avec  ptaao,  Bnudlen^ 

Meynne. 

FETTi:n  (MicHEi),  maRister  cl  pasteur 
primaire  à  GorliLz,  mourut  dans  ce  lieu  le 
98  déceabra  UM.  Mer  te  dte  ceouna  a«. 
leur  d*att  livra  Intltnlé  Organo-praxis  myg^ 
tica.  GOrlitz,  1689,  in-4».  Il  y  a  quelque  ap- 
parence que  cet  ouvrage  est  relatif  à  la  tbéo- 
logie  ptaîôc  qn*A  la  nuulqne,  et  que  Gerber 
s'est  mfé  lMflfi*il  a  cm  4n*il  s*i«issait  d* 
l'orgue. 

FEUERLEIN  (Conai»),  membre  du  Con- 
sistoire d  pvédieatenr  à  Saiat-SébaM  de  Km» 

rembeig,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Il  a  Tait  de  notables  additions 
nu  livre  choral  de  Nuremberg,  dont  Jean  San- 
l>eri,  docteorcaHiéologie,  protessenr prlmalrn 
et  prédicalenr  à  AlUlorf,  avait  donné  nne  édi- 
tion sous  ce  titre  :  Nilmbergisches  Gesangbuch 
(Livre  de  chant  de  Nuremberg).  Nuremberg, 
Chrlstephe  GeriMrd  et  Sébastien  Gflbel,  IgJf . 
Cette  édition,  reraarquabte  par  le  choix  dat 
méindte';,  par  la  beauté  des  rarartéres  de  mu- 
sique, et  en  général  par  l'exécution  typogra- 
phique, est  améliorée  par  te  Molbrtdt  ean- 
tiques  et  par  de  belles  mélodies  aonvdies  dans 
l'édition  que  Feuerlein  en  donna,  en  lOW,  cher 
Jean-Michel  Sporlin,  à  Nuremberg,  avec  une 
banne  préfhee  datée  da  14  septeabre  de  ta 
même  année.  Le  nombre  des  métodim  de  m 
livre  choral  s'élève  h  cent  quatre-vingt-huit. 
Ce  livre  est  divisé  en  sept  parties  :  la  première 
contient  quatre  cent  deux  chants ,  dont  cent 
trente-denx  ponr  la  Possteift;  te  seconde^  cent 
soixante  et  un  (n**  40-)  à  563)  ;  la  troisième, 
trois  cent  trente-six  (n"*  564  à  900);  la  qua- 
trième en  contient  cent  neuf  (n**  901  A  1000)  ; 
la  cinquième,  quatre-vingts  (n«*  1010  à  1080); 
dans  la  sixième  partie,  on  en  trouve  soixante* 
trois  (n»*  1090  à  1153);  enfin,  la  septième 
partie  renferme  dix  chants  (n°*  1153  i  1169), 
après  qnoi  vient  nn  supplément  de  sdxantn-' 
huit  chants,  ce  qui  porte  le  total  h  mille  deux 
cent  trente.  Parmi  les  nouvelles  mélodies 
introduites  dans  cette  cdiiioo,  il  en  est  une 
de  Fcnertein,  fFoê  Catt  thuâ,  daa  M  ma*f- 
folfton,  qui  se  chante  encore  attjounl'hui,  et 
qui  est  conservée  «lans  les  nouvelles  étliiions. 

F£U883i£R  (He.^ri),  professeur  ordinaire 
an  Gfmnase  de  Hanan,  est  auleni'  d>me  dissnr- 
talion  académique  intitulée  :  De  Antiquorum 
ffwlromm  eiaufonim  dinrimim,  ùt$mtmfM 
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tnaugtmOù,  fnam  mnpUuimù  pkibuoph/o- 

rnm  ordini  JHarburgetui  ad  tummos  in  phi 
losophia  honores  rite  obtinendos  offert,  etc. 
flaoau,  18ôO,iQ-4ode30  pages.  Cette  disserta 
tioo  renfenne  de  trèS'bonnes  dmet  eoneernani 
1e  mètre  et  1c  rhydiliM  musical  de  la  poésie  des 
anciens.  M.  F«-ii<*nep  est  un  da  philologues 
qui  ont  eu  pour  ot^ct,  dans  leurs  travaux,  de 
réformer  les  mCions  andennet  craoernant  le 
mètre  de  la  poésie  greeqne  «t  latine,  ea  fiiaant 
▼oirqn'il  éf.iit  soumis  au  rhythme  du  chant  et 
qu'il  y  avait  diverses  .sortes  de  longues  et  do 
brèves.  On  a  aussi  de  cet  érudit  une  iraduciinn 
allemande  des  élémeiits  riijrlbmlques  d*Ar1f- 
toxène  intitulée  :  Jristoxenus  ,  GrundêOU 
der  Rhythmus.  Ilanau,  1810,  in-S". 

FEVII>  (Artoi.xk),  musiriea  c<:-lèhre  d*!  la 
Bn  du  qninilème  sièele  et  du  oommeneemeni 
du  seizième,  naquit  i  Orléans.  M.  C  Brainnc 
fixe  PaurK^r  (ic  sa  naissance  h  l  iSl  (voyez  les 
Jfommes  \Uu$lres  de  l  'Orléanais,  1. 1,  p.  7â)} 
il  «joute  que  «  ce  fiit  è  Orléam  que  Fevia  Ait 
«  laitiéaux  secrets  de  la  science  musicale.  Il 

•  composa  (l'.tl>nr<l  certains  airs  frrivois  qui 

•  parurent  dans  le  Recueil  des  chansons  fran- 

•  ft^m,  pnliliè  par  rèditevr  Attaignaa.  Il  ne 
tarda  pas  i  tArt  la  connaissance  du  fhmena 

u  musicien  fl  nm.md  Jean  Okenhcim ,  maître 
«  de  chapelle  de  la  cour  de  Louis  XI,  dont  il 
«  tat  rélère.  •  Ces  bits  sont  inconciliables; 
ear  a*U  était  rrai  que  Fevin  eèt  en  pour  maître 
Oekonheim,  ou  plulcM  Okeghem.  il  aurait  ih\ 
être  âgé  de  quinze  ans  au  moins  lorsqu'il  aurait 
reçu  ses  premières  leçons,  ce  qui  aurait  cor- 
respondu i  rannée  1406,  puisqu*»  «Ult  né 
en  1 48 1  ;  or,  suivant  mes  r  jovelles  (l«?couverles, 
Okeghem,  qui  ne  fut  pas  maître  di  chap.  Ile  de 
Louis  XI,  mais  premier  chantre  de  ia  musique 
de  Charles  VT,  était  déjè  membre  du  èhœnr  de 
la  cathédrale  d'Anvers  ai^  mois  de  juin  1443 
{voyez  Okeche»).  Il  est  au  moins  invraisem- 
blable qu'il  ail  encore  cnsci(jné  les  principes  de 
It  jcleooe  à  de  Jeunes  élèves  cinquante-trois 
aaa  après.  B*ailleurs,  le  nom  de  Fevin  ne 
parait  pas,  parmi  ceux  des  élèves  d'OUj;hcm, 
dans  la  Dipioration  de  Jean  Crespel  sur  la 
mort  de  ce  maître.  Agricola,  Veitoanet , 
Prioria,  Josqnln  Deprès,  Gaspard,  Brumcl, 
Com|>^rc;  vnil.^  tons  rcnx  i|ui  y  sont  «^numérés. 
Un  artiste  d'un  mérite  aussi  distingué  que 
f  evio  n*aurait  i)as  été  OoMié,  1*11  eût  été  an 
nombre  des  élèves  du  même  maître.  Les  dreono 
stances  de  la  vie  de  ce  musicien  sont  lunonV  ^  ; 
Glai  i^an  semhlc  l'avoir  connu  pendant  le  séjour 
qu'il  fil  à  Paris,  depuis  1517  jusqu'en  1523, 
car  II  loue  sa  modestie,  qu*il  dit  avoir  égalé  ion 
ainca.  etir.  ait  amtans.  t.  m* 


tu 

.talent  (trop»  Doatcaea.  p.  854).  Cependant, 

parmi  les  documents  connus  jusqu*è  ce  jour, 
on  ne  trouve  rien  d'où  l'on  puisse  conclure 
qu'il  a  occupé  dans  celte  ville  une  place  de 
Attire  ou  die  maître  de  chapelle.  Glaréan 
change  le  nom  de  Ftuin  en  celui  de  Feums 
Burney,  et  d'après  lui  Gerbcr  (.VeuM  Lerikon 
der  lonkiinstlerf  tome  II,  p.  116),  ont  répété 
ce  nom  de  J'imm  qnVm  ne  trouve  al  dans  ancna 
manuscrit  ancien,  al  dans  aucna  dm  roeueils 
imprirai's.  11  ne  parait  pas  douteux  que  celle 
Terme  du  nom  de  Feuin  ou  fevin  résulte  d'une 
faute  typographique,  et  que  l'imprimeur  a  pris 
IV  pour  na  jaaihage  de  !*«».  M.  Gevaert  (ooyis 
ce  nom) ,  dans  un  rapport  adress»^  au  gou- 
vernement belge  et  inséré  dans  les  Bulletins 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  (tome  XIX, 
a*  I),  a  pris  Fnin  pourancomposltanraspagnai 
du  seizième  siècle, paroequ*!!  a  trouvé  (en  I85(^ 
ses  compositions  manuscrites  dans  les  archi\e5 
de  Id  cathédrale  de  Tolède,  avec  celles  d'Esco- 
bedo,  de  Torrenlm  «t  de  Pehaloso,  et  parée 
que  les  mutieieas  émdits  do  l^Bspagae  le  emi» 
si<lèrent  comme  leur  compatriote  :  peut-être 
doit-on  en  conclure  que  f  evin  a  vécu  en  Espa- 
gne dans  la  dernière  partie  de  sa  earrièie. 
M.  Eslava  {voyez  ce  nom),  qui  a  publié,  dans  le 
premier  volume  de  la  l  ira  sni  ro-hispana 
(seizième  siècle)  un  Sanctus  à  quatre  voix,  un 
Benedietuê  à  trois,  un  Jgauê  à  quatre,  un 
Jgma  &  cinq,  et  ua  amtet  à  ala,  de  FevIn,  tons 
en  p.irlition,  adopte  l'opinion  de  M.  Gevaert 
concernant  cet  ancien  maitre,  et  le  considère 
comme  Espagnol.  Les  bibliothèques  de  Lacroix- 
du-Haine  et  de  Duverdier,  qui  seraient  d*na 
{?rand  poids  dans  cette  question  de  nationalité, 
gardent  malheureusement  le  silence  sur  Fevin. 
Uuruey  est  le  premier  historien  de  la  musique 
qui  ait  dit  quni  était  né  à  Orléans  {aihnwQl 
ffist.  ofjftusie,  t.  II,  p.  S80),  mais  il  n*lndiqne 
pas  à  quelle  source  i!  a  puisé  cerenseii^nemonl. 
Gerber  a  suivi  son  autorité,  en  ajoutant  que 
Fevin  naquit  en  1470.  Il  ne  dit  pas  non  plus 
quelle  autorité  contemporaine  {garantit  celte 
date.  Il  l'a  vraispml)lal)kment  fixée  par  induc- 
tion d'après  Burney,  qui  cite  Glaréan,  sans 
rapporter  ses  paroles,  et  dit  que  Fevin  fhi 
rémole  de  Joscjuin  Deprès.  A  Tardée  Kieso- 
wctter,  bien  qu'il  ne  vetîille  pas  qu'il  y  ait  eu 
une  école  française  de  contrepoint  au  quinaième 
siècle,  et  qu'il  traite  d*li]rpothèse  oe  qae  dit 
Forkel  de  l*exbtence  de  cette  éoole,  Il  sait 
cependant  Purney  et  Gerber  concernant  le  lii-u 
de  la  naissance  de  Fevin,  et  cmpruole  à  ce 
dernier  la  date  de  1470  (dis  fenféensie  der 
A'ieiÊrtënd^um  éU  Tonkuntt,  p.  58).  Quant 
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à  la  date  de  1481,  donnée  par  M.  C.  Br.iinne 
{loc.  cit.),  il  ne  Pappuie  d'aucun  document, 
et  se  coDleole  de  citer  une  notice,  qui  parut, 
dIt-U,  qMlfOM  annéM  atant  Mm  ««vrag»,  dans 
iêCttUtW  Orléanais,  mais  sans  aiitrr  indica- 
UOD.  Un  lirre  de  messes  de  Fevin  a  été  imprimé 
yar  Petnicci  de  Fossombrone  :  ce  livre  est  daté 
daStMVcaibM  1915.  On  Btewraattqn*  deux 
eiemplaires,  dont  un  est  à  la  bibllolbèque  de 
Vienne,  et  Pautre  au  Muséum  britannique,  à 
Loadres.  L'une  de  ces  messM,  intitulée  Sancta 
TrtmitOÊf  ctt  fiMrt  Um  éwiteàqaalM  et 
panii  digne  de  De  prêt.  Trois  autres 

messes  du  mémo  compositeur  ont  été  insérées 
dans  la  collection  excessivement  rare  qui  a 
peur  titre  :  Ltbtr  qmtndtdm  Mtuantm  riec- 
tanimfmMp$réxeeUenti*$imot  musicot  com- 

pOtitM  fMÊTunt ,  Inqiielle  a  été  pnhliée  p.ir 
André  AniiquU  de  Mootona,  Rome,  1516, 
itt-fol.  nus.  On  en  travre  «n  excaiftitire  à  la 
kibltolliiqan  MaaMtoa  da  Paria.  La  première 
de  cr<!  messes  est  intitulée  Missn  de  Jve 
Maria  :  elle  est  i  quatre  parties.  Glaréan  eu  a 
aitralt  «a  Plmlannl  eali,  qu'il  a  pnMM  dani 
•on  KaiaeaDftordo»  (p.  KM).  La  deuilème, 

aaMiàipmIre  pnrlirs.  a  pour ti(rr> Ventetola; 
la  troisième.  Mina  de  f'eria,  à  cinq  voix,  est 
no  chef-d'œuvre  de  science  et  de  fiicture.  Les 
nwases  de  Fevin  StO—  aaneta  petrma,  et 
O  quant  glnn'n  tua  ,  toutes  deux  à  quatre 
TOix,  sont  (Ml  manuscrit  à  la  bibliothèque  de 
Munich  sous  le  n"  VII,  et  sa  messe  Sancta  Tri- 
nita»  asi  fana  nam  d^antenr  dans  la  llfve  ma- 
nuscrit coté  LVIIF,  Des  copies  de  toutes  les 
trois,  d'après  ces  manuscrits,  sont  à  la  biblio- 
thèque du  Conservatoire  de  Parts.  Le  premier 
llm  dat  maïal»,  dits  de  to  aorasM,  imprimé  à 

Fossombrone,  par  Octave  Petrucci,  en  1514, 
contient  de  Fevin  les  motets  à  quatre  voix 
AobiUê  prog9Hie,  nobilior  fide;  Beivedielu» 
Jhmtmiu  Dnu  t  SantÊa  Trimttai  smut  Ikuêf 
Goude  regia  Franwntm  ('nmiia  :  Ti'mpus 
tneum  est  ut  revertar:  Egreyie  Christi  Con- 
ftssor.  Le  onzième  livre  de  motets  à  quatre 
vais,  publié  à  ParlSf  par  Piarva  Attaignant, 
en  1534,  en  contient  deux  du  même  compo- 
siteur. Le  Recueil  de  Lamentations  de  Jérémie. 
publié  par  Adrien  Leroy  et  Robert  Ballard,  à 
Parti,  an  1558,  renfsrma  la  quatrième  (Migra- 
vU  luda),  et  la  sixième  (A«cordare  eal),  dn 
même.  Dans  le  cintpnéme  livre  à  i^nalre  voix 
de  la  collection  d'Aitdignant,  lequel  renferme 
doBM  Magnificat  éu  trait  premien  tons,  Il  j 
en  a  un  dr  Fi  vin.  Il  y  a  aussi  des  chansons 
françalMs  de  ce  musicien  dans  le  recueil  iiili- 
tuli^  :  Selectiuimjt  nec  non  famHiari*si$nz' 


Cantiones  vîtra  eeutum  vario  idiomnte  ro- 
cum,  etc.,  à  sex  usque  duos  voces.  Augusls 
Viodelicorum,  M.  Kriesstein,  1540,  ia-9«  oU., 
aiofi  que  dane  la  Bietmia  galitea,  laiêm  ai 
germanica,  publiée  par  Geor^^es  UiaV|à¥ftt* 
tcnberj?,  en  Îîî4r),  petit  in-4"  obi. 

FËVIIH  (RoBEKT),  autre  musicien  français, 
conlamporaln  dn  piéeédent,  na  fit  paa  da  la 
même  Atnille;  car  le  troisième  volume  des 
Monumenta  palrir.  publiés  à  Turin,  aux  frais 
du  gouvernemeot  sarde,  renferme  un  obituaira 
dans  lequel  on  voit  qn*il  était  de  Gamlirai,  «t 
qu'il  fat  maître  da  lAapelle  du  duc  de  Savoie. 
M.ilhotirrusemrnt  cette  pièce  n'indique  pas  la 
date  du  décès.  Ce  musicien  n'est  connu  jusfju'à 
ce  jour  que  par  une  marne  à  quatre  vols  sur  la 
chanson  française  le  vilain  Jalottx,  laquelle 
est  imprimée  dans  le  livre  des  .Vis%  r  Jntonii 
de  feuin  ,  à  f  OMOmbrone ,  par  Petrucci , 
en  1515.  Il  art  waiwimWabla  que  net  ariiata  a 
peu  produit,  ou  qua  eat  auf  ragea  ta  trouvent 
parmi  ceux  que  contiennent  beaucoup  dr  ma- 
nuscrits, sans  noms  d'auteurs;  car  la  messe  qui 
vient  d*étre  dtée  atC  la  teula  compotittoo  da 
lui  qn\m  eonnaiaia  Jutqu^à  aa  Jour.  Cctt  an 
vain  que,  pour  en  découvrir  d'autres,  j'ai 
consulté  les  catalogues  de  toutes  les  grandes 
bibliothèques  de  l'Europe  ainsi  qu'on  nombre 
immenta  de  recudit  Imprimét  dant  la  pra> 
mière  moitié  du  scizit'-mc  si/rlc  Gerbcr  dit 
qu'il  existe  de  ses  comiiosuions  au  Muséum 
britannique,  et  cite  Burncy  à  ce  sujet  j  mais 
cet  hlttorlott  da  la  muaiqna  na  paria  que  da  la 
colleclion  imprimée  à  Fossombrone,  en  1515. 

FK\  lir  (Dems  le),  maître  do  musique  i 
Roye,  en  Picardie,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tièma  aièela,  a  Mt  Imprimer  k  Parit,  an 
1660,  dat  eaniiquat  at  dat  hfmnat  au  nraii- 

que. 

tXVllE  (le),  f  oyez  LErcvax. 
FEVBET-DE-SAIFIT-BIÉHm  (Cum- 

les),  né  à  Dijon,  en  1652,  moamt  dans  catte 

ville  en  ITÔÔ,  à  l'âge  de  quatre-^ in{ît-un  ans. 
Il  a  écrit  PolTicc  de  sainte  Uumbeline,  sœur 
de  taint  Bernard,  en  plain-dmnt,  et  lot  lita- 
nies de  saint  Benoit,  chantées  par  les  religieuset 

(le  \<)lr<  -D,tme-de-T3rl,  à  Dijon.  Cos  litanies 
untéiù  imprimées  par  Defay,  i  DijonjCO  17UG, 
in-«». 

FEVniER  (RExai-Loins),  organitle  an 

coIlét,'e  des  jésiiiie^  .'k  Paris,  vers  1750,  a  puldié 
deux  livres  de  pièces  de  clavecin,  en  175a  j  elles 
sont  d*ou  bon  ttyle.  ' 
FEVER  (CaaaLEs),  violonitto  allemand, 

viv.iif  h  Berlin  >(  r>  l/UO.  On  a  de  lui  .  I"Con- 
1  ceno  |K>ur  le  uuloa,  op.  Ij  Paris,  loibault,  et 
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BtrtiB,  Hanmwf,  1791.  9*  Goneerto  pour  le 

Ttolon,  op.  5.  B.  rlin  et  Offenbach,  1792. 

FEYERTAfi  (Macbice),  professeur  do 
musique  à  Duderstadl,  dans  le  Hanovre,  vers 
ta  in  du  dfi-wptiènie  tièele,  était  né  dans  la 
FrancMile.  Il  a  publié  une  méihode  de  chant 
en  allemand,  sons  le  titre  de  Syntnxit  minar 
tur  Singekunst,  Duderstadt,  1696,  îa-4<*  de 
99  pages. 

WEYIOOt  maimnEÛM  (Bnwhu 

Jérôme),  naquit  h  Compostclle,  le  16  février 
1701.  Après  avoir  terminé  ses  études  dans 
Tuniversilé  d'Oviédo,  il  entra,  en  1717,  au 
tmmiit  Salnt->lciM)ll  de  ta  néina  Tille. 
Ayant  été  nommé  docteur  en  toutes  les  facultés 
et  professeur  de  théolofrtp,  il  devint  ensuite 
abbé  du  monastère  de  Saint-Vincent,  à  Oviédo, 
«b  il  amirat  le  16  mal  17iB4.  Malgré  lei  defolre 
que  lui  imposaient  les  diverses  chai^  dont  il 
fut  revêtu,  Feyjoo  fut  l'un  des  écrivains  les  pins 
féconds  de  l'Espagne.  Au  nombre  de  ses  écrits, 
«D  tnmfe  Et  Debyto  délia  ffwaleoy  oomiiiim- 
nadode  la  t  iriud,  hace  la  tierraêininMado 
del  Cielo.  TorV»  1 ,  qui  Indique  cet  ouvrage 
i/ittgem.  liUer.  der  Mtuikf  p.  10),  ne  fait 
point  oMmallie  aa  date  ni  le  lien  de  l^lmprea- 
tlM;  llettwaliemMalileqn*oo  le  trouve  dans 
1.1  ronerlion  des  oeuvres  de  Feyjoo,  donnée  à 
Madrid,  en  1780, 8S  vol.  in-S^.  On  en  a  publié 
QD  extrait  en  allemand  dans  les  Hamburgitehe 
Untgrhaltungtn  (Entretient  bambou rgeoli , 
t.  I",  p.  590-S35).  Feyoo  a  traité  aussi  de  I.i 
musique  dVglise  dans  son  Teatro  -  Critico 
univertalf  Madrid,  1738-1746, 16  vol.  in-8o,ou 
S  ««I.  in^«;  c^eet  ta  livllUme  édition.  Le  qua- 
torrifme  discours  du  fome  T"  (p.  288-313)  est 
dirigé  contre  l<i  musique  dans  les  temples  et 
dans  les  églises,  chez  les  peuples  anciens  et 
nmdonies.  Le  19*  dlMoara  du  tome  tV  (p.  908- 
999)  renferme  une  comparaison  de  la  musique 
ancienne  et  de  la  matlerne.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  françai|  par  d'Hermilly,  Paris,  174^, 
19«ol.tn4*. 

FEYTOU  (l'ABB*),  né  h  Langrcs,  en  1751, 
»e  livra  h  l'étude  de  la  musique  à  Vi^c  de  dix- 
Irait  ans,  et  devint  enlbousiaste  du  système  de 
ta  basée  fondamentale,  quMI  prétendait  «pen- 
dant modifier  par  ses  découvertes  particulières. 
Il  annonça  dans  le  journal  encyclopédi(|iie  lia 
mois  de  février  1788,  p.  153,  un  cours  de  mu- 
sique oii  II  Toidail  défdopper  son  système.  Il 
IMdUmdiil  se  aenrir,  pour  rendre  Tétude  de 
rhnrnintiit^  plus  facile,  d'une  invention  qui  lui 
appartenait  cl  qu'il  appelait  pupitre  hartno- 
nique.  Il  avait  été  cbargé  de  la  rédaction  des 
articles  de  théorie  dani  ta  pirtie  mnsieato  de 
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VEneycîopiàte  méthodique,  et  déji  il  en  avait 


terminé  un  certain  nombre,  lorsqu'il  obtint  un 
bénéfice  qui  l'oblipeail  à  résidence,  et  qui  le 
ramena  dans  sa  ville  natale,  dont  il  fut  aus^ 
nommé  bibliothécaire.  Il  Ait  donc  obligé  de 
renoncer  à  son  cours  de  musique  et  à  son  tm- 
vail  de  l'enryelopédie.  H.  de  Momi^'ny  a  ter-, 
miné  celui-ci  en  réhitant  Tabbé  Fcytou  dans 
toutes  les  occasions.  Cet  abbé  éUit  membre  de 
TAcadémie  des  sdcnces  de  Dlfon.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

FIALA(JosEPii)»  hautboïste  célèbre,  naquit, 
en  1749,  à  Lobkowilz,  en  Bohême.  Il  éUit  fils 
d*nn  institulenr  et  serf  de  la  seigneurie  de  ce 
lieu.  La  comtesse  de  Lobkowitz,  femme  dure  et 
hautaine,  l'avait  fait  entrer  rommc  domestique 
dans  sa  maison,  et  remployait  à  de  viles  occu- 
pations, sans  égard  pour  le  talent  remarquable 
qu'il  avait  acquis  presque  seol  SOT  le  hautbois. 
Il  prit  la  résolution  de  se  soustraire  par  la  fuite 
à  la  tyrannie  dont  il  était  victime.  Il  partit,  en 
effet,  en  seeret  OToe  un  cuisinier  qui  éprouvait 
le  même  besoin  de  liberté.  Déji  Us  avaieiit  Adt 
une  longue  traite,  lorsqu'ils  furent  rejoints  par 
les  cavaliers  envoyés  à  leur  poursuite  et  rame- 
nés an  châlean.  Tlata  fint  Jeté  en  prison,  et  la 
comtesse  de  Lobicowits  donna  IVndre  qn*oa  loi 
arrachât  les  dents,  afin  qu'il  ne  prtt  plus  jouer 
de  son  instrument;  mais  touchée  de  compas- 
sion, la  ntrtltasse  de  Prague,  qui  avait  souvent 
admiré  le  talent  de  Flala,  Iniereéda  pour  Inl 
aiipn^s  de  l'empereur,  qui  donna  l'ordre  à  la 
comtesse  de  le  mettre  en  liberté  et  de  ne  plus 
s'opposer  à  sa  vocation  pour  la  musique.  De- 
venu libre,  Ftala  se  rendit  cbes  le  prince  de 
Tallerstein  et  entra  dans  sa  musique.  En  1777, 
il  partit  pour  Munich,  s'y  fil  entendr  e  dans  nn 
concert  donné  à  la  cour,  et  charma  si  bien 
réleeteor  Mailmilien-Josciih,  qnMI  Art  engagé 
immédiatement  pour  la  chapelle  élecforata. 
Plus  tanl,  il  se  rendit  à  Salzbourg  et  entra  an 
service  du  prince  évéque.  £n  1786,  il  fit  un 
voyege  i  Vienne,  oh  Hoiart,  qui  Pavait  connu 
à  Saiibount,  lui  fit  le  meilleur  accueil.  Fiala  y 
donna  un  concert  dans  lequel  il  obtint  un  bril- 
lant succès.  Charmé  par  son  talent,  le  comte 
lesborodfco,  eonseiltar  intime  de  l^perenr 
de  Russie,  lui  fit  ta  proposition  de  l^aooompa- 
gncr  dans  son  pays,  ce  qui  fut  accepté.  Après 
que  sou  engagement  avec  ce  seigneur  fut  ex- 
piré, Fiata  entra  «n  service  du  comte  Alesis- 
Grégoire  OrtafT;  mais  ta  mauvaise  santé  de  sa 
femme,  et  le  dégoiU  «|ue  lui  inspiraient  les 
moeurs  de  la  |M)pulatioo  russe,  le  déterminèrent 
A  donner  sa  démission  à  ta  fin  de  la  première 
année.  De  ralonr  en  Allcnagnei  il  obtint  le 
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lilre  de  loallr*  d«  chaftelte  dv  pHnoe  do  F«f§r 
tenberg,  à  DonaaseUngen,  en  1793.  II  mourut 
en  1810,  aprt'-s  avoir  passé  les  vingt-quatre 
dernières  années  de  sa  vie  dans  cette  position, 
laissant  un  fils  qui  a  été  atteché  è  la  ebapalle 
dn  grand  dne  de  Bade,  et  qui  a  rourni  les  rcn- 
•ielgnements  de  mu-  noiirr  On  a  gravé  deux 
(puvres  de  quatuors  i>our  violon,  de  la  compo- 
sition de  Flala,  i  Frandbrt  et  à  Vienne,  ver» 
1780  et  17M.  On  connaît  aussi  en  manuscrit 
plWieurs  de  ses  coiic-rtos  pour  baiitboi'^,  nùlo 
et  violoncelle,  <  l  des  symi*lionics  à  grand  or- 
chestre ;  entiu,  Si»duo$pourvi«X*m  tt  «io- 
tmeeOe,  op.  4,  Ift>.  1  «C  t,  ont  été  publiés  à 
Aug'.bour^,  c\vz  Gombart,  en  1709.  et  des 
trios  concerUnls  pour  11 ùte,  hautbois  et  basson, 
iiv.  1  et  2,  à  Rati»bonne,enlM6.Fiala|io«ié- 
dalt  an  Ulent  diaUngué  sur  plusieurs  iu^tru- 
meots ,  particulièrement  «or  le  violoncelle  et 
la  basse  de  viole. 

FIjiMEi>GO  (Mathui),  e»e«t-l-dire,  JUa- 
tkUut»  Flamand.  royesHATIIIAS. 
FIBICII  (\yroiyt),  voyez  1  ll.mCII. 
FICIir/r  (Vi.i  viMtnt),  jésuite, né  en  1588, 
au  Petit-Beruard,  en  Savoie,  fut  profesMur  de 
philoiophie  et  de  rliétorique  à  Lyon,  puis  7 
remplit  pendant  trente  nns  \<-s  fonctions  de 
prédicateur.  Il  mourut  à  Chambéri,  le  30  mars 
1659.  Il  a  traité  de  la  musique  dans  ton  livre 
Intitulé  :  Jrtana  ttuâtorum  omnium.  Me- 
thoduttt Biblinthcrn  sripTitiarum,  Lyon, 1640, 
in-S  ";  tnnis  d'iiii''  manière  superllciellc.  Ros- 
sotti  attribue  à  Fichet  {Syllab.  Script.  Pede- 
momt.)  vu  livre  qui  a  pour  titre  !  Jmphion 
MCCer  ÊM  mu$ica  sanctn.  11  e'>t  douteux  que 
cet  onvrape  soit  un  traité  de  musiquej  jele 
crois  plutôt  un  recueil  de  poésies  pieuM*. 

FICHTHOLD  (Ham),  Irès-lion  luthier  al- 
lemand, vivait  vers  161J.  Baron  fait  r.'lo; 
des  luths  construits  par  cet  artiste,  dans  son 
traité  historique  sur  cet  iostrument  (p.  94). 

FIDANZA  (PicMc),  violoniste  Italien, 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huiti^mf 
siècle.  On  a  de  lui  en  manuscrit  six  sonates 
pour  deux  violons. 

FIDO  (HniBi),  né  dans  la  Lil&oante,  vws 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  a  fait  impri 
mer  un  discours  académique  qui  a  pour  titre 
De  SluUioso  MusicXfSeu  quxstio  an  slvuiium 
#n  Muitea  arlo,  «f  9«anf«m  quU$m  ponen 
liceat  optimarum  arlium  studioso:  ad  oral, 
frird.  //ipjiol.  Gerhardi  de  codem  argu- 
menta,  cum  eju»dem  orat.  Francfort-sur 
I  <Mer,  IflOS,  in>fbl. 

FlERICil  (  A?itoi:ik-Frédé«ic),  élève  et 
gendre  du  célèbre  organiste  Segerl  ou  Sffir, 


naquit  en  Bohême,  cl  fut  considéré  comme  un 
compositeur  habile,  et  comme  un  virtuose  de 
premier  ordre  sur  la  trompette.  Il  éUit  aussi 
d'une  adresse  remarquable  dans  le  Jen  des  llm' 
baies.  Pendant  plus  de  v  i  u  ^  t  a  n  s,  il  ftit  employé 
à  rét,'lise  ni«^tropplilaine  de  Prague  et  à  l'or- 
chcsli-edu  ihéâli  e,  comme  trompette  solo.  lle«t 
mort  en  ceUe  ville,  le  16  novembre  IMO.  Cet 
artiste  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  messes 
et  un  oratorio  intitulé  :  ./le  Marin  Pondant 
la  dernière  année  de  sa  vie,  il  s'occupa  du  per- 
fectionnement des  timbales,  et  invenU  vne 
nouvelle  maolère  de  les  «eooider. 

FIEBIG  (JtA5  Christophe),  directeur  du 
ch«i  ur  i  t  rccleur  du  collège,  à  Aussig,  sur 
l'Elbe,  naquit  en  Bohême,  et  mourut  dans  ni» 
ige  peu  avancé,  le  SB  mai  1714.  On  connaît  de 
lui  en  manuscrit  quelques  messes,  des  litanie» 
et  un  Salve  lîegina. 

Fl^BlCiER  (Icsace),  compositeur,  né  e» 
Bohême,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle.  Son  oratorio  le  Fils  prodigue  (ai  exé- 
cnt.'  .  n  1704,  à  Saint-Égide,  église  des  Domi- 
nicaius  de  Prague. 

FnSDLER  (C.-H.),  mmlden  qui  vivait  à 
Hambourg  au  commencement  dn  dix-neuvième 
siècle  a  publié  un  ouvrable  qui  a  pour  litre  : 
Musikolisches  ff  'urfeltpiel,  odsr  der  «imt- 
tchrpflicho  EkoBiaiMen-KomponM,  fUr  Kla- 
vier,  sum  gebrauch  fiir  Miisiher  in  kleinrn 
Sf.rdten  utid  aufdem  Lande  (Jeu  de  dé»  mu- 
sical, ou  le  compositeur  inépuisable  d*éeo«- 
sai  >e8,  pour  le  clavedn,  etc.),  Hambourg,  1B01 , 
On  a  aussi  de  cet  artiste  :  Kurze  .-titH-risung 
die  Guitare  tu  spielen  mit  18  J/andsiUcken 
(Courte  instruction  pour  apprendre  à  jouer  4e 
la  iîuitare),  Hambourg,  Pertbes  (sans  date),  et 
Praktiotker  Uniorricfit  im  klavier  spielen 
(Enseignement  pratique  pour  jou.  r  du  clave- 
cin),  Hambourg,  Gundermanu  («.ans  date). 
Comme  compositeur,  Fiedler  s*ettflilt  connaître 
.  ar  nne  marche  pour  deu  j  clarinettes,  deux 
cors,  une  trompeltt-  et  deux  bassons,  Hambourg, 
Boehrac;  des  variations  pour  deux  violons,  iWd.; 
et  quelques  autres  petilet  pièces. 

FIEDLER  (BianiilTiFs),  moine  de  l'onlrc 
des  Frères-Mineurs^  remplissait  avec  distinc- 
tion les  fonctions  d'organiste,  en  1700,  au  cou- 
vent de  son  ordre  i  Leitmerlts,  en  Bohéose.  II 
avait  N(u  des  leçons  do  contrepoint  etd*ofgiie 
de  son  compatriote-,  Boliu^las  Czernohorsky, 
orgjniste  el  comiKisitcur  de  grand  mérite. 
Fiedicr  a  écrit  de  fort  bons  préludes  pour  l'or- 
gue, lesquels  sont  restés  en  manuscrit. 

FIELD  {Jv.\\),  piaiiisie  c.'li-bre,  fils  d'un 
violoniste  attaché  au  lliéàtrc  de  Dublin,  naquit 
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dans  cette  rille  en  178S.  Après  avoir  eommeocé 

l'étude  de  la  musique  «lous  la  direction  de  son 
aleal,  organiste  en  ce  lieu,  qui  le  traitait  rude- 
meat  et  lui  (kisait  (kire  pen  de  progrès,  il  s'en- 
IWt  do  la  malaon  ]iateraolte  à  Têge  de  leiae  anSf 
antant  poiir  se  soustraire  inx  rijnieurs  dont  il 
était  l'objet,  que  par  l*eotralDementd*un  amour 
précoce.  Cependant  les  petites  restoarces  qu'il 
s^élait  proeordet  tarent  UentAt  épniiéei ,  et  la 
■ieesiiitt^  le  ramena  cher  ses  parents.  Ce  fut 
«lors  qu'il  commença  à  te  livrer  sérieusement 
ao  trav24  et  qu'il  prépara  les  bases  de  son 
latent.  Son  père  ayant  obtenu  ose  plaee  à  l*or- 
chf<tr<'  d'un  des  tht'-3lres  de  Londres,  il  le 
suivit  dans  celte  ville.  Peu  de  temps  après  son 
arrivée  dans  la  capitale  de  l*Aogleterre,  il  fut 
prCsenléè  aeinentl,dont  11  devint réUte  terarl. 
Dans  un  voyaf:e  (|n'il  fit  à  Paris  avec  son  illustre 
professeur,  en  180i,  il  étonna  tous  ceux  qui 
l'entendirent,  par  le  brillant  et  le  6ni  de  son 
Jco,  et  sortoat  par  la  manière  admirable  dont 
0  eiécntait  les  fkigues  de  Bach  et  de  Haendel. 
A  cette  époque  il  suivit  Clementi  en  Allemagne. 
Arrivé  à  Vienne,  il  consentit  à  devenir  l'élève 
d*Albi«diUber8er  pear  le  eontrepoint;  mais 
kwaqani  rit  Clementi  prêt  i  le  quitter  pour  se 
rendre  en  Russie,  il  le  conjura  de  l'emmener 
arec  lui  et  de  ne  le  point  at>andonner  encore. 
Ayant  olrtena  ec  qu*n  désirait,  fl  te  rendit  A 
Pétersboorg,  ob  11  donna,  en  1804,  un  concert 
hnllant  avec  H"'  Mara.  Ce  vovape  fut  une  nide 
épreuve  pour  lui.  Clementi,  dont  l'avance  était 
fimtsive,  et  qui  donnait  sansrelâebe  des  leçons 
à  vingt-cinq  roubles,  faissait  Field  se  morfondre 
dans  sa  chambre  solitaire,  faute  d'une  pelisse 
^mie  de  fourrure,  vêtement  indispensable  en 
Imiepeiidattt  llilver,  et  que  son  proflmenr  ne 
venlait  pat  lut  acbeter,  bien  qnil  eAt  reçu  cent 
liîres  sterlin?  des  parents  de  son  élève,  an  mo- 
ment de  leur  départ  de  l'Angleterre,  Lorsque 
Ctementi  quitta  Pétertbourg ,  ao  printemps  de 
1S05,  pour  tetoumer  à  Londres,  Field  prit  la 
résolution  de  s'tMablir  en  Russie,  et  Clementi  l'y 
retrouva  l'année  Suivante,  jouissant  déjà  d'une 
grande  réputation.  Cependant  FleM  ne  de- 
Mora  pas  loujoort  à  Pètenbonrg;  11  Ht  aussi 
oalong  séjour  à  Moscou,  où  il  se  rendit  en  1812, 
«lofe  il  aurait  pu  parvenir  à  la  plus  brillante 
fcrtnne,  si  une  pareiie  tnvinelble  ne  Inl  avait 
Ut  négliger  les  élèm  et  paiser  an  lit  la  pins 
grande  partie  du  temps.  Son  premier  concert 
eo  cette  ville  lui  procura  une  recelte  de  $ix 
mille  roubtes  argent  (24,000  francs).  Halheu- 
Nnsement  ton  Incurie,  te  pen  de  prii  qn*il 
attachait  à  l'nr-f  ni,  ii.irce  qu'il  le  gagnait  avec 
facilité,  son  pencbanl  immodéré  pour  le  Cham- 


pagne, dont  n  bttvahavee  OMèt  etqnl  le  met- 
tait souvent  dans  l'impossibilité  de  sortir  pour 
donner  ses  leçons,  enTin  les  prêts  imprudents 
qn*il  fbisait  à  des  amis  peu  scrupuleux,  furent 
Ici  eanaea  qnl  rendirent  «on  long  séloor  en 
Russie  infhictueux  pour  sa  fortune.  Après  avoir- 
fait  quelques  voyages  en  Courlanrie,  en  I.iihua- 
nie  et  à  Pétersbourg,  il  retourna  a  l^uUres 
en  18SI,  et  a*y  fit  entendre  avee  raceèt;  pnla 
il  se  rendit  11  Paris,  où  son  jeu  élégant  et  sa 
belle  manière  de  chanter  sur  son  instrument, 
firent  admirer  son  talent,  quoique  son  exécu- 
tlott  B*eAt  pas  la  pniaaanee  qnVm  remarque 
chez  les  pianistes  de  l'école  moderne.  Après 
avoir  donné  plusieurs  concerts  en  relie  ville,  il 
s'est  mis  à  voyager  dans  le  luidi  de  ta  franco, 
dana  leiPayi->Bas,  ae  taisant  entendre  parlont. 
Parti  de  Bruxelles  au  printemps  de  18S5,  il  se 
rendit  en  Italie  par  la  Suisse,  donna  un  concert 
i  Milan  dans  lequel  il  produisit  peu  d'cITet,  et 
ne  Alt  pas  pins  henren  à  Venise.  Tourmenté 
de  douleurs  cuisantes  par  une  fistule,  il  aggra- 
vait son  mal  par  son  intempérance  habituelle. 
Arrivé  à  Naples,  il  y  donna  un  concert  qui  ne 
Alt  pas  plus  produetirque  eemt  de  Milan  et  de 
Venise.  Bientôt  sa  situation  détint  si  pénible, 
qu'il  dut  entrer  à  l'hôpital,  pour  y  subir  le  trai- 
tement douloureux  de  sa  maladie,  devenue  cha- 
que jour  plus  grave.  H  y  passa  neuf  mots  dans 
une  situation  déplorable,  et  n'en  fut  tiré  que 
par  l'intérêt  qu'il  inspira  à  la  fvimillc  russe  de 
Romanow,  à  laquelle  il  s'attacha,  ayant  con- 
senti à  retmimer  arec  elle  I  Moscou,  malgré 
l'aversion  que  lui  inspirait  la  Russie  dans  ses 
dernières  années.  Arrivé  à  Vienne,  Field  y 
donna  plusieurs  concerts  et  y  excita  des  trans- 
ports d*admlntlon  par  resécution  de  ses  noe- 
turnes,  bien  que  sa  santé  fiU  délabrée.  Ce  ne 
fut  qu'avec  peine  qu'il  put  arriver  Jusqu*i 
Moscou.  Dans  les  derniers  jours  de  1836,  son 
mal  fit  de  rapides  progrès,  et  le  1 1  janvier  1837, 
il  exjdra.  Field  avait  é|K)usé  aulrero{sM"'Char- 
penlier,  pimisle  frini-ai^e  dont  il  eut  un  fils, 
et  dont  il  se  st'para  plusieurs  années  avant  son 
retour  en  Angletem.  Son  flis  ftat  attaché  an 
Tbéâtre-Ifational  de  8t-Pétcrst>ourg,eo  qualité 
de  ténor,  sous  le  nom  de  Léonoff. 

Si  l'on  pouvait  reconnaître  en  Field  un 
élèra  de  Ôemenli,  e^étatt  par  la  perftctiflii 
du  méeanf son,  al  non  par  le  style  de  sa  mu- 

siquc.  Jamais  produrtions  d'.irt  ne  furent 
pins  différentes  que  les  œuvres  de  ces  deux 
musiciens.  Celles  du  maltra  ont  Incontesta» 
blement  plus  d*orlglnalité,  car  la  manièra  de 

Clementi  ne  ressem!)1e  à  O'  Ile  d'iiiciin  autre 
compositeur;  mais  celle  orijjiodliié  qui  dis- 
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tlagM  la  muaiqae  ét  e»  maître  nUM  polnl 

exemple  de  séchm-svc.  L<>  mot  «le  BiifTon,  le 
ityle,  c'est  l'homme^  u'eiil  jamais  une  appli- 
calioD  plus  vraie  qu'à  l'égard  de  celui  de  Cle- 
mnU.  8«  p«nté«,  urajonr*  lucide  et  flue,  ne 

recevait  j  im.iis  d*im|)iil>ion  du  crrur;  rar  il  n'y 
eul  jamais  «resprit  \A\xs  |>osi(jri|iic  criui  de  col 
artiste  célèbre,  Dans  la  musique  de  Field,  c'est 
prédeéineiit  le  contraire  qui  te  manifeite. 
Moins  original  que  son  maître,  plus  mii<tirii- 
dansses  oruvres  par  les  tendances  de  son  temps . 
il  a,  |Mr  compensation,  plus  de  tendresse,  plus 
4e  poésie  réveuie,  pins  de  ehàme  ponr  le 
cœur.  II  ne  s'élève  jamais  à  de  hautes  pensées  ; 
on  ne  lui  voit  pas  non  plus  de  ces  élans  drama- 
tiques qui  Irappent  le  système  nerveux  de  vives 
teottoosj  nais  11  toadie,  il  intéresse^  il  fslt 
réfer  doncemcnt.  Sa  musique  est  comme  la 
Oonversation  d'une  n  ninio  plus  séduisanle  que 
belle,  plu!>  tendre  que  .spirituelle.  Lu  France, 
le  règne  de  la  nraslque  de  FieM  a  été  bien 
court,  car  elle  n*y  était  connue  que  d*un  petit 
nombre  d'artistes  lors<|u'on  entendit  pour  la 
première  Tois  dans  un  concert,  en  I81ë,  son 
premier  concerto  esécntéparX.  Charles  Kayer, 
élève  alors  bien  jenoe  et  fort  remarquable  de 
ce  mallrc.  Ce  premier  concerto  eut  alors  l.i 
vogue  parmi  les  pianistes,  et  dès  ce  moment  la 
musique  de  FieM  ftet  recherchée;  mais  MentAt 
apriSy  l*attention  de!«  artistes  Tut  détournée  et 
partagée  par  l'arrivée  de  Mnschelès  ^  Paris, 
puis  par  celle  de  llummel.  Tous  deux  eurent 
de  grands  succès  qo*ils  méritaient  comme  exé- 
cutants et  comme  compositeurs  ;  tous  deux  eu- 
rent de  zélés  admirateurs,  el  la  miisi«|!ie  de 
Ficld,  trouvée  dès  lors  trop  facile  (tour  ceux  qui 
se  flattaient  de  briller  dans  les  nouvelles  com- 
binaisons de  mécanisme  introdoites  dans  Part 
de  jnuer  du  piano  par  les  deux  artistes  qui 
viennent  d'èlrc  nommés,  ne  tarda  pas  k  être 
abandonnée.  Bile  reprit  quelque  ftvenrlorsque, 
en  18SS,  Field  vint  lui-même  à  Paris  la  l^ire 
entendre  et  lui  prêter  le  charme  de  son  exé- 
cution élégante  et  suave.  Quelques-uns  de  ses 
floneertos  ftireut  alors  reeherdiés  de  nouveau, 
•t  lurtnut  ses  nocturnes,  qu'on  ne  connaissait 
pas  auparavant,  et  dans  lesquels  il  était  inimi- 
table. Mais  ce  retour  i  la  faveur  publique  ne 
Alt  pat  de  longue  durée  \  car  ees  douoes  élégies 
aesont  point  diiles  pour  notre  époque  fiévreuse. 
Une  nouvelle  et  complète  transformation  de 
l'art  de  jouer  du  piano,  qui  t'accomplit  bientôt 
après,  vint  |>orter  le  dernier  coup  aux  pro- 
ductions de  Fidd.  Il  en  sert  tontcfWs  de  cette 

musique  comme  de  tout  ce  qui  a  une  valeur 
réelle  dans  l'art,  comme  de  tout  ce  qui  e^i  l'cx- 


pressioB  d*un  sentinMOttrai,  et  non  d*nne  Ibr^ 

mule  :  elle  peut  être  momentanément  né^'Iif;*'*»'  ; 
mais  elle  n'est  pas  condamnée  k  un  éternel 
oubli.  Il  y  aura  toujours  quelques-unes  de  ce» 
Ames  d*illte  qui  conçoivent  Tart  dans  ood 
immensité,  sotis  toutes  ses  formes,  commp 
expression  de  tous  les  sentiments,  et  qui  lui 
rendent  hommage  A  quelque  temps  qu'en  ap- 
partiennent les  émanations;  puis  viendront 

des  temps  de  réaction,  où  l'on  remnnaltr.T 
qu'on  a  donné  trop  de  valeur  à  des  formes  con- 
sacrées par  la  mode,  et  que  ces  formes  n'ont 
qu*nn  mérite  rdatlf,  eomme  eeUes  qui  ont  Jonl 
de  l.i  m(*ine  faveur  dans  d'antres  timps.  Alors 
la  musique  de  Field  reprendra  son  ran;,'  parmi 
les  bonnes  choses;  position  pas  trop  élevée, 
parée  que  cette  musique  B*est  que  l*espresai«n 
particulière  du  sentiment  de  l'artiste  ;  mais  pas 
trop  abaissée  non  plus,  parce  que  tout  ce  qui 
est  senti  appartient,  par  cela  même,  au  do^ 
maine  dfa  bMu. 

Field  a  été  l'inventeur  de  i>etites  pièces  aux» 
quelles  il  a  donné  le  nom  de  ^'octurnei,  et  qui 
n'ont  pas  toujours  été  beureusemcni  imitées. 
Il  est  douteux  qu*il  ait  songé  A  faire  des  oMVfea 
destinées  h  la  publication  lorsqu'il  a  imaginé 
ces  charmantes  bagatelles.  Les  premières  n'ont 
été  sans  doute  que  de  vagues  rêveries  où  le  sen- 
timent intime  de  Tartiste  se  conAait  an  davier 
par  une  sorte  de  mouvement  insliDctif  deo 
doigts;  plus  tard,  lorsqu'un  succès  d'enthou- 
siasme eul  accueilli  ces  élégies  musicales,  il 
comprit  qu*ll  pouvait  avec  elles  se  créer 
de  nouveaux  titres  A  *la  renommée ,  et  le 
nombre  de  relies  qu'il  produisit  s'éleva  jus- 
qu'à dix-huit,  il  est  fâcheux  qu'un  ne  puisse 
donner  par  des  paroles  une  idée  de  l*irrésii- 
tible  séduction  qu'il  y  avait  dans  les  nocturnea 
de  Field  lorsqu'il  les  exécutait.  Dans  m-s  der- 
niers jours,  alors  que  de  longues  soutl'rance» 
physiques  et  morales  eurent  abattu  ses  foreet, 
et  qu'il  ne  semblait  plus  qu'une  ombre,  il  n*y 
avait  plus  en  lui  asseï  d'énerçie  |»our  l'exé- 
cution d'un  GOuccrto|  cependant  le  i>esoia 
l'obligeait  A  donner  des  concerts  :  il  ne  Jonnit 
plus  qae  ses  nocturnes  ;  mais c*élail asset  fioar 
charmer  un  auditoire,  lorsqu'il  était  com[>osé 
d'étrcs  intelligents  et  sensibles.  On  a  de  cet 
aKisie  les  oompostUuM  dent  voici  l*énasé- 
ration  t  !•  Sept  concertos  pour  piano  et  nrwfcm 
Ire,  j^ravés  en  Allemaj-nc  et  à  Paris.  Le  cin- 
quième est  intitulé  :  l'Incendie  par  l'oragt, 
9*Denx  divertissements,  avec  accomi>agi)cment 
de  deux  violons,  flMe,  alto  et  basse.  9»  Qnin- 
letto  |»onr  piano,  deux  violons,  alto  cl  ba?i?r. 
4"  Aoodcau  pour  piano  cl  quatuor.  5*  Varia- 
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lions  sur  «Q  air  mMe,  àqutre  nalM.  0*  Grande 

▼aiso,  idem.  7°  Trois  sonates  pour  piano  seul, 
ûéAvlMi  à  Clemenli,  lettres  A.  B.  C.  6"  Sonate 
watt.  9^  linreiee iwmIiiM dam (ow  1m  ton. 
10.  Deux  atrt  en  rondeaux.  11"  Fantaisie  sur 
rairde  Manini,  Ma Zelulbe.  lï?"  Dis  huit  noc- 
turnes en  plusieurs  cabiers.  13"  Fantaisie  sur 
le  aocir  dt  la  polonaise,  Jh  /  quel  àommage  ! 
M"  Trois  Roounces.  15"  Rondeau  écossais. 
IC.  Polon.ii>f  on  forme  <lc  rondeau.  17"  Dl-ux 
Airs  anglais,  Oo  to  tht  devil,  et  Hhaàe  your- 
mlf,  18*  Fioê  ffmrt  jy,  raric',  et  plusieurs 
Mlfw  morceaux  détachés. 

FIELD  (Gborges),  professeur  de  physique, 
à  Londres,  k'esl  (ait  connaître  par  un  livre  in- 
titalé  :  OuOUm  omalogkal  phUotophy, 
beinç  apHmÊorff  vkmoftkêprùte^iu,  n- 
latioHS ,  and  purposet  of  nature,  science , 
and  art  (Aperçus  de  piiilosopbie  analo- 
^que,  ou  Ubleaii  éMnMnUire  des  principes, 
rrtitftitî  «t  cwiéjWiaffat  d«a  rapports  de  la 
nature,  de  la  science  et  de  l'art).  Londres, 
1839,  3  vol.  in-S".  L'auteur  y  développe  les 
MNMëqnenoea  de  raaalogie  itnarquéc  par 
lewtm  (noyas  oa  aan),  eotN  Taidra  inBeaMir 

des  couleurs,  par  la  dt-composifion  de  la  lu- 
mière dans  le  prisme,  et  celui  des  sons  de  la 
ganne. 

FIELIT2  00  FIUTZ  (Faiatai^,  ntf  à 

Berlin  vers  1820,  a  vécu  d'aijord  dans  cette 
ville,  puis  s'est  fixé  à  Munich  où  il  se  trouvait 
en  1853.  Les  biographes  allemands' gardent  le 
lilaQCoawaaparaewM  at  tor  aaa  travattx.  Lea 
ftndCi  dr  cet  artiste  paraissent  avoir  eu  |iour 
olljets  principaux  le  chant  choral  et  la  musique 
religieuse.  Ses  premières  productions  ont  été 
u  Uvre  dMffaI  pour  TégUia  at  poor  l*inl4rte«p 
des  r.iTnjMes.  harmonisé  à  quatre  vojx,  intitulé  : 
f  'ii't slirnmige  Choralbuch  su  Kirchen-  und 
Uautgebrauchf  Berlin,  Besser;  et  un  livre 
AonI,  dgalaawDt  à  quatre  voli,  po«r  la  livra 
§fléral  de  chant  et  de  prière  de  Bunsen 
{Fierttimmigt  Choralbuch  zu  Bunseti's  all- 
gemeine  Geiang-und  Gebetbuch)^  idem.  Il  fut 
«ani  la  aoUabofatourda  H.  Irk,  paor  la  Ibr- 
natiOlldu  recueil  intitulé  :  f  'iersiimmige  cho- 
rale der  vomehnitteti  Mrister  des  16  und 
17  Jahrhunderls  (Cboraii»  à  quatre  voix  des 
■altraa  lea  |4u  célébrai  des  taisiène  et  dix- 
iapliCllie  siècles).  Essen,  Baedecier,  1845,  pre- 
mière partie,  1  vol.  gr.  in-4"  de  100  pages. 
Plus  tard,  il  semble  avoir  varié  dans  ses  opi- 
■toM,  car,  en  1853,  il  a  publié  «B  dcrit  «vi  a 
pour  litre  :  Ueber  einige  JtUtnmm  der  Utte- 
rtn  Kirchenmusik  (sur  quelques  avantages  de 
raociciuic  musique  d'église)  j  Munich,  Cbris- 
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tian  Kaiser,  in-8«  de  1S8  pages.  Les  idéca 
«'•inist  s  dans  cet  écrit  sont  d'un  ordre  plitloso- 
phique  élevé,  et  ont  des  tendances  plusfavora- 
Mea  n  coÀolIcisiaa  qà*$!a  prolaaUDUnna. 
M.  TidiU  fait  ressortir  la  supériorité  dMn- 
fluence  exercé»-  p.ir  la  relif^ion  rom.iine  potir 
donner  à  la  musique  un  caractère  qui  touche 

nl^NES (Bmat  DUBOIS  DE), planiala 

et  comiwsiteur,  Issu  d'une  fkmille  nnl>lf  »•(  an- 
cienne, est  né  à  Aoderlecht,  pré»  de  Bruxelles, 
1e  1S  déraaibra  1809.  Son  père,  aneien  magis- 
trat, ledattfnallaa  eooiBaieaat  loi  At  appren- 
<lr»>  la  nuisique  comme  art  d'aprément.  ,\insi 
<iii'il  arrive  souvent,  l'art  fit  oublier  les  affaires. 
Après  deux  ans  d*ineertitade,  V.  Ho  tkanaa 
abandonna  la  carrf èra  oft  an  Ikmille  Pavait  flriC 
entrer  et  se  voua  h  la  musique.  Landwyck,  or- 
ganiste de  l'église  de  la  Chapelle,  fut  son  pre- 
mier maître  de  piano;  Il  afla  oanlia  h  Fnrit 
où  U  reçut  daa  «anaeila  da  Henri  Sert  pendant 
deux  ans.  l)e  retour  en  Belgique,  il  y  donna  des 
concerts  avec  Bender,  Ilauman  et  Uésargus. 
En  1884,  il  devint  élève  de  rauteor  de  cette  no- 
tiee  pour  la  oompoaition.  Lorsque  ses  étudea 
d'harmonie  furent  terminées,  M.  De  Fiennes 
suivit  les  conseils  de  son  maître  et  retourna  à 
Paris  pour  perfectionnar  aoa  aéeaniaBa  du 
davier,  sons  la  dlraotlon  de  Ealkbrannar.  Six 

mois  (le  leçons  de  cet  excellent  professeur  et 
un  travail  assidu  lui  firent  acquérir  dos  qua- 
lités d'égalité  et  de  puissance  sonore  qui  lai 
manquaient.  ReveM  i  Iraidlea,  Il  »*f  livra  i 

l'enselgnemenl  ;  puis  il  fil,  en  1837,  tin  voyage 
c-n  Hollande  et  sur  les  bords  du  R  lu  n,  dans  le- 
quel il  obtint  des  succès  è  Amsterdam,  à  La 
Haye,  à  Aix-la-Ghappella  at  à  Cotogne.  Cotte 
épo(|uc  était  la  plus  brillante  da  la  carrière  de 
Tbalberg  :  tous  les  pianistes  le  suivaient  dans 
sa  voie,  soit  pour  le  genre  de  la  musique,  s<ràt 
poor  le  méeaniMM  do  pamaga dn  ponea;  Da 
Fiennes  se  rendit  à  Londres  pour  entendre  le 
virtuose  et  recevoir  ses  conseils.  Comme  beau- 
coup d'autres,  il  se  fil  imitateur  de  celle  nou- 
velle éoola;  naia  an  lien  de  devenir  artiste  n^ 
made  comme  ceux  de  nos  Jours,  l'amour  du 
pays  et  le  besoin  de  la  vie  de  Tamille  le  rame- 
nèrent à  liruxellcs.  Dèâ  lors,  il  cessa  de  se  faire 
entendre  en  publie  et  ae  borna  è  l*exialenee 
de  professeur.  On  a  publié  de  sa  compo^llfon  : 
1  "  Thème  varié  jM>nr  i>iatio,  Paris,  L.aDner; 
±-  Fantaisie  sur  le  Pre  aux  Clercs,  idem, 
Bmiellea  et  HaTonce,  SeboU;  S*  Xoreeao  de 
concert,  idem,  Bruxelles,  Lahou  ;  4*  Fantaisie 
romanti<|ue,  idem,  ibid.;  5"  Mélange  sur  les 
J/uguenols,  ihid.}  G°  Fantaisie  sur  6uido  ei 
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Ginevrn,  BniiHlM  et  Maycnce,  Srhott  ;  7"  Ca- 
price Nur  l'Étoile  du  A'Ord,  Pans,  Braodus  ; 
8*  Premier  et  deuxitane  oonoertos  pour  piano 
•t  oichettf».  Cet  deraien  mnnge»  tont  ntlit 
en  manuscrit. 

FIEmUS  (Jeas),  en  flamand  FYE>S, 
plus  connu  sous  le  nom  de  TUllKUOL  T,  qu'il 
avait  pris  dn  Hca  de  ta  nainaiice,  dam  la  pn>* 
,  vtnce  d*Aii?ers,  fut  médecin  assez  habile,  et,  si 
l'on  en  croit  quelfpies  auteurs,  musicien  rccom- 
mandable.  Il  exerya  la  médecine  à  Anvers  Jus- 
qa*tn  1584,  époque  oli  cette  vilie  tut  assiégée 
par  le  duc  d'Albe.  Il  se  retira  alors  à  Dortirecht, 
où  il  mourut  le  2  août  de  l'année  suivante. 
Swertius,  et  Foppens,  d'après  lui,  assurent  que 
Fyans  n*«st  point  Tanteor  des  compositions 
mnsicalas  q«*on  lui  attribue,  et  qu'elles  appar- 
tiennent h  un  autre  Jean  de  Turnhout,  qui 
était  son  pareut  et  son  contemporain,  il  est 
eertaitt;  «n  efTet,  que  lo  nédeetn  FlenuÊ  on 
/yens  n'est  pas  le  mnaietOB  connu  sous  le  nom 
de  Jean  de  Tumhout,  car  celui-ci  était  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  et 
tel  a  dédié  ton  premier  livre  de  madrigaux  à 
ste  voix,  par  nno  épllre  datéo  da  Bmiollas,  le 
3  dt'cembre  1388,  é)>o<iue  où  le  médecin  Fyens 
était  mort  depuis  plus  de  quatre  ans.  {Jh'oyez 
TtramoiiT,  Jean.) 

FIBSCO  (Jvu^,  Intfrisla  at  oonpotllenr, 
né  i  Ferrare  en  1519,  fut  attaché  à  la  chapelle 
des  ducs  Hercule  II  «l  Alphonse  II  d'Esté,  et 
mourut  en  158G.  Il  a  fait  imprimer  les  ouvrages 
suivants  de  sa  eompoilllon  :  1*  MaArigaU  • 
fuattro  voci,  libro  l'*,  Venise,  Ant.  Gardane, 
1554,  1n-4"  ohlon;,'.  2*  Mndrùjali  a  4,  5  et 
6  voci,  ibid.,  1503.  3"  Dttt  Dialoyhi  a  setle  e 
due  a  offo  voei,  ibid.,  1SA4.  4f  MadHgaH  o 
einque  voci,  Ubri  IWd.,  15C7,  in -4"  obi. 

Une  deuxième  édition  du  premier  cl  du  second 
Kvre  a  été  publiée  chez  le  même,  en  1569.  Cette 
édition  est  corrigée  par  Clando  Manilo,  et  dé» 
diéo  A  Lucrèce  et  Léonorc  d*Esle.  5*  MuBiea 
nova  a  cinqite  voci ,  ibid.,  1569. 

FIGUEIIOA  (BABTHOLoaÊ-CAIROSCO 
DE),  poète  espagnol,  cbanof ne  et  prieurde  l*é- 
glise  cathédrale  de  Canarie,  naquit  à  Lognmo, 
vers  intO,  et  monnit  en  1570.  Dans  la  seconde 
partie  de  son  livre  intitulé  :  Templo  militanle, 
FIm  ^naCorum  y  Triumphot  de  Uu  virtudes, 
Il  a  mis  en  téte  do  la  vie  do  pape  S.  Léon  un 
éloL'o  de  la  musi'pu',  on  forme  de  chanson, 
dont  quatre  couplets  ont  été  insérés  dans  le 
Pwmato  eepahol. 

FIGULIJS  (WoiMAva),  dont  le  vériUMe 
nom  était  Tupfer,  <\m  signiflo  potier,  natuiit 
à  iNaumbourg.  £a  1551,  il  succéda  à  lUcbel 


Voigt  dans  la  place  de  chantre  de  l'école  de 
Meissen;  il  vivait  encore  en  1566.  On  a  de 
ce  musicien  :  1°  ElemetUa  nmeiçjt,  Leipsici, 
1550,  in-«*,  S  AnUllet.  Im  daniènio  édHten 
■  le  ce  livre  .1  pour  titre  :  Libri  primi  musicx 
}>ractif:3'  elri/ienta  brevitsima,  in  usum  pue- 
rorum  conscripta,  PioribergMf  in  officina 
UtrM  NeubeH  et  hmnimm  Joeumte  Mm- 
iuni,  1555,  in-4°  obi.  de  SI  feuillets.  On  a  da 
même  autour  un  autn-  ouvrage  qui,  bien  qu'en 
apparcuci:  destiné  au  même  usage,  est  cepen- 
dant dilIKrent  ;  te  livra  ast  totilnlé  :  De  Mueien 
practica  liber  primtu.  —  Guiâonis  Arelini 
Pialogus  de  Dimentione  tnnnochordi  ex 
vetutist.  exempl.  descriptus,  etc.  Noribcrj{», 
1585,  in-8o.  Lo  diatogiia  attribué  à  Guida 
d*Arez2o  est  placé  1  la  tuila  du  livre  de  If- 
f,ailus,  et  forme  8  pages  dMmpre>si(>n.  11  y  a 
une  première  édition  du  livre  de  Fi^ulus,  sans 
lo  dialogua  de  Guido  d*Aratso ,  imprimée  à 
Nuramba^K,  1545,  in-19.  i"  Prima  pan 
v4nwrum  Filii  Dei  Domini  nottri  Jesu 
Chritti  qiMtuor  voeum.  Wilteoberg,  1574. 
Ca  Ncneil  de  chants  contient,  outra  les  oompo- 
slUons  da  f^us,  dos  noMoan  do  Sartia 
Agricola,  do  Paul  Ebert ,  de  Gallicuhis,  de 
Clément  nou  papa,  d'Audré  Schwari,  de  Louis 
Senin  et  d*autres.  3°  Cantioneê  $aerm  4,  5, 6 
et  %  meum,  1575,  in-4*.  4*  Firfara  et  imm 
carmina  sacra  et  selecta  de  lYatalie  ChriiH, 
A  vocum  à  dtversis  composita,  VMTy.  On  y 
trouve  plusieurs  pièces  de  la  composition  de 
i*éditeur.  5*  B^rniU  eaari  et  eeholaetiei  eu» 
melodiis  et  numeriê  musicis,  auctià  Jff.  FHt, 
fiirck.  Leipsick,  1605,  in  8".  11  est  vraisem- 
blable, d'après  ce  titre,  que  Figulus  avait  cessé 
de  vivre  lorsque  eet  ouvrage  Ait  publié. 

FILIBKllI  (HOBAO0,  naître  de  chapelle 
<le  la  cathédrale  de  Hontagnana,  dans  l'état  de 
Venise,  vers  le  milieu  do  dix-septième  siècle, 
e<t  eonnu  par  un  roeneil  da  psaumes  Intitulé  : 
Salmi  eoneertati  a  3, 4,  5,  6,  8  voet  eon  vfo- 
linif  op.  1.  Veniso,  AleiandfoYliieenti,1649, 
in-4». 

FILIPOWICZ  (■">•  Élise),  dont  le  nom 
de  demoisello  ost  J^myer,  ast  néo  A  Rastadt,  ' 

<  n  1704.  Douée  d'heureuses  dispositions  pour 
l.i  musique,  elle  reçut,  dans  sa  jeunesse,  des 
leçons  de  violon  de  Spobr,  et  iîl  de  rapides  pro- 
};rès.sons  la  direction  da  co  maître.  Devenue 
M""  Minelli,  elle  donna  des  concerts  sous  ce 
nom  dans  |>lu^il■u^s  vill»'*»  d'Allemagne,  ainsi 
qu'en  Pologne.  Après  la  mort  de  on  mari,  elle 
se  Axa  dans  ce  |iajs  ol  véent  dans  la  ramlileda 
comte  Stanensicl  qui  Tadopta.  Plus  tard,  elle 
éiiousa  en  secondes  noees  M.  Filtpowici,  gca- 
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tilhomme  lithnanien,  dont  elle  ent  noe  flile. 
la  réfolatkm  polonaise  de  1851  oUlgea  H.  FI». 

li|>owicz  h  i>.irt,ipcr  le  sort  de  ses  compatriotes. 
Forcée  par  les  érénemcnts  d'aller  chercher  une 
existence  loin  de  sa  patrie  adoptive,  Bf^*  Fili- 
peWiei  M  reodlt  à  Paria  et  y  troofa  un  aeraell 
sympathique.  Elle  y  donna  plusieurs  concerts 
et  s'y  fît  applaudir.  Après  deux  ans  de  séjour 
dans  cette  tille,  elle  se  rendil  à  Londres  en 
1885  et  s>  fixa.  AeendlUe  aree  Urear  par 
raristeieiatie  an^alse,  die  troara  dans  son 
appui  les  moyens  de  se  faire  une  honoraMe  et 
douce  existence  par  son  talent  ;  mais  au  moment 
eb  die  en  llif sait  Jouir  sa  famille,  elle  monrat 
en  1841,  après  une  cenr^  naladie,  i  Tige  de 
47  ans.  On  n*a  graréde  cet  artiste  qu*un  seul 
ouvrage  intitulé  :  Fantasia  on  PoUsh  airs 
for  tkê  vtoUn,  witk  an  OBtompamtmgni  for 
HiêftattOf  dtâteoÊed  f»  Zonli  SpQhr,hifMi 
pupil.  Londres,  Robert  Cocks.  M"*  Filipowi cz 
a  laissé  en  manuscrit  :  1<*  IVartovienne , 
fariée  pour  violon  solo,  avec  accompagnement 
d*orehestre.  1*  Intradvctton  et  rondo  snr  des 

thrmes  polonais,  pour  violon  nvrr  nrrompa- 

gnement  de  piano.  3"  Divertimtuto  sclierzoso 

pour  violon  et  piano,  sur  des  thèmes  polonais. 

4*  JIoimIo  «On  poteeea  pour  vtokm  et  piano. 

5"  Fartazinni  capriciosi,  IdeU.O'TroUTalses 

|>our  violon,  alto  et  piano. 

FILIPPI.'M  (Étibhiie),  surnommé  l'Jr- 

gentlHOf  moine  augustin,  tat  maître  de  éha* 
pelle  à  Saint-Jean  rÉvangélble  de  Rimini, 
dans  la  seconde  moitié  du  dit-sepll^^nie  siècle. 
Il  a  beaucoup  écrit  pour  l'église.  On  a  imprimé 
de  sa  composition.  1*  CSimeSffI  soerl  a  %  8, 
4  e  5  voci,  lib.  1,  op.  2.  .\ncona ,  Beltramo, 
1552,  in-4".  5*  Salmi  brevi  a  5  vnci,  op.  0. 
Bologne,  J.  Monli,  1070,  in-4''.  3"  Concerli 
ioeria  9,  3,  4  eStNiel,  eoti  vMMetênsa, 
lib.  2,  op.  7,  /Wd.,  1671,  in-4».  4  Vrisf 
di  Capella  a  quattro  voci,  op.  8,  ibid. .  KiTÔ, 
in-4".  5"  Motetli  a  voct  iolOf  op.  U,  ibtd., 
1875,  ln-4*.  fli*  iiressv  s  êoimt  hnvi  a  8  voci, 
op.  10,  ibid.j  1683,  in-4*.  8on  ouvre  onzième 
est  intitulé  ;  Salmi  concertati  a  trevoct  «Ml 
due  Uolini.  Bologne,  1085,  in-4<*. 

FIUPPO  (Le  P.  D.),  surnommé  IL  ne- 
COLO  (is  pelt'r),  bénéficier  de  la  cathédrale  de 
P.ilf'rme ,  né  vraisemblablement  en  Sicile, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il 
est  auteur  d*nn  traité  du  pliln-diaBi  intitulé  : 
Il  Cania  fwmo  eqMsfoe^  magffiorbm^  ità , 
e  co'l  modo  piu  facile.  In  Palermo,  1709, 
in-4°de  XVI  et  104  |»aî,'es.  il  y  a  des  exem- 
plaires qui  ont  un  autre  Troniispice  avec  ce 
til  re  :  /I  CatUo  furm», anima  M  eoro,  pttgio 


del  tacerdote,  atlrattivo  dei  fedeli,  espostu 
dal  A.  S.  D,  Fmppo  to  Pleeolo.  La  date  est  la 

m(^me,  et  le  volume  absolument  semblable. 
L'ouvrage  est  dédié  à  Joseph  Stella,  archidiacre 
de  la  cathédrale  de  Palerme,  vicaire  et  visiteur 
général  de  I*archev4ché  de  cette  ville.  M.  Ch. 
Perd.  Becker  a  confondu  ce  prélat  avec  Jean- . 
Marie  Stella  {voyfz  ce  nom),  moine  franrl-cain 
de  Rome,  ne  remarquant  pas  qu'ils  ont  vécu  à 
la  distance  de  près  d*un  sièele  Pnn  de  Pautre, 
rt  qui'  )*-urs  positions  étaient  très-différentes. 

FILIPliCI  (Arr.rsTi!*).  /oj/c:  Fiiipriii. 

I  ILIPUZZI  (.\uGisTi2i),  et  non  FILl- 
I^UGI,  né  à  Bologne,  vers  1685,  ftat  d*ahord 
organiste  de  Téglise  de  la  Madona  di  GalierOf 
puis  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  IV>.'lise 
des  chanoines  réguliers  de  Saint -Jean  in 
Monte,  en  1865.  L*année  suivante,  épo<iue  de 
la  fondation  de  PAcadémie  des  philharmo- 
niques, il  en  fut  nommé  membre,  et  le  titre  de 
prince  de  cette  »ociélé  loi  fut  conféré  deux  fois, 
en  1669  et  1675.  Les  ouvrages  qui  Pont  fait 
connaître  comme  compositeur  sont  :  1*  Jfetsii 
e  Salmi  ppr  fin  fespm  n  ciriquf  rori,  cmi 
'2violinie  ripieni,  op  1.  Bologne,  1006,  in-4". 
—  i*  jVetsa  a  quattro  da  Capella,  e  una 
Meua  dê*  Mortt  net  fintf  op.  S.  Bologne, 
J.  Monli,  1007,  in-4".  —  3'  .Vrsse  e  Salmi  a 
i  voci,  lib.  2,  op.  3,  ibid.,  1071,  in-4".  Fili- 
puzzi  Tut  un  bon  maître  de  chant,  d'orgue  et  de 
contrepoint;  Il  a  ftormé  beaucoup  de  bons 
élèves. 

riIJTZ  {FnKDÉnii).  f^oyez  Fielitx. 

F1L8  (...).  Ou  a  publié  à  Vienne,  avec  ce 
nom,  chea  Keseludi,  en  1800,  une  méthode  de 
violon  sous  le  titre  suivant,  en  mauvais  fran- 
çais :  Très  facile  méthode  pourjover  nu  violon 
les  sous  harmoniques  dans  tous  les  ions  ma- 
iewn  tt  m/neurt. 

FIL8L  (...),  violoncelliste,  organiste  et 
compositeur  diktingué,  né  en  Bohême,  vivait  à 
Prague  vers  le  milieu  du  dix-buitième  Mècle. 
On  a  de  lui  de  grandes  messes  dans  le  style 
ancien,  inraucoup  de  concertos  pour  le  violon- 
celle, et  des  pièces  d'ortîue.  Sa  musique  d'église 
est  encore  estimée  en  Bobéme.  La  plupart  de 
ses  compositions  sont  conservées  en  manuscrit 
au  couvent  de  Strahow. 

FILTZ  (.\«iTon».),  violoncelliste  au  service 
de  rélecteur  Palatin,  k  JHanheim,  se  distingua 
comme  composilenrde  musi((ue  instrumentale. 
Il  mourut  en  1768,  fort  Jeune  encore.  Les 
ouvra^,'cs  de  sa  composition  qui  ont  été  publiés 
sont  six  symphonies  à  huit  iuNlrumcnts ,  six 
trios  pour  clavecir,  violon  et  ba^se,  six  trios 
pour  violon,  et  sis  quatuon  pour  deux  violons, 
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altoetbatie.  Il  a  laissé  en  man.i';rrit  «lc<;  con- 
certos i>oiir  violoncelle,  pour  flùle,  |»our  haut- 
bois et  pour  clarinette. 

FINATTI  (JiAH-Pimi)t  compnkUm  Ut- 
Iteo,  Tlftit  wn  to  ttlliea  du  dU-ftepiième 
Mèclc.  Il  a  piihli.'-  un  recueil  de  messes,  motels, 
litanies  de  la  Vierge  et  de»  quatre  antiennes 
MlonDellcf  1  quatre  fOix  av«e  InstniBMiU, 
OBQVM  f».  rignoM  qml  Ht  Vmm  pramter  de 
ce  musicien. 

FIN  AZZI  (Paiurn),  compositoor  «t  »opra- 
Diste,  né  à  BergaiM  «D  1710,  chanU  d*abord 
dam  roi»éra  Itolien  i  Brcslau,  en  1728.  Il 
pana  ensuite  au  service  du  duc  de  Modone,  et 
revint  en  Allemagne  vers  1737.  Ayant  amassé 
quelque  fortune,  il  acheU,eD  !748,uo««al«m 
d«  campagne  à  Jenbeek,  prêt  de  Hambourg, 
pour  y  passer  le  reste  de  sa  vie.  S.i  prohilé  et 
ses  talents  lui  valurent  l'estime  et  l'amiUé  des 
personnes  les  plus  dlilinguécs,  et  pankttllè- 
raBent  celle  da  baroo  d'AhIcfeld,  conseiller 
iBtivedu  roi  de  Danemark,  ft  <h\  poctc  llage- 
dorn.  En  17r»8,  il  se  cassa  les  deux  jambes;  la 
Tcuvc  d'un  maréchal  entreprit  «a  guériaoa  et 
loi  prodigua  tes  sotna.  Pénétré  de  reconnais- 
sance, Finazzi  l'épousa  et  lui  laissa  tous  ses 
biens  à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  21  avril  1770. 
On  a  gravé  de  lui,  à  Hambourg,  en  1764,  Six 
êfmphtmtes  à  fuatre  partiet.  II  a  laissé  en 
manuscrit  l'opi  r  i  dr>  TemistocUfUn  intermède 
intitulé  :  la  l'nce  campeffre,  quelques  mor- 
ceaux de  chant  pont  le  thdftlre,  et  nne  cantate 
pour  la  féte  de  naissance  de  la  reine  Caroline. 

FlI^iCII  (ÉnoBAHo),  baronnet,  vécut  en  An- 
gleterre, sa  patrie,  dans  les  premières  années 
du  dix-Uuitiëme  siècle.  On  tronve  on  T$  Dntm 
ea  ta  Mineur,  et  raottenne  Crant,  we  heseech 
thee,  merciful  lord,  de  sa  composition,  dans 
la  grande  collection  des  services  et  antiennes 
de  l'église  d'Angleterre,  depuis  la  réflBrflUtion 
insqu*!  la  fin  dn  r^e  de  la  reine  Anne,  re- 
cneillie  par  Thomas  Tiidway  dan*  les  années 
17Î»  i  1720.  Cette  collection  existe  parmi  les 
manascrits  du  Muséum  brttiMiquc,  sous  les 
n«*  1 1 ,587  et  1 1 ,580  dn  tupptéasent. 

FII>CK  (Heîibi),  compositeur  distingué  de 
Vécole  allemande,  fut  attaché  au  service  du  roi 
de  Pologne,  vers  1480,  suivant  Ce  que  dit  Her- 
nann  FInck  («oym  ce  nom),  dani  riniKutuc- 

tlon  du  livre  inlilulé  Jflusica  praclica.  Voici 
\o  passage  «|ni  concerne  lleuri  Finck  :  Circa 
annum  milksimum  quadringmtêttmum  et 

terunl  prxcedenlibut  (jnuiicis)  longé  prr- 
slantiores...  Jnler  hos  tunt  J/enricu*  J-incky 
qui  non  ao^um  ingeniOf  »ed  prgtUuUtêUam 


frtiditione  exce//ui7,  durus  vfro  in  styln. 
yuel  que  fût  son  mérite,  il  ne  parait  pj*  que 
son  mettra  ait  en  pour  son  talent  rettiaw  qui 
Ini  était  due,  car  Finck,  lui  ayant  demandé  une 
augmentation  de  iraiu  mcnt,  en  reçut  cette  ré- 
ponse .•  L  n  pitaon,  que  Je  fais  enfernur  dans 
une  cage,  ekantê  loufv  Taisn^     me  fait 
autant  de  plaisir  que  vtnu,  quoiqu'il  ne  me 
coilte  qu'un  ducat.  On  ignore  si  le  prince  si 
peu  sensible  à  l'harmonie  éuit  Casimir  IV, 
mort  en  1499,  après  mi  iMg  rlgoe,  on  son  ÙH 
Chaftos-Albert.  On  ne  sait  pas  davant.ngc  si 
Finck  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une  cour  oii 
il  était  si  mal  apprécié.  Les  ouvrages  de  ce 
compositeur,  dont  le  style  était  dur  auivant 
Htr«*«"  Finck,  sont  sons  doute  perdus  ou 
enfouis  dans  quelque  bibliothtque,  car  on  ne 
connaît  que  celui  qui  a  pour  tare  :  Schone 
auseerleeeneLiÊderdae  hoekherOhmien  Mein- 
Hei  fineheney  $amt  andem  muen  liedem 
von  den  fiirnfhmsten  dieser  Kunst  gesptzt, 
lustig  iu  iingtn  und  auff  die  JnstruiueiU 
dienttlich,  wr  ute  in  Druek  weqegantem. 
(ChaasoMCiieialesdu  tris-célèbre  Henri  Ftuck, 
avec  d'autres  chants  d'hommes  distingués  en 
cet  art,  agréable»  à  chanter  et  à  jouer  sur  le* 
instruments  convtnaMet,  non  imprimées  pré- 
cédemment.) On  trouve  un  exemplaire  de  ce 
recueil  dans  la  bibliothèque  de  Zwickau  et  un 
autre  dans  celle  de  Munich.  Gerber  dit  {i\eues 
Lexikon  der  Tonkunea.  11. 10S)  qne  l*ooTr^ 
est  saju  date  et  présmne  qn^il  a  été  imprimé 
vers  1550;  il  n'en  avait  sans  doute  pas  vu 
d'exemplaire,  cjr  il  y  aurait  lu  ;  I^iirnberg, 
durch  Uieroiignium  FSrmedmeider,  l.'îôG, 
in-8*  oM.On  tronve  dana  cette  oolicciion  cin- 
quante-cinq chants,  dont  la  plus  grande  paHie 
est  de  Henri  Finck;  le  reste  est  extrait  des 
œuvres  d'Ëtieune  Mahu,  d'Arnold  de  Bnidt  «t 
de  L.  Senffl.  Il  7  a  aussi  quelques  pièces  de 
Henri  Finck  dans  les  Concenlus  octo,  sex, 
qninque  et  quatuor  vocum,  publiés  par  Sigis* 
mond  Salbliagcr,  à  Augsbourg,  chet  Philippe 
UhlhanI,  ea  1545;  dans  le  deusièoM  volnnm 
des  Naioi  vperie  mmeide  ees,  quinque  et 
quatuor  vocum,  NoribcrglB,  arle  Hieronymi 
Graphsi,  1558}  et  dans  le  Sacrorum  J/ym- 
nontm  liber  primm,  mUbergee  apud  Cear- 
giumRhaw,  1548.  Les  autres  compositeurs  dont 
on  trouve  des  morceaux  dans  ce  dernier  recueil 
sont  principalement  Stwlxer  et  Arnold  de  Bruck. 

FINCK  (OanaaMi),  «tmiNiaitonr  et  Ibéori- 
cien,  vivait  i  WitInkaiV,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècl»-.  II  avait  habité  précédemment 
en  Pologoe  et  y  avait  été,  comme  U  le  dtt  dans 
une  épUre  dédicaloira,  le  client  d  VeMig/è  de 
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la  teille  dM  oemtMde  OorlM^MM  otptys. 

Le  lieu  de  la  naissance  de  Finck  a  été  i^uoré 
jusqu'à  ce  momcnl.  La  dédicace  d'un  livre  dont 
il  s«ra  parlé  tout  a  l'Iicure,  est  signée  Uerman- 
m»  Fimék  Birmmtê  ;  mb  vtmm  lien  aafor  i 
puisse  se  rapporter  ce  nom  n*Mt  Cônon  dans 
la  ^'»V>fjr3phif.  J'ai  dil  dans  la  première  «Milinn 
qu'il  y  a  vraiscmblablemcul  une  Taule  il'ini- 
pwnie«  daw  ce  aeei ,  et  la  leagve  haMlatton 
deFinck  eo  Pologne  m'a  fait  croire  qu'il  fallail 
lir.  j^»7ri^nsts (Wilna).  M,  Sowinski  (l.tt  Muni 
cuia  polonaitf  p.  192)  pense  que  Bimentit 
•IgaiBe  éè  Mtnu,  ce  qui  eet  «ne  eneer  aani- 
feite.  Une  récente  déceoverte  de  mon  saraot 
ami  M.  Dehn  est  renac  lever  tous  les  doutes  à 
ce  svjet,  a  confirmé  ma  conjecture  sur  ta  faute 
iiapreeeicn,  et  a  Mt  cooMHre  entn  le  lieu 
le  la  naissance  d*Heraiann  Finck.  Dcbn  a 
trouTé,  dans  la  bibliolbèque  lit-  Li<  jinil/,  <lf  u\ 
compositions  de  ce  musicien,  lesquelles  ont  «té 
iaeemnes  Jusqu'à  ce  jour,  et  an  frontispice 
desqaellM  on  lit  :  Compeaifa  ab  fftrmanno 
Finek  Pymensi.  Ainsi  Finck  <*tai(  néi  Pima, 
petite  Tille  de  la  Saxe,  pris  de  Dreede.  Les 
«moi  ttonrées  dani  la  MbUcthèqne  de  Ue- 
gntis  ont  poor  titre  :  1*  MdMia  epithalami 
iltustrissimo  Principi  el  Domino  Johanni 
Pridtrico  II  duci  SaxoniM,  Landgrovio 
Timings,  etc.  CompoHÊa  éb  Btrmmmno 
HêA  Pyrmtui  5  voetm.  Vileberg»  excusa 
i||it  tercdum  Georgii  Rbaw,  1555,  in-4« 
Àl.  de  cinq  feuillet.  S*  MeUnOa  epithalami 
tkrUHmo  vtro  MmHeù  PêucmÊmutf  etc. 
CiNn|poeA«  ab  Sèrmamno  Finék  Fj/rmnti 
quatuor  rocimt.Wltebcr^'fle  exnisa  typis  Geor- 
gii Rbaw.  151RS,  in-4°  Le  texte  de  celte  compo- 
liitoB  est  du  célèbre  MélanclUon.  L'eavrage 
fd  a  «ait  la  réputation  de  Finek  «lltttitnlé  : 
Practica  JHutica,  erempla  variorum  tifjno- 
rum,  proportionum  et  canonum,  jinlicium 
ds  lonta,  ac  qujtdam  de  arie  suavittr  et  arti- 
fkltm  onniamK  (Hneiqne  pratlqne,  canlenant 
les  exemples  de  différents  signes,  des  pro|)or- 
Uons  et  des  canons,  la  connais.Hauce  des  tons, 
et  des  observations  pour  cbanler  avec  goût), 
Wilebcrg»  escnea  typlt  kwadnK  Gcorgit 
Khaw,  anoo  1550,  1  vol.  in-4*  de  40 IMIIes, 
ou  .'4H  papes  non  chiffrées.  Les  auteurs  du 
Dictionnaire  des  Musiciens  (Paris,  lëlO)  ont 
dU  à  prapoe  de  ce  livre  t  «  Oe  tHn  noprametlait 

•  pas  un  ouvrage  bien  écrit;  il  était  néan- 

•  moin^  foft  intéressant,  parce  (|n'il  contenait 

•  beaucoup  de  détails  historiques  sur  les  coin- 
«  poallenfe  de  ton  tampa;  malt  U  est  devann 

■  si  rare  que  denoêfvws  il  parait  impotêiMe 

■  d'en  rencontrer  nn  aeul  etemplaire.  •  11  eat 
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sin^nlier^ne  cet  anlenrt,  qui  teniMaient  atta- 

cber  tant  de  prix  au  livre  de  Finck,  netetoient 
pas  donné  la  peine  do  h-  chcrrhi  r;  ils  en  an- 
raieul  trouvé  un  ex*  mplaire  à  la  bibliolbèque 
Maaarine  de  Parla.  Ht  ajoutaient  que  par  bon- 
heur Walther,  qui  probablement  en  possédait 
un,  a  transcrit,  «  dans  son  L«  xic(»n,  un  frap- 
«  ment  extrêmement  important  du  premier 
«  chapitre  qui  traitait  det  luTenteurt  do  In 
'  musique.  •  Il  n'y  a  pas  un  mol  de  eeladant 
le  Lexique  de  W.iUhfr;  c'tst  Gerlter  qui  le 
premier  a  donné  ce  passage  dans  la  première 
partie  de  ton  Motionnaire  dea  ■nticiena.  Findc 
promcitait,  dans  ce  pattago,  de  donner  dans 
un  autre  livre  des  détails  sur  un  grand  nombre 
de  compositeurt  dont  il  n'avait  point  parlé,  et 
de  Ibnmlr  dea  renseignemanti  mr  iMMTTie  et 
tur  lenrt  onvragoa;  aale  U  n*a  paa  tenu  ta 
promisse.  An  surplus,  on  ne  trouve  rien  dans 
la  Practica  Âiuêiea  de  Finck  qui  distingue  ce 
livre  de  ceux  du  mémo  genre  qui  ont  été 
publiés  à  la  même  époque,  Muf  toutefWa  dea 
exemples  bien  écrits  des  divers  {jenres  de  pro- 
(iortions  à  quatre  voix,  et  des  canons  bien  faits, 
également  i  quatre  voix,  le  pottède  un  exem- 
plaire de  ce  livre  rare. 

FlINK  (Oro?i(;e),  naquit  à  Briançon,  en  1491, 
et  vint  fort  jeune  à  Paris,  où  il  fit  ses  études 
au  coll^  de  Navarre.  Françoit  I**  le  nomma 
profeaianr  do  vathématiqnea  an  collège  roral, 
en  1550,  et  Finé  occupa  cette  place  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  6  octobre  1555.  Il  a  traité  de  la 
miuiqoe  dans  ses  deux  ouvrages  intitulés  Pro- 
t(»maià»ti$y  CM  Ofêrm  mmthematlea,  Varfi, 
iriô:?,  in-Tol.;  et  De  Bebus  mathetnntiris  hac- 
tenus  tiesiilenttis  librilf  ,  Paris,  in-fol. 
Finé  fut  vraisemblablement  habile  joueur  de 
luth,  car  II  a  piMM  une  méthode  on  inatrac- 
tion  pour  jouer  de  cet  Instrument;  ouvrage  do 
la  plus  grande  rareté,  intitulé  :  Très-brève  et 
familière  introduction  pour  entendre  et  ap- 
prendra par  sof  motme  A  louer  loutea  chan- 
sons rédoictcs  en  la  tabulature  du  luth,  avec  la 
manière  d'acconler  le  dict  luth,  ensemble 
XXXIX  chansons  dont  la  plus  part  d'icelles 
août  on  deux  tortoa,  c(*ett  attavolr  à  deux  par- 
ties et  la  mutiqoe.  Et  à  troys  sans  musique. 
Le  tout  achevé  d'Imprimer  le  VI  iour  d'octobre 
1539,  par  Pierre  Allaingnani  demourant  à 
Paris,  on  la  rua  de  la  Harpe,  yrb»  Pégiiao  ftaln»' 
Cosme.  L'auteur  traduisit  cet  onvrni^  en  latin 
et  le  fit  paraître  dans  celte  langue,  sous  ce  titre  : 
£pHkoma  muêioe  instrumentant  ad  omni- 
moiam  Hemitpherii  an*  MMma  et  theore- 
ticam  et  practicam  per  Oronliurn  Fineum 
Ih^^MmatemêtudiMÊ  nllectum,  lUôO.  f^tnit 
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Parti,  in  o/ftctnaMnHaPtlHJtUlinptmU 

in  vico  Cythara. 

FlIHETTl  (Jacques),  moine  franciscain, 
aé  à  Anotoe,  était,  «n  1611,  nuttre  de  diapelle 
«Une  M  ville  natale,  et  patsa  ensuite  en  la 
mi'mc  qualité  à  l'é;,'li>*c  de  Saint-Marc,  à  Venise. 
Ou  a  (le  lui  les  ouvrages  suivants  :  1°  Ptaimi 
yuptrUmt^voctmy  TeniM,  1611.1>CoiMerM 
O  quattro  vod,  ibid,  1615.  3°  Triplex  Moero- 
rnm  cnncenfuum  fascicul.  Jacob  Finetti , 
Pétri  Lappii  el  Jul.  Belliiy  2,  3,  4-6  et  plu- 
H6tit  vot^vê,  Franefbrt,  1 63 1 ,  iii-4*.  ¥Trhm 
Ilaliœ  lucidis».  SyJerum  Muticorum,  utpote 
Jacobi  Finettij  Pétri  Lappii  et  Julii  Belli 
55  Meditationes  JUusicm  1,  3,  3,  4-6  t?oc. 
ntÊmepHmmmtnCênnania  divulgatje,  Frane- 
fort,  1691,  iD-4«.  5*  Omnia  in  noetê  Nativi- 
tatis  Domini  qux  ad  matutinam  apeetant 
5  voeibus.  f-'enetiiê  ap.  jingel.  Gardanum, 
1609,  in-4*.  6*  Cmrtma  MaHm  quahêor  «o- 
eibui,  lib.  1,  >,  S,  4, 5.  FmÊtiiê  1610-16», 
'ln-4"'. 

FillGER  (Goonraoïo),  instnimentiste  et 
CttDpoeitmir,  né  à  CMmuU,  en  ■ératle,  vert 
1660,  puM  «n  AogMlMte  as  1665,  «t  7  IM 

«ttaché  au  service  de  Jacques  II,  comme  musi- 
cien. En  1688,  il  publia  son  premier  ourrage, 
•oas  oe  litre  :  bottai»  XI/,  pro  diversiê 
inêtrum*$itiâqtMnâmtnÊprionMprovioHno 
et  x^iola  di  gamba,  proximr  très  pro  I/vio- 
Unis  et  viola  di  basso,  très  sequentes  pro  IJJ 
9MUti$,  reliqtue  pro  JJ  violinit  et  viola, 
omnes  ad  ba$i  oontiwmm  pro  organo  §m 
clavicymhalo  formantur.  Julhore  Gnffrfridn 
Singer,  Olmutio  Moravo,  capellx  Serenis- 
itwi  Kegis  Magn»  Britanni*  Musieo.  Opus 
primum.  Anno  1686.  Cette  édiUon  du  prenitr 
ouvrage  de  Finp:pr,  orm'e  d'un  Itcau  portrait 
de  Tauteur,  est  très-rare  ;  mais  Lticnnc  Roger, 
d*Anitterdain,  en  a  donné  une  antre  édition 
qui  se  trouve  plus  teellaaent  «t  qal  a  pow 
titre  :  Douze  sonates  de  Finger,  les  trois  pre 
miireê  à  un  violon,  un*  viole  de  gambe  et  une 
kûm  timtinm,  les  tn>it  euivantes  à  deux 
«MOM,  «ne  AatM  dè  vtfeiM»  o«  taiM  di  «Mk 
et  basse  continua,  Us  trois  autres  à  deux 
violons,  une  haute-contre  et  baste  çoutinur. 
et  Ui  tnU  demtires  à  trois  violons  et  une 
ham  eonttmUf  optra  prisna.  En  ICUO,  Finger 
fil  imprimer  /'/  Sonatas  or  Sohs;  three  for 
a  violin,  and  three  for  a  flûte,  tcilh  a 
thorough-basê  for  the  harpsychord  (sans 
nom  d*iaiprliaeitf  ni  d*Miieur).  Iiienne  loger 
a  t'uMic  une  a'itrc  r  liiinn  de  cet  ouvrage  sous 
le  litre  :  Finger  opéra  seeunda,  consistant  en 
tnit  êonates  à  un  violon  et  basse  continue 


FINGER 

et  trois  «onntat  â  une  flûte  et  basu  continue. 

Ihin->  l'anrK'e  suiv.inte  Finger  fit  paraître,  avec 
Jean  Bauislcr,  un  recueil  intitulé  :  jtgres, 

Ckoeoem,  DMtton»,  emé  Sonatae^  for  «lo- 
lin*  and  flûtes.  Cet  ouvrage  est  annoncé  dam 
la  London  Gazette,  du  5  novembre  1091.  Plu» 
tard  il  donna  encore,  en  collaboration  avec 
Codefroid  Keller  :  J  Set  ùf  Sonata*  M  /ton 
parts  for  flûtes  and  hautbois  (voyez  le 
Catalogue  général  de  lirnri  Playford,  1701). 
Roger  en  a  donné  une  autre  édition  intitulée  : 
Semât*»  à  oinq  parties,  deux  flûtes,  é&am 
hautbois  et  basse  continue,  composée*  pat 
;V.V.  Finger  et  Keller.  Le  même  éiliteur  a 
publié  de  plus  *ous  le  nom  de  Finger  :  Dix 
êonoÊtt  à  «no  /Ml*  or  ha»*»  «onUrnse,  opéra 
UTMas  XII  SonaUs  à  deux  flût*»  »t  hoê»», 
opéra  quarta  et  sesta;  Go<lfrey  Finger  npera 
quinta.  Sonate  a  tre,  due  violini  e  basso 
oomMmio. 

Bb  1603,  Finger  composa  la  mntiqnn  do 

rOde  |>our  le  jour  de  Sl."-Ci  cilc.  On  a  ignoré 
longtemps»  qu'il  eût  écrit  pour  le  tbéltre,  mais 
M.  IdOBard  RimbauU,  homme  très-initniit  / 
dans  rhistoire  de  la  musiqno  en  Angleterre,  a 
découvert  1rs  litres  d*un  certain  nombr«»  d'ou- 
vrages dramatiques  qui  furent  représentés  à 
Londres  ol  dont  «et  arltsto  avdt  oompoié  la 
musique,  (f'oyes  la  note  p.  119  des  JTomoAv 
of  Musick,  df  Ragf-r  Norlb.)  C»^«<  ouvrages 
sont  :  1»  The  fFives  Excuse  (l'Excuse  des 
femmes),  écrit  par  Southern,  et  représenté  à 
Drary  Lano,  «1  160t.  S*  Zoot  for  Lao$ 

(Amniir  pour  amour),  écrit  p.ir  ConirrAve, 
représenté  au  Th<  àtre  de  Lincoln'^  Inn  l  ields, 
en  1605.  8*  Th*  Love*  of  Mar»  and  Fenu* 
(Lm  Amours  do  Mars  ot  do  Yénns),  écrit  par 
Moltcaux,  représenté  au  même  théâtre,  en  1690. 
4»  The  Anatomist^  or  shnm  Poc^or  (L'Ana- 
tomiste,  ou  le  Docteur  supposé),  écrit  par 
Bavonicroft,  an  mémo  Uiéâtro,  on  1607. 
50  The  Humours  of  the  Age  (Les  Caprices  de 
la  vieillesse),  écrit  par  Baker,  représenté  i 
Urury  Lane ,  en  1701.  G°  Love  al  a  (oM 
(L*Amonr  on  déftiut),  an  mémo  ibéitre,  on  1701 . 
7*  Love  makes  a  IHcn,  or  the  Fops  fortune 
(L'Amour  Tait  Phommê,  ou  la  bonne  fortune), 
écrit  par  Cibbcr,  au  même  théâtre,  en  1701. 
8*  Sir  MartTff  WUdhatr,  écrit  par  Farqnhar, 
.iu  même  théâtre,  en  1701. La  LondonGa»»U» 
<lu  11  m.irs  lO'M)  ayant  annoncé  que  des  per- 
sonnes de  qualité  avaient,  |K>ur  Tencourage- 
ment  do  la  musique,  bit  nn  tonds  do  SOO  gai- 
nées qui  seraient  divisées  en  quatre  prix,  le 
premier  de  100  ruinées,  le  second  do  "lO.  I.» 
iroisicme  de  30,  et  le  dernier  de  iO,  pour  iis- 
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qmls  UD  concours  était  ouvert;  ils  seraient 
aMIJogét  an  BMilltaretcoaipMilim»  iiiiisle«les 
4mI  le  njct  était  it  lugnHmi  de  PdHt,  de 

Confîr;'VP.  Lpsr.nndidifs  Tiirenf  Wcldon,  Ecrlr*, 
Daniel  Purccll  et  Finger  :  Wcldon  obtint 
premier  prix  ;  le  second  ftot  décerné  i  Ecdes, 
le  trolalène  à  Daniel  Poreell,  et  le  qvatrième 

i  FInger,  qui  «'tait  rcrt.iinr mrnt  le  meilleur 
■Itisicien  des  quatre  eoucurrents.  Los  quatn- 
onvrages  furent  exécutés  aux  théâtres  de 
Dniry  Laoe  et  de  Dorset  Ganlena,  de  1701 
i  1704,  et  Touvrage  de  Fingerj  exécoté  l 
11  m.iri  1701,  fut  si  mal  accueilli  parle  public, 
que  l'artiste  s'éloigna  de  l'Angleterre  peu  de 
tenpt  aprêa.  Le*  ouvrages  d*Bee1ei  et  de  Pnr- 
eell  fùrent  publiés  en  partition  par  Walsh, 
mais  los  deux  aulres  «ont  rr-ilf's  en  manuscrit. 
Gerber,  qui  place  l'ouvrage  de  Finger  sous  la 
date  de  1W1  (iTenet  X«9.  der  Tbnft.,  t.  TI, 
p.  1S5)  etclle  Burney  à  ce  sujet,  s'est  Irompi'. 
car  cet  historif-n  de  la  musique  donne  les 
mêmes  dates  que  M.  Rimbault. 

En  1703,  Finger  Ait  attacM  à  la  musique 
de  la  diambre  de  Sopble-Chariotte,  reine  de 
Pnisse.  Pendant  son  séjourà  la  cour  dcRrrliii 
il  y  écrivit  l'opdra  allemand  Sieg  dcr  Schun- 
MiUbtr  die  J/elden  (Le  triomphe  de  la  beauté 
a«r  le*  hém),  «pii  ftat  représeoté  à  la  eonr 
en  1706,  et  qui  fut  suivi  de  /îojar»e,ëgalempn! 
r€pr<<senfé  en  1700.  En  1717,  Fin'^'or  ^tni( 
maître  de  chapelle  à  la  cour  de  Gotha.  Aucun 
renseignement  postérieur  ne  nom  est  parvenu 
•ur  cet  artiste. 

FINI  (MicHEi),  compnsilour  dramatique,  n  ' 
à  Naples,  dans  les  premières  années  du  dix- 
knitlème  sièele,  a  écrit,  i  Venise,  en  1751 
et  178S,  les  intermèdes  suivants  :  !•  Periccn 
et  Farrone.  S"  /  Dri  hirhi.  Il  a  <<rrit  ans^i 
un  grand  opéra  qui  a  pour  titre  :  GliSponsah 
d'Bnea, 

FENK  (GoBiraoïn-GvrUftVnc),  anden  ré- 
dacteur delà  (Iftzetfe  musirnle  de  Î,eipsic1<. 
naquit  à  Suiza  sur  Tllm,  le  7  mars  1783.  Il 
reçut,  dans  sa  jeunesse,  des  leçons  de  piano 
et  d*orgm  dn  casifor  Gressler.  Admis  ensuit) 
comme  sopraniste  au  chcpur  du  colb'fje  d<' 
Naumbourt;,  il  coiilinna  ses  études  sous  la  di- 
rection du  recteur  de  ce  collège,  Furstenhaupt. 
et  dn  magister  Sdiocher.  Snjvant  la  no(io< 
relative  à  Fink,  insérécd-ms  VUnivennt  T.e  ri 
ton  drr  Tonhut^t.  dont  il  fut  un  des  rc'd  ir- 
tcurs,  il  est  dit  que  dès  ce  temps  il  se  distingu  a 
par  des  essais  de  |ioésie  latine,  et  des  moreeanx 
de  musique  religiensCf  dont  qn.  i(|iif  s  -  wn»^ 
étaient  écrits  avec  orrbestre.  T!n  iXOi.  il  rom- 
rocnsa  ses  études  de  théologie,  qu'il  ne  termina 


—  FINK  f53 

qu'en  1809.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  publia 
quelques  recnellsde  ekansons  allemand  avce 
aeeompagnement  de  piano,  dont  il  avait  tait 

les  vers  et  la  miisiijue.  En  1810,  il  fit  aussi 
paraître  chez  KuhncI,  à  Leipsick,  des  chansons 
populaires,  et  des  chants  religieux  à  plusieurs 
voix.  Les  deuxième  et  troisième  cahiers  de  ces 
collections  ftirenl  piil>lit«s  r.iiin<'e  suivante. 
Déjà  il  s'était  fait  coiiiuiltie  comme  écrivain 
sur  la  musique  par  uue  dissertation  sur  la 
mesure  et  le  rhythme,  publiée  dans  les  n*"  19, 
I  i  et  15  de  la  11' année  (!<•  la  Cazette  miuicalê 
de  Leipsick  (ann.  1808-1809).  Ses  conversa- 
tions avec  Auguste  Apel  avaient  attiré  sou 
attention  snr  ee  snjet  ;  mais  son  travail,  bien  . 
qn^tendn,  est  superficiel.  Fink  n'avait  pas 
aperru  la  frrand»'  et  belle  loi  de  combinaison 
des  temps  binaires  à  divisions  binaires,  des 
temps  binaires  k  divisions  ternaires,  des  temps 
ternaires  à  divisions  binaires,  et  des  temps 
ternaires  à  divisions  ternaires,  sur  quoi  repose 
toute  la  théorie  de  la  rhytbmique  musicale. 
Sans  la  eonnalssaiNn  de  cette  loi,  on  ne  fera 
Jamais  rien  snr  ee  sujet  qui  ait  qndque  valeur. 

En  1819.  Fink  établit  une  maison  d'édu- 
cation à  Leipsick  ;  il  la  dirif,'ea  jusqu'en  1827. 
Pendant  ces  quinze  années  il  publia  un  volume 
de  poésies  (eliet  Hartnoek,  en  1818),  un  livre 
intitulé  :  le$  Dévotions  (chez  Gneschen ,  en 
1814),  et  un  volume  de  sermons  en  1815.  Vers 
le  même  temps  il  lit  paraître  aussi  des  rccher' 
cbes  sur  quelques  andens  chants  de  Téglise 
tels  que  le  Dies  irx,  le  StaibaH  mater,  le  Satoo 
regina,  dans  le  Magasin  pour  les  prédica- 
teurs chrétiens,  publié  par  Tzschirner,  et  dans 
la  Gatette  musieatt  de  Lelpsidc.  Bn  1897,  il 
s'est  chargé  de  la  rédaction  de  cette  feuille,  qui 
n'a  pas  conservé  entre  ses  mains  l'intérêt  q\in 
RochliLz  avait  su  lui  donner.  Cependant  l'au- 
tenr  de  l*article  biographique  de  Fink,  du 
Lexique  de  Schilling,  dit  que  ses  fonctions 
romme  rédacteur  de  cette  feuille  le  placent  à 
la  téte  de  la  critique  musicale.  Il  suffit  do 
lire  quelques  articles  de  fink  pour  être  eoo* 
vaincu  que  le  savoir  loi  manque  dans  la  par- 
tie didactique  de  l'art,  et  qu'il  n'a  que  des 
connaissances  superficielles  concernant  son 
histoire.  Dans  le  livre  qu'il  a  publié  sous  ce 
titre  :  ITrsIe  fFanderung  der  alMten  Ton- 
kumtf  als  Forgeschichte  o'Irr  ente  Periivle 
ilrrse!ben  (Première  excursion  dans  la  musique 
la  plus  ancienne,  comme  hintoire  préliminaire, 
on  première  période  de  lliisloire  de  cet  art), 
Essen,  BlEdeckcr,  1831,  ln-8%  les  matériaux 
fournis  jinr  1-  f^rand  ouvrage  de  la  Description 
de  t'Égypte,  le  voyage  de  Dcnon,  les  Mémoires 
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de  Jones  tradvitt  par    de  Dalbeif  ,  et  d'antfee 

Unes  modernes  ne  lut  ont  préMOté  que  des 
faits  doDl  il  n'a  point  aperçu  la  liaison;  ses 
vue<  manquent  de  portée ,  et  rien  ne  t'élève 
an-deMQtde  la  médlocrilédaMee  petit  voImM. 
Après  avoir  r^di^'é  la  Gazette  générale  de 
Musique  drpuiî  1827  jusqu'en  IMl,  il  Ail 
nommé  professeur  de  musique  à  l'Université 
de  Leipsiek  en  nuit  II  ne  garda  pat 

iMlgterops  cette  position,  a^ant  désirô  passer 
•es  dernières  années  dans  le  repos.  Le  10  août 
1840}  il  fil  avec  sa  Temmc  et  sa  fille  une  excur- 
sion à  Halle;  mais,  à  peine  arrivé  dans  cette 
ville,  il  j  tomba  malade,  et,  le  27  du  même 
mois,  il  y  mourut.  Son  portrait  a  été  pl  uV-  en 
téte  du  quarante-huitième  volume  de  la  Gazette 
fimirQkdê  Mn$iqmtét  Lelpeiek.  Flnk  a  fonmi 
det  articles  de  musique  à  Y  Encyclopédie 
allemande  de  Ersch  et  Gruber,  au  Diction- 
naire de  la  eonuersatum  publié  par  Brockbaus 
à  Leipsiek,  HkVUmioênallêSÊemdtrTim' 
hêHit,  publié  par  ScbiUing. 

Les  compositions  musicjles  de  Fink  consis- 
tent en  quelques  morceaux  pour  piano  et 
violon  ;  des  cbants  i  pluienra  vols|  det  dMn- 
aoi»  à  boire;  plnaiewt  euiiM  de  aélodiM  sur 
des  poésies  de  Gothc  et  d'autres  ;  un  rrcuf  il  de 
mitt»  lieder  et  chanson»  allemandes,  sous  le 
titre  :  MutUudiêcher  UmimtikatM  der  UtoHt- 
ukeny  Leipeick,  Kayer  et  Wigand,  1848; 
cinq  trios  |>otir  soprano,  contralto  et  has<!e. 
Leipsiek,  Hormeister,  1844  ;  Die  deutsche  Lie- 
dertafel  (La  société  allemande  de  ch.iDi),  recueil 
de  eent  chante  à  quatre  parli«  ponr  des  voix 
d*bommes,  Leipsiek,  G.  Maycr,  1846.  Parmi  ses 
écrils  rclatirs  â  la  musique,  les  plus  consi<l*^- 
rables  sont  :  1"  Celui  qui  a  élé  cité  précédcm- 
nent  sou*  le  titre  :  Jrnfe  0^aMd»nu^f,  ete. 
3«  Musikaliache  Grammatik  oâtr  theontiech- 
prnkn'scher  Unterricht  in  der  Tonkunst 
(Grammaire  musicale  ou  instruction  théorique 
et  pratique  sur  la  musiqiie).  Leipsiek,  6.  Wl- 
gand,  1886,  in-16  de  XVI  et  283  |iages,  avec 
heanroup  d'exemples  de  musique.  Il  en  a  été 
fait  une  deuxième  édition  chez  le  nu-mc. 
S"  If^eteti  Hfid  t;eee*<DAle  der  Optr.  Etn 
Handbuch  fiir  aile  Freundr  der  Tnnhtnst 
(Essence  et  histoire  de  l'Opéra.  Manuel  pour 
tous  les  amateurs  de  musique),  ibid.^  lH^j 
1  vol.  ln-8*.  4*  Jhr  neummàuai$dl9  Ltkt' 
fammer,  oder  lieleuchtung  der  Schrifl  :  Die 
aile  Musiklehre  im  Sircil  tint  u>is"rer  Zcit, 
von  Marx  (La  Nouvelle  Méthode  déplorable  de 
Basique,  on  Eianen  de  Pécrit  de  Mara,  inil- 
tulé  :  l'Jiicit>n  £nni§nmnent  de  ta  musique 
«M  opfoêUio»  ovee  necre  temps),  <6M.,  1843, 


in-8*.  S*  Sffilêm  dêr  mnettal.  iTarm— fa» 
lehr»,  etc.  (Système  de  laadencedo  i^harmoide 

musicale,  etc.).  Leipsiek,  livrer  et  WlRand, 
1843,  1  vol.  in-8*.  6"  Der  Musikalische  Jlaus- 
Mkrtr  <l*Bnicignement  privé  de  la  mmsiqua), 
Pesth,  Heckenast,  1846.  —  Fink  s'est  occupé 
pendant  plus  de  vin^t  ans  de  la  préparation 
d'une  histoire  de  la  musique.  Après  ta  mort, 
on  a  trouvé  dans  set  papier*  un  manuaerit  qui 
parait  être  le  résultat  de  ce  travail  et  qui  a 
pour  titre  ;  /fandhich  der  allgemeinen  Gt- 
schichte  der  Tonkunst  fiir  ForUtuHfen  auf 
Jeadtmien,  GymnaiieH,  Stmtmmrien,  «le. 
(Manuel  de  Tbistoire  générale  de  la  muilqin, 
pour  des  leetures  dans  les  académies,  gym- 
nases, séminaires,  etc.).  Cet  ouvrage  n'a  pas 
été  publié  Jusqu'à  ee  jour  (1860).  Le  teul  «orit 
posthume  de  Fink  qui  a  paru  est  une  instme- 
tion  élémfnfure  sur  l.i  roinpo>il!on,  inlilulée  : 
Musikalische  ComjfositionUhre f  etc.,  Leip- 
siek, FeMfi. 

FIHK  (CuAiMit^,  flile  do  précédent,  ae 
fil  connaître  comme  pianiste  de  i.ilent  dans  les 
concerts  de  Leipsiek,  en  18^  et  dans  les  aa- 
aéM  anivantes,  puis  i  Oesiau  et  à  Breade  ;  OMis 
elle  oMMmt  à  la  leur  de  l*«ge,  le  1«  oet»- 
hre  1843. 

Fli>KE  (Jkak-Georce),  bon  facteur  d'or^ 
gues  i  Saalfeld,  dans  la  première  partie  do 
dix-bvitidnMsièèle,a  eonttmit  plusieurs  béant 
instruments,  parmi  lesquels  on  remarque  celui 
de  Gcra,  qui  a  trois  claviers,  pédale,  et  qua- 
rante-deux jeux.  En  1713,  il  a  construit  un 
antre  orgue  â  denx  claviers  et  pédaie,  eempee4 
de  dix -huit  Jeux  et  d*une  trèa-bonne  Imt- 
monie. 

F13IKES  (DoaiHiQOs),  com|M)siteur  de  mo- 
•tqne  d*égllse  et  Ofganble,  à  Vienne,  né 

en  1831,  est  fils  d'un  directeur  du  chœur  à 
GumpendorfT.  Doué  d'une  heureuse  organisa- 
lion  et  ayant  fait  de  bonnes  études,  il  se  livra 
fori  Jeune  à  la  composition  de  musique  d*ée|lae 
el  produisit  avant  l*âge  de  vingt  ans  plusieurs 
mc>ses,  beaucoup  de  motets  et  trois  cantates 
religieuses.  En  1840,  il  fut  nommé  organiste 
d*une  des  égllsea  de  Tienr),  et,  dans  Tannée 
suivante,  fl  fit  exécuter  dans  celle  ville  une 
messe  nouvelle  (en  mi  l>émol)  |>o«r  un  chœur 
d'hommes  et  orchestre,  qui  fut  considérée  par 
les  eonnaisaenre  eomme  une  oravre  de  la  plus 
grande  diiUnetion.  En  1845,  M.  Finkes  a  fait 
entendre  un  oratorio,  intitulé  .Varia,  i|ui  a 
obtenu  les  élo^'es  de  tous  les  articles.  Depuis 
lors,  je  n'ai  plus  en  de  renseignements  sur  lui. 

FI?INO  (Mao.  Jaoqoes),  prédicateur  i  Abo, 
dans  la  Finlande,  vécut  dans  la  seconde  moitié 
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4a  teiiMiM  tMeie.  On  loi  doU  deux  neiielU 

inléressaDl^  qui  ont  pour  titn  :  1*  Caniionet 
jw>  Episcoporum  veterum  in  rrgnn  Suecia, 
frtnertim  magno  Ducatu  finlandix  usurpa- 
Ut  y  eum  mioiUmniÊUaittRÊÊf  GrdAnrald,  IMt, 
•l  Rostock,  1695.9"  ffymni  eccletiastici  Fin- 
nici  idiomati»  9»Ê/Ui,  Sam  date  ni  mm  de 
liea. 

FUVOLB  on  FDIIIOI.T  (Anai),  aé  I 
Veuba  usen ,  daot  It  1lMiriogt,Art  oiallrt  d*éeele 

ii  Schlo^s  HflMcninpen  ati  pommencpiïM'nt  du 
dix-septième  siècle.  Il  est  autear  des  oavriges 
irivoBtt  :  1*  Magnificat  CmÊtlMmimt  •  «Oi- 
«001.  ErftoH,  161  A,  tB-4*.  9^  Froimmuê  mu- 

sinin.  orler  5  Magnifient  R  voribut.  Erfiirt, 
1629,  ia-4:  3*  Die  fralick  jiu§er^hung 
hnÊiChrHMy  mU  1,  9,  SimmI  4 SHmmtix  fe- 
«l£/(ia  Joyeuse  RésorreetfoQ  de  JdtoMaWtl, 
fMir  1,3,  3  ei  4  voix),  ErfurC,  ÏVKL 

tmOT.  Foyei  Poimot. 

FiniH  (...),  lolUor  aUenaod,  w  Aia  à 
Ittto  von  17«,  01  M  It  now^oer  |Hw  la 
boni^  des  violons  qu'il  fabriqua  jusqu'en  1780. 
Il  av3ii  pris  Slradivari  pour  modèle,  et  le 
copia  si  hîea,  qu'oa  a  Mwvaot  attribué  ses  io- 
MMM*  à  M  lolhtor  oélMn.  to  vMooii  looa 
Temi'i  à  rbuile,  sont  d'iia  beaofloi. 

FlOCXiil  (Viîice!»t),  né  à  Rome,  en  J7G7, 
a  fait  ses  études  musicales  à  Naples,  au  Coo- 
wraloiffe  Alte  PMà  4ê*  TwnkiM,  aooa  la 
direction  de  FenaroH.  Après  avoir  composé  en 
Italie  seize  o|)éras,  qui  sont  maintenant  ou- 
btiés,  il  vint  à  Paris,  en  1803,  et  y  débuta  par 
k  dm  doue  Métim,  oovtogeqnl  avait 
M  délfà  traité  par  Devienoe,  otqn*!!  remit  en 
BOJiqiip.  Celle  pièce  eut  peu  de  succès.  Fiocchi 
se  Ijvra  alor»  à  l'enseignemcul  du  chant  et  de 
la  eooipmllion.  £a  1807,  ii  poblia,  eoojoiate- 
■nt  avec  dioron,  un  livre  intitule'  :  Prin- 
cipal d'accompagnement  des  écoles  d'Italie, 
Paru,  ioibauU,  in  4".  Il  écrivit  aussi  des  Hi- 
«Rori  à  deox  et  trois  voit,  avec  basse  ciiif* 
frée,  doot  quciques-uns  ont  été  insérés  dans 
Il  roilection  de  pièces  Italiennes  pnhlii'e  chez 
Pleycl  en  1808  :  ces  productions  sont  d'un  boa 
«ifle.  ?iocdil  avait  été  cliar(^  de  composer  «n 
o|i^rj  dtScphocle  pour  la  distribution  des  prix 
décennaux  qui  devait  avoir  lien  en  1810;  mais 
ceue  distribution  n'ayant  point  été  faite,  Pau- 
isarde  repéra  eut  beaucoup  de  peioe  i  obleoir 
ouvrage  fût  représenté;  enfin,  il  le  fut 
<n  1811  el  ol)linl  un  suct.'.s  <|'c>iinie.  Depuis 
lors,  Fioccbi  a  écrit  plusieurs  opéras  comiques 
qei  tt*oat  fNrfot  été  représentés,  on  qui  n^t 
liolDt  réussi.  Il  est  mort  à  Paris,  i^moré  et  dans 
aoe  situation  poo  fortunée  en  184ô. 


nOCÔO  (PiaaM-AmonnV,  né  A  Veniso 

▼ers  le  milieu  du  dii*septième  siècle,  fut  maître 
de  chapelle  à  l'^filise  >'olre-Dame-du-SaIilon.  à 
Bruxelles,  et  eut  ie  titre  de  maître  de  chapelle 
du  due  de  Bavière.  On  a  imprimé  de  sa  eom- 
position  :  1  °  ^'<irrt'  CimtÊrti,  a  una  e  più  vocif 
con  inttromenti  e  senzn.o\».  1,  Anvers,  IG'Jl, 
ia-4«.  3«  iVtssa  0  MottUi  a  1,  3,  5,  4  el  5  toct, 
«on  8,  4  0  8  «frommff.  Amsleidam,  Roger. 
Buiuuoup  #«HlM  mnsifno  dygUsode  ce  00m- 
I>nsitpiir  s^  trouve  encore  en  manUKrit  A 
Bruxelles,  à  Anvers  et  à  Gaad. 

nOGCSO  (ioasM-^Mion),  Als  do  préeé- 
deoc,  M^nlt  à  ImallaB,  vert  16IM.  A  la  te 

de  17ÔI,  il  siiref^ila  Dr  Fesrh  {1  oyez  ce  nom) 
dans  la  place  de  maître  de  cbapvlle  de  l'église 
Notre  Borne  d^Anvars.  Oo  ignore  les  oMMib 
^  10  teont  ao  MliMr  m  1787.  In  I71B,  Il 
avait  écrit  une  messe  pour  la  féle  de  ssiaCe  Cé- 
cile, en  ré  majeur,  à  5  voix,  3  violons,  par- 
dessus de  vtoie,  aUo-viole,  liasse  de  viole,  vio- 
lonoeMo  solo  etjbosse  oontinoo  pour  rorgne.  La 

manuscrit  de  eelle  messe  se  trouv  dans  les 
archives  de  l'ëjjlise  Notre-Dame.  Oo  reooaU 
aussi  de  Fiocco  une  messe  de  Rtquéem  ou' 
bémol,  A  qoalM  vois,  deux  vMoos,  batseoon- 

tinuc  et  deux  cors.  Cette  messe  a  él^  ri^'culée 
i  la  collégiale  d'Anvers  jusqu'au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle.  On  trouve  dans 
les  atdiivos  musicales  de  l*église  Sainte*Wal> 
hrufie,  à  Andenardc,  un  recueil  manuscrit  de 
motels  eomposvs  par  Fioceo.  On  connaît  de  sa 
com|>osition  -  1"  jédagio  cl  Allegro  pour  le 
clavecin,  op.  1.  Augsbourg)  Lolter.  1*  MoUtH 
a  4  voHf  con  S  ttromcnti.  Amsterdam,  Ro- 
ger, 1730.  Au  nombre  des  motets  qu'on  «xécu- 
tait  annuellement  au  concert  spiritue/  H  qui 
obtenaleot  le  pins  de  succès,  était  uo  ffMfkc- 
bor  tibi  Domine  et  un  Laudate  pueri  Pomi- 
num,  de  Fiocco.  Ce  musicien  vivait  encore 
en  1753.  —  On  trouve  à  la  bibliothèque  impé- 
riale, à  Paris,  nne  messe  du  doquiècao  ton 
et  des  psaumes,  en  manuscrit,  sous  le  nom  de 
Dominique  Fiocco.  Les  circonstances  de  la  vie 
de  ce  musicien  sont  inconnues. 
nODO  (Yiucm),  né  A  Barl,  daaa  la 

royaume  de  Naples,  en  1789,  fui  rii^ve  du  Con- 
servatoire delta  Pietà  de'  l'urchini,  el  fut  di- 
rigé dans  ses  études  par  Sala  cl  Paisiello.  11  se 
lltd*abord  connaître  par  ton  oratorio  de  ^u- 
iêppe  riconosciufo ,  qu'il  comi>osa  au  Conscr- 
v.iloire,  en  1S04.  Depuis  lors,  il  a  donné  à 
Rome,  en  18U8,  il  Diserloref  et  à  l>arme 
en  1860,  tt  THwfb  di  Quinto  Fmhio,  Il  a 
beaucoup  écrit  pour  Téglisc,  et  i^on  cite  de  lui 
um  neiie  do  moru,  coroiiosée  pour  ré((iisc 
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deUr  Anime  del  Purgatorio ,  ^ipks.  De- 
puis laii,  Fiodo  s'e«t  ûxé  à  Fise,  où  il  doanait 
«Kora  d»  leçons  de  chant  et  de  piano  en  1818. 

FlORAVANTl  (Valentin),  mmiioaitear 
et  maître  de  la  rha[K;IIe  de  Saint-Pierre  du  ' 
Vatican,  est  né  à  Rome  en  1770  (I).  Après 
avoir  appris  les  preinim  principea  de  musique 
é*m  vIeU  abbé  romain»  il  alla  i  Hiplea,  oè  U 
entra  au  Consenratoire  délia  Pietà  de'  Tur-  j 
ehini,  nous  la  direction  de  Sala.  Gerber  parle 
d'un  o|>éra,  intitulé  i  il  Me  de  Mori,  par  Pietro 
F.,  qui  fut  repréwnlé  à  Ram  «i  1787  et  quHi 
«roit  être  de  Fionmnll.  Je  tcooré  tnenao 
indication  de  cet  onTraga  dans  les  almanpcl)s 
de  spectacles  italiens.  Parmi  les  ofK'rv-»»  connus 
de  Fiuravanti,  le  plus  ancien  a  pour  titre  :  | 
CuimtatUU  uKrto  la  perde,  ommûlêPtch 
si«  a  vicenda  :  il  fut  représenté  à  Florence,  en  I 
1791,  au  f))(*âtre  délia  Pergola.  Cet  ouTrag*  î 
hit  suivi  de  cinquante  autres,  qui  ont  été 
dcrits  pour  les  principaux  théêtree  de  ritalie; 
en  void  lea  titrao  t  Amer  «yvns  nÊgegne; 
VAmore  iinmaçinario ;  VAstuta ;  la  Canta- 
trice bizarra  ;  le  Cantatrice  villane  ,•  il  Furbo 
coiUra  il  Furbo  (Turin,  1795);  il  Fabropari- 
9lno}  gU  ÀmaHU  eomid  (Mlan,  1796);  H- 
eetitt  e  Qtanino  ;  t  Puntigli  per  equivoco  ; 
VOrgogllo  avvilito;  la  Forfunata  Combina- 
slone/  il  Bello  place  a  tutti  ;  l'inganno  cadc 
topra  ringannatore}  i  Viaggititori  ridieoUf 
ta  CapHeeiota  pentUa^  b  Milan,  i80l  ;  ilmor 
e  Dltpetto  ;  la  Schiava  di  due  padron,  à  Milau, 
1803;  le  Avrentnre  di  Bcrtoldino;  ilGiudizio 
di  Paride;  V Innocente  Ambizionej  l'Amor 
per  fntafisu;  VAfricano  generosoj  Àd^$on 
e  Salvini;  VAmbisiane  pentlta;  FAparoj  ta 
bella  Carbonaro;  la  Forcsla  d'IIermanstndt  ■ 
Inganni  ed  Amore;  il  Mafhmonio  per  Mag- 
gia;A'efle  (oratorio)  ;  Paolina e  SuicUa;  Sent» 
pUcUa  ed  AMtvaiaf  U  yiUano  in  angustle; 
Ogni  «ccissaoe  visfoso;  la^hiava  fortunata; 
i  Virtuosi  ambulanti  (  Paris,  1807  )  ;  la  Sposa 
di  due  mardi  i  lo  Hposo  «lie  più  accommoda  ; 
CarnOXa  (18t0);  AdOeMê  e  CemmUtfto,  hk 
musique  de  Fioravanli  a  eu  do  toccès,  paiiico« 
lièremeni  dans  le  gi^nrif  bouffe.  On  y  remarque 
une  verve  comique  tiès-piquante  ;  mallieureu-  | 
lemeot  ses  idées  manquent  d'originalité  et 
•ont  ÉOnvent  triviales.  Ln  fogno  dent  qod- 
ques-uns  de  ses  ouvrages  ont  joui  est  due  à  la 
gaieté  franche  et  naturelle,  et  à  la  bonne  dispo- 
sition périodique  des  phrases  principales.  La  i 
fikveur  publique  qoi  aeeneHUt  les  Caatatrice  | 

(1)  M.  narqiils  âr  YillmoM  en  fslt  an  NapollUlo 
(  Ulrmorie  dei  eompositori  <H  muHnittre/MMItatti, 
p.  îSjiDstoUaeUnalnoKifaé.  ' 


villane  h  Paris,  en  1896,  fit  appeler  le  compo- 
siteur en  cftte  ville  l'année  suivante.  Il  v  ecn- 
TillamuMque  des  Vlrtuori  aNi6ii{aiilf,dctl 
le  livret  avait  été  tiré  de  l'ancieR  op^n  comiqBe 
de  Picard,  intitulé  les  Comédiens  ambulanlt. 
Un  air  bouffa  de  cet  opéra,  un  duo  ,  et  le  tno 
des  Cantatrice  villane  sont  les  meilleurs  otor- 
cenox  connus  de  Fioravaaii.  Ses  deniiort  eo- 
vrages  sent  :  i  Raggiri  ciarlataneschi ,  à 
Naples;  Raoul  de  Crequi,  à  Rome;  il  Ciahot- 
tino,  au  UiéAtre  nuovo,  de  Kaples.  iUadler  dit, 
daon  m  Netioa  aur  b  silnalion  do  ln  mmiqMi 
Boni  »  qoo  co  composHenf  a  lomflMft  Sia|i> 
relli ,  comme  maître  de  chapelle  de  Sainl-Pienc 
du  Vatican;  nvdxs  M.  l'abbc  Baini  fait  voir  Aiw 
son  Catalogue  des  maîtres  de  cette  cliaprlte 
(  0*613),  qo*il  n  SMctfdé  à  Jannoooni  le  83  joli 
18(6.  Fioravanti  était  d'un  caraclère  doux  d 
obligeant  ;  il  vécut  dans  la  n  tr.iifo,  à  |>eii  pi« 
oublié  de  tous  les  Italiens ,  et  même  des  haix- 
tmlB  de  Rome,  partageant  son  temps  eatie  a 
tenlllo  et  les  devoln  de  sa  plaeo.  8n  mmle/e 
d'égli  se  est  dans  le  style  concerté.  11  n  écril 
plusieurs  messes  et  des  motets  pour  on  on  deoi 
cliceurs.  On  connaît  de  lui  un  Salve  Regina  à 
quatre  voix,  «n  Stébai  à  trab,  nvoc  «tbesife, 
un  Miserere  en  itaUsi,  pour  troia  «oprani, 
violons,  viole  et  orgue ,  un  Te  Deum  à  dent 
chœurs,  et  un  Dies  irx  à  huit  voix  réelles  et 
orchestre.  Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  à 
Rome,  en  nannscrit.  Fionivuili  meorat  à 
Capoiie,  dans  ni  vo|a0B  qnV  (Usait  à  Raples, 
le  in  juin  1837. 

FIOUAVANTl  (VtacnT),  fiU  du  précé- 
dent, né  vers  isio,  s'est  Ait  oomultre  eemms 
compositeur  par  ptosiears  opéras  dont  quel- 
que<;-uns  ont  obtenu  des  succès  momentanés. 
Son  premier  ouvrage  fut  représente  à  >aples, 
en  1831 ,  sous  le  titre  ;  la  portentosa  àc/mIo. 
Il  doona  ensuite  danslamême  ville,  en  1831, 
il  Cieco  del  volo,  pub  I  Due  Caporali ,  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages ,  représenté  en  t83â; 
un  Matnmonio  in  prigUnU,  ibid.,  en  1834; 
JCHis  Taaert,  à  Rome»  on  183»;  U  Bitume 
iiPwùiMUo,  à  NaplOB,  1888;  lo  Dama  ed  il 
Zocolajo,  ibid.,  1840;  il  Nota ro  d'Ubeda, 
ibid.,  1843;  Aon  tutti  i  pazzi  sono  ail'  ospi- 
taie,  à  Turin,  en  18 i^;  i  Zingari,  à  Naples; 
X,  y,  Z,  è1^lia,ett  1847.  En  1833»  M.  Fio- 
ravanti a  été  nommé  mettre  do  chapelb  ^eea 
église  de  Kaples. 

FlOiiK  (AKCK-MiUiiB  ) ,  inslrumealiste  et 
composileor,  véent  à  Turin,  on  senrien  do 
due  do  Savoie.  Si  l'on  en  croit  Hawliins,  11  M 
un  des  plus  habiles  violonceili-io<  de  son 
temps.  Il  a  publié  un  œuvre  de  dis  solos  poux 
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le  violon  et  de  quatre  solos  ponr  le  TMimedle 
MUS  ce  titre  :  Trattenimenti  da  «Miero, 
•p.  1.  Amcterdam,  Roger,  1701. 

FIORE  (tmmra-Ami),  Alt  du  pi^- 
deni,  maître  de  chapelle  du  roi  de  Sardaigne  et 
membre  de  la  société  philharmonique  de  Bo- 
logne, naquit  à  Milan,  vers  la  tin  du  dix-sep- 
tiène  tiède.  OubIs  1«  connvt  à  Ttarin  eo 
1726;  il  y  joaissait  d'nne  MllMM«  f^OUUon. 
Od  connaît  de  lui  \e%  ouvrages  suivants  : 
1*  JLIl  SoncUe da  chiesa  a  dutviolim,violon- 
tétto  •  tesfo  tontinuo,  op.  1.  !•  //  penti- 
flMftfo  generoso,  opéra,  1719.  8"  CsntOfll  a 
voce  sola;  Tortorelle  impri^Umotê,  Ht.,  M» 
eetnbaio,  en  maoascrit. 

nOEIIXO  (Ckauu),  compoiilenr  Italien 
fsi  vivait  au  commeneemeiil  da  dii«ieptiène 
alècle,  a  fait  imprimer  à  YADite,  en  161^  des 
madrigaux  à  cinq  voix. 

nOEILLO  (IfiMci),  né  à  Naplei,  le 
11  mai  17f  B,  At  tes  étudfs  mniicalct  dana  les 
conservatoires  do  Naple«,  tous  la  direction  de 
I>â0ctde  Durante.  £n  1730,  il  flt  jouer  à  Venise 
MandatUf  opéra  sérieux  ;  en  1738,  Jrtimene, 
à  Milan;  en  1741,  A  nmeUor  di  aa  af»aào,  à 
Venise,  Vers  1754,  il  devint  maître  de  chapelle 
à  Brunswick,  et  y  composa  la  musique  des  hal- 
Ma  de  Kicolinî  qui  avaient  alors  beaucoup  de 
vogne.  Bn  1789,  n  Ait  appelé  à  Caaiel  comme 
maître  de  chapelle,  avec  des  appoitttemenla  de 
1,000  écus  d'Allemagne.  Il  occupa  ce  poste  jus- 
qu*en  1780,  époque  où  il  Tut  mis  à  la  pension. 
Béalrant  goAler  les  ebannes  do  repos  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  retira  alors 
iFritzlar,  et  y  vécut  dans  la  tranquillité  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  1787.  On 
Ifonvo  en  maonserit  ses  prindpanx  ouvrages 
dan*  la  bibliothèque  de  Casscl  ;  les  plus  remar- 
quables sont  :  1»  Trots  Te  Deum.  2"  Un  Ile- 
quiem.  ô"  Deux  Mitertrt,  4*  Deux  Magnificat. 
S»  L*onlorio  d^I$tieeo  de  Métastase.  A»  Plu. 
sieurs  messes,  psaumes  et  motets.  7°  Diana  ed 
Endimione ,  opéra  représenté  à  Cassel  en  1703. 
80  Artaserte,  opéra  sérieux,  ibid.,  1765.  d^JVit- 
Uti,  opéra,  ibid.,  1770.  !§•  JnémMda^ 
opéra,  ibid.j  1771.  Le  style  de  Florillo  est 
sim|)le,  naturel  et  rempli  de  mélodie;  mais  il 
manque  d'originalité,  et  sa  manière  n'est 
qtt*ane  imitatlMi  de  eeUede  Masse. 

FIORILLO  (FaiDiaic),  fils  du  préeédent, 
est  Dé  i  Brunswick  en  1755.  Dans  sa  jeunesse, 
il  se  livra  d'abord  i  l'étude  de  la  mandoline, 
inr  laqnrtie  H  aoinil  nna  kabileté  peu  com- 
anuie;  mait  il  renonça  bientôt  à  eetlnatrn- 
■ent  pour  cultiver  le  violon,  et  qucl(|ues  an- 
nées de  travail  le  mirent  en  étal  de  se  plaoerau 
aioca.  oaiv.  ses  ansiac^s.  t.  m. 


rang  des  violonistes  les  pins  distit^oés  de  son 

époque.  En  1780,  il  fit  un  voyage  en  Pologne; 
trois  ans  après,  on  lui  offrit  la  place  de  direc- 
teur demnsiqne  an  lliéAtrede  Riga  ;  il  n'occupa 
ce  poste  que  Jasqn*en  1785.  Alors,  il  se  rendit 
à  Paris,  se  flt  entendre  avec  succès  au  concert 
spirituel,  et  publia  quelques  onvrages  qui  fu« 
rentaccneiUir  favorablement.  Vers  1788,  Fio- 
rillo  sMIoi^  de  Paris  et  se  rendit  en  Angle- 
tcrre,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  La  dernière 
fois  qu'il  parut  en  puMic,  ce  fut  dans  un  concerto 
d'alto  qu'il  exécuta  aux  concerts  d'Hanaover- 
flqnare,  en  1794.  Il  paraît  qani  vivait  dans 
une  p;rande  obscurité,  ear  les  auteurs  du  Die-» 
tionary  of  JVusicians ,  publié  à  Londres 
en  1834,  avouent  qu'ils  n'ont  recueilli  aucun 
renseignement  sur  toi.  In  1A8S,  il  vint  à 
Paris,  pour  se  faire  traiter,  par  le  célèbre  chi- 
rurgien Dubois,  d'une  maladie  qui  exigeait  les 
soins  d'un  habile  opérateur,  et  dont  il  guérit. 
Son  ami  SieTier,  édilenr  de  nnsique,  voulant 
fêter  son  arrivée,  rasiemUa  quelques  artistes 
qui  exécutèrent  plusieurs  morceaux  de  Florillo, 
choisis  dans  ses  anciennes  compositions  les 
plus  estimées.  Touché  de.  ee  témoignage  d*es- 
time  et  d*inlérét,  malf  aussi  aaodeste  que  dis- 
(inpriié  par  son  talent,  il  s'approcha  des  exécu- 
tants, les  remerciant  de  leur  indulgence,  mais 
demandant  qu'on  laissât  ces  vieilterietj  disait- 
il,  pour  entendre  dm  dmses  meilleures.  On 
croit  que  Fioi  iiio  est  mort  peu  de  temps  après 
son  retour  en  Angleterre,  mais  on  n'a  pas  à 
cet  égard  de  renseignements  précis  (1).  Pres- 
que tous  les  ouvrages  de  eet  artiste  sont  main- 
tenant oubliés  ;  un  seul  lui  a  survécu,  mais 
celui  l.'i  sufTlt  pour  perpétuer  le  souvenir  de  son 
talent:  on  comprend  que  je  veux  parler  de  ses 
Étudié  d»  «Men^  ouvrage  éminemment  clas- 
sique, et  qui  indique  non  moins  d'imagination 
que  de  connaissance  du  mécanisme  de  rinstru> 
ment.  Quelles  que  soient  les  variations  de  goût 
et  les  capriem  de  la  nmde,  les  études  de  Flo- 
rillo seront  toujonrs  utiles  à  ceux  qui  voudront 
analyser  l'art  déjouer  du  violon,  pour  en  faire 
une  application  pratique.  On  doit  à  cet  artiste 
les  ouvrages  dont  les  titres  snivent  :  l*Sit  trioe 
pour  deux  violons  et  basse,  op.  1,  Berlin.  Cet 
ouvrage  a  été  pravé  à  Paris  comme  l'opuvre 
deuxième;  il  obtint  un  brillant  succès  dans  sa 
nouveauté.  S*81x  duos  pour  den  vidons,  op.  3, 

(I)  Faj«U«»  qai  a  éeeaé  «■  petit  avUcla  «ar  FiarUlo 
la  v»t«m*  i«l«aal*HpiitrieiM  dt  la  Bifmfld» 

unittrttUt  de  Uleliaud,  le  fait  mourir  à  Londres,  le 
5  mal  ISI9;  il  a  éié  irumpé  par  ms  rriiMi|;iiemcnU,  car 
je  lirni  deSi«l>er  lui  mima  ItsdMalIsnwle  vamitée 
rarOsMèJ'aristca  ISSS. 

17 
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Berlin.  Ces  duos  onl  été  publiés  à  Paris  comme 
l'œuvre  cinquième  de  FiorîUo.  3°  Six  quatuors 
poardeu  violont,  alloellMUM,  qp.  S,  Berlin. 
L'édition  de  Paris  porte  Tindicalion  d*aniri« 
premier.  4"Trente-six  caprices  ou  études  pour 
le  violon,  op.  3,  Paris,  Siet>er.  5'  Trois  concertos 
pour  le  Tiotoo,  oravre  qaalriène,  lim«  1, 9  et 
8|  Berlin.  Ces  trois  concertos,  et  un  qua- 
triènei  ont  été  publiés  à  Paris,  sans  dési;j;n3- 
tion  d^fleuvres.  L'œuvre  quatrième  de  cette  ville 
est  composé  de  six  quattiors  ponr  flûte,  violon, 
aUo  et  lMiie.(l*8bt  quatuors  pour  deux  violons, 
llto  et  basse,  œuvre  sixième,  livre  2',  Paris, 
SIeber.  L'œuvre  sixième  de  Berlin  est  composé 
de  ils  duos  pour  deux  violons.  7*  Six  sonatet 
pour  piano  ot  violoOf  op.  17,  Parle.  8*  Six  Irloe 
pour  flâte,  violon  et  alto,  op.  8,  ibid.  9"  Trois 
sonates  pour  piano  et  violon,  op.  0,  Paris,  1787. 
10*  Six  duos  pour  deux  violons,  S*^  livre,  œuvre 
dixiènei  ihtd.  Il*  Six  trios  ponr  deux  fiolOns 
et  basse,  2«  livre,  op.  11,  ibid.  12"  Trois  quin- 
tettes pour  deux  violons,  deux  allos  et  basse, 
op.  13.  IS^Six  duos  {tour  deux  violons,  3' livre, 
op.  18,  OUI.  1l*Slx  duos  Mm,4«liTr«,  op.  15, 
4bid.  15"  Six  sonates  pour  violon  et  alto,  fai- 
sant suite  aux  éludes,  op.  15,  Londres,  1796, 
Paris,  Sieber,  même  année.  16°  Trois  quatuors 
pour  deux  violons,  allo  et  basse,  op.  16,  8*  li> 
vre,  Paris.  17<*  Valses  pour  piano  et  flûte,  Lon- 
dres, 17U8.  18»  Trois  duos  pour  violon  et  vio- 
loncelle, op.  33,  Paris.  Tous  les  ouvrages  de 
FioHIlo,  depuis  dix-liultjusqpi*itrenleetanin- 
eiusivcment,  sont  reatés  on  ■anuscrit  ;  il  en  est 
de  mi^me  des  œuvres  trente-trois  à  soixante- 
huit  inclusivement.  !{><>  Trois  duos  pour  deux 
violons,  op.  CD,  Paris,  Sieber.  B0«  Sonates  à 
quatre  mains  pour  piano,  avecaceompagneinent 
de  fliMe,  op.  71 ,  Londres.  On  a  du  m<*me  artiste, 
sous  désignation  d'œuvres.  Sl^  Cinti  sympbo* 
nies  eonccrtantes,  n«  1  pour  deux  flûtes,  n"  3, 
8«t  8,p«wr  dettx  violoiû,  n*  4  ponr  denx  bant- 
hois,  Paris.  92«  Un  quintctto  pour  cor,  flûte  ou 
hautbois  ou  c.urinettc,  violon,  allo  et  basse, 
réuni  à  deux  autres  de  Puoto  et  de  Rosetti, 
Paris,  SIeber.  98*  Air  hanovrien,  varié  ponr 
piano,  Londres.  94*  Six  quatuors  ponr  deux 
violons,  allo  et  basse,  tirés  des  œuvre»  de 
Plcycl  i>our  le  piano,  Paris,  Pleyel.  35"  Six 
dnos  pour  deux  violons,  tirés  des  «envres  de 

I^Ieycl,  en  collaboration  aveO  FodoT. 

FIOI\II\I  (IIippOLVTF.),  comiwsHeur,  né  à 
Ferrare,  vers  1540,  maniTesta  dès  son  enTance 
tant  de  dispositions  pour  la  nmsiqne,  et  cban> 
tait  avec  tant  de  goût,  qu*on  rappelait  eonmu- 
némcnt  V Jtujiotetlo.  Il  devint  ensuite  un 
compositeur  habile  et  fui  nommé  maUre  de 


chapelle  d'.\lphonse  II,  duc  de  Ferrare.  Il  a 
publié  plusieurs  œuvres  de  musique  d'église, 
tels  <ine  des  psaumes,  des  moiela,  des  mesass 
et  plusieurs  recueils  de  sonnets  et  de  madri- 
gaux. Florin  i  est  mort  à  l'ipedesoixante-doore 
ans.  On  trouve  des  madrigaux  de  c«t  artiste 
dans  la  eolleelton  qui  a  pour  titre  ;  él  Zour» 
t^erde,  tnadrigali  a  iH  voei,  eompotli  da  di- 
verti eecellentitsimi  musici ,  Venise,  1586,  et 
Anvers,  Pierre  Phalèse,  1591,  in-é*  obi. 

FIORUVO  (CisrAxi)),  né  à  Bostano,  dans 
riut  vénitien,  a  été  attaché  à  la  cbapellaés 
Saint-Marc,  à  Venise,  en  qualité  de  chanteur, 
dans  la  seconde  moitié  du  seiiiime  siècle,  ii  a 
piibUé  trois  llvrêt  de  CSmaoïMlte,  à  trais  et  à 
quatre  voix,  à  Venise,  dMS  JérAoM  Seollo, 
en  1574,  in-i".  Le  second  livre  a  pour  titre: 
f  'anzonette  a  3  e  4  voci,  in  Iode  e  ghrit 
d'alcunt  tignort  t  gentildonm  Genovesi. 

VIOEONI  (axan-Aimai),  né  à  Parie, 
en  1704,  fit  ses  études  musicales  à  Naples,et 
passa  près  de  quinze  années  sous  la  direction 
de  Léo.  Il  fut  d'al>ord  nommé  maître  de  cha- 
lieile  i  GAme,  et  passa  ensuite  en  la  bMom 
qualité  à  la  cathédrale  de  Milan,  où  il  est  mort 
^  en  1779.  Les  messes  et  les  vépros  à  huit  parties 
réelles  de  ce  compositeur,  ainsi  que  ses  autres 
eompositloiis  pour  Féglise,  que  Ton  -conscne 
dans  les  archives  de  la  cathédrale  de  Milan, 
prouvent  son  profond  savoir.  On  compte  parmi 
ses  élèves  Qualia,  Zacchinetii,  l'abbé  Pianta- 
nida  et  Bonesi. 

FinnUADEIl  (J.-C),  daveoialsle^  ni  i 
Hildesheim,  vers  17^0.  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  i  Péiersbour;;,  où  il  se  livrait 
à  renseignement.  Il  a  fait  graver,  à  Beriin, 
en  1779,  denx  oeuvres  de  trois  divurtisseuiculs 
pour  le  piano,  avec  accompagnement  de  violon 
et  violoncelle,  et  à  Francfort,  en  1784,  cinq 
sonates  iMMir  le  clavecin,  av.ec  violon  obligé,  et 
une  sonate  i  quatre  nains,  «puvre  Irolsiéuie. 
Ces  ouvrages  août  VOflipUa.  dHMSfffeeliOM 
d'harmonie. 

FJHCII  (WiLLua),  né  à  Norwich,  en  1775, 
eut  pour  premier  maître  de  musiqiw 
Sharp,  qui  lui  enseigna  à  Jouer  du  hautl>ois.  Il 
fut  attaché  comme  hanlboTste  au  théâtre  de 
Norwich,  dès  sa  Jeunesse,  et  com|KMa  poar  la 
seène  quelques  bagatelles  qui  Airent  applau* 
dies,  mais  qui  n^ontjamais  ététmMIéea.SMlant 
marié,  il  quitta  le  théâtre  pour  se  !i»rcr  1 
l'étude  du  piano,  sous  la  direction  de  liugh 
fond,  organiste  de  la  cathédrale  d*Bxeler.  Ala 
mort  de  Michel  Sharp,  lllui  succéda  en  iinalilé 
lie  premier  hautboïste  aux  concerts  de  îîor- 
,  wicb,  dans  lesquels  ii  lit  entendre  |ilusieurs 
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concertos  de  liautbots  qu'il  avait  composés.  Il 
a  publié  beaucoup  de  chansons  anglalaet  donl 
•il  «  conpoetf  Uê  paroles  et  la  innsique,  deux 
grandes  sonates  pour  le  piano,  un  concerto 
{•our  le  hautbois,  plusieurs  roados  pour  le 
piano,  difcrt  moreeanx  pour  la  harpe,  un 
grand  duo  pour  piano  et  harpe,  deo  bniaklee, 
des  rariations,  etc.  Fisch  a  vt-cu  dans  la  re- 
traite pendant  ses  dernières  années,  jouissant 
d*une  existence  aisée  que  ses  lalenlsltti  avaient 
proenrée. 

FISCHER  (Jear-Geouce),  né  vers  1G30, 
fut  d'abord  correcteur  à  Clausthal,  et  passa  à 
GoetUngue,  en  1G74,  en  qualité  de  cantor.  Il 
nonrut  dans  celle  ?lile,  au  mois  d*aodt  1684. 
On  a  de  lui  un  traité  de  la  musique  vocale,  sous 
ce  litre  :  Manuductio  latino-germanica  ad 
muêicam  vocalem.  Gœttingue,  lOSO,  in-S".  . 
FISCHER  (liai),  né  en  Sonabe,Ters  1650, 

-vint  fort  Jeune  à  Paris,  et  se  fil  copiste  de  nu- 
sique  ches  LuIIi.  Vers  1C8I,  il  entra  comme 
musicien  à  l'église  des  RécolleU  à  Augsbourg. 
De  ift,  ti  passa  à  Anspacb,  eoBuno  musicien  de 
la  cour,  en  1G85,  puis  en  Courlande. .'En  1701, 
il  fut  nommé  maître  de  chapelle  au  service  du 
duc  de  Mecklembourg-Scbwcrin  ^  mais  son  hu- 
meur inconstante  lui  flt  encore  quitter  celle 
sitiulion  honorable  pour  aller  à  Copenhague, 
h  Slralsund  et  à  Stockholm.  Ce  fut  dans  celte 
dernière  ville  qu'il  &e  fixa,  comme  maître  de 
chapello  de  la  cour  de  Suède  :  U  y  mourut 
en  17il,  i  ri^a  de  solsanlo-dii  ans,  avec  la 
répulalion  d'un  savant  compositeur.  Suivant 
HoUer  {Cimbrta  LiUrata^  t.  I,  p.  176),  Jean 

dPischer,  qui  fut  naître  de  chapelle  ASchwerin, 
ne  serait  pas  celui  qui  était  né  m  Souabe  et 
avait  été  copiste  de  Lulli  ;  il  aurait  tu  le  Jour 
à  Lubeck,et  ne  serait  pas  sorti  de  rAllemagac. 
Le  litre  de  Touvrage  (n*  C)  de  ce  Fischer  ne  se- 
rait |Hw  non  plus  oelui  qui  a  été  donné  par 
Gerbcr,  dans  son  nouveau  Lexique  des  musi- 
ciens, car  il  serait  ainsi  conçu  :  Triumphi- 
rende  J/elden-Musik  der  beyden  J/tlden , 

.  £ugêiM,  frintm  vois  Saooifm,  fmd  Jolum- 
ni$,  hertzogen  von  Marlboroug ,in  der  ffoeh- 
Stxltixchen  Schlaeht  (Musique  du  triomphe 
de  deux  héros,  Eugène,  jtrince  de  Savoie,  et 

.  Jean,  doc  de  Harlborough,  à  la  bataille  de 
liocbstsedt),  Lubeck,  1706,  in-fol.  Quei  qu'il  en 

.  soit,  voici  la  liste  des  productions  atlrihuécs  à 
l'un  de  CCS  artistes,  qui,  tous  deux,  avaient  le 

.  préoomde/Mn.*1*JfHslMiflidh«nifay«nlu«r, 

•  muVi  franzasischen  Liederyen  von  2  f  ioli- 
nen  und  Gcnenil-bats  bestrhcnd  (I)ivcrlissc- 
mcnt  musical,consi»iantcuciuquauicciian'>on$ 
françaises  pour  deux  violons  et  basse),  Au^s- 
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bourg,  1681,  in-4''.  9"  Himmlische  Seelcn  Lu^ 
a  voce  aola  cois  sfromen/f ,  aut  19  tmtUehm 
Jrien,  und  6  dergteichen  jVaârigaUm  btUê' 
hend  (Plaisir  céleste  de  l'Ame  pour  voix  seule, 
avec  accompagnement  d'instruments,  composé 
de  douae  airs  allemands  et  de  sU  madrigaux), 
Vurembiffg, 1686. 3*  MusicaUieku  Divertim- 
ment,  à  quutre  voix,  Aufjsbourg,  In-fol.,  1700. 
4"  TafelMu$%k  (Musique  de  Uble),  llam- 
hourg,  1703,  in-fol.  Il  y  a  une  aaeondc  édition 
de  cet  ouvrage  qui  a  paru  à  Bettln,  en  1766. 
S"  Muticalische  Furtlen-Lust  bettehend  amê 
G  Ouv9rturetf  Chaconnen  und  lustigen  Suites, 
samt  eimm  Anhange  palniscker  Tàntu  a 
9  ololfntf,  «lois  •  Uu$ù  (Dif ertissement  aansi- 
cal  d'un  prince,  consistant  en  six  ouvertures, 
chaconnes,  etc.,  pour  deux  violons,  allo  et  * 
basse),  Augsl>ourg,  in-fol.  ù'Feld-und  Helden 
MuHk,  Hhtr      1764  tey  ffoOaim  jreseke- 
litne  SehUKht,  U30rin  die  FioUne  dar  Marl- 
borough  und  die  ffoboe  den  Taïlard  verstellen 
(Musique  de  camp  et  de  héros  sur  la  bataille 
qui  fut  donnée  à  ■odisliBdt  en  1704,  dans 
laquelle  le  violon  est  offert  à  Ibrlborough  et 
le  hautbois  i  Tallard).  Suivant  Gerber,  Fis- 
cher avait  étudié  la  composition  sous  Samuel 
Capricorne,  avant  de  venir  en  France  ;  il  jouait 
bien  du  violon  et  de  la  viole.  C'était  un  homme 
singulier,  bizarre  ;  mais  il  avait  du  savoir  on 
musique  et  même  du  génie,  dit-on. 

FKSCHEIl  (ViTcs),  magister  à  Galhlorf  en 
Tranconie,  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  Il  est  auteur  d'un  recueil 
de  mélodies  chorales  qui  a  été  publié  à  Nurcm» 
berg,  en  1670,  in-8*. 

FI8C1IBR  (Ji*ii-GAS»An»-Ia»w*ra), 
maître  de  chapelle  du  marfiravc  do  Bado,  naquit 
vers  lG7â.  I)  fut  un  des  plus  habiles  clave- 
cinistes de  son  temps,  et  ses  ouvrages  prou- 
vent que  son  latent  comme  organiste  n*élalt 
pas  moins  distingué.  Parmi  ses  com|)Ositions, 
celles  dont  1rs  litres  suivent  sont  les  plus 
connues  :  1°  Ze  Journal  du  PrintempSf  con- 
«Isfonl  «M  airs  «f  baiktê  à  clnf  partiu,  tt 
let  trompettes  à  plaisir  {sic).  Op.  1.  Augj- 
bourg,  chez  Laurent  Kronigen  et  k-s  héritiers 
de  Théophile.  Gocbel,  libraires,  lûOû,  in-fol. 
9*  MntleaUseht  iMumm-SmekltiH,  beat-, 
hend  in  8  Partimwsdeinen  variirten  Arie. 
Op.  2.  ô'  Psalmi  vespertini  pro  loto  anno, 
quatuor  toc.  concert.  4  ripien.  â  /'.  et  B. 
cour.  Op.  3.  Augsiiourg,  1701. 4*  f^IU  Utm^ 

nix  Laurelanxel  J T ÀnlipkOilUm,t^  JrUld- 
ne  MusicGf  iS'eo-Orf/nnœdum,  per  A.X  prte- 
ludiQf  totidem  fugas,  atque  /  riurcatas, 
sujKtr  Midem  sacrarum  cnni  fen^mm  ce- 
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duiasHeoM  eamûmtù  et  di/fieuttatum  laby- 
Hntkù  edueeiUj  opu*  prsrstantistimum  ulti- 
mumque.  An};sboiir£r,  1710,  in  fol.  6°  Der 
Musicalische  Pamainu,  oder  «in  Gans  neu 
«nier  dm  Namen  der  O  ^Timmi,  mu  9  Far- 

têtes  Schaytcerck.  Aiigsbourg,  1758,  in-fol. 
7»  Prrludia  et  fugœ  pro  organo  per  8  tonos 
eeclesiasticos,  ibid. 

FI8GHER  (l.«P.-A.),  médecin  bonandait, 
né  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fut  or- 
ganiste de  la  cathédrale  d'Utrccbt,  dans  la 
première  moitié  du  dix-buitième.  On  a  de 
lui  :  Korte  en  gnmdig  onâerwije  van  de 
tranepoeUiey  benevent  eenige  korle  aanmer- 
kingen  over  de  musiek  (1er  Ouden,  de  onnoo- 
digheid  van  etnigt  modis,  en  het  ut,  re,  mi. 
JU  meâe  de  tviheemitona  of  gesneede  Moola- 
ren.  TFaer  nog  bij  gevoegd  i»  eene  korte  en 
gemnkkriijke  méthode  om  een  kïavier  gelijk  te 
stemmen  (InstmcUon  courte  et  Tondamentale 
•or  la  tnntpoiltloo,  de.),  Utrccbt,  Willem 
SUniw,  1798,  gr.  In-I*.  Fiteker  a  aoiti  pttUié  : 
Korte  en  noodigste  grond-regelen  rnn  de 
b<uiu$  continuus  benevent  vertcheidem  aan- 
merkingen  ever  dtaelf»  behandelingy  voor- 
geeidd  en  met  eenig»  eseempOe  verUaard 
(Règles  abn'pt'-es  de  la  basse  continue,  etc.), 
Utrecht,  17i5.3,  in-4".  2*  Ferhandeling  van  de 
Klokken  en  het  Klokkempel,  tcaarin  behalv9 
de  opkemet  «on  het  Kidiepid,  edtee  wqi 
omirent  de  ktokken  aanmerketijk  is  ah  :  de 
itoffe,  gewigt,  grootte  en  klank  derzelven, 
mittgaders  de  compositie  regels  voor  den  toon, 
en  de  noodige  weteneehap  wm  't  venterten 
wordt  voorgesteld;  eic.  (Dissertation  sur  les 
cloches  et  sur  les  carillons,  etc.),  Utrecht, 
1738,  in-A".  Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  irablitfe  tant  nom  d*antenr  ft  Utrecht,  en 
1779,  petit  In -4''. 

FISCHER  (CnRÉTieM-FHf  orRic),  ni  à  T-ii- 
bcck  le  33  octobre  1C08,  fit  ses  études  daus 
eelte  ville,  et  apprit  la  mnslqne  et  le  contre- 
ftint  sous  la  direction  d*un  organiste  habile 
sommé  Schieferdecker.  En  1735,  il  %e  rendit  h 
Rostock ,  pour  y  Taire  un  cours  de  Jurispru- 
dence ;  il  y  nt  ei4catef  une  musique  totennelle 
de  sa  composition.  Bn  17S7,  il  visita  TUniver- 
silë  de  îlalle  pour  y  continuer  ses  études.  Nommé 
caotor  à  Ploea,  il  prit  |iMsettioo  de  celte  place 
•n  17S9.  Ce  Ait  pour  l*<colo  de  ee  lien  qu'il 
écrivit  un  livre  complet  de  chorale,  ou  mnilque 
simi>le,  avec  une  pn'f.ice  et  tics  rochrpcbe*  suf 
la  composition  ;  mais  ces  ouvrages  sont  restés' 
«n  manuscrit.  Eo  1740,  Fischer  devint  cantor 
à  Kld,  «I  en  1748  n  tel  K{n  menhra  de  la 


Société  mnelcale  de  Wiler.  Le  imtedtt  ta  vio 

est  ignoré. 

FISCIIKU  (P.-CaRTSAKDBE),  moine  fran- 
ciscain au  couvent  de  St.-Fraoçois  à  Muoicb, 
naquit  en  Bavière  en  1718,  et  ftt  «ee  voenx  en 
17SS.  11  Aitnndet  bons  organistes  de  la  grande 
école,  dans  la  manière  de  Bach;  l'électeur 
Maximilien  111  l'estimait  beaucoup.  Fischer  a 
composé  pour  ton  couvent  plusieurs  meeict  qui 
sont  restées  on  manuscrit,  et  parmi  lesquelles 
on  cite  avec  beaucoup  dV'lo}{es  un  Requiem  à 
quatre  voix.  Le  P.  Fischer  est  mort  à  Muaidi, 
en  1759. 

PISCHBE  (CmiMS-NtootAs),  organisiez 

Carlsruhe,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle, a  publié,  en  17f»2,  un  livre  de  chorals  pour 
la  principauté  de  Badc-Dourlacb,  sous  le  titre 
4le  Bade-DuriaeMtcher  cAorattucA,  Caito- 
rube,  in  4"  oM. 

FISClIKU  (FERDi5A?in),  musicien  de  cour 
et  de  ville  i  Brunswick,  né  en  1723,  fut  uo 
vMoBlsIodlsIiDgué.  Après  ivoir  voyagé  qucl- 
qne  temps  en  Allemagne  et  en  Hollande,  il  it- 
tonrna  i  Brunswick  en  1701,  et  y  t'rt  ivit,  pour 
l'u-sage  du  dernier  prince,  en  17(>5,  su  trios 
pour  violon,  et  en  1765,  six  symphonies  pair 
neuf  Instraments.  Ayant  composé,  en  18M^ 
une  cantate  pour  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  l'empereur  de  Russie,  Paul  I",  il  en  reçutuue 
riche  tabatière  d'or,  avec  une  lettre  de  remsr» 
dment  écrite  de  sa  main.  A  râgn  do  89  ans,  il 
dirigea  encore,  le  17  août  1805,  un  grand  con- 
cert vocal  et  instrumental  à  Brunswick.  On 
connaît  six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  de  la  composition  de  Vlseher,  ietfasH 

sont  rcsti's  en  manuscrit. 

FISCHER  (rahbé  Paul),  né  en  Bohème 
vers  1730,  fut  chapelain  du  comte  de  iiartig,  à 
Prague.  Cétalt  un  bon  elaveelniste,  qui  a*eU 
fait  connaître  par  quelques  compositions  qni 
ont  t-lé  insérées  dans  les  Mélanges  de  HatTner, 
et  par  six  sonates  pour  le  clavecin,  qui  furent 
imprimées  en  1768,  chef  Ireltkopr,  à  Leipiick. 

FTSCMEB  (Iacbarie),  fabricant  de  violons 
àWurlïhourfî,  naquit  dans  cette  ville,  le  5  no- 
vembre 1730  j  il  y  est  décédé  le  37  oor.  18iâ. 
Ses  Inslmmentasontestimés.  11  a  fSsIt  aanoncsr 
dans  les  Joornavx,  ctt  1786,  quHI  onpioyail 
dans  la  confection  de  ses  instruments  une  in- 
vention nouvelle,  au  moyen  de  laquelle  ils  éga* 
laient  en  bonté  ceux  de  Stradivari  et  de  Steiner. 
Cette  invention  consistait  à  éler  an  boia  sa  ver- 
dcur,  au  moyen  de  la  dessiccation  d.ins  le  four; 
plusieurs  luthiers  ont  fait  usa^c  de  ce  moyen, 
mais  on  y  a  renoncé,  parce  qu'on  s'est  aperçu 
qn^a  desaédiament  trop  rapide  ei  sonwenl 
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jnal  gndoé  éacrf*  te  boii  et  Ato  ta  MB  TMit 

^es  Tibrations. 

FI8C11EII  (JKA5-GoDEFnoiD),  docteur  60 
tniuiqne,  et  proresieur  au  Gymnase  de  Frcf- 
beig,  aaqull  A  Naimlorr,  te  1S  septembre  17S1, 
et  fit  ses  études  an  Gymnase  de  Freybcrg,  de- 
puis Î7C4  jusqu'en  1774;  puis  il  alla  éludier 
la  théologie  et  la  musique  à  Leipsick  jusqu'en 
1777.  Dam  eetie  mène  année,  son  goAt  pear 
ta  musique  le  décida  à  accepter  la  place  d*or- 
paniste  de  IVglise  de  Saint- André  à  Ei^lcbcn. 
£a  1788,  il  prit  le  grade  de  docteur  en  musique, 
•t  flil  teit  quatrième  proflessear  do  Gymnase 
4l*Eisleben.  Après  vingt  et  un  ans  de  séjour  dans 
celle  ville,  il  rrlonma  à  Frrybcrfî  en  17î)9,  cl 
y  tut  nommé  professeur  au  Gymnase.  Il  est 
mort  dans  eeCte  pesitton,  i  Tige  de  70  ans,  le 
7seplembre18S1.Fiieliera  fait  imprimerdivers 
«mrrages  de  sa  composition,  dont  les  litres  sui- 
rtnl  :  1'  JugendlUd  dtm  Tode  Utriog$  Léo- 
poU  INN»  Mraimêdkweig,  in  Gifmnartum  su 
£UMm  am  50  funt  1785  gesangen.  Kla- 
n>rsau»ïM<7 (Chant  sur  la  mort  du  duc  Léopold 
de  Brunswick,  eiéculé  au  Gymnase  d'EisIcben 
le  80  Juin  ITK^,  arrangé  pour  le  clavecin), 
lelpsiek,  1785,  8  fcnlltes  In-fol.  jh  jitidante 
avec  douze  variations  pour  le  clavecin , 
Dresde,  1794.  3°  Friedenilitd  zum  geulligen 
fergnugen,  Berlin,  Uummel.  4*  Caprice  pour 
ie  HmMttHf  Letpstek,  1705.  9*  St»  fitguôi 
pour  !c  clavecin  et  l'orgue,  17ÎMÎ.  Il  a  mis 
aussi  en  musique  à  plusieurs  voix  le  Pater  de 
Mahlmann,  deux  oratorios  pour  le  vendredi 
saint,  ptasicnrs  psanmes,  etd*anlres  moroeavx 
pour  réglise. 

FISCIIEn  (JE*!«-CnRÉTit:tl.  célèbre  haul- 
botste,  émule  de  Besoizi  de  Turin,  naquit  à 
Tribonrg  en  Brisgaw,  en  1753.  En  1700,  Il  ftol 
«Dgagé  A  Torchestre  de  la  chapells  de  Dresde. 
Cinq  ans  après,  il  partit  pour  Tllalie,  et  y  per- 
fectionna son  goût  eu  cludiaot  la  manière  des 
frands  chanteurs  de  cette  époqne  brillante.  Il 
ne  quitte  ritalie  que  pour  se  rendre  en  Angle- 
terre; mais  le  désir  d'cnlendre  Besozzi  à  Turin, 
rayant  amené  près  de  la  France,  il  prit  la  réso- 
lution de  passer  par  Paris,  ob  il  se  Bt  entendre 
au  concert  spirituel.  Son  succès  fut  prodigieux. 
Arrivé  à  Londres,  il  y  eut  le  titre  de  mnsiricn 
de  la  chambre  de  la  reine  d'Angleterre.  Pen- 
dant plus  de  trente  ans,  il  y  fut  considéré 
conme  le  pins  baMIe  virtuose  sur  son  instru- 
ment, malfrré  les  proférés  qui  avalent  •'•lé  faits 
<lans  la  musique  instrumentale  |)endanl  ce 
tempe.  Barncy,  qui  avait  entendu  souvent 
Bêtoczi,  lui  préférait  FIsclier  en  beaucoup  de 
fiartie».  Le  SO  avril  1800,  ayant  été  appeld  au 
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patois  de  Saint-James  pour  Jouer  sa  partie  dana 

un  concert,  au  moment  où  i!  roinmcnrait  un 
solo,  il  fut  frappé  d'apoplexie,  et  mourut  une 
heure  après.  Le  eélèbre  menuet  de  Fischer, 
qui  eut  une  vogue  eilraordinaire  vers  1780, 
avait  été  composé  par  cet  artiste,  homme  d'es- 
prit cl  d'un  caractère  indépendant,  dont  on  cite 
quelques  mots  heureux.  Park  {voyez  ce  nom), 
rapporte  sur  loi,  dans  ses  Mémoires,  raneedote 
suivante  :  pressé  par  un  grand  seigneur  anglais 
de  souper  avec  lui  après  l'opéra,  Fischer  s'ex- 
cusa, disant  qu'il  avait  besoin  de  repos  après 
la  tetigne  de  la  reprépentetion }  mais  le  lord 
ayant  insisté,  Fischer  finit  par  accepter.  A  son 
entrée  dans  le  salon  de  ce  seipnenr,  il  fut 
accueilli  par  de  grandes  démonstrations  de 
Joie,  et  le  maître  de  te  maison  lui  dit  :  J'espère, 
mon  cher  M.  Fischer f  qu$  vous  avez  apporté 
votre  hautbois  dans  votre  poche?  —  Non, 
milord,  mon  hautbois  ne  soupe  jamaiSf  et 
es  soirée  l'imttemi.  Après  avoir  prononcé  ces 
paroles,  Tartiste  sortit  sans  qu*on  pût  le  rete- 
nir, et  jamais  depuis  lors  il  n'accepta  d'invi- 
laiion.  On  a  gravé  de  sa  composition  :  1**  Con- 
certo  pour  te  hautbois,  la  flûte  ou  Is  vfoten. 
Berlin,  Hummel:  9*  5te  duos  pour  deux  flûtet, 
op.  2.  Ihiil.  3"  Dix  sofos  pour  hautbois  ou 
flûte  et  basse,  ibid.  4*  Three  concertis  a  oboe 
principale  f  n°*  8,  9  et  10.  Londres,  Preston. 
5*  7%ras  quartelU»  emd  lu»  Irios  fsr  yei^ 
mon  putes,  vioUn,  viola,  and  violoncello, 
from  eminent  masters,  revise  l  by  J.  C.  Fis- 
cher. Ce  musicien  distingué  à  laissé  en  ma- 
nuscrit quelques  eonoertos  pour  le  hautbois. 

FISCHER  (Louis),  chanteur  allemand  de 
rOp<'ra  de  Berlin,  naquit  à  Maycnce  en  1745. 
Doué  d'une  belle  voix  de  basse,  il  développa 
les  avantajet  de  cet  organe  par  Télude  des 
principes  de  la  musique.  L'électeur  de  Hayence, 
l'ayant  admis  dans  sa  chapelle,  lui  permit 
d'aller  achever  son  éducaliou  vocale  à  .\Ian- 
helm,  sous  la  direction  de  lafT,  le  plus  grand 
chanteur  que  l'Allemagne  a  prodult(i'oy.RArr). 
L'électeur  Palatin  sut  apprécier  le  mérite  de 
Fischer,  et  l'engagea  à  son  service.  L'arlistc 
demeura  onie  ans  i  Kanbeim,  puis  il  suivit  la 
cour  à  Munich.  Ce  fkit  en  eette  dernière  ville 
qu'il  reçut  un  en,q;agement  pour  le  Théâtre 
national  et  impérial  de  Vienne  :  il  accepta  les 
proiwsilions  qui  lui  éteient  dites,  et  chante 
quatre  ans  i  ee  théâtre.  H*ayant  pu  s*entendro 

avec  IfS  entrepreneurs,  au  renouvellement  de 
ses  engagements,  il  quitta  Vienne  et  se  rendit 
ft  Farte  oO  il  chanta  avee  beaucoup  de  succès 
au  concert  spirituel,  en  1783  ;  puis  il  alla  è 
Naples,  chante  ft  Caserte,  devant  le  roi,  le  rôle 


Digitized  by  Google 


FISCUER 


de  BurtctUf  dans  le  BarMtr  d»  SMO»,  toi 

appcli!  à  Rome,  pour  y  chanter  au  ihéâlre 
Argenlina  dans  ua  opéra  de  Harescalcbi,  et 
eofia  joua  à  Venise  au  Ihéilre  San-Benedctlo, 
daot  VJéamiru  de  Luocbesi.  De  retear  dans 
sa  patrie,  en  1784,  il  accepta  uo  engagement 
à  la  cour  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  y  resta 
cinq  ans,  et  fit,  en  1788,  un  voyage  i  ftcrlin.  Le 
roi,  r«7tnt  entends  avce  ptatsir,  le  rappela 
en  1780,  pour  Jouer  le  rôle  principal  dans  le 
Brftxnodc  Reichardt.  Le  succès  qu'il  y  obliut 
fut  si  remarquable,  que  le  roi  lui  fil  proposer 
nn  engageaient  povr  A  reMe  de  m  vie,  avec 
de*  appotnlcmente  de  deux  mille  Ibalen  ÔTiSOO 
francs),  somme  considérable  pour  ce  temps. 
Fischer  accepta,  et  dans  le  reste  de  sa  carrière, 
il  ne  s^éloigna  plm  de  Berlin  que*  pour  faire 
des  Toyagca  de  pra  de  dnr<e.  C*est  ainsi  qn*en 
1794  il  se  rendit  i  Londres,  sur  l'invitation  do 
Salomon,  pour  y  chanicr  aux  concerts  de  Ilan- 
nofer-Square,  et  que,  dans  l'automoe  de  1708, 
il  fit  nn  seeond  voyage  à  Tienne.  A  son  letoar 
lise  fitenlendre  avec  succès  à  Dresde  ctàLcip- 
sick.  L'étruduc  de  sa  voix,  pleine  et  sonore, 
était  depuis  ré  grave  jusqu'à  fa  aigu.  Un  des 
rôles  qui  loi  Msaient  le  plus  d*honnenr  était 
celui  d'Oroff  dans  la  Semirumule  de  llimmcl. 
Cet  artiste  célèbre  est  mort  à  Bcrliii,  eu  l8i>o. 
fteynold  a  gravé  un  portrait  de  Fischer  qui  est 
d*une  grande  ressemblaoee. 

FISCiilCR  ( Jean-Ci Aates-CiBÉTiB:!),  né 
en  1759,  fut  comédien  dans  sa  jeunesse,  et 
devint  directeur  du  théâtre  de  Scbwerin,  eu 
1791.  Quelques  années  après  il  se  retira  i 
Cuïtrow,  où  il  fut  nommé  organiste  de  ré({lisc 
paroissiale.  Il  est  mort  dans  celle  ville,  i  l'ifje 
de  55  ans,  le  30  septembre  1S07.  Fischer  était 
à  la  fois  Uttéralear  et  compositenr.  Il  a  écrit 
l^asieurs  concertos  pour  le  piano.  Le  septième, 
en  fa,  a  été  gravé  à  Amsterdara|€bc<  Uummel, 
et  à  Paris,  chez  Sieber. 

FISCHER  (Hatiiev),  né  le  16  novembre 
17CÔ  à  Ricd,  dans  le  canton  de  Zttsmarsbausen 
(cercle  du  Uaut-Daniibe),  entra  rommo  enfant 
de  chtrur,  i  l'âge  de  dix  ans,  au  séminaire 
•des  cbanoines  régalien  de  Ste-Crais  4  Augs- 
bourg,  y  apprit  la  mnsiqne  et  7  flt  ses  éludes 
littéraires.  Ses  progrès  furent  rapides;  il  l'iail 
encore  élève  en  rhétorique,  et  déjà  il  avait  com 
posé  |>our  l'église  beaucoup  de  morceaux  à 
plusieurs  vois,  oÉ  Pon  remarquait  du  Ulent 

Il  ét.iil  .itissi  |)i.inislc  el  oif;nr)isle  dlstiagoé. 
Le  <J  septembre  178ô,  il  prononça  ses  vœux  au 
monastère  de  Ste-Croix,  el  le  30  mars  1780,  il 
fkit  ordonné  prêtre.  Ikvenn  organiste  de  son 
couvent,  il  acquit  non-seulement  nn  rare  talent 


d*exécntlon  par  nn  exercice  de  vingt  années^ 

mais  il  fut  aussi  un  comi>«sileur  de  premier 
ordre  pour  l'orgue.  A  la  suppression  des  cou- 
vents eo  Bavière,  il  resta  comme  directeur  de 
clunt  A  Téglise  de  Ste-€roix  ;  mais  en  tSIO, 
époque  de  la  nouvelle  organisation  des  pa- 
roisses à  .\ugsbourg,  il  fut  placé  en  la  m<3me 
qualité  à  l'église  de  St-Gcor^'cs.  Ses  compo- 
sitions pour  relise  se  trouvent  en  manusatt 
dans  plusieurs  villes  de  la  Bavière,  et  ont  refU 
partout  un  accueil  flalli'ur. 

FI8€liEU  (Michel-Gotmabd)  ,  maître  de 
concerts,  organiste  de  I^lise  des  FréAcateors, 
et  professeur  d'harmonie  et  d'orgue  à  l'École 
normale  des  instituteurs  évangéllques  ^  Erfiirt, 
naquit  à  Alach,  près  de  cette  ville,  vers  1764, 
suivant  Geriwr,  et  le  S  Juin  1778,  d*après  le 
Lexique  de  musique  publié  par  Schilling.  Il 
y  a  vraisemblaMenjrnt  erreur,  quant  h  r.io- 
née,  dans  cette  dernière  date,  car  Fischer  ayaot 
été  nommé  maître  de  concerts  du  prince  dise- 
teur  de  Mayenee,  baron  de  Dalbefy,'en  ITIt, 

n'aurait  eu,  à  cette  é|uwjiir,  que  dix  srpt  an?. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fit  ses  premières  études  de 
musique  au  chœur  du  séminaire  dTrfurt,  et 
devint  ensuite  élève  de  Riltel  pour  Torgue  et  le 
contrepoint.  Ses  études  étant  achevées,  il  alla 
passer  quelque  temps  à  J«  n.i;  mais  il  y  resta 
peu,  et  bientôt  il  entra  au  service  de  l'èlecteor 
de  Mayenee;  peu  de  t^mps  après,  H  fbt  engagé 
h  Erfurt,  en  remplacement  de  Hessler,  el  dans 
le  même  temiK  il  eut  la  place  d'orfranisle  de* 
Carmes  déchaussés,  de  cette  ville.  Plus  tard,  il 
eut  rofgue  de  Téglise  des  Frédicateun,  et  il  Art 
nommé  professeur  A  l*École  normale,  en  II  M. 
Fischer  était  homme  de  talent  comme  orga- 
niste, el  sa  méthode  d'enseignement  le  rendait 
reeommaodable  comme  proflessenr;  malbcu- 
reusement  les  quinie  dernières  années  de  sa 
vie  furent  si  p«^niliîc8,  à  cause  des  vives  rfoti- 
ieurs  que  la  goutte  lui  causait,  qu'il  fut  souvent 
obligé  de  manquer  k  Texercice  de  ses  IbocUens. 
II  mourut  le  13  Janvier  18S0.  Ses  élèves  cban> 
térenl  sur  sa  tomF>e  f\fn\  motels  qu'il  avait 
composés  pour  ses  funérailles.  On  a  publié  de 
cet  artiste  distingué  les  ouvrages  dont  les  litres 
suivent  :  Dnut  grandi  fuofitora  jMsir  demx 
l  iolotis,  alto  et  basse,  op.  1 .  OfTcnhach,  Î799. 
2°  Symphonie  en  ut  pour  quatorze  instru- 
ments, Hambourg.  3"  Grande  sonate  pour  le 
ebtoecin,  op.  8.  Erftart.  4*  XfF  OrgeMUék, 
//m.  Kitttl  gewidmet  (Douze  pièces  d'orgues 
dédiées  à  Kiltol)  op.  4.      partie.  Erfurt,  1805. 
Cet  ouvrage  est  excellent  et  prouve  que  Fischrr 
(bt  un  organiste  de  la  bonne  école.  5*  Qmatn 
symphonta  en  ut,  si,  ml  il  ré,  pour  on39  9t 
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quatorse  instruments,  op.  5,  9,  13  et  10.  | 
6*  Concerto  pour  clarinette  ou  hautbois  et  | 
taMOB,  op.  11,  Lcipsick,  BreilLopf  Ot  iBrlol. 

7*  Qniolctto  pour  deux  violoUi  dem  alloo  et 

t>asse,  op.  7.  ibîd.  8"  Concerto  pour  basson  et 
orchestre,  op.  8.  ibid.  0«  Quatuor  pour  piano, 
TtolOB,  éU»  «I  bWM,  or.  M.  10*  Bei 
caprices,  rondos  cl  exofdect  |mir  piano  Mal, 
ibtd.  !!•  Quatre  motels  atlrmands  et  qtiatrt- 
airi  pour  un  cb«ur  de  quatre  voix,  en  par- 
tition. i6id.  13*  Un  livre  de  chorals  arrangés  à 
qoMtn  porlict  ponr  Toigne,  av«o  des  prélndea. 
CoUia,  Pertbus.  Une  deuxième  l'dition  de  cet 
ODvrage  a  été  publiée  rn  deux  parties  par 
M.  A.  G.  Ritter,  à  Ërfiirl,  chez  Korner,  en  1 840. 
18*  4^ielqiMt  «ahlert  de  ebaftaoBe  allenaBdM 
aveeaeeonupagnement  de  piano.  Une  nouvelle 
édition  romplète  des  pièces  d'orgue  de  Fischer, 
au  nombre  de  cent  vingt ,  a  été  publiée  à 
Leipsick,  «B 1840. 

FISCHER  (Volbut),  virtuose  sur  la  harpe 
OC  9êr  le  clavecin,  est  né  à  Tabor  en  Bohême, 
•6  son  iH:re  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
■Muique.  Plus  tard  II  entra  au  atelBaire  déa 
Jdtnllea  à  Nenhaus,  et  y  At  ses  hvmanitéi, 
qu'il  achev.1  ensuite  Prafrtip.  Il  ne  quitta  cette 
ville  que  pour  se  rendre  en  Pologne,  où  il 
pMsa  fopt  audei,  dtndiani  «ree  ardenr  la 
harpe,  lo  daveeln  et  la  comparilioB.  Apfèi 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie,  il  se  rendit  à 
Paris  et  s'y  fit  entendre  avec  succès  en  1787. 
On  ignore  ce  qu'il  est  devenu  depuis  ce  temps. 
Il  y  a  lien  de  croire  qu*il  cet  aotenr  de  six  syn- 
phonies  pour  deux  violons,  alto,  bassr,  deux 
hautbois  et  deux  cors,  qui  sont  in«Iiquécs  dans 
le  catalogue  de  M.  J.  Traeg,  marchand  de 
OMuiqoe  à  VloBBc,  en  1709. 

FI8CI1E11  (GcoKGES-GiiiLtAvaE),  amateur, 
était,  en  17H'.),  gouverneur  du  baron  do  Firks, 
et  vivait  à  Vollstedt,  près  d'Eisleben.  On  a  de 
tel  :  ytnueh*  4h  étr  TonkmM  %mê  DMU' 
Auns(  (Essais  sur  la  musique  et  la  poésie), Leip- 
sick, 1784,  in-4°.  2°  Musicah'srhe  Feierstun- 
den  fiir  Liebhuber^  leichter  Alaviersiiicke 
(neorec  de  récréation  msicale  ponr  lee  aroa- 
tenn,  pièces  faciles  pour  le  piano),  Hambourg,', 
1790,  in-fol.  S»  Ml  f.eichte  Txnit  fiir 
Klavier  (Douze  airs  de  danse  faciles  |)our  le 
^afccin),  Leipsick,  1787,  ia-4*.  4*  LtUhit 
KkK0krw»âSht§ÊliMx  ;S**Sammlung  (Pièces 
faciles  pour  le  clavecin  et  le  chant),  Leipsick, 
1788,  in  4».  5"  fFalser  fur  Klacier  (Six 
valaet  ponr  lo  clavecin).  ilanlHNiif ,  1700. 

FI8GIIER  (Ca.),  diredenr  de  nnelque  et 
compositeur  au  tht'Atrc  de  Hanovre,  en  1795, 
m  écrit  pour  ce  ra«me  théâtre  :  1*  Un  prologue 


musical  pour  l'anniversaire  de  naissance  de  la 
reine.  3*  Vas  fest  der  Gmim  (La  fête  des 
Grieee).  Bn  170OU  y  avattanMl  titt  uMirtcien 
nommé  FiMeher,  attaché  comme  pianiste  an 

théâtre  de  Mosroti.  On  ignore  si  c'est  Ip  mémo 
que  celui  de  Uanovre.  Gerber  a  supposé  qo*il 
était  Bis  de  Ferdinand. 

nSGHER  (InnsT-Gonnom),  BMabre 
honoraire  de  PAcadémiedes  sciences  de  Berlin, 
professeur  de  mathématiques  et  de  physique,  i 
l'Institut  des  mines  de  Prusse,  et  à  l'École  du 
cooneree,  et  sahrant  Lfdrteafiml,  llentenant 
d*artillerie.  Ce  savant  estimable  est  avantages* 
semènl  connu  comme  auteur  de  bons  ouvrages 
sur  les  sciences  naturelles  et  malhémaliqnef, 
parttettlièiVBieBt  par  son  traité  de  PAf*i|«t 
mécanique,  traduit  de  l'allemand  en  ftVBfals 
avec  des  notes  de  M.  Biot ,  publié  à  Paris, 
en  1806,  et  réimprimé  plusieurs  l'ois.  Les  au- 
leofi  dn  Leshiso  de  awslque,  pnMié  par 
Schilling,  disent  fie  Ml  Fischer  a  été  en  der^ 
nier  lieu  professeur  de  chant  au  Gymnase 
latin  de  Beriin,  appelé  Zum  gratten  kloster, 
n  est  mort  dans  eeUe  sKnatloa,  le  14  JanTler 
1890. On  a  de  (fe  savant  plnslenrs  écrits  relatifs 
à  la  musique;  le  premier  a  paru  dans  la  dix- 
neuvième  année  de  la  Gazette  musicale  de 
Leipsick ,  sont  ce  tff  re  :  OUMr  iie  SinrieMtmff 
dès  «Isrstimm/ffen  Choratgeeangs  in  dem 
ei^angelischen  Gottesdienste  (Sur  l'introduc- 
tion du  chant  choral  à  quatre  voix  dans  l'ofllce 
divin  du  culte  protestant).  In  1894,  U  t  écrit 
des  B$ia1i  sur  les  vttmiom  des  conlH  fsi»- 
dues,  particuHirenient  pour  déterminer  un 
bon  tempérament  dans  l'accord  des  instru" 
menfs  (insérés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  sciences  do  Icflln).  Ce  aséOMire  t 
été  réimprimi*  séparément  sous  ce  titre:  ^«f- 
suefie  iiber  die  Schunngungen  gespannter 
Saiten ,  besondert  %ur  Beetimmung  einet 
wkhêmMMUMtaibeÊfUrdiê  SUmmmHg,  Bsr> 
lin,  18t5,  in-4".  Chiadal  a  rendn  compte  de  ce 
travail  dans  la  Gaxette  miuicale  de  Leipsick 
(an.  1825,  col.  501  et  suiv.  et  705  et  suiv.),  et 
Inl  a  donné  des  tflagas,  c«  IMaant  mslr  que 
M.  Fischer  a  rectifié  ou  complété  l'analyse  des 
faits  ex|>o$és  par  ses  devanciers.  On  trouve  dans 
celte  dissertation  une  histoire  abr^e  des  tra- 
vaux de  quelques  gémoUres éiWfcius  snr le pro- 
blème  de  la  corde  vibrante,  et  l'auteur  y  repro- 
duit la  formule  de  Taylor  dont  il  développe  les 
résultats.  Il  y  propose  un  nouvean  monocorde 
vertical  avcenno  échelle  graduée,  et  ira  chevalet 
mobile  d'une  constraction  fort  li^nianse.  Pos- 
tf'ricurement  Scheibler  («oi/ex  ce  nom),  a  publié 
^  .des  expériences  cl  une  théorie  de  tem|»érament 
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égal  qui  rendent  h  peu  près  inutilf*  tout  ce 
qu'on  avail  fail  aupararant  sor  le  même  sujet. 
Vn  «erit  fNHtbume  d*  Fitdwr,  lotitnM  :  Ueber 

das  aiustich»  F'erhàltniu  dêrJeeorde  (Sur  la 

relation  acoustique  des  accords),  a  été  publié 
dans  r  AoDuaire  du  Gjrmnase  de  Grauen  Klotter 
{JahrnUriekt  im  JMM$ekm  GywmO' 
Mmau  xum  grauen  Kloster).  Herlio,  18-35, 

in-4''  dr  Gfi  pn^ps.  La  dissertation  de  Fischer 

remplit  les  44  premières  pages  de  cet  écrit, 
«livies  de  qaelqaei  tabteiin. 
FISCHER  (JoiEPi),  nis  du  eOlbra  ekn- 

teur  Louis  Fischer,  est  né  à  Vienne,  en  1780. 
Son  éducation  fut  particulièrement  dirigée  vers 
un»  eomuisuBM  appraCmdto  de  la  murique. 
SoQ  pèr«  ayant  renarqiié  la  belle  ftta  de  so- 
prano quMI  arait  reçue  de  la  nature,  conçut  le 
prctjet  de  le  préparer  à  lui  succéder  un  jour  sur 
la  scèna;  U  Ivl  donna  daa  laçons  dt  dmt  et  le 
.coalla  awt  aolns  des  meilleurs  maîtres  pour  les 
lanfHJ^s,  la  poésie  et  la  composition.  Joseph 

.'était  âgé  que  de  seiae  anS|  quaud  sa  voix  se 
•hangea  on  une  baswbrteet  bien  timbré^  tonl«> 
fiiii,  ion  père  ne  lui  permit  pat  deparaltfe  mr  la 
fcène  avant  qu'il  eût  atteint  53  vingt  et  unième 
année.  En  1801,  il  fut  engagé  comme  première 
baHoan  th<iit«dalaabala)iottdibBl7  Ail 
benrenx,  et  Pon  ceoçnt  die  lott  reipéranee 
qu'il  marcherait  sur  les  traces  de  son  père. 
£n  1804,  il  reçut  un  engageaient  pour  la  cour 
da  dne  de  Wttrteadieiv,  comme  chaniew  et 
conuM  r^iiMenr  de  rOpîm}  maie  il  n*j  resta 
que  deux  ans,  et  il  quitta  cette  position  pour 
entreprendre  un  lon^'  voyage.  Après  avoir  vi- 
sité U  France,  il  parconmt  I^AIIemagne  et 
ebasta à  SMllfaid,  à  lerlln  ei à  Hunldi;  puis 
il  partit  pour  Pltalie,  oii  il  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Dans  les  derniers 
temps,  il  a  été  entrepreneur  de  rOp^ra  à 
Païenne.  Pins  tani,  il  se  feUra  à  Manbeim, 
et  y  v^'cut  dans  l'aisance  avec  sa  femme,  com- 
tesse (i'Ollweilar,  fille  naturelle  du  prince  pa- 
latin de  Deux-Ponts,  qui  lui  a  donné  des  ri- 
cbeiiei  eonsIdIreMes. 

Des  criliqoes  allemands  assurent  que  Joseph 
Fischer  a  surpassé  son  père  comme  chanteur  ; 
d'autres  prétendent  quMl  lui  fut  inférieur, 
qneiqnni  Jenât  afoe  beaneeny  de  sneeès  dans 
quelques  oufragés  importants,  tels  que  i>oti 
Juan  el  les  Noces  de  Figaro,  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  parait  que  cet  artiste  ne  jouit  pas  de  bcau- 
eenp  d^esUam  es  Allemagne,  ayant  mis  Ida- 
sieurs  fois  |)eu  de  loyauté  à  faire  rompre  ses 
engagements  ,  lorsqu'il  e«>|N?rait  en  obtenir 
d'autres  plus  avantageux  dans  d'autres  villes; 
c*es(  ainsi  ^v^k  lerlia  m  tel  oblij|é  de  Inl  don- 


ner  sa  démission ,  parce  que  ses  fréquentes 
insultes  envers  le  public  avaient  irrité  les 
babitanis  de  cette  vlUe  ;  e*est  encore  ainsi 

que,  par  une  condoite  semblable,  il  mit  le 
roi  de  Bavière,  qui  avait  des  bontés  pour 
lui,  dans  la  nécessité  de  le  congédier.  Ce 
^nienr  s*est  (Mt  connaître  comme  coa^MOl- 
teur  par  dix  ou  douze  recueils  de  dmasOM 
allemandes  et  italiennes,  la  plupart  pour  voix 
de  baryton  avec  accompagnement  de  piano.  11 
a? ait  annoncé  rintentlon  de  publier  nne  mé- 
tbodede  chant,  mais  il  n'a  pas  réalisé  sa  pro- 
messe. La  fille  adoptire  de  Fischer,  Anna,  fille 
légitime  de  Miedki,  autrefois  acteur  et  régis- 
sevrdn  tbéâtrede  Stnttgard,  estoonnttecomnie 
cantatrice  dramatique,  sons  le  nom  de  MarafTa- 
Fischer.  En  1827,  elle  a  paru  i  l'Opéra  de 
Paris  dans.Afoue,de  Rossini,  mais  sans  succès. 
Elle  itartit  «nsvite  poor  Pltalie,  od  die  AU 
mieux  accueillie  ;  elle  chanta  â  Modène,iKoaie 
et  àPalerme,  puisà  Cadix.  En  1837,  ellcétait  de 
retour  en  Allemagne  et  a( tachée aulbéàlre de 
Stuttgard. 

nSCHEn-ACttTEN  (■»•  Caioun), 

première  chanteuse  des  théâtres  d'.\llemapne, 
est  née  à  Vienne,  vers  180G.  Les  premier»  pria- 
cipes  de  mislqne  et  de  diant  Inl  Anenl  enael> 
gnés  dans  Pécole  de  Stodcerau,  près  deTienae, 
où  son  pj^re  était  en  garnison.  Dans  la  snilt 
(1835  à  18:27),  elle  continua  ses  études  dans  la 
capitale  de  PAntricbe,  et  défeloi^  la  puis- 
sance de  son  organe  mal  en  duintanC  1ns 
solos  dans  la  musique  des  églises.  Sa  voix , 
fort  belle,  aurait  eu  besoin  d'être  exercée 
dans  «M  TérilaUe  école  de  chant  et  de  bonne 
voeaHsatloa;  malbenrensement,  cette  p&tûm 
importante  de  l'art  est  peu  connue  en  Alle- 
magne, et  l'éducation  vocale  de  M  "'  Fischer  ne 
fut  pas  dirigée  comme  il  aurait  fallu  qu'elle  le 
flAt.  GonuM  la  plupart  des  bnns  ^aalenra 
allemands,  clic  firt^Inisait  de  reffet  par  le 
caractère  dramatique  de  son  talent,  cl  par 
l'accent  pénétrant  de  sa  voix  \  mais  le  méca- 
nisme de  la  vocalisation  et  ragilité  Inl  maa- 
quaient  absolument.  Ra>ckel,DfeDner,  Golldank 
et  Ciccimaraonl  entrepris i  plusieurs  reprises 
de  lui  donner  ces  qualités,  mais  saas  succès. 

Fiseber  débuta  h  Vienne,  sous  te  nom 
de  M"«  Achlen,  le  19  décembre  1827,  dans 
l'opéra  intitulé  :  das  blinden  Harfener  (le 
Harpiste  aveugle),  et  fut  favorablement  ac> 
cueillie  psr  le  publie.  L*attteiirde  l'article  qui 
concerne  cette  cantatrice,  dans  le  Lexique  de 
m«si(|uc  de  M.  Schilling,  dit  qu'elle  a  épousé 
l'acteur  FrOdvric  Fischer  dans  l'automne 
de  183J  ;  mais  e*est  nnë  «nenr,  car  M***  FISt 
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cher  portait  ài^k  soo  bob  fond  dl*  ûmÊM 
à  Paris  «o  tSS9,  nus  la  «ttreeUaa  de  Aoekd. 
ma  alvUDt  d*akonl  du  succès  dans  cette  ville  ; 
mais  après  Tarrivée  de  M*"*  Scbrceder-De- 
vrient,  elle  perdit  iMamoup  à  élre  mise  en 
cmparalsoB  avec  calla  grande  aeirioa,  dont  la 

voix  était  moins  belle  que  celle  de  M"*  Fis- 
cher, mais  qui  avait  sur  clic  Pavanlage  d*UD 
taieot  éminemment  dramatique.  De  retour  en 
Aneaagne,  V*  Fisdier  a  cbanU  me  anade 
au  théâtre  de  Stutlgard,  puis  à  Carlsrube,  et 
enfin,  elle  a  signé  un  engagement  de  plusieurs 
années  pour  remplir  le  premier  emploi  à 
Francfort.  Postérienranentelle  a  4té  atlaebée 
aux  théitres  de  Carlsrube,  de  Brunswick,  de 
nambourg  et  de  Leipsick.  En  1847,  elle  était 
retournée  à  Brunswick.  Elle  s*est  retirée  de  la 
scène  en  1880.  Ses  neillenrs  rAles  diaient  «ni 
d'Alice,  dans  Robert  le  Diable^  de  Zerliue, 
dans  Don  Juan,  de  Myrrha,  dans  le  Sacrifice 
interrompu,  et  de  Pamina,  dans  la  Fbàtê  «n- 
ekmtéf, 

FISCHEU  (Jui-€mtiiOb),  fut  d'abord 

professeur  de  musique  à  l'école  érangélique  de 
Grabigi  en  Silésie  ;  puis  il  occupa  la  même  po- 
aitlnn  i  Crossglogau,  oft  II  virail  an  1840.  Il 
est  aniaar  d^nna  Instrnetlon  snr  IVnseigne» 

ment  de  li  musique  et  du  chant,  d'après  la 
méthode  de  Pestaloui,  publiée  sous  ce  titre  : 
Praktùehti  LtUfadtn  fUr  Lihtêr  beim  Ge- 
êongunturMU  in  SeMImf  €lof{an,  Fla- 
min;?,  183G,  in-S",  de  XXII  et  179  pages. 
£n  1840,  Fischer  a  publié  une  collection  de 
cbaols  pour  quatre  voix  d'hommes. 

FISCHEU  (AniviK^,  né  &  Angslionig, 
vers  1783,  a  eu  pour  maître  de  musique  son 
frère  ainé,  directeur  du  chœur  à  l'église  catho- 
lique. Lorsque  son  éducation  musicale  fut  ache- 
tée, Il  te  nndlt  A  Vienne,  dans  l*espnir  de  s*y 
fsira  eonnaltra  et  d>  obtenir  une  position  ho- 
norable ;  mais  les  premiers  temps  de  son  séjour 
ea  celte  ville  furent  péuibles,  et  sa  seule  res- 
sooree  AU  de  s'engager  comme  choriste  au 
théâtre  de  JoaepbsUdt.  En  1800,  il  quitta  ce 
théâtrp  pour  passer  à  celui  de  Schikaneder,  où 
00  le  chargea  de  quelques  rôles  secondaires. 
Yen  In  aatee  temps,  il  cenmenfa  à  faire  quel- 
que eneals  asseï  heureux  de  composition.  Mo- 
zart, Chéruhini,  M<^hii1,Elsner,  étaient  alors  les 
maîtres  en  vogue  aux  théâtres  de  Vienne;  Fis- 
cher les  prit  pour  modèles  ;  mais  par  malheur, 
Ilimila  aoavent  leur  alf le  atcciant  d'exactitude, 
(pi'il  Hit  nrnisé  de  plagiat  ;  c'est  au  drT.inl  (Pot  i- 
ginaliiû  de  sa  musique  qu'il  faut  attribuer  le 
profond  oubli  où  ses  ouvrages  sont  lomliés, 
«ltteii|n*ll«.  aient  nblenn  du  toccte  dans  ienr 


nnatetnlé.  L^Hade  sérieuse  qn^il  avall  faite  dea 
partitièns  des  grandi  mantes  le  rendait  propre 

à  bien  diriger  un  orchestre  ;  c'est  à  cet  aran- 
tage  qu'il  fut  redevable  de  la  place  de  second 
directenrde  musiqveqn'on  lui  confia  au  théâtre. 
Deveon  ptais  libre  dana  la  diretfion  qn*il  pou- 
vait donner  à  son  existence  d'artiste,  il  aurait 
vraisemblablement  perfectionné  son  talent  de 
compositeur,  si  la  mort  n'était  venue  l'enlever 
enIMB,  à  la  Ienr  de  l*lge.  Les  opéras  de  Fis- 
cher qui  ont  été  représentés  h  Vienne  sont  : 
1"  Lanara,  Kanigin  (îrs  Pnlmeuhains  (la 
Heine  des  palmiers).  3^  Dit  Arme  familie  (la 
Panm  Famille).  8»  Dis  £iifiBmfeii  (les  Dé- 
masqués).4'lNSl  AfteMmond  (le  Mur  mitoyen). 
5*  Die  Fencandlungen  (les  Métamorpho'ics). 
0'  Raoul  der  Blaubarb  (Raoul  Barbe-Bleue). 
l*Dt»hÊUtnG9ixegen  (lesBevs  ATares,d'apris 
la  partition  de  Grétry  modernisée).  8*  Da* 
J/ausgesinde  (le  Domestique).  9"  Stpitard's 
Zattberthal  (la  Vallée  enchantée  de  Swilard). 
10*  ikuSingspiel  auf  dem  Daeho  (la  €omé^ 
sur  le  Ud0.  11*  Diê  Futung  «m  der  fifte  (la 
Forteresse  sur  l'Elbe)  15^  Das  ,yilchmTdrhrn 
von  £$rcy  (la  Laitière  de  Bercy).  13*  Thésée 
êtJriane,  pantomime.  14*  Der  tFiMthatigt 
GtiUiu  (le  Génie  blenfliiaanl).  18*Vnenpérelte 
pour  Im  enluta.  10*  Heu  canlales  de  ciroon- 
stance. 

FI8C1IEB(J.-M.),  néen  Bavière,  vers  1 808, 
Alt  d*abord  proHeascnrde mnsiqneà  Hof, et  U 

se  trouvait  en  1836,  puis  fut  appelé  à  Demi- 
Ponts,  |M>ur  y  remplir  des  fonctions  analogues. 
On  a  de  lui  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Die 
Gfwnàb^riffê  ilsr  Twnhmtî  In  MraisfiaMH*^ 
tick  JSwammenhange  nebst  einer  genchicht- 
Ucken  Entvaickelung  deruiben  (les  Principes 
naturels  de  la  musique  dans  leur  liaison  nor- 
male, snhris  de  lenn  dévetoiipemenla  histori- 
ques), llof,  G.-A.  Grau,  1830,  in  8%  de 
90  pages.  Ce  petit  ouvrage,  destiné  aux  écoles 
et  aux  séminaires,  est  ua  lK>n  abrégé  des  élé- 
ments de  la  awsiqne. 

FISCHER  (Lovis) ,  cantor  et  nr^^aniste  à 
Jéna,  né  dans  la  Thuringc,  vers  1810,  s'est  fait 
connaître  par  une  méthode  |K>ur  enseigner  les 
élémcnia  de  la  mnsiiine  ans  enfiinls  à  Taida 
d'un  jeu  de  dés,  en  deux  tableaux  in-IMIn,  |«- 
bliée  sous  ce  litre  :  Musikalische  fFiirfelspiel, 
Oder  die  Auiut  durch  IFiirfel  Kindern  Uicht 
und  auf  angenêhtM  tFeUê  dU  JKofa»,  etc., 
Ei  furi,  Kœrner,  1858. 

FISCIIliU  (ADoLPHL),>ioloni$te  ît  Kopnigs- 
l>erg,  en  18âV,  fut  nommé  maliix  de  chapelle 
dans  la  mime  viUe,  en  1835.  Il  y  a  fait  reiiré- 
senler,  en  18S9,  un  |ieUl  opéra  qui  avait  ikhup 
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Mtra  :  diêJtpeHkUUM  (la  GbaMrièwte  Alpes). 
0«  a  poUM  ^Mlqma  aaa^iBiilioM  ée  eat  ar- 
tiste, pour  !e  violon. 

FISCUEU  (CiÀaus- Uou)  n'est  connu 
que  par  les  diverses  positiM*  qtt*ll  «  «teapées. 
In  184<l,  Il  «ait  difaaiaw  d^nat  tocIMé  de 

chant  h  Aix-la-Chapelle;  en  1843,  il  remplis- 
sait les  mêmes  fonciioDs  à  Metz.  Ikux  ans  plus 
Urd,  il  était  directeur  dtt  tUàlM  à  Cologne,  el 
aaflo,  en  lS4r,  U  dMaarit  aeM  d«  Hayeiica. 
On  connaît  de  lui  des  chansons  à  voix  seule 
avec  piano,  publiées  à  Mayence,  chez  Scbott; 
des^hansons  de  Mldals,  Cologne,  ScUoss,  et 
la  chant  ponr  an  éhaar  d'haanMi  à  qnatre 
]>artics  avec  orchcNire,  intitulé  .^eerfitlille 
und  gliickliche  J-'ahrt  (la  Mer  calaie  et  le 
voyage  heureux),  qui  fut  exécuté  dans  des 
ritas  matlealat  à  Wnrtbowv,  «n  184S,  à  Co- 
logne en  1840,  et  à  Dresde,  en  1847. 

FISCUEU.  Planteurs  musiciens  de  ce  nom 
se  sont  aussi  fait  connaître  par  quelques  com- 
paeitlani  pins  on  Dwins  Mgèrai,  pins  on  moins 
imiioriantes  ;  mais  les  circonstances  de  leur  vie 
sont  à  peu  près  inconnues,  et  l'on  n'a  guère,  en 
ce  qui  les  concerne,  que  les  titres  de  leurs  ou- 
nafea.  Vold  cens  qna  J*al  pn  dialingnar  par  k» 
initiales  de  leurs  prénoms  : 

Fischer  (A.-J.).  Gcrber  a  cru  que  ce  musi- 
cien était  nis  du  chanteur  Louis  1  ischcr,  maia 
Il  a  été  indnit  en  arrenr  à  cal  égud.  On  a  de 
loi  :  1*  Douze  variations  pour  le  clavecin  sur 
Pair  allemand  :  Aiefts  tcohnt  auf  allen  )f'n- 
gen,  op.  1,  OfTent>acli,  André,  17i^U.  ^  La  f  te 
dm  pÙeHn,  afce  aeaampagnaaMnt  de  plana, 
Lalpaiek,  chez  Kuhnel.  3*  Rondeau  varié  pour 
lê  piano,  Amsterdam,  llummel.  4"  Six  Varia- 
tions faciles  pour  le  piano,  UamlKHirg. 

Viacan  (F*-X.)|  gnllarisla  à  Prague,  a  pu- 
MM  fnatva  raoalls  de  chansoni  aHaniandes 
avec  accompagnements  de  guitare,  un  trio 
|iour  tlûte,  alto  et  guitare,  œuvre  6',  el  cinq 
valMfl  pour  gaitare  ecnla.  Tona  cet  auvrages 
ont  para  à  Prague,  chez  Verra. 

Fiscain  (Christian),  compositeur,  s'est  fait 
connaître  par  quelques  p^ils  ouvrages  |)our 
le  piano,  partlcnHèrement  des  polkas  et  des 
valses,  qui  ont  paru  à  UusseldoK  at  à  ■qrance, 
sons  le  nom  de  Fischer  (C). 

Fischer  (J.-A.-U.),  professeur  de  piano  à 
HamlMNirg,  a  puMM  dans  oetle  villa,  depuis 
1M9  intqn*cn  lS4t,  anvlran  dix  «rama  de 
petites  piècea  de  diffieranla  ganm  pour  le 

piano. 

Fiscnea  (J.-N.),  vicaire  de  la  paroisse,  et 
directeur  do  la  aaelélé  «la  chant  à  UiMhonrg- 
haoscn,  a  iinMié  dont  ccua  ville,  co  1810,  des 
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Ikitr  panr  vais  dt  basse,  avec  accempagae» 

ment  de  piano. 

FiscnzK  (Jean-Guillaume),  né  en  Sit^sie,  fit 
ses  éludes  musicales  à  Bresiau  et  s'y  fit  con- 
naître, vers  18M,  par  quelques  «nvraj^cs  ^  pois 
U  ta  organiste  i  Frihanig,  oh  il  se  tiuvrait 
encore  en  Î8'4;  quelques  années  après,  il  re- 
tourna à  Breslau  et  y  publia  plusieurs  bonnes 
compositions  ponr  l'orgue.  On  a  ansal  da  lal  na 
devit  iitfIMâi  :  ^cseArvOiinflr  iltr  graasn»  Or- 
gel  zu  Breslau  (Description  du  grand  aignedl 
Breslau),  Breslau,  1821,  in-8\ 

FljM:UUOF  (Jos£pa),  professeur  de  piano 
an  Canservaloira  de  nNsiquo  da  Vleane,  aé 
en  1804,  à  Butschowliz,  en  Mora*  ie,  est  mort 
à  Bade,  près  de  Vienne,  le  28  juin  1H37,  à  Tige 
de  55  ans.  Sa  constitution  faible  et  oialadne  ne 
l*aBBpldia  pas  da  sa  livrer  i  l^élude  presquedis 
le  berceau,  car,  à  l'âge  de  trois  ans,  il  savait  lire, 
et  à  sept,  il  apprenait  la  musique.  Son  père, 
négociant  estimable  el  instruit,  le  mit  au  coilége 
de  iHlnn,  en  f 81S,  pour  rftnde  des  laagass 
anciennes,  qu*il  acheva  en  1819.  Dans  le  cours 
de  ces  six  années,  il  reçut  des  leçons  de  piaao 
du  professeur  Jabeika,  et  plus  tard,  du  maiire 
de  chapella  Riager.  Ddji  il  MsaH  prouve  dl» 
bileté  comme  oxicotani  et  cooinie  Iniproviia- 
leur  au  piano,  quand  son  jière  l'envora  à  Vienne 
pour  y  étudier  la  philosophie  et  la  mi-dccioe. 
JLi  il  prit  de*  lo{ons  de  piano  d*Antolne  Balai, 
al  devint  élève  du  chevalier  de  Seyfried  pour  la 
composition.  Des  revers  de  Tortunc  éprouvés 
Iiar  son  jiére,  et  la  mort  de  celui-ci,  en  1827, 
la  déddèrenc  i  twoMer  à  la  prataslon  da 
nMadn,  ot  à  fslra  nsi«a  do  aes  falenu 
en  musique  pour  assurer  son  existence.  Tiè$ 
ce  moment,  il  donna  des  leçons  de  piano, 
et,  en  peu  de  tempe,  il  se  Ot  ono  répotalioa 
honorable  comme  professeur  cl  comme  com- 
positeur. Instruit  (Kins  Phi-^loire  et  la  théo- 
rie de  la  musique,  il  a  publié  quelques  l>ons 
•riMaa  da  crftiqno  sur  eal  art.  Il  passddait 
une  bibllolhèqoe  choisie  et  nombreuaa  da 
littérature  miisicilc  cl  d'œuvres  des  grands 
maîtres,  duni  l'acquisition  a  été  faite,  après  sa 
mort,  iwur  la  bibliothèque  roj-ala  do  Berlin. 
En  183.3,  il  a  été  nommé  professeur  de  piano 
du  (-onscrvaloirc  de  Vienne,  et  y  a  introduit  la 
méibodc  de  kalkbrenoer  par  le  yuide-mainz. 
Phn  tard,  il  y  a  rempli  lemporairomeot  les 
fonctions  do  diractenr.  On  a  de  Fischbof  les 
compositions  dont  les  titres  suivent  :  1"  Air  de 
Rossini  varié  pour  flûte,  avec  quatuor  ou  piano, 
Vienne,  Uidesdorf.  S*  Variatlona  brillanles 
pour  piano,  guitare  et  OAte  sur  un  ihèna  ori- 
ginal,  Vleone,  Paonauor.  S*  Train  yotonabcs 
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avec  trio  ponr  le  piano,  op.  4,  Vienne,  ArUria. 
4^Qm9mrpmr  drai  tMom,  aN»  tl  bacaa, 

ap.  5.  5*  Six  Taises  pour  le  piano,  op.  8,  Bres- 
laa,  Trmter.  0'  Grande  marche  i  quatre  mains, 
9p.  0,  Vienne,  DialMili.  7"  Rondeaux  brillants 
pmt  le  piano,  op.  10,  If  «t  19,  Viettoo,  Wdgl 
ei  Leidcsdorf.  8*  Les  Adieux,  fantaisie  carac- 
Itristiqae  pour  piano,  op.  Î8,  Vienne,  Diabelli. 
9*  Variations  avec  orchestre,  op.  15,  ibiê. 
If*  JhrptielMn,  oalleetlott  de  dJi-lmIt  velaaa 
MBantes  pour  l«  piano,  Paria,  Schlesinger. 
II*  Five  la  danse,  suite  de  valses  brillâmes, 
•p.  17,  Vienne,  Leidesdorf.  IS"  Galops  pour 
piano,  op.  M,  AM.  1S*  Dense  allenandea  Ml* 
Uotes  avec  corfa,  Vienne,  Mechetli.  14"  Douze 
Taises  él<'pantes,  Vienne,  Di.i!»elli.  17*  Grande 
nurcbe  du  n-giment  de  Giulay,  op.  11,  ï6iV/. 
i¥  Deux  graodat  neitlwe  penr  le  piano, 
<p..14l,  Tienne,  Velgl.  19*Glimit  à  quatre  toIx 
d'hommes  avec  acrompa^'nement  de  piano , 
op.  14,  idem.  âO"  Marche  de  Paganini  pour  le 
piane,  sar  «tes  notifii  de  tt  ean«efftee,'¥lenoe, 
UMesdorr.  3t*  Six  valses  autrichiennes  pour  le' 
piano,  op.  21,  ibid.  22«  Trois  grandes  marches 
peur  le  piano,  op.  92,  ibid.  SS*  Trois  chanta 
pMr  bnrjton  avce  piano,  op.  S7.  94*  Trato 
ckanu  pnnrf^  de  baaae,  «dMi,  op.  N.  Pled^ 
llf  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de  chansons 
allniaodet  qni  pawent  ponr  des  compositions 
M  distingnCea  en  ce  genre.  Sn  ttSt,  le  gon- 
«ctneinent  natrielilen  cbai^  d*ané  Miatton 
i  Loodres,  pour  la  section  des  instruments  de 
Nsiqne,  à  Tcxposition  nniverselle.  11  $*j  oc- 
capa  spécialement  des  planoe.  De  ftlow  i 
YienaM»,  Q  mit  en  oidre  lea  neCea  qu*!!  avait  te> 

foeillies  et  en  romposa  un  oiivr,if:eqiii  renferme 
beaocoiip  de  choses  utiles  et  intéressantes, 
leipiel  a  été  publié  tous  ce  titre  :  Ftmuk 
émr  CnekIektÊénClanMamgfmHhtim' 

dtirm  fffnbtieke  au f  die  F.nndnnner  grom 
Industne-Justellung  im  Jahre  1851  (Essai 
d'une  histoire  de  la  construction  du  piano,  avec 
in  ooiMidératlona  partienHèrea  anr  respoah 
tioo  nniversellede  Londrcsdans  l'année  1851), 
Vienne,  J.-B.  Wallishauser,  1853,  ln-8»  de 
i43iMg^-  ^  4"*  concerne  l'histoire  de  la  fa- 
bricnCiott  dai  pianea  dans  ee  livre  est  préeédé 
deqœlqucs  recherches  sur  IVpinelte,  le  clavi- 
corde  et  le  clavecin.  Fischhof  élait  membre 
de  l'Académie  de  Sainte-Cécile  du  Rome,  cor- 
reapondant  de  la  Soclélé  néerlandatae  ponr  lea 
progrès  de  la  mnsique,et  dcsSoctéléaroUlcales 
dcPreslwur^r,  Cr.irovie,  Peslh,  Lcmlwrff,  Gratr, 
CarltlKui,  ainsi  que  du  Muséum  archéologique 
deUor. 

FttClUETTI  (Denraiff c),  né  à  Haple», 


en  I7S9(1),  apprit  la  musique  et  la  eomposUion 

an  OMMennMn  de  Se»iOnefrio.  In  1786,  Il  » 

se  rendit  à  Dresde,  oti  il  fut  placé  comme  com- 
positeur de  musique  d'éfîlise.  Le  2  juillet  de  la 
même  année,  on  ext-cuta  la  première  messe  de 
aa  eempeaMon.  8a  ripnlatlen  s*4Unt  étendne, 
il  rut  appelé  par  Parcheréque  de  Salzbourg  fiour 
prendre  la  direction  de  sa  ch.ipelle.  Il  vivait 
encore  en  1810.  Les  opéras  de  sa  coroiM)sition 
qnlaoMlea  pInaeennnB  aeni  :  1^SéMMMio,17BS. 
2"  Lo  Spf.iale,  1755.  5"  Ritorno  di  Lon- 
drn.  1756.  4"  Il  Signor  dotlore.  1758.  5»// 
Si  face  f  1761.  G»  Jl  Mercalo  di  Malman- 
tU»,  1788. 7»  £•  MtbUmn,  1788. 8*  jirtatia 
e  Teseo;  D»  îa  Nitteti. 

FIHIIKR  (JcA-^-AiSARta),  docteur  en  mu- 
sique, naquit  à  Londres,  en  1744.  Il  est  auteur 
dea  onvraget  anIvanCi ;  t*  Jfomlwof  fAewood 
(le  Monstre  daa  fcfMÉ),  «pén,  publié  chea 
Clementi  avec  accompa|i^ement  de  piano. 
2«  Sylph  (le  Sylphe),  opéra,  t'Ud.  3"  CluinMonê 
anglaises,  Loodres,  Broderip.  4*  Ntuftmtmr^ 
tos  pour  piano f  pnbMéa  par  Clementi  et  Bro- 
derip. 5"  Quatre  concertos  pour  le  hautbois, 
Londres,  Clementi.  8*  Jhverfissenunts  pour 
itmx  flûtes  f  Aid.  7^  Salaa  jmut  fa  «#oieR,  * 
ibid.  -8*  Trioê  four  dhut  viohn$  et  basse, 
Londres.  Preston.  On  ignare  T^^oqne  de  là 
mort  de  ce  musicien. 

FUm  (Jacqbu),  ndlGelflhester,  en  1755, 
oMBOMOfa  rftode  de  la  moalqnesons  Frédéric» 

Charles  ReinhoM.  En  1777, il  quitin  Colrhesler 
et  partit  pour  Londres,  avec  des  lettres  de  re- 
commandation pour  Bnmey,  dont  l'amitié  et 
lea  eonaeila  M  tarant  IrlaHrtlIea.  In  1881,  an 
mauvaise  sanl»^  l'ohli^'ea  à  fixer  son  st^jour  à 
Chester  ;  il  s'y  livra  à  l'enseignement.  Depuis 
lors,  il  est  relenmJ  à  Cokliester,  où  il  vivait 
eneore  en  1848.  Il  riwMié  plnaienra  reenella 
de  chansons  anglaises,  de  ballades,  de  duos,  de 
Glees,  trois  sonates  pour  le  piano,  trois  sona- 
tines (lour  le  même  instrument  et  un  ouvrage 
qni  a  ponr  titre  :  5lserMl  fynge  on  tk»  nuat  ' 
proéminent  incidents  of  Our  Saviour's  Life 
atid  Death  (Chants  s.icn^  sur  les  événomenls 
les  plus  imiiortanls  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
notre  Senvenr),  Londres  (sans  date). 

FlSIIf  Ann  (François),  vl<^nisle  distingué, 
compositeur  et  maître  de  chapelle  de  l'onlre 
des  Frères  de  la  charité,  naquit  à  AllsedIiLs  en 
Bohême,  en  1799.  Apria  avoir  Ml  aea  <tndaa 
litlér.iiros  ei  mnsicnlos  à  Prague,  il  fit  profes- 
sion dans  le  couvent  «le  son  or<lre,  en  1742.  Le 
snp«'ricnr  de  ce  couvent,  ayant  remarqué  les 

(I)  En  lis::,  tuitani  le  marquis  de  ViHiftSB  (Jf<ai« 
dM  Ctapomierf  rfj  MMiMdst  fiSM^  J«ipWji  p>  M)* 
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talents  Btttirch  de  Fitmaon  pour  la  musiqtieje 
ronTia  aiii  soins  des  maîtres  de  chapelle  Seucbe 
ei  Tuma,  pour  qu'ils  lui  eoseignasseni  la  com- 
poallimi.  7iannnD  alla  emuile  i  Vienne,  s'y  fit 
cnleodre  avec  succès  à  la  cour  de  Tempereur, 
et  se  lia  avec  beaucoup  d'artistes  dont  le*  avis 
coatribuercnliperfeciionDcrson  lalcai.  Chargé 
delà  directioB  de  la  musique  de  Téglise  de  ion 
ordre,  il  écrivit  beaucoup  de  noreeeus  de  mu- 
tique  religieuse  et  les  fit  exécuter  avec  succès. 
Ayant  été  nommé  supérieur  du  couvent  de 
Tienne,  il  fut  ensaile  eliargé  daa  fonelionf  de 
lirovincial  de  la  prafloee  «Nemande  dans  l'at- 
sembl«:e  g('  n»^ra!e  de  l'ordre  qui  se  tint  à  Rome. 
Le  voyage  d'Italie  fut  utile  i  ses  connaissances 
en  musique  ;  il  ae  At  applaudir  à  la  coor  du 
Rrand-duc  de  Teican^  LéopoM,  à  Koom,  dm 
]c  pape,  et  à  Naplea,  chez  le  roi.  Beaucoup 
d'ancienne  et  belle  musique  d'église  de  l'école 
italienne  fut  rassemblée  par  lui  et  rapportée  i 
Tienne.  C*eat  à  ton  raton»  dans  cette  ville  qn*il 
ae  lia  avec  Joseph  et  Michel  Haydn  d'une  ami- 
tié qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Il  mourut 
dans  ton  couvent  le  15  juillet  1774,  laissant  en 
nanuserit  nne  trèa-gnnde  qnantitéde  nnMiqne 
de  sa  composition,  que  l'on  conserve  encore 
à  Vienne  dans  la  maiaon  des  frères  de  la 
charité. 

FISSHER  (Witnu),  prafeasenr  de  piann 

et  éditeur  de  musique  k  Hinden,  s'est  bit  coo- 
nailrc  par  quelques  œuvres  légères  pour  son 
instrument.  On  a  aussi  de  lui  une  méthode  de 
piano  pour  les  enCanU,  Intltnlée  t  Mlanter» 
tchule  fiir  Kinder.  Mindèn,  1M8,in-4*obloog, 
et  des  Exercices  Tacites  pour  !•  piono  à  quatre 
mains,  op.  lôct  14,  ibid. 

FLACCOMIO  (JiAS-Pnui),  prêtre,  né  i 
Milazzo  en  Sicile,  ruld'abord  maître  de  chapelle 
de  Philippe  III,  roi  d'Espapfoe,  et  devint  en- 
suite aumônier  du  duc  de  Savoie.  11  mourut  à 
Turin,  en  1017.  Il  a  fait  imprimer  on  recneil 
de  musique  sacrée  de  sa  composition,  sous  ee 
titre  :  Concenlus  in  duo$  ditlincti  ehoros,  in 
quibus  tesperx,  mitue,  tacrgque  cantiones 
inNaUvitotê  B.M,  aUarmm^  vtrfimmm 
ftstivitaiibttt  decanlandjt  continentur.  Mon- 
gitori,  «lui  cite  cet  ouvrage  dans  sa  BiliIio(hèf|ue 
sicilienne  (t.  I,  p.ôOu),  n'en  indique  pas  la  date. 
.  FLACCUS,  Aïs  de  Claudlus,  a  composé  les 
tons  des  flûtes  qui  devaient  régler  la  voix  des 
.ncletirs,  et  les  modes  pour  la  déclamalinn  de 
toutes  les  comédies  de  Tcrcncc.  Tous  les  ma- 
QUseriU  indiquent,  au  commencement  de  dm-^ 
(jnc  comédie,  la  nature  de  ce  travail  de  Fbccns; 
ainsi  on  trouve  en  lëte  <Ie  W'/mlrienne  ces 
mois  :  Modos  fecH  flaccus  Claudii  filius 


—  FUDT 

tibiia  paribuM  dextH»  et  einisttii.On  manque 
de  renseignements  sur  les  circonstances  de  la 
vie  de  ce  Flaccus  j  l'ancien  grammairien  Dooo- 
tus,  qui  •  fait  on  travail  sur  les  comédies  do 
Téreoce,  et  les  eemraentatenrt  modernes  tela 
que  .Saumaise,  M""  Daeier,  etc.,  ne  nous  ap- 
prennent rien  à  cet  égard.  Il  n'est  pas  certain 
que  le  MMMea  dont  il  s'agit  a  été  eonlen- 
poraln  de  Tétenee;  quelques  cireonataneea 
relatives  aux  fiâtes  qu'il  a  employées,  mais  qui 
ne  peuvent  être  examinées  ici,  doivent  faire 
croire  qu*il  n'a  réglé  les  modes  des  comédies 
de  cet  auteur  qu*i  nne  époque  poatérienre  a« 

temps  où  elles  ont  été  composées.  On  peut 
voir,  dans  le  G"'  volume  dela/îerue  Musicale, 
le  travail  que  j'ai  fait  sur  la  signification  des 
mota  /Mis  éfoile  et  jffdte  §muek§,  d*aprCt  lea 
inscriptions  des  comédies  de  Térence. 

FLADT  (Artoire),  célèbre  hautboïste,  né 
à  Manbcim  en  1775,  s'adonna  fort  jeune  à 
rétade  de  la  nraslquo  ot  de  son  instmoenl, 
sous  la  direction  de  Ramm,  artiste  d*un  ratu  • 
mérite.  Ses  progrès  furent  rapides.  Il  n*élalt 
Âgé  que  de  quinze  ans  lorsqu'il  fut  placé, 
en  1700,  à  rorcbestre  de  Hnnidi,  apvès  la  aoort 
de  Lebrun.  En  1793,  il  entreprit  un  premier 
voyage,  joua  avec  succès  à  Ratisbonoe  et  k 
Vienne,  puis  se  dirigea  vers  l'Italie  par  Gnrti, 
Laybadi,  Uagenrart  ot  Trieste.  irvislta 
Venise,  Vérone,  Padoue,  Vicence,  fut  partout 
applaudi  avec  enthousiasme,  et  retourna  dans 
sa  patrie  par  Roveredo  et  le  Tyrol.  Peu  de 
tempe  après  11  At  nn  deuxième  voyage  aor  lo 
Rhin,  dans  la  Saxe  et  la  Prusse.  De  retour  à 
Munich,  il  y  passa  quatre  années,  attaché  à  la 
cour  et  au  théâtre  comme  hautboïste  solo, 
eieHant  Tadmiration  générale  diaque  fois 
qu'il  ae  AUsait  entendre.  En  1798,  il  se  rendit 
à  Londres,  et  y  joua  dans  les  concerts  et  à  la 
cour  avec  le  plus  brillant  succès.  Le  prince  de 
Galles  (depuis  lors  rot  d*Anf^elcrre,  sous  le 
nom  de  Georges  IV)  voulut  PatUcher  àaos  sei^ 
vice;  mais  Fladt  refusa  tojis  les  avantageas 
qu'on  voulait  lui  faire,  et  retourna  dans  sa 
patrie.  Plus  tard,  et  jusqu*ett  ttIO,  H  At  eneofo 
plusieurs  voyages  en  Allemagne,  en  Bohême, 
en  Hongrie  et  en  France.  Depuis  cette  dernière 
éj>oque,  il  a  vtcu  à  Munich;  il  s'y  trouvait 
eneorèen  1037,  al  était  alors  ifléde  aoixanlo- 
trois  ans.  Cet  artiste  distingué  a  puMlé  de  an 
composition  :  1"  Concertino  pour  hanl!)ois  et 
orchestre,  Maycnce,  Schott.  3"  Deuxième  con- 
certino, en  ut,  Augslwurg,  Gombart.  8«  Huit 
diemandes  et  qndre  valses  pour  deux  llageo- 
lets,  Mayence,  Sclinit.  -f"  Vinul-fiuatrc  petites 
pièces  iwur  deux  llageolets, ibid.i'  tlonccrtino 
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net  éH  ftrtetloat  pow  bantkoif,  «b  u(  , 

onivre  quatrième,  Munich,  Sidicr. 

FLA9LV3ID-GIIÉTIIY  (Loois-Victou), 
oé  le  35  novembre  17G4,à  la  Fère  en  Tarde  dois 
(Airac),  tommençi  set  étadt»  à  ■anlet  (^eine- 
<>( -Oise), piis  entra  cbex  les  rcligienx  deSalnte- 
Gcneviève,  qu'il  quitta  pour  passer  chex  les 
frères  de  la  doctrine  chrétienne.  Bient6t  dé- 
goAté  de  eette  earriére,  f  I  rabMdonaa  pour  le 
commerce,  et  finit  par  se  faire  marchand  de 
meubles  el  tapissier.  Il  s'était  marié  en  1787; 
mais  »on  caractère  difficile  el  Iracassier  le  con- 
4dblC  A  demamler  le  ditoree  aprto  lept  aasées 
d*nnion  conjugale,  et  quoiqu'il  fikt  père  de  fept 
enfants.  Il  l'obtint  en  1794,  se  remaria  peu  de 
temps  après,  divorça  encore,  reprit  sa  première 
femme,  dont  il  se  sépara  de  novreau,  puis  ta 
seconde,  qni  ent  le  même  sort,  et  enfin  épousa 
la  nièce  du  compositeur  Grétry,  dont  il  joignit 
le  nom  au  sien.  Fier  de  cette  alliance,  il  finit 
par  se  croire  lui^méOM  artlsle  et  poMe.  Apris 
la  mort  de  rMde  de  sa  femme,  U  acheta 
VErmitnge ,  petite  propriét«*  sitti<<e  près  de 
Montmorency,  et  illustrée  par  le  long  séjour 
que  l.-l.  lonsseaa  et  Grétry  y  avaient  feit  tour 
A  toar.     flamand  confut  le  projet  d^eUHr  le 
cœur  de  Tartiste  renommé  aux  magistrats  de 
la  ville  de  Liège,  sa  patrie.  Par  une  incurie 
qu'on  a  peine  à  comprendre,  les  antorités  mu- 
nicipales de  cette  ville  laissArent  plnslenrs  mois 
sa  lettre  sans  réponse,  et  finirent  par  lui  écrire 
rue  son  offre  était  acceptée,  et  qu'on  le  priait 
d'envoyer  la  relique  par  le  prochain  courrier. 
Irrité  de  cette  Irrévérence,  Flamand  prit  la 
résdation  de  feire  élever  k  l'Ermitage  un  roo* 
QUOient  où  ces  précieux  restes  devaient  être 
dépesés,  et  fil  de  grandes  dépenses  pour  la  réa- 
lisalioa  de  ce  projet;  mais  sept  ans  après,  et 
lorsqn*il  ne  songeait  plus  à  Tolfee  qu'il  avait 
farte  aux  habitants  de  Liège,  ceux-ci  se  réveil- 
lèrent et  firent  réclamer  l'exécuiioa  de  Tenga- 
yement  qui  leur  semblait  avoir  été  pris  envers 
ent  par  Flamand.  Celni-d  mit  alors  auttntde 
chaleur  dans  ses  refus  qu'il  avait  rais  d'empres- 
sement dans  son  offre.  Des  plaidoiries  s'eosui< 
Virent,  un  jugement  du  tribunal  dvll  de  Pan- 
toise, plusieurs  arrêta  de  In  coor  rafale  de 

Paris,  un  arrêté  de  eonflit  du  préfet  de  police, 
nne  ordonnance  du  roi  qui  maintint  le  conflit, 
de  nouveaux  arrêts  de  la  cour  royale  de  Paris, 
des  oRloonaoees  de  référé,  nno  décision  du 
ndnislre  de  l'intérieur  en  faveur  de  Flamand, 
et  enfin  un  arrêt  du  conseil  tl'tHal  qui  lui  fil 
perdre  sa  cause  en  dernier  ressort ,  donnèrent 
UenA  des  dépenses  consMérabkafini  Inl enlevé* 
lentla^granda  pavtiedeca  ^*il  poMédall. 


EnvircQ  quinw  ans  après  l^offee  qnl  en  avait 

«lé  faite  par  luf,  le  cœur  de  Gr(*!ry  fiit  enlevé 
de  l'Ermitage  pour  ùlrc  lun^porlé  à  Liège. 
Flamand  a  fait  imprimer  uu  long  récit  de 
toutes  les  tribulations  qne  lui  a  causées  ce  sin- 
gulier procès,  sous  ce  titre  :  Caitse  cé/léfis 
relative  à  la  consécration  du  cœur  de  Crétry, 
ou  Précis  historique  des  faits  énoncés  dans  le 
preeh  4ntem4  à  son  «mwii  FUmmud-Gr^ry 
par  la  ville  de  Liège,  auquel  sont  jointes 
toutes  les  pièce  f  justificatives.  Paris,  1851, 
in-4*  de  03  pages,  avec  31  pages  de  pièces  justl- 
flcalives.  On  trouve  dans  ce  vohiine  )e  portrait 
de  Grétry,  le  fon-Hmile  de  son  testament  et 
d'une  de  ses  lettres,  enfin  des  vues  lithogra- 
pbiées  de  l'Ermitage  et  du  monument  qui  s'y 
trouve.  On  a  aussi  do  Flamand  un  poéme  en 
huitchantslntitttW  :  VBrndta^étJ.-J.Biom- 
seau  et  de  Grétry,  avec  un  prolopie,  des  notes 
historiques  sur  le  compositeur,  etc.  Paris,  1820, 
un  vol.  in-8*.  Il  est  mort  dans  cette  ville  an 
mois  de  Juillet  184S. 

FLAMEL  (Nicolas),  né  à  Ponloise,  alla 
s'établir  i  Paris  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  et  (tetéerivaln-libmtreluré  de  l*nniver- 
slté.  Par  son  économie,  il  avait  amassé  d*assef 

prandcs  richesses;  mais  on  supposa  qu'elles 
étaient  plus  considérables  encore,  et  l'on  pré- 
tendit qu'il  les  devait  i  la  découverte  de  la  pierre 
pUbnophale.  Il  est  mort  le  Sf  mars  1418.  On 
lui  atlrllmeun  livre  qui  a  pour  titre  :  la  Mu- 
sique chimique;  il  est  douteux  qu'il  en  soil 
l'auteur,  et  même  que  l'ouvrage  existe. 

FLAiHini  (Ftanmo),  dievaiierdà  Vordro 
de  Saintoitlenne  et  amateur,  vivait  à  Rome  au 
commencement  du  dix-seplièmc  siècle.  II  a 
fait  imprimer  un  ouvrage  de  sa  composition 
sous  le  titre  de  :  ^éfleniellsa  1,  Se  S  «oef,  coi* 
stromenti  e  chitarra  spagnola.  Rome,  1610. 

FLAIHI^EL  (Égide),  surnommé  rE!\- 
FAMT,  est  cité  par  l'abbé  Uaioi,  dans  ses 
Mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Plerlulgl 
dePalestnna  (t.  I,  n*880),  comme  un  des  com- 
positeurs les  plus  remarquables  du  qualorzièm»; 
siècle.  Je  n'ai  trouvé,  chez  aucun  ancien  écri- 
vain, le  nom  de  ce  musicien. 

FLAflCIiniEU  DE  RUBDERG  (Got- 
TTiiiiF-Bf.xJ»»!!»),  né  i  Ober-Ullersdorf  près 
de  Zituu,  le  31  décembre  1701,  fut  candidat 
au  minlstèra  eeelésiastiqtte  ft  ZIttau,  et  amateur 
de  musique  distingué,  il  a  feit  imprimer  de  sa 
composition  :  1»  Vin^^t  chansons  allemandes 
|K)ur  le  clavecin,  Zittau  el  Leipsick,  1781»,  in-4*. 
9*  Aeu»  Sammlung  «0»  IlMbm  fUr  JTtov., 
iFormonlte  imd  Cismf ,  Mèsf  4  jr«nc*eii 
(Nouveau  rocuell  de  clunsons  pour  nnt  voii, 
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clavecin  et  harmonica,  elc),  ibid.,  1793. 
5'  Deux  cbausoti!»  avec  accomjagnciacttt  de 
clav«cio.  Oirenbacb,  179fi. 

FLAAKA  (Joiwa-lMACi),  baotMto  dis- 
liogné,  naquit  à  O[)oczua,  en  Boli<?nie,  Ic20juil- 
lel  1700.  Après  avoir  achevé  ses  Oludes  au 
séoimaire  des  jétuitea  à  GiUcbio,  où  il  éUil 
«npiofé  coauB«  duntn,  tt  Ai  no  court  de  pbi- 
losophie  à  Tuniversilé  de  Prague,  puis  entra 
comme  hautboïste  dan <i  b  musique  du  régiment 
do  comte  Ogilo.  Sou  laJcut  d'c&écuUoa  et  ses 
•OBMfMaBCO»  étondiiM  dans  lontn  lot  parties 
de  la  musique  lui  firent  obtenir  la  place  de  cher 
de  musique  du  même  régiment;  il  en  remplit 
les  fonctions  pendant  plusieurs  années ,  et 
conposa  boanêovp  do  nuislqw  d^harmonle 
«t  de  marchos  qui  sont  encore  estimées  en 
Boh^mr.  II  écrivit  aussi  des  concer(o.i  pour 
son  lasirumentj  on  les  trouve  eo  manuscrit 
dans  plosiears  grandes  biUioUièVMS  en  Al- 
lemagne. Plus  tard,  Flaska  quilta  le  service 
militaire  t>our  se  retirer  à  Praj^ue,  où  il  fut 
placé  comme  bassoniste  dans  l'église  raélro- 
pollUUie.  Il  ost  Borl  dans  cette  vUlo,  te  té  dé- 
cembre  1772. 

FLATIl  (Pieske),  fliïtistr,  né  à  Southarap- 
ton,  en  17C3,  a  composé  six  quatuors  pour 
flùle,  violon,  alto  et  basse;  op  1.  Paris,  1790, 
trois  duos  pour  flûtes,  op.  3.  Heilbronu  et 
OfTenbach  j  et  troii  dueitini  a  due  fiouli, 
ibid. 

PLECIIAovFLEGCIA(HaTBJci;),  moine 
espagnol,  naquit  en  1481  à  Prades,  dans  la 
Catalogne,  étudia  à  Barcelone,  et  fut  élève  de 
Jean  Casiello,  de  celte  ville,  pour  la  musique.  Il 
flU  maître  de  muslqne  dos  inCult  do  Castiile, 
al  mourut,  à  râge  de  soiiantc-donie  ans,  an 

monaslère  de  Poblet,  en  Catalogne,  Ses  (vm 
musicales  oot  été  recueillies  par  son  neveu,  dont 
la  notice  est  rotjet  de  rartiele  suivant,  et  pu- 
liUées  sous  ce  titre  :  tes  SntÊlaim  d»  /Isete, 
tnuMico  de  capiUa  que  fut  maestro  de  la  $ere- 
nissiPMU  Infantat  de  CastiUa,  recopiUtkias 
por  f^,  Mathêo  fUeha  êu  êobrino  ton  alguruu 
tuia*  y  dê  otroi  aniom  j»ar  al  MlnNO  oorw- 
gidat.  Prapruc,  Iîî81. 

Fi>£CUA  ou  FLFXCIA  (Mathiei;),  neveu 
dn  précédant,  naquit  i  Prades,  vers  1520,  et 
flt  ses  étndos  BMisicalaa  sans  la  dineUon  do  son 

oncle.  Devenu  religieux  de  Tonfrc  de  .Sl-Fran- 
(ois,  il  fut  ntaitre  de  cba|iellc  de  Tcmpcrcur 
ChiriM-Qoini.  Aprts  Pabdication  de  ce  prioce, 
il  vécut  quelques  années  dane  «n  coavent  do  la 

llohi^mc.  En  1589,  il  rentra  (i.ins  sa  patrie  et  ne 
retira  dans  une  abbaye  de  Iténédirtins  à  Sol- 
I,  tictitc  ville  do  la  Catalogne,  ou  il  mourut 


le  90  février  1004  (1).  Ses  ouvrages  connus 
jusqu'à  ce  jour  sont  ;  1"  Madrigali  a  quatlro 
et  cinque  voci,  con  uno  a  testa  et  un  diaiogo 
a  oUOf  nommmiê  9ompo$tot  libre  prioii. 
In  Venezia  appresao  d'Ant.  Gardano,  15C8, 
in-4".  3°  Zt6ro  de  mutica  de  punlo  (Traité  de 
Tusage  du  point  dans  la  musique).  Prague, 
ISBl,  in-4*.  S"  iXv^nartmi  compieCanon 
psalmi ,  leetio  brevis,  Salve  Kegina,  CH8I 
aliquibut  mottetis.  Prague,  1581,  in-4*. 

t  LÉCUh.  (J.-A.),  et  non  DJt:  LA  FLÈ- 
CHE, coome  l*éerit  Gerber,  aaaionr  dt  ami- 
que,  est  né  i  Marseille,  le  23  avril  1770.  Arrivé 
à  Paris  sous  le  consulat,  il  entra  chez  le  frère 
du  premier  consul,  Jérôme  Bonaparte,  en  qua- 
lité do  seeréuiro  ;  pins  tard,  lorsque  ce  priass 
.Il  vint  roideWestphalie,  Fléché  fut  nommé  son 
<  iMinla-llan,  et  le  suivit  à  Casscl.  En  1811,  il  a 
cent  pour  le  tbéilre  de  la  cour  la  musique  d'un 
opéra  en  deux  actes  intitulé  :  la  TVtwîadsnr, 
et  VJmmtr  patênulf  caniate.  On  connaît 
aussi  de  cet  amateur  ;  1"  Rondo  pour  piaix», 
violon  et  violoncelle,  Pans,  Pacini.  2^  Air^ 
variés  pour  piano  seul,  op.  4,  9,  11,  LUle, 
Boehm.  3°  Air  russe,  varié  |K>ur  piano,  op.  12, 
en  la,  Paris,  Plrycl.  4»  Deux  airs  bretons 
variés,  op.  10,  ibid.  5"  Air  prussien  varié  pour 
piano  seul,  Paris,  Paelni.  6*  DiverlisseoMat 
militaire  pour  le  piano,  op.  10,  Lille,  Boehm. 
7"  Fantaisie  sur  une  nouvelle  valsr,  ifcjVi.S'  Air 
varié  pour  violon,  avec  accompagocmcut  de 
quatuor  ou  de  piano,  op.  18,  Parts,  Pleycl. 
0°  Deux  fantaisies  pour  piano  et  violon  concer- 
tants, op.  3  et  19,  Paris,  PIcyel.  10»  Beau- 
coup de  romances  avec  accompagnement  de 
piano.  * 

FLECK  (...)  ;on  a  soosce  nomunanétbode 

de  clavecin  qui  a  paru  à  Londres  vers  1795, 
sous  ce  titre  :  The  Jlrt  of  fingering  thé  Marp- 
ifckifd. 

FLEISCHEK  (Iiav-Camovu),  fkbrl- 

canl  d'inMriimenls  k  clavirr,  né  vers  1090  à 
Hambourg,  s'est  fait  connaître  par  ijuclqucs 
iovoftUons  dans  ton  art,  et  pariicuiièrenenl 
par  nn  thiorht-tlavtein,  avec  trois  tof^Mtt», 
deux  de  cordes  à  l)oyau ,  et  le  troisièiiu*  de 
conles  d'acier.  II  fut  aussi  l'auteur  d'un  luth' 
clavecin f  monté  d*un  donbla  rang  de  cordes  i 
bojratt. 

f I)     VartMM  fl«vh««-?e«rtn  tVal  itmi»^  f Ifirr.  A 

!•  iluiiem  ttpmSolm,  t.  II.  p  1S«-4SS)  rn  dlisnt  \f 
romposileur  flamand,  Ptiilippc-Maric  lt«f  i«r,  k«c«eda  1 
Flécha,  au  mom«ol  de  la  mort,  dans  la  place  d*  Maître 
•le  clia|icllc  é«  la  CMr  d'Cspagn* ;  c'est  au  marnent  d«  la 
rrirafit  ée  e»  «olm  que  le  e«m|weSicer  l>«lge  prit  pos- 
«r<«!on  de  rriic  pl.ire  ;  car  il  dirffM  li  «heptlle  4e  Ml> 
lippe  11,  qui  m»urat  «a  KiMk 
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FLEISCHCR 

VUSnCHEB  (FifeiMC-ficmoB),  mul* 

cien  au  senrice  du  duc  de  Brunswick,  rt  orga- 
niste à  IVglise  de  Saint-Martin  et  de  Sainl- 
Egide,  naquit  à  Cœtben,  le  14  janvier  1739.  On 
!•  CMMidérait,  f«n  1760,  eomni*  ira  des  ploa 
habiles  claTccinistes  de  rAilemagne,  dans  la 
manière  de  Bach,  11  proressa  la  musique  à 
Brunswick,  pendant  près  de  soixante  ans,  et 
momt  le  4  mil  IMé,  item  la  qutn-Tingt- 
cinqnlAne  année  de  son  âge.  U  a  éM  imprimé 
de  sa  composition  •  1*  Odes  pour  voix  $euïe 
avte  accompagnement  de  claveeinf  S  vol., 
Bmmrtek,  17M.  La  8*  édHinn  a  pan  en  1776. 
9»  Cemum  omeuantee,  ibid.,  1760.  S*  Recueit 
éê  menuets  et  de  polonaises  pour  le  cïa- 
«Mtfw,  ibid.  Cet  ouvrage  eut  une  seconde  édi- 
tiott  en  1768,  et  Paaleur  Taugmenta  de  quatre 
aonalea  pe*r  le  etaveein.  4*  L'OraOe,  opén 
deftellert,  arrangé  pour  le  chTCcin,  f6i<i.,1771 . 
Rcirhardt  parle  avantageusement  de  cet  ou- 
vrage dans  le  9*  vol.  de  ses  lettres,  p.  5t.  — 
TIeitèker  a  compeaé  anml  la  mulqneda  dtame 
intitulé  :  Comala.  Ce»  deux  derniers  ouvrages 
•ont  arrangés  po«r  le  piaao  et  pablMs  sous 
cette  forme. 

VLBUCHMAniV  <HBâ«nni),  ai«|wel- 
tetr,né  i  Useldange,  dans  le  comté  de  Lniem- 
hourg,  en  155.3,  s'est  fait  connaître  par  une 
messe  à  six  voix  qui  a  élé  imprimée  k  Anvers, 
«nl507. 

FLEISCHHAini  griaii-GioRcis),  vMon- 

celliste  et  coroposf  leur  pour  son  instrument,  né 
an  Russie  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
tM  d*aiiafd  an  larvlca  dn  dne  de  Oonrlande,  et 
entra  ensuite,  en  1790,  dans  la  mnsique  de  la 

chambre  du  roi  de  Prusse.  Il  a  «?crit  quelques 
concertos  pour  le  violoncelle,  qui  n'ont  jamais 
Magrarei* 

FLEISCHMANH  (JiavNicauil),  arga- 

niste  de  Péglise  Saint-Nicolas  de  Gœttingue,  a 
lut  Imprimer  dans  cette  ville  les  ouvrages  sui- 
fms  :  1*  JtHiHf  luàtl  Hnigen  JUtompa- 
gmmmUf  Hntm  TH»  umi  Char  mu  dum 
j41exander  Feste  von  Hxndel  fUr  Clavier 
(Airs,  trio  et  chœur  de  la  Féte  d'Alexandre  de 
Bandel,  arrangés  avec  accompagnement  de 
clavMln),  1785,  In^.  9»  XII  bM»  FaHa- 
tionen  fur  Klavier  (Douze  variallont  BmIIcs 
pour  le  clavecin),  1794,  in-4*. 

FLEISCUMAillH  (F aéoiaic),  docteur  en 
philoeaphle,  aecrélalre  da  dne  de  8aio*Hcimin- 
f^n,  et  directeur  de  sa  chapelle,  naquit  le 
18  juillet  1700  à  Wic<lcnM<l,  près  de  Wllrz- 
liourg.  £n  1770,  il  enira  au  Gymnase  de  Man- 
tiein,  dont  il  anivil  lee  court  pendant  elnq 
soa.  Il  7  connenfa*  Téiuda  de  la  muaiqoe 


-  FXEMING  iTf 

et  dn  piano.  Let  oeèultai  IMqvenlet  qn^l 

eut  d'entendre  de  bonnes  compositions  bien 
rendues ,  à  l'église  et  au  théâtre,  dévelop- 
pèrent en  lui  le  goût  de  cet  art,  et,  bien  qu'il 
ne  le  enMvit  qa*anx  heure»  de  réeréation, 
il  r  Ht  de  rapide*  pMI^.  In  1789,  il  se  ren- 
dit à  Wurzljourg  pour  y  étudier  la  philoso- 
phie ;  l'année  suivante  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  celle  flMnHé,  puis  11  eommença  un 
cours  do  droit.  Ses  études  terminées,  il  entra 
comme  secrétaire  particulier  chez  M.  de  Wel- 
den,  président  des  états  du  prince  de  La  Tour 
et  Tnts,  à  ftatMMwno,  eC  aonnne  précepionr 
des  fils  de  ce  magistrat.  Plos  tard,  le  comte  de 
Lehrbach,  ambassadeur  d'Autriche  à  Munich, 
lui  offrit  un  emploi  dans  sa  maison;  il  était 
déterminé  ft  receepter,  mais  sa  nmnination  de 
secrétaire  da  dne  é»  Saio-Meinnngen  le  it 
renoncer  à  ce  projet,  et  il  entra  au  servliodo 
ce  prince  pour  le  reste  de  ses  jours.  Il  mourut 
des  suites  d^nae  fièvre  nerveuse,  et  i  la  fleur  de 
râ0o,  lo  80  novembre  17W,  regretté  do  foas 
ceux  qui  l'avaient  connu,  à  cause  de  la  noblesse 
de  ton  caractère  et  de  son  amabilité.  On  a  de 
emi  artiste  :  1*  Un  morceau  littéraire  sur  la  musi- 
que Inséré  dans  la  l«année  de  lo  Caasifi  ransé» 

cale  de  Leipsiek  (pap.  ?09  â  ?55),  sous  ce  titre: 
fFie  muss  ein  Tonstuck  beschaffen  seyn  um 
gut  genannt  werden  su  konnen  ?  JFas  Ut  er- 
/hfvbfMsAsnoinonivoliloiiiinaiisiiiFoMifMNiCi' 
(«is.'  (Quelles  qualités  doit  avoir  an  morceau  do 
musique  pour  qu'on  puisse  le  dire  bon?  Que 
faut-il  pour  être  compositeur  parfait.')  9*  Air 
avee  des  TOriaUons,  yienne,  looehMli,  1787. 
3*  Concerto  on  ut  majeur  pour  le  clavecin, 
op.  1,  Oflenbacb,  1797.  4*  Sonate  à  quatre 
mains,  pour  le  clavecin,  op.  9,  ibid.f  1796. 
5*  Concerto  pour  le  daveeta  (en  fé  mineur), 
op.  S,  MAmf  1796.  6"  Concerto  pour  le  mémo 
instrument,  op.  4,  ibid.  7'  Geistcrinsel  (l'Ile 
des  Esprits)  opéra,  paroles  de  Gotter,  1796. 
8*  Symphonie  pour  IVwdMSir»,  an  te  majeur, 
op.  5,  OiTenbadi,  André,  1790  («nvra  poolh.). 
9^  Quelques  chansons  allemandes,  paroles  de 
la  princesse  de  Neuwied,  Leipsick,  1798. 
lOo  Chanson  de  beroeon  (tirée  de  r£«<A«rde 
Gk>tter),avec  aceompagnoment  do  piano,  Oflto* 
bach,  1790.  11"  Symphonie  concertante  pour 
piano  et  violon,  en  manuscrit,  chas  André,  À 
OfTenbach. 

FLEISCmiAIVn  (JonnhCunmuii),  ean- 

torâ  Meissen,  sVst  fait  connaître  par  des  Lieder 
et  des  chants  poétiques  à  voix  seule  avec  piano, 
lesquels  ont  été  publiés  à  Meissen  etiLcipsicli, 
de  1885  à  1840. 

.  FLEMniO  (Aux&mu),  aeeléifantiqna 
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étomU,  était  ministre  à  Neilston  au  commen- 
cement du  dix-neuviAmc  siècle.  On  a  de  lui 
deux  écrits  reiaUfs  à  l'iotroduction  d'un  orgue 
4«m  VégttM  é6  Saint-Afldré  à  Glatgmr.  Cm 
écrits,  pobiiés  sous  le  voile  de  l'anonyme,  ont 
pour  titr»^  :  1"  J.etlers  to  the  lord  Provost  of 
Glasgow  on  the  introduction  of  an  organ  into 
tk9  eJhireft  of  S$.'Jnên»*$  GëaÊÇoWf  to 
which  are  added  remarks  on  the  Rev.  Jam. 
Bogtj'i  treatise  on  the  use  of  organe  (Lettres 
m  Lord  Prévôt  de  Glasgow  sur  riotroduetion 
«rbii  orgm  dAM  régllMde  Salirt-AiMiré,  an* 
quelles  sont  ajoutées  dM  nroarques  sur  le 
traité  de  Tusage  des  orgues  par  Je  rév.  James 
Bogg).  Glasgow,  1808,  iD-8".  J*ai  fait  de  vaines 
Ndwitbei  dam  tas  oavraget  dat  bUMIagraplNs 
anglais,  particulièrement  dans  la  libUoUièqne 
britannique  de  M.  Watt,  i>our  trCNIver  de5  rm- 
•eignements  sur  le  livre  de  M.  Bogg  ooDcernant 
riuag»  des  orgues;  penl-étre  «et  oorrage 
n*a-t-il  pas  été  imprimé.  ^  Jntvxr  to  a  sta- 
tement  of  thê  procedings  of  the  presbytery  of 
Glasgow  relative  to  the  use  of  an  organ  in 
tfta  ptsbliç  worship  of  God  (Réponst  à  un  J«- 
fMMOt  rfendii  inr  le  presbytère  de  Glasgow 
concernant  l'nsape  de  Torgue  dans  le  service 
divin),  Glasgow,  1808,  in-8*.  L'euai  de  M.FIe- 
Bing,  pour  to  rétaMiSMoent  d«  l'orgue  dans 
les  églises  d*Écosse,  est  le  premier  qui  a  été 
fait  depuis  la  réformation  ;  l'auteur  disrute  sa- 
vamment le  sujet  dans  ses  lettres,  et  dans  son 
saeoodéerlt. 

FLEMMIIfG  (GoiLLAimi),  aé  en  SiMata, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-neuvif-trip  siècle, 
a  été,  depuis  180C  jusqu'en  1820,  professeur  de 
■usIqneèBittslau,  puis  à  Glogaa.  Ilestalttcttr 
d*nB  ouvrage  qui  a  pour  titre  t  SyêUm  des 
ElementnrunterHcht  der  praktischen  :Vi«ji*, 
oAne  besondere  Hiicksicht  aufein  instrument 
(Système  d'enseignement  élémentaire  de  la  mu- 
sique pratique,  aano  reoonrlr  à  i^naage  d^nn 
lnslnimcnt),Brfslati,rh«f  Boli«rer,in-8",1817. 
On  a  du  même  musicien  des  chansons  de  table 
pour  des  voix  d'bommes,  Berlin,  Trautwein,  et 
trois  suites  de  chansoM  anenaodca  avee  «e» 
MoipagaeaMiit  de  plaao  et  do  futtara,  Inalaii, 
Gross. 

FLEURY  (Aueusna),  maître  de  chant  de 
r^iae  de  Bourges,  dana  la  seceudO  BWItM  du 

dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  une  messe 
i  cinq  voix,  sous  ce  titre  :  Missn  qninque  vocum 
adimitcUionem  moduU:  Mt-morare  o  Piissima 
▼tenolarla,  Paris,  lobertBallard,  1679,  lO'M. 

FLEURY  (Fn,oçois-NicotAs),  né  à  Châ- 
te.iadnn,  vers  IfiôO,  vint  à  Paris  dan»  sa  jeu- 
nesse, et  s'y  adonna  à  l'étude  du  ibéorbc,  | 


instrument  difficile,  sur  lequel  il  acquit  uue 
assea  grande  habileté.  En  1057,  il  entra  au  %tr* 
vice  du  duc  d'Orléans,  comme  musicien  de  sa 
«iMnIwe.  Iloeeupaltoneoiuoallopiaeeen  1il8. 

Il  a  publié  :  !•  yfirs  spirituffs,  Paris,  Ballatil, 
1C60.  2°  Méthode  pour  apprendre  facilement 
le  théorbef  Paris,  1678,  in-40  obi.  3»  Carte 

des  acrnrds  de  musique.  Sa  Méthode  pour  le 
théorlje  est  un  nsser  bon  ouvrage. 

FLEURY  (JtA.i-BArTisTE),  chanoine  de  la 
oeOiglolo  4e  Saiiile-HadeieiM  de  Besancon, 
dans  la  seconde  moitié  du  dli-linltième  siècle, 
a  composé  tout  le  chant  du  nouveau  graduel  et 
du  nouvel  anliphonaire  de  ce  diocèse,  en  1771. 
Ce  chant,  d*une  Bélodta  traloanlo  et  dénués 
de  variété,  a  tous  les  déCauts  des  plaln-cbanti 
modernes.  Il  est  à  jwine  croyable  qu'on  se  soit 
décidé  à  substituer  de  pareilles  choses  au  cbaot 
grégorien  qnl,  en  dépit  dee  ■llératleai  fuNn 
lui  a  fait  subir,  eoBserto  toitloura  ua  grand 
caractère. 

FLEURY  (QuaLES-ÉaiLt),  né  à  Paru  (I), 
ta  80  Juillet  1810,  fit  acs  prenUrat  éludes  i 
Lyon,  ofi  ses  parenis  agitaient  établie  dans  Ici 

premières  années  de  son  enfance,  puis  revint 
è  Paris  et  fut  admis  comme  <^lève  au  Gnucrva» 
toire,  le  88  avril  1880.  Après  y  avoir  nça  des 
leçons  d'harmonie  de  Dourien,  il  suivit  ta  oaoïf 
de  composition  de  l'auteur  de  cette  notice,  et 
après  le  départ  de  ce  maître  pour  la  Belgique, 
il  devint  élive  de  loHon.  Bn  1881,  U  cutteonrat 
à  l*Iaslitut  de  France  pour  te  grand  pite  ds 
composition';  mais,  n'ayant  pas  réussi,  il  se 
livra  i  l'étude  du  chant  et  débuta,  au  mois 
d*kvrtl  1886,  comme  ténor  à  lH)péra-Coniique. 
n  y  chatota  pendant  deux  ans  ;  puis  11  fiitaltacM 

à  plusieurs  théâtres  des  départements,  prit  en- 
suite la  direction  du  théâtre  de  Lyon,  et  enfin 
géra  pendant  quelques  mois  rO|iéffa*Nalional 
de  Paria,  aprèa  to  raine  de  l^ntiêpalae  Ibrmée 
parle  compositeur  Adolphe  Adam.  Depuis  1849, 
le  nom  de  cet  artiste  a  disparu  du  monde  mu- 
sical. On  a  publié  de  sa  composition  quelques 
petites  pièces  de  duuot,  des  romances  et  des 

nocturnes. 

-  FLIIIS  (Bertiard),  docteur  en  médecine,  né 
à  Berlin,  de  parents  Israélites,  vers  1770,  et 
bapUsé  dans  cette  vINe  eu  1798,  s*i>at  Ml  «on- 

naître  comme  amateur  de  musique  distingué. 
Bon  pianiste  et  comjtositeur,  il  a  donné,  au 
Tbuâtre-National  de  Berlin,  une  oi>éreltcsous  le 

(I)  Us  rtfislrcsée  CMsmalMrt  Mtqatat  Ly«ii 
e«mM  It  lit»  de  U  Miisama;  wmh  h»  leassipMaNais 

qu»  j'ai  paltéi  dsns  IsS  rS^MH  dsriBllItaC  m»  pS- 
FaÏMcal  plu  csacts. 
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iitre  de  la  Itegata  f  'enise,  ou  V Amour 
formiU»  gondaHen,  1708.  On  coonatt  aussi 
de  Inl  :  l*  Peinande  iani  répvtut,  pour  le 

chant,  avec  acromp.i^înomcnt  de  piano,  Ber- 
lin, 1790.  2"  Menuet  de  Von  Juan,  avec  des 
rarialions  poOr  le  piano,  Zerbst,  1700.  Z^Sei 
CttHt&nette  itaL  in  nuuiea  par  Cemhalp, 
op.  5,  Zorb'il,  1799. 

FLIGUT  (...),  facteur  d'orgues  anglais, 
au  eommencemenl  du  dix-Dcuvième  siècle,  a 
eonslruit  i  Londres,  en  aoeiété  avec  Robton, 
Torgiie  immense  qui  a  été  connu  sous  le  nom 
d\ïpollont'on.  Cet  instrument,  un  des  plus 
considérables  qui  aient  été  faits  jusqu'aujour- 
d'hui, élait  anati  le  meilleur  qu*op  eAt  entendu 
en  Angleterre.  Leafiideurs  y  avaient  introduit 
certains  pcrfictionnemcnls  de  mécani.smc  qui 
sont  entrés  depuis  lors  dans  la  facture  des  or- 
gues. Je  Tal  entendv,  en  1890,  Jouépar ■.Sa- 
muel W'esicy,  et  J'en  ai  trouvé  les  jeux  de 
fonds  admiraltlrs  pour  le  timbre  et  le  volume 
des  sons.  Malheureusement,  la  spéCMiation  qui 
aTsil  été  l*ol(jet  de  la  cnntiraetion  de  cet  Instni* 
ment  ne  réussît  pas.  Six  organistes  pouvaient 
Jouer  simuUan<''mcnt  sur  ce  gt'jnt  des  orgues; 
on  avait  cru  qu'il  y  aurait  dans  ce  fait  extraor- 
dinaire un  attrait  pour  la  curiosité  du  public  j 
mais  la  population  de  Londres  montra  peu 

dVrapressrmenl  ])Oiir  retle  rbose  trop  sérieuse 
pour  elle,  et  les  dix  mille  livres  slei  lin;;  (deux 
codt  cinquante  mille  francs),  dépensés  par  les 
tecteurs  pour  la  oonstruciion  de  leur  instru- 
ment, furent  perdus.  Après  être  resté  longtemps 
dans  l'aban<ion,  il  a  été  démonté,  et  les  maté- 
riaux ont  été  employés  dans  la  confection  d'au- 
très  orgues. 

FLITTWER  (Jeas),  compositeur  distingué 
de  chant  rhor.-il,  nnquit  le  I'*"  novembre  1C18, 
ASobla,  dans  ie  Ucnnchcrg,  ou  son  père  était 
propriétaire  de  mines  et  marchand  de  fer. 
Doué  d*une  heureuse  organisation  |K>ur  la  mu- 
sique, il  se  livra  dès  son  enfance  à  l'élude  de 
cet  art.  Ses  parents  ravaicni  destiné  à  l'éiai 
ecclésiastique;  pottrs*y  préparer,  il  alla  étn- 
dicr  aux  universités  de  Willcmbcrg,  Jéna , 
Lcipsick  et  Rostock.  En  ÎG44,  il  oblitil  la 
place  de  cantor  à  Grimma,  près  de  Grcii:>- 
wald;  plus  lard,  il  fkit  diacre  ft'Stralsund,  où  il 
mourut  le  7  janvier  1C78.  Il  est  auteur  d'un 
recueil  de  c.itiliqiies  SfiirittH  N,  ilivisé  en  six 
parties,  <|ui  a  |M>ur  titre  :  //immlischen  Lust- 
gxrtleitiy  Greirswald,  ICOt,  in-8*.  La  sixième 
partie  do  ce  recueil  est  intitulée  :  SuKitabu 
l'int  musicum  (Réveil  musicnl).  Parmi  plusieurs 
beaux  cantiques  de  cette  collection,  on  remar- 
que la  mcloilie  :  yich  KastoU  ich  tunderma- 
MosR.  VMv.  DIS  aosiae».  r.  nu 


chen  !  (Ilélas  !  que  dois>je  faire,  moi  pécheur?) 
qui  a  été,  à  tort,  altrllHiie  k  Qamraeftdimidt 
dans  plosienrt  édillmis  de  livres  choraoi,  .et 
dont  la  musi(|ue  ainsi  que  la  poésie  appartien- 
nent à  Flillner. 

FLO<^UET  (ÉTiEKHB-JosePH)  ,  compositeur 
français,  naquit  à  Ait,  en  Provence,  te  SS  no- 
vembre t750.  A  six  ans,  il  devint  enfant  de  la 
maîtrise  de  Saint-Sauveur,  dans  sa  ville  natale. 
A  cette  époque,  les  éludes  musicales  étaient 
généralement  mauvaises  en  France,  surtout  en 
province  ;  il  f  a  donc  lieu  de  croire  queFloqnel 
ne  devint  pas  un  savant  musicien  sous  la  di- 
rection du  maître  de  Saint-Sauveur^  mais  il 
était  né  avee  des  dispositions  benreiues  et  une 
certaine  facilité  à  trouver  des  mélodies  expres- 
sives. Il  écrivit  h  T'igc  de  on.tc  ans  un  motel  â 
grand  choeur  (comme  on  disait  alors),  qui  fut 
fort  applatidi.  Les  encouragements  qu^on  lui 
donnait  le  déterminèrent  â  se  rendre  h  P.iris, 
en  17G9.  Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  f/n 
siciens  (Paris,  1810)diseDt,  à  l'article  Floquei, 
qu'il  fit  d'abord,  éoec  £ei?iofm<èr, Baibylle  et 
Théodore,  et  entutte  ]*Union  de  Tamour  et  des 
arts.  Il  y  a  dans  rc  peu  de  mots  erreur  et  inexac- 
titude. L'Union  de  l'amour  et  de»  arti,  baiiec 
qui  ru  la  réputation  de  Floquet,  est  composé, 
comme  presque  tous  ceux  q«*on  donnait  alors* 
de  trois  sujets  différents,  dont  chacun  (orme 
un  acte,  Balhylle  et  Chloé,  Théodore,  et  la 
Cour  d'amour.  Il  fut  représenté  le  7  sep- 
tembre 1775;  le  succès  en  fht  prodisieus,  et 
quatre-vingts  représentations  sudlrent  à  peine 
à  l'empressement  des  spectateurs.  Ce  n'est  pas 
que  la  musique  de  cet  ouvrage  soit  l*aenvre 
d'un  génie  original;  mais  les  chants  en  sont 
gracieux  et  moins  lourds  que  ceux  de  la  mu- 
sique française  de  celle  époque.  On  y  trouve 
une  chaconne  qui  a  Joui  longtemps  de  la  faveur 
du  publie,  et  que  les  amateurs  Jouaient  avee 
driices  sur  leur  clavecin.  L'opéra  iW-fznlany 
fpie  Floquet  fit  représenter  l'année  suivante, 
n'eut  pas  le  même  succès,  et  fut  retiré  après 
sept  ou  huit  représentations. 

Ce  fut  alors  que  ce  musicien  réfléchit  sur  les 
dératitsde  son  éducation,  ctqu'il  résolut  d'aller 
en  Italie,  pour  y  éludier  le  contrepoint  sous 
d*habiles  maîtres.  Il  j  avait  du  courage  dans 
une  semblable  résolution;  malheureusement 
les  élu«lcs  musicales  qui  ne  sont  pas  Tûtes  d.ins 
la  ieunesse,  ou  même  dans  l'enfance,  sont  ra- 
rement proOtables.  Quoi  qu*il  en  soit,  Flot|uel 
se  rendit  à  Naplcs  el  se  mit  sotts  la  direction  de 
Sala.  Il  alla  ensuite  à  Bologne,  pour  y  premfi  e 
des  leçons  du  P.  Martini.  Ce  fut,  dit  Labordc, 
après  avoir  prdité  des  conseils  de  ces  deux 

18 


% 


Digitized  by  Google 


«TV  FLOQUET 

maîtres,  qu'il  composa  un  Te  Deum  à  deux 
chœurs  et  à  deux  orchestres,  qui  fut  admiré  des 
IlalieM.  Aprii  avoir  rempli  les  condittons  da 

concours  ordinaire,  il  fui  nommé  Académicien 
philharmonique,  ce  qui  nVlait  pas  alors  un 
vain  titre,  comme  aujourd'hui.  De  retour  en 
France,  Tloquet  donna,  en  1778,  BeUi  en  trois 
actes,  à  rOpéra  ;  cet  ouvrage  n*eut  aucun  suc- 
cès; mais  r.iuteur  se  relera  l'année  suivante 
par  le  Seigneur  bienfaisant,  où  il  y  a  de  la 
fkateheor  et  du  nainrel,  et  qnl  toi  applaudi, 
malgré  la réTOlution  que  Gluck  avait  faite  dans 
If  '^oùi  (|p  1.1  musique.  La  ?>'nuvcUeUmphale, 
<lu'on  représenta  au  théâtre  de  la  Comédie-Ila- 
lienc,  en  1781,  fbl  la  dernière  produetion  que 
Floquet  livra  au  public. 

Ses  succès  lui  a^aiful  tourné  la  léle  au  point 
qu'il  imagina  de  remettre  en  roiuique,  après 
éluek,  r^leesre  de  Ouinaull,  rctondite  par 
Saint-Xarc.  II  eut  assez  de  crédit  pour  faire 
mettre  sa  iKirlition  h  l'élude  ;  mais  la  prcmi»>re 
répétition  suOit  pour  faire  voir  que  lespK'ten- 

tionsdefloqnel  élatenl  ridienlea,  et  ton  ouvrage 
fut  reietéiaoiappel.Le  chagrin  quMIen  ressen- 
tit ali»"ra  SI  snntt^  ;  après  quelques  mois  de  lan- 
;;ueiu-.  Il  mourut  le  10  mai  1785.  Floquet  était 
né  avec  quelque  talent;  tes  chanta  étalent  plus 
gMcteox,  ses  formes  plus  légères  que  edies  des 
romi»o«it<nirs  français  qui  l'avaient  précédé;  il 
ne  lui  manqua  que  d'arriver  à  propos;  car, 
quel  que  fût  MB  mérltCi  il  ne  pouvait  lutter 
contre  Gluck  on  contre  Pieelnnl.  Vingtans  plus 
tôt,  il  eut  fait  une  sorte  de  n'volntion  dans  la 
musique  dramatique  française.  M.deBoisgelou, 
qui  ravalt  connu,  assure,  dans  ses  mémoires 
manuserils  snr  la  nwiqQe,  que  ce  Ait,  non  le 
cha^'rin,  mais  la  débauche  qui  le  conduisit  au 
loml>eau  ;  dans  les  derniers  temps,  il  ne  vivait 
plus  que  chez  des  femmes  perdues. 

FLOR  (Craiviiii),  organiste  de  T^iso  do 
Saint-Jean  et  Saint-Lamhert  à  Luneliourg,  vé- 
cut dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  les  ouvrages  suivants 
de  McooipcalUon  :  1*  MotkÊaUUthmr  Fnmâtn- 
seften ,  genommen  aus  dem  Oten  l/aupt- 
itUeke  des  Dueht  Tobix,  mit  5  Sing-  und  2 
Geige-Stimmen  su  dem  Bano  continua  ge- 
utÈt  (Les  réJoBissances  d*uno  bénédiction  nup. 
tiale,  d'après  le  verset  IX  du  livre  de  Tobie, 
k  cinq  voixeldeux  violons  avec  basse  continue), 
namlioni^,  105G,  in-fol.  S«  Melodien  zu  Joh. 
FNttenê  muiieaUtekm  Seelen-Paradiet  (Mélo- 
dies  |H)ur  le  paradis  musical  et  scni  mcnial  de 
•lean  Rist),  1"  et  S*"  parties,  Luncbourg,  ICCO 
et  10C3.  ô"  Todes-Gedanken  in  dem  Liede: 
Juf  tMiiwn  UOen  Cou ,  mit  umgekehrtam 
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Contrapunete  fUr  Clavier  (Pensées  sur  la 
mort,  contenues  dans  le  cantique  Auf  meinen 
Mébm  Cottf  en  eontrepoint  double  pour  le 
clavecin),  Hambourg,  1692.  —  Vers  1730,  il  y 
eut  un  autre  organiste  à  l'église  de  Saint  Michel, 
à  Luneboui^,  nommé  Godefroid- Philippe  Flor  : 
peut-éifo  étall^l  fils  du  précédent. 

FLOREI^CIO  (l'aAHçois  AucvsTiii),  licen- 
cié ès  lettres,  qui  vivait  h  Madrid,  vers  la  (in  ilu 
dix-huitième  siècle,  est  auteur  d'uu  livre  qui  a 
pour  titre  :  Crotàhgtaj  o  denela  d»  las  C«t- 
tanuelaSf  Instruction  cientifica  del  modo  de 
tocar  las  cattahuelas  para  bayUir  el  Bo- 
léro, etc.  Parte  priinera  (Crotalogie,ou  art  de 
Jouer  dos  easbignettcs  pour  danser  le  boléro), 
Madrid,  1799,  in-lt.  C*est,  je  crois,  le  seul  ou- 
vrage qu'on  a  sur  ce  sujet.  La  deustéme  partio 
du  livre  n'a  pas  paru. 

FLORENT  (...),  musiden  qui  vivait  à 
Paris,  en  1754,  a  publié  une  cantatillc  de  sa 
com|K)sition,  intitulée  Hercule  et  Omphale. 

FLOIl£3iTlU8,  prêtre  et  musicien  qui 
vécut  vers  la  Su  du  qulniième  siècle,  on  «a 
coinmcncemeat  du  seizième,  a  écrit  un  traité 
de  musique  en  trois  livres,  dont  uu  beau  ma- 
nuscrit sur  v^lio,  de  quatre-vingt-quinze  reiul- 
lets  in-fol.,  se  conserve  dans  Ut  Ûblioihèquc 
du  marquis  Jean-Jacquea  TrivoUto,  i  Milan. 
Lichtenthal  a  donné  une  description  de  ce  ma- 
nuscrit, dans  sà  Bibliographie  musicale  (t.  IV, 
p.  467  et  suivantes).  On  y  voit  que  le  volume 
commence  par  deux  ftootispices,  dont  un  con- 
tient  le  titre  suivant  :  Florentii  }fusici  Sarer- 
dotisque  ad  iUustristimum  ac  amplitsimum 
Dominum  et  D.  Jieanium  Mariam  SP. 
(jybrstem)  FieeeomiUm  m  Smett  Dia^ 
conum  C'ardinalem  Dignissimum  Liber  mu- 
sices  incipit  ;  au  second,  on  lit  :  Florent ius 
jVusieus  et  Sacerdos  JU"^  ac  ampUssimo 
jiêtmUo  Cardinali  Dmnino  m»  S.  L^vrag* 
de  Florenlius,  divisé  en  trois  parties,  est  sub> 
divisé  en  plusieurs  chapitres  où  il  est  traité 
des  propriétés,  de  l'utilité  et  des  clTt-ts  de  U 
musique,  do  la  voix  ot  do  ses  ospèoes,  do  Ui 
main  musicale,  des  muances,  des  signes,  d« 
leur  signification  et  de  leur  usage,  des  modes, 
de  la  connaissance  des  antiennes  et  des  autres 
cbants  de  r^iso,  daa  divorset  espèces  de 
figures  de  notes,  des  ligatures,  des  conson- 
nanres,  du  contrepoint,  de  la  composition,  des 
neumcs  et  des  cadences,  du  chani  liguié,  etc. 
Llditenibal  fkit  remarquer  qu*Argelati,  dans 
sa  Bibliothèque  des  écrivains  de  Milan  (t.  II, 
part.  I,  p  l~~5),  a  faussement  atiribiic  à  uo 
certain  Flarainius  le  livre  de  Florenlius. 

FLOREZ  (nxaui),  savant  espagnol,  né  à 
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Vaîladolid  en  170! ,  entra  dant  l'ordre  de 
SjiDt-AuguiUnen  1715,  et  moanit  à  Madrid  eo 
1773.  Il  a  latoé  quelqaes  détails  tuf  l«  chant 
4e  rodice  dirin  Mtoa  le  rit  BMiarablq«e  eo 

usa?e  en  r.v|M;:ne,  dan«  «ne  di^serlalion  inti- 
tulée :  JJe  Antiqud  Mi$tà  hiipanico  teu  offi- 
«io  moiantbieOf  qu'il  a  insérée  dans  sa  grande 
colleclien  qni  a  pour  titre  :  La  SipaHa  aa- 

grada  d  tealro  gengra/ieo-hfttoriro  de  la 
iglesiade Etpaha,  Madrid,  1747-1770.  29vol. 
ia-4o.  Getle  dissertation  se  trouve  au  tome  5, 

FLORIATVI  (CaBifTopiE),  né  k  AncAne 
daos  le»  dernière»  ann^'es  du  scif i»'nio  siècle, 
fut  maître  de  chapelle  de  la  cathi-drjle  de 
Tieaiic.  Il  occopait  déji  ce  poète  en  1010.  Il  a 
fittiaipriiner  plusieurs  ouvrages  de  sa  compo- 
«llion  pour  ré{,'li^e,  et  cnlre  autres  :  1"  Duo 
tompUtoria  quinque  vocibus  cum  Utaniit  de 
B,  r,  M.  Veoise,  Bartb.  Hagnl,  imOf  ta^. 
9*  Psalmi  vtiptrUnt  a  dtupm  9  tti,  lik,  9. 
op.  5,  iltid. 

FLUttIDO  (Feah^is),  maître  de  cbaiicllc 
ISainl-JeaD  deLairan,  à  Rone,  vécni  vers  le 

milieu  du  dix-seplième  siècle.  Il  a  fait  impri- 
mer à  Venise.  dt'iMiis  l(il7  jusqu'i  l!  Idr.î,  di- 
vers recueils  de  motets  à  deux,  trois,  quatre  voix, 
Miel*  àlmit,  des  ellisrtoirceà  quatre,  cinq, 
sis  et  bnit,  1059,  devs  Salve  Begina  i  trois  et 
cinq,  et  des  litanies  à  rinq.  ir>!;2.  Son  dernier  ipti 
vre  de  motet»  à  quatre  voix  a  été  publié  eu  IGOI. 

nORlLLO  (CiâBUi),  coapwltenr  de 
récole  mnalae,  véent  dana  la  pfemlére  oMilié 

«la  dix-septièm»*  siècle.  Il  n'c^l  ronnii  que  par 
ua ouvrage  iutitulé  :  jVadrigaliacinqtMVOci, 
Mire  primo.  Rome,  Robictti,  1616. 

FU>RIMO  (U  P.  JiA«-ilmmf),  de  l\»rdre 
*!  t  Servîtes,  fut  mnilre  de  chn|)ellc  «le  la  cathé- 
«Iraie  de  Bologne,  et  académicien  philliarnlo- 
aiqne,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-seplicme 
siède.  Il  a  pahlié  plwlenn  recoell»  de  lee 
eSBiposilion';,  p.irmi  lesquels  on  remarque  : 
1*  Concerli  o  Lilanie  a  4  e  5  voci,  op. 
Cologne,  Mooti,  1673.  3*  Concerti,  Inni, 
wkavon eameimiatm  eon  Isfnmiaiiff^ep.  4, 
iîud.,  1073.  3»  fersi  délia  turha  a  quattro 
roci  per  la  domenica  délie  Palme  e  t^enerdi 
santo,  con  alcuni  matteltiper  il  ianto  tepul- 
Cf«;lMd.  l«St,iiM*. 

FLORIMO  (Fii*:içois) ,  conservateur  de  la 
liîMiothèque  du  CoJlèpe  royal  de  musique  de 
S.Pietro  in  Majella,  à  Naples,  comiKMileur  et 
preRteieiir  de  cbam,  est  né  en  à  San- 
Oiorgio  di  Polisiina,  bourg  du  royaniM  de 
Naples,  il.ms  la  Calahrc  ultérieure  première. 
.\  l'ige  de  douze  ans,  il  entra  au  Collège  royal 


'  de  musique,  siluè  alors  5  S.  St'hastirn.  Purno 
lui  donna  des  levons  d'harmonie  et  d'accompa- 
I  goement;  il  étudia  le  piano  sous  la  direction 
'  d*Blla,  et  Zingarrtli  loi  enseigna  le  contrepoint 
I  et  la  composition.  Pendant  deux  ans  il  étudia 
j  aussi  le  contrepoint  chez  Trilta,  dans  le  butdc 
conoallre  Pécole  de  Lco  et  de  Sala,  différente 
de  eelle  de  Bannie.  On  ne  pent  douter  que 
'  Tinstruction  qu'il  reçut  de  ce  maître  ne  fiU 
!  plus  .solide  que  cell<-  de  Zingarelli,  vieillard 
I  rempli  de  préjugés  cl  d'un  esprit  l)orné.  Son 
I  premier  ouvrage  IM  «ne  cantate  de  louange 
I  pour  le  duc  de  Noja,  directeur  suprême  du  Gol- 
Ir^u'c  royal  de  S.  Sebastien.  11  écrivit  aussi  une 
I  autre  cantate  qui  fut  exécutée  par  des  amateurs 
dies  ce  seigneur.  Pendant  leemrs de  set  éindea 
I  cbei  Zingarelli,  M.  Florimo  avait  écrit  une 
messe,  un  Dirit ,  un  Credo  et  un  Te  Deum,  et 
lorsqu'il  reçut  des  leçons  de  Tritta,  il  composa 
nne  antre  nMsse  et  une  envertore.  Un  choenr  et 
une  ouverture  fuguée  de  M  composition  furent 
I  exécnd's  à  l'occasion  de  Pinauguration  du  por- 
I  trait  de  Zingarelli  dans  le  local  des  archives  du 
Collège  rofai  de  musique,  et  nne  symphonie 
'  ftinibre,  qu'il  avait  composée  pour  la  mort  de 
son  ,1  mi  Bellini,  servit  aun  funéraillesde  Zinga* 
1  relii.  Elle  a  été  publiéi:,  arrangée  pour  le  piano 
I  k  quatre  mains,  i  Milan,  dwx  Eicordi.  On  « 
'  aussi  de  M .  Florimo  beaucoup  de  mModiee  pour 
vi>i\  "ieule  avec  piano,  qni  ont  obtenu  du  sucrés, 
particulièrement  celles  qui  ont  pour  litre  Ore 
!  mmleaU,  et  vingt-quatre  romances  publiéet  à 
'  Milant  diei  Ricordi.  Le  mémo  artiste  est  anesi 
I  auteur  d'une  méthode  de  chant  divi^'e  en  trois 
liarties,  qui  a  été  publiée  par  le  même  éditeur. 
Nommé  MMlothéeatndH Collège  rvyalde  an- 
tique, en  18i0,  M,  Florimo  a  trouvé  ces  areUvet 
dans  un  grand  désordre;  mais  les  soins  nssidiis 
qu'il  y  a  donnés  depuis  cette  époque  en  ont 
fait  un  des  dépôts  d'archivea  artistiques  les 
plut  Intéressants  et  tes  mieux  tenns. 

FLGrRi:>iO  (Gaspabd),  n<-  vers  la  fin  do 
seizième  siècle,  h  Rosarno,  petite  ville  de  la 
Calabrc  ultérieure,  a  publié,  i  Venise,  Conso- 
fwf le  a  frt  e  fMOffro  «w<,  lib.  1  et  f .  ' 

FL01IIO<6eorces),  maître  de  chapelle  de 
la  ratht'ilrale  de  Trcvise  «I.msla  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  s'est  fait  connaître  par  l'ou- 
vrage Intilulé  :  n pHtMHbniê' MmÊHfàU 
a  »et  vod.  In  Venetia,  appre<:so  Angelo  Gar> 
dano,  1580,  in^«.  Ce  recueil  contient  vingt 
madrigaux  à  six  voix. 

FLORIO  (Jaasi),  cantrapnMIsIe  Italien  d« 
seizième  siècle,  dont  on  trouve  des  messctà 
riiKj  et  à  six  partie»  dans  deux  manuscrits  de 
i  la  bibliothèque  royale  de  Munich,  parait  avoir 
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été  au  service  de  la  coup  de  Bavière.  Gerbi'r 
suppose,  dans  son  nouveau  Lexique  des  musi- 
ei«ns,  que  c'est  par  erreur  qne  Florlo  •  été 
nommé  Jean,  et  qne  ces  messes  sont  vraiscm- 
M,il*l<  m<  n(  (le  Jacques  FIopus  on  Florins,  don! 
une  première  partie  de  moleU  a  été  publiée  à 
Loatani  en  1873  (i-oj/ex  PuMuns),  saiTUt  le 
cMalogne  de  Brandins  ;  nub  Gerber  se  trompe 
à  fcf  t'i,Mrd,  c.ir  on  (ronve  des  madrif^anx  de 
Jean  Fiorio  dans  le  recueit  qui  a  pour  titre  : 
Ji  IHoHfà  di  Dorif  49$erUtù  âa  diverti,  et 
poêto  in  MuHea  da  ^rettanti  atttori,  a  $ei 
voci,  Venise,  G.irdane,  1500.  in-1"  obi.,  et 
Anvers,  Pierre  Phalèse,  IGOl  cl  1G14,  in-4". 

reOniO  (PitTBo  GRASSI),  HûUsIe  ita- 
lien, ftat  attaché  à  la  chapelle  de  Dresde,  en  f  796, 

^Bl  ensnile  à  Paris,  et  finit  par  se  (Uor  à  Lon- 
dres. Il  a  Tait  graver  dans  cette  ville  quatrr 
«Bttvret  de  solos,  de  duos  et  de  trios  pour  flûte. 
Il  «rt  mm  à  Londres,  en  171»,  dans  un  état 
voisin  de  la  misère. 

FLORIO  (G.),  fils  du  précédent,  né  à 
Dresde,  se  livra  comme  son  përe  à  Fétude  de 
la  flAte,  et  se  Ht  quelque  réputation  sur  cet 
instnimcnt,  en  jouant  dos  solos  dans  les  con- 
certs de  la  célèbre  cantatrice  Mara,  qui  le  pro- 
tégeait. En  1803,  elle  voyagea  avec  lui  en  Alie- 
nague,  et  essaya  de  le  faire  connaître  comme 
ooapositcur,  en  chantant  qnelques-UDS  de  ses 
airs;  mais  celte  musique  n'eut  point  de  succès, 
malgré  le  talent  de  celle  qui  Texéculait.  On 
ne  tait  ee  que  Fiorio  est  devenu  depuis  cette 
époque. 

FLORIUS  (Jacques),  musicien  bavarois, 
vivait  à  Munich  dans  ks  dernières  années  du 
seizième  siècle.  Il  est  connu  par  un  recueil  de 

motiMs  rt  de  mapnificat  intitulé  :  Canîionet 
sacrx  quinqtte  vncum  quas  vulgo  motetns 
votant f  quibus  adjuntx  sunt  ocio  Magnificat 
aeeufidfwm  oef^  tonot.  Nune  pHmum  lueem 
aspicientrs .  lum  vivr  tocis,  fum  omni  varia 
instrumetiloriim  concetittin  accomodats'  sin- 
gulari  confeclJ"  auihore  etc.  Monachii,  in 
o0Mhu  mmteo  JdanH  Btr-f,  t809,  in-4«ebl. 
Suivant  le  cataloprne  de  Draudius,  un  premier 
livre  des  moins  <hi  même  Janiues Florius  a  été 
publié  à  Louvaio,  en  1573. 

FIjORSCHUTZ  (EvctABivs),  organiste  de 
Saint-Jacques  à  Rostock,  né  h  Lauter,  près 
de  Cobonrp,  en  1757,  a  fait  iTiirc'srntcr  au 
Itiéâtrc  de  LuiHick,  en  17Uâ,  un  petit  opéra  de 
•a  comiwsittoo,  intitulé  :  Ihr  Btekier  umd  die 
Gmrtnfrin  (le  Juge  et  la  Jardinière).  On 
connaît  aussi  de  lui  :  Romance  vnrire  pour 
le  piano,  1798.  S"  Cansonette  varice  pour  le  i 
«Utttdn,  iffyi.  ^Cranda  toiuOes  d  fwtn  \ 


FLOTTOW 

mains  pour  le  piano,  n"1,  en  mimaji'ur,  n"?, 
en  la.  Leipsick,  Kuhncl.  4*  Cupriccio  ton  fu- 
gkêtta  pour  pif  no,  op.  5.  iMd.  Florschnii  avait 
écrit  avant  1790 des  Ifioe  pour  piano  et  violon, 
qui  sont  r«'slt'S  en  manuscrit.  Fiorscbatz  rem- 
plissait encore  ses  fonctions  d'organiste  à  Ros- 
tock, en'  1819,  et  y  fit  exécnter,  dans  la  mène 
année,  une  de  st-,  compositions  jMiur  IVf:lise. 

FLOnSClUITZ  (GiSPARD),  libraire  i 
.\ugst>ourg  au  commencement  du  dix-scptième 
siècle,  se  livra  particulièrement  au  commera» 
de  musique,  et  rassembla  une  grande  qnaaUté 
d'epurres  anciennes  dont  il  a  publié  ]>:  cata- 
logue avec  plusieurs  tupplémeots,  sous  ce  Utre  : 
Officina  mutlra,  sefeêtftsImonMi  teus  veto- 
rum  quam  reeenlium  auclomm,  qiut  cxtaf 
in  rdibus  Caspari  FInrsrhiitz,  ciris  Augu»^ 
tani.  In  Jugusta  f  indelia.  \ùi8,  in-4". 

FLOTTOW  (FaéDiuc,  comte  de),  cham- 
bellan et  direetenr  de  U  musique  du  grandnlac 
de  Mecklembourg,  est  né,  le  27  avril  IHIS,  à 
Tcutendorf,  ancienne  seigneurie  de  sa  famille, 
dans  le Mecklemliourg.Son  père,  cherd*escadrDU 
au  servieede  Prusse,  le  destinait  è  la  diplomatie. 
I!  fit  avec  lui  un  voyagea  Pari»,  lorsque  le  jeune 
homme  eut  atteint  Fâge  de  seize  ans,  et  lui 
(Hsrmil  de  se  livrer  1  son  goût  |)our  la  musique. 

doFlotlaw  étudia  la  compositiott  avec  Reicha, 
dont  il  goûtait  la  méthode  ex|iéditivc  et  peu 
sévère.  A  l'époque  de  la  révolution  de  Juillet, 
il  retourna  dans  sa  famille  et  écrivit  ses  pre- 
miers ouvrages.  Il  était  ators  parvenu  è  sa  dix- 
neuvième  année.  Lorsque  l'onlre  fut  rétabli  en 
France,  il  fit  un  srrnnd  voyage  à  Paris  et  fut 
accueilli  avec  empresnemcul  par  la  société  aris- 
tocratique. Sou  premier  essai  de  musique  dra- 
matique avait  été  TopéradePlerre  et  Catherine, 
ouvra^^e  qui  avait  été  aussi  le  début  dWdoiphe 
Adam  à  rO|>éra-(3omique.  Celui  de  M.  de  Floi- 
tovr  Alt  «hanté  par  des  amateurs  sur  le  théâtre 
de  l'hôtel  de  Castellane,  et  plii>  l  u  i  il  fui 
reprt'si^nli'  h  Ludwigslustj  devant  l,t  cour  de 
Meckicmbourg.  Ses  ouvrages  suivants  fur-cnt  : 
Tilbeodor  KSm$n  Berçhutppen  (les  Hineur» 
de  Théodore  Kœrncr) ,  opéra  allemand  ;  Hob- 
/?oi/,qui  fut  ioMf'Mlans  un  chvl!fau  pn' s  (b-  Paris, 
et  ta  Duchetse  de  Guise,  représenlé  au  théâtre 
Ventadour  devant  une  lodéié  arietocntlque, 
en  1840,  au  bénéfice  des  Polonais,  et  dan», 
lequel  M"""  Anna  de  l.as'range,  devenue  célèbre 
comme  cantatrice  quelques  années  plus  lard, 
fit  le  premier  essai  de  son  talent.  Enfin  de 
Flottow  alMnla  la  scène  devant  le  vrai  public 
au  IhéAtie  de  la  Renaissance,  dans  le  drame 
intitulé  le  Naufrage  de  la  JUeduse,  ouvraifc 
bit  en  oollaixtration  avec  PiUti  (voyez  ce  nom) 
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et  représenté  cd  1830.  Ce  même  drame  fut  joué 
en  1846,  i  Hanbouig,  mnis  le  titre  :  âi$  Mû' 

troten  (les  Vatclols),  el  comme  rœuvre  de 
M.  (le  Flotlow  seul.  En  IHIO,  il  r,{  jnii.T,  au 
théâtre  de  rOpéra-Comii]uc,  le  fore$tierf 
livret  de  M.  de  Saint-Georges,  qui  fut  trtihiil 
entnile  en  allemand  el  représenté  an  théilre 
(\v  Vi-  nn.  ,  t  n  1847.  D.ms  l'hivor  de  1813, 
M.  de  Flottow  flt  jouer  sans  succès  à  rOpcra- 
Comiqùe  VEtclave  du  Camoëns,  en  un  acte, 
el  dans  la  même'  année  il  écrivit  un  acte  du 
l)allet  f.ft'Iy  Ffenrictte,  qui  fut  joué  à  l'Opéra  : 
les  df  n\  .aitrcs  actes  avaient  été  composés  par 
MX.  BurgmUllcr  cl  Deldevez.  C'est  le  sujet  de 
ce  ballet  qne  M.  de  Flottow  reprit  enniile  ponr 
lefaiir  <iriMni;rr  en  opéra  :  il  en  Ht  la  mu  si)]  tic. 
Sous  le  litre  tU:  Mfirthfj ,  rei  ouvraire  ni',  le  plus 
brillant  succès  que  Taulcur  ait  obtenu  à  la  sCcnc, 
parHenlièrement  en  Allemagne.  Le  décem- 
bre 1844^  M.  de  Flollow  Ht  représenter  i  Ilam- 
bourfç  yflPs$andro  Stradeîla ,  opéra  en  trois 
actes,  qui  avait  été  mis  en  musique  par  M.  Nie- 
dermejer,  et  qui  avait  ét^joué  avec  tnceit  i 
rOpéra  de  Paris,  en  1837;  car  11  semble  qu*ll 
est  dans  la  destinée  de  M  de  Flotlow  de  refaire 
toujours  les  ouvrages  des  autres  compositeurs. 
Oiioi  qu*il  en  soit,  ion  5lradèlla  Ait  bien  ae- 
cueilU  en  Allemagne,  et  ftat  Jené  à  BeHIn, 
Tlresde,  à  Menne,  à  Prague,  à  Francfort,  i 
Lctpsick,  et  dans  plusieurs  autres  villes.  Ce  fut, 
dit-on,  A  ToccasioD  de  Peffet  produit  par  cet 
ouvrage  à  Schwerin,  devant  la  cnor  dn  doc  de 
3feckleml»onrj:,  que  ce  prince  accorda  au  com- 
positeur le  titre  de  son  chambellan.  En  18^0, 
M.  de  Flotlow  flt  jouer,  à  POpéra  de  Paris, 
f '.^me  en  peint  qui  eut  un  moment  d*eiitlenee 
U  la  scf-ne.  II  est  dit  ilms  un  article  de  la  Cn- 
zrfle  fjt-ncrale  de  Musique  de  Leipsick  (1847, 
p.  C9)  que  cet  ouvrage  n'est  autre  que  le  fores- 
tier, du  mime  auteur,  refait  et  avec  une  mu- 
tique  en  partie  nouvelle.  JMgnorc  si  ce  fait  est 
e\act,  parce  <|ue  la  musique  du  Forestier  n'a 
pas  clé  publiée.  C'est  aussi  le  même  ouvrage 
<jni  a  été  Joué  ft  Londres  sous  le  litre  de  IMine, 
en  1848.  M.  de  FkKtow  partit  de  Paris,  au  com- 
mencrmenl  de  1847,  pour  aller  écrire  à  Vienne 
son  opéra  de  Martha,  qui  y  ftil  représenté  le 
SS  novembre  de  la  même  année;  le  sucrés  fbl 
si  brillapt  que  lccora|M>$iteur  ocnu  pas  rappelé 
moins  de  six  fois  dans  le  eonrs  de  la  soirée, 
l'n  peu  plus  de  dix  ans  après,  le  même  ouvrage 
a  été  traduit  en  italien  et  en  fhinçais  el  publié 
;i  Paris  dans  les  deux  langues.  JouéauTbéltre- 
Tlalicn  de  celle  ville,  il  n'y  a  pas  trouvé  le  même 
enthousiasme  qu'en  Allemagne,  mais  il  s'est 
«miena  bonorablcmeot  pcodani  quelques  rc- 


pKsentalions.  Il  en  a  été  de  même  à  peu  près 
k  Bruxelles  et  dans  quelques  villes  de  province, 
sous  la  forme  française.  On  cite  quelques  antres 
opéras  éfi-it<  par  M  de  Flolfow  en  Allemagne, 
mais  qui  ne  sont  pas  connus  en  France. 
M.  BeriMA»rr,  en  particulier,  parle  dans  ton 
Blellonnaire  universel  de  musique  {Univenai 
f.exicon  drr  Tonhurtst,  t.  îî,  p.  871)  d'un 
/{M6«za/i/,d'unf  Grande  Duchesse,  d'un^lbin, 
ouvrages  donl  les  deux  premiers  avaient  déji 
été  traités  par  d*autreB  compositeurs,  el  que 
*I.  dé  Flottow  parait  avoir  refaits,  suivant  son 
habitude.  Cet  artiste  amateur  s'est  livré  à  d'au- 
tres travaux  qu'à  ceux  de  la  scène  ;  on  connaît 
de  lui  des  trioe  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
doiire  <luos  pour  piano  et  violoncelle  avec  Of- 
fenbaeh,  souï  les  titres  de  Chants  du  Soir  ei 
de  fiévrrieSf  à  Hambourg  et  à  Vienne,  des  lie- 
der,  des  romances  et  des  chants  i  quatre  voix. 

H.  de  Flottow  a  de  la  mélodie,  mais  il  manque 
d'originalilé,  de  variété  et  do  profondeur.  Les 
premiers  morceaux  de  ses  opéras  plaisenl  en 
général;  mais  la  moaetoalt  de  manière,  de 
style,  de  modulation,  se  (kit  bienlAl  sentir,  el 
ses  onvraL'es  soutiennent  rarement  le  ^uerès 
qu'ils  ont  obtenu  d'abord,  bien  qu'il  dépluie 
une  grande  activité  ponr  les  faire  valoir  et  pour 
les  faire  connaître  partout.  On  a  publié  pbur  le 
piano  q\ielques-uns  de  ses  opéras;  lui-même 
les  a  arrangés  de  diverses  manières  j  mais  loul 
cela  sera  bientôt  oublié. 

FLOTWELL  (Ciunn-Caafnra),  né  A 
K<pnii:sberg,  fit  se»  études  à  Jéna,  devint  rec- 
teur à  l'école  de  la  cathédrale  de  sa  ville  natale, 
et  professeur  à  l*nniversité.  Il  mourut  en  1759. 
On  a  de  lui  deux  petits  ouvrages  relatif^  A  la 
musique}  Tun  sous  le  titre  Fin  IFoMge- 
ruhrtea  Orgelwerkf  als  eine  Jnweizunfj  zur 
Frucht  detGeittUf  mu  Gai.  F.  16.  bey  Lin- 
leeihung  der  wrtnfUteken  neuei»  Orgel  in 
der  Kniphoesischen  Doinkirrhi',etc.  (Un  oi  f.'ue 
bien  joué  élève  l'esprit),  Kii'nigsbcrg,  17'2I, 
in--1";  l\iulrc  est  une  oraison  funèbredu  cantor 
Schwenkenbecber,  Intitnlée  :  £eieAenreiieatif 
den  Tod  des  Cantor  Schtoenkenbeeher,  Km- 
nigsberg,  1714,  in-4". 

FLUDU  (RuBEKT),  médecin  cl  alchimiste, 
naquit,  en  1574,  à  Milgate,  paroisse  de  Bear* 
slc<l,  dans  le  comté  de  Kent.  Aprè'S  avoir  fait  ses 
éludes  d.ms  le  collège  de  Sainl-J<  du,  à  Oxford, 
il  voyagea  pendant  six  ans  en  Frani  e,  en  Es- 
pagne, en  Allemagne  et  en  Italie,  lté  retour 
.en  Angleterre,  il  fkit  fait  docteur  en  médedm 
et  membre  du  Collège  des  médecins.  Il  s'adonna 
principaleiui  :  t  à  l'élude  du  ce  qu'on  appelait 
alor»  hs  sciciic  s  occultcSf  cl  lit  partie  d*une 
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société  «ralchimisles  connue  ion»  le  nom  de 

ftosPS-Croix  Pftihsophes.  II  mourut  le  8  sep- 
tembre 10Ô7,  cl  fui  inhumé  dans  l'église  de 
Bearsled.  Parmi  te  nombreux  écrits,  celui  qui 
estintlinlé  UtrHuqw  Cnmi,  maJoii$  tctUeet 
et  minoris.  metaplixjsica^  plnjsica  ntque  tech- 
nicahisloria,  Ojipcnheim,  1017,  in-fol.,  cou- 
ticDt  deux  parties,  dont  la  seconde,  divisée  en 
six  livres,  traite  de  tontes  les  branebes  de  1« 
musii|uc  et  des  inslnimenls.  On  y  trouve  la 
description  d'iiii  cmlmn  musical,  de  fenêtres 
musicales,dc  colonnades  musicales, cl  do  heau- 
conp  d*«utres  extravagances  enfantée*  dans  le 
cerveau  de  cet  illuminé.  Ce  traité  de  musique 
est  intitiiir-  Tcmplnm  musices.  in  quo  mnsicu 
universalis  tamquam  in  speculo  conspicitur, 

La  première  partie  dn  livre  de  Kobert  FIndd 
est  divisée  en  deux  traités,  dont  cliacun  est 
subdivisé  en  plii«iieurs  livres.  Le  |iremier  livre 
du  premier  traité  expose  les  idées  bizarres  de 
Pantenr  sur  les  éléments  de  Ponivers  ;  le  se- 
cond, la  form3tion  du  monde  par  la  com- 
binaison de  ces  éléments;  le  troisième  ren- 
ferme une  théorie  de  la  musique  mondaine, 
c*es(-ii-dire  Tbarmonie  universelle  prise  dans 
les  idées  de  Pythagore,  mais  arrangée  avec 
tontes  les  folirs  ,U'  l'irnafiination  de  Fludd.  Ce 
troisième  livre  est  divisé  en  neuf  chapitres,  dans 
lesquels  on  ne  pourrait  trouver  une  idée  rai- 
sonnable. Les  quatre*  livres  suivants  traitent 
«les  créatures  célestes,  terrestres  et  des  êtres 
inanimés.  La  seconde  partie  a  pour  titre  :  JJe 
natmrm  tfmls  au  Udtntea  maerœotmi  M»- 
toria ce  singe  de  la  nature  est  Part,  eonsldéré 
«lîins  î'arithméliiiiie,  la  .'^éonu'frip,  la  musique, 
la  peinture,  Part  militaire.  Tari  do  mesurt  r  Ic 
tempe,  la  eoimo^^rapbie,  Tastrologic  et  la  ^cu- 
maneie.  Le  traité  de  la  musique  est  divisé  en 
sept  livres.  On  y  trouve  d'abord  une  (le^criplion 
du  temple  de  cet  art,  dont  la  ligure  est  en  télc 
du  volume.  Le  premier  livre  traite  de  Totiiiet  de 
la  musique;  le  second,  du  système  musical  ;  le 
troisième,  des  colonnes  du  temple,  ou  de  la 
division  du  monocorde;  le  quatrième,  de  la 
division  du  temps  représentée  |>ar  les  valeurs 
des  notes  «le  la  musique,  disposées  sur  un  ca- 
dran,  et  par  les  proportions  de  ces  valeurs  ;  le 
cinquième,  des  cousonoanccs  et  de  leur  har- 
monie; le  sixième  traite  des  instruments; 
enBn,  le  septième  renferme  la  deseriptiond*on 
instrument  gigantesque,  imaginé  par  Fludd, 
pour  exprimer  l'harmonie  universelle. 

Kcppler  ayant  pris  la  peine  de  combattre  les 
Mies  de  Fludd  eoneemant  Pbarmonie  univer- 
selle, dans  Pappendice  de  ses  ffarmonicet 
mundi,  noire  illuminé  répondit  à  sa  criti<iue 


par  un  livre  intitulé  :  JTonoeJbonlum  munit 

symphnniacum  seu  replicatio  Rob.  Fludd  a  l 
apoloyiam  Jo.  Keppleri.  Francfort,  ICii, 
10-4",  qui  fut  réimprimé  dans  la  même  ville, 
en  1098,  ln>fol. 

FLl  'ciEL  (Gcstate),  compositeur  et  profet- 
seiirde  niitsi({uc  et  de  piano,  né  vraisemblable- 
uieiit  a  Dcssau,  vers  1819,  fut  élève  de  Frédéric 
Schneider,  et  continua  ses  éludes  pendant  neaf 
années,  sous  la  direction  de  ce  maître.  .\près 
s'élr»'  livré  à  l'enseignement,  à  Steltiii,  pendaol 
plusieurs  années,  et  y  avoir  vécu  dans  une  Mlua« 
tiott  peu  fortunée,  il  »*eat  décidé  i  accepter  une 
place  obscure  de  professeur  dans  un*'  m  uic  <ie 
la  petite  ville  de  Xeuwied.  Cependant,  cet 
homme,  si  peu  favorisé  par  le  sort,  a  un  tdicDl 
réel,  solide,  une  Imagination  pleine  de  poésie, 
et  son  mérite  est  incontestablement  supérieur 
h  celui  de  beaucouj»  d'autres  artiNtes  ijui  se  ioot 
faits  de  brillantes  renommées  avec  des  produc- 
tionsde  moindre  valeur,  leaeconnaitde  Flflget 
que  deux  grandes  sonates  de  piano,  œuvres  4 
et  7,  la  première  en  sirajjeiir,  r.iiitrc  en  II 
mineur,  et  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  Pka- 
Uenen,  lequel  contient  deux  ichent,  une  es- 
quisse, une  élégie  et  un  allegro  appassionato: 
tout  cela  est  plein  d'idées,  d<  sentiment  et  d'élé- 
vation. On  dit  aussi  que  ses  LiedcTf  dont  il  f 
a  plusieurs  recueils,  sont  d*nne  remarquable 
distinction.  Il  parait  que  Vlogel,  étran^ir  an 
savoir  faire,  sans  lequel  il  e*.t  dilTlcilc  de  >it  Ture 
connaître  aujourd'hui,  cul  tive  l'art  |)our  lui- 
même  et  ne  Cait  pas  d*eflbrts  pour  sortir  de 
son  obscurité.  Peut-être  aussi  la  pauvreté  lui 
est-elle  un  de  ces  oli>.lJcle<  qu'il  est  dinicile  de 
vaincre.  Puisse  les  paroles  d'un  admirateur  de 
tout  talent  vrai  lui  porter  dans  sa  retrtitf  des 
consolations  et  des  enconragemenls  ! 

FT,l'\  (rii.inLr.s),  professeur  de  chant,  né 
en  Prusse,  mais  établi  à  Posen,  s'est  fait  coo- 
naltrc  par  un  ouvrage  intitulé  :  Funf^ig 
sweliflmmlfre  LM»r%um  GébnmA  <n  Sthu^ 
Un,  nebtt  einerkurzen  Théorie  des  Gesanges 
(Cinquante  chants  à  deux  voix  pour  l'usage  de> 
écoles,  avec  une  courte  théorie  du  chaut),  liallc, 
Knmmel,  18S8,  in-8*. 

FOCh  i:  UODT(Jea5- Arsoid),  écrivain  sur 
la  musique  et  compositeur,  né  à  Muhlliausen, 
vers  ICOO,  éUit,  en  1700,  cantor  à  Ileribnl 
(Westpbalie).  Ses  principaux  ouvrages  sent  : 
!•  Der  fiinfftc  Tritt  zu  dem  nett-feplantitn 
TrestphTiiarhcn  Lust-Garten,  in  vierstim- 
migen  Arien  mit  2  yiolinen  bestehend,  etc. 
(Le  cinquième  pas  an  Jardin  de  plaisance 
Wcsipbalien  nouvellement  planté,  coD5i>l3Dt 
en  airs  è  quatre  voix  avec  deux  violons,  etc.;, 
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Mtihlhaii$cn,1602,  ln-4».  2"  Der  Sechtle  Tritl, 
etc.  (Le  sixième  pas,  etc.),  ibid.,  10"J5,  in-4". 
li  est  vraisemblable  que  qualre  autres  re- 
etieils  4*alrt  du  même  genre  avaient  précédé 
ceux-ei.  3*  Musicalischer  Uitterriekt,daritm 
die  musicalischen  llegeln  aus  tnathema- 
tischen  PrincipiU  untertucht,  vorgelrxgen 
fterden.  i***  TMI,  Mllhlbauten,  1098,  io-4». 
3'  Theil,  ibid.,  1716,  10-4».  8»  Thtit,  Biele- 
fcld,  1718,  iii-4'»  (Instruction  musicale,  dans 
laquelle  les  règles  de  la  musique  sont  analy- 
sée* par  dei  prineipca  mafténatiques).  Les 
trois  parties  létuilea  de  cet  eiiTraga  fanaent 
ilix-huil  feuilles  d'impression. 

FODOR  (Joseph)  (1),  fils  d'un  oITlcier  hon- 
((fois,  né  à  Yenloo,  en  17S3,  a|>prit  les  pre- 
mlen  prindpei  de  la  mvsiqne  d*tta  organiste 
de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  atteint  râf(e  de  qua 
lone  ans,  il  se  rendit  à  Berlin,  où  il  devint  iMève 
deFrançois  Bcnda  pour  le  violon.  Il  puisa  dans 
l*école  de  ce  grand  artiste  les  principes  d*uae 
manière  expressive,  qui  devint  dans  la  suite  le 
caractère  distinctif  de  son  talent.  En  1787,  il 
vint  à  Paris,  s'y  01  entendre  avec  succès,  et  ac- 
«init  MentAt  «ne  répatatioo  honorable.  Ters  la 
lin  de  1794,  il  partit  pour  la  Russie  où  il  se 
fixa  dénnitivement.  Il  est  mort  à  Pétcrsbour^', 
le  3  octobre  18â8.  Les  compositions  de  ce  vio- 
kwisle  ont  été  bien  aocoeillies  dn  publie  dans 
leur  nouveauté,  et  ne  sont  pas  dépourvues  de 
mérite.  En  voici  la  liste  :  1»  Six  duos  pour  le 
violon,  op.  1,  Berlin  et  Paris.  3"  Six  solos  pour 
le  TMon,  op.  3,  Parla.  8*$ix  daea  Mtm,  op.  5, 
•eriin  et  Parts.'4*  Six  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  4.  5»  Six  idem,  op.  5, 
Berliu.  0°  Concerto  pour  le  violon,  op.  0,  Pa- 
ris. 7*  Idem,  op.  7  et  8,  Paris.  8*  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  9. 9*  Qua-* 
trième  concerto  pour  le  violon,  op.  10,  Paris. 
10»  Six  duos  idem,  op.  11,  Berlin  et  Paris. 
11"  Six  idem,  op.  12,  Paris.  IS*  Six  quatuors, 
op.  1S,  Offlmbadi.  18*  Trois  due*,  op.  14,  Pa> 
rf».  14*  Six  Idem,  op.  15,  Vienne.  15»  Airs 
varii's  j^our  le  violon  avec  basse,  n*"  1  à  34, 
Vienne,  Berlin,  Pans  et  Amsterdam.  16»  Ca- 
pvie«s  ponr  vIoIob  seul,  liv.  I  et  II,  Vienne. 
17*  Pots-|>ourrts,  n"  1  à  4,  Paris.  18"  Concertos 
jwiir  le  violon,  n"»  à  10,  Vienne,  Amsterdam 
*  et  Paris.  19^  Duos  pour  le  violon,  op.  19  à  35, 
>  AntCerdan.  90*8onalcs  pour  le  violOD,  op.  SO, 
elbcancoop  d*  recueils  de  petits  air*  en  dues. 

(I)  LvsanUorsfiu  Ditlionmmirt  dtt  Munciem  (Parii, 
MlIktiU)  M  MSI  trompés  cm  apprl^n;  ce  mu^iricn 
/fMS»M  liée  àti»Ufk.  H  ticai  Bcs  rente igoemcats,  *ur 
kt  fbiisr,  d*  fl.  %tÊ»imnàim%  prdcsaear  de  fine  à 
Braadltik  qel  «•  Je  la  mtmt  baill*  «i  de  U  aitaM  viH& 
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La  célèbre  cantatAce  M"*Malnvielle  est  Aile  d» 

Joseph  Fodor. 

FODOli  (Cdaiiles),  frère  du  précédent,  n^ 
à  Venloo,  en  1754,  vint  s'établir  à  Paris  eik 
1778,  et  s*f  livra  A  renseignement  dn  clavecin 
jusqu'en  1799,  époque  de  sa  mort.  Il  a  arrai^ 
pour  le  piano  deux  œuvres  de  quatuors  de 
PIcycl,  des  symphonies  de  liaydn  et  un  grand 
nombre  d'ouvertures.  Il  a  publié  aussi  sept 
pots-pourris  pour  le  même  instrument. 

FODOU  (A  stoijie),  le  plus  jeune  des  trois 
frères  de  ce  nom,  est  né  à  Venloo,  en  1759.  Il 
apprit  k  Jouer  du  clavecin  d*ttD  mettre  habile 
de  JHanheim,  et  devint  lui-même  un  pianiste 
d»5tinpué.  Vers  1790,  il  s'est  ttxé  à  Amsterdam, 
ou  il  est  mort,  le  33  février  1849.  U  dirigea, 
avec  talent ,  pendant  plnsicnrs  années ,  les 
concerts  de  la  sodélé  FOix  MeritU.  11  a 
beaucoup  écrit  pour  son  instrument,  cl  ses 
ouvrages  ont  été  recherchés  dans  leur  nou- 
veauté. Les  plus  connus  sont  :  1*8utl  con- 
certos pour  le  piano,  œuvres  1",  3, 8,  4,  8, 8, 
12  et  13,  Anislcrdam  et  Paris.  2'>  Concertino, 
avec  accomp.i|:;ncment  d'orchestre,  op.  31 1 
Amsterdam.  3°  Quatuors  pour  piano,  deux  vio- 
lons et  violoneelle,  op.  7  et  14,  Amsterdam  et 
Paris.  4"  Sonates  en  trios  (tour  piano,  violon  et 
violoncelle,  op.  9  et  11,  OlTeobach  et  Amster- 
dam. S*  Trait  «Bovres  de  sonates  pour  piano  et 
violon,  Anuterdam  et  Paris.  8*  Trois  sonates  à 
quatre  mains,  œuvres  9,  10  et  IG.  Amsterdam. 
7»  Cinq  sonates  pour  piano  seul,  ibid.  8°Qucl 
ques  fantaisies  et  des  airs  variés. 

FODOR  (■-•  Jotfraiim3HAINTIEI£B-) 

célèbre  cantatrice,  fille  de  Joseph  Fodor,  est 
née  à  Paris  en  1793,  et  non  en  Russie,  comme 
on  l'a  prétendu  dans  quelques  notices  biu|jra- 
phlques;  mais  elle  nattait  Agée  que  de  quinxe 
mois  lorsque  son  père  partit  pour  aller  à  Saint- 
Pétersbourp  et  Tt-mmena  avec  lui.  Élevée  jwur 
la  musique,  elle  acquit  de  bonne  heure  du  talent 
sur  la  harpe  et  le  piano;  à  orne  ans  elle  se 
faisait  entendre  sur  ces  deux  instruments  dans 
les  concerts  (\\\c  son  père  donnait.  Trois  ans 
plus  tani,  elle  commença  à  se  faire  connaître 
comme  eantatfice;  elle  débuta  en  1810  au 
théâtre  impérial  dans  les  Cantatriei  viUane, 
de  Fioravanti,  et  y  fut  applaudie  dans  soixante 
représentations.  £n  1813,  elle  é]>ousa  Main- 
vielle,  acteur  du  Théêtre-Trançals  an  servico 
de  la  cour  de  Russie.  L'empereur  Alexandre 
ayant  supprimé  ses  troupes  de  comédiens  étran- 
gers, M*"*  Nainvielle-Fodor  chanta  quelque 
temps  à  Stodtbolm  et  à  CtHwnbagoe,  puis  elle 
se  rendit  à  Paris,  oU  elle  débuta  Ie9  aoiU  1814, 
à  l*Opéra-ComiHue.  Au  pca  do  suoeès  ijtt*elle 
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obtint  dans  la  Fausie  }fnf]ic ,  h  Concert 
tnterrompu,  U  Calife  de  Baydad,  la  belU 
Àrtine,  Zémift  ff  ^xor,  etc.,  Il  aufatt  été 
dURcile  de  prévoir  la  briltante  répntalioa  qa^MIe 
a  acquise  ensuite  sur  la  scène  italienne.  La 
musique  française  allait  mal  au  caractère  de 
sa  voix,  parce  que  celle  musique  exige  une 
prononciation  nette  et  bien  articulée,  que 
M"*  MalnTielle-Fodor  n*a  jamais  eue.  Gonflante 
dans  son  avenir,  mais  comprenant  que  tes 
es|>(^ranccs  ne  se  réaliseraient  pas  dans  Topéra 
français,  elle  ealiit  avee  emproMenent  Tocea- 
sion  qui  se  présenta  de  remplacer  au  théâtre  de 
l'Oih^on  M""  Bariili,  enlevée  par  une  mort  pré- 
maturée à  sa  famille  et  à  «es  admirateurs. 
Engagée  comme  prima  ^^na,  M*^  Malnridle- 
Fodor  no  craignit  pas  de  se  faire  entendre  dans 
les  ouvrages  qui  avaient  été  les  plus  favorables 
au  talent  de  M'"' Bariili,  et  malgré  les  souvenirs 
qne  la  célèbre  eanutrice  aralt  laissée  dam  la 
mémoire  des  habitués  du  Théitre-Ilalien,  elle 
sut  s'y  faire  applaudir.  Après  avoir  déhiit<S  le 
10  novembre  1814,  dans  la  GriseldUj  de  Paer, 
éllo  dianta  avec  tneeis  daM  les  iVÎMM  di 
Figaro  f  il  Rê*  TVodoro,  Pmrioppê,  etc. 
En  1816,  M"*  Catalani,  ayant  obtenu  le  privi- 
lège de  Popéra  italien,  transporta  ce  spectacle 
an  théélre  Favart.  Podor  j  Ait  engagée 
avec  Garda,  Crivelll,  Porto,  etc.;  maia  MenlAt 
tes  artistes,  ahreuvr-s  de  dégotlts  par  les  pré- 
tentions de  la  directrice  ,  qui  voulait  briller 
seule  et  ne  voyait  qu'avec  peine  des  talents 
réels  auprta  4*elle,  cet  artistes,  di»-Je,  résiliè- 
rent Jetirs  ('t)^'agements,  et  se  rendirent  à  Lon- 
dres. M*"'  Mainvielle-Fodor  y  chanta  jusqu'au 
mots  de  Juillet  1818,  puis  elle  partit  pour  aller 
en  Italie.  Acetle  époque  de  sa  carrière,  sa  vois, 
originairement  dure  et  lourde  dans  la  vocali- 
sation, s'était  assouplie  par  des  t'-tudes  con- 
stantes, et  avait  acquis  une  douceur  et  un 
cbame  inexprimable.  Bngagée  à  Venise  pour 
chanter  au  théâtre  de  la  Fenice,  elle  s'y  fit 
entendre  pour  la  première  fois  dans  VElisa- 
beita  de  Carafa,  et  y  obtint  un  de  ces  succès 
d*entlioaaiasme  qu^on  ne  connaît  qu*en  Italie. 
Gonronnée  sur  la  scène  après  la  première 
représentation,  elle  fut  rapi  eléc  i>Iusicurs  fois 
chaque  soir  avec  des  trépignements  et  des  cris 
d*adniration  ;  des  sonnets  lui  vinrent  de  tontes 
|iarls,  et  le;»  principaux  diletianti  M  réaulrtnl 
pour  faire  frapper  à  son  effî^ie  une  grande 
médaille  d'orj  honneur  qui  n'avait  été  accordé 
qu*à  Marchesi. 

LeTbéâire^Italten  de  Paris,  anéanti  parla 
mauvaise  administration  de  M""  Calnlani,  fut 
réorganisé  au  commcucemeot  de  181U,  et 


M"*  Fodor  y  fut  engagée.  Elle  y  repartit  au 
mois  de  mai  de  cette  année,  et  dès  lors  com- 
mença  la  plus  belle  partie  do  sa  «arrière;  car 
son  talent  avait  acquit  tout  son  déieloppenienl, 

et  les  opf  ras  où  elle  se  faisait  entendre  obte- 
naient .seuls  du  succès.  L'Àgntse,  de  Paer,  il 
jUatrimonio  segreto.  Von  Juan,  il  Barbiert 
diSwigUa  et  te  (rOSsa  fodra  tarent  pour  eUe 
les  occasions  d'une  suite  de  triomphes  qui 
n'eurent  point  d'interruption  pendant  trois 
ans.  Sa  manière  ne  se  faisait  point  remarquer 
par  Pélévation  du  style,  ni  par  un  caractère 
passionné,  mais  par  une  justesse  inaltérable 
des  intonations,  une  grande  pureté  de  son, 
beaucoup  de  perfection  dans  les  détails,  et  un 
chamo  irrésistible  dans  Taccent  de  la  voix. 
Le  BoifhUr  de  Séville,  de  Rossini,  n*avaite« 
aurun  succès  à  la  première  représentation 
donnée  au  Théâtre-Italien  de  Pans  j  la  méla- 
roorpboee  tat  complète  à  la  seconde,  parce  que 
yi^*  Fodor  y  avait  pris  la  place  de  H"*  Ronxidt 
Begnis,  dans  le  rôle  de  Botirie,  et  dès  lors  seu- 
lement le  bel  ouvrage  de  Rossini  fut  compris 
par  les  Paritlena.  lani  lot  dcmtera  teniia  d» 
son  séjour  è  Paris,  sa  santé  Ail  altérée  par  uns 
afTèrlion  du  pylorequi  n'avait  (toint  d'ihfluence 
sur  la  pureté  de  son  organe  vocal,  mais  qui 
souvent  la  plongeait  dans  un  état  de  faiblesse 
extrême.  Las  médecins  omiaeillèrent  un  voyage 
en  Italie;  M""  Fodor  se  rrsohit  h  essayer  en 
effet  du  changement  de  climat,  et  partit  ftour 
Maples  au  mois  d'avril  1833.  L'iutluence  de  ce 
cliflut  tat  si  prompte  et  si  salutaire,  que  la  can- 
tatrice  put  débuter  au  lliéilrc  Sainl-Charlei, 
dans  la  Dcsdemona  d'Olello,  au  mois  d'aoât  de 
la  même  année.  L'enthousiasme  des  >a|K>litaios 
tat  égal  à  celui  des  haMtanUde  Venise  et  de 
Paris;  cet  enthousiasme  fut  justifié  par  la  ma- 
nière dont  M'"'  Fodor  chanta  les  rôles  de  Semi- 
ramide,  de  Zelmira,  et  vingt  autres  qu'elle 
créa  pendant  son  séjour  à  Naples,  dans  des 
opéras  sérieux,  bouffes  et  de  demi -caractère. 
Ses  succès  ne  furent  pas  moindres  à  Vienne, 
où  elle  chanta  eu  1833  pendant  toute  la  saison. 
De  retour  à  Naples,  elle  y  resta  engagée  à 
l'Opéra  jusqu'au  mofal  d'aoïii  1 835.  Ce  fut  alors 
qu'elle  (iMiit  (le  nouveau  à  Paris,  pour  l'exé- 
cution d'uu  contrat  qu'elle  avait  fait  avec  M.  le 
vieomtede  La  RocbefoucauM,  directeur  général 
des  t^aux-arts.  Le  9  décembre  de  la  même 
année,  elle  reparut  au  Théàlre-lljlien,  dans  la 
Setniramide  de  Hosuni, qui  n'était  iioiui  encore 
connue  des  MMImUi  pardiena.  Bllo  j  éduma 
si  complélemeni,  dès  les  premières  scènes  do 
premier  acte,  soit  par  l'efTel  de  l'émotion,  soit 
par  l'altération  de  sa  voix,  qu'elle  n'CMaya 
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métac  pas  de  lutter  dans  le  reste  de  la  repré- 
tentitlM,  «i  qtt^le  ne  le  Ht  plot  enleiidre 
depuis  lors  à  Paris.  Un  enrowaiMit,  non  per- 
manent, niais  qui  se  maniTestait  après  un  quart 
d'heure  d'exercice,  se  déclara  dès  ce  momeiit, 
ef  Tobligea  à  garder  no  lileaoe  alwgla.  Dent  eet 
circonstances,  elle  offHt  à  radninUlration  de 
la  liste  civile  de  rompre  rcngappmml  qu'on 
avait  contracté  avec  elle  f  mais  l'espoir  de  voir 
4iiif|ier  ce  411*00  ne  considérait  4|ne  oonne 
on  accident  passager,  At  r^eler  see  propo- 
sitions. Ce  ne  fui  qu'après  qu'on  put  acquis  la 
certitude  de  la  praJongatioa  indéfinie  de  sa 
mladie,  qu'on  refusa  de  payer  ses  appointe- 
■entt;  alors  elle  eilgea  qn*on  exéenlât  les 
clauses  du  contrat;  un  procès  s'cnsiilvit  ;  et  ce 
procès  allait  être  gagné  par  la  cantatrice, 
quand  Padministralion  éleva  le  conflit  et  fit 
porter  la  cause  an  conseil  d*Élat.  Cette  dis- 
cussion dura  plusieurs  années  et  se  termina  par 
une  Iransaction  en  1838.  Devenue  libre  de 
nouveau,  H"*  Fodor  voulut  essayer  encore  du 
dinuit  de  ritalie  ponr  le  rélaMissement  de  sa 
santé;  le  ciel  de  Maples  dissipa  en  efTet  cet 
enrouement  obstiné  dont  elle  n'avait  pu  triom- 
pher en  Trance.  Elle  crut  un  lusiaut  pouvoir 
retroover  et  les  sneeès  et  la  searee  de  fortune 
que  son  talent  lui  procurait  autrefois,  et  reparut 
au  lh<*âtre  de  Saint-Charles  en  1858  ;  mais  tlle 
n'était  plus  que  l'ombre  d'elle-même.  Jamais 
sa  ?oiz  ne  reprit  le  fdonlé  ni  la  puissance  qui 
étaient  ses  qualités  distinetifcs  quelques  années 

auparavant;  la  conviclion  de  celle  triste  vérité 
obligea  M"**  Fodor  à  se  retirer  de  la  scène. 
Une  notice  sur  cette  cantatrice  distinguée,  par 
■.  Chartes  Dnner,  a  paru  sous  ee  llire  :  /oetf- 
phine  1^1  (tinvielk- Fodor ,  Précit  historique 
9ur  ta  vie,  etc.  Vienne,  1833,  in-3%  avec  le 
portrait  de  Tartiste. 

FOEL8I1IG  (J.),  protkssenr  de  musique  à 
Darmstadt,  y  vivait  vers  I8ÎO-I80O.  II  s'est 
fait  connaître  |)ar  des  collections  de  chants 
dont  la  première  a  |iour  litre  :  Sammiung  von 
ein,  twH'  «Hd  dntêUmmtgt  SdMgtêtmg 
(Collection  dédiants  pour  les  écoles  à  une,  dr-iix 
et  trofs  voix).  1"  Recueil,  Darmstadt,  in-lt*. 
line  deuxième  édition  a  été  publiée  dans  la 
même  ville  en  1845.  Le  deuxième  recueil  est 
intitulé  :  Der  Getangfreund.  Eine  Lieder- 
tammlung  fiir  Schulen  und  f  'olksUben  (\^Am\ 
du  chant.  Collection  de  Lieder  [wur  les  écoles 
et  la  vie  populaire).  Darmsiadi  (sans  date), 
in^S.  On  y  trouve  cinquante-deux  chants  à 
tinc  et  deus  VOIS,  trente*cinq  i  troiS)  cl  treiae 
à  quatre. 

FOK!II8EGA  (Jeau),  savant,  né  i  Augs- 


f8f 

bourg,  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
sièele,  est  connu  par  un  traité  des  sept  arts 

libéraux,  qui  a  été  imprimé  sous  ce  litre  :  Opéra 
Joannii  Foenisecv  yfugustani  hrc  in  se 
habent.  Quadratum  tapientix  continent  in 
ss  sqMM»  orfes  Nterato»  «slsnim.  Ciitulut 
hiblix  II II.  In  q^Ubm  metaphysica  motaiea 
commeutaria  harum.  A  la  fin  du  livre  on  lit  : 
impresse  jiugust»  Findelicorum  omnibut 
impentit  JoannU  Mitter  atque  Joatmtt  Fcê- 
nisecx.  yinno  a  nativitate  Domini  MDXF, 
ad  UII cal.Maiat.  Petit  in-^'cle  20  feuillets. 
Au  quinaième  feuillet  commence  le  petit  traité 
intitulé  :  Mutiea,  lequel  contient  en  6  pages 
une  introduction  à  la  musique  pratique. 

FOERWEIl  (ChrktieM,  excellent  construc- 
teur d'orgues,  naquit  en  1610  à  >Vcltin  sur  la 
Saaie,  oit  son  père  était  bourgmestre  et  char- 
pentier. Son  beau'lrére,  Jean*Cuillaunie  Steg- 
mann,  bourgmestre,  organiste  et  facteur  d'or- 
gues, lui  enseigna  les  principes  de  son  art,  la 
géométrie  pratique  et  les  autres  branches  des 
mathématiques.  Ces  connaissances  lui  fkirent 
d'un  grand  usage  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession. La  facture  de  l'or^^iic  lui  est  redevable 
de  plusieurs  amélturaUuus  dans  te  »yslcmc  de 
la  soufflerie.  On  lui  attribue  aussi  l'invention 
de  la  6afonce  pneumatique.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  L'or^-ne  de  l'église  d'Ulrich 
à  Halle.  â«  Celui  du  château  d'Auguste  à  Weis- 
senfels,  de  trente-trois  jeux,  deux  clatPiers  et 
pédale,  qu'il  acheva  en  1673.  Fœrner  vivait 
encore  en  1G77,  et  était  âgé  de  07  ans.  Il  est 
auteur  d'uu  traité  de  la  construction  de  l'orgue 
qui  a  été  imprimé  sous  ce  litre  :  f^otttmimmÊr 
Bericht  wie  eine  Orgel  aut  tvahren  Grunde 
der  i\atur  in  allen  ih 

weitung  der  mathematischen  if  issentehaf- 
fsn  soUs  gtmaOU,  proMrf  «imI  ^efrraucAt 
«Mnden^  %nd  voit  «ion  Gloektn  naek  dtm 

jVonorhordo  mensuriren  und  jiessen.  Forkel, 
qui  a  cité  cet  ouvrage  sous  la  date  de  1084, 
ignorait  où  il  a  été  imprimé.  Je  n'en  ai  trouvé 
d'exemplaira  dans  aucune  des  bihUothèqnes 
imbliqucs  de  l'Allemagne. 

FOEUSTEMAI^N  (  ClUBtES-ÉoocARD  ) , 
docteur  en  théologie  et  philosophie,  secrétaire 
dirigeant  de  la  Société  Thuringienoe-Saxonne 
pour  la  recherche  des  antiquités  nationales, 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Stockholm,  né  à  Ualle,  a  publié  l'arbre  généa- 
logique du  célèbre  com|i08iteur  Geoigc-Fré-  ' 
deric  Ilxiidel,  suivi  de  notices  tirées  de  soUTCes 
originales  cl  authentiques  ,  sous  ce  titre  : 
Georg  Friedrich  J/undel  's  Stammbaum , 
natk  OrtgtMt-Quellen  und  auihtnttteken 
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Jfœhrichten  aufgeslelU  und  erlautert.  Leip- 
liekjBreilkopret  Bnrtel,  1844,  grand  in-fol. 
avec  trois  tableaux  in-plano.  Ce  travail  est 
fait  avec  beaucoup  de  soins  et  de  discernement. 

FOERSTER  (Gaspard),  le  vieux  ou  l  an- 
cten,  fut  chantre  et  libraire  Dantsick  vers 
et  mourut  au  couvent  Olivia,  en  1053, 
après  avoir  embrassé  la  rr!i<:ion  ca(ho!i(|ue.  Le 
comjKwitear.lbéoricien  MarcScaccbi  lui  a  dédié 
ton  livre  intitnlé  :  Cribnm  muitcum.  Il  acm- 
ble,  d^iris  un  passage  d*wie  lettre  de  cet 
écrivain  à  Chrétien  Werncr,  qtie  F(verster  avait 
composé  des  Prxcepta  theoretica  de  musique. 

FOERSTER  (GAsrAao),  lejeutu,  naquit 
«1 1017  à  Dantiiek;  Mm  père  parait  avoir  été 
fn'rc  (In  pri'r('<!cnt.  Apri^s  avoir  étudir  dans  sa 
jeunesse  les  sciences,  les  langues  et  la  musique, 
il  entra  comme  chanteur  dans  la  chapelle  du 
rbi  de  Pologne,  et  reçut  des  leçona  de  eomposi  - 
tionde  Marc  Sracrhi.  Le  goût  passionné  quM 
prit  i>ourcel  art  ]f  dricrmina  k  demander  un 
congé  pour  aller  à  Rome  étudier  dans  Técolc 
dea  luceefsenrsde  Paleatrina.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  cette  ville,  il  alla  à  Venise, 
oft  la  noblesse  le  combla  de  présents  et  d'Iion- 
neurs.  Enfin,  le  désir  de  revoir  sa  pairie  le 
ramena  à  Danlilck  ;  en  y  arrivant,  Il  y  reçut 
du  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  sa  nomi- 
nation de  maître  de  chapelle  de  ce  prince,  avec 
nn  traitement  de  1,000  Ibalers.  Focrïtcr  mit 
tousses  soins  à  rassembler,  dans  la  chapelle 
qui  lui  était  confiée,  des  artistes  de  talent  ;  entre 
au'  es,  Ernest  Ilinsch,  organiste  de  la  cour  à 
Dantiick,  élève  de  Froberger.  Ce  fut  dans  cr 
temps  qn*il  écrivit  quelques-unes  ée  ses  meil- 
leures compositions,  particulièrement  des  trios 
pour  deux  violons  et  basse  de  viole  qui,  au  dire 
deMattheson,  eurent  alors  un  succès  d'enthou- 
siasme à  Hambourg.  Il  parait  que  le  caractère 
Inquiet  de  Focrster  lui  fit  voir  avec  jalousie 
l'arrivée  de  la  cant.if  rire  française  M"""  La  Barre, 
qui  fut  appelée  à  la  cour  de  Danemark,  avec 
«n  traitement  égal  à  celui  do  maître  de  cha- 
pelle. Cet  événement,  et  la  guerre  malheureuse 
où  le  D.Tnem.irk  était  enpaf;é  contre  la  Suède, 
le  déterminèrent  à  demander  son  rongé  en 
1057,  et  i  se  rendre  de  nouveau  à  Venise.  Il  y 
pMsa  plusieurs  années,  et  dans  cet  Intervalle, 
la  guerre  ayant  éclaté  entre  la  république  et 
les  Turcs,  Foerster  servit  quelque  temps  comme 
capitaine  dans  une  compagnie,  et  fut  fait  che- 
valier de  Saint-lare.  La  paix  ayant  été  rétablie 
entra  le  Danemark  et  la  Suède,  le  roi  rappela 
son  maître  de  chapelle  qui  consentit  volontiers 
à  reprendre  ses  fonctions,  parce  que  M"*  La 
Barre  n*étall  plu»  à  la  cour  de  Copenhague. 


Toutefois,  il  n*y  resta  pas  longtemps  ;  la  vie  de 
cour  n*élait  point  Csite  pour  lui,  aœonlumé  i 

la  liberté  dont  il  avait  joui  è  Venise;  dès  \m 
il  donna  sa  démission,  se  reiir.i  à  ll.imliour;;,  et 
prit  sa  demeure  chez  le  célèbre  violonisie  de  ce 
temps  SanneKPierre  de  Sidon.  La  sodélé  de 
quelques  artistes  lui  rendait  le  séjour  de  cette 
•ville  afiiéaMc  ;  il  ne  la  <(uitl;i  que  pour  faire  un 
voyage  à  Dresde,  dans  le  dessein  d'y  voir  l'il- 
lustre compoaileur  Henri  Schmi,  alors  Igéée 
!)Oixante>dix-sept  ans.  A  son  retour,  il  passa 
p.ir  sa  ville  natale,  oii  il  n'était  pas  allé  i\f  f>n\< 
vingt  ans.  Le  désir  de  s'y- fixer  lui  vint  à  Pioi- 
proviste  ;  il  acheta  nn  logement  «n  œuveat 
Olivia,  el  ne  le  quitta  pins  jusqu'il  U  On  de  ses 

jours,  si  co  n'est  pour  aller  chaque  se  main'' 
à  la  ville  faire  exécuter,  sous  sa  direction,  ic« 
ouvrages  quMl  avait  composés  dans  lasoUtuéc 
1 1  mourut  à  rigtt  de  einquante-aix  ans,  et  Ail 
inhumé avee  beaucoup  de  pompe  an couveat 
Olivia,  le  t^mars  1C75. 

Toutes  les  compositions  de  Foerster  leat 
restées  en  manuscrit,  et  étaient  dé)i  devenaes 
si  rares  au  temps  de  Hattbeson,  que  ce  critique 
ne  put  s'en  procurer  une  seule  à  DanUicL, 
quarante  ans  après  la  mort  del'autcur.  On  ae 
connaît  de  lui  qu*nn  caiMO  k  trois  parties  sar 
les  paroles  .  Ecce  aneitta  Jfomini,  qui  a  rié 
inséré  par  Marc  Scacchi,  dans  son  Cribrum 
musicum  (p.  Si3-S15).  Mattheson,  à  qui  l'on 
doit  ces  détails  sur  ta  vie  de  foerster,  dit  aeisi 
qu'il  a  fait  imprimer  un  livre  qui  a  pOUT  titrt 
}fiisikahxrfu  r  A  unstspiegeî ,  ttorinn  nicht 
allein  die  alten  Zeichen  auf  den  Linien  gt" 
zeigt,  sondem aueh  44$  JHoM,  méwioÊotelu 
uach  dem  mi  fa  soUen  untersckieden  vctrden. 
(Miroir  de  l'art  musical ,  dans  on  fait 

voir  les  anciens  signes  de  la  notation  cl  Ir» 
modes ,  et  où  Ton  enseigne  d^une  manière 
claire  les  règles  fondamentales  de  la  eomposi- 
tion).  Mattheson  dil  {Ehrenp forte ,  etr  .  p.  TCo 
que  cet  ouvrage  a  été  tiré  à  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires  ;  mais  11  n*a  pa  Indifnw  ni  k 
lien  ni  la  date  de  Pimpressloii. 

FOERSTER  (Jf.a?i  Chrétie:^),  constroc 
teur  d'orgues  el  de  carillons,  el  campaaistc 
habile,  naquit  à  Oppein,  petite  ville  de  la 
Silésie,  en  1671.  Pierre  le  Grand  rappela  k 
Pétersbourg,  en  1710,  et  le  chargea  de  la  coo- 
fection  d'un  carillon  qui  fut  placé  sur  la  tour 
de  Saint-Jacques.  Ce  carillon  complet  a  de» 
octaves  de  pédales.  Les  tooctioés  de  carllln»- 
neur  furent  confiées  à  Foerster,  qui  les  tam~ 
serva  jusqu'à  sa  mort. 

FOERSTI'LR  (JtAfi  Jacqoes),  tils  du  pr\'- 
eédent,  naquit  à  Pélenboniig  au  comnacnoc-' 
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meot  du  dix-huitième  siècle,  et  succéda  à  son 
pèra  dans  ks  fimction*  de  carillonne«r.  En 
1756,  il  était  atta.cl)é  comme  violoniste  à  la 
chapelle  cl  à  la  musiqtio  particulière  de  IVm- 
{lereur  de  Russie.  Il  était  renommé  par  sou 
double  talent  de  clavceinistc  et  de  eonstraeteur 

FOrUSTEU  (Christophe),  maître  de  cha- 
pelle du  prince  de  Schwarlzbourg-Rudolstadt, 
■aqnlt  à  labra,  petite  fille  de  la  Thoringe, 
le  80  novembre  lOBS.  Il  était  fort  jeune  lors- 
qu'il commença  IVtiide  de  la  musique,  de  plti- 
•ienr*  inslrumeau  et  de  Torgue,  sous  la  direc- 
tion de  Pilsler.  II  eontinna  pins  lard  «s  némes 
Undes  en  pinsieun  endroits,  particnlièfenent 
à  Weissenfcis,  où  il  |>rit  des  IfifOns  régulières 
d*harmonic  et  de  com|>osition  chez  Hcinicben, 
qui  fut  depuis  tors  maître  de  chapelle  à  Dresde. 
Ce  maître  étant  parti  pour  ritalie,  Foerster 
alla  i  Nersebourg  étudier  chez  KaufTmann,  qui 
acheva  de  l'instruire  dans  le  conlrepoint.  En 
1717)  Il  fut  attaché  au  service  de  la  cour  de 
■eneoonrg  en  qualité  do  compooilenr.  Deux 
ans  après,  li  fit  i  Dresde  une  visite  à  son  ancien 
maître  (leinicben,  et  en  1723,  il  alla  à  Prague 
pour  assister  aux  fétet  données  à.  Toccasion  du 
couronnement  dO  rempereur.  Il  y  fit  la  eon- 
naissancc  ae^tnattres  de  chapelle  Fux  et  Cal- 
dara,  du  ct'!t"-lne  luthiste  Conti,  et  de  plusieurs 
autres  arusies.  Après  avoir  passé  trente  ans  au 
senriee  ou  duc  de  llersebonrg,  Foerster  entra, 
en  174fi.  en  qualité  de  maître  de  chapelle  chez 
le  prince  de  Schwartzhourg-Rudolstadl;  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  des  avantages  de  sa 
nouvelle  position,  ear  U  nonrnt  lo  0  décembre 
de  la  mémo  année.  La  ttcondilé  do  oo  mnsiden 
Tut  rcmartiuable  :  Gerber  assure  qu'il  a  com- 
posé plus  ac  trois  cents  morceaux,  dont  la  plu- 
part étaient  ocs  cantates  avec  orchestre,  et  des 
qrmpboniea.  Le  pins  grand  nombre  de  ces 
morceaux  est  resté  en  manuscrit;  parmi  ceux 
qu'on  connaît,  on  remarque  :  1°  Six  sonates,  et 
Sixcantates  t>our  le  clavecin.  2° Douze  concerts 
pour  diTOfo  instmmenls.  Ces  trois  «mrres,  en 
attnuBCril«  sont  dédites  à  la  duchesse  de  Herse- 
boarK-  S"  Une  année  entière  de  cantates  pour 
Téglise.  Cette  collection  était  en  manuscrit 
cbex  C.  P.E.  Bach,  1  Hambourg.  4*  Le  psaume 
110"  iLaudate  Domtnum)  i  quatre  voix,  vio- 
lon principal,  doux  violons,  viole,  orpie,  deux 
Irombetet  timbales.  5''Caulate  anniversaire  de 
nalsimee,  et  deux  cantates  de  noces,  à  quatre 
voix,  avec acoomiiagncment  d'Orchestre.  6»  Un 
duo  cl  irôis  cantates  ilalienncs,  avec  orchestre. 
7*  Six  ouvertures  à  six,  sept  et  huit  parties, 
i"  Six  symphonies  &  «inatro  |iarlieS|  premier 


m 

recueil.  0'  Cinq  symphonies  à  six  et  dix  par- 
tics,  deuxième  recueil.  10*  Six  symphonies  pour 

deux  violons,  clavecin  et  plusieurs  instruments 
de  ripieno,  Nuremberg:,  chvi  Il.irnrr,  f;ravé. 
1 1°  Six  duos  italicus  avec  deux  violon»  et  ba^&e 
mi  HHtum,  gravés  par  les  soins  ^e  Telemaan, 

après  la  mort  de  Tauteur. 

Ff  IKIV.STi:iV  (F.t«A>t!Et-AiOTSiirs) ,  pia- 
niste et  maître  de  chapelle  à  Vienne,  na«iuil  eu 
Bohème  en  17B7,  fit  ses  études  à  Prague,  et  se 
rendit  i  Vienne  en  1779.  Il  est  mort  en  cette 
ville,  le  10  novembre  iHi.',  à  l'a-»-  de  70  ans. 
Cet  artiste  s'est  fait  counailre  dè^  17U0pardc 
nombreuses  compositions  tant  pour  le  olavoein 
que  pour  d*aotres  instruments.  En  voici  la 
liste:  1»  Il  Sonate  a  cembrtio  solo,  op.  1, 
Vienne,  1790.  2"  Idem,  op.  2,  ibid.j  1791. 
3°  13  Deuischer  Lieder,  ibid.  4°  Cantate  auf 
diê  MiÊUti§umgi-F9yer  FrananM^  fUr  l'ia- 
vier,  ibid.,  1709.  5"  3  Duetti  a  cfmbnlo  con 
flaulo  0  rinlino,  op.  n"*  1,  2,  3,  ibiil.  0  '  So- 
natas for  ihe  piano- forte  with  german  jlute  or 
«folfn^op.?,  Londres,  170S.  7«  JDnucfiiatvors 
pour  clavecin,  violon,  alto  et  6atsf,  op.  8, 
liv.  1  et '2,  OfTenbach,  1795.  8"  Six  quatuors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  op.  i>,  ibid. 
0"  Sextuor  pourfiano,  vioUm,  altOf  vtoion- 
celle,  /Mfo  et  ba$$m,  op.  9,  ibid.,  1796. 
10»  Deux  quatuors  pour  clavecin  ,  violon, 
alto  et  basse,  op.  10,  liv.  1  et  2,  ibid.  1790. 
IfDeuxidêmt  op.  11,  liv.  1  et  %  ibid.,  1706. 

Deux  soloi,  op.  13,  Vienne.  13»  Qunrtetto 
a  cembalo,  viol.,  alto  e  basso,  ibid.  14°  Due 
sonate  per  il  cembalo,  op.  13,  i'6t<i.,  1803. 
K^Xrariaiioniper  il  eembato,im.,  1803. 
16*  Sia  ^NOlMors  iMur  ufoftM»,  op.  10,  IMd., 
1790. 17"  Xntturno concert.,  per 2  viol. ,  Hait., 
flauto,  oboe ,  fagotio,  fcomi ,violoncello  e  con- 
tra-basso  n"  1 ,  Augsbourg,  1700. 18*  1 1  Sonate 
e  4m  thema  con  dieei  varias,  per  it  cembalo, 
Vienne.  AQ'Rondoe  variaz.  suW  duetlo  Pare, 
caro  mio  sposo,  n»  14,  Vienne  et  OlTenbach. 
30o  JJuit  variations  sur  un  thème  deMosart, 
Spire  et  Heilbronn,  1707.  il*X  variatianeem  la 
bémol,  Heilbronn,  1797, 22<'rrois  sonates  pour 
le  piano  settl,  op.  17,  Spire  et  Vienne.  23°  7'rto 
pour  clavecin f  violon  et  basse,  op.  18,  1801. 
34*  Cavatevi  pedroni,  vaHi  pour  le  ctoved», 
OiTenbach.  25"  Deux  quintuors  pour  deux 
violons,  deux  altos  et  violoncelle,  op.  19  cl  20, 
non  graves.  20°  Trois  quatuors  pour  deux 
violoHe,aUoetvioloa€elle,  op.  91 . 97»7>oliso- 
noies  fMurpteilOfOp.  99,  n**l ,  9, 3. 2»'Grande 
sonate  pour  ptano,  a  quatre  mains,  op.  24.  » 
20"  Fantaisie  suivie  d'une  grande  sonate 
pour  ]e  pianOf  op.  19.  80"  iil|Pf  VOt^lùUan» 
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«vrim  thèmadetiMort,  povrfo  ptano,  IW3. 

31*  .Sir  sonnfrs  h  es- faciles  pour  le  piano, 
liT  1  et  1.  32  '  Q\initnor  pour  deux  violons, 
deux  altos  et  basse;  Vienne  ,  Foerster 
iW  MMuri  placé  parmi  letéerivafaM  nir  la  nni- 
«iqitapar  un  trait*''  d'harmonie  et  (l'accompa- 
gnement qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Anleilung 
zum  Generalbav,  mil  l^otenbeispielen  in 
146  jVKfnment;  Vienne  al  Leiptick,  t80&,  io-s*. 
il  y  a  <le  la  m^^lliode  dans  cal  Mvraiie. 

FOEKSTER  (Édocaro),  compoRifeur  et 
profeftsitur  de  piano  à  Berlin ,  né  à  Dantzick , 
en  1805, est  mort  à  Berlin,  le  S  aoùl  1857.  à 
râ|B  lie  cinquante-deux  ans.  On  connaît  de  lui 
une  symphonie  et  quelques  ouvertnreR  pour 
Porchestre,  des  sonates  de  piano  et  plusicun 
œuvres  de  musique  vocale.  , 

rOERTSCH  (JiAH-Pnnim),  po«le  et 
compositeur  dramatique,  médecin  et  conseiller 
de  l'évAque  de  Lutierk,  naquit  le  14  mai  1652, 
à  Wertlieim,  daos  le  duché  de  Bade,  où  son 
père  étaH  boofgmeitre.  Jean-Pliilippe  Krieger, 
maître  de  chapelle  à  Weissenfels,  lui  dpnna 
le*  premières  leçon<»  de  composition;  les  cours 
de  médecine  qu'il  suivit  à  Francfort,  Jéoa,  Er- 
furt,  Heimsladt  et  Alldorf,  Inl  Itennilrant  en- 
raite  lea  occaakwi  de  cempldler  son  {nrtrne- 
lion  musicale  sous  la  direction  de  pluveiirs 
maîtres.  Ses  études  terminées,  il  voyagea  en 
Hollande,  en  France,  se  rendit  à  Uannbourg, 
en  1671,  et  y  entra  comme  t^aer  dnna  la  dm» 
pelle  du  Conseil.  Celle  époque  élail  celle  de  la 
•  réation  de  rO|i»'ra  allemand,  et  Hamhnnrg 
était  le  lieu  où  ce  genre  nouveau  était  cultivé 
«vecMooès.  FmiIicIi,  aédnit  par  lintéret  que 
lai  offrait  la  musique  dramatique,  consentit 
non-seulement  à  prendre  un  emploi  lians  la 
troupe  chantante ,  mais  se  mit  aussi  à  l'œuvre 
comme  aHnpoeltear  et  comme  poêle;  car  en 
peu  de  temps  il  écrivit  les  livrets  et  la  musique 
des  opéras  dont  voici  les  titrer  -.  Crrsus  (lC8i), 
la  Chose  impossible  (1685),  Alexandre  à  Hi- 
don  (  1088),  Eugénie  (  1688),  Xerxès  (16^9  ) , 
Cefn  el  AM  (1669),  Ch»Ma  (1689),  Tatetbit 

(1690),  Do7i  Quichotte  (1690).  Dans  tous  ces 
ouvrages,  il  joua  lui-même  un  râle.  Le  succès 
de  ses  compositions  lui  procura  des  proposi- 
tions dn  dne  de  SdikMwlg,  Chrétien-Albert, 
pour  qu'il  acceptât  la  place  de  maître  de  cha- 
pelle iiGotlorlT,  «t  la  >ille  de  Lubfck  lui  offiit 
le  titre  de  cantor.  H  choisit  la  place  de  maître 
de  chapelle ,  comme  plus  Innorablë  et  plus  In- 
cratifc;  mais  H  ne  la  garda  pas  longtemps,  car 
il  la  posst^ilait  à  (x-ine  depuis  un  au ,  quand  la 
guerre  vint  di  buler  le  lioUtein  et  le  Schleswig; 
il  M  vit  obligé  de  quitter  son  poite  el  «k  te  ré- 


Itagier  à  Kiel,  oA  H  ae  M  reeeveir  dneienr  cm 

I  médecine.  Il  exerça  quelque  lempa  cet  art  à 
Sriilt'swic  h|  ,1  Hii-iiim.  fuf  notnini',  en  1089. 
médecui  du  duc  de  Uade,  et  pat»sa,  en  16^,  au 
serTiee  de  Pévéqoe  d'EuHn ,  en  qnaHtd  de  con- 
seiller et  de  médedn  ordinaire,  et  enfin  aver 
les  mêmes  titres  à  Lnbeck  .  en  1705.  Il  vivait 
encore  en  170S.  Foertsch  est  Traiseml>lable- 
ment  raiemple  nniqne  d^Nl  aatml  aaidedn 

gué.  I!  .Tvnit  Aussi  un  savoir  cla<«i^ue  dans 
,  l'an  d'écrire  la  musique,  car,  indépendamment 
.  de  ses  œuvres  dramatiques,  il  a  laissé  en  nta- 
nmerit  des  plèoea  de  davedn  d'un  bon  elyin; 
et  Maltheson,  à  qui  nous  devons  des  reoseigne- 
I  ments  contemporains  sur  cet  arti<.te ,  nous  ap- 
prend (dans  son  Patriote  musical)  que  t'uerlsch 
■^amusait  souvent  à  éerke  des  canons  artlAcids 
qu'il  envoyait  au  malire  de  ebapeUe  Tbieie,  nt 
'  dans  lesquels  on  ri'marquaït  UM  TlHHt'*Wtfl 
profonde  ducuntre|>oiut. 

FOERTSCH  (WoLvuARe),  ovganirte  de 
IVgliie  Mnl*LAurent,  à  Nuremlierg.  ué  an 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer ,  en  173% ,  une  fugue  sur  un 
thème  allemand,  sow  in  tHra  de  Miuieaiitcke 
EHrdtêikhtds  Nuremberg,  In* fol. ,  et  une 
autre  fugue  sur  le  cantique  :  4|m  ioM  nuAie 
Seele,  etc. 

,  FOGAÇA  (Jcsn),  moine  portugais  et  corn* 
I  pnsileur  au  monaatère  d'Oln,  prAs  de  Lisbonne, 

naquit  dans  celle  %ille,  en  1589.  Il  apprit  la  mu- 
sique sous  la  direction  d'un  maître  nouime /-o^o , 
fit  ses  \anix  en  1608,  el  mourut  à  Lisbonne  en 
I  I6M,  dans  sa  seliant»«envlènw  année.  Il  n 
I  laissé,  en  manuscrit,  des  messes  qui  se  tronveat 
'  dans  la  bibliothèque  royale  à  Lisbonne. 
I     FOGGIA  (RoDcsc*  ai),  maître  de  chapelle 
!  de  la  cathédrale  de  Tttrin,  an  cooMneneemeot 
du  dix -septième  alède,  a  Uit  imprimer  un  re- 
cueil de  sa  composition  soas  ce  titre  :  Mt9U  C 
motet ti  a  otto  voci;  Venise,  1620. 

FOGOIA  (François),  cou  posifenrderéeole 
romaine,  naquit  à  Rome,  en  1604.  Son  pre- 
mier maître  de  mustiine  fui  Antoine  Cifra  :  il 
^  passa  ensuite  dan»  l'école  de  Bernardin  Nanini, 
pub  dans  cellt  dn  PanI  Agostinl.  Pins  tard,  il 
'  éponsa  la  fille  de  ce  demior  maître.  Ses  études 

étant  terminées,  il  fut  appelé,  quoique  fort 
jeune,  comme  maître  de  chapelle  au  service  de 
l'électeur  de  Cologne,  Ferdinand •  Maximilien. 
De  Ik,  il  se  rendit  k  la  cour  de  Bavière,  y  de- 
meura plusieurs  années,  et  n*en  sortit  que 
pour  aller  diriger  la  musique  de  rarchiduc,  Léo- 
t  pold  d'Autriche.  i>e  retour  en  Italie,  il  fut 
I  BMltre  des  ctthédrales  de  Rarai  et  de  Moole- 
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fiasrone,  puH  fi  eut  à  Rome  la  chapelle  «le  Sainle- 
Harie-io-Aquiro  et  celle  de  Sainte-Marie -io- 
Tfemslafcn  ;  après  quoi  11  entra  eoame  naître 
de  chapelle  à  Saint-Jean  de  Latran,  au  mois  de 
décembre  1030,  et  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  jiiit 
let  1601.  Il  passa  alors  en  la  même  qualité  à 
Saiat-LanrenC  in  Damato.  Bn  1646,  on  lui 
aTait  offert  la  plaça  de  maître  de  chapelle  de 
Sainle-Marie-M.ijenrr,  mais  il  hésita  longtemps, 
et  la  place  Tut  «iuuiiée  à  Uoracc  Benevoli.  Après 
q«*AbMllnl  m  Ait  retiré,  on  offHl  de  nMveau 
les  DK^mes  ronrtiOQS  à  Fo^gia,  et  il  en  prit  pos- 
«<5<»ion  l«-  13  juin  lfi77.  Il  resta  au  service  de 
cette  Oâsihque  jusqu'à  »a  mort,  qui  eut  lieu  le 
6|a«rier16fl8.  Il  Ail  inbnmé  I  Stlal«-?raxède. 
Son  successeur  k  SaiDte-Marie-M«Jeare  talsoB 
fil$  t\ntoinit  Foggia),  qui  cessa  de  vivre  au 
moi»de  mai  1707.  F.  Foggia  est  considéré  à  jiiïte 
fUre  ennime  mi  des  naltres  ks  plus  habiles  de 
récole  romaine  appartenant  au  dix-septième 
siècle.  Il  fut  un  des  premiers  musiciens  qui, 
en  II.  lie,  ont  traité  la  fu^ue  dans  Iv  stjie  tonal  : 
la  plupart  de  ses  prédécesseurs  n*avaient  éerit 
qne  m»  Algues  réelles.  Celte  différence  coïncide 
afie  la  Irnnsrnrmmion  de  1.1  lon.-ilil<\  (it'velop- 
pée  pnr  l*iniroduciiou  des  accurd^i  dissonants 
natni«ia  «ans  la  musique,  rers  le  temps  de  la 
BaikMOce-de  Faggla.  Liiarmonic  de  ce  maître 
est  d«Mice,  pure  et  covecte.  On  a  de  lui  les  pro- 
ductions dont  voici  les  litres  :  l'Deui  livres  de 
■ocata  à  deni,  trois,  quatre  et  dnq  voix, 
taoe,  Griffnani,  1040  et  \G4S,fJhuUM  ét 
m^sse  e  mnielti  a  9.  3  e  4  voei,  Rome,  Mas- 
rardi,  l:*:'>0.  3"  Due  libri  di  Utanie  e  molelti 
o  3,  o,  4,  5  voeif  Rome,  Hascardl,  1689.  Il  y 
aune  detiiièroe  édition  de  ces  litanies,  Bome, 
I67i.  4"  Dtu!  libri  di  talmi  a  4  voci,  Rome, 
De  Laazaris,  1000.  5*  MoMti  sagri  a  3,  3, 
5 «oc/,  Rome,  Fei,  1661.  6*  ûntMrt  éi  mo- 
tetii  a  S  voei  pari,  \&tÊ,7*DuêUbridimeis« 
a  4,  6,  8,  Ovnci.  Rome,  ]nC,r,.  7"  (bfa)  Snrr.r 
eatutunes  8  l  oc.  Jtqual.  utia  cum  MoUUis  de 
amns  iempore ,  tttaftHi  et  fofve  Regina  ét 
B»  y,  M. y  op.  S,  Rome,  fel,  1605.  Ccst  une 
Seoordf'  f  «fition.  8"  Dur  fibri  di  xalmi  a^voetf 
lome,  Belmonti,  1007.  t>°  /UesBe  a  3,  3,  4,5 
«oc*,  Rome,  Muiii,  107i.  10*  Mette  «  offMorH 
«  t,  <,  4,  5  «oe<,  ouvrage  dédié  i  Pauicur 
m<"mc  i>ar  Jean-Bapli-iieCuifahri,  Rome,  1073. 
11"  Offeriorii  a  4,  5,  0,  8  voci,  1031;  On 
trente  au.Mi  des  motets  de  Foggia  dans  la  col- 
kclmnde  Spirldloac;  le  P.  Hartini  en  a  Inséré 
demi  dans  le  deuxième  volitmr  de  son  Essai  sur 
leeonmqM^RtdKirt.  II,  p.  47  et  suivantes),  elles 
a  analysés.  Ittdé|icn<lammenl  des  ouvrages  <|iii 
Viennent  d*«lre  cités,  11  est  peu  d'églises  A 


FOGLIANI  f85 

Rome  où  l'on  ne  ronserve,  dans  les  archives, 
des  compositions  manuscrites  de  Foggia,  car 
ce  maître  Ait  anssi  fécond  que  savant.  Llberall, 
dans  sa  lettre  à  Octave  Persapeggi,  .s^exprimo 
ainsi  (p.  28)  sur  ce  m.illre  :  Di  Paolo  /igot- 
tinoy  ingegno  impareggiabile  Ira  gli  altri 
n  'i  êtato  dcyno  acolnro  «  gêmro  ii  Sig.  FnM" 
eeteo  Foggia,  ancor  vivetite,  benchè  offtHl- 
gertfirio ,  et  di  buona  laluleper  f/rn:in  spéciale 
di  DiOf  e  per  benefizio  publico,  essendo  il 
tottign»  €  il  poén  MIa  miMlea  c  deite  «ers 
armoniea  ecclesiatiiea ,  cotna  nettê  ttampe 
ha  saputo  far  vedere,  e  sentire  tanta  varietà  ' 
di  ttile,  ed  in  tutti  far  conoscere  il  grande, 
Vfruâito,  n  nobitt,  il  pulito,  il  facile,  ti  II 
dilettei  ole  tniiin  al  tapienle , quanto  oU* igno- 
rante, elc.  ,\[>r<>s  répoinif  de  Foggia,  la  mu- 
sique d'église  dégénéra  à  Rome,  comme  dans 
tout  le  reste  de  Tltalie;  le  style  concerté  de- 
vint à  la  mode,  et  Pon  n'entendit  plus  de  véri* 
lahie  musi(|ue  n  l:;.'iriise  qu'.^  la  chapelle  pon* 
tilicair,  d'uu  elle  disi»arait  aujourd'hui. 

FOGLIAAI  (Uns),  né  à  Hodène,  »  la  6n 
du  quinilème  siècle,  fit  de  bonnes  études  dans 
sa  pairie,  et  se  rendit  sav.int  dnns  les  l.ingut'<i 
anciennes  et  dans  la  musique.  Ou  voit  par  uue 
lettre  que  loi  écrivait  Pierre  Arétin,  en  date 
du  30  octobre  1897,  qu'il  avait  conçu  le  pngct 
de  traduire  les  œuvres  d'Aristote  ;  mais  il  mou- 
rut avant  d'avoir  achevé  ce  travail,  vers  1530, 
dans  un  âge  peu  avaneé.  C'est  sans  doote  une 
pai-iic  de  ce  même  travail  qui  se  trouve  dans 
rjiicicn  fonds  des  manuscrits  de  la  Bibliolhè-  ' 
que  impériale  de  Pans,  tous  ce  litre  :  Ludovi' 
eu*  FoUanuê  MutimnHê  :  FhtcM  PhiloiO' 
phix  y/rittotelit  et  .-i verrait.  Cod.  txc.  XVI, 
0757.  On  a  de  ce  savant  :  Musica  theorica,  » 
doctè  timul  ac  dilueidè  pettractatOf  in  qud- 
quamptum  âê  harmowticii  inttrvaiUê  non 
priùt  lenlatx  conlinentur  optotlationet,  Ve- 
nise, 1520,  in-fol.  Cel  ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties}  dans  la  pi-cmiére,  l'auteur  trait» 
des  proportions  musieales;  dans  la  seconde, 
des  consonumeet;  et  dans  la  troisième,  de  la 
division  du  monocorde,  sujet  qui  ne  présente 
t|ue  les  questions  des  première  et  seconde  sec- 
tions, considérées  sons  d'antres  aspects.  Les 
principes  développés  par  Fo^luni,  dans  son 
livre,  sont  conformes  à  ceux  de  Piolémce.  Jean- 
Baptiste  Dont  dit  que  Fogliani  fut  le  premier 
qui  découvrit  que  le  demi-ton  mi'fn  n'est  pas 
le  fimma,  c'est-à-dire  moins  ifue  la  moitié  du 
(on,  comme  on  le  croyait  auparavant,  mais  un 
demi-ton  majtur,  cl  il  le  loue  d'avoir  dis»i|^' 
les  lénèbrci  de  lignoraoco  de  son  temps  à  cel 
égard  comme  en  ce  qui  concerne  les  proftor- 
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lioni  des  liercct  majenre  et  mineure  (I).  Dont 
te  trompe  eo  dminaot  en  chMct  coame  des 
décoiirerics  de  Fogliani,  car,  alnii  qu'on  vient 

dp  le  dire,  cette  dnrlrino  n'«'Sl  que  celle  du 
DialODiquc-Synton  de  Piolémécj  mais  il  a  rai- 
•on  de  dire  qae  ce  théoridea  est  le  premier  qui 
MdMtMu  cette  même  doctrine  A  celle  de  Pytba- 
pore  dans  la  musique  modem»',  rt  c'c!>l  de  la 
publication  de  son  livre  que  date  le  système 
crroaé  de  la  Datmcdcfltnterrallea  de  la  ^mme 
et  dee  proporOons  de  wni*ci,  que  la  pinpaH  des 
p^omèlrcs  et  pliyrsirim*;  s'obstinent  encore  k 
maintenir  en  dépit  des  nt-ccssitéstonales  et  har- 
moniques de  la  musique  actuelle.  Sn  faisant  des 
dcn  deml-lom  de  la  gamme  dea  demi-tom  ma- 
jeurs, bien  qu'ils  soient  évidemment  mineurs 
puisqu'ils  sont  attractifs ,  Fo;{liani  ne  put 
éviter  l'absurde  distinction  des  tons  eo  ma- 
Jeurs  et  mineora;  car  11  MIalt  regagner  d*ttn 
côté  ce  qu'on  perdait  de  l'aulrr.  Di-  là  toutes  les 
conséquences  erronées  qui  en  découlent  cl  qui 
ont  mis  depuis  plus  de  trois  siècles  la  théorie  nu- 
mérique de  la  musique  en  opposition  formelle 
avec  la  pratique  de  Kart,  et  avec  le  sentiment 
«les  artiste*.  Fopliani  a  laissé  m  manuscrit  un 
livre  inlilulé/?c/'uyio  di  Jubilanli.  Tiralioschi, 
qui  le  die,  croit  qu*il  traitait  ansil  de  la  mnti* 
que,  et  «i  1 1  qu'on  présenta  une  requête,  en  1588, 
afin  d'otilenir  un  privilège  de  dix  ans  pour  le 
faire  imprimer;  mais  que  des  motifs,  qu'on  ne 
connaît  pas,  en  empêchèrent  la  puMIcatlon. 
Louis  Fogliani  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
compositeur  par  des  chants  à  plusieurs  voix 
qui  ont  été  insérés  daus  le  précieux  et  rarissime 
recnell  Intitulé  FnUokf  publié  par  Petmcei 
de  Fossomhrone,  à  Venise,  et  divisé  en  neuf 
livres  qui  ont  p.ini  entre  jesannées  1504 et  1ÎS08. 
L'n  exemplaire  de  celle  collection  est  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Hnnich.  Farml  Ici  mor- 
ceaux de  Fogliani  qui  s*y  trouvent,  le  plus  sin- 
{pdier  est  celui  o(i  les  quatre  voit,  canins , 
altus,  ténor  et  bauiUf  chantent  des  paroles 
dilKrentet. 

FOGLIAÎfl  (JaCQVVs),  oi^anlste  de  la 
cathédrale  de  Modène,  y  natinit  en  147",  et 
mourut  dans  la  même  ville,  le  4  avril  1548,  à 
l*âge  de  •oixanie>qulnie  ans,  ainsi  que  le  dé- 

(0  L«4»«ico  Fogliani  HMlcime...  fa  il  prim»  • 
firîra  elw  tl  femMiioiM  tummn*  mi-la  non  «  •llrimenu' 

il  linma,  o  mena  drlla  mrl.'i  iJcl  luoao,  rome  comunr- 
mcKU  li  credrta,  ma  un  niaffiora  scpii-iuono,  e  rlie 
Rouen  «cro.che  li  aéopmoo  In  iWOlica  il  Diatonirodi- 
tonico,  ne  ehe  le  noOrr  (rrie  ronaonanle  fotMro  il  Di- 
lane,  c  Iriemitonio  Piiigoriro,  ml  ai  litna  %li  inrenalli 
di  w«qui(|uar(J,  e  «i>>i|uii{iiïni.i  proporiionr  ,  e  «iniili 
altrrcotr,  cli'rgli  c>tù  djilr  tcocbrc  dcll' ignoranii  di 
qeol  tcapo  (Op.*  1. 1,  p.  Ml). 


montre  l'inftcriplion  qui  fut  placée  sur  sa 
tombe  dans  la  cathédrale  : 

Jtfemorût/acohi  foUani 
muiieorum  prjtttantUsimi 

Qui  $tanneii  prxterlim  fistuUs  qnx 
FoUibui  inflanlur  ingentemêm 
Sonum  concertavit. 
Fixii  OHM.  LXXF,  Ob.  JF.  là.  Jpr, 
MDXIFUL 

LaoeilleCto  parle  de  cet  artbtedana  ta  dn«^ 

nique,  sons  la  date  du  Mjuin  1547,  à  roecasiAU 
du  nouvel  orgue  de  Téglise  de  Saint-François, 
ouvrage  de  Maître  Jean  Ci  pria ,  de  Fimatty  dans 
le  dnehé  de  Mène,  cC  dit  que  cet  Inatramcnt 
est  joTié  par  Jacques  Fogliani,  or^raniste  excel- 
le n  l  (  Ao  sond  Ât.Jacomo  F oja no  (s i c)  o rga  ti  i$  ta 
del  Duomo  eceettenle  cl  buonisa  ^mo).  Quelques 
chanta  à  qnalre  vois  de  cet  artlale  an  trauvcol 
dans  les  livres  seplii'  me  et  hnitième  des  Frot- 
tole,  imprimées  à  Venise,  par  Petrucci  de  Fos- 
sorobrone,  en  1507  et  1508.  On  trouve  aussi 
trois  madrfgant  h  troia  vnix  dn  méaae  Jneque» 
Fogliani,  sur  les  paroles  Poich'io  vidt\  Ma 
donna,  io  prend'  ardirr,  et  lo  vorret,  dio 
d'jémore,  en  partition,  dans  le  liuitièaie  vo- 
lume des  extrait»  faita  par  Bnmey,  pew  «en 
Histoire  de  la  musique,  lequel  est  parmi  le* 
manuscrits  du  Muséum  britanniquCi  août  la 
n»  1 1 ,588  du  supplément. 

P06LIETTI  arwM  lexacr-Donm^vc). 
fl  a  paru  smis  ce  nom  une  traduction  italirone 
de  la  métho<le  de  plain-chant  de  la  FejlIée;oe 
livre  a  |>our  pour  titre  :  Jl  cantort  wcUêiaS' 
titûf  otafometodo  Awiiefwr^mfNirarttfCMila 
ferma  secondo  le  regole  franceti,  tradotto  ttn 
lintjua  italiana  td  —ftfnro,  etç^  Ptaunlite 
1785,  in-4«(l). 

FOIGRET  (CiABi.i8-6*BUu),  né  ilyon. 
vers  1750,  montra  dès  son  enfance  d'heureu<ci 
dispositions  pour  la  musique,  et  y  01  de  rapides 
progrès.  En  177U,  il  se  rendit  à  Paris,  où  M 
donna  dea  leçons  de  ce  quVm  appelait  Éleva 
la  mutiqve  vocale,  c'est-i-dire,  de  lolt^, 
de  clavecin  et  de  harpe.  En  1782  il  publia  *|i»el- 
ques  iietitsouvrages  de  musique  inslrumectale. 
entre  antrea,  un  reeneild^alrs  d*opér•8etd*^pé- 
raa  camiqnei,  tmragéa  pour  pimin  en  davcc^ji , 
avec  accompagnement  de  violon  ;  ce  recueil 
avait  pour  titre  :  le$  Plaisirs  de  la  société. 
Plus  tard,  il  a  comiKMé  la  musique  de  jUusieur» 

(0  M.Gatpori,  île  Rolof^nr,  m'a  tnétqa4«nMeniflafro 

qu'il  pocsMedc  rrl  ouvrjfir.  en  un  «oiumc  in-4t,  éati 
•  le  rinarolo,  I7MN.  J'ignon  si  rV\(  uncilrailrmr  r*iiiC'ii. 
eu  si  j'ai  été  induil  co  erreur  par  mes  premiers  «a- 
scigmnifMS. 
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petits  opéras  pour  les  théâtres  secondaires,  et 
pour  eelni  âB%  Jeanes  élèvea  de  !•  me  de 
ThieovtUe.  Voici  les  titres  de  ceux  qui  sont  les 
pliM  connus  :  1"  I.' .-/pnthirnire ,  au  théâtre 
de>  Beaujolais,  en  I7UI.  â°  Le  Mont  Alphéa, 
170),  aa  théâtre  Hontansler.  8*  Ze  P^rin, 
epéia  8  actes,  17QS.  4*  MicM  Cerrmmttê. 
5*  Lu  petiti  Montfifinnrdx ,  1795.  G»  Les  deux 
Charbonniers f  l/'JS.  7"  /.es  Diverlissements 
de  la  Décade,  au  théâtre  de  la  Cité,  1794. 
9^  lu  Ju^mmi»  frieipiti$,  venderllle. 
9*  Ro^t  le  Bossu,  opéra,  1705.  10°  Les 
BrouiKeries,  1795.  11"  Les  Sabotiers,  17»6. 
120  2,  Antipathie,  1797.  13»  L'heureuse  Ren- 
eentn,  1797.  14*  La  Pr($onnier$  français 
en  Angleterre,  1798.  IB»  L'Orage,  1798. 
IQ»  /.e  cVi  de  la  renfeance,  1799.  loigoeteat 
mort  à  Paris,  en  1833. 

VOIGNET  (Frauçois),  AU  aloé  do  préo4- 
deot.  né  à  Paris,  van  1783,  apprit  la  musique 
fort  Jeune,  et  d^'buta,  lorsr]!i'il  {[ail  encore 
eofaot,  au  Théâtre  des  Jeunes  Élèves.  Il  s'y  fit 
ranarquer  par  sou  intclligenee  et  son  aplrnub 
/faus  tes  uMMceaui  de  musique.  Plus  lard,  il 
i'Dtr«  au  J'hédtredes  Jeunes  Artistes ,  delà  rue 
de  Bt^v.iy,  et  y  joua  avec  beaucoup  de  succès 
dans  tes  opéras,  pantomimes  et  mélodrames, 
ota  il  Intraduisait  des  romances  et  des  airs  qu*U 
chantait  avec  f;oùt.  Il  écrivit  alors  la  musique 
de  plusieurs  pantomimes  et  mélodrames,  qui 
curent  du  succès,  e:  deux  opéras  intitulés  : 
/es  /Voeet  dê  Zueette,  représenté  en  1800,  et 
fss  Gondoliers,  en  1801 .  En  180C,  un  décret  im- 
périal ayant  réduit  le  nombre  des  théâtres  de 
Paris,  celui  des  Jeunes  Artistes  fut  supprimé, 
et  Poignet  s*eo|{agea  dans  les  tbéAtres  des  dé* 
partementi  pour  y  chanter  les  rôles  de  ténors  ; 
l'Iiis  lard,  sa  voix  ayant  baissé,  il  prit  l'em- 
ploi de  Itarytoo,  api>elé,  dans  le  langage  des 
ibéâtres  de  Pranee,  Martin,  Loffë  ti  Sotté,  do 
nom  des  acteurs^qui  ont  joué  d*origine  les  rôles 
'le  cet  emploi.  En  1895,  Foignct  chantait  à 
.Nantes  j  en  1820,  il  était  attaché  au  théâtre  de 
Lille  {  en  le  retrouve  ensuite  dans  iilnsieors 
viUfS  du  midi  de  la  France,  particulièrement  à 
Angoulémc,  où  il  était  réj,'isseiir  du  théâtre.  Il 
OMHirut  de  mi»ère  à  l'hôpital  de  Strasbourg, 
le  99  Juillet  184S. 

FOIG.'M^T  (Gabriel),  deuxième  fils  de 
Charles-Gabriel^  est  né  à  Paris  en  171K).  Son 
l>crc  lui  enseigna  les  premiers  principes  de  la 
Musique  et  de  la  bar|»e  ;  devenu  ensuite  élève 
deCoutineau  et  de  Naderman  pour  cet  instru- 
ment, il  s'est  fait  entendre  avec  succès  dans 
quelques  concerts,  cl  a  eu  «le  la  réputation 
comase  proliesscur,  particulièrement  deirais 


1812  jusqu^en  182a.  Après  avoir  été  attaché 
comme  barpisie  à  plusieurs  théâtres,  cl  en  der- 
nier lien  à  l*Opéra-Coask|ue,  Il  a  donné  sa  dé- 
mission de  cette  place  en  1821.  Depuis  1828,  Il 
ne  s*est  plus  f^iit  entendre  en  public.  Foignet  a 
poMié  de  sa  composition  une  polonaise  |K>ur 
harpe  et  cm*,  Paris,  Lemeine  ainé. 

FOLIOT  (Edme),  né  à  Château -Thierry,  fut 
d'abord  maître  de  musique  de  la  cuhédralc  de 
Troyes,  et  ensuite  de  la  maison  professe'  des 
Jésuites  i  Paris.  On  a  de  loi  des  motets  en 
manuscrit.  Il  mourut  à  Paris,  en  1777. 

FOLQl  i:  i  I)i:  iWAIlSEILLE,  trouba- 
dour, qui  vécul  à  la  fin  du  douzième  siècle  et 
au  commencement  do  treixième.  Il  ne  naquit 
pas  à  Romans,  dans  le  Dauphiné,  comme  il  est 
dit  dans  la  Biographie  universelle  des  frtre» 
Michaud,  mais  à  Marseille,  ainsi  que  l'indique 
la  désignation  Jointe  à  son  nom.  Itons  sa  Jeû- 
neuse il  composa  des  chansoos  passionnées  pour 
la  belle  Azclinc  de  Roquemartine,  dont  il  était 
épris,  et  pour  plusieurs  autres  dames  dont  il 
eut  les  ftivean.  Plus  tard  il  alla  en  Italie,  vécut 
h  la  cour  de  Frédéric  II,  près  du  marquis  de 
.Montserrat;  puis  à  Savone,  dans  la  maison  du 
seigneur  de  Carrct.  Ce  Tut  alorsqu'il  entra  dans 
les  ordres,  et,  devenu  prêtre  fanatique,  il  obtint 
révéché  de  Touloose  et  prêcha  pour  la  persécu- 
tion contre  les  Albigeois  (1).  Il  mourut  le 25 dé- 
cembre 1231.  Une  de  ses  chansons  se  trouve, 
avec  la  mélodie  notée,  dans  un  manuscrit  du 
trririème  siècle,  conservé  à  la  bibliothèque 
arabroisienne  de  Milan,  lequel  contient  un 
recueil  de  chansons  de  troubadours  du  même 
temps.  Son  nom  est  écrit  en  téle  de  cette  chan- 
son :  /bleAes  d$  MantUt» 

FOLZ  (Hais),  barbier  et  maître  chanteur  à 
Nuremberg,  nai|uit  àWorms,  en  147U.  Wa'gen- 
seil  le  cite  [Fon  der  Afeistersxngerkunst, 
p.  834)  comme  auteur  de  mélodies  Intitulées  : 
Pcr  Th'-il-lon  ,  die  Fcil-JFeis ,  der  Banni' 
Inn  iind  der  Freye-ton.  Il  composait  les  pa- 
roles et  la  musique  de  ses  pièces.  F0I2  fut  un 
grand  partisan  de  la  réibrmation. 

FOND  (jEA?r-FnAiiçois  DE  LA),  né  en 
France,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  se  fix?» 
à  Londres,  où  il  donnait  des  leçons  de  languei^ 
française  et  latine,  .ainsi  que  de  musique.  Il 
publia  nn  livre  dans  leifuel  il  pro|H>sait  une 
nouvelle  manière  d'écrire  la  musique  et  d'ac- 
com|»agner  la  basse  continue,  sous  le  litre  de 
yVcm  System  of  Mntie,  botk  ihtoHcti  umê 
praetM,  and  y$i  not  mtuktmaUctU  (Non- 

(I)  atllM,  aiM.  éee  TtnA,p  I.  I»  p.  «••;  cl  Pria* 

rii<iue  Msnilrl,  //uMt'tV  dt  f«  id^r**  >***ae(lt  rOMS 

pmetifalj,  p.  >S9. 
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fcaii  sjMème  <]e  musique  th^MiMCC  pratique 
d  BéBiHnoliM  noo  OMtliéiMUqHe);  Londres, 

1725,  in-8".  MalUicson ,  dans  son  Parfait 
MaÙre  de  chapelle  (p.  5k),  a  rcivlu  compte 
«le  c«l  ouvrai;e,  qui  e«t  maiatenant  complète- 
ment  oublié.  U  livre  devait  être  divisé  es  plu» 
rieurs  volunws ,  car  on  lit  à  U  fin  du  premier, 
The  end  ofthe  fîrst  volume  :  iiMis  rpliii-là  seul 
a  paru.  Le  f>y«tème  |>rupo»é  par  De  la  Fond 
consiste  a  ccmpoiifr  l'écUclle  mosleale  de  dont 
notes  a«  lieu  de  buft,  et  à  coosiidérer  eee  notée 
comme  repréMnUnt ,  non  des  intonations  dé* 
Icrminé*")»,  mais;  U  s  degrés  d'une  gamme  quel- 
conque,  majeure  Ou  roiueure;  et  cuiiséqnem- 
ment  de  «opprimer  les  ddk ,  dont  l*obJift  crt 
préctuénicnl  de  délenniner  \e*  in!«iiaiionedans 
les  octave*  diverses.  Cfite  rêverie  n"a  pas  eu 
plus  de  succès  que  les  tentatives  muUipiiévs 
qu'où  a  faites  poslérienreoietil  ponr  awdifler 
ou  ohenisr  cutièrenient  la  notetloo  de  le 
musique. 

,  FOi\GIlETTI  (Pail).  «l'une  noble  famille 
deVoiuiie,  lut  amateur  de  musique  distinfpié, 
«I  ft  publié  des  MMfaU  a  line  «od  cn'l  linfo 
iêifn  fAilnrone  (sic).  Verona»  app.  fnme, 
délie  Donne  et  Scipione  Vergnc  sno  genero  ^ 
159S,  iu-4*.  Un  a  aussi  de  cet  amateur  :  Ma- 
drigali  a  tre  voci,  cioe  canlo,  alto  0  Unore, 
In  VeiMta  app.  Plcdardo  ÀmadinOf  in-4*. 

FOXSECA  ( Ixcio-Ped«o  ni),  maître  de 
diai^U-  a  ViUa  Viciosa  en  lO'iO,  niipiit  à 
Cauipo  MMjur  en  i'urlu^l.  Ou  trouve  plusieurs 
onmeM  de  sa  eomposllion ,  en  nianoacrit,  dene 
le  bibliothèque  royale  de  Lislionne. 

FO.\StlCA  (CuKisToVAJ»  DE),  jésuite  por- 
tugais» Me  a  lùTora  eu  166 lui  un  vic:>  meil- 
leurs eompusitenn  de  nnsiqoe  dVglïM:  qu'ait 
produite  lePortugal.  Il  étail  proiossenr  an  col- 
lège des  Ji  .suites  à  Saularem,  où  il  mourut,  le 
19  niai  1728.  l'armi  ses  compusiliuns,  Macliado 
dte  (  BiùUol.  Luiit,,  t  1,  p.  blù)  un  Te  Oeum 
à  fvurin  cAomtv. 

FOiNSECA  (?licous  de),  maître  de  clia- 
pelte  et  chanoine  de  l'église  Crilliédrale  de  Lis- 
bonne, fui  élève  de  Lubu,  fameux  compoaitrur 
portugais.  U  vivait  en  1616.  On  trouve  dans  la 
bibUotbèqne  royale  de  Liebonne  une  messe  à 


seize  voix  de  sa  couiposltton. 

FO.NTAINE  (NoKL),  aumônier  des  Carmé- 
lites d'Avignon,  né  a  Cavadion,  vivait  vers  le 
oilieu  du  dix-huitiènie  siède.  On  a  de  lui  des 
meleLs  à  une  et  data  voix,  avec  orgneet  inairti' 

ment<.  Ces  ouvrages  sont  restés  en  manu^riil, 
I  Oi\TAl\li:  (Jlakke;,  fdle  d'un  maître  de 
danse  de  Cologne,  naquit  à  Munslar,  le  90  inai 
1770.  Dons  se  Jeunesee ,  elle  epprH  à  Jonar  dn 


pianu  et  lea  principes  de  hrt  dn  cbant  Après 
'  avoir  dianlé  avee  sneeèe  i  Mtuistcr  et  à  la  oonr 

de  Bonn,  elle  obtint  un  emploi  comme  ranta- 
tri(  e  chez  le  comte  Bcntbeim  de  Sleiiifurt.  Klle 
y  fit  la  l  ODoatssance  du  musicien  lienri-Anloine 
Em«,  Péiiottsa  en  1701 ,  et  le  suivit  &  Munich 
iorsqu*it  obtint  une  place  de  \iolon  dans  l\jr- 
clieslre  de  IVIccleur.  Ce  fut  au  tliéAlrc  de  la 
cour  de  Bavière  qu'elle  parut  pour  la  première 
Me anr  la  scène,  dans  lerMe  delà  rohm^e  In 
•Ndl,  de  te  mie  endumiée.  Se  benat#,  Té- 
légaace  de  sa  taille,  le  volume  et  l'étendue  de 
sa  voix ,  excitèrent  le  plu«  vif  enlliousiavme. 
Cliarmé  des  avantages  qu'il  trouvait  dan»  cette 
jenne  canlatrfce,  le  nuiltre  de  rbapelie  WMsr 
entreprit  de  rormer  son  talent  par  drs  i^Uidai 
de  vocalisation,  et  la  célpl)ro  actrice  Knn- 
i  çoise  Amberger  perfectionna  son  jeu  scemque 
par  ses  leçons.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
que  l'étonnnnent  égala  Mmiration  p«Mi|ee 
quand  elle  reparut  dans  les  princi|>aux  rôles 
des  opérn.s  allemand!*.  Aussi  belle  que  rrmar- 
quable  par  ses  tal<mt%  elle  eut  beaucoup  d'ado- 
tnteuvt;  nais  on  dit  qnVIe  fut  louioan  Mèli 
à  «on  mari.  Elle  le  snivlt  k  Mayence,  et  n>  cal 
pas  moins  de  ^iirtM  qu'à  Munich;  uuU  la  mort 
imprévue  de  sun  é(H)u\  lui  ren<lit  insupi>ortaUe 
le  séjour  de  celte  ville,  et  bientôt  elle  s'en  éloi- 
gna pour  paraître  snr  dilTéranle  Uiéltres;  par* 
tout  elle  fut  aocneiliie  par  la  faveur  publique. 
Au  milieu  de  ses  succès,  elle  rencontra  M  I  on- 
tatne,  oflicier  français,  qui  lui  ofliit  ses  tcuii^i 
die  unît  son  sort  an  sien,  so  imira  dn  Ihéilre, 
et  vécut  lieureuse  jusqu'en  1797,  oâ  une  mort 
prématurée  l'enleva  à  ses  amis,  à  l'âge  de  \irtgt- 
sept  ans.  La  ntusique  et  l'art  drauuUquc  tuent 
en  elle  une  perte  considérable  ;  peu  de  canta- 
trices allemandes  ont  rénni  entant  d*élénMnls 
de  succès. 

FONTAINE  (ANTOiNE  Nicoi.AS-MAHir).  vJo. 
louifle,  esl  ne  a  i'aris,  en  i78à.  Les  prciuieres 
leçone  de  mnsiqne  et  de  violon  lui  tarent  don- 
nées par  son  père,  musicien  de  rO|M>ra;  il  lat 
ensuite,  et  successivement,  el)'>\eile  LafonI  ,  ie 
l^ruutzar  et  de  lUilloL  Ëutre  au  Couservatuire  de 
Paru  en  IMO,  tt  oMat  In  pranier  prix  de  vie- 
Ion  an  concours  de  1800.  Ver»  le  roêna 
il  étudia  l'harmonie  sous  la  direction  de 
et  plus  tard  chez  .M.  DaiisMjiRne;  puis  il 
des  leçons  de  composilion  ilc  Keiclia.  A  peine 
les  étndes  de  cet  artiste  fufsni^lles  ter- 
minées, qu'il  lartit  de  Paris  pour  se  Un 
entendre  dans  les  dépari rment»  de  la  France, 
en  Belgique,  et  dans  TAlleinagne  du  Rhin,  an 
lieu  de  e'MInelMr  à  rorctaasire  d'un  iMMre, 
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Pendant  plus  de  dix  ans,  il  ne  cessa  de  voyager 
ponr  émun  én  ooDMrli,  ot  IMiant,  dans  cet 
interralle,  que  de  eonrtct  apfMriUom  i  Paria, 

INiury  publier  ses  ouvrages.  Enfln,  fatigué  de 
cette  existence  agitée,  oii  les  succès  sont  presque 
toujours  compensés  par  des  tribnlalions,  il  s*est 
axé  dam  le  lien  qvl  Ta  vu  naître,  ?en  189B,  et 
depuis  lors  il  s'y  est  livré  à  IVnsci^'nement.  Le 
roi  Charles  X  Pavait  nommé  /  iolon  solo  de  sa 
inuiiique  particulière  j  la  révolution  de  1830  lui 
a  enlevé  le  litre  et  les  énMilanMnle  de  cette 
plaee.  M.  Fontaine  a  publié  beaneonp  de  con- 
certos, solos  et  airs  variés  pour  le  violon,  qui 
ont  obtenu  du  succès,  et  que  les  violonistes  ont 
aouvent  fiait  entendre  dans  les  oencerts.  La  liste 
d«  ses  ouvrages  pnliliés  renferme  :  1"  Premier 
concerto  d»-  violon,  en  ré  majeur,  avec  orchestre, 
Pari-i,  Leduc.  3"  Deuxième  concerto,  en  la  ma- 
jeur, Paris,  Janet.  8*  Airs  variés  ponr  le  violon, 
avec  orchestre,  ou  quatuor,  ou  piano,  n°*  1  à  15, 
P.iris,  Janct, Leduc, Erard ;  Milan,  Ricordi,ctc. 
A'  Trois  grands  rondos  pour  violon  et  orchestre, 
Paris,  Uanry,  Leduc,  etc.  5*  Cinq  fantaisies 
ponr  violon  et  quatuor  ou  piano,  ihtâ.  0*  Duos 
conccrtant5  pour  violon,  Paris,  Lednc,  Jnm  t  et 
Colellc.  M.  Fontaine  a  en  manuscrit  :  7"  Troi- 
sième concerto,  en  ut;  quatrième,  tdem,  en  ré 
mineur;  cinquième,  Mm»,  en  mi  mioenr.  Ce 
«Icrnicr  conccrfo  a  élé  cxt^culé  par  l'aulpur,  h 
la  si'^nrc  anniiellc  de  la  socii'lé  des  EnTanls 
d'Apollon,  en  1828.  8"  Sérénade  pour  violon 
principal  dialeguée  avec  rorchestre  (en  «1). 
9*  Trio  concertant  pour  piano,  violon  et  vio- 
loncelle (en  mi  Minol);  10"  Ouverture  |H)ur 
l*orcbC!>tre  (en  mi  bcmul)}  11"  Jitnedictus 
pourvois  de  soprano  et  ehour,  avee  orchestre. 
Son  dernier  ouvrage  publié  consiste  en  trois 
grands  duos  pour  doux  violons,  op.  52,  n"*  1,. 
â,  3.  Paris,  Launer  j  Mayeucc,  Schott. 
FONTAINE  (Honnn  ne).  Foyn  Honnn 

DE  FoNTinE.  , 

FO!>iTA?i:V  (Vi^rc-^io),  compositeur  véni- 
tien, vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
«iède.  On  a  Imprimé  de  sa  composition  : 
Ctnwmt  viUanesehe  a  tre  voci  alla  napoU- 
tana.  Libro  primo.  In  f  enetiaf  app,  AtU, 
Cardano^  1545,  in-4°obl. 

FOMTAnA  (BiaicHK),  nnsldea  italien, 
parait  avoir  vécu  on  iUteÎDâagnevers  le  milieu 
«lu  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  imprimer  à 
<iosslar,  en  1Cô8,  un  recueil  de  motels  à  deux 
voix ,  sous  ce  litre  :  Modulatione»  3  vo- 
€um. 

FOKTANA  (Jrv>  Ftie55e),  compositeur 
italien,  vécnl  dans  la  prciuière  moitié  du  dix- 
^piicme  siècle.  Il  a  fait  imprimer  des  musses, 
Bioaa.  «air.  ns  avsiani.  t.  m. 


des  motets,  un  Miierere  et  des  litanies  à  huit 
voix,  qui  sont  indiquées  dans  le  catalogue  de 
Pastorf,  p.  7. 

FO^ITANA  (Jeak-Baptiste),  compositeur 
italien  qui  vivait  en  1660.  est  auteur  d'un  re» 
cueil  de  Sonate  a  I,  3, 8,  per  vioUnOf  eor- 
tiaiio,  fmgmOf  «iBlofieiffo  ed  «ttrl  alromswtf 
con  hasso  eontinuo.  Cet  ouvrage  est  Indiqué 
dans  le  catalogue  de  Pastorf,  p.  31. 

FOnTAIHA  (FAsaicx),  organiste  de  Saint- 
Pierre  dtt  Vatican  à  Bome,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix  septième  siècle,  naquit  A  Turin, 
en  !f»50.  Il  s'est  fait  connaître  par  un  recueil 
de  pièces  d'orgue  qui  a  pour  titre  :  Ricercari 
per  l'organo,  Rome,  1677,  in-4*. 

FOI^ITAniA  (SlicaEL-Aiiet),  compositeur 
au  dix-septième  siècle, a  fait  imprimer  Mnlelti 
e  JUesu  a  3,  3  e  4  vocif  eon  boiso  eontinuo, 
Venise,  1679. 

FOIMTANA  (Artoirc),  né  à  CarpI,  van 
1730,  fut  prêtre  et  académicien  philharmoni- 
que de  Bologne.  Il  fit  exécuter  dans  cette  ville, 
en  1770,  un  Don^M  de  sa  eomposition,  que  le 
docteur  Bnmey  entendit  et  dont  il  fait  l*éloge 
dans  la  relation  de  son  voyage  en  Italie. 

FOi^TANA  (UsARio),  compositeur  drama- 
tique, fut,  dit-on,  élève  du  Conservatoire  de 
■Han.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit  connaître 
était  un  opéra  semi-sérieux,  intitulé  habelladi 
Lara,  représenté  à  Rome,  en  1837.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Paris,  en  1840,  il  écrivit  pour 
le  Théâtre  de  la  Renaissanoe  h  Zitègaro , 
opéra  en  deux  actcs.  Dans  la  même  année,  il 
se  rendit  en  Grèce  avec  le  titre  de  directeur  de 
musique  du  Théâtre- Italien  d'Athènes;  mais  ii 
ne  tarda  pas ise  dégoûter  decette  position,  car, 
vers  la  fin  de  1841,  il  était  de  retour  en  Italie. 
D.ins  l'année  suivante,  il  fit  représenter  à  Pa- 
doue  son  opéra  intitulé  Giulio  d'Eiie.  Son 
meilleur  ouvrage  est  lncontestaUementl*opéra 
sérieux  /  Baccanti,  qu'il  a  écrit,  en  1849, 
pour  le  théâtre  de  fa  Srnla,  à  Milan.  La  musi- 
que de  cet  opéra  a  été  arrangée  pour  le  piano 
et  publiée  A  Milan,  chef  Ricordl. 

FOÎSTAWA.  Trois  chanteurs  de  ce  nom  se 
sont  rendus  célèbres.  Le  premier,  Pierrt-An- 
toine,  né  à  Bologne,  brillait  vers  1600;  le  se- 
cond, GiaeintOf  surnommé  Fnrfattino,  sopra- 
nisie,  se  fit  adirirer  à  Roase  vers  1730,  dans 
les  rôles  de  femmes  j  le  troisième,  Augustin, 
IMi  montais,  était  au  service  de  la  cour  de  Sar- 
daigne,  en  1750.  Il  y  a  eu  aussi  une  bonne  basse 
chantante,  dont  les  noms  étalent  JITéoofo  /bn* 
lana.  Fontana  était  de  Bologne  :  il  chanta  avec 
succès  dans  celte  ville,  vers  IHÔO;  puis  il  fut 
engagé  à  Hodènc,  à  Milan,  à  Turin,  à  Venise^ 
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à  Rome,  à  Trieste.  Il  mourut  i  SantoM,  ym 

la  fin  fie  1849. 

FUÙNTE  (Nicouu),  musicien  vénUieo,  vécut 
dam  la  pranièi*  moiUé  du  di«*«e|itlè«ae  «ièdr. 
n  lat  un  dei  premiers  eompo^iicurs  d'opéras 
représentés  dans  sa  ville  natale.  En  1C42,  il  a 
donné,  au  Ihéitrc  San-Motà,  Stdonio  e  Do- 
ffffto,  drane  en  9  acM.  fbnte  ftrt  nu  des 
eompéliteiirs  de  Cavallt  pour  la  place  d'orga- 
niste du  second  or^Mir  dr  l'i-j^lisc  Saint-Marc, 
de  Venise.  Cavalli  obtint  la  place  le  35  jan- 
vier 1689;  nais  Fonte  ftit  eomMéré,  dant  ce 
COneours,  comme  un  artiste  de  ^'rand  nif^i  itc. 

FO:>TK(>0  (SamsaGAn  ASai  ]I£L). 
f oyes  Gasassi. 

FOMTËI  (Nicolas)  ,  né  en  IUST  ft  Oïd 
Hnofi,  on  Otetann,  dana  les  éttta  de  rllglise, 
sVa  r.Til  connaître  comme  composltenr  de 
musique  religieuse  par  les  ouvrages  intitulés  : 
1'  MelodUe  êoerM,  3,  3,  4  et  S  tMtmi  9t  foato 
gtmnUf  Venise,  1584.  9*  Fiuarrit  poetiehe 

a  1,  Se/Sfocf.  librn  1",  op.  3.  dciixirmc 
et  troi$ièm«>  livres  ont  para  en  \(i56  et  ICôO,  à 
Venise,  chez  Alexandre  Vincenti.  S*Compf0fa  a 
oinçvacontfiiMybNtfifl  AfeMiif  ofllnil  s  ffV,eoN 
due  violini,  et  due  Confliebor  a  tre,  op.  5, 
ibid. ,  104O.  4»  Missa  e  talmi  a  4,  5,  6  e  8  voci 
con  violini,  op.  6,  ibid.,  1047.  5"  SeUmi  bnci 
a  Otto  voeieo'l  primo  eora  eonemrtÊto,  op.  7, 
Venise,  Gardano,  1G47. 

FO.MEJO  {Je»s),  compositeur,  né  eu 
Danemark,  Tut  envoyé  par  Christian  IV  eu 
Italie,  ponr  y  perfSeellonner  ses  talents,  vers 
1505.  Il  se  rendit  i  Venise  et  jr  devint  élève  de 
Jcnn  Gahrieli,  cilèbrc  organiite  de  la  répu- 
blique. Après  avoir  publié  quelques  ouvrages 
en  Italie,  11  retourna  en  Danemark,  ob  H  était 
•ttservire  de  la  cour  en  1000.  On  connaît,  sous 
le  nom  de  cet  artiste  :  Il  primo  libro  deMadri- 
gali,  Venise,  15Ui),  10-4".  8»  Il  seconda  libro 
â9M9dHgéUali9  9voetfYéiiH9f  1S90,  ln-4«. 

FO.ITFIHAGGI  (A^Tont),  maître  de  clia- 
pclle  de  Tr^'llse  Sainte  Maiic-Maifiirc  ,  né  à 
Rome,  a  obtenu  cette  place  le  3iî  août  1795, 
d*abord  comme  ooadjnienr  de  toreniaoi,  pais 
en  litre,  depuis  1800  jusqu'au  4  mal  1817, 
époque  de  sa  mort.  Il  a  laissé  en  manuscrit' 
plusieurs  morceaux  de  musique  d'église  de  ta 
composHloo.  Dana  It  collection  de  rabbé  San- 
fini,  à  Rome,  on  trouve  de  Pontcmapgi  une 
messe  à  trois  voix,  deux  messes  k  quatre,  et  une 
messe  de  Requiem  avec  deux  Z^irs  irar,  et  deux 

Son  fils  aloé,  Domijiiqiib  Forteiacci,  fut 

d*al>ord  organiste  de  Saint-Jean  de  I^tran , 
|mis  Tut  nommé  maitrc  de  la  chapelle  de  Sainte- 


Marie  Majrurc;  il  a  obtenu  cette  place  le 
15  juin  1823.  Il  est,  depuis  1807,  membre  de  la 
société  de  Sainte-Cécile,  de  Rome,  «t  a  été 
nommé,  en  1889,  esaminaienr  des  élèves,  ponr 
PadmlUlon  dans  cette  société.  On  connaît, seos 
son  nom ,  pl  u  sieurs  «orres  de  musique  d*^ise, 
en  manuscrit. 

rONTEMAGGT  (Jac^ins),  second  lia 
d'Antoine,  né  à  Komo,  est  organiste  de  Saint- 
Pi^^rrc  (In  V.Kirnn.  En  1828,  il  a  été  nommé 
membre  de  l'Académie  de  Sainte -Cécile,  et 
depuis  1880  II  est  on  des  cvaminatenra  dc« 
élères.  Cet  artiste  s'est  fait  connaître  coouno 
compciifcnr  dr.imaliiinp  par  l'opéra  La  Testa 
di  brouiOf  représenté  à  Rome,  en  1835.  Dans 
la  mémeaflnée,  ilafiHtetécuter  àNapiet/#/tr, 
oralorio  en  iroia  parties.  On  connaît  ansal  4e 

lui  de  la  musique  d'église,  en  manuscrit. 

FOi-NTEI^AY  (lliiCiEs  de),  né  à  Pans  vers 
la  nu  du  seizième  siècle,  fut  chanolnede  Saint- 
ÉmiUen  an  dlooèse  de  Bordeaux.  On  a  de  cet 
auteur  divers  outrages  de  musique  sacrée,  dont 
voici  l'indication  :  \*  Miitù  quatuor  vocum 
ad  imitationem  moduU  Jttbilate  Deo.  Paris, 
Pierre  BallanI,  18M,  tn-l*.  9*  MU$a  fMlimr 
t'oeum  ad  tmitationetn  cantiknr  »  Voyez  du 
gay  printcmiw.  "  Paris,  Tierre  BallanI,  10.:»^, 
xn-A".  3°  Missa  sex  vocum  ad  libitum,  ibid., 
1039,  in  •4*.  4*  PfHÊ»  KéMotUeM,  Uber 
primus,  Paris,  ibid.,  1025. 

FO'STr!\'  \Y  (î.oiis-ABrL  I>i:  BO^INE- 
FOî\S,  abbé  de),  est  né  à  Castelnau-de-Brassac, 
en  1737.  A  Pige  de  selle  ans,  il  entra  chea  ke 
J<?suitea,  et  pendant  quelques  années  il  ensei» 
gna  les  humanités  h  leur  collt  gf  de  Tournon. 
Après  la  suppression  de  l'ordn',  il  se  rendit  à 
Paris,  et  Alt  employé,  en  1770,  à  la  lédaetion 
des  Petites  J/pches ,  et  i  celle  du  Journal 
g<'néral  de  France.  Ses  opinions  prononcées 
contre  les  principes  de  la  révolution  l'obli- 
gèrent 1  s^eapatrler  après  les  éréuements^n 
10  aorti;  mais  après  le  18  brumaire  an  vni.  Il 
profila  lU'  la  loi  d'amnislie  cl  rentra  en  France, 
où  il  reprit  ses  travaux  littéraires.  Il  mourut  à 
Paris,  le  98  mars  1806,  dans  un  état  voisin  de 
la  misère.  Ce  lillératcur  a  public*-  un  Diction- 
naire des  artistes  (Pnris,  1777,  t?  vol.  in-8"), 
compilation  dans  latiuelle  ou  trouve  des  rensei- 
gnements snr  quelques  mnsieieoa  firançaia. 

rONTENELLE  (H.  GRAI^GES  DE), 
ComfKisilpiir,  né  en  1701)  à  Vilinnruve  d'Agen, 
re(Ul  les  premières  leçon.s  de  musique  d'un 
maître  de  cette  ville.  Venu  Jeune  à  Paria,  il 
apprit  l'harmonie  sous  la  «Nraction  de  Rcf, 
chef  d'orchestre  de  rO|K'ra,  et  reçut  des  con- 
seils de  SaccUini  pour  la  com|»osition.  Ses  prc* 
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miersouvragfs  furnu  des  cantates,  eutreautres 
celle  de  Circé,  par  J.-B.  Rousseau. En  1790, 
R  flt  représeoter  fféaibt,  grand  opéra  an 
5  actes,  qui  n'eut  pas  le  succès  qu'il  m**ritait; 
OD  f  remarquait  quelques  beaux  airs,  des 
cbtturs  éocrgiques,  et  la  colère  d'Achillêf 
rédtafir  accompagné  dont  rdDet  élalt  pro- 
digieui.  Mallieureusement ,  \r  <ii\!o  ^•(•m'ral 
de  fourrage  rappelait  alternativemmi  la  ma- 
nière de  Gluck|  de  Piccinoi  et  do  Sacchtoi. 
On  reprochait  avwi  à  M.  de  Vonfeoelle  des 
emprunts  faits  à  quelques  autres  maîtres,  ce 
qui  a  fait  dire  que  les  paroles  étaient  do  Mil- 
wUf  et  la  musique  de  Cent  mille.  M.  de  Fon- 
lenelle  a  écrit  nn  grand  opéra  sur  le  snjet  de 
Médée,  qui  a  été  reçu,  en  1802,  à  PAendémie 
royale  de  musique,  mais  qui  n'a  point  clé  joué. 
En  1810}  il  a  Tait  exécuter  chez  Davaux  (voyez 
ce  nom)  des  qualuon  de  violon  de  sa  compo- 
sition, qui  ont  été  applaudis;  on  connaît  aussi 
de  lui  une  cantate  intitulée  :  Priam  aux  pieds 
d'AchilUf  paroles  de  Coupigny.  Il  est  mort  à 
TillenenTed*Agen,  en  1819,  ftl*lge  de  50  ans. 

POIHTMICnKL  (HippouTi!-no:«onK-Jo- 
MPH  COL'IIT  DE),  compositeur-amateur,  est 
né  à  Grasse  (dép.  du  Var)  en  1700.  Le  goût  de 
la  rnnsîqne  le  maoifësla  en  lui,  dès  son  enbnce, 
comme  ane  passion  insurmontable,  et  lui  fit 
négliger  toute  antre  carrière  pour  l'étude  de 
cet  art.  11  fut  admis  comme  élève  du  Qonser- 
vaiolre,  le  8  octobre  1819.  Verenn  ensuite 
Oère  de  Gielard,  U  obUnt  en  1833  le  deu- 
lii'me  pr;x  au  concours  de  l'Institut.  Après 
Sfoir  publié  quelques  romances,  il  a  donné  à 
■arsetlle,  en  188S,  un  opéraintltnlé  :  UGUano^ 
st Cannée  suivante  il  a  fait  représenter  iPOpéra 
comique  Lt  chevalier  de  Cannlle^  ouvrage  en 
trois  acles,accucilliavecrroideurparle  public. 
1.  Court  de  Fontmichei,  qui  a  de  la  for- 
lunOy  a,  depuis  cet  échec,  abandonné  la  car- 
rière <îe  la  com|>o».ilion  dramatifiue. 

FOI^TO]X  (CuABLEs),  orientaliste  français, 
Vivait  à  Consuntinopie  en  1751,  comme  l*in- 
dique  la  date  de  deux  ouvrages  manuscrits, 
qui  se  trouvent  à  la  biMiotluMiuc  impériale,  sous 
le  "V,  1793,  i),  in-4".  L'uu  e»l  une  espèce  de 
roman  composé  en  persan,  et  traduit  du  turc 
en  français  parFonton  ;  l'autre,  i|ui  est  de  sa 
composition,  a  pour  titre  :  Essai  sur  la  mu- 
iique  orientale,  comparée  à  la  musique  euro- 
péennt.  L*auleur  {tarait  peu  versé  dans  la 
matière  l|tt*il  traite;  ton  ouvrage  est  d'ailleurs 
deventi  inutile,  depuis  la  publication  du  beau 
travail  «le  Villotcau,  inséré  dans  la  Description 
de  V Egypte  {voyez  Villoteao),  et  do  celui  de 
Ricsewellcr  (voyss  ce  nom). 


'  m 

FORRES  (JtAii),  musicien  écossais,  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix>septième  siècle, 
et  s*est  bit  connaître  par  un  ouvrage  qui  a  pour 

titre  :  Songs  and  faucits,  to  several  musical 
parts,  tcith  a  brief  introduction  (o  Musick 
(chansons  et  caprices  mis  en  musique  à  plu- 
sieurs parties,  avec  une  courte  introdueti«»n  i 
Tartde  la  musique).  AlMideen,  1  HAÏ,  in  8". 

FOnCADEL  (PiEBRf).  né  à  S.iinl-Puns  r n 
Languedoc,  et  non  à  Uézicrs,  comme  on  le  dit 
dans  la  Biographie  univeneO»,  flt  dans  sa 
jeunesse  un  voyage  en  Italie,  et  séjourna  à 
Rome  et  dans  quelques  autres  villes.  Lorsqu'il 
Tut  de  retour  en  France,  Kamus  lui  fit  obtenir 
en  1560,  une  chaire  de  matliématiques  au  Col- 
lège royal  de  Paris.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1570.  Il  était  peu 
versé  dans  la  littérature  classique.  Gassendi 
{f^U  de  Ptiru^  prétend  même  qnni  n*avait 
polntétudié  le  latin;  cependant  les  Aombraisea 

traductions  qu'il  a  iiubliées  d'ouvrages  qui  pa- 
raissaient pour  la  première  fuis  en  français, 
semblent  prouver  le  eontraire.  On  a  de  lui 
Le  livre  de  la  musique  d'Euelide,  Paris, 
1572,  in-S".  C'est  une  traduction  inexacte  de 
fragments  peu  intéressants,  relatifs  à  la  mu- 
sique, qtt*on  attribue  au  célèbre  géomètre  greo 
(voyss  EvcLiDc).  M.  Louis  Lucas  {voyez  ce  nom) 
a  reproduit  la  traduction  de  Forcadel,  dans  son 
livre  intitulé  :  Une  révolution  dans  la  miMiqve 
(p.  t47.S89). 

FORCIIT  (F«i!<çois-]llADiiicE),  professeur 
de  musique  h  Dresde,  né  le  2  octobre  17G0,  à 
Brandis,  près  de  Leipsick,  est  mort  le  14  décem- 
bre 1818,  è  Poleoz,  près  deeeUe  ville.  Il  a  publié 
des  airs  nationaux  de  la  Pologne,  des  gammes 
majeures  et  mineures  pour  le  piano,  et  a  ré- 
digé quelques  numéros  d'un  écrit  périodique 
sur  la  musique  Intitulé  :  Srato. 

FOKD  (TuonAs),  musicien  de  la  suite  du 
prince  Henry,  lllsdu  roi  Jacques  I",  est  auteur 
de  quelques  canons  et  rondes,  imprimés  dans 
la  collection  d*niUon,  et  d*un  recueil  d*ain  do 
difTérents  caractères,  pour  quatre  voix,  lutb| 
orpharion  ou  basse  <le  viole,  puMié  sous  ce 
titre  :  Musike  of  sundrie  kinds  set  forth  in 
hoo  JBookif  the  /Inf  lalktreof  are  airee  fitr 
four  voices  to  the  lut9f  orpharion,  or  bass' 
viol;  icilh  a  Dialnrjue  for  ttco  voices  and  two 
bass- viols  in  parts ,  lunde  the  lute  way. 
The$«eondarepav«ns,gagliards,  almaines, 
Mtê,  giggtt  thtsmpee,  and  such  lihe,  for  two 

bass-viols  the  lira  wayso  mode  as  thegreatest 
number  may  serve  to  play  alone,  very  easy 
to  be  perfurmed,  Londres,  1007,  in-IM. 
FOUD  (liss),  née  en  ilnglctcrre,  virtuose 

J9.  ' 
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•or  liMnnooica,  vers  1760,  a  paUié  mi*  né- 
tbod«  sur  l'art  <1e  jouer  de  cet  instrument, 
MUS  le  turc  de  :  Instruction  forplaying  on 
thêmnêicalglasses,  Londrtt,  1760,  iQ-8*. 

FORD  (Datid-Eveba»»),  professeur  de  mu- 
tique  et  organiste  h  Lymtnf^ton,  ville  du  comt»'- 
deSouthamptoo,  a  publié,  depuis  1833  jusqu'en 
1880,  «ept  Mnu  é»  duato  à  dan  nA%  avec 
aeeoapigMaent  d*MSM  pow  les  psaunMs  et 
hymnes,  sous  le  titre  :  Original  Psatm  and 
Hffmn  twu$.  Londres,  Simpkio  et  Marsbail, 
pettt  Ib4I*  obi.  Ford  Mt  aussi  a«lntf  d*ttii 
iMllé  éléiMnulre  de  musique,  dont  H  a  été  fait 
plusieurs  éditions  à  Londres,  tons  le  liUe  de  : 
Rudiments  of  Musie,  ia-19. 

FORDUN  (jKAii  de),  le  plus  aaeien  bislo- 
rien  écoisds  ^  aoasail  transmis  one  Gbro- 
iii(|ue  ^én^T^\c  sur  sa  patrie.  On  croit  qu^il 
naquit  à  fordun,  village  du  comté  de  Mearns, 
et  «onne  il  n*a  poussé  son  histoire  que  jus- 
qn*en  1S60,  on  présune  qaHI  vécal  vers  le  ni- 
lieu  du  quatorzième  siècle.  Son  livre  est  intitul»^ 
Seoti  chronicon,  libri  f  'J  usque  ad  annum 
1300.  Le  vingt>neuvième  chapitre  contient  des 
venseigneiBents  prteiciix  sar  randenne  nn« 
siqiic  des  Écossais,  des  Anglais  et  des  Irlan- 
dais. Uawkins  en  a  donné  un  extrait,  dans  le 
quatrième  volume  de  son  Histoire  de  la  mu- 
siqne,  p.  7  et  soir. 

F<)1\E:\DI>î  {.  ..),  musicien  italien,  qui 
vivait  dan»  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  a  fait  imprimer  deux  livres  de  sonates 
ponr  la  flûte,  A  Paria. 

FOREHTEfN  (Mathcm'»)  ou  FORES- 
TYI\(1),  compositeur  helge  du' quinzième  siè- 
cle, dont  on  trouve  des  messes,  particulièrement 
uDe  snr  la  ndodie  de  la  chanson  de  l'Aomnie 

armé,  parmi  les  volumes  manuscrits  de  la 
chapelle  ponUBcale,  à  Rome.  L'incertitude  qui 
résulte  de  Tirrégulariié  dans  la  manière 
d*<crlre  les  noms  propres  jnsqn*aa  eonmenoe- 
nentdu  seizième  siècle,  me  Tait  croire  qu'il  y  a 
identité  entre  le  musicH-n,  dont  il  s'agit  dans 
cet  article,  et  Malhurin  forestier,  dont  on 
trouve  une  chanson  k  quatre  voix  sur  les  pa» 
nkles  s  La  hauH  IkUnMgtu,  p.  153  du  recueil 

(I)  M.  Sii'plien  Worc'oi  rcmirque.  dam  «on  inlére*- 
sanle  \otu  e  inr  un  manuterii  dt  la  BiW^Aêfmâ it Dijon, 
Tfgt  <l,  n»  I,  que  Jran  iloilibjr,  «crivtla  aa«l«is»ur  la 
mst^m.  ^nilmvlr  Htm  dam  leqaiatMm  ilSeir, 
«Uflfiure  le  nom  de  FortHrin  ou  Fortugn  en  triât  de 
Fortil  Siane.  L'urtliog'jphc  des  nom»  cm  le  supplice  de 
qvicon'iue  «'uccupe  de  rcf  liercbet  bliioriquet  au  moyen 
6|c,ctjaM|H«  daiul«seiiirm«siéel«.Un  pNtvoir  un  des 
•MMplM  lit  phMttMuqMMM  dliliéiMieMdtst  genre 
rfani  le  non  d*  DmrUrtaU  (Jlailie  i«f«M),  4am  ce 
Uiclieauairs. 


intitulé  :  Canti  etnto  einquanta,  publié  par 
Octave  Petrucri de  Fossombrone ,  à  Venise,  en 
1503;  car  ce  même  recueil  renferme  des  mor- 
ceaux de  la  plnpaK  des  conpoettourt  du  qota- 
zième  siècle,  particolièrcmenld*Obrecht,  d*Oe> 
keghcra,  de  Busnois,  de  Rejiis,  etc.  Le  seul 
exemplaire  connu  ai^jourd'hui  de  ce  précieux 
recueil  esLcomplet  i  la  biMIothèque  impériale 
de  Vienne. 

FORESTIER  (Joseph),  né  à  Montpollifr 
(Hérault),  le  5  mars  1815,  a  fait  ses  premières 
études  nnsieales  dans  celte  ville.  Il  était  d4|il 
d*UBe  certaine  habileté  sur  le  cor,  lorsqu^il  se 
rendit  à  Paris,  en  1832,  dans  le  but  de  perfec- 
tionner son  talent.  Admis  au  ConservatoiK 
le  i"  novembre  de  la  même  année,  Il  devint 
élève  de  Dauprat  (Voir  ce  nom).  Le  second  prix 
de  cor  lui  fut  décerné  rn  IJ^Ô',  et  il  obtînt  le 
premier  en  18Ô4.  A  cette  époque,  le  cornet  à 
pistons  était  on  France  dans  sa  nouveauté  et 
avait  on  snceêe  populaire  :  Forestier  ae  mit 
à  l'étude  de  cet  instrument  et  en  joua  bientôt 
avec  un  talent  très-remarquable.  Attaché  dès 
lors  à  l'ofAestfo  dea  concerts  de  Musard,  Il 
était  applaudi  chaque  soir  ^vec  cnlbousiasme 
par  le  puMic  nombreux  et  sans  cesse  renouvelé 
qui  assistait  à  ces  concerts.  La  réputation  que 
se  fit  cet  artiste  par  son  talent  lui  fit  obtenir  la 
place  de  professeur  de  cornet  au  gymnase  de 
musi(iue  militaire  :  il  conserva  cette  position 
jusqifà  la  suppression  de  l'école.  M.  Forestier 
a  publié  de  sa  composition  :  !<>  Grandê  mi' 

vingt  cinq  études.  Paris,  L.  Mafaud  et  Comp. 
9"  Beaucoup  de  fantaisies  et  thèmes  variés 
jM>ur  cornet  à  pistons  et  piano,  la  plupart  sur  des 
motlb  dV>péras.  Paris,  L.  Kajraud,  Brandne. 

FORREL  (Je41-Nicolas),  écrivain  célèbre 
sur  la  musique  et  composilrur,  né  le  22  fé- 
vrier 1749  à  Meeder,  près  de  Cobourg,  était 
fils  d*un  cordonnier.  Son  premier  nmltro  de 
musique  fut  le  cantorou  magister  de  son  vil- 
lage. Une  vieille  épinette  qu'il  trouva  dans  le 
grenier  de  la  maison  de  son  père,  et  qu'ii 
rajusta  Inl-méme,  lui  fournit  les  moyens  de 
s*exercer  et  d'acquérir  une  certaine  habileté 
dans  l'exécution  de  la  musique  dr$  anciens 
organistes,  sans  autre  guide  que  son  instinct. 
Il  apprit  aussi  la  composition  par  une  lecture 
attentive  du  Parfait  mattrt  de  chapelle,  de 
MaUhfson.  Ses  heureuses  dis|M)silion*  li-  firont 
admettre  à  l'âge  de  trei/e  ans  dans  le  ch«i^-ur  do 
relise  principale  de  Lnnebonrg,  oit  il  con- 
tinua ses  études  musicales.  Vers  la  flnde  1700, 
il  olitint  la  pl  iri-  d<'  cantor  à  Schwerin,  i|uoi- 
qu'il  a'cùl  pj:>  eucort-  accompli  »a  dtxnsc|>tiiuuc 
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moée,  tt  n  an*  t^étoldir  dani  cattt  ville.  U 

grand-duc,  appréciateur  éclairé  des  lalenls, 
lai  doaoa  des  témoignages  de  ton  c«4ime,  et 
renoNirayet  i  continuer  aee  étndee. 
Parf  eon  à  Tige  de  ?{ngt  ane,  f  erfcd,  qui 

.ivait  (It'-ji  conçu  le  (fr<;s<'in  de  se  livrer  h  des 
recherches  sur  i'tiisluire  de  la  musique,  com- 
prit que,  pour  y  réussir,  il  arait  besoin  d^ac- 
quérir  de»  coonaiesaneee  lillérairee  et  ideii- 

tifiques,  que  ses  travaux  de  musicien  lui  avaient 
fait  ni'gliger  jusqu'alors.  Il  se  rendit  à  riini- 
vcrsiié  de  Gttltingue  et  y  employa  dix  années 
à  Tétiide  dee  langnee  andennes,  det  mathé- 
matiques, de  1.1  philosophie  et  du  droit.  Toute- 
fois il  ne  négligea  pns  la  muNtqnedonl  il  donnait 
des  leçons  pour  vivre.  En  1778,  il  obtint  le  titre 
de  directeur  de  mmique  de  rniiiftnllé  deGeet* 
tiogue,  et  fut  chargé,  en  cette  qualité,  de  Porga- 
nisation  des  concerts  publics  de  la  ville.  Le  z»^le 
qu'il  déploya  dans  ces  foncUonii,  et  le  mérite 
de  qiielqnet-ani  de  set  ouvragée,  lui  firent 
décerner  spontanément  le  doctorat  en  philo- 
sophie et  en  musique,  par  Tuniversilé,  en  1 7H0. 
L'hi»loire  de  la  musique,  dont  il  s'occupait 
avec  ardeur,  lui  avait  tiit  raffenri»ler  me 
bibliothèque  nombreuse  oii  il  puisait  des  maté- 
riaux; mais  il  ne  se  borna  pas  à  ses  propres 
richesses,  -car  il  visita  les  bibliothèques  de 
Leipeiek,  Halle,  Datiau,  Berila,  Breide,  Prague, 
et  y  recueillit  UM  Multilide  do  docUMUts 
intéressants. 

Après  la  mort  de  Cbarles-Philippe-£mma- 
Buei  Badi,  Voritel  avait  eelilcilé  la  place  de 
directeur  de  musique  à  Hambourg;  mais  il  eut 
le  chagrin  de  se  voir  préférer  Schwenke  (roye: 
ce  nom),  qui,  du  reste,  justifia  sa  nomination 
par  lOB  talent.  Depuis  ce  tempe,  Forkel  vécut 
paisiblement  i  Gœttingne,  et  y  termina  sa  car- 
rière, le  17  mars  1818.  Sa  bibliothèque  fut 
vendue  à  Tencao  après  sa  mort,  et  le  catalogue 
Alt  imprimé  tous  ce  titre  :  FênêMkmi$$  der 
ton  dêm  ventorbenen  Doetw  ûnd  Musik- 
director  Forkel  in  Gôttingen  nachgelastenen 
Jucher  und  JUusikalien.  GiHtiogue,  1810, 
peut  in-8>  de  SOO  pages.  Forfed  élaH  «a  bon 
organiste  dans  la  manière  de  J.  8.  Bach,  mais 
«^nlfracnl  sous  le  rapport  de  l'exécution. 
Comme  comi>ositeur,  il  ne  s'est  point  élevé  au- 
dessns  du  médiocre.  Les  ouvrages  <iu'il  a  pu- 
bliés en  ce  genre  sont  :  I*  JfouMlfet  ctenaoïw 
de  Gteitn,  mer  des  mélodks  pour  le  c'averin. 
GiHlinguc,  1775,  in-4''.  3^  .Six  sonales  pour 
le  etavftiHf  iliid. ,  1778.  3'  Six  lonateSf 
inueUmê  ntmtt,  thid.,  1770. 4*  Um  aonafe 
et  un  air  avec  dix-huit  variations  |K)ur  le 
d  nccin,  1781.  5°  yingt-iiuOtn  varialiOM 


pour  Ir  elêmUm  amr  Voir  anglait  :  Goé  savo 

the  Kinp,  Gn  ttingue,  170?.  in -fol  0"  Plainte 
d'une  femme  abandonnée  auprès  du  berceau 
de  son  fils,  being  a  /ovouHlf  SMeh  tong, 
witk  90  variât,  for  Che  fMH^fMtf  Londres, 

1798.  7"  Trois  sonates  pour  le  pinno  farte, 
at'ee  accompagnement  de  violonet  violoncelk, 
op.  G,  Londres,  17V9.  Il  a  laissé  en  manuscrit  i 
1*  jnWUte,  oniorio.  1*  U  pomfir  âê  Vhar- 
monie,  cantate  avec  des  chœurs  doubles.  3°  Les 
bergers  d  la  crèche  de  Bethléem,  cantate. 
4°  Plusieurs  pièces  de  musique  pour  des  ocea- 
sioos  partkttMéree,  des  merceeux  de  chant 
isolés,  des  chtturs,  des  symphonies,  des  sonates 
et  des  concertos  pour  clavecin.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  existent  en  manuscrits  originaux 
dans  la  MbHothèquo  nrato  de  BerHn.  Hais 
c*est  surtout  comme  musicien  érudit  que  Forkel 
s'est  fait  une  réputation  solide  et  justement 
méritée.  Toutes  les  parties  dé  la  littérature 
BMMlcale  ont  été  soumises  à  ses  redwr^eo; 
mais  cVst  principalement  dans  l'histoire  et  la 
bibliographie  de  l'art  qu'il  s'est  distingué. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  1*  Ueber  die 
tktoHê  étr  MuM,  Hut^lnn  Hê  £Ukhéb$m 
uiuT  Kennern  derselben  nothwendig  und 
niitzlich  ist  (Sur  la  théorie  de  la  musique,  en 
tant  qu'elle  est  utile  ou  nécessaire  aux  ama- 
teurs de  ansique),  GoMtiogae,  1774,  in-4*  do 
38  pages,  i-  MusikalUth-kritisch  Bibliothek 
(Bibliothèque  critique  de  musique),  3  vol.  in-8", 
Gotha,  1778,  1779.  Cet  ouvrage  contient  des 
eitralls  et  des  analyses  critiques  de  quelques 
livres  relatifs  i  la  musique;  Forliel  aurait  pu 
choisir  les  objets  de  ses  observations  avec  pUn 
de  discernement  qu'il  ne  l*a  fait,  la  plupart 
des  ouvrages  qn*ll  analyse  dans  le  sien  étant 
d'un  intérêt  médiocre.  S"  Ueber  die  besste 
Finrichtuntj  (rffrntlicher  Concerte,  eine  £in- 
ladungsschrifl  ^Sur  la  meilleure  oi^anisalion 
des  mmm  pdMics),  MUngue,  1779,  in-4'', 
UBO  teOio  a  demlo  dlmpresslon.  Il  y  •  dos 
vues  utiles  dans  ce  petit  écrit,  où  l'on  reconnaît 
un  musicien  instruit.  4*  Genauere  Eestim- 
mung  einiger  musikaliseken  Begriffè.  Eim 
EMnÊmeguaur^  (DéOnitioa  de  quelques 
idées  de  musique),  Gn>t(in;,'iie,  1780,  20  ]).i_2:rs 
in  ^".  Les  définitions  qu'on  trouve  dans  cet 
opuscule  sont  celles  de  la  Musique,  du  M/uei- 
ekH,  da  la  iMruellsii  4'aiii  orsJkctfrSy  et  d*on 
Concert.  5»  Musikalixcher  Jlmanttch  fUr 
Deutsehland  auf  das  Jahr  1783,  Leipsick, 
in-8*,  14  feuilles.  Alusik.  jiimanoch  auf  das 
Jahr  1783,  Wd,,  In^,  14  Cwilles.  ~  Jimm, 
auf  dns  Jahr  1781,  ibid. ,  1784,  in-g», 
18  reuillcs.  — idem,  au/  ddi/oAr  1789,  ^6id., 
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la-S%  Il  liraMlM  (Almanorh  muMt  ai 
pour  rAlIcmapnc,  annt'es  1782,  1783,  17H4 
et  1789).  Forkel  a  fait  voir  dans  ces  recueils 
q«*mi  iMoiiM  vIfitaMnMot  Mfui  eottNrve 
ta  rapérioriU  ja«^  dus  ht  moliidKs  «boMf . 
C'*s  n)mjn.ich<  i>earcnl  servir  df  mo<lè!pt  |>our 
tous  ceux  dti  ni£nie  genre  qu'on  entreprendra 
à  Vatmlr.^jiUgemeinêGnehiehUderMmtik 
(RMoln  gte«ral«dt  la  ■raaif  m),  S  vol.  Iih4*. 
Lf  premier  volume  de  cet  ouvr.i^c  important  a 
été  publié  en  1788,  à  Lcipsick;  le  «econd  n'a 
Itani  que  treiae  ans  après  (to  1801).  Les  bis- 
totras  de  la  «nique  d«  Bnraay  «t  de  Ha«MM 

aveleet  ^l"*  publiées  avanJ  quf  Forkel  eù\  snu'^é 
à  mettre  la  sienne  au  jour;  il  a  profilé  des 
nombreux  matériaux  qu'elles  reafennent,  ainsi 
q«e  dei  limas  de  lariMHg  et  de  qMlifMe' 
aiilrri  ;  mais  on  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  dan<i 
son  ouvrage  un  ordre  plus  m<*thodiquc,  un 
ensemble  plus  satisfaisaul  que  dans  ceux  de 
m  prédéeeMcort.  On  j  tMwre  «ne  leetore 
immense,  une  érudition  peti  commune,  une 
exactitude  de  f<iits  et  de  dates  qui  laisse  rare- 
ment 4  désirer }  m  '*ieureusement  ces  qualités 
ne  eonl  point  aeeecnpagniee  de  l*es|iril  plille- 
sophiqnc,  sans  lequel  il  nn  peut  exiiler  de 
lionne  histoire  des  arts.  La  manière  de  Forkel 
c^t  lourde,  diffuse  et  dépourvue  de  tout  autre 
Intérêt  que  eelni  des  felM.  8a  nMrche  «t 
lente;  il  s'attache  aux  moindres  détails,  et  les 
discute  plutôt  en  philologue  qu'eu  historien.  Il 
y  a  de  oertaines  époque*  dans  l'histoire  de  la 
mnelqne  qui,  par  lenr  laqtefianee,  dolTent  Aser 
l'attention  de  l'historien  de  pr^Térence  k  d'au- 
tresj  mai<  Forkel  a  tout  traité  avec  un  soin  éga- 
lement miouiteux,  même  lorsque-  le  manque 
abioln  de  deeumentt  le  lalmatt  IHrré  aoi  ffm" 
plea  coojeciurc.t.  Ain^i,  il  a  consacré  ctnt 
doui9  pages  in-4*  à  la  musique  des  É^typticns 
et  des  Hébreux,  n'ayant  pour  guides  que  quel- 
ques passages  (HMnra  de  la  BIMe,  et  les  rdee» 
ries  d'une  foui?  de  commentateurs.  A  l'époqae 
oii  il  écrivait,  Texpédition  de  l'armée  Trançaise 
en  ii{yp(c  n'ayaii  point  eu  lieu,  et  n'avait  pas 
cncM«  llTf6à  l*attentlen  de  rSnrope  eettrteew 
de  monuments,  de  Taits  et  d'observations  qui 
ont  été  consi(;nés  dans  la  Description  rff 
l'Egypte,  publiée  aux  frais  du  gouvernement 
ftWDçais  ;  les  nniséce  éfypUens  de  Tarin  et  de 
PartsnVxisI aient  |uis  ;  les  hy|iogées  de  Tbèbes, 
qui  renferment  tant  d'éléments  d'in>.inietion 
sur  l'Kgypte,  n'élaien  t  |>oint  ouvert»;  kl  JU .  Burck- 
bardl,  ielaoni,  Gau,  Caillant  et  Irovetli 
n'avaient  point  nncttK  arraché  à  cette  tcm 
cKi^sitine  les  monuments  dont  ils  ont  inondé 
l'turoiH:,  ni  enrichi  l'histoire  de  leurs  obser- 


vations; THtoientt  n'aralt  pas  pàblié  te  réml- 

tat  de  ses  recherches  sur  la  musique  de  rt}ryptc, 
travail  entrepris  sur  les  lieux;  CbampolUoo 
jeune  n'avait  pas  encore  décoovert  leiiiénelitf 
dtt  treième  MéroglrpMqne  I  l'aide  Asquol  on 

est  parvenu  à  fixer  quelques  points  importants 
de  la  chronolo<;ie  éfryptienne;  enfin  le  moment 
n*était  pas  venode  faire  l'histoire  de  la  mnsiqne 
des  tKTptiens,  ni  censévacmmeni  eeim  dee 

Hébreux,  qui  leur  devaient  tmc  partie  de  c? 
qu'ils  savaient  de  cet  art,  rt  les  instruments 
qu'ils  possédaient.  Le  reste  du  premier  volnme 
de  l%IM0lre  de  fnrtd  <c^-i*dlre  8S8  paget 
envirtm)  est  Consacré  5  I.t  miisiqtie  des  Gr<'C8«| 
des  Romains.  La  même  érudition,  les  roémcf 
recherches,  les  mêmes  défants  t^y  retrottf«nl. 
Le  seeond  fdlume,  qnl  panit  a? olr  coAlé  bean* 
coup  de  travail  à  Forkel,  puisqu'il  a  cmployt' 
treize  ans  à  en  rassembler  les  mTlériaux  et  à 
les  coordonner,  renferme  la  période  qui  s'étend 
dcpnit  le*  premier»  temps  de  rl^liic  Jnsqne 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Cette  partie 
de  son  ouvrage  me  parait  être  la  plus  aemar- 
quablc,  par  la  sagacité  avec  laquelle  il  a  dissipé 
l^absenrlti  qnl  régnait  tnpararant  dans  l*Mf- 
toire  du  moyen  âge.  S'il  n'a  pas  fait  tout  ce 
qu'on  pouvait  faire,  c'est  que  des  matériaux 
qu'un  a  découverts  depuis  peu  lui  manquaient. 
Forbel  préparait  la  mite  de  ton  Mstoire,  len« 
que  la  mort  le  surprit.  Ce  qnl  lui  restait  à  faire 
«H.iit  ronsidf^rable,  car  en  suivant  le  même  plan 
qu'il  avait  adopté  pour  le  commencement  de 
son  onmge,  Il  nCanralt  pn  falni  moins  de  cinq 
ou  six  volâmes.  A  sa  mort,  les  matérf an qn*tl 
avait  pr(*p3r<*s  ont  passé  dans  les  mains  de 
Schwickert,  libraire  de  Lcip<iick,  éditeur  des 
dMK  premier*  volumet.  J*ai  été  eonenUé  rar 
l'emploi  de  ces  matériaux  ;  des  offkvs  m*ont 
même  été  faites  ainsi  «|n'à  Choron  |>onr  que 
nous  culreprissious  de  terminer  l'ouvrage  de 
Foftd,  en  nons  serrant  de  ee  qn*il  wêlt  pré- 
paré; mais  fa  dlilIcaUé  d'écrire  convenable- 
ment dans  une  l-mpiie  éiranjjère,  jointe  à  ee 
que  J'avais  conçu  le  pian  d'une  histoire  de  la 
mwlqne  qnl  dlIRre  essentiellement  de  edoi  de 
savant  Allemand,  ne  nous  a  pas  |»efnli de  nens 
charger  de  c«-tte  tâche.  Les  autres  ouvrairrs  de 
Forkel  sont  :  7"  AUgtmeine  LUtrratur  der 
Muatk  Oder  j/mMlun§  tur  KmUmfti  ninsf- 
enliteher  Bticher,  etc.  (llltératnre  générale  de 
la  musique,  ou  instruction  pour  connaître  Fei 
livres  de  musique  qui  ont  été  écrits  depuis  le» 
iom|»s  les  pins  recnlés  Josqu^  net  Jonrs),  Wp- 
sick,  1 702, ^r,  in-«'de540  pa^^es.  Les ressooiw» 
«|iic  lui  ofTi  ait  la  belle  bibliothèque  de  l'iini- 
versilédc Gtrttioguc,  jointes  à  ccllcsdc  la  noot* 
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brcvw  eatlcctlon  delifNt^ltarall  rastemblée 

lui-même,  lui  rmirnircnt  les  moyens  Je  n'iJijj;<T 
celle  bibliogra{ibie  musicale,  livre  excellent,  qui 
a  terri  de  bsK  aux  travaux  du  même  genre 
qB*4Nil  imUMt  LichtentlialelÇb.-yerd.Beeker. 
8*  Une  IraHiirlion  allemande  de  l'hisloirc 
de  rOpéra  Italien,  d'Arteaga,  avec  des  noies, 
Leipsick,  1789, 9  vol.  in-8*.  Q«  UAer  Johann 
Siimitittm  Buek'ê  Ulbm,  JTtMMl  «fuf  Ktthêt- 

werie(Siir  la  vir  \r  talent  et  les  ouvrages  de 
Jean-Sébaslicn  Bach),  Leipsick,  1803,  in-^"; 
une  deaxième  édiUoo  de  ce  livre  a  élé  publiée. 
Cette  Meffraphie  de  Baeb|  eotrettrlte  à  l'occa- 
sion de  r<'<liiiun  de  ses  œuvres  de  clavecin, 
pnbliée  pnr  Kiilinel,  à  Leipsick,  a  M  traduite 
CD  anglais  sous  ce  titre  :  Lift  of  John  Sebas- 
tkm  Bœhf  vitk  a  eritieai  «Ane  of  'kiê  com- 
fOÊitiont,  Londres,  1830,  in-8«.  Ou  InNive 
dans  cet  ouvrafie  l'exactitude  ordinaire  de  For- 
kel  j  maiSj  n'ayant  pas  connu  les  grandes  com- 
yoiiliona  de  Bach  pour  TdgliM,  Il  ne  l*a  eonsi- 
dcré  que  comme  organiste,  en  sorte  qu'il  n'a 
donné  qu'une  Idi'c  incomplète  des  talonis  de  re 
grand  homme.  Au  nombre  des  travaux  les  plus 
laléressanta  et  les  plus  importants  de  Forkel 
%ore  an  gros  volume  In-folio  dont  l'rxislence 
s  été  ipnor^'p  du  monde  mnsiral  jiisiiu'à  re 
jour.  Ce  volume  est  la  mise  en  partition  des 
■estes  écrites,  au  qniniiènie  siècle  ou  dans  les 
premières  années  du  seizième,  par  les  maîtres 
les  plus  célèbres,  et  qui  sont  rnntcntus  dans 
les  recueils  précieux  et  rarissimes  iulilulé^t  : 
1*Miu:c  tnitttm  quatuor  votum  a  prmtan- 
titsimis  nrtifieibut  eomposUg.  NorimbergM, 
arlt  If itromimi  Craph.ri,  1539,  in -4». 
9*  Liber  quindeciin  Mistarum  a  prxstan- 
Hm/ndÊ  nuuMs  compogttarum ,  quorum 
'  nOMlna  una  eum  «ut s  auiorilnts  tequent 
ammon'tlrnt,  etc.  Noribergx ,  apud  Joh. 
Pelreiunif  13-38,  petit  10-4°  obi.  Les  messes 
fXtreifet  de  cet  recueils  et  mises  en  |»arlition 
pir  Forkel  sont  :  1»  uïve  Kegina  cœlorum  de 
J.  Olirecht.  9'  Petrun  ^postolm,  du  me-me. 
^  Cujutvistoni,  d'Ockejjhem.  4°  Saim  nos, 
d*Isaac.  S*  Frœhlieh  wesen,  du  même.  6*  O 
Prrdaraf  du  même.  7<*  Fortuna.  de  Josquin. 
8"ZV/ommc  armé,  du  même.  9"  Pange  lin- 
SHOf  du  même.  10"  J)a  paeem,  du  même. 
1t*5N((ttttmfrirtl(flvm,dnmêne.  i9*Super 
«oees  «nusfeafe«^  du  m/^mc.  13"  la,  sol,  fa, 
r-'.  mi',  du  même.  14"  De  JJeata  f'irgine,  du 
nxime.  15*  Jve  fllarli  Stella,  du  même. 
16»  Bon  tmpi,  de  Bmmel.  17^  Situ  nomfne, 
du  même.  18»  l'dmftre  d'iiis  Bmffêienet, 
dn  même.  lO"  Dominicale,  de  Brcideng.isser. 
SO*  C'um  jucundilate  f  de  Pierre  de  La  Rue. 
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:  Slf  O  dorlMa,du,même.99*  Jk  S.  Jntonio, 

du  même.  23"  7omj  les  regrets,  du  mi?nie. 
24°  JlercuUi  dux  ferrarix ,  de  Lupus. 
'^^'^jidiitu  mes  amours,  de  Laj'olle.  26'  JUissa 

■  duarum  faetêrum,  de  Pierre  Moulu.  Ce  grand 
travail  fut  entrepris  par  Forkel  à  la  demande 
de  Joseph  Sonnleilhner,  conseiller  de  régence 
à  Vienne  (voyex  So5^L£iTu.<«Lii),qui  avait  conju 
le  plan  d*une  histoire  monumentale  de  la  mu- 
sique, et  qui,  |>ossédant  une  fortune  considé- 
rable, avait  pris  la  résolution  de  faire  les  frais 

,  de  cette  grande  eutrepri»e,  dont  Teusemble  ne 

I  devait  pas  former  moins  de  soisauie  volumes 
in-folio.  Après  que  le  manuscrit  de  Forkel  fut 
terminé,  on  l'envoya  à  Leipsick  pour  qu'il  fût 
gravé.  Toutes  les  planches  étaient  achevées 
en  I80C,  et  Ton  en  avait  tIN  les  épreuves  qn^ 

:  avaient  été  envoyées  à  Forkel  pour  la  correc- 
tion, lorsque  apr*^s  la  bataille  de  Jéna  l'armée 
française  cuira  à  Leipsick.  Des  soldats,  logés 
dans  rimprimerieoh  se  trouvaient  les  planches' 
du  recueil  qu'on  allait  mettre  sous  presse,  s'en 
emparèrent  et  les  fondirent  pour  en  faire  des 
balles.  Les  épreuves  seules  qui  avaient  élé 
envoyées  i  Forkel  furent  sauvdci  ;  U  les  réunit 
en  un  volume,  après  Ics  avoir  corrigées,  et  les 
lit  relier.  Ce  volume,  acquis  après  sa  mort  par 
la  bibliothèque  royale  de  Berlin,  est  aujour- 
d*hnl  dans  ce  Hche  dépôt  de  reliques  musicales. 
Mon  excellent  ami,  feu  M.  le  profetteur  BehUi 
me  l'a  communiqué  en  1819,  et  j'ai  pu  me 
former  une  opinion  de  la  valeur  de  ce  |)récieux 
volame  ;  valeur  d*autaot  plus  grande,  que  loi 
exemplaires  des  deux  colleclioni  de  Nuremharg 
sont  d'une  rareté  excessive  et  rarement  com- 
plets. Le  Icnor  manque  dans  ceux  do  la  biblio- 
thèque impériale  devienne.  I<e  premterrecuell 
complet  s'est  trouvé,  en  1810,  chez  M.  Butsch, 
libraire  antiquaire,  à  Augsboul■|^  J'arrivai 
dans  cette  .ville  trois  jours  ajirès  qu'il  avait  élé 
vendu  i  un  étranger,  avec  le  second  recueil 
incomplet,  |M)ur  la  somme  minime  de  4a  florins 
(08  francs 88  centimes)  l'n  exemplaire  complet 
du  recueil  des  quinze  me&àcs  publiées  à  Nu- 
remberg, par  Petreitts,  en  1838,  est  Ala  BiUio- 
thèqiie  royale  de  Monlch. 

FOIl.lIl^LMS  {CriLumE),  compositeur 
belge  du  seizième  siècle,  fut  attaché  en  qualité 
de  lenor  i  la  chapelle  de  Tempereur  HaxI- 
milien  II.  Joanelli  a  inséré  qudqucs  motets 
de  sa  composition  dans  son  Thésaurus  musiCM 
(Venise,  Anl.  Gardane,  1568,  m -4  ). 

FORMCRTI  (Laobsut),  employé  à  Vadmi- 
nisiraiion  du  théitre  de  la  Scala  à  Uilan,  « 
pul)li»'nn  .Tlnianarli  des  tlié.^lres  il.tliens,  d'an- 
ticc  ca  année,  depuis  1783  jusqu'en  1800.  Cel 
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almanacb,  qui  conlîenl  des  notices  sur  k-> 
Ofér»!  I«s  ernnpotitenn,  1e«  chantcun  et  les 

BHsiciens  d'orchestre,  a  pour  titre  :  Indice 
de*  teatrali  spetlacoli  di  tutto  l'nnrio  délia 
primavera  178Ô  a  tutto  il  carnoiale  178i 
(et  alDf  I  dee  anlrat  années)  eon  agffiunta  dell  ' 
9bnco  de'  vtrtwutf  tantanti,  t  ballerini;  de' 
cnpi  délie  compagnie  corniche  italiarie,  de' 
pittori  teatrali,  e  fijtalmenle  délia  nota  délie 
Op$r$  itHe  e  kmffè  itaUam  uritt»  di  nuovo 
in  muiica,  dti  rttpttttvi  nuuitri  di  cappella, 
9d  in  quali  teatri,  Mibno,  pre<iso  Blanchi. 

FORB18CU3l£li)£R  (JUoxE).  Foyez 
GBAraxoa. 

FORI^ACCI  (D  Gi4cojio),  mdnecëtestin, 
né  à  Chitli  virs  151M),  .1  publié  iin  rrcueil  di- 
motels,  s«us  le  titre  de  Melodi*  eccletiastica: , 
Teniw,  f<l99. 

FOR>AUIl^I  (Étikxxe),  chanteur  de  la 
chapelle  poulificjlc,  a  écrit  en  1500  d<  «;  m<>(<  ls 
i  cinq  voix,  (f  oyes  le  catalogue  de  la  collec- 
tion de  rabbé  Santini.) 

FORIN'AS  (Philippe),  curé  de  Laeenat,  en 
Beaujolais,  na'iuit  près  ^\c  Bélier";,  en  Î627. 
On  a  de  lui  :  l'Jrt  du  plain-chantf  Lyon, 
ISTS,  in>4*.  (^aoique  le  titre  de  cet  ouvrage 
n'indique  pas  que  ce  soit  une  seconde  édition, 
il  est  vraisemblable  qu'il  en  avait  été  publié 
une  autre  précédemment,  car  l'auteur  dit, 
page  4S  :  «I  le  finirai*  ^oloniien  ici  cet  ou- 

•  vrage,  si  Je  ne  me  ressouvenais  que  la  plu- 
«  part  de  ceux  qui  ont  lu  Im  premier  essai  (pie 

•  j'en  fis,  il  y  a  déjà  quelques  années,  dé!>i- 

•  raient  que  J*j  aJeôtaMo  quelque  autre 

•  chose.  " 

FOR>'  VSAI\I  (D  A'ïtoim:),  né  à  Reggio, 
en  ICiH),  montra  dès  &on  cnTance  d'heureuses 
diapoeltione  pour  la  musique,  et  fut  envoyé  fort 
jenne  à  Parno  par  le  marf|ui<i  Gaétan  Canoisa, 
son  protecteur,  pOUr  étudier  le  violon  sous  la 
direction  du  ehcTalier  Maurice  Allai,  virtuose 
renommé  de  eette  époque.  En  peu  de  temps, 
Fornasari  acquit  beaucoup  d'habileté  sur  cet 
Insirumenl.  De  retour  à  Reggio,  il  fut  cbar^i-  p.ir 
le  même  mar<iui»  de  la  direction  des  concerts 
qui  se  donnaient  dans  ton  palais,  et  composa 
|)our  eux  des  symphonies  et  des  concertos  de 
toute  csiK-ce.  Plus  tard  il  reçuldes  leçons  de  Bar- 
bien  sur  l'art  d'écrire  la  musique  vocale  j  mais 
peu  satisfiiit  de  la  mélliode  d*en«eignement  de 
MU  professeur,!!  se  livra  à  l'élude  des  a>uv  resdcs 
grands  maîtres,  ainsi  t|iic  di  meilleurs  Ir.iités 
de  conIreiK)îot,  et  parvint  à  une  jurande  habi- 
leté dana  l*art  d*écrire  les  ImitatioM,  canons 
et  rtigues.  Parmi  ses  ouvrages  de  musii|ue  pra- 
tii|Me|  00  rcmanfue  le  Giiueppt  rieonoieiutOf 
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qu'il  composa  sur  le  poème  de  Métastase,  beau- 
coup d*alrs  inirodnils  dana  divers  opéras,  et 
une  grande  quantité  da  musique  d'église.  Far» 
nasari  cultivait  aussi  les  malhém.iti(|iie$  et 
(•ossédail  l'art  d'enseigner  avec  clarté.  11  mou» 
rut  k  B^gio,  le  94  Juin  177S,  à  rign  da 
soiianle-quatorzc  ans.  Il  a  laissé  en  maaoacrit 
un  Ii\re  intitulé  :  Elemenli  di  musira  necfS- 
sarij  a  taptrti  per  accompagnare  la  parte 
del  haaêo  ntll  eemtolo.  Cet  ouvrage  était  ea 
178C  entre  les  mains  d'un  M.  Pros|>er  Ziioccbi 
de  Reggio;  postériniremont  il  est  devenu  la 
propriété  de  M.  Gaspari,  de  Bol<^ne.  Lufio^ 
Fornasari  a  pris  part  i  la  traduction  italienne 
du  Gradus  ad  Parnassum  de  Fux,  faite  par 
l'abbé  Alexandre  M.inrrt  ili,  et  publiée  à  Carpi 
en  1701  i  il  en  a  particulièrement  corrigé  lc« 
exemple*  de  contrepoint.  Un  Mre  do  cet  ar- 
tiste, Dominique  Fornasari,  a  en  de  la  répota- 
tion  comme  professeur  de  musique. 

FOI\.>A8AUi  (Lucici),  chanteur  iuiiea 
(basse),  parut  sur  lâ  scène  vers  1899  pour  la 
pr(  mière  fois  et  se  fit  entendre  d'abord  sur 
quelques  théâtres  de  second  et  de  troisième 
ordre.  En  1831,  il  chanta  au  ibéilre  de  la 
Scala  II  Wlan.  Dan*  Tannée  suivante  il  était  à 
New  York,  oij  il  demeura  trois  ans.  En  1835^ 
on  le  retrouve  i  la  llavane,  et  en  18ôG  il  cbaii  - 
tait  à  Mexico.  De  retour  en  Eurojie  au  cooi- 
mencement  de  1840,  11  Ait  engagé  au  théAtre 
de  Lisbonne  et  y  resta  jusqu'en  1842.  Ilrepanst 
ensuite  en  Italie  et  se  fit  entendre  avec  siiccè* 
i  Rome,  à  Uotlèoe,  à  Palermc,  à  Turiu  el  à 
Triesfe.  Engagé  pour  le  Ibéitre  italien  de  Lon- 
dres en  1815,  il  y  a  reparu  pendant  plusieurs 
années.  Fornasari  avait  une  bonne  VOi&  dtt 
basse  et  chantait  avec  méthode. 

FOnnASITII  (....),  compositeur  napoU'*  . 
tain,  vraisemblablement  ancien  élève  du  Col- 
lège de  musique  de  Naples,  a  fait  repn  sciiter 
dans  cette  ville,  en  1831,  uu  opéra  qui  avait 
poar  titra  :  te  Fèdwa  seolTra.  Huit  années 
après,  il  a  donné,  au  tbédtrc  Auovo,  un  autre 
ouvrage  intitulé  ;  lloberlo  di'  Costatr-tt.  Je 
u'ai  pas  d'autre  renseignement  sur  cet  artiste. 

FOnni  (....),  musiden  lUlien,  se  Bu^à 
Paris  vers  1740.  On  a  SOUS  son  nom  uu  œuvre 
de  sonates  pour  la  bassoi  gravé  à  Paris,  saa» 
date. 

FORRO  0*  baron  Avcosm),  amatenr  de 
musique  et  violoniste,  naquit  à  Palerme  dans 

la  première  moitié  du  <li\-septiéme  siècle.  Il  y 
m  de  bonnes  éludes  et  pc4  Rctiunna  ses  coa- 
nalssancet  en  voyageant  {tendant  plnsleum 
tnnées  en  Italie.  De  retour  à  Palerme,  il  fui 
nommé  membre  de  l'Acadvmie  J«i  JSuon 
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GuMto,  Il  j  DMNirat  dans  ud  âge  avancé, 
l«  19  mntmhn  1801.  S«  tnravaat  à  Imm  cd 

1768,  il  y  écrivit  im  Ehgio  di  TarHmi,k Voc 
casioti  cl*un  jt/isertre,  composé  par  ce  grand 
arlisle,  à  la  demande  du  pape  Clément  XiV,  et 
qni  Ait  eiéouté  te  nereredi  iaiatde  cette  Buéme 
êanétf  à  te  chapelte  pontUteate.  Forno  fit  im- 
primer cet  éloge  (ouvrage  assez  médiocre)  à 
Rome,  et  le  présenta  au  pape.  On  a  aussi  de 
CM  «Bilcv  MM  «Umrtaiton  intlMUt  :  iPtovre 
Mfnna  te  flMiffaa  oaHoa  «  «mnImihi,  qui  a  été 
imprimée,  avec  l'éloge  de  Tarlini  et  quelques 
autres  opuscules  du  même,  à  Naples,  en  17Uâ, 
deux  volnoM»  Getledtaiertalionoontieot 
qMlqnet  bonaeedMeee  cenoemaat  tes  praf{iès 
de  te  musique  instrumentale,  et  4et  remar- 
qiMt  sur  les  productions  de  Boccherini,  de 
Ibfdn,  de  Moiart,  de  WanluB,  de  Pleyci,  de 
VteiU  e«  de  Jarnoaricfc. 

FOROI^I  (Jacques),  né  dans  un  bourg  des 
environs  de  Milan,  le  2^  juillet  1835,  fit  d'abord 
de*  études  de  maiiiém^liqucs  pour  devenir 
isgénieiir  militaire)  nul*  dominé  par  fou  foét 
pour  la  musique,  il  finit  par  s'adonner  exelu- 
sWement  i  cet  art.  I)  se  fU  d'abord  connaître 
par  Quelques  légères  productions  pour  le  piano 
et  te  chant  pobliéet  à  Hlten,  dwi  Elcardl.  En 
1847,  il  fit  représenter  dans  cette  ville  un 
o|)éra  intitulé  JUargherila.  Trois  ouvertures 
à  grand  prchestre,  de  sa  composition,  la  pre- 
mlèffc  en  té,  te  féconde  en  mi  nilnenr,  et  ta 
dernière  en  la  majeur,  ont  été  publiées  à  Milan, 
chez  le  même  éditeur.  En  IHÎ'J,  Foroni  fut 
engagé  comme  directeur  du  ta  chapelle  royale 
de  Snide.  Il  a  ecenpé  celle  potltkm  pendant 
neuT  années,  et  est  mort  à  Stockholm,  le  8  sei»- 
tembre  1858.  Il  a  écrit  pour  le  théâtre  de  cette 
Ville  Topéra  intitulé  :  les  Gladiateurs^  et  celui 
étV Avocat  Péihdinf  qu'il  ne  put  aeherer 
avant  sa  mort. 

FOR^LËIIAY  (Astoihe)  ,  célèbre  joueur 
de  basse  de  viole,  de  la  musique  de  Louis  XIV, 
naviit  à  Parii  en  1671.  Son  |>ère,  qui  était 
ansii  habile  violiste,  lui  enseigna  la  musique. 
A  l*âge  de  cin(i  .in<;,  il  avait  Tait  tant  de  progrès, 
excita  l'ctuuucment  de  Louis  XIV,  qui 
Tappcteit  aen  petit  prodige.  Ayant  oNenn  «ne 
pcacten,  Forqueray  se  retira  à  Manies,  où  a 
mourut,  le  38  juin  1745. 

FCIIIV^LËIIAY  (JlAR-BArTMTB-AlfTOIXt), 

.  AU  dn  précédent,  né  A  Parie,  te  S  avril  1700, 
fM  te  pins  ItabUe  Jcnenr  de  feaese  de  viole  de 

son  temps,  comme  Pavait  été  son  père.  Comme 
lui,  il  joua,  k  l'igo  de  cinq  ans,  «levant 
Louis  XIV,  qu'il  étonna  par  son  exécutioo 
prndigicnae.  11  était  OHnlciM  ordinaire  du 
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roi,  et  se  retira,  avec  la  pension,  dans  un  âge 
peu  avancé. 

FOROLERAY  (jEAit-BAmsTE),  fils  de 
Jean-Baptisle-Antoine,  né  i  Paris,  vers  1728, 
joua  aus»i  de  la  viole,  et  Qt  graver  plusieur* 
lime  de  pièeee  pour  cet  Inslmment  et  pour  le 
clavecin,  dont  quelqoes-unes  sont  de  son  père. 

FOUSÏ  (Jea!«  Bernard),  né  en  1660,  à 
Mies  en  Bohême,  fut  le  chanteur  le  plus  habile 
qu'il  y  eut  en  Allemagne  dans  ta  aoooadft 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Dana  aoo  en* 
fance,  il  fut  attaché  à  la  cathédrale  de  Prague 
et  s'y  Ol  admirer  pour  la  beauté  de  sa  voix  de 
contralto.  Plna  tard,  il  voyagea  en  Italie,  re- 
cberdunttooa  les  grands  maîtres  pour  profiler 
de  leurs  leçons.  Une  superbe  \o\x  de  l)a<ise- 
conlre,  un  goût  pur,  une  méthode  parfaite, 
étaient  les  qualités  qu'il  possédait  \  elles  ne  tar- 
dèrent pat  A  lai  fiiM  une  réputation  liriltante. 
Les  princes  de  l'AIIemifinc  le  rcrherchaicni 
avec  empressement..  Maxtmilicn  -  Emmanuel, 
électeur  de  Bavière,  Jean-Georges,  électeur  de 
Saxe,  et  rempercnr  Léopold  I**  te  comblèrent  • 
de  faveurs  et  d*éloges.  Lorsque  Forst  se  fl( 
entendre  à  Vienne  pour  la  première  fois,  l'em- 
pereur dit  qu'il  doutait  que  r£urope  eût  jamais 
'  en  un  mnelcten  plut  ImUte,  et  pour  lui  prouver 
sa  satisfaction,  il  lui  fit  présent  d'une  chaîne 
d'or,  et  le  nomma  musicien  de  sa  chambre. 
Les  éloges  et  les  preuves  réelles  de  hienveil* 
lance  dont  te  monarque  te  comlda  par  la  suite, 
finirent  par  exciter  la  jalousie  des  musiciens 
italiens  de  ?a  chapelle  impériale;  Forst  ay.inl 
été  empoisuuné,  la  voix  publique  les  accusa  de 
ce  forfiit.  Les  médecins  ne  négligèrent  aucun 
moyen  pour  le  sauver;  mais  les  remèdes  quHIt 
lui  administrèrent  occasionnèi'cnt  une  hémor- 
ragie qui  rafTaiblit  au  point  de  l'obliger  à 
renoncer  au  chant,  et  i  sa  plaoe  de  te  ebapelle 
impériate.  De  retour  i  Prague ,  il  parvint  à 
rétablir  sa  santé,  et  fut  nommé  mattrc  do  cha- 
pelle de  l'église  de  Tous-les-Sainis,  ainsi  que 
de  celte  do  Salnl-Weneeslas,  et  basse^ntre  do 
ta  caUiédrate.  Quoique  sa  maladie  lui  eût  fait 
perdre  la  force  étonnante  de  voix  ijui  le  distin- 
guait auparavant,  il  n'en  fut  lias  moins  admiré 
à  aavM  do  te  bcanlé  da  sa  méthode.  Vem- 
penmr  iosepb  I**  étant  venu  à  Prague,  et 
l'aynnt  entendu  chanter,  assura  f|ii'i!  payerait 
volontiers  cent  mille  florins,  s'il  imuvail  acheter 
une  voix  semblable.  11  le  combta  de  présents, 
et  voulut,  avant  son  départ  pour  Vienne,  lui 
donner  des  lettres  de  noblesse;  mais  Forst 
l'ayant  remercié,  il  lui  accorda  une  iiension 
annuelle  de  trois  cents  florins.  Si  ce  prioco 
vunlnt  lui  donner  IVhiuivaleal  de  ce  que  Tar- 
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tUle  refbfatl,  il  parait  qu'il  n'évaluait  pas  à 
trèi-haDl  prix  n»  Ittlm  de  noblesse.  Forst 
nounit  en  f7f 0,  âgé  de  cinqàante  ans.  Vftn- 

ce«Ias  Font,  son  fil5  nniqne,  né  h  Prague  en 
168^,  n'avait  que  vingt-trois  ans  lorsqu'il  ob» 
tint,  à  la  jaort  deéôa  père,  la  place  de  ditadetir 
de  rousiqne,  I  Tigllse  de  Satni-Weiieeslas. 
lî  était  on  nii^me  temps  or-^Mnijte  excctlenl. 
Outre  la  musique,  il  avait  étudié  les  lances 
anciennes  de  la  Bohême,  et  y  acquit  tmtdïla- 
Mleté,  qu*ll  Ait  nenuaé  tndMtcvr  rayai  des 
uanufcrits  gothiques,  alienaiids  et  IbUbs.  Il 

est  mort  vers  1709. 

FORSTEK  (Gbobcu),  né  à  Arnialierg  en 
Sate,  vers  151f ,  fat,  vers  fSW,  ctntori  Ewle- 
kaii,  et  ensuite,  en  1564,  à  Annaherg.  Onatre 
an«  après,  il  fut  appelé  à  la  chapelle  de  Dresde, 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonellOBS.  A  la 
mort  de  Jean-Baptlscemnello,  fl  M  suecMâ 
comme  directeur  de  la  ch.ip<-!le.  ÎI  motiput  le 
10  octobre  1587,  à  Tige  d'environ  soixante- 
quinze  itii'.  Ses  productions  sont  répandues 
dans  ptnSleiM  i^etteHs  d*eiBTri|pBS  de  dlllif» 
rcnis  maîtres,  qui  ont  paru  depuis  1338  jus- 
qu'en 1565.  Le  premier  de  ces  recueils  a  pour 
titre  ■  Bicinia  gallica,  ialinaf  et  germa' 
n$M,HfU9êgm  fm§m.  Tamiàmb.  TItèfeergv, 
apod  G«org.  Rhav,  15M,  p.  10-4"  obi.  Le  pre- 
mier volume,  où  se  trouvent  les  morceaux  de 
Forster,  renrerme  quatre-vingt  seize  duos, 
|MP  tlngt -trois  auteors.  Aams  «ne  coïïeelieiB 
de  âiansons  i  trois  voix,  intitulée  :  Trium 
$)OCUM  eantionet  centum,  etc.,  Norimher^fp, 
apttd  J.  Petreium,  1541,  plusieurs  chants  de 
Forster  sont  r<nnls  à  eeax  des  plus  gnudi 
maîtres  de  ce  temps.  D'autres  chansons  on 
motets  ^  4  et  voix  du  même  musicien  sont 
contenues  dans  les  A'etM  geistliche  Gessengt 
CXXTfl  éttt  4  uné  5  JHnMMfi  (tronreanx 
ciMnts  «|>i rituels  à  4  et  5  Toix,  olc.).  Witten- 
hrr?,  G.  Rbaii,  1544.  Forster  a  été  Inl-méme 
éditeur  de  deux  recueils  dont  le  premier  a  pour 
titre  :  jtusz  ug  guter  ollif  mtâ  neu9r  tgutteher 
liedtein,  eintr  nMm  tmlsoAen  jirt,  auf 
allerley  rtxstntmenttltfaus^rlfsen,v\r.  (0"in- 
tessence  des  melllcvÂs  chansonnettes  alle- 
ntndee,  anciennes  et  modernes  d*nn  ton  style, 
dioisies  ponr  rnsago  de  toute  espèce  iPlDstm- 
ments).  Deux  parties  ln-4*,  Nuremherj»,  chez 
Pctrcins,  1539-1540.  Une  deuxième  édition, 
très-aognîentée,  de.cetio  intéressadle  ettllee- 
tlon,  a  été  pnMIfe  sons  ce  titre  dllMreni  ;  Am» 
burtil  schtiner  âeutschrr  T.iedMn  zn  sfngpn, 
vnd  auf  allerley  Jnstrumenten  su  gebrau- 
dhm  fonderfleJk  auserleien  (Fleurs  des  plus 
belles  chansonnettes  aHemande»  pourdianicr,  ' 


choisies  spécialement  pour  l'usage  de  tonte 
espèce  d*instramett(s).  Cln^  porties  ta -4*  y 

Nuremberpr,  Ulricl^  VMber  et  Jean  dk  Berg, 
1556-1565.  Les  rhansons  i  plusieurs  Toix  de 
Forster,  qui  se  trouvent  dans  les  première, 
deuxième,  trolslènw  et  dnqtilèiÉe  parties,  soM 
au  noofbre  de  treme-trols.  Tont  la  fcMell  offre 
beaucoup  d'intérêt,  parce  qu'on  y  trouve  les 
compositions  d'un  grand  nombre  de  musiciens 
allemands  dn  scbième  «U«le  «dM  tel  Mme  m 
se  vdient  point  afilenn  ^-quelques  autres  sent 
Cé?^^res  depuis  lon'îtemps.  Voici  la  liste  de 
ers  vieux  artistes  :  Blankmttller,  Gaspard  de 
Bohême, G.  Botsch,  Geoi^e  Fraek,  Sébasitoa 
Von  BMOd,  Anéli  «èlMclc;  J.  CMHan,  Blsln 
Dietrirh,  Brnoil  DwSl,  Mathieu  Eckel,  Henri 
Est»'l\vrin,  Jr.in  Froscb  («oye:  ce  nom),  Jean 
Fuschwild,  WolfgangGrefinger,  Greiler,  Léo- 
nard Heindenbelmer,  WoHlRangVstau,  WâMim 
llerrmann,  l^.itil  îlofhcimcr,  H.  Isr»ac.  Jean- 
Léonard  de   Langrnau ,  Erasme   Lapicida , 
Laurent  Leinlein,  Macbinger,  Élienne  Malin, 
G.  ■eHItr,  6.  Otbmajr,  Léonard  Fiiaain|t, 
Nicolas  P$nr,  George  Piischner ,  Sam«.on  , 
J.  Schechinprer ,  Grorpe  Sch^nfclder,  Loots 
Senfl,  Jean  Slahl,  Th.  Slolzcr,  Uans  Tongléin, 
Rnpert  Vnteriialtvr,  G.  TogtflIMber,  Jmm 
Wenck,  Mathieu  Wolf  et  Étienne  Zierlein;  V« 
exemplaire  de  ce  précieux  recueil  e^^t  i  l'uni- 
versité de  Jena;  un  autre,  à  la  bibliolhèqne 
n^àlè  de  Vttttieb.  L^anlve  Mfllwtiott  pnMide 
|iar  Forster  est  inUtnlée  :  Seteetitsimamnt 
y/otetarum  pnrtim  qttinque.  partir»  quatvor 
voeum,  tomus  primut.  D.  Georgio  forstero  ■ 
iritetow.  f  mpHmabat'  Job.  IWrelas  Iferim» 
berg»,  annn  MDXL,  petit  !n-4«  obi.  Gdle 
rnllpclion  est  divi«^p  en  deux  séries  :  la  pre- 
mière contient  les  motels  à  cinq  voix  j  Taotre, 
les  motets  ft  i^natro  partiok» 

FORSTER  on  FORTITS  (Nicolu), 
prand  conlrapuntfste  viTlemand  du  seizième 
siècle,  vécut  à  la  cour  de  Joaehim  1"^  éfedeur 
de  BrxQdeboorf.  Famii  ses  compositions,  «s 
remarqne  nné  messe'ft  ieite  voix  :  c*eit«w 

dps  plus  'anciennes  compositions  de  cf  qrnrr, 
et  peut-être  même  la  première  qui  ait  été  faite. 

FORSTER  (JeA5),  né  dans  la  ThnrMit, 
an  commencement  dn  dlx-bnllième  siècle,  se 
livrn  d.ins  s.i  j>im''ssp  J  l'étude  du  violon.  En 
1745,  il  alla  se  Axer  i  Paris,  et  entra  comme 
violonikte  1  l*Opéra>ConAqne  de  la  fbire  Safnf- 
Eattrenf.  On  a  de  Inl  nn  Km  de  eonala>  poor- 

dctix  violons,  privé  ^  P.iHs,  s.nns  date. 

FORSTMKYEll  (\.  £.),  musicien  de  la 
cour,  à  Carlsnihc,  a  fait  graver  W  Maohcim,' 
vm  1780,  St»  triai  pour  h  Utiateim,  op.  fl. 
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^  n  cmrr^?*  întitolé  :  Opéra  dmmmatica 
jferltt  voce,  avec  ciafeein'et  violon,  op.  S. 

FORTIABE  HLES(lec»iM«  AftPsoiBi), 
ni  «  flaiwilte  to  1»  août  1988^  «Mira  «m- 
Cfcr  au  régiment  du  Roi,  fut  pouverncur  de 
c«lte  Yilie,  avant  la  révolution.  Il  étudia  la 
coDfMMiUoB  MOI  Ugori,  NapomaiB,  «Mvt  «la 
Daraale,  et  se  livra  arae  pMSlM  à  la  MUtffe  d« 
la  miisiqnc  et  art  travaux  littéraire*.  Il  com- 
pofa  la  musique  de  la  Féê  Ur§èk,  de  /  entu 
et  JéomU,  dn  ^iovMlr  dtr  l*vmmr,  de  VOffl- 
€l»rfnMçm,U  à  Vwmée,  et  fit  reprétenter  ces 
«rtirrci  5  Vancr,  de  1784  à  1780  On  connaît 
aussi  de  lui  neuf  œuvres  de  musique  instru- 
neotale  q«f  Ml  été  gravét  &  Parts,  «l  qui  se 
cNvaaent  de  imhIm  |iMr  la  pl«M,  aaMltt 

prrMr  îc  violoncelle,  trfos  pour  le  violon,  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  cl  ba^se,  ainsi 
que  poar  clarlDetto,  kaultols  et  batsoa,  quin» 
lallta  iiaur  «Me,  inilMi,  Ytoloo,  elia  «c  vl»- 

loBcelle,  et  une  symphonie  i  fn^'ind  orcheslre. 
Le  comte  foriia  de  Piles,  parmi  beaueoup 
«rfirKaMr  4lfei«tiijeu,  a  publié  une  brectaw 
«pri  a  poar  llira  t  QtM^pm  féj^txUm»  dlm- 
hnmmf  du  «ontfi  énr  ft»  rpertacUs,  la  mu- 
»  ifue,  /e  jeuef  Mut,  Pwit,  Porthmann,  181», 
L*««iear  d»  «ali*  biwhaM  cal  mati  à 
SIsteroa,  le  tS  MvrltrlSM.  ' 

FOUTÎS  (l'abbé  Jt»if-B*PTt«;Tv)  naquit  à 
Padooe,  au  mois  d'août  1741.  Il  éuit  entré 
tm  jeaae  dana  l>BiiÉw4eSalal-Augastla,  nais 
ph»  tard  II  obtlot  la  permlaaloa  d'en  tortir.  Il 
se  mit  i  voy.ifjer  et  ne  retourna  en  Italie  qu'i- 
prèa  la  bataille  de  Marengo.  Ayant  Hé  nommé 
FMftt  4t  It  IMiMiftim  d«  Bologne,  en  IMl , 
n  mmU  dMUr  Mite  villa,  le  91  oeiobre  1805. 
1^09  son  voyape  en  Dalmatic  (Fiaggio  in 
Dotmatia^  Venise,  1774,  %  vol.  in^")  il  donne 
dn  wmalgii— tmi  mt  It  amiiqtiedMHMl»> 
qMB. 

FORTL  AGE  (Chabi.e«i),  docteur  en  philo- 
sophie ei  professeur  ordinaire  àl'ijaivcrsité  de 
Jdaa,  a  pnUNd  m  MVM  qui  a  pour  llira  7  Pn 
wmÊÊkàUêdm  SffUtm  dm  GrtHkm^  in-iHwer 
Urgettalt  (le  Système  musical  des  Grecs  dans 
sa  forme  primitive),  iieipsick,  Ereitkopf  «t 
BMI,  1847^  ffr.  1»^  de  U»  pages, 
a««e  dMS  laMeou  des  hmmIh  0Vecs,  d'après 
Alypius ,  dans  les  (roi*  penres  dialoni(|uc, 
clMMoalique  et  eobarmoniquc.  Il  y  a  de 
iMteMf  oioMf  doM  Ml  owragv,  coacefaant  I» 
■yiliwi  do  MMUlé  de  la  mulqM  giecqae; 

maie  OHM  sont  présenl('r<!  sniis  line  forme  si 
proHsOy  Ol  remplie  du  détails  faslideux  et  inu* 
tNefl^  ^iio-le  lootcar  m  oeal  pris.  d*i»  dégoit 
Imiaoililo.  Ooomm  pWloso|i|ic»  H.  Mlage 


s'est  fait  connaître  avanlapeuseroent  |or  les 
ccrits  dont  voici  les  tiiri<s  :  1»  Gemtùch»  6«- 
$ehMm  itt  Philosophie  MiT  XanC  (HImoIm 
gémiêêquê  de  la  philosophie  depuii  Kjat), 
Leipsick,  Broclhuis,  1852,  1  vol.  gr.  in-«». 
2o  iyslem  der  Ptychologi»  td$  êmpirisclter 
JFtàaÊmdMftf  etc.  (SysiMM  de  psychologie 
cooame  ecienee  empirique,  ole4»  dWd, 
deux  partie-.,  gr.  in-8°.  Dans  ce»  ouvrages,  le 
savant  professeur  combat  atec  force  ks  doc* 
trioaa  Matérialistes  dci  damiers  apôlMsdlMo 
pbilosopUo  oadéteeoM  qui,  dans  ces  dcralers 

temps,  a  comprooste  la  dMtiséo  de  li  iOlOOM 
CD  Allemagne. 

PCMtTSOH  (Jaao-Poiurrs).  On  trauvo. 
sous  ce  nom,  en  mamiscrlt^  à  la  liMiolbèqne . 

royale  île  Berlin,  trente-deux  canons,  depuis 
deux  voîx  josqu'i  huit,  sur  le  choral  :  Christ 
dmr  du  MM  dsrMb  Tag,  et  d'antres  camMS 
ouverts  et  fermés. 

FOIITLILA  (Je»îi),  musicien  qui  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  quiniième  siècle, 
BNÎst  caaaa  que  par  mo  Aansoa  française  k 
qMÉM  votai  sor  tes  pareisi  ItaMor  (d*aiMei} 

i>  tnc  veut  intremétrt,  qui  se  trouve  dans  lo 
recueil  exce»sivemeni  rare,  publié  par  Vo« 
imeel  do  FoasoMfenno,  i  Toateo,  m  IWS, 
sous  te  IMm  1  CamH  etmtù  cénfiMMfa;  par 

un  Aiperrjps  me.  épalcmenl  à  quatre  voix,  et 
par  un  f  'idi  aquam^  insérés  dans  \ts  Frag- 
mmnta  Miuartun,  mis  au  jour  par  te  néane, 
sans  date. 

FOnTlîNATI  fFn  iFicBsoo),  compositeur, 
naquit  à  Parme,  le  24  février  1748.  IléUit  âgé 
de  quatre  ans,  lorsqoe  aon  père  fttt  mmuié 
ffoovenienr  do  te  dtadeUo  de  PtateaMSu  A 
ripe  de  sept  ans,  il  commença  l'étude  de  la 
musique  sous  la  direction  d*OmoboDi  Micolini, 
père  da.comporitoM>draaaUque  de  m  Mm.  11 
fttensiritesesbumonitéscbex  les  Jésuites  OIM 
philosophie  chez  les  Bénédictins.  Ses  parents, 
le  destinaient  i  la  profession  d'avocat,  mais 
ne  se  sentent  polél  do  distiooltions  pour  oot 
étatf  il  M  livra  eimèvoMent  à  rétnde  de  U  Mu- 
sique, obtint  une  pension  de  la  cour,  et  fut  en- 
voyé à  Bologne,  dans  l'école  du  père  Martini, 
où  II  pasn  trais  am.  Yors  te  MiUou  do  t7(NI,a 
se  randHft  Pmmo,  Itou  de  m  naissaawo  «t  p 

comi>o»a,  la  m(*me  nnnén,  «on  premier  opi'ra, 
intitulé  :  /  C'occtalort  e  la  f  gndUalte,  qui 
eut  dn  sueois.  RoMMé  uiaHra  de  cbapelte  do 
la  cour,  et  eboisi  pour  donner  des  leçons  do  • 
chant  à  l'aiThiduchessc  Amalie,  souveraine  de 
J'arme,  il  fui  aussi  chargé  de  la  dirucltoQ  de 
l  Opéra.  Il  écrivit  i>our  plusieurs  viltesd*lulte 
dM  opéfM  aéricMt  ol  bonites,  pMsa  oasolte 
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en  Allemagne,  recomniaDdé  par  son  souverain, 
«tiéjouriia  trois  fois  i  Dresde,  pour  y  corapo 
•crqMiqttnoMraBn.  Dt  U  il  alla  à  Min, 
où  Frédéfie-CoHIaume  II  aUirait  les  artistes 
qui  aTaient  quelque  célébrité.  FoKunati  écrivit 
pour  le  roi  plusieurs  morceau  de  musique  vo- 
cale et  iMtramenlale,  et  ea  fM  tldwiiiam  ré- 
coniprns(*.  De  retour  à  Parme,  i!  reprit  son 
emploi,  el  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  la 
mort  de  son  sonrêralD,  Loait-Pcrdloand,  en 
180f .  A  la  lèmalion  de  rinattlat  des  tdenccs 
et  (Ic5  arts  d'Italie,  en  1810,  il  fut  nommé  l'un 
des  huit  membres  de  la  section  de  musique. 
Parmi  ses  ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  suc- 
eêa,  oa  elle  r/neonfra  Huuftitatù  et  te  Con- 
testa per  equivoco. 

FOSCIII  (CiABLCs),  maître  de  chapelle  i 
Santa-Maria  in  Trasttvtre,  à  Rome,  dans  la 
leeeode  noltiédii  dlx-hnitUne  aièele,  a  fait 
imprimer,  en  1600,  des  cantates  a  voce  tola, 
des  ofTertoires  et  des  messes  à  quatre  voix. 

F088I8  (Piirao  DE  CA),  le  pins  ancien 
Mallre  eonnii  de  la  chapelle  de  SatM-Safc,  de 
Venise,  fut  élu  le  31  août  1491.  Il  eut  pour 
successeur,  en  1537,  Adrien  Willaert ,  de 
Bruges  {wtyex  ce  nom).  Jusqu'i  ce  jour  (18C0), 
anconeeaBpositloo  de  ee  maltie  a*a  été  déoea- 
verte;  J'i^rnorc  où  le  conseiller  de  Kiesewetter 
a  troUTé  que  son  nom  s'écrivait  aussi  la 
Fo9$a.  Ce  vieux  maître  est  peut-être  le  naéme 
q«l  ait  nemwÊé  Pittro  d»  itodi,  iNMr  indiquer 
le  lieu  de  sa  naissance,  dans  le  septième  livre 
des  FrottoUf  imprimé  par  Petrucci  de  Fossom- 
broae,  i  Tenise,  ea  1807.  81  eatte  conjecture 
éUit  fondde,  oa  aarait  de  De  Cl  Fossts  deux 
chants  à  quatre  voix,  çur  \c%  paroles  :  El  Ba- 
siliteho  ha  lochioj  et  Maria  vo/uto  aihor  che 

F08SIU8  (Amna),  ad  aa  awto  de  bmI  . 

164G,  en  Danemark,  dans  un  villa^'e  sur  le 
l^ord  de  la  mer,  dont  son  père  était  pasteur, 
fli  ses  premières  èlndes  à  l*éeOledeee  lieu,  et 
alla  lea  contiauer  à  l*aa6refailédeGopeahague. 
De  retour  dans  la  maison  paternelle,  en  1C73, 
11  remplit  pendant  trois  ans  les  fonctions  de 
prdeeplear.  Bu  1076|  il  ebllat  aaa  plaM  de 
cflufor  daaa  aae  ceaaaaae  rarale,  doat  il  ftat 
ensuite  pasteur  pendant  vingt  ans.  Il  mourut 
le  avril  16U0.  Fossiusa  publié  une  version 
des  psaumes  ea  vers  daaols,  sur  laquelle  il  a 
arrtagé  dea  atflodiea  de  i.  Kricger,  Banuaar- 
scbmidl,  J.  Thell,  J.  Pczclius  et  Roïenmuller. 
fossius  a  laissé  en  manuscrit  un  traité Z^e.^r(e 
aiitKca  {yotjes  Mollu,  Cimbtio  liUnUaf  1. 1,  . 
p.  178). 

FUttëOIU  (TaeaM),  canae  m  comat  de 


Ravcnne,  au  commencement  do  dix-septièsM 
siècle,  tat  naître  de  ekapelle  A  la  eaihédswia 

de  cette  ville.  Il  a  fait  imprimer  :  MMfUtâtfÊf 
3,  4  e  5  voct,  Venise,  1C43. 

FOUCUETTi,  ou  plutôt  FÛUQUET, 
proflaaiearda  aiaadeUae  à  Paris,  a  poblié,  en 
1770,  oa  oavrage  élémeotaire  pear  cet  iaauni* 
ment, 'sous  ce  titre  :  3/éthode  pour  apprrndre 
à  jouer  facikmetU  de  la  mandolitu  à  quatn 
ou  û  Êt»  eordt»,  Feoqaat  vivait  eaeore  ca 
1788. 

FOrCHtER  (Noël)  ,  musicien  français, 
\écul  daof  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  a*eateoaaa  que  par  deux  aiotet»,  le 
premier  à  qaaira  veix,  Pantre  à  cinq,  lesqaala 
sont  Insérés  dans  le  troisième  livre  de^  Mot- 
tetti  deifiortf  puliiié  à  Ljon  par  Jacques  Mo- 
derne, ea  1888,  et  daaa  le  ^aatiMna  Uere  4b 
reeoeil  qoi  a  pear  titre  :  Xitar  fmairtm  Mot» 
tetorum  ad  quinque  et  sex  voces.  Ibid.  1580. 

FOLGA8  (....),  né  dans  le  midi  de  la 
France,  vers  I788«  entra  aa  Conservatoire  de 
musique  de  Paria,  ea  1798,  et  j  deviat  dUva 
d'Ozr.  .\dmis  à  l'orchestre  de  l'Opéra  italien, 
comme  second  basson ,  il  a  succédé  à  s«a 
mallre,  dans  l'emploi  de  premier,  au  mima 
tkéitpa,  dM  tt  ae  a*eat  reUré  qa*apeia  tiaaie 
années  de  service.  On  a  de  cet  artiste  :  Six 
duos  pour  deux  bassons,  liv.  1  el  S.  Paris, 
Selwnenberger. 

FOUNDY  (Cuana-Cviuann  LA),  f^ey» 
Ntow. 

FOUQUÉ  (FaiBiaic,  baron  DL  LA 
8IOTT£-),maJor  de  l'armée  prussienne,poetc, 
rmaaacier  et  maaielea,  eat  aé  le  18  lévrier 

1777,  à  Neubrandebonrg.  Neveu  du  t;énéfal 
prussien  Henri  Auguste  de  la  .Molle- Fouqué, 
il  reçut  une  brillante  éducation,  puis  il  cnira 
an  aerviee  aiilltaire,  et  8t,  coaiBM  llaaHaaat 
dans  les  gardes  du  roi,  les  campagnes  du  Rhta. 
Vers  1800  il  se  relira  et  vécut  dans  la  solilude, 
d'abord  à  Berlin,  puis  à  Kcuhauseu,  près  de 
BaCbaaaa,  et  eaaaite  8  Balle,  oa  11  deaaa  dM 

leçons  de  poésie  et  do  musique.  Plus  tard  il 
vécut  à  la  campagne,  et  n'en  sortit  que  pour 
reprendre  du  service,  en  1813,  lorsque  tonte 
la  Prana  ae  leva  pear  leeaaar  le  Jang  da  la 
France,  afr.iiblie  par  les  dtVs.istres  de  la  cam- 
pagne de  Russie.  Un  cori»  de  volontaires  fut 
levé  et  organisé  par  lui,  puis  il  entra  eeauae 
liettleaaat  daaa  le  idgiaMat  dea  eatmaien  da 
Brandeboui^,  y  fut  promu  au  grade  de  capi- 
taine, el  contribua  à  exciter  l'enthousiasme  de 
l'armée  prussienne  par  des  chants  patriotiques, 
dent  il  avait  lUt  la  poésie  et  la  anniqae.  Ap«èi 
cette  caayagMi  qai  ae  leraiaa  en  All<«^pw 
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par  les  batailles  de  Leipsick  et  de  Uanau,  il 
demanda  et  obtint  sa  retraite,  ave<  le  grada  de 

flUlior  et  la  croix  de  Tordre  de  St-Jean.  Dapais 
lors,  M.  de  Kl  Motlc-Fouqué  s'est  de  nouveau 
livré  à  la  culture  des  arts  qu'il  affecUonnail. 
Ses  premiers  ouvrages  ont  été  publiés  soas  le 
pseudonyme  de  Pellegrin  ;  mais  le  secret  de 
CCI  publications  a  été  bientôt  connu.  On  ne 
cite  Ici  ce  littérateur  musicien  que  comme  au- 
lew  d*Mie  dissertation  IntitnMo  :  MêMh  et 
Harmonie,  qui  a  été  inséréo  dans  la  CiBcUia 
(t.  VII,  p.  S23  et  suiv.),  d'une  c*pècedp  conte 
qui  a  pour  litre  :  le  Musicien  antimtuical 
(€1veAfli,t.  II,  p.  lMataQlr.),ct  pour  les  ar- 
tideo  qn*li  •  Insérés  dans  la  Lnii|âo  nnivtrseï 

de  musique  publié  par  M.  Schilling.  M.  de  la 
Motte-Fouqué  est  mort  à  Berlin,  le  33  janvier 
1843. 

FOnQ1JET<...),  organisiederéBilso  Saint- 

ITonoré  à  Paris,  vers  1750-1775,  jouait  aussi  les 
orj,'ucs  de  Saint-Eustachc  vl  de  Notre-Dame. 
On  a  de  lui  un  livre  de  pièces  de  clavecio  gravé 
à  Paris,  sans  date. 

FOUR  (E.  DU),  organiste  de  Salnt-Jean- 
cn-GrAve  et  de  Saint-Laurent,  à  Paris,  a  publié, 
de  sa  composition,  deux  livres  de  petites  pièces 
ponr  le  clavedn,  sens  lo  titre  de  iMtastsmsiila 
de  l'hivetf  Paris,  sans  date. 

FOURNEAUX  (PTArotÉos) ,  né  à  Léard, 
dans  le  département  des  Ardeunes,  le  31  mai 
1M6,  exer^  d*abord  la  prolinsion  d*borloger. 
Arrivé  i  Paris  en  18S0,  avee  le  dessein  d'aug- 
menter ses  connaissances  dans  son  état,  il  re- 
marqua l'engouement  du  public  pour  le  petit 
tnslmment  appelé  oeeordtfofi,  qui,  alors,  était 
une  nouveauté  pour  les  Français.  Son  instinct 
jvoiir  la  mécanique  lui  sii'ffféra  la  pensée  de 
perfectionner  ce  joujou  et  d'en  faire  un  instru- 
ment régulier.  In  18S0,  il  aebeta  le  Ibnds  de 
Cbamerof,  fiMienr  d*orgn«s  à  cylindres,  et 
donna  une  prande  extension  à  la  fabrication 
des  instruments  à  anches  libres,  dont  il  amé- 
liom  le  système  par  la  manière  de  ftire  arriver 
le  vent  sur  les  anches.  8ee  efllMls  pour  perfee- 
llonncr  la  facture  des  orgues  expressives  fu- 
rent récompensés  à  l'eiposition  de  1844,  par  la 
médaille  d'argent  qui  liri  IM  déeeittée.  Dans 
reapaee  d^viron  dix  ans,  ses  aflUres  «valent 
pris  une  grande  extension ,  ot  d'-jà  il  avait 
réalisé  de  grands  bénéfices  par  ses  travaux , 
iorsquMl  mourut  à  Aubanton,  dans  le  déparie- 
nenl  de  TAIsne,  le  19  Jatlld  1816.  On  doit  à 
Feurneanx  la  première  idi'r  des  tabh-s  de  ré- 
percussion |iour  augmenter  la  sonorité  de 
l'harmonium,  et  pour  la  modifier. 

rOUnnSAUX  (NarMioa),  «s  dn  priei- 


dent,  né  à  Paris,  en  1830,  est  facteur  d'orgues 
à  ancbes  libres.  Il  est  aotenr  d*ttn  livre  qui  a 
pour  litre  :  Pelit  traité  de  l'orgue  t^nuif, 
rntilenant  l'historique  de  cet  instrument,  les 
noms  et  la  définition  de  toutes  les  parties  dont 
il  est  composé,  la  memUre  de  lû  démonter, 
remonter  et  de  les  réparer  par  soi-même f^.f 
suivi  d'une  notice  eTplicativp  sur  h>  nnui  eau 
système  dit  d  laye  mobile f  développant  les 
avantages  que  postMiiil  bt  oryms  esepret- 
sites  eonetruilêt  d'aprie  ce  système.  Passy* 
lez-Paris,  chez  l'auteur,  in-lS  do  M  ptgSS, 
avec  deux  planches. 

FOURIHIER  (PiBaai-SiaoH),  gravenr  et 
foodeor  de  earaelères,  naquit  à  Paris,  le 
15  septembre  171?,  et  mourut  dans  la  méaw 
ville,  le  8  octobre  1708.  Jusqu'à  lui,  les  carac- 
tères dont  on  s'était  servi  en  France  pour  l'im" 
pression  de  la  nosiqne,  étaient  Mis  sur  lo 
modèle  des  anciens  poinçons  gravés  par 
P.  Ilautin,  en  1525;  les  notes  étaient  dans  la 
forme  de  losanges,  les  clefs  ne  ressemblaient 
point  A  celles  de  la  nnslqne  écrite,  et  l*en- 
semble  en  la  if  désagréable  à  Toeil,  et  difficile 
à  lire.  Fournier  arrondit  ses  noies,  et  donna  à 
l'ensemble  de  sa  musique  un  aspect  beaucoup 
plus  satisCiisant.  Il  Bt  eonnaltreson  travail  par 
un  Essai  d'un  nouveau  caractère  de  fonte 
pour  l'impression  de  la  musique,  inventé  et 
exécuté  dans  toutes  les  parties  typographi- 
que$,  Paris,  1T56.  8nr  quelques  observations 
qui  loi  tarent  faites,  Fournier  Ot  des  corn  c- 
lionsàson  caractère,  et  en  publia  le  résultat 
dans  son  Traité  historique  et  critique  sur 
Vorifttua  ke  progriedeetaraetiree  de  fnOê 
pour  Vimpreeeion  de  ta  mtuique ,  ai^ec  dee 
épreuves  de  nouveaux  caractères  de  musique^ 
présenté  aux  imprimeurs  de  J-  rance,  Paris, 
1705,  in^«,  50  pages.  Dans  la  même  année 
parut  à  Venise  un  essai  de  caractère  assez 
semblable  à  celui  de  Fournier,  gravé  et  fondu 
par  Giacomo  f  alconl.  Cet  essai  est  intitulé  : 
ManifeetQ  d*iinamsowsimpma  diMampan 
ta  msseita  in  eanitteri  gettati  iiel  modn 
jfMso  corne  si  serive,  in-4''.  Ces  caractères 
servirent  à  imprimer  l'Jrte  pratica  di  con- 
trapunto  do  P.  Paolucci,  Venise,  1765,  S  vol. 
in-4*.  Les  caractères  de  Fournier  sont  malgrss 
cl  pclils;  on  a  fait  beaucoup  mieux  après  lui. 
{f'oyez  UnciTKorr,  Gahoo,  GoDCFBOi  et  Duvei- 
Gcn).  Le  Traité  historique  et  critique  de  Four- 
nier no  présente  qn*one  btsloire  incomplète  de 
l'impression  de  la  musii|tic;  mais,  au  milieu  de 
■  quelques  erreurs,  on  trouve  de  lions  renseigne- 
mcuis  sur  celte  partie  de  l'art  typographique 
en  Prinee. 
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FOURIMEIi  (A.-G.) ,  prores&eur  de  inu> 
cique  i  Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  dis-  - 
huitièine  siècle,  a  Ocrit  la  mu&iquc  d'un  opéra 
comique  intitnU-  :  les  Deux  Avetiglts  de  Bag- 
dad p  repKseoié  à  U  Comédie  italieaae  en 
1789.  On  a  de  ee  niAnie  artisCa  des  firialloAs 
pour  liarpe  et  violon  sur  Pair  :  O  ma  faudra 
muselle,  Paris,  ImbaiiU. 

FOtUlHllùll-GOUKE  (....},  professeur 
de  mntlqae  i  Parit|  est  aulear  d*uo  Iraîlé 
élénientaire  de  auiaiqne  inliialé  :  /Kovmllt 
méthode  élémentaire,  avec  de  ttouveaux  pro- 
cèdes, Paris,  18±2,  in-13,  avec  six  planches. 

Un  aulre  musicien,  du  nom  de  /ourmier 
(Joseph),  a  écrit  la  muslqud  de  Franeetta  ii 
Himini ,  représenté  à  Lirournc,  en  1832.  Le 
même  artiste  a  vécu  quelque  temps  h  Milan,  et 
j  a  publié  des  variations  pour  le  piano^  sur  un 
Ihène  do  Piratt,  ■ilan,  llcordi. 

FOI  n>li:U  DE  PESCAY  (Fhauçois), 
ancien  chirurgien-major  des  armées,  né  à  Bor- 
deaux  le  7  septembre  1771,  a  été  professeur  de 
patkolofl^e  à  ViéAt  aeeondaire  de  médeciiie  de 
Bruxelles,  puis  secrétaire  du  Conseil  de  santé 
des  armées,  ensuite  directeur  du  Lycée  de 
Uatii,  et  enfin  inspecteur  général  du  service 
de  aanid  de  cette  république.  Fouraier  est 
mort  vers  1808,  à  Pan  ^Baises  Pyrénées).  Au 
nombre  des  ouvrages  de  ce  mf'decin,  nn  re- 
mar(|uc  un  Jissai  sur  la  musique  considérée 
êotu  Is  rapport  d$  son  tfn/ltiefiw  $mr  Vhomme 
9n santé,  et  tur  l'homme  malade;  cette  disser- 
tation a  été  lue  à  rAradf'mi*'  royale  des  sciences 
dans  les  séances  des  6  et  15  mars  181*J.  lU-u  a 
été  publié  UQ  extrait  dans  la  BihlMMqu»  uni- 
Vêrselle,  août  1810,  p.  300  et  suiv. 

rOll|l>lVAL  (RicHABD  m.),  chancelier 
de  l'église  d'Amieos,  était  contemporain  de 
Mint  Louis.  Il  était  poète  et  noaldeo,  et  nous 
a  laissé  vin^t  chansons  notées  de  sa  composi- 
tion. Le  M$s.  7322  de  la  bibliothèque  impériale 
i  Paris  en  contient  cinq. 

FOWKE(FH*5^ois),savantanglais,  mem- 
bre de  la  Société  asiatique  de  CaicutU,  a  publié 
dans  les  Mémoires  de  cotte  académie  {.■/sialic 
He$earch€if  t.  1,  p.  293-200)  une  disserulion 
sur  Pinstmment  indien  appelé  pfm,  tous  ce 
titre  :  On  fA«  vitut,  Ut»  imâia»  lyre.  Celte 
description  est  accompagnée  d'une  planche 
représentant  un  musicien  qui  joue  de  l'in- 
atrumenl.  La  dissertetion  de  Fowke  a  été 
traduite  en  français  dans  le  premier  voIuom 
dti  Mémoires  de.  ta  9oe/a'fé  afla(ig«f,  publiés 
par  les  soins  de  I^anf;lès. 

FOY  (Jacques),  fils  d'un  professeur  de  mu-  I 
ilqve  de  Dorcbester,  est  né  en  1809.  Son  père  | 


lut  enseigna  les  princtpe«  de  sou  art,  le  piaoo  et 
la  harpe.  Xn  1814,  il  Joua  éfmoA  in  princeane 
Charlotte  qu'il  étonna  par  son  «lécnifion,  quoi- 
qu'il m-  Tilt  5^<'  que  de  douze  ans.  Il  se  rt-miit 
alors  à  Londres,  ou  il  continua  ses  éludes  sous 
les  meilleurs  mallrea.  Foy  n*avait  qne  dis-bait 
ans  lorsqu'il  perdit  lao  piffe, ce  qui  l*tabl%ea  à» 
retourner  à  Dorrhester,  pour  y  soutenir  par  son 
travail  rexisleuce  de  sa  mére,  de  trots  frères  et 
d*une  soeur.  Il  s^y  livra  à  renseignement,  et 
composa  beaucoup  de  musique  instrumentale 
et  vocale.  Ses  principaux  ouvrages  sont .  Dfux 
Symphonies  à  gratid  orchestre ,  qui  ont  été 
exécutées  afee  succèa  an  conceii  de  Jftnrchea 
1er;  Trois  Cotwrtos  pour  la  karpê,  rradt 
OHrcrfun-j  à  grand  orchrstre,  un  quatuor 
avec  chceurf  quatre  faïUaisies  pour  la  harpe, 
«me  idem  pour  Is  pianOf  étux  duos  pour 
piano  ft  harp9f  un  quofisor  jMur  Aafjsfy 
flûte,  clarinette  et  basson,  des  gif  es,  etc. 

FOYT.l  (Fb*mçoi»),  compositeur  cl  violo- 
niste, né  en  Bohême  au  commencement  du 
dis-huitième  siècle,  a  passé  la  plus  t?*ade 
partie  de  sa  vir  comme  chef"  d'orc'heslrc  de 
théâtre,  et  comme  premier  violon  à  l'éj;lîse 
des  religieux  de  la  Croix.  Il  est  mort  i  Prague 
en  1776,  laissant  A  sa  famille  une  collection  de 
symphonies  et  de  musique  d*^llse  de  aa  cmb- 
position.  ' 

FlLri?iCIA  (GacsoiaK),  né  à  Rome  d^ns  ia 
seconde  amitié  du  seizième  siècle,  s*est  fait 
connaître  par  deux  lirres  de  madrigaux  i  ciof 
voix,  dont  le  premier  a  été  pulilit-  â  Vm (•«»■, 
chez  Gardane,  en  1G13,  cl  le  second  en  itiio, 
chef  le  même. 

FRAEI^ZL  (leuaci),  né  à  linheim,  le 
5  juin  I7ÔG,  entra  comme  violoniste  à  U  cha- 
pelle du  prince  Palatin,  le  28  novembre  1750; 
quelques  années  après ,  Il  devint  maître  de 
concerts,  et  enfin  directeur  de  musique  de  In 
même  cour.  Fraenzl  a  fondé  en  .illema^^ne  une 
école  de  violon  qui  brilla  par  l'élégance  et 
le  fini,  plus  que  par  Téiévalioa  du  style  et  le 
ToIooM  du  son.  Parmi  set  élèves,  son  fila  Fer» 

dinand  tient  une  des  places  les  plus  distin- 
guées. Gervais,  violoniste  français,  avait  au$«i 
rc(u  de  ses  leçons.  Fraenzl  a  voyagé  (tendant 
plusieurs  années  en  AlleaMgne,  en  Fraoee  et 
en  Angleterre  ;  mais  dés  1700,  il  était  de  reloor 
à  Manheim,  et  depuis  lors  il  n'a  plus  quitté 
celle  ville,  où  il  vivait  encore  en  181i.  Il  a  UiX 
graver  six  eonwrlos  de  violon  à  Paris,  et  le 
septième  (œuvre  0)  à  Worms.  On  connaît  aussi 
un  œiiv  rc  de  qualiMis  et  un  oeuvre  de  tnos  de 
sa  com|K>sition. 
FIlAeilZL  (FnaoA.no),  Gis  du  préoédaal. 
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est  né  â  Schwcitiinpr n  ,  résidence  d'élé  de 
Télccteur  Palatin,  le  ii  mai  1770.  Dès  l'âge  de 
cinq  an»,  son  |>ére  lui  enseigna  la  musique  cl 
"  le  rioloo.  A  sept  ans,  il  exécuta  dd  èooeerto  de 

violon  dans  un  concert  de  la  cour  à  Manhcim, 
et  sua  tiatiilel«;-  pn-cucc  excita  l'élonncmeul  du 
priace  et  de  tout  l'auditoire.  £o  1783,  il  Tut 
aonmé  violoniste  de  le  eettr,  quoiipi*!!  Ml 
seuleoMOldans  sa  douxièmçaonée.  Trois  ans 
après,  il  entreprit  avec  son  père  un  premier 
voyage  daus  l'Allemagne  méridionale.  Après 
aririr  Jopé  i  Hnntçli  avec  succès,  il  arriva,  en 
1780,  à  Vienne,  où  il  ne  fut  pas  moins  bien 
acriK'ilii.  A  Strasltourp,  Riclitcr  et  Pleycl  lui 
donnèrent  des  leçons  d'harmonie  et  de  conlre- 
poifat  ;  mais  bientôt  11  Interrompit  ses  éludes 
pour  se  rendre  à  Paris  par  la  Suisse,  doooant 
partout  des  concerts,  et  se  faisant  applaudir. 
A  Paris,  il  fit  peu  de  sensation,  parce  que 
celle  ville  possédait  alors  plusieurs  violonistes 
distingués,  à  la  léte  desquels  ViOtU  sVtait 
placé.  En  1700,  Fraenzl  voyagea  en  Italie, 
s*arréta  quelque  temps  à  Bologne  pour  prendre 
des  leçons  du  P.  Mattel,  puis  visita  Eome,  Ka> 
pies,  Païenne  et  plusieurs  autres  grandes  villes 
oii  il  se  fil  enloDdre.  De  retour  en  AIlemaf(ne, 
en  1703,  il  accepta  au  théâtre  national  de  Mu- 
nlcb  la  plaça  avantageuse  de  premier  violon 
•olo,  et  l*oocnpa  pendant  plusieurs  années,  di- 
ri;^oant  dans  le  mémo  temps  la  musique  de  la 
cliapelte  d*un  ricbe  négociant,  com|>osée  de 
viqgt  iMuideni.  On  Ignore  les  motijii  qui 
firent  ensuite  quitter  cette  position  A  Fraenxl, 
pour  se  rendre  à  OfTcnharli,  on  il  resta  près 
d'une  année.  Vers  la  lin  de  160:1,  il  retourna 
à  Munich,  s'y  Qt  entendre  à  la  cour,  pui^ 
voragea  en  Pologne,  et  se  Au  pendant  trois 
ans  en  Russie,  demeurant  alternativement  A 
Saint-Pétersbourg  et  à  .Moscou. 

Vers  la  fin  de  1806,  Fraenxl  refut  à  l*impro- 
viste,  et  uns  ravoir  demandée,  sa  nomination 
de  diri'ctt  iir  de  musique  de  Ki  cour  de  Bavière, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Cannabicb;  il 
aUa  immédiatement  prendre  possession  de 
cette  place,  A  laquelle  il  Joignit  quelque  temps 
après  celle  de  directeur  de  mu>iqucdc  l'Opéra 
allemand.  Pendant  les  premières  années  de 
son  séjour  à  Munich,  il  donna  des  concerts  à 
Francfbri,  A  Oirenhacli  et  A  Manheim,  et  tou- 
jours avec  le  même  succès.  Vers  la  fin  de  1810, 
il  fit  un  voyaf^c  à  Amstenlam  et  à  Paris,  et  an 
mois  d'octobre  1814,  il  se  fit  entendre  à 

Viewlei  cnan  le  19  février  ISItl,  Il  donna  un 
hrillani  concert  A  Leipsick.  Sept  années  se  pas- 
sèrent ensuite  sans  qu'il  s'éloignât  tic  Munich; 
mais,  en  183Ô,  il  Ut  un  second  voyage  eu  Italie. 


m 

Les  hahitanl5  de  Milan  l'écoulèrent  avec  bien- 
veillance, quoique  déjà  son  Lalcnl  fût  déchu. 
Au  retour  de  ce  voyage,  il  passa  i  Paris, 
essaya  de  s>  faire  entendre^  maia  reconnut 
bientôt  quMl  n*y  avait  en  cette  ville  aucune 
chance  de  succès  pour  lui.  De  retour  à  Munich, 
il  y  donua,  au  mois  d'avril  1834,  sa  démission 
de  la  place  de  directeur  de  musique  de  TOpéra 
allemand,  ne  conservant  que  la  direction  dp 
■  Torchestre  de  la  chapillc  royale.  Au  mois  de 
décembre,  le  roi  de  Bavière  lui  accorda  ie  litre 
et  les  avantages  de  maître  de  sa  cïiapello.  Deus 
ans  après,  il  obtint  sa  retraite,  cl  quitta  Huntck 
pour  aller  s'établir  à  Genève,  dont  le  climat  lui 
plaidait.  Il  resta  dans  cette  ville  jusqu'au  mois 
d*avrU  1881  \  puis  un  vif  désirde  revoir  les  lleus 
oA  s*était  passée  son  cnrance  1^  ramena  en  Alle- 
magne. Il  se  fixa  à  Manheim  ;  mais  il  n'y  jouit 
pas  longtemps  de  l'existence  tranquille  qu'il  y 
était  venu  chercher,  car  il  mourut  au  nwia  île 
novembre  1833,  i  Tige  de  soixanta^uatre  ans, 

La  réputation  de  Fraenzl,  comme  violoniste, 
a  été  brillante  d^ns  son  pays,  surtout  depuis 
17W)  jusqu'en  ïtlS:  Il  avait  du  goût,  chantait 
avec  grAce  sur  aon  iwtrament,  et  se  fldsait 
particulièrement  remarquer  par  beaucoup  de 
justesse  dans  les  intonations^  mais  son  Uyle 
était  petit  i  il  lirait  pe«di  aon,  et  manquait  ab- 
solument de  variété,  de  ft»rce  et  de  souplesse 
dans  le  mécanisme  de  l'archet.  Sa  manière 
était  une  reproduction  assez  exacte  4e  celle  do 
Jarnowidc,  mais  un  peu  rajeunie» 

Parmi  les  compositions  de  cet  aryata,  on  re- 
marque :  1*  Huit  concertos  pour  le  violon,  œu- 
vres 3,  5,  5,  G,  7,  8,  13, 14,  OITenhachj  André, 
et  Bonn,  Simrock^  3*  Une  symphonie  conoer- 
lante  pour  deux  violons,  op,  4,  OIbnhacb, 
André,  o"  O'^Hfc  conccrtinos,  œuvres  13,  30, 
34  et  33,  dont  un  avec  chant,  chœur,  harpe  et 
orchestre.  4o  Variations  brillantes  avec  or* 
cbestre,  quinletle  et  quatuor,  envres  11,  S6  eA 
30.  5*»  Neuf  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
basse,  livres  1,  2  et  5,  Offenbach,  André. 
G"  Trois  gran<ls  trios  |>our  deui  violons  et 
basse,  op.  17,  Bonn,  Simrock.  7*  Trois  dnoa 

concertants  pourdeux  violons,  op.  23,  .Mayence, 
Schott.  8o  Der  I.uflball  (Le  ballon  aérosta- 
tique), opérette,  Strasbourg,  1788. 0«  Jdolpht 
et  Clara,  opérette,  écrit  pour  Francfort  en 
1800,  et  gravé  en  partition  pour  le  piano,  it 
Otrcnliacli,  chez  Amlré.  10°  Carlo-Fioras, 
o|kra  historique,  à  Munich,  en  1810.  L'ouver- 
ture de  cet  ouvrage  a  été  gravée  pour  IV* 
cbestre,  et  réduite  pour  divers  instruments. 
M  "  //ariadan  Barberousse,  opéra  historique, 
à.  Munich,  en  1815.  L'ouverture  de  cet  ouvrage 
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a  élé  gravée  pour  Porchectre.  lî"  Dtr  Fats- 
binder  (le  Tonnelier),  opéra  en  un  acte,  1824, 
pour  Munich.  12*  Plusieurs  ourertures  pour 
l<Mcbcttre.  14*  UneiyoïplMniie,  14m.  19"Trab 
ronieiis  de  romances  TrançalMt  et  de  chansons 
allemandes  rt  ilaliennc^. 

FKAGMË.^GU  (PiiiLippc),  compositeur 
ctpagDol,  Técvtm  Italie  dam  la  Mcvnde  noitié 
dn  teiiiène  siècle.  Il  a  publié  :  MadrigaU  a 
einque  voci,\cDhe,  ir»84,  in-4». 

FRAGLIEH  (l'abbé  CLAi;DC-Fa4!içois) , 
né  i  Paria,  ie  IS  aoél  16M,  flt  tes  étadetcbei 
les  Jétnllei,  et  entra  dans  leur  société  en  16ê3. 
Après  son  novîc'iat,  il  Tut  envoyé  à  Caen  pour  y 
professer  les  belles-lettres.  De  retour  à  Paris, 
Il  M  Cilhit  étudier  la  tkéokele;  nuit  le  dégeét 
que  lui  inspira  Taridité  de  cette  science  le  dé- 
termina à  qoilter  les  Jésuites,  pour  se  livrer  à 
la  coltoredes  lettres  età  l'éludedes  philosophes 
de  l*an«iq«lté.  Il  renplaf*  ValUant  i  rAea- 
démie  des  inscriptions  en  1705,  et  fut  rrni  à 
l'Académie franraisr.  trnj^  ans  après.  Il  mourut 
d'apoplexie,  le  51  mai  \7i6.  L'abbé  Fraguier 
•fait  ccv  troaver  dana  nn  paMage  de  Tlatoo  la 
preuve  que  les  anciens  avaient  remarqué  le 
rapport  harmonirnx  des  sons,  et  pratiqué  la 
musique  à  plusieurs  parties  :  il  écrivit  sur  cet 
•lllet  un  méOMlre,  qui  CM  Inséré  dans  la  col- 
lection de  KAcadémic  des  inscriptions  (t.  III, 
p.  118,  ann.  1723), et  qui  csl  intitulé  ;  Examen 
d'un  pansage  de  Platon  sur  ta  musique. 
Burette  réftata  vlctorieusecunt  cette  opinion 
dans  son  Mémoire  sur  la  symphonie  des  an- 
ciens  (Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions, 
tome  IV,  p.  1 10)  j  mais,  coqme  il  arrive  dans 
les  dlscttMtons  de  tout  genre,  Fraguier  ne  fint 
pas  convainrii.  Marpnr;;  n  donné  une  traduction 
allemande  de  son  mémoire,  dans  le  deuxième 
volume  de  ses  Essais  {Beytritg.),  p.  45. 

FRAMBllY(Nioot&s-tneinit),  né  ftloueu, 
le  25  mars  1745,  t*est  Tait  connaître  comme 
littérateur  et  comme  musicien,  mais  ne  s'est 
distingué  dans  aucun  genre,  il  était  Tort  jeune 
lorsqu'il  Itat  nommé  surintendant  de  la  musique 
dn  comte  d'Artois.  Framery  fut  un  de  cenqul 
montrèrent  le  plus  d'iKilnUté  h  parodier  des 
paroles  fran^^aiscs  sur  la  musitiuo  de  quelques 
opéras  italiens.  Les  pièces  quMI  arrangea  sont  : 
La  Colonie,  l'Olympiade,  l'/nfante  de  Za- 
mora  et  les  deux  ('omtesses.  Eu  1780,  il  donna 
laSorcière  par  hasard fOpùra  comique,  dont  il 
«vaH  Riit  les  paroles  M  la  nnisique.  Un  concours 
avaitéléouvertpourla  composition  des  drames 
lyriques: F ramery  o?>tint  le  prix  pourun  opéra 
de  JTMse.  Cet  ouvrage  fut  confié  à  Sacchini; 
■Mis  ce  compositeur  mourut  avant  de  ravoir 


entrepris,  et  ce  fut  Framery  lui  même  qui  eo 
écrivit  la  musique  :  cet  o|>éra  n'a  jamais  été  re- 
présenté. Les  trataux  de  Framery  relatifs  i  la 
littérature  musicale  sont  :  I^XeMra  à  ronleur 
du  Vf  rcure  (dans  le  Mercure  de  septembre  1776, 
p. 181)  il  T  crili<|ue  la  musique  de  Gluck.  2*Ze 
Musicien  pratique,  traduit  de  l'italien  d'Aao* 
pardi,  Paris,  1786, 9 vol.  ln-4".  Cet  ouvruge  est 
un  traité  de  contrepoint  fort  médiocre  ;  Framery 
n'entendait  rien  à  la  matière  :  il  ne  savait 
pas  même  ce  que  c'est  que  le  stretto  de  la 
tegne,  do^t  il  est  parié  dans  roriglnal  ;  et,  ne 
trouvant  point  ce  mot  dans  les  dictionnaires, 
il  crut  qu'il  s'agissait  de  quelque  inutilité. 
Choron  a  donné,  en  1824,  une  édition  de  ce 
livre  mlsdaMun  meilleur  ordre,  un  v<rt.  in^. 
3"  Le  premier  volume  du  dictionnaire  de  mu- 
si(|ue  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  avec 
Ginguené  et  l'abbé  Feytou;  ouvrage  terminé 
depuis  lors  par  M.  de  ■omiguf ,  Paris,  1791- 
1811,  2  vol.  in-4''.  Ce  livre,  ou  l'on  a  réuni 
les  éléments  les  plus  hétérogènes  et  les  opi- 
nions les  plus  contradictoires,  ne  peut  être 
d'aucune  utilité.  4*  Mémoire  sur  Is  Conacr- 
t  flfoire  de  musique,  Paris,  l'yn,  in-8».  5»  De 
l'organisation  des  spectacles  de  Paris,  Paris, 
1791,  in-«*.  0"  j4vis  aux  poètes  lyriques,  ou 
Di  in  néeestifé  du  rftyfAme  ef  «la  in  cssurv, 

dans  lesht/.nnes ou  odesdettinès  à  la  musique, 
Paris,  17'JO,  in-8".  7° /)«C0Mrj  couronne  par 
l'Jnstitut  sur  cette  question  :  Analyser  Us 
rapports  qui  ê^ttni  entra  la  nuutfm  et  le 
déclamation,  et  déterminer  les  moyens  d'ap- 
pliquer la  déclamation  à  la  musique,  sans 
nuire  à  la  mélodie,  Paris,  1802,  ia  -8  '.  8"  iVo- 
flee  sur  /neph  Mmyébs,  Paris,  18t«,  in-8^. 
0*  Notice  sur  le  musicien  Detta-Maria,mort 
depuis  peu,  et  membre  de  la  Société  philntech- 
nique,  Paris,  1800,  in-8'>.  Framery  a  rcdigé 
pendant  quelques  années  le  Jmtiûii  4$  nw- 
sique  qui  avait  été  (bndé  en  1704  par  Maibon  de- 
la-Cour,  continué  par  lui  ju<qu'rn  1708,  puis 
repris  par  M.  de  Framicourt  et  plusieurs  fois 
interroapu.  II  paraissait  i  Paris  un  caMer  de 
ce  Journal,  en  plusieurs  feuilles  ln«8*.  Cette 
publication  a  cessé  en  1778.  Framery  a  aussi 
donné  le  Calendrier  musical  universel,  con- 
feiMinf  Vinâieation  det  eérimonUê  d'igUm 
en  musique j  les  découvertes  ef  lit  Oiucdotes 
de  l'année,  la  notice  des  pièces  en  musique 
représentée*  à  Paris,  /  'ersailles,Saint  Cloud, 
fur  diffUnniê  thédtm  dê  l'furopt,  etc., 
Paris,  178rf-1789.  Il  n'a  été  publié  que  deux 
années  de  ce  recueil,  qui  est  assez  bien  f.iil,  et 
qu'on  peut  considérer  comme  une  conitnujiiou 
améliorée  do  l'JImanaeh  mutitêi  puUié  par 
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la(hon-de-la-Coar  depuis  1775  jusqu'en  1778, 
et  par  Luiieau  de  MigerBuio,  depuii  1780 jut* 
qii*en  1784.  Aprèi  que  la  propriété  4m  auteurs 

eut  été  reconnue  par  une  loi,  Framery  établit 
une  agence  pour  la  perception  de  leurs  droits 
dans  toute  la  France,  et  il  géra  cet  étabiliM* 
ment  jusqu'à  sa  mort,  avec  autant  de  zèle  qne 
de  probité.  Il  est  mort  à  Paris,  le  20  novem- 
bre 1810,  et  a  laissé  en  manuscrit  des  noUoes 
Mr  quelques  musMent,  entre  Mirae  tar  6*- 
finiès.  n  était  correspoîktent  de  l*InilitDt,  et, 
en  celle  qualité,  il  travailla  au  Dictionnaire 
du  beaux-arts,  dont  TAcadémie  a  publié 
récemment  des  livraisons.  , 

FRAMICOURT  (iramii'-lloiioii  DS), 
ancien  conseiller  au  présidial  d'Angers,  mort 
i  Paris,  eu  1781 ,  dans  un  âge  peu  avancé,  était 
assez  bon  amateur  de  musique  pour  son  temps, 
etJonaU  bien  d«  violon.  Dans  et  Jeunesse  il 
avait  fait  un  voyage  à  Berlin  et  j  avait  connu 
larpurg,  qui  lui  avait  suggéré  Pidée  de  faire 
paraître  en  France  un  recueil  périodique  sur  la 
musique;  Matlioa^e-la-Cear  en  pnbliaK  un  i 
des  époques  indéterminées  depuis  1764  (Paris, 
un  cahier  în-S"  formant  chaque  livraison).  Il  en 
abandonna  la  rédaction  au  mois  d'août  17û8,et 
M.  é»  TramicouK  flt  rei»arattre  ee  Journal 
en  1 700.  Il  œsu  d*7  travailler  après  le  numéro 
d'avril  1771.  Framery  s*eB  duffgea alors  et  le 
continua  jusqu'en  1778. 

FRAIfCESGHI  (Fbajiçois).  On  a  sous  ce 
nom  un  livre  intitulé  :  Jpologia  ddk  ûpere 
Jrammatiche  di  Metastasio ,  in  Lucca,  per 
Domenico  Marescandoli|  in-8°  de, 300  pages, 
MBt  date.  Le  premier  ^pltre  de  cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  De*  difetti  altribuiti  ail'  opéra 
di  mtisicn  sistemata  da  Metastasio  ;  l'auteur 
examine  tous  les  reproches  qu'on  a  faits  aux 
opéras  de  Métastase,  sous  le  rapport  de  la 
musique  ;  il  y  traite  :  l»  De  la  musique  imitative 
de  rOpéra  ;  ^  Du  choix  des  sujets  des  drames 
de  Métastase  considérés  sous  le  rapport  musi- 
cal ;  S*]hi  récitatif  de  Métastase  sous  le  rapport 
dK  la  musique}  4*  De  la  coupe  des  airs  de  ce 
potfte. 

FIL4?rCESCHIia  (Pktborio),  composi- 
Icor  dramatique,  mà  à  Bologne,  vécut  dans  la 
aocoQde  moitié  du  dii-ieptiémesiéele.-In  1676, 

il  écrivit,  à  Bologne,  l'Oronfe  di  Mcmfl,  drame 
musical  ;  en  1077,  il  donna  au  théâtre  Forma 
gliari  de  la  même  ville  son  opéra  intitule 
jtfHnoê,  qui  fttt  Joué  aussi  dans  la  mémo 
.mnéc  au  (héitre  San  jingioh ,  à  Venise. 
£n  iriO,  Franceschini  écrivit  la  musique  du 
drame  intitulé  :  À  polio  ifi  Tetsaglia^  qui  fut 
repcdsenté  dans  la  méaae  année  lor  la  IMâlrt 
Moaa.  «Biv.  9n  ■■stout.  r.  m. 


de  sa  ville  natale.  Deux  ans  après,  Il  donna  à 
Venise  JHonMo,  ommo,  te  FMà  îrionfanf 
del  Visio f  dont  une  partie  de  la  musique  avait 
été  composée  par  Jean-Dominique  Partenio, 
musicien  né  dans  le  Prioul.  {Foyez  Paatehio.) 

FEANCESCHUHI  (Jim),  né  à  Naples, 
vers  1760,  a  composé  sis  dues  de  vieloa  qui 
ont  été  gravés  à  Amsterdam.  M.  le  marquis  de 
Villarosa  dit  qu'il  est  aussi  connu  par  plusieurs 
opéras  de  sa  composition  j  mais  U  n*en  indique 
pas  les  titres. 

FRANCESCO  enSCO.  J^oyarLamo 

(Fra5CE8CO). 

DA  PESARO ,  ainsi 
nommé  à  cause  du  Heu  de  sa  naissance,  Alt 

de<!  organistes  célèbres  du  quatorzième  siècle.On 
voit  par  les  registres  de  Saint-Marc,  de  Venise, 
qu'il  succéda  à  mallreZuceA«((odans  la  place 
d'organiste  de  cette  église,  et  qn'M  en  remplit 
les  fonctions,  depuis  le  10  avril  1337  Jusqu*en 
1308;  mais  on  ne  connaît  jusqu'à  ce  jour  au- 
cune de  ses  compositions,  et  l'on  ne  sait  pas 
quel  était  son  nom  da  Hmille. 

FR AIVCE8C0  DA  MILANO  ou  FRAN- 
CESCO MILANESE,  oi^anistc  et  luthiste 
célèbre  dans  la  première  partie  du  seizième 
siède,  était  de  la  Ikmille  des  jrwÊUtiami  de 
Milan.  Indépendamment  de  son  rare  talent 
dans  la  musique,  il  possédait  celui  de  la  poé- 
sie. On  trouve  des  pièces  de  vers  composées  par 
lui  dans  les  recueils  qui  ont  pour  titres  :  I*  /I 
quarto  libro  délie  Rime  di  diverti.  Bologne, 
1531,  in-S".  2»  7'empto  délia  divina  iignora 
donna  Giovanna  d'Jragona  fabricato  da 
tutti  i  più  gontOi  spirM.  In  Tenesle,  18M; 
réimpiteé  dans  la  même  ville,  en  1501  (1). 
Francesco  de  Milan  fut  attaché  à  la  cathédrale 
de  cette  ville,  en  qualité  d'organiste,  vers  1630. 
n  est  cité  par  F.  Doni,  dans  sa  Prima  Mnria 
(Pari.  0,  délia  Mu$ica  Mtamp.,  p.  85)  et  par 
Piccinclli  (Jteri.  dei  Letter.  Milan.,  p.  197), 
comme  auteur  de  divers  recueils  de  pièces 
d'orgue  et  de  Intfa,  intitulés  :  1* /nfoielBfuro 
(il  orgatw,  lib.  1.  3"  IntabolatumM  Ualù, 
Milano,  1540.  Ces  recueils  sont  devenus  de  la 
plus  grande  rareté.  On  trouve  auui  des  pièces 
de  lotb  de  Francesco  HHlamsodaai  un  reenett 
qui  a  pour  titre  :  /«faftotefMr»  it  Uato  ét 
diversi  ylutori  novamente  stampata,  et  con 
diligentia  revitta,  elc.  Stampata  ne  la  Cità 
de  Milano  per  Jo.- Antonio  Coêtdtono  ai 
primo  d§  Maggto  I8W,  petit  ln-4*,  cU. 
Ce  recueil,  qui  parait  élrc  une  deuxième  édi- 
tion, d'après  le  litre,  contient  quarante  deux 

(I)  Tojn  OtttMwH*  dfftnmtiUm  H  ftind9»im« 
«  JMUeff  MM^  él  6.  M.  1. 1,  ^  m. 
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pièces  de  lulh,  tels  que  faolaisies,  toccates,  m1- 
tintlet,  pmaes,  etc.,  oonpotées  par  det  In- 
(huit  s  le  Milao,  qui  sont  :  Francischo  (sic)  da 
Milano,  M.  Aihtrio  da  Milano,  M.  Marcha 
da  laquilaf  M.  Jo.-Jaeoko  jiibutio  da  Mi- 
kmo,  Jr.  Pttrp'PaoloSwnm  éo  Mtlam  et 
4*«utre«.  C*«at  paotpélre  le  même  recueil  qui  a 
été  réimprimé  sous  ce  titre  :  /utabolatura  di 
IHUo  dê  diveni  con  la  £attagUataUri  cou 
MKHfiiM,  di  JT.  /hMoiiw  Al  JRian».  â  ta 
seconda  |»age  on  trouve  cet  autro  tllro  :  tnta- 
volatura  di  lauto.  fjbro  primo,  et  3t  la  fin 
du  recueil  on  lit  :  Jn  Finegia  per  Francisco 
Marcolini  di  Forli,  in  la  contrada  di  Santo 
jipÊÊMa,m  lê eaaê  d$  fi^éi CrMoêMêriy 
ne  gilanna  (gli  anni)  del  signore  153Grfe/  mese 
di  jV  agio. hofiOf  une  parliedes  pièces  contenues 
dans  le  recueil  de  FraoccMode  Milan  a  été  réia- 
prinMo  dan  «no  coUadlon  qui  a  pour  titra: 
JÊèrt$U  Mtuarun.  In  quo  tnnquam  flosriiU, 
tfuidam  êeUctiitimarum  carmiuum  coUecti 
$unt  tx  optimi»  quibtuque  aucloribm.  Et 
primo  orâin*  eiiilfiwmiir  «ulOMOM,  qum 
FantasiÂt  dicuntur.  Peinde  cantica  (lûatuor 
vocum.  PoMt  carmina  graviora  qtut  motetta 
apptUantur,  eaque  fuatwtr,  quinqué  «t  t«x 
90€mm,  i^mnin  mdéitm  tmU  Mnmtna  Jonfc 
tlegantitsima  duahus  testudinihui  caner^da 
hOctenut  nunquam  impressa.  ColUctore  Pe- 
tto PhaUMio.  Lovaaii,  apud  Pbalesium,  biblio- 
potam  Jnvttui,  ISKt.  Les  tintaisies  povr  le 
Ittlb,  an  nombre  de  dix-neuf,  sont  de  A.  Rota, 
Francesco  de  Milan,  Simon  Seutler,  Marc  de 
Lai^uila,  Jo.  Jacq.  Albulio,  et  P. -P.  Borroni; 
las  pièces  pour  deux  lotlH  sont  «n  nombre  de 
vingt  et  une  (I). 

LAAOïno  (Faanccsco). 

FEAHCHE  (Loms-losmy,  premier  tIoIoq 
de  la  Comédie  française,  en  1749,  a  fait  graver 
i  Paris  nn  litre  de  sonates  i  tiolon  seul,  sans 
date. 

FEAUGBI  (Gio.-Pnmo),  né  A  PJsiole  vers 
le  milieu  du  dix-septièno  slAclo,  Ait  maître  des 

concerts  du  duc  Rospip^liosi  de  Za^^arolo.  Il  a 
publié  :  ï"  So$iate  a  trCf  Bologne,  lû^7,  op.  1. 
5h  Duttti  4n  MRwra,  op.  t,  Bdogne,  1680, 
ln-4*.  8*Dttelli  de  VJmore,  co'l  basso  nume- 
rofo,  op.  3,  ibid.  1080.  4'  Motetti  a  2  e  3, 
op.  4.  Florence,  IGiH).  5  '  Salmi  pieni  à  4  voci. 
loiogM,tUvanl,l697. 

FIXAIXCIiOMME  (Adcpste),  violoncel- 
liste d'un  talent  fort  distingué,  est  né  à  Lille 

(I)  V(>_>fi  rouHriRi"  (II'  M  .  Te  Ooimf-inkfr  inlitule  : 
'ItUin  fur  Itt  toUtciioMt  m%iie»lii  dt  U  UtiUoduqiu  dt 
OiHAni*,  (M.;  p.  IOS*lll» 


(Nord)  en  1809.  Après  avoir  appris  à  jouer  du 
vloIcMcllo  pendant  quatre  ans,  sons  ta  dirse- 
tion  d*nn  naître  assez  médiocre,  nomni 
M.  Mas,  il  s'est  rendu  à  Pari*  en  1855,  cl  a  éié 
admis  comme  élève  du  Conservatoire,  au  mois 
de  mars  de  ta  mémtnnnée,  dans  ta  dasseda 
Levaasenr,  anqnd  succéda  bientôt  «prte  Kor- 
blin.  Ses  dispositions  étaient  si  remarquables, 
et  ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'il  obtint  le 
premier  prix  de  violoncelle,  au  concours  dé  b 
méma  année.  Bepniatars  X.  Franchomme  s*est 
fait  une  brillante  réputation  par  les  succès 
qu'il  a  obtenus  dans  tous  les  concerts  où  il  s'est 
fait  entendre,  particulièrement  dnm  ctn  du 
GoMcnratoire.  Une  qualité  do  son  pleine  de 
charme,  beaucoup  de  grâce  et  d'expression 
dans  sa  manière  de  cbanter,  et  une  justesse 
rare  dans  les  intonations,  sont  les  qualités  par 
lesqudici  cet  artiste  te  disUngne.  11  sijoute  à 
ce  mérite  celui  d'écrire  de  la  musique  de  fort 
bon  goût  pour  son  ïDslrumcnt,  et  celte  musitpM 
est  devenue  le  répertoire  de  la  plupart  des 
TioloneellUln  lofais.  Yolel  ta  liste  de  ses 
ouvrages  publiés  jusqu*à  ce  jour  :  1°  Thème 
varié  pour  le  violoncelle  avec  orchestre,  oruvre 
i".  Paru,  Launer.  3"  Variations  sur  un  tbèiae 
des  HlBttx  NMiU,  Paris,  Janet.  8"  Thème  oil- 
ginal,  op.  3,  ibid.  4"  Thème  original  varié  aree 
orchestre, op.  4,  ibid.  5°Thèmc  original,  op.5, 
Paris,  Schlesinger  (Brandus).  6''  Fantaisie  sur 
des  thèmes  mises  et  écossais,  «fce  quatuor  eu 
orchestre, op. 0,  Paris,  Bernard  Laiic.  7'  Douze 
caprices,  op.  7,  Paris,  Janet  et  CoteJle.  8» Trois 
récréations,  op.  8,  Paris,  B.  LaUe.  ^  Cbaot 
d*adieu,  op.  9,  <6ld.  10*  Romance  peur  vio- 
loncelle, op.  10,  Paris,  Schlesinger  (Brandus). 
1  l"Trois  nocturnes,  tdem,  Paris, Laile.  12» Sé- 
rénade, op.  13,  Paris,  Cotelle.  13°  Deux  adagios 
pour  violoncelle,  op.  31  et  99. 14*  Thème  russe 
varié,  avec  deux  violons,  alto,  violoncelle  et 
contrebasse,  op.  33.  15"»  Premier  concerto  pour 
violoncelle  et  orchestre,  op.  33.  M.  Franchomme 
a  écrit  auul  en  sociétéavec  Chopin  un  duo  pour 
piano  ti  violoncelle,  sur  des  thèmes  de  Robert  k 
Diable,  Paris,  Schlesinger  (Brandus)  ;  un  autre 
duo  avec  variations,  en  collaboration  avec 
M.  Bertini,  «t  im  trotsième  avec  Osbome, 
Paris,  B.  Latte.  Cet  artiste  a  été  employé  comme 
violoncelliste,  en  1825  et  1820,  au  ihi-àtre  dt 
l'Jmbigu-Comiqtte;  en  1837,  il  est  entré  à 
rorhcitredAl'Opéra,  mais  il  n'y  est  resté  qn'ua 
an;  ouM^  U  est  passé  M théitro  italien,  où  il 

est  resté  plusieurs  années  :  enfin,  il  a  fondé, 
avec  Allard,  des  matinées  annuelles  de  qua- 
tuors, qui  obtiennent  un  grand  succùs,  par  ta 
perfection  de  rexéeution. 


Digitized  by  Google 


I 


FRÂNCISCELLO  -  FRÂNCISQUË-LA-FORNARA 


FRANCISCELLOftoFKANCIS- 

ClIELLO  (...), célèbre  Tîoloncelliste,  an  com- 
mencement du  dis-huilième  siècle,  D*est  guère 
«odbh  ntf  Btenant  qfu  par  le  peu  que  noai  en 
«nt  appris  Quand  al  fieminlani,  qui  Taraient 
entendu.  On  ignore  en  quel  lieu  de  Tltalie  il 
a  pris  naissance;  si,  comme  le  dit  Gerber,  il 
»*U)3A  mdté  h  fiéBCf  dans  l«t  denièm  aiiii<«t 
de  *a  vk,  on  poamit  croire  quMI  était  né  dans 
cette  Tille;  mais  ce  fait  parait  n'avoir  pour 
base  qu'une  anecdote  peu  vraisemblable,  dont 
il  Mm  porté  tout  à  nmre.  Quoi  qo*il  eo  «oit, 
il  parait  que  ce  ftat  A  Kome  que  la  réputation 
de  Pranciscello  commença,  peu  de  temps  après 
la  mort  de  Corelli.  Il  fit  pour  le  riolODcelle  ce 
qot  00  sraad  artlcto  avait  Mt  peur  lo  tIoIob, 
ot  peut-être  eet-U  permit  de  le  considérer 
comme  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  faire 
substituer  cet  instrument  à  la  basse  de  viole  ;  il 
Olido  moins  certain  que  celle-ci  avait  presque 
dispara-  des  ordicstm  d*Ita1io  avant  17S0, 
tandis  qu'on  la  trouvait  presque  partout  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre.  On  ne 
pent  douter  que  Franciscello  n'ait  eu  un  talent 
lrto-f«marqnaiiio.  Quanti,  qui  IVntendit  à 
Naples,  en  1735,  en  a  parlé  avec  admiration, 
et  Geminiani  dit  qu'un  jour,  ayant  accom- 
pagné une  cantate  d'Alexandre  Searlalti  avec 
vioionoello  obligé,  tandis  quo  ee  grand  maltro 
accompiignait  au  clavecin,  celui-ci  s'écria  qu'il 
n'7  arait  qu*un  ange,  sous  la  forme  humaine, 
qui  pût  jouer  ainsi.  Un  peu  plus  lard,  c'est-i- 
diro  von  1780,  F.  Benda  IVntenfit  A  Tienne; 
il  a  souvent  déclaré  depuis  lors  que  le  talent  de 
Franciscello  sur  le  yioloncellc  devint  son  mo- 
dèle pour  ie  violon.  Après  cette  époque,  on  n'a 
pins  do  renseignements  positifk  sur  cet  artlite. 
Gerber  dit  que  Duport  l'entendit  à  Gènes  :  en 
supposant  qu'il  ait  voulu  parler  de  Talné  des 
deux  frères  de  ce  nom,  celui-ci  n'aurait  pu 
dire  lo  vofage  d*IUIie  avant  17M  on  1705, 
époque  où  il  n'était  âgé  que  de  vingt-deux  ou 
vmgi-trois  ans,  et  oii  son  talent  commençait 
à  se  former.  Or,  Tanecdole  rap{>ortée  par  Ge- 
miniani, ajant  en  lien  à  Rome,  no  peut  se  rap-  - 
porter  qu*ft  Tannée  1713,  ob  Scarlatti  flt  son 
dernier  voyage  dans  cette  ville,  c'est-à-dire 
cinquante  et  un  ou  cinquante-deux  ans  avant  le 
moment  oit  Ihiport  aurait  pu  entendre  Fran- 
ciscello. Il  est  dilTicile  de  croire  qoo  Trancis- 
rcllo,  alors  i^é  <lc  soixante-quinze  ans  environ, 
aurait  eu  un  jeu  inimitable,  comme  le  dit  Ger- 
ber. Les  biographes  qui  ont  copié  Gertier,  et 
en  dernier  lieu  le  Lexique  universel  de  musique 
de  Schilling,  n'ont  fait  «ncuno  réfle&iott  sur 
celte  sioijularité. 
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FRAIHCTSCI  (ÉBAsaB),  littérateur,  né  à 
Lubeck,  en  1627,  était  fils  de  François  FIx, 
conseiller  intime  du  duc  de  Brunswick  j  mais 
des  revers  de  fortune  no  lui  permettant  pas  do 
porter  le  nom  de  sa  famille  avec  honneur,  Il 
pris  celui  de  Francisci,  sous  lequel  il  est  connu. 
Il  mourut  i  Nuremberg,  le  19  décembre  1684. 
Itans  le  troislèmedlsconrad*unonvrago  intMnié: 
Jrunderreicher  Utlbtrw§  «nsrer  Wtltj  odêr 
Erdumgebender  Luft-Krefjs  ,  Nuremberg, 
)6d0,  in-4*,  il  traite  de  l'écho  et  dei  porU- 
wtx. 

FRANCISCO  (Ions  oc  S.),  moine  fran- 
ciscain. Portugais  du  sei7it''nie  <i«\rie,  fut  pro- 
fesseur de  droit  canon  dans  son  ordre.  On  a 
do  lui  uaonvrago  Intitulé  ;  €Mm  ogHonum 
«f  areanonim  Ungtut  tanetx  ae  âMn» 
scripturx,  Rome,  1586,  in-fol.  ;  11  y  traite  de 
la  musique  des  Hébreux,  an  diapitra  neuvième 
du  dixième  Uvro. 

FRAIICIBQVJB  (Auroiim),  ancien  Jonoar 
de  luth  français,  qu'il  ne'  faut  pas  confondre 
avec  Francisqxie  Corbet ,  lequel  vécut  plus 
tard  et  se  distingua  aussi  par  son  talent  sur  lo 
luth  («opes  Conan).  Antoinos^ostlUt  eonnaltro 
par  un  ouvrage  de  sa  composition  qti'il  a  pu- 
blié sous  ce  litre  :  le  Trésor  d'Orphée,  livre 
de  tablature  de  luth,  contenant  une  Smotnne 
un  Jour j  plusieurs  fimiaMa,  jwiMte,  pm- 
samafses ,  pavanes  d'Angleterre ,  pavane$ 
espagnoles,  suites  de  transies^  tant  à  corde 
avalée  (descendue)  qu'autres,  volte»  et  cou* 
ronlM.  Paris,  vouvo  Eobert  Ballard,  1009, 
in-fol.  On  trouve,  à  la  fin  de  ce  recueil,  une 
Instruction  pour  réduire  toutes  sortes  de 
tablatures  de  luth  en  musique  et  réciproque' 
mtta.  Cette  Instruction  a  été  traduito  por 

Besard,  au  commcnremrnt  de  son  Tsagogein 
artem  testudinariam  (voyez  Besard). 

FR/H^CISQUE-LA-FORNARA,  cas- 
trat,  né  dans  le  royanmo  de  Haples,  eo  1700, 
fut  engagé  pour  la  musique  du  roi  de  France, 
en  1719,  et  jouit  pendant  longtemps  de  la  ré- 
putation d'habile  chanteur.  Sa  voix  était  un 
contralto  de  la  plus  belle  qualité  ;  sa  vocalisa- 
tion était  facile;  Il  possédait  surtout  un  trille 
naturel  et  de  poitrine  dont  les  battements 
étaient  d'une  netteté,  d'une  précision  admi- 
rable, n  Joignit  à  ee  don  do  la  nature  la  ptas 
belle  prononciation  et  l'expression  la  plus  pé- 
nétrante. En  s'amnsant  de  l'escrime,  dans  uOe 
salle  d'armes,  il  reçut  un  coup  de  fleuret  dans 
la  gorge  qui  alléra  la  beauté  de  son  organe,  et 
l'obligea  i  cesser  de  chanter  des  solos.  Il  vi- 
vait encore  i  Paris  on  1700,  ftgé  de  soixante- 
qualone  ans. 

20. 
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FBATH'CK.  (GoiUAcac),  muiiciea  du  «ei- 
ilèflM  tiède,  a  nit  en  nmtique  CinquanU 
p$aunuM  de  Mont,  Strasbourg,  1545,  i»-8*. 

Ce  sont  les  mélodies  (|ui  sonl  restées  en  usage 
cfaex  les  prolesUots  de  France  et  de  HoUande, 
et  qui  ont  été  mites  à  quatre  parties  par  Boar* 
geois,  par  Goudimel  et  par  Clandin  Le  Jeune. 

FRA!>CK  (JEAn),  musicien  allemand,  vi- 
vait à  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  a  fait  impri- 
nar  de  ta  coinpotiUon  :  Conf fouet  toc  rar  C, 
7  d  S  «NMHM,  AagelwBrg,  tflOO,  in-4*.*  Gerlier 
attribue  cet  ouvrage  à  un  dominicain,  conlera- 
parain  de  Luther,  qui  embrassa  le  parii  de  la 
féfennatioD,  fut  recteur  à  Eisfeld,  et  cn&uile 
ptMIcalear  éfangéliqne  à  Leipttck.  Il  ne  e^eet 
pas  souvenu  qu^un  contemporain  de  Luther  (né 
en  1484  et  mort  en  1546)  ne  pouvait  composer 
en  1600,  et  qu*il  était  peu  vraisemblable  qu'un 
patlmtr  de  la  religion  rélmnée  écrivit  det  me- 
tett  latins. 

FHAI^CK  (Etstrra),  compositeur  allemand 
du  seuième  siècle,  est  connu  par  un  ouvrage 
IntitnM  :  Nmê  matekê  imd  laltInùeAe 
étr,  mit  3  Stimmen  (Nouvelles  chansons  alle- 
mandes et  latines  à  trois  voii).  Francfort>tur- 
l'Oder,  1509,  in-â». 

FRAUGK  (HiunoB),  oompeeltenr  renar- 
quable  par  sa  fécondité,  naquit  vers  1580,  en 
Silésie,  ou,  selon  THistoirc  des  chansons,  de 
Wetiel,  à  Ziliau.  En  1600,il  vivait  à  Nuremberg; 
troie  nu  apffèi,ndeTint  maître  de  diapellede  la 
cour  à  Col)ourg.  Il  mourut  dans  ce  poste,  le 
l"  juin  16Ô9.  Ce  musicien  a  contribué  à  la 
création  de  formes  nouvelles  au  commencement 
dn  dix-eeptiène  eiéele.  Son  harmonie  eti 
bonne;  let  voix  et  les  instruments  chantent 
d^une  manière  naturelle;  enfin,  il  fut  un  des 
premiers  qui  donnèrent  de  Tinlérét  et  du  mou- 
Tottent  an  partlM  Inutunentaiee.  Set  aom> 
pmittona,  devenues  rares,  et  MUTent  incom- 
plètes, sont  recherchées,  parce  qu'elles  sonl 
caractéristiques  d'une  époque  de  l*art  dans  la 
naelqne  de  l^lcole  allemande.  Voici  la  liste  de 
tes  ouvrages  :      Jffusicalisehe  Bergruffm, 
Nuremberg,  1002.  2"  Contrapuncti  compo- 
titi,  ibid.,  1003,  in-4°.  3»  Teuttch»  Pscdmen 
wmI  Ktrelim  GwengB  (Psaumes  et  cantiques 
spirituels  allemands),  ibidem,  100S,  in-4o. 
4«  Aisne  Paduanen,  Galliarden ,  etc.,  auff 
aOtrteff  Itutrumenten  su  bequemen  (Nou- 
velles iHnranes,  gaillardes,  etc.,  disposées  pour 
tous  les  instruments),  Iblden,  1603,  in-4<'. 
5"  Opusculum  elUchtr  netctr  und  aller  Reu- 
Ur  LitdUin  auff  Allerley  Jrt  xu  JUuticiren 
mU  4  SUmmm  fcaetsf  (Quelr^uet  oputculet 
dt  noBvellM  et  d*anciennas  chansoi»  choisies 


k  quatre  voix,  etc.),  ibid.,  1005,  10-4",  Il  y  a 
une  édition  dn  même  ouvrage  publiée  i  Traoe- 
fort,  chea  Stein.  6*  iVeuet  Quodlibet  mit  A 
Stimmen  cnmponirt  (Nouveaux  quolibets  i 
quatre  voix),  Magdcbourg,  1604,  in-4'>.  II  y  a 
aussi  des  idltions  de  Nureriiberg  et  de  Franc- 
fort. 7*FamgOf  datt  tst  Ftrmitchung^  vidt 
tcfltlirfip  T ieder,  die  in  nlhn  Stimmen  rj'n- 
fl/i</er  respondiren,  mit  6  i"/imm*n  (Mé- 
langes de  beaucoup  de  chansons  mondaioet, 
arrangées  à  m  voix,  etc.)  9*  Teutiche  «oeft- 
U'che  Ges^nge  und  Tintze  von  4,  5,  C 
und  8  Stimmen  (Chants  populaires  allemands, 
et  danses  à  quatre,  cinq,  six  et  huit  parties), 
1604.  0*  MelodiM  taermy  5, 6, 7, 8  et  If  tNW., 
partie,  1604,  2«  idem,  lOOG,  :5'^  id,m, 
1607.  10°  Teutsche  Gesrnge  und  Txntit 
mit  4  Stimmen  (Chants  allemands  et  danses  i 
quatre  parlles),  Gobonrg,  1M9,  in-4*.  10*  (Mt) 
Mclodiarum  sacrarum  5,7,8,9,  10,  11 
12  i'0Ci6ui  concinendarum.  Colwurg,  1007, 
ia-4<'.  11"  Geitlliche  Gesxnge  und  JVelodien, 
meistms  tnts  dem  ffohenUnde  Salomons  f#- 

ttommen  (Chants  spirituels  et  m<'Io<}i<  s  ftc  ^ 
1008.  IS"'  A'efie  musicalische  Intradcn,  auff 
alUrhand  Jnttrumentenf  ionderlich  aufFi»- 
kn  MU  gébnmehM,  mU  8  SMAmen  (Konvdlet 
entrées  musicales,  pour  tous  les  instruments, 
et  particulièrement  pour  les  violes,  à  six  par- 
ties), XuremlHîrg,  1608, 10-4".  15'  Flores  muti- 
eal8s,fieiM  anmuikige  mu$ikaUtehê  Jhiaiw, 
mit  4,  B,  0  und  7  Stimmen  (Fleurs  musicales 
à  quatre,  cinq,  six  et  sept  voix),  Nuremberg, 
1610,  in-4'>.  XA" Mutikalische  frcelichkeit,  von 
ttUchtn  iMwsf»  tuêtigen  teuticke»  Geêxngm, 
Ta-ntzen,  Galliarden  und  Concerlen,  SOMpt 
einem  Dialogo  mit  4,  5,  G  und  8  Stimmen 
componirt,  etc.  (Divertissement  musical,  com- 
posé de  quelques  nouvelles  chansons  ^e- 
m.mdes,  danses,  gaillardes  et  concerts,  etc.,  ï 
4,  5,  G  et  8  parties),  Leipsick,  1G10,  in-4'. 
15°  Tricinia  noua,  lieblicher  amorosiscker 
Gmmg*  mit  tehmmnpottUehên  Ttasten  fo- 
iiert  (Nottvdle  «ns^oe  i  trois  voix,  composée 
de  chansons  amoureuses  choisies,  etr^,  Nu- 
remberg, 1611,  in-4«.  16*  f^ineula  Natalitia 
ttu»9  PsalmmUiMtnê,  181f .  17*  f^I  Ttut- 
sehê  Concerté  voH  8  Stimmen  (Six  concerts 
allemands  à  huit  parties),  1C11.  1 8"  5"uspiriVi 
musicOf  oder  13  muti'ca/itcAe  GtbetUin  ueber 
die  Pastion,  «on  4  jlMnmiH,  1613. 19*  Opu9- 
eulum  ttlicher  geMUcken  Gwmge  wm  4,  5, 
G  uncf  8  iV{mflMn(Qucl(|ues  opuscules  de  can- 
tiques spirituels  A  quatre,  cini],  six  et  bail 
voix),  1619.  90*  Ferculum  Quodlibetieum 
$  varUi  patellii  ac  ventiut  MopéUtU 
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corrasum,  ac  4  vocibus  ernirr-tum,  1613. 
SO»  (bis)  Firidarium  musicum  continent 
ammniuimoi  §t  flragrtmtUiimoê  ex  loera 
tcriptura  deetrptoM  flosculoê  quos  ad  JM 
ter  optimi  maximi  iaudem  ecclesi»  usum 
quotidianum,  depellemdamque  anima  tHt- 
HsHwur  mHtuuhoHtm  inttmam  6,  7,  8, 
0,  10  vocfbus  harmonia  twvtufma  çom- 
posuit,  etc.  Noriberj:»,  Fiihrmann,  1613, 
in-4».  21  •  Jtecreatione»  muticjg.  Lu$tige 
ieùtâekÊ  Gojtnge  vUtuhmitn  Ttaten,  nében 
«tUehm  eoUiarden,  etc.,  «ift  4  tifui  5  Stiim- 
tnen ,  vote  vel  instrumentis  su  gebrauchen 
(Récréations  musicales,  chansons  allemandes 
choisie*  am  de  Mies  jMroles,  gaillardes,  etc., 
k  quatre  et  cinq  parties,  tant  pour  les  voix 
que  pour  les  instnimcntï),  Nuremberg,  1614, 
in-4».  22»  Ztceene  (sic)  Grab-Gesxnge  von 
451flNMi«i(DeDX  cantiques  funéraires  à  quatre 
Toix),  1614.  220  (bis)  Zwey  «mm  MutktHt- 
Gesang,  zu  hochzeitUchen  ihren  und  gefal- 
UUf  dem£ra*mo  Bauman,  furstl.  Sachshof 
wgûmiitm  m  Coborgk  (sic),  etc.  (Deux  nou- 
veanx  èhaatada  ooees  I  six  voix,  ate.)  Cobonrg, 
1614.  23»  Threnodix  DavidicJP,  oderùstim- 
mige  £uu-Ptalmen  (Les  psaumes  de  la  péni- 
tence i  six  ?olx),  Cobourg,  1615,  in-4».  24»  Die 
IrottrHehm  WùtU  mif  étm  B4«  Capifl 
£saise,  v.  7  und  8,  mit  15  Slimmen  auf 
Z  Chœren  (Les  paroles  consolantes  du  LiV"^ 
cliapilre  d*Isaie,  v.  7  et  8,  i  quinze  voix,  en 
trais  clMNrs),  SdileiuiDgae,  161S,  ln-4». 
25»  Deliiijt  Jmoris,  musicalisehe  WoUust, 
alUrhand  amorische  Saehen ,  bnjdes  vom 
Componisten  und  Texien  in  sich  begreiffend, 
mtihSUmmm  (tes  déliées  de  l*aiiiour,  vo- 
InpCé OBiisleale,  etc. ,  à  six  voix),  Nuremberg, 
1015,  in  ^».  2.5»  Fascicfilus  Quodlibeticus. 
ton  4,  5,  0  Stimmen  (Recueil  de  quolibets,  à 
qvalre,  cinq  et  stx  vclx),  ibid.,  1615,  in-4*.  Il 
y  a  des  éditions  de  ce  recueil  de  Coboui^, 
1022,  ot  de  Jéna,  1021.  27°  GeistUcher  musi- 
€alitche  Lust-Gxrten,  XXXF  mit  4, 5, 6  6is 
9  ^inumu  gmtttt  Gmengt  makaltmd. 
1"  Theil  (Jardin  de  fleurs  musicales  spiri- 
tuelles, depuis  quatre  jusqu'à  neuf  voix),  Nu- 
remberg, 1610.  i^' Lilia  musiealiaf  scharne 
neiÊê  IMtkiHmitluniffm  Tmlm  wUerkgt, 
sammt  etlichen  Pavanen,  Galliarden  tmd 
Couranten,  Ntirrmher;:,  IfilO,  in-4».  2!)»7>uf- 
sches mutiealisches  f rœhliches  Convivium,  in 
JTTTHèrttimmigen,       funffstimmigen,  F 
sechssttmmigen  und  II aehtstimmigtn  Lie- 
dfrn  (Joyeux  feslin  miisîc.il  allemand,  en  douze 
chansons  à  quatre  parties,  quinze  à  cinq,  cinq 
à  tlx,  etdenx  i  huit),  Cobourg,  1021 . 50«  Oda 


paradisiaca  auf  D.  Joan.  Jac.  Draeo*» 
Hochieit  fUr  5  As'mmen,  Cobourg,  1621. 
81«  XawAw  iki  «Cfparfffur,  4n  etlichen  teut- 
schen  6  ttimmigen  Magnifleât,  Cobooiir,  16iS . 
32»  Ntiver  teutsche  Magnificat  1.  II.  III, 
IFter  Theil  mit  4,  5,  0  und,  8  Stimmen 
(MagnlBeat  alleBUUi^  à  quatre,  cinq,  six  et 
huit  voix,  1r«,  9«,  S*  et  4«  parties),  Cabouy, 
1622.  33»  GemmuUe  Evangeliorum  Musicx, 
ou  soixante-huit  motels  allemands  à  quatre 
voix,  Cobourg,  1698.  84*  Neweê  UebUchet 
musical.  LuttgMTtteiHf  A»  «bsMmi  mkmm 
lustige  anmuthige  Sachen  von  alltrley  deut^ 
schen  amoroeitehen  Gesxngenf  neben  etlichen 
news»  ikfraim  bey  ehrUehm  Conviviis, 
voce  ttiMiMrwMNift  m  §ébrmmh»m  «mii- 
trefffn,  gantx  von  neuftn  mit  5,  6  und  8 
Stimmen  componirt  (Jardin  de  nouvelles 
fleurs  musicales  agréables,  etc.,  à  cinq,  six  et 
huit  foix),  CoiMNifff,  IflU,  ta-4>,  «t  Jéna, 
1624.  35»  GcmmuUi  Evangeliorum  musicM, 
Oder  Geietlich  mueicalisehet  JFerddein,  etc. 
mit  5  Stimmen  eomponirt,  Jéna,  1624. 
36*  JXXX  TnÊtttkÊ  JwMft  «HiiMbdU 
Txntxe  mit  4  Stimmen  (40  danses  agréa- 
bles à  4  parties),  Jehna  (sic),  1624.  37»  lYe- 
wet  mueicaiisches  Opuseulum,  in  wlchem 
•tUehê  mmi  hutige  Intmim  wtâ  AuftUg 
mit  5  Stimmen  (Nouveaux  opuscules  mu- 
sicaux, etc.,  à  cinq  parties),  Jéna,  1624. 
38»  Sacri  eonvivH  musica  sacra,  collection 
de  quatofM  cantiques  à  quatre,  cinq  et  ait 
voix,  Cobourg,  itM.Z9*BoiHtÊhmmiuicim 

consistant  en  trente-deux  pièces  h  quatre, 
cinq  et  huit  voix,  t6td.,  1628.  40"  Cithan 
eceletfosf  Isa  «f  se/lofatr/ea,  conlanant  trente- 
trois  morceanx  à  quatre  voix,  Hurembeiy, 
sans  date,  in-4».  41»  Psalmodia  sacra,  conte- 
nant des  chants  chorals  en  conlrepetnt  simple 
i  quatre  et  cinq  voix,  ibid.,  1681.  49*  Dulen 
mundaid  êStlH  deUeUe,  pour  une,  deux, 
trois,  quatre  et  hnit  voix,  ibid..  1051 .  45»  Der 
ein  und  funfzigste  Psalm  fur  4  Slimmen 
(le  51'  psaume  i  quatre  voix),  Cobourg,  1634. 
44*  Paradisus  musicus,  in  LXFI  ÛÊt  «M^ 
nehmsten  Spriichen  auf  aut  dem  EsaiOffUrSf 
ô  und  4  Slimmen,  1'  und  2»'  Theil,  1686. 

FRAPIGK  (.Vicbel),  compositeur  et  po«te 
lauréat,  naquit  à  Sclileaslngen,  la  16  nars 
1009.  .\i)rès  avoir  fnit  ses  éludes  à  Cohourg,  il 
apprit  la  profession  de  boulanger  vers  1625. 
Trois  ans  après,  il  fut  admis  comme  maître 
dans  cette  proAessimi;  mais  après  dame  aila 
d'exercice,  la  guerre  ayant  éclaté,  la  ville  de 
Schleusingcn  fut  rava^{ée,  et  Franck  perdit  tout 
ce  qu'il  possédait.  Dans  cette  position,  il  so 
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rendit  à  Cobourg,  pauvre  et  chargé  d'une  Dom- 
bfcwefuBilto,  •«kyaalM^MlfM  mm»  ranlre 

retsoarce  que  la  charité  pnWqne.  Enfin,  «n 
1644,  on  le  nomma  proftetenr  des  clauses  de 
cinquième  et  «le  sixième  aa  collège  de  Cobourg, 
•C  cMI*  fKaatlM  le  bK  à  l*M  «I  bcMfa.  Bte 
Itn  il  (raTaiila  arec  tant  d'ardeur  à  se  disiin- 
gver  comme  poète  et  comme  composilear, 
qu'il  acquit  en  peu  de  temps  de  la  réputation 
pwMf  m>  et  paraa  — aiyit.  Lté  putat  let 
plus  célèbres  étaient  en  correspondance  avec 
lui.  En  1650,  il  reçut  la  couronne  po<Hique  de 
lanrier,  et  le  célèbre  Jean  Risl  ic  décura  de 
rotdfednCygM,  tomUmtmée  Jmt^pkOm, 
Il  mourut  à  Coboarg,  le  94  septembre  1687. 
Bf-aurniip  de  ^es  poé'>ieî  sont  répandues  dans 
les  recueils  de  son  temps  ;  comme  compoai- 
tMr,  il  •  iNtUlé  :  GHêOMn  Bmr^mtfUI, 
aua  80  vierttimmtgm  ArUn  fuhst  General- 
bast  (Le  jeu  de  la  harpe  spirituel,  composé  de 
trente  mélodies  à  quatre  voix,  avec  basse  con- 
llane),  Cotmrg,  1057,  On  a  au 
kn  4e  MB  portrait  ect  tm  tlBsaUm  : 

,        Pr«c'(  (■  r.  fï.lirrn.  pîcUir,  canlorqor,  po«l*, 

Dogma,  tbrl^n.  pane*,  caniin  tscra,  aodMj 

Dvctai,  Jueandat,  pr««pt«s,  dtwl— ,  asMM 
l>ti»iai  dljiti».  mwleibiM,  mn,  t^fUi 

lanlllsV^lHi,  piDtii,  daesautMWMit 
En  MStti,  IlicbMl  rrsMWb  aaMrb  e^yi. 

■Mwl  Franck  eut  deux  Bis,  Pierre  et  Sébas- 
Itea,  qui,  loiM  deux  furent  attaches  à  la  ;:ha- 
ptUe  du  prince  de  Saie  Cobourg.  On  a  de 
Pten«  PraM|t  le  chant  AiDèbre  à  quatre  voix 
Ckrislut,  Chri*tut,  Christut  itl,  publié  sous 
le  litre  :  ChrittrilterUcher  Tvdetkampf  mit 
4  .SamiN«n,etc.Cobours,  1G57,  iD-4*.— Sébas- 
Uaa,  i*alii4  des  flla  de  Hicbel,  né  «  Sehleu- 
•ingeo,  le  18  janvier  1636,  et  mort  à  Cobourg 
le  13  avril  10G8,  fut  d'abord  magister  tt  diacre 
à  Scbweinfurt.  Il  est  auteur  d'un  livre  de 
dttnt  choral  IntHnlé  ^  RoêoHum  animm  4at 
M  Aeues  Davtdùchei  Roun-GxrtUlu  Hntr 
anârrhtuien  Colt-tiêkutdm  Sul,  OiO.  Co- 
bourg,  10t>5,  in-8". 

FRANCK  (Jeah),  le  Jeune,  bourgmestre  à 
Guben,  naquit  dans  ce  lieu  le  1"  Juin  1618, 
étudia  à  Gubcn,  Steltin,  Tborn  et  Kfpni;,'sherR, 
le  droit  et  la  poésie,  et  mourut  le  18  juin  1677. 
Il  ptiae  pow  rautenr  da  caaUipw  allcnand 
/mm  nuimFrtunét,  etc.,  et  a  pubUé  nu  re- 
cueil de  psaume»  et  tic  ch.ints  spirituels  sous 
ce  titre  :  GeitUicktê  if  ion,  iltu$  i$t  neue  geist- 
t*ch§  lUUr  wh4  P9$tmm  Mtol  beygefUgten 
TheiU  betÊamm,  Tktlt$  IkMehen  netun 
JUelodien,  samml  FatÊnKfum'Mwfm»  «le. 
Guben,  1048,  in-d". 


FIlA^iCK,  (JcAB-WoircAifi),  ftiédecin,  né 
A  Hawhenif^  en  iUl,  Ail  anasl  coopotltcnr 
draraalique.  Ver<  1088,  il  vora^^ea,  se  rendit 
en  Espagne,  cl  obtint  la  faveur  du  roi  \  mais 
cet  avantage  lui  coûta  la  vie  :  il  mourut  empoi- 
sonné. Il  a  coaspeaé  la  musique  des  opéra» 
suivants,  qui  ont  ions  {{^  reprt^senlés  Ham- 
bourg :  1"  Michel  et  Daiid,  1079.  2^  Andro- 
mède et  Ptrtee,  1679.  8'  la  Mère  de»  Mae- 
dtabétêf  1«79. 4*  Jkm  Ptdro,  1(179.  S*  Éttée, 
IGXO.  <!ont  1rs  airs  ont  M  graWs.  C"  Jo'lelet, 
1G80,  7-  .Srmt'Ie,  1681.  8»  Jnnibal,  1G81. 
0-  Chariiiiie,  1G81.  lO»  Dioclétien ,  1082, 
dont  on  a  iapriaé  les  airs.  11*  .i^ftOa,  1689. 
if  f^etpasien,  108.3.  13'  f'nra  Mustapha, 
!•*  partie.  14*  Le  même,  2'  pariie.  C«'s  deux 
derniers  opéras  ont  été  représentés  en  \ù6û,  et 
les  airs  oni  été  iaprinés.  On  a  aofsl  de  ce 

compositeur  :  Soun'c  a  ?  violini  eltetSOMMi-' 
tinuo,  op.  1,  .\msterd3m,  Roger. 

Flt4î>Cli  (CÛAS-AcctsTE) ,  pianiste  et 
conipositNr,estné  i  UéRe  (Betstqne),  le  10  dé- 
cembre 1822.  Ses  premières  études  de  nodqne 
et  de  piano  furent  faites  au  Con<icr\atoire  de 
cette  ville.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  quinzième 
année,  Il  se  rendit  à  Paris  et  obtint  son  admis- 
sion au  Conservatoire  ,  le  2  octobre  1837  , 
comme  élève  de  piano,  sous  la  dircclion  de 
Zimmermanj  peu  de  temps  après,  il  devint 
cièra  de  ■.  Leboroe  ponr  le  contrepoint. 
En  18.38,  le  premier  prix  de  piano  hii  (lut  dé- 
cerné au  concours,  et  dans  la  mt^mc  année,  il 
obtint  l'accessit  de  contrepoint.  Le  deuxième 
prii  de  composition  lui  Ait  décerné  en  1830,  et 
le  iirtmicr  dans  l'année  suivante.  M.  Franck 
s'est  fixé  à  Paris,  comme  professeur  de  piano. 
Les  principaux  ouvrages  de  cet  artiste  sont  : 
1*  Trois  trios  ponr  piano,  violon  et  viotoncelle, 
op.  1,  Paris,  chez  l'auteur.  2"  Qualrième  trio 
idem,  op.  2,  ibid.  3"  Ef;lo;o'c  pour  le  piano, 
op.  3,  ibid.     Premier  duo  pour  piano  à  (quatre 
OMins,  snr  le  God  sooe  file  King,  op.  4  ihid. 
5"  Sonate  |>our  le  pi.mn,  ihid.  Ô»  Souvenir 
d'Aix-la-Chapelle ,  pour  le  piano,  op.  Tyibid. 
En  1846,  M.  Francis  a  fait  exécuter  k  Paris 
Alilh,  oratorio  dosa  composition., 

FIIAACK  (Joscrn),  frère  du  précédent,  né 
à  Liège,  vers  1820,  commença  ses  ^UuU  s  m\i- 
sicales  au  Conservatoire  de, cette  viUc,  puis  les 
termina  an  Gonsenralolra  de  I»arit,  où  il  fré- 
quenta les  cours  de  piano,  d'orgue  et  de  com- 
I>osition.  Il  est  aussi  violoniste.  Après  avoir  été 
maître  de  cbapcile  cl  orgauiste  de  l'église  des 
■isiions  Ittangères,  puis  de  la  paroisse  Saint- 
Thomas-d'Aquin,  il  s*est  retiré  de  ces  emplois 
(KHir  se  livrer  1  renseignemcot  dn  piano,  4e 
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l'orgue  et  de  la  composition.  Il  a  publié  :  1"  Re- 
cueil de  huit  motets  religieux,  i  une  et  plu- 
ricnn  fof «  «1  A  4eui  dMrart,  afce  mfpM  et 
quatuor,  Paris,  raateur.f*Pranière  mesie  so- 
lennelle à  quatre  voix,  orptie  et  conlrehassc, 
ibid.  3"  Deuxième  messe  à  trois  voix  et  orches- 
tre, IMi.  4*Recacnde  doue  motets  1  plnsleon 
▼Dix  et  oi^ue,  {bld.  8<*  Plusieurs  motets  déla> 
chés  avec  orgue,  ibid.  6°  Arène  des  orga- 
nistei,  six  pnrludcs  et  six  fugues  pour  Torgue, 
ibid.  1*  Cantate  à  quatre  persoDoeges  avec 
grand  orchestre,  à  Toccasion  du  ntriage  de  la 
princesse  CharloUe  dn  Belgique  avec  l'archi- 
duc Blaximillicn  d'Autriche,  ibid.  S"  Ode  à 
«oAsIli  Cétile,  i  grand  orchestre,  ibid.  9*  Pre> 
mier  concerto  pour  frtano,  avec  den  riolobs, 
alto  et  violoncelle  ou  grand  orchestre,  ibid. 
10°  Vingt-cinq  études  mélodiques  faciles  et 
progressives  pour  piano,  ibid.  11*  Vhnienn 
morceaux  détachés  pour  piano,  IMf.  tf*  iVs^ 
nwl  de  la  transposition  et  de  raceoinpdflie- 
ment  duplain  chant,  etc.,  ibid. 

FRANCK  (Édcoaso),  pianiste  et  composi- 
tenr,  né  à  Min,  vers  18ft,  élaK  b  BrcslM 
en  1838,  et  ^tait  alors  âgé  d'environ  vingt  ans. 
En  1843,  il  fit  un  voyage  en  Italie  et  vécut  à 
Rone  Jusqu'à  la  fin  de  1847;  puis  il  retourna 
b  BerHn,  où  11  pnMta  ptaslnrs  «vres  dosa 
composition.  PostériPiircment  il  s'est  fixé  h 
Cologne,  comme  professeur  de  piano.  On  con- 
naît de  cet  artiste  plusieurs  recueils  de  chants 
•t  de  Litdêr  atee  piano,  emma  4  et  8,  Beriln, 
Ciittcntng  ;  Sonate  pour  piano,  œuvre  6,  Berlin, 
Stern  ;  Caprices  et  pièces  caracléristlqiieS|  op. 9 
«t  5;  Scherzo,  œurre  7,  etc. 
■  FRANCK-OB-FIIAIVKCITAIT  (6wn- 
ns),  profbsseurct  docteur  en  médecine  h  Wit- 
tenberg,  puis  conseillrr  de  justice  et  pre- 
mier médecin  à  Copenhague,  naquit  le  5  mai 
MA,  à  Ntnntionrg,  en  Hbnle,  et  nonrat  ft 
Copenhague,  le  IC  juin  1704.  On  a  recueilli 
après  sa  mort  ses  divers  opuscnle^,  sous  le 
titre  de  ifafyrar  medicg  viginii^  qmbus  acce- 
*  Ami  diMerfBlieiiis  ttsSf  ^Mtrti  sAntrifne  yv* 
Hori»  argumenti^  Leipsiclc,  1739,  in-8«.  On  y 
trouve  une  thèse  qu'il  avait  soutenue  à  Heidel- 
berg,  en  1073,  sous  le  titre  de  Disitrtatio  do 
nwnlwi  inMKso  iieeiBWHiBy  p.  4U'*490. 

-FRAPICQEUII  (Pbavçois),  surintendant 
de  la  musique  du  roi,  né  h  Paris,  le  28  sep- 
tembre IGOë,  apprit  dans  sa  jeunesse  à  jouer 
éu  Tinlon,  et  «ntft,  en  17M,  à  l^ordwalte  ée 
l*0|»éra,  où  il  se  lia  avec  Rebcl  d*nne  nnitlé 
qui  ne  s'est  point  dt^racntic  |)endanl  le  cours 
d'une  longue  vie.  Vers  le  mùme  temps,  il  fut 
•dmladans  la  nnniqM  de  la  diambre  dn  rei 
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Après  vingt  ans  de  service  comme  musicien 
ordinaire,  il  acheta  une  des  charges  dès  vingt- 
fnofravMoiwdaraly  et  pendotenpa  tprè» 
(en  1739),  il  traitâ  aoMi  de  la  survivance  de 
celle  de  compositeur  de  la  chambre,  dont  il  de- 
vint titulaire  en  1753.  £a  1736,  Rebel  et  Fran- 
eamr,  qid  ae  le  eéparèrent  Janala,  al  dans 
leurs  entreprises,  ni  dans  leurs  travaos,  fiarent 
nommés  Inspecteurs  de  l'Académie  royale  de 
musique  (l'Opéra)  ;  la  direction  de  ce  spectacle 
lenr  tôt  eonllée  en  178t,  et  Ile  ne  reDOocèrent 
i  ectte  entreprise  qn*en  1767.  En  1749,  Fm- 
conir  avait  acheté  la  survivance  de  Colin  de  Blâ- 
ment pour  la  charge  de  surintendant  de  la  mu- 
sique dn  rai;  n  M  anoeéda on  17M.4iS«8fieB 
de  Saint-Michel  loi  ftat  âeeordé  m  mois  do 
juin  1764.  Après  sa  retraite  de  l'Opéra,  il  ré- 
signa toutes  ses  places  et  passa  le  reste  de  M 
vie  d«a»  lerepM.  Il  était  âgé  de  quatre-ringts 
«na  lonquMl  dot  anbir  le  mitenenC  de  la 
pierre,  opération  dangereuse,  surtout  à  celte 
époque,  et  dont  il  guérit  néanmoins,  quoi- 
qu'on eét  été  «bligé  de  la  recommencer  trois 
fois,  n  est  mort  à  Purb,  le  6  toét  1787,  à 
rât,'c  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Dans  sa  Jeu- 
nesse, f  rancœur  avait  publié  deux  livres  de 
aonataapanrltTMDn;  ee  sont  les  seules  pro- 
dneltona  dana  leaqMllea  U  n^  pat  en  lekel 
pour  collahoratcur.  11  a  écrit  pour  l'Opéra, 
conjointement  avec  ce  musicien,  les  ouvra- 
ges suivants  :  1*  Ffframe  «f  TMibé ,  1796. 
1*  ntnta  H  FiNê,  17».  Soamdiffbef, 
1735.  4"  Le  Ballet  de  la  paix,  1738.  5»  /.es 
Auguttales  f  prologue  de  Montci-if,  17M. 
0"  Zélindor,  1744.  7»  Itmine,  1747.  8"  Us 
GMtÊ  hHêMrm,  1787. 9"  Xa  Priitttmd» 
Noity,  1760.  Rien  de  tout  cela  ne  s'élève  an- 
dessus  de  la  musique  française  de  cette  époque. 

FRAnCOËUR  (Louis- JosEra),  his  d'un 
vfelettiito  de  IHlpStn,  et  neveu  dn  fvéoédent, 
Daqoitl Ptris, le  8  octobre  1738.  Il  B*é<«it  Agé 
que  de  sept  ans  lorsqu'il  perdit  son  père:  son 
oncle,  qui  n'avait  point  d'enfants,  se  chargea 
de  son  éincatlon,  et  le  traita  teitjears  eoninw 
un  fils.  Il  le  flt  entrer  dans  les  pages  de  la  mu- 
sique du  roi,  en  1746,  et  Louis-Joseph  n'en 
sortit,  en  17i^9,  que  pour  entrer  comme  violon 
à  l*Meliestfn  de  fOplm;  H  n^taM  tlon  bgê 
que  de  quatorze  ans.  En  1754,  il  eut  la  snrTl- 
vancc  de  la  charge  de  luth  de  la  chambre , 
dont  l'oi^anisle  Marchand  était  alors  titulaire; 
■nlf  'MMe  'diaffge  tat  suftpriniHe  'Cnant  que 
Francœur  l'eût  possédée.  Nommé  en  1704  eo- 
cond  maître  de  musique  à  l'orchestrcde  l'Opéra, 
il  succéda  trois  ans  après  à  Berton  qui  en  étilt 
le  premier^  et  il  ranaertaee  litre Jnsqy^  1770, 
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oè  il  fol  changé  m  eelui  de  éimUmtmthef 

ét  Vorthestre.  En  177C,  il  avait  obtenu  l« 
tilra  de  maître  de  musique  de  U  cbambre  du 
ni}  plus  Urd,  U  en  fui  le  sariniendut.  De- 
vtnn  «BlPipKMir    rOpéni  ea  1791,  en  so- 
ci»'lé  avec  O-Ilericr,  il  fit,  atec  son  a^soti^,  le 
Règlement  pour  l'Académie,  roytile  de  mu- 
$iqu«j  qui  fui  imprimé  i Paru,  «nanlfd'afril 
de  la  Béma  année ^rachnra  ii»4*>,  al^  a  été 
en  rigueur  jusqu'au  nouveau  rè;,'lement  de 
1800.  Arrêté  dix-huit  mois  après  comme  ms- 
pêUf  par  les  révolutionnaires,  U  ne  tortlt  de 
prliM  q«*apiéa  le  9  IhemUor  (aaût 1794).  Peu 
de  temps  après,  on  le  rapjwla  à  la  ti^tc  de  l'.id 
mioistralioo  de  l'Opéra  conjointement  avec  De- 
nesie;  mais  il  ne  garda  pas  longtemps  cette 
poelttoa;  on  Inl  donna  ponr  aneeettews  De- 
vismes  et  Bonnet  de  'frcichcs.  Cftix-ri  aj-.inl 
attaqué  f  rancœur  et  Deoesledaus  un  écrit  inti- 
talé  :  CmufdiraUoM  tmr  lu  motifs  qui  ont 
servi  de  bou  à  la  riorgami$aikin  du  tkiâtn 
de  la  République  et  de»  Jrts,  Parit,  sans  date 
(1800),  in-4*,  cet  derniers  répondirent  à  ce 
pamphlet  par  nnaliroelinreqm avait  pour  titre  : 
Xei  «ftaifMa  FrmtmiÊr  af  DmêsU  aiUB  «!• 
toyent  Devismes  et  Bonnet,  ou  réponse  à 
t'écrit  intitulé  :  Considération»  iur  Um  mo- 
tifêf  etc.,  Paris,  sans  date  (1800),  in-4*.  Retiré 
dee  aHkliia  «t  de  la«(a  oeenpadon,  Franeanr 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  près  de  son 
fils,  géomètre  distingué  qui  lui  Tit  obtenir  une 
pension,  comme  ancien  directeur  de  l'Opéra, 
par  le  crédit  de  JéréoM  Bonaparte,  IMre  de 
l'empfreur  NapoK'on.  II  mourut  à  Paris,  le 
10  mars  1804.  Detaulnaye  rapporte  sur  lui  cette 
aneodolo,  dane  la  notice  qu'il  a  fournie  i  la  Bio- 
grapkitmUmmlk  dei  frèros  Michaod  :  déjà 
.iv.incé  en  âpe,  Francœur  rencontra  un  Jour 
uoe  femme  peu  jolie,  dont  la  Jupe  s'accrocha  en 
descendant  de  voiture.  Frappé  de  la  beauté  de 
sa  Jaatfta,  il  on  devint  épria,  et  on  molnt  de 
quinze  jours  il  fut  son  épmtt.CoBaM composi- 
teur, Francœur  a  donné,  en  17(V6,  à  l'Opéra 
/sméiM  tt  Lindor,  en  un  acte  ;  en  1770,  il  refit 
«M  inHlodo  l*âpéra  dfJS^,  ponrnno  reprise' 
de  cet  ouvrage.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs opéras  inédits  et  de  la  musique  d'église  ; 
une  grande  partie  de  ces  ouvrages  a  été  ac- 
qttiM,  vers  1 891 ,  par  la  Bibliothèqne  dn  Comor* 
vatoircdePari'4.  La  meilleure  production  de  cet 
artiste  est  un  traité  des  imtruments  et  de  leur 
atsagc,  puMié  sons  oo  titre  :  Diapason  général 
âtlmulêi  fJwftiMMtiif  à  vmt,  «om dé» o6- 
servationa  sur  chacun  d'eux,  Paris,  1772. 
in-rol.  Choron  {voyei  ce  nom)  en  a  donnr  une 
DOilircUe  édition  dont  on  a  foodu  les  plaacbes 


après  un  faible  tirage,  et  qui  n*est  pas  moins 
rare  que  la  première.  .\u  reste,  après  avoir  été 
longtemps  utile,  ce  livre  est  maintenant  insuf- 
fisant, parce  qne  Ions  les  InsiniaMnis  h  vent 
ont  subi  beaucoup  de  modifications,  et  pane 
qu'il  en  a  été  inventé  J^OSieun  depuis  qpe 
Francœur  l'a  publié. 

FRAIVCOBUR  (Loms-Bmisnl),  flis  du 
précédent,  est  né  i  Paris,  le  16  août  177$. 
Élevé  au  collège  d'Harcourt,  il  y  fit  de  faibles 
études;  mais  à  peine  en  fut-il  sorti,  qu'il  sentit 
la  néeessllédo  slnstnUre  ;  il  apprit  lelatinotao 
livra  avec  afdawârétnde  des  mathématiqooi. 
Employé  comme  sous-caissier  à  rOp<*r3,  sous 
l'administration  de  son  père,  il  fut  obligé  do 
quitter  eeilo  place  par  la  M  do  U  léqnisiilott, 
q«i  Tonvofa  à  rarmée  dn  5ord;  mais  il  n'y 
rrsta  que  quelques  mois,  et  bientôt  il  revint  i 
Paris  pour  veiller  sur  son  père,  dont  les  Jours 
élaioiit  nasaoés.  Tersla  tn  de  IVnuiée  f79«,  U 
oatra  à  l*ieolo  potylecbniqne,  coome  élève, 
et  devint  un  des  chefs  de  brigade  des  éludes, 
puis  répétiteur  de  cette  école  célèbre.  Lorsqu'il 
en  sortit,  il  fut  sneeesslrcaent,  ot  d'tee  na- 
nière  passagère,  ingéttleW'géagriphe,o^lOTé 
au  trésor  public,  offlcier  d'artillerie,  ensuite 
instituteur  de  Jérôme  Bonaparte,  depuis  lors 
roi  de  Weslphalie.  Nommé,  en  1803,  proAnsonr 
de  natkéauiiqnes  à  rieolo  ceniralo  de  la  nn 

Saint-Antoine,  il  joignit  à  ces  fonctions,  l'an- 
née suivante,  ct-lies  d'examinateur  des  caadi- 
daU  4  l'École  polytechnique,  et,  en  1805,  U 
passa  de  la  dniro  des  ntaihématiqnes  élénoii* 
(airr;  h  cvWc  du  calcul  difTércnticI  et  intégral. 
Depuis  ce  temps,  les  travaux  de  Francceur 
l'ont  placé  parmi  les  géomètres  les  plus  distin- 
gnés  et  les  pins  savants  de  la  Pranea.  VamlUé 
qui  l'unissait  au  général  Carnot  lui  attir.i  quel- 
ques persécutions  en  1815  et  1810  ;  d'abord  on 
lui  éta  sa  place  d'examinateur  de  l'École  poly- 
iediniqno,  pais  telle  de  professeur  an  Lycée 
Charlemagne;  postérieurement  on  lui  a  rendu 
justice,  et  il  a  été  fait  chevalier  de  la  Lé^iion 
d'honneur.  Francœur  n'est  point  cité  dans 
eetle  biographie  pour  ses  ouvrages  de  mathé* 
matiques  et  d'astronomie,  mais  pour  quelques 
opuscules  relatifs  à  la  musique,  dont  voici  les 
titres  :  1«  Rapports  faits  à  la  société  pour 
f  VHSlrueffan  étfmeMfalre,  «w  ri^pUeaMoi» 
de  ta  méthode  d'enseignement  mutuel  d  la 
musique,  par  .'il.  D.  ïf  'ilhelm,  Paris,  1820, 
trois  feuilles,  in-8o.  û'  Rapports  faits  à  la 
soeMé  â*9n«oun§mêHt  pour  VinduitriB 
nationahf  sur  divers  instruments  de  mu- 
sique, ne,  Pans  (imprimés  en  ftUilics  déta- 
chées et  à  diverses  éi>oque$),  in-S".  Francœur 


Digitized  by  Google 


FRANCK  -  FRANCO-MENDÈS 


a  aojsî  ffonné  quelques  articles  relatifs  à  la 
miuique  daus  le  /dictionnaire  de  technologie, 
•alf«  antrei,  ima  datcriplion  laduiii|iM  dtt 
proeéte  ifpognphiqaM  4*0UTier,  poor  la 
Itotedea  caractères  et  l'impression  de  l.i  mu- 
•iqoe.  FraMoeur  est  mort  A  Paris^  le  15  dé- 

FftANGO-IIElVDÈS  (Imim),  viotonisle 

et  compositeur,  naquit  le  4  mai  1816,  d'une 
famille  distinguée  d'Israélites  portugais,  fixée 
ëepuit  longtemps  à  Amsterdam.  Pendant  qu'il 
lÉlMlt  Mt  étadfltaii  Collège,  son  peneluuit  pour 
la  musique  se  ma  ni  Testa  avec  tant  d'énergie, 
qu'il  obtint  de  ses  parente  l'autorisation  de  se 
livrer  exclusivement  k  l'étude  de  cet  art. 
PrMgMTi  pMfMMor  alkmand  dt  tIoImi,  fkit 
chargé  de.  lui  donner  les  premières  leçons  de 
son  instrument.  Ses  progrès  furent  rapides, 
non-Sfutement  dans  le  mécanisme  du  violon, 
■utU  «ossl  dans  la  eomposilion,  dont  il  arait 
nnstinet  «tqa*U  étudia  sans  maître.  En  1831, 
il  risita  Londres  et  P^ris,  pour  y  faire  la  con- 
nalasancedes  artistes  les  plus  renommés  j  puis 
il  pafConrall*All«magne,  m  bitam  parloni  det 
atmiS)  à  caiM  de  aen  caractère  doux  et  bien- 
veillant. 

£n  1830,  Franco  se  Tixa  à  Paris,  où  il  re^ut 
dt»  oomellt  de  Balllot  qai  ciimèrent  la  plut 
heureuse  influence  sur  son  talent.  C'est  à  ce 
maître  célèbre  qu'il  fut  surtout  redevable  de 
aa  manière  remarquable  d'interpréter  la  mu- 
elque  danlqnei  paiticttUAreBMat  ki  quatuors 
cl  quintettet  de  Moiart  et  de  Beethoven.  Les 
séances  de  ce  genre  de  musique  ((u'il  donna  en 
1841,  en  société  avec  son  frère,  fixèrent l'atten- 
tiM  det  artlatee  In  pini  dlitlngntt.  Mal*  bien- 
lAt  la  sanlé  ^  Innee-leBdèf  ae  dérangea  ;  et 
dam  Véié  de  celte  BéOM  année,  il  éprouva  le 
beaoio  de  respirer  l*alr  da  pays  natal.  A  peine 
nnifd  à  AaMierdam,  il  reçut  l'invitation  de 
je  rendra  à  La  Haye  pour  se  fSiire  enten- 
dre à  la  cour  du  roi  des  Pays-Bas.  Le  succès 
qu'il  y  obtint  lui  procura  immédiatement  des 
«agagemenu  dans  pludewe  TillCi  de  la  Hol- 
tende;  ndhenrenieinent  la  ouladle  de  nerik, 
dont  il  avait  ressenti  les  premièret  atteintes 
plusieurs  moiii  auparavant,  prit  en  quelques 
jours  le  caractère  le  plus  grave,  et  il  expira  le 
14  Miobra  1841,  à  rége  de  vingt-cinq  ane  et 
demi.  Deux  quatuors  de  sa  composition,  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  ont  vlé  couronnés 
en  1835  par  la  Société  nOcrlandaise  d'en- 
ceoragement  de  la  aumiqm.  Il  a  lalué  en  ma- 
nuscrit une  fantaisie  pour  le  vloton  tor  les  mo- 
tifs de  IVorma.  et  plusieurs  autres  solos  pour 
le  même  instrument,  ain»i  que  des  duos  i>our 


SIS 

violon  et  violoncelle  faits  en  collaboration  atec 
son  frère,  objet  de  la  notice  suivante. 

FHA1IGO-HBPIDÈ8  (JacQon),  IMre  du 
précédent  et  violoncelliste  distli^né,  est  né  A 
Amsterdam,  en  1812.  Les  premières  leçons  de 
son  instrument  lui  furent  données  par  le  vio- 
loncelliste Praeger,  et  Bertelman  loi  enseigna 
les  Cémenta  de  l*barmonle.  Bn  I8M,  son  plra 

l'envoya  à  Vienne,  où  i!  devint  élève  de  Merk 
(t^oyex  ce  nom).  Sous  la  direction  de  ce  maître 
habile ,  ses  progrès  forent  bientôt  remarqua- 
bles. Jnsqn*en  1881,  Franoo-Hendès  était  resté 
incertain  sur  iSlsage  qu'il  devait  faire  de  son 
talent;  il  ne  savait  résoudre  celte  question  :  s'il 
était  appelé  à  cultiver  l'art  avec  succès,  ou  s'il 
ne  devait  considéror  la  mnsiqoe  qne  comme  le 
complément  de  son  éducation  ;  mais  dès  ce 
moment,  sa  vocation  fiit  décidée,  et  la  carrière 
d'artiste  fkit  celle  qu'il  embrassa.  Dans  la 
même  année,  il  fit,  avec  son  frère,  nn  voyage 
à  Londres,  puis  à  Paris.  Ce  fut  dans  celte  der^ 
nièrc  ville  qu'il  jeta  les  premières  bases  de  sa 
réputation,  en  se  faisant  applaudir  dans  un 
concert  qne  donnait  Hnmmel.  De  retonr  danf 
les  Pays-Bas,  à  la  fln  de  1851,  Jacques fninco- 
Mendès  obtint  du  roi  le  titre  de  violoncelliste  de 
la  cour.  £n  1833,  les  deux  frères  parcoururent 
rAIIemi^e  et  se  Brent  entendre  avee  sneeès  à 
Leipsick,  Dresde  et  Francfort.  A  Weimar,  ils 
retrouvèrent  llummcl  qui,  plein  de  bienveil- 
lance |>our  de  jeunes  artistes  d'avenir,  les  ap- 
puya de  son  patronage.  A  ion  retour  i  LaHayCi 
en  1834,  Jacques  reçut  du  roi  Guillaume  I*  le- 
diplôme  de  premier  violoncelle  solo  de  sa  mu- 
sique. Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  s'occuper 
sérienscBMit  ét  la  composition  et  qu'il  éerIvU 
ses  premiers  quatuors  pour  det  instruments  à 
cordes,  dont  un  fut  couronné  par  la  Société 
néerlandaise  d'encouragement  de  la  musi- 
que. Diverses  drcontlances  Arent  prendre  ans 
deux  frères,  en  1830,  lâ  résolution  de  se  rendra 
à  Paris,  i»our  y  perfectionner  leur  talent  par  la 
fréquentation  et  les  conseils  des  artistes  les 
plus  célttns.  Jacques  s'y  Uvra  à  des  éludes 
persévérantes  qui  bientètie  mirant  au  rang  det 

plus  babiles  violoncellistes  de  celle  époque. 
Pendant  les  années  1840  et  1841,  il  donna  avec 
son  Arèra  des  matinée*  de  quatuors  où  il  se  flt 
.remarquer  par  son  talent  pour  ce  genre  de 

musique.  Ce  fut  dans  cette  dernière  année  qu'il 
eut  le  malbeur  de  perdre  son  frère,  et  ce  triste 
événement  le  Jeta  dans  un  découragement  qui 
le  fit  renoncer  A  sortir  de  la  Hollande  pendant 
plusieurs  années.  Il  se  borna  à  parcourir  les 
diverses  provinces  pour  y  donner  <les  concerts, 
et  à  se  faire  entendre  dans  ceux  Uci  iocictés 
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musicalrs  des  Wlle»  les  plus  importantes.  En 
1845,  il  assista,  à  Bonn,  aux  Têtes  données  à 
Toccasioa  de  rinauguralion  de  la  sUtue  de 
leedHnren,  «C  mC  llmprudeiies  dt  t'y  Mk 
entendre  à  la  fln  du  troisième  concert  qui  avait 
(•U-  (l'une  longueur  exccssiTe,  et  dans  lequel  le 
violoncelliste  Ganz  de  Berlin  avait  déjà  Jooé 
■a  solo;  Il  y  |>rodoltlt  ose  mpreMlM  trêi- 
défavorable  sur  une  assemblée  dont  Tattentlon 
•Tait  été  ratigii*-*?  jusqu'à  Texcès.  Il  retourna 
de  nouveau  à  Amsterdam.  Postérieurement  il 
•*esl  filé  i  Paris.  Au  moment  ofe  cette  notiee 
est  écrite  (1860)  il  y  est  encore.  On  a  pu- 
blié de  cet  artiste  plusieurs  suites  de  fantai- 
sies pour  le  violoncelle,  sur  des  motifs  d'o- 
péns  modernes;  des  eaprices  pour  le  même 
iastmoient  ;  des  fantaisies  pour  violon  et  vio- 
loncelle, en  rolinboration  avec  son  frère  ;  d'au- 
tres fantaisies  pour  violoncelle  et  piano  j  des 
vniationt  «vee  ordiestre;  «ne  élégie  avec  ac- 
oompagnement  de  piano,  erarre  40  ;  on  grand 
duo  pour  deux  violoncelles,  etc.  Il  a  en  ma 
nuscrit  plusieurs  quatuors  pour  instruments  à 
oordet,  et  deai  qnintettes  pour  dan  vtolons, 
alto  et  deux  violoneellet. 

FRANÇOIS  (Ftont'^T  DTîS),  maître  de 
musique  de  la  cathédrale  de  Noyon,  vers  le  mi- 
n«nda  dix-septième  siècle.  On  trouve  plusieurs 
messes  de  sa  composition  dans  le  reeneil  publié 
par  Ballard,  en  1633,  in-fol.  La  première,  sous  le 
titre  de  If/itta  quatuor  vocum  ad  imitationem 
moduli  Judica  me  Deus,  est  contenue  au  pre- 
mier volume,  n«>tt  ;  la  seconde,  I  quatre  voix, 
ad  imitationem  moduti  Cantcmus  Domino, 
ibid.,  n**  34;  la  troisième,  aussi  à  quatre  voix, 
ad  libitum,  ibid.,  n"  35;  la  quatrième,  i  six 
voix,  ad  imiteaimtm  nutâUtt  lloiriitta  mttndi, 
est  au  quatrième  volume,  n"  11. 

FRAIVCOIV  ou  FUAI^KON,  écrivain 
célèbre  d'un  traité  de  la  musique  mesurée 
(alnai  nommée  par  opposition  an  ptutn^ 
chant) ,  naquit  ^  Cologne  dans  le  onzième 
siècle.  On  l'a  quelquefois  conroncîn  avec  l'abbé 
d^Aflligbem  du  même  nomj  mais  il  était  éco- 
IdlfH  de  Uége     comme  le  disent  Sigèbcrt  do 

(I)  l.ei  hén^à'ict'ini,  airtfor»  de  fl/iâtùin  titlénir*  d* 
la  Frmntt,  diieal  A  c«  tujei  (i.  VIII,  p.  194)  :  •  Fitucoi, 

•  qoeplashen  ladwas—nfondent  arec  l'abbtf  d'ABi* 

•  ibMa  é«  Béat  OMO,  m  «i  Cm  difértnt,  et  par  h 

■  ■mettra  4«  ton  éiat,  et  par  l«  icaps  «a  II  a  f  rart. 

•I  En  iU83,  Il  éUiil  encore  en  vie;  en  I0C6.  Il  ift-iit  rciriu 
a  de  la  d!|tn!lé  dr  tcobsiîque  de  la  cailH^raleA  Liège  ■ 
F.l  plut  loin  :  •  Frmcon  a  nutii  écrit  $mr  la  USifea  #1 

■  k  ptain-ciiaDl.  •  El  •■fia*  après  avair  «ilé  Mao» 
swit  ét  raUayaVa  Lira,  aa  Kamandia,  tatlnU:  ilra 

Mai/iMlri  F ranronit  di  Matita  mtnturabHi,  ils  .ijaiilrnt  : 

•  11  ne  parait  pu  qu'il  puiuc  j  avoir  ac  dauic  que  ce 


Gemblours  {De  tcript.  eeeUfiast.  c.  164)  et 
Trithème  {De  tcript.  eeclesiast.  ann.  MLX, 
n*  346).  A  l'égard  de  sa  patrie,  les  uns  l'ont 
fixée  à  Oologtto,  d^tres  i  LIégn  et  mime  b 
Paris  ;  mais  lui-même  nous  la  fait  connaître 
dans  son  Compfndium  de  ditcantu,  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Ego  Franco  de  Colonia. 
J.-B.  DonI  (IMseorfo  eofnti  Is  «maonmie, 
in  Op.,  t.  I,  p.  257),  etles  auteurs  de  l'ffistoire 
lideraire  de  la  France  {t.  Vlli,  p.  134),  ne 
s'y  sont  pas  trompés;  c'est  le  P.  Martini  qui  a 
IMt  de Vrancon  vn  Parisien  (Aorte  âéUaJhm., 
t.  I,  p.  169,  n.  7),  d'après  on  manuscrit  de  la 
bibliothèque  .\mbrosicnne  de  Milan,  intitalé  : 
An  cantus  mensurabilis  édita  a  magistro 
J'hmeofM  PatMtnHî  titre  aje«té  «ana  dame 
par  quelque  copiste  ignorant.  Ge  mannscHt  est 
celui  dont  l'.iMié  Gcrbert  s*est  servi  pour  l'édi- 
tion du  Traité  de  la  musique  mesurée  qu'U  a 
donnée. 

Franoon  fit  ses  études  dans  Pécole  dO  régOie 
(!<*  Liège,  sous  la  directio'n  d'Adelman,  savant 
religieux  de  l'abbaye  de  Stavelot,  et  il  y  eotei> 
gna  après  lui.  Il  était  philosophe,  maâiémalt> 
clan,  aatnmooo  et  nmilaleB,  notant  qu'on  paê* 
vait  i'élrc  au  temps  où  il  véCUt.  On  ignore  eo 
quelle  année  il  est  mort.  H  écrivait  déjà  avant 
le  moU  de  février  1055,  car  il  a  dédié  ra  Itm 
de  malhémattafoes  A  Hérinum,  afchevéqne  A 

Cologne,  qui  est  mort  dans  !e  m^me  mois,  et  î1 
vivait  encore  en  1083.  Or,  Jean  de  liaris  nous 
apprend,  dans  un  passage  de  son  Specmlum 
nuêHem,  cité  par  ■.  Théodore  Rlsart  fJftoMO  dir 
musique  ancienne  et  moderne,  février,  îl<56> 
p.  04),  que  Francon  était  trés-savaat  mathéma- 
ticien (3). 

Les  écrits  de  Trancoo  fbment  nno  époqw 

importante  dansMiistolre  de  Part.  Avant  loi, 
ce  qu'on  connaissait  dis  écrits  des  successeurs 
immédiats  de  Gui  dont  les  ouvrages  nous  res- 
tent, nlndlqaalt  point  qnni  existéi  d^mromm- 
siqued'^iisequele  plain-chant,  ni  qo'on  poe- 
sédit  au  onzième  siècle  un  système  de  signes 
pour  représenter  diverses  valeurs  de  temps  et 
demasnro;  cnflta  ta  dtepJkonir,  ws  feamaaria 

«  Franrnn,  qualifia  mai(rc,  M  SSlt  IS  ÉléaM  qn  It 
•  feolasti<)ue  de  ce  nom.  • 

(S)  Il  y  a  en  un  autre  Franeaneit^  par  HartxeSm.daai 
aa  Biblioiii4qM  éaa  «crivaisi  da  Calagaa  :  il  tirait 
an  1190;  Biali ,  aulvant  l'opinion  Sait*  par  Ssaiaao 
{Dr  Originibui  Wtilphalieii,  M.  4),  cet  auteur  élMt  né  i 
Oorlia«Bd,cn  Wettphalie.  Il  ni  certain  qu'il  fut  rccicor 
du  priaovi  éa  Malai  liant»,  dans  cette  villa.  Aa  aaf» 
plac,  «a  aa  caaaaii  aacan  titra  d'oavraga  à»  m  Mlae. 
M  l*aa  peal  i  pea  prés  aBraiar  qua  a«  a'aat  pa»  lai 
qui  a  <>crit  ks  uaiiSs  és  ia  Vosiqaa  aMMnéa  as  da 
détkani. 
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bariiâre  composé  de  Miles  de  qntntee,  d*oe- 

taves  et  de  quartes,  paraissait  éire  la  seule  dont 
on  fit  quelquefois  usage  dans  ce  temps;  on  ne 
trouve  en  efTet  dans  ce  qui  nous  reste  de  Ber- 
ji^o,  de  Gnillemne  d*Hirfaiige,  de  Théoger  de 
ji«tt|  d'Ar  ibon,  de  Jean  Cotton  et  d'Engelbert 
d*Aiinon(,  que  le  plain-chant,  cV-sl-à-dire  une 
musique  noa  mesurée,  et  dépouillée  d'bar- 
moDie,  tendis  que  le  traité  de  Prattcon,  Inti- 
tnlé  :  yfrs  catUtU  muttUTabUis,  et  son  Com- 
pendium  de  discantu,  nous  offrent  l'art  sous 
un  aspect  d'avancement,  soit  à  Tégard  des 
Yaleurs  detemps,  soit  par  rapportà1*hamenie; 
90f  pour  perler  d^ane  nuolère  pins  exacte  et 
écarter  toute  équivoque,  ces  ouvrapes  ont  pour 
<rt|ict  an  art  dont  les  auteurs  qui  viennent 
d*étre  nomaét  n^oot  pas  parlé,  mais  qui  exis- 
lait  sans  aucun  doute  de  leur  temps.  les  olyeis 

dont  s'occupent  spécialement  cesaulcurs  sont  : 
le  chant  de  l'église,  la  nature  des  intervalles, 
la  solmisatioD,  la  constitution  et  la  forme  des 
tons  du  ptaln-chant,  etc.  Le  définit  de  recti- 
tude dans  1rs  id<''cs  sur  ce  sujet  a  fait  croire  i 
Riesewetter,  à  de  Wintcrfcld  el  à  Perne,  que 
Fraocon,  écolâtre  de  Liège,  n'est  pas  le  même 
qne  rauleur  des  traités  de  musique  mesurée  et 
d*lMrmonie  régulière  qui  portent  son  nom,  et 
que  celui-ci  a  dû  vivre  encore  cent  trente  ou 
cent  cinquante  ans  plus  tard,  c'eit-à-dire  vers 
la  ftn  du  doaxièmeslècle,'ou  au  oommeneemMit 
du  treizième  (on  peut  consulter  i  ce  sujet  une 
dissertation  de  KioscwcUcr  dans  la  Gazette 
musicale  de  leipsicky  ann.  1828,  p.  703  et 
anivanis,  et  le  livre  de  de  Winterfeld  sur  lean 
Gabrieli  et  son  époque).  Le  motif  sur  lequel 
ces  écrivains  fondent  leur  opinion,  est  qu'il 
est  iroposible  que  dans  le  peu  de  temps  qui  s'est 
dcqulé  entre  l*époque  de  Gui  d*Aretso  et  celle 
deFrancon,  tout  le  sy^it'  mr  do  la  musique  me- 
surée ait  été  invcntt'-,  rt  qu^  les  principes  de 
J'bariponie  régulière  ^ient  été  trouvés.  M.  de 
CQttssemaker.s*est  flsf  t  raToeat  de  eette  opinion, 
et  parles  mêmes  motifs,  d.ms  le  livre  auquel  il 
a  donné  le  titre  d'/fisinire  de  l'harmonie  au 
moyen  dge  (p.  144  et  suivants)}  il  disserte  sur 
ee  sujet,  aRn  de  déeouvrir  un  Francon  d$  Co- 
/q^ne  qui  aurait  pu  écrire  à  la  ûu  du  dousilme 
siècle  le  traité  de  la  musique  mesurée  et  celui 
du  déchant.  S'emparant  de  ce  que  j'ai  dit 
d^tune  note  de  la  pren|ière  éditlqo  de  eette 
Biegraphle,  coiicef naittt  un  recteur  du'prJeufé 

de  Saint -Benoit  de  Coloj,'ne,  qui  portail  le 
même  nom  cl  vivait  en  1 100,  celle  coïncidence 
heureuse  le  rra|r|ie^  el  il  termine  son  plaidoyer 
pu,  cet  mots  :  iV<nif  n'oitfiom  affirmtr  fm 
t'têt  là  /Vaitcoi»  le  memuraUHê,  mtUâ  cela 


S» 

parait  Mm  prehahU  (p.  147).  Je  piné 

hardi  que  M.  de  Conssemaker,  car  j'afllrme  que 
le  recteur  du  prieuré  de  Salnl-Benolt  n'est  pas 
l'auteur  des  ouvrages  dont  il  s'agit,  par  la 
raison  trls<slBiple  qu*l1  était  de  Dortmnnd,  en 
Westphalfe,  et  que  Tauteur  du  CSMRjpsndiunt 
fte  discantu  dit  en  propres  termes  :  Moi^ 
francon  de  Cologne.  Or,  la  ville  de  Dort- 
taond  n*est  point  un  fluAonrg  de  Cologne,  car 
elle  en  est  î  dit-sept  lieues.  Au  surpins,  on 
peut  voir  une  réfutation  des  erreurs  de  Kiese- 
welier,  de  M.  de  Coussemaker  et  d'autres  sur  ce 
sujet,  dans  un  écrit  de  H.  Th.  Wisard  sur 
Francon  de  Cologne,  qui  renferme  de  très- 
bonnes  choses,  et  dont  les  premiers  chapitre* 
ont  été  publiés  dans  la  Revue  de  musique  an- 
eiennê  ef  modéme  {voyex  panicttllêvemcnt  le 
numéro  de  liffrier  18M). 

Kie<f^\vrttpr  essaie  de  corroborer  ses  arpu- 
ments  par  cette  considération,  que  Francon  ne 
se  donne  pas  pour  itafs&lMir  des  choses  qu*il 
expose  dans  ses  deux  omtagefl,  ce  qui  ferait 
remonter  plus  haut  ces  Inventions,  et  les  ren- 
drait plus  invraisemblables  encore,  au  com- 
mencement du  onzième  siècle.  Il  est  vrai  que 
Francon  dit,  dans  le  prdogne  de  son  traité  de 
la  musique  mesurée  :  Nous  nous  proposons 
donc  de  traiter  en  abrégé  de  cette  mime  mu- 
sique mesurable,  ne  nous  refusant  pas  d'in- 
tereabr  {dam  notre  ouvrage)  ee  fue  d'autret 
ont  dit  de  bon,  ni  d'Mter  ef  ê$  corriger 
leurs  erreurs  ;  et  si  quelque  chose  de  nouveau 
a  été  inventé  par  nous,  nous  le  soutiendrons 
ff  It  prouveront  par  de  Sonnet  raisons  (1). 
Ces  paroles  font  voir  que  Tautcur  de  l'abrégé 
du  traité  de  musique  de  Jean  de  Mûris  cité  par 
Burney  {A  gênerai  history  of  Mtuic,  t.  II, 
p.  175  ) ,  diaprés  nn  manuscrit  du  Vatican 
(n»  1146  du  fonds  de  la  reine  de  Suède),  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  dit  :  Post  hune  (Cuiilotiem) 
magister  franco  qui  invenit  in  cantu  meti- 
suram  figurarum^  etc.  L^ssertion  de  cet  au- 
teur ne  serait  vraie  que  t*ll  avait  dit  :  /notnlf 
in  cantu  mensuram  qunrundam  ftjurarum. 
Au  reste,  il  n'est  pas  le  seul  qui,  malgré  le 
sens  |iositif  des  paroles  de  Francon,  lui  a  atlri- 
hiié  l'invention  des  figures  de  la  musique  me- 
surée ;  mais  c'est  particulièrement  dans  le  qua- 
tozième  siècle  que  cette  opinion  s'est  établie. 
Le  premier  écrivain  qnl  l*a  émise,  porill  être 
KoAert  de  Haïkdh»,  qui  l  éerit,  en  1816,  va 

(<)  PropoHtnas  erg»  lySMI  amsunbiUm  mutlcan 
lub  comp«aéio  éselmni  tsMdiela  alioran  eoa  rcra- 
■ikiroat  IHtpSBSW^stWHsqiMqtétsIrmfe  el  f^pnt 
•I  si  qaid  Mvl  ■  Mkis  lavtBtaM  iMffit,  bosis  ntisaibu 
sBstiaate  ti  pcaliarsk 
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commentaire  sur  le  traité  de  la  musique  me- 
surable de  ce  même  Francoo,  sous  la  forme  de 
dlàlofu»  entra  Francen  «t  le  bIbm  l<riwrlde 
Handlo;  ouvrage  dont  nae  copie  se  troure  au 
Musée  brit.innj<|ue  (n"  4909,  1,  in-rol.)  sous  ce 
titre  :  RtguLx  cum  maximi»  magi$tri  fran- 
MHÙ,  ewn  addUUmibu$  aUonm  miuicorum, 
eompilatm  à  Mbtrto  de  ffandlo.  Un  traité 
de  musique  intitul»'  :  Quatuor  principalia 
toeius  artii  musicje ,  lequel  est  attribué  à 
TbOMM  de  Tewkeebmy  par  Antoine  Wood^ 
mais  qui,  suivant  l'opinion  très-plausible  de 
Burney  [ffittory  ofAIusic,  t.  II,  p.  393),  a  t'té 
écrit  par  Simon  Tuostede,  en  1351,  cet  ou- 
Trege,  dif -Je,  contient  us  ebapitre  qui  a  ^ur 
liira  :  Ih  figurii  inointit  à  Franam»*  Ces 
auteurs  avaient  eu  sans  doute  des  manuscrits 
inexacts  du  traité  de  la  musique  mesurable  de 
VraneoB.  A  régtfd  de  Marebetlo  de  Padone, 
de  qni  nona  avons  un  important  ouvrage  sur  la 
musique  mesurée,  écrit  à  la  fin  du  treizième 
siècle^  et  terminé  en  1283,  il  cite  Francoo  en 
pltttienn  endroits  de  son  PvmÊHum  wmUx 
miÊUuratit,  mais  il  ne  Iç  présente  pas  comme 
inventeur  des  éléments  de  ce  genre  de  mu- 
sique. Il  r  a  donc  lieu  d*étre  étonné  que  Bur- 
ney s*appale  de  rauleritd  de  ce  aime  traité  de 
Harchctto  de  Padène  pour  atlfibner  à  Francen 

rinvention  des  quatre  rsp^crs  de  notes  simiilrs 
de  rancienoe  musique  mesur<^e  {yi  gênerai 
JTiitory  of  Music,  t.  II,  p.  178),  et  qu'il  cite 
à  Tappui  de  son  assertion  le  P.  Martini  {^ùria 
délia  musica.  t.  T,  p.  180),  et  l'abhé  Cerbert 
(Zte  eantu  êt  muaica  sac.,  t.  I,  p.  124),  qui 
n*en  disent  pas  un  mot  (1). 

Il  est  ineontestoblo  que  les  «nfrages  de 
Franron  marquent  un  tcmp"i  de  progrès,  mais 
non  de  création  absolue.  £n  faut-il  conclure 
toutelbis,  comme  lUesewetter,  de  Winterfeld, 
Perne  et  de  Conseemalwr,  que  ces  ourrages 
ne  sont  pas  du  scoInsli(|tie  de  Li(<ge,  et  qu'ils 
appartiennent  à  une  épo<iue postérieure? Faut- 
il,  cnfîn,  ce  qui  est  plusimportant,  croire  que  la 
Bttslqne  mesurée  n*a  pris  naissance  qn^au  doo- 
Sième  siècle,  con$éi|uencc  nécessaire  de  l'opi- 
nion des  érudils  dont  je  viens  de  parler?  Non, 
certes.  La  musique  se  présente  dans  l'histoire 

(1)  il  m'sai  fSS  BielM  tlnpiilirr  que  Grrbfrt  ait  dit 
fO»  CnlM  #r  mtutHtimera,  t  I,  p.  tiil,  que  Marchrllo 
df  P;i<Joiii>  a  ritë  Kranron  dam  IVpiire  dt^Hieaioire  d« 
son  Pomtrium  matiete  mtmuraim.i  lleb«rt.r«i  deSieitt, 
•I  qu'il  ail  répété  erite  rrmirilaiia  l'avrMiSSViiiMt  placé 
en  lét*  éa  l'iilition  qu*il  a  donné*  ie*  ouvrages  de  ce 
nêm*  lerlvtia  (Seript.  eerUi.  é»  wii«ir«  »i»r.  poiitt., 
t.  III,  p  6i),  car  dïiit  ci  lie  rpiire.  in«érée  au  niéma 
ncucil  lu  III,  p.  ISi-m)  on  na  iroaia  pas  It  Lom  da  . 


des  temps  anciens  et  chez  tous  les  peuples  du 
monde  avec  la  mesure  et  le  rhyibme.  C'est 
même  par  li  qn*elie  commence  d*étra,  eomaao 
on  en  a  eu  la  preuve  chez  les  populations  sau- 
vages, découvertes  au  dix-huitième  siècle  dams 
rOcéanie.  Il  y  avait  des  signes  pour  la  nota- 
tion de  la  mesura  et  dn  rhythme  dans  l*Inde 
pins  de  deux  mille  ans  avant  Père  dirétienne; 
il  y  en  eut  chez  les  Grecs,  et  les  peuples  du 
Nord  en  ont  eu  dès  le  moyen  âge,  comme  je  le 
ferai  foir  en  son  lien.  Dans  le  OMifea  Ige^ 
comme  partent  et  dans  tous  les  temps,  les  mé- 
lodies des  peuples  furent  mesurées  et  rhytb- 
mées,  et  quand  on  voulut  les  écrire,  comme  on 
écrivait  les  ebants  de  l*église,  il  fallnt  des  si* 
gnes  spéciaux  pour  rendre  sensibles  les  durées 
proportionnelles  des  sons.  De  pareilles  con$é> 
quences  sont  aussi  certaines  que  si  Ton  en  pos» 
sédaitlespranves  écrites,  parce  qn*élio8  rcsser- 
tent  de  la  nature  des  choses.  Si  des  documents 
plus  anciens  que  les  écrits  de  Francon  n'ont 
point  été  découverts  jusqu'à  ce  jour,  cela  n'au- 
torise pas  à  croira  qn*il  tt*«n  a  point  cilsié  et 
mémo  qn*tl  n'en  existe  pas  encore;  car  bien 
(l«  s  monuments  de  la  plus  haute  importance 
pour  rbistoire  de  l'art  ont  été  trouvés  depuis 
nn  demi-sièele  par  Perne,  mol,  MM.  Danjeo, 
Morelot  et  d'autres,  et,  sans  aueuB  dente, 
on  en   découvrira  encore.   Francon ,  d'ail- 
leurs, ne  parle- t-il  pas  des  auteurs  qui  l'ont 
précédé  dans  la  doetriae     la  musique  mesu- 
rée ?  Cela  ne  suAtpil  pas  pourdémontrar  que  la 
chose  n'était  pas  nouvelle  de  son  tomps?  De 
plus,  possédât-on  les  écrits  des  prédécesseurs  de 
Francon,  ponrralt-on  en  condura  qu'on  aurait 
a  i  nsi  le  Commencement  de  la  mnslqiiemesnfde? 
Nullrment;  car  les  choses  existent  longtemps 
avant  qu'on  songe  â  en  faire  la  théorie  et 
le  système.  tM  notation  en  neumes  lombards 
devint  avec  le  temps  une  notatioa  ■lesurée: 
qui  pourrait  di?î?  où  il  faut  remonter  pour 
trouver  l'origine  des  transformations  qui  s'y 
opérèrentions  ce  rapport?  Ua  moine  de  Mont> 
Cauln,  qui  écrivait  au  onslème  siècle  un  traité 
De  musica  antfqua  et  nova ,  découvert  piW 
MM.  Danjou  et  Morelot,  cous  met  sur  la  voie  i 
ce  sujet.  Son  livra  méritera  d'être  étudié  avec 
soin;  mais  ne  nous  flattons  pas  de IVwpoirdY 
trouver  !c  commencement  de  la  muafçtie  me- 
turée;  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit  ni  dans 
Touvrage  de  Francon,  ni  dans  ceux  de  ses  pré- 
décesseun,  ni  cbcs  ses  suceesseura;  mais  bien 
d'un  système  de  ralalion  de  figures  de  durée  de 
notes  suivant  de  certaines  conventions  absurdes 
dont  l'usage  se  perpétua  en  partie  jusqu'aucom- 
nencement  du  dis-se|it:ème  siècle.  Cette  tente 
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obsenralion  wfBt'poar  dire  voir  que  tout  les 

raisonnements  de  Riesewetler  tombent  à  faoï. 
O  arcbéolo$;ues  musiciens!  Vous  avez  le  désir 
sincère  de  porter  la  lumière  dans  l'histoire  de 
voir»  arti  nali  vont  qni  PtnvlraiiBes  de 
léaèbffw  pn  fM  dtipnte«  de  moti,  vos  textes 
mal  entendus,  tos  conjectures  basardées  et  vos 
doutes  sur  les  choses  les  plus  évidentes  !  Disons- 
le  doae  avec  ammee,  roptehm  d»  Ki«s«* 
wetter,  de  HVinterreld,  de  Peme  et  de  M.  de 
Coussemaker ,  n*a  pas  de  base  solide,  et  les 
arguments  négatifs  de  ces  savants  contre 
rideatitéde  Praocoo  le  scolastique  et  de  l*aa- 
teur  de  V^^rt  cantus  meruurabilis  tombent 
devant  les  considéralions  qui  pri'cèdent ,  devant 
les  faits  que  j'ai  analysés  et  devant  les  preuves 
de  cet  ideiilité  ftrarnies  par  Sigebert,  par  rano- 
nyme  deGeoiMoiirs  et  par  Trithème. 

Il  7  a  d'ailleurs,  indépendamment  de  la 
ifttcstioD  de  l'ancienneté  de  la  musique  mesu- 
rée, des  prwm  qae  Franeon  a  derit  blea  an- 
térienrement  à  la  fin  du  douzième  sièele  ;  en 
voici  quelques-unes  :  Waller  Odington,  moine 
d*£Tesbam,  au  comté  de  Worcester,  en  Angle- 
terre, antevr  d*ini  grand  de  tantes  lei 
parties  de  lannsique,  eemposé  an  cnaanenee- 

ment  du  rè<:np  ri-  Henri  III,  c'est-à-dire  vers 
1317  (1),  s'ctprime  ainsi,  au  quatrième  cha- 
pitre do  sixième  livre  de  cet,  ouvrage  :  DHmtmm 
êmUinmoiiidoeMmmtâkUuraFHtneam 
quinque  mndos  esse,  etc.  Or,  puisqu'il  existait 
déjà,  dans  les  premières  années  du  treizième 
Siècle,  diverses  doctrines  sar  les  modes,  c'est- 
JNUre  wr  les  comblnaisens  des  tempe  de  la 
mesure,  il  est  évident  que  le  système  de  la  mu- 
sique mesurée  était  déjà  ancien,  car  on  ne 
discute  point  sur  les  théories  des  choses  nou- 
vcUes,  surfont  quand  ellM  effirent  la  eompilca- 
tion  qu'on  remarque  dans  le  système  de  la 
notation  noire  de  Franeon,  et  dans  un  temps 
où  les  découvertes  se  propageaieat  avec  beau- 
coup de  lenteur. 

Marcbetto  de  Padone  dit  aussi,  dans  le  qua- 
trième chapitre  du  Traité  de  l'application  du 
tetnpi  imparfaitf  qu'il  y  avait  une  grande 
différence,  entre  lee  Italiens  et  les  Franfais, 
dans  la  manière  de  proportionner  et  de  chanter 
les  notes  dans  le  temps  imparfait,  les  premiers 
voulant  que  la  note  tinale  fût  parfaite,  et  les 
anms  qu'elle  fttt  ImparCsIle,  et  ■arebetto  Juge 
kdlflCrend  en  faveur  des  Français.  Lé  passage 
est  assez  intéressant  pour  être  rapporté  textuel- 
lement ;  le  voici  :  Scietidum  est  quiem,  quod 
UOtrllaikM  et  GaOkM  eH  magna  diffcren- 

(«)  Je  psisHs  ans  sspls  ds  m  eevnp. 


Ha  ht  modo  froporttùnanâi  notai  j  HmiUtir 
in  modo  cantandi  de  tempnre  imperfêtlo, 
Nam  Jtalici  semper  attribuant  pcrfrctionem 
a  parte  principii  :unde  Italici  dicunt,  quod 
note  finii  phtê  eonlAMi  de  perfeeUoM,  <o 
quod  finis.  Sed  GalttH  opposHum  dlcinU, 
scilicet  quod  hoc  sit  rerum  de  tempore  per- 
fecto;  de  imperfecto  autem  dicunt  ipsi,  fina- 
Uê  amptr  9$t  imperfectior  ^  «o  quod  fini*. 
Qutârgo  rationabilius  contant?  Et  respon- 
demus,  quod  Gallici  :  cujus  ratio  est,  quia 
sicut  in  re  perfecta  uUimum  compîementum 
imperfectio  ipiiuM  dieUwr  est»  a  porté  fMi 
{perfeetum  enim  est,  eui  nulla  detêt  ntm 
solum  aparté  principii,  sed  etiam  a  parle 
finit);  ita  in  re  imperfecta  imperfectio  et  de- 
fèetu»  4p9hu  snmftnr  a  parte  finis  ;  etc.  Ces 
différences  dans  la  manière  dont  deux  peu- 
ples concevaient  les  proportions  des  modes, 
n'ont  pu  s'établir  qu'après  un  très-long  exer- 
cice de  la  musique  mesurie  ;  telle  était  nneer- 
titude  sur  la  valeur  réelle  des  notes  dans  beau- 
coup de  cas ,  i  régard  de  cette  singulière 
notation,  que  les  discussions  n'avaient  pas 


i  la  fln  dn  qnlnsième  siècle,  et  que  les 
onTragss  de  Tlndorls  en  sont  ramplls.  Qn*0B 

Juge  d'après  cela  de  l'ancienneté  qu'avait  déjà 
vers  1217  le  système  exposé  par  Franeon,  puis* 
qu'il  y  avait  diverses  autres  doctrines  qui  ba- 
lançaient la  sienne.  • 

Enfin,  une  dernière  preuve  de  l'antiquité  de 
la  notaliun  de  cet  écrivain  se  trouve  dans  deux 
passages  du  traité  de  la  musique  pratique 
de  Jean  de  linris  {optÊd  Ctrbtrto,  t.  III. 
p.  994,  205)  :  De  figura  autem  primi  et 
quarti  gradus  antiqui  pauca  locuti  xu/if, 
dit  ce  savant,  sed  de  figuris  secundi  et  tertii 
taUonatiUUr  IrvelaMnmr,  ete.;  et  pins 
loin  :  Remanet  inquirendum  de  nominibus 
figurarum,  qux  notuUe  dicuntur.  In  primo 
gradu  sic  possumus  nominare  :  triplex  longa^ 

sequendo  nomina  antiquorum,  longa  per- 
ffcta,  longa  imperfecta,  brevis,  etc.  II  est 
évident  que  l'épithète  de  antiqui  s'applique  à 
Franeon  et  i  ses  eonlempomins,  car  cet  écri- 
vain fait  un  usage  habituel  des  noms  de  longueê 
parfaites,  longues  imparfaites  et  brèves  ;  or, 
les  auteurs  qui  étaient  considérés  comme  an- 
ciens en  1S85  ne  sont  certainement  pas  oen 
qui  auraient  vécu  à  la  fin  du  douzième  siècle. 

Bottée  de  Toulmon  est  allé  plus  loin  que 
ceux  qui  oui  mii  en  doute  i'épo<iue  où  Franeon 
a  pu  écrira  ses  traités  de  nmslipie  mesurie  et 
de  contrepoint,  et  qui  Font  rajeunie  d'un 
siècle;  csr,  pranint  pour  base  d'nno  opinion 
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Dourelle  un  p««Mge  dta  Sfli*  chapitre  d'uu 
traité  général  de  miuique,  écrit  aw  Iwiaièaa 
•Mde  |»ar  le  dominicain  Jérôme  de  Moravie, 

passaf^c  (iii'il  n'entend  pas  et  qu'il  explique 
mal,  il  établit,  dam  un  Rapport  au  Comité 
kMoriqw  dont  II  élâit  membre,  qne  Topinion 
qui  attribue  ees  ouvragM  à  récoUire  de  Litige 

est  erronée,  et  qu'ils  ont  été  écrits  à  l'époque 
même  où  vivait  Jérôme;  ce  que  celui-ci  afllr- 
merait,  d*après  let  leçont  oralM  d*un  eertain 
Jean  da  Bourgogne,  qui  fkit  son  maître  (1). 
Pour  rendre  évident  le  ridicule  de  celte  llièsc, 
il  sufTlrait  sans  doute  de  rappeler  l'accord  de 
tous  les  manuscrits  qui  renferment  Vjin  Cflfl- 
ftti  mnmtraMUiH  le  Ccmpendh^m  â»  Dis- 
cantu,  sous  le  nom  de  Francon  ;  de  citer  les 
paroles  du  moine  Waller  Odinglon,  dans  un 
livre  écrit  avant  celui  de  Jérôme  de  Moravie; 
celles  de  Marehelto  de  Padoue  en  plualenn  en- 
droits dli  Pomerium  musicjpmensuratr, com- 
posé dans  le  même  siècle;  le  Dialogue  de 
Kobert  de  Uandlo,  daté  de  1936;  le  livre  de 
Simon  TmuUéUf  terminé  en  1851  ;  un  Traité 
manuscrit  du  Muséum  britannique  intitulé  : 
JUusica  Magistri  Francouit,  cum  aihlido- 
nibui  et  opinionibjis  diversorum  f  cent  vcr^ 
1470  par  Jean  Hamboft,  docteur  en  musique} 
enfln,  les  autorités  de  Jean  de  Mûris,  de  Gafori, 
de  Mor iey,  de  Siiataro  et  vingt  autres  écrivains 
renommés  à  juste  litre  et  tousauciens,  lesquels 
proclament  la  gloire  de  Frtncon  et  témoignent 
de  l'importance  de  set  écrits.  Cependant,  il 
faut  r.Mre  voir  que  le  passage  si  singulièrement 
interprété  n'a  nullement  le  sens  qu'on  lui  a 
prêté.  En  voici  les  termes  :  «  Bane  (positionem 
iohannis  de  Garlandia)  déclarant  subsequitur 
potitio  terlia  Johannis  videlicet  de  Durgun- 
dia,  ut  ex  ore  ipsius  audivimus,  tel  tecun- 
dum  vtilgarem  opinionem,  Franeonii  de 
Ccionta,  fim  taXi»  têt,  etc.  »  Cette  phrase  est 
obscure  et,  sans  aucun  doute,  mal  construite; 
mais  de  quoi  s'agit-il?  D'une  opinion  de  Jean 
de  Bourgogne,  que  Jérôme  de  Moravie  a  en- 
tendue de  sa  propre  boucbe,  sur  un  point  de 
théorie  conforme  à  la  doctrine  universellement 
attribuée  à  Francon  de  Cologne.  M.  Ntsani  a 
très-bien  saisi  le  sens  du  passage  :  Quant  à 
M.  de  Goussemakor,  bien  quUl  rejette  l*ioter- 
préUtioD  de  Bottée  de  Toulmon,  il  n*énoncc 
pas  son  opinion  d'une  manière  précise,  et  il 
fait  sur  le  passage  eu  iiuestion  ce  singulier 

(1)  V«jct  tes  réfauUsnt  flitiM  par  U.  Nitard  ée  l'ar- 
ffaaMilMieo  dt  Bottto  d»  TMlaion,  éww  tm  Ihnn  é« 

muti^t  ancit**t  tt  worfmif  (n«ilefê»nVr  I85fi.  p  i^'  «  ''l 
et  ftt,  ainti  que  dan*  la  nouvelle  éJiiiun  Ae  la  HntHrt  tt 
<•  jwMjfM  Al  pl«i*-«Ae«f,  dt  D.  JuailliM,  p.  1»,  aie. 


commentaire  :  a  Ces  mots,  «<  ««  ore  <p$iuê 
audivHiuu,  tigtiaent-nt  que,  mr  lu  dliu  ûê 

Jean  de  Bourgo;:n<-,  et  malgré  Topinion  con- 
traire généralemenl  reçue,  Jérôme  de  Moravie 
lui  aurait  allriboé  ce  tnité?  Gelu  nous  parait 
dlHldl»  è  admettre.  81  iMm»  «mit  ««qat 
Jean  de  Bourgogne  était  l'auteur  de  ce  traité, 
il  ne  se  serait  pas  contenté,  pour  combattre 
une  opinion  contraire  aussi  accréditée,  de  pnn 
dnire  d^me  manière  timido  et  vague  le  alaîfla 
ii'moignage  de  Jean  de  Bourgogne  Ivi-BéM. 
En  tout  ras,  l'affirmation  de  Jérôme  ne  neus 
paraîtrait  pas  assez  concluaute  pour  détruire 
lé  sentiment  généraleflaenl  adopté  (1).  •  D  ne 
s'agit  lA  d*a(nrmalion  dl^aueune  espèce  ;  pas 
même  qne  Jean  de  Bourgogne  {vorjez  ce  nom) 
se  serait  attribué  ce  qui  appartient  à  Francon; 
car  si  JérAme  de  Moravie  avait  voula  dOMNt 
ce  sens  1  ses  paroles.  Il  se  sekvlt  «kprlaf 
d'autre  manière,  et  à  peu  pr^s  en  ces  termes  : 
(rtôuenssi6t  /ohannet  scHicet  de  Burgundia 
»f  «»  ore  ^^elw  mÊMnm,  quoi,  ièeimdwm 
vulganm  op/nAmem,  FrwcotUê  â»  Coêmkt 
doctrinam  esse.  Enfin ,  n'oublions  pas  qut 
Jérôme  de  Moravie  lui-même  a  pris  peur 
guide,  en  matière  de  musique  mesurée,  le  traité 
de  francon  de  Cologne,  et  qu^lt  lui  a  emprunté 

la  plus  grande  partie  du  20'"  chnpilre  de  sa 
compilation.  Comment  peut-on  imaginer  après 
cela  qu'il  ait  voulu  élever  des  doutes  sur  Tau» 
tbenlicitd  de  son  orawe? 

Ce  n'est  pas  3s^r^  de  mettre  au  néant  une 
bévue  telle  que  celle  de  Bottée  de  Toulmon,  il 
faut  saisir  celte  occasion  pour  signaler  le  pco- 
cbant  des  archéologues  de  nos  Jours  1  eiimnor 
des  noms  obscurs  et  des  faits  sans  antorilé, 
pour  les  opposer  à  ce  qu'il  y  a  de  pins  patent 
dans  l'histoire,  et  cela  dans  le  seol  but  de  se 
donner  pour  Iw  Christophe  Celeahd*utt  m«- 
veau  monde  musical.  Qu'importe  qu'il  y  ait  eu 
quelque  part  un  auteur  inconnu  d'un  livre 
associé  à  son  sort,  et  dont  on  découvre  par 
hasard  une  eopie  unique,  puisque,  par  leur 
obscurité  même,  l'bomme  et  le  livre  n*ont 
exercé  aucune  Influence  sur  l'art  et  sur  la 
science?  Les  noms  connus  de  tous  et  glorifiés 
dans  tous  les  temps  ;  les  ouvrages  dont  les 
copies  sont  multipliées  et  se  sont  répandues 
partout,  voilà  ce  f|ui  seul  a  de  la  valeur  et  Mt 
époque  dans  rbisluirc  de  la  musique. 

On  a  yu  précédemment  qne  yraneon  est  au- 
teur de  deux  traités  de  musique  dont  nn  a  pour 
titre  •  ./rj  cnntus  mensurabiUs  et  l'autre, 
C'oinpendium  de  UiscantUf  tribus  capilibus, 

(t)   »iis<N  d»  fAerwieii  ea  nsym  ^  p.  Ii7ct  M. 


Digitized  by  Google 


FftANCÛN 


SI» 


Le  premier  de  ces  ouvrages  existe  en  manu- 
•erit  dans  la  bibliothèque  Ambrosienoe  de  Mi- 
lan, cM  D.  5.  in-fbU*  ;  au  luséBai  Britaooiquc, 
«É  •!  ttmH  hm  mmi  luam  eopto  da 
^riMMBttiM«,Uh4*MWl0a*88M,iBcomme 
à  luraey;  le  manuscrit  qui  a  été  consulté  à 
Oi&fMd  par  cet  historiea  de  la  musique,  et  dont 
Il  •  fldi  éM  Mlnilta,  coaUent  tes  dm  «m- 
«la^M;  VJn  cmÊhiM  wmmmMH»  Mtdifisé 
eo  six  chapitre!  dans  rr  mnniisrrit.  î,rs  auteurs 
del'IIiatoire  littéraire  de  ia  France  meation- 
MBt  «bmI  ma  ■UMuertt  In-fbUo,  qui  m  tna- 
nilà  i*>bbnya  de  Lira,  en  Homandl«,  et  qui 
aTait  pour  titre  :  j4rs  .^fagistri  Franeonis  de 
MtuûA  mtruurabiU.ijt  volame  ex  i  ste  vraisem- 
MaMeMOl  a^Jonfiliui  dim  quelque  MUialM- 
qwpvMiqne  de  la  8tin«>Ioiérleure  ou  du  Cal- 
Tados.  A  la  bibliothèque  impériale  de  Paris,  il  y 
en  a  deux  copies,  Tune  dans  le  fonds  de  Fonta- 
■in  (E.  80,  in-^),  indigné»  rmm%  anonyme, 
ilttergée  d*aMviMioM  et  al  CinUv*,  qv*«lli 
ne  semil  d*nacune  utilité,  s'il  ne  s'y  trouvait 
qndqM*  ptaaages  qui  ne  sont  pas  dans  les  au- 
tva»  naamcrili;  rmrn,  boa  mmMcrit  qui 
dlé  ntil«,  «C  dontU  a  M  Adt  «an  copie 
fort  exacte  par  un  élère  de  IV^colc  de*  Char- 
tres, laquelle,  Je  crois,  «  été  acquise  par 
BnUén  d«  TtNAan.  lam  im  owaiHfiflt  du 
friMfimMn,  «tiaunt  k  la  blMMlièqiM  de 
Fwrare,  on  trouve  le  traité  de  la  musique  me- 
surée sous  le  titre  :  Mag.  franconi$de  Modis. 
laStt,  nn«  rédteUen  mnu  bonne  dn  test*  d« 
?nuieuB  M  trouve  dans  le  grand  Cinilé  éè  mu- 
sique de  Jérôme  de  Moravie,  dont  le  mannscrit 
uoiquc  est  à  la  bibliothèque  impériale  de  Paris 
<Supi4ém.  latin,  n*  1817,  ancien  fonds  de  Sor- 
beano),  Blln  léme  «a  grande  perde  lu  M*  dia- 
pitrcrte  l'ouvrape  :  il  s'y  trouve  (rasaes notables 
différences  avec  les  autres  manuscrits.  Perne 
en  a  fait  une  copie  que  j*ai  ;  mais  elle  est  si 
imaplla  da  aaa-eeai,  par  las  diflladléa  que 
Peroea  trouvées  dans  la  lecture  du  manuscrit, 
ainsi  que  par  son  insufllsante  connaissance  du 
latin,  que  cette  copie  n«  peut  être  d'aucune 
ulililé.  AiasI  INm  y  Ut  iMma  «an  af  panr  aec 
non,  opéra  pouropor(ff,  mini  mus  quod  pour 
miaori  quam,  grotsior  pour  crauior,  sicut 
paar  têeundum,  sine  pour  icilicet,  et  cent 
autrm  cbaaw  ïamMaMae. 

Les  manuscrits  connus  de  Part  du  chant 
mesuré  sont  plus  ou  moins  chargés  dé  fautes 
dans  le  texte  et  dans  les  exemples;  ceux-ci, 
daat  laa  partéat  saat  préparées,  aiaaqnent 
.  même  souvent.  Bumey  déclare  que  les  exem- 
ples du  manuscrit  d'Oxford  sont  si  fautifs,  que 
la  plupart  sont  iniuiclligihlcs,  et  que  beaucoup 


d*autres  u*ant  point  été  écrits,  quoique  les  li« 
gnes  aient  été  tracées  (ffist.  of  music ,  t.  9, 
p.  154).  La  plus  mauvaise  copie  est  évidemment 
ceilaqM  «été  ftlla  paur  l*afeM«arbart  d'aprèa 
le  manuscrit  de  la  taifeHalhèqua  Aoitirosianna. 
Le  texte  et  les  exemples  y  sont  également  dé- 
figurés. Bottée  de  Touimon  a  fait  connaître 
daat  ua  artida  da  la  filasftItaMMieali  de  Paris 
(3*  année,  a*  9)  quelques-unes  des  fautes  les 
plus  gro«sl^res  du  texte  donné  dans  Pédîtion 
de  ce  savant  (Script,  eeclesitut.  de  Muùea 
«ae.  t  III,  p.  1-16),  entra  autres,  dausaapa- 
ragraplia  aù  le  mat  XyrUf  «inl  na  Amae  aaeea 
sens  dans  l«'s  phrases,  est  employé  sept  fols 
pour  Littera  (p.  IS).  Bien  d'autres  fautes  en- 
cura  saat  répaadaea  daaa  au  taitaj  tt  aa  ait 
méoa  quPèa  ait  dianaé  da  trea?  er  daaa  aa  lim 
dont  l'éditeur  écrivait  bien  en  latin  ;  par  cxcm- 
l*le,  ce  i>assage  (p.  0,  col.  1 .)  :  Prieterea  islJCiex 
pau$M  s§x  trueUUibui  (tractibus)  deiignatUtw 
imbUUbmi,  gwar  (qal)  eftem  poaw  apiwllaa 

tnr.  quarum  prima  (quorum  primus),  quM 
perfec(a  (qui  perfectus)  dicitur,  quatuor  Ion- 
gen$  lin$a»ftria»patio  eomj»r«A«nd<l(l},ate. 
Il  senÉMa  en  vérité  qaa  fiaifeart  B*ait  rfaa  caui- 
pris  h  ce  qu'il  transcrivait.  A  l'<*fr.ird  des  exem- 
ples notés,  le  mal  est  beaucoup  plus  grave,  car 
beaucoup  d'exemples  aa  aarrsspaadaat  paiat 
aui  passages  da  lexia  «fc  oa  les  a  placés,  las 
notes  sont  souvent  fausses,  les  clef»  sont  chan- 
gées en  plusieurs  endroits,  et  les  parties  ont  été 
intervartlaa  da  talla  aarte,  que  la  ralK  sapé* 
rienre  est  daveana  rtalérlenra  et  rédpraqua* 
ment;  enfln,  plusieurs  passages,  où  il  y  a  eu 
originairement  des  exemples,  en  sont  dépour- 
vus. Cependaat  la  aaaascrit  de  l'Aimbrosienne 
de  Milan,  d*aprèB  lequel  cette  aaplaa  été  flilla, 
est  le  plus  beau,  le  l'Ius  correct  cl  le  pltis  com- 
plet connu  jttsqu'à  ce  jour.  En  1841,  me  trou- 
vant à  Ulaa  pour  quelques  Jours,  J*al  la  aa 
maaaicrlt  at  al  rélavé  sar  aa  axemplaira  da 
l'ouvrage  publié  par  Gerhert  toutes  les  fautes 
de  son  texte;  J'ai  pris  le  calque  de  tous  les 
exemjries  notés  et  J'ai  marqué  la  place  de  cha- 
cun; r^ratlaat  tealsllsli  que  la  temps  daat  Ja  * 

[>ouvais  disposer  ne  me  pamlt  pas  de  prendre 
la  copie  entière;  mais  Cette  copie  a  été  faite 
avec  beaucoup  de- soin  aa  1847,  par  MM.  Danjou 
et  Hurelal  (uayiv  cm  aoou),  at  depuis  lars  alla 
a  ('■lé  communiquée  à  M.  de  Cousscmakcr, 

Le  traité  du  chant  mesuré  n'e»t  pas  divisé 
de  la  aiéasa  aiaalèra  dans  tous  les  manuscrits  ; 
dans  aeittt  qui  a  tarri  paur  l^lloa  doaate 

(I)  L«  pnuai  et  le — de neaibw se  wppentnt  aea 

trjils  déliét  (IVestilieS  «lIllljllM), qui  SONI  les  a^MS 
(le»  pauMt. 
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par  Gcrbert,  on  trouve  celte  division  :  1*  La 
préface,  qui  commence  par  ces  mots  :  Cum  de 
plana  musica.  etc.  3^  CArcT  I.  De  divitiotie 
■wiifejr  ,m»n$mraMi$f  et  eju$  gpeeitbiu. 
J*  Ck9.  II.  De  depnitione  diseantu$  et  divi- 
tiotie. Â*  CAP.  III.  De  modis  cuiiibet  discan- 
tut.  50  CAP.  IV.  Defiguris  tive  tignis  cantus 
m»H§unMN$.  0*  cap.  Y.  Dt  ûrMnaHime  figu- 
rarum  ad  invicem.  1"  cap.  VI.  De  plieit  in 
ftgurissimplicibua.  8"  cap.  VII.  Deligaturit, 
tt  earum  proprieiaiibut.  0<*  cap.  VIII.  Dt 
pUeii  in  figuriê  ligaUê,  10*  cav.  IX.  Dt 
pamiis,  et  fuomoéoptr  ipiot  modi  ad  invi- 
cem  variantur.  11"  cap.  X.  Qunt  f.gura;  ixmul 
legabUe»  $int.  lâ*>  cap.  XI.  Dt  Ditcantu  €t 
rjus  sptciêhiiÊ,  il"  ea».  XH.  1%  eofmto. 
14*  CA».  un.  Jh  (MetiÊ.  Dan»  le  aanineric 
da  Ttméo  britannique,  les  chapitres  quatrième 
et  cinquième  d'cd  rorment  qu'un  ;  il  en  est  de 
même  du  dottilèmt  «t  tf«  titlilème.  Le  mena- 
.  tcrit*iflMidedePMlaalea,delaUbUotlièq«e 
impériale,  n'a  aucune  division.  T,p  manuscrit 
d'Oxford  (843,  f.  49)  est  divisé  en  six  chapitres 
feulement,  ce  qui  1  flilt  croire  à  Forfcel  et  à 
UcblentlMl  qa*ll  eil  Ineomplet;  Ib  nVot  point 
vu  que  ces  six  chipilrrs  contiennent  tout  l'ou- 
vrage. Ils  ont  iH)ur  litres  :  \°  Capitulum  pri- 
mum  conli'nel  prohgum  et  definilionet  ter- 
minorum  ad  ùtum  traetatum  ptrtinentium 
Cap.  9.  De  flguris  voeit  ttmfUett,  tive  dt 
notit  non  ligatit.  Cap.  3.  Dt  Ugatit,  tive  de 
figurit  compotitit.  Cap.  A.  Ett  dt  pautit  et 
earmm  divenitalt.  Cap.  6.  Af  éê  dleeno- 
nim  vocum  débita  concordantia et  Ditcantu. 
Cap.  6.  Diffmit  cnvulam  et  organum ,  et 
eorum  tpeciet.  Le  prologue  et  les  définitions 
dM  lermet  du  premier  cbai^tre  reBfbrmenI  le 
COOlenu  des  trois  premiers  chapitres  du  ma- 
nuscrit dp  Milan.  Le  deuxième  chapiliT  con- 
tient les  quatrième,  cinquième  et  sixième  du 
B6me  mannserll;  le  troisième  renferme  les 
diipilret  teptièiiwelhaiUème;  te  quatrième 
correspond  aux  neuvième  et  dixii^mej  le  cin- 
^  qvlème,  au  onzième,  et  le  sixième  aux  deuxième 
et  treiilème.  Bumey  a  domié  vne  honne  des- 
erlption  da  livre  de  Francon,  d'après  ce  ma- 
nuscrit, dans  le  detixi/mc  volume  de  son 
Histoire  de  la  musique  (p.  179  à  1U3). 

Borney  est  aussi  le  iiremier  écrivain  qui  a 
fait  connaître  le  pellt  trailédndéciwBt,  d*après 
un  manuscrit  d'Oxford.  Ce  irailè,  ou  Francon 
nous  apprend  quel  était  le  lieu  de  sa  naissance, 
est  divisé  en  trois  chapitres.  Burney  en  a  in- 
diqué le  eontenn  (l.  Il,  p.  188'154).  Le  ma- 
nuscrit d'OxFonl  a  été  longtemps  le  seul  <|u'on 
connût  de  cet  ouvrage  j  j'en  ai  trouvé  un  autre 


à  la  bibiiollièqiie  impériale  de  Paris,  doond 
comme  anonyme  en  téle  de  roofiDgei  et  non 

porté  au  catalogue. 
J*ai  ffilt  nn  leog  travail  sur  ke  «nvra^as  de 

Francon  ;  j'en  ai  corrigé  le  texte  d'après  une 
colialion  des  manuscrits,  avec  l'édition  donnée 
par  l'abbé  Gerbert,  dans  le  troisième  volume 
de  sa  Collection  des  écrivains  eedésiastiquca 
sur  la  musique;  j'ai  resUloé  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  peine  les  exemples  altérés,  omis  ou 
tronqués  dans  la  plupart  des  manuscriu  j  j'ai 
Ml  ane  traduetioB  françaiae  des  deux  tnilés; 
J'y  ai  joint  des  extraits  des  commentaires  ds 
Robert  de  Handlo,  de  Simon  Tunslede  et  de 
Jean  Hamboys,  d'un  curieux  traité  de  musique 
anonyme  du  doniième  sièele,  dn  #>omarlum 
mmticm  witnamatm  de  Marcbetto  de  Padsne, 
beaucoup  de  notes,  et  une  dissertation  sur  le 
système  des  proportions  de  la  notation  noire 
en  usage  jusque  dans  In  ateonde  partie  dn 
qnalenlème  tièele.  J'attendrai  ipMM.  de  Geus> 
semaker  ait  donné  l'édition  qu'il  prépare  des 
écrivains  du  moyen  âge  sur  la  musique,  afin 
de  juger  si  la  publication  de  mon  travail  pour- 
rail  être  encore  utile. 
FRAl^K.  (FoyexVtukmn.) 
FHAWKE  (F.-C),  pianiste  et  virtuose  sor 
la  contrebasse,  vécut  d'abord  à  Berlin,  puis 
s*éiabllt  à  Bsaaan  en  ISSS;  en  1841,  il  était  à 
Ouediinboorg.  On  a  de  lui  des  polonaises,  des 
airs  variés  et  des  pièces  brillantes  pour  le 
piano,  ainsi  que  des  chansons  allemandes  avec 
aoeompagnement.  Tontes  om  prodoetiona  ont 
été  gravées  à  Berlin.  On  lui  doit  aussi  une  mé- 
thode de  contrebasse  intitulée  AnUitung  den 
Contrabatt  xu  tpielen.  Cbemniu,  Hcclier. 

FInslenrs  autres  artistes  de  ne  nom  ee  sont 
fait  connaître  depuis  1830.  Léopold  Franke 
e«t  un  h.iutt>oIste  allemand  qui  a  du  talent  et 
qui  a  publié  des  œuvres  pour  son  instrument, 
entre  autres  un  JIMmIo  brillemf  ponr  bamfcois, 
avec  quatuor  ou  piano,  op.  11,  pnbliiàLsip- 
sick,  chez  Breitkopf  et  Hsrtel. 

Sylvain  Franke,  clarinettiste  i  Wcimar,  a 
publié  en188Sdes  Tariationa  et  warondean  anr 
un  thème  de  to  JTiMfts  dt  PorHei,  pour  cla- 
rinette et  orchestre  ou  piano,  i  Leipsicfc,  dMt 
Breitkopf  et  Uertel. 

PRANKEIIBEEG  (Fuarçois),  chanteur 
qui  a  eu  de  la  fépBiaUea  en  Allemagne^  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  est 
né  à  Maltighoven  (Bavière),  en  1750.  Ayant 
été  envoyé  à  Vienne  pour  y  faire  des  études 
dans  les  idencca.  Il  cnltlvn  auaii  la  nraaiqnn. 
L'empereur  Joseph  II  ayant  en  occasion  de 
l'entendre,  fut  fraiHié  de  la  l»eaulé  de  sa  tvix 
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de  basse,  et  Peogagca  k  la  développer  et  à  eo- 
tNrw  théâtre.  Fraokenberg  délwta  en  1779, 
M  thiAtre  de  YicDoe,  dans  un  opéra  inti- 
tulé :  Der  Jahrmarkt  (la  foire).  Il  y  obtint 
4lti  snceèe,  et  après  plusieurs  années  de  séjour 
àTienae,  il  se  reBditàlarliQ,où  il  parut  pour 
U  première  fois  en  ITtS,  ëaes  le  Docteur  et 
V Apothieairt ,  opéra  de  Dîtiersdorf.  La  jus- 
tesse de  ses  iDlooatioDS,  le  beau  timbre  de  sa 
eeit  et  mo  eipieatloii  drMUliqw  le  flf«Dt 
accueillir  avec  des  applaodissemeots;  ses  que- 
lités  sociales  lui  méritèrent  Testioie  de  tous 
ceux  qui  le  oonourent.  Malbeureusemeot  il 
m>M  pet  le  tempe  de  deioer  à  m»  leieat  le 
dKfeleppeaent  dont  U  dItU  rasceptible  :  il 
meerut  à  rige  de  trente  ans,  le  10  septem- 
bre 1780.  Gerber  dit  que  eet  artiste  a  écrit 
«Tic,  etqu*elle  •  «té  imMIée  aeu  le  titre  de 
laèfiftfHid  CAorober  Frankmherg't;  je  n*ai 
pu  découvrir  cet  écrit,  al  coBoaltre U  date  et 
le  lieu  de  sa  publication. 

FRATIILLIIV  (BnuABin),  un  det  le—w 
Im  jastement  célèbres  du  dix«lmillèiiie 
siècle,  naquit  le  6  janvier  1706,  à  Boston , 
dans  l'Amérique  septenlrioaaie|  d'une  famille 
dtetittas.  Trof»  paurre  pe«r  tai  lUre  dernier 
«M  édncatkm  brillante,  son  père  se  borna  à 
lui  fair*'  apiirendrc  à  lire,  à  écrire  et  à  calculer. 
Plos  tard,  Franklin  acquit  des  connaissances 
diendeae,  nais  il  ne  lee  dnt  qn*!  lea  aaioHr 
few  l^élnde  et  i  ses  efllBrti  constants.  Teor  à 
tour  ouvrier  imprimeur,  propriétaire  d'impri- 
merie, directeur  des  postes  de  Philadelphie, 
éeeneiyate,  éerivaln,  député  i  l'amablée  gé- 
■érale  de  la  Peurl? anie,  Il  fit  l'éiendre  sa 
réputation  d'homme  de  génie  et  de  sage,  qui 
l'a  rail  ranger  parmi  cent  qui  ont  rendu  les 
plu»  grandi  serrloes  i  rinatraetloa  et  A  l^éman- 
dpalion  de  TAmériqae.  L'histoire  de  ee  phi- 
losophe n'appartient  pas  à  la  nature  de  ce 
livre;  c'est  pourquoi  il  n'en  est  parlé  ici  que 
pew  iee  espériene»  d*aMNifttique  qui  IVmt  eiw- 
«tarit  A  la  coostmeltoD  de  VKarmonica  connu 
sous  son  nom.  On  peut  voir  des  détails  sur  ces 
ex|>ériences  dans  l'édition  complète  de  ses 
ouvres  publiée  i  Londres,  en  1806,  Svel.iihS*. 
les  principale*  pièces  de  ce  recoeil,  relatives  1 
la  musique  sont  :  1»  La  description  de  l'bar- 
Dontca,  dans  une  lettre  adressée  au  P.  Becea- 
ffa  de  Tario.  S*  Sas  consMénlieu  wn  l'MUilé 
des  chaols  poi>ulaires.  8*  Des  remarques  s«r 
la  déclamation  dans  les  airs.  Ces  opuscules  ont 
paru  |iour  la  première  fois  dans  un  recueil  de 
pièces  publié  à  Londres  eo  1770,  in-4'',  soii^ 
ce  litre  :  PhiUuophieal,  poltUeat  amâ  mtêCti- 
ianeous  pièces,  with  plates.  Une  Iraduelloa 
aiubK.  vMy.  DU  aiijiiubM.  r.  m. 


allemande  de  celle  collection,  par  Weniel,  a 
•peni  à  Brsade,  en  17M,  S  ?ol.  lii-<^*  F nnkîbi 
est  mort  à  Philadelphie,  le  17  arril  1790,  A 
rige  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

FRAJMXZ  (lUAJSia-GDiUADaE),  organiste 
de  l'église  Salal-inridi,  A  Halle,  fut,  depuu 
1809,  collaberaleor  à  l'école  de  Tégllae  cathé- 
drale de  cette  ville,  puis  il  obtint  la  place  de 
prédicateur  i  Oberbflmecke,  près  d'Egein,  en 
San,  M  eaAn  II  aec^lâ  celle  d*0(g8iiiste  A 
Halle.  Bien  qu'il  eût  attelai  Pige  de  soluuue- 
treize  ans,  il  y  cultivait  encore  l'art  avec  beau* 
coup  d'activité  en  1843.  Un  a  de  ce  savant  : 
1*  Jmoêinm§  twm  mttaiifm  fër  m^f^tndi 
Organiaten  und  DitettanUH  der  Musik  (lo- 
struclion  sur  la  modulation,  i  l'usage  des  or- 
ganistes commençants  et  des  amateurs  do  mu- 
sique, etc.),  Leipsick,  BreilkopretHartel,  1838, 
io-4<*.  9*  f/e6erd«rdemar((emirircAeficAor«il 
(Sur  les  anciens  chorah  d'église,  expliqués  par 
des  exemples),  <}uedlinbourg,clies Basse,  1818, 
de  77  pages.  S*  Utbtr  ^trèeimnf 
der  mtMttoUfcAea  Liturgie  (Sur  les  améliora- 
lions  à  introduire  dans  la  Liturgie  musicale  des 
églises  évaiigéliques),UalbersUdt,  Vogler,  1810| 
Id-0*.  4*  ^ofseM^fs  nir  fVftssssning  dtr 
muMikaUHhu  TVMb  d.  KuUue  (PrnposUiOM 
d'amélioration  pour  la  partie  musicale  du  culte), 
^uedlinbourg,  1817,  in-8<*  de  3i  pages.  Frantt 
a  Mt  amsl  losérer  quelques  heas  articles  daus 
la  Gtuette  uunkakde  Xelptisi»  entre  antres  : 
Ueber  Cemiithsstimmung  in  musikalischer 
Einsickt  (Sur  la  disposition  de  l'Ame,  soiu  le 
rapport  mwical,  aao.  IMKI,  a*  41),  et  JHê 
Singehare,  eiuê  nUttUehê  JtulaU  (Lm 
chœurs  de  chants,  Institution  utile, ann.  1809, 
a'  43).  11  a  fait  aussi  imprimer  :  Choralbuch, 
enthàUmd  âk  betanmtrtm  Chnrmie  des  pro- 
tettantischen  Kirehê  iftuteehieMdt^  mit  ret" 
nen  J^felodien  und  reinen  uberall ansgeschrie- 
benen Uarmonien  (Livre  choral,  contenant  les 
^nts  les  plos  asités  des  églises  protestantes 
de  l'Allemagne,  avec  les  mélodies  pures,  etc.), 
HalbersUdt,  1811,  Vogler,  10-4°  otd.;  %  alte 
und  unbekannte  Choralmeiodienf  mit  Anmer- 
hatgen,  etc.  (Quatre-vingt-seise  mélodies  ebo* 
raies  andcnnes  et  inédites,  avecdesraaurqpas)) 
Ouediinbourg,  1831,  in-S",  et  quelques  chan- 
sons avec  accompagnement  de  piano,  i  Dresde. 

FBAI^Z  (Unace),  né  à  Proliau,  le  19  oe- 
lohre  I7S9,  étadia  à  Glati  et  à  BraHaa,  poar 
élre  prêtre.  En  1740,  il  entra  au  séminaire 
d'OlmttU,  et  deux  ans  après  11  J  reçut  les  ordres. 
NoBuad  cfaapsiiia  à  filogaa  ea  1741,  il  resta 
dans  celi*  siloatlea  iuiqÉ*ea  tTBS,  ah  il  ftii 
«BYoyd  CMinw  paslenr  k  Sdilswa.  Peu  de 
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Mmpsaprès,  il  Ht  on  voyage  à  Rome.  De  rctour 
daiM  ta  patrie,  il  Alt  OMUié,  m  1706,  intpec- 
•ear  éu  pNÉbytèm  At  dUMiHmt,  fivhma  cl 

Sclilawa,  puis  recteur  de  l'AlHinnat  de  Bres- 
lau,  et  enfio,  en  1778,  directeur  du  séminaire 
d0  eette  ville,  où  il  est  mort  en  1791.  Oo  a  de 
oat  ceeWfiasliqae  :  i*  SehMê^u  Geumg- 
hueh  sum  Gebraueh  der  Romisch  -  Katho- 
Jischen,  darin  Ge$mgé  auf  aile  hohe  und 
viele  andere  Festlage  und  so  tcte  befittdlicii 
ttnd  mtf f  dm  datm  gtkairlgên  MHoditn  in 
Noten  (\A\rp  (le  chant  de  la  Sili*sie,  clc),  Bres- 
lau,  17r)<S.  2  '  Choralbuch  oder  Meludien  :utn 
Gesangbuch  (Livre  choral,  ou  mélodies  pour  Ic 
lifT»  de  chant),  Imlatt,  1779,  iB-4*. 

FRAIVZ  (CnAMtes),  né,  en  1738,  à  Lanj^en 
Mi  Ijii,  près  de  Reichcnbach,  entra  ^  VS'a*-  <Ic 
Qcul'  ans  cbex  son  oncle,  qui  était  intendant  ol 
oomitte  diex  le  ecmte  ZeiroCln,  k  Palkenberg, 
d  y  demeura  jusqu'à  sa  dix-haitième  année.  Il 
apprit  de  lui  à  jouer  du  cor,  et  acquit  sur  ci»t 
instrument  une  habileté  qui  passait  alors  pour 
cilnotdhralre.  Après  airoir  atteint  ta  vlng- 
tlène  année,  il  entra  au  service  de  r<véque 
d'OlmUtz,  en  qualité  de  premier  cor,  et  te  fit 
admirer  dans  sa  chapelle ,  par  sa  IkeiHté  à 
parcenrlr  inr  fen  inttrauMnt  nne  élendne  ex- 
traordioatre.  Après  la  mort  de  Tévéque ,  Il 
passa  au  service  du  prince  F.slprh.izy ,  A  Vienne, 
et  y  resta  quatorze  ans,  sous  la  direction  de 
Haydn.  Le  godt  dn  prince  pcvr  le  baryton, 
torte  de  batte  de  vinle  d*anHiP,  et  la  mntiqne 
que  Haydn  composait  pour  cet  instrument,  lui 
•nggérèrent  le  désir  de  Tétudier;  mais  il  dut 
fiiipe  tal-ménw  an  plan  d*éludea,  car  il 
B^vltlail  ni  maître  ni  méthode  qn*il  pût  con- 
sulter. Le  h.iryton,  montr  do  sept  rordes  de 
boyau,  et  de  quatorze  cordes  métalliques  qui 
paasenttona  te  nandie  et  i  travm  ia  cheralci, 
ett  fèft  dlAdle  i  jener;  nais  II  pradnit  de 
certains  ofTcfs  ni<^1,incoIiqiu  s  pleins  de  cliarme. 
Franz,  devenu  le  plus  habile  iKirylonistc  de 
l'Earope,  ne  quitta  le  service  dn  prince  Ester- 
hasy  «pie  peur  entrer  chex  le  cardinal  Batbiany, 

àPietbCttrg;  il  demeura  huit  ans  dans  cette 
fltnatlonet  ne  la  quitta  que  lorsque  le  cardinal 
Alt  Cibllfi  de  congédier  sa  musique,  à  Pavéne- 
ment  de  Temperenr  Joteph  II.  Il  retonma 

alors  à  Vienne,  et  y  resta  deux  ans  sans 
emploi.  C'est  à  celte  époijuc,  c'est-i  dire  en 
1784  et  1785,  qu'il  publia  douze  concertos 
ponr  le  baryton.  Depait  17S0  Jntqn*en  1788, 
Franz  voyagea  en  Allemagne,  dam  Pllilention 
d'y  trouver  une  place  convenable;  partout  il 
te  Ht  applaudir,  mais  le  baryton  n'étant  pas  un 

hniruBwnl  dn  ctepelle,  Il  ne  pnl  eblenlr  de 


bonne  position.  Il  parait  que,  depuis  ce  temps, 
il  t*ett  rendu  en  Inttie.  On  ne  etft  rien  de 
dernières  années. 

FRA^IZ  (JoACHi«-FRtDÉaic),  fils  d'un  or- 
ganiste, facteur  d'orgues,  né  à  lUvelberg, 
vert  1748,  fut  bon  organitte  et  profeawnr  de 
compntlUott  à  Rathenau.  Il  poitédaM  nnebette 

voix  de  ténor,  et  ehantail  bien  la  musique 
d'église,  il  a  composé  descaatales,  parmi  les- 
quellet  on  remarque  particulièrement  die  Tûr 
§wutÊm  (les  Parttet  dn  Jmi). 

FltAI^Z  (JOACHia-Loms),  frère  puîné  da 
précédent,  né  à  liavelbcrg,  en  1750,  fut  cantor 
et  organiste  à  Kyritz,  dans  le  Brandebourg.  Il 
mourut  dtnt  cette  petite  ville  en  1780,  «rec  la 
réputation  d'un  des  organistes  les  plus  distin- 
gués de  son  temps.  .Marpurg  le  cile  pjrticn- 
lièremcnl  pour  sou  excelleulc  exécutiou  des 
ftagnet  de  Jean-Sébastien  Bach.  On  entend  en- 
core, dans  les  églises  du  Brandeboui^,  de 
bonnes  compotiliont  de  Frans,  dont  il  n'a  été 
rien  publié. 

FRAnZ  (JiAB-CnineR),  frère  cadet  det 
précédents,  est  né  i  Havelberg,  le  lOjuin  176i. 
Après  avoir  terminé  ses  études  littéraires,  il 
fit  un  cours  de  théologie  jusqu'à  l'ège  de  dil- 
buit  ans  ;  malt  la  beauté  de  ta  voix  de  bastek 
détermina  à  renoncer  A  cette  étude,  ponr  te 
livrer  à  celle  du  chant,  sous  la  direction  d'on 
bon  maître  italien,  nommé  Conciliaai.  £a  17d^ 
il  entra  au  service  dn  «omte  de  Sdnpsete, 
ministre  et  grand  écuyer,  à  Potsdam,  et  fM 
employé  dans  la  musique  de  la  chambre  dn 
prince  héréditaire  de  Prusse  (plus  tani  F ré- 
dério-Gnillaume  III).  Les  voyages  qn'U  It 
entulle  avec  son  nultre  achcvèrsnt  dn  Cw- 
mer  son  goiH,  et  aujimenlèrcnt  ses  connais- 
sances dans  l'art  du  chant,  par  les  occasions 
qu'il  eut  d'entendre  quelques  artistes  distin- 
gués. Après  an^r  été  queifue  tempe  sena- 
bibliothécaire  delà  BiMiolh(S[ue  royale,  il  eut 
un  engagement  comme  première  basse  de 
rO|>éra  italien.  Avant  lui,  jamais  un  chanteur 
allemand  n*avait  paru  sw  ce  Ihéitre.  En  1791, 

il  cess.i  (le  elinnter  l'opéra  liDiifTe,  pour  prendre 
les  proinicr>  rôles  dans  l'opeia  sérieux;  son 
début  eu  ce  genre  eut  lieu  dans  Jxur,  deSaliert, 
le  10  novembre  de  cette  année.  Dès  179B,  Il 
s'était  fait  connaître  comme  compositeur  par 
quelques  chansons  avec  accompagnement  de 
piano,  qui  furent  insérées  par  Burheim  dans  sa 
collection  de  chants  à  l*UMge  des  logea  ann- 
çonniques.  In  1805,  il  donna  à  Berlin  une 
0|)érettc  en  un  acte,  intitulé  :  Edi  lmtith  und 
Liebe  (Magnanimité  et  amour),  dont  il  avait 
comiHMé  la  musique  et  les  paroles;  cet  on»  ra^c 
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fut  joué  avec  succès.  Frau  esl  mort  en  celte 
'vill«^t«Mftvri«r1«14. 

FRANZ  (Ênnifc),  né  à  Vienne,  en  1785, 
n*était  âgé  que  de  cinq  ans  lorsque  son  père, 
bon  professeur  de  musique,  lui  donna  les  pre- 
Blèm  Iêçuêê,  Il  Ivi  «BMlgiM  «l*dMrd  te  violon, 
mais  ayant  rananiué  dans  cet  enfant  une  belle 
▼oix  de  soprano,  il  lui  fit  apprendre  les  prin- 
dpet  du  chant,  et  essaya  de  le  faire  entrer  dans 
lachapeUede  la  eow;  mate  n*a7ant  pu  y  réai- 
ilr,  Il  le  flt  recevoir  comme  enfant  de  choeur 
au  couvent  des  Pianistes  de  Josephstadt,  à  l'âge 
de  neuf  ans.  Cette  situation  procura  au  Jeune 
Tnis  rteeaalMi  de  Mre  on  «oort  d*4lnd«t 
ClaialqaM.  Paitigaint  aon  lampi  entre  les  hn- 
manités  et  le  chant,  il  continuait  aussi  à  Jouer 
du  violon,  et  recevait  des  leçons  pour  cet  In- 
atrument  du  violonfste  Dominique  Raproebt. 
Colni-ei,  par  §•§  tnataneet  anpiès  d*All»recbu- 
bei^er,  obtint  de  ce  savant  homme  qu'il  donnât 
des  leçons  d'harmonie  et  de  composition  à  son 
élèfve,  et  lui  enseignât  aussi  à  jouer  du  piano. 
Joseph  Haydn  avMoeMm  Frans,  te  père,  i  la 
chapelle  du  prince  E^^terbazy  ;  il  permit  à  son 
flls  d'aller  Ir  voir  souvent  ;  dans  tons  ses  visites 
au  grand  homme,  Franz  apprenait  toujours 
qnelqne  cboae  d*alite.  B«Jà  il  peasédait  des 
connaissances  astea  élendaes  en  musique,  et  il 
avait  achevé  la  première  année  d'un  cours  de 
philosophie,  lorsque  son  père,  qui  avait  d'au- 
tret  onCinls,  et  qnl  eraignait  de  m  pouvoir 
loi  procurer  les  moyens  d'achever  ses  études 
supérieures,  le  fit  entrer  dans  une  maison 
de  commerce,  pour  y  apprendre  la  tenue  des 
lima  et  lea  arMtr^et  dn  dianfe.  le  Jenne 
trtifte  ne  se  sentait  pas  de  godl  pour  cette  car- 
rière; mais  il  s'était  soumis  aux  volontés  de 
son  père  :  une  circonstance  heureuse  vint  le 
rendre  i  l*art  pour  lequel  il  aentait  qn*»  était 
né.  Il  avait  souvent  eiéenlé  sa  partie  de  violon 
dans  des  (lualuors  chez  un  (gentilhomme  riche, 
père  de  plusieurs  enfants  ;  ce  seigneur  lui  pro- 
peaa  ta  plaee  de  ptoflNienr  de  nrasiqve  de  aet 
enfants  otdaffenier  violon  de  se»  concerta; 
Franz  accepta  avec  joie  celte  proposition,  et 
prit  possession  de  son  nouvel  emploi  en  IbOô, 
à  l'âge  de  dtt-Maas.  In  1806,  Il  se  rendit  i 
SaiBt^lersboarg,  et  y  contracta  nn  engage- 
ment pour  diriger  une  éducation  particulière  ; 
mais  il  le  rompit  bient6t,  parce  que  ses  fonc- 
Itens  ne  Ini  laissaient  pal  asief  de  temps  pour 
tes  éindsa.  De  retonr  en  AUemagne,  en  1M7, 

il  accepta  une  place  de  direrleur  de  musique 
chez  un  grand  seigneur  dont  les  terres  étaient 
situées  dans  le  comté  de  Stuhlwelssenbourg. 
Vendant  tes  sli  années  qu*il  passa  dans  celte 


situation,  il  composa  beaucoup  de  musique 
religieose  eC  InstroBentale.  Son  engagenwrt 
étant  tennlné,  il  lalonnu  dans  sa  ville  natale, 
où  l'emploi  de  premier  violon  du  théâtre  an 
tUr  ff'ien  lui  fut  confié.  L'intendant  de  la 
mnslqve  de  la  eonr,  coaate  de  KOssIetn,  et  te 
premier  maître  de  chapelle  Salieri,  Tayant  en- 
tendu en  diffi^rcntes  occasions,  le  recomman- 
dèrent à  l'empereur,  et  le  lui  présentèrent.  Ce 
prince,  charmé  de.  son  talent,  lui  prandt  te 
première  place  vacante  dans  sa  ehapaîle;  il 
l'obtint,  en  efTel,  en  1810,  au  moment  où  l'on 
venait  de  lui  offrir  un  engagement  avantageux 
ponr  la  Ensste.  Dsfnto  ce  moment  jusqu'en 
1890,  il  se  flt  entendre  souvent  dana  Im  oao- 
certs,  où  il  exécutait  toujours  des  morceaux 
nouveaux  composés  par  lui.  £n  1818,  il  avait 
quitté  te  MÊtn  pour  se  vouer  plus  particulK- 
reaaent  à  l'enseignement;  vers  «e  temps,  nn- 

sfitut  cri*é  pour  les  pensions  des  artistes,  au- 
quel il  avait  rendu  des  services  signalés,  le 
nomma  son  secrétaire,  et  lui  confia  la  direction 
des  deux  grands  eoooerts  annuels  qui  étalent 
donnés  au  bénéfice  de  la  caisse.  La  manière 
dont  il  s'acquitta  des  fonctions  <iu'on  lui  avait 
ronfiées  lui  procura  la  protection  du  comte  de 
Dietriehstein,  qui  lui  At  oMenir,  en  1818,  te 
direction  supérieure  des  théâtres  impériaux. 

Franz  a  composé  :  1°  Trois  quatuors  ponr 
flûte,  violon,  alto  et  t»asse,  Œuvres  i  (en  ut), 
4  (en  /Si),  8  (en  ré),Vienae,  Artarte.  !•  Plusieurs 
quatuors  pour  violon,  ibU.  8*  Un  septuor 
pour  violon  obligé,  hautbois,  flâte,  cor,  etc. 
4°  Un  quintette  pour  violon.  5"  Ua  idem  pour 
flfite.  <^  Cinq  airs  variés  pour  violon  et  qua- 
tuor, Vienne,  Ârtaria  et  Hasiinger.  7"  Une 
grande  symphonie  pour  l'orchestre.  S"  Deux 
œuvres  de  duos  pour  deux  flûtes,  Vienne,  Ar- 
teria.  0*  (hwlqaes  thèmes  variés  pour  piano  et 
violon,  ibtd.  18*  Duo  concertant  pour  hautbois 
et  flûte,  avec  orchestre.  11°  Un  rondo  pour 
harpe  et  orchestre.  12**  Quinze  ouvertures  pour 
des  draflMS.  18*  Onatre-vingt-dix  entr*aciM 
pour  dm  drumm  et  comédies.  14*  Plusieuri 
morceaux  pour  guitare.  15°  Deux  recueils  de 
poésies  de  Théodore  iiœroer,  mis  en  musique 
pour  une  voix  avee  aeeompagiMaMnt  de  piano, 
Vienne,  Aruria.  16°  Une  masM  aotenaCItei 
avec  graduel  et  ofTertoire. 

FIIAMZ  (Robekt),  un  des  meilleurs  com- 
positeurs altemands  de  chansons,  est  né  A 
Halte,  te  98  Jnm  1815.  Il  avait  atteint  Pâge  de 
quatorze  ans,  lorsqu'il  se  livra  à  l'étude  de  la 
musique.  Lorsqu'il  eut  acquis  des  connais- 
sances pratiques  snOImnlm  dans  cet  aH,  il  se 
rendit  AOesmu  et  y  fil  ua  cours  de  comiNMilion 
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MiM  la  direction  de  Frédéric  Schneider.  De  re- 
tour datttti  vtlle  natale,  il  y  a  obleno  succès - 
•IvwneBt  les  places  do  directeur  d'uns  Acadé- 
mie de  chant,  de  chef  d'orchestre  des  concerts 
de  symphonie,  d'organiste  et  de  professeur  de 
miuique  i  rUoiftffsitl.  Les  nélodies  de  sa 
eomposllIoB  rat  c«  twancrap  de  siieeès,  parti- 
ciilièremrnl  dans  la  Saxe.  Ses  œuvres  les  phis 
connues  en  ce  genre  sont  :  1°  Douze  chants 
a  Toix^eule  avec  piano,  op.  1,  Leipsick,  Breit- 
kopir  et  Httriel.  9*  Sli  Mm,  op.  S,  ibid. 
S"  Douze  idem  en  deux  suites,  op.  4,  Leipsick, 
Ristner.  4'  Douze  tdem  en  deux  suites,  op.  5, 
Leipsick,  Wbislling.  5»  Six  idem,  op.  G,  ibid. 
0*  8li  Mm»,  op.  7,  AM.  7*  Six  «dkm,  op.  8, 
Leipsick,  Breitkopff  et  Hacrtrl.  8°  Six  tV/cm, 
op.  9,.  Vienne,  Haslinger.  {^*>  Six  idem,  op.  11, 
Berlin,  Stern. 

FRANK  (leaR),  dodear  m  philosophie, 
professeur  h  rUniTOrsIté  de  Berlin,  est  auteur 
d'une  dissertation  littéraire  et  critique  sur  les 
musiciens  grecs  dont  les  écrits  sont  parvenus 
Jttsqn^i  Boas,  et  q«*il  a  publite  soos'co  titre  ; 
De  .Vu$icis  GrJtciscommentatio.  Berlin,  1840, 
in-4''  de  23  pages.  On  y  trouve  à  la  fin  le  texte 
du  commentaire  du  moine  Barlaam  (voyez  ce 
iMHi^  snr  trois  chapitres  do  tnrtslème  livre  des 
Jfarmoniques  de  Plolémée,  d'après  un  ma- 
nnscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  N.iples. 

FRAI^ZOnil  (Akaho),  né  i  Manloue,  vers 
IB75,  fut  naître  de  chapelle  de  Tégllse  dneale 
de  Sainte-Barhe,  dans  cette  ville,  et  académi- 
cien oUmpico.  Il  s'fst  fait  connaître  par  des 
recueils  de  chants  à  trois  voix,  intitulés  :  i"  Il 
frtmo  Nftro  ddtt  fhnttt  mnleali  a  8  voef , 
TODCZia,  Kicc.  Amadino,  1603,  in-4«.  ^  Il 
êecondo  libro  dtlli  fiorttti,  etc.,  ihid.,  1007, 
in-4<>.  3*  //  teriQ  librOf  etc.,  ibid.,  1617,  in  4«. 

FRA8CIIINI(6AtTAno),  tétior  dramatique 
né  i  Pavie,  en  1815,  se  livra  d'abord  i  Tétode 
de  la  médecine;  mais  doué  d'une  des  voix  de 
ténor  les  plus  puissantes  qu'on  ait  entendues 
au  théâtre,  il  prit  la  résdtatioii  de  la  coltlm  et 
prit  des  lefons  d*on  naUro  noatmé  Moretti, 
qui  lui  fit  faire  de  rapides  pro^^rès.  Tn  1837, 
Fraschini  fit  l'essai  de  son  puissant  organe 
foeal  dans  la  cathédrale  de  Pavie;  reffet  qu'il 
prodoislt  le  fit  ongi^  isaniédlateinettt  pour 
chanter  à  Pavie  le  second  ténor  dans  le  Beli- 
ëarioôe  Donizetti,  puis,  à  la  foire  de  Bergame, 
le  r6le  de  Rodrigo  dans  VOteilo  de  Rossini. 
itooné  de  trouver  on  pareil  rival,  VOMh  qui, 
je  crois,  était  Poggi,  ne  dut  pas  lut  dire  arec 
trop  d'assurance,  dans  la  belle  scène  du  second 
acte,  ti  ditprezio  (je  te  méprise).  En  1840, 
Fraschiùl  chanu  m  théâtre  de  la  Aato,  de 


Milan,  et  y  produisit  une  profonde  impression. 
De  là.  Il  alla  â  Haples  et  tni  attaché  poiMaat' 
plusieurs  années  au  théâtre  Saiot-Charles.  Je 
l'y  trouvai  en  1841  ;  il  remplissait  cette  vaste 
salle  de  sa  voix  formidable,  et  atuquait  les 
notes  les  plus  aiguM  avee  une  éaeigio  eitro* 
ordinaire.  Je  le  retrouvai  A  Bci^ame,  en  1850, 
et  fus  frappé  de  retrouver  sa  solide  voix  qui 
n'avait  rien  perdu  de  sa  fraîcheur,  en  dépit  de 
la  nusique  exagérée  sur  laquelle  il  avait  dé 
s'exercer  depuis  oeuf  ans  ;  mais  il  avait  apprit 
à  mieux  chanter.  Les  villes  où  il  s'est  fait  en- 
tendre sont  Milan,  Naples,  Bologne,  Venise, 
!,  TicencOy  Londres,  Bergame, 


Turin, 

Vienne,  ota  il  est  retourné  plnsienn  Ma,  otoÉ 
il  se  soutenait  dans  la  Ihvenr  du  pubUo,  on 

1853. 

FRASI  (Fâux),  compositeur,  né  dans  la 
Looihardle  vers  1805,  Ait  élève  du  Conaervn- 

toire  de  Milan  et  y  6t  toutes  ses  études  musi- 
cales. Sorti  de  cette  école,  il  se  fit  quelque  ré- 
putation comme  pianiste  et  comme  organiste, 
et  publia  dMt  RIcatdi,  à  Milan,  des  tonales  de 
piano  et  des  pastorales  pour  l'orgue.  A  l'Agede 
vingt  et  un  ans,  il  obtint  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Verceil,  dans  le 
Piémrat.  In  1817,  il  drano  au  théâtre  de 
laScala,  h  Milan,  la  Selvadi  ffennan$tadt, 
op»<ra  semi  séria,  auquel  les  amis  de  l'auteur 
procurèrent  le  succès  d'un  moment.  Le  meii* 
leur  noreeau  de  cet  ouvrage  était  IVmverlnre^ 
qui  a  été  publiée  chez  Ricordi.  Après  le  départ 
de  Vaccaj,  en  1845,  Frasi  fut  dthij;n«''  pour 
remplir  les  fonctions  de  censeur  au  Cooserva* 
toire  de  mian  ;  mais  n*ayant  ni  ânes  d*initin» 
live,  ni  assez  d*autorité  personnelle,  il  laisan 
dépérir  cet  établissement.  Il  mourut  jeune  en- 
core en  1840,  et  eut  pour  successeur  Lauro 
Rossi  dans  la  directton  du  GonaervMrtro. 

FRAIIENLOB  (Htaii),  on,  télra  Tortho- 
graphe  dti  manuscrit  de  Jéna,  de  celui  de 
WUrzbourg,  et  de  la  chronique  d'Albert  do 
Strasbourg,  f^romotnlopf  maître  chantear  (en 
allemand  JftfiCirMnifSf^,  vdent  dans  la  dtr- 
nirrc  partie  du  treizième  siècle  et  au  commence 
ment  du  quatorzième.  On  a  supposé  que  le  nom 
sous  lequel  il  est  connu  n'est  pas  celui  qui  loi 
avait  été  transmit  partes  parontt,  al  qu*il  lai 
a  été  donné  à  cause  de  la  nature  de  ses  prodnc- 
tions,  parce  que  ce  nom  sipnifie  en  allemand 
louangeur  des  femmes.  On  l'a  aussi  api>elé  le 
MMtn  dê  Mtêtêm,  â  caute  du  lieu  de  aa  naia- 
sance.  Quoi  qu'il  en  soil,  Frauenlob  occupe  une 
place  très-élevée  parmi  les  trouvères  de  l'.\lle- 
magnc.  Neissen,  oiice  poeie  musicien  reçut  »oa 
édnealioni  avait  une  école  anneiéo  à  la  catbé- 
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drale,  où  les  jeunes  gens  pauvres  recevaient 
grataitement  leur  instruction  ;  ce  fut  là  que 
Frauenlob  fit  ses  éludes  littéraires  et  musicales. 
Plmienn  patiage*  de  ms  poéiica  nous  appren- 
nent qae  sa  jeunesse  s'écoula  dans  une  titna- 
tion  voisine  de  la  misère.  Rt^solu  d'en  sortir,  il 
se  mit  à  parcourir  rAiiemagne,  allant  de  châ- 
iMtt  encÛtean,  de  palalten  palais,  et,  suivant 
l*nsage  de  ce  temps,  j  dnnlut  ses  cantiques 
religieux  et  ses  chansons  amoureuses.  Ainsi, 
on  le  trouve  à  des  époques  diverses  en  Dane- 
mark, à  la  oonrd*Irie  YIII,  étnt  il  éprouve  la 
généroillé;  chef  le  dno Henri  déleeUcalmirg; 
chez  le  margrave  de  Brandebourg;  à  Brème, 
prés  de  Tévéque  Giselbrecht;  chez  le  duc  Henri 
de  Breslau;  à  la  cour  de  Wenccslas  de  Bobémej 
icelle  de  l^eoiperenrEadnlphe;  pateenBaTiAiv, 

près  du  duc  Olhon  et,  enfin,  chez  le  duc  de 
Carinihic,  Meinhard  V.  Il  suivit  Ro<iolphe  de 
flapsbourg  dans  son  expédition  contre  Oitokar 
de  lohêne,  eCaulela  à  la  bataille  de  Harelifeld, 
eèee  prince  périt  en  1978.  On  le  retrouve  à 
Rostock,  lorsque  Waldemar  de  Brandebourg  y 
donna  des  fêtes  magnifiques,  en  1311.  Dans 
les  tnterralles  de  sea  longnee  péf<grinatiaot, 
Frauenlob  retournait  souvent  à  Mayence  :  il  y 
passa  ses  dernières  années,  donnant  des  leçons 
de  poésie  et  de  musique  à  ceux  qui  aspiraient  à 
la  profiBtsieii  de  onltre  diaatcnr.  Il  7  aunirut 
le  30  novembre  1318.  AlbaK  de  Strasbourg 
(Script.  Gtrmanix  hist.  ilIustr.A.  Il,  p.  108) 
dit  que  les  dames  porièreut  son  corits  depuis 
'  M  demeure  Juaqtt*an  lien  de  la  aépidture,  pleu- 
rant et  poussant  des  cris  de  douleur.  Frauenlob 
avait  Joui  d'une  grande  réputation  pendant  sa 
vie}  elle  s'accrut  encore  après  sa  mort.  Son 
mérite  principal  eoMlslalldans  la  sdenee  de 
la  venUleatlon  et  la  variété  des  rbythmes.  On 
dit  qu'il  en  avait  inventé  trente-cinq.  L.i  plus 
célèbre  de  ses  compositions  estson  cantique  ou 
leich  en  l'bonnanr  de  la  Vierge,  divisé  en 
trente  tlroybei.  8ea  eenrrea  ta  eomposent  de 
trois  cantiques  de  ce  pcnre,  un  grand  nombre 
de  pièces  a ppelét's  Spruche,  en  448  strophes, 
et  treize  LitdtT  formant  ensemble  51  aouplels. 
Dix-sept  manoserite,  parmi  lesquéto  on  n- 
marque  ceux  de  la  bibliothèque  impériale  de 
PaVis,  de  Vienne,  de  Jéna  et  de  Ueidelberg, 
renferment  les  œuvres  de  ce  maître  chanteur. 
Btlmnller  en  a  donné  nne  bonne  édMon  inti- 
tulée :  Heinrich»  von  Meis$m  des  Fraxun- 
lobes  Leich,  Spruche,  Streilgedichte  und 
Zieder;  Quedlinbourg,  1843.  Frédéric  Henri 
de  Haf^  a  pnMM  trois  cbantt  do  Tranenlob 
avec  les mfladies,  d'après  le  manuscrit  de  Jéna, 
dans  M  grande  collection  des  Miwmingtr 


(chantenrs  d*aBMwr),  lome  IV,  p.  818-881| 

n»  XXVI. 

FIUblCH  (Je&r-Geokges),  fils  d'un  horloger 
et  iMtonr  d'orgues,  né  à  Stettgard  vers  1786, 
fMqoente  te  eolMge  de  eette  ville  jusqn^à  sa 
treizième  année,  et  apprit  avec  les  él(^raenls 
de  ia  langue  latine  et  des  diverses  i>rauclies  de 
connaissanew  aéemsalrei  à  nn  InaUteteur, 
ceux  de  la  mnslqne,  qnoiqn*ll  ne  montrât 
d'abord  aucune  disposition  pour  cet  art.  Plus 
tard,  le  goût  lui  vint  pour  le  chant  et  pour 
l'orgue,  et  ce  goût  devint  bient6t  nne  paMion 
qai lui  fltempleTernno  partte du  nniteàétn- 
dier  les  œuvres  des  bons  auteurs  de  ce  temps. 
En  1806,  il  eut  une  place  de  sous-nultre  dans 
l'école  de  Degerloch ,  village  situé,  près  de 
Sinttgard,  qui  lui  pracara  roeeaslon  d'aug- 
menter SCS  connaissances  en  musique  en  l'en- 
seignant lui-même,  il  prit  des  leçons  d'har- 
monie de  H.  Kiiecht;  Sutor  lui  enseigna  la 
comporition  ;  Noua,  te  riolon  ;  KrOger,  la  lIAte, 
et  Scherzer,  le  violoncelle.  Un  cours  d'ensei- 
gnement ayant  été  ouvert  d'après  ia  méthode 
de  Pestalozzi,  pour  les  instituteurs  des  envi- 
rons de  Stnttgud,  Frodi  F  M  aes  premiers 
essais  de  oomposltloio;  on  le  cbarçea  aussi  de 
donner,  dans  une  division  de  ce  cours,  des 
leçons  de  chant,  d'après  la  méthode  de  Naegeli. 
La  oommission  administrative  dn  séminaire 
des  tnstitoteurs  évangéliques  ayant  pu  appré- 
cier son  savoir,  le  plaça,  en  1811,  comme  sous- 
maltre  dans  une  école  modèle  érigée  k  £sâlio- 
gen  pour  les  institntears  protestante,  mais  il 
n*entsa  nomination  définitive  qu*en  1813.  Dès 
ce  moment.  Il  se  mit  ii  étudier  avec  ardeur  les 
ouvrages  théoriques  de  musique,  et  tout  ce  qui 
a  rapport  k  la  pédagogie.  Bn  18i0,  on  le 
nomma  oi^aniste  et  dîreetenr  de  nrasiqna  de 
l'é{,'lise  principale  de  Stuttgard.  Dans  cet  em- 
ploi, il  eutà  diriger,  les  dimanches  et  jours  de 
fête,  la  musique  exécutée  par  les  élèves  dn  sé- 
minaire qu*ll  avait  presque  tons  Ibnués  lui- 
même.  Le  gouvernement  le  chargea, en  18ô2,  de 
l'inspection  des  orgues  dans  tout  l'arrondisse- 
ment du  Necker,  et,  dans  l'année  suivante,  il  fut 
appelé  à  la  dlreetlaa  do  l*éteblisaement  d*Ist- 
lingen  pour  la  musique,  où  il  était  encore  en 
184!S.  Les  productions  de  cet  instituteur  labo- 
rieux et  zélé  se  composent  d'un  livre  de  cho- 
rals à  quatre  voix,  Csit  on  soeiété  avec  lâcher 
et  Sileher,  une  messe  allemande  |N>ur  quatre 
voix  d'hommes,  le  Fater  unser  (Pater  noster) 
de  iliuhimann,  des  quatuors  pour  quatre  voix 
dilommcs,  des  préIndes  pour  l*orgne,  ete.  la 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Ess- 
lingen,  cbea  Dannbeimer.  Plusieurs  ont  déjà 
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troll  ou  quatre  éditiooi.  On  connaît  de  lui 
en  manuscrit  des  cantates  religieuses  arec  or- 
dMStre  pour  toutes  les  fêtes  de  Tannée,  le 
FïïimmpÊ,  cantate  avae  oraiaatw,  Mvmkûm 
tmr  la  montagne,  oratorio,  Monteiuma. 
prand  op«*ra  en  trois  actes,  beaucoup  de  mor- 
ceaux de  différents  genres  pour  le  piano,  de 
bomea  pfèeat  d*orgne,  oorerturc  à  graad  or» 
cbestre  pour  senrir  d'inlroduction  à  la  GlMlW 
deSchilItT,  composée  parRomberg,  beaucoup 
de  chants  pour  une  ou  plusieurs  voix,  avec  ou 
MM  «ccoaapagnaawt.  Ftwiawt  caa  Bél»- 
dlet  aoat  énwon  popMiaira»  daat  la  Wor- 
lembei^. 

FREDDI  (Ababeo),  prêtre  et  compositeur, 
Bé  daM       vteitieD,  tm  la  fln  d*  aefsièow 

liècle,  fkit  d*aliOffd  naître  de  cbapclle  à  Tré- 
vlse,  et  ensuitp  h  Téglise cathédrale  de  Padoue. 
On  a  imprimé  les  ouvrages  suivants  de  sa  com- 
position :  1*  Madrifoli,  f Aro  pHino,  Yasise, 
1601,  in-4*.  9*  Madrigali ,  libro  eeeundo, 
Ibld.,  ICQS,  ln-4».  5«  Mina,  Ftepro  e  Com- 
piete  voci.  Venise,  Rio.  Amadino,  1616. 
4*  Saerm  modmiationit  <mlata)  «  t,  I  a  4 
vocibut,  Venise,  1617.  5»  Salmi  integri  a 
4  vœt,  op.  8,  Venise,  Barlh.  Magni,  1CÎ0. 
0*  DMnjg  laudet  a  3|  S,  4  voe.  eutn  bauo, 
Ub.  4.  7*  ffinmi  timtertati  a  9,  S,  4  a  6  veti 
eon  due  inttrumenti  acuti  ed  uno  grave  per 
letinfonie.  8°  Ànlifone  a  4  rori.  Ifi42,  in-4''. 

FllËDÉniG  11,  dit  U  Grand,  roi  dr 
Praaaa,  aaqvil  i  Berlin  le  t4  J«a?ler  1712,  ei 
nmmtt  i  Potsdam,  le  17  aoAt  17M.  L*bisioire 
de  ce  prince  e!  de  son  ri^pne  ne  peut  trouver 
place  ici  j  il  n'y  |)eut  être  considéré  que  comme 
anatevr  de  nntique,  cemae  pnMeetenr  dea 
artistes,  et  comme  ayant  cultivé  cet  art  avec 
quelque  succès.  Il  n'était  âpé  que  de  douze 
ans,  lorsque  la  reine  Sophie-Dorothée,  sa 
mère,  loi  donna  povr  naître  de  daveeia  1^ 
ganiste  de  la  cathédrale  de  Berlte;  nala  les 
difficultés  de  cet  instrument  le  rebutèrent.  La 
flûte,  au  contraire,  devint  pour  le  prince  royal 
l*M]|etd*ro  goAt  paaaioiuii.  In  1738,  il  prit 
des  leçons  de  Ouantx  poor  eel  instmmcal»  et 
c'est  aux  pr^rrpics  et  à  l'exemple  de  cet  ar- 
tiste distingué  qu'il  fut  redevable  d*une  bonne 
enfcoaAiife.  On  ait  quelle  Ait  la  aéfirit<  da 
mi  Frédério^lllanme  pour  son  Hls,  et  son 
aversion  |K»ur  la  musique.  Il  dérendit  au  jeune 
prince  de  continuer  à  s'en  occuper,  et  menaça 
de  la  corde  quiconque  acrait  oaaei  haidi  poor 
raider  à  fail  déioMIr  air  ce  point.  Cependant 
Frédéric  trouva  le  moyen  d'éluder  la  défense 
en  prenant  pour  valet  de  chambre  le  flûtiste 
Fredeffaderr.  Mvi  de  ce  aervitenr,  U  allait, 


sous  prétexte  de  la  chasse,  chercher  les  endroilo 
les  plus  écartés  dans  l'épaisseur  des  bois  pour 
y  jouer  des  duos  de  flûte.  £n  17S4,  lorsqu'il 
rapit  on  apinege  le  eenld  de  Koppin,  à  Voeen» 
sion  de  son  mariage  avec  Elisabeth-Christine 
de  Brunswick,  il  s'établit  au  château  de  Rheins- 
bcrg,  et  devenu  complètement  étranger  à  la 
peUtlqw,  U  a*y  Um  afoe  ardanr  à  la  collara 
dM  lettres  et  de  la  nasiqne.  An  aonhre  dea 
amis  et  des  personnes  qu'il  réunit  autour  de 
lui,  se  trouvaient  le  compositeur  Graun,  les 
Benda,  et  te  eéMbre  filiale  Onaaia.  ]l*aprteloo 
conseils  do  ce  dernier,  il  forma,  en  1730,  la 
musique  de  sa  chapelle.  Dès  ce  moment  com- 
mencèrent les  concerts  quotidiens  dans  lesquels 
le  piteee  oïdcntait  les  conearlea  et  les  aeloe 
écrits  fonr  loi  seul  par  Quantz  ;  et  cet  usage 
continua  pendant  la  plus  <;rande  partie  de  son 
r^ne.  Appelé  au  trône  en  1740,  par  la  mort 
du  roi  FrédIrie-MIanBM  I*,  il  organisa  aa 
musique  sur  des  basea  plns  laige>t  nomaa 

Charles-Philippe-Emmanel  Bach  premier  da* 
veciniste  de  sa  chambre,  avec  la  charge  d'ac» 
compagner  lea  aolM  de  Mu  dn  roi,  4  de  cer» 
Uines  heures  détenntoées,  ce  cjui  u'aaU  pas 
sans  difficulté,  à  cause  du  défaut  de  mesure 
dans  l'exécution  du  monarque,  et  tous  les  soirs 
il  y  eot  eenoarl  privé  avee  orahMlre  dans  lea 
appartements  royaux,  leraqB*U  n*r  avait  pas 
opéra.  Quanlz  écrivit  pour  ces  concerts  envi- 
ron trots  cents  concerto»  de  flûte  avec  or- 
chestre, eténur  eanCf  aein  avoe  aecompagne> 
ment  de  clavecin.  Frédérie  M«éme  oompoaa 
une  centaine  de  morceaux  {tour  son  instrument 
favori.  11  n'écrivait  que  la  parité  principale  de 
eaa  soles  et  chargeait  Jeàn<Fréd£rie  Acrioola 
{voyez  ce  nom),  d'abord  organiste  de  la  cour, 
puis  maître  de  chaiielle,  après  la  mort  de 
Graun,  de  mettre  en  ordre  ses  esquisses  et 
d*en  derire  rtaalmnaMaUoB.  On  Mve  ansal 
delà  composition  de  eeprinee,  à  lafeiblioihiqiio 
royale  de  Berlin,  un  ouvrage  en  partition  qui 
a  pour  titre  :  •Sertnata  fattaper  l'arrivà  de 
la  Regina  maàn  •  CAarlettaiitoMry,  rap- 
presentata  queUa  prima  volta  it  À  d'agoêto 
1747.  Frédéric  n'est  pas  le  seul  auteur  de  cet 
ouvrage  :  on  y  trouve  un  air  composé  par 
Qnaols  pour  la  cantatrioe  jÊHrum,  «a  antre 
de  Nicbelmann,  et  un  duo  suivi  d*un  chaenr 
par  Graun.  La  même  bibliothèque  renferme 
les  manuKrils  originaux  de  deux  airs  compo- 
sés par  le  rel,  poor  le  oélèlira  chanlenr  Âr- 
porinOf  et  qui  ftirenl  inlorcaléa  dane  fa 
Cleofide,  opéra  de  liasse. 

Bien  quefort  écooome,Frédéric  fais^t  des  dé- 
pcMOf  eensidérablts  pour  son  tbtitre  d*o|H:ra, 
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car  il  y  voulait  entendre  les  oMillnin  dian- 
Umt  Itttient.  te  goàl  d«  celle  «wiqiM  lui 

avait  ^'té  inspiré  par  Quant?)  1"'  avait  voyagé 
co  Italie  et  y  avait  entendu  les  artistes  les  plus 
célèbres.  Dans  ion  avenion  pour  raUemand, 
l«  tuA  n*adBWtUft  |na  qn'm  pAt  ^rater  dau 
cette  langue,  et  rilalicn  lui  |)nrai$sait  spécia- 
lement destiné  pour  la  musique.  Cependant  il 
n'aimait  pas  les  opéras  des  compositeurs  ita- 
•  liens  de  son  lenpe,'et  tandis  i|«*i]  ne  vmdalt 
entendre  d*autrcs  chanteurs  que  ceux  de 
riialie,  saur  la  Mara,  ^ont  le  talent  trouva 
grice  derant  lui,  il  Taisait  composer  ses  opéras 
italiens  par  des  AHemands.  Basse,  Graun>et 
Agricole  ftarcnt'ses  compositeurs  de  prédilec- 
tion ;  les  ouvrages  de  Graun,  particulièrement, 
eurent  toujours  beaucoup  de  charme  pour  lui. 
Ijt  plupart  des  omrrages  «te  ee  maître  forent 
ccrils  pour  la  cour  de  Prusse.  On  rapporte  que 
Frédt  ric  fit  exécuter  pour  lui  seul,  en  17G3,  le 
Te  Deum  de  Graun  daos  la  chapelle  de  Cbar- 
lottenboon;  :  knwtn*!!  en  sortit,  Il  était  silen- 
cieux ;  mais  ses  traits  laissaient  voir  une  vive 
«émotion.  Il  conserva  jus(ju'à  la  fin  de  sa  vie  ses 
préventions  contre  la  musique  des  composi- 
teurs italiens;  ear  taraim  Keidiafdt  lui  ftol 
préMnttf  à  Potsdam,  en  1775,  Il  Inl  adressa  la 
parole  en  ces  termes  :  •  D'oii  «^tes-vous?  — De 
Kœnigsberg,  en  Pmtse.  —  Ou  avez -vous  ap- 
Itris  la  nusiqve?  —  A  Berlin  et  à  Dresde. — 
Êlea-vem  ailé  en  Italie?  — Non,  Sire,  mais... 
—  C'est  votre  bonheur.    Gardez-vous  des 
Italiens  modernes.  •  Ces  Italiens  modernes 
dont  pafMt  It  lal  étaimt  nedrai,  fliMhtol, 
«I  de  pins  Paislallo  «tCtnMNaaqnl  dfbniaient 

par  des  œuvres  petillanles  do  verve. 

J'emprunte  à  une  suite  d'articles  publiés  par 
£dooard  FéUs,  dans  la  Gautt*  musicaU  de 
PorCs,  sur  Frédéric  II,  eonsidéré  comme  vir- 
tuose,  compositeur  et  amateur  de  musique  (1), 
les  détails  suivants  qui  sont  une  peinture 
«■acte  des  concerts  quotidiens  dn  grand  roi  : 
«  Les  ceneertt  de  Sanê-Smut  avaient  lieu  en 
«  petit  comité.  Ils  avaient  pour  auditeurs  les 
«  gentilshommes  de  service  au  palais.  Toute- 
«fois,  s'il  se  présentait  quelque  étranger, 
«  amateur  de  musique,  qui  eut  le  désir  d*f 
«  assister,  îl  obtenait  la  faveur  d'y  être  admis. 
«  Voici  l'étiquette  suivie  en  pareil  cas.  A  six 
«  benres,  les  personnes  priées  étaient  intro- 
«  duites  dans  une  pièce  attenante  à  la  salle  de 
«  concert,  où  se  tenaient  les  gentilshommes  et 
«  les  musiciens,  en  attendant  que  le  roi  donnit 

(1]  Cet  détaîli  sont  tir^s  Jr  l'e  liiion  complète  de 
i'rrdrric  ll|  publiée  par  l'ordre  du  |oufcrneinent  pruw 

•iio,  lirlie«  IMC  al  eanéct  telt  aatot. 


•  Tordre  de  les  introduire.  De  cette  pièce  «a 
«  enimidalt  kabitnellement  Frédéric  eiécuter 

«  des  préludes  et  des  exercices  pour  se  igcttre 
a  en  haleine,  de  même  que  les  lutteurs  du 
«  cirque  essayaient  leur  force  avant  d'entrer 
«  en  liée,  de  même  encore  que  les  dianteurs 
u  d'opéra  filent  des  sons  dans  leur  loge ,  et 
u  jusque  dans  les  coulisses  du  théâtre.  Quand 
le  roi  est  satisfait  de  son  embouchure  et  de 
«  ses  doigts,  Il  fut  un  signe,  la  porte  s*ottrre, 
«  et  les  musiciens  gagnent  silencieusement 
u  leur  place,  suivis  de  l'auditoire,  qui  se  tient 
«  respectueusement  à  dislance.  Benda  prend 
m  la  direetloa  de  ronhestre,  Quanta  se  Uent 

•  à  tes  cMés  ;  le  eeneait  commence,  f  rédérle 

»  joue  un  premier  concerto,  puis  un  .second, 
«  puis  UQ  troisième.  C'est  le  nombre  ordinaire, 

•  Jamais  moins,  rarement  plus.  L'inierrane 
u  entre  chaque  morceau  est  de  courte  durée, 
u  II  est  rempli  par  quelques  rOflfxions  du  roi 
•«  »ur  le  goût  miuical  et  sur  les  iouuvalions  que 
«repousse  5.  Prussteone,  attachée  aux 
o  formes  qu'avait  l'art  dans  sa  jeunesse,  et 
X  confirmée  dans  cet  attachement  par  l'opi- 
«  nion  de  QuanU,  qui,  devenu  vieux,  ne  voyait 
«  aucune  bonne  raison  pour  qu*on  fil  autre 

chose  que  ce  qtt*il  avait  Ihit  Jadis.  Du  reste, 
u  les  auditeurs  peuvent  dire  sans  flatterie,  que 
«  Frédéric  tire  un  beau  son  de  la  flûte  à  deui 
«  clefs,  façonnée  des  mains  de  Quanu,  avec  le 
«  meilleur  bois  et  les  plus  gtuoda  soins  ;  qn*il 
»  dit  Vadagio  avec  sentiment,  et  qu'il  se  joue 
«  habilement  des  complications  du  mécanisme. 
«  Placé  près  de  Benda,  comme  nous  l*ifOM 

■  dit,  Quantx  indiquait  de  la  main  le  monve- 
<<  ment  de  chaque  morceau.  De  temps  en  temps 
«  il  criait  bravo  pour  encourager  son  royal 

•  élève,  et  applaudissait  quand  le  eonceri* 

•  était  Oui.  C*élait  un  privilège  que  n*avait 
«  aucun  autre  musicien.  L'ignorance  de  cette 
<>  règle  de  l'étiquette  faillit  être  funeste  à 
«  Charles  Fasch,  claveciniste  accompagnateur 

•  et  artiste  d*un  vrai  mérite.  Le  Jour  de  son  en- 
»  trée  en  fonctions,  Quantz  ayant,  suivant  son 

habitude,  crié  bravo  après  un  passage  diUl- 
a  cile,  heureusement  réussi  par  le  roi,  iascb 
«  crutdeveirrendiMr,parun  tew«te#monet> 
u  tement  articulé,  sur  renlbousiasme  du  vieux 
u  maître.  Frédéric  s'arrêta,  cl  jetant  sur  l'au-  ; 
a  dacieux  musicien  ce  regard  qui  faisait  trem- 

•  Mer  les  plus  résolus,  il  lui  intima  l'ordre  de 
«  sortir  sur-le-champ.  On  eut  toutes  les  peines 
«  du  monde  à  obtenir  la  grâce  du  pauvre  Fasch, 
»  en  expliquant  que,  nouveau  venu,  îl  ignorait 

■  les  usages  de  la  Cour.  • 

Vert  1775,  Frédéric,  ajraot  perdu  plusltuit 
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M  dégoûta  de  toute  espèce  do  musique.  Ainsi 
paruWélrc  justifié  le  mot  (|u'avait  dit  autrefois 
ua  mustciea  de  sa  chai>elle  :  .Si  voui  croyez 
fmktot  olMt  te  mtHpie,  «ow  «om  Crmi»- 
jMf  ;  il  n  'aime  qwt  to  fU»»,  9t,  cncorv,  n'oAne- 
t'il  que  la  iienne. 

Frédéric  le  Grand  avait  composé  deux 
■MidMtmllllalm,  la  pranièra,  «n  1745,  pour 
It  rlgimenl  des  dragons  du  roi ,  la  seconde 
pour  le  drame  de  Lessing  :  Mina  de  Bem- 
helm.  Ces  deux  marches,  dont  les  partitions 
•ppaHienoent  au  rai  de  PrasM  actuel,  eut  été 
«KéeuMca  i  la  cour  de  Berlin,  le  81  mai  1840, 
anniTersatre  séculaire  de  l'avéncmmt  de  Fré- 
déric au  trône.  Le  13  septembre  de  la  même 
aoaée,  oa  célébra  raunlversalre,  également 
•éculaire  ,  de  la  fmdation  de  la  loge-mère 
nationale.  Le»  membres  de  cette  loge ,  au 
nombre  de  seize  cents,  délklèrvoi  aux  sons  de 
la  JVisfelke  dêê  4m§om  dm  rot,  iulrnaieolée 
dans  le  sy<itème  de  BMUlqna  Mtlllaira  BMMiarne 
par  M.  Scbmidt. 

FRÉDEIUG.  Foyes  Di!teii:«ot. 

FlUBDÉKIC.  ^oyn  bioai. 

FIVEDERICIouFRIEDERICI,ouenfin 
FI\IEDI\ICII  (Chhétie?i-Ei»?iest),  invcnleur 
d'un  iuslrumcQt  a  clavier  auquel  il  avait  douué 
le  Bom  de  f  orfMm.  CM  artitle,  élite  de  Sll- 
bermann,  et  facteur  d'orgnes  de  la  cour  ducale 
de  Gotha  et  d'Altcubourg,  naquit  à  Merona, 
en  1713.  Il  employa  une  partie  de  sa  tic  au 
perfBetloiinemeotdaclareelD,  et  Inveota  divers 
procédés  |iour  les  modiflcatioiu  du  «on.  On  a 
aussi  df  lui  des  orgues  renommées  pour  la 
periccUuudu  mécanisme  et  la  bonne  harmonie  ; 
de  ee  noabre  loiitica  orgues  de  Chemnita  et  de 
Zeilz.  Frederld  est  mort  en  1779.  Il  travaillait 
habituellement  avec  son  frère.  En  1753,  iU 
construisirent  ensemble  Torgue  de  Merona,  eu 
8aie(lenr  ville  natale),  composé  de  trente  jeux, 
deux  claviers  i  la  main  et  un  clavier  de  pé- 
dales. Ils  y  introduisirent  un  jeu  de  leur  in- 
vention qu'ils  appelaient  le  J)on.  Chrétien-Er- 
nest rrodefld  a  publié,  à  roccaslon  d*nne 
machine  qn*n  «rait  iOTentée  pour  obtenir  une 
double  résonnante  harmonique  d'une  seule 
corde,  un  |ielit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Meue 
Efftnênmg  «Amt  JfaseJklna  bsym  Omoiere, 
dau  9Ê  Utnge,  trie  ein  mtmoéhwrdiÊekÊr 
Jhppetktang ,  Géra,  1 78 1 . 

FREDOLI  (AaÉote),  compositeur,  né  à 
Fadooe,  vers  la  Un  du  scliième  siècle,  a  publié 
deux  livres  de  madrigaux  à  cinq  voix.  Venise, 
chez  Jjct|Utf$  Vincenti,  IGO'J  ci  1GI4,  in-4". 

FAEEKE  ou  FREKE  (Jea»), cent  à  toit 


Faaaupar  Gcrbar,  Art.  ddfwgiea  à  l*bèpilal 

de  Saint-Barlholomé,  de  Londres.  On  a  de  lui  : 
lutter  (0  tbe  PretideiU  oflhe  Royal  society, 
including  a  Papv  o/  tkê  latt  Rev.  JU.  Creed, 
eawssriifaf  a  latMiie  tù  wrU»  Aupin»  twa^ 
pore  FoiûUaries  or  other  pieetê  of  Mu  sic; 
dans  les  Trantacliont  philosophiques  de  la 
Société  royale  de  Londres,  t.  ILIV,  part.  Il, 
pag.  445,  ann.  1747. 

FREGE  (Lotts),  littérateur  pcussien,  n*est 
connu  que  par  une  histoire  des  chant»  natio» 
uaux  composés  eu  inverses  circonstances  pour 
les  rois  de  Prusse,  i  inaaitattoa  du  dMat  an- 
glais  Cod  $av9  the  King.  Ce  |K;til  ouvraj;e  a 
|K)ur  titre  :  Zur  Geschichte  des  preussischen 
f  olksliedeSf  mit  einem  JtUtange  von  JLie- 
dtm  ûmt  tmmtêrMittf  Betlin,  188t|gr. 
de  5i  pages. 

FIILGOSO  (le  chevalier  A>toi.'(e -File- 
auio),  poète,  né  à  Gènes,  vers  la  (lu  du  qaln- 
aièine  siècle,  brilla  à  la  «oar  de  LbUs  «biMy 
duc  de  Milan,  jusqn*en  1500,  époque  eè  ce  due 
fut  envoyé  prisonnier  en  France.  Fregoso  se 
retira  alors  dans  une  campagne  nommée  Col- 
Unmo,  près  de  Lodl,  ott  il  pwalt  aveir  paasé 
le  reste  de  ses  jours.  C'est  de  là  qu'il  prit  la 
nom  de  Fileremo,  qui  signifie  ami  de  la  re- 
traite. Il  vivait  encore  en  1515,  car  TAnoste, 
qui  pnbUa  ponrla  prenMrelSais  son  OHtmd» 
furioto  dans  cette  même  année,  l'a  mis  au 
nombre  des  amis  par  qui  il  feint  d'être  attendu, 
au  retour  de  son  long  voyage  (sUuce  16% 
ckant  45*).  FannI  ses  ouvrages  an  tram 
Dialogi  di  FMimma  «  Muiioa,  Venise,  1591, 
in-8".   Oldoini  cite  cet  ouvrage  dans  son 
Athenjrum  Ligustictunf  sous  le  titre  latin  i 
DUtogi  fortumM  tt  awafast?  wpsadaal  il  est 
certain  qu'il  est  écrit  en  italien,  et  il  y  a  peu 
de  vraisemblance  iju'il  ait  été  traduit  en  latin. 
Au  surplus,  il  faut  se  délier  d'Oldoini,  qui  est 
fbri  Inexact.  Ces  dialogues  ont  été  réimprimés 
dans  le  volume  qui  a  pour  titre  :  Opéra  novu 
del  cavalier  Fregoso  Antonio  Phileremo  : 
Lamenta  d'amore  mendicante;  Dialogo  di 
Muitca; pergidttta  d»  le  lamM d'tmon;  diê- 
corsi  cottidiani  non  vulgari;  d»  l'instituto 
naturale;  de  la  probità]  de  i  Ire  peregrini. 
Stampato  in  f  inegia  per  iMcolo  Zoppitêo 
di  Jriitotik  di  Arram  ne  Tom» 
salute,  15i5,  in- A".  Il  y  en  a  une  autn< 
imprimée  par  le  même  Nicolas  Loppino,  en 
15i8.  Toutes  deux  sont  assez  rares.  Le  diaio^juc 
sur  la  muslipse  est  un  petit  poeow  ea'qnalra 
chants,  et  en  tenarima. 

FREGL'GLIA  (Nicolas),  vrai<;cml)!ablc- 
ment  amateur  de  musique  à  f  crraïc,  dans  la 
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première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  est 
mÊtmr  «Tun  '«erlt  anonyiiM  tntiMM  :  JMqMMfa 
ad  un  amico  iopra  il  quesilo  :  Corne  $i  deb' 
bono  intendere  nella  musica  la  voce  ed  il 
tono.  Ferrare,  Beroardmo  Pomatelli,  1731, 
tai-4*.  (V<oyat  IMstfon.  M  ofMff  atuMOm  t 
fieud.  discritt.  italiani,  t.  II,  p.  488.) 

FREIER  (Accoste),  foye:  Furrra. 

FREIG  (Jear-Tboias),  philosophe,  Juris- 
CMralto  et  llllénitenr,  iia<iaU  à  Fribourg,  en 
Brisgau,  en  1543.  Il  étudia  les  belles-lettres 
sous  Glarëan  et  Ramus,  les  ensefpna  ensuite 
à  Bile,  et  succéda  enfin  à  Valentin  Erylhrcus 
àmta  la  place  de  netenr  ém  oolWga  d*A1lorf , 
en  1575.  Il  mo«nitdeIapetle  i  Bâie,  le  16 jan- 
vier 1583.  Ce  savant  a  fait  imprimer  Prda- 
gogu»  ostendens  quâ  ratione  prima  artium 
iirtHm  fmrt»  quam  faeOUèiÊtmii  fotHni, 
Bile,  158S,  Oa  j  traaveniie  lastrnetton 
abrégée  de  musique,  en  forme  de  dialogne, 
depuis  la  page  157  jusqu'à  218.  On  a  aiml  de 
Ini  l'Mr.  Bami  profestio  regia,  kœ  Êtp- 
Um  artn  Nberalet  i»  tàbvla*  perpétua»  r»~ 
latr,  Bâie,  1576,  In-fol.  Cet  ouvrage  est  une 
sorte  de  résumé  des  cours  de  Ramus  (la  Ra- 
mé^ dans  lUnffcrsité  de  Paris,  il  est  divisé 
•n  aaptpaitiasydoiica]»  est  matfTe  k  la  ma- 
alque. 

FAEILLON  -POINCEIiV  (Jean  -  Pierre)  , 
prévost  des  hautbois  de  la  grande  écurie  du  roi 
Louis  XIV,  a  paMM  «ne  espèce  de  Hm  éM* 
mentaire,  |mir  le  jeu  des  instruments  à  vent  ; 
ce  livre  a  pour  titre  :  la  Véritable  Manière 
d'apprendre  àjover  du  hautboie,  de  la  flûte 
«t  dm  fia§0olH,  enee  iit  prùtetpn  à»  te  mw- 
$iqm  pow  te  not»  et  pawr  la  tmtrmimti, 
Paris,  1700,  in -4»  oblong. 

FREItiLlCII  (MAXiHiura-TacoDORE),  mal- 
in de  chapelle  à  Dantiidc,  né  à  Imnielbefo, 
près  de  Meinungen,  te  7  février  1675,  est 
compté  parmi  les  bons  compositeurs  de  son 
temps,  parUculièremenl  pour  l'église.  Ses  ou- 
vrages «ont  restés  en  mannserlt.  On  lui  avait 
aussi  connu  la  place  de  chef  d^orcbestrc  au 
théâtre  de  Daniiick.  Il  est  morteB  cette  ville, 
le  10  avril  17S1. 

FHEiaiilOP  (liaii-tainaian*CminE!i), 
neveu  du  précédent,  né  à  Immclbom,  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  fit  dans  sa  jeunesse 
des  études  pour  Porgue  et  la  composition,  et 
dia,  on  I7S0,  disputer  la  place  de  maître  de 
chapelle  de  la  cmr  à  Sondersbausen  contre 
Sloelzel,  homme  (l'un  mérite  bien  supérieur  au 
»ien ,  mais  sur  lequel  il  rem|K>rta  par  Tio- 
nuencc  de  ses  proiectears.  Il  ne  liMit  pas  croire 
toalcfMa  i|m  Frelsllch  flU  sans  ulcnl  caïune 


compositeur;  Adluog,  son  contemporain!  dH 
qno  ses  ouvrages  se  distinguaient  par  la  pou- 

veauté  des  idées,  ce  qui  est  oertainement  nno 
qualilé  pn'cieuse.  Il  a  l>eaucoup  écrit  pour 
réglisu  et  pour  ia  chambre,  mais  la  seule  pro> 
dnetloar4|n^  die  particnUftrement  de  Ini  est  m 
trio  |K)ur  clavecin  qui  se  trouvait  en  manuscrit 
chez  Breilkopf,  à  Leipsick,  en  17G0.  Pendant 
qu'il  était  au  service  du  prince  de  Sondershau- 
sen,  il  fhl  envofé  A  Dresde  ches.Hebenstveit 
pour  y  apprendre  à  jouer  du  pantalon,  instru- 
ment poiycorde  inventé  par  celui-ci,  cl  dont  la 
difficulté  était  si  grande,  qu'après  avoir  passé 
un  an  chet  ce  maltro,  Freislicfa  n*avait  appris 
à  jouer  qu'au  seul  morceau  lon^uTIl  revint 

chez  le  prince;  cependant,  ce  morceau  ayant 
sulU  pour  faire  comprendre  quel  était  l'effet  de 
rinstrument,  le  prince  n*e«t  point  de  regret  à 
la  dépense  qu'il  avait  faite  pour  ce  résultat. 

En  1731,  Freislich  fut  appelé  à  DanUick 
pour  succéder  à  son  oncle  j  il  mourut  dans  cette 
ville,  vers  1768* 

FREITAG  on  FREYTAG  (rntofue- 
GoTTHiLi'),  savant  bibliographe  allemand,  oa» 
quit,  en  17i3,  à  Prorla,  dans  la  haute  Saxe. 
Après  avoir  fait  ses  Mudos  aous  la  direction  de 
soQ  pèftt,  reclenrdu  Gymnase  de  oette  ville,  il 
fut  envoyé  à  Leipsick  pour  y  suivre  les  cours 
de  l'Université.  Entraîné  par  son  guût  pas- 
sionné pour  les  livres,  il  se  livra  exclusivement 
i  l*étude  de  ndstoire  Uttéraire,  qnMI  a  enrt- 
chie  d'ourragas  très-estimés ,  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  ses  Analectes  cl  son  Jp- 
parcU  littéraire.  Au  nombre  des  livres  qu'il  a 
publiés,  Adinng  place  une  dissertation  qui  a 
pour  titre  :  Quid  $it  mutice  vivere  ?  Jéna,  1750, 
in-4o.  Freita^  est  mort  à  Naumbourg,  dont  il 
était  bourgmestre,  le  lâ  février  1776. 

FBESIAllT  (Hmi),  prêtre,  chanoine  da 
Saint-AniaUi  et  vicaire  de  l'église  Notre-Damo 
«le  Paris,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
fut  attaché  d'abord  à  ia  cathédrale  do  Rouen, 
en  qualité  de  maître  de  mudque,  depuis  1011 
jusqu*en  1695.  Il  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vants de  sa  composition  :  1*  Hissa  quatuor 
vocum  AO  riACiTti,  dans  le  recueil  de  messes 
publié  par  Ballatd,  eu  164t,  In-lU.,  tome  I», 
n*  XB*  S*  JUissa  quethsor  vocum  ad  imitatio- 
nem  moduli  co?iru!<iDAfiTDR  supcrbi,  ibid. , 
n*  âl .  30  JUissa  quinque  vocum  ad  imitatio' 
rnmmoduilvinBA  «4  aoauospsnatt  souim, 
ibM.,  t.  III,  1643,  n»  S3.  4«  JVissm  fuinque 
voeum  ad  imilationem  moduli  tnin  mt  00- 
■iNE,  ibid.,  1643,  L  111,  a*16. 5"  Âlissa  quin- 
que  vocum  ad  imitaiiOÊum  moiislt  Bomtm 
■nmiiUi  IbM.,  a"  17.  6"  MUmmêx  vocum 
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ad  imUationtm  mudidi  tmaun  »io,  ibid., 
1645,  t.  IV»  10.  7*  Miua  «w  votmm  ad 
imUationtm  m/OêlM  ftUkTVa  U  MC  »in| 

ibid.,  n»  9. 

FllÉiHAUX  (JiAii),  poète  et  musicien,  oa- 
fnil  à  Liil«,  «a  coonneiMenenl  in  treitièim 

siècle.  Nous  avons  de  lui  trois  chansons  notées 
qu'on  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  coté  7333  (ancien  fonds). 
niEIlEUSB.  Foifx  1MXÊ9  M  tk  YttH 

TULE. 

FREIVZEL  (Jeas  THBornitE),  professeur 
de  philosophie  et  avocat  à  Budissin,  né  à  Schoe- 
nau,  dans  la  Lntaee  tapdrieuw,  la  10  lé- 
vrier 1735,  a  publié  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Predigt  eatechismus,  oder  ^nveiiung,  taie 
einêPndigt  woU  und  gui  iu  bekeUten;  neb$t 
Hnigm  MMm  von  dem  SeMâigtr  'ver- 
kaltin  in  Jnâêhttng  der  KireMmuÊiOt,  WU- 
taoberget  Zerbst,  1754,  in-8». 
'  FRÈRE  (AiAXAiDaB),  auteur  d*un  traité  de 
nusique  publié  as  1706.  On  rolt  an  tttr»  da  ea 
livre  que  rantanr  dtall  cynièwuil  de  l'^cod^ 
Wtie  royale  de  musique  (l'Opéra).  Des  mémoires 
nanuscrits,  composés  de  pièces  authentiques 
ntr  ca  spactacle,  et  qui  ont  passé  da  U  hiblio- 
tbèqaa  daUbNMUniaBmillard  dam  la  aaleiiM, 
font  voir  que  Frère  était  encore  pensionnaire 
de  rOpéra  en  1738,  pour  une  somme  de  deux 
ceot$  livres.  Or,  s'il  éUit  déjà  retiré  eu  1706 
a«ae  la  iMUlaa,  il  «ralt  dA  cttirar  à  l*Opéra  an 
plus  tard  en  1690,  car  on  ne  pouvait  y  obtenir 
de  pension  qu'après  quinze  années  de  service; 
d*ou  l'on  peut  conclure  qu'il  avait  dû  nattre 
van  166B,aa  nipiniaat  qv*ll  aOtenvtnm  vingt- 
cinq  ans  lorsqu'il  entra  à  l'orchestre  de  l'Opéra. 
Il  t'iail  donc  âgé  d'environ  soixante-treize  ans, 
en  1738.  Il  avait  cessé  de  vivre  en  1753,  car 
aan  mm  na  Sgnra  pu  dan*  la  lablaan  det  pen- 
sions de  cette  époque,  donné,  par  le  prési- 
dent Diirey  da  Xoiavilla,  daoa  so»  Mi$t9in  de 
V  Opéra. 

La  livra  d*  Vrèra  a  ponr  ttlre  :  TVgnapoif- 
ItfaM  de  musique  réduites  am  natttrtl  par  U 
geeours  de  la  modulation  ;  avec  une  pratique 
des  transposition»  irrégulièrement  écrites; 
êt  la  mamUft  d*m  smrwumter  Us  difficultis, 
Paris,  ChriHopha  Ballard,  1706,  in-8«.  Roger, 
d'Amsterdam,  en  donna  une  deuxième  édition 
ca  1710,  sous  le  même  titre.  Ballard  a  réim- 
primé eat  anvrafa  avaequelques  changements, 
«•  1715  { aatta  édition  est  intitulée  :  let  Trans- 
ptÊÊUons  de  musique  de  toutes  les  manières, 
panr  acrvsr  de  supptémsnt  à  toutes  les  autres 
rnUkaiti.  GamUlté  aona  la  raiiport  bisto- 
rifna,  «Bt  nnvraga  n*ett  pas  tans  importance, 
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aara^t  le  premier  afe  ta  Hm^MrfâoBftea  la 
tntAmade  U  tonaUté  madena,  n  éli  aaaai- 

gnée;  auparavant,  on  ne  connaissait  que  la 
transposition  suivant  le  système  des  hexa- 
cordes,  transposition  fort  simple  et  qnl  n*offkc 
peint  les  dUlcnlIéi  de  ranira.  La  Hvm  4e 
Frère  manque  de  mt'-thodc  et  de  clarté,  Mis 
on  y  trouve  beaucoup  d'observations  curienses 
qui  prouvent  que  l'auteur  était  un  musicien 
eipérimenil. 

FRÉRON  (ÉuB-CATeEHriiK),  critiqua  da 
dix-huitième  siècle,  moins  connu  aujourd^fani 
par  son  Année  littéraire  que  par  ses  querelles 
avee  Yeltalre,  et  let  treits  lancée  contralai  par 
ce  célèbre  écrivain.  Il  naquit  à  Oniraper,  en 
1719,  entra  chez  les  Jésuites  dans  sa  jeunesse, 
et  fut  dirigé  dans  ses  éludes  par  les  P.  Brumoy 
et  Boogeant.  ArHvé  à  Paris,  il  piefcsea  pen- 
dant quelque  temps  au  Collège  de  Louis  le 
Grand.  Il  est  mort  le  10  mars  1776.  On  a  de  lui 
une  critique  de  r£s«at  sur  l'Opéra,  de  Aé- 
mend-de-Salnt-Mard,  dans  la  denlèaiavelnma 
de  ses  Lettres  sur  gnelfnes  écrits  de  ce  leaape 
(Genève,  1749,  3  vol.  in-8").  Hertel  a  inséré 
une  traduction  allemande  de  cette  critiqnedans 
son  reenetl  d^écrits  sur  la  musique  (dtamL 
mut.  Sehrtfimf  p.  107-iMQ.  Oa  a  aami  da 
Fréron  :  Peux  lettres  sur  la  musique  fran- 
çaise, en  réponse  à  celle  ds  J.-J.  Rousseau ^ 
Paris,  1753,  in-8».  Ces  écriU  sent  fort  mé- 
diocres. 

FRESCIIT  (JcAH-DomiiiQCE),  prêtre,  né  ft 
Viccnce,  dnns  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  s'est  fait  connaître  avantageuse- 
ment comme  cwnpostleor  de  mmiqBe  d^igliaa 
et  de  théâtre.  Fixé  à  Venise,  il  a  presque  tou- 
jours travaillé  pour  l'Opéra  de  cette  ville.  Plus 
tard,  il  est  retourné  à  Vicence,  en  qualité  de 
maître  de  diaprile  de  la  cathédrale.  Ses  peinei- 
paux  ouvrages  sont  :  1*  Missa  a  cinque  voeie 
salmi  a  3,  4  e  5  vnci,  con  tre  stromenti,  Ve- 
nise, 16C0.  3*  JUissa  a  0  i;oci'  e  saimi  a  3,  5  e 
6  «oel,  con  4  c  S  afromenl^,  op.  9,  Venise, 
167S,  ln-4*.  Parmi  ses  opéras,  on  remarque  : 
3*  Elena  rapila  da  Paride,  Venise,  1077 
A"  SardanapalOf  ibid.,  1678.  5*  Tullia  Au- 
perba,  ihid.,  167B.  0*  Cires,  ibid.,  1070. 
7«  Bérénice,  ibid.,  1680  (t).  »•  Olimpia  vcn- 
dicata,  ibid.,  1681.  9»  Pnmpeo  Magno^  ibid. 
1681.  Cet  ouvrage  a  été  repris  dans  la  même 
rille  ea  16M  et  en  1667. 10*  GMI»  Ccmrc 
trioafaïUê,  Yenisa,  168S.  11*  SOrn,  Ibid^ 

(I)  Cet  op^ra  nV«t  pat  nenlionotf  ilaas  la  Dr—Mftwyi* 

d'Allacci;  niais  j'en  ai  trou>é  le  li»r*l,  iniprinx^  i  Ve- 
nÎM,  pnuQ  tiicQlmi,  I6S0,  in-iS,  A  la  ÛblioibcqM 
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166S,  fspris  «B 1000.  li*  X'/noorviMitoiM  ii 

Dario,  ihid.,  1084.  13»  Tese»  tm  k  HotH, 
1685.  14»  Dario,  ih\A.,  1685. 

FA£8CUDALDI  (JiBéas),  le  plut  habUe, 
!•  piM  Mnraat  «t  !•  ph»  «ilMiM  orsulslê  de  la 
fin  du  seizième  siècle  et  de  la  première  moitié 
du  dix-seplième,  est  né  i  Ferrai  l-  ,  comme 
le  fait  voir  positivemenl  l'ioscrîpiion  suivante 
^êX  aeeoapegMMtt  portrait  gravé:  Mhrvni^ 
mu*  Fretcobaldus  Ferrariensit ,  organitta 
eeclesix  D.  Pétri  in  Faticano ,  etc.  Il  y  a 
moins  de  perlilude  à  l'égard  de  l'cpo<4ue  ou  il  a 
va  la  Jaar.  Le  p«»rtraltdaDt  il  vient d*élre  parlé 
^  «M  placé  en  téle  des  premier  et  deuxième 
livres  des  Toccatt,  Canxone,  etc.,  de  cet  ar- 
tiste, pabitèseo  16S7,etil  est  dit  dans  l'inscrtp- 
HoD  que  FreieobahU  était  repréMOté  à  i*i«e  de 
trente-six  ans.  Hawkins  avait  tiré  de  là  l'in- 
duction qaMl  avait  dû  naitre  vers  1601  (y^  ge- 
nercU  Biêtory  of  tke  »ci»nc9  and  praclice  of 
Mmk,  t.  IV,  p.  174),  et  il  avait  été  copié  par 
Gerbcr  dans  son  premier  Dictionnaire  des 
mutiei»n$y  et  par  Choron  et  Fayolie.  Depuis 
lort,  G«rber  ayant  eu  connais^nce  de  l'édition 
pnidiia  à  loâe,  en  1097,  da  deraiène  livre 
dea  Tlseea/e,  etc.,  i  laquelle  est  ajouté  le 
même  portrait,  avec  la  même  inscription,  il  en 
a  concla,  dans  son  nouveau  Lexique,  que  Fres- 
MbaMi  était  né  en  1501.  Cetto  date,  Uen  que 
gappreahée  de  la  véiitaUe,  n'cft  cependant  pas 
asseï  reculée,  car  les  premières  productions  de 
ce  célèbre  organiste,  publies  en  1608,  annon- 
cent trap  de  talent  et  de  connaittanoe  de  l*art 
d'écrire  ponr  éira  ronvrage  d'un  jeune  homme 
de  dix-sept  ans.  D'ailleurs,  le  portrait  avec  la 
date  dont  il  s'agit  se  trouve  placé  pour  la  pre- 
mière IM»  dani  l*eavrage  qui  a  pour  titre  :  Ca- 
fricei  tapra  dioeni  »og9tH,  et  dont  la  pre- 
mière édition  a  été  publiée  i  Rome  en  1634. 
La  date  réelle  de  la  naissance  de  l'artiste  doit 
dane  être  1587  an  1B38,  en  sorte  qu'il  aurait 
en  environ  vingt  an  vingt  et  nn  ane  à  l*époqne 
de  la  publication  de  son  premier  ouvrage.  D'un 
autre  cOté,  elle  ne  peut  remonter  davantage, 
car  on  voit  par  une  brochure  écrite  de  Rome, 
la  1*  octobre  1080,  par  l*ahbé  Hangars,  prievr 
4*Imac,  et  publiée  sous  le  titre  de  Réponte  à 
un  curieux  sur  le  icntiment  de  la  musique 
d'Italie  (sans  date  ni  nom  de  lieu,  in- 12),  que 
Vraccbbaldi  était  alora  dans  tante  la  puissance 
de  son  talent,  et  qu'il  excitait  la  pins  vive  ad- 
miration parmi  les  Romains.  Délia  Valle  dit 
aussi,  dans  le  Discourt  sur  la  mutique  de  ce 
Hmpa  («Bvrsa  de  J.-B.  Hem,  t.  II,  p.  980), 
daté  du  16  janvier  1640,  que  Frescohaldi,  qui 
«lors  vivait,  Malt  «n  H§rwl»  placé  dans  Sainto 


Fierté,  et  qu*ii  llrappaH  d^tounoBuat  cens  qnl 

l'entendaient.  Or,  il  est  vraisemblable  (pie  l'ar- 
tiste dont  le  talent  avait  tant  de  puissance, 
devait  être  Jeane  encore,  et  ne  pouvait  avoir 
pins  de  dnqttanle-tfois  an  cinquant»^atra 

ans. 

Augustin  Supcrbi  cl  Quailrio  nou^  appren- 
nent que  Frescobaldi  eut  pour  maître  de  mu- 
sique Aleiandra  Hlltevine,  né  eonune  lui  à 
Ferrare,  et  qui  ftit  un  des  artistes  les  plus  dis- 
tingués de  son  temps,  comme  organiste  et 
comme  compositeur.  Quadrio  ajoute  que  Fres- 
cobaldi possédait  une  si  belle  voht  dans  sa  Jeu- 
nesse, et  chantait  avec  tant  de  goût,  que  les 
amateurs  de  musique  le  suivaient  de  ville  en 
ville  pour  avoir  le  plaisir  de  l'entendre.  Su- 
perbi  dit  {Jppmnt9  4t§H  UomhU  HOmMH 
délia  eiltà  di  Ferrare,  p.  138)  que  cet  aitbie 
poist'dait  déjà  dans  sa  jeunesse  une  grande 
liabilcté  sur  l'orgue,  qu'il  se  rendit  dans  les 
Pays- Bas j  oli  il  séjourna  plusieurs  années, 
qu*il  alla  ensuite  à  Milan,  al  enfin  i  Rome.  Ces 
raits  sont  démontrés  par  une  publication  dont 
l'existence  a  été  longtemps  ignorée,  et  qui 
fhumit  i  ce  sujet  un  renseignement  inlé^ 
ressaut.  Cet  ouvrage,  dont  un  exemplaire  se 
trouve  à  Paris,  dans  la  bibliothèque  de  IH.  Far- 
renc  (voyez  ce  nom),  a  pour  titre  :  Di  Giro- 
htmoFrueoheMittprfmoUèfo  it'madrigali 
a  cinqtu  voci,  mtowtmtntê  eompotti  e  dati 
in  luce.  In  Anversa  apprcsso  Pietro  Phalcsio, 
1608,  in-4*  obi.  L'épltre  dédicatoire  de  Fresco- 
baldi à  rardievéqne  de  Ibodm,  Galdu  lanti- 
vogllo,  mt  datée  d*Anv«rs,  le  10  Juin  1000. 
On  ne  peut  douter  que  ces  madrigaux  ne  soient 
le  premier  ouvrage  de  l'organiste  de  Ferrare  ; 
il  devait  être  âgé  d'environ  vingt  ou  vingt  et  un 
ans  à  répoqua  de  leur  pnbUeMion.  Dans  la 
même  année,  il  se  rendit  5  Milan  et  y  fit  pa- 
raître un  autre  ouvrage  qui  porte  aussi  la  date 
de  1600,  et  qui  dut  être  imprimé  entre  les  mois 
de  Juillet  et  de  décembre. 

On  ne  sait  pas  s'il  demeura  longtemps  en 
cette  ville,  car  les  renseignements  manquent 
absolument  sur  les  événements  de  sa  vie  de- 
puis 1000  Jusqu*en  1014,  oO  on  le  trouva  à 
Rome.  Il  y  a  lieu  de  croire  cependant  qu'il  y 
revit  son  maître  Millevillc,  car  on  sait  que  ce 
fut  avec  lui  qu'il  se  rendit  à  Rome.  Ce  fut  aoMi 
dans  cet  Intervalle  qu'il  acquit,  coBBata  orga- 
niste, la  grande  réputation  qui  le  nt  choisir 
]iour  le  service  de  l'orgue  de  Saint-Pierre  du 
Vatican.  Telle  était  sa  renommée,  qu'un  audi- 
toire de  trente  nUila  penonnes  se  réunit  dans 
celte  église  la  première  Ibis  qu'il  s'y  fit  enten- 
dre (f'oyes  Baini,  iTamoi^t  slor.  «ri<.  dsMa 


Digitized  by  Google 


lULSCOBALDl 


isita  e  deîU  opère  di  G.  P.  da  Palestrina, 
t.  I,  n"  i3f)).  Cet  évéuemenl  dut  se  passer  au 
plus  lard  en  1014,  car  Tépltre  dédicatoire  du 
piMnler  livre  des  ToeetO»  de  Fraeelwldl,  ■« 
cardinal  doc  de  Mantoue  et  de  Moniferrat,  est 
dat«^c  du  ?2  décembre  de  cette  année,  et  Ton 
voit  par  le  (itre  de  la  première  éditioD  de  Pou- 
mge,  imblié  ea  1615,  que  d^Jà  renteor  élall 
organiste  de  Saint-Pierre.  Il  est  donc  «évident 
que  c'est  à  tort  que  Hawkins  {Ui$t.  of  mutic, 
%,  IV,  p.  174)  a  dit  que  cet  arusle  obtint  celte 
place  vert  Tigede  tf«nte4i«to  «ni,  car  il  develi 
être  alors  dans  sa  vingt-cinqaièiiie  «m  dam  m 
Tiagt-8^xi^^me  année.  Les  erreurs  contenues 
dans  l'arlicie  fretcobaldi,  du  Lexique  uni- 
versel de  nnsique  publié  par  flehilIlDg,  ne 
sont  pas  moins  évidieiiles;  il  y  est  dit  que  l'ar- 
tiste retourna  à  Rome  en  1637,  et  qu'il  obtint 
la  place  d'organiste  de  Saint-Pierre  vers  1630  ; 
or,  il  n*est  point  retoomé  dans  eette  ville,  car 
il  D*3r  avait  Jamais  été  araot  de  s'y  rendre  pour 
être  organiste  au  Vatican  ;  il  y  était  en  1614, 
et  depuis  lors  on  l'y  retrouve  toujours,  si  ce 
nVst  pevMlre  en  1680,  qu*n  aurait  quitté  celte 
'fille  pour  faire  un  voyage  à  Florence,  où  il  a 
pablié  :  //  primo  Ubro,  Arie  muticali. 

On  lit  aussi,  dans  le  même  artictei  que  la 
date  de  la  mort  de  Ftescahaldl  est  iBeannne, 
nais  q«*il  j  a  lien  de  craira  qu'il  ecMa  de  vivre 
dans  les  quarante  premières  années  du  dix 
septième  siècle;  autre  erreur  démontrée  par  ce 
qne  éit  Mla  Valle,  et  sortent  par  le  voyage  de 
Frobetger  à  Eoae  pour  prendre  de  ses  leçons; 
ce  dernier  ne  revint  en  Allemaprno  qu'en  1654, 
après  avoir  séjourné  trois  années  près  de  son 
maître,  aux  frais  de  l'empereur  Ferdinand  III. 
Il  est  donc  eertain  qne  FreseobaMI  n*apaadA. 
cesser  de  vivre  arant  cette  époque,  ou  que  la 
date  de  sa  mort  a  précédé  de  peu  de  temps  Je 
retour  de  Froberger  dans  sa  patrie. 

Toilà  biendn  pédanUsme  ponrdesdaleten  ap* 
parence  assex  indifférentes; mais  Tartlstedonl 
il  s'agit  Tut  un  si  grand  homme,  que  j'ai  cru 
devoir  faire  quelques  eflToris  pour  donner  à  sa 
biographie  des  bases  plis  positives  qne  celles 
dont  on  s^cst  servi  Jusqu*à  c«  jour.  • 

Les  com|K)!tltions  de  Frescobaldi  que  nous 
possédons  nous  dispensent  de  recourir  aux 
Hogn  de  ses  contempomlni.  ponr  aons  fslre 
«ne  Jnsie  idée  de  soa  nérlta;  tfles  déasontrent 

qu'il  fut  un  de  ces  hommes  rares  dont  l'in- 
flucncc  sur  l'art  de  leur  <!poquc  est  irrésis- 
tible, nawklns  a  dU  (t.  IV,  p.  174  et  175) 
qn*ll  fàt  le  firemier  Italien  quà  Jona  des  fugues 

sur  Porgitc;  Gcrbcr,  Choron  et  Fayollc,  le 
Leuijuc  universel  de  musiiiue,  et  d'autres  en- 


core, n'ont  pas  manqué  de  copier  cette  inexac- 
titude, parce  que  rien  n'est  plus  rare  qu'une 
connaissance  approCoadia  d«  rUsteire  de  te 
nuiaiqne.  Si  ces  éeriviiiia  avaient  «Mariai  Ina 
pièces  d'orpue  d'André  et  de  Jean  Gabrieii, 
qui  ont  précédé  Frescobaldi,  ils  y  auraient 
trouvé  des  ftigues  à  trois  et  quatre  parties 
anssi  biea  qne  dans  odiea  de  l*oi«BBtale  4m 
Saint-Pierre.  La  seule  différence  est  que  les 
fugues  d'André  Gabrieii  sont  réelles,  c'e$t-à- 
Uire  sans  muution  dans  la  réponse  du  sujet, 
parée  qne  la  tonalité  da  plaia^chaat  privoteit 
encore  de  son  temps,  tandis  que  la  plupart  des 
ùifjues  de  Frescobaldi,  basées  sur  la  tonalii.  de 
la  note  sensible,  sont  tonaUs,  c'esi-à-dire  ré- 
gulièrement Mdoléei,  et  plaiseat  daviatagn  à 
notre  oreille,  accoutumée  à  ce  sjslème  de  to- 
nalité nicxlerne.  C'est  à  cette  cause  anssi  qu'il 
faut  attribuer  l'harmonie  gracieuse  et  piquante 
qu'on  reaarqna  dans  le»  tmuoÊtt,  lea  eapriooa 
et  iestoeeates  de  ce  oélibn  artiste;  et  Toa  an 
peut  mettre  en  doute  que  cet  avantage ,  non 
moins  que  la  féconde  imagination  empreinte 
dans  les  développements  de  aca  lajeu, 
contrlbaé  à  sa  cilébrilé.  Sanael  Schetdt,  satt 
contem|>orain,  grand  organiste  aussi,  et  génie 
d'invention,  est  à  peine  connu,  si  ce  n'est  de 
quelques  érudiu,  parce  que  ses  pièces,  biea 
qae  reaarqnaUes  par  lear  Mérite,  aoot  toutes 
écrites  dans  la  tonalité  ancienne.  Celte  tonalité, 
admirable  dans  la  musique  religieuse  et  vocale, 
par  sa  noblesse  et  «oo  calme,  est  presque  na 
eoatre-seas  dans  la  ansiqno  iastiiMialile, 
dont  les  allures  sont  vives,  et  qui  devient  mo- 
notone quand  on  n'y  remarque  pas  de  modu- 
lations inattendues.  Frescobaldi  s'est  conformé 
à  la  toaalité  da  plaia-^at  daas  ses  Mmfmtf^ 
catf  Iqmaes  et  aatiennes,  dont  il  a  traité  les 
sujets  d'une  manière  grave  et  convenable  au 
service  divin;  dans  ces  pièces,  son  style  est 
loot  dilKreat  de  ce  qn*ll  est  daas  lea  tnawmi 
et  dans  les  toccatcs. 

Les  plus  grands  artistes  paient  quelquefois 
un  tribut  au  goût  de  leur  temps,  ce  goût  fût-il 
des  pins  manvais  :  FreseobaUl  ollire  «a  nsaiH 
pie  de  ces  sortes  d'erreurs  dans  ses  Rieercari 
et  cnnzoni  francesi  sopra  diversi  oblighiy 
publiés  à  Rome  en  1015.  Ces  caprices  sont  des- 
tlaés  i  être  nécatés  sur  l*orgne  oa  Joaés  par 
divers  instruments.  Ils  sont  écrits  à  deux,  trois 
et  quatre  parties.  Le  plus  grand  nombre  est 
digne  de  l'auteur,  mais  on  en  trouve  quelquea- 
UBS  ealaetaéa  des  lUlca  imaginées  par  qnelqaoo 
composticars  do  aca  temps.  Le  trente-qua- 
trième, par  exemple,  est  établi  sur  l'obligation 
qu'aucuQc  des  quatre  parties  ne  marclic  par 
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degrH  cuBjolali;  le  traiMe-wplièaw  est  im 
caprice  dmnatiqw  tm  det  BgaUuM  qui 

doivent  toutes  se  résoudre  en  montant,  ce  qui 
produit  de  fort  mauTaiiet  successions  d'har- 
iBonie;  dant  l«  trtnte-MUènM,  il  faut  que 
l'étgiairfite,  «a  MéMlanl  Ici  qMtrt  paicies 

écrites,  trouve  à  placer  une  cinquième  partie, 
composée  de  huit  notes  qui  doivent  toujours 
être  répétées,  et  cette  partie  doit  être  ckantée 
1^  M.  Cm  loan  ét  flme  et  cm  énlgam  ne 
•om  ptlnt  l'objet  réel  de  Tart. 

Tous  les  renseignements  qui  ont  été  donnés 
iusquMci  sur  les  œuvres  de  Frescobaidi  sont  in- 
eMipM*  M  UmimIs  :  Vold  enn  qne  J*ftl  pu 
me  procurer,     Di  Girotamo  Ftticobaldi  il 
primo  Hbro  di  tnadrigali  a  einque  voci , 
nuovamente  eomposti  e  dati  in  luee.  In  An- 
rmêf  appresM  Pletro  Phaletio,  1608,  in-4« 
«bl.  2«  //  primo  libro,  Fantatie  a  due,  tre  e 
quattro.  Milano,  1608,  in-4''.  3»  Ricercari  et 
canxoni  francetif  fatti  sopra  diversi  oblighi 
4n  partilun.  Borna,  Iftealo  Borboni,  1015, 
in -fol.  L'ancien  catalogue  de  Breilkopf  indi- 
quait, sous  le  nom  de  Frescobaidi,  30  Ricer- 
cari a  più  iogtttii  à  la  vente  faite  par  la  mai- 
Mtt  Mikopr  et  Harlel,  à  Leipsicl^,  en  1836, 
J*ei  aoqiifa  eet  «esfi«,  et      fu  que  ce  n*est 
qn*nne  ancienne  copie  manuscrite  de  l'ouvrage 
précédent.  4°  Toccata  e  partit»  d'intavolatura 
di  eraièal»  dt  Girolamo  F^têtahaldi,  orga- 
nista  di  San-Pittro  M  Roma.  Roma,  Nicolo 
Borboni,  1615,  In-fol.;  gravé  sur  des  planches 
de  cuivre.  La  partie  de  la  main  droite  est  sur 
■me  portée  de  eix  lignes,  et  celle  de  la  main 
graelM  a«r  aoe  perlée  de  hall  llgaee;  ee  aaide 
de  notation  ajoute  beaucoup  de  difncultés,  pour 
la  lecture,  à  celles  qui  existent  dans  la  musique 
de  Vrescobaldi.  Le  même  système  de  nota- 
tfan  poar  le  oiaelqae  d*orgae  et  de  clavecin  a 
subsisté,  aprteFfeacebaldi,chez  les  oi^anistes 
italiens.  Je  possède  plusieurs  œuvres  de  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  en  manuscrit,  qui  sont 
aoUet  aiasi.  Lee  priadpaax  oaTregee  de  Piee- 
cohaldi  sont  gravés  de  la  même  manière  ;  il  est 
regrettable  qu'on  n'en  ait  pas  publié  d'édition 
plus  commode,  aiin  de  perpétuer  le  souvenir 
do  laleot  d*aa  tl  grand  arlitle.  J*al  va  aae 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage  datée  de 
Rome,  16S7;  ou  plutôt,  cette  édition  n'est  pas 
réelle,  car  je  l'ai  comparée  i  la  première,  et  Je 
lee  ai  iroavéee  waiMablet  daaa  eerlalne  acci- 
dents de  la  gravure  qui  démontrent  l'identité  : 
le  frontispice  seul  a  été  changé.  Mais  on  trouve 
dans  les  exemplaires  de  1027  le  iiortrait  qui 
nViC  pai  daaa  eeai  de  I915.  Les  plaachee  de 
celle  preatfère  édition  ont  eocere  été  repro- 


daitat  daaa  aa  Irolaièow  tirage,  mais  cette  fois 
avec  aae  addition  de  95  pages.  Cette  éditloa  a 

pour  titre  :  Toceate  d'intavolatura  di  emitele 
ed  organo,  partite  di  diverti  arie,  wmhîi, 
baJUitif  ciaeom,  pauaeagli.  Robm,  1687, 
in-M.,  avee  le  aiAnw  pertrail.  Le  P.  ■arllat 
indique  une  dernière  édition  sous  la  date  de 
1CS7  ;  c'est  sans  doute  une  faute  d'impression; 
il  faut  lire  1657. 5«  Il  «eeondo  libro  di  toceate, 
cai»m»t,mnêd>1imifWÊagnifteaif9a§ltari»,  • 
correnti  ed  altre  partite  d'intavolatura  di 
eembalo  ed  organo.  Rome,  Nicolo  Borboni, 
1616,  in-fol.  Les  plaocties  de  cette  édition  ont 
été  reprodailci  coanw  deoslèaie  et  eemiae 
troisième  éditions,  en  1627  et  1637,  avec  de 
nouveaux  frontispices  et  le  portrait.  Ilawkins 
a  donné,  dans  le  quatrième  volume  de  son  //ta* 
toire  de  la  mmifiie  { p.  176  et  enlv.),  aa  caa- 
zone  varié  tiré  de  ce  livre,  et  traduit  en  nota- 
tion moderne;  j'ai  aussi  tiré  de  cet  œuvre, 
pour  mon  livre  intitulé  la  Science  de  l'orga- 
niste, un  aatre  caaioae  varié,  et  1*.^  aisHS» 
Stella,  Berceau  d'une  perfection  achevée,  où 
le  sujet  est  traité  dans  une  suite  de  versets,  et 
qui  est  terminé  par  une  belle  fugue.  6"  6'a- 
pr^cc^  soprû  dimni  a^efff.  BoaM,  1694,  ie* 
fol.  C*eit  avee  cet  oavrage  que  le  portrait  de 
Frescobaidi  a  paru  pour  la  première  fois;  on 
a  vu  précédemment  que  l'artiste  avait  alors 
trente-six  ans.  La  deaiiême  édiUoa  a  été  pa- 
bllée  à  Vealte,  eu  1696,  et  le  troisième  dans 
la  même  viWe,  en  1641.  7"  Tl  primo  libro  délie 
cansoni  al,  9,  3,  4  voc^,  per  sonare,  o  per 
cantate  con  ogni  torte  di  ttromenti.  Rome, 
1698,  la -4*,  partlet  séparéet.  -Bartoloaiee 
Grassl,  élève  de  Frescobaidi  et  organiste  i 
Sainte-Marie  in  Aquirio,  à  Rome,  a  publié, 
dans  la  même  année  en  cette  ville,  le  même  ou- 
vrage ea  partilloa,  aaaa  parelee;  aae  anire 
édition  de  son  travail  a  paru  à  Venise  en  ÎC34, 
in-4».  Le  Lexique  universel  de  musique  de 
Schilling  tombe  dans  une  singulière  inad- 
vertaace,  en  dlMat  qae  ce  ftat  à  Leadre*  qne 
Grassi  publia  son  édition.  Gerber  cite  :  In  par- 
litura,  il  tecondo  libro  délie  canzoni  a  I,  9, 
3  e  4  voci.  Per  sonare  con  ogni  sorte  di  j(ro- 
meniH.  Je  a*id  va  aalle  paK  IMadlealioa  de  ce 
deuxième  livre;  je  doute  de  son  existence. 
8"  //  primo  libro,  jirie  musieali.  Firenxe, 
1630.  C'est  cet  ouvrage,  cité  par  le  P.  Martini, 
qai  ai*a  feit  dire  qae  panl'étre  Frescobaidi  a 
fait  un  voyage  à  Florence  vers  1630.  0*  Fiori 
musieali  di  toceate,  Kyrie,  canxoni,  ca- 
pricci  et  ricercari  in partitura  a  qualtro  per 
eonatorif  op.  19.  Borne,  168S.  Celle  eolleeiien 
depiècM  a  été  réimprimée  à  Yealie,  dans  la 
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mêm»  aaaéti  dm  AtaMadre  Timna,  ia-fol. 

"Wallber  indique  des  motels  de  Frescobaldi 
pour  une,  deux,  trois  et  qtiatre  voix  ;  je  ne  les 
connais  pas.  Clemenli  a  publié  quelques  fugues 
de  Freteobaldi,  dau  ta  belte  cottedira  de 
pièces  pour  le  clavecin  et  IHwgae,  Londres 
(tans  date),  A  vol.  in-4*>  obi. 

FRETëVAL.  (MATaiBD  DE),  connu  sous 
le  Bom  de  Fidam»  de  Ckartm,  «fait  flia  de 
GeofTroy  de  Freteval,  auquel  il  succéda  dans  la 
dignité  de  vidame  (tenancier)  du  pays  Char- 
train.  Les  Prélevai  élaicnl  de  la  maison  de 
Vendôme.  lathien,  dont  fl  à*aglt,  e«t  ^liBé 
de  Pmutier  de  France ,  dans  un  état  de  la 
maison  de  Philippe  le  Bel,  de  l'an  1288  :  il 
fifait  encore  en  lâOl.  Ses  liaisons  avec  Tbi- 
Imt,  comte  de  Ghamptfegne  et  roi  de  Natarre, 
inidennènatlegeûtdelapoiiteotdel»  mu- 
sique, qu'il  cniliva  avec  asser  de  succès.  Il 
nous  reste  neuf  chansons  notées  de  sa  compo- 
•llion  :  on  on  troove  aept  dans  les  manuacritt 
de  la  BtUiotbèqve  impériale  de  Paris,  cotés  65 
et  06  (fondH  de  Cang<''),  et  7999  (ancien  fonds). 

FREUBEL  (J.-L.-P.-L.),  violonule  el 
compocitenr,  né  à  letlin,  a*ett  flié  vera  18M 
à  Amsterdam,  où  il  a  été  Alt  chef  dNtrehestro. 
En  1797,  il  a  publié  à  Berlin  un  Jir  det  difUC 
Savoyard»,  varié  pour  le  clavecin,  puia  des 
variations  sur  la  romance  :  VJmomr  têt  un 
mfami  trompnw.  n  n  feit  paraître  à  Aauler- 
dam,  m  1803,  SymphamU  wnmUUliÊ  fmr 
deux  violons  principaux,  op.  S.  • 

FAEUDEI^BEKG  (M>>«  DE),  flUe  d*an 
colonel  an  senrice  dn  prince  de  Hene,  eatcen- 

aidéréo,  d'après  l'autorité  dWdlung,  comme 
auteur  d'un  pciit  iraité  anonyme  d'barmonie 
et  d'accompagnement,  dont  la  première  édi- 
tion a  été  publiée  aooa  ce  litre  ;  Kun»  Jn^ 
fUhrung  zum  Ceneralbass,  darinnen  die  Re- 
geln  welchc  bei  F.rkmung  des  Generalbasscs 
tu  Urissen  nathig,  kiinlich  und  mil  wenig 
W^orUn  êWUtaUm  iinâ*  JOm  jinfimgtm 
des  Clavier»  su  niitzlichem  Gebrauch  zu- 
sammengesftzt ,  Leipsick,  1728,  6  feuilles 
ia-ti".  La  deuxième  édition  a  été  publiée  dans 
la*  même  ville  en  1738,  ln-S*{  la  trolflème, 
en  1744,  10-4°;  et  la  quatrième,  tvae  «n  titre 
abrège^  en  1752,  in-S". 

FUEliDEI^UEUG  (  CKASLES-GoTTLna  ou 
TnioMiit^,  premier  organiste  de  régliae  de 
Sainte-Harie-Madelrine,  à  Breslau,  esl  Dé  le 
15  janvier  17t)7  à  Sipta,  petit  village  de  la 
Silésie.  Après  avoir  fait  ses  études  lilléraircs 
an  Gymnase  de  Hiradiberg ,  puis  cbct  le  pas- 
t«nr  de  Seilendorf,  il  oenrlt,  en  ISIS,  comme 
volontaire  dans  nn  corps  de  dHwenrf,  pendant 


FR£UDENTHAL£R 

la  gnerre  contra  la  Vranee.  Be  retonr  dans  nn 

patrie,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  théologie  ponr 
satisfaire  au  désir  de  son  père;  mais  son  pea- 
ciiant  pour  ia  musique  lui  fit  bientôt  abandon- 
ner cette  adence  ponr  aller  dm  rotganislo  m 
canfor  Klein,  à  Schmicdcbcrg,  qui  lui  enseigna 
la  théorie  de  l'art  et  les  principes  Ju  jeu  de 
l'orgue.  Après  deux  années  d'études  sous  iai  dî'- 
reetion  de  ce  mettre.  Il  se  rendità  Breelan,  nft 
il  reçut  des  leçons  de  Berner  et  de  Joseph  Scha^ 
bel  ;  puis,  il  alla  à  Berlin  el  passa  une  année 
dans  celle  ville  pour  y  compléter  son  insirac- 
tton  mnstealo  près  de  Zetter,  de  Ueln,  de  WU- 
helm  Bach,  et  y  étudier  la  méthode  de  Logier 
(t'oyes  ce  nom).  En  1833,  Frcudenber^,'  s'eU- 
blil  à  Breslau,  el  y  ouvrit  un  cours  d'après  le 
système  de  ce  dernier,  qal  evt  nn  moment  dn 

vogue  dans  l'Allemagne  du  nord.  QntffMW 
années  plus  tard,Freudenl)erg  fit  un  voyage  en 
Italie,  et  visita  Rome  el  Xaples.  Lorsqu'il  fut 
de  relonr  à  Breslau,  il  y  prit  poesesaiaa,  on 
1899,  de  la  ^ace  d'organiste  qu'il  occupe  en- 
core au  moment  où  cette  notice  esl  écrite 
(1^).  On  a  publié  de  la  composition  de  cet  ar- 
HMo  le  paamne  78  pour  voix  sealo,  dhonr  et 
otdMstre;des  Lieder  avec  accompagnement  de 
piann;  une  musique  funèbre  pour  l'orpw-;  d« 
chœurs  à  quatre  parties  pour  des  voix  d'bom- 
mes,  et  quelques  pelilos  pièces  pour  le  piano. 

PREUDENFELD  (E.-A.),  proTcescnr  ée 
piano  h  Berlin,  s'est  fait  connaître  par  les  ou- 
vrages dont  les  litres  suivent  :  1*  Capricdo 
per  il  fiam-fùfUf  Berlin,  Ochmigtte.  9*  Six 
Variations  ponr  le  piano  sur  Tair  aJleaund  : 
Wir  Wfinden  dir ,  ibid.  3"  LtitfaJen  zum 
ersten  Vnlerricht  im  Klavierspiflen  nebst 
einer  MusObeilag»  mit  Erlautentngen  (^Guide 
ponr  la  premlèro  instmcUon  dans  Tatt  de 
jouer  dn  piano,  etc.)»  Berlin,  Travtiraln,  suas 
date. 

FnEUDENTUAL  (Jdles),  aAliste  de  U 
cbapelle  du  dne  de  Ironswiek,  né  vert  1809,  n 

fait  peu  d'études,  et  doit  être  considéré  comme 
un  musicien  d'instinct  plutôt  que  comme  un 
professeur.  On  a  de  lui  des  divertissements 
pour  la  lldta  avec  accompagnement  de  plnan, 
gravés  à  Brunswick  chea  Specht  ;  trois  polo- 
naises pour  violon  el  piano;  pot-pourri  pour 
les  mêmes  instruments  sur  des  moUfs  de  la 
Miutttê  i$  PortM,  lelpsick,  Breitkopr  et 
naerlel;  et  une  scène  pour  voix  de  ténor  avec 
accompagnement  de  piano.  Il  est  autour  de 
Lieder,  de  ballades,  el  d'autres  pièces  de  chant. 

FRCUDEnTH^BR  (Ja*n-GoiUAOns), 
né  à  Neckargarlasch,  prêt  .de  Kelibmnn,  en 
1701,  eoira  dans  sa  Jenneisc  comme  «nvràer 
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dMt  Silbcrmann,  de  Strasbourg,  et  travailla 
oistttte  chet  trard  à  Paris.  Ayant  Mt  vn 
foyage  à  Londres,  en  1788,  Il  y  étudia  les 
règles  (le  la  construction  des  grands  pianos, 
suivant  les  principes  du  mécaaisme  anglais,  cl 
ie  retour  à  Paris,  il  étobllt  des  ateliers  peur  la 
ftbricatton  des  instruments  d*«près  ce  système, 
n  eut  bientôt  de  la  réputation  pour  la  solidité 
et  la  puissance  de  sou  de  ses  pianos,  dont  le 
•enl  déliot  consistait  dans  la  kMidmr  da  bC- 
canisme,  dMitil  qui  <taU  aussi  celai  des  pianos 
anglais  de  celle  époque.  Les  améliorations 
iniroduiles  plus  tard  dans  la  construction  du 
planoà  qnene,  tant  sons  le  rapport  de  la  légè- 
reté dn  mécanisme  que  sons  celnl  de  la  qaalHé 
morlIfiKe  et  chantante  du  son,  ont  fait  oublier 
les  anciens  instruments  de  Freudenthaler  ; 
mais  cet  artiste  n'en  mérite  pas  moins  d'être 
placé  au  nombre  des  bons  fkctenrs  de  son 
temps.  Il  est  mort  à  Paris,  le  25  mars  1834, 
laissant  à  ses  deux  fils  sa  rabriqnc  dans  un  ('t.i( 
prospère;  mais  ceux  ci  ont  cesse  la  labncaiioa 
pende  temps  après. 

FRElîI^D  (Philippe),  pianiste  et  com|>osi- 
trur  à  Virnno,  |,i  fin  du  siècle  précédent  rt 
au  commenccutent  du  dix-neuvième,  a  fait 
graver,  depois  17W  Jnsqn*en  t808  :  1*  FII 
rariazioni  per  il  piano- forte ^  Vienne,  1798. 
2*"  VIII  variations  sur  Pair  allemand  :  Seit  ich 
so  viele  JFtibtrtah,  op.  4,  Vienne,  Ar- 
taria,  1799.  8*  Grand  trio  pour  piano,  violon 
et  Tioloncelle,  n*  1,  op.  19.  4«  Trois  qua- 
tuors pour  deux  violons,  alto  et  violonct-lle, 
op.  17.  5°  Grand  trio  pour  violon,  alto  et  vio- 
loncelle, op.  5,  1899.  9*  TIl  variations  pour 
le  piano,  op.  99,  Tienne,  1999*  On  Ignore 
rc  porjuc  dfi.i  mori  de  cet  artiste,  qnlâ disparu 
de  ractivité  de  l'art  en  1805. 

PREUNDTUALEIl  (Cajetab),  composi- 
tenr  qui  parait  avoir  Téen  à  Vienne,  et  qui  est 
connu  par  les  titres  de  plusieurs  ouvrages  in- 
diqués au  catalogue  de  Tracg,  imprimé  eu 
1700  ft  Vienne.  Voici  ces  titres  :  I.  Hosiçoa 
•*i«tisi.'  1*  Dix  messes  à  quatre  voit,  dont 

quelques  unes  avec  di  tix  violons  et  nr^ue,  et 
d'autres  avec  deux  cors.  3'  Sahe  éieyina,  i 
quatre  voix,  deux  violons  et  orgue.  3°  Jve  Ré- 
sina, pour  ténor  seul,  deut  violons  et  orgue. 
4^Rêgina  céU,  |K>ur  voix  de  basse,  deux  vio- 
lon», fliitc,  deux  cors  et  orgue.  5»  l'eni  Sancte 
SpiriluSf  à  quatre  voix,  deux  violons,  viole, 
deux  fiâtes,  deux  cors,  timbale  et  orgue. 
b*  Tantum  ergo,  h  quatre  voix,  deux  clari- 
neltcs,  deux  cors  cl  orjçuc.  7"  Liianies  à 
quatre  voix,  deux  violons,  lliile,  deux  cors  ei 
orgue.  9*  Litanies  k  quatre  voit,  deux  violoiu 


et  orgue.  9*  Aima  ndemptori$f  iK>ur  so- 
praoo,  deux  violons,  viole  et  bosse.  19*  Holet 
à  quatre  voix,  deux  violons  et  orgue.  II.  Mo- 

siQPE  i!<STiicaE?iTALl.  11"  0'»alfe  symphonies  à 
grand  orchestre.  19*  Nocturne  pour4>lusieiurs 
Instruments.  18*  Quintette  pour  quatre  vMet 
et  violoneello.  14*91x  sniles*d*liarnwnies,  dont 
plusieurs  avec  des  cors  de  bassetlo.  19*  Plu- 
sieurs recueils  de  danses. 

FREY  (Uars),  beau-père  d*Albert  Durer, 
naquit  à  Huremberg  vers  1449,  et  Ait  musicien 
instruit,  luthiste  habile,  mécanicien  ingénieux 
et  fabricant  de  lulbs.  Baron  s'est  trompé  sur  le 
temps  où  vécut  cet  artiste,  et  sur  le  lieu  où  il 
babitail,  lotsqnni  a  dit,  dans  sesRodierdies  sur 
le  luth  {Uuiersuchung  der  Laute,  p.  92),  que 
Frey  exerçait  la  profession  de  luthier  à  Bologne 
en  1415.  Dans  les  actes  de  décès  de  Saint- 
Sébald,  à  Nuremberg,  on  volt  que  Jean  Frey, 
luthiste  (cithanedus),  mourut  en  1533.  Albert 
Durer  avait  épousé  sa  fille,  en  1494.  Fuesli  dit, 
dans  le  troisième  volume  du  supplément  de  son 
DicUonnoifo  des  peintres  et  des  graveurs  do 
la  Suisse,  que  Jean  Frey,  mort  à  Nuremberg 
en  1533,  après  une  maladie  de  six  ans,  con- 
struisait en  bois  des  fontaines  portatives  fort 
ingénieuses  :  Il  dit  anml  quo  cet  artiste  était 
musicien  de  profnsion. 

FREY  (J.) ,  ancien  élève  du  Conservatoire 
de  musique  de  Paris,  pour  le  violon,  et  éditeur 
de  musique  dans  cette  ville,  depuis  1811,  est 
entréâ  Torchestre  de  l'Opéra  en  1817,  pour  f 
jouer  de  la  viole,  et  a  fait  partie  de  cet  or- 
chestre jusqu'en  \6Z7.  Il  était  membre  de  la 
9oelété  des  concerts  du  ConservauHre ,  et  y 
Jouait  du  même  instrument.  Frey  a  publié 
une  Méthode  de  tambimr  de  Aos^,  Paris, 
cbes  Pauteur. 

FREY  (M.),  maître  de  ebapelle  de  la  eour 
de  Kanheim,  mort  le  10  aoAt  1889,  est  auteur 
d'un  opéra  qui  a  ét*^  rr-i^r^  si  nt^  sous  le  tîire  de 
yery  et  Bâtely.  L'ouverture  de  ce  petit  opéra  a 
été  gravée  pour  le  piano,  i  Manheim,  chex 
Hoekal.  Prer  était  violoniste  habile  ;  il  a  pu- 
blié ([uelques  eempositioM  pour  son  lustra» 

ment. 

FREYLINGHAUSEN  (TaioraiLE-ARA- 
avASi),  professeur  de  tliéOiogie  et  directeur  do 

la  maison  des  orphelins  à  Halle,  né  dans 
celle  ville  le  13  octobre  1718,  et  mort  le  18  fé- 
vrier 1785,  a  mis  à  la  téle  d'un  livre  de  chant 
de  la  maison  des  orphelins  de  Halle,  1**  partie, 
une  préface  sur  le  chant  et  Tusage  da  la  mu- 
sique dans  l'église. 

FUEVSUHGLR  (SiLbastieii)  ,  né  à  Weil- 
helm,  en  Bavière,  9t  ses  études  an  séninalra 
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de  ■nnicb,  et  y  pnisa  mt  bonne 'Maeatlon 
musicale  ;  enittit*  U  M  Um  à  Tétade  do  droit. 
Plusieurs  de  ses  compositions  ont  été  publiées 
à  Augstfourg  cbex  Lotter,  entre  aulret|  des 
cantiques  pour  le  lorvtoe  divin,  et  um  mnn 
alleneode  à  quatre  voii.  On  a  aussi  de  lii  un 
ofTerloire,  Eece  h'gnum  crueis,  qui  est  consi- 
déré comme  un  des  lions  ouvrages  de  ce  genre. 
Freysinger  est  mort  en  180S. 

TKEYSTMMJiLEK  (  FaAVfeit-lAOVins  ) , 
né,  le  15  septembre  1768,  à  Salzbourg,  où  son 
père  était  chef  du  chœur  de  l'église  Saint-Sé- 
bastien, entra  avant  Tâge  de  sept  ans  dans  la 
ckapeUe  dn  prinee  coibbm  eopranitle.  Plus 
tard,  lorsqu'il  eut  perdu  la  voix,  il  reçut  des 
leçons  d*orgue  de  Georges  Lipp,  deuxième  orga- 
niste de  la  cour,  et  beau-père  de  Michel  Haydn. 
Ses  progrès  forent  si  rai^des,  qo**  Tige  de 
i^Batone  ans  11  put  remplacer  son  maître  i 
Téglise.  Quelque  temps  après,  il  obtint  la  place 
d*organiste  de  la  cathédrale,  dans  un  concours 
oli  II  eal  Jk  Intler  contre  trente-trois  conenr^ 
rcnts.  Après  avoir  occupé  cette  position  pen- 
dant près  de  six  années,  il  quitta  tout  h  coup 
SaUbourg,  parce  que  ses  parents  avaient  résolu 
de  loi  faire  embrasser  Pétat  monastique,  ponr 
lequel  il  n*avait  point  de  penchant ,  et  il  alla 
s'établir  à  Munich,  on  il  vécut  en  donnant  des 
leçons.  Il  resta  peu  de  temps  dans  cette  ville, 
et  préfKra  le  s4Jevr  de  Tienne,  ob  il  tron?a 
dansson  compatriote  Mozart  un  protecteur  zélé. 
Arrivé  dan»  la  capitale  de  l'Autriche,  le  13  mai 
ijaSf  il  n'a  plus  quitté  cette  ville  depuis  lors; 
il  y  virait  encore  en  1880.  Pendant  près  de 
cinquante  ans,  il  s*j  est  livré  à  renseignement 
de  la  musique,  et  particulièrement  du  piano. 
Parmi  les  compositions  de  Freystaedier  qui  ont 
été  pnblMes,  on  remarque  des  pièces  caractd- 
ristiques,  telles  que  :  !•  Le  Siège  de  Belgrade, 
la  Matinée^  le  Midi  et  le  Soir  du  printemps, 
Vienne,  1701.  9«  Sonate  pour  clavecin  et  vio* 
Ion,  op.  1,  Vienne,  Artaria.  9^  Trois  sonates 
pour  clavecin  et  violon,  op.  SI,  iM.,  1791. 
4"  Trio  pour  clavecin,  violon  et  violonrclle, 
ibid.  5*  Six  sonatines  pour  piano,  op.  7, 17U8. 
0*  Six  petites  pièces  ponr  le  davecin,  op.  8, 
ibid.  T  Sonate  ponr  piano,  op.  9,  «tftf., 
1798.  8»  Six  chansons  allemandes  avec  ac- 
compagnement de  clavecin,  Vienne.  9°  Qiia- 
tone  variatioBS  pour  le  clavecin  sur  Vjin- 
éamÊt  it  mommé  4t  Maifdn,  Vienne,  Ider. 
lO"  Douze  variations  pour  le  clavecin  sur  l'air  : 
Aiamma  mia,  non  mi  gridate,  ibid.,  1800. 
11*  Huit  variations  pour  piano  sur  une  mélodie 
d*Alcina,  Lelpslcfc,  Kahnel.  IS^ttvdesonqoa- 
nwCe  variations  instmetlres  ponr  le  pianO| 


iHi.  FreysiadIer  a  laissé  en  manuscrit  pluft  é» 

soixante  œuvres  de  difTérents  genres.  • 
FREYTAG  (.....).  f'oyes  Bouiov»  M 
Maaan. 

FRBSZA  (Giosippe),  surnommé  «talli 

(7rof(e,  parce  qu'il  était  né  an  bourg  de  ^foli^ 
en  Sirile,  fit  ses  études  au  collège  d'.\quapen- 
dente,  puis  rut  mineur  conventuel,  professeur  de 
théologie  et  deson  ordre  an  eenventde  PadoM^ 
vers  la  te  shi  tfx-septième  siècle.  Il  a  doiuié 
un  traité  du  plain-chant,  sous  le  titre  suivant  : 
//  Can(ore£cc/è«ta«lico  per  istnuùmede'  re- 
ligioti  minoH  eonv$iUuaU,  Padeue,  1608^ 
in-4*.  La  deuxième  édition  de  ce  livre  a  poar 
litre  ;  //  Ctttitnre  Fcclesiastico  per  istruzione 
de'  religioii  minori  conventuali  e  benefixio 
commune  di  tutti  gli  eedesioitici,  del  P.  Gûh 
seppÊ  Fmta  Ms  GrMttf  ahttmo  dA  «oss- 
ventu  di  S.  Maria  d'Jqnapendtnte,  maestro 
in  Sacra  teologia.  In  Pudoia,  nella  stom- 
perta  deW  Seminario.  Appresso  Giovauû 
ManfM,  17tS,  gr.  in-4*  do  146  p^.  U  troi- 
sième édition  a  paru  dans  la  même  ville,  en 
173-'5,  in-4o.  Ces  deux  dernières  éditions  eoot 
des  reproductions  exactes  de  la  première. 

FREZZOLmi  (Hsannm),  cantaCrfce  re- 
marquable de  l'époque  actuelle  (1838  i  185S), 
est  née  à  Orvieto,  en  1818.  Son  |>ère,  Joseph 
Frenolini,  buffo  carUanle,  qui  cbanu  sur  les 
tbéâtres  principaux  de  l*Italio,  depuis  im 
Jusqu'en  1848,  lui  donna  les  premières  leçons 
de  musique;  puis  elle  apprit  les  éléments  dn 
chant  chez  Nuncini,  de  Florence.  Envoyée  eo- 
sttite  à  Wlan,  elfe  y  devint  élève  deloneoai 
(père),  puis  de  Manuel  Garda;  elle  acheva  aoa 
éducation  vocale  à  Florence,  sous  la  direction 
de  Taccbinardi.  Son  début  se  fit  sur  le  théâtre 
de  cette  ville,  en  1888,  dans  la  Btotrif  ét 
Tenda  de  Bellini,  et  dans  Marto  l'itconti  de 
Vaccaj.  Dans  la  même  année,  elle  chanta  à 
Sienne  et  i  Ferrare,  puis  à  Pise,  à  Re^io,  A 
Perugia  et  à  Itologne,  en  1888.  Sa  réputatioB 
s*étendit  bientét  dans  tonte  riUlio,  et  les 
Iht'âtrcs  de  primo  earlello  commcnc^rt-nt  à  lui 
offrir  des  engagements.  Au  carnaval  de  1840, 
elle  cbanU,  à  itt  icalade  Milan,  la  Lueraim 
Bvrgêa  de  Donlsettl,  avec  un  brillant  sneeéau 
Appelée  ensuite  à  Vienne,  elle  y  duinta  pen- 
dant toute  la  saison  du  printemps,  puis  elip  se 
rendit  i  Turin,  ob  elle  épousa  le  ténor  Poggî  j 
mais  eHo  conserva  teajours  à  la  scène  ooa 
nom  de  FrezzoUni.  Au  printemps  de  1841,  elle 
se  rendit  à  Londres,  où  elle  proiluisit  une  vive 
sensation.  De  retour  en  Italie,  elle  y  trouva  de 
beaux  engagements  et  se  It  applaudir  à  TricMn, 
i  Rome,  A  Venise,  il  Naplesei  dans  pluaiewt  an- 
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tru  gtênAn  villet.En  1848, ta  Tretiollni  reçut 

no  en{;a(;en)eo(  |>ourPélcrshour{j[el  s'y 'fil  admi- 
rer. Elle  Y  resta  pcndanl  deiix  ans;  mais  la  fâ- 
cheuse iofluence  du  rude  climat  de  la  Kus!>ie 
robUgaa  à  reionmer  en  luile  pour  f  rétablir 
aa  MoM.  Dana  le*  années  1850  à  IS^I»,  «  Ile 
chanta  alternaf  ivement  à  Londres  ci  à  Madrid  ;  rv 
ne  fut  que  le  30  nuvemlire  de  cette  dernière  an- 
ntei  qii*mi  rentendU  ft  Paria  poar  la  itreaaière 
foia,  dana  /  Pwitani.  Sa  beauté  i  la  scène,  la 
noblesse  de  son  maintien  et  de  son  geste,  enfin 
atmatyle  large,  dramatique  et  original,  lui  firent 
biaotM  denombrani  parUstna;  mats  déjà  la 
fraîcheur  da  aa  vois  avait  diapam  et  la  fatigue 
s'y  faisait  sentir.  La  pente  sur  ce  déclin  est  tou- 
jours rapide  j  le  mal  empira  d'année  en  année, 
•t  en  1865,  la  carrière  de  la  caDiatrice  était 
flnie  pour  les  grands  théâtres  de  l'Europe.  Pw- 
léfietiremcnt  elle  s'est  rendue  <  n  Anii'ri<(iif  où 
elle  a  retrouvé  ses  anciens  succès,  et  dt  plus  les 
déiiionttralioo*d*enthoaaiatmeenaDtri<|ue  que 
des  popnlalioni,  Jennca  eneore  pour  Tart,  pro- 
digiir-nt  voiftniicpi.  Parfois  incorrect  et  hasardé, 
mais  plein  d'élan  et  d'entraluemrnt,  le  chant 
de  cette  cantatrice  impreuionoait  vivement 
raodiloire,  toraqneaa  vois  avait  encore  toute  a« 
pureté. 

FKIBERTII  (CnARLEs^ ,  fils  d'un  institu- 
teur de  Weilersdorf,  dans  la  basse  Autriche, 
naquit  le  7  Juin  1788.  lenne  encore,  mais  poa- 
sédant  des  connaissances  assez  étendues  en  mu- 
sique, il  se  rendit  à  Vienne,  oii  il  reçut  des 
conseils  des  compositeurs  de  la  cour,  Bono  et 
Sammann.  Sn  1788,  il  entra  comme  ténor  dans 
la  chapelle  du  prince  Esterba/y  ;  à  son  roinur 
à  Vienne,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  à 
l'église  des  Jésuites  et  à  la  chapelle  italienne. 
Bans  l*Annoaire  mntleal  de  Vienne  et  de  Pra- 
gue, pour  l'année  1700,  il  est  donné  beaucoup 
d'élour-i  j  sts  compositions  religieuses.  Ou 
coniiali  de  lui  aujourd'hui,  en  manuscrit,  neuf 
messes,  cinq  motets,  un  ilfakif,  un  ib^w^em, 
des  graduels  et  des  ofTertoires.  Lealjrle  en  e<t 
agréable,  l'harmonie  douce  et  pure,  qiioitiue 
le  caractère  ne  soit  pas  celui  de  la  véritable 
maaique  d'église.  On  reprochait  à  Fribertb 
d*user  de  trop  de  ménagements  avec  ses  élèves 
dans  l'enseignement  dn  chant,  t  t  de  ne  pas  les 
aceoulumer  à  tmeiire  le  son  avec  une  puis- 
sance snlTisante.  La  Mble  conslllnlion  de  aa 
Bile  (Anlolnetlc),  dont  il  Al  une  cantatrice 
agréable,  lui  avait  fait  contracter  riMl)iliidr  de 
CCS  ménagements.  Cet  ai  liste  est  mort  octo- 
génaire, à  Vienne,  le  G  août  1816. 

FRIDEUTII  (Joaara)  était  à  Vienne,  eo 
1770,  en  qualité  de  chanteur  de  la  chapelle  In* 
Bioaa.  vaiv.  oas  ausiciass.  t.  m. 


périnle.  Il  ne  quitta  cette  position  ipie  tNmr 
aller  à  PassaW  Otttmo  maître  de  chapelle  du 
prinée.  Il  y  composa  les  opéras  dont  les  titres 
suivent  :  1*  Dos  Loos  der  Gatttr  (la  Destinée 
des  dieux).  8*  ÎWs  9Firk«n§  éer  Natur  0a 
Force  de  la  nature).  Adelatantl  Roschen. 
i"  Die  kleitie  Aehrenleserin  (la  petite  Gla- 
neuse). Friberlh  est  mort  dans  les  premières 
années  du  dia-neovIifM  dèdo. 
FRICIIOT  (...),  musicten  français,  Axé  à 

I.ondres,  vers  1790,  est  le  premier  invenlnir  du 
cor-basse,  instrument  auquel  on  a  donné  de» 
puis  lors  le  nom  d^ophicléide.  En  1800,  il  pu- 
blia, i  Londres,  une  description  de  cet  Instru- 
ment et  une  inslrnrtion  sur  la  manière  d'en 
jouer,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  complète 
Scatê  oftd  gammut  of  the  bass-horUf  a  new 
inêirumentf  tnvitUed  6y  M.  PrMM,  and 
manufnchtred  by  J.  Àstor  (Échelle  complète 
et  gamme  du  cor-basse,  instrument  nouveau 
inventé  par  M.  Frichot,  et  fabriqué  par  J.  As- 
loi).  L*inventeur  a  changé  tout  le  sjrsiAme  do 
la  musique  d'instruments  à  vent,  en  lui  donnant 
des  basses  qui  lui  manquaient,  car  le  hasson 
était  trop  faible  pour  remplir  cet  oITice,  et  le 
serpent  trop  Imparfait.  Il  est  cependant  néces- 
saire de  faire  remanjucr  qu'il  y  a  beaucoup 
d'analofiie  ,  pour  la  qualité  des  sons,  entre 
t'ophicléide  et  le  ser{K!nt  perfectionné  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  teaiow  nus»;  or«  un 
musicien  de  l'église  de  Saint- Pierre,  i  Lille, 
nommé  Regibo,  avait  di'jà,  en  1780,  perfec- 
tionné le  serpent  par  une  nouvelle  perce  de 
PInstrument,  et  par  reddition  de  plusieurs  cleft, 
en  sorte  que  ce  Regibo  i)eut  être  considéré 
comme  le  premier  inventeur  du  hasson  russe, 
qui  nous  est  revenu  du  Nord  près  de  trente  ans 
après.  An  reste,  VopMeliide^  instrument  très- 
imparfait,  à  cause  de  ses  trous  énormes,  mal 
bouchés  par  les  clefs,  de  son  d*^^!  de  justesse 
et  de  sa  sonorité  inégale,  a  été  remplacé  avec 
avantage  par  le  tosa-fute  et  par  le  «a«Aom- 
hasse,  instruments  à  cylindres. 

FRICK  (Christopoe)  ou  FRICCIUS,  ma- 
gislér,  naquit  à  Burgdorff,  près  de  Lunel>ourg, 
en  1577.  A  la  mort  de  aon  pfere,  qui  était  paa- 
leur  et  surintendant,  il  obtint  les  deux  placée 
que  celui-ci  avait  occupées,  et  quelque  temps 
après  fut  nommé  pasteur  et  surintendant  de  la 
eaihédniade Bardowièk,  ob  II  moorat  en  1640,  ' 
âgé  de  soiiantO>trois  ans.  Ce  savant  a  flift  im- 
primer :  r  Hfvslca  Chriitlann,oder  Predigt 
ubcr  die  Worie ,  Psalm  98,  Lobel  den  Herrn 
mit  harfe»  und  Psalraen ,  datinnen  wm  dem 
Unirrwig,  Braueh  und  Srhattung  christ' 
Ueker  Mutkk  flLmOmUck  g^andett  «cMra; 
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mr  Einwfikumg  Hnur  ntmn  Orgd  (La  nn- 

«tque  clirélieooe,  ou  aermon  sur  ces  paroles  du 
l>Muine  98,  Loues  l»  Seigneur  avec  la  harpe 
et  tes  cantiques,  daoa  lequel  Torigioe,  Tusage 
•C  l^tNltoB  4»  lé  BBsiqm  d^égllse  tout  «m» 
plement  iraiKs,  à  Porcasion  de  la  df'dicnrr 
d'un  nouvel  orgue),  Leipsick,  1015,  in-A".  Ce 
•erisoa  fut  réimprimé  avec  ud  autre  sur  le 
néOM  nUel,  proooneé  |Mr  l*««l«iir  à  Bario- 
wick,  en  1630,  sous  le  titre  :  Musik-BiicMein, 
Oder  nillslieher  Bericht  von  dem  L  rsprung, 
tiebrauek  und  Erhaltung  chrisUicher  Mu- 
«ft  termufifitefi  (Petit  lirre  d«  misique,  ra 
avU  profllabic  sur  rorigine,  l'ufage  6t  Pentre- 
tien  de  la  musique  d'église),  Lunebour^,  1631, 
in-8°.  Une  autre  édition  a  para  dans  le  même 
lien,  «n  1048,  tn-8*. 

FRICK  ou  FRIKE  (Philippe- Josm), 
né  i  Wallanzheim,  pri  s  de  Wurzbourf,',  le 
S7  mai  1740,  Tut  d'atK>rii  organiste  à  la  cour  du 
margrave  de  Baden-Bade,  pais,  ayant  aeqnto 
mie  rare  babilelé  sur  Tharmoaica,  il  voyagea 
pour  donner  des  concerts  avec  cet  instrument  : 
•et  premières  excursions  commencèrent  en 
176e.  VlMmaica  dont  U  te  lervalt  «TtiC  été 
construit  par  lui-même,  d*après  le  syatène  de 
l^raoklin.  Il  fit  ensuite  des  rechercher  pour  en 
augmenter  les  ressources  par  un  clavier;  mais 
il  n*a  pas  poMM  le  riiiiltat  de  ses  travawi  poor 
cet  ottjet.  Le  problème  qu'il  s*était  praiNMé  a 
été  résolu  plus  tard  par  Rollig  {voyez  ce  nom), 
fcidant  plusieurs  années,  Fricke  séjourna  è 
Mtersbonrg  et  y  eaC  le  titre  de, naître  de 
piano  de  la  grandeHlnehesse,  sinir  de  rem- 
perenr  Pierre  III.  Arrivé  à  Londres  vers  1780, 
il  y  eat  de  Mllants  succès  comme  pianiste  et 
nanma  virlnasa  anr  riunnonica  ;  mais  refltet 
nuisible  que  prodidsaiC  Ml  Issinramit  mr  la 

laaté  le  décida  à  cesser  d'en  jouer,  en  1780.  Le 
reste  de  sa  vie  Tut  employé  à  donner  des  leçons 
de  piano  et  d*harmonica  on  d'aecompagoe- 
ment.  Cet  artiste  noarat  à  Londres,  le  15  Jvin 
1708,  à  râf^e  de  cinquante-huit  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  relatifi  à  l'harmonie 
pratique  :  le  premier,  qui  a  paru  en  allemand, 
est  une  table  de  nceaasIoM  d^oeeords  peor  la 
modulation;  il  a  pour  titre  :  Anstceihungsta- 
beUen  fUr  Klavier'und  Orgelspieler,  Vienne, 
1771,  sept  flmilles  in-4*obl.  Le  nom  de  l'auteur 
est  écrit  Frttk  m  fWmtiipieo  de  cet  ouvrage. 
L*arliste  traduisit  ensuite  cet  ouvrage  en  anglais 
«t  le  publia  sou»  ce  titre  :  The  art  of  musical 
modnlattoH,  rendered  eeuy  and  jf^anUUar, 
éiguted  in  twhê  Miê,§hnrimg  tk§  tkorlest 
Methnj  of  modulating  thro'  ait  the  Kegs  in 
fkree  and  fvur  parts  (VAxi  de  la  modulation 


FRIDERICI 

mnsiede,  réswné  en-donie  tableaux  présentant 

la  plus  courte  méthode  pour  moduler  dans 
tous  les  tons,  k  trois  et  quatre  parties).  Lon> 
dres,  Napier,  1780,  in-4''  obi.  (1).  U  nom  de 
Pantenr  est  éerlt  FrUts  au  frontlspleo.  Use  tra* 
duction  française  du  même  ouvrage  a  été  pu- 
bliée; elle  e.st  intitulée  :  l'jirt  de  moduler  en 
musique,  rédigé  en  douselaMst,iiumlnmtte 
wtmMnla^useuuHêttlaphttaitéedêwuéih 
1er  dans  tous  les  tons,  etc.,  Paris,  Tmbault, 
sans  date  (1700),  in-4''  obi.  Le  Dictionnairt 
d'harmonie  cité  par  Heusel,  dans  son  Lexique 
éu  arti$lÊBf.tommt  no  onvnigede  Frick,  m*tst 
autre  que  celui-ci,  lequel  est  en  effet  une  sorte 
de  dictionnaire  des  successions  d'harmonie  mo- 
dulante.  Le  second  ouvrage  publié  mus  le  non 
de  fHk9  est  «B  traité  d*aeeoap«goeneat  de  il 
basse  conllnne,  intitulé  :  J  Treatise  on  Tho- 
rotiijh-Bass,  containing  a  plain  and  tasy 
iUeihod  for  the  performance  by  the  help  of 
«umy  emsmplu  and  mttnA  nm  osaniiéri 
Butes,  etc.  (Traité  de  la  basse  continue,  cw) te- 
nant une  méthode  pour  l'exécution,  etc.),  Lon- 
dres, 1780,  grand  in-4o  obi.  Une  deuxième 
édUloB  a  été  publiée  avec  eet  autre  liira  :  IVw- 
tise  on  Thorough-Bass,  conlUiinin§  fkê  ftisn 
A/ethail  of  Figtin'ng,  and  a  Repertory  ûf 
everyChord  tn  ^rirmony,  Londres  (sans  date), 
in-4*  obi.  Snno,  on  a  de  Frike  on  troisièflM 
ouvrage  conoemaut  l^hamonie,  intitulé  :  À 
Guide  in  //armony;  containing  thevariout 
manners  in  which  every  Chord  in  four  paru 
ean  be  prepared,  rachtd,  orathBnn'se  freely 
tued  (Guide  dans  rbarmouio,  renfermasC  tes 
diverses  manières  dootcbaque  accordâ  quatre 
parties  peut  être  préparé,  résolu,  on  bien  em- 
ployé Ubraacot)  ;  Londres,  1798, 1  vel.  lo-^ 
oM.  On  eeanalt  aussi  du  mim  urtfMi»  des 

pièces  à  quatre  mains  pour  le  piano,  intitulées  : 
Duetls  for  two  performers  on  a  piano-forte, 
with  additionai  keys,  Londres,  Corri,  179^ 
et  trois  tries  pour  piano,  vMob  etviolouorile, 
Londres,  Preston,  1797. 

FRIDËRICI  ou  FIIIEDRICII  (DA!«irL\ 
magister  et  cantor  primaire  à  Rostock ,  na- 
quit A  Bisleben,  vers  la  On  du  lelsUflM  aMde. 
II  est  connu  comme  écrivain  sur  la  musique  et 
comme  compositeur,  parles  ouvraffes  suivants  : 
1"  Musica  figuralis^  oder  mue,  kUrrhche, 

(I)  ie  «esnii  ironptf  isnqm  J'ai  dit,  éensia  ptsaliw 
MitfM  étceiw  Riagrapliic,  qve  la  écoiMaeedhlMi  de 
cet  OQTragxl*  Frike  •  poar  Uir«:  A  Gmid*  ûf  tMrwumf. 
it  n'avait  liera  ni  !*■■  ni  l'aatr*  li«re;  J«  tct  al  •ainte- 
nant  soai  les  jtnt.  Celai  qae  Je  cnjaU  iiaa  «erosit 
ediliea  de  prraiicr  eu  an  awvngt  eutiéff  eus  difi*» 
raM,enMli|M  Plaélfes  evee  elatlele  Uttetappertédaes 
i'totialed  éiSiiiSL 
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riektige  und  verttjrndiiehe  l/nteneeUunffder 
Singkunst,  mit  gewissen  Regtln,  klaren  und 
VêtâtJtndlichen  Extmptln^  nebtn  vollkomme- 
ittr  Brtaxrung  der  modorum  nausicorum,  etc. 
iL»  mMiqiie  Agorée,  on  Inslnwtioa  nonTeHe, 
flaire  et  exacte  de  l'art  du  chant,  etc.),  Ros- 
tock,  1614.  La  seconde  édition,  publiée  dans  la 
même  ville,  eil  de  1618,  in  j  la  troisième, 
qui  nu  do  16S8,  so  ironTO  dans  ma  MUioibè- 
<jnej  la  quatrième,  indiquée  par  Forkcl  {yfll- 
gem.  Lilter.  der  JUusik),  est  de  1049,  in-8"; 
la  cinquième,  dont  il  y  a  un  exemplaire  à  la  Bi- 
blio(liéqaelmpérialodeParis,ostde10eO,  lii-8*; 
«nfio,  la  sixième  porte  la  date  de  1677.  Toutes 
ont  paru  à  Roslock.  2»  Scrtum  musicale  pri- 
«num,  Oder  trtte»  musikalischet  Arj:nt:/etn, 
éau  Ut,  dgr  trUt  TkHI  inyntimmiger  Coh- 
tirttn  ^ramier  bouquet  musical,  contenant 
la  première  partie  de  concerts  à  trois  voix^, 
Greifswald,  16â3,  in-4«,  troisième  édition.  La 
pronière  est  probaMemeal  de  161 4,  ear  Pépltre 
dMicatoire  est  datée  du  i**  janvier  de  cette 
année.  3"  Anderes  Musikalisches  Krxntz- 
iein,  etc.,  mit  4  Stimmen  (Deuxième  bou<|uct 
musieal,  etc.,  à  quatre  voit),  Rosloefc,  1A10; 
«leiixième  édition,  1625.  4»  Erster  Theil  newer 
lieblicher  Concerten  mit  3  Slimmeri.  Ros- 
toclc,  1617,  io-4<'.  S**  Erttes  mutikalische» 
Strmuikin,  von  ickmnên  wahlrkekenâen 
^WmMm,  io  in  F«nu$  Garten  gewach- 
9en,  etc.  (Premier  bouquet  musical,  composé 
«le  fleurs  odorirérauteséclosesdaos  le  Jardin  de 
Vénus),  première  partie,  à  trois ot quatre  voix, 
quatnèno  édition,  Roitock,  1690.  L*épUre  dé- 
dicatoire  est  datée  de  1014,  et  signée  D,i?i. 
f  BiCDRicH  sTOo.  AtuUrt»  mu*.  Strauss- 
iêin,  ete,f  mit  4  vnd  S  Stimrnm  (Dcnsième 
boaqnet  nnsical,  oie.).  1014.  L*épUre  dédica- 
loire  est  datée  d'Oldenbourg,  1617,  et  signée 
Daniel  Friedrich,  caotor  dans  cette  ville. 
7*  JfMTu  mmitakt,  ItMigê,  tMlTA'cAo  LUd- 
êein  (Cantiques  mondains  et  agréaiiles  à  trois 
«t  huit  vnix),  Rostock,  1021.  8»  Amores  mu- 
sicales, 2'  Tlicil  neiver  I.iedlein  nact\j4rt  der 
/  i}lanelUn  mit  A  und  5  Stimmen,  Ham- 
bourg, 1616.  KwîsmHH^n  QwAihet  «om 
S  StimtMn,  nebtt  tinem  mutikalitehen  Dia- 
togo  von  6  Stimmen  (Ouolihri  plaisant  h  cinq 
voix,  suivi  d'un  dialogue  musical  à  sis  voix), 
Kootork,  1099,  in-4*.  10*  ^dnfo  ancra,  Kos- 
tock,  1023.  11»  ffores  muiieales,  oder  netre 
ffantz  lustige  EhrenliedMn  mil  4,  5  und  0 
Stimmen  gesetzt  (Chansons  sérieuses  etagréa- 
Me«,  etc.),  Roslock,  1614. 19*  jim^dUmn  mu- 
êieum  contra  mflanehoUam ,  etc.,  das  itt  : 
iuttifê,  frœtieh,  und  anmMhig»  welUieht 


Liêder  mit  8  Stimmen  (Amulette  musical 

contre  la  mélancolie,  etc.,  c'est-à-dire,  chan- 
sons mondaines,  agréables  et  joyeuses  à  cinq 
voix),  Rostock,  1637,  in-4*.  18"  Delici»  jwot- 
nibs,  hêttehmi  oui  4  itimmigm  LM»rm 
(Les  délices  de  la  jeunesse,  consistant  oadUB» 
sons  à  quatre  voix),  Rostock,  1654. 

FIUDEniCI  (VALEnTiii},  théologien  et  phi- 
lologue allemand,  Als  d'un  oonlelier  do  Souiu 
kalde,  naquit  le  28  avril  1630.  .\près  avoir  Tait 
ses  éludes  à  Leipsick,  il  y  fut  d'abord  assesseur 
de  la  faculté  de  philosophie,  bachelier  en  théo- 
logie, 01  enfln  profMieur  de  langne  bébraïquo. 
.\  l'âge  de  soixante  ans,  il  retourna  dans  sa  ville 
natale  et  y  mourut  le  23  avril  1702.  Par  son 
testament,  il  fonda  une  caisse  de  .>ecours  i>our 
les  Touvet  des  professeurs  de  philosophie.  Au 
nombre  de  ses  écrits  on  remorque  une  disser> 
talion  qui  a  pour  litre  :  lîesponsio  Andrex 
Goldbaeh  de/S/td  voeu,  Leipsick,  1670,^  in-4". 
Je  n*en  parle  Id  que  pour  faire  remarquer  Por- 
reur  deGerber,  qui,  dans  son  nouveau  Lexique 
des  musiciens,  a  donné  place  à  un  article  sur 
Friderici,  parce  qu'il  a  cm  que  son  livre  était 
un  traité  de  la  voix,  tandis  que  c*est  une  dé- 
fense des  preuves  de  la  révélation  contre  les 
attaques  d'André  Goldbaeh. 

FAIDERICI  (JoscPB),  facteur  d'orgues  i 
Hitdestaeim,  a  été  signalé,  en  1844,  par  le 
C'orrespotufanr  de  Eambourg^  pour  des  per- 
fectionnemenls  de  mécanisme  qu'il  a  introduits 
dans  la  pédale  de  l'orgue  de  l'église  de  la  Ma- 
deleine de  Hildeshoim,  «oostruit  par  Inl. 

FHIDZEBI  (AtBAUMi-MAaii-AsTOiiK 
FRIXER,  dit),  violoniste,  compositeur  et 
virtuose  sur  la  mandoline,  naquit  à  Vérone, 
le  16  Janvier  1741.  A  peine  âgé  d*un  an,  il 
perdit  la  vue,  qu*il  n*a  point  recouvrée  depuis 
lors.  Dès  ses  premières  années,  il  montra  du 
goût  pour  la  musique  ;  à  huit  ans,  il  fabriquait 
de  petits  instruments  qui  lui  servaient  à  mon- 
trer son  aptitode  pour  la  musique.  Cinq  maî- 
tres difTt^rents  lui  enseignèrent  à  jouer  du 
violon,  mais  toutes  leurs  leçons  réunies  ne  lui 
comimèreat  pas  un  cours  d'études  de  plus  de 
huit  ou  neuf  moU.  A  onie  ans,  il  lo  flt  m  pre- 
mière mandoline  sur  laquelle  il  acquit  seul  lo 
rare  talent  qui  le  distin^'ua  par  la  suite.  11  ap» 
prit  seul  aussi  depuis  lors  à  jouer  de  la  flÉkte, 
de  la  viole  d*amour,  de  Torgue,  du  cor  et  do 
plusieurs  autres  iostrumenls.  Il  ne  reçut  jamais 
de  leçons  (l'harmonie  ni  de  contrepoint,  et  les 
compositions  qu'on  a  de  lui  ont  été  écrites  d'in- 
stinct, la  parlant  de  lui  dans  sa  vieitlesse.  Il 
disait  qu*i  vingt  ans  II  fiait  musicien,  arcbi- 
lecio  et  po«te,  mais  que  son  goAl  iiour  la  mu- 

22. 
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siquc  rcm|iorta  sur  ci'Uii  des  aulr<s  ails.  Pon- 
dant ii-ois  ans,  il  fui  or^j'antste  de  la  chapelle 
dite  la  MadoiUk  del  MonU  Btrkù,  à  TIeence, 
«b  il  avait  Hi  élevé.  A  vingUqualreaiu,  il 
quilta  la  miison  paternollf  pour  voya^jer  avcr 
un  de  ses  amis,  malgré  la  situation  péniltlc  ou 
le  pl^it  ta  eécké.  Les  coneerUM  de  Tertlni, 
et  quelques  morceaux  de  Ferrari  etde  P«gnani 
com|>o<.M('t)t  (ont  son  répertoire;  il  y  avaii 
ajouté  <|uel<|ut>  morceaux  de  sa  composition. 
Partool  il  eut  des  succès,  tant  sur  le  vleloo  que 
sur  la  mandolioe.  Arrivé  k  Paris,  il  se  fit  en- 
tendre  au  ronrert  spiriltifl  et  y  (l<^l)iita  pnr  un 
concerto  de  Gavioiès.  Après  deux  années  de 
i^iiour  daas  eelte  rille,  il  pareeunit-le  nord  de 
la  Franee,  la  Belgique  et  rAHenagoe  du  RUn; 
donnant  partout  des  concerts  et  se  Taisant  ap- 
plaudir. £n  remoalaol  le  Rhin,  il  était  arrivé 
à  Strasbourg  ;  cette  ville  lut  plut,  et  il  y  de- 
meura dix-huit  moi».  Il  j  composa  deux  opéras 
en  trois  actes 'qui  ne  Turent  point  représentas, 
puis  il  retourna  à  Paris,  et  y  arriva  en  1771. 
Ce  tui  alors  qu'il  fil  graver  ses  premières  com 
positions,  qui  conslstaientenslx  quatuors  pour 
deux  violons,  alto  et  hasse,  et  six  sonates  pour 
la  mandoline.  L'année  suivante,  il  donna  à  la 
Comédie  italienne  Us  Deux  Miliciens,  opéra 
eooique  en  nn  acte,  qui  commença  sa  réputa- 
tion de  compositeur  d'une  miinière  brillante, 
parce  qu'on  y  trouvait  un  sentiment  juste  de  In 
scène,  de  Télégance  dans  la  mélodie,  enfin,  une 
harmonie  naturelle.  Après  ce  succès,  il  partit 
pour  le  midi  de  la  France,  où  les  amateurs  des 
villes  les  plus  importantes  lui  firent  un  nrcueil 
distingué.  De  retour  à  Pans,  il  imagina  un 
bureau  tyiiograptiique  pour  écrire  la  musique, 
en  construisit  lui-même  le  modèle,  et  s*en  ser- 
vit pour  la  com|iosi(ion  de  son  opéra  intitulé  ; 
les  Souliers  mordorés,  qui  fut  repré:>enté  en 
1770,  et  qui  a  toujours  été  considéré  en  France 
comme  le  ro<'ill<  nr  ouvrage  de  Tautenr.  Au 
moment  oii  il  venait  d'oldenir  ce  nouveau  suc- 
cès, le  comte  de  Cblteaugiron  proposa  à  Frid- 
seri  de  raccompagner  dans  une  de  ses  terres, 
enlretJ^e;  rarti.ste  accepta  et  passa  douze 
ans  dani  cette  retraite.  Cependant  il  fil  quel- 
ques voyages  i  Paris  dans  cet  intervalle,  ei 
«tans  Tun  d*eux  il  donna  Popéra  comique  inti- 
tulé :  lucelte,  qui  ne  réussit  pas,  bien  que  le 
compositeur  ait  tonjoms  considéré  cet  ouvrage 
comme  su|M'rieur  aux  Souliers  mordorés,  et 
aux  ùeux  MilieieM.  Pour  se  consoler  de  cet 
éehcC|  il  fitgraver,  avi^nt  de  retourner  en  Bre- 
lapne,  deux  concerto-,  de  violon  qui  avaient  été 
entendus  avec  plaisir  au  concert  spirituel.  L.a 
révolution  survint  et  obligea  le  comie  de  Chi- 


leau(;iron  à  sortir  de  France.  Privé  tout  à  coup, 
par  cel  événement,  de  ressources  sur  lesquelles 
il  avait  cru  pouvoir  compter  Jusqu'à  la  fin  de 
SCS  jours,  Fridzeri  se  vit  contraint  de  recom- 
mencer ses  voyages.  D'abord  il  s'arrêta  à 
Nantes,  et  y  fonda  une  académie  philharmo- 
nique; mais  lee  terriblos  drames  de  la  gnem 
de  la  Vendée  obligèrent  le  malheureux  artiste 
à  se  réfufçier  à  Paris,  en  1701.  Le  Lycée  des 
arts,  qui  venait  d'y  être  établi,  le  reçut  an 
nombre  de  ses  membres.  Il  j  joua  plosienn 
fois  des  concertos  de  violon  et  des  morceaux 
concertants  sur  la  mandoline  Pi  ii  de  temps 
après,  il  ionda  une  nouvelle  académie  philhar- 
monique, l'éuhlit  d*abord  an  Palais-Koyai, 
puis  la  trans|K)rva  au  magasin  dePOpéra,  rue 
Saint-Nicaise.  La  mauvaise  forliine,  (|ui  l'avait 
l>oursuivi  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie,  lui  fit  encore  en  cette  occasion  choisir  ce 
local  ;  car  il  r  était  à  peine  établi  depuis  dix- 
huit  mois,  lorsque  l'explosion  de  l.i  machine 
infernale  du  3  nivôse  an  ix  (décembre  IdOI) 
cul  lieu  précisément  dam  la  rue  Saint-Hieaisc, 
et  anéantit  le  peu  que  Frîdaeri  possédait,  Hct 
reusement  cet  artiste  était  doué  d'oue  de  ces 
âmes  courageuses  que  l'ad'.crsité  ne  saurait 
abattre,  et  quoique  âgé  de  plus  de  soixante 
ans.  Il  reprit  le  cours  de  ses  x<*y*B**  *^  ^ 
deux  filles  qui  étaient  bonnes  musiciennes, 
qui  chanlaienl  bien,  et  dont  l'atnée  était  d'une 
certaine  habileté  sur  le  violon.  Aimable  vieil- 
lard, Fridseri  tnt  intéresser  en  sa  faveur  les 
habitants  de  la  Bel^'ique  au  milieu  desquels  if 
se  rendit;  on  raccneillit  à  Anvers;  il  s'y  fixa 
comme  professeur,  et  y  établit  un  commerce 
de  musique  et  dMnstmmente.  Il  est  mort  dans 
cette  ville,  en  1819.  Pendant  son  dernier  sé- 
jour à  Paris,  Frid/eri  a\.Mt  écrit  jHiur  l'Opéra 
un  ouvrage  intitulé  :  les  Thennopyles  ;  cet 
opéra  hit  reçn  pourétrejoné,  mais  il  n*a  Jamais 
été  représenté.  l.*autear  en  a  fait  graver  une 
scène  avec  accompaf.'nemcnt  de  piano.  Il  a 
aussi  publié  dans  le  même  temps  un  u-uvre  de 
duos  pour  deux  violons,  une  symphonie  con- 
certante pour  deux  violons,  alto  et  orchestre, 
un  deuxième  livre  de  six  qii.ituors  pour  dent 
violons,  alto  et  basse,  et  un  recueil  de  six  ro- 
mances avec  accompagnement  de  piano. 

FIliEDEL  (ZAcaAaia),  facteur  d'orgnct, 
vivait  à  Zittau  au  commencement  du  dii-sep- 
lièmc  siècle,  £a  1611,  il  répara  Tordue  iie 
Téglise  SainWean  de  cette  ville,  y  ajouta  do 
nouveaux  Jeux,  fit  une  nouvelle  soufllerie  et  no 
sommier  pour  le  |*ositiT.  En  101^,  il  construisit 
aussi  |iour  le  chii>ur  de  la  même  é^'lisc  uu  po« 
silif  de  sept  jeux,  à  i*usage  des  vêpres.  • 
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FlUEDLOliraRT  <lora»»),  tIHuom  de 

prmierordre  sur  la  cUrincUe,  est  né  au  bour;; 
«le  Safnle-Margiipriip,  pr^s  de  Tr.imie ,  le 
11  juillel  1777.  Il  eut  pour  premier  mallre  de 
dMDt  «t  de  violon  Wadisca,  Imlilaleiir  à  An- 
«boniti,  village  à  proximité  de  ta  demeare. 
T-or<qiril  eut  perdu  la  belle  voix  de  soprano 
qu'il  avait  reçue  de  la  nature,  il  se  livra  à 
réinde  de  la  clarinette  et  dn  eor  de  basactte, 
fonii  la  din  ciion  de  Nejebae,  premier  clari- 
nette du  th(''à(re  de  Prague.  Sm  prnprè*  furent 
si  rapides,  qu'en  peu  de  temps  i^  fut  en  élât 
dVeaper  la  première  place  dans  l*harmonie 
de  la  garde  de  la  ville.  S.i  renommée  ne  tard.i 
point  h  sVtcndre;  en  1802,  il  fut  apfx  lé  d  itiN 
la  capitale  de  l'Autriche  |K>ar  être  placé  comme 
première  clarinette  dastlNirclMttreda  théâtre 
sur  la  Vienne.  Le  beatt  aon,  toujour»  par,  et 

lonr  h  Iniir  iloux  00  pviuaol,  qu*il  lirait  de  >;on 
instrument;  son styleéléganlel plein  d'exprcs- 
•lon;  le  brillant  de  aon  exécution  dans  le< 
tiaits  rapides  et  didiciles,  sont  les  qnalilés  qui 
lui  a^sntf^rcnt  l'eslime  et  l'admiration  de  tons 
les  artistes.  Lorsque  le  Conservatoire  de  Vienne 
ftit  inetitaé,  Friediowtky  y  fut  appelé  comme 
professeur;  cette  école  lui  doit  une  raailitude 
de  hons  «^h^ves.  En  1835,  un  décret  impérial  lui 
assura  la  survivance  de  la  place  de  première 
«iarinetle  de  la  chapelle  de  la  eonr;  Il  est  de- 
venn  titulaire  de  cette  place  en  18'^.  Pére  de 
quatre  enfants,  il  a  eu  le  bonheur  de  les  voir 
placés  pcirmi  les  lions  artistes.  L'ainé  de  ses 
ils  (François),  né  à  Prague  le  97man  tM9, 
étère  de  B«bm  pour  le  Yiolon,  et  de  Moscbelès 
pour  le  piano,  donne  des  leçons  de  ces  deux  in- 
stnioienls.  C^lligraphe  distingué,  il  {lossède  le 
9énie  des  langues  à  un  degré  fbrt  rare,  car  il 
lit,  ^crii  et  parie  avec  bcilité  Pallemand,  le 
l>ohémien,  le  latin,  le  français,  l'italien,  l'.m- 
glais,  le  grec  et  le  turc.  Antoine,  second  RU  de 
Priediowakr,  né  à  Vienne  le  .f  ao«t  1804, 
narcho  tar  les  traces  de  son  père  comme  vir- 
tnose  sur  la  clarineiie;  il  est  placé  comme 
clarinettiste  solo  à  Torciicstre  de  llorburg- 
theatcr.  Let  dent  iliei  de  Joseph,  Éléonore  et 
Marie,  sont  d*eaUmables  cantatrices  de  concert 
et  d*église. 

FniEDniCII  DE  FIIIEDENDERG 
(loMCi^,  né  à  Pragne  en  1710,  entra  fbrt 
Jeune  dans  l'ordre  des  Bénédictins ,  k  Sainte- 

^arpiierite.  Lié  d'amitié  avec  Slammilz,  il  prit 
de  lui  des  ie{ons  de  violon;  mai»  bientôt  il 
veneofa  à  cet  Instrument  pour  le  violoncelle, 
sur  lequel  II  acquit  un  talent  remarquée.  Il 

içuait  sur  cet  instrument  les  concertos  de  vio- 
lon les  plus  diniciles.  FrCtIcric  II,  roi  «le 


Pmsse,  qui  renlendit  l  Wahlstadt,  en  Silé- 

sie,  témoif^na  de  l'admiration  pour  son  habi- 
leté. Ce  moine  a  écrit  beaucoup  de  solos  et 
de  concertos  pour  le  violoncelle,  et  l'on  con- 
flenre  i  Wahlstadt  deni  oflTertoiret  qu'il  j  a 
composés,  il  est  mort  à  Pragne,  le  7  jao' 

vier  17H8. 

FlllEDIVtCU  (Joseph),  organiste  h  Bres- 
lau,  est  né  à  Ncisse,  le  14  octobre  1764.  Après 

y  avoir  fait  ses  humanités,  il  alla  achever  ses 
études  à  l'université  de  Breslau,  depuis  1781 
ju->qu'en  1784.  Un  penchant  décidé  pour  la 
musique  le  porta  i  abandonner  la  carrière  des 
1<  itres,  pour  s'occuper  uniquement  de  cet  art. 
En  IT'.IO,  il  fut  nommé  organiste  en  second  de 
la  cathédrale  de  Ereslau,  et  lorsque  en  1810 
l'égliie  de  Sainte-Crois  lût  détachée  de  la  ca- 
thédrale pour  former  une  paroi^se  h  part,  il  en 
fnt  nommé  organiste  Avant  l'apparition  de 
Berner, ,  Fi  tedricb  était  considéré  comme  un 
des  meilleurs  organistes  de  Breslau.  On  remar- 
quait en  lui  une  vivacité  extraordinaire  dans 
les  préludes,  i-t  beaucoup  de  goût  dans  le  mé- 
lange des  Jeux  de  l'orgue. 

FBIEDIIICII  (E--F.),  pianiste  et  profes- 
seur de  son  instrument  à  Magdcbourg,  a  vécu 
quelque  temps  à  Paris,  et  y  a  reçu  des  leçons 
de  Chopin.  Dans  les  années  1844,  1845et1846, 
il  a  fait  des  voyages  i  Hambourg,  à  Berilrf  et  à 
Dresde  :  H  s*y  est  fait  entendre  avec  succès 
dans  les  concerts.  On  a  de  cet  artiste  des 
rondos,  des  études,  des  marches,  des  romances 
pour  piano,  et  beaucoup  de  bagalelles  de  diffé- 
rents genres  pour  le  même  instrument. 

FUIKS  (Jr.A>),  en  latin  Frixius,  théologien 
et  littérateur,  naquit  en  1505  à  GreiflTeuséc, 
dans  le  canton  de  Zurich.  Après  avoir  Ibit  un 
voyage  en  Italie,  il  revint  A  Zurich,  et  fkit 
placé  à  !a  téle  dn  er.ll.'^'e  de  celte  ville.  Il  cul- 
tivait la  musi(iuc  et  com|)osait  |K>ur  ses  élèves 
des  chants  ft  plusieurs  parties,  sur  les  plus 
beaux  morce.iux  des  po<*tcs  grecs  cl  latins.  Il 
monrnt  h  Znrjrh  en  1505.  On  trouve  au 
nombre  de  ses  ouvrages  :  J$agoge$  mutic», 
eui  tmmmuU  onmla  JBfanUU  cormlniim 
geturUf  Bêle,  1884,  iB-4*  obt.  Il  y  a  des  esem- 
plâtres  de  cette  miîme  édition  qui  ont  un  autre 
frontispice,  dont  le  titre  ofTrc  cette  dirTcrence  : 
Jhwiê  mmHag  iiagoge,  acceiterunt  priwi 
tdittont  oimnia  HwatU  carminum  gênera, 
quatuor  vocibus.  Tiguri,  Trasch,  ITmÎ,  in-A" 
obi.  L'édition  prétendue  de  1555,  citée  par 
H.  Iranet  {Mmuml  âu  Ubrain,  t.  II,  pages 
83S  et  040),  est  ansst  la  raéme|  avec  an  non- 
veau  frontispice. 

FAIESE  (lic^ni),  organiste  k  Nordhaïucn, 
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an  conneocetnent  du  dix-hnilième  (ièële,  a 

publié  un  livre  choral  pour  le  chant,  avec  la 
basse  chiffrée  pour  raccompagnemenl  de 
roi^«,  foiu  c«  litre  :  Chwal  Ctsang  Buch  a 
«emto  «(  taato  %utamnun  getragêm  «o»,  aie. 

Nonfhaiiscn,  1712,  iD-4"  ol»l.  Tj-  frontispice, 
gra\é  en  uille-douce,  rcprisenle  l'auieur  au 
clavier  de  Torgne. 

FMESE  (FafonicoVaAfiçoit-TBioMti), 
Ol^anislc  et  instituteur  à  Dobernn,  a  publié  en 
1841  tes  chants  chorals  en  usage  dans  le  Meck- 
lenbourg-SchweriD,  à  quatre  parties  pour  Tor- 
gne  ou  le  piano,  sons  ce  titre  :  JM§  g^rauchHch- 
iten  (,'horjtle  der  Mecklenburg  Schwerinschcn 
Kirche  :  viersiimmig  gesetzt,  mit  Zwischen- 
spielerif  Fertchen,  etc.  Leipsick,  F.  Wbistliog, 
9  vol.  in-4*.  On  connaît  aussi  de  cet  aHisie  la 
Marche  de  parade  d§  Sehwrinf  pour  le 
piano,  TIamt)ourp,  CranS,  et  quelques  antres 
petites  compositions. 

FRIETZSGII  (Vatbiiu-Fb.).  Torkel  et 
LIcblentbal  ritent  dans  leurs  Bibliographies 
mu%icn}i'<t  un  livre  (li>  rrt  auteur,  intitulé  :  Du- 
bium  physicum  qxtoad  $onum  in  cumpana 
wtgà  creditvm  êxtrieatum,  Lipsi»,  1080, 
ln-4".  Cette  dissertation,  relative  au  iin  ju^'é 
populaire  qui  faisait  autrefois  sonner  lesçlochis 
pendant  les  orageSi  n'a  poiul  de  rapport  avec 
la  nosiqne. 

FllIKER  ou  FRICKER  (Marc-Jeau- 
Loois),  pasteur  dans  le  Wurtemberg,  vers  le 
îniiieu  du  dix-huitième  siècle,  a  inventé  une 
théorie  de  la  nnsique,  basée  sur  des  principes 
d'arithmétique  différents  de  ceux  de  la  théorie 
d'Eulcr,  et  qu'il  oj'posa  àrclle-ci.  Il  n'a  point 
publié  cette  théorie,  mais  il  en  a  été  répandu 
des  copies  manuscrites  d*aprfts  lesquelles  Oet* 
linger  a  composé  sa  dissertation  sur  la  philoso- 
phie d'Euler  et  de  Friker,  à  l'éganl  do  la 
musique  (  Die  Eulerische  uud  friktritche 
PhHotopMê  «efter  di$  Muttk,  Neuwied,  17C1 , 
in-S").  Il  parait  que  Friker  a  pris  ensuite  sa 
théorie  de  la  musi<|ue  pour  base  d'un  Sysii^me 
de  métaphysique  dont  le  même  OetUnger  a 
donné  Tanalyse  dans  son  lirre  intitulé  :  /r- 
«llsciken  utid  AImmfIwAaA  PhUMopMe,  t.  Il, 

p.  250  et  suiv. 

FR1SCIILIIV  (Nicodèbe),  célèbre  philo- 
logue, naquit,  le  29  septembre  1547,  k  Ba- 
liqgen,  dans  to  ducbé  do  Wurtembevg.  Ses 
études,  qu'il  fit  dans  l'université  de  Tubiogen, 
furent  si  brillantes,  qu'elles  lui  suscitèrent  un 
grand  nombre  d'ennemis,  et  sa  vie  fut  aussi 
agitée  que  son  mérite  était  grand.  Ayant  déplu 
au  duc  de  Wurlembetp:,  il  fut  arrêté  et  nis 
dans  la  forteresse  U'Auracb.  Il  chercha  i  s*éra< 


FRITELU 

der  en  attachant  i  sa  (ènétrc  ses  draps  coupés 

en  bandes;  ces  bandes  se  rompirent,  et  il  tomba 
sur  des  rochers,  oU  il  fui  brisé,  dans  la  nuil  du 
29  novembre  1500.  Frankenan  (/n  DUtùH'. 
Med.f  p.  479)  cita  do  Frischlin  :  Encomi» 
Mxtsirr.  oratio;  mais  sans  Indiquer  lo  lieu  ni 
la  datede  l'impression. 

FRISCUMUTU  (Xabc-Hiuibc),  pseudo- 
nyme, f^oyn  Founnami  (■artin-Henri). 

FUISCIIML  TII  (LÉORAKD  Locis\,  profes- 
seur de  clavecin  à  Amsterdam,  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  a  eu  de  son  temps  la 
réputation  de  eompoeiteur  habile.  Il  a  pnhUé, 
en  1758,  un  livre  élémentaire,  en  hollandais, 
sous  ce  tiirc  :  Aorte  en  zakelijke  Ottdencij' 
iings  Gedagten  over  de  Beginselen  en  On- 
dêtw^tingm  van  *$  C^avêdmba  (loslracliea 
abrégée  et  essentielle  sur  Tétnde  et  l'enseigne- 
ment élémentaire  du  clavecin)  ;  Amslerdan^ 
Olofscn,  in-4''.  On  a  aussi  de  cet  artiste  : 
1*  Deui  recueils  de  petites  pièees  pour  le  da- 
vecin,  Amsterdam.  9*  SU  trios  pour  clavedo, 
flrtte  et  basse  de  viole,  ibid..  1702.  3»  Trois 
concertos  de  Tartioi,  arranges  pour  le  cla- 
vecin. 

FRIÏiCnMlITn  (jEAii-CBa«TiE>) ,  dlrec- 
teur  de  musique  au  Ihé.'itre  n.ilion;il  de  Berlic, 
naquit  A  Scbwabhausen ,  dans  le  ducbé  de 
Gotha,  en  1741.  Il  fut  attaché  pendant  plu- 
sieurs années  à  des  troupes  de  comédicDS  am- 
bulants, comme  musicien  et  rommf  acteur, 
demeura  ensuite  à  Gotha,  et  se  rendit  à  Berlin, 
en  178$,  pour  y  être  employé  conunc  directeur 
de  musique  au  tbéitre  de  DoeiAUB.£n  1787, 
il  entra  nu  théâtre  national,  pour  y  r^mpTir  le* 
mêmes  fonctions.  11  est  mort  à  Berlia,  le  ôl  juil- 
let 1700.  Cet  artislo  s*«tt  tait  conuattre  comme 
compositeur  par  trois  opérettes  .  1"  Dat  ;Vo- 
dereirh  (l'Empire  de  la  m«nlc).  2"  Pie  kranke 
Frau  (la  Malade).  Clarice.  Ou  a  aussi  gravé 
de  sa  compesition  à  Amsterdam  :  1*  Trait 
sonalcs  pour  le  piano.  9*  Sens  «enmi  de  duos 
de  violon. Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  publia 
à  Berlin,  chez  Uummcl,  douze  airs  pour  deux 
violons,  op.  5. 

FRISICJS(JiAi).  roytcFuin. 

FRISOM  (Lacrert),  pn^lrc  de  Mil.in,  qui 
vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
est  auteur  d'un  traité  du  plaia-chant  intitulé; 
Tnttat9  tfef  eanfo  /hrmo,  Milan,  169S. 

FRITELLI  (le  P.  FAUSTO),  mineur 
conventuel  et  mailre  de  chapelle  de  la  c.ilhé- 
drale  de  Sienne,  vers  le  milieu  du  dix-liuitièmc 
siècle,  ouvrit  en  cetto  vlUonne  école  pnbliqnide 
musique,  vers  1740,  danslai|iipllc  il  substituait 
4  l'duckn  systèi^e  de  aulmisation  par  le» 
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nuances,  eacure  en  usage  alors  dans  toute 
nulle,  eeini  de  la  gaflune  eomplète  «ttrlbué  à 
Anselme  de  Flandre  (eoyef  ce  nom).  SutTtnt 
les  IVotices  sur  les  érrivnins  de  Bolorfue,  par 
Fantuzzi,  t.  V,  p.  344,  n»  5,  le  P.  Fritelli  pu- 
blia, «B 174S,  an  écrit  pour  la  défeme  de  la 
réfome  quMI  entreprenait,  laquelle  était  atta- 
quée par  les  autres  proresspiirs  de  musique  de 
Sienne,  particulièrement  (lar  François  Provedi 
(voyex  ce  imnd),  qui  avait  puMIé  uae«broeliiire 
à  ce  anjet.  L*oovnge  du  P.  Fritelli  «at  devenu 
si  rare,  que  son  titre  même  n'est  pas  connu 
jusqu'à  ce  jour.  Au  reste,  la  réforme  eutreprise 
par  ce  naître  a  ftni  par  triompher  dei  préjugés 
des  musiciens  italiens  en  faveur  de  Tancienne 
•dmis.ition,  mais  file  n'a  été  complète  que 
dans  le  commencement  du  dix-neuvième  siècle. 

FRIT8CM  (Tmii^^,  ftit  d*ttn  doeleor  en 
'  niédeeine  et  en  philosophie  de  GoprKtx,  naquit 
dans  rette  rille,  le  25  août  1565.  Après  la  mort 
de  Jean  Heinsius,  ii  lui  succéda  comme  magia- 
lar,  pvit  0  antni  tenaiiD  couvent  de  la  BohliBe 
et  y  fit  m  veeoi.  Plut  tard,  il  fht  eqvoyé  an 
courent  de  Saint-Mathieu  à  Breslau.  Il  y  est 
mort  dans  les  premières  années  du  dix-sep- 
tième ilècle.  Drandius,  dana  aa  BMhthèqu9 
eiauiquê,  dte  un  recnail  de  motela  de  Friueh, 
."TOUS  le  titre  de  Opu$  musiaim .  von  5,  6,  8, 
9  und  mehr  S(tmmen  auf  aile  /esltage  zu 
gebranchen  (OEuvre  mnsicaleà  cinq,  six,  huit, 
neuf  et  nn  ph»  gmd  nombre  de  voix,  pour 
tous  les  Jours  de  féte),  Leipsick,  in-4". 

FRITSCU  (Balthasar)  ,  corotiositeur  de 
musique  instrumentale,  né  à  Leipsicic,  vers 
1B80,  a  publié  phitienra  recneila  de  pMeea  peur 
dos  violes  et  basse  de  viole  :  !•  Neittce  kunst- 
liche  und  Imtige  Paduarmn  und  Gagliar- 
den  mit  4  Stimmen,  Francfort,  1606,  in  4<*. 
le  croie  f|nee*eit  le  mémo  Owrage  qil  eat  indi- 
qué dans  le  second  catalogue  de  Francfort  de 
1606,  SOUS  le  titre  de  :  Primilist  musicales 
Paduana*  et  Gagliardae  quas  vocanf  phtres 
tgrtgiaw  compfccfcwlet ,  francfort,  Siein, 
in-4''.  Draudius  a  cilé  ce  titre  d'une  manière 
inexacte  dans  sa  Jîibliolhique  classique. 
2"  A'eioe  ituische  Gtsxng ,  naeh  Art  éer  wel- 
aeAen  MidrigaHm  mU  6  Stimmtn  (Nooveaat 
chants  allemands,  dans  la  manière  des  chansons 
flamandes,  à  cinq  voix),  Leipsick,  1608,  in-4''. 

F111T8CU  (LoDis),  né  k  £islci>en,  le  juil- 
let 1800,  ni  point  en  d*a«tre  gnide  «{ne  loi- 
mémo  ponrrétodedo  piano,  et  a  reçu  des  leçons 
de  Frédéric  Schneider,  i  Dessau,  pour  la  com- 
posilioo.  Il  e»l  considéré  dans  sa  patrie  comme 
nn  planlaiedialiBgvé.  tiaMi  à  Dcatan  eomme 
profeMcnr  de  son  insimmeni,  Il  •  fbrmé  de 
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hons  élèves.  Le  duc  régnant  lui  a  accordé  le 
titre  de  planlateéa  In  eonr.  On  eannaHde  Ini 

qoelqaes  compositions  poor  le  piano,  parmi  les- 
quelles on  remarque  deux  pièoaa  de  aaloa  inti- 
tulées :  IdgUet. 

FUmcnB  (Q^nmon),  Ihdanp  dVngnea 
dePéloeienr  de  Saxe,  ï  Dre«<ie,  f^t,  au  oom- 
menrement  du  dix-septième  siècle,  un  des  ar- 
tistes les  plus  célèbres  en  son  genre.  Au  nombre 
de  ses  ouvrages  on  maarqnn  l*Drgno  de- 
Schlocs-Kircbe,  à  Dresde,  de  trenlO-lfnlaJettX, 
celui  de  la  Trinité  à  Sonder<.hausen,  composé 
du  même  nombre  de  jeux  (cet  orgue  fut  détroit 
par  un  loeendie,  le  8  Juin  ftSI,  quatre  ani 
après  sa  construction),  et  celui  de  l*églii* 
Sainte-Marie  Madeleine,  à  Hambourg,  ave: 
vingt-trois  jeux.  Prsiorius  considérait  cet  in- 
simment  eenuno  nn  des  melUeurt  de  tonte 

rAllemafine. 

FRITZ  (JoACHia-FHÉDÉmc),  en  latin  frit- 
iiutf  maître  de  chapelle  à  Grstz,  en  Styrie, 
vora  la  fin  du  aelilème  siècle,  a*eet  fhft  oon- 
naltn  nomme  compositeur  pour  l'église  par  les 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1°  Psal" 
mus  ACIF  q[uinqu€  vocibus  ,  Grsecit,  per 
Georg.  Wlldmamladlttm ,  1S88,  in-4»  oM. 
9*  BrwiB  êed  admodMmyéBaemmniii  faeti  atr 
snrris  literis  collecta,  qua  euneti  in  extremum 
diem  et  gloriosissimum  Jesu-Chritti ,  etc.| 
9u^ii9tf*«oe^6ii«,  ihid.,  1588,  ln4*«U. 
FRITS  (BannoM),  oélèbin  Cmlenr  dln- 

struments  et  mécanicien  de  Brunswick,  était 
fils  d'un  meunier,  et  naquit  près  de  cette  ville 
en  1607.  Destiné  à  Pétat  de  son  père,  on  ne 
loi  fit  point  thire  d*étndai;  mais  par  la  aeulo 
force  de  son  génie,  il  parvint  à  deviner  les 
principes  de  la  construction  de  l'orgue,  et  fit 
seul  plusieurs  positifs,  clavecins  et  clavicordes. 
Son  premier  Instrament,  petit  clavicorde  do 
quatre  octaves,  fut  construit  en  1721  :  dans 
la  suite,  ses  ateliers  eurent  une  si  grande 
activité,  que  près  de  cinq  cent*  clavecins  et 
elaviennleff,  grande  et  patUa,  ont-  été  Ammla 
par  lui,  tant  en  Allemagne  qu'à  l'étranger. 
Tons  ces  instruments  se  faisaient  remarquer 
par  la  beauté  des  sons,  particulièrement  dans 
la  baaio.  Outre  tan  mérite  comom  tecteupdNn-' 
slruments,  il  avait  le  talent  d'inveiKcr  des 
machines  ingénieuses,  telles  que  des  hor  loges 
a  carilloos  et  des  oiseaux  chanteurs.  11  lui 
anael  ^inventeur  de  métleffo  A  liaaar,  ot  d*no 
moulin  horizontal  qu'on  a  imité  après  lui.  Cet 
aniste  (lisiin},'ué  est  mort  à  Brunswick,  le 
17  juillet  17Û0.  En  1756  (non  en  1757,  comme 
IVml  dit  Gerbcr,  Choron  et  foyoUe,  ol  te  Leii- 
qua  de  Schilling,  Il  pnbUa  une  méthode  |iour 
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Ici  lotlfaments  A  davier  d'apfès 

tempérée,  par  quiotetet  oetam, 
uns  aiicuoc  reprise  cl  tans  vériHcation  par  |p<> 
tierces,  ea  commençaot  par  fa  de  la  ciel  de  (a 
A  la  qMtriène  ligne,  accordant  «Diiifta  la 
qniate  «f ,  pais  TocUve  grl^e  da  cattadeniièri; 
note,  et  coDlinuaDt  de  la  même  m.initre  jus- 
qu'à la  doiuième  quiale.  Cette  mélbodv  eut  un 
ai  grand  anceto,  qaa  Breitkopi  en  publia  une 
deniltae  édilioa  ait  mois  après,  sous  ce  titre  : 
jéniceiiung ,  tcie  man  rinviere,  Clnvtcim, 
und  OrgelHf  nach  tiner  mechamtchen  Art, 
in  oltm  sieél^  Dmmi»  fkUh  rrim  Stimmen 
kœntie,  dats  ans  iolchen  allen  iotcoht  Dur 
ait  MoU  wohlklingend  zu  spielen  tfy,  Leip- 
sick,  1757,  ïii-4''.  La  préface  de  la  première 
ddiUan  aat  datée  du  1»  octobre  1786;  celle  de 
la  seconde  porte  la  date  du  4  avril  1757.  Une 
troisième  édition  a  éié  publiée  en  1780,  à 
LeipAick,  cbe2  Breilkopf.  Ltchtenibal  e»i  lomlx- 
dana  une  erreur  aingniière,  à  propea  de  celle 
troisièmt  <  (litioo;  il  eo  a  fait  un  ouvrage difTé- 
rent  des  deux  premières,  o(  l'a  attribué  à  un 
autre  auteur  dont  il  a  écrit  le  nom  Frilit 
(fojts BibU09.d$llamm$.,  t.  IV,  i».  61).  A  la 
fin  de  la  deuxième  édition,  on  trouve  un  cata- 
logue de  tous  les  in&trumcnts  fabri(|U)':>  par 
Fritz  jusqu'en  1757,  et  de  leurs  possesseurs. 
Vue  tmdacUon  boUandaiae  de  r/tufrueffon 
pour  l'accord  de»  iiu/rumifiii  A  été  publiée  à 
Amsterdam,  par  Hunimel,  «ou*  ce  titre  :  On- 
Uerwijt  on»  Claviertn  tn  OrgeU  te  steinmen. 

Oael  4iu*ait  été  le  auccèa  obtenu  par  le  livre 
de  Bartbold  FrUx,  an  méthode  est  vicieuse  et 
absolument  inapplicable  aux  instruments  à 
clavier,  nonobstant  l'opinion  favorable  sur  son 
prindpeqne  Homigny  (ooyts  ce  nom)  a  eipri> 
aiéadanaaa&u/e  vraie  théoriê  de  ia  mu»ique; 
car  une  succes<>ion  de  douze  quintes,  |i,MTaite- 
ment  justes,  engendre  un  trei/iémc  son,  trop 
élavd  d*nn  pan  pina  d*un  builième  de  ton. 
Calto  iuceaaaion  de  douxe  quintes,  exprimée 
parla  progression  triple  un,  trois,  neuf,  vingt- 
sept,  quatre-vingt-un,  etc.,  est  la  base  d'un 
ajalABe  que  l*abbé'lonaai«r,  et  longtemps 
après,  M.  Barbereau  («cyiil  ce  nom),  ont  essayé 
vainement  de  mettre  en  vogue.  Friti,  cl  les  ac 
oordeurs  qui  ont  fait  usage  de^  sa  méthode, 
■*onl  pu  parvenir  à  un  bon  neôard  du  piano, 
qu'en  tempérant  i  leur  inan  les  «|uinlea  qu'ila 
croyaient  faire  justes,  ou  en  altérant  les  oc- 
taves, ce  qui  est  le  système  le  plus  défectueux. 
In  rabaenco  «le  la  vérification  des  tierces,  il 
n*y  a  paadobooaccordpoaiibledcaimtruflMnu 

à  clavier. 

FlUTZ  (GAifAKo),  D«  à  Geaèv^en  171C, 


nu  un  violooitto  diilingué,  et  compoca  pour 

son  instrument  et  pour  le  claMcm.  1).iri<.  sa 
Jeunesse  il  prit  i  Turin  des  leçons  de  violoo  de 
Somis.  Burney  le  connut  eo  1770  i  Genève, 
d*ofc  il  tt*étoit  plui  iorti  depola  trento  oaa. 
L'historien  anglais  de  la  mu$i<|ue  accorde 
beaucoup  d'éloges  à  Ténergie  et  à  la  puissance 
de  son  jeu.  Fritz  est  mort  à  Genève  eo  1783,  à 
ri«e  de  «oiiante-als  ana.  Seanebier  {BiUain 
îitterairéde  Genève,  t.  III,  p.  ZiZ  et  suiv.), 
dit  qu'il  a  publié  :  l"  Six  quatuors  [xtur  le  vio- 
loo. 3^  Six  solus  pour  le  même  instrument, 
premier  livra.  Six  aoloa,  édém.,  deuxiènc 
livre.  4*Slt  trkH,  idem.  5°  Six  duos  pour  deux 
violons.  6*  Six  symiihonies  (Bnrncy  p.irle  avan- 
tageusement de  cet  œuvre).  7"  lin  grand  con- 
certo pour  le  clavecin.  8*  ▼arialiOBa  pour  te 
clavecin  sur  le  vaudevilledeiai^alas/led'/ory. 
Chla<|[ii,  dans  des  observations  sur  l'ancien 
Lexique  de  Gcrbcr,  qu'il  lit  insérer  au  journal 
de  mnalque  publié  par  Henri  Christophe  Boch 
{Journal  dei  Timintntt,  p.  101  et  suiv.),  est 
tomlié  (f  ins  une  singulière  inadvertance,  en 
attribuant  à  Gaspard  Fritz  (p.  1U4)  des  Obser- 
vûtiàtu  aur  Isa  primtépn  é»  VJifarmomiê, 
publiées  en  17C3,  lesqucllM  aoitt  l^OUVmgO  4i 
Jean-Adam  Serre.  Ce  pauvre  Gerber,  sans  eu- 
miner  le  fait,  a  cru  Cbladni  sur  parole  et  n*a 
pas  manqué  d*aJoutor  cet  ouvrage  (llouveatt 
Lexique)  il  la  liste  qu'il  avait  donnée  de  ceux 
de  Frit/,  et  Lichtenlhal  a  copié  avenplément 
Gerber  dans  cette  erreur,  qui  a  clé  aussi  repro- 
duite dans  le  Dictionnaire  univeraal  de  musique 
publié  par  Scbilling. 

FUIZZf  (R»;>oit1,  mi  ilecin  cl  ingénieur  à 
Triesle ,  au  commencement  du  dix-neuvième  . 
siècle,  eat  auteur  d*an  Baiai  de  biographie  aar 
lesmédecinset  les  mathématiciens  qui  ont  écrit 
sur  les  rap|M)rls  de  la  médecine  et  des  mathé- 
matiques avec  la  musique.  Son  livre  a  pour 
titre  :  Diturtativn»  ii  Biagrafia  wuuiealÊ, 
Triesle.  ISOri,  100  |>ages,  in-8  *. 

FK01ti:ulii:U  ou  FUOlinKRGKIl 
(Jcar-Jacquës),  célèbre  claveciniste  et  orga- 
niato  du  dli-aeptiémo  alède,  éUtt  fiU  d*«n 
eantor  de  Halle,  eo  Saxe,  et  naquit  en  1635. 
Des  dispositions  peu  ordinaires  lui  ilrcnt  faire 
de  rapides  progrès.  Il  n'était  Igé  que  de  quinze 
ans,  lorsi|ue  Pambaaaadenr  do  8nAdO|  charaaé 
dota  boaiilé  de  sa  voix  et  de  aon  habileté  pré- 
coce sur  le  clavicorde,  l'emmena  à  Vienne,  et 
le  présenta  comme  un  prodige  à  rem|>ercor 
Ferdinand  III.  Ce  prince  le  prliaouaBO  pro- 
tection, et  l'envoya  i  Rome  |N)ur  f  étndiorMM  , 
la  dircclion  de  Frcscolialdi  {voyez  ce  nom). 
Sous  uu  tel  maître,  Frobergcr  ac<|uit,  après 
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trois  années  dVludes,  un  Uleut  de  premier 
ordre.  Kn  1655,  il  qatlU  Tlulie  prarreloamer 
en  Allenagne,  s^arréUi  à  Paris  où  il  se  fi  (  en- 
Icndre  avec  snecès,  et  appliqua  au  clavecin 
certains  ornements  que  Gauthier  l'ancien  avait 
ml*  alort  «n  vogne  tnr  l«  lath.  Bn  reUmmanl 
à  Vienne,  il  visita  Dresde,  et  exécuta  devant 
rélcctcur  Jean-Geor};es  II  six  toccatc^,  huit 
caprices,  deux  ricercarif  et  des  petites  pièces 
appcMM  JM^lif,  de  M  coa|NMltloa,  dont  M 
«iririt  ensuite  le  naaiifcrlt  à  Télecteur  qui, 
pour  le  récompenser,  lui  fit  présent  d'une 
chaîne  d'or,  le  traita  avec  distinction,  et  lui 
remit  à  aoo  dé|Mrt  une  lettre  penr  reniMffear. 
Ffobeiger  était  alor»  le  clavedaiite  le  ptaa 

faaMlaell^r}:nnistc  le  pins  savant  que  Ton  con- 
nAt  en  Inrope  j  Ferdinand  le  nomma  orga- 
nitte  de  m  eour,  et  le  combla  de  (tereurt. 

Ea  IWS,  rarttote,  devena  célèbre  daae  aa 
patrie,  eut  l<î  di'sir  d'élcndrc  sa  renommée 
dans  les  pays  étrangers  \  il  obtint  un  congé  de 
l'empereur,  et  se  dirigea  vers  TAnglelerre,  eo 
pattantpar  la  France.  ■albenreoseoMut  il  Ait 
rencontré  par  des  hrip^ands  qui  le  dt^potiillè- 
ronl  :  nn  nu  chanl  habit  Art  matelot  dan»  lequel 
il  avait  caché  quelques  ducats,  était  tout  ce  qui 
lui  restait;  nais  ce  pea  de  ressottrcM  devait 
encore  lai  être  enleré,  car  un  corsaire  captura 
le  bâtiment  qui  le  transportait.  Poussé  par  le 
désespoir,  Froberger  se  Jeta  à  la  mer  pour  se 
aoostralre  à  la  captivité.  HaMIe  nagenr,  il  es- 
saya de  ftagner  la  cdle,qol  allait  pas  éloignée  ; 
des  pécheurs,  l'ayant  aperçu,  le  secoururent, 
et  lui  fireot  enfin  aborder  cette  Angleterre,  ' 
qu'il  avait  vonla  vialtar  et  dont  la  vne  loi 
coAtait  si  cher.  Couvert  de  hailloaa,  il  chemina 
vers  Londres,  sans  autres  moyens  d'existence 
que  la  commisération  publique;  c'est  ainsi 
4pi*il  arHva  dans  la  capitale  de  TAngleterre, 
•e  sachant  où  reposer  sa  téte.  Tout  à  coup,  les 
sons  de  l'ortrne  se  font  entendre  •  Tarlislc  in- 
fortuné était  près  de  l'abbaye  de  Wcstratnsterj 
In  vue  de  cette  é|^lse  HMjestnense  énint  son 
ccenr  dn  iiesoia  de  remercier  Dien  de  lui  avoir 
conservé  la  vie,  après  tant  de  dangers.  Il  entra 
dans  le  temple,  s'agenouilla,  et  sa  prière  fui  si 
iewoiile,  qn*ll  ne  s*aperçut  pas  que  le  service 
divin  avait  Ani,  que  régtise  était  déserte,  et 
«|iie  les  portes  allaient  se  fermer  sur  lui.  — 
:-M,on  ami,  il  «jt  tem|is  de  sortir,  dit  derrière  lui 
'UjMroix  dure  et  rauque  de  vieillard;  Frober- 
^eHe  leva  poarobélr  tmmédiaioneat  à  IMre 

presque  menaeant  qu'il  venait  de  recevoir.  — 
Vous  itaraisse/  être  malheureux,  |K>ursuil  son 
compagnon,  pendant  qu'il  fermait  les  |iorlcs. 
Vons  ponvci  voir|  dit  Frobei^er  fue  le  bon- 


heur ne  m'a  pas  eboisi  pour  son  enseigne;  les 
brigands  et  les  corsaires  m*ont  mis  dans  TétaC 

où  vous  me  voyez;  réellement,  Je  ne  sais  com- 
ment apaiser  la  faim  qui  me  tourmente,  ni 
dans  quel  endroit  reposer  ma  téte  fatiguée. 
Telle  cet  non  histoire. — La  erotra  qni  vendra, 
murmura  à  voix  basse  le  vieillard.  Écoutei, 
cependant,  ajoula-t-il  en  élevant  la  voix,  la 
proposition  que  je  veux  vous  faire.  Vous  voyei 
en  mol  IV»rtattlste  de  cette  éi^otc^  de  la 
cour  ;  si  vous  vontez  être  mon  sonfllenr,  il  sert 
pourvu  à  tous  vos  besoins;  vous  anre/  !»•  lofie- 
ment,  la  tablej  et  vous  serez  vé(u  ooavcoable- 
ment. 

Il  y  a  Join  de  la  place  d*nrganl>t«  de  la  eonr 

devienne  à  relie  de  souffleur  de  Westminster; 
il  y  a  plus  loin  encore  du  plus  grand  talent  de 
l'époque  a«  flsnctions  mécaniques  d*ODe  con- 
dition servile;  mais  le  besoin  fait  taire  1*or- 
Rueil  :  Froberper  accepta  avec  joie  l'humble 
condition  qui  lui  était  offerte,  es|>érant  sans 
doute  quelque  circonstance  heureuse  où  il 
lionrralt  reprendre  son  ranff  comme  artisto. 
Elle  ne  tarda  point  à  se  présenter.  Vingt  fois 
il  lui  était  venu  à  la  jiensée  de  se  rtWéler 
tout  i  coup  par  quelque  brusque  improvi- 
sation sar  le  clavier  de  IV»r^  de  Westmln-> 
ster;  mais  la  crainte  de  n'être  compris  que 
par  le  maître  qu'il  servait,  et  de  perdre  l'em- 
ploi qui  lui  donnait  du  pain,  sans  rieo  faire 
ponr  trouver  une  condition  meilienre,  Tavatt 
toujours  détourné  de  ce  projet;  mais  les  fétei 
qui  eurent  lieu  au  mariap^e  de  Charles  II  avec 
Catherine  de  Portugal  lui  fournirent  â  Tim- 
provisto  lee  aMjena  de  se  fliire  connaître  ponr 
ce  qu'il  était.  Il  avait  accompagné  son  amltrei 
la  cour,  où  celui-ci  devait  jouer  de  rorjnie  pen- 
dant le  festin  royal.  Ébloui  par  les  magnifi- 
cences qn*ll  avait  sont  les  yeux,  Froberger 
oublia  de  baisser  les  soufflets,  et  l'instrument 
cessa  tout  à  coup  de  se  faire  entendre  sous  les 
doigts  de  l'organiste.  Transporté  de  fureur, 
celni-ci  s*élança  vers  le  sonfllenr,  raceabla 
d'injures  et  le  frappa  au  visage.  L*indignation 
rappela  sur-le-champ  le  grand  artiste  à  lui- 
même,  et  peut-être  aurait-il  cbiiié  le  colérique 
vieillard,  il  celnM  no  a*étalt  retiré  dani  nae 
chambre  voisine  avec  les  aatres  membrea  de 

la  chapelle.  L'idée  d'une  plus  noMe  vengeance 
'^c  présenta  alors  à  l'esprit  de  Froberger. 
Après  avoir  ooflé  lea  aonflieta,  Il  se  mit  an 
davier,  et  commença  nn  thème  qn*il  accompa- 
gna de  dissonances  mullipliiVs,  faisant  succei» 
sivementde  celles-ci  des  résolutions  heureuses 
et  inattendues.  Lui  seul  était  capable  de  traiter 
nn  aajct  de  cette  manièro.  Tant  les  feni 
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s*4itfeol  tMnét  vm  l*orgne,  et  Vam  m  ^ 
rnandaU  quel  pooTSit  être  Tartisie  qui  possé- 
dait un  si  beau  talent;  une  dame  qui  avait 
coooa  Froberger  à  Viconc,  et  qui  ratait  sou* 
vmt  enm^Hi  aedairta  pas  que  eettilsl)  «He 
le  At  appeler,  et  le  préaeiiU  an  rot,  ^1  l*M- 
OMlllltarecdlslinclîon.  Charles  II  fit  apporter 
on  davecio  près  de  lui,  et  pendant  pré»  d'une 
kenre,  rartUte  chanM teole la M«r. Le Mlit 
rieompeiMa  ear  le-ehaip  en  loi  dOMoant  bm 
chaîne  d'or  que  lui-même  avait  |>ortée.  Me  et 
moment,  Frot>erger  fut  l'homme  i  la  mode, 
Jouit  de  toute*  aortes  de  Civcura  Mprèt  des 
grandi,  et  fM  pendant  plnelenrt  années  coae- 
blé  d'honneurs  et  de  richesses. 

Cependant  le  souvenir  de  ses  engagements  à 
la  eoor  de  Vienne  lui  revint  i  la  mémoire  avec 
It  désir  de  revoir  ea  patrie;  il  espérait  y  re- 
trouver la  protectioo  que  l'empereur  avait 
autrefois  accordép  à  ses  lalmts,  pt  y  jouir  en 
paix  des  biens  qu'il  avait  amassés.  JHais  ses. 
enaenia  aralont  aiia  à  profit  sa  longne  ab- 
aaneo,  et  les  bonnes  grâces  du  monarque 
•liaient  refroidies  pour  lui.  L'envie,  la  rnhnie 
triomphèrent  du  talent,  et  le  favori  d'autrefois 
nVna  pins  néme  approcher  dn  trôoe.  Pmibo- 
déoMBt  bleaié|  Froberger  demanda  aa  retraita, 
flivenr  qu'on  ne  ref^ise  gtière  aux  hommes 
tombés  dans  la  disgrâce;  son  congé  lui  futae* 
eordé  en  lemea  flatteurs,  et  poor  la  dnmiAro 
IM*  il  sortit  des  mors  de  Vienne,  se  dirigeant 
vert  Majence  ob  il  passa  ses  dernières  ann*^p< 
dans  Taisance,  mais  ineesiamment  tourmenté 
par  le  regret  de  ne  plus  jouir  de  e»  tovem  de 
conr  qni  étalent  dereMiee  ponr  Inl  un  besoin 
impérieux.  Mécontent  des  atitrrs  et  de  lui- 
même,  il  mourut  célibataire  à  Hayence  en 
1605,  k  l*âgo  de  amiante  ans.  Dans  les  der- 
Bièree  annéoi  de  aa  via,  il  paraK  avoir  oeonpd 
ses  loisirs  en  écrivant  plusieurs  cahiers  de 
notes  pour  ses  mémoires.  Ces  manuscrits 
étalent  passés  ob  la  posaaasioo  de  Mattheson, 
Vri'O'en  est  servi  poor  la  notloo  ^a*ll  a  oob* 
aacrée  à  cet  artiste,  dans  son  livra  ialilnlé : 
GrMiuUage  einer  Ehrenpforte. 

Frobeiger  B*la  rien  publié  de  ses  ouvrages; 
m  B*cat  q«V|irla  aa  awrt        a  recaellll  ee 

qu'on  en  a  retrouvé  dans  ses  p.i|»lers,  et  qu'on 
les  a  mis  au  jour  sous  des  titres  qui  font  voir 
roiliaa  go*OB  en  faisait,  loogtem|is  même 
a|irèi<|nol*anleBroBtcesBéde  vivre.  Upronrier 
recueil  de  ses  compositions  est  intitulé  :  Di- 
verse euriose  e  rariuime  partite  di  toccate, 
rietnaUf  eaprici  e  fantasie,  etc.  ;  per  glt 
amatoH  di  eimbaU,  organi  «  Mnrawiail. 
HofiUhUx,        Ib-CdI.  Il  paraU,  fiar  la  cata- 


-  FROEHLICH 

logne  do  Tra^,  qn^nno  seeoBde  dditiOB  da 

même  recueil  a  été  publiée  1  Majence,0Blfi9l, 
Un  deuxième  recueil  de  pièces  du  même  auteur 
a  paru  daus  la  même  ville,  sous  ce  titre  :  JH' 
MfM  tffife^leaiaiARa^  ttfrMm»  •  m»  «af 
pte  «<sl»  carfose  jMirMto  4i  loeaate,  ooissoae, 
ricercate,  alemande ,  carrent  i ,  sarabande  e 
gigue  di  cimbalifOrgani  e  ittrumenti.  Mo- 
guntiMy  per  la  prima  voila  con  diligenlietim 
afaéfo  alaaifMf»,  1714,  la-M.,  gravd.  U 
style  de  cet  aKiste  est  siHère;  il  appartIOBtflai 
au  goût  d'harmonie  de  l'école  allenunde  de 
Kerl  et  de  quelques  autres  aocieas  organistes 
qn'à  eeini  do  son  BMlIre  Frasoobaldi,  daati 
n'a  ni  l'<'lé(;ancp,  ni  la  clarté. 

Fl.OKHLlCU  (AsHAïAH-EaiANiTEL),  pré- 
diealenr  et  poète  suisse,  né  à  Brugg,  dans  l'Ar- 
govio,  lo  l«  lévrier  1796,  est  fils  d^Ba  lastiin- 
teurde  ce  lieu.  En  1835,  il  a  été  appelé  i 
Aarau,  en  qualité  de  prédicateur  et  de  profes- 
seur i  l'école  de  cette  ville.  On  a  de  lui  des 
paémaa  épiqaaa,  dea  IkMes  ei  des  tiégiet  dent 
oa  vante  l'originalité  et  la  fraîcheur.  Il  n'est 
cité  ici  que  pour  un  discours  intitulé  :  L'rber 
des»  Airehengeeang  der  Proieelanun  (Sur  le 
cbaatd^éfliao  dea  praioiiaats),  Xarich,  1641, 
in-8». 

FIIOEHLICII  (FRtDiHic  Tdéodobe),  frëre 
du  précêdeul,  naquità  Brugg,  le 33  février  MOU. 
filevé  daaa  la  anlaoa  potoraello  Jasqa*à  l*lgi 
de  dix-sept  ans,  il  y  apprit  les  langnes  an- 
ciennes, ainsi  que  les  éléments  de  la  musique 
et  du  piano,  ponr  lesquels  il  épi-ouvait  un  pea- 
dMBtlrféilitma.  Longtemps  avantdeea  livrer 
i  l'étude  de  l'harmonie  et  du  cooirepoint,  U 
composait  des  danses,  des  marches  et  d'autres 
petites  pièces  pour  le  piano,  oii  l'on  remarquaU 
dol*iBstlact  et  da  goit.  Ton  I6t0,  il  aa  readit 
i  larich,  a«  Il  aalrit  lea  ooars  d'hiMoire,  da 
philolo^'ie  et  de  droit  ;  mai^  ces  «'tmfes  sérieuses 
ne  le  détournèrent  pas  de  la  culture  de  la  roo- 
siqae.  Il  firéqaaatait  assidûment  les  concerts, 
partlealMnaMet  oeax  qaa  doaa^lt  oacova  Ha* 
geliâ  cette  époque.  Après  deux  ans  de  séjour  à 
Zurich,  il  alla  fréquenter  les  cours  de  l'Univer- 
sité de  Bile  ;  il  y  écrivit  beaucoup  de  chansons 
4|ni  enreat  da  aacels;  aiala  béealAt  il  «oaapHt 
la  nécessité  d'étudier  l*a|'l  d'une  manière  plus 
sérieuse,  et  la  Suisse  ne  lui  offrant  pas  de  res- 
sources suffisantes  |K>urson  instruction,  il  par- 
tit poar  Berila,  «a  1616.  QocHaes  tetirea  de 
recommandation  qu'il  avait  api>ortêes  lui  procn- 
rèrcnl  l'avantagée  d'élre  admis  d.ins  l'Acidr-mie 
de  chant,  ou  il  trouva  un  casci^'oemcnt  solide, 
aiast  i|ao  daaa  las  noMIcars  ordwalres  de  estto 
«aplialo.  ■allMBreaiaaiaaiBaoaaladieaMcBM 
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robligea  à  i^iourner  pj^s  de  sa  famille  dans 
l*éM  4te  pour  y  rétablir  sa  lanté.  Il  y  mta 
iuaqv^nsii  d*avril  18S6.  Ayant  «bCeaa  alors 

(lu  fiouvernement  de  son  pays  des  ressources 
sullisantes  pour  retourner  i  Berlin,  il  pariu 
pour  catle  ville,  aà  11  retroava  dans  Zdler  let 
némcadUposilioiis  bienveillantes  qu*i  Tépoque 
de  son  premier  séjour  dans  la  capitale  de  la 
Prusse.  Les  leçons  de  ce  professeur,  celles  de 
Be^oard  Uein,  et  sa  llaiM»  d*anltié  am  Men- 
delssoho,  lui  donnèrent  nne  vive  énnilalion, 
cl  lui  firent  faire  de  rapides  progrès  dans  son 
art.  Dans  ^le  même  temps,  il  suivit  avec  assi- 
dnlM  les  laçant  de  Ritler,  du  savant  Bœckb,  de 
Sebleiermaeher  cl  de  nunaire  de  Hnnboldl, 
apprenant  aussi  les  langues  française,  ita- 
lienne et  anglaise.  Son  goût  le  portait  vers  la 
nnsique  religieuse,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
aea  prcmièrea  eooipotitlont ,  qui  oonttotent 
en  motets  ,  mntatfs  (réf^lise  et  racsscs.  Le 
1S7'  psaume ,  qu'il  écrivit  pour  chœur  et 
grand  orchestre,  fut  exécuté,  k  Berlin,  sous  la 
direction  de  Klein,  et  obtint  lea  éloges  de  ee 
maître  et  ceux  des  artistes.  Il  écrivit  aussi  à 
Berlin  plusieurs  sonates  pour  piano  et  violon, 
quelques  quatuors  pour  les  instruments  à 
«Klwt,  deux  qrnplMinles  et  un  |[rand  nombre 
de  JLUdtr,  qui  se  dlstlngnenl par  le  chame  de 

In  mélodie. 

En  1830,  Frœhlich  fkit  appelé  à  Aarau,  en 
qanllld  de  dlrectenr  do  nmsiqoe.  L*<oolede 
musique  de  la  ville  et  du  canton  fut  oonOée  k 
ses  soins  ;  il  eut  aussi  la  direction  d'une  société 
de  chant  en  chœur,  ainsi  que  d'un  petit  or- 
ciMslre  d^Sanaienra.  Aeesoeeopatlons  il  ajouta 
nn  grand  nombre  de  leçons  particulières- 
néanmoins,  son  activité  était  telle,  que,  dans 
l*eepace  de  six  années,  il  «icrivit  cinquante 
chants  en  chonir  pour  des  voix  d*honinies  ;  cin- 
^nanta ebanaons  pour  les  enfants;  vingt  mo- 
tets  ;  deux  oratorios  de  NoM  et  de  la  Pas&ion  ; 
nn  JUiwrtrt  à  douxe  voix  réelles,  le  premier 
ynanoM  pour  cbcpnr  et  orebestre,  terminé  par 
■nn  double  fugue  vocale  et  instrumentale  ;  plu- 
aimirs  symphonies,  dont  une  fut  exécutée  avec 
aoecès  par  l'orchestre  de  ILurichj  dix-neuf  so- 
■atea  de  plano^  et  un  nombre  immense  de  mé> 
hulics  A  voix  aenle  avee  piano,  dont  il  a  été 
piiMié  dix  recueils.  Tant  de  travaux  usèrent 
avant  le  temi»  une  constitution  nerveuse.  La 
nélancoUe  habUnelle  do  FiuAlIèb  avait  son 
principe  dans  une  alDBetion  de  poitrine  qui 
l»ril  par  (Ic^'n's  iinc.Tractère  plus  alarmant.  Au 
mois  d'avril  IK-jG,  il  dirigeait  encore  une  féle 
musicale  à  Iti  ugg,  sa  ville  natale,  et  y  faisait 
«iUicuter  ses  dernières  composUlons,  et  moini 
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de  deux  mois  après,  il  était  couché  dans  le  cime« 
tlère  de  ce  lieu,  appelé  Jlosmi^Arftn.  Il  mourut 
le  16  oclohre  183G,  , 

illOELICII  (Geobses),  né  à  Launitx 
vers  1500,  fut  pendant  dix  ans  employé  à  la 
cbaneelleriede  Nuremberg,  puis  Aeelle  d*AaB»« 
bourg,  et  devint  écbevin  de osltetettitoe  ville. 
Il  a  écrit,  pour  le  recueil  de  psaumes ctdo  can- 
tiques i  quatre  et  huit  voix,  inUtulé  :  EtUchâ 
Ptaimm  und  gHttUehê  LUétr  mit  atht, 
sechs,  fUn/f,  und  vier  Stimtnm  (Angabenig, 
M.  Krcisstein,  1540),  une  préface  sous  le  titre 
de  ;  f  'om  Prtiit,  Lob  und  JYutibarkeit  dtr 
UMUthm  Kunu  MmUa  (De  la  valeur,  de  la 
louange  et  del*ntlUtf  de  Part  aimé  de  la  mu- 
sique). Celte  dissertation  a  été  reproduite,  en 
1730,  dans  la  troisième  partie  du  premier  vo- 
lume de  la  collection  qui  a  pour  litre  :  Syllogt 
«orfomm  eysoniamm,  in-8*,  p.  561^01. 

FROELICII  (Joseph),  écrivain  didactique 
sur  la  musique  et  compositeur,  né  à  WUrz- 
bourg,  le  38  mai  1780,  est  fils  d  uo  chef  du 
chonrde  l*iglise  principalé  do  eeile  ville,  qui 
était  aussi  recteur  du  collège  Pleicbacb.  Il 
n'avait  que  quatre  ans  quand  il  perdit  son 
père;  dans  sa  douzième  année,  U  fui  re^u 
eoome  élève  à  IMnstlIntion  pour  les  éludUnta 
pauvres  de  l'hôpital  do  Wtirzbourg.  Il  refVt 
dans  celte  maison  sa  première  éducation  mu- 
sicale, y  acheva  ses  humanités  et  y  Qt  un  cours 
de  phHosophle.  En  14)01,  le  prince- évéque  de 
Wtln bourg  l'admit  dans  sa  chapelle  ;  cette  po- 
sition lui  fournit  l'occasion  d'augmenter  ses 
connaissances  en  musique,  tans  négliger  toute- 
fUs  ass  antres  études  lltMraires  et  selentifl- 
ques,  particullèransent  oaHe  du  droit  qui  Vocr 
cupait  alors  spécialement.  Ce  fut  à  celte  é|>oque 
qu'il  fit  ses  premiers  essais  de  composition; 
mats  les  nombreosea  oooopatlons  de  toute  sa 
vie  ne  lui  ont  permis  de  cultiver  cette  branche 
de  l'art  que  d'une  manière  secondaire.  Il  exis- 
tait alors  à  Wurzbourg  une  société  de  miuique 
permi  les  élèves  de  l*universlté  ;  elle  Ait  trana- 
formée  en  Académie  dans  l'année  1804,  et 
Fro'lich  en  fut  noqamé  directeur;  il  reçut 
comme  tel  une  rétribution  du  gouvernement. 
Cello  iastitution  prit  surtout  un  grand  dévelop- 
pement en  1811,  lorsque  le  dlractaur  eut  ob- 
tenu qu'on  f  attachât  des  professeurs  pour  tous 
les  iasiruments }  c'est  à  cette  occasion  que 
f  nrileb  publia  nne  méthode  comtdèle  de  mu- 
sique qui  renferme  non-seulement  les  principes 
élémentaires  (le  cet  art,  mais  aussi  des  mtUhodes 
particulières  ^lour  tous  les  instruments.  Cet 
ouvrage  a  obtena  an  succès  d*csllme  dans 
toute  l'Allemagne.  Ea  18S0,  l'école  dirigérpar 
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ce  savant  laborieux  devint  d'une  plus  grande 
Importasee,  lonqu^mj  «ut  «Jonié  renielgne- 

mcnt  pratique  du  rhant,  qui  J  trait  manqué 
jusqu'aiop?.  En  1811,  il  avait  été  nommé  pro- 
fesseur de  la  faculté  de  philosophie  à  l'univer- 
altt;  pln«  tard,  il  Joignit  i  toutes  let  antres 
fonctions  celles  de  professeur  d*esthétiqae  et 
de  pédauofîir.  Au  milieu  de  toutes  les  occu- 
pations dont  il  est  surchargé,  Frwlich  a  trouvé 
le  temps  d*écrire  de  bons  articles  de  eriUqne 
dans  la  GaxÊttê  muHeale  de  Leipsiek  et  dans 
l'écrit  périodiqne  intiln!«^  :  Carcilia;  enfln , 
ir  a  pris  une  part  active  i  la  rédaction  de 
rioerdopédie  de  Brsdi  et  de  6mber,  à  la- 
quelle  il  a  fonrni  nn  grand  nombre  de  bons 
arlicl<»5  sur  la  musique.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  artiste  littérateur  sont  :  1»  Foll- 
Êtrnndfgê  tlmntùek'prakUi^  jVtiHMMbir 
fUr  allé  bei  dem  Orchester  gebrauchliche 
Instrumente,  zum  Gehranche  fur  Mnsikdi- 
rectoren,  Lehrer  und  LiebhabtTf  in  A  Abthei- 
tungen  (Mélhodeeoaplèledemttslqnelbéorique 
et  pr  atique  pour  tous  les  instruments emjiloyés 
dans  l'orchestre,  à  l'usage  des  directeurs  de 
musique,  professeurs,  etc.,  divisée  en  quatre 
fiarties),  Bonn  et  Cologne,  chei  Slnroek  (sans 
date),  mais  publié  en  1810  et  1811.  La  pre- 
mi^^re  p.irlie  de  ce  prand  ouvrage  contient  l'in- 
ti-oiluction  aux  principes  généraux  de  la  mu- 
sique et  la  méthode  de  ehatfl;  la  seconde 
renfeHhe  des  observations  générales  snr  les 
insirumenfs  h  vent  en  hois,  et  les  mt'lho<lr<;  de 
clarinette,  de  hautbois,  de  ba»on  et  de  llùie  j 
la  tntelèmo,  des  observations  générâtes  snr  les 
instruments  de  enivre,  et  les  méthodes  de  cor, 
de  trompette,  de  trombone  et  de  serpent;  ?a 
quatrième,  des  observations  générales  sur  les 
Instruments  à  archet,  et  les  méiliodes  de  violon, 
d*allo,  do  violoncelle  et  de  contrebasse.  9»  Sé- 
rénade pour  flirte,  clarinette,  alto  cf  basson  ou 
violoncelle,  Mayence,  Schott.  ô"  Six  «luns  |)our 
clarinette  et  violon,  op.  5,  Bonn,  Simrock. 
4*  Concerto  pour  le  piano  A  quatre  mains  (en 
ré),  Bonn,  Simrocic.  5"  Sonate  pour  piano  et 
violon.  Vienne,   ïla'ilin'^er.  G"  Son.itcs  pour 
piano  i  quatre  mains,  n<*  1  (en  sot),  n"  2  (en 
/a),  œuvre  8",  Bonn,  Simrock.  7*  Marche  fti- 
nèbre  pour  le  piano,  pour  le  professeur  Sie- 
bold,  OlTenbach,  André.  8»  Idenif  ]tour  le 
professeur  Thomann,  ibid.  i)^  En  manuscrit, 
des  symphonies,  des  cantates,  nn  opéra,  etc.  Au 
moment  oii  celte  noiice  est  revue  (1800), 
M.  Fnviicb  vit  encore  h  Wtlrzlmiirff. 

FUOLICII  (...),  né  en  Allemagne  dans  les 
dernières  années  dn  dix-huitième  siècle,  était, 
en  1888|  directeur  du  chicnr  do  VOjpén  de  Co- 


penhague, et  devint,  peu  de  tetnps  après,diree- 
tsur  de  ce  théâtre.  Ba  1830,  il  a  flhU  tuyidmnte 

une  opérette  inliiuh'e  :  ta  IVuit  avant  la  nort. 
et  deux  ans  après,  il  a  donné,  au  concert  des 
amateurs  une  symphonie  de  sa  composittett. 
On  n*a  pins  de  renseignements  snr  sa  perssnm 
après  cette  époque. 

FilOMKLT  (A.),  pianiste  à  Berlin,  s'est 
fait  connaître  par  quelques  composition»  lé- 
gèrm  pour  son  Instrument.  On  j  remarqw: 
1"  Sonatine  pour  le  piano  i  quatre  maint, 
Berlin.  3»  Trois  sonatines  faciles  pour  piano 
seul.  Liv.  I  et  II,  Berlin,  Lischkc.  5"  Plusiews 
rondes  et  pots-pourris  snr  des  thèmes  de  Bes- 
Slni  et  de  Spobr.  4"  Beaucoup  de  thèmes  variés 
sur  des  thèmes  d*opéras  français  et  italiens, 
Berlin.  5"  Plus  de  vingt  recueils  de  danses  él 
différents  caractères,  IMd.  9F  Plusicors  rt- 
cneHs  de  chansons  allemandes  avec  aceompe- 
pnementde  piano,  ibid. 

FIIOMAI  (A!«o4IL),  né  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  en  1010,  ftot  d*abord  profeswm 
à  IVcole  normale  de  Sieitin ,  et  se  rendit  m 
1008  à  Prague,  oii  il  cniiir.iss.!  le  catholicisme. 
Quelque  temps  après,  il  eut  un  canonicat  à 
Leitmeritx,  puiè  fht  chanoine  régulier  i  Kam 
nitx,  et  enfln  entra  A  l'abbaye  de  Prémenivfi 
de  Strahow.  Par  une  sinj^ulière  coïncidence, 
ses  deux  fils  entrèrent  le  même  jour  que  lui 
dans  cette  abbaye,  et  sa  flile  se  Ot  raligieuNéi 
même  ordre  à  Uoxan .  Fromm  est  Baoet  A  8ln- 
how.  le  10  octobre  1685.  Il  aviit  r.iit  imprimer 
à  StetUo,  en  1740,  une  es|>èce  d'Oratorio  i  qoa> 
tone  tufat  en  dsni  chmnn,  aous  le  titra  de  ; 
Dê  IHvttêttloMmmf  puis  des  dialegnes  pour 

la  Pentecôte,  h  dix  voix. 

FROI^TOUJ  (Louis),  musicien,  né  àCento, 
dans  les  itats  Romains,  en  1805,  aojourdtiBi 
mettra  de  ehapolle  A  Fresinone,  est  auteur  d^ 
livre  qui  a  pour  titre  :  Le  trentatre  giornate 
musicali .nssia  la  vera  teoria  délia  musicn  d»- 
visaintrentatrelezioni.  Bologne,  1851.  Ccst 
une  eravKdepen  de  valenrjqne  rautenrécrMI 
i  l'occasion  d'une  question  posée  par  quelques 
musiciens  de  Bologne  qui  lui  refusaient  le  di- 
plôme de  membre  de  l'Académie  des  philhar- 
moniques, quoiqn*il  oAldéJA  composé  pineleois 
ouvrages,  entra  autres  une  fugue  à  cinq  voix. 
La  publieation  de  ce  livre,  où  M.  Fronton 
traite  rudement  ses  adversaires,  fut  le  signal 
d*ttne  guerra  de  plume  dans  faqnelle  les  den 
partis  montrèrent  une  ignorance  égale  de  la 
théorie  de  l'art  sur  lequel  ils  dissertaient. 

FnUSCU  (Jeaa),  en  latin  frosehiuê,  au- 
teur d*un  traité  de  musique  publié  so«s  ce  titra  : 
Bsrum  vmkantm  opusctitism  rarum  oc  im^ 
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signe,  totitts  «/ut  ntgotii  ratitnem  mira 
Htdustriû  fff  bPêvUalê  tumpUeteni,  Jam  rt- 

ceus  publicatum.  Argentorati,  apud  Petrum 
Schivfrer  et  Mathiam  Apiarium,  anno  salutis 
15-35,  petit  in-fol.  On  ne  sait  rien  de  la  vie  de 
r«ot«iir  ée  «  livre)  on  prétnnie  Mateinent 
qu'il  était  pciit-élrc  le  même  qu'un  Carme  de 
Bamberg,  qui  fui  doclcur  de  throlo;;!»"  à  Auf^s- 
bourg,  et  qui  mourut  en  15ôô  à  Nuremberg, 
comme  pMlenrde  Salnt-SébeM.  te  P.  4«  VU- 
tiers  n'en  parle  pas  dans  sa  Uibliothecet  car» 
melit'ina ,  el  W'vah  n'en  dit  rien  dans  la 
Bibliolheca  Augustana.  11  se  pourrait  que  le 
noine  dooL  II  t*aglt  ftti  en  effet  Teatenr  dn 
livre,  car  l*épltre  déflicatoire  est  datée  de 
Strasbourg,  1îî55,  quoique  l'ouvra^jc  n'ait  paru 
qu*ea  tSôa;  les  éloges  donnés  au  itvrc  dans 
ces  mots  :  OpuKvthm  rmnm  ae  {n${§nÊ,  peo- 
Tent  faire  croire  qu'il  n'a  été  publié  qu'après 
la  mort  de  Fro  ch.  Ouoi  im'il  en  soit,  h-  livre 
n'est  pas  sans  iulérélj  les  IreUc  ou  qualorie 
preniert  ebapllree  font  à  la  vérité  pomneni 
spéculatifs,  comme  plu«ieurs  traités  de  mu- 
sique de  ce  temps,  mais  les  derniers  contien- 
nent de  bonnes  choses  relatives  à  la  pratique 
de  rart.  La  Vorde,  on  plolét  tee  ouvriers  cem- 
pilatrurs  ont  cité  avec  leur  étourderie  ordi- 
naire le  livre  de  Frosch  sous  le  nom  de 
Freschi,  et  ont  ajouté  :  Dt  Bure,  dan$  ta 
BÛMogTTttphU  inêtvuaivêf  dU  que  û'ttt  un 
litre  fort  ingén{t'it.r.  Or,  De  Bare  cite  fort 
bien  le  livre  dt  Ft■o^(-l1  sous  le  véritable  nom 
de  l'auteur,  dans  la  partie  des  Sciences  et  ar!t 
de  sa  Bibliographie,  et  n>  dit  pas  un  mot  de  la 
*  sottise  que  La  Borde  lui  prête.  Mais  le  plus 
plaisant  de  l<uit  c<  l.i  est  (|uc  Gerher,  Choron  et 
Jajolle,  Lichleuthal  cl  d'autres  oui  fait  deux 
arlicles  de  Frwh  et  de  Frt$eMf  et  ont  dlé 
dens  fois  le  lUrum  musicarum  opuiCHlum 
avec  sa  d.ite,  sans  se  souvenir  qu'il  s'agissait 
du  même  livre  et  du  même  auteur  :  tous  se 
sont  appuyés  des  antorilés  de  La  Borde  et  de 
BoBure. 

Jean  Frosch  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
eomiiositeur,  car  on  trouve  une  chanson  i  plu- 
tàtun  vota}  sons  son  non,  dans  une  collection 
pnMiée  en  154u,  par  Sigismond  Salblingcr, 
koos  ce  titre  :  S  Irriitsim^  nec  non  familia- 
ristimx  cantiones  ultra  centum  (voyez  Kries- 
sMn)t  et  noe  antre  dans  le  reroell  de  chanson- 
nettes allemandes,  anciennes  et  modernes, 
publiée  par  Georges  Ftirster  (i?oyes  ce  nom). 

FlUISCIlAUEK  (Jcar),  imprimeur  i 
Ang»houi^,  vers  la  fin  du  quinslème  sièele  et 
an  commencement  dn  seiiième,  a  gravé  des 
caractères  de  plain*cliant  et  de  musique  en 
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bols,  qui  ont  servi  pour  l'impression  de  la 
deuilème  édition  dn  livre  de  Micbel  ReinshecL, 
ou  Reinspeck,  ou  Uenspeck,  de  Nuremberg, 
intitulé  :  I.ilium  tnusiex  ptanr,  Au^sbourg, 
14U8.  Les  caractères  de  musique  de  Fro- 
•chauer  paraissent  être  cent  dont  Conrad  Peu- 
tinter  s'est  servi  pour  sa  belle  collection  de 
motets  publiée,  en  1520.  ,\  \ii;,'sNonr;;,  sous  ce 
titre  :Zi6erse(«c(arum  canltoiiuin  qitas  vulgo 
mofefof  afypslbuif,  tes,  quinque  et  quatumr 
voeum.  Cependant,  Antoine  Schmid  croit  que 
Froschaucr  imprimait  la  musi<|ue,  non  avec 
des  caractères  mobiles,  mais  avec  des  plan» 
ehes  gravées  en  bois  (voyes  OetmtUtno  M 
Petrucci,  p.  158). 

FIVOVO  (jEA?t-ALVAHts^ ,  cli.iinljin  cl  bi- 
bliothécaire du  roi  JeauiV  de  Portu^^al,  naquit 
i  Lisbonne  en  I6M,  et  mourut  en  1(171 .  Il  éult 
compositeur  et  a  laissé  en  manuscrit  des 
messes,  hymnes,  lamentations,  psaumes,  ré- 
pons, etc.  Comme  écrivain  sur  la  musique,  il 
est  connu  par  un  livre  Intitulé  :  JHseurtoi 
tnbre  a  perfeçaô  de  diatettaron.  List>onne, 
Ifi*?,  in-4".  Frovo  a  reproiluit  dans  cet  ou- 
vrage une  partie  des  arguments  d'Audré  de 
Paep  en  flivenr  de  la  quarte,  considérée  comme 
une  conaonnanco  p.irraile.  Je  possède  ur.c  Ira» 
duction  latine  du  livre  de  Frovo,  en  manuscrit, 
dont  l'auteur  m'est  inconnu.  Ou  trouvait  au- 
trelbis  dans  la  bibliolbèque  du  roi  de  Portugal 
d^anires  traités  de  musique  de  cet  écrivain, 
dont  voici  les  titres  indiqués  par  Maeli.ido 
(Bibliot.  Lusit.,  t.  Il,  p.  ùbÙ)  :  i"  Spnulum 
tmiiMnak,  in  fno  tspommtur  omnium  AI 
contentorum  amtomm  toei,  ubi  dé  quolibet 
musices  génère  diuerunt ,  vel  agunl,  doux 
volumes  io-fol.,  manuscrit  de  580  pages,  daté 
de  Tannée  1651.  S*  Theoriea  cl  praetica  àê 
musica,  fol.,  Vas.  8* Snot t^qfUçaâ  du  mii- 
tica,  in-4".  Mss. 

FIILU  (GoTTLiEs),  organiste  de  Téglisc  de 
Salnt-Blaise,  i  lulhausen,  né  dans  cette  ville, 
vers  le  milieu  du  dix-iiuitième  siècle,  a  publié, 
en  ITS.*),  trois  sonates  faciles  pour  le  clavecin. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  des  concertos  et  des 
sonates  pour  la  barpe,  ainsi  que  des  préludm 
[>our  l'orgue. 

FI\l  ll  (Anm),  de  la  même  famille,  est  né 
à  Mulhausen,  en  1820.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  au  collège  de  cette  ville,  et  avoir 
suivi  les  cours  de  théologie  à  Puniversité  de 
Jéna,  il  se  rendit  à  Berlin,  et  se  livra  exclusi- 
vement à  son  goût  |iour  la  musique,  iléve  de 
Debn  potor  la  compceitlou,  il  a  fait  sont  sa  di- 
icction  toutes  les  études  du  contrepoint  et  de  la 
fui^ne.  Ses  lurcmiéres  com^iosilions  ont  paru  en 
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184r  ;  elles  consistent  en  cahiers  de  chants  à 
t«ii  Mdt  ame  aeeompagnmnt  de  piano,  et 
iiMliian  nwmain  poor  cet  Inininimt.  Dans 

l'année  suivante,  il  donna,  au  tht'Ain'  Ac  Kis- 
uigstadt,  Topera  die  fiergknappen  (les  Cbera- 
lieit  de  la  montagne).  Depuis  lors,  il  s>st  livré 
à  IVnaelgMnBeol  dm  ebaot  «t  d«  ta  mtsliiaa 
élémentaire.  Ses  observations  <;iir  la  difflrtili^ 
qu'éprouvent  les  élèves  i  fixer  dans  leur  mé- 
moire la  relation  des  intonaUona  des  sons  re- 
prdaetttéei  |iar  les  signet  de  la  notation,  le 
conduisirent  à  la  conception  d*nn  tableau  mé- 
canique auquel  il  a  donné  le  nom  de  Semtio- 
Meiodicon  qui,  par  le  moyen  de  certains 
ressorts  et  de  diverses  comliinalsons  de  chan- 
gements de  clefs,  fait  entendre  par  un  timbre 
rintonation  de  chaque  note.  Au  commencement 
de  1858,  Armiu  FrUb  s*es(  rendu  à  Paris  pour 
7  Mre  eonnattro  son  tyslène  d*cMeignciaent 
à  Taidedecettemachine;  mais  Hn^ pu  obtenu 
le  succès  qu'il  avait  espéré. 

FAUIIUF  (Hesri-F.-Gdillacbe),  amateur 
de  mnsiqne  et  protesssnr  an  eoflége  de  Creni» 
bour;.',  est  né i Rndolstadt,  le  15  janvier  1800. 
En  1810,  il  entra  an  séminaire  de  Breslau,  y 
resta  deux  ans,  et  pendant  ce  temps  il  reçut 
des  leçons  de  Berner  pour  le  filano  et  i*orgne. 
Vers  la  fin  de  1818,  il  entra  dans  la  maison  dn 
comte  de  Rfichenbach-Kruschnitz,  en  qualité 
de  précepteur}  il  ne  quitta  cette  position  que 
pour  prendre  celle  de  proTessenr  èCrensliotti^. 
On  a  de  cet  amatevr  :  î«  Polonaise  pomr  piano, 
Drrslau,  chf2  G.Fiprsler.  ^  Va  ri  a  lions  sur  une 
valse  de  Vienne,  Breslau,  Grttson  et  C*.  ' 

FRiJyTIEIIS  (Jak  on  Itas),  poète  et  mu  - 
stcien  flamand  dn  selfiine  sttele,  vivait  à 
Anvers  en  1505  II  avait  embrassé  le  luthéra- 
nisme, et  il  traduisit  en  cantiques  VEeclésfas- 
Uque  (un  des  livres  de  la  Bible),  avec  le  chant, 
po«r  Tusage  de  ses  coreligionnaires.  Cet 
ouvrage  fui  imprimé  sons  ce  litre  :  Eetïnim- 
Ifeus  oft  de  tPMf  sprnken  Jesu  des  snnns 
Syrach  :  na  eerstmal  deurdeelt  ende  ghettelt 
<H  LMMtm,  9f  legnom  en  ^Mmeyiie  «oiwn, 
naer  toewfjim  der  tnusifek-noten  by  ghtuo- 
rhe,  deur  fan  Fruytien  (L'EcrIésiastique  ou 
les  proverl)cs  de  Jésus,  fils  de  Syracb,  divisé 
iiour  la  première  fWs  en  ébansons,  adaptées  i 
des  airs  convenables  et  populaires,  ainsi  qu*on 
le  voit  dans  la  musique  notre  ajoutée  par 
Jean  Fruytier>).  6Aedruc/  tot.^ntiverpen,etc., 
hff  tnUm  SdthUf  irufàtr  éer  Con.  maj. 
1505,  in^.  la  musique  est  imprimée  avec 
les  beaux  caractfres  de  Planlin.  Ce  livre,  fort 
rare,  est  une  curiosité  historique,  car  il  est 
hapriaé  avec  nn  privilège  accordé  lo  10  mai 


1565,  par  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  peu 
de  mots  avant  la  paUieatlen,  par  cette  néiM 
princesse,  des  oîdonnanees  de  Philippe  II 

contre  le<;  ht'rt'tiqiips ,  qui  furent  le  sij:n.il  liu 
soulèvement  de  ces  provinces  et  de  la  gutrn 
des  Gueux.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que 
ronirre  de  Fmytiers  Ibt  mise  à  nndex  i  Rome. 
La  plupart  des  chants  de  ce  recueil  de  cantiques 
sont  des  airs  populaires  flamands  de  celte 
époque  :  le  cantique  trente-cinquième,  traduit 
dn  chapitre  vingt-iputrlène  de  1*teelésiastiqns 
(La  Sagesse  se  louera  elle-même,  etc.)  (1),  a 
pour  mélodie  une  danse  française  du  quinzième 
siècle,  appelée  l'homme  armé,  laquelle  est 
transflsrmée  en  une  chanson  flamande  dont  la 
premiers  mots  sont  :  Tôt  my  to  tol/l  «e  ftsem. 
Cette  danse  n'a  pas  de  rapport  avec  la  célèbre 
chanson  de  l'homme  armé ,  qui  a  servi  de 
thème  a  beauconp  do  compositeurs  des  qnia> 
zième  et  seizième  siècles  y  pour  4es  messes 
entières;  celle-ci  est  en  mesure  ternaire, 
tandis  que  la  danse  de  TAomme  armé  est  à 
deux  temps  et  a  le  caractère  d*nno  ronde. 

FUCHS  (Piatas),  violoniste  distingué,  né 
en  Bohême,  vers  le  milieu  du  dix-bnitièae 
siècle,  vivait  à  Prague  en  1708.  Plus  tard,  il 
s*é'taMit  en  Hongrie ,  y  demeura  quelques  sa* 
nées,  et  tut  appelé  à  Tienne,  en  1704,  en  qoa- 
Vwé  de  premier  violon  de  la  chapelle  de  Ij 
cour.  Il  conserva  cette  position  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lien  en  1804.  Il  a  farâié  heancoup  de 
bons  élèves,  et  a  publié  quelques  coaspesitiens 
pour  son  instrument,  parmi  It-sqni       on  re- 
marque deux  nnivres  de  sonates,  aicc  accom- 
pagnement de  violoncelle,  Tienne,  1791  et 
1700}  plusieurs  thèmes  variés,  AU.;  et  un 
concerto  (en  ml  bémol)  gravé  à  Olléahach,  dicx 
André. 

FUCIi8  (GEOBces-FaÉDfBic),  né  èMayeoce, 
le  S  déeembra  1789,  apprit  dès  son  enibnee  è 

jouer  de  la  clarinette,  dn  cor  et  du  ba$>on.  Il 
devint  ensuite  élève  deCannabich  pour  la  com- 
position. Après  avoir  été  simple  musicien  dans 
qnéiqnes  r^ments  allemands,  il  parvint  aa 
grade  de  chef  de  musique  dans  celtii  d>>  T)cu\ 
Ponts,  et  se  rendit  à  Paris,  en  1784.  .\  l'époque 
de  l'organisation  du  Conservatoire  de  musique 
de  Paris  (ITflS),  H  7  fbt  appelé  comme  on  de* 
douze  professeurs  de  clarinette  qu*on  mil 
charpés  dn  soin  de  formfr  des  musiciens  |»our 
les  armées  de  la  Répui>lii|ue.  Compris  dans  la 
réfbrme  de  Pan  x  (IMI),  Il  Ibt  en  quelque 
sorte  à  la  solde  des  marchands  de  musique  jus 
i|u*à  la  fin  de  sa  vie,  et  arrangea  imur  cu&  des 

(1)  5«/*»MthlnMfalit«4rfmM«WMi,«le. 
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pièces  de  tout  genre  pour  diven  hutraments, 
parlIciiUèreiiieQt  dm  suites  dTbarnaiiie  ^li 
étaient  alors  considérées  en  France  comme  ce 
que  l*on  connaissait  de  meilleur  en  ce  genre.  Il 
est  mon  à  Paris,  le  9  octobre  1891,  à  Tâge  de 
soixaDte-ncafaiis.  Cet  artiste  n*élalt  pas  dé- 
pourvu de  mérile;  son  harmonie  ne  manquait 
ni  d'effet  ni  de  pureté  :  il  fut  un  des  com- 
positeurs et  arrangeurs  de  musique  instrumen- 
tate  les  pins  Cteonds  de  son  taaips.  On  a  da 
loi  :  t*  ]Mx*sapt  suites  d*barmonie  militaire 
poardix  parties,  Paris,  Naderman  et  Imbault. 
9*  Vùê  très-graoda  quotité  de  marches  et  de 
pas  radooklés,  Paris,  Siabar,  Radamaii,  In- 
bault,  Plefsl,  ate.  S*  Plusieurs  recueils  de  fan- 
fares pour  deux  on  quatre  trompetles,  deux 
cors,  tromlMae  et  timbales.  4"  Des  concertos 
pour  darinalla,  Mte,  cor,  et  dss  symphonies 
concertantes  ponrlss  némes  instmnenu,  Pa- 
ris, Naderman.  5»  Un  sextuor  pour  clarinette, 
cor,  basson,  violon,  alto  et  contrebasse,  op. 94, 
Paris,  tmiNinIt.  0*Des  quatuors  pour  clarinette 
et  divers  autres  inrtffvnienu,  op.  5,  6,  7,  13, 
19,  ibid.  7"  Deux  œuvres  de  trios  pour  clari- 
nette, cor  et  basson,  et  un  œuvre  de  trios  pour 
deux  violons  et  iMsse,  op.  45,  lir.  I  et  II,  dé- 
diés à  lafdn,  Paria,  Stelier.  8*  Orne  anmasde 
duos  pour  divers  instruments  à  vent,  ibid. 
Q"  Une  rouliitude  de  morceaux  d'opéras  arran- 
gé$  pour  divers  instruments. 

PUGHS  (C.-PmnniAnn),  ancien  élèfo  dn 
Conservatoire  de  Vienne,  est  mort  dans  cette 
ville,  le  8  janvier  1848,  membre  de  l'or- 
cliestre  du  théâtre  impérial  de  l'Opéra.  Il 
nvait  vécu  pendant  qndqnes  années  à  Prague 
et  y  avait  été  attaché  au  Théâtre- National 
comme  violoniste.  En  1843,  il  Ot  représenter 
à  Vienne  son  opéra  ioUlulé  :  der  Tag  der 
^«rfofrunif  (leJoardes  •ançalIles),q«lftitsniTi 
dn  VEtudiant  de  Salamauque.  Son  meillenr 
ourrapc  eslGuttenberg,  opéra  romaniiqae,  qui 
eut  du  succès  et  qui  indiquait  uq  talent  d'ave- 
Dir.  Cet  ouvrage  fut  représenté  à  Tienne  en 
1846,  et  fut  également  bien  aceoeilli  i  Graeii, 
à  Hambourg;,  à  Prague  et  à  Dresde.  Une  ou- 
verture de  concert,  composée  par  Fticbs,  fol 
auasl  exéentée  à  Pragne  avae  sncnès  an  1841, 
•t  d*anlffcs  ouvrages  du  méina  artiste  reçurent 
un  bon  accueil  (1an«  ]p$  concerts  de  Vienne. 
Enfin,  on  connaît  de  lui  des  mélodies  à  voix 
seule  avec  piano,  qui  sa  Ibnt  lenurqucr  par  la 
distinclioo  des  idées. 

rrf:iIS(J.L.),  professeur  de  piano  et  d'har- 
monie, né  en  Saxe,  vivait  A  Saiot-Pvlersliourg, 
vers  18ÔG.  Il  f  a  pnlilié  nn  Hvra  qui  a  |iour 
(Itm  :  ifarmonMMfvfBr^MMii,  tiil*«llltff4 


ail»  verl^nntnisse  die  eine  gute  KlavierspiB' 
tgrt»  advT  SiUt§*Hn,  ete  »  Pétersboniy  et 

Leipsick,  Leede,  io-S».  Une  tradnetion  fran- 
çaise de  cet  ouvrage,  par  M.  Eugène  Malan,  a 
été  publiée  dans  les  mêmes  villes  j  elle  est 
inUInlée  :  TraM  d'Aormonlt  miiéla  jMfftfi 

des  dames. 

FUCUS  (Alots),  employé  au  ministère  de 
la  guerre  de  l'empire  d'Autriche,  naquit,  le 
96  Juin  1799,  k  Raase,  dans  la  Siiéai»  autri- 
chienne, où  son  père  était  maître  d'école.  IMa 
son  enfance,  il  apprit  les  éléments  de  la  musique 
et  du  piano.  A  l'âge  de  onze  ans,  il  entra  chez 
les  Minorités  deTroppau  et  y  reçut  des  leçons 
d'orgue  et  de  violoncelle.  Il  j  flt  anssi  son 
cours  d'humanitf's.  En  1816,  il  se  rendît  i 
Vienne  pour  y  étudier  la  philosopilie  et  la  Jn- 
risprudenee.  Il  ibrma  dans  cette  ville  des  liai- 
sons d'amitié  avec  les  artistes  les  idns  «élèbrei, 

et  ce  fui  alors  qu'il  commença  la  belle  eollec- 
tioD  d'œuvres  musicales  et  d'autographes  dont 
tisclinira  pnidié  le  catalagna.  In  ins,  Fnehs 
entra  dans  Paduilnlstmflon  de  la  guerre  ;  nais 
ses  occupations  dans  les  afTaires  ne  le  détour- 
nèrent pas  de  son  penchant  pour  la  musique, 
car  «*asl  I  cette  époque  qu*il  se  livra  à  des 
étudea  sérieuses  sur  iniisiaire  de  rart.  D  eM 
mort  à  Vienne  au  mois  de  mars  1853. 

FUEUnEll  (Robebt),  organiste  de  la  ca- 
tliédrale  de  Prague  et  professeur  à  l*écolc 
dNirgue  de  cette  ville,  est  né  en  Bobéme,  dans 
les  premières  années  de  ce  siècle.  Ses  pre- 
mières compositions  commencèrent  à  paraître 
vers  1850  j  quoiqu'elles  soient  d'un  genre  sé- 
rteux  et  en  grand*  partie  destinées  à  l^igue  et 
à  l'église,  elles  se  sont  succédé  avec  rapidité. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ceux-ci  : }"  Prak- 
tiseke  Anweiiung  %um  ngelrechten  ErUmen 
dm  jRaialfsèrMieikes  mmfdir  Oiyal,  in46  Vè» 
hungt-Beitpieltn  bearbeitet  (Instruction  pra- 
tique pour  apprendre  d'une  manière  régulière 
l'usage  de  la  pédale  de  l'orgue,  en  quarante-six 
exercices),  Prague,  lerra.  Ih  C^prttÊm'Lauh, 
six  préludes  faciles  pour  Torgae,  etc^'ibid. 
3"  Prélude  pour  les  fêtes  solennelles,  composé 
pour  l'orgue  à  deux  claviers,  ibid.  4"  Douze 
petites  Aigoes  dans  tontes  les  fiHines  dn  contre- 
point libre,  ibid.  5°  Fugue  élégiaque  |>our  l'or- 
gue ,  ibid.  0"  Trois  préludes  sur  d'anciens 
chants  d'église  de  la  Bohême.  7"  Trente-deux 
préliMlss  courte  peur  Toi^ue,  dans  tous  les  tons 
majeurs  et  mineurs,  ibid.  8«  Six  i>réludei 
faciles  |>our  l'orgue,  i6i(/.  9°  Messe  (en  ré)  à 
quatre  voix,  deux  violons,  alto,  tlikte,  deux 
hautbois,  deui  bassons,  dans  cors,  doux  Iroa- 
>  pcUM,  IronbwM  basse,  tittbalcs,  vlnlnncelle^ 
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deuxième  messes  (en  soT)  à  quatre  voix,  or- 
chestre et  orgue,  ibid.  1 1°  Grande  messe  à 
t|iulre  voix,  orchestre  et  orgue,  Vienne,  Has- 
Hoger.  1S*  Petite  meite  (en  «f)  pour  quatre 
MiX,  dens  violons,  basse  et  or^nic,  ibid. 
18*  Messe  pour  le  jour  de  Piques ,  à  quatre 
Toix,  deux  violons,  alto,  basse  cl  or^^^ue,  avec 
les  insirmneois  à  vent  ad  Uhttum,  Prague, 
Berra.  11"  Me>>c  et  psaumes  des  Tépre*  poorle 
Samedi  saint,  à  quatre  voix,  deux  violons,  basse 
et  orgue,  avec  deux  trompettes  et  timbales  ad 
UMitm,  ibid.  15*  He»M  conraonée  pour 
quatre  voil,  orchestre  el  orgue,  ibid.  IC  Huit 
petites  messes  des  dimanches,  pour  quatre 
voix,  deux  violons,  alto,  basse  et  orgue,  avec 
deux  hanlboi»  et  deux  eori  od  IfMium,  IftM. 
17"  Graduel  et  ofTertoirc  pastorais  à  qualr» 
voix,  deux  violons,  alto,  li.isse  et  orj'uc  olilifît', 
avec  les  instruments  a  veut  et  timbales  ad  libi- 
tmn,  ikid.  18*  Hymne  pastoral  pour  la  fête  de 
r^lliiphaoie  ,  à  quatre  voix  ,  orchestre  et 
or^'ue,  Prague,  IlofTmann.  VJ"  TeDeum,  idem, 
Vienne,  llaslingcr.  30°  Praktitche  ^nUiluug 
MM  Or^hwmptaUiomn,  etc.  (lutrodoction 
pratique  i  lacoinpo8iUonpoiirlN)iigue)|Pr«gue, 
Berra. 

FLEI^LLAI^A  (Michel  DE),  musicien  es- 
pagnol qui  véent  dana  la  première  moitié  du 
aeiXtème  siècle,  était  né  à  Nava-el-Carncro,  près 
de  Madrid.  Il  s'est  fait  connaître  par  un  recueil 
de  pièces  |K>ur  la  viole,  intitulé  :  Orfenka 
£yra fOro  dê  Miuiea  para  FiluiOa,  Sëville, 
15*54,  in-fol. 

FLEiM'LS  (D.  Pascal),  com[K>siteur  de 
musique  d'église,  naquit  au  commencement  du 
dix-bniUème  alède,  à  Allnida,  bourg  d'Es- 
pagne, (lins  la  province  de  Valence.  Il  fut 
nommé  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Valence,  le  8  juin  1757,  après  avoir  dirigé 
pendant  plntienn  années  la  chapelle  de  Saint» 
Andri*,  une  des  l'i^lises  principales  de  cette 
ville,  fuentes  mouria  k-  26  avril  17G8.  Il  est 
considéré  dans  sa  patrie  comme  un  digne 
continuateur  de  rexoellenle  école  valendenne 
de  musique  (IV'pljsc.  Il  ^  composé  un  ^rand 
nombre  de  psaumes,  messes  et  motets,  depuis 
six  jusqu*à  douie  voix  réelles ,  et  plusieurs 
antres  messes,  tg  Jham  et  yiUumdeoê  (Can- 

tiques  de  Nofl)  avec  orchestre. 

V|jLI^TE8  (Fbaïiçois  deSai^itk-Marie  DE), 
BOine  espagnol  do  Pordre  des  Franciscains  de 
Jérusalem,  au  monastère  de  Madrid,  véent 

dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  de  lui  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Dialectes 
mutieoi  j  en  donde  se  mauifettan  los  mas 
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las  reglas  de  Canto  llano  hastn  la  rnmpnsi- 
cion  (Dialectes  musicaux,  où  l'on  expose  les 
éléments  de  l^harmonie,  depuis  les  règles  da 
plaln-diant  Jusqn*a  la  composlltaii),  MadrM, 
Fernande!,  1778,  petit  in-1°. 

FUËTSCU  (JoACHia-JosEPB) ,  Tiolonc^l» 
lista  da  la  chapelle  de  Salxbourg,  naquit  dans 
cette  ville,  le  19  avril  17M.  Le  directeur  ém 
Cbonr  de  la  cathédrale,  nommé  Jacfjues  Frei - 
staedler,  lui  enseigna  les  premiers  princi|»es  de 
la  musique.  Admis  dans  cette  église  comme 
enfant  de  choeur  en  1775,  Il  j  resta  huit  nnnéaa. 
Pend.inl  ce  temps  il  reçut  des  leçons  de  violon 
de  Joseph  liareneder,  puis  il  passa  sous  la  di- 
rection de  Léopold  Mozart  pour  cet  instm- 
ment.  En  1784,  Il  commença  Tétude  dn  violoa* 
celle  sans  maître,  et  se  dirigeant  sculennent 
par  la  connaissance  qu'il  avait  du  violon,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  d'assez  rapides 
progrès  pour  être  en  état  d*aeeeptcr  la  place 
de  violoncelliste  de  la  cour,  après  la  mort 
d'Antoine  Ferrari.  Heureusement,  Louis  Zar- 
donati,  violoncelliste  italien,  fut  appelé  vers 
ce  temps  de  Vérone  par  Tarehevéque  de  Salx- 
bourg, et  engagé  pour  un  an;  Fuetsch  profita 
de  cette  circonstance  pour  étudier  avec  soin  le 
mécanisme  du  violoncelle.  Vers  le  même  temps, 
il  prit  autti  des  lefons  de  l*abbé  Loula  Gatti 
pour  le  contrejKtint,  et  plus  tard  il  acheva  le 
cours  de  «es  études  de  composition  sous  la  di- 
reclioD  de  Michel  Hay  dn.  Cet  artiste  a  écrit  des 
solos,  des  concertos  et  trois  sonates  poar  son 
instrument.  Tons  ces  outrages  sont  restés  ea 
manuscrit.  Uaslingcr,  de  Vienne,  a  publié 
deux  recueils  de  chants  à  trois  voix  d'bonimes, 
et  deux  recueils  à  quatrci  de  la  compasitkm  de 
Fuetsch. 

Fl'tiER  (TnÉopniLE-CnRÉTits) ,  fils  d'un 
ecclésiastique  prolestant  de  Ucilbroun,  naquit 
dans  cette  ville,  le  8  Juillet  1749.  il  étudia  senl 
la  mnsique,  et  parvint  à  une  grande  habileté 
sur  le  clavecin  par  des  exercices  constants  sur 
les  fugues  et  autres  pièces  de  Jean-Sébastien 
Bach.  Après  avoir  habité  dans  plusieurs  villes 
de  PAIlemagne,  notamment  h  Dresile  et  1 
Leipsick,  il  se  fixa  à  Tubin^je  vers  1782,  el 
publia  l'année  suivante,  i  Zurich,  des  pièces 
caractérbtlquespour  le  clavecin,  sous  ce  titre  : 
Characteristich  Klavier-Stiicke.  L'auteur  s'est 
pro[K>sé  de  peindre  dans  ces  pièces,  autant 
qu'on  peut  le  faire  en  musique,  les  diverses, 
sitnalionf  dai*ftme. 

FUIinHIAI^N  (MARTiM-IlEsai),  cantor  au 
Gymnase  de  Frédéric  Werder.  à  Berlin,  au 
commencement  du  dix-buiiiétnc  sii-clc.  Pédant 
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rijirnlf  »>f  pro^sirp,  il  fut  arlmirnlrur  fanatique 
des  écnis  «te  MaitbesoD,  et  prit  parti  dans  les 
«UacauioiM  06  ce  ciiliqnc  te  tmnrait  tngagé, 
pir  éeê  brochures  furibondes  doDt  Ict  tItMt 
safn$ent  pour  faire  apprécier  la  nature  de  son 
esprit.  Ces  écrits  sont  illisibles.  Ses  deux  pre- 
nlcn  ouv  rages  sont  deai  méthodes  de  musique 
Êttttt  des  titres  hiiarres,  ne  sont  pas  dé- 
pourvues de  tout  mt^rile;  elles  sont  in!il»il(*ps  : 
Mutikalischer  TrichUTf  dadurch  ein  ge- 
sekiekter  Jnformaîor  $Hnm  ïnformmdti 
die  edle  Singekuntt  nachheutiger  Manier  bald 
vnd  leicht  pinbrinijen  kan,  etc.  (Entonnoir 
musical,  au  moyen  de  quoi  un  maître  habile 
peal  inflitrer  d*niie  mralAre  rspide  et  fiiefle  le 
■oUe  art  du  chant  à  son  élève,  et  dans  lequel 
on  a  redressé  1rs  erreurs,  expliqué  les  points 
obscurs,  rétabli  ce  qui  manquait,  arec  une 
priAcotar  la  perfsetlon,  la  puissance,  Tatlllté 
€t  la  nécessité  de  la  musique  actuelle,  par  un 
mfmJ>rp  de  la  société  de  musique  et  de  chant), 
Francfort-sur-POder,  1700.  in-4»,  oblong  de 
118  pages.  La  préface  est  une  des  mdileares 
choses  écrites  parFuhrmann,  quoique  le  style 
en  soit  fort  m.invals.  2*  Atutica  vncnlis  in 
nuee,  das  isi  :  richtige  undvalligen  Vnttr- 
ittUung  sur  Jin«7e)hins(  (La  mustqoe  vocale 
dans  une  noix,  cVst-à-dire,  Méthode  exacte  et 
camplMede  l'art  du  chant),  Berlin,  17!i8,  in-8". 
Ccrber  croit  que  cette  édition  doit  être  la 
deutléme  de  IVnivrage,  parce  que  Fnbnnann 
dit,  dans  la  préface  d'un  de  ses  opusrules,  que 
celui-ci  a  été  publié  en  1715.  Oi"'''I"f''  criti- 
ques de  cette  méthode  de  chant  ayant  été  faites, 
fahrmaDB  se  défEodit  1  sa  manière,  dans  nn 
écrit  dont  voici  I.-  titre  :  3»  M.  H.  F.  G.  T.  C. 
Muêikalische  Slriegel,  etc.  (L'étrille  musicale 
de  H.  U.  Fubrmann,  servant  premièrement  à 
«idore  igoominienseraent  de  la  société  de 
chant  et  de  musique  les  ftirtuoset  iuperiatifk 
qui  n'étendent  pas  les  homes  du  domaine  mu- 
sical comme  artistes  du  chœur,  mais  qui,  en 
qualité  de  raeleurs,  prennent  la  place \l*Apdl- 
lon  et  font  entendre  an  peuple  une  barbarie 
vide  de  musique;  secondement,  l»  >  rh.irlal.ms 
tuper  pntden$f  qui  se  débattent  sine  f  route  et 
fonte,  dans  rentonmrir  de  ranlenr;  serrant 
d*a?ertissenient  ans  régulateurs,  d'instmetlon 
aux  apocryphes,  et  de  punition  à  la  jalou- 
sie j  etc.),  Athènes  sur  la  Pleisse  (sans  date), 
pages  en  petiu  caractères.  4*  GwtdUig- 
kettê  ff^a§Sikal,tie.  (Balance deThémis, etc.). 
f,e  reste  du  litre,  «lui  est  fort  long,  est  rimé  eii 
mauvais  allemand;  il  y  est  dit  que  Maithcson 
a  vaincu  ses  advenaires  Heyen  et  Men,  et 
4|a*U  les  a  fHlt  voler  en  Tair  comme  des  gens  de 
uoen.  naiv.  nu  nosiam.  1. 111. 


peu  de  poids.  ,\liona,  48  papes  In  8".  Fubr- 
mann n'a  pas  mis  son  nom  à  ce  pamphlet.  Ce 
fut  la  prenlére  lance  4|a*n  rompit  es  fliveur 
de  Mallbeson.  5'  Das  in  unsern  Opem^ 
Theatris  iind  Comadien-Iiiihnen  siechendê 
Christenthum  undiiegende  heidenthum,  etc. 
(Le  ehrislianisme  maladif  et  le  paganisme 
vainqueur  dans  nos  théâtres  d'Opéra  et  de 
Com«'die,  etc.).  imprimé  à  Canlerbury  (Berlin) 
en  1728,  52  pages  in-S".  0«  Die  an  der  Kir- 
eAen  <rorfet  ^eftavefe  SatanS'CapelU ,  etc. 
(La  chapelle  de  Satan  bâtie  près  des  églises  de 
Dieu,  etc.,  représentiVparMaicHil.iire  Friscb- 
muth),  Cologne  sur  le  Rhin,  i>G  pages  in-8*. 
TDt9wmdenPfM9n4êrMiaimbeUnrmiÊ 
aber  vom  Himmel  htêthirmU  SvêngMÊeS» 
Kirche,  etc.  (L'éplise  évangélique  attaquée  par 
les  portes  de  l'enfer,  mais  protégée  |iar  le  ciel. 
Teste  pour  la  musique  religieuse,  à  l'oceaiinB 
du  jubilé  évangélique  Célébré  en  I7M),  traie 
feuilles  in-8",  sans  nom  de  lieu  (Berlin). 

FULBERT,  évéque  de  Chartres,  naquit 
dans  la  seeonde  moitié  du  dixième  siècle,  et 
mourut  en  1029.  Il  composa  les  paroles  et  le 
chant  de  plusieurs  hymnes  autrefois  en  usage 
dans  les  églises  de  France,  entre  autres  celle  qui 
commence  par  cm  mots  :  in  Dtmm  IréimtMi. 

Fl'LLSACM.  (Zachahik),  competitenr  de 
musi<|uc  instrumentale,  né  en  Allemagne  dans 
la  seconde  moitié  du  seiaième  siècle,  a  publié 
-  une  colleelion  de  pièces  à  cinq  parties,  pour 
divers  Instruments,  sous  ce  titre  :  ÀusserletMê 
Paduanen  unil  GnUinnlen  su  5  Slimmenf 
auff  allerley  I nstrumenlen  iu  Gebrauclun, 
Bambou  1^,  1C07,  in4*. 

FUMAGALLI  (Anotraa) ,  planiste  dis- 
tinfiué,  et  compositeur  pour  son  instrument, 
né  le  19  octobre  1828,  k  Inzago,  dans  la  pro- 
vincede  ■itan,  est  décédé  à  la  fleur  de  r%el 
Florence,  le  8  mai  1856:  il  n'éuit  parvemi 
qu'à  sa  vingt-huitième  année.  Une  maladie 
aiguë  Ta  enlevé  à  sa  famille,  à  ses  amis  et  1 
Tart  dans  Tespace  de  trois  jours.  Il  avait  fkU, 
au  Conservatoire  de  Milan,  ses  éludes  de  piano, 
sous  la  direction  d'Anf,'elcri.  En  1848,  il  donn.i 
ses  premiers  concerts  dans  cette  ville  et  y 
produisit  une  vive  sensation  par  wn  talent; 
puis  il  se  rendit  à  Turitt  et  de  là  à  Paris,  ob  la 
vélocité  de  son  jeu,  et  parUcullèremcnt  Pba- 
bilelé  de  sa  main  gauche,  Aièrent  sur  loi  l'at- 
tention publique.  En  1854,  Il  01  nn  voyage  en 
Belgique  et  fut  chaleureusement  applaudi  à 
Bruxelles,  Gand,  Li(';;e  et  Anvers.  Deux  ans 
api-ès,  il  retourna  en  Italie  et  donna  à  Milan, 
Venise,  Bologne  et  Florence  «les  ceneerti  dMs 
lesquels  11  escita  reotbousiasme  de  set  eompft* 
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triolet.  Ce  Cut  au  milieu  de  set  triomphes  que 
la  noK  vint  l«  nliir.  ffvnmaltl  avait  épousé 
la  mie  «la  M.  BonoMi^  édU««r4a  muiqne  à 

Pari»,  et  en  avait  eu  deux  fi!';,  rcstt's  orphelins. 
Le  premier  ouvrage  de  cet  artiste  est  une  Tan- 
taûie  sur  /  Purilanif  publiée  à  Milao,  cbex 
ftieardi.  La  aéOM  opéra  lai  a  llMmi  les  tMinai 
d*unc  autre  grande  fantaisie  de  concert  , 
œuvre  38,  ibid.  On  conoalt  de  lui  d'autres 
naroeaas  du  même  geore  sur  la  favorite^ 
de  DooIntU,  sur  LweU  éê  Lammtrmoor,  rar 
Nwrma ,  etc.  ;  des  morceaux  de  salon  j  des 
caprices  ,  galops  Tantastiques  ,  tarentollcs  , 
*  marches  ;  beaucoup  de  petits  morceaux  dans  la 
manUfe  de*  planiste»  de  Tépoque  aeluelle,  et 
lin  coocerlo  fantastique  avec  orchi-sin-,  inti- 
tulé :  les  Çlncfirttes.  n\K  91,  Milan,  Rirnrdi. 

FU3ICK  (tiikULKic),  eu  laiiu  Fi>ccics, 
canlor  à  Técole  de  Saint-Jean  de  Lnncbowg, 
vécut  vers  1690.  On  a  de  ce  musicien  mitralté 
^élémentaire  intitulé  -.  Janun  liititin-fjerma- 
nica  ad  Artem  mwicamj  clavibut  faciliori- 
bui  (h  tfMm  hMm  $enatorim  ImmburgmH. 
Typis  Georgi»  Serentini.  Sans  nom  de  lieu 
(Lunebourg)  et  san<;  dite  (entro  1070  et  1C80). 

FLl^iCH  (David)  ou  HJHC,  né  à  Rcicheu- 
badi,  vert  1680,  ou  plutAten  Bohême,  suivant 
ce  que  nant  apprend  Georges  Fatek,  dans 
l'épllre  dédicaloirc  de  <on  livre  intitulé  :  Idea 
boni  cantorit  (1).  Il  fut,  selon  ropinion  de 
Mattheson  et  de  Waltlwr,  un  des  musiciens  de 
rAlfeoMgne  les  pin*  dlatingnée  de  ion  temps. 

Également  haljiU-  sur  le  violon,  I.i  bas'sc  de 
viole,  le  clavicordc  et  la  guitare,  ses  composi- 
tions se  faisaient  remarquer  par  un  excellent 
•tyle,  partleullèftBentdaM  la  ninaiqved*égtiie. 
Ses  connaissances  dans  la  jurisprudence,  les 
sciences  et  la  poésie,  étaient  étendues.  IMalben- 
reusement  tous  ses  talents  étaient  ternis  par 
aon  penchant  A  la  débauche;  loin  de  »*all)iiblir 
dans  ta  vieillesse,  ce  vice  ne  nt  que  s'accroître 
et  le  conduisit  à  une  fin  misi'rahie,  aprf-s  une 
vie  pénible  et  agitée.  Funck  remplit  d'abord  tes 
fonctions  de  canlor  A  l*<cole  de  Reicfaenbach, 
après  quoi  11  pana  an  service  de  la'princesse 
souveraine  de  la  Frise  orientale,  en  qualité  de 
secrétaire.  Il  occupait  d^l  celte  place  en  1070, 
lorM|«*il  publia  un  livre  de  pileet  pour  quatre 
basses  de  Viole  sons  c«  titre  :  Strirturx  viola 
di  gnmbiejp  ex  sonatit,  ariis,  etc.,  quatuor 
violis  da  gamba  concinendiSf  in-lol.  obi. 
Ten  1681,  Il  suivit  en  lulle  la  prineessc  et  y 
daneara  tmpl  ans  avec  elle;  naii  après  la  mort 

(t)  On  y  lit  :  David  Funrriut  Hchtmii*  b$itkrtii*t  g»r 
êfhmn  wmt  kmnuUek  téU  MMêik-K»nH,  «M  [•IgH,  Me. 
WaUk  éisk  «euMeipevaiB  de  feaeh. 


de  celle-ci,  il  reviol  en  Allemagne,  en  1680,  ji 
Tige  da  saiianle  ans.  Il  n*ant  d*alMid  d'autrv 
ressovross  vue  de  donner  des  leçons  de  davl* 

corde  et  de  guitare  aux  enfants  de  *iuelques  né- 
gociants, mais  ensuite  il  obtint  les  places  d'or- 
ganiste et  de  précepteur  A  Técole  de  jeune» 
fliles  de  Wnasiedel.  Il  j  vécnl  dans  la  tran- 
qnillilé  pendant  près  d'une  année;  mais  «on 
funeste  pencbanl  le  priva  encore  de  celle  rcs» 
source.  Sa  conduite  scandaleuse  envers  qucl> 
ques-nnes  de  ses  élèves  Ait  déeoaverle,  et  la 
fuite  seule  put  le  mettre  à  Pabri  de  la  veo> 
geance  des  parents.  Après  avoir  marché  pen- 
dant toute  la  nuit  sur  la  neige,  il  arriva  dccué 
de  totti  et  mal  vAla  près  des  perle*  du  chiiraa 
de  Schleix,  dont  rentrée  lui  fut  d'abord  rrfu- 
sée,  à  cause  du  mauvais  élal  de  ses  vêtements; 
mats  il  lui  fut  entio  accordé  de  se  faire  entendre 
devant  le  seigneur  du  lieu  qui,  cbamié  par  ssn 
habileté,  quoiqu'il  n'eût  pas  un  seul  doigt  qui 
ne  fût  attaqué  par  la  goutte,  le  fit  1i,iI)iII'T  de 
neuf  et  le  garda  près  de  lui  j^ndaut  trois  mois. 
Cependant  les  lédaaullons  des  antorîiés  de 
Wunsiedel  et  iadanande  de  Pextraditioa  de 
Funck  t'iant  parvenues  au  château,  le  comte  de 
Scbleu  se  vit  obligé  de  le  renvoyer,  après 
lui  avoir  donné  de  Targent  pour  la  oontinaa- 
tion  de  son  voyage.  Parti  secrètement  du  cbi- 
teau,  Funck  se  dirigea  vers  la  priacipaulé  de 
Schwarzbourg  j  mais  quelques  jours  après  il  fut 
trouvé  mort  dans  un  champ  près  d*AnsialL 
La  musique  d'église  de  cet  artiste  a  eu  de  la 
réputation  ;  elle  est  restée  en  manuscrit.  Parmi 
ces  ouvrages,  on  remarque  un  drame  ponr  la 
passion,  dont  la  musique  et  la  psésie  étaient 
de  Funclc.  On  a  aussi  un  traité  élémentaire  de 
musique  sous  son  nom,  snns  date  ni  nom  de 
lieu;  cet  ouvrage  a  pour  litre  :  CompcttdtuM 
Musi€i$f  in-8*.  C*esl  par  erreur  que  Gerbera 
dit  que  ce  livre  a  été  Imprimé  A  Lelpsick  en 
1G70. 

l-'l  i>K  (GootriioiD-BENOiT),  né  à  Hartca- 
stein,  dans  le  comté  de  Scboenbourg,  le  29  no- 
vembre 17S4,  fit  sesétudesAFreibeiget  ArOni- 

versitédeLeipsick  .En  1750,  il  se  rendit  à  Copen- 
hague, pour  être  préccplcurdcsenfanlsdu  pré- 
dicateur de  la  cour.  Cramer.  Ayant  été  nomiat 
profiNseur  è  Técolede  la  cathédrale  de  Xagde> 
bourg  rn  ITTi'.),  ii  alla  prendre  possession  de 
cette  iiKire,  et,  en  1773,  il  devint  rrrieur  de 
cette  même  école.  L'estime  dont  il  jouissait  le 
fit  nommer,  contre  son  gré,  conseiller  du  con- 
sistoire, en  1785.  Il  est  mort  à  Mogdebourg,  le 
18  juin  1814,  à  l'.^ge  <!<•  i|ii3tre  »in:,Ms  ans.  Sa- 
vant théologien,  il  futau&si  musicien  distiogur, 
bon  pianiste  et  cbanicur  agréable.  Fendant  son 
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s^.ionr  h  roprnhagiic,  il  v.'nit  dans  rintimilé 
'de  quelques  savants,  artistes  ou  poètes,  a» 
mmibK  detqnOa  était  Klopitock,  qui  l'encou- 
rageait à  composer  des  cantlquei,  genre  de 
musique  où  il  montrait  du  talent.  Il  a  fait  in- 
sérer dans  le  Spectateur  du  Nord,  public^  par 
Craiiier(Coji«ibague,  mO-lTTO),  trois  articles 
■or  fa  musique.  Le  pn  mii  r  a  pour  titre  :  f^on 
der  Mxtsik,  ait  einem  Theile  einfr  gulrr  Er- 
ziehung  (De  la  musique  comme  partie  néccs- 
•aire  d*oae  bonne  édoeattoo),  ann.  1759,  p.  80. 
Le  deniènieetl  Intitulé  :  ron  dtrMuiOt  (De 
la  musique  en  p*sn.<ral),  1700,  p.  124  et  153. 
Le  troisième  traite  de  la  musique  dVplis»-  (Tc- 
fter  dU  Muitk  Aeyn»  Gottesdierute ,  idem , 
p.  170).  Cet  articles  ont  été  réunit  dans  les 
fpuvres  complètes  de  Fiink,  pnf>liées  en  deux 
volumes  in  8".  On  y  trouve  aussi  sa  l<in-ra- 
]»bie  écrite  par  loi -même,  morceau  rcmidi 
d'int.'rét. 

FI'AK  ( CiiRiSTOpniLE-EEfoiT)  ,  frère  du 
précédent,  magister  et  professeur  de  physique 
à  lUaivertlté  de  Leipsick,  naquiti  Hartenstcin, 
le  3  juillet  1730.  Il  eit  mort  à  Uipsiek,  le 
10  aTril  1780.  On  a  de  ce  savant  une  disserta- 
tion intitulée  :  De  sono  et  /ono  (Leipsick,  1779, 
19  pages  iB-4*),  qui  a  été  traduite  en  allemand! 
MMU  le  titre  de  :  Fen¥eh  twler  dii  £êhn 
rom  Schall  und  Ton,  dms  le  Mafrasjn  de 
physique,  de  mathématiques  cl  d'économie  de 
Leipsick,  années  !7«1  et  1782.  Funk  a  publié 
une  suite  de  son  ourrage  intitulée  :  Jh  sono 
rt  tono  contiHuatio,  Leipsick,  17M,  in-4»de 
8  pages. 

FURCBOEUH  (JEAR-CciLLADac),  compo- 
siteur allemand  dans  ta  seconde  moitié  dn  dix- 
septième  siècle,  fut  d'ahord  organiste  de  l'élec- 
teur de  Saxe,  Jean-Georges  II,  et  ensuite  mal- 
tre  de  cbapeile  de  son  successeur  Georges  III. 
On  connaît  de  lui  den  recueils  de  pièces  tn^ 
slpomentales  qtii  ont  pour  titres  :  I»  y^uster- 
laenes  Fiolinen-Exercitium ,  aus  versrhie- 
dnun  Sonatm,  nefttf  Mrm  JHen,  Lalletten, 
JUtmamâen,  CoHranten,  Sarabandên  und 
Ciguen,  von  5  Partien  bestehend  (Exercices 
choisis  pour  violon,  extraits  de  différentes 
scnales,  suivis  d*alrs,  ballets,  allemandes,  cou- 
lantes, sarabandes,  gigues,  consistant  en  cinq 
parties),  Dre-de,  1087,  in-fol.  9"  JtfusikaHtche  < 
Tafet-Bedienung  von  5  Jnstrumenten,  ah 
^  yMiwnf  %  FMtH,  1  Fiolon,  mbst  den 
G.  ^.(Hnsique  de  table  pour  cinq  Inslmments, 
tels  que  deux  violons,  deux  violes,  une  basse, 
avec  liasse  continue),  Dresde,  1074,  in-fol. 

FUniO  (u  p.  Micbel-A-vce)  ,  religieux 
cordericr,  né  à  Tedi,  a  écrit  un  traité  ét 
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musique  Inlliulé  :  jtrnêniea  CoUura.  I,c 

manuscrit  ori-itial  de  ce  livre  était  dans  la 
bibliothèque  du  P.  Martini,  à  Bologne 

FURLA.-MErro  (Boa4V£j,Toai),  sur- 
nommé Mutin,  maitre  de  la  cbapelle  de 
Saint-Marc^  à  Venise,  naquit  en  cette  ville  le 
27  mai  1738.  On  i-nore  d'où  lui  venait  le 
surnom  de  .Vusin.  Les  premières  leçons  de 
musique  lui  Ainnt  données  par  son  oncle 
Nicolas  Formcati,  vieil  écuyer  du  Doge,  qui 
jouait  de  l'orpuc  avec  quelque  habileté.  Furla- 
nelto  pasia  ensuite  sous  la  direction  de  Jac- 
ques Bolla,  prêtre  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Marguerite,  et  apprit  de  lui  les  élémenu  de 
rharmonle  et  de  l'accompagnement;  mais  il 
n*eul  point  d'autre  maître  que  lui-nyéme  pour 
le  contrepoint  et  la  fugue.  Ce  AU  surtout  par 
des  exercices  pratiques  qu^l  devint  babile 
dans  l'an  d'écrire,  et  qu'il  acquit  une  rare 
expérience  dans  cet  art;  ses  meilleures  éludes 
ftirenl  celles  qi}*il  fit  en  écrivant  beaucoup  de 
messes,  de  motets  et  de  vêpres  pour  les  di- 
verses  églises  de  Vrnisr.  Après  avoir  terminé 
ses  études  littéraires  cl  scicntiaques  au  collège 
des  Jésuites,  Il  entra  dans  les  ordres;  puis  il  se 
livra  exclusivement  à  la  culture  de  la  musique, 
et  sa  réputation  sN'laMil  si  bien  en  peu  de 
temps,  qu'il  fut  un  des  trois  compositeurs 
cboisis  pour  écrire  tonte  la  musique  d*un  des 
trois  jours  de  la  solennité  du  bienbeureux  Jé- 
rôme Emiliani,  fondateur  de  la  con^rtî-^ation 
Somasque,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  délia 
Sahêt».  Cette  solennité,  oii  tontes  les  paroisses 
assistèrent,  ainsi  que  les  moines  et  les  reli- 
gieuses des  principaux  couvents  de  Venise, 
avait  attiré  dans  celle  ville  une  multitude 
d*étrangers.  Une  anecdote  raqportée  par  le 
biographe  de  Furlanetio  fait  connaître  Pestime 
dont  ce  musicien  jouissait;  la  voici  :  Baliha- 
«ar  Galuppi,  célèbre  maître  de  son  temps,  cl 
l'un  des  créateurs  du  véritable  opéra  bouffe, 
n'ayant  pas  le  temps  de  terminer  une  messe 
qu'il  avail  ébauchée  et  qui  lui  ,'tail  demandée, 
ne  voulut  point  coulicr  le  soin  de  l'achever  au 
vice-mattre  de  cbapelle  de  Saint-Harc,  ni  aux 
or-mi 5 tes  de  celte  église;  mais  il  fil  venir  le 
jeune  Furlanetio,  lui  remit  son  manuscrit,  et 
lui  dit  :  Tenez,  achevez  cela,  et  touvenez- 
vauten  travaittant  que  cOUmtmdoit  porter 
mon  nom. 

Furlanetio  avait  à  peine  atteint  Vipe  viril 
«juand  il  fut  nommé  maître  des  jeunes  filles  de 
I'b6pltal  de  te  Pieté,  emploi  Asrt  neherché, 
et  (|ui  procurait  l>eaucoup  de  considération  A 
l'artiste  qui  en  était  char?.'.  Le  jeune  maître 
écrivit  pour  ses  tlcvcs  une  quantité  considé- 
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nMe  de  niMseti  «l^ntarlat,  de  castales  et  de 
pièce*  de  musique  religieute  de  tout  geore; 

celte  musique,  exécutée  arec  beaucoup  d'en- 
semble sous  sa  direction,  attirait  les  YéDiticns 
et  le*  élrugers  à  cet  li6pital|  où  toutes  les 
parties  Tocales  et  instrumentales,  même  les 
flûtes,  hautbois  et  cors,  étaient  exécutées  par 
déjeunes  filles.  Encouragé  par  ses  succès,  il  se 
présente  pour  une  place  d^organlste  de  fteint- 
Mire,  TMUile  par  l'absence  de  Ferdinand  Ber- 
toni  ;  mais  cette  place  fut  donnée  injustement 
à  François  Biancbi,  qui  n'avait  pas  les  connais- 
eancea  néeeesaires  pour  remplir  cet  emploi. 
fnrlanetlO  Ait  consolé  de  cet  échec ,  quelque 
temps  après,  par  sa  nomination  ik-  vice-maître 
de  la  chapelle  de  Saint-Marc,  d'abord  provi- 
ioirement  en  1794,  puis  déSnitiTement  en 
170T.  Il  succéda  ensuite  à  Bertooi  comme  maî- 
tre de  cette  chapelle.  C'est  dans  cette  dernière 
position  qu'il  a  donné  les  témoignages  les  plus 
édaianti  de  son  habileté  i  traiter  la  musique 
d^glise,  dan*  le  style  fbgué  le  plut  ridie  de 
•létails  et  d'artifices.  Sa  manière  éléj^ante  et 
claire  dans  la  distribution  des  parties  et  dans 
rart  da  les  liilra  chanter,  l*espicMlon  qu'il 
•afalt  donner  au  paroleB,  et  le  Datnrel  de  ses 
raélo<fics,le  placent  à  un  rang  distingué  parmi 
le*  bons  compositeurs  de  musique  d'église, 
dans  le  style  ooneerté.  On  elle  parllculière- 
menl  comme  des  chefli-d*«nivre  d'expression 
pathétique  ses  oratorios  laC'adula  délie  mura 
di  GerieOf  cl  ta  Sposa  de'  iS'acrt  Cantici,  ses 
den  MUênr$f  dont  mil  Ait  écrit  pour  l'bôpi- 
lal  ^  la  Piità,  et  Tautre  pour  celni  des  iVen- 
dicanti;  enfin,  son  grand  Te  Deum,  composé 
pour  la  chapelle  de  Sainl  Marc.  Furlanetlo  a 
écrit  aussi  beaucoup  de  psaumes  où  l'on  re- 
marque dn  génie;  ce  cenra  de  musique  était 
celui  qu'il  afTcctionnait.  Parmi  ses  antres  corn 
positions,  on  cite  particulièrement  sa  cantate 
théâtrale  Galatta,  ses  deuK  oratorios  il  Tobie 
et  H  f  Ole  d#  /tft»,  un  LmidaU  putri  k  trois 
voix,  avec  une  partie  de  contrebasse  obligée, 
qui  a  été  écrite  pour  le  célèbre  Dragonctli,  et 
la  caotaie  religieuse  «7  S.  Giovanni  IS'epumu 
€99»9f  qui  ftit  ebantée  par  Paecbiarottl.  Dan» 
un  inventaire  «le  la  musique  existante  auirerois 
dans  la  chapelle  de  S.iinl-Marc,  lequel  est  cité 
par  M.  Gain  (voyez  ce  nom),  ou  voit  aussi,  sous 
le  non  de  Furlanetlo  :  Menf  LefOM  pour  la 
semaine  sainte;  f  'exilla  régi»,  à  quatre  voix  ; 

Manguis  ;  Messe  de  Rcqnicm,  a  capeUa; 
J.ibera  me  Domine;  des  lolroms  avec  orchestre; 
dec  Antiminef  pour  divenea  cérémonies; 
paanmee  Sxaudfat,  Btnedicam,  Veus  in 
tiijMioHum  et  Jhuê  noêtirg  7'anfvm  er|^o^ 


i  qvaire  vois  seules;  Pon^fl  ifii^,  ponr  Im 
processions  ;  un  Invitatoire  ponr  les  vigileade 

Noël,  et  quelques  motets. 

£o  1811,  Furlanetlo  fut  nommé  maître  de 
contrepoint  de  rinstitnt  pUthannoniqne  ds 
Yenise.  Il  écrivit  i  cette  ocrasion  un  traité  de 
riipue  el  de  cont!e[>oinl  dont  il  a  été  répandu 
des  copies  par  ses  élèves,  mais  qui  est  resté  es 
manuscrit.  Ce  sarant  musicien  a  eeeeé  de  vim 
le  C  avril  1817,  à  l*ége  de  70  ans.  M.  Franrou 
Cam  (t'oye:  ce  nom)  i  publié  une  notice  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages  sous  ce  tilre  :  Délia  f  tia 
«I  dëi  Compom  di  Bonâvemtura  /brloMlto 
detto  Mutin ,  f  'eneziano,  maettro  dsfll 
cappella  ducah'  di  S.  Marco,  in  f'enesia, 
Picolti,  1820,  40  pa;,'.  s  in-8°,  a»ec  le  portrait 
de  Fortanetto,  gra>é  par  Dala,  d'après  Lorai< 
2ii)i. 

FÏJllSTr>  Aîr  {GtsPARD^,  fils  d'un  mnq- 
cien  de  la  chapelle  de  Tévéque  de  Muasler, 
naquit  en  cette  ville,  le  16  février  1779,  et  M 
élève  de  son  père  pour  le  hautbois.  D«t  t  nu  or- 
phelin, il  fut  confié  aux  soins  d'Antoine  Kam- 
berg,  père  des  artistes  célèbres  de  ce  nom.  Cs 
bon  lemberg  Jouait  dn  basson  et  «fercHenaail 
beancoap  son  instrument  :  il  voulnt  déleim&- 
ncr  son  élève  à  le  cultiver  de  préTérence  aa 
hautbois  ;  mais  celui-ci,  fatigué  d'être  obligé 
d'apprendre  des  Inslniments  qn*U  n'aimait 
pas,  «riitint  enlln  qu'on  lai  laissât  ckoteir  cctaù 
qui  lui  phiisait  ;  il  prit  la  fliMc  et  s'y  distingua 
en  peu  de  temps  par  son  habileté.  A  i'^e  de 
quinxe  ans,  il  fut  admis  dans  un  corps  de  Bni- 
siqiM  militaire,  et  l'année  suivante.  Il  entra 
comme  nrttisle  tians  I.i  chapelle  de  l'évéque.  H 
prit  alors  des  leçons  de  compo>itioo  che2  Aa- 
ton,  organiste  de  la  cathédrale,  mais  sauB*  le- 
terrompre  ses  études  de  llôle.  Bn  17VS,  il  U 
son  premier  voyage  en  Allemagne,  cl  l'année 
suivante,  il  entra  comme  première  flûte  dans 
la  chapelle  d'Oldenbourg;  le  duc  le  cboistf 
en  même  temps  pour  son  maître  de  mnsiqm 
et  pour  celui  de  toute  la  famille  ducale.  iA 
chapelle  de  cette  petite  cour  ayant  été  sep- 
primée  en  181 1,  Furstenau  fit  avec  son  fils  des 
voyages  dans  Im  principales  villes  de  rCnreje 
et  recueillit  partout  des  appi  uidissemenls.  C< 
di-jnc  artiste  est  mort  à  Oldenbourg,  le  11  ma 
18IU,  d'une  atteinte  d'apoplexie.  Les  prirct<> 
paui  ouvrages  qu*il  a  publié*  sont  :  1*  Pre— isr 
concerto  pour  flûte  et  oich<'slre  (en  re"),  Letf- 
sick,  Brcitkopr  et  llîcrlel.  2"  Deuxièm-'  i'1  m 
(rn  soif  op.  13},  Leipsick,  Pctcrs.  3'  hcjx 
symphonies  concertantes  pour  deux  flilica,  ar- 
rangées de  Pleyel  et  Frlnxl.  4*Iaviff«a^vin<e 
«uvres  de  polcnjii*eS|  roadOi|  pots^pourm  et 
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air*  variés  pour  flâlc  principale  et  orchrslrr. 
5»Dix  œuvres  do  dti05  |iourdeux  flûtes,  op.  2, 
5,  6,  11,  30,  SI,  20,  50,  39,  40.  Leipsick, 
OAnbadi,  lambourg.  COoelqnM  tirs  vartéf , 
pots  pourris  «t  OMTeetns  délachis  pour  IIAU 

seule. 

FijRSTETCAtJ  (Autoine-Berkaud),  nis  du 
précédent,  est  né  1  ■ttnsteri  le  SO  octobre 1799. 
A  peine  âgé  de  six  ans,  11  refiil  des  lésons  de 

flrtte  de  son  père,  et  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, qu'après  avoir  atteintsa  septième  année, 
Il  pal  se  faire  entendre  dans  nn  concert  public. 
La  Mie  précieuse  dont  le  doc  loi  fit  ensuite 
pr^'senl  fut  un  stimulant  pour  son  rèle,  cl  son 
talent  précoce  s'accrut  dans  une  progression 
qui  tenait  du  prodige.  Chaque  fois  quN)  se  tai- 
sait entendre  k  Oldenbonrg  et  à  Brème  (où  il 
faisait  des  excursions  avec  son  père),  il  exci- 
tait autant  d'ètonnement  que  de  plaisir.  A 
râge  de  neuf  ans,  Il  commença  h  étndier  les 
éléments  de  rbarmonie  et  de  la  composition  ; 
mais  le  défaut  de  méthode  ol  de  précision  dans 
la  manière  d'enseigner  de  son  maître,  ami  de 
son  père,  loi  rendirent  ces  premières  études 
pénlUes  et  pen  prolltables|  so«  tnstind  et  sa 
propre  expérience  l'insinjisirent  mieux  plus 
lard,  et  le  mirent  en  état  d'écrire  avec  une  cor- 
rection snfllsaote  ses  compositions  instmmen- 
tales.  Bn  1808,  son  père  entreprit  aree  loi  nn 
premier  prand  voyage  qui  les  conduisit  à  Ham- 
bourg et  à  Copenhague.  Deux  années  après,  ils 
firent  on  second  voyage,  traversèrent  FAlle- 
nagne,  et  irbitèreni  Saint-Pétersbonrg.  Vins 
tard,  ils  ne  laissèrent  presque  Jamais  «'couler 
un  an  sans  faire  quelque  excursion,  et  lorsque 
la  chapelle  du  duc  d'Oldenbourg  fut  suppri- 
mée, en  1811,  le  père  et  le  fils,  devenus  Insé- 
parables  pour  relTel  de  leur»  concerts,  parcou- 
rurent une  grande  partie  de  l'Europe  ,  et 
partout  le  jeune  Furslenau  recueillit  des  té- 
looignagef  d*admiration  ponr  son  beau  talent. 
Fatigué  de  voyages,  il  accepta,  en  18!7,  une 
plare  à  l'orchestre  de  Francfort-sur-lc-Mein, 
et  se  transporta  dans  cette  ville  avec  toute 
sa  ffnmille.  la  liaison  d*araltié  qu*il  j  forma 
avce  Tolweiler  exerça  une  heureuse  influence 
sur  ses  connaissances  dans  l'art  d'écrire,  et 
c«llc  é|K)que  de  sa  vie  est  peul  éire  celle  où 
son  talent  prit  le  plus  de  dévelophemenl,  i 
cause  des  méditations  anqnelles  11  pnt  se 
li*  rer. 

I  Cei*endant,  rétabli  d'une  longue  indisposi- 
tion, Gaspard  Fursienan  ne  penvait  se  plaire 
dann  Tinaciion;  le  désir  de  recommencer  ses 

▼oyapes  lui  était  revenu;  pour  lui  complaire, 
Antoine-Bernard  conseniit  à  le  suivre,  et  tous 


deux  se  remirent  en  route,  apr^s  que  la  famille 
eut  repris  sa  résidence  à  Oldenbourg.  Après 
avoir  visité,  pendantTaonée  1818,  l'Allemagne 
méridionale  et  la  Hollande,  les  deux  artistes 
arrivèrent  à  Aix-la-Chapelle  pendant  que  le 
Congrès  y  était  assemblé;  le  fini  remarquable 
de  leur  exécution  produisit  une  vive  sensation 
dans  cette  ville.  De  retour  .i  OMenbou^  an 
commencement  de  1819,  Antoine-Bernard  eut 
la  douleur  de  perdre  son  père,  qui  avait  été 
pour  lui  l'ami  le  plus  tendre  et  à  qui  il  devait 
son  talent.  Le  ebagrin  qu*il  en  eonçnt  déve- 
loppa en  lui  le  germe  d^Bne  ftèvro  scarlatine 
maligne  qui  mit  ses  jours  en  danger,  et  dont  la 
convalescence  fut  lente.  Rendu  enfin  à  la 
santé,  il  accepta  la  place  de  première  flète  ft  la 
cbapello  royale  de  Bresde,  déterminé  particu- 
lièrement en  cela  par  le  désir  de  connaître 
Charles-Marie  de  Weber,  alors  directeur  de 
cette  chapelle.  Il  «*éloigna  done  d*01denbo«rg 
avee  sa  mère  et  ses  sœurs,  et  se  rendit  à  son 

nouveau  poste  en  1850.  Il  y  rertil  l'aecueil  le 
plus  flatteur  ei  le  plus  cordial  de  la  cour,  des 
artistes  et  du  public.  La  situation  agréaMo 
*  qu*il  avait  trouvée  ft  Dresde  lui  permit  de  s*oe* 
cuperde  la  publication  de  beaucoup  d'ouvrages 
qu'il  avait  en  portefeuille,  ou  qu'il  écrivit  alors. 
On  erott  «{ne  Webar  no  Ait  pas  étranger  à  la 
fbetnre  de  l'instrumentation  de  ses  concertos 
et  de  ses  autres  grandes  compositions  pour  son 
instrument.  Ce  fut  aussi  à  cette  époque  de  sa 
carrière  qu*ll  forma  plusieurs  élèves  qui  sont 
ai4oord*bni  placés  comme  des  artistes  distin- 
gués dans  les  villes  les  plus  importantes  de 
l'Allemagne.  Sa  vie  était  devenue  plus  séden- 
taire, quoiqu'il  n'eût  pas  absolument  renoncé 
aux  voyages.  Bn  18S8,  Il  en  Ht  un  en  Dane- 
mark; en  1824,  un  autre  en  Bavière;  en  182C, 
il  visita  Paris  et  Londres.  Ce  fut  entre  ses 
bras  que  Cbaries-.Maric  de  Weber  s'éteignit 
dans  cette  dernière  ville.  Su  18S8,  FOrstenaa 
donna  des  concerts  i  Vienne  et  è  Prague; dans 
l'année  suivante,  il  visita  Ytlnsler  et  Olden- 
bourg, villes  où  s'était  passée  son  enfance,  et 
qui  avalent  vu  ses  premiers  succès.  En  1880,  il 
parcourut  de  nouveau  le  Danemark  et  la 
Suède;  dans  les  années  1831  et  1852,  il  visita 
Hambourg,  Berlin,  et  quelques  autres  grandes 
villes  de  PAIIemagne  septentrionale.  Depuis 
lors,  les  voyages  ont  eu  pour  lui  un  nouvel  In- 
it'rét  par  les  succès  de  son  fils. 

ir'tirstenau  a  été  considéré  à  Juste  titre  en 
Allemagne  comme  un  des  premiers,  si  ce  n*est 
le  plus  habile  des  lIAtistes  de  l'Euroiie.  Son 
talent  était  aussi  rcmari|iia!>ie  ]»,ir  la  pureté,  le 
volume  et  les  nuances  du  son,  la  promptitude 
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et  U  netteté  des  coups  de  langue,  que  par  Vi']é- 
gance  du  style,  Texpression  et  le  caractère 
éle^é  des  pensées.  La  musique  eonposé  par  cet 

artiste  est  d^aillcurs  estimée  comme  ce  qui  a 
été  rail  de  meilleur  pour  la  flûte  dans  ces  der- 
aierï  temps.  £u  1849,  j'ai  connu  Ftirslenau 
à  Dresde;  il  éuil  eneore  plein  de  fcn  et  d*en- 
thousinsmc  pour  son  art.  Il  est  mort  en  eetle 
ville,  le  18  novembre  1853.  Au  nombre  de  ses 
ouvrage»,  on  remarque  :  1"  Douze  concertos 
pour  flûte  et  orehestre,  «ravre  If  (en  mi  ni- 
neor),  33,  35  (en  ut  dièse  mineur),  40,  41,  53, 
(en  la  Itt-mol),  58,  f>3,  imitrimésà  Leipsick  et 
Brunswick,  77  (en  mt),  à  O/Teubacb,  84  (en  re). 
Halle,  HelmnOi,  87  (denilènie  symplionlecon» 
ceriante  pour  deux  flûtes,  en  mO,<Ûtf*t*]>eux 
polonatsf<i  pour  flûte  et  orchestre,  œuvres  3, 
Uambourg,  Ba>bme,  et  51  (en  /a),  Leipsick, 
Probst.  8*  Oaaiorse  thèHMS  variés  ponr  flûte 
cl  orchestre  ou  quatuor,  œuvres  4,  36,  97,30, 
34,  43,  45,  53,  70,  72,  Hf..  l».-,.  4»  Six  n..r- 
turnes  pour  fliUe  et  piano,  œuvre»  r>8,  73,  70, 
78.  79,  81,  Vienne,  Copenhague,  Dresde,  Leip- 
.sick.  r»  ■  Duos  pour  deux  flûtes,  œuvres  IS,  95) 
52,  30,  37,  50,  r.<J,  f)l,  75,  83,  8:',,  8î),  Lejp- 
'  sick,  Copenhague,  Londres,  Dresde.  6"  Exer- 
cices et  grandes  éludes  pour  flûte  senle,  «en- 
vres  15  et  90;  caprices,  «mvreflO,  leipsick. 
7"  Plusieurs  rondeaux  ,  pots-pourris  ,  elr. 
8«  Méthode  de  IhUe,  u  uvre  -12,  Leipsick,  Breit- 
kopf  et  Hartel  I  bon  ouvrage  devenu  classique 
en  Allemagne.  0*  Quatuor  pour  quatre  flûtes, 

morceau  traité  avec  l)caiirniip  d'adresse  ol 
d'intelligence.  10"  Un  arliclc  inséré  dans  la 
vingt-septième  année  de  la  Gazette  musicaie 
âê  Leipêtek  (p.  700),  sons  ce  titre  :  £twat  «le* 
her  die  Flœte  und  das  FIcetenspiel  (Idées Sttr 
la  note  et  sur  le  jeu  de  cet  instrument). 

FLUSTEI^Ali  (Maubice),  fils  d' Antoine- 
Bernard,  est  né  k  Dresde,  en  1894.  tiève  de  son 
père  iH)ur  la  flûte,  il  avait  à  peine  atteint  Tâge 
de  six  ans  lorsqu'il  commença  l'étude  de  cet 
instrument,  et  au  mois  d'octobre  Ihô^i,  il  puise 
fUre  entendre  dans  un  concert  paUlc  et  j  ex- 
citer l'étonnemcnt  des  habilants  de  Dresde. 
Dans  sa  neuvième  année,  il  joua,  au  commen- 
cement de  1833,  dans  un  concert  de  la  cour, 
en  présence  do  roi,  qui,  pour  lui  témoigner  sa 
lalisraction,  lui  remit  une  précieuse montio en 
or.  Depuis  lors,  le  jeune  Furslenaii  a  accom- 
pagné son  |>ère  dans  ses  voyages  en  Allemagne, 
et  partout  son  talent  précoce  a  fait  naître  le 
plus  vif  intérêt.  Dans  les  années  1846 «t  1848, 
il  a  r.iit  de  nonveaux  voya^'es  ooasmo  virtUOSe 
cl  a  obtenu  partout  des  succès. 

FUSS  (JiAa),  né  en  1777  i  Tdma  en  llon- 


grio,  i-cçul  sa  première  éducation  i  Bajj, 
il  était  enfant  de  cbceur.  Dès  ses  preouèm 
années,  on  reconnut  en  lui  d'heawawsiiifM} 

lions  pour  la  musii|ue.  Destiné  à  l'enicigu- 
ment,  il  fit  de  rapides  progrès  dans  cetarttt 
dans  les  Kiences.  Placé  ensuite  comme  prccep- 
tenr  dans  une  n«»b1e  CsmlUe  dn  centéé»aahi> 
Weissenbourg,  il  y  fil  ses  premiers  essais  4 
composition  pour  l'église,  et  pour  ik  |xtiti 
théilres  de  société.  Plus  tard,  il  obuot  uac 
place  de  maître  de  musique  i  Prcsbouif  ,  et  II 
représenter  au  théâtre  de  celle  ville  le  ûm* 
drame  intitulé  :  Pyrame  et  Thisbe,  qui  obliot 
beaucoup  de  succès.  Peu  de  temps  après,  il  k 
rendit  û  Tienne,  ponr  y  Caire  un  eserscMflit 
de  contrepoint,  sous  la  direction  d'Alhwite 
bercer.  Ce  fut  dans  cette  ville  «lu'il  ccrivilM 
grand  nombre  de  produclioas  pour  le  puno  1 
qui  le  firent  connaître  avantageasesKat  é«  | 
artistes  et  des  amateurs.  Les  conseils  biesTcil-  | 
lanis  de  Joseph  Haydn  lui  furent  d'un  piDd 
secours  pour  la  clarté  du  style  et  U  boiui<  j 
disposition  des' idées.  Pins  avhneé  en  lgi,hii  ' 
accepta  la  place  de  directeur  de  la  nuslfwà  ^ 
théiire  de  Presbounî,  el  ses  efforU  ne  cdSlii' 
huèrent  pas  peu  à  l'amélioration  de  l'exécsta  : 
de  la  musique  dramatique  dam  ccatfilk.b  | 
lliéfttre ayant  été  fermé  pendant  la  sai$«Bé!<ii, 
il  retourna  i  Vienne,  y  donna  des  leçomHie 
rail  à  travailler  pour  la  .<icène.  On  dit  qu'il  dat 
en  même  temps  chargé  do  la  correspoediMe 
de  la  Gaun»  muêicaU  ée  UipikL  Tast  k 
travaux,  peu  d'arrord  avec  sa  faible  conilils- 
tion,  lui  causèrent  une  irritation  nenewe,  d 
détruisirent  sa  santé.  On  lui  coaniUl 
des  bains  chauds  d*Ofen,  sa  Hoosrie.  Ce 
voyage,  qui  lui  offrait  l'occasion  dr  rfvoirna 
frère  cl  des  amis  de  sa  jeunesse,  sembla  le  «• 
nimer  :  on  conçut  l'espoir  de  le  reaéi*  *  •* 
santé  ;  mais  bientôt  une  fièvre  mdigM  si  ai^ 
veusc  survint  et  le  mit  au  tombeau  aprè*  q'"t" 
jours  de  maladie,  le  9  mars  1819.  o'ncooMli 
de  cet  artiste  :  1"  Pyratne  et  Tkiibé^  nd^ 
drame  avec  des  airs  et  des  disnirs.  S*  ITsf- 
«orf,  idem.  3"  Isaae,  idem.  4''/udi7fc,i^*» 
5"  /aco6  et  Rachel ,  idem.  6»  Der  lia^t 
(la  cage),  opérette.  7»  La  BoiUdifiPtt^f 
idem.  8^  Une  messe  solennelle  et  plHio" 
morceaux  de  musique  d'église.  9»  Omtm 
pour  la  tragédie  de  Schiller,  la  Fiant»  i' 
yVessïne.  10*  Une  pantomime,  gravée  i 
sick,  cher  Mtkopr  et  H«rlel.  11*  0«  ^ 
luor  pour  flAle,  sravre  5,  Vienne,  nasliog^r 
IS»  Des  trios  |voiir  clarinette,  alto  et  («iXi 
Vienne,  Arlaria.  13"  Un  quatuor  |H)ur  Icc* 
de  baSMtte,  op.  2,  Vienne,  Uaslingcr.  14* *» 
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«onalct  pour  piano  et  viaton,  op.  -i,  54,  56  et 
f0,  VieQO«,  Artaria  «t  Baillngur.  IS*  Dm 

sonates  |>our  piano  à  quatre  mains,  œuvres  7 
cl  38,  Vienne,  Diabelli  et  lUslinger.  1G«  So- 
«aies  pour  piaâowal,  op.  18,  Vienne,  Diabelli. 
17*  Des  nméamx  td«m,  op.  30  et  37,  idem. 
18*  Bps  variations  idem,  op.  11  et  13,  idem. 
19"  Cinq  recueils  de  danses,  idem f  ibid. 
40*  Des  recueils  de  chantons  allemandes,  avec 
aecanpigiieneDt  de  piano,  «en? rea  9,  16,  9S, 
55,  29  et  ^1,  Vienne,  LeipsicL  cl  Bonn. 

FU\  (Mathieo),  très-bon  fabricant  de  luths, 
«llaehé  i  la  conr  de  Vienne,  dans  le  dix-sep- 
tième slède. 

Fr\  {Je*!»-Joseph),  ou  plutôt  vraisembla- 
blement FLJCiii»,  compositeur  et  «écrivain  di- 
dactique sur  la  musique,  naquit  dans  la  Ilaute- 
Sljrfie  eo  i9B0s  ot  Ait  maiiM  do  chapoilo  do  la 
COOr  do  Vienne  pendant  quarante  ans,  sons  1rs 
rèjrnes  des  empei  ours  Léo|>old ,  Joseph  I"  et 
Charles  VI,  qui  étaient  Tort  instruits  dans  la 
nwfqno.  oiabaci  dit  qno  ion  édoealion  muai-* 
cale  fut  faite  en  Bohême,  cl  qu'il  aufjmmla  m-s 
connaissances  en  visitant  les  meilleures  cha- 
pelles de  TAlIcmagne,  de  la  France  et  de 
rilaKe.  Cet  nnaelgnemenla  aont  à  peu  près 
Inut  cp  qu'on  possède  sur  ce  millro  On  if;nore 
en  quelle  année  il  so  Qxa  à  Vienne,  mais  on 
sait  qu'en  1095  il  était  déjà  au  service  de  la 
conr  impèriaio.  Le*  trois  omportnrt  dont  il 

fut  le  maKrcdc  ch.iprllr  lui  l<''moif,'n^r«-nl  toii- 
jaun  beaucoup  d'estime.  Les  premicn»  ouvrages 
deFux  furent  des  compositions  religieuses  qui 
«ont  mtéca  on  namuertt,  particolièroment 

des  messes  à  trois  et  à  quatre  voit  ,  avrr 
orf^ie  ou  orchestre.  Son  service  à  la  cour  im 
périale  l'obligeait  aussi  i  écrire  des  pièces 
lia  musiqno  instmmontalo;  Il  en  publia  un 
recueil  à  Nurrmiierçr,  m  1701,  sous  ce  titre  : 
Concentum  musico-insirumentaiem  inlpar- 
tiias  diviium^  in-fol.  Cet  ouvrage  est  dédié  à 
i'ampereur  Josepb  I".  ApièscoUe  publication, 
il  écrivit  la  musique  du  drame  In  Chmenza  di 
Augu$to,  en  1702,  |»ar  ordre  de  l'impératrice 
ftéonoro-HadeleiDe  Tbérèse,  pour  la  féle  pa- 
Crooalo  do  romparanr  LéopoM  I**.  Dans  la 
mêni'^  année  il  composa  paf  prdrede  Joseph  I"", 
roi  des  Kom.lins,  ro|iéra  Btmt-seria  intitulé 
Offeudtre  per  amon,  ovcero  la  TdêtiUOf  qui 
Art  représenté  pour  fêter  le  Jour  do  naissanee 
<te  1,1  I eino  des  Romains  Amélic-"\Vilhelminc. 
Fux  écrivit  en  Î710,  |>ar  onlre  do  l'empcreui 
Joseph  T',  la  Décima  (atica  di  £reole,om)ero 
le  Seo»0ta  dt  Gertom  In  SpagM,  drame 

hislorico-pa-tor.ll,  qui  fut  rcprésenlé  pour  le 
jour  anniversaire  do  naissance  de  Charles  111, 


roi  d*Espagnc  (1);  et,  en  1714,  il  èerivU  • 
pour  rannlfarsalva  do  la  aalasaaeo  de  fa^ 

chiduchrssr,  (nnle  de  l'empereur  Charles  VI 
l'opéra  intitulé  :  EUta.  L'empereur  fut  si 
satisfait  de  cet  ouvrage,  que,  pour  donner  àson 
aaaltre  de  chapelle  on  témoignage  éelalant  de 
son  estime,  il  voulut  nrrompagncr  lui-même 
au  clavecin  pendant  la  troisième  représenta- 
tion. Ce  fut  à  cette  occasion  que  Fux,  placé 
près  de  romporeur  et  lui  tournant  les  fenlllaa 
de  11  partitiott,  •*écrla,  voyant  l'habileté  du 
monarque  dans  Tart  d'accompagner  :  Quel 
dommage  que  Foire  Majesté  ne  $oit  pas  un 
wudin  i»  ehmptXk!  —  Il  fi'y  a  pas  éê  mol, 
monsieur  le  matlre,  réponitii  en  rinnl  Char- 
les VI  ;  je  me  trouve  bien  comme  cela,  .^près 
la  représentation,  il  y  eut  une  loterie  de  bijoux 
pour  les  exécutants  de  l>Nnrrage;  la  valeur  de$ 
lots  était  depuis  500  jusqu'à  3,000  florins,  et 
tous  les  numéros  étaient  {ja^inanls.  La  parti- 
tion d'Elisa  fut  gravée  à  Amsterdam,  eu  1715, 
diof  Le  Cène,  et  les  exemplaires,  tirés  à  petit 
nombre  sur  un  papier  de  choix,  furent  vendus 
30  florins  de  Hollande.  Le  même  ouvrage  fut 
repris  en  1710,  et  en  1729. 
L*année  1718  ftit  une  des  plus  glorieuses  de 

la  vie  de  Fux.  K  l'occasion  du  cotiionnemcnt 
de  Charles  VI,  comme  roi  de  Bohême,  qui  de- 
vait se  faire  à  Prague,  le  maître  de  chapelle 
flot  chargé  d*éerire  le  grand  opéra  47ot(emsa 

r  Frrtezzn.  Tous  les  chanteurs  et  musiciens  de 
la  (liapellc  impériale  furent  envoyés  dans  la 
capitale  de  la  Bohême  et  se  juij^uirent  aux 
principaux  artistes  de  eette  Tille  et  i  boauemip 

d'autres  qu'on  avait  fait  venir  d'ilalie  et  d'Al- 
lemagne. Fux  était  atteint  de  la  goutte;  l'em- 
pereur le  flt  transporter  à  Prague  en  litière, 
|H)ur  qu*ll  pét  asalsler  i  la  représentation  de 
son  ouvrage,  et  fit  placer  son  fauteuil  prJs  du 
sien.  Lechirnr  élait  formé  de  cent  chanleui-s,  et 
deux  cents  musiciens  com|>osaient  Torchesti-e. 
Le  maître  ilalien  Caldara  dirigeait  rexécution. 
Une  multitude  d*élrangers  et  d'artistes  de  dis- 
tinction s'étalent  rendus  à  Prague  pour  cette 
occasion  solennelle  j  ils  donnèrent  des  applau- 
dissements ft  la  compositloo  de  Fux,  et  rien  no 
manqua  à  la  gloire  du  vieux  ra  illre.  Burncy, 
qui  par.iit  avoir  vu  la  partition  de  Coilanza  e 
Forteaa,  <lil  que  les  chœurs  de  cet  ouvrage 
sont  dans  le  itylo  français  de  ré|ioqoe  où  Ils 
ont  été  écrlu.  Les  air»  da  balleu  de  la  pièca 

(0  L'treliMM  Charles.  qwi'c»|Mf«irJ««ei«li  l^fll 

m  iiiinaiirc  pir  le  pape  Cli-iiicnl  Xi,CMRilic  roi  il'M'»- 
l' igni^,  >nu»  le  nom  de  Charirt  ///.pendiiil  la  KUi  rrr  •!« 
h  siirrMsinn  ilr  Charlrs  II,  rt  qui  fui  kcompÀiMirde 
J'bitippe  V,  M  fi^gee  Jamis  sur  l'EsjufM.  . 
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B*«vai«at-pas  Hé  empotés  par  Fwr.  !«  livret 

imprimé  à  "Vienne  nous  inrormc  de  celte  cir- 
constance; il  a  pour  litre  .Cottanxa  t  ForUxia, 
fêsta  teatraU  per  miutca,  da  rappreuntarti 
Ml  rmU  utêtêlh  ài  Prago,  ptr  U  fOMtêimo 
giorno  natalizio  délia  sua  Ces.  et  Cat.  Rtale 
jVaettàdi  Elisabeta-Christina ,  Impératrice 
ngnante,  per  commando  délia  S.  C\  et  C. 
M»  MaeHà  àiCart»  FI,  imptr.  iê  IhmaMi 
tempre  augusto,  l'anno  1735.  La  Poesia  e  del 
sig.  Pietro  Paccoti,  poetadiS.  ;V.  Ces.;  la 
musica  é  deltig.  Gio.  Gioseffo  /  ux,  maestro 
dt  tappâUa  di  S,  M,  Ce$.;tonk  Jrit  ptr  4 
halli  del  sig.  Nicolo  JUattheiy  diretlore  délia 
musica  istrumentale  di  S.  M.  Ces.  e  cat. 
Vieoaa  d'Austria,  appresso  Gio.  P:et.  Yaa 
Gbeltii;  in-S*. 

Un  ooavttan  téoMignage  d'estime  fut  donoé 
|Mr  l'empereur  à  son  mallrc  de  chapelle  en 
I7!S6|  lorsque  le  monarque  voulut  faire  la  dé' 
peoM  néeenaire  pour  Pimprctiioo  du  graml 
traité  de  oompoiition  auquel  Fux  avait  oansa- 
cré  plusieurs  années,  et  qu'il  publia  S0115  ce 
titre  {  Gradus  ad  Pamasêumf  sive  Manu- 
êu€ti9  ad  eampnUitmÊm  WMtUm  fifwia- 
rtm,  etc.  Cet  ouvrajje,  devenu  clattiiiiie,  est 
aujourd'hui  la  seule  jiroduction  de  Fux  géné- 
ralement connue  dans  le  monde  musical.  Le 
dernier  ouvrage  du  fievx  Battre  ftit  Topéi-a 
Emm  Mf  M  EUH,  écrit  à  Vlenae  en  1781.  Il 
élait  alors  l^é  de  soixante-onze  ans  et  accaMé 
d*iofirmiiés.  Il  est  mort  k  Vienne,  le  14  Tv- 
vrler  1741,  i  Tâ^e  de  81  ana.  La  découverte 
de  eette  date  eertaine  est  due  ani  redierches 
du  savant  et  exact  Antoine  Schmid  (voyez  ce 
nom)  :  il  la  fait  connaître  dans  son  livre  inté- 
ressant sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Gluck 
(p.  S8|  dana  U  noie).  L*al»ienoe  de  renteigne- 
■enta  plna  complets  sur  la  carrière  de  Fux 
09  doit  être  attribuée  qu'à  lui-même,  car 
Xallheson  insista  deux  fois  près  de  lui  atiu 
d*olitenir  lea  remeignemente  Mograplilquet 
néceeeairef  pour  rarticlc  qu'il  lui  destinait 
dans  son  livre  intitulé  :  Grundlage  einer 
Ehrtnpforte.  Il  est  vrai  que  le  critique  de 
HaflBlMNirg  avait  Meesé  la  euceptibtlllé  de  Fax 
en  attaquant,  dans  le  deuxième  volume  de  son 
Nouvel  orchestre,  les  principes  de  l'ancienne 
solmisation,  qui  étaient  ceux  que  Fux  ensei- 
gnait oncoro,  suivant  la  dedrino  des  écoles 
d*Ilalie.  Ce  qn*il  7  eut  de  plui  singulier,  c'est 
que  Mallheson  dédia  ce  volume  au  maiire  de 
diapelle,  qui  peut-être  considéra  celte  dédi- 
cace commo  une  Inaulio.  Fux  remeréia  cepen> 
dont  HaitheaoD,  mais  on  voit  pereer  un  certain 
nrgueil  dana  ta  réiionse  A  la  demamle  que  i 


eelnl-d  avait  Mta  da  daenmenis  ponr  an  hit- 
graphie.  0  Je  pourrais  sans  doute  (lui  dit>il) 
«  écrire  des  choses  avantageuses  à  ma  per- 

•  sonne,  et  dire  comment  je  me  suis  élevé  dans 
m  mea  diverses  fonctions,  s*il  n*était  contre  la 
«  modestie  de  faire  soi-mt'mc  son  propre  ('!o;.'e. 
«  Il  doit  me  suffîre  d'avoir  été  trouvé  digoe 
u  d'être  premier  maître  de  chapelle  de  Cbar> 

•  les  TI.  • 

Les  productions  de  Fux  sont  de  quatre  es- 
[»èces,  savoir  :  1»  La  musique  d'é^^lise.  2*  Lei 
opéras,      La  musique  instrumentale.  4*  Son 
traité  du  contrepoint  et  de  la  fogne.  Sn  voici  la 
liste  et  ranalyse  rangées  dans  ce  même  ordre. 
It  BCSiQUE  d'église.   1°  Mis^a,  Kyrie  cum 
Gloria f  Credo,  Sanctut  et  jignus,  à  quatre 
voix  et  orgue.  9*  Miita  tanonica,  Kgrtê  euai 
Gloria,  Credo,  Sanctus  et  jignus,  pour  quatre 
voix  et  orfjue.  3»  Missa  beatitiimx  f'irginis 
immaculatx  conceptionit,  Kyrie  cum  Gloria, 
Credo,  Sanctui  ef  Jgnm^  à  quatre  voix,  dcox 
violons,  allOy  deux  hautbois,  cor,  trois  trom- 
bones et  orgue.  4°  Missa  pro  solemn.  [est. 
Kyrie  cum  Gloria,  Credo,  Sanctus  et  Jgims, 
pour  quatre  voix,  deux  violons,  deux  haotbois, 
alto  et  orgue.  S"  MiuanMOWtM,  KjfTUom 
Gloria,  Credo,  Sanctus  et  Àgnus.  h  qiratrr 
voix,  deux  violons,  alto,  deux  hautbois  et  or- 
gue. 8*  MU$a  brwii,  Kyrie  tmm  ChriOf 
Credo,  ^nefiia  et  jigmm,  à.  quatre  veii| 

deux  violons,  alto,  deux  haulliois,  deux  trom- 
pettes, timbales  et  orgue.  C"  (bis)  Missa 
pro  defuncti»,  à  quatre  voix  et  instruments, 
éerito  en  1697. 8"  (ttt)  ReptUm  i  cinq  voix  et 
instruments,  composé  pour  les  ohoèques  de 
l'impératrice  Léonore,  femme  de  Léopold  I". 
La  partition  de  cet  ouvrage  est  à  la  biblio- 
thèque rojrale  do  Berlin.  7*  Motet,  Jd  le, 
Domine,  levavi  animam  meam,  à  quatrt 
voix  et  orfruc.  Ce  morceau  se  trouve  en  parti- 
tion dans  le  chapitre  du  style  d  capella  du 
Gradue  ad  Pantaeoam.  8*  Psaume  III  :  Cei»> 
fitebor  tibi,  Domine,  à  quatre  voix,  deux  vio- 
lons, deux  hautbois,  deux  violes,  violoncelle  cl 
orgue.  Tous  ces  ouvrages  exi>laicut  dans  l'an- 
cien  assortiment  de  musique  manuscrite  de 
Brcitkopf  à  Lcipsi(;k  ;  le  catalogue  de  la  grande 
vente  faite  publiquement  au  moi»  de  juin  1856 
fait  voir  qu'il  ne  restait  plus  de  tout  et- la  qu'une 
messe  en  sol  mineur.  8*  Mieea  in  tomirapmMe 
nell'  terio  tono.  10°  Libéra  nu,  Ihmia*. 
1 1"  Salve  Regina.  Ces  trois  dernières  com|K>- 
sitions  sont  indiquées  dans  le  catalogue  de 
marchand  do  musique  Trac^,  publié  à  Tienne 
en  1804.  13»  Missa  col  fffo/o  d*AUcmasioae, 
a  fiÊOUro  toci  eà  or$anio*Ce.\ke  messe  au  citée 
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par  Fux  dans  ton  Gradus  ad  ParnaMsum. 
i9^'Mi$90  De  vleiMlludlolt  quatuor  voeMm  et 

organo.  Le  KyHe  de  celle  meisc  se  trouve  en 
partition  dans  le  mémpoiivmf,'p.  11"  .Vissa  In 
fletii  soLitinro  quatuor  vocum  et  organo.  Le 
Kyrie  y  à  quatre  vois,  et  le  Chriêtif  A  troi)i,  de 
celte  mvsse  sont  en  partition  dans  le  mime 
lifre.  15"  Mîssa  Credo  in  uniim  T)cum,  qua- 
tuor vocum  et  organo.  V^imen  du  Credo  de 
celle  dwne  ett  en  partition  danile  mine  Ilrre. 
15*  (M^  Miita  CwMantUr^  à  quatre,  voix, 

deux  violons,  violes,  trois  trombones  et  orgue. 
16"  Ave  Maria,  à  quatre  voix,  sans  orgue.  11 
est  en  partition  dans  le  même  livre.  La  bIMio- 
,     thèque  royale  de  Berlin  poasAde,  dn  même 
maître  ;  la  messe  de  Requiem  h  quatre  voix  et 
instruments  composée  en  1GU7,  en  partition; 
une  messe  solennelle  iquatrevoix  elorcbestre, 
Idtmt  une  messe  canonique  A  quatre  voix, 
sans  orgue,  idem  :  le  nfqui'pm  h  cinq  voix  avec 
instruments  (en  ut  mineur)  composé  pour  les 
funiraiiles  de  Timpéralrice,  idem;  un  Ayrie 
à  cinq  vois  et  orchestre,  Idem;  Dite  irm  (en 
«nt*  mineor)  A  hnll  vois  avec  quatre  violes  et 
instruments  à  vpnt,  idem  ;  un  Requiem  à  quatre 
voix,  a  capeUa,  sans  accompagnement,  idern; 
)e  psaume  laudaU  putri,  k  six  voix,  a  ea- 
pdta,  sans  orgue,  Hms  le  psaume  Igîatuê 
sum,  à  huit  voix  avec  instruments;  et  enfin, 
la  partition  originale  d'une  messe  pour  le  ca- 
rême {Mina  fuairagetiwuiUÊ)^  à  quatre  voix, 
sans  orgue,  écrite  en  1716. 16"  {bis)  La  Depo- 
sizione  délia  croce  di  Cesxi  Cristo^  oratorio 
écrit  en  1728  et  exécuté  dans  la  même  année, 
puis  repris  en  1788.  Tous  ces  ouvrages  font 
voir  que  Fux  possédait  les  bonnes  traditions 
«les  »'to1cs  Italiennes  dans  l'art  dVcrirc.  Sou 
harmonie  est  pure;  sa  modulation  naturelle, 
«quoiqu'elle  ne  soit  pas  dépourvue  de  cadences 
inattendues.  Son  style  fugué  est  élégant  et  vif; 
les  voix  sont  bien  placées,  chantent  d'une  ma- 
nière facile,  et  souvent  leurs  entrées  sont  d'un 
eflM  heureux  et  piquant.  Av««  tant  de  mérite 
comme  compositeur,  Fux  ne  méritait  pas  l'ou- 
bli 0(1  il  est  tombé  de  nos  jours,  ni  la  réputa- 
tion de  musicien  pédan*.  qu'il  a  eue  longtemps. 
II,  orcBAS.  1*  tu  Clemensa  éi  Jugusto, 
représenté  à  Vienne  en  1703,  pour  la  fétc 
patronale  de  l'empereur  I.éopold  I".  2"  O/fen- 
dere  per  amare  ovvero  la  lelesiUaf  repré- 
senté it  Vienne,  dans  la  même  année,  pour 
i*annlver>taire  du  Jour  de  naissance  M  la  reine 
«li  s  Romains,  .\mélie'WiIhelmine.  ô"  Décima 
fittica  di  Ercoïe,  oovsro  la  Sconfita  di  Ge- 
rione  in  Spagna,  drame  historico-|iasloral, 
iie|irtfienié  A  Vienne,  en  1710. 4*  £tfM,  opéra, 


ter 

ffraxé  en  partition  sous  ce  titre  :  £lisa,  fetta 
teatrale  per  muêicu,  rappretetUata  nel  f  ter- 
dino  det  Impériale  Fctvorita  per  il  feltieU' 
simo  giorno  nntalizio  délia  S.  C.  et  cntnjica 
R.  .V.  di  Elisabetta  Chrietina  Impératrice 
régnante,  ptr  eomûnic  dsf/o  S,' Ce»,  Cat. 
Real  Maeeta  di  Carlo  FI.  Poesia  dt  P.  Pa- 
riati,  .Vusica  di  Cin.  Ginseppe  Fux;  Am- 
sterdam, cbez  Le  Cène,  1715.  5"  Jngelica 
vineitriee  d'Jleina,  opéra  représenté  à 
Vienne,  én  171(1,  pour  ranniversaire  dn  jour 
do  naissanccdc  l'archiduc  Léopold.  d"  Psyché, 
opéra  en  trois  actes,  171'J.  I>a  partit  ion  ma- 
nuscrite de  cet  ouvrage  existait  chez  Traeg,  à 
Vienne,  en  1804.  7*  La  Corona  d'Jriafvna, 
opéra  représenté  h  la  cour  impériale,  en  17S6. 
8°  Costania  e  Portezza,  fêle  théâtrale,  re- 
présentée à  Prague  en  17â3.  9"  Enta  ntgli 
EUsif  i  Vienne,  en  17SI.  III.  aostqoB  umv- 
aEtiTALE.  1°  Coneentus  musico-instrumm^ 
talis  in7  partitas  divisus.  Nurembcr}?,  1701, 
in-fol.  2**  Six  ouvertures  pour  deux  violons, 
Viole,  basse,  deux  hautbois  et  nn  basson, 
•Vienne  (sans  d^),  In-fol.  Z"  Trios  pour  deux 
violons  et  basse,  en  manuscrit.  Mattheson  fait 
un  pompeux  éloge  de  cet  ouvrage  dans  sa 
CWMto  mueita  (t.  I,  p.  151,  n*  1),  et  dit 
même  que  Fux  y  est  incoa|i«rable  IV.  M» 
DACTiQDE.  Gradus  ad  Famassum,  sive  ma- 
nuductio  ad  compotitionem  muiicar  regu- 
larem,  methodo  novd  ae  cerld,  nondum 
un  te  lam  exacto  ordine  in  lucem  édita  :tla^ 
borala  à  Joanne  Josepho  Fux,  etc.,  Vienn© 
Austriae,  Typis  Joannis  Pelri  Van  Glicleo,  1735, 
in-ftd.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  livres. 
Le  premier,  qui  renferme  vingt- trois  cha- 
pitres, est  entièrement  relatif  aux  proportion» 
des  intervalles  des  sous,  d'après  les  prirci|>es 
numériques  des  géomftires.  Le  dernier  cbapi- 
tre  de  ce  livre  est  le  seul  qui  se  rapporte  à 
l'objet  que  Fux  s'était  proposé  :  il  renferrair 
des  notions  sur  les  intervalles  considérés  sous 
le  rapport  musioal,  et  sur  lenr  mouvement' 
dans  rbarmonle.  Le  deuxième  livre,  composé 
de  dialogues  entre  un  maître  et  son  élève,  ren 
ferme  des  instructions  sur  les  différents  genre- 
de  contrepoints  simples  Cl  doubles,  sur  rimlla- 
tion  et  la  fugoe  i  deux,  trois  et  quatre  parties, 
et  sur  l'application  de  ces  choses  dans  les  dif- 
férents styles  de  la  com|>osition,  avec  beaucoup 
d'exemples.  Le  livre  de  Fus  aéld  l*MUel  do 
beaucoup  d'éloges  exagérés  et  de  critiques  in- 
justes.  On  ne  peut  nier  que  l'ordre  établi,  dans 
cet  ouvrage,  pour  la  progression  des  éludes  ne 
soit  excellent,  rationnel  et  fondé  sur  un  très- 
bon  lyilème  d*analjse  de  fart  d*écrirt.  Cet 
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ordre  a  ^It'  trouvé  si  bon,  que  lous  les  tr£il»'sdc 
conlrepoinl  et  de  fugue  publias  iKislérifuiT- 
meol  ODl  élé  calqués  sur  le  mcme  plau,  bien 
que  let  détails  aient  été  perltocliOBnét.  Sans 
dente,  Fux  a  trouvé  les  élément*»  de  sa  classifi- 
cation dans  les  ouvrages  de  J.  M.  Bononcini, 
de  Ccrrelo,  de  Tcvo,  de  Penna,  et  même  dans 
les  Institutions  hamoniqnes  de  Zeriino;  nuls 
la  liaison  des  Tails  n'avait  pas  encore  été  aussi 
bien  établie  que  dans  son  livre.  Sous  ce  rap- 
l>ort,  le  Parfait  Alaitre  de  chapelle  de  Mallbe- 
con,  et  le  Troetoftis  musieus  tompoiifHe- 
practicus  de  Spiess,  publiés  piusieurs  ann<  <  s 
après  le  Cradut  ad  Parnatsum ,  sont  Turt 
inférieurs  à  ce  livre,  bien  qu'ils  rcnfcrmcni 
des  choses  estinaMet  sur  diverses  parties  du 
style  moderne,  trop  négligées  par  Fux.  Le  plus 
Imfwrtant  et  le  plii<  juste  reproche  qu'on  peut 
faire  à  ce  maître,  est  d'avoir  manqué  absolu- 
ment de  criliqne  el  de  raisonnement  dans 
rauaiyse  des  règles  qo*il  a  données;  règles 

piiis('TS  d.tn<;  imt  très-Ixui  sentiment  de  |>ia- 
tique,  mais  dont  il  n'a  presque  jamais  aperçu 
la  véritable  origine.  Lorsqu'il  veut  résoudre 
«Ie4  diflicullés  proposées  par  son  élèvo,  il  ne 
Irouve  que  de  niaises  n  p()n<;es,  où  la  question 
est  éludée  plutôt  qu'éclatrcie.  A  l'égard  de 
quelques  exemples  de  contrepoint  simple  de 
son  livre,  qui  ont  été  l^et'd'amèrescritiqoes, 
il  faut  remarquer  que  l'ancienne  tonalité,  prise 
])onr  base  de  son  travail, a  des  résultatsqui  cho- 
quent les  habitudes  de  notre  oreille,  mais  qui 
M  paraissaient  pas  anasi  étranges  è  Tépoque 
où  Fux  écrirait,  parce  (|M'on  (mil  plus  accou- 
tumé à  entendre  de  la  mn^i^jne  composée  dans 
cette  tonalité.  Le  seul  tort  qu'on  peut  repro- 
cher à  Técrivaln,  sons  os  rapport,  estd*avolr 
vonin  introduire  dans  cette  tonalité  certaines 
Cirronslances  harmoniques  qui  y  sont  absolu- 
ment étrangères}  par  exemple  ia  quinte  dans 
•  le  retard  de  la  sixte  par  la  septième  qui  Jette 
dans  rharmonie  beaucoup  de  dureté,  parce 
qu'elle  n'est  pa%  analopue  à  la  constitution  de 
l'accord  non  relardé.  Fux  a  manqué  de  di- 
scernement en  plusieurs  choses  de  ce  genre, 
n*ayant  point  fait  la  distinction  de  l'harmonie 
qui  appartient  i  la  tonalité  du  pi.iin-rb.inl, 
cl  de  celle  qui  est  de  l'essence  de  la  loudliic 
nodeme. 

On  s*«St  étonné  que  Fux  ait  écrit  son  livre  en 

lalin.  ce  (|iii  en  a  remlii  l'usage  à  |n  ii  près  inn- 
tilc  aux  musiciens,  dont  l'cdiication  liltérane 
est  en  général  négligée  ;  mais,  né  dans  la  Si  j ne, 


il  connaisMitpen  le  génie  du  bon  allemand.  H 
l'on  toil,  par  les  lettres  qu'il  a  ècrilrs  àMatihf- 
&0U,  que  sou  style  en  cette  langue  ctail  forlmaa- 
vals.  L*ottvragedeFuxaélé  traduit  en  sHcmai 
par  Mizier,  sous  ce  titre  :  Gradut  ad  Pan» 
sum  oder  Anfuhrung  zxtr  Hegtlmjrui^tn 
musikalischen  Compositiotif  Lcipsick,  Mulet, 
I74S,  ln-4*.  Cette  traduetleo,  qui  a  le  oiMte 
d*étre  Bdèlc,  est  incommode  parce  que  let 
exemples  ont  été  séparés  du  lexie  cl  grarési 
part.  L'exécution  lyi>ograpbique  de  la  Iradoc- 
tlon  italienne  feite  par  Tabbé  Alexandre  Mas- 
fredi  est  préférable,  parée  que  la  dispotiuoo 
originale  de  l'oiivrafre  y  a  été  con'ierv'i^;  Hl« 
est  intitulée  :  SalUa  al  Parnano  o  tia  Guida 
alla  regolart  eompoHiione  dalla  mw<M,  m 
nuovo  9  etrto  metodo  non  ptr  aneA»  fo  sr> 
ilirip  xi  rsntto  data  alla  luce,  e  compottada 
Otovanni  Giuteppe  PuXf  etc.,  in  Carpi,  17(il, 
in-M.  In  1773,  une  fort  mauvaise  tradodiM 
française,  faite  par  un  maître  de  musique  de  la 
maison  de  Saint-Cyr,  nommé  Pieiio  Didi«, 
parul  sous  ce  titre  :  Traité  de  compoiUion 
mtuicaU  fait  par  Is  cellfof  #W«.  Il  tenlk, 
d*après  ce  que  dit  ce  Denis  que  Cabro,  appdé 
parlui  Cnffrn,  avait  fait  une  antre  traductimi 
Italienne  du  Grad'is  ad  J'arnasêum,  el  «ju'il 
en  avait  introduit  l'usage  dans  le  GooservKiiR 
qn*il  dirigeait;  mais  ce  fait  ne  s'est  pas  lériM 

depuis  lors.  A  l'égard  de  la  Iradurtion  frao- 
çaise,  on  n'y  trouve  du  premier  livre  nue.  It 
dernier  chapitre;  et  toute  la  fin  du  deaiièm, 
relative  aux  divers  styles,  j  manqua  sonLb 
traduction  est  en  elle-même  incxacle  rt  mal 
écrite,  cl  l'exécution  typographii|uc  eo  est  »i 
mauvaise,  que  l'ouvrage  est  à  peioe  lisible.  U 
7  a  aussi  une  traduction  anglaise,  en  liIntètnB 
résumé  du  Cradut  sous  oe  titre  :  foux't  ^ 
non  /Vaux'.*,  comme  il  est  dit  dans  le  «II* 
logue  de  Preslon,  Londres,  17U7)  practicsi 
mlfs  fer  Uaming  composrfftei*,  (ranilWri 
front  the  latin,  Londres,  1701,  in-4*.  U 
forme  du  dialoiine  a  é(é  remi>lacre  danscefS- 
lumc  par  un  ex|H)sé  succiuci  des  règles  :  U  pis- 
pa  rt  des  exemples  ont  été  conservés.  U  P'  Tm* 
lucei  a  inséré  un  exemple  do  Styleluguéeiiraii 
lie  l'oiivra^re  de  Fux  ,  an  commencement  du 
deuxième  volume  de  son  jàrte  pratica  dicen- 
trapunto.  On  trouve  deux  lettres  de  Fex  à 
Matiheson  sur  la  solmisation  et  le  nombre  dts 
modes,  dans  le  deuxième  volume  de  la  CrîUtt 
mutica  de  ce  dernier  (p.  i6o  cl  1U7^. 
FUX.  Foyn  Fvcns. 
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G  ABiltAI^I  (MAiixittE:*),  moine  de  Mont- 
cassin,  fiil  organiste  de  Péfîlisc  paroissiale  de 
<*assino,  bourg  du  Piémont.  On  a  im|>rim<'- 
«ou»  son  non  INmvrage  qui  a  pourtlir»; 
pH  c  wnHH  ptT  tomodo  del  eoro  a  4  voci, 
rnrroK.iti  da  Alessandro  Vincenti  SUunpatore, 
ia  Venezia,  1630,  in-4". 

GABELLOME  (Gactau),  compositeur  na-  , 
poUUln,  né  vm  1780,  Ht  ici  élodet  ians 

un  des  ronsrrvatoircs  do  rrt(r  ville,  et  de- 
vint un  des  meilleurs  niaiire»  de  chant  de 
l'Italie.  Contrapunlistc  instruit,  il  a  beaucoup 
écrit  pour  VigllWy  et  sa  maslqne  était  estlnée 

On  cite  pnrlinilii'remont  sa  grande  messe  de 
Rfquiem  comme  un  modèle  en  son  genre.  La 
Bibliothèque  du  collège  royal  de  musique  de 
S.  PMto  In  MuféUa,  à  Ktptet,  tevîenM  les 
ouvrages  suivants  de  Gibelloiie  :  1»  Messe  à 
quatre  voix  et  instruments,  manuscrit  original. 
S"  Passjon  pour  le  Vendredi  saint,  écrite  en 
1774.  8*  Fognes  à  deux  voix,  écrites  en  1783. 
A'  Christut  et  Miserere  à  quatre  voix.  5"  Trois 
Tantum  ergo.  6*  Des  airs  déladiés  et  des 
cantates. 

GABLfiR  (MAnias),  docteur  en  théologie 

et  en  philosophie,  né  à  Spalth,  en  Franconie, 
le  22  février  1730,  entra  d'.ibord  chez  les  Jé- 
suites, en  1769,  à  Ingolstadl,  fut  ensuite  con- 
seiller de  rélecteur  de  Barière,  et  enfin  pas- 
teur i  Wemhdingen,  en  1788.  On  a  de  lui  une 
dissertation  intitulée  :  Dcr  /nslnsmentalton, 
«ine  physikische  Abhandlung  (Dissertation 
ptiysiqne  sur  le  ton  des  instruments),  Ingol- 
Madt,  1770.  in  4\  Ce  savantestuort  A  Wemb- 
din};en,  le  30  mars  1805. 

GADLEIl  excellent  facteur  d'orgues, 
Tivalt  vers  le  mitlen  du  dix-huitième  siècle  à 
Bavensbour^,  en  Souabc,  et  mOUTOt  CB  cette 
ville,  vers  1784.  Parmi  les  bons  ouvrapes  qu'il 
a  construits,  on  remarque  Torgue  de  Wiiten- 
berg,  celui  de  l*abbaye  d'Ochsenhausen,  et 
«urlOBt  celui  de  Tabbaye  de  Weingarten,  un 
des  plus  beaux  et  des  pins  {,'rands  qu'il  y  eut  en 
Allemagne.  Cet  instrument  était  coro|>o$é  de 
soisantC'Selie  Jeux  cfrccUrs,  dont  plusieurs  de 
trente-deux  pieds  ouverts,  quatre  claviers  è  la 
main,  et  un  clnvierde  pédalo.  Dom  Bédos  en  .i 
«'onn^  la  description  («lans  l'y/rt  du  facteur 
d'orgues),  arec  une  planche  qui  représente  la 
façade  de  cet  orgue. 


GAIlLEIi  (Cuuffvorax^AvoviTB),  proTea- 

seur  de  piano  et  compositeur  pour  cet  insini- 
ment  à  Reval,  sur  la  Baltique,  est  né  à  Muhl- 
irofT,  dans  le  Toigtiand,  le  15  mars  1707.  Flto 
d*on  prédicateur,  Il  était  destiné  à  Tétai  ecclé- 
siastique, et  son  p»''re  lui  fit  faire,  en  1790,  un 
cours  de  théologie  à  Leipsick.  ^u^tre  ans  après, 
il  eut  la  place  de  secrétaire  diez  le  comte  dé 
Kospoth;  mais,  ne  trouvant  pas  dans  cette  po- 
sition les  avantages  qu'il  avait  espérés,  il  la 
quitta  bientôt,  et  retourna  à  Leipsick  |H)ur  y 
étudier  le  droit.  Il  s'appliqua  en  même  temps' 
avec  assiduité  k  l'étude  de  la  musique,  sous  la 
direction  de  A.  E.  Muller,  qui  fut  h  la  fois  son 
professeur  et  son  ami.  £n  1800,  il  enseignait 
déjà  cet  art  à  Reval,  et  y  donnait  des  concerts 
où  il  se  faisait  remarquer  par  son  habileté  sur 
le  piano  autant  que  par  le  bon  goût  de  ses  com- 
positions. Depuis  lors  il  n'a  quitté  cette  ville 
que  pour  aller  passer  les  trois  dernières  an- 
nées près  de  ses  entants,  à  Pétersbourg,  où  il 
est  mort,  le  15  avril  1839.  Parmi  les  composi- 
tions de  cet  artiste,  on  remarque  :  l"  Der  PU- 
ger  am  Jordan  (le  Pèlerin  au  Jourdain),  ora» 
torio,  en  partition  réduite  pour  le  piano, 
Leipsick,  1708,  Breitkopf  et  Haarlel.  9*  Chant 
funèbre  sur  la  tombe  d'un  ami,  à  quatre  voix, 
avec  accompagnement  d'orchestre  ou  de  piauo, 
ibid,  8*  Six  sonates  pour  piano  seul.  4*  Quinao 
sonates  pour  piano  seul  ;  polonaises,  rondeaux, 
marches  ,  variations  pour  piano  à  quatre 
mains,  ibid.  5"  Chansons  allemandes,  avec 
accompagnement  de  piano,  quatre  recueils, 
ibid.  6<>  Chants  maçonniques,  avec  un  bymne 
à  l'empereur  de  Russie,  à  quatre  voix  avec  ac- 
compagnement de  piano,  ibid.  7"  Der  Ab- 
schUd  vom  Iknpehttk  (P Adieu  an  village) , 
poème,  à  huit  voix  avec  accompagnement  de 
piano,  ibid.  7°  {bis)  Cantate  funclire  pour  la 
mort  de  la  célèbre  cantatrice   M""'  Mara. 

Thèmes  variés  pour  piano  seul,  dix  œuvres, 
Leipsick,  Breitkopf  et  Ivrld,  Pelers.  9*  So- 
nates et  fantaisies  pour  birpe  et  violon  ou 
(liile,  t6id.  10"  Airs  variés  pour  violon,  avec 
accompagnement  d*on  second  violon,  viole  et 
basse.  11*.  Variations  pour  deux  cors  et 

])i.ino. 

Jeannette  Gabier,  fille  de  cet  artiste,  né  4 
Reval,  •*est  bit  entendre  avec  succès  sur  le 
liiano,  dans  les  omcerts  de  celle  ville.  Elle  a 


m  CABLER  • 

publié  à  Leipsick  un  roodeaa  pour  le  piano,  et 
•IK  diaiiMiii  aUentadm. 
GABRIELI  (AipBi)  on  GABIUEIXI, 

musicien  di'^tintfué ,  né  h  Venise  peu  après 
1510,  dans  le  quartier  appelé  Canareggio, 
était  iuu  d*uoe  famille  noble  de  cette  rille. 
Aprii  avoir  ùAt  do  boonos  étndot  miuioales 
sniis  la  direction  d*A(Iri«n  Willaerl,  il  entra 
en  153C,  comme  chantre,  à  la  rhain-lli;  (lucaic 
de  ta  ville  natale j  puis  il  fut  choisi  pour  suc- 
«édor,  non  A  Annibal  on  B«nnlt»al  de  Pad(Nie, 
eomme  il  a  été  dit  dans  la  première  édition  de 
celle  hio;4raphie,  mats  à  Claude  Merulo,  dans 
la  place  d'organiste  du  second  orgue  de  la  ca- 
thédrale do  Salttl-BarCi  lo  80  scptembro  1560. 
Pendant  (rente  ans,  il  remplit  les  fonctions  de 
celte  place  ;  il  mourut  à  la  fin  de  Tannée  ir»8fi. 
André  Gabrieli  est  souvent  désigné  par  ses 
contemporains  sont  lo  nom  âfJndri  GàbrMi 
de  Canareio  (1),  c*eat  ainsi  qu*il  est  cité  par 
Garzoni,  dans  le  treizième  discours  de  sa 
Piaua  universalet  mais  cet  auteur  ne  dit  pas 
00  qui  avait  fait  «Jontor  ce  nom  de  Cmtmnta, 
ou  pInlAl  Canan§giOf  à  oelui  de  GubrMi. 
Qui-lques  «'orivains  ont  cru  qu'Andn*  Galit  icii 
fui  le  frère  de  Jean  Gabrieli,  célèbre  organiste 
et  compotitenr  vénitien  qnl  vécut  à  la  On  du 
■eizième  titele  et  an  commencement  du  dlx- 
septième  (9)  ;  mais  c'est  une  f-nciir  :  il  était 
l'oncle  et  i]  fut  le  maître  de  celui-ci,  ainsi  que 
nous  Papprend  Jean  Gabrieli  dans  Tépltre  dé- 
dicaioire  de  la  oollcctioo  intitulée  :  Cùtutrti 
di  Andréa  e  di  Cio.  Gabrieli,  organisa 
dtlla  urtnissima  Signoria  di  f  'enezia  :  con- 
HmnU  muflon  ét  ^Uta,  tnadrigali,  etc. 
(VeniM,  fiardaae,  1887).  Il  y  dit  :  •  Si  André 

•  Gabrieli  n'avait  été  mon  oncle,  j'oserais  af- 

•  firmcr  que,  comme  il  y  a  en  gi^nérai  [>cu  de 
peintreset  de  sculpteurs  à  la  même  hauteur, 

•  de  mémo  il  j  a  peu  de  mutideno  et  d'orga- 

•  nisies  qui  Paient  égalé.  Hait,'  n*étant  guère 

•  moins  |H)ur  lui  qu'un  fils  |»ar  les  liens  du  san<;, 
«  je  ne  puis  dire  librement  ce  que  m'inspire- 
«  raient  le  sentiment  et  la  vérité.  Qui  iMur- 

•  rait  nier  d'ailleurs  qu'il  a  été  admirable  dans 

•  chaque  l'arlie  de  l'harmonie,  H  en  qnel<(iie 

•  sorte  divin?  Je  pourrais  sans  crainte  faire 
«  rétafo  do  son  bahlleté,  de  tes  rares  inven- 
«  lions,  de  ses  formes  nouvelles  et  des  grâces 

•  de  son  style,  etc.  •  La  plupart  des  conlempo- 

fl)  M.  Valbé  Dalotéfrtl  Andrm  di  CWiMngyJb  (Hé*. 
Il«f.  cril.,  1. 1,  |it  147,  n.  Mv;  :  mai»  il  n'a  pas  fai|M  e* 

■ratlcim  m  l#  même  i|u'Aiiilr«  nabrieli. 

(î)  l.*al>li<'  tîaini  a  liiil  c-  :ir  Hiulr  d.m<  «m  Mc'moïrc» 
•«r  la  \it  n  In  •Nvr»gn  de  Picriui^i  4«  i  atsatriiu 
(l.lltp.tlS^O.ftM)i 

\ 


-  GABRIfiU 

Irains  et  des  successeurs  d'André  Gabrieli  con- 
nrmeotks  éloges  que  son  neveu  accorde  à  ses 
iiienis,  et  Alberid  dit  de  lui,  dans  soa  Cato* 

lofçue  des  écrivains  illustres  de  Venise  (p.  8): 
Uomo  di  gran  valortf  s  moUo  attmolo e  iMi» 
simo  Mlla  musiea. 

Les  compatriotes  de  GabridI  lui  dooaèNat 
un  (émoigha^e  de  leur  estime  pour  son  mérite 
lorsqu'ils  le  chargèrent,  en  1574,  de  composer 
la  musique  pour  les  fêtes  publiques  qui  furent 
données  à  Henri  III,  pendant  le  séjour  qe*il 
fit  à  Venise,  i  son  retour  de  Pologne,  pour 
succéder  h  son  frère  Charles  IX,  comme  roi 
de  France.  Des  morceaux  de  tout  genre  furent 
écrits  pour  cette  occasion  par  le  célèbre  ar- 
tiste; il  en  a  été  inséré  deux  dans  la  collectiM 
puhliéc  par  Gardane,  en  1587,  sous  le  lilr* 
de  Gemme  musicali.  L*on  est  écrit  à  dou<c 
voit  en  deni  cberart,  Pautra  i  boit  voix,  éga- 
lement divisées  en  deux  cbœurs.  Ces  mor- 
ceaux donnent  une  haute  idée  de  l'haliilelé 
de  Gabrieli  dans  l'art  d'écrire.  OncoonaUde 
ce  musicien  :  1*  «foerar  eanfifones,  vvifo  ifs- 
feffa  appeUatM,  ^inque  voami,  Iwn  Wm 
uoci,  tum  omnis  geiierit  inslrumenlit  can- 
lata  commodtssimjt^  liber  primut.  Veueiui, 
apud  Ant.  Gardanom,  1505,  in-4*  obi.  U  | 
en  a  une  deuxième  édition  datée  de  Veoise, 
1581.  2°  Jf/issarum  sex  vocum  lib.  1,  Vcne- 
tiac,  1570.  3"  Madrigali  a  cinque  voci,  lib.  1, 
ibid.  1S72.  Cette  édition  n*est  pas  la  pre- 
mière, car  le  frontispice  do  UMU  eiemplaire 
porte  :  Pi  Jndrea  Gabrieli  organista  M/a 
iliust.  S.  di  Fenetia  in  S.  Marco  il  prima 
éi  MaAHguH  a  cinque  voci,  aoso- 
nuntt  COI»  ogni  dOtigtiUfa  {Ht)  rtitmpati. 
Il  existe  une  autre  édition,  imprimée  en  15*7, 
cbcx  Angcio  Cardano,  in-4"  ohl.  L'ou\rjRr 
contient  vin({l-quati  c  madrigaux  et  su  cao- 
nni.4i*MadniaUa  cfnfHS  ««s<«poe<cmaa 
dinlogo  ad  olto.  libro  tecondo,  Ibid.,  1572, 
Nnieniherg,  1572,  in  4".  Il  existe  une  autre 
édition  de  ce  second  livre  de  madrigaux  à  cinq 
voix,  Imprimée  cbof  Ange  Gardaoo,  eu  15M, 
in  4'>obl.  L'ouvrage  renferme  vingt-deux  ma- 
di  i;;anx  à  cinq  voix,  deux  à  six,  et  un  dialof,aie 
à  huit.  5"  Jl  primo  libro  de'  madriyaii  a  trt 
voei,  Venise,  1578,  Haremhcrg,  mémeaoaét. 
n°  f.iber  1  cantionum  eccle$iast.  4  WKurn 
omnibus  sauclor.  solevxnilat.  deserv.,  Ve- 
nise, 1570,  tQ-4".  La  deuxième  édttioo  de  ce 
livra  de  motets  è  qualra  vois  a  pour  litre  : 
fcc/esfost/eorum  eanfi'onum  quatuor  vocm 
omnibus  sanctorttm  snlemnitatibus  deser- 
veHiium  liber  primut.  Vcncliis,  apud  Au;;e* 
lom  Gaadannm,  1589,  ia*4*obl.  7"  Cmtk' 
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ii'im  satrarum  pnr$  1.  6—10  voc.  Venise, 
î:»7H,  ln-4«.  8'  Martri(,'ali  a  3— fi  voci,  lih.  II, 
Ven.,  I58J.  0-  idem,  lib.  III,  Yen.,  1585. 
10*  eanumiatta  PnutuM  ptr  Vorfftmùf  Ye^ 
iK  zia,  1571.  Dciixi^mo  édition,  Venise,  1C05. 
L.i  deuxième  parlie  de  ce  recueil  a  paru 
fl.ins  la  même  anoée  et  dans  la  même  ville. 
1 1*  Pfofml  DûviâMf  fut  pmnUêHUalù  imim- 
rnpnnlur,  tum  omnis  genttis  instrumento- 
rum,  tum  ad  vocix  modulationum  accomo- 
dali  sex  vociim.  Ibid.,  1383,  in-4''.  13"  Jl 
primo  Ubro  tft '  Mudrigalt  a  6  w>ei.  In 
iiclîa  per  Angelo  Gardane,  1578,  in-4*.  La 
«l.Mnii  mri^dilion  a  paru  chez  le  même,  en  I5.S0. 
15"  /i  seconda  libro  de'  Madrigali  a  6  voci. 
Ibid.,  1880,  1d-4*.  La  dcttiième  MUion  a  paru 
chef  le  méina  en  1580.  14»  Sonate  a  einque 
p-r  i  ttrnmfnti,  Venezia,  apprpsso  Anf^.  Gar- 
dane, 158G,  in-4''.  15"  Canlt  cmcerti  di  Ân- 
dna  e  ii  Gto.  Gahritli,  organitîi  âetta 
ttrtniitimn  Signoria  di  Fenezia  :  continenti 
musicn  fl:  rhie^a.  madrigali  ed  allri  nrr 
X  net  e  slromeuti  musicatiadf  7,  8,  10  0  16. 
JVwam$ntt  «m  ngnidUigenMa  ioU  i»  hœ». 
In  Venezia,  appreaio  Angetofiirdaaa,  1587. 

Ce  reriieiJ,  publié  par  Jrnn  Gahridi,  n|)ri^s  l,i 
mort  de  son  oncle,  contient  soixante  sept  mor- 
ceaux de  celui-ci,  et  dix  de  Pédilcur.  Les  pièces 
d*orKne  d'André  Gabrieli  ont  été  ncuetllies 
avec  celles  de  son  neveu,  et  publiées  dans  trois 
reeneiU  Intitulés  :  Jntonazioni  d'organo, 
Ub»  1,  Venise  1803.  Riureariptr  Vorganoj 
tu».  S,  IbM. ,  1B9S.  MentaH  ptr  Vorganùf 
!ib.  3,  ihid.,  15î)5.  Ces  irois  collections  sont 
citées  par  le  P.  Martini  dans  V Indice  des  au- 
teurs de  son  histoire  de  la  musique  (t.  1"  et  3'). 
On  trouve  nn  sonnet  ft  cinq  voii  d*Aodré  Ga- 
hrieli  dans  un  recueil  qui  a  pour  litre  :  Corona 
di  dodici  Moneiti  diGio.  IJallisla  Zuccnrini 
alla  gran  duchetta  di  loscana,  posta  in 
mtuiea  da  dodM  «eedl»ntit$imi  auloHf  a 
ciuqiie  voci.  In  Voneiia,  ap|)resso  Angelo 
(iariline.  iriSO.  11  y  a  des  madrigaux  c~m- 
postM  par  Andrc  Gabrieli  dans  les  recueils  qui 
ont  |iour  tilrt  :  1*  Mtuka  divina  di  XIX  ou- 
tort  iltustri  a  4,  5,  0  e  7  ooci,  nuovamente 
racolta  dti  Pirlrn  Phalrsîn.  e  data  itt  luce  ; 
nella  quale  si  cnnlenyono  i  più  ecctUenli  ma- 
drigalt  ehê  hoggidi  êi  eanllna.  In  Anvcrsa 
a|i|irrS!^o  Pictro  Phalcsio  et  Giovanni  Bel- 
lero.  151)5,  in  4"  oM.  S"  Hurmonia  céleste, 
di  diversi  eccellentissimi  musici  a  4,  5,  G,  7, 
e  8  voti,  Muoeamenfe  rmcolto  ptr  jimdrea 
i*nernage,  e  data  in  luce.  In  Anvcrsa  ap- 
|»»c«o  P;clro  Phalesio  et  Giovannn  n-Ilem. 
1.1'J5;  in-4'*  obi.  3"  iymphunia  angt  Ucu,  di 


m 

(liverst  rrcr11>'nti$»im{  Wnuitia  4,  5  ft  C  voci, 
nuovamente  rttccolla  per  flubertn  ff  urirant 
e  data  in  luce.  In  Anversa,  appresso  Piciro 
Phalesio  et  Giov.  Belloro,  1B04,  in-4*  oU. 
Les  élèves  les  plus  distingués  d'André  Gabrieli 
sont  Jean  Gabrieli,  Léon  Hassier,  qaî  reçut 
ses  conseils  pendant  une  année,  et  le  célèbre 
oq^anisle  liollandals  Swelling,  qui  iirit  de  lai 
des  leçons  d*orgue,  bien  quMI  fût  élève  do 
Zarlino  pour  les  autres  parties  de  son  art. 

GABUIËLl  (Je*»),  neveu  du  précédent, 
né  *  Venise  on  18S7,  raivant  «m  épitaphe, 
eut,  comme  on  Ta  vu  dans  |*articie  précédent, 
André  Gabrieli,  son  oncle,  pour  mallre  de 
chant,  d'orgue  et  de  composition.  La  vie  de  ce 
KTênà  artiste  est  tout  ontiiro  dans  set  travavx, 
dans  son  influence  swrart  de  son  temps,  et 
dans  Topinion  que  ses  contemporains  et  set 
Huccesseurs  ont  eue  de  ses  talents;  car  les  cir-* 
eonstanees  de  cette  vio  sont  presque  complète» 
inent  ignorées.  de  Winterfeld,  qui  a  fait  de 
lean  Gabriel!  le  prétexte  d'un  {jros  livre,  oii 
i^on  trouve  de  (on  bonnes  choses  noyées  dans 
tine  nnlUtode  de  détails  étrangers  an  sujet  (1), 
V.  de  Winterfeld,  dis«Je,  a*a  pas  Ibumi,  en 
n'alité,  de  rcnsci-rnemtnts  positifs  sur  cet 
liomme  remarquable,  et  ce  qu'il  en  dit  pour- 
rait étra  fenflemé  en  vingt  cinq  ou  trente 
lignes,  y  compris  les  titres  des  ouvrages.  Tout 

ce  qu'on  sait  h  l'é^aid  de  sa  personne,  c'e^l 
qu'il  élaitdèji  connu  avantageusemeol  comme 
compositeur  ta  1575  ;  qu'il  soeeédn  i  Claude 
lerulo,  en  1584  (sljrle  vénitien),  ou  I**  Jan- 
vier 1585,  comme  nr}^.ini>te  du  (iremicr  nrf;ue 
de  l'église  Saïut-Xarc,  et  qu'il  munrul  selon 
tonto  mlsembtaaee  «n  lOtS,  pui!>qu*il  eut 
pour  suceessenr,  le  19  août  de  celte  année, 
Jean-Paul  Savii,  dans  la  place  trot;;niiistf  du 
premier  or-^ue  de  Sjinl  Marc  à  Venise  j  mai» 
suivaulson  épiiapbe,  il  serait  mort  seulement 
le  19  aoAt  1618,  à  Pige  de  5G  ans,  plein  do 
Torce  encore  et  de  génie  d'invention.  Cette  épi- 
taphe, placée  sur  sa  toml»c  dans  l'église  des 
r  èies  Augu>tins  de  Saint-  btieuue,  i  Venise,  est 
conçue  en  ces  termes  :  ffic  $itui  «si  /ohanmi 
Cabrieliiis ,  vir  ad  laudcm  nalus ,  eiendt 
motos  arte  clarissimus  :  cujus  prrtus  inside- 
rant  virtus  et  gratix,  quique  tuum  jui:,  heu  : 
Nripommo,  dnttu.  tvg$tê  ûrgana  .*  mens 
vestra  et  vila  periit  metutjiugvitiy  die  A/1, 
ann\i  xtatis  sux  Lf'l.anno  humanx suluiis 
MDCA m.  Il  ne  par.iit  pas  s'élrc  j.*mat$ 

(1)  iMMM  Gtkritti  mmi  $tim  XtMier  {U»m  Gibr.'eli 
•<  w«i  •neiffMM  «|W|«*t«  Berfi".  SrhiMiagr»,  isti* 
!  i»ii;cs  |r.  ta-l«  da  iMtot  M  KM  p»rl!«  i*  n«<iqtt» 
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éloigné  (le  Venise.  La  bienrcilbncc  <U  ni  Vho- 
Doraient  le  duc  de  Bavière,  Albert  V,  et  les 
princes  ses  fils  j  ses  relations  amicales  aveela 

n'Ièhir  f.imiUc  iFi";  Fii^ip^rr,  d'Augsboiirg,  avec 
l'illustre  compositeur  J «an-Léon  Hassler,  son 
eondlsci]>Ie,  avec  Gnibcr  et  d*antret  perMones 
distinguées  de  rAllemagne,  le  firent  sollieiter 
plusieurs  fois  de  se  rendre  en  ce  pays  ;  mais  les 
roDclioQS  qu'jl  remplissait  à  Saint-Marc  et  ses 
tnivatts  semblent  avoir  été  des  obstacles  in- 
vincibles i  la  réalisation  de  ce  voeu.  Georges 
FII^,'^^r,  i\u\  était  p.irticiilièrement  son  ami, 
Tavail  invité  en  1597  à  ses  noces;  Gahricii, 
sensible  1  ce  témoignage  d'amitié,  lui  dédia, 
ainsi  <|n*à  ses  frères,  la  première  partie  de  ses 
Symphonies  sacrées.  Le  style  de  Tépltre  d»'di- 
caloire,  assez  peu  clair  en  gémirai,  nous  laisse 
dans  rincertitiidesur  le  parti  qu'il  prità  Tégard 
du  voyage  qui  lui  était  proposé  :  il  7  a  pour- 
tant  lieu  de  croire  qu'il  ne  le  fit  pas.  Au  surplus 
31arc  Fugger  ayant  cessé  de  vivre  presque  h 
•Fimproviste,  le  13  juin  1507,  le  mariage  de  ses 
fils  ftit  reurdé  d*une  année;  ce  qui  «joute  i  la 
vraisemblance  que  Jean  Gabricll  a*alla  point 
à  Augshonrj.'. 

La  réputation  dontcetartiste  jouissait  parmi 
ses  contemporains  était  digne  d*envie;  mais 
elle  nVlatt  pas  an-dessus  de  ton  mérite.  Per- 
sonne ne  pouvait  être  meilleur  juge  de  ce  m^- 
rite  que  son  élève  Henri  Schutz,  homme  de 
génie  qnl  a  Inl-ménie  exercé  nue  puissante 
influence  inr  la  musique  de  son  temps  en  Alle- 
magne. Voici  comment  il  s'exprime  .  «  J'allai 
«  passer  les  premières  années  d'apprentissage 
«  de  mon  art  cher  le  grand  Gabrieli.  0  dienx 

•  immortels  !  quel  homme  que  Gabriel!  !  Si 
«  l'antiquité,  si  riche  en  expressions,  l'avait 

•  connu,  elle  l'aurait  mis  au-dessus  des  Am- 
«  phtons,  et  si  les  mutas  souhaitent  le  mariage, 
«  Hclpomène  n*eût  point  voulu  d*aulre  époux 
«  que  lui ,  tant  il  est  grand  dans  l'art  du 
«  chant.  <>  Michel  Prœtorius  donne  aussi  beau- 
coup d'«'- loges  è  Jean  Gabrieli,dans  le  troisième 
TOlume  de  son  livre  intitulé:  JTynfi^rnuimtM^- 
cum.  Mais  il  est  iniilile  de  recourir  k  ro|tinion 
des  contemporains  de  cet  artiste,  puisque  nous 
possédons  ses  ouvragef.  Ils  bous  Intraisent 
mieux  sur  la  natore  de  son  talent  qua  ne  pour- 
raient le  Taire  par  leur^  discours  les  critiques 
les  plusjudicieux.  L'examen  de  ces  productions 
m*a  fiait  reconnaître  que  lettyle  de  Jean  Gabrieli 
est  essentidlcment  différent  deeelniées  grands 
maîtres  de  l'école  romaine,  particulièrement 
de  J.  Picriuigi  de  Palcstrioa,  el  que  ce  style 
|icttt  être  considéré  comme  on  type  de  celle 
école  réolUoine  douMonievenle  et  Jean  Croce 


olTreut  dans  leurs  ouvrages  de  belles  motlifi- 
cations.  L*effet,  abstraction  fisite  de  la  forme  et 
de  toute  convention,  est  évidemment  la  loi  qoi 
a  guidé  ces  hardis  inventeurs.  Jean  Gaftrîeli 
est  souvent  incorrect;  le  style  Tugué  ne  lui  est 
pas  inc<mnu;  Il  en  Ikit  quelquefois  usage  avec 
une  certaine  élégance  d*insUnct;  mais  11  no  le 
manie  pas  en  maître,  et  sous  ex  rapport  il  est 
non-seulement  fort  inférieur  à  Palcstrina,  qui 
laisse  loin  derrière  lui  tons  ceux  qui  ont  essayé 
de  rimiter,  mais  mémo  à  beaucoup  d*autres 
musiciens  du  seizième  siècle.  Le  génie  de 
Gabrieli  ne  le  portait  point  vers  ce  genre  dans 
la  musique  vocale  ;  ce  n*est  que  dans  les  pièces 
d*orgne  quMl  en  tire  bon  parti,  parée  qne, 
moins  ^iMié  (>our  le  mouvement  dans  les  parties 
instrumentales  que  dans  les  vocales,  il  se  sent 
plus  libre,  plus  hardi;  il  traite  ses  pièces  plutôt 
en  Hetnaârt  qtt*on  Véritablea  fkigues.  Ce  qui 
brille  essentiellement  dans  les  productions  de 
cet  artiste,  cVsl  la  nouveauté  des  forme», 
l'inu&ilé  ([H)uv  le  temps  oii  il  ccrivail)  ;  or,  c'est 
cela  qui  constitue  le  génie  de  transition.  CVst 
principalement  dans  ses  Symphonies  sacrées, 
publiées  en  1597,  que  sa  faculté  d'inventiOB 
est  dans  tout  son  éclat.  Ses  motets  k  deux,  trois 
et  quatre  chorurs  qu*en  trouve  dans  ee  recueil  ; 
la  manière  admirable  dont  il  Tait  quel(|uefois 
intervenir  une  voix  seule  dans  de  longues 
phrases,  et  sans  aucun  accompagnement;  l'effet 
qu'il  sait  tirer  du  dialogue  des  instramenu  et 
des  cheeurs,  sont  des  choses  qui  décèlent  une 
puissante  imagination.  l;ne  idée  non  moins 
remarquable  est  celle  qu'il  a  essayée  d^os  un 
morceau  des  Concetfl  réunis  à  ceux  de  sen 
onde,  dans  le  recueil  publié  en  1587,  et  qu*il 
a  reproduite  depuis,  à  trois  clururs,  dans  ses 
Sacrx  symphùnije;  idée  qui  coosiste  4  éta- 
blir différents  chœurs  qui  dialoguent  dans  des 
systèmes  de  voix  absolument  différants,  l'un, 
comjiosé  de  toutes  voix  graves,  le  second  de 
>oix  moyennes,  le  troisième  de  voix  aigués. 
L'opposition  d*effiet  de  ces  trois  systèmes  de 
chœurs  a  quelque  chose  de  magique. 

Comme  organiste,  Jean  G.ibrieli  ne  mérite 
pas  moins  d'être  compté  parmi  les  plus  grands 
artistes.  Il  Itot  Intermédiaire  entre  Claude 
Herulo  el  Fresoobaldi.  S'il  a  moins  de  charme 
que  ce  dernier  clans  ses  pièces  d'orgue,  il  a  plus 
que  son  [u-édécesseur  l'art  de  relever  l'intérêt 
des  sujets  qu'il  dH»iflIt  par  des  harmonies 
pi<|oantei,  inattendues,  et  qui  ont  une  ton* 
dance  marquée  vers  la  tonalité  moderne, 
comme  les  productions  du  génie  de  Hootcverdc, 
son  conlemiwrain. 
On  trouve  les  premières  productions  de 
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Gabricli  dans  un  recueil  qui  a  été  publié  à 
Venise,  en  1S7S,  dut  \9$  li<rftlm  de  JMme 
Scotto,  tous  ce  titre  :  Il  tecondo  Uhro  de' 
mndriqaU  a  î)  voci  de'  floridi  virtuosi  del 
Hrenistimo  Vuca  di  JSavierOf  ton  uiia  a 
élte(.  Ses  antm  oiimgee  «oanot  ton!  : 
1*  PtaÊmi  panitentiaUê  te»  vocAu$  eonein. 
Vcnetiis,  loH?,  in-4'';  2" Madrigali  aseivoci 
0  tttromtnti,  da  cantare  otia  da  suonare, 
Tenezia,  1585  \  Si'  Il  pHmo  libro  di  madri- 
gali  fl  Hetnari  a  fwMro  voei ,  Venezia , 
appresto  A.  Gardane,  1587,  in-4";  4°  Canti 
concertidi  Andréa  e  di  Gio.  Gabrieli,  orga- 
nisa délia  sennitsima  Sigtioria  di  f  'enexia, 
eonthunti  tmaita  êi  «Aleta,  nuuIH^/i  ed 
aUri  per  wtei  9  ttromenti  musicali  a  6,  7,  8, 
10, 12  et  IC,  etc.  In  Vi  noti.i,  appresso  Angelo 
Garilane,  1587;  3»  £cclesia$ticJt  eantionei 
fuatuor^  fuinquê  «r  $»9  V09ibm,  Veactiit 
apud  An}?.  Garilanc,  1589,  in-4»;  6"  Intona- 
zioni  d'artjanojib.  !,  Venise,  159ô;  1"  Ricer- 
cari  per  l'orgauo,  lib.  2,  ibid.,  1595;  8»  Mi' 
Mnari  per  Vorgan»,  Hhro  terso,  ibid.; 
0*>  Sacrjt:  tymphoni»  Joh.  Gabrielit  urtn. 
/ieip.  f'enetiar.  orrfanistx  in  ecclesia  divi 
Marci  :  $enit  7,  8,  10,  12,  14,  15  et  10  tam 
ooet'hu  fiHMi  inMtrwmntU»  Editto  nova, 
Vcnetisr,  apud  Angeluna  Gardanum,  1597.  La 
d.ite  d«  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ne 
mVst  pas  connue.  Après  la  mort  de  Gabrieli, 
une  «teuifèiiie  édition  dn  leeond  Uvn  dé  cette 
collection  précieuse  a  été  publiée  à  Venise, 
en  Ifil").  Gcor^fs  Gruber,  ami  de  Gabrieli, était 
déposilairc  de  quelques  morceaux  de  ce  grand 
maître,  entre  antre*  d*nn  madrigal  de  noeei  à 
16  voix;  il  réunit  ces  morceaux  à  des  compo- 
sitions dt'  Jr'.in  Li''on  llassicr,  cl  en  donna  une 
ixinne  édiUon  correcte,  sous  ce  litre  :  Reli- 
qui»  $acrorum  «onemtuum  Giov.  Gabrieiis 
et  Joh.  Leonit  ffastleri,  utriusqm  frMêtan- 
îitsimi  nvisici.  ei  nliquot  aliorum  prrcellen- 
tiumxtalis  notirx  nriificum  motettx  G,  7,  8, 
9,  10,  13,  14,  IG,  18,  10  «OCWii.  T/pis  et 
sumptiliue  Panli  Kanfmanni,  Nnremi»erK, 
1015.  CcMo  roIi<Tti(in  n  n^rme  dix-neuf  mor- 
ceaux de  Gabrieli.  On  trouve  des  productions  de 
cet  aniate  dans  toutes  les  oolicctiont  do  plicet 
choisies  des  meilleurs  maîtres,  pnbliéos  à  To- 
ni^e,  à  Nurcml>er;î,  à  Aiipsbonrp;  et  à  Anvers, 
depuis  1580  ju$qu*en  IGiO,  notamment  daos  : 
Jl  Lauro  verde,  madrigali  a  mi  vod  di 
div^ti  aeeefbnf ^salmf  muêieif  aggiuntevi  di 
pin  doi  madrigali  a  ollo  voci,  l'uno  d'elles 
satidro  Slriggio,  iallro  di  Gio.  Gabrieli^ 
Vene/ia,  Ang.  G.tnianc,  1590,  in-4**,  et  Anvers, 
Pierre  Phalèsc  et  Jean  tellere,  1591,  In*!"  obt. 


T1  y  a  plusieurs  autres  éditions  de  ce  recueil 
pnbliém  à  Venise  et  à  Anters.  1*  /I  trionfo  dt 
Dort  dmritio  da  difomif  ê  poêto  M  mtialea 

da  altretlanli  autori,  a  sei  voci,  Venise,  Gar- 
dane,  1596,  in-4''.  Il  y  a  des  exemplaires  de 
cette  édition  qui ,  par  suite  d'arrangements 
entre  réditenr  do  Ventoe  et  Pierre  Pbalèse, 
l»ortent  l'indication  d'Anvrrs,  mi^mr  année. 
Phalése  publia  ensuite  une  autre  é<ti(ion  (en 
1601),  dans  laquelle  ii  retrancha  Tépitre  dédi- 
caioire  de  Gardaso  à  Léonafd  Sanudo  ;  enfin  te 
même  Pbalèse  publia  encore  une  autre  édition 
de  la  même  collection  en  1014,  in-4  '  obi.  II  y 
a  cinq  morceaux  de  Gabrieli  dans  le  Triompbe 
de  Dorf .  S*  La  eolleotion  de  Bodenscliata  Inti- 
tulée :  Florilegium  portense,  etc.,  Leipsiek, 
1000,  1818.  M.  De  Winterfeld  a  publié  plu- 
sieurs fragments  de  Gabrieli,  en  partition,  dans 
son  llfre  sur  ce  grand  artiste.  Perd.  Becker 
a  fait  imprimer  à  Leipsick  trois  chants  à  deux 
chœurs  du  même,  et  le  motet  Hemdixisli 
DomiM,  pour  deux  soprani,  deux  ténors  et 
trois  basses,  a  para  en  partition  à  Berlin,  cbes 
Bote  et  Bock. 

GABKIELI  (DoïEtico^,  compositeur  dra- 
matique et  virtuose  sur  le  violoncelle,  sur- 
nommé ^enffA^dsfololOiWeifo,  né  àBélogno 
vers  1040,  fut  d\ihord  attaché  à  IVi|^ise  dO 
Sainl-Pélrone  de  celle  ville,  et  passa  ensuit© 
au  service  du  cardinal  Paafili,  grand  prieur  de 
Rome,  comme  on  le  voit  par  le  titre  d*un  do 
ses  onrraget  publié  à  Bologne,  en  1091.  C*est 
par  erreur  que  Gabrieli  est  désif^'né  comme 
VéHiTiur,  dans  la  Dramaturgia  d'Allacci, 
édition  de  1755 (p.  409).  Les  opérai  cni*on  don- 
na it  de  lui  sont  :  1"  Cleobulo,  au  théâtre  For- 
mof/liari  de  Bologne,  en  1080,  et  qui  fut  repri» 
au  théâtre  degli  Accademici  unitif  dans  la 
mène  ville,  en  1094.  9*  6l9e  <n  Itdia ,  h  Bo- 
lo^e,  1683.  3"  Clearco  in  Ntgroponle  ,  à 
Venise,  en  1085.  A"  Rodoaldo  Red'Italia, 
1085,  à  Venise.  5»  Theodora  Jugusta,  IG85. 
0"  /.e  generotegarttmCe$ar99Pompeo,  1086. 
7°  /Vatiruio,  au  théâtre 5.  5a/i-a/ore,  i  Venise, 
en  10H7;  à  Padoue,  en  1091,  et  à  Bologne,  au 
théâtre  jVatveiii,  en  1G97. 8«  Carlo  il  Grande, 
I08B.  0*  Gordkmo,  an  théâtre  S.  Sahalort, 
X  Venise,  1688.  Ses  antres  ouvrages  connus 
'Ont:  I"  Cantate  n  voce  snJa,  Bologne,  1091, 
in-4''.  Il  parait  par  la  dédicace,  qui  est  de  Ma- 
rine Silvaoi,  que  Gabrldl  était  mort  avant  la 
date  de  cette  édition.  S»  FextOumfoeii  (Col- 
leciion  de  motels)  a  alto  tolo  con  slromenti, 
Bologne,  1695.  5°  Maietti,  gigh»,  correnti  e 
sarabande  a  dtu  9MM  t  «#oloiicelio  coi» 
%uio  tontinmo,  Bologne,  1708,  gravé,  op. 
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UÊ  CABRIELI  - 

Ost  UDc  réimpression.  G.ihricii  fut  nommé 
iMmbr»  de  l*Aeideai«  det  phtHwttilqnes 

co  1(j7G,  h  rn  fut  prince  en  1C83. 

GAItllIELLl  (CATatBiiiE),  cclèhrt?  canla- 
irice,  née  à  Rome,  k  13  novembre  1750,  eut 
pow  père  VB  calaiaier  da  prince  Gebrielli. 
Douée  par  la  nature  d'une  voix  «dminbl*,  cito 
clail  arrivée  à  Tige  de  quatorze  an*  sans  avoir 
eu  d'autre  guide  dans  l'an  du  chaut  que  son 
goAt  nauml,  «t  la  Iradilion  dat  ckaslaurs 
<iu*elle  entendait  quelquefois  au  théâtre  Ar- 
tjentina.  Un  jour  qu'elle  chantait,  pour  se  dt'*- 
lasserde  son  travail,  un  airdiirtciledeGaiuppi, 
la  prince  Gabrielli,  qui  se  prooMoatl  dan*  ses 
jaidins,  Payant  éeontér,  demanda  comment 
line  telle  virtuose  se  trouvait  chez  lui;  on  lui 
i-é|>oodit  que  ce  n'était  que  la  fille  de  son  cui- 
«itticr  :  S'itmttt ainsi fàil-a,  momenU^ier 
ssra  bientôt  «n  ém  4*or.  Ayant  fait  venir 
«'iclîierine  en  sa  présence,  il  lui  fit  chanter 
quelques  morccaui  dont  elle  se  tirai  merveille. 
Elle  dtalt  d*«illenrt  fort  jolie,  qnoiqn'eile  lou 
chit  up  peu.  Charmé  de  ce  qu'il  vojrail  et  de  ce 
qu'il  entendait,  le  prince  se  chargea  de  l'édu- 
cation de  la  jeune  cantatrice,  et  la  confia  aux 
folns  de  Garda,  dit  Lo  SpagnoltUo.  Elle  passa 
ensuite  sous  la  direction  de  Por|K>ra.  Le  prince 
donnait  souvent  des  concerts  chez  lui  pour 
faire  entendre  sa  protégée,  et  bieulùt,  il  ne  fut 
plus  parlé  q«e  de  teCodtotfa  diGakrttlU  (la 
petite  cuisinière  de  Gabrielli).  Ce  dernier  nom 
lui  est  resté.  Lorsqu'elle  cul  atteint  ri;;e  de 
dix-sept  ans  (c»  1747),  elle  débuta  au  tbéitre 
de  Lnequet  conme  jn^nmi  donma,  dam  la 
Sofonitba,  de  Galuppi:  l'enthousiasme  qu'elle 
fil  naître  all.i  juiii|u'à  l.i  In'-nfNie.  Son  talent 
c'tait  le  chant  de  bravoure  i  s^  vocalisation  était 
lMile,eiréteodne  de  M  vols  tenait  dn  prodige. 
Ce  genre  de  mérite  a  tiNijours  fait  plus  d'effet 
sur  le  public  <|Ue  l'exj-ressiou  et  la  correction 
du  style.  De  là  vient  que  Guadai;ni,  qui  possé- 
dait an  pins  haal  dei^ré  cet  qualités  <*■  ehant, 
4'1  ()ui  était  i  Liicipie»  avec  la  Ga!  riclli,  eut 
heaucoup  de  peine  à  soutenir  sa  réputation 
lires  d'elle.  Néanmoins  ce  célèbre  sopranislc, 
an  lieu  d*en  coneevoir  de  la  Jalousie,  donna  des 
«anaeilsiaa  jeune  rivale,  et  s'attacha  à  for- 
mer son  iioùl.  Elle  ne  fut  point  in;;ratc,  et  l'on 
assure  qu'elle  devint  cpcrdumcnt  amoureuse 
«le  son  noavcau  maître.  Après  afoir  iiaru  avec 
un  succès  égal  sur  plusieurs  Ihéâlrcs  d'Italie, 
elle  alla  à  Napics,  en  1750,  cl  iltbuta  dan'^  l.i 
Didone,  de  Jomcili.  Il  y  a  dans  cet  opéra  un 
air  {Sùn  ngina  •  soito  amamië)  «|ni  éiaii 
réoicil  de  plmteurt  caniatricca  :  la  àabrirlli 
le  ^lianta  avec  an  talent  «i  rare,  que  le«  Vapo  • 


GABRIELLI 

litains  furent  dans  l'ivresse,  et qne  sa  réfsvta- 
lionfU  à  Jansale  établie  dès  ce  momenc.  MéU» 

stase,  qui  diri;;eait  alors  le  Ibéitre  de  Vienne, 
s'etnpressa  de  la  faire  venir  en  cette  ville,  où 

•  Ile  eut  le  titre  de  première  cantatrice  de  la 

•  uur.  Cbanaé  par  le  talent  de  cette  finnaM  «s« 
iraordinaire,  Tempereur  François  n'allait 
.lu  théâtre  que  lorsqu'elle  chantait  Mt'-tastase 
lui  donna  des  leçons,  et  perfectionna  sa  décla- 
niaHaa  théâtrale.  On  dit  qn*ll  ne  flit  pas  imatm- 
oiUe  à  ses  charmes  ;  mais  elle  ne  répondit  pas 
.i  «on  amour.  Partagée  entre  son  goût  pour  les 
<:umédiens,  et  le  désir  d'acquérir  des  richesses 
qu'elle  ne  ponvaft  obtenir  que  de  la  prodifiMM 
des  grands  seigneurs,  elle  troofntt  les  nos  et 
les  autres.  Son  inconstance  penta  lui  causer  à 
Vienne  un  accident  très  fichcux.  L'anabassa- 
<!eur  de  France  et  celui  de  Portugal  en  élidot 
tous  deux  amoureux,  et  tous  deux  secroyaleat 
&ans  rivaux.  Cependant  le  Français,  soupçon- 
nant enfin  qu'il  était  trahi,  trouva  le  moyen  de 
>e  cadier  dans  ta  maison  de  ta  mallrcsie.  Il  M 
tarda  point  à  voir  sortir  un  amant  delacliambtn  » 
de  la  Gabrielli.  Furieux,  il  sYIanre  contre 
elle,  et  sans  doute  il  l'aurait  percée  de  son  épée, 

si  le  buse  de  son  OOfseC  n^t  oppooé  de  ta  ré- 
sistance; ellenencnt  qu'une  blessure  légère. 
L'ambassadeur,  rentrant  en  lui-même,  se  jeta 
à  ses  genoux  pour  lui  demander  son  ^ardoo  ;  il 
l'obtint  h  la  eoodilion  d*abaBdonner  son  épée a 
la  cantatrice,  qui  voulait  y  faire  graver  ces 

mots  :  £per  de  ,V          qui  osa  frapper  la 

GcUtrielli  tel  jour,  etc.  ;  mais  Mrta»tase  par» 
vint  à  la  lUre  renoncer  à  son  projet, et  i  rendre 
ré|>ëe.  BlIequltU  Vienne  en  1705,  comblée  de 

ricli''sses,  et  se  rendit  en  Sicile,  oii  elle  excita 
le  même  eulbouaiasmc  :  elle  y  donna  aussi  des 
preuves  de  ses  caprices  ordinaires.  Leviee>nil 
l'avait  invitée  à  dîner  avec  la  plus  haute  no« 
blesse  de  Palerme;  elle  lardait  à  se  rendre  an 
palais  i  l'heure  Axée,  on  envoya  chea  elle  |K>ur 
savoir  la  cause  de  co  relard.  Le  valet  de 
chambre  chargé  de  celte  commission  trouva  la 
Gabrielli  lisant  dans  son  lit.  Elle  le  pria  de 
faire  ses  excuses,  et  de  dire  qu'elle  avait  oublié 
cet  engagement.  Le  vlco-roi  loi  pardonna  ortie 
impertinence;  mais  le  soir,  lorsqne  les  conviés 
se  rendirent  au  thr^lre,  la  C.ihriclli  joua  et 
chanta  son  rùlcà  demi-voix  et  avec  la  dernière 
négligence.  Ne  voulant  point  fonlfHr  «a  non- 
veau  caprice,  le  vice-roi  l*Mivoya  on  prison. 
Tendant  douze  jours  «ju'rllc  y  resta,  eMedonna 
de  somptueux  repas,  paya  les  dettes  des  déte- 
nus, et  distribua  beaucoup  «l'argent  aux  pau- 
vres. Le  soir,  die  réunissait  ebct  elle  les  pri- 
sonniers, et  leur  chantait  de  la  flMilleure^rtee 
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le«  airs  où  son  lalcnt  se  déployait  arec  le  plus 
d*av«iilag«.  L»TlOT*roi  Ait  enftn  eooIrtiDt  de 
céder  aui  voni»  ilo  public;  quand  la  cantatrite 

sortit  de  prisow,  elle  était  attendue  par  une 
foule  de  pauvres  qui  raccompagnèrent  chez 
«n*  tm  iriMiphe.  la  17«7,  cite  se  tendit  à 
Parae,  «é  nanm  don  PbUippe  det iat  <per^ 

dûment  épris  de  ses  charmes  et  de  son  talent. 
Il  lui  passait  tous  ses  caprice»  ;  mais  il  la  tour- 
■tentait  par  sa  Jalousie ,  jusqu'à  Vatmam 
qnelqnelWe  diei  loi  dant  nne  éhambre  dent  II 
gardait  la  clef.  Il  en  résultait  des  scènes  vio 
lentes,  dans  lesquelles  la  Gabrielli  s'uubliait 
au  point  d'appeler  le  prince  gobbo  maie' 
éutto  (maudit  boiso).  Bnfln,  elle  $*ifada  <e- 
crèlement  de  Parme  (en  1768),  et  alla  en 
Russie,  où  Callicrinc  II  l'appelait  depuis  long- 
temps. Lorsqu'il  Tut  question  de  régler  ses  bo- 
norairet,  la  canutrioe  demanda  cinq  mille 
én^È.Cinq  miltêdwati!  lui  répondit  Tim- 
pi  ratrice  :  je  ne  paie  sur  ce  pied-là  aucun  de 
mes  feld-maréchaux.  —  Foire  Majesté  n'a 
qu*à  foin  eJUmier  an  /Udmor^teiic  (1). 
Catherine  II  paya  les  cinq  mille  ducats.  Après 
un  s<«jour  de  plusieurs  années  à  Pétershourg,  la 
Gabrielli  retourna  en  Iulie,  ayant  amassé  le 
'  capital  d*an  revenu  de  quatre  mille  écuf  ro- 
mains (environ  vingt-quatre  mille  francs).  Elle 
ch.mtn  à  Venise  (en  1777)  atec  Pacchiarotti,  et 
«{uuiqu  elle  eût  alors  près  de  quarante-sept  ans, 
ce  grand  chanteur,  malgré  son  talent  admi  - 
rable,  se  crut  perdu  la  première  fois  qu'il  se 
trouva  en  scène  avec  elle.  Elle  déploya  ce  jour- 
là  tant  de  moyens,  tant  d'habileté  dans  un  air 
de  bravoure,  que  facebiarottl  s*enAdt  derrière 
ies  coulisses,  en  s*écriant  :  Povero  me/  jWMfO 
TTjf .'  questo  i  un  portento  (Malheureux  que  je 
suis  !  ceci  est  un  prodige).  Ce  ne  fut  pas  tans 
peine  qu'on  l'engagea  i  reparaître  pouradMver 
roovrege.  Il  chanta  avec  tantd*espre«rtonun 
air  quMl  adressait  à  la  Gabrielli,  qu'elle  en  fut 
émue  autant  que  les  spectateurs.  A  Milan 
(1780),  ses  succès  furent  balancés  par  ceux  de 
Harchesi,  qui  ebanUitdans  la  même  manière; 
€t  comme  il  arrivait  souvent  alors,  les  specta- 
teurs se  partagèrent  en  deux  partis  qui  se  bat- 
'  talent  dans  la  salle  du  spectacle,  et  même  dans 
les  rues  et  dans  les  caMs,  peur  la  cause  de 
leurs  pruté^és.  Après  cette  saison,  la  Gabrielli 
se  ti  lira  à  Rome,  avec  sa  s«pur  Ànna,  «|ui 
l'avait  suivie  partout  comme  seconda  donna  : 
elle  Y  vécut  de  ses  épargnes  qui,  bien  que  ré- 
duites à  environ  douae  mlUe  livres  de  rente 

(f  )  On  turibue  une  réponse  à  peu  prêt  scnblaklt  A 
CiAftlIi. 

Moaa.  osiv.  ms  aosiaos.  t.  m. 


par  ses  prodigalités,  suffirent  cependant  pour 
amurer  son  indépendanee  Juaqu**  la  la  de  sa 

vie.  Elle  est  morte  d'un  rhume  négligé,  au 
mois  d'avril  1700.  Elle  n'avait  jamais  voulu 
contracter  d'engagement  pour  l'Angleterre. 
m  Snr  le  théâtre  de  Londres  (disait-eUe),  Je  no 

•  ponrvats  suivre  toutes  mes  fantaisies;  si  Je 
a  me  mettais  dans  la  tétc  de  ne  pas  vouloir 
«  chanter,  la  populace  m'insulterait,  et  peut- 
«  être  in*MS0DiMralt:  J*aime  mieux  dormir 

•  en  paix  id,  flil-ce  même  en  prison.  •  Quoio 
«lue  capricieuse  et  légère,  la  Gabrielli  était 
bonne;  elle  faisait  beaucoup  d'aumônes.  Sa 
conversation  éUit  sptriluelle,  et  souvent  H  lui 
éebappalt  des  traits  remplis  dNirlfl^ntfité.  Oans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  elle  donnait  des 
concerts  où  se  rendait  la  noblesse,  qui  la  trai- 
tait avec  distinction  j  mais  elle  y  chantait  ra- 
rement. 

G.4.BI\rÉLT.T  (Tn  ircçoisr),  dite  la  Ferra- 
rese,  ou  la  Gabriellina,  pour  la  distinguer  de 
la  précédente,  naquit  à  Ferrare  en  1755.  Ayant 
remarqué  qu*elle  était  douée  d*nne  Jolie  voix 
de  soprano  aijju,  son  père  la  conduisit  à  Ve- 
nise, oii  elle  entra  au  Conservatoire  de  VOspe- 
daletto,  en  1770.  Cette  école  était  alors  dirigée 
par  8acebinl,qul  donna  deseoius  partleolien 
à  la  Gabriellina.  Dans  une  des  fêtes  du  Conser- 
vatoire, elle  fut  entendue  par  le  directeur  du 
ihéàirc  de  Saint-Samuel,  qui  la  fit  débuter  ea 
1 774,  comme  tecmia  deima.  Le  succès  qu*ene 
obtint  la  fil  bientôt  passer  aux  rôles  de  prima 
Innna  huffa;  cl  ce  fut  en  celle  qualité  qu'elle 
parut  sur  plusieurs  théâtres  d'Italie.  En  1778, 
elle  se  trouvait  à  Plorenee,  et  en  178t  à  Na* 
pies.  Elle  fut  appelée  à  Londres  en  1786,  et  y 
chanta  avec  la  célèbre  Mara .  Après  avoir  passé 
quelques  années  dans  celle  ville,  elle  retourna 
en  luIie,  et  se  flt  entendre  à  Turin.  Peu  de 
temps  après,  se  trouvant  assez  riche,  elle  se 
relira  à  Venise,  où  elle  est  morle  en  1795. 
Cette  cantatrice  était  excellente  musicienne  j 
son  chant  était  brillant  et  pur,  mais  on  lui  re- 
prochait de  manquer  d'expression.  Elle  était 
fort  jolie,  et,  suivant  l'usage,  elle  eut  beau- 
coup d'amants  et  d'aventures  galantes. 

OABItIBLLI  (le  comte  Nioous),Mmposi- 
teur  amateur,  né  à  Naples,  vers  1810,  a  reçu 
quelques  leçons  d'harmonie  et  d'instrumenta- 
tion de  Donizetti,  avec  qui  il  était  lié  d'amitié. 
Précédemment  U  avait  étudié  l*art  du  chant 
avec  H.  BusU  ;  mais,  à  vrai  dire,  te  eomtaCa- 
brielli  est  un  de  ces  mustriens  de  nature  qu'on 
rencontre  souvent  en  Italie,  ei  qui  devinent 
l'art  avec  plus  de  bcililé  qu*Hs  se  l'appren- 
nent. Il  a  écrit  lamnsli|ne  da  placeurs  opéras 
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qoi  ont  été  représentés  au  tliéâlre  Nuovo  de 
Ila^,  et  dans  IcsqueU  on  tnmTAit  4m  mélo- 

dies  faciles  et  un  certain  instinct  de  l'efTi-l  dra- 
nuliquc.  Ces  ouvraj^cs  onl  été  mis  en  scène  de- 
PHis  1833  jusqu'en  1847  j  en  voici  la  liste  : 
i*IlhM  jMT  fanaUtmOf  opéra  bou0B,  od 
septembre  1855.  2"  LaLeUera  perduta,  idem, 
1830.  3"  La  Parola  di  malrimonio,  en  un 
acte,  1837.  4*  L'Jmericano  in  Fiera ,  en 
4cia  aetei,  1838.  V^l'^/fiamato  «muta  danaro, 
oo  an  acte,  18ô9.  G  '  //  Padre  délia  debtUantt, 
en  deux  actes,  Iii5U,joué  avec  succès  cl  repris 
dans  Tannée  suivante.  7"  La  JUarchesa  9  la 
SûOtHna,  m  prinloa^pa  de  1840. 8*  Jl  Om- 
dannato  di  SaragouafV^»  semi-seria,  dans 
l'été  de  1842.  0"  Sara,  ovvero  la  Pana  delta 
ScOiiOf  eo  deux  actes,  écrit  pour  le  théâtre 
CSBroUfWde Païenne,  et  représenté  sausuoeès, 
le  SO  mare  184S.  10"  //  Gemello^  opéra  bouffe 
en  deux  actes,  an  théâtre  du  Fundo,  au  prin- 
temps de  1845.  Il"  Lna  Pa$segiata  tul  pal- 
eJhiCto  a  vapon,  au  petit  théfttra  de  fo  Fmiee, 
pendant  le  oupnaval  de  1846.  if  Giulia  di 
Tolosa,  opéra  semi-sérieux  ,  au  théâtre  du 
FondOf  en  1847.  Le  comte  GabrielU  a  de  plus 
lerit  la  nmiqae  de  Mitante  l»alletfl,  pour  les 
tkéfttres  iiail-Carfo  et  du  For%do.  Fixé  à  Paris 
depuis  plusieurs  années,  il  a  donné  d'a!»ord, 
avec  M.  Théophile  Gautier,  Gemma,  ballet  en 
deux  actes  à  rOpéra,  le  31  mai  1854,  puis  avec 
M.  Be aelntHfieOfget, 'Mm  Elfet,  ballet  en  trois 
actes,  jotif^  aii  mois  d'août  1850.  Le  17  dé- 
cembre 185U  il  a  fait  jouer  au  thédlre  de 
rOpéra-Comique  :  Don  Gregorio,  en  trois 
nclet,  onvnge  Irèf-filMe  qni  n*a  pa*  en  de 
Snecès,  et  dans  l'année  suivante  son  opérette 
intitulé  le  Petit  Cousin  a  été  représenté  au 
théâtre  des  Bouffte-Pariêiena. 

GABRIELSKI  (Jua-Gviiuon),  mntl- 
cJen  de  la  chambre  du  roi  de  Prussc,  et  pre- 
mière lliilf  du  théâtre  royal  do  Bcrliu,  est  né 
en  cette  ville,  le  27  mai  17U1.  Son  pére,  Polo- 
nais de  naissancei  était  sons-oflleier  d*arUI-> 
lerie.  Jusqu'à  sa  onzième  année,  Gabrielski 
fréquenta  l'école  du  ri'^'imcnt  ou  son  père  ser- 
vait. Celui-ci  jouait  du  violon  i  il  donna  des 
leçons  df  eet  instrument  son  flls  dès  l'â^^'c  de 
sept  ans.  Ses  pro^^rès  furent  si  rapides,  qu'après 
un  an  d'étude  il  fut  en  état  de  jouer  des  danses 
.dans  les  guinguettes.  Ce  travail ,  devenu  bien- 
tôt trop  péttiiile  pour  ses  rorces,  lui  8t  prendre 
la  musique  en  aversion,  et,  sans  doute,  il  se 
serait  livré  à  une  autre  profession,  si  son  père 
le  lut  cùl  permis.  A  Tàgc  de  neuf  ans,  il  aban- 
donna le  violon  pour  la  flûte,  qu'il  apprit  aussi 
a*atiord  sous  la  diraclion  de  «oo  iiàre,  et  dont 


un  meilleur  méeaalnne  lui  Ail  ennuie  caici* 
gué  par  un  eapilaine  d*artlllerieMmni<feBd. 

Ce  n'est  que  de  ce  moment  que  le  jtunr-  Gj- 
brielski  commença  à  se  faire  de»  idéet  ju^ics 
de  la  musique  comme  art  :  une  circoutance 
heureuse  vint  augmenter  ses  eonasissaBcci. 
Schrœck,  artiste  distingué  et  première  flàte 
de  la  chapelle  du  roi,  demeurait  d^iu  le  voisi- 
nage de  ses  parents.  Gabrielski  allait  toaicat 
se  placer  sons  ses  fenêtres  peur  énoiier  le  jes 
brillant  de  cet  homme  de  mérite,  qui,  ajast 
été  informé  de  cette  circonstance,  lui  pernit 
de  venir  le  voir  souvent.  En  1810,  Ga])rit:blii 
commença  à  se  fisire  entendre  dans  les  cse* 
certs;  l'année  suivante,  il  en  donna  un  i  too 
bénéfice,  dans  leqtu  i  il  exécuta  sa  prtmitre 
composition  qui  consistait  en  un  adagio smii de 
variations  avee  orchestre.  Lorsque  la  Pnan 
se  leva  en  masse,  eo  181  S,  il  voulut  entrer  dui 
un  corps  de  cavalerie  ;  mais,  dans  uoe  i<too 
de  manège,  il  tomba  de  cheval  et  se  caua  le 
hras,  ce  qui  l'obliga  de  renoncer  à  seapniifL 
Eo  1814,  il  accepta  un  engagement  coone 
flûtiste  du  théâtre  de  Stettin.  Le  loisir  dont  il 
jouissait  dans  cette  ville  lui  permit  de  se  livrtr 
i  la  composition  et  d'écrire  lieaucsop  de  «• 
slqnepour  son  instrument.  En  1816,  ilqoiiu 
Stettin,  pour  mirer  dans  la  chapclk  du  roii 
Berlin.  L'année  suivante,  il  comoKOfa  im 
cours  régolier  d'harmonie  et  de  ceiqisiitlM 
sous  la  direction  du  mettre  dechainlIeC»^ 
licbiOlptos  lard  chez  Seidel,  également  mjtlre 
dediapelle.  11  termina  ses  éludes  cbeiBira- 
bach,  directeur  de  musique  i  Berlia.UieMi> 
gis  trop  limités  qui  lui  étaient  acMéit  ne  lui 
permettaient  pas  d'entreprendre  de  gnsés 
voyages  ;  il  allait  rarement  plus  loin  queStel- 
lia,  Stralsund,  Rostock,  Lubcci,  Hambourg  M 
Brème.  Cependant,  en  18»,  11  se  reaiit  « 
VtAotBMy  en  passant  par  la  $ilésie|eté(»Mto 
concerts  à  Varsovie. 

Les  comiiositions  de  Gabrielski  pour  bflU^ 
sont  engrand  nomhre  ;  on  y  remarqae  :  hTrait 
concertos  pour  flûte  et  orchestre,  œuvre»  4?. 
50  et  75,  Leipsick,  Brritkopff  et  Hartei 
2"  Cinq  conceriinos  i>our  le  mcuic  instrumeii. 
3»  Plusieurs  adagios  et  rondeaux  ou  poleoaisef> 
4"  Trois  grands  quatuors  |>our  (juatre  fliHcs, 
(l'iivrc  ri",  Leipsick,  Brcilkopff  et  llaertfl. 
.1"  ynaluor  pour  flùlc,  violon,  alto  et  ba«*f 
œuvre  CO,  Leipsick,  Probsl.  6' Trios  peur twi» 
fliUes,  œuvres  6,  10,  31,  52,  33,  41,  SU,  Leip- 
sick, BreilkopfTel  llaprlelj  Bci  lin,  Schksjnger. 
7"  Trios  |>our  tlûle,  violon  et  basse,  orufi»  ^5* 
8»  Environ  qnlnie  eravies  de  duos  pour  do" 
fUteS}  et  un  très-grand  nooriire  d*airs  variis 
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(lircrlifsrmenls,  polonaî«M,  rondeaux,  etc.  Le 
Qombre  des  producliont  de  cet  artiste  s'élève  à 
plus  de  cent  vingt  œuvres.  Sa  1S47,  GabritMd 
était  difMtavr  «It  nuiiqM  an  tbéâtra  4« 
Cœihaoi  11  était  alon  Ifé  do  doqaaala-aix 
ans. 

CiABRIELSia  (JvLBs),  frère  du  précé- 
dent, «t  flfttUle  oomae  lui,  ait  né  à  Berlin,  le 

4  décembre  1806.  Élève  de  ^on  Trère  pour  la 
flûte,  il  étudia  aussi  le  hautbois  et  entra  à  l'â^c 
de  quinze  àas  dans  la  musique  du  deuxivmc  ré- 
ghncot  ée  la  garde  royale.  En  1815,  il  rocnt  ta 
nomination  de  membredc  la  cbapello  rojalc 
On  a  de  lui  quelques  «ompoeiliont  poor  ia 
tlûte. 

GABUaSI  (Jout-CitA»),  en  latin 

tius,  né  à  Bologne,  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle,  fut  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  MiUn.  On  connaît  de  sa  comito- 
•lUon  :  1*  MfottêtH  a  dnfm  H  êet  «od,  Uhro 
frimn,  Venise,  Ange  Gardane,  1586,  in-4°. 

Magnificat  a  cinque  et  sei  voei  et  Mot- 
Uiticon  Te  Oeum  o  ollo  voct,  Milano,  15^7, 
la-4*. 

GABV(m(Vixciiiso),  professeur  de  cbant 
et  compositeur,  né  à  Bolot,'ne  dari).  lus  premières 
années  de  ce  siècle,  a  fait  ie$  éludes  sous  la 
direction  de  plosleart  maltfea  dana  m  ville  na* 
taie,  et,  en  dernier  lien,  a  reçn  des  leçons  de 
contrepoint  de  Stanislas  Mattei.  Son  premier 
opéra,  dont  le  titre  est  manlteaaDt  inconnu, 
ftit  rapréaenlé  aana  tneeli,  à  Hodèn^  en  18S5. 
Hana  la  néne  annte,  11  m  rendit  à  Londres, 
où  il  trouva  une  puissante  protection  dans  la 
haute  aristocratie,  comme  professeur  de  cbant 
et  comme  accompagnateur.  Il  riilda  dam  la 
eapilalo  do  r  Angleterre  et  y  aoaassa  dea  écono- 
mies assez  considérables  pour  pouvoir  vivre  à 
Bologne  dans  une  situation  aisée.  Du  retour  en 
Italie,  vers  1840,  il  se  rappela  au  souvenir  de 
aeo  cooipatrioles  ftr  l'opéra  Intitulé  s  Oê^ 
menia  di  Falois,  qui  fut  représenté  au  théâtre 
de  la  Fenice,  à  Venise,  en  1841,  et  qui  fut 
Joué  à  Milan,  quelques  mois  après.  Non  piac- 
€k$  «  Ftnni9;  dUpiaeckt  a  jVOàiio,  dit 
M.  ReKii,  dans  ta  Strenna  teatrale  Europea 
de  1845. 1.a  partition  réduite  pour  le  piano  fut 
publiée  par  Ricordi  dans  la  même  année.  l.a 
eoneeption  dramaUquodo  cet  ouvrago  n*esl  pat 
forte  ;  mais  on  y  trouve  des  mélodies  agréa- 
bles, des  duos  et  des  morceaux  d'ensemble 
bien  écrits  pour  les  voix  et  d'une  exécution 
facile.  On  a  defiadnsei  dooio  orieUes  ilalieanea 
pour  vois  do  contralto  et  mezzo-soprano  avec 
.tccompa^ncmcnt  de  piano  (Milan,  Riconli); 
kix  duos  tUem^  i6td.,  et  des  duos,  trios  et  qua- 


tuors de  chambre  publiés  en  morceaux  d<*ta- 
cbés.  Ces  compositions  ont  eu  du  succès  dans 
let  salona.  Ce  genre  est  celui  qui  convenait  fn 
talent  du  eonposllenr. 

GACKS  BRÛLÉS  ou  BtirtEZ,  le  plu* 
fécond  et  le  meilleur  chansonnier  du  treizii^me 
siècle,  vivait  en  1335.  Pans  quelques  manus- 
crits, on  trouve  wm  non  écrit  GoêU'BU,  ce 
qui  a  fait  croire  qu'il  était  Champenoi<i,  parce 
qu'il  y  avait  de  son  temps  une  Tamillc  noble  de 
ce  nom  en  bbampagne.  Il  nous  apprend,  dans 
Que  do  soa  dunsona ,  qn*il  a  voyagé  on  Bre- 
tagne, mais  qu'il  B*élail  point  do  oeMe  pro- 
vince : 

«  Les  eldNees  é*  «ma  paît 
«  Al  efi  m  BfMaliif eaeL  • 

C'est'^à-dire  :  m /'^i  entendu  en  Bretagne  h» 
oiseaux  de  mon  pays.  <>  Il  y  a,  de  ce  trouvère, 
soixante-dix-neuf  chansons.  On  en  trouve 
ioiiante-trols  dan»  le»  divers  ownnserlta  do  la 
Bibliothèque  Impériale  de  Paria,  avec  laa  air* 

de  qnelque<i-un«. 

1>ADË  (TaaoooBE),  compositeur  de  mu- 
sique de  daiiae,  A  Berlin,  vert  1890,  a  publié 
un  trèof  rond  nombre  de  recueils  de  danses  de 
différents  rar.irli^res,  dont  il  a  puisé  les  motifs 
particulièrement  dans  la  musique  de  Spontinij 
quoique  le  caraolAro  des  «Mvretdo  oo  «ompoii- 
teur  toit  on  général  peu  iivorablo  au  rbjrtkme 
de  la  danse.  On  a  aussi  de  Gadc  un  ballet  qui 
a  pour  titre  :  U$  Campagnards  jaloux,  et 
beaucoup  do  chantons  allemandet,  avec  accom- 
pagnement do  piano.  A  T^ard  do  quoiquct 

pièces  pour  te  piaUO  qu'U  a  puUiétt,  oUm  OBt 
eu  peu  de  succès. 

GADË  (NiuLS-GoiLLAcai) ,  compositeur, 
ofganitio  et  diredenr  do  la  aociété  dot  con- 
certs à  Copenhague,  est  né  dans  cette  ville,  le 
32  octobre  J817.  Fils  d'un  fabricant  d'inslru- 
nentsde  musique,  il  montra  dès  son  enfance  de 
ballet  ditpotittont  pour  Tart  qn*il  a  cultivé  do- 

puis  lors  .Tvec  succès.  Des  maîtres  obsrurs  lui 
enseignèrent  les  éléments  du  piano,  du  violon 
et  de  la  guitare  \  mais  ses  heureuses  facultés 
tuppléèrent  à  nntnfllsance  de  ton  éducatioo 
musicale.  Bien  jeune  encore,  il  Tiitarlmis  comme 
violoniste  dans  l'orcbeslre  de  la  chapelle  royale. 
Vers  le  même  temps  commencèrent  ses  tra- 
vaux dans  la  composition  :  il  reçut,  dit-on, 
quelques  leçons  d'harmonie  de  Weyse  ;  mais  il 
est  rraismiblalile  que  ce  fut  par  la  lecture  des 
pariilions  qu'il  acquit  son  instruction  la  plus 
solide.  En  1841  «  Gade  prit  part  k  on  coBCOur» 
ouvert  daot  sa  ville  natale  par  une  société 
d'amateurs  jiour  la  meilleure  oiiverlurc  k  grand 
orchckli'c.  Ossian  fut  le  sujet  qu'il  choisit  |>our 

34. 
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sa  composition  romantique.  Spohr  et  Trédéric 
Schneider  avaient  été  choisis  pour  juges  du 
concours  :  ils  décernèrent  le  prix  à  l'ourrage 
de  Gade.  Ceit*  onreruin  a  été  publiée  ton 
frais  de  la  société  qui  avait  ouvert  le  concours, 
et  souvent  cK'cutéc  h  Leipsicli,  à  Dresde,  à 
Cassel  et  à  Prague,  aux  applaudissements  du 
pabite.  Encenragé  par  ce  niecès,  6ade  éerirlt 
sa  iwemière  symphonie  (en  ut  mineur)  et 
l'envoya  à  Lcipsick,-  Mendpl<:ohn  en  dirigea 
rexécuUoD  dans  un  concert  du  Gewandbaus. 
LMnprenlon  qu'elle  prodiil«U  fat  •!  fkTorable, 
et  les  journaux  de  musique  en  parlèrent  avei 
tant  d'éloges,  que  le  roi  de  Danemark  accorda 
un  subside  au  jeune  artiste  pour  faire  un 
voyage  en  Italie,  n  y  prolongea  son  t^oor  Jus- 
que vers  la  Un  de  I84S.  De  retour  à  Copen- 
hague au  commencement  de  l'année  suivante, 
Gade  n'y  resta  pas  longtemps,  car  il  fut  appelé 
à  Leipsick  peu  de  mois  après  pour  diriger 
les  coneerts  du  Gewandbaus,  en  remplaMnent 
de  Mendehohn,  à  qui  le  roi  de  Prusse  venait 
d'assurer  une  position  honorable  à  Berlin 
(twyes  ■mousoaa-BAanoiDt).  Pendant  son 
séfenr  à  Lelptlek,  Gade  dH  preuve  de  beaucoup 
d^activilé  dans  la  production  de  ses  ouvrages, 
car,  dans  l'espace  de  trois  ans  et  quelques  mois, 
il  écrivit  et  fit  exécuter  sa  seconde  et  sa  trol- 
slèniesynidionles,  dettsottverlnfes;nnegrande 
cantate  de  féte; un  pc'mo  (Irimatique  intitulé; 
Comala,  pour  voix  seules,  chœur  et  orchestre; 
une  sonate  pour  piano  et  violon;  un  quintette 
et  un  offeflo  pour  des  instruments  i  cordes; 
diverses  pièces  [mur  le  piann.  et  des  chants  i 
voix  seule  avec  piano  et  à  plusieurs  voix. 

Cependant  Mendelsohn  n'avait  pas  tardé  à 
éprouver  A  Berlin  des  d^oAls  qui  le  décidèrent 
h  donner  sa  démission  de  ses  emplois  :  il  revint 
à  Leipsick  et  y  reprit  sa  position  de  directeur 
des  concerts.  Des  ce  moment,  la  situation  du 
jeune  compositeur  danois  devint  firasse^  n*j 
afant  plus  de  fonctions  déterminées,  quolqu*on 
lui  cfit  ofTert  une  place  de  professeur  au  Con- 
servatoire de  cette  ville  ;  ces  circonstances  le 
décidèrent  à  retourner  dans  sa  patrie,  en  1848. 
Arrivé  à  CopenhaguCi  il  y  accepta  une  place 
d'organiste  de  la  cour  et  la  direction  de  l'or- 
chestre de  la  Société  des  concerts.  Depuis  cette 
«époque,  il  a  écrit  deux  tympbonles  nouvelles; 
une  ballade  sur  des  traditions  populaires  du 
Danemark ,  pour  des  voix  seules,  rhœur  et 
orchestre  j  une  grande  pièce  fwur  quatre  voix, 
orchestre  et  piano  obligé;  quelques  morceaux 
tie  piano  de  diverses  Ibrmes,  et  dM  cbant*  da- 
nois. Dr  SCS  ouvrages,  dont  le  nombre  sVIèvc 
jusqu'à  ce  jour(!9(M))  à  quarante  cinq  environ, 


on  a  puhHé  ceux-ci  :  !•  0$iian,  ourertnrf 
couronnée,  op.  1 ,  à  grand  orchestre,  leip^jct, 
BreitkopfT  et  Ilsrtel.  â*  Œuvre  deuxième,  in- 
connue. 8*  Semg»  afjpttu  ey  Amneata, 
poème  dramatique  en  langue  danoise,  parAa- 
derson,  avec  accompagnement  de  piano,  np  3, 
Copenhague,  Lose.  4*  Nordùke  Tonebilltier,  > 
fkntaMe  pour  piano  à  quatre  maies,  op.  i, 
ibid.  5»  Première  symphonie  en  ut  mincir, 
i  grand  orchestre,  op.  5,  Leipsiclt,  RiîitMr. 

Sonate  pour  piano  et  violon  (eo  la), 
op.  G,  Leipsick  BreitkopIT  et  RKrttl.  7*  ila 
Hochlande  (dans  les  montagnes),  mTertm 
t-cos<aise  à  grand  orchestre  (en  ri),  op.  7, 
Leipsick,  Ristner.  8"  Quintette  pour  deux  rio- 
lons,  deux  altos  et  vlotoncelle,  op.  8,  Leip- 
sick, BreitkopfT  et  Hmrlel.  B*llenf  LisdtrdM 
le  style  populaire,  pour  deux  soprani  ïv« 
piano,  op.  9,  t6td.  lO*  Deuxième  sjmphoDK 
à  grand  orcbestre  (en  mi),  op.  10,  iM. 
11*  Chants  pour  des  voix  d'hommes  i  qsilK 
parties,  op.  11,  ihid.  15'  Comala,  poeaeélS* 
matique  pour  voix  seule,  chœur  et  orrlxttrr, 
op.  13,  lètd.       Cinq  chants  pour  soprano, 
contralto,  ténor  et  basse,  op.  1S,  UipM, 
Kistner.  14"  Ouverture  à  grand  orchestre  fn 
ut),  n»  3,  œuvre  14,  Leipsick,  Breilkopff  et 
Hmrtel.  15*  Troisième  symphonie  à  graalw^ 
chestre  (en  la  mtneni),  op.  15,  Atf.  Sisi 
numéros  d'oeuvres  ou  inédits  :  16»  EHkônip 
Tochter{\3  Fille  du  roi),  tiré  d'une  ballade  po- 
pulaire du  Danemark,  pour  voix  soIo,cIhcv 
et  orchestre.  17»  Daiuà»  iaiip»(chinfiénsit 
en  deux  suites),  Copenhague,  Lose  tt  Ohn. 
Ifi»  Fruhlingsblumen  .  fantaisie  pour  piano, 
ibid.  19"  Scandinavûkt  /bttewnje  (chanU  j 
populaires  Scandinaves  arrangés  peerfiue),  I 
l'feW.  «•  Farvel  Lille  Crett,  ronnrr-  3t« 
accompagnement  de  piano,  ibid.  21"  Qutl'iues 
petites  pièces  de  formes  diverses  poor  pisso, 
fMd.  91*  Benxtème  acte  d*un  ballet  iaUlnK  : 
lYapoli,  arrangi'  pour  piano,  t6id.  Le  yrfmn 
acte  avait  été  (cnl  par  Hellsted,  et  le  iroisiéiw 
par  Pauli.  23"  Quatrième  symphonie  à  grand 
orchestre  (en  ml  bémol).  t4*  Qnquiiae  qsk 
phonie  à  grand  orchestre,  avec  piano  obligé 
25"  Grande  cantate  de  fétc,  exécutée  à  Leipvid 
en  1845.  Divers  autres  ouvrages  produits  dfr 
puis  1850,  et  qui  me  sont  Inconnus. 

Les  compositions  de  Gade  n'indiquent  pas  n 
lui  la  faculté  de  création  .  la  nature  de  sa 
idées,  l'enchaînement  des  périodes,  le  siyl*«  , 
(■nPin,  dérivent  évidemment  de  la  msaièieét  | 
Mendelsohn.  L'engouement  de  Leipsick,  et  m 
;L(énéral  de  la  Saxe  pour  les  ivnvres  du  jeun* 
compositeur,  s'est  bienl6l  dissii>é,  quand  U 
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Tatigne  produite  par  la  monotonie  de  cp  style 
a  commencé  à  se  Taire  sentir,  sans  qu'on  se 
rendu  précMmeot  compte  des  cauMS  de  ccUe 
fatigue. 

GAEntEIl  (E.  F.),  directpnr  de  miiiiqiie 
et  prores«eur  de  cet  art  à  la  Maison  dos  orplic- 
liat  et  m  Psdagogium  de  Zullichau ,  est  né 
éâm»  le  oevraat  de  IStS.  O  reçat  la  premièra 
instruction  musicale  de  C.  Rarovr,  professeur 
supérieur  au  séminaire  de  Bunilau,  de  qui  il 
apprit  particulièrement  let  élémenla  dn  piano 
et  de  l'Algue.  Intuite  II  se  rendit  à  Berlin,  eb 
il  devint  élève  de  W.  Bach  pour  Torgue  et  la 
musique  d'i-glise.  Il  y  suivit  aussi  les  leçons  du 
professeur  Marx,  i  Tuniversité.  Lorsque  ILoeliier 
(«oyet  ce  nem)  nonral  à  ZolUcban,  QêàAer 
tut  appelé  dans  celte  ville  pour  le  remplacer 
dan»  les  divers  emplois  mentionnés  ci-dessus. 
II  l'est  fait  connaître  par  des  compositions  de 
nuaiqiie  d*dgliae  panni  Ictqnelleeen  remarque  :  ' 
1*  Le  tiente-qu3trième  psaume  pour  quatre 
voix  d*boromes  eo  chœur,  op.  1,  Berlin,  Gut- 
lentag.  3"  Le  trente-sixième  psaume,  idem.^ 
ep.  9,  Md.  8*  Oenie  peUtei  plêeee  d*ergae, 
op.  4,  ihid.  4*  nuit  préludes  d*orgue  pour  des 
chorals,  op.  îî,  ifnd.  5"  Choral  Buch  (livre 
eiioral  pour  deux  ténors  et  basse),  op  6,  ibid. 
0*  Hf  mne  de  Mte  pear  an  choevr  d*komney 
op.  9 ,  ibid.  7"  Introduction  et  fugue  pour 
l'orptie  à  quatre  mains,  op.  10,  ibid.  8"  Deux 
motets  allemands  pour  un  chœur  d'hommes  i 
feaire  partiet,  ep.  11,  <Mtf. 

GjGULER  (J.  de),  conseiller  de  confé- 
rence et  premier  bourgmestre  à  AUona,  naquit 
dans  cette  ville  en  1746  et  y  mourut  en  lbâ5. 
Élève  de  Ch.  Pk.  Bmn.  Bach,  Il  hit  nn  elaTe< 
einiste  distingué.  On  a  de  lui  quelque*  bons 
articles  publiés  dans  les  premières  années  de 
la  Gaiettt  générale  fie  mueique  de  Leipsick. 

G^HRICn  (Wmcmas),  aratiden  de  la 
Ckapelle  du  roi  de  Prusse,  né  en  Bohême  vers 
1798,  fut  d'abord  attaché  à  l'orchestre  de 
Lei|itick.  Artiste  organisé  de  la  manière  la  plus 
kcareiue  ponr  la  conposition,  et  dov4  d*nne 
iBBfinellon  originale,  mais  dominé  par  la 
paresse,  et  donnant  peu  de  soins  à  ses  prodnc- 
ttoos,  il  n'a  pas  réalisé  tout  ce  qu'on  pouvait 
■Undre  de  lui.  Set  premlèrea  «euvrea,  pnblléea 
ce  1818,  et  dans  les  années  ioivanles,  i  Leip- 
sick, consistèrent  en  cinq  recueils  de  danses  de 
diiTércnts  caractères,  pour  l'orchestre  et  |M)ur 
le  piano.  Une  mnltilnde  d*idées  neuves  se  M- 
saient  ivnMrqncr  dans  ces  légères  compo- 
sitions. Un  conccrtino  pour  alto  et  orchestre 
,fut  ensuite pul)lic  par  M.  G8ebrich,el  augmenta 
ItsiKiii  que  te*  anli  «filent  en  lui  ponrl*ave* 


I  nir.  Malheurensement  ses  ouvragée  ae 
daient  avec  beaucoup  de  lenteur;  ce  ne  fut 
qu'en  1833  qu'il  fit  paraître  à  Leipsick,  chez 
Breitkopf  et  Hartel,  dem  symphonies  à  grand - 
orchestre  (en  mi  bémol  et  en  r^,  composi- 
tions de  haute  portée,  suivant  quelques  jour- 
naux, qui  réalisent  les  prévisions  de  ceux  qui 
connaissaient  déjà'  nne  partie  des  fMoltés  de 
l'artiste.  Postérieurement  î!  a  écrit  la  musique 
de  plusieurs  ballets  pour  le  ihf'ilrc  royal  de 
Berlin,  l'opéra  inlilulé  die  AreoUn  (la  Créole), 
des  ont ertoret,  vn  quatuor  pour  piano,  violon, 
alto  et  basse,  op.  4,  six  Ueder  pour  des  voix< 
d'hommes  et  quelques  antres  compositions.  Set 
derniers  ouvrages  ont  été  publiés  en  1850. 

OjGNSBACBER  (iiAN-Bamen),  maltro 
de  chapelle  de  l*église  métropolitaine  de 
Saint-Élicnnc,  à  Vienne,  est  né  le  8  mai  1778 
à  Sterling,  dans  le  Tyrol  (1).  Son  père,  instito- 
teur  et  directeur  de  dMenr,  rinslmialt  dans  le 
chant,  et  lui  donna  des  leçons  d^MTgue  et  de 
plusieurs  autres  instniments.  Les  progrès  du 
jeune  Gaensbacber  furent  rapides.  Il  n'avait 
que  huit  ans  lorsqu^il  Ait  employé  comme  en- 
fant de  chœur  à  Inspruck,  puis  à  Halle,  et 
déjà  il  lisait  avec  facilité  toute  espèce  de  mu- 
sique. £n  1789,  il  alla  à  Botzcn  où  un  reli- 
gieui,  nommé  le  P.  Beiner,  lui  donna  des 
leçons  d*orguc  ;  Neubauer  lui  apprit  i  jouer  dn 
violon,  et  le  P.  Fende  lui  enseigna  le  violon- 
celle. Le  collège  de  celte  ville  lui  oiTrit  en 
même  tempe  roceasion  de  flsire  nn  court  d*hu- 
manités.  A  sa  sortie  du  collège,  il  obtint  nne 
place  de  précepteur;  mais  en  1795  il  aban- 
donna celle  position,  pour  aller  A  Inspruclt 
filire  un  cours  de  philosophie,  n'ayant  d*autret 
roofcnt  d'existence  que  de  donner  queiqnet 
leçons,  et  de  chanter  en  qualité  de  choriste 
dans  les  églises  ^  ce  fut  à  celle  époque  qu'il 
s*cssafa  dans  In  oempotition,  en  écrivant  des 
morceaux  de  piano,  dat  canons,  dot  térénadet, 
des  motels  et  une  messe  avec  accompagne- 
ment d'instruments  à  vent.  Les  armées  fran- 
çaises menacèrent  Tannée  suivante  l*cilstence 
de  l'Autriche,  et  Gaensbaclier  quitta  set  étudia 
favorites  pour  voler  à  la  défense  de  sa  i»alrle. 
Après  avoir  servi  dans  une  compagnie  de  lirail- 
leurt  tyroliens,  il  fttt  mis  i  la  tête  d*un  corps 
de  trois  cents  hommes  de  la  Landsiurm,  se  dis- 
tingua, et  fut  récompensé  par  la  petite  mé- 
daille d'or  comme  quelques  officiers  de  troupes 

(I)  Suivant  11  GutetUgémémU  itt  muii'qiiKftLtiptïtk, 
Ir7du  m^^mc  moi»;  mai*  U  date  donnée  dan«  ie  LexiqM» 
d«  SrliiltinKclpir>l..\ni.StliinHil.«lau  fea Bîof rsphiM 
d«  i|Mi<|Hcs  Mttslcitns  dt  VimM,  panii  4lrt  tiacl*,  car 
et  deraicr  a  travaillé  ter  de  lieet  SéiMirM* 
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régulières.  Retiré  du  senrice  militaire  après  la 
paix,  il  se  rendit  à  Vienne,  en  1802,  pour  y 
litudier  l'harmonie  sous  la  direclioa  de  l'abbé 
T«gler,  qnilMnlUa  à  ira  syftèBM.  ]l«  bteinreil* 
lants  amis  venaient  aloN  i  son  secours  pour 
l'aider  à  faire  ses  études;  peu  de  lpmi\s  après, 
il  fut  admis  dans  la  maison  du  comte  Firmian, 
contellfor  de  l*enpire,  et  dès  lort  II  pot  se 
livrer  endèrement  à  det  études  de  musique 
théorique  et  pratique.  Il  passa  les  années  sui- 
vantes tantôt  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  tan* 
IM  k  WenidiB,  chei  ion  41ève  le  comte  Ir- 
dœdy  ;  puis  il  retourna  à  Vienne,  pour  j  pren- 
dre des  leçons  de  contrepoint  d'Albrcchtsber{,'er. 
Appelé  au  château  de  Trummersdorr  par  le 
eottiePirmlan,  son  preteeievr,  II  Interrompit 
de  nouveau  ae«  étodee  didaetlqnei  prar  f*y 
rendre.  Après  une  saison  d'été  passée  dans 
cette  terre,  Gtensbacher  retourna  à  Inspruck, 
M  II  Ht  vn  t^oor  de  pinsieitfrt  année*,  inter- 
rempn  eenlement  par  qnelqnee  Ttaltea  à  aa 
mère,  veuve  alors,  et  qui  demeurait  toujours  à 
Sterzing.  £a  1810,  il  visita  son  ancien  maître 
Vogler  à  Darmsladt,  et  s'y  lia  d'amitié  avec 
Charles-Marie  de  Weber,  Beyerbeer  et  Code- 
froid  Wfher.  Celte  amitié  ne  s'est  Jamais  dé- 
mentie. On  sait  en  quels  termes  touchants 
Tautenr  dn  Freyschiits  s'est  exprimé  sur  ces 
liens  qui  unissaient  d*énlnebtt  artistes,  dans 
ses  lettres  à  Godcfroid  Webcr,  publiées  dans  la 
C^cilia^  et  traduites  dans  le  sixième  volume 
de  la  Revue  musicale.  Gensbacber  pa»sa  la 
denlèae  mollié  de  Tannée  iêiê  ehet  son 
Mécène,  en  Bohême,  et  y  écrivit  un  j?rand 
Bequiem  (imprimé  depuis  lors)  pour  les  obsè- 
ques de  la  comtesse  Altbœ,  qui  lui  avait  laissé 
«n  legs  considérable  par  son  testament. 

Les  événements  de  l'année  ISH  réveillèrent 
tout  à  coup  l'ardeur  belliqueuse  de  Geensba- 
cberj  il  rentra  au  service  militaire  avec  le 
l^radedoeapiUine,  se  distingua  à  la  tête  d*un 
corps  franc  cr^'amsé  1  Klagenrtart,  ftt  ensuite 
la  campagne  de  Jiaples  contreMur.it,  et  reçut, 
en  1817,  la  grande  médaille  d'or  décernée  aux 
olllciers  qol  avaient  bit  prenre  de  mérite.  Ken- 
tré  dans  la  vie  civile,  Il  reprit  Ses  traraax  d'art, 
mnis  il  fut  lonf^lemps  encore  avant  d'obtenir 
une  jtosilion  conveaal)lc  |K>uraon  talent; enfin, 
«n  t8S9,  la  place  de  maître  de  cbapelle  de 
Saint-Etienne  devint  vacante  par  la  mort  de 
Proindl,  et  elle  lui  fut  donnée.  Il  était  alors 
ii^é  de  quaranle-cinq  ans. 

Les  compositions  de  ee  maître  se  divisent  en 
trois  classes  :  1*  La  uuiquc  d'église.  S*  La 
music|ue  instrumentale,  ô'  La  musique  de 
chant  avec  ou  sans  accompagnement.  1.  nosio 


QVt  D'ÉcttsE.  !•  nequiem,  h  quatre  voii,(n<> 
chestre  et  orgue,  fPuvre  15,  Vienne,  Ha$lin- 
ger.  3*  Messe  (en  H  iiéraol),  à  quatre  voix, 
orcibestfo  et  orgue,  esum  SS,  TicoM,ni> 
belli.  S«  Hequiem,  à  quatre  voit,  orcbestieA 
orpue,  op.  38,  ibid.  Â*  Messe  à  quatre  voix, 
orchestre  et  orgue,  op.  41,  Vienne,  Hasiiogcr. 
9*  Trelae  autres  messes  soiennelles,  ea  wuÊh 
scrIt.6*Otrertoire  {DominiJkuttaiutiiwi^ 
pourvoi»  de  bas^e,  chœur,  orchestre  etorgne, 
ibid.  7'  £cce  $acerdos  magnut^  hymne  i 
quatre  ?oli  et  orcbestre,  op.  89,  Vlenoe,  Dii^ 
belli.  8"  Graduel  (i'lam&'//(jr<>ru),[>ourqualif 
voix  et  orchestre,  op.  42,  Vieniif,  HaOïo- 
ger.  9»  OfTertoire  {Inclina,  Domint],  pour 
quatre  voix,  orebesira  el  orgue,  op.  43,  ibid, 
10«  Vingt-six  graduels  penr  iH0ireotcs  «six, 

chœur,  orchestre  et  orpue,  en  manoscrit,  a'tiji 
que  plusieurs  offertoires,  motels,  moiru  fu- 
nèbres, hymnes,  psaumes;  deux  Re^itu; 
diant  pour  Pavent;  séquènces  peur  les  pncti* 
sioDs;  neuf  (atitum  ergo;  cinq  litanies,  dent 
une  pour  l'onUce  de  la  vierge  Motre-Daate  àt 
Lorette,  et  une  autre  m  des  paioks  Si» 
mandes;  un  ji$perge$;  deux  JSiise  Bi§bm 

trois  .-/ue  Maria:  iilusieurs  vêpres;  un  fcff 
sacerdos;  quatre  psaumes  de  vépresj  detu 
Regina  cali;  deux  Te  DeuMf  etc.  II.  m^n 
ipmoawTAU.  1*  Sérénade  |MurgnilaK,llii^ 
violon  et  alto,  op.  12,  Vienne,  Ha'linjrn 
2"  Sérénade  pour  cl.irinette,  alto,  violoncellect 
guitare,  op.  38,  Augsbourg,  Gombart.  9* itai 
sonates  pour  guitare  etTlolM,  op.  10,  liip- 
sick,  Breiikopf  et  Hffirtel.  4*  Trio  (en  fa]  poor 
|iiano,  violon  et  violoncelle,  op.  16,Au^i>o«g, 
Gombart.  5»  Sonate  (en  ao/),  pour  piano,  vie- 
Ira  et  violoncelle,  Vienne,  Masttag».  6*  te* 
nates  pour  piano  et  violon  (en  wi^  op.  5, 
Vienne,  Hasiinper,  (en  nO  ,  op  ^"f*" 
bourg,  Gombart.  7'  Nocturue  pour  piaao  et 
▼lolon.  Vienne,  Mollo.  ^  Airs  variés,  divsrib- 
sements,  rondeaux  et  sonates  pour  piano  1 
quatre  mains,  œuvres  9,  20  ,  28  ,  29,30,31, 
Vienne,  Leipsick  et  Berlin.  9°  Plusieurs  aift 
variés  pour  piano  ot  violon,  Vienne,  fladii^ 
ger.  10*  Airs  variés  pour  piano  seul,  <M 
1 1  "  Deux  marches  et  deux  suites  pour  musiqse 
militaire.  13*  Douze  marcbes  {loar  pl■siea^ 
trompettes.  18*  Goncertino  pour  dariaette  tt 
orcbestre.  14*  Trois  recueils  de  danses  a]l^ 
mandes  poil r  Porrhe-.lre.  15"  y/mu$tment  dtt 
tirailleurs  tyroliens j  thème  varié  |iouroreh<s- 
tfo  eomplei.  10*  Onvcrturn  m  mnsiqas  pmr 
lu  Croiâéi  de  Koixeiwe.  17*  Srnpbaole  à 
,;,'rand    orchestre.  III.  busiqde  i»e  csi^ 
1»  Trois  tenetii  a  S  soprani  s  tenen  eau 
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piano  forte,  op.  1,  Berlin,  Scblesinger.  3"  Six 
ncntllt  «le  etaUMOM  aUcnande*  pour  vefx 

fenle  avec  accompagnement  de  piano ,  œu- 
vres 4,*9,  clc,  Lripsick,  OfTenbach,  Brrlin. 
ô"  V Attente,  de  Schiller,  pour  voix  seuje  avec 
aecompagneinent  é»  piaoBO,  Bonn,  Slmroek. 
4*  Six  chansons  allemandes  avec  accompagne- 
ment de  yuilare,  op.  3,   Lcipsick,  Peler», 
5"  Trois  chansons  iialiennes  avec  guitare, 
op.  17,  Aagsbourg,  fionbart.  6*  Trois  qua- 
tuortpoor  quatre  ikAx\  quatorze  canons;  six 
cantates  de  circonstance;  le  Coucou  de  Gel- 
lert,  etc.,  etc.  Gœnsbacber  est  mort  à  Vienne, 
le18ioillct1844. 
GiCRTnER  (Anoim^,  Aieleur  d'orgues 
Tnt^li.Mi,  en  Botiéme,  né  vers  1730,  a  con- 
struit, en  1705,  le  i;rand  orgue  de  Téglise  mé- 
tropolitaine de  Prague,  cl      reçu  pour  cet 
ouvrage  qoe  la  mlnloie  tonme  de  »lx  ntlle 
florins.  L'instrument  c«t  composé  d'un  prand 
nombre  de  jeux,  de  trois  claviers  à  la  main  et 
<run  clavier  de  pédales.  Gwriaer  a  fait  amsl  le 
bel  orgue  du  eoaveni  de  Tepd ,  eaDtMré 
comme   un  ouvra{:e  parrait  en  son  pienre. 
{f'oyfz  rarlicle  sur  les  orgues  d'église  de  la 
Bohême,  dans  la  Statistique  de  Rtegger,  sep- 
tième eabier,  p.  106  ;  la  deaeripiloo  de  Porgue 
deSirabow,  par  J.-L.  Octschhcpgeld,  et  la  des- 
cription de  la  ville  de  Prague,  par  Schaller, 
t.  I",  p.  185.) 

GiCRTNEn  (Jtaii),  preralèM  flAle  de 
l'ancienne  chapelle  de  la  eour  â  Fulde,  né  au 
Monl-Saint-Pierrc,  près  decette  ville,  en  1740. 
L'évétiue  primai  de  Fulde,  grand  ami  des  arts, 
Tentroya  à  Vanbelni  cber  Weadllng  qui,  par 
«es  soins,  en  fit  un  artiste  distingni.  terCoer 
perfectionna  ensuite  son  Inlml  par  ses  voyapes 
eu  Allemagne.  De  retour  à  Fulde  vers  1778,  il 
y  ett  mort  ta  17W.  Ce  musicien  9*t§t  fait  cou. 
naître  par  quelques  compositions  pour  la  flûte, 
des  cantates  et  dc«  Opérettes  qui  sont  restée*  en 
manuscrit. 

Un  autre  moticien  nommé  GinmiiB  (J.-A.) 
â  publié  des  danses  allemandes  pour  la  guitare 

.i  Posen  et  à  Leip^irk  ;  «les  airs  variés  pour 
piano,  Leipsick,  Breilkopf  et  Userlel;  et  des 
cbantoBs  allemrâdea  ft  voix  seule,  avec  aecom> 
pagneflMttt  de  piano.  Cet  artiste  a  vécu  en  Pô- 

|o;;ne  pendant  quclf|Hcs  annérs. 

(iAETAÎ^O  (...),  compositeur  italien,  vé- 
cut en  Pologne  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
baitième  siècle,  cl  ftol  maître  de  chapelle  do 

roi  S(jniv!,is  \ii;:u';tc  PoniatowsLi.  Il  écrivit 
lin  opéra  polonais  intitulé  :  Zoinierti  Ctar- 
noxieznik  (le  Soldai  sorcier).  On  n'a  pas  d'au* 
tf-es  renseignements  sur  cet  artiste. 


GAFFARËL  (J&cqces),  bébralsant  et 
orlenirilsta,  né,  en  IWM,  à  Mannes,  en  f  ra-  ' 

vence,  fut  quelque  temps  bibliothécaire  do  car-  ' 
dinal  de  Richelieu.  Il  mourut  à  Sa^once,  en 
1081,  à  l'Âge  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Fabri- 
cins  die  <BtblioA.  grae.  et  antiq.)  nn  irsHé  • 
intitulé  :  De  musica  ffebrrorum  $tupenda, 
par  GafTarel,  qui,  selon  ce  bibliographe,  serait 
resté  en  manuscrit.  Cependant  on  voit  dans  les 
OAierosMbn.  iVIierlIan.  (t.  II ,  p.  191)  que 
cet  ouvra^'e  a  été  imprimé  en  1695. 

G.VFFI  (BERft*RD),  compositeur  de  l'école 
romaine,  vécut  dans  les  premières  années  du  ' 
dlx-bttitlème  slède.^On  a  pnMié  de  sa  compo-  ' 
sinon  :  Cantate  de  l'Amorê  a  «cet  aoltf. 
Roina,  Mascardi,  1700.  On  trouve  aussi  de  ce 
maître,  dans  la  bibliothèque  du  Lycée  commu- 
nal de  musique,  à  Bologne  ;  CmMt»  a  VOet 
tota  con  vMini  tt  dm  batH,  en  manuscrit. 

G.iFFOni^I  (farsiBrra),  céléhre  canta- 
trice, brilla  sur  les  théâtres  de  l'Italie,  de 
l'Espagne  «t  du  Portugal,  depuis  1790  jus- 
qn*en  1819;  elle  chanta  encore  le  IB  mal  1818 
au  théâtre  de  la  Scala,  dans  unr  raniate  com- 
posée par  Federici  pour  l'arrivée  de  Parcbl- 
duc  d'Autriche  dans  cette  ville.  J'ai  cherché 
en  vain  des  renseignements  sur  celle  vIrtnoM 
du  chant  dans  les  biographes,  dans  les  aima- 
nach«  de  ftperiaclc  d'Ilalie,  et  même  dans  les 
notices  publiées  par  Gervasoni  sur  les  musi- 
ciens Italiens  du  dlx-buitlème  slêde.  Tout  ce 
•lu'on  sait  d'elle,  c'est  qu'après  avoir  débuté 
.lu  théâtre  de  Vienne  en  1781),  elle  chanta  avec 
succès  à  Venise,  à  Bologne,  à  Naples,  Jus- 
qu'en 179S  où  eRa  fht  engagée  au  théâtre  da 
Madrid .  Puis  elle  alla  k  Lisbonne,  où  elle  ebantt 
pendant  deux  ans  avec  Crcscenlini.  De  retour 
en  Italie  vers  la  lin  de  l'année  1800,  elle  chanta 
à  Milan  au  printemps  de  1801 ,  puis  1  Turin,  et 
revinlàMilan  pour  le  carême  delSOS.En  I80S, 
.  lie  était  à  Florence,  l'année  suivante  à  .Milan, 
ou  elle  retourna  encore  en  1808,  1810  et  1811. 
La  réputation  de  cette  cantatrice  tvt  brillante. 
.\u  bas  de  son  portrait,  gravé  à  Milan,  on  a 
placé  ces  deux  vers  qui  Tont  voir  qu'elle  était 
iMlle  et  que  son  chant  était  admiré  : 

La  v«dl  o  l'«dl.  e|sal*  é  il  l«o  p«riglio  t 
Ti  vlncc  il  MBto  •  Il  raptsM  II  «Iglio* 

G  VFORÏ  ou  G.VFORTO  (FR4?(cnin»),  en 
latin  GAFU11IU8,  écrivain  didactique  sur 
la  musique,  naquit  à  Lodl  le  14  janvier  1451. 
Son  pire,  simple  soldat,  S'appâtait  JUUno 

Gafori,  et  sa  mère,  Catherine  Fixaraga. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique  par  ?cs  parents, 
il  étudia  la  théolo^ic,  le  plain-chant  et  la  com- 
.  iiositlon  de  la  musique.  Son  maître  dans  cet 
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appelle  Bonadits  dans  se»  écrits.  Ayant  été 
ordonné  préire,  il  alla  pendant  deuT  ans  i  Man- 
loue  pré»  de  son  pire  qui  iuit  an  service  de 
Lonto  4ê  6«BfagM.  C«fl»ri  j  pana  deux  aan4«t 
lafqttaOMBt  livré  à  Télude  de  la  théorie  de  la 
VWKue;  piUs  il  alla  à  Vérone,  où  il  continua 
ftadant  deiiï  auires  aaaées  les  mêmes  études, 
n  M  ^Ita  VéroM  ^  peor  talm  à  ùémn 
PtMparikdaroo,  sitiime  doge  de  caHa  Camille 
qui,  après  avoir  été  chassé  de  Gènes  par  Fre- 
goso,  y  reolra  eu  1477  ;  mais,  après  la  victoire 
qn*tl  raaiparta  la  7  aattt  147S  mt  le*  troupe» 
de  Jean  Galéa»,  il  ftil  aUlfé  4e  nouveau  de 
s'enfuir,  et  de  gagner  à  la  oâge  un  vaisseau  qui 
le  condoiail  à  Naplea,  n'ayaal  d'autre  compa- 
gnon da  ta  talta  qne  GalM.  Galul-ai  trouva 
dans  cette  ville  Jean  Tioclor  on  Tlncloili, 
Guillaume  Garaier  uu  Garnerius  et  Bernard 
Hycart,  savanu  musiciens  belgea,  dont  la  fré- 
«nantaliao  Ait  nttla  à  Gaforl.  La  premier  avait 
«dMVé  dapnia  ptm  ét  temps  les  traités  de  mu- 
sique que  nous  avons  dé  lui.  Finii.  dil,  dans 
rarlicle  du  Lexique  tmtêiuU  de  Schilling,  sur 
fialiui,  qua  oa  nwician  loatlnt  à  Naples  des 
4iaciis»ioDf  sur  la  tliéotla  mniiaala  avae  «ta 
savants  ;  mais  il  se  trompe;  ce  fut  avec  Philippe 
BonooiOi  Innommé  Philippe  de  Ca$ertê  à 
aamate  liau  daaa  aaiiêance,  qu'il  eut  cet  dls- 
oittiaBa  publUiiMa  qui  étalant  dans  Tetprit  da 
ce  temps.  Deux  ans  après  son  arrivée  à  Hapk», 
ilypui>lia  sou  premier  traité  de  musique  qui 
la  fit  canaaltre  avantageuscmeot.  Cependant 
aa  litnatton  était  piéealra  dans  aatla  villa,  aar 
son  protecteur  Adorno,  dépouillé  lui-même  de 
ses  hieas  par  les  Génois,  ne  pouvait  plus  rien 
poor  aa  fortuoc.  Deux  fléaux  (la  peste  et  la 
fBarfa),apportétpar  iesTarcadantla  royaume 
da  Naj^s,  obligèrent  Gafori  i  t*an  éloigner  et 
Acliercher  un  asile  a  Lodi,  sa  ville  natale.  Il  y 
resta  peu  de  temps,  parce  que  le  chanoine 
■ami  lai  donna  la  aoaaeil  da  sa  reodre  i  Hoo- 
ticallo,  dans  le  Crémonais,  où  il  Tut  engaf^é 
comme  maître  du  chœur  par  révéqiie  Charles 
Pailavicioi.  Il  y  donna  pendant  trois  ans  des 
kcont  da  nuisiiina,  et  alla  ensatla  A  lergame 
pour  j  remplir  les  fonctions  de  chaotre  et  dv 
professeur,  mais  bient6(,  i  la  recommandation 
de  Barm,  chanoine  de  Lodi  et  vicaire  de  Tarcbe- 
véqna  de  Milan,  Il  flot  nommé,  en  1484,  non  pas 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale,  comme  le 
disent  Gcrber,  Choron  cl  Fayollc,  et  Fink,  mais 
chantre  du  chœur  de  cette  église,  maître  des 
anCints,  et  premier  chantre  de  la  chapelle  du 
duc  L.  SAirce.  Il  reiqpllt  avec  distlnciioo  ret 
Ioiiciiotts,|iurticiiliAremeiit  aellcsde  proTcsscur 


do  mwiqne  da  1*école  Itedée  penr  M.  n  | 

mourut  à  Milan  le  34  Juin  ISS,  à  l*isc  4e 
71  ans,  et  plein  de  force  intellectuelle;  car 
deux  ans  auparavant  il  soutenait  une  vive  dis* 
pale  avee  J.  Spataro,  et,  dans  an  écrit  fin 
publia  à  cette  occasloD)  At  pfsove  de  buMMv 

de  vivacité  d'esprit. 

Gafori  a  exercé  une  puistaale  ioflncnce  sur 
lea  étades  oMislealea  de  san  temps,  la  pispai 
des  écrivains  sur  la  mosiqne,  qui  lai  wcoé- 
dèrent  immédiatement ,  citent  ses  opinions 
comme  des  autorités.  Vainqueur  dan»  les  du- 
cnsslons  qoMI  eut  à  soviMir  centre  «et  eooten- 
poraios ,  il  eut  TavaDtage  par  son  érudiiiM 
musicale  ;  mais  il  gâta  ses  seccès  par  le  d^fiot 
de  politesse  et  par  l'orgueil  qui  régnent dant ses 
écrits.  CansMéré  dans  sa  dactrioe.  Il  «t  iift> 
rienr  A  Tincuvis,  son  contemporain,  m»  h 
rapport  de  la  méthode  et  des  conn.iiï»anf« 
pratiques  de  l'art  ;  celui-ci  a  traité  de  la  s«lau- 
satiott,  de  la  tonalité,  da  la  nalatloa  cl  éi  M 
d'écrire  avae  nn  talent  très-remarquable  fm  ' 
le  temps  où  il  a  vécu  ;  il  parait  avoir  altad)é 
(teu  d'imiM>rtance  aux  considérations  aniboié» 
tiques  de  la  coasUtatlon  des  iatervaliss;  Gtivi, 
an  aanlralre,  a  Ctft  da  cette  partie  de  la  sciesce 

l'objet  de  travaux  considérables.  Sa  MusifÊi 
pratique  est  un  ouvra^'e  du  [ilus  baul  iolértt; 
mais  il  est  évident  que  l'auteur  s'est  servi am 
avantage,  ponrlesdenilèase  et  iroisMueliim, 
des  traités  de  Tlnctoris,  particulièrrnifnt  ^« 
Traetatut  de  contrapuncto,  qni  était  icrtiioc 
vingt  ans  avant  que  ton  livre  parût;  nafint 
exemples  sont  moins  bien  écrits.  Le  vuMiw 
livre  de  cet  ouvrage  est  ce  qu'on  pMrtéC  ét 
plus  complet  et  de  meilleur  sur  les  proporilsn 
des  valeurs  de  notes  dans  la  notation  éittcill  i 
atcompliqaéedftsqninsième  et  seisièoKiMcIn.  j 
Cet  ouvrage  donne  un  avantage  incontestable 
à  GaTori  sur  tous  les  auteurs  didactiques  de 
musique  qui  ont  écrit  vers  la  fin  du  quiDiiène 
siècle  et  an  commencement  da  seiilèaK.  la  | 
|ilu|i3rt  <ie  ces  aotenrs,  préoccupés  de  la  tona- 
lité de  la  musique  prrecque,  et  du  système  df*  j 
proportions  numériques  des  intervalles,  se  toal 
oottsnmés  en  eUtorts  vains  pour  restaseilerm 
art  qui  n'avait  plus  d'analogie  avec  les  besoii» 
de  leur  é|>oque,  et  pour  donner,  parle  calcul, 
à  l'art  pratique,  des  bases  que  relui-ci  ne  (khi- 
vail  trouver  qn^n  lni-méme..Dc  li  vient  q«  ^ 
les  traitér  de  musique  de  ces  auteurs  ont  ei 
peu  d'influence  sur  les  développements  de  cet 
art,  et  n'ont  plus  aujourd'hui  d'intérêt  que  par 
quelques  faits  Ustariqnes  qui  se  raltacheol  I 
l'époque  où  II*  ont  paru.  Gafori  a  payé  le  trital 
à  «on  tem|is,  et  s*cst  aussi  lieaucoup  acov^^ 
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de  la  WÊiS^  Rreeqne,  el  dtt  calcol 
des  ialm ailes  par  les  dirisions  du  monocorde. 
SoD  premier  ouvrage,  qu'il  fit  paraître  à  Naplos 
en  \MOf  et  le  quatrième,  qu'il  publia  i  Milan 
att  1508,  sant  rtnptit  de  cas  ebases;  mais  le 
BOm  de  ranlear  de  ces  H? res  n'aarait  pas  eu 
tant  de  célébrité  s'il  n'<-t)t  été  attaché  qu'à 
ceux-li  :  celte  célébrité  est  due  priocipalement 
an  traité  da  nnisique  pratique.  C*ast  doae  ft 
tort  qae  Fink  dit,  daas  Tartiela  Cafor  du 
Lexique  de  Scbillinp,  que  l'oiivrapc  le  plus 
important  de  cet  écrivain  est  celui  qui  a  pour 
titra  :  1%  karmmta  mmêieorum  hutrumm- 
fariMR  apM .  Les  trais  prenlars  livres  da  cet 
ouvrage  ne  renferment  que  des  commentaires 
aur  la  doctrine  des  intervalles  des  modes  grecs 
aipaséa  par  Boèce,  d'après  las  aaclaas  tbéarl- 
aians}  las  neaf  prealars  dupitrsa  du  fna- 

trlèase  livre  ont  pour  ol>jet  les  propriétés  et 
rasage  de  ces  modes  j  les  chapitres  X,  XII, 
XIII,  XIT  al  dmiars  ranlmnant  m  aipoaé 
da  systèBM  da  Pjtkagara  sur  Panalogle  de  la 
musique  avec  l'barmonie  universelle.  Ces  der- 
niers chapitres  ne  sont  pas  sans  intérêt}  mais, 
aa  aooMie,  l^nUlilé  dai*aamga  a  été  irèt-infi- 
flaua  à  aalle  du  traité  de  la  nqslqaa  pratique, 
et  son  intérêt  historique  n'est  pas  aaavtrdtle 
à  celui  de  l'autre  ouvrage. 

Les  écrits  publiés  par  Gafori  ont  aa  da  Bom- 
brsasas  éditions  qai  attestant  la  soeela  qnMls 
ont  obtenu  dans  la  nouveatil**.  En  voici  l'indi- 
cation :  1<*  Clariuimi  el  prxttantisêimi  mu- 
êM  /VtmcMM  G^9rt  LmiÊétmtfg  thÊortmm 
upmmmêitmêUetÎMmm.  Imprassam  Reapalt, 
p<>r  Franciscum  di  Dino  Florentinum ,  anno 
Domini  MCCCCLXXX,  die  ocUvo  octobris, 
lB-4*  da  114  fantllals.  SI  Saibri  a  été  l*éditaw 
da  son  «ttvrage,  ea  titra  annonça  pan  da 
mo<lestie.  Ccitc  édition  est  la  première  de  ce 
livre;  elle  est  fort  rare.  Gerber  a  fait  un 
daoble  emploi  en  dtant  deoK  oarragas  de 
Gaftari  imprimés  à  Naplas  an  1480,  l'un  sons  ce 
titre  :  De  effeelibus  et  cotnmendatione  mu- 
tiue;  l'autre,  sous  celui-ci  :  Tk^ricum  opu$ 
kunMnicm  dUetpUnm,  Le  premier  n*est  que 
nntitttM  dn  prender  diapitre  do  même  ou- 
vrage, le  second  est  inetact.  Flnk  n'a  rien  su 
de  tout  cela,  et  a  copié  Gerlier.  Burney  a  très- 
bien  ranun|tté  qne  ce  traité  da  musique,  divisé 
en  dMi  livras,  renferma  une  sorte  d*abr<fé  du 
traité  de  Boèce  dans  les  quatre  premiers;  le 
dernier  est  un  exposé  de  la  tonalité  de  la  mu- 
sique grec<|ue,  i>uivi  de  celui  du  système  de  sol- 
misaiioo  allHbné  à  Gui  d*Areiso.  La  densièma 
tilition  a  |ionr  litre  :  Theorica  musica  f'ran- 
ckini  Gafuri  Laudensii.  Impressum  Medio- 


lani  per  magistrem  Pbiltppam  Manlegalinm 

dictum  Cassanum,  opéra  et  ifl^ansa  BMglstrl 
Joannis  Pétri   de   Lomacio ,   anno  salutis 
MCCCCLXXXXII,  die  quindecimo  decembris, 
in-4*.  Oetia  édition  n*ast  paint  Mantlqna  avec 
la  première  ;  de  nanAtawK  cbangements  y  ont 
été  faits  par  l'auteur,  tant  dans  la  forme  du 
livre  que  dans  le  style  :  il  y  a  peu  de  chapitres 
où  quelqn*na  de  cas  dungamants  ne  se  n»sa 
apereevoir.  Le  calalognadas  livres  de  M.  Rdna, 
de  Milan,  dont  la  vente  a  été  faite  à  Paris 
en  1854,  indique  (n«  71  S)  une  édition  de  ce  livre 
«ans  la  data  da  iUÊ  :  a^  nna  ananr  dn 
rédacteur  da  ea  aalalegna  ;  e%d  1481  qn*!!  fbnt 
lire.  Il  y  a  un  exemplaire  sur  v<'lin  de  cellc-d  à 
la  bibliothèque  impériale,  à  Paris.  Au  catalogue 
da  la  Mbliathèqna  da  8anblsa,  an  tranva  la 
eitatian  d*ane  édition  dn  mtoa  ouvrage,  saua 
la  date  de  1486  ;  c'est  une  faute  d'impres■^ion  : 
celte  édition  n'existe  pas.  3*  Practica  musicar 
(aésa  nrasés»  naUansa  In  lyUMé^,  Madla- 
lani,  per  6all.  Siguerra,  1488,  In-M.  Les 
nombreux  exemples  dont  cet  ouvrape  est  rem- 
pli sont  imprimés  par  des  planches  gravées  en 
bds.  Le  premier  livra  traite  des  prineipas  et  da 
la  constitution  de  tons  du  plain-chant.  Il  con- 
tient quelques  intonations  conformes  au  rit 
ambrosien.  Le  deuxième  livre  est  relatif  à 
tontes  les  parlias  da  la  notation,  la  traisiéina 
an  contrepoint,  et  le  dernier  aux  proportions' 
des  notes,  des  temps,  des  prolations  el  des 
modes.  Une  deuxième  édition  de  ce  bon  ouvrage 
a  été  pnblléa  Vannéa  snivanta  à  Iresda ,  sous 
ce  titre  :  Mruiee  utriusque  cantus  praetiea 
excêllentis  Franchini  Gafori  Latuletisis  libri 
quatttor^  modukUissima.  Impressa  Brixi», 
opéra  et  impansa  Angdl  Brltanaid  :  anno 
salnUs  millesimo  qoadringenteslmo  septimo  ; 
nono  Kalend.  octohris  (1497),  in-fol.  La  troi- 
sième édition,  publiée  aussi  i  Brescia,  est  inti- 
tulée :  Praetiea  mnftfnp  utriusquê  eonfns 
FimmdUni  Gafori.  Imprassa  per  Bem.  Hisin- 
tani  de  Papia,  1503,  in-fol.  La  quatrième  a 
pour  titre  :  Franchini  Gaffori  (sic)  practica 
tmuicm  Mtriusque  eanttu,  Venitiii,  151S, 
in-Cd.  Les  plus  rares  da  ces  éditions  sant  edles 
de  Milan,  149G,  tt  Venise,  1515.  Il  y  en  avait 
des  exemplaires  dans  la  collection  de  feu 
H.  Reina.  Van  Praet  cite  un  exemplaire  snr 
vélin  da  celle  da  1488. 8*  JngtUeumae  divtf-. 

num  opus  mitsire  Franchini  Gnfnrix  Lau~ 
demis  regii  musici,eccle$ijrqu$  JUediolanen- 
sis  phonatei  :  materna  Ungua  scriptum. 
Impressum  Mediolani  perOotardum  da  Ponte, 
anno  s.nhitis  millesimo  <|uingentadmo  octavo, 
die  décime  septembris  (1508),  In-fol.  M.  Bru- 
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Mtcile  VM  édillM  de  c«  Vm  mm  ta  date  dt 

1500,  dans  «on  Manuel  du  libraire;  je  crois 
que  c'est  une  erreur,  car  je  n'ai  trouvé  nulle 
pari  de  (races  de  celle  édition.  Forliel  et  Lich- 
teathal  diMBi  qM  tel  Mvragt  «st  ea.  général 
semblable  au  Theorieum  oput  muiicJt  disci- 
pfffj.r  :  Fink  dit  qu'il  ressemble  beaucoup  au 
Traité  de  musique  pratique  ;  le  fait  est  qu'il 
m  alMolttinciit  dlOérenl  d«  cet  deux  onnagw, 
qttant  à  la  fi»me.  Cest  un  abrégé  de  Bsusiquc 
âmsfi  on  dftq  peUto  traiM*,  ctt  laiigm  Ju- 
lienne. 

Le  fécond  et  le  trobfèfiM  chapitres  du 
trolsièim  livra  da  Thêorteum.  opm$  wmêêIcm 

disciplinr  sont  traduits  dans  cet  ouvrafie,  et 
forment  les  premiers  chapitres  du  premier 
tratlé  :  c*est  par  cela  aenleiiient  qne  œe  denx 
IIyks  ont  qn^qae  rapport.  Le  reste  du  premier 
traité  concernant  les  proportions  des  inter- 
valles a  fourni  par  la  suite  la  matière  du  qua- 
trième oorrage  da  Galbri,  et  a  rata  dans  ce- 
l«l-ci  de  graodt  diveloppeiMnIa.  Lee  quatre 
traités  stiiv.mts  sont  purement  relatlb  k  la 
pratique  de  Fart.  Le  dernier  est  un  abrégé  du 
quatrième  livre  du  Traité  de  lammHqtiepra' 
tifmey  oMla  sans  lea  etnaples.  Gaftori  dit,  aa 
commencement  de  son  ouvra-îe  «lu'il  l'a  <Vrif 
en  lan^'tie  vtilpaire  parce  que  la  plui>art  des 
musiciens  sont  illettrés,  et  n'entendent  ni  ses 
a«tras  lltrefl,  ni  een  dea  bout  amaan  la- 
tins (I).  Il  excuse  les  imperfections  de  son 
style  p.irlf  HOU  d'habitude  qu'il  avait  d'écrire 
en  italien.  Il  est  certain  que  sa  diction  est  fort 
loeorrecte,  al  que  aoB  arlhagraphe  ait  plos 
vicieuse  qu*elle  ne  Pëtait  en  général  de  son 
temps;  on  voit  que  l'habitude  d'écrire  en  latin 
le  rend  inhabile  à  manier  la  langue  italienne. 
On  a  cependant  rapracbé  à  aa  latinité  beau- 
coup d'imperfections;  il  me  semble  que  c'est  k 
tort,  et  que  son  style  n'est  pas  inférieur  à 
celui  des  bons  écrivains  didactiques  du  quin- 
ztéme  alèele.  On  pent  néaie  dira  qn*H  se  ler- 
vail  da  ta  langue  latine  avèe  une  certaine  élé- 
gance, quand  il  n'était  pas  contraint  par 
l'aridité  du  sujet,  comme  le  prouve  celle  jolie 
épigramme  oli  11  nppalto  qne  ton  adrariaire 
Spalaro  (voyvs  ce  nom)  avait  ftit  anlrefols  des 


(1)  PtTtht  molti  illetteTati  fannu  ftTo[ttnom  dt  mmira, 
«I  ton  gmnd*  ttiffemlladt  ftnmfttt»  a  /•  trtm  eogmitiomt 
it  li  frmatfti  kmrm^niei  p^rum  krtemdtn  t$  fttê  notin 
#t  é«  attri  dtfmi  «wfvrj  tmliui  fMb  M*  aeripit  mn  f  im/- 

ehe  ornalo  tl  ahjurtTfiii  rdintro  itillo  ;  hatfmo  coutyileraio 
sibernirt  nou  lolauttnitalertoiitdutitrrii;  maatuhora 
a  la  Jtraliant  Ji  malit  datmttttigtott  miMMcaéfapAnv 
(•  «i«nM  Di*  cm  tma  tm  wn*  eriut»t  «te. 


Qui  glailiot  qunnrlnm  rorio  TMlibstrll 
l'irllrrrt  u(  tili  •ardidu»  trie  fjmea; 

Huiicula*  audel nilié*  nunc  carprrt  mu'tu, 
Prok  piMUrI  et  bmim  dtualiit  insMi*. 

Phaht,  élè  MMiMM  smIm  psitwis  ImIm! 
Hm  awwa  laad  sftelaU  elMr  «ris  Y 

ApoRon  Mpond  s 

Non  impuM  farM,  sed  «imlis  Va'Hya  «Icnsi 
l'rlle  Irgat  giadio«  pcrSdaa  arle  aul. 

4»  Franchini  Gnfurii  Laudemis  rtgii  mwiiri 
publiée  perfitentie  :  Delubrique  itfsdiokuxa- 
afo  l'Aonaaef  j  Ar  AarmonlpB  «MwCBorwn  Ai- 
strumentorum  9pm,  Impreasnm  HedieUai 
p«r  Golardum  Pontanum  Calco<^r3phum  dir 
XWII  novembris  1518.  Auihor»  pnefectui» 
anoo  trigesimo  quinte.  Lanna  dadaiapealilM 
auxiaM  :  ne  diristianlaainw  rfaneanun  icgi 
Francesco  duce  Mediolani,  felici  auspicio  rt- 
gnantibus,  in-fol.  A  la  fin  de  cet  ouvrage  M 
trouve  une  notice  succincte  sur  Ut  vie  de  6a* 
fbri  par  Panialéoa  Hetognll,  da  Ladi.  Ob?  Mit 
que  ce  maître  avait  écrit  beaucoup  de  trailét 
de  musique  pour  ses  élèves,  et  qu'il  n'eoi 
fait  iniprimer  que  ceux  qu'il  cooiidMt 
cooMM  les  plus  ImporUntt.  Melegeli  éHaMi 
que  Gafori  avait  fait  traduire  à  ses  dépens  di 
grec  en  latin,  les  livre»  d'Aristide  Qu'nldiea, 
d«  Manuel  Brienne,  de  Bacchius  et  de  Ptsié» 
mée;  eirconitenee  qni  rand  atsea  vniMa> 
blable  l'opinion  répandue  qu'il  ne  savait  r^* 
le  grec.  M.  Brunei  indique  une  édition  de  ce 
quatrième  ouvrage  de  Gafori  qui  aurait  juru  i 
Hitan  en  1508,  et  il  en  cite  nn  cMBplainfd 
aurait  appartenu  à  Boisgelou,  et  qui  aurait  lié 
vendu  vingt-huit  francs  :  c'est  une  ermir;  j'ai 
vu  l'exemplaire  de  ftoistgelouj  il  éuiide  l'édi- 
tion de  4518.  Je  ne  craie  paa  à  PeiMcacsét 
celle  de  1508,  dont  aucun  auteur  n'a  parié. 
5»  Apologia  Franchini  Gafurii  admw 
Joannem  Spatarium  et  complice»  mutim 
BMOHiemee,  1590.  J*ai  dit,  daae  la  pie^ 
édition  de  non  Utn»  que  cet  opuscule  oe  porte 
pas  de  date  d'impression  :  c'était  une  erreur. 
J'en  ai  vu  un  exemplaire  à  la  Bil>lioUiè{uetlc 
Salnt-Hara  à  Venise,  en  1841,  et  j'y  ai  tieaié 
à  la  fin  :  Impreuum  Teutriniperma^istnm 
Augu$ti)nm\  de  f  'imereato.  Àmxo  Domitù 
M.  D.  XX.  die  xx  aprilis,  in-fol.  L'ouvrags 
eti  composé  da  dis  feuillets  non  eUSNi. 
H.  Iranet,  qni  elle  ceUe  plècu,  aioule  i  la 
description  qu'il  en  donne,  celte  note  :  •  Spa- 
N  larius  ou  Spadarius,  vulgairement  S|»aUrO| 

•  et  un  certain  Joaones  Vaginariua  anbal 

•  écrit  contra  Gafiari.  Leur  critique  il  oahic, 
«  outre  1.1  ri'ponse  ci-dessus,  une  autre  .ipolo- 

•  gie,  imprimée  également  i  Turio  en  JâiJ.  • 


Digitized  by  Googlç 


GAFORI 


M.  BnuMt  M  tfvnpe  i  IVgafd  do  ceitaiD 

Joaunes  faginririus,  qui  n'esl  aulrr  que  Jean 
Spataro  à  (pu  Gafori  doona  celle  épuhète  par 
mépris,  parce  qu'il  avait  été  daos  ta  jeunesse 
fidtirar  ét  ronmanx  d*épém,  QaMii  i  ranlre 
apologie,  on  la  trouve  dans  un  recueil  qui  a  pour- 
titre  :  Quœ  in  hoc  opéra  continetur.  jl/aphei 
FtgiHamdenê.  Pompeana.  Epigrammata  in 
TtMicot  cwMilKtem  dèorum.  Bwrîh.  Ponta' 
roli  jurisconsuiti  Laudens.  Àîhnla.  Jfarth. 
Phitippinei  Gaphuriani  nomines  assertoriis 
in  Jo.  Faginarium  Bononien.  Apologia  ad 
Jml,  4ê  Pauth  Êtmiogmn  TamMum. 
pressum  Mediolani  pcr  Joan.  de  Castiliono  im- 
pcDsis  Andres  Calvi,  M.  D.  XXI,  die  xi  oclo- 
bris,  10-4°.  ■  La  suscriptioo  ci  dessus,  dit 
«  M.  Bmaeif  m  Imni?*  i  la  flo  d*  V^IMUf 
m  de  PonlProl,  c'est-à-dire,  au  verso  du  troi- 
«  tième  feuillet  de  la  signature  II.  C'est  là  que 
«  flaliaatant  irtusicurt  exemplaires  de  ce  re- 
«  «Mil  qna  noot  «roui  vus,  ti  ofe  naa^valt 

«  conséquemmenl  Tapologie  de  Gaphori.  Cellp 
«  dernière  pièce,  qui  doit  élre  réunie  aux 

•  autres,  puisque  le  titre  du  recueil  l'indique, 

•  «  dlé  inpffimée  téparéoMot  à  Turin,  comme 

«  M  le  TOilidaBi  la  sou^rriplion  linak  :  Tau- 
«  rini^per Franc. da Sylva,  impensis  Andréa 

•  Calvi,  tertio  kl.  septembris,  loil.  • 
Beiridiu,  qui  pewédait  on  exemidaire  de 

rA|M>]ogie  de  GaTori,  en  a  donné  un  i-\lrait 
dans  le  deuxième  volume  de  son  Histoire  de 
la  musique  (p.  337-341).  Spataro,  professeur 
de  moaiqve  et  autiro  de  chapelle  de  Saint- 
Pétrone,  1  Bologne,  ayant  cm  remarquer  quel- 
ques erreurs  de  calcul,  relatives  aux  propor- 
tions des  intervalles,  dans  le  dernier  ouvrage 
de  «olbri  pnMid  an  moit  de  novembffo  1S18, 
idfiHi  au  moit  de  lévrier  salvant  à  Pau  leur 
ane  lettre  dans  laquelle  il  relevait  ces  fautes. 
Gafori  répondit  avec  amertume.  Une  seconde 
lettre,  delée  dn  mets  de  men,  Ait  écrite  |iar 
Spataro,  et  dans  celle-ci  Gafori  i^tnii  accust-  de 
vanité  el  d'ignorance.  Le  vieux  maltrcdeMiian, 
plus  irrité  encore,  ne  garda  dans  sa  réponse 
Mcnn  ménaflement  avec  aon  adversaire.  Alort 
SpotUO  flt  de  cette  dlsciusion  une  afTaire  d'é- 
cole, prit  le  témoignage  des  principaux  musi- 
ciens de  Bologne  et  celui  d'Aaron  {voyez  ce 
nom),  qnl  prononcèrent  m  aa  faveur;  de  no«> 
veiles  lettres  furent  écrites  à  Gafori;  la  dernière 
était  datée  d»  lA  ortol)rc  1ÎÎ19.  Le  mallri!  de 
Milan  avait  dédaigné  de  répoudre  à  ces  dcr- 
nièrea,  et  ton  ailence  avait  été  pria  pour  une 
défaite,  dont  Técole  de  Bologne  lira  vanité, 
niais  tont  k  coup  parut  l'apolopic  citée  précé- 
demment. Gafori  ne  montra  point  dans  cette 


aT0 

répenae  la  tageatequl  convenait  i  aai  âge  (il 
avait  alort  près  de  soixante-dix  ans);  les  in* 
jures  les  plu*  grossières  y  sont  accumulée  s.  Il 
jr  appelle  son  adversaire  insolent,  ignorant, 
illettré,  qui  n*a  aucune  conoaiatanoa  du  latin, 
et  qui,  sans  s'être  élevé  au-dessus  des  classée 
les  plus  vulgaires,  a  cependant  l'impudence 
d'enseigner  non-seulement  la  musique,  mais  la 
philesoidiie  et  lea  matliémaUqnes.  fouf  aam* 
blet  (dit-il)  voiMrimtier  votre  maître  Ramtar 
{aussi  vil  que  vous)  en  pétulance  et  en  ingra- 
titude f  etc.;  le  re&te  est  dans  ce  guiil.  Spataro 
répondit  à  récrit  de  Gafori  par  une  broebure 
intitulé  :  Errori  H  Franchino  Gaforio  di  . 
Lodi  in  sua  defensione,  Bologne,  15-21 ,  in  4". 
Dans  ce  pamphlet,  toute  l'école  de  Milan  était 
attaquée  avec  violence  j  dèa  Ion,  l*aflUre  de- 
vint générale.  Les  amis  etleaprindpanzélévei 
de  Gafori  écrivirent,  les  une  «B  prMt|  !«• 
autres  en  vers,  contre  son  antagonlite.  Parmi 
ces  nmaidens,  on  remarque  particulièrement 
Rartolomé  Filippino,  Denis  Bripio,  Jacques- 
Antoine  Ricci,  de  Milan,  fiaudencc  Mt  rula,  et 
d'autres  savants  de  Plaisance  et  de  Parme  ;  en- 
On -Gafori  lui-même  qui  éeririt  à  ce  sujet  deux 
lettres,  et  Ht  Tépi^ramme  qui  a  été  rapportée 
plus  haut.  Le  nom  de  Spataro,  qu'on  chan- 
geait en  celui  de  Spadario,  devint  un  sujet  de 
plaifanterice,  et  Von  écrivit:  Abnenlmma- 
joret  êui  epatae  fabrieari  tolebani,  mmva' 
ginas  tantum  eonsuerent,  atque  compone- 
rent.  Le  nom  de  Giovanni  f  aginario  en 
resta  à  Spataro.  Le  recnril  de  tout  oea  opuscules 
satiriques  fut  publié  i  Turin,  par  François  de 
Sylva,  en  1521,  et  mit  fin  à  cette  querelle,  qui 
iiÂta  peut-être  la  mort  de  Gafori.  Au  fond,  ce 
célèbre  théoricien  était  fondédansla  plupart  de 
ses  assertions,  particulièrement  lorsqu'il  sou- 
tenait que  la  différence  numérique  du  demi-Ion 
majeur  et  du  demi-ton  mineur  est  comme 
80 : 81.  A  Pégard  de  la  division  du  ton  en  muf 
rommat/qui  était  rejetée  par  Gafori  et  admise 
par  son  adversaire,  il  y  avait  malentendu;  car 
le  comma  n'est  pas  une  fraciiun  invariable  de 
rintervalle,  puisqu'il  y  en  a  de  différenica 
dimensions, comme  i|,  Ji,  etc.  Au 
surplus,  rien  de  tout  cela  ne  méritait  le  bruit 
qu'on  en  lit  alors.  Dans  les  Opéra  varia  de 
Mairèi  Vegius  (Milan,  1497,  in-fol.),  en 
trouve  an  commencement  du  volume  une  lettre 
de  Gafori,  intitulée  :  Franchinus  Gafuriui,,, 
/.aeobo  A ntiquario, . .  talutem. 

Drandius  indique  dans  sa  BWiotMqvê  cfof- 
sique  (p.  9G4I),  sous  le  nom  de  Oaffuriut  .* 
Df  musica  practica,  thforica  et  instrnnien' 
taiif  iQ-rol.,  1518  j  Walihcr ,  et  d'apics  lui 
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Gerhcr,  «ot  trm       i*a|rtttail  <l*nae  réinprw- 

sion  en  un  seul  votomc  du  Thforirum  oput, 
de  la  Praetica  muiieJt  et  de  VOpus  de  har- 
wtmtm  mmHtcnm  fnttntmtiUarums  malt  Ut 
M  lont  tfMii^t;  DnodiM  o*a  fait  qnMMdé- 
figsation  inexacte  de  re  di>rnier  oiivrape. 

GAGGI  (J>AJi)|  né  à  Sieooe,  vers  la  Ao  du 
dix-lmitlêae  liide,  rat  poor  miffv  de  mm- 
tiqm  Lapilli,  «t  apprit  tes  BMtbématiqMi  «Mt 
le  peneTOi»  SalaH,  En  180?,  il  fut  nommé 
mallre  du  collège  Tolomei,  i  bienoe,  et  orga- 
p|«l«  dn  OMtltloira  soprtaïa.  ficrraaonl  cite 
des  cflfBpositleai  sacrées  d«  Gaggl,  écrites  dani 
le  style  «évère,  et  dont  il  fait  IVIope.  ' 

GAGUAI^O  (Kâsco  ai  ZAJ^OBI  DE), 
.cbanalat  ikla  basUlqm  anbnMaBM  éê  Saint- 
Laorent,  à  FlomMs,  cc  pratoMtaira  apasl»- 

lifpif.  njqnil  iriinc  ramille  nohie,  à  Florence, 
dani  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Ed  16M/  il  datait  éira  déji  Igé  d*ao  moins 
vingt-cinq  ans,  car  oo  voit,  par  ma  délibéra- 
tion du  chapitre  de  Saint-Laurent,  qu'il  fut 
appelé  dans  celte  aanée  i  rem|>lir  l'emploi  de 
naliM  do  ctopeno  de  cette  mime  ^ise.  Lonis 
Baii,  dianoino  de  la  iMsiliqne  de  8aint*Laa- 
iriil,  »'|Av»'  (le  Cortcrcia  {voyez  ce  nom),  et 
maître  de  cba|i«lle  de  la  cour  des  Médicis,  diri- 
gea les  études  de  Mare  de  Gagliaoo,  dans 
tonics  les  furlies  de  la  Bsntiqve.  Celni-ci  Jonls- 
sait  dans  ta  patrie  d'une  grande  rc^iuiiation 
d*bal»ilet4  :  ses  compositions  y  étaient  ac- 
cueillies avec  lieaucoap  de  Civenr.  Lorenm  Pa- 
risi,  médecin  florentin  contemporain  de  Marco 
de  G.i^liano  cl  fjr.iml  amateur  de  musi'|iip,  nto 
de  lui, dans  un  de  ses  dialogues,  deux  mélodies 
i|al  llirent  célèbres  1  cette  époque  ;  la  première 
rommençail  par  cas  paroles  :  M  ptutor  del 
nii  bel  (juardo;  Panire,  par  c«-llr<-ri  :  Eceo 
êoltnga  délie  selve  arnica.  Suivant  l'opinion 
de  Louis  Piochianti,  à  qui  j'emprunte  ces  dé- 
tail, dans  nna  tris-tenne  notice  sur  quelques 
anciens  mii-ici<"ns  i\r  Florence  (1),  lemciMenr 
ouvra^;c  .k-  M.irco  de  Gagliano  est  son  Hecueit 
de  reports  pour  la  Semaine  Mainte^  qui  fut 
imprimt^  cbex  Barlotooen  Matn>i»  i  Veniie, 
en  irr>().  Ce,  rompo'<itions  jouissaient  do  lani 
d'cslinic  à  Ir'korcncc,  qu'on  les  exécutait  encore 
A  la  basiliiineda  Saint-Laurent  au  commence- 
ment du  diK-neuviime  siècle.  Marco  de  6a- 
•  gliano  mourut  à  Florence,  le  54  fi  vricr  Î04?, 
et  ses  olisvqucs  Turent  cclélirécs  le  3G  du  même 
mois,  suivant  le  livre  mortuaire  du  chapitre 
(oofr  rartide£/fmii).  Gaftilano  était  membre 
de  l'Académir  des  Elevait  An  Florence,  sous 
le  nom  de  V/éffannalo. 
(I)  Gmutm  «iMMf*  ëi  JUtUmo,  ISIS,  ■•  I. 


GAGLIANO 

La  production  la  plus  Importante  de  ce 

eompmiletir  e»t  l'op/ra  inlitnl^  :  In  Dnfne. 
qu'il  écrivit  à  la  flo  de  l'année  1007,  |>onr  les 
noeea  dn  prince,  Us  ainé  du  due  de  laotMc, 
avee  la  Ilie  du  duc  de  Savoie,  et  qui  a  été  pu> 
hlié  sous  ce  titre  :  la  Dnfne  di  Mnrrn  âa 
Gagliano  neW  Jcademia  de'  Gli  I.ltvatt 
VJffannato,  rappretentata  in  Mantmui. 
In  Firenze  appresto  Cristolbro  MamestH, 
HDCVIII,  in  fol.  Cm  ouvrage  r%{  de  la  pin» 
grande  rareté  :on  en  trouve  un  exemplaire  à  la 
Mbliollièque  royalede  Beriln.  Bans  ravis  au  ta^ 
teur,  eooceraaiit  l^nsaga  qn*n  a  fait  en  plmlean 
endroits  des  ornements  du  chant,  tels  que  le* 
groupes,  trilles  et  passages  rapides  de  vocaN- 
aatloa,  Il  dit  qu'en  générai  II  ftats*ettafeilnir, 
al  qu*on  doit  avoir  égard  à  la  place  et  an  dr- 
conslance»  ofi  il  convient  de  les  emplovcr  II 
nous  apprend  aussi  que  la  cantatrice  pour  qui 
Il  a  écrit  ces  passaf^es,  particulieremnt  dans 
on  air  sur  ces  paroles  :  Chi  da  lacci  d'amort 
vive  diseioUo,  s'appelait  Catherine  Marti- 
nelli,  et  qu'elle  les  exécuta  avec  une  remar- 
quable légèreté.  Pamrt  les  matemn»  1»  pkn 
beaui  de  IVnvrage  de  Gagltano,|*ai  éléft*|pf 
surtout  de  la  mélo<lie  naïve  et  pleine  d'expres- 
sion de  l'air  dont  il  vient  d*étre  parlé,  et  de  la 
canionette  ;  iVon  ciirf  Is  mlnpéantt. 

Les  antres  ouvrages  connus  de  ce  uraticiei 
sont  reiiT  ri  :  1"  .Vis$e  (t  rinque  vrtti.  libn  \*\ 
in  Venezia,  app.  Ang.  Gardano,  1579,  ia-4*. 
S*  HtêpoMoHMIaSHtimama  Bomta  «4  wd, 
ibid.,  1590,  in-l*.  W  H  primo  libre  de' mt' 
driguli  a  H  rori .  ihid.,  IGO?,  in-4"ohI.  Tne 
deuxième-  édition  du  même  livre  de  madrigaiu 
a  été  pubHée  chet  lo  même,  en  iaM,in-4*eM. 
4«  H  tteênâo  H  H  terso  /ifrr»  «i^UMdniraii  « 
5  focf,  ibid.,  1601,  in-4  v  Tnie  date  in<lii|ue 
évidemment  qu'il  y  a  eu  une  édition  du  pre- 
mier livre  antérieure  A  celle  de  IMt.  M  7  a 
aussi  «ne  édition  du  second  etdu  traMèMlivrs 
pul»lit>  en  1006.  J'ipnot  .•  la  date  du  c|u,ilrième 
livre.  5"  Libro  quinlo  de'  madrigali  a  ivocif 
ibid.,  1G0C,  In4*oM.  Waltber  cite (.VuM. 
LtxieoHf  p.  170)  une  édition  de  ce  cinquième 
Inrc,  imprimf'c,  scion  lui,  chei.^nge  Gartiano, 
en  1C58  :  un  exemplaire  de  cette  6iilion  se 
irwvaltchea  rbistorien  de  la  musique  BufUC7 
(n*SSOO  de  son  catalogue).  Ce  sont  les  kèriiicis 
de  l'imprimeur,  et  non  liii-mrmo,  (pu  ont  pu- 
blié cet  ouvrage,  car  Ange  Ganlano  aui» 
cessé  de  vivre  près  d*wn  dani«4ièele  avant  WM. 
Ô*  Mmitehe  a  una.  du»  t  rnuoei  ;  in  Vcnciia, 
apprcsso  Rirrt.nnlo  Amadino,  1013,  in-foi. 
Ces  duos  et  trios  sont  afCooi|wj;i»rs  par  la 
basse  continue.  Leur  stf  le  nVsi  pa>,  coane 
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celui  de  Vilali  (voyez  ce  nom),  dans  la  manière 
développée  plus  lard  par  Clari  et  SlefTani; 
car  on  n'y  voit  presque  pas  d'imilalionsfugu^^es 
ott  canonlquM.  La  mélodw  f  ctl  m  général 
monotone,  et  l'harmonie  manque  de  pureté. 
7"  Libro  testo  de'  madn'gali  a  5  roci.  In  Ve- 
nezia,  app.  Bart.  Magni,  1G17,  in-4".  Une  dis- 
coMiOB  Mnr enne,  i  l*occaiIon  de  ce  livra  de 
madrigaux,  entre  Gagliano  et  HuUo  Effrem 
{voyez  ce  nom),  fut  cause  qur:  celui  ci  fit  réim- 
lirimer  en  partition  tous  k-s  tuadrigaui  qui  y 
sont  contenu,  et  lec  «conHN^m  de  notes 
sévères  dans  lesquelles  il  analysa  toutes  les 
r.iu(e5  (U:  tonalité,  de  ffaythme  et  d'harmonie 
«jui  s'y  trouvent. 

GAGLIANO  (jMUK'^tnun  ZANOBI 
DE),  frère  du  précédent,  né  i  Florence  vers 
1580,  fut  allarhé  au  service  de  la  maison  de 
Xédicis  et  succéiia,  en  1613,  i  Alphonse  Bene- 
TOBotii  chapelain  de  la  batillqve  de  Saint-Lan- 
rent,  dans  l'emploi  de  maître  des  clercs  de 
cette  collégiale.  Il  s'esl  fail  ronnallre  par  des 
motets  et  des  madrigaux  qui  ont  élé  publiés 
•ou*  Icfl  litrat  tnivanta  :  1«  MoMtt,  Manie  et 
Salve  Regina  a  A  voetf  Yenise,  1603,  in  4°. 
3«  Maririr}nli  n  cinque  voci,  Venise,  1006. 
3'  Motetli  a  6  e  8  locï,  ibid.,  1033. 

GAGUARO  (Atnuinni),  fondateur  do 
lYeole  de  Intlierie  de  Naplec,  et  chef  de  la  fli- 
roillc  de  ce  nom,  commença  à  travailler  vers 
16G5,  et  vivait  encore  en  1735  j  car  un  violon 
de  cette  date  avee  son  nom  a  été  possédé  par 
mon  père.  Alexandre  Gagliano  a  donc  dû  par- 
venir à  un  âge  très-av.inr»''  :  sa  carrière  dans 
la  lutherie  a  été  d'environ  soixante  ans. 

GAGLTAFIO  (Nicolas),  luthier  distingué, 
né  i  Naples,  vers  1G75,  a  commencé  travail- 
ler vers  1700,  et  produis.iil  encore  en  1740.  Les 
instruments  sortis  de  ses  mains  sont  en  très- 
grand  nombra.  Ses  violons  ont  du  brillant; 
mais  ils  n'ont  ni  le  moelleux  de  ceux  de  Stra- 
divari,  ni  la  puii^sance  de  ceux  de  Guarneri. 

GAGLIAHiO  (Ja?ivier),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Naples,  vers  1080,  était  aussi  luthier, 
et  travailla  defwis  1710  environ  Jusque  vers 
1750,  Ses  inslnimenls  sont  moins  réiiandus 
dans  le  commeixe  que  ceux  de  Nicolas.  La 
linalité  de  son  des  violons  de  cet  artistes  « 
beaucoup  d'analt^io. 

GAGLIAÎXO  (FKBD15A50),  fils  aîné  de 
Kicoias,  a  commencé  i  travailler  seul  vers 
173S,  et  Ton  connaît  des  violons  et  basses 
sortis  de  ses  ateliers  jusqu'en  1781.  Ses  formes, 
un  peu  aitl.itit  s,  sont  les  mi-mcs  «nie  celle*  de 
son  |>èrc.  Je  connais  de  lui  un  très-bon  alto 
daté  de  1793. 


GAGLIANO  (JosEpn)j  second  fils  de  Ni- 
colas, naquit  à  Naples  en  1736  ;  il  y  trav.iillnit 
encore  en  1793.  On  connaît  de  lui  des  violons 
estimés.  Un  de  ces  Instruments,  daté  de  Ra- 
l>les  1789,  était  en  vente  chaiM.  Cocks,  édi- 
teurs de  musique  à  Londres,  en  1859|  pour  la 
somme  de  vingt  livres  sterling. 

GAGUARDI  (Diomsio-Peuam),  élève 
du  Collée  royal  de  musique  à  Naples,  a  dé- 
buté comme  compositeur  au  théâtre  del Fonda 
de  cette  ville,  en  1830,  par  un  opéra  houfTc, 
intitulé  :  VjintiquaHo  •  In  ModMa^  repré- 
senté le  30  novembre  avec  un  succès  d'enthou- 
siasme, et  tombé  le  lendemain.  En  1839,  i! 
donna  t  due  Gemelle  (les  deux  Jumelleii),  qui 
réussit  et  Ait  repris  en  1840, 1848  et  1844. 
Dans  la  même  année,  il  avait  déjà  fait  jouer 
au  théâtre  Nunvn  :  Ut  Strfgn  di  Dfrnegleuch 
(la  Sorcière),  qui  avait  été  bien  accueilli.  Au 
mois  de  mara  1889,  il  donna  an  même  théâtre  : 
il  I.angravio  di  Turingia,  qui,  suivant  Tel- 
pression  italienne,  fit  fureur.  Casa  da  ven- 
dere  (Maison  à  vendre)  fut  moins  heureuse  sur 
la  mémo  scène,  en  1884.  Le  composteur  no 
réussit  pas  mieux  avec  PuleineUa  condannato 
(Polichinel  condamné),  représenté  dans  l'an-  * 
née  suivante.  Peu  de  temps  après  avoir  donné 
cet  ouvrage,  Gagliardl  mourut  à  la  fleur  do 
rige,  dans  sa  ville  natale.  Près  de  dix  ans 
après  sa  mort,  son  opéra  il  Langravin  di  Tu- 
ringia fut  repris  au  théâtre  Nuovo,  sous  le 
titra  :  Candida  e  Luigi, 

GAGNI  (A.RCSM),  compositeur  dramati- 
que, né  à  Florence,  vers  le  milieji  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  fait  représenter  à  Milan,  en 
1783,  i  Patsighrioti,  opéra  bouflé.  Gerher 
cite  aussi,  comme  un  deuxième  ouvrage,  iÂfatti 
gloriosi,  joué  en  178G;  mais  c'est  évidemment 
la  même  pièce  que  la  première. 

GAIL  (JiAV-lanisn),  né  I  Paris,  le  4  Juil- 
let 178S,  se  livra  dans  sa  jeunesse  àTétude  do 
la  lanpue  grecque,  el  se  fit  connaître  en  1784 
et  1780  par  des  traductions  de  morceaux  de 
Lucien  et  de  Xénophon,  qui  (tarent  suivies  do 
la  traduction  de  Thucydide  (Paris,  170",  dix 
volumes  in  8"),  de  celle  des  œuvres  comp'  "  tcs 
de  AenopAon  (Paris  1705 — 1815,  dix  volumes 
in-4^,  et  d'éditions  grecciues,  latines  et  Tran- 
rai  ses  de  .ffion^de  jVoschtte,  d*jinaerion,  etc.  . 
Nommé  professeur  de  littérature  precrpic  .m  *"ol- 
légede  France,  le  5  avril  1701,  il  obtint  en  IHUO 
d*entrarè  TAcadémledes  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  l'Institut,  el  remplaça  ensuite  La 
l'orte-l)u-Thcil,  comme  conservateur  -les  ma- 
nuscrits grecs  et  latins  de  la  Bihlioihèq»c  im- 

l»érlale  de  Paris.  Il  est  mort  on  cette  ville, 


é 
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le  5  février  18».  Vens  rédUtos  d*^fMcreei» 
qani  a  imbliie  en  17U0,  ia-4«,  il  t  iMéri  une 

Dissertation  sur  la  musique  grecque,  mor- 
ceau faible,  tiré  en  grande  pailie  du  f^  oyage 
é'Jnaehaniif  de  Vêhbé  BarlIiileiDf . 

.  GAIL  (H**  iDBK-SernB  GAURE),  née 
h  Mcltin,  en  1776,  est  du  petit  IHHnI>''fi 
femmes  qui  se  sont  distinguées  dans  la  mu- 
tique  par  le  talent  de  la  composition,  fille 
d*im  ebinirgien  habile  qui  avait  obtenu  par 
son  m(*rile  le  cordon  de  Saint-Michel,  cl  qui 
«Jtail  lié  d'amitit^  avec  beiiiicoup  d'artistes  et  de 
gens  de  lettres,  M'"  Garre  prit  de  bonne 
henre  le  goût  des  arts,  et  tes  heurenief  ditpo- 
•itiooi  pour  la  musique  se  développèrent  dès 
Tenrauce  par  les  encouragements  qu'elle  re- 
lut. A  douze  ans,  elle  possédait  déjà  un  talent 
remarquable  sur  le  piano,  elle  chantait,  sinon 
avec  mélhode,au  moins  avec  goût,  et  dès  1700, 
elle  faisait  in>ii^rer  dans  les  journaux  de  chant 
de  La  Chcvardièrc  cl  de  Baiilcux  des  romances 
et  des  chansonnettes  qui  étaient  le  préInde  des 
choses  gracieuses  et  élégantes  auxquelles  èlle 
a  dt>  plus  tard  sa  brillante  réputation.  Lors- 
qu'elle eut  atteint  sa  dix-buitième  année,  sa 
bmille  lui  Bl  épouser  l*heUénisle  6ail.  Celte 
union  ne  fut  point  beorrnse.  Une  incompati- 
bilité d'humeur  et  de  goâls  amena,  au  bout  de 
quelques  années,  une  séparation  devenue  né- 
cessaire. Rendue  à  la  liberté,  H**  Gail  se  livra 
avec  ardeur  à  son  penchant  pour  la  musique, 
et  fil  des  étiKles  de  chant  sous  la  direction  de 
Mcogozxi.  La  révolution  avait  ruiné  la  fortune 
de  son  père;  elle  n*était  pas  ridie,  et  elle  sen- 
tait la  nécessité  d'utiliser  ses  talents.  Ce  tat  ee 

qui  la  di'ciit.T  h  voyager  potir  donner  d<  s  con- 
certs. Après  avoir  visité  les  provinces  mct  iiiio- 
nales  de  la  France,  elle  parcourut  l*Espagne, 
et  partout  elle  leeueillit  dsa  applaudissements. 
De  retour  à  Paris,  elle  s'y  livra  à  la  composition 
de  romances  charmantes  qui  furent  accueillies 
avec  irans|K)rt.  Dès  1707,  elle  avait  donné  on 
échantillon  de  son  Instinct  dramatique  en  écri- 
vanl  rlrnx  airs  pour  le  drame  de  .Vontoni,  que 
Duval  fil  représenter  au  théilre  de  la  Cilé. 
Ce  premier  essai  fut  suivi  d'un  opéra  en  un 
acte,  composé  pour  un  théâtre  de  société,  et 
juquel  Mchul  donna  des  éloges.  Le  besoin 
d'études  plus  sérieuses  qu'elle  n'en  avait  fait 
jusque-là  dans  l'art  d'écrire,  se  faisait  sentir  à 
son  esprit  :  elle  résolut  do  compléter  son  in- 
slriiciion,  se  confia  aui  soins  de  l*auteur  de  ce 
dictionnaire,  et  fit  un  cours  d'harmonie  cl 
de  cootre|K»int,  qu'elle  aciieva  ensuite  sous  la 
direction  de  Perne  et  de  Neukomm,  apria 
que  son  premier  maître  eut  quitté  Paris. 


J  tes  succès  qn*ehCenaient  dana'  le  monde  sss 

I  compositions  fugitives  lui  faisaient  désirer 
!  depuis  longtemps  d'essayer  ses  forces  sur  la 
scène;  sa  première  tentative  fut  heureuse, 
car  elle  produisit  les  Deux  JeUnue,  JeK 
o|iéra  comique  qui  fut  représenté,  en  18IS,  au 
théâtre  Feydeau.  M""*  Gail  était  alors  dans  sa 
trente-huitième  année.  Le  mérite  principal 
de  cet  ouvrage  consistait  dans  le  nature!  dm 
mélodies  de  quelques  alrt  ;  on  7  troavail 
aussi  un  irio  en  canon  d'un  effet  agréable;  en- 
fin le  succès  fut  complet  et  d'autant  plus  re- 
marquable, que  c'était  le  premier  de  ce  genrs 
qtt*une  femme  eAt  obtenu.  Dans  la  même  ao- 
m'e.  >!""■  Gail  donna  au  même  théâtre  Made- 
moiselle de  Launay  à  la  Bastille,  opéra-co- 
mique en  un  acte  qui  ne  rénssit  point,  quoiqu'il 
y  eAt  de  jolies  dioses  dans  la  musique.  Eo 
18! 4,  deux  opéras  de  M"* Gail  furent  donnés 
au  Ihé'are  Feydeau.  Le  premier,  intitulé  Jn- 
gela,  ou  l'atelier  de  Jean  Cousin^  avait  été 
composé  en  société  avec  Boieldien  ;  quelques 
morceaux  de  la  musique  furent  applaudis, 
mats  la  pièce  fut  reçue  avec  froideur.  Le  second 
ouvrage  avait  pour  titre  la  Méprise;  il  fut 
plus  malheureux  encore  qu*.^iifsla. 

En  1816,  M"'  Gail  partit  pour  Londres,  Si 
elle  se  fit  entendre  avec  succès  comme  canta- 
trice dans  le  genre  de  la  romance.  De  retour  à 
Paris,  elle  se  livra  pendant  quelque  temps  I  la 
composition  de  cespièces  légères,  et  fit  paraître 
trois  recueils  de  nocturnes  français  et  italiens, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  romances,  parai 
lesquelles  on  a  remarqué  surtout  la  /énmtt 
^Mrmante  IsabelU  ;  N*t»t-ee  pat  eOe;  ffeur» 
{lu  soir;  le  Sorti'enir  du  diable:  fient  écou- 
ter ce  doux  serment,  et  la  tyrolienne,  Celui 
qui  nsi  touehêr  mon  eamr.  Une  manière  ori- 
ginale distingue  ces  productions  ;  les  flirmes 

en  étaient  nouvelles  quand  elles  partirent; 
elles  ont  été  imitées  depuis  lors,  mais  avec 
moins  de  bonheur.  Après  un  repos  de  plusieurs 
années,  Gail  rentra  dans  la  carrière  dra- 
m.itir|iif  |)ar  l'opéra  de  la  Sérénade  (en  1818), 
arrangé  d'après  la  comédie  de  Rcgnard  par 
M""  Gay.  Le  succès  de  cet  ouvrage  fut  com- 
I  plet  :  la  musique  s*f  fsisait  surtout  remarquer 
par  un  bon  sentiment  de  l'expression  scénique. 
Ce  fut  la  dernière  pro<luction  de  l'auteur. 

Peu  de  temps  après  la  première  représenla- 
Uon  de  la  Sirimsdê,  H*»  Gail  paHit  pour  r  Al- 
lemagne avec  Calalani  ;  elle  y  donna 
<|tte!((iips  concerts  avec  cette  cantatrice  célèbre 
ëaus  les  villes  principales,  particulièrement  à 
Vienne;  mais  elle  ne  tarda  point  à  revenir  i 
Paris.  La  compaslttoa  de  plustcnts  opéras, 
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qn*eik  destinait  au  théâtre  Fefdcau,  Toccu- 
pall  lont  emlèref  «t  elle  t*j  ll?rail  avec  afdear, 

lorsqu'elle  succomba  ans  attclDtet<|*ttoe  mala- 
die de  poitrine,  le  24  juillet  1810,  i  Vif^t  de 
quarante- trois  ans.  Après  sa  mort,  on  a  publié 
daim  recueilt  de  neeturoet  et  no  eahler  de  ro- 
mances quVIle  avait  laissi^s  en  mannscrit. 

La  réunion  de  talents  qu\>n  trouvait  en 
M"*  Gail  la  rendait  fort  remarquable.  Proroa- 
MmuH  mwicienM,  rtle  aeeompagDait  la  par- 
tiUon  avec  aplomb  et  intelligence,  chantait 
aTecfrmil  et  avec  beaucoup  d'expression,  for- 
mait de  très-bons  élèves,  et  composait  avec 
bellilé  de  Jellet  cboeet  qnl  onl  oblentt  une 
vogue  décidée.  Douée  d'ailleurs  de  beaucoii|) 
d'esprit  et  d'un  caractîTC  aimable,  elle  semblait 
D'attacher  aucun  prix  à  ca  avantages,  et  savait 
ae  faire  fardonoer  aa  «ypérlorilé  aar  les  autres 
tonmes  par  celles  mêmes  qu'elle  éclipsait. 
Klle  avait  beaucoup  d'amis,  et  elle  cttt  le  rare 
bonheur  de  lc:>  conserver. 

GAIL  (Jua-FiARçoii),  fils  dea  précédents, 
né  ii  Paris,  le  S8  octobre  1705,  fit  ses  éludes 
au  Collège  Louis-lc-Grand,  et  en  sortit  à  l'â^-e 
de  dil-huit  ans  pour  entrer  à  l'École  normale. 
In  1918,  Il  hit  nonuné  profeMeur  dlitstolre  i 
ricole  mililaim  de  Saint  Cyr.  En  1830,  il 
quitta  celle  pince  pour  celle  de  suppléant  de 
soa  père  au  Collège  de  France.  On  a  de  Gail 
dea  mémoires  sur  différents  sujets  de  littéra- 
tnrc  ou  d'histoire  ancienne,  et  une  édition  des 
petits  géographes  grecs  (Paris,  1827  et  ann. 
suiv.);  mais  il  n'est  cité  ici  que  pour  un  petit 
écrit  intitulé  :  Réfltxtoni  «ur  la  goûtwmteai 
«fs /rofMS,  Paris,  1833,  In-S".  Une  analyse  de 
cette  brochure  se  trouve  dans  le  douzième  vo- 
Inme  de  la  Revue  musicale.  Gail  a  écrit  dans 
ka  Joumani  quelques  artidca  concernant  la 
musique,  qui  ne  sont  pas  signés.  Il  est  mort  à 
Paris,  le  52  avril  184r>. 

GAILLAIID  (JcÀH-EanuT).  Foyei  Gal- 
tiaan). 

GALAVOTTI  (JérAme),  maître  de  cha- 
pelle de  Sainte-Marie  in  Trattevere,  k  Rome, 
vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  a 
de  lui  dea  messes  i  quatre,  ciDq,siaellraltvoix, 
Jmpriméesà  Rome  eo  1090.  » 

GALKAZZI  (François),  né  i  Turin,  en 
1758,  se  fixa  à  Rome  comme  professeur  de  vIo- 
Ion  et  comme  com|N>siteur  do  mnat^Mtostm- 
menlalo.  Il  Ait  iiendaot  quinte  au<  premier 
violon  <lu  théâtre  raUe.  Plus  tant,  il  s'établit 
à  Ascoli  et  s'y  maria.  Il  mouruià  Romccn  1810, 
ilaos  un  voyage  qu*il  y  avait  fait,  pour  survcil* 
lor  la  gravure  lies  planebeade  la  deuxième  édi- 
tion do  SCS  ^fêmanrs  4i  wuutqm.  On  a  de  cet 
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artiste  un  très-bon  li>re  qui  n'a  pas  eu  le  suc- 
cès qtt*ll  méritait;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

Elementi  teorico-pratici  di  mutica  con  un 
saggio  snpru  Varie  di  stionare  il  violino  atia- 
lizzatOf  ed  a  dinwstrabHi  principi  ridottOf 
op$m  vOUittima  a  thimnquê  vw^  applitan 
ton  profitto  alla  mtuica  e  tpecialmente  a' 
priiicipianti ,  dilettanti ,  e  proffsssori  di 
violino,  tom.  1**,  Roma,  1701,  Slainperia  Pi- 
Incchl  Craeas,  ln-8*|  tom.  9*,  Koma,  1790, 
nclla  staroperia  di  Michèle  Puccinelli  a  Tor 
Sjn;;ui{;n.i,  in  8°.  I,c  premier  volume  renferme 
les  éléments  de  la  musique  et  un  traité  de  l'art 
déjouer  du  violon,  avec  des  taMes  d*exemplea 
imprimées  en  beaux  caractères  mobiles  ;  le 
deuxième  contient  une  bonne  préface  en 
xzvi  pages,  un  abrégé  bien  fatl  de  l'histoire  de 
la  musique,  un  bon  traité  d*hamonle  et  de 
contrepoint,  et  on  traité  de  la  mélodie  terminé 
par  des  rè};Ies  pour  l'arranirement  de  la  parti- 
tion, et  par  des  instructions  sur  la  nature  et 
l*ttsage  dés  divers  instruments.  Les  tables 
d'exemples  de  ce  volume  sontgravées  sur  bois  et 
sur  cuivre.  Lichtenthal  a  cru  que  la  date  de 
l'impression  de  ce  deuxième  volume  était  celle 
d*une  deoiième  édition  :  c*est  une.  orrenr. 
En  1817,  le  premier  volume  d*one  denilème 
édition  de  cet  ouvrage  pamt  à  Ascoll }  le  resté 
n'a  pas  été  publié. 

GALENO  (Giotai-Baitista),  mosleiec  ita- 
lien  qui  vécut  dana  In  seconde  moitié  du  sei- 
zième si^rle,  nous  apprend,  dans  l'épUre  dédi- 
catoire  de  son  premier  livre  de  madrigaux  à 
sept  voix,  adressée  à  Tempereur  Rodolphe  II, 
qn*il  était  au  service  de  ce  prince,  et  qu'il  avait 
été  attachr  à  celui  de  la  maison  souveraine 
d'Autriche  dès  les  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse. On  a  de  cet  artiste  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  :  1»  flladrigaïi  a  cinque  voci, 
libro  1°,  Venise,  Anfjolo  Gardano,  1587,  in-4». 
Une  deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  imjiri- 
mée  i  Anvers,  ehex  Fbalèse,  en  1594,  in-4* 
obi.  3"  //  primo  libro  de'  Madritjnli  a  utte 
voci.  In  Venrtia,  a|>p.  Amadino,  1598,  in-4*. 

GALEOTTI  (fcTiEnHE),  violoncelliste,  né  à 
Telletri  dans  la  premièra  moitié  du  dis-hui- 
lième  siècle,  a  vécu  quelque  temps  en  Hol- 
lande; mais  le  climat  de  ce  pays  ayant  altéré 
sa  santé,  il  retourna  dans  sa  patrie,  après  avoir 
fait  on  court  séjour  i  Paris.  On  Ignore  ce  qu*il 
est  devenu  depuis  ce  temps.  On  connaît  de  cet 
artiste  :  l'Six  trios  pour  deux  violons  et  vio- 
loncelle, œuvre  S',  Amsterdam,  17tiO.  2"  Six 
trios,  idem,  op.  ô.tMd.  8*  Sis solOS iwur Vio- 
loncelle, op.  4,  Paris,  1785. 

GALET  (FBAaçois).  f  0||«a  CUlut. 
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GALETTI  (Juv-Amf),  bon  dnatrar 

itAlitfn,  oé  à  Corlone,  dans  la  Toscane,  mi 
17*0,  fut  appelé,  en  17K0,  au  service  du  duc  de 
Saie-Golba.  Sa.voixéuii  ud  baryton  de  la  plus 
liell«  qiullié,  et  la  partie  la  plot  brillante  de 
•on  talcoi  était  Part  de  déclamer  le  récitatif 
<runc  manière  dramatique.  Il  possi^rlait  des  con- 
nauaances  assea  étendues  dans  les  langues  et 
dans  la  poéele,  a?antage  qaï  le  neltait  an- 
dessus  des  autres  chanteurs  de  son  temps. 
C'esl  lui  qui  a  écrit  le  librello  de  l'opéra  Ciro 
riconoteiuto  que  Georges  Benda  mit  en  musi- 
que. GaleUi  est  nert  à  6o(ba,  le  S9  oefo- 
brc  17S4. 

G.iLETTI  (ÉtiSAirrH),  femme  du  précé- 
di-iu,  eut  un  talent  distingué  comme  canta- 
trice. Née  à  Donriadi  ren  17S0,  elle  était  fort 
Jeune  lorsqu'elle  fut  engagée  au  serficedtt  dnc 
de  Saxe-Gotha.  Galetti  en  devint  amoureux  et 
l'épousa  eo  1754.  On  dit  qu'elle  a  eu  quelque 
part  dans  lee  poésies  connues  sons  lo^aoni  de 
son  mari. 

GALinEl\T  ( Pitnnt - Chiii.stopiie - Chab- 
i.tt),  com|H)siteur|  né  à  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales),  le  8  août  IMM,  eonunenca  dans  sa 
ville  natale  ses  études  de  mnilqne.  In  1S48,  U 

se  rendit  i  Paris  et  fut  admis  comme  élève  au 
Conservatoire,  le  15  mars  de  la  même  année, 
m.  Bazin  et  Elwart  lui  donnèrent  des  leçons 
d*hannonie,  «t  ■.  Haléry  tôt  son  maître  de 
contrepoint.  En  1851,  il  prit  pan  au  concours 
de  composition  de  PInstitutet  ohiint  le  second 
grand  prix  pour  la  cantate  intitulée  :  U  Pri- 
«onniir.  ht  premier  grand  pria  loi  ftit  décerné 
eo  1853  pour  la  cantate  dont  le  sujet  était  ki 
Rochers  d' ApjttnitU.  Au  mois  de  décembre 
de  la  même  année,  il  partit  pour  l'Italie  et 
passa  denx  années  à  TAcadémle  de  Franco  à 
Rome.  Pendant  ce  séjour  il  écrivit  quelques 
compositions  vocales  et  instrumentales.  Il 
visita  ensuite  plusieurs  autres  villes  de  l'Italie 
et  de  rAllemagne.  De  retour  à  Paris,  en  1857, 
il  composa  |K>ur  le  tbéitre  des  BoufTes-Pari- 
5icns  le  pplit  opi'ra  intitulé  :  Après  l'orage, 
dont  la  reprOscnlaliou  fui  bien  accueillie  du 
imblie.  Malheureusement  ce  Jeune  artiste,  qui 
annonçait  du  talent,  f^t  enlevé  après unecoorte 
maladie,  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'auùl  1858,  à  l'âge  de  ircnic-dcux  ans.  , 

GALILÉE  ou  GALILEI  (ViticeaT),  gen 
tilhommc  florentin,  né  vers  l^ôô,  c|K>usa, 
en  15G2,  Julie,  fille  de  Cosmc  Vcnlui  i,  d'une 
illustre  famille  de  Pistuic.  C'est  à  celle  union 
que  PimmortelGalilco-Galileldat  le  Jour.  Ce  ftit 
Viiitcni  Galilée  qui  se  chargea  de  l'C-ducalinn 
de  son  filS|  cl  qui  lut  inspira  le  goAl  des  matiié- 


BMliqucs,  qn*il  cultivât  lui-mèmo  avec  tncels  : 

il  est  mort  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Vin- 
cent Galilée  était  surtout  remarquable  par  ses 
connaissances  en  musique;  il  Jouait  très -bien  do 
Ittibot  delà  viole,  et  a  composé  des  pièces  pour 
ces  deux  Instruments.  Lié  d'amitié  avec  Jean 
Bardi,  de  la  famille  des  comtes  de  Vernio,  qui 
tenait  à  Florence  une  sorte  d'académie  de 
beaux-arts,  il  Bt  les  premiers  essais  poor  la 
créalion  de  la  musique  dramatique.  Dooi 
(TraHato  délia  tnusica  scenica,  in  Op.,  t.  II, 
p.  23)  dit  que  Galilée  mit  en  musique  l'épisode 
du  comte  Ugolin,  pour  vois  seule,  avec  accom- 
pagnement de  plusieurs  violes,  et  qu'il  le 
chanta  avec  beaucoup  de  succès  dans  la  société 
de  Bardi.  Cet  essai  fut  suivi  des  Lamevtations 
i»  IMmvtêf  traitées  dans  la  manière  drama- 
tique, et  quMl  Bt  entendre  dans  plusieurs  en- 
droits. Les  ouvrages  de  Galilée,  rclalifs  à  U 
théorie  musicale,  sont  :  Dùcorso  délia  musica 
ûnUea  ê  ddia  modsma,  Florence,  1881,  in* 
Ail.  Cet  ouvrage,  comme  les  Dimottratiomt 
armonieh»  de  Zarlin,  est  rempli  de  pédant«- 
qneset  infructueuses  discussions  sur  l'échelle 
et  les  modes  de  la  musique  grecque,  le  dialo> 
nique  sjrnton  de  DIdjme  et  celui  do  Piolémée. 
L'auteur  s'y  prononce  en  favenr  de  la  musique 
des  anciens  contre  celle  des  modernes,  et  con- 
damne, comm»  ridicules  f  les  compositions  sa- 
vantes du  selslèmo  siède.  Il  f  a  une  seconde 
édition  de  ce  dialogue,  datée  de  Florence,  160Î, 
in-fol,  ;  elle  a  pour  titre  :  Dialogo  delta  mu- 
sica antica  e  modemOf  di  f'incêntio  Caiilei, 
in  «wa  dtfua  eonf  ro  Jwgé  Xm^Hm,  Fio- 
ren/a,  Filippo  Giunti,  160Î,  in-fol.  Cette  Ali- 
tion  diffère  de  la  premii-re  rn  ce  qu'on  y  a 
ajouté  son  pampblel  contre  Zarlioo.  2"  Il  Fro~ 
nimo,  diaidfosopra  rarisdM  betiê  intnoolan 
e  rettamentêtwtnare  la  musica,  Venise,  1583, 
in-fol.  :  ouvrage  fort  intéressant  |K>ur  l'histoire 
de  la  musique.  Dans  son  dialogue  sur  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne,  Galilée  avait  atta- 
qué Zarlino  sur  quelques  passages  des  Dimot- 
Iraiioni  armnniche.  Zarlino  répondit  par  des 
arguments  solides  dans  ses  Sqpplimenti  muti- 
ealif  imprimés  en  1888.  Galilée  publia  contre 
ce  nouvel  ouvrage  et  contre  la  personne  de  Zar- 
lino l'opuscule  suivant  :  Dhcnrsn  inlorno  aVf 
optre  di  messer  Giose/JoZarlino  diChioggiOf 
Florence,  1580,  io-8*.  On  n*r  trouve  que  de» 
injures  et  des  divagations.  Tout  l*avanlage  de 
celte  discussion  resta  à  Zarlino. 

GALILEO-GALILEI,  fils  dn  prér<McBt, 
illosira  philosophe  qui  peot  éiro  consldépé 
comme  le  créateur  de  Is  physique  expérinea- 
ule,  niqnit  h  Plie,  le  18  février  1564.  AptèB 
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avoir  Tait  i  Florence  ses  études  litléraires,  il 
apprit  les  malbémaliqucs  sous  la  direction  de 
MO  pète  ;  iiMit,  e*««t  surCoDt  à  lai-méne  quMl 
dut  lo'^  vastes  conniisNances  qui  1*001  ensuite 
.  conduit  à  une  immorkllc  céléhritd.  La  vie,  les 
découvertes  et  les  principaux  ouvrages  de  cet 
bomme  remar^able  n*appartieDneDt  pu  i 
robjctdecc  dictionnaire  biographique;  il  n'y 
estcilr  que  pour  ses  recherches  sur  les  vibra- 
tioos  des  cordes,  la  concordance  haroiouicuse 
des  MNif  et  les  proportions  des  loterralles,  con- 
signées dans  ses  Ditcorti  9  éimostrasioni 
maiematiche ,  dont  la  première  édition  rm 
publiée  à  Florence  en  1638.  On  reconnaît  dans 
ces  recherches  les  tms  életées  de  leur  aulenr  : 
elles  se  trouvent  dans  l'éBilion  complète  des 
opuvresdc  Galilée  publiée  à  Bologne,  en  165.1, 
tome  â',  pages  74  et  suivantes.  Galilée  est  mort 
à  Areslrl,  près  de  Florence,  le  8  janvier  1649. 

GALI?i  (Pibmb),  né  i  SamaUn  (Gers),  en 
1780, de  parents  pauvres,  commfnr.i  ses  études 
fbrljeuuc,  et  s'appluiua  pai  liculiéremeut  aux 
nathémallques,  oh  il  fli  de  rapides  progrès  : 
son  éducation  Tut  terminée  au  Lycée  de  sa 
Tille  natale.  Sorti  du  collège,  il  se  livra  à  Télude 
dn  commerce  et  Tut  employé  par  les  banquiers 
qui  estimaient  son  habileté  dans  le  ealcnl  des 
dianges  étrangers.  Ses  vues  s*étaient  tournées 
▼ers  de  nouvelles  considérations  sur  le  perfec- 
tionnement des  relations  commerciales;  dans 
le  dessein  d*7  donner  de  la  satte,  il  voulait  se 
rendre  en  Amérique; mais  ses  protecteurs  ren- 
gagèrent à  renoncer  à  ce  projet  et  à  se  livrer 
i  rcoseignemeot.  Il  reprit  alors  ses  premières 
ftades,  ftit  blenlAt  nommé  professeur  de  ma- 
thématiques au  Lycéb  de  Bordeaux,  et  plus  tard 
remplit  les  mêmes  fonctions  à  l'École  des  sourds 
«t  muets  de  celte  ville.  Outre  les  mathémati- 
ques pures,  il  cultivait  aussi  avec  sneeèsics  ap- 
plications de  cette  science  A  la  physique  et  à 
l'astronomie.  La  leclnrc  des  ouvrages  des  plus 
Célèbres  métaphysiciens  lui  lit  considérer 
ndéologie  comme  la  etef  des  méthodes  d'en- 
seignement, et  son  esprit,  où  brill.iienl  Icsqua- 
lités  d'un  penseur  distingué,  s'all.K  b.i  dès  lors 
au  perfectionnemonl  de  la  didactique  de  plu- 
sieurs sciences,  particulièrement  delà  musique. 
Galin  avait  voulu  d*al)ord  étudier  cet  art  comme 
un  délassement mais,  ainsi  qu'il  arrive  à  tous 
ceux  qui  ne  rapprennent  point  dans  Tenfance, 
il  y  trouva  de  grandes  dlffleullés,  et  se  per- 
suada que  celles-ci  ne  prenaient  leur  origine 
que  dans  rimperfeclion  des  méthodes  ordi- 
naires. Quelques  idées,  qu'il  crut  nouvelles,  lui 
persuadèrent  quni  était  destiné  1  opérer  vne 
réfbrdM  radicale  dattsl*ensdgnemeot  de  l^rl; 
Bioan.  vsiv.  nu  aasians.  t.  m. 
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il  s'y  attacha,  et  le  résultat  de  ses  travaux  fut 
la  méthode  du  JUeloplaste^  dont  il  essaya 
l^appliealion  dans  un  cours  qu^ll  ouvrit  è  lor> 
dcaux  en  1817.  Le  succès  qu*il  obtint,  et  sur 
lequel  il  se  lit  pcut-élrc  illusion,  lui  fit  rédi- 
ger et  publier  son  £xposUwn  d  une  nou- 
veile  méthod$  pour  l'nueigntnuHt  d$  la  < 
musigue,  Bordeaux  et  Paris,  Rey  et  Gravier, 
1818,  un  vol.  iu-8".  Il  règne  dans  cd  ouvrage 
un  esprit  philosophique  très-remarquable,  et 
la  netteté  des  idées,  Pordre  de  leur  enebalne- 
ment,  le  style,  doivent  le  faire  considérer  comme 
une  production  distinguée,  quelle  que  soit 
d'dillcurs  Topiniou  qu'uu  ait  de  l'utilité  de  la 
méthode  en  elle>méme« 

Débarras<;cr  renseignement  de  la  musique 
de  la  nécessité  de  lire  des  notes  diversifiées 
par  les  signes  de  leur  durée,  de  discerner  les 
diverses  acceptions  de  ces  notes  en  raison  des 
clefs  ;  éviter  la  multiplicité  des  si^^nes  de  loule 
espèce  :  tel  était  le  but  que  Galin  s'était  pro- 
posé, et  qu'il  crut  avoir  tJ*ouvé  au  moyen  d'une 
portée  vide  flgnrée  sur  nn  tableau,  et  d*one  ba- 
guette que  le  professeur  promène  sur  les  lignes 
ou  dans  les  intervalles  de  cette  portée,  en 
chantant  des  airs  connus,  dans  lesquelles  il 
solMtltne  aux  paroles  le  nom  des  notes,  au 
moment  où  la  baguette  se  place  sur  la  ligne 
ou  dans  l'espace  qui  appartient  à  chacune.  La 
portée  vide  est  ce  que  l'inventeur  .appelle  le 
méloplastê.  A  l'égard  de  la  division  du  temps, 
Galin  en  donnait  la  démonstration  au  moyen 
d'un  chronomètre  comparatif  qu'il  appelait 
ckronomeriste.  L'idée  de  méloplaslc,  c'est-i- 
dire  d*un  lien  pour  la  position  indéterminée, 
des  noies,  était  loin  d'être  nouvelle,  car  elle 
n'est  qu'une  variété  de  la  main  musicale  at- 
tribuée à  Gui  d'Arezzo.  £n  elTel,  les  cinq  doigts 
de  la  mainétantouverls,  représentent  les  lignes 
et  les  intervalles  sur  lesquels  l'index  de  l'autre 
main  se  promenait  pour  indii|uer  aux  élèves  la 
note  qu'ils  devaient  entonner.  Celle  méthode 
de  la  main  a  été  la  seule  en  us«ge  pour  rensei- 
gnement de  la  musique  Jusque  dans  ta  seconda 
moitié  du  seizième  siècle.  Rameau  en  a  repro- 
duii  l'idée  en  17Ô0,  dans  sou  Code  de  musi- 
que; Sébald  Heyden  (voyei  ce  nom)  et,  près 
de  trois  siècles  plus  lard,  Jacob  {voyes  ce  nom), 
musicien  de  l'Opéra,  dnns  sa  Méthode  de  mu- 
sique, imprimée  à  Paris,  en  17GU,  ont  proposé 
l'usage  d*unc  portée  sans  clef,  qui  est  le  fbnde- 
ipentdu  méloplaste.  Le  défaut  radical  de  celle 
méthode,  comme  de  toutes  celles  du  même 
genre,  est  qu'il  faut  Qnir  par  montrer  aux 
élèves  de  la  musique  écrite  et  chargée  de  tous 
les  signes  dont  rusage  oelcur  est  pas  habituel, 
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et  dont  Taipeel  eampllfiié  o*«  poiot  île  rapport 
avec  les  idées  simplet  aux<}Mllce  \\*  sont  ac- 

CODlumds.  Alors  <îr  rr\èk  une  v^-rili'-  inrontcs- 
Ublc  :  c'est  qu'on  a  appris  queUjue  cbosv  «{ui 
peal  servir  d*inlrodactlM  à  rél«de  de  le  mu- 
sique, auto  qui  B*eet  pat  la  niui^ue  elle- 

mérnr. 

Galin  parait  avoir  prévu  les  dtATicullés  qu'on 
pevvalt  lui  apposer  i  eet  égard,  car  11  dit,  en 
parlant  de  ses  succès,  dausPouvrage  cité  pré- 
cédemment (p.  Ci)  :  i>  Df  jeunes  enfants  de  sept 
«  à  neuf  ans  ont  pu  cliaoter  au  bout  de  huit 

•  ntois,  à  livre  ouvert,  une  dasse  étendue  de 

•  noorceaux  iie  musique  dans  tous  les  Ions, 
«  tom  If  H  mo<1cs,  et  à  lotîtes  le*  clefs  ;  un  autre 
«  élève  de  l'ige  de  douze  ans,  dont  par  cousé- 
■  quant  rintelligence  est  plus  alTennie,  a  pu 

•  dire  lea  mêmes  cboses  au  cinquième  mois  ; 
<■  et  si  line  pm'cc  de  musique  renferme  de 
u  vraies  difficultés,  trois  ou  quatre  lectures 

•  oonsécnlivcsles  mettent  en  état  de  les  vaincra 

•  d*eas-méme8|  et  de  la  chanter  couramment. 

•  Si  Je  leur  délivre,  la  veille,  «les  parlir*  ijui 
«  leur  soient  inconnues  d'un  morceau  d'en- 

•  semble,  ils  peuvent  le  lendemain  exécuter 
«■  cet  ensemble  avec  pureté  et  piielslmi,  etc.  » 
Galin  était  de  bonne  foi  d-ms  s.rs  a!>«ii-rtions, 
car  il  était  bonnéte  homme  j  mau,  médiocre 
musicien,  il  s^abandonnaK  aux  illusions  d*ap- 
parents  succès  d't-coio  doQt  j*ai  vu  depuis  lors 
beaucoup  d'exemple».  En  réalité,  depuis  près 
de  quarante  ans,  on  ne  cite  pas  un  musicien 
de  quelque  violeur  qui  ait  été  formé  par  la  mé- 
thode du  méloplasic,  quoique  les  écoles  ou 
l'on  enseigne  retle  m<'tho<lc  se  soient  mulli- 
pliées.  La  question  complexe  du  changement 
de  la  notalioa  do  la  oraslque  et  des  méthodes 
d*enseignement  basées  sur  la  substitution  des 
chiffres  aux  noies,  est  traitée  à  fond  dans  la 
troisième  édition  de  mou  livre  intitulé  :  la 
MuHfm  mtiê  à  te  portét  d»  font  k  mande 
(pages  60-0^.  Il  faut  lire  cette  partie  de  l'ou- 
\  r.i<;e,  si  Ton  veul  «voir  des  notions  précises  de 
ces  cboses. 

Le  favorable  aceneil  qui  Ait  fUI  an  Mélo- 
jMàsff .  d.iiis  S  I  nouveauté,  détermina  Galin  i 

se  rendre  à  Paris  pour  y  enseif^ner  d'aptès 
cette  méthode  :  il  y  arriva  en  181U,  et  se  mit  à 
l\nivm.8on  éiocntlon  facile,  la  lucidité  philo- 
sophique de  ses  idées,  et  sa  foi  daos  l'œuvre 
qu'il  voulait  accomplir,  lui  procurèrent  bien- 
tôt beaucoup  de  vo^uc.  Malheureusement  ses 
forces  physiques  ne  répondaient  pas  à  TacU* 
vité  de  son  esprit  ;  ses  efforts  allérèrent  sa 
santé,  cl  une  maladie  de  |>oilrinc  l'enleva  le 
31  août  1831.  Il  avait  préparé  une  cdiiioa  plus 
ê 


développée  de  sa  méthode  que  la  première  es- 
position  ;  celle  édition  a  été  publiée  à  Pans,  ea 
sous  fc  litre  Vtth'hle  du  Mtlop\ii%te 
pour  l'enseignemenl  de  la  musique f  uu  vol., 
ln-8*.  ■.  Lemolnoi  élève  de  Galin,  en  a  fait 
paraître  une  troisième  à  Paris ,  en  1831 , 
un  vol.  in-â*  (coyes  GasuX|  Pauu  (^im^  et 
Cbcvk). 

GALL  (J.)i  fobricant  d*instmmenta  i 
Vienne,  dans  les  premières  années  du  dix-nen- 
vième  siècle,  est  auteur  d*un  «.'uide  ou  instruc- 
tion sur  la  manière  d'accorder,  de  régler  et 
de  réparer  les  instruments  à  davier  tels  que 
les  clavecins  et  pidtios,  intitulé  :  CUnier-Stim' 
buch  oder  deudtchf  j4nweisung  ,  iri>  jeder 
Musikfreund  sein  Clavier,  Fliigel,  und  forte- 
pian»  vefbst  sffmnwn,  repariren,  und  fresN 
moijlichst  gui  erhaltmhbnm,  Viennei  JL,  K.np« 
fer,  1805,  in  8". 

GALLyi?lD  (Amtoi.ie),  professeur  d'aral>e 
au  Collège  de  France,  et  membre  de  TAcadémle 
des  in>criptions,  na'juit  en  Picardie,  au  village 
de  Rdlloi,  en  lOif».  Après  avoir  fjit  un  voyage 
dans  le  Levant  pour  se  fortifier  dans  la  cou- 
naissance  des  langues  orientales,  Il  revint  à 
Paris, Otl  il  fut  admis  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions, et,  III  l/O'.t,  il  obtint  la  place  de  professeur 
au  Collège  royal.  Il  est  mort  à  Paris,  le  17  fé- 
vrier t715.  Vorkel,  6erber|  Choron,  et  Ions  les 
bibliographes  et  biographes  qni  les  ont  copiés, 
(int  dit  >in'on  trouve  au  premier  voliiun  (p  101) 
dus  Mvmoircs  de  l'Académie  des  inscnplious  et 
belles-lettres  nne  IMsferfalAm  aiir  te  from- 
petie  ekn  les  anetaw ,  écrite  par  Galland  ;  U  j 

3  dans  cette  assertion  une  erreur  sin^^ulière. 
Ce  qu'on  appelle  le  Mémoire  de  Galland  n'est 
qu'une  anal7se  an  dnq  pages  d*nn  traité  feK 
a  rople  qu'il  avait  fait  sur  cette  autièra,  et  dont 

il  avait  fait  des  lectures  h  l'Académie  en  1706, 
1707  et  1708.  L'ouvrage  éuit  divisé  en  troi» 
parties  j  dans  la  pramlèn ,  Tantenr  établissait 
philologfquement  Toiiglne  de  la  trompette  et 
de  ses  différentes  espèces;  dans  la  seconde,  il 
traitait  de  l'usage  de  la  trompette  droite, 
azXsiy;  des  Grecs  et  tuba  des  Latins  j  la  troi- 
sième avait  |»our  objet  la  trompello  courbe, 
liluut  et  fcuccifia.  Il  |>ar.i!t  <|uc  le  manuscrit 
de  cet  intéressant  ouvrage  s'est  perdu  j  Pana' 
lyse  seule,  par  le  secrétaire  peri»étuel  de  l'Aca- 
démie, •  été  publiée  {  c'est  cette  analyse  que 
les  auteurs  cités  précédemment  ont  prise  pour 
le  travail  de  Galland. 

GALLAI\D  (P.-J-),  maître  de  pensionnat 
à  Paris,  a  publié  un  livre  élémentaira  intitulé  : 
Cours  pratique  d'cducalion,  Paris,  1817, 
•>  vol.  iu-lâ,  avec  29 planches.  On  y  trouve  un 
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ï»rlit  traité  de  musique .  T..i  Hciîxi/  mr  «édition  .1 
paru  soiu  ce  titre  :  Court  complet  d'imlruc- 
Hoikf  à  l'usage  des  jeunei  âtmoMtêg,  «teon» 
9e^aMe  aux  jtvmes  gens  qui  n'ont  pas  été  à 
portée  de  suivre  ies  études  de  collège,  etc., 
Parii,  1836,  6  vol.  iD-19,  avec  33  planches. 
Va  ébi^  cet  Mvrage  a  pour  tilr»  :  PHm- 
tipeê  Mmmtairei  dê  betun,  d'écritwm,  d» 

musiqtir  et  âe  dessin,  extraits  du  Cours  pra- 
tique d'eiiucaiion,  Paris,  1817,  in-19. 

GALLAS  (Abraham),  né  à  Amslenlain , 
wnA74»,  d*oa9  fiUBllle  Israélite,  éindia  la 
mt^ecinc  à  rUnivcrsilé  d'Ulrecht,  ot  soutint, 
le  5  avril  17S9,  pour«bleoir  te  doctorat,  une 
thèse  qui  a  été  iiobliée  MMt  m  tttre  t  tHêser- 
iaUo  phffëieOfmtdi$a  inauguraiU  dt  «om, 
loqvein  etcantu.  Trajecti  ad  Rhertum,  1759, 
tn-4"  de  ''S  pa{;(>$,  avec  une  planche  de  musique. 

GALL.4.V  (Jacqou-Fmahçois),  virtaoM  tur 
le  cer,  et  preleMear  de  ton  iatlniment  au  Con- 
eeffatoirc  dr  Pnris,  est  né  k  Perpignan  ^Pyré- 
néet-Orieoialcs),  le  8  décembre  1705.  A  l'âge 
de  dix  ans,  il  commença  rétnde  da  solfège  sous 
la  dlrecltoa  d*ao  lauieieB  «emaé  Artos;  dern 
an*  après,  son  \>(to,  as-^oz  bon  amateur  cor- 
Dislc,  lui  donna  les  premii-rcs  leçons  de  cor; 
mais  ce  tut  surtout  par  ses  propres  efforts  qu'il 
fiarvlnl  à  dévclepper  sce  benremes  diapealUons 
pour  cet  inslriirufnt.  Vnc  maladie  du  premier 
cor  du  théâtre  de  Perpignan  lui  fournit  Tocca- 
•ion  de  se  faire  entendre  en  public.  Dans  une 
fepréienuilon  dee  fWteii<ftMf,de  Deffenne, 
il  joua  le  solo  qui  s*f  trouve,  et  y  obtint,  à 
râge  de  quatorze  ans,  un  succès  qui  fit  prévoir 
«eux  qui  lui  étaient  réservés  pour  la  suite  de  sa 
«arrière,  ■alhenreoseneot,  lif  réàlul<néme,  et 
privé  de  bons  modèles,  il  était  dans  l'inrrr- 
tiludc  sur  la  direction  qu'il  devait  donner  à  si's 
«ludes.  Les  artistes  distingués  qui  visitaient 
Per^gnan  lui  eenaelUalent  de  ae  fendre  à 
Paris  pour  y  suivre  les  cours  du  Conservatoire, 
m:iis  rattachement  du  père  de  Gallay  pour  son 
fil»  lui  faisait  écarter  toutes  les  propositions  de 
ee  genre.  In  ItfS,  une  aedélé  wseieale  r«t 
organisée  à  Perpignan,  et  Gallayen  fut  nommi- 
le  directeur.  Vers  la  même  éiKM;^ue,  0/i,  fils  de 
Tancien  professeur  de  basson,  s'établit  dans 
«etle  viUe  ;  e*éult  un  onHlolea  inairutt  comme 
planiste  et  comme  harmoniste;  le  jeune  Gallay 
suivit  ^es  cours,  et  six  mois  après,  il  exécuta  à 
la  société  de  musique  un  concerto  de  cor  de  sa 
conpodlion,  qui  Att  applaudi  «lee  enthou- 
siasme. Enfin,  nu  mois  de  juin  1830,11  lui  fut 
permis  d'aller  à  Paris.  A  i)einc  arrivé  dans 
cette  ville,  il  se  rendit  auprès  de  Daupral 
4|ul  raccueillit  avec  blcnTeiliance  el  le  recon- 
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manda  ;i  Pi  me.  alors  inspecteur  du  Conserra* 
loire.  Celui-ci  fil  quelques  difficultés  pour  l*ad* 
mettre  dana  «ne  dauc  dMnstrumenl|  à  cause 
de  son  Age;  mais  enlln,  il  cida  aux  Instances 

di-  M.  Gallay  et  le  fit  passer  srviis  la  din^etion 
de  Daupral.  Après  une  année  d'études,  le  pre- 
mier prix  lui  lltl  décerné,  et  députa  lert  set 
snccèi  l^t  placé  au  rang  det  Intirutteniistes 
les  plus  habiles  cl  les  plus  e(*l<"-hre8.  Une  belle 
qualité  de  son,  même  dans  les  notes  bouchées, 
beaucoup  de  sûreté  dans  l'allaque  et  de  netteté 
dans  rexécnUon  des  trtiia,  Mlea  teal  les  qua* 
lités  par  lesquelles  M.  Gallay  se  recommande. 
Le  seul  reproche  qui  parait  pouvoir  lui  être 
adressé,  c*est  d'avoir  borné  Téteodue  quMl  par- 
court sur  le  cor,  en  soiie  qu*il  semble  voolotr, 
comme  Frédéric  Duvernoy,  se  renfermer  dans 
les  bornes  du  cor  miite,  d'où  nall  une  certaine 
monotonie,  que  oe  peut  faire  oublier  toute  lâ 
perfection  possllàe  dans  les  détails.  Ma  IMS, 
M.  Gallay  entra  h  l'orehnslre  du  Théâtre  Ita- 
lien, apri'>  .noir  été  quelque  temps  â  celui  de 
rOdéon  j  vers  le  même  temps  11  fut  admis  à  la. 
chapdie  du  roi.  Les  érénements  du  nwis  de 
juillet  1830  ayant  fait  supprimer  ccttf  eha- 
pelle,  M.  Gallay  perdit  sa  place  comme  tous 
,les  autres  artistes;  mais,  en  1839,  Il  est  entré 
dans  la  mutiqua  paHiculière  du  roi  louis« 
Philippe.  II  a  succ^'li^  ^  son  maître  Dauprat, 
comme  professeur  au  Con.servatoire  de  Paris. 
Parmi  les  compositions  de  cet  artiste,  on  re- 
marque :  l*Premler  concerto  (en  f(H\,  omvre  1S, 
Paris  et  Leipsick.  2"  Rondeau  pastoral  pour 
cor  et  orchestre,  op.  6,  Paris,  Zetter.  3*  Plu- 
sieurs fantaisies  pour  ooret  oicbestreou  piano. 
4"  Plusieurs  soles,  Htm,  8^  Trente  études 
pour  cor  solo,  préei'décs  d'une  gamme  enhar- 
monique avec  des  signes  indiquant  les  mouve- 
ments de  la  main  du  pavillon,  op.  18. 0*  Douze 
duos  coucertattls  pour  deux  cors,  op.  t,  Paria, 
Pacini.  7»  Douze  nocturnes  brillants  et  faciles 
pour  deux  cors,  op.  3,  ibid.  8»  Plusieurs 
duos  pour  cor  et  piano,  ou  cor  et  har|ie. 
0»  Vingt-quatre  duos  pour  deux  cors,  op.  10. 
10"  Deuxième  concerto  pour  cor  et  orrbcsire, 
op.  28.  Il"  Trois  récréations  pour  le  cor,  op.  93. 

GALLEAZZI  ou  GALEAZZI  (Axtoire), 
compoeitour  dranullque,  naquit  ft  Brescla  dans 
les  premières  années  du  dix-huitième  siAcle. 
On  cite  de  lui  deux  opéras  représentés  à  Venise, 
le  premier  sous  ce  titre  :  Zelmira  in  Creta , 
1 790  ;  le  second,  /I  TVtoii/b  Mto  coefosisa  i% 
Statira,  1731.  En  17Ô0,  Galeazzi  a  refait  une 
partie  de  la  musique  de  l'opéra  de  Pesoetli 
«  Trt  difensori  délia  Patria,  et  Touvrage  ainsi 
arrangé  tut  repiésenté  an  théftirt  Oblxzi  de 

2â. 
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Padoae  dans  la  même  année.  Il  est  vraisem- 
blable que  Galleaui  a  cessé  de  vivre  peu  de 
tenpt  après  1731,  car  oo  o«  tf«Niv«  plus  d*in- 
dicaiion  d'ouvrage  de  sa  eonpetiUoD  après 

cclU"  annt'o. 

(jALLE3iOEnG  (Wehceslas  -  Rosekt  , 
cemle  DE),  baron  de  Thnm,  Rossek  et  Gai- 
leBSldn,  seigneur  d'EinnHl,  avoyer  iK'réditairc 
de  Henkendorf,  etc.,  est  né  à  Vieoae,  le  28  dé- 
cembre 1783.  Tootes  les  sciences  et  tous  les 
arts  entrèreal  dans  le  plan  de  son  idneatioii, 
mais  la  musique  «tevint  bientôt  Tobjct  particu- 
lier de  ses  études.  Fort  jeune  encore,  il  écrivit 
des  ouvertures,  des  morceaux  de  chant  et  des 
«péretles;  plus  lard,  il  alla  en  Italie,  y  Ht  la 
connaissance  de  Barbaja,  et  composa  pour  cet 
entrepreneur  de  théâtres  une  iiiuliilude  de 
ballets,  dont  plusieurs  obtinrent  du  succès. 
Barbaja  ayant  accepté  Pentreprise  du  tbéAlre 

Italif'n  de  Vienne,  \r  comte  de  Callenber^'  fui 
♦  son  a't^ocié,  et  écrivit  plusieurs  nouvciux  l)al- 
lels.  £q  18âU,  il  prit  seul  la  direction  du 
tbéAlre  de  la  Porte^e>Garinthie,  et  y  perdit 
des  sommes  consid«'r.ihlcs.  Le  lht\1trc  dut  être 
fermé,  et  le  comte  su  vil  obligé,  par  le  dérange- 
ment de  ses  alTaires,  de  s'éloigner  de  Vienne  et 
de  se  réfingicr  on  Italie,  oA  il  a  véen  depuis  ce 
temps.  Les  principaux  ballets  composés  par  lui 
sont  :  l'  Alfred  le  Grand,  en  trois  actes. 

Jeanne  d'jirc,  idem.  3"  Ar$ena.  4"  //  ri- 
fomo  d'UUue.  5*  Mar§h»Ht§,  fgima  M  Ca- 
tana.  0"  Le  Tombeau  d'Jsmaan.  Le  nombre 
des  comiiO'titions  de  ce  ^eiire  produites  par 
M.  de  Gallenberg  est  d'environ  cinquante.  Al- 
findUGrand  a  «té  Joué  à  IHIptfra  do  Paris, 
avec  des  changements  de  Gustave  Dugazon.On 
a  aussi  de  M.  de  Gal!enf>er;,'  quehincs  morceaux 
pour  le  piano,  eulrc  autres  des  marcAss  earuc- 
féHMIftict  pour  le  piano  à  quatre  mains, 
œuvre  11,  Vienne,  Hcchctti;  une  grande  so- 
nate pour  piano  seul,  (puvre  1.5,  Vienne,  "W  eijil; 
lies  tanlaisies,  rondeaux,  |iolonaises,  etc.,  œu- 
vres 4, 6,  !4,  S4  0186,  Ulpsiek  et  Vienne.  Le" 
comte  de  Gallenberg  cst  Bort  i  Rome,  le 
13  mars  1839. 

GALLERAI^O  (Léa^obe),  moine  fran- 
eisealn  et  oonpositeur  de  musique  d'église, 
naquit  à  Bretcia,  vers  la  Bn  du  seizième  siècle. 
Après  avoir  rempli  «[uelquc  temps  lesTonctions 
d'organiste  à  l'église  Saint-François  de  cette 
ville,  Il  obtint  la  place  de  maître  de  chapelle  i 
Saint-Antoine  de  Padoue.  Il  était  membre  de 
TAcadi-mir  dfs  Occnlli,  sotis  le  nom  de  VJn- 
volato.  On  conn.iit  du  ce  maître  :  l**  Jl  primo 
Ubrû  ddh  Mtm  a  4  e  5  wi,  op.  1",  Venise, 
Aies.  Vinccnli,  1610,  in-4*.  9*  /I  «econdo 
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libro,  idem,  op.  3,  ibid.,  1020,  in-4-.  3*  AoJ- 
mi  îMUHmAwKîf  op.  5,  Venise,  Bari.  Sa- 
gnl,  1634,  ln-4'.  4*  MltÊOrum  et  Psa/momn 

^vocihus  liber  printus,  op.  14,  Venise,  Alex. 
Vincenti,  1628,  in  4".  5"  jUisea  e  tulmi  co»- 
certati  a  3,  5  e  8  toct',  cou  ripieni,  ibid., 
189D.  6*Jf<Macia/mleeN«maflaonoMcf, 
a'jgitintovi  il  terzo  coro  ad  libitum,  op.  16, 
ibid.,  16ÔU.  Une  deuxième  édition  de  cet  OD- 
vrage  a  été  publiée  à  Venise,  en  1G4I.  7*  il 
fif^mo  Ubn  âê*  MoMH  al^B,  S,4eB«ocf 
cou  organn,  ibitl.  8"  .Volelti  a  voce  sola  con 
organo,  ibid.  0"  Compiete  e  Letanie  a  ott» 
voci  eofi  ftlromenft,  ibid. 

GALLET(Fba«{ois),  en  laUn  CaUetima(iy, 
né  à  Mons,  en  Hainaut,  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  Tut  musicien  attaché  au  Collège  de 
Saint- Amal,  à  Douai.  On  connaît  sous  son  nom 
un  cruvre  de  motets  qui  a  peur  titre  :  ^iacnr 
cantiones  quinque,  sex  et  phirirnum  vocum, 
tum  instrumentorum  cuivis  generi ,  tmm 
viv4f  voci  aptissimjt.  Auctore  Franeiee» 
CaUHio  Mmttmt  quonéam  intignU  caihftf 
Divi  Amati ,  apud  [>uacen$es ,  phonase», 
Duaci,  ex  oflicina  Johannis  Bo;^'ar<ii ,  15^*6, 
in-^".  Ce  recueil  contient  vingt  motets  à  cib^ 
voiB  ;  sept  à  six  vois  ;  et  deus  à  buit  voix.  Bn 
a  aussi  de  Gallet  les  hymnes  du  commun  des 
saints  suivis  de  faux-bourdons,  >.ous  ce  liirf  : 
Hymni  communes  Sanctorum  ,  Jujcla  utum 
romamim,  fMofMor,  firfiifHi  «r  sex  «ocMm, 
tam  initrumenlorum  cuiviê  fcncrf,  fanm 
vivT  voci  oplitsimi.  Bis  aeeessere  quidam 
moduli,  qui  vulgo  [aUibordonis  nttncupan- 
tur.  j/uetWf  etc.,  IMd.,*  ISfNI,  in-4*  oU. 
M.  C  F.  Becker  cite  aussi  de  Gallet  un  recueil 
de  motels  à  trois  et  un  plus  ;:r3nd  nombre  de 
VOIX  {Die  Tonwerke  des  \ù'  und  \7'  Jahrhu$t- 
derti  col.  109),  intitulé  :  Cmttioitê$  aocrr  (fw 
et  plurium  vocum.  Duaci,  apud  belleram, 
IfiOO,  in  ^".  Cependant  le  cataloj^iie  de  Bellére, 
imprimé  à  Douai,  avec  les  suppléments,  1603- 
1005,  ne  mentionne  pas  cet  ouvrage.  Le  Ulr» 
est  vraisemblablement  rap|K>rté  avec  inexacti- 
tude par  M.  Becker;  au  lieu  de  très  et  plurium 
vocum,  il  faut  lire  :  quinque  et  plurimum, 
suivant  rindicatloa  do  tiialogno  de  Bdlèie. 
Quant  à  la  date  de  1000,  t%  n*y  a  pas 

(1)  n.Dcr«a«aenuktrté*afi<tl*MteUg«edcllclUR, 

écrit  Gaine  {.Valhien)i  II  j  ■  en  rrrrur  dan*  la  r^Jaclks 
de  er  caUlogur,  car  les  titre*  ^u^  je  rapporte  M>ni  pfi* 
lur  tr<  ouiragri  mèmri.  Quant  i  la  date  de  dMinee 
OUI  llgmnifmmmmu  StMHtrtm  f»r  M-  OcC«iiucaMkcr, 
e'tst  nas  éMto  «11*  d'ans  SéiiÎM  Mlévvc«re,  wi,  w 
qai  est  plat  «ralMinUaMe,  ee  ■*wt  qa'iiM  InaspMlllM» 
dtcbiffrcs.  BcmarqflomqiMéaiulaeitMlaodea.Ictte, 
It  pNesa  tst  «ni  |>iwf»i>. 
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mr,  elle  Indique  ou  une  Dourette  édition  da 
premier  ouvrage  dont  j'ai  rapporté  le  Ulre 
«uet,  ou  un  changement  de  fronti>pice. 

QALU  (TiMcnn),  eo  latin  GaUtu,  nii- 
gicux  franciscain,  né  en  Sicile,  vers  le  mlllea 
du  seizième  siècle,  fut  m;iUrp  de  rhapellr  de  l.i 
cathédrale  de  Palerme.  Du  produit  de  tes  com- 
poaittons,  Il  Ot  agrandir  la  convtnl  da  l*Aik- 
mmeiation  ie  cette  ville,  et  fit  graver  sur  «ne 
colonne  ces  mots  :  Musicd  Galli.  On  connaît 
«le  ce  maître  :  ï"  H  primo  lihro  di  madrigali 
a  etnfUê  «ael,  Palerme,  J.-Fran.  Carrava, 
1580,  ia-4*.  9^JhmMima  8  et  l>«oetf,Roine, 
I5î»0.  La  première  de  ces  messes  (à  huit  voix) 
en  i  deux  clioeurs  j  la  deuxième  (i  douxe  voix) 
est  divisée  en  trais  clunirs.  S*  Salmi  M  il» 
David  «  offo  voei,  Mro  primai  Palemai 

J.-B.  M-iringo,  1607. 

GALLI  (Fhasi^ois  SCOTTO), né i Césène, 
dans  la  seconde  moitié  du  seiaitaM  aMda,  fkil 
OMina  franciscain  et  asaltra  da  chapelle  de  la 

cathédrale  de  Fano,  dans  tes  États  romains.  On 
a  imprimé  de  sa  composition  :  Molettf  a  otto 
voei  a  dut  a  futMro,  Ubn  frimo,  Venise, 
aicc  Aaadin»,  1600,  In^. 

GALLI  (Philippe),  célèbre  chanteur,  est 
né  à  Rome,  en  1783.  Son  |>ère,  cher  de  la/'io- 
rtria  ponlincale,  c'est-à-dire,  gardien  des  or- 
«emenls  saeerdolamt  al  da  la  tiare  dn  papa, 
Joui<-sait  d*un  revenu  assez  considérable,  et 
destinait  le  Jeune  Galli  à  l'état  ecclésiastique. 
Il  lui  flt  donner  une  édncatioo  soignée  ;  mais  le 
goût  da  théâtre,  qui  sa  manifesta  blaniAl  èhei 
son  fils,  dérangea  ses  projets,  et  l'obligea  à 
céder  au  penchant  qui  l'entraînait  vers  la  car- 
rière drauiaiique.  Dès  l'ige  de  dix  ans,  Galiî 
diail  déjl  mnsieien  fort  habita,  et  fotsall  ad- 
mirer son  double  talent  de  claveciniste  et  d'ac- 
compagnateur. Il  ciiltivaitdans  le  même  temps 
ses  heureuses  dispositions  pour  le  chant;  ses 
•dindes  danseetta  partie  da  la  mnsiqva  devin- 
rent sérieuses,  après  que  sa  voix  eut  acipiis  les 
i]ualités  d'un  beau  ténor.  A  dix-huit  ans,  il  se 
maria.  Jusque-là,  la  musiijue  n'avait  été  con- 
«Idérée  par  lui  que  comme  un  agréaUa  délas- 
sement; mais  sa  nouvelle  situation  lui  fit  sentir 
le  besoin  d'un  état,  et  il  se  décida  à  débuter  en 
Itublic.  Il  avait  vingt  et  un  ans  quand  il  se  fît 
entendra  pour  la  première  Ma  sur  nn  théâtre  ; 
cr  Tut  à  Bologne,  au  carnaval  de  1804,  qu'il 
t1él)tit.i  dans  \a  Cnrria  di  Enrico  11',  de  Ge- 
neraii.  Le  succès  qu'il  y  obtint  semblait  déci- 
der de  son  avenir  et  la  ranger  dans  la  classa 
«tes  meilleurs  ténors  de  ritalie;  mais  six  ans 
après,  une  m.iladie  très-grave  chanijr.i  la  na- 
ture de  son  organe,  cl  le  fit  passer  à  l't^lat  de 
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basse-taille.  Il  cralgiidtd*abordqtta  cet  accident 

ne  l'arrêtât  àu  milieu  de  sa  carrière;  mais  Pai- 
siello  lui  conseilla  de  cultiver  le  nouveau  genre 
de  Toix  qn*lt  defalCè  nn  Jeu  peu  ordinaire  da 
la  nature; il  snivtteacanseilats^antnwva  hten, 
car  l'exercice  développa  en  lui  un  nr^'ane  doué 
d'une  Ipteosité  de  son  peu  commune.  £n  peu 
de  tem^  ilderintrémida  des  basses  chantantes 
les  plus  renamBsèfs  de  l*ltalie.  Son  débat  dana 
son  nouvel  emploi  eut  lieu  dans  le  carnaval  de 
1813,  au  théâtre  S.  Alo»é  de  Venise;  il  j 
chanta  le  rôle  de  Tarahoto  de  VInganno  fo- 
lies de  Rossini.  L*annéa  suivante,  il  sa  Ht  ad- 
mirer à  Milan  dans  le  Cicisbeo  huHato,  et 
surtout  dans  le  rôle  de  Sigillaro  de  la  Pieira 
del  paragunêf  qu'il  créa  de  la  manière  la  plus 
originale.  Les  MMes  de  lief,dansr/fsiilmalf» 

.■fhjieri,  et  dr  Turc,  dans  f7  Turro  in  Italia 
(1814),  mirciii  le  sc(  .iu  à  sa  réputation,  après 
qu'il  se  fut  Tait  admirer,  à  Barcelone,  dans  le 
Sarfftnê  de  Paer,  dans  VJffmn  dn  même  com- 

posileur,  et  dans  Don  Juan.  Jiis(pie-là,  il  ne 
s'était  essayé  que  dans  le  genre  bouffe  et  dans 
le  drame  de  deml-caractére,  et  il  a*avait  pas 
fiait  voir  Jasqa*oli  poavaient  s*élever  ses  liMol- 
tés  dans  l'expression  dramatique  :  Rossini  lui 
rournit  l'occasion  de  montrer  son  talent  en  ce 
genre  dans  le  rôle  de  Fernando  de  la  Gazza 
iadra,  qn*il  écrivit  pour  lai  ft  Milan,  an  1817, 
et  ce  fut  encore  ce  maître  qui  le  Ht  connaître 
comme  acteur  tragique  dans  Maomello,  h  Na- 
ples^  en  1830.  Le  18  septembre  de  l'année  sui- 
vante, Galtl  débnla  à  Paria  dans  son  beau  rNe 
de  Fernando,  et  y  fit  admirer  son  exécution 
énergique,  particulièrement  au  deuxième  acte; 
mais  pour  la  première  rois,  soit  par  l'influence 
du  dimal,  soit  qoe  cet  artiste  se  aenllt  gtoé 
sur  la  petite  scène  du  théâtre  Louvois,  un  phé- 
nomène se  fit  remarquer  dans  sa  voix  ;  ce  Tut 
i'imiK>ssibilité  de  chanter  avec  justesse  toute  la 
partie  de  son  rôle  an  premier  acte;  rlan  ne 
put  empêcher  qu'il  restât  sensiblement  au- 
dessous  du  ton.  0"L'lque  temps  après,  Galli 
quitta  la  France  ;  mais  ce  Tut  {lour  y  revenir  au 
molad*aodt189S.  Comme  actear,  comoM  dian- 
teur  habile,  et  comme  musicien,  il  se  flt  admi- 
rer dans  plusieurs  rôles  tragiques;  cependant 
on  eut  lieu  de  s'apercevoir  que  le  temps  com- 
mençait ddji  à  donner  de  la  lonrdenr  A  sa 
vocalisation,  et  que  certains  traits  qu'il  exécn- 
tait  autrefois  avec  facilité  étaient  devenus  |ié- 
nibles  (tour  lui.  En  1838,  Galli  s'éloigna  de 
Parla  pour  sa  rendre  en  Espagne;  pais  il  ra> 
tourna  en  Italie,  et  chanta  â  Rome  et  i  Milan, 
en  18.30.  Dans  l'année  suivante,  il  se  rendit  à 
Mexico  et  j  resta  attaché  au  Thcàtic-lialica 
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pendant  l€t  inn.'tM  IS:î2,  1833,  18Ô1,  !R"r>r! 
1836.  De  retour  en  Europe,  il  fui  cngaj;*:',  rn 
183U,  pour  le  théâtre  de  Barcelone,  chanta 
ê»w»  saccè*  i  Vilao  clans  Tannée  tnlrante,  el 
fut  <*nfîn  oMigr  d'arcppfpr  une  pl.irr  dr  rhpf 
des  rhœurt  aiu  théâtres  de  Hadrid  et  de  Lis- 
bonne. I 

•Galli,  homme  atmaMe,  instratt  et  polt, 
n*avait  d'autrcdéfant  que  celui  d'une  inviciMf 
pro<ligalit«*  qui  le  mit  toujours  h  la  };<*no,  qurù- 
que,  dans  sa  lotigue  carrière,  il  ait  gagné  des 
sommes  eonSIdéraMes.  Farrenu  à  ta  Tielllesse, 
il  arriva  dans  le  di^nâment  1  Paris,  aux  der- 
niers mois  de  18  53.  Potirlui  donner  du  pain, 
le  gouvernement  français  le  fit  professeur  de 
«banl  an  Conservatoire.  Son  revenu  le  pins 
clair  consl«tait  dans  le  produit  d'un  concert 
que  donnaient  pour  lui  rli.T[ii<'  .inm'o  les  rli.m 
teurs  du  Théâtre-italien.  Mais  la  révolution 
de  1848  'Ini  enleva  celte  ressoare#.  Alors  11 
tomba  dans  la  misère,  languit  quelques  an* 
n<Vs,  et  mourut  à  TAge  de  soixante  et  dix  ans, 
le  5  juin  1853. 

GALLIAUD  (JcaR'Irrut),  fils  d*nn  per- 
ruquier français,  naquit!  Zell,  en  10S7.  Il  oit 
pour  premier  maître  de  musique  Marschall ,  puis 
il  étudia  sous  Farinelli,  directeur  des  concerts  à 
Hanovre, elenAn  il  reçut  des  leçons  deSteinini, 
qui  demeurait  alors  dans  la  même  ville.  Ayant 
été  admis  d.ui-i  la  musique  du  prince  Georges 
de  Danemarli,  il  y  resta  Jusqu'au  mariage  de 
ce  firioce.  Il  se  rendit  alors  en  Angleterre,  et 
â  la  mort  de  Baptiste  Draghi,  il  obtint  la  place 
de  mallrc  de  chapelle  de  la  reine  douairière 
Catherine,  veuve  du  roi  Charles  II,  à  Somer- 
asf-JkOHM.  Cette  plaee  devini  alors  nne  siné- 
cure. Il  MmiMsa  vers  le  même  lemjis  un 
Te  Deum,  un  Juhilnte  et  trois  antiennes,  qui 
furent  exécutées  à  Saint-Paul  et  i  la  chapelle 
royale,  en  airtions  de  grâees  pour  les  victoires 
remportées  par  llariboron(^ pendant  la  guerre 

de  la  succession. 

En  1712,  Galliard  mit  en  musique  Ca- 
typto  m  TiUmaqWy  qui  fut  représenté  à 
Ilaymarkel,  et  quelques  années  après  à  /.in- 
coln's  lnn-fields.  Cet  opéra  fiil  suivi  de  Pnti 
el  Syrinx,  de  Jupiter  et  Europe^  du  ISécro- 
mancitnf  de  HoHeqvtfti  Fauitiu,  de  Ptefon 
el  Pnserpine.  el  d*ApoUon  et  Daphné.  Un 
de  SCS  derniers  intermèdes  est  inliliiir-  The 
lioyat  Chace,  or  iVerlin't  cave;  on  y  trouve 
nn  air  commençant  par  ces  mots  :  tFitk  tarhj 
liorn  f  <|ui  cul  tant  de  succès,  que  le  public  le  fit 
ré|MÎterà  plus  de  cent  représentations.  GallianI 
a  aussi  publié  à  diverses  époques  les  ouvrages 
•  Jivants  :  ]•  S(»  eantaft».  S*  Trois  tanUtta, 


ô"  St'rsntos  pnur  fItUetf  avec  bnrtsf  r'^nffiiue. 
4"  Six  lolos  pour  violoncelle  o'<  bnsson. 
S"  Hymne  du  matin f  d*Jdam  et  Ève,  tiré  du 
etitqtÊièmê  Uvn  du  Panétê  perdu,  Loodses, 
17?8.  0"  Enfin  une  tradttrtion  de  l'ouvr.ia'' in 
litulé  Opinioni  de'  canlori  untichi  e  mo- 
demi,  de  Tosi,  sous  ce  titre  :  Observations  on 
th»  florid  sonir,  or  amf ^menfa  of  tkt  «utHent 
ond  modem  singers,  Londres,  1743.  Galliard 
est  un  des  musiciens  qui  établirent,  vers  1710, 
l'Académie  de  la  musique  ancienne,  ou  l'on 
n*exéeutail  que  les  onivres  des  eompositean 
des  seixièmeet  dix-septième  siècles.  C*  i te  insti- 
tution cessa  d'exister  au  bout  de  dix-liuit  ans; 
mais,  en  1770,  on  la  rétablit  sur  le  plan  de  Bâtes, 
et  elle  s*est  maintenue  depuis  lors.  En  1745, 
Galliard  eut  nn  concert  à  «.ontiénéfirodans  fin- 
fo/n*s-/iîn-f"i>Ws.  auquel  on  exécuta  le<i  d^ux 
tragédies  du  duc  de  Buckingbam,  intitulées  : 
influa  et/Hfe*Ci^ar,dont  il  avait  liait  la  mu- 
sique, et  une  piére  instrumentale  singulière, 
de  sa  composition,  pour  vinprt-qnalre  bassoos 
el  quatre  contre-basses.  Galliard  est  mort  au 
commencement  de  1740,  laissant  qndques  ou- 
vrages inédits  ou  incomplets,  tels  qtl*Omfecf 
Pilade,  ou  la  Force  de  l'amitfé. 

GALLICLLLS  (Miciet  DE  MLRIS), 
moine  de  Tordre  de  Ctteaux,  vivait  dans  le 
quinzième  siècle  ou  au  commencement  du 
seizième.  Il  a  écrit  un  traité  Pe  vern  mt>dn 
piallendi,doutle  manuscrit  se  trouve  a  Oiiunl 
dans  le  tonds  d*Asbmol.  Omllhopareos  a  cité 
cet  auteur  (lih.  1,  c.  12). 

O  VI-MCrLl  S  (Jea?i),  coraposilriir  et 
écrivain  didactique,  né  dans  la  sccoude  moitié 
du  quinxième  siècle,  vlvalCi  Lelpsidr,  en  15S0, 
ainsi  que  le  prouvo  IVpItre  dédicaioire  de  SOU 
Trnifr  de  Ui  composition  du  chant  à  George* 
Rbau,  datée  de  celte  vi)le.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  véritable  nom  de  cet  artiste  a  été  lati- 
nisé. On  a  de  ce  Galliculus  un  petit  ouvrais 
dont  la  première  édition  parut  sous  ce  titre  : 
Isagoge  decomposHionecantus,  Lipsia-,  1520, 
petit  in-8*,  de  trois  ftnilles.  Ce  titre  ne  répond 
pas  à  la  nature  de  Touvrage,  car  celui-ci  est 
plutôt  un  trnité  du  contre|>oint  qu'un  livre  sur 
l'an  de  coiitposer  des  mélodies.  On  y  pourrait 
désirer  plus  de  métbode  dans  la  dUlribntiea 
des  objets;  mais  il  ne  manque  pas  de  clartr; 
sa  forme  abréfiée  a  contribué  à  son  sucrés  qui 
a  dû  être  considérable,  si  l'on  en  juge  par  k 
nombre  des  éditions  qui  en  ont  été  faites.  La 
«'eiixième  est  inconnue  à  Ions  les  bibliogrs* 
I'Ih  s  ;  elle  se  troinc  dans  ma  bibliothèque  et  .t 
pour  litre  :  Libellas  de  compostlione  cantut^ 
Yltebergx,  ai)ud  Gcurgium  Bbau,  anno  I35'<, 


Digitized  by  Google 


GALLICULUS 


-  GATXOÎS 


391 


In-S",  <Ie  trois  fciiilles  (1).  La  troisième,  pu- 
bliée »ons  le  mène  titre,  par  le  même  impri- 
meur, a  paru  en  1540,  Id-8*.  La  quatrième, . 

infituK^c  :  Isaynrje  rf'  rnmpnsitinue  rnntus, 
porte  la  date  de  1548.  La  ciaquièroc  ^Libel- 
tm$,  etc.),  ettde  1551.  La  sixième  est  de  1553. 
Oo  trouve  dans  ce  petit  livre  des  fragments  de 
compositions  à  troi<  et  qnatro  voix,  pravi5s  en 
bois.  Gallicolus  s*est  fait  çooaaitrv  a(ls^i  par 
diverses  compositions  de  motets  et  ilo  psaumes 
qai  ont  été  insérés  dans  les  reeueils  dont  les 
tilr.  s  sont  :  1»  Novum  et  intigne  opus  mu%i- 
cum,  seXf  quinqtte  et  quatuor  vocutn,  «  tr., 
5oriml>crgœ,  ap.  Uieron.  Graphvium,  15-37, 
lo^*.  9*  Ptatmorum  êeketorum  Tomut  pH- 
mus  a  prrstantissimis  .Vusicis  /farm..  qnn 
luor  aut  quinque  vnrum,  Norimbergs,  apud 
Job.  Felieiam,  1538,  in-4*.  8*  P^aperarum 
pneum  «ffMa,  Psofmtf  feriarum  et  domini- 
rnîfnm  rliTum  lotius  atini,  Hymnh  fl  lk$- 
/)onsortis,  etc. ,VilcbcrgB.  apudG.  Rhav,  1340, 
in-4*obI.  4'iirarmonlâfMl(efjr<fua/ttoroomm 
4ê  Patsione  DomMf  ibM.,  1588,  ln-4*  oM. 

G  AI.T.IM  \RD  (Je47(-Ed»e)  ,  m-ilh»<mali- 
cien  métliocre,  né  à  Paris,  en  1C85,  mourut 
dans  la  même  ville,  le  12  juio  1771,  i  Tâge 
quatre-vlngt-sii  ans.  Il  a  publié  un  petit 
écrit  sons  rf  titrf  ;  f.a  théorie  des  sons  ap- 
plicable à  la  musique,  où  l'on  démontre, 
dan*  une  exacte  précnion,  tes  rapports  de 
loua  Iti  ^ttlervoflrt  dfolontqwu  ei  ehromaU- 
qws  de  la  gamme.  Paris,  Baltard,1754,  In  8*, 
de  seize  pages.  Le  m(?me  ouvrage  remanié  a 
reparu  dans  la  même  aoucc  sous  ce  titre,  bien 
long  pour  si  peu  do  diose  :  jiHthmiUquB  du 
musiciens,  ou  Essai  qui  a  pour  objet  diverses 
espaces  de' calcul  des  intervalles  :  le  dévelop- 
pement de  plusieurs  systèmes  de  sons  de  la 
muHque;  des  «cpérfencss  pour  aUer  à  d($- 
cerner  quel  est  le  véritable ,  c'est  â  dire  celui 
*de  lavoix;  Ut  description  de  celui  qu'on  sup- 
pose Vitre iur  quelques  instrumenis;  ses  ren- 
contres  awe  téM  du  eUneetUf  et  Imr  dispa- 
rité dans  tous  les  modes  imaginables;  des 
soupçons  sur  le  nombre  que  l'oreille  aperçoit 
dans  tous  ou  presque  tous  les  accords  de.  deux 
sons,  nofommenr  dont  «eus  qta  forment  dee 
intervalles  super/lus  ou  diminués}  uneJty- 
pothèse  relative  aux  sons  harmoniques^  et  les 
moyens  de  faire  rendre  par  une  même  corde 
en  n^me  tempe  deux  sont  donl  Vintervatte  ne 
soit  peu  une  consonnante.  On  ff  a  ajouté  un* 
explication  des  proprUliê  Us  jitoa  comuiim 

(I)  Il  j  en  a  auwi  nn  eiempliire  &  la  bibiioUiéiiic 
teptfrMc  à  Paris     tiits,  tal.  io-O). 


des  logarithmes  par  celle  qu  'ils  ont  de  mesu- 
rer ke  itUervedhs.  On  voit  par  ce  titre  que 
Gallimard  n*avait  pas  !*art  d*eiprimer  tes 

idi^es  arec  simplic!t(^,  qnoiquMl  eût  wlf  poot 
épigraphe  à  ^a  brochure  :  cum  veritate  simpli- 
citas  et  ordo;  toutefois,  son  petit  ouvrage  est 
un  manuel  qui  n'est  pas  sans  utilité. 

fi  VI.I.niUKRTI  (FERnixtsD),  violoniste 
distingué  et  compositeur,  né  à  Milan  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  s'est  fait 
connaître  par  quelques  symphonies  restées  en 

miniiKrrif. qui  nr- manquent  pas  de  mr'nlc  On 
eu  trouvait  (it-ii*  dans  Tancicn  assortiment  de 
Breitkopf  à  Leipsick,  la  piymière  pour  deux 
violons,  alto  et  basse  (en  in),  la  seconde  (en 
ré)  ponr  deux  vloltms,  alto,  basse  eC  deux 
cors. 

GALLIIN'O  (GaisoiaE),  maître  de  diapelle 
de  la  petite  ville  de  Gemona,  dans  le  Friottl| 

vers  le  milieu  du  dix-septième  sn'rlp.  a  Tait  im- 
primer à  Venise  des  messes  et  des  psaumes  do 
sa  composition. 
OALLITZ  (Gmaon),  en  latin  CaSitsius^ 

niqnif,  le  25  février  1659,  h  Btrzevitr,  ilan<i  la 
Hongrie  supérieure,  fit  ses  éludes  à  Breslau,  et 
obtint  i  Witteoberg  le  diplôme  de  magister. 
Il  fut  d*abord  soos>reeleur,  puis  recteur  du 
Gymnase  (collège)  de  Brème,  et  mourut  dans 
celte  ville,  le  15  avril  1C94.  C'était  un  savant 
musicien  donl  les  compositions  étaient  esti- 
méM.  nies  sont  restées  en  manuscrit. 

G.VT.LO  (Domisique),  compositeur  et  vio- 
loniste distin;;ué,  né  à  Venise,  vers  1750,  a 
beaucoup  écrit  pour  l'église,  et  s'est  fait  con- 
naître par  des  sonates  de  violon  et  des  sympho- 
nies qui  ont  eu  du  succès.  Tous  ses  ouvr.i^Ts 
sont  restés  en  manuscrit.  On  trouvait  dans  l'an- 
cien assortiment  de  Breitl(opf,ii  Leipsick,  trois 
symphonies  de  sa  composition,  pour  deux  vio* 
Ions ,  alto  et  basse  {voyez  le  supplément  du 
cataloijiic  ih«'matique  de  Breitkopf,  ann.  1707). 

GALLO  (U.oiace),  musicien  napolitain,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
fut  élfvr  d'Alexandre  Scarlalti  ;  il  (l(  \int  un 
il<\s  maitrfs  du  conservatoire  de  la  Pietd  de' 
Turchini,  en  17ôl.  Galloa  écrit  de  la  musique 
pour  quelques  couvents  dont  11  était  maître  do 
cbapeilc  :  toutes  CCS  compositions  Mot  testées 

en  manuscrit. 

GALLOIS  (Jeaa  LE),  ahbé,  un  des  fon- 
dateurs du  Journal  des  Savants f  naquit 
Paris,  le  11  Juin  1009.  Ses  études  furent  excel- 
lentes et  il  acquit  de  grandes  connaissances 
dans  les  langues  grecque  et  hébraïque.  Ce  fut 
Colbert  qui  chaifet  Pabbé  Le  Gallois  de  la  ré» 
dadlon  du  Journai  des  Sdoants,  en  18GC, 
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Adnif  «B 166B  à  l*Acad4init  dft  sdtiMM,  il  le 

rut  CD  1673  à  TAcadémie  française.  A  la  mort 
de  Colbcrt,  il  oblint  la  pl.ice  de  garde  de  la 
Bibliothèque  du  roi  j  mais,  l'ayaol perdue quel- 
qon  aaoéet  après,  ponr  r«B  dédonmager,  on 
le  nonima  prore^seur  de  f^rec  au  Collège  royal. 
Il  mourut  à  Paris,  le  1U  avril  1707.  On  a  de 
lui  ;  Extrait  d'un»  Uttre  d»  dom  Que$nel, 
irnukant  tu  9fflitê  taAnnriitMifu  d'un 
Mut  (■éoMiras  da  TAcadémla  des  adaaces, 
ann.  1C93). 

GiALLOlS  (...  LE).  Oa  a  sous  ce  nom  un 
petit  #crit  qmi  a  panr  titra  :  iMtn  de  M.  le 
Gallois  à  mcuiemoitell»  Regnault  de  Solier 
touchant  la  musiquey  Paris,  E.  Michalcst  il 
G.  Quioct,  1080,  ia-lâ.  Ce  pelil  ouvra^je  four- 
nit d*otUef  renseignanieiit»  anr  les  a[iiuicien> 
français  et  la  musique,  sou»  let  régnât  de 

Louis  XI II  et  (le  Louis  XIV. 

GALLOIS  (LE).  A  oyez  GaiiAiisT. 

GALLOIS^UEDHI  tut  prMsIer'cha- 
pi-laiD  (maître  de  chapelle)  du  roi  de  France 
Louis  XI,  suivant  une  ordonnance  des  grns 
de  chapelle  de  ce  prince,  datée  du  mois  de  jan- 
vier 1401.  n  anceéda  en  eetla  qualité  an  célèbre 
■Mitre  Jean  Okegbem,  qui,  d'après  un  autre 
compte  des  olTlciers  de  la  maison  qui  ont  eu 
du  robtê  et  chaperons  faits  de  drap  noir 
pour  In  ébsèquêM  du  eorpt  du  feu  roy 
(Charles  TII),  occupait  encore  ce  poste  au 
mois  de  juillet  14G1.  EnTin,  une  troisième  or- 
donnance, du  mois  de  septembre  1460,  fait 
V<^  qva  6a1hrfs-€o«rdiB  avait  cessé  de  vivre, 
ou  qu'il  s'était  retiré,  car  il  n'y  ligure  plus,  cl 
le  premier  cha|>c1ain  riait  ,-ilors  Jehan  Lar- 
dois  (voyez  pour  ces  cutni>ii'$  le  Mss.  de  la 
Bilil.  impériale,  à  Paris,  iu-foi.,  F.  9,540  du 
aupplén-.ent).  ^ 

GALLLCCIO  (GER\nDo),  maître  de  cha- 
pelle i  Pavie,  dans  les  dernières  années  du 
taiatèma  lièele,  a  AUt^mpriner  da  ta  compo- 
sition .  Mesia,  Saimt,  Compiete,  Letanie 
délia  Madonna,  ton  aggiunta  di  Falsi  Bor- 
doni  f  a  quattro  voci.  la  Yeoeziaj  app. 
Angelo  fiardano,  1597,  ln-4*. 

GALLLS  (JAcgtEj»),  compositeur  de  grand 
mérite,  né  à  Krain  dans  la  Cai  niolc,  vers  irino. 
Son  nom  véritable  élail  JJxnel  ou  Jixhn  ou 
Mmndl,  anivant  la  pranandation  andenaa  at 
populaire  (nrat  qui  signifie  Cog)  :  d*aprèt  l'usaga 
de  son  temps,  il  l'avait  latinisé.  Après  avoir 
été  quelque  temps  maître  de  chapelle  de  Sta- 
nlalaaPawlowski,  «:  véqucd^Olmllts,  il  ftatapiielé 
à  remplir  lea  néacs  roneiioni  dana  la  asaison 
de  l'empereur.  Il  mourut  à  l'âge  de  «iiiar.mie 
et  un  ans,  à  Praijuc,  le  4  juillet  1501.  Plusieurs 


-  GALLUS 

poates,  entra  antres  Jaan  Kemer  fllMBiHtl 

Jean  Mylius  Vodnianus ,  déplorèrent  sa  mact 
dans  (1<-s  pièces  de  vers,  dont  le  nombre  fut  si 
considérable,  que  VYenceslas  DobrziosLj  to a 
formé  un  racueil  consarvé  eneore  a^iMfilri 
dans  la  bibliothèque  d«  canteni  de  Sttthw, 
près  de  Prague.  Dlabacz  a  rapjiorlé  dans  <3 
statistique  de  la  Bohème  dix  buit  ten  latiui 
la  lottangadaGallns,eompMésparlellséiat 
artiste  (Martin  Gallus),  cl  Gerbernovifaiteoi' 
naître  un  même  nombre  de  vers  allemands qni 
se  trouvent  au  bas  du  portrait  du  composiiav, 
^ravé  snr  bait  an  159S,  avec  celle  iaieripiimt 
Image  du  tris  célèbre  musicien  JaefmO^ 
lus,  autrement  appelé  Uandl.  l'a  autre  por- 
H  ait,  également  gravé  sur  bois,  en  1590,  iwrte 
celte  inscription latina  :  Ive/AmBîMl^um 
dkiHs,  CtM^tUohu,  MtêU$  an*  U.  Ans 

}Ê.\).\C. 

L'empereur  avait  accordé  un  privil^e  tk 
dix  an*  à  Gallus,  pour  la  pablieMioa  dt  w 
ouvrages  ;  il  les  a  AUt  paraîtra  SOas  CM  Ulra: 
1"  Missx  selectiores  qurdam,  pro  tccMa 
Dei  non  inutiles,  quinque,  sex  et  octotoce». 
Prague,  1580,  in-i*.  Un  eienplain  éi  «t 
ouvrage  rarissime,  divisé  on  quatre  litrrOiffl 
à  la  Bibliothèque  ru>aie  de  B*  rlin;  mjIhenRI* 
sèment  il  y  manque  la  partie  û'ulto.  La  BiUia- 
ibèqua  impériale  da  Vienne  en  penUs  n 
exemplaire  complet.  S*  iftw<eiMiopMfdii> 
que,  sex  et  ncto  vocum ,  première  pirtit, 
Prague,  1580  j  deuxième  et  troisième  parti<s 
ibtd.yi9S7.-y  quatrième  partie,  ibid.,  I5M.  D 
a  élé  (tonné  de  nouvelles  éditions drrri oui u^e 
à  Franrfoi  l  et  à  Nuremberg,  1585  i  Ij'JI.  Le 
dernier  motel  de  la  dernière  partie  est  à  uogt- 
quatre  vols  divisées  eo  qnaire  «tans  ée  lii 
parties  chacun.  8*  MonUa  quiaquÊ,  sex  K 
octo  vocibus  concinnata,  atqu*  (n  n  irrtïi 
qnam  festivis  eantibus  volupiaii  humam 
wcwmmodataf  Norimbcrgie,  158C,  iD-4*.Ce 
recnaîL  contient  qnamie-sept  norceaui  de 
difTérents  genres.  L'édition  de  15%,  pubW< 
dans  la  même  ville  et  citée  par  Gcrbcr,  ne 
parait  davlensa.  4*  ffmrmonUt  voHm  ftuM» 
voatm,  Prague,  1591.  S*  Lib.  III  Harmonie- 
riim  moralium  i  r  ncum,  ibid.,  1591,  in-l'- 
G"  SacrJt  cantiones  de  prjccipuit  fettii  yr 
totum  annum  4,  5,  G,  8  et  plur.  toc.,  Xenv* 
berg,  1507,  ln-4*.  7«  MoMUt  pm  piMMsT 
omnes,  Francfort,  1010.  Trente  trois  morccaei 
choisis  dans  les  œuvres  de  Gallus  ont  clé  re- 
cueillis par  Bodenschatx,  dans  sa  grande  mII«' 
tion  de  moteU  intituléa:  /Tor^ftftfMmpenout 
(c'oyfa  B0Bl.>sc:iivTz),  On  a  pnblié  immoIdJe 
ce  mosiclon  {£cce  quomodo  morUur  juiini) 
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daas  le  volome  d*  la  dooflème  année  de  la 
Moufle  imiileato  de  Lelptlck. 

Gallus  partage  avec  L«on  Hassier  el  Adam 
GiimpcUhaimer  la  gloire  d*a?oir  rapréseaié 
dignement  rtfeote  de  camiMMition  de  TAIIe- 
nagne  pendant  la  dernière  partie  dn  aeialème 

siiVlp  \in$i  que  le  dirnicr  de  ces  .mlrtirs,  il  a 
souvent  hasardé  de  nouvelles  barmooies  d'uu 
bon  efTet,  qui  préparaient  Tart  à  la  transfbr- 
natkm  de  la  leMlité  ;  maie  «a  aanière  d'écrire 
('Inif  moins  ^l^ganle  <|ii«'  relie  d'Ad.im  Giim- 
pelzhaimcr.  Il  faisait  un  usage  rré({tienl  de 
cbangeaenlede  tous  qui  n*étal«it  pas  toujours 
denx  à  roreiUe;  il  ne  pouvait  gnère  en  être 
aiitrenienf,  car  IVli'ment  harmonique  de  la 
transition  naturelle  nVKistait  pas  encore.  L'au- 
teur de  rarlicle  Gallui  du  Lexique  universel 
de  mutlque  publié  par  Schilling  amire  qne  les 
cpuvres  de  cet  artiste  peuvent  être  comparées* 
avec  avantaj^e  aux  protluctions  des  meilleurs 
maîtres  Italiens  de  son  temps,  el  même  avec  les 
envraget  de  Paleitrina.  Il  i*agit  Id  de  chcMs 
si  différeiife"!,  et  d.ms  les  conreptions  f,'('né- 
rales,  et  dans  les  détails,  qu'il  n'y  a  réellement 
pas  de  comparaison  possible;  en  ce  qui  con- 
cerne Palettrinaf  on  ne  pent  vnlr<|n^Niecliote 
dans  l'assertion  de  l'écrivain,  à  savoir  une 
ignorance  complète  de  la  valeur  des  com|K>si- 
tions  de  iMIlustre  maître  de  Técole  romaine.  Il 
llint  avoir  vn  beaneoap  de  mi  eompeelttona,  et 
les  avoir  étudiées  longtemps  pour  comprendre 
l'immense  supériorité  de  leur  auteur  sur  Gal- 
lus  dans  l'art  d'écrire,  malgré  le  mérite  incoo- 
Iniable  de  eelnM. 

GALLUS  (jEiii).  Foyex  Xadaritsca  (Jean). 

GAI.TLi8  (Geimeh),  Taclcur  d'orgues  à 
Amsterdam,  vécut  vers  le  milieu  du  diz-sep- 
Qène  tiêele.  On  a  de  lui  l*orgue  de  Honniken* 
dam,  qui  a  deux  claviers  à  la  main  et  tin  clavier 
de  pédales  ;  il  a  été  construit  en  1040.  En  1650, 
il  a  commencé  l'orgue  de  l'église  neuve  d'Am- 
slardam  ;  nais,  la  nu»rt  l'ayant  enpédié  de  ler> 
miner  son  travail,  ce  ftat  un  autre  facteur, 
nommé  H.igellyeer,  qui  mit  la  dernière  maio  à 
cet  instrument,  cl  qui  Tacheva  calfôi. 

GALUm  (BatTBAMa),  dit  Aironette, 
parce  qu'il  était  né,  le  18  octobre  1706,  dans 
l'ile  de  Biirano,  à  huit  lieues  de  Venise,  fut  l'un 
des  cunipuiilvurs  les  plu»  oriij;inaux  de  l'Italie, 
dtna  le  genre  comique.  Les  liremiers  principes 
de  Ift  musique  lui  furent  enseignés  par  son  père, 
harliier  de  profession,  leiiiu  i  iounit  <)u  \inlon 
dans  les  eotr'actes  au  iluàiie  de  Comédie, 
A  peine  Agé  de  seite  ans,  llalnppi  se  rendit  à 
Venise  et  f  vécut  avec  le  salaire  qu'il  recevait 
camne  otganisto  de  plusieurs  églises,  liicn  «inc 


fort  Ignorant  des  principes  de  l'art,  il  osa  met- 
tre en  musique  un  ofiéra  bouffé  qui  avait  pour 

titre  :  la  Fede  neW  incostanza,  ossia  CU 
Jmici  rivait,  qui  fut  outrageusement  sifflé. 
Désespéré  de  cette  mésaventure,  Galuppi  était 
presque  résolu  d'abandonner  la  musique  et. 
d'embrasser  la  profession  do  son  père,  lorsqu'il 
eutlebonheurd'iospirer  de  l'intérêt  à  l'illustre 
Marcello  (voyez  ce  nom),  qui,  ayant  reconnu 
les  beurenses  dispositions  du  Jeniie  Baltbasar, 
le  fit  entrer  dans  l'école  de  LoM,  Oit  il  M 
livra  à  l'élude  du  contrepoint  avec  ardeur 
pendant  trois  années.  Lotti  eut  bientôt  dis- 
tingué Gainppi  entre  a^s  autres  élèves,  et  lui 
témoigna  une  affection  qui  excita  la  jalousie 
de  Pollarolo,  élève  alors  de  la  rbérae  école. 
En  voici  un,  dit-il  un  jour  en  désignant  le 
Buranello,  fué  ssra  bon  pour  foin  la  ftarle. 
—  Oui,  répondit  Galuppi,  je  la  ferai  à  moi 
et  â  vous.  Lorsqu'il  se  crut  assez  habile 
pour  aborder  la  scène,  il  eut  encore  recours  à 
la  bonté  de  Marcello,  qui  écrivit  pour  lui  le 
livret  de  la  Dorinda,  dont  il  composa  la  mu- 
sique: cet  ouvrage  fut  représenté  au  théâtre 
de  Sauf  Agnelo,  pendant  la  foire  de  l'Ascen- 
sion, en  1790,  et  toi  Men  aoeneilU  du  publie. 
Dans  cet  ouvrage,  comme  dans  ses  autres  opé- 
ras, Galuppi  ne  brille  point  par  la  force  de 
l'harmonie;  mais  une  gaieté  soutenue,  une 
verve  Inépuisable,  et  les  ftmnes  gradenses  de 
son  cfaanl  lui  ont  acquis  une  célébrité  qui  a  ré- 
sisté longtemps  aux  caprices  de  la  mode.  Ses 
opéras,  il  est  vrai,  ont  disparu  de  la  scéoc,  et 
la  révolution  opérée  dans  les  formes  drame'W 
qoes  les  en  a  vraisemblablement  éloignés  pour 
jamais  ;  mais  les  compositeurs  y  trouveront 
toujours  un  modèle  des  qualités  les  plus  esscn- 
tiellesdugenreeomiqne.  Galuppi selivra  aussi  A 
l'étudcdu  clavecin,  et  devint  un  des  arti^tesles 
plus  habiles  sur  cet  instrument.  Depuis  17i<J, 
les  succès  de  ce  compositeur  sur  tous  les  théâtres 
d'Italie  fkirent  presque  sans  Interruption  Jus- 
«(u'â  sa  mort.  Devenu  maître  de  chapelle  de 
Saint-Marc,  le  6  avril  1763,  organiste  de  plu- 
sieurs églises,  et  maître  duConsertaloire  d»§U 
InounMUf  il  eeonpa  ees  idaces  Jusqu'A  l*igo 
de  soixante-trois  ans,  où  il  fut  ap|)clé  en  Russie 
par  rimpéralrice  Catherine  II.  Outre  un  trai- 
tement de  quatre  mille  roubles,  on  lui  assurait 
un  legenent,  et  une  voiture  de  la  conr  était 
mise  à  sa  dispo^iiion.  L'orchestre  iju'il  y 
trouva  |K>ur  exécuter  ses  o|»éras  était  détestable, 
et  n'avait  pas  même  l'idée  des  nuances  du  piano 
et  du  forlo ;  par  ses  soins,  il  imrvint  A  le  rendre 
plus  snp|K)rlablc.  Le  premier  opéi  a  i|iic  Galuppi 
donna  A  Pétcrsbourg  fut  Didont  abbando* 
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natag  VimpênMn  ra  Art  si  MUtOifte  quVile 
•DfOfa  à  Gatappi,  !•  teodemain  de  la  première 
rcpri'sent.ition,  une  tabatière  d'or  cDrichie  de 
«liamaals,  avec  mille  ducaU,  que  la  reine  de 
CafUUlffêhttaottU,d\tÊU'tUeflegHet  par  $oh 
fnCaiMMf.  Mapfi  mlol  à  Tenife  eo  1768, 
et  y  reprit  ses  travaux  «t  Ml  cnpleis.  Il  cod- 
tioua  d'écrire  (tour  ietbéfttnjllfqil*»  1777,  et 
pour  régli»e  jusqu'à  sa  BMirt,  arrivéa  an  mois 
4aJaBvlerl785.  BwMy  levUàTaoiaa  an  1770, 

eiitniirt*  d'un*'  rimil!»'  numbreiKP,  e!  romttit 
d'honneurs  et  de  biens.  Il  avait  conservé  tuule 
la  vivacité,  Uwt  le  feu,  toute  la  galalé  da  m 
jeuocsse,  al  eee  qvalllét  ta  naniretlèreDt  jaa- 
que  fJ.ins  sc<  ilrrnicrs  nuvra^'rs.  Voici  la  liste 
de  ses  opt'Ms  ;  \7±2,  Gli  Jmici  rivait;  la 
Fetle  neW  incostama;  1729,  Dorinda;  1730, 
OHo  pfdaofo;  178S,  ArgmÎMêt  1795,  l'^m 
tn'iione  depret$a  :  1730.  F  Usa  rrgina  di  Tiro  ; 
la  yiufa  Jpollo;  Tamiri  ;  Ergilda;  1737, 
Alvilda;  1740,  Guttavo  I,  r«  di  Swêzia  i 
Annlêf  n  dê^Seitif  1741,  ^«iviUca;  1744, 
Vadame  Ciana  :  V Ambizione  dehisa:  la  f  i 
hertà  nocira;  1745,  Font  d'amore;  174«i, 
Seipione  nelle  Jpoyne;  1747,  Arminio;  1749, 
Jnaâta  M  BtmUot  1790,  U  Pagt  dtUa  Cm- 
cagna  r  Jrcffànfano,f9de  Matti;  A  Ici  mena, 
principeita  dflV  iêoi»  Fortunale  ;  il  Mondo 
délia  luna;  1751,  la  JVatehtrata  ;  1753,  £r- 
nuUttdaf  U  Mmtdo  «tts  raimeCa  i  «I  Cmtêt 
Caramel  a  :  If  t  irtunse  riâicole:  Calamità 
dê'  Cuori;  1753,  i  liagni  d'Abono;  1754,  il 
Filoiofo  di  eampagna  ;  Anligonaî  il  Poveru 
jipii»p;  1799,  Jkmmêrê  MA'  tnéifi  te 

iWcWOllti«;175r),  \ozzedi  Pnride:  le  .\oz:e: 
1797,  Se$OÊtri;  la  Partema  cd  il  ritornode' 
Marinari;  1760,  Adriano  in  Siriaf  1701, 
VAmmtit»  di  fMffe,  Arîammf  i  Tfê  umanti 
ridicoli  :  Jpermestrn  :  17fiî,  Antitjnno  :  il 
JUarchete  villano  ;  f  iriate;  l' L  omo  femina  ; 
1763,  il  Puntiglio  amonÊ9t  il  alla  cae- 
ete;  1794,  Ctffa  MmHo;  la  Donna  di  fa- 
vcrtw:  17(^1.  Kn  1782,  Gainppi  com|K>sa  la 
musique  de  la  cantate  i  cinq  voix  :  il  Ritomo 
di  TobiOf  qui  Tut  cbaolée  au  ConierTatoire 
difU  ImmahiHf  à  raceatloa  da  rarrivéa  4h 

p.i|T  Pie  VI  à  Vpiijvp  1.1  rmisiqnc  d'éfilise  de 
Galuppi  est  restée  en  manuscrit  comme  s<-s 
opf  rat  :  il  cft  faibîe  d'iavaDiion  et  de  facture 
dam  cette  |iaHia  de  ect  oavrages.  On  iravve,  i 

la  Bib1inlh^<itir  iini«'rinle,  à  Paris,  un  Salve 
Jtujina  de  sa  composition.  M.  rjl)l»é  Sanliiii, 
de  Rome,  possède  trois  messes  ji<|uatre  voiij  le 
liMttme  /n  teDomitiÊ  k  ciwi  vaix;  yietimm 
pa^riuin  .l 'itiatre  vaix,  et  dea  motets  h  quatre 
VOIX,  de  cet  aalcur.  Parmi  la  oraiariai  <lv  f»a- 


luppi,  on  diidngiia  parlicaUèremcot  te  For- 
naee  di  L'abiloiUaf  DMora  pro/UaffS,  et 

Moytes  de  Si  uni  reversas. 

GAM.%.  iMill.).  Deux  frères  de  ce  oom , 
facteurs  de  pianos  à  Nantes,  ont  imaginé  «t 
exécat4,  eo  1837,  après  beanconp  d*essnia, 
un  instrument  à  clavier  et  à  archet,  auquH 
ils  ont  donné  le  oom  de  Plectro-euphone.  Cet 
iasimmant,  d«  même  genre  que  le  Polypko- 
tron  qne  ■.  Dieu  Ils  9t  entendra  dans  le 
mi*rae  temp<.  et  qtie  pluMeiirs  antres  instru- 
ments à  archet  et  à  clavier,  a  été  entendu  à 
Nantes  et  à  Paris.  Gamma  lava  eas  iulni- 
ments,  il  avait  de  baanx  sons  gram,  mais  le 
haut  avait  p!ns  d'analofîle  av»r  la  vielle 
qu'avec  le  violon.  Le  PUctro-*uphon$  est  main- 
tenant oublié. 

QAMJBALE  (bniamntt),  proflessenrda  miK 
sique  i  Milan,  né  an  eommcnremcnt  du  dix- 
neuvième  siècle,  a  fixé  sur  lui  rattcntioa 
publique  par  un  novvean  système  de  natatloa 
mnsicalo  cambiné  d*niia  manière  ingénieosa, 
et  (foi  t  il  publia  l'eipos^  sons  ce  litre  :  la 
f'orma  musicale,  riguardntite  un  ttuovo  a<a- 
bilimento  di  $egni  e  di  regole  per  appnndËtt 
la  mwfea,  Hilanô,  coi  lipl  di  Panio  Andiaa 
Molin*,  1840,  trrn<.o-huit  papes Rr.  in-8-.avec 
dix-huit  pages  de  musique.  La  base  du  système 
consiste  à  représenter  cfaacan  dm  sans  de 
réehelle  diromali^  par  n«  signe  spécial,^ 
cons<*(jtiemm'  n(  à  supprimer  les  dièses,  Wniols 
et  bécarres,  au  moyen  d'une  portée  de  six  li- 
gnes divisée  en  deux  groupes  de  iroit  lignes, 
que  sépare  én  Intenralla  ftaa  grand  entre  la 
troisième  et  la  quatrième  lignes.  Ch.iqne  <!•■;; ré 
et  chaque  espace  de  la  portée  représentent  deux 
sons  ;  le  premier,  nommé  vulgairement  italu- 
raf,  est  exprimé  par  nna  nota  ManclM,  at  le 

son  supi  ricitr  ou  dihe^  par  une  note  noire  SW 
la  UK-mr  position.  De  plus,  l'espace  double  de 
la  troisième  ligne  à  la  quatrième  toaroit  deux 
positlotts,  à  savoir,  nna  an-dasans  de  la  tral- 
sième  ligne,  et  une  au-dessous  de  la  quatrième, 
d'où  il  riHulte  que  quatre  des  dooie  sons  chro- 
matiques de  roctave  sont  renfermée  daus  ce 
senl  espaee.  Par  cela  même  qne  pinsients  sans 
occupent  la  même  |K>sition  dans  la  portée,  les 
clefs  de  la  notation  ordinaire  perdent  leur  si- 
gnification et  sont  supprimées.  Les  douxe  tons 
chromatiques  dHine  octave  tranvent  lenr  place 
sur  trois  lignes  et  dans  les  espaces,  et  la  i»<iriée 
drsix  ligues  représente  deux  octaves  complètes. 
Il  sufllt  à  M.  Gambalc  de  distinguer  les  autres 
ortavcs  par  les  cMAea  I,  9,  9,  4,  etc.  Hais 
Us  notes  blanches  et  Hoires  ayant  |»oiir  objet 
d\'tre  les  signes  des  intonations,  il  fasit,  de 
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tonle  Décetsité,  que  H.  Gamfcate  luugliie  un 

syslèmi'  iiomcau  de  si^oM  dediirée  :  cequMl 
fait,  en  ciTcl,  tant  pour  les  sons  que  pour  les 
silences  i  et  par  cela  même  que  le  couteau  des 
temps  de  la  mesure  ii*est  plus  représenté  par 
les  formes  des  notes,  l'usage  des  barres  de 
mesure disparall  t'f^jknu  nl.  Tel  est,  enabn'g»', 
le  système  de  il.  Gambalc.  Il  a  fait  disparaître 
les  dièses, ^bémols,  bécarres,  les  defs,  ainsi 
que  l*expres$ion  de  deux  sons  par  un  même 
nom  dénotes;  il  a  supprimé  un  grand  nombre 
de  lignes  accidentelles  pour  les  sons  suraigus 
on  pour  les  sons  gram,  et  enHn,  Il  a  réduit  de 
beaueoup  Tespace  de  la  notation,  et  quant  â  la 
nouveauli'  de  ses  sij;nes,  il  peut  dire  aux  musi- 
ciens qui  les  improuvent  à  cause  de  leur  étran- 
geté  :  Apprtnm-U*  par  l'usage,  eomm$  wnu 
OMS  appris  ceux  de  votre  notation.  Mats, 
comme  tous  les  critiques  de  la  notalionon  u$a;;e 
et  inventeurs  de  systèmes  nouveaux,  il  n*a  pas 
compris  qve  ce  qo*il  eonsidère  comme  les  dé- 
fauts de  la  notaUmi  vulgaire  constitue  précisé- 
ment son  avantage  immense,  lequel  consiste  à 
peindre  aux  yeux  les  groupes  les  plus  compli- 
qués de  sons  et  de  durées  an  premier  aspect, 
sans  qu*i!  soit  nécessaire  de  faire  aucune  opé- 
ration mentale,  ni  de  porter  Pattention  sur  les 
détails  inséparables  des  systèmes  qui  ont  pour 
olilet  la  slmpliflealion.  C*est  précisément  parce 
qu*elle  est  composée  d'un  grand  nombre  de 
signes,  ayant  tous  une  destination  sptViale  qui 
ne  se'confond  |K>int  avec  d'autres,  que  cette 
notation  est  celle  qui  atteint  mieux  le  but. 
Toute  entrepriat  qui  aura  pour  objet  de  lui  en 
substituer  une  autre  sera  toujours  infruetucuse. 
M.  Gambalc  a  eu  la  preuve  de  cette  vérité  par 
sa  propre  expérience.  En  1840,  Il  ouvrit  une 
école  pour  la  propagation  de  son  système, 
qu'il  réduisit  en  tableaux  publiés  sous  ce  titre  : 
la  Prima  parte  deUa  Bi forma  musicale  con- 
comenM  te  foniea  a  grufica  esprtuioitê  dei 
tuontf  délie  loro  ^UHa^te  »  délie  loro  durate, 
etposta  in  sei  prospetti^  Milano,  184G,  in  fol. 
de  douze  planches.  Déplus,  il  traduisit  dans  son 
•7SiAœÂe  notation  et  pour  Tusage  de  ses  élèves 
les  cinquante  icfons  progressivesdela  méthode 
d*Adam  pour  le  piano,  des  œuvres  de  Corti- 
Celli,  Uunlcn,  Kalkbrenner,  Thalberg,  "Wii- 
mers,  Usxt,  Chopin,  le  Gta^  ad  pQfnaimm 
de  démenti,  le  recueil  de  fmrMmmff  ou  basses 
chifrn'cs  de  Fenaroli ,  et  des  morceaux  de 
chant.  Tout  cela  fut  publié,  et  Itcaucoup  d'ar- 
gent fut  dépensé  ;  mais  lo  vésttlial  hit  celui  de 
toutes  les  entreprises  désespérées  qui  <ml  eu 
pour  nl  ifidc  changer  la  seule  langue  «fiil  soit 
vcritdblcmcol  universelle  j  c'csl-ù-diic,  l>cau- 
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coup  d*effbrts  en  pure  perte,  Texistenee  d*9ll 
homme  intelligent  perdue  dans  des  illusions 
irréalisables,  et  de  grandes  d>'p(>iisfs  inTriic- 
tueuses.  M.  F.-A.  Hieser  a  fait  une  traduction 
allemande  de  récrit  do  M.  fiambale  sur  la  ré- 
forme musicale,  sous  ce  titre  :  Dit  musika- 
lische  Reform.  Ein  neupn  Siinttm  von  Zei- 
chen  und  Regeln,  die  J/usilf  xu  erkmenf 
Leipsick,  Brettkopf  et  Bttrfel,  1848,  iB4l*. 
M.  Gambale  a  traduit  mon  Grand  Traité 
d'harmonie  en  italien,  sous  ce  titre  :  Trattato 
complète  delta  teoria  e  deliapratica  deW  Jr^ 
ntontm  4M  F,'/,  FM»,  etc.  Frima  troénêom 
datt*  original»  ftaneeee^  Miiano,  presao 
F.Lucca,  un  volume  gr.  in-^".  Une  autre  tra- 
duction italienne,  par  M.  Maxxucato,  a  paru  à 
nilan,e1ieiRlcordl. 

GAMBAIIA  (GiABies-AaTOias),  chevalier  . 
de  l'ordre  de  la  Couronnede  fer,  est  né  à  Venise, 
en  1774,  de  parents  nobles,  et  a  fait  ses  études 
au  Collège  des  noUes,  i  Ferme,  oh  II  passa 
huit  années.  Le  goût  de  la  musique  s*est  mani« 
Testé  en  lui  dès  son  enfance;  il  s'est  livré  de 
bonne  heure  à  l'étude  du  violon  sous  la  direc- 
tion de  Helegarl,  du  violoncelle,  sous  Ghiretti, 
musicien  de  la  chambre  du  duc  de  Parme,  et 
du  contrepoint,  sous  le  maître  de  ehapelle 
J.  Colla.  Après  sa  sortie  du  collège,  il  s'est 
rendu  à  Bresda,  oh  11  a  achevé  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  Canneltl,  maître  de 
ehapelle  de  la  cathédrale.  On  connaît  de  sa 
composition  :  1°  Quatre  symphonies  à  grand 
orchestre.  9*  Une  coneertaote  pour  plusieurs 
instruments.  S»  Un  qnintetio  pour  harpe,  vio- 
lon, mandoline,  viole  et  violoncelle.  4"  Deux 
œuvres  de  trios  pour  deux  violons  et  liasse. 
S*  Deux  ouvras  de  quatuors.  8*  Plusieurs  mor> 
ceaus  de  musique  vocale.  Aucun  de  ces  ou- 
vrajjes  n'a  été  gravé.  M.  Gambara  est  auteur 
d'un  petit  iK>eme  à  la  louange  de  Haydn,  qui  a 
pour  titre  :  iVaffdi»  eoronato  4n  EUtom, 
Brcscia,  pcr  Nicolo  Bertoni,  1810,  in^. 

GA.IIIIAIU»  (Jeam-Baptiste),  virtuose  sur 
la  clarinette,  né  à  Gènes,  en  1785,  se  fixa  i 
Paris,  en  1814,  après  avoir  été  chef  de  nnsiquo 
d*nn  riment  italien  au  service  de  France.  Il 
y  établit  un  commerce  de  musique,  particuliè- 
rement pouf  les  instruments  4  vent  et  les  corps 
de  musique  mllitalK.'Bn  1818^  Il  entra  comme 
première  clarinette  à  rorcfaeslre  du  Théâtre- 
Italien,dont  madame Catalani  venaitdc  prendre 
la  direction.  Un  beau  son,  une  manière  noble 
et  expressive  de  ^nlw  sur  soa  Instrument, 
étalent  les  qualités  distinctives  de  son  laleni. 
Ce  fut  lui  qui  exerça  une  iiinticnce  in's-saln- 
tairc  sur  le  Jeu  dv  Bcrr  {coyei  ce  nom),  devenu 
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MeoDde  clarloette  pré»  de  Ini  dans  le  mène 

orch»>'itrp.  En  183!^,  Gambaro  ressentit  les  pre- 
mières attciales  d*UDe  maladie  de  poilrioe  j  il 
mourut,  jeuflt  «MM»,  dant  Tété  de  18S8.  On 
â  de  Ini  :  Trois  qnalnon  concertants  pour 
flûle,  rlarineltf,  ror  et  basson,  op.  4.  Par», 
cbe2  l'auteur  et  Leipsick,  Breilkopfet  Uterlel; 
jkremicr  et  dcuiièow  ooncerttM  poor  la  daii- 
netto,  iUd»  ;  Trato  dnoo  ponr  deux  darineUes, 
«p.  3;  Trois,  idem.,  op  6  ;  Douze  caprices  pour 
la  clarinellei  œuvre  18;  plusieurs  raniai»ics 
ponr  darinetle  et  orchestre  ou  quatuor;  plu- 
«lenn  teenella  ponr  Innaonla  nflitafro,  e&- 
traiUdes  opéras  italiens. 

GAMDEni.lI  (Mickcl-Ance),  né  à  Cagli, 
véeni  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et 
tul  naître  de  chapelle  de  PégUseSainlpYenanee 
à  F.Tlirinno.  On  rnnn.ilt  df.  Itii  un  criivre  de 
motets  (|iit  a  été  imprimé  à  Venise,  en  1G55. 

GAMBiNI  (C.  A.),  pianiste  et  compositeur, 
aé  à  Gènes,  ters  1818,  a  conumenei  à  ta  foire 
•connaître  par  dC'  productions  pour  son  instru- 
ment, vers  1838.  D'abord  imitateur  de  Thalberg 
et  de  Dœliler,  comme  la  plupart  des  pianistes 
de  la  mtaM  époque ,  U  a  eomme  eux  inbetitné 
lesarpéj^cs  aux  garametdans  les  traits  briPants 
et  a  cherché  des  efTets  dans  la  puissance  de  ia 
sonorité.  Plus  tard,  il  est  quelquefois  rentré 
dant  des  volet  plus  classiques,  notamment 

.dans  ses  douze  l'iinlr  ';,  (r  uvre  "0,  et  surtout 
dans  son  premier  ino  (en  mi)  pour  piano,  vio- 
lon et  violoocelle  concertants,  op.  54.  Plus  tard 
«neoro,  ayant  pris,  dans -sa  villa  àatale  une 
position  qui  le  fait  en  quelque  sorte  le  chi'f  de 
la  musique  dans  celte  partie  de  l'Italie,  il  a 
donné  plus  de  portée  à  sa  pensée,  et  a  écrit 
diverses  eantates,  drames  mêlés  dV»rdiestre  et 
de  chant  ;  et,  enfin,  a  abordé  la  scène  m  1  H^iô, 
par  l'opéra  sérieux  Eufemio  di  Mnsina , 
représenté  avec  succès  sur  le  tbéltre  Carcauo, 

.  à  Milan.  On  cannait  aussi  de  lui  un  CtAnonbo, 
dont  il  a  été  exécuté  des  fk-agments  i  Gènes, 
«D  1840. 

GA.1IBLE  (Jea;«),  violoniste  et  Compo!>i leur 
anglais,  eut  pour  maître  Amhroise  tejrtaod, 

bon  artiste  de  son  temps.  Gamble  fut  d'abord 
attaché  à  l'orchestre  d'un  théâtre  particulier, 
puis  il  entra  au  service  du  roi  d'Angleterre 
Charles  II,  comme  musicien  de  la  diamhre. 
Il  a  comitosé  les  airs  de  liallets  et  les  divertis- 
sements de  plusieurs  pièces  de  théâtre,  et  l'on 
a  de  lui  des  airs  avec  accompagnement  de 
théorbe  «t  de  basse  de  viole.  Il  en  a  paru  deux 
recueils  sous  le  titre  de  yfyret  and  ditUoguet 
to  be  sung  to  the  theorbo-lu(e  or  bats-viol. 
London,  Uumphry-Mosicy,  1G57,  petit  io-fol. 
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L'autre  recueil  a  pour  litre  :  Jyres  anddiu- 
loguet  for  one,  two  and  three  roycf»,  fo  6e 
sung  tither  to  the  theorbo-lute  or  bats-tiol. 
The  second  look.  Umdon,  Hatbaniel  Ikin, 
1059,  petit  in-fol.  On  trouve  en  téte  du  premier 
recueil  le  portrait  de  Gamble,  gravé  par  J .  Cross, 
.  GAMMEnSFELDER  (Jeas),  musicien 
du  saisiéma  siède,  Tun  des  premiers  eompo* 
siteursde  chants  simples  pour  tous  les  psaumes, 
lesquels  ont  été  publiés  en  un  recueil  intitulé  : 
Der  Ganse  Ptalter  in  Gesongtweyss.  Kurem- 
berg,  1543,  in -S*.  (Voyex  ifcMSt  JlqMfforfum 
oo»  «elrenefi  ^âcAeris,  Nuremberg,  1798, 
deuxième  partie,  p.  16.) 

G.\I^AS$I  (SfL^UTSB),  surnommé  DEL 
FOI^TEGO  k  eanse  du  liM  d*  sa  naissance, 
bourg  da  rÊtat  vénitien,  a  été  aUaché  comme 
instrumentiste  à  la  musique  de  la  Seigneurie 
de  Venise,  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  On  a  de  cet  artiste  danx  ouvrages  aussi 
Intéressants  par  leur  oh|et  que  par  leur  excès- 
sive  r.iretf'  ;  le  premier  a  pour  titre  :  La  f"n- 
tegara,'  la  qttaU  inêêgtw  di  êuonare  il  fiauto 
con  tutto  Vart9  opporhma  ad  esta  ittria 
(indvêtHa)  nuaHmê  II  dimimUn,  &  funb 
sara  utile  ad  ogni  in$(rumerttfi  ili  fiatn  e 
chorde  et  anchora  a  cUi  si  diletta  di  canto. 
Compotto  per  Sylvettro  di  Ganatti  del  fon- 
tego  ionator  ddia  JHF*  5i*  dK  f^.  A  la  An  du 
volume  on  lit  :  Tmpresium  l'enetiit  per  Syl- 
restro  di  Ganatsi  del  Fontego,  loruitor  délia 
Illma  Signoria  di  Fenetia  hautor ppria  ijpro^ 
pHo).  MDXXXV,  in-4*  obi.  de  183  renlUett 
non  chiffrés.  Les  feuilles  ont  des  signatures. 
Le  frontispice  est  gravé  et  représente  des  per- 
sonnages chantants  accompagnés  par  trois 
flAles.  L'Instrument  dont  U  B*agit  ici  est  U 
flûte  à  bec  et  à  sept  trous  :  elle  se  divisait  en 
quatre  es|»èces ,  c'csl-à-dire ,  le  soprano,  le 
contralto,  le  ténor  et  la  basse.  Les  pages  6  i  15 
représentant  les  flAtas  avec  les  trous  ouverts 
ou  bouchés  pour  former  toutes  les  notes.  Ce 
livre  est  le  plus  ancieffoii  l'on  trouve  des  règles 
pour  employer  divers  ornements  de  la  mélodie, 
dont  on  a  fait  ensnlta  usage  non-seulement 
dans  la  musique  instrumentale,  mais  aussi 
dans  l'art  du  chant.  Le  second  ouvrage  de 
tianassi  est  un  traité  de,  l'art  de  jouer  de  la 
viole,  intitulé  :  Jls^a  IhtterUnn,  rufote  cAa 
insegna  a  nnarde  viola  d'areho  tattata,  de 
Silcestro  Gannssi  del  fontego.  Frontispice 
gravé  qui  représente  un  concert.  L'ouvrage  est 
divisé  en  deux  parties.  La  première  est  cooi* 
posée  de  50  pages  petit  )n-4<'  obi.  Les  fcuillelS 
sont  chiffrés  au  recto.  A  la  fin  de  la  dernière 
page  on  lit  :  Jn  /  cnetia  ad  ittantia  de  i'autore 
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M.D.XLII.  La  dcutième  pailie  a  pour  lilrc  : 
Ltttione  ieconda  pur  délia  pratlicadi ionan 
U  vfofone         da  ta$ti,  eompo$ta  per  SU- 
vestro  Ganatti  del  Fonlpgo  desidtroso  nella 
pictura,  la  quale  traita  dcW  e/fetto  délia 
corda  faUa,  giosla  et  média,  et  H  ponere  li 
toiti  eon  ognt  rato»  c  proUica,  ttaneora  lo 
aecordare  dillo  violone  con  la  diîi'jfniia  con 
veniente  in  diverse  manière,  et  occomode 
ancora  per  quelli  che  tonano  la  viola  senza 
taêH.  Con  uHanwH>atabaXaturadiUiutOf«u. 
Celle  partie  contient  24  feuillets  double*  non 
chifTr«^s.  A  la  fin  dudcrnier  rcuilleton  lit  :  Stam- 
pato  per  l'autore  proprio  nel  M.D.XXXXIII. 
Le  P.  Martini  »  donné  d*ané  manièfv  Incoriwte 
le  titre  de  ce  dernier  ouvrage,  et  il  a  été  copié 
t»ar  les  biofîraphc'î  et  hiMio;:rnphps.  Draudius 
semble  indiquer,  dans  sa  Bibiiolht^que  classique 
(p.  1650),  qu*il  a  été  hit  une  Iradoetion  latfne 
de  ce  livre  sous  le  titre  :  fiistitutto  ad  testitu- 
dinem  et  chelyn  ;  mais  celte  traduction  n'existe 
pas.  Ce  livre,  dont  la  rareté  est  excessive,  est 
inlitalé  t  Aé^ofa  RttberliHa,  pare*  qu*it  a  été 
publié  sous  les  auspices  de  Ràberl  Strozzi,  de 
rilluslrc  famille  llorcnline  de  ce  nom.  On  voit, 
dans  la  première  partie,  que  la  viole  (à  cases 
inr  la  touche)  se  diTiuit  en  trois  espèces  prin- 
Cipaies  qui  étaient  le  soprano,  le  lénor  et  la 
basse  (I).  Cm  i-si  cite  (2"'  partie,  chap.  XVI) 
Julien  Tiburiino  et  Louis  Lasagaino,  de  Flo- 
rence, comme  les  plus  habiles  ioueurs  de  viole 
de  MO  temps. 

G-V>CALDI  (Cn»RLF.s),  avocat  à  Bolofrne, 
Dé  dans  cette  ville,  en  178ë,  est  auteur  de 
récrit  intitulé  :  Eloffio  a  FttUt  Radieati, 
maeiiro  di  nuuiea.  Bologoe,  NoMti,  1890, 
Mr. 

GANDINI(lc  chevalier  A.itoine),  maiirc 
de  chapelle  du  duc  de  lodène,  né  i  Bologne, 
ver*  1780,  est  élève  du  P.  Mattel  pour  la  com- 
position. Il  a  écrit,  pour  le  théâtre  royal  de  Tu 
fin,  l'opéra  de  Buggero,  et,  |>our  celui  de  Mo- 
dène,  Erminia  et  Antigono.  On  connaît  att<si 
plusieurs cantaiesdeu composition.  En  1837, 
il  a  fait  jour'!-  avrc  succès  -Zaira,  au  tht'Aite 
ducal  de  Modèiic.  Cet  ouvrage  a  été  repris  en 
1830.  Dans  l'année  snlvanle,n  a  Iktt  Jouer,  au 
néna  ihéAtre,  latAella  dê  Lara.  En  18Ô4,  il 
y  a  donné  JHariadi  Brabante,  et  enfin, 
un  silence  gardi'  pondant  huit  années,  il  a  lait 
rcjiréseolcr,  au  même  théllre,  jidêlaid»  di 

[ I )  Voyez,  tarte  «ujel, mon lif r*( inlfialéiil«ltl«*&r«- 
diruri,  /«//cf.-  riUtirt,  ronmm  tomt  It  nom  dt  Strméiw' 
ri*${  yrttMi  d«  ttrhtrthtt  Ai»/on>»*»  •»  tTtll^u^t  mr 
Vtrifum  M  lu  trmmiformMiw  dn  itlritmiruê  a  *uktt. 
Paria,  Taillavm,  i»5«,  ff.  »•»». 


£orgogna  f  eu  1843.  Gandini  avait  aUeini 
alors  Pige  de  soixante-dent  ans;  ce  Ait  son 
dernier  ouvrage  dramatique.  Quelques  mor- 
ceaux (If  SCS  opéras  ont  été  publiés  st'[Kir('mcnt 
j  Milan,  chez  Ricordi.  Cet  artiste  a  été  fonda- 
teur de  PInsUlut  phiniara)onii|ue  de  Modène. 

GAnDOI  (S4LYATon),  ecclésiastique  dont 
la  vie  est  ifînon'e,  florissait  vers  le  milieu  du 
liix-seplième  siècle.  On  a  imprimé  de  ta  com- 
position vn  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  JfesMi 
e  ÊOlmi  detta  B.  F.  a  qualtro  a  Hnquê  voei 
con  duo  vioUni  ad  UM<iim,  Venise, Fran(.Ma- 
gni,  1058,  in-4*. 

QANIIO  (Miooua))  Candeur  an  earaclèrot, 
né  à  Genève  an  eomMaeeaaent  du  dix-hnitièmo 
siècle,  all.i  d'abord  à  Berne,  et  se  rendit  ensuite 
à  Paris,  où  il  établit  une  fonderie  qui  eut  une 
sorte  de  eélébriié.  Il  s*était  atUché  particuliè- 
rement à  perfectionner  les  caractères  propres 

à  imprimer  la  musique.  Ce  typo^^raphc  est  mort 
à  Pans  vers  1707.  Son  fils,  Pierre-François,  né 
à  Genève,  en  1733,  mort  à  Paris  en  1800,  était 
devenu  son  asMdé.  Tooa  den  ont  publié  plu» 

sieurs  ess.iis  de  caraclèros,  et  des  observations 
qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  sur  divers  Ob- 
jets de  leur  art,  parmi  lesquels  OU  fomarque  i 
!•  OèMroatfona  mr  Ir  traité  hiêtor^ve  et  eri- 
ti([uedeM.  Fournier  trjrttne,  sur  l'ortfjine 
et  les  progrès  des  caractères  de  fonte  pour 
l'impression  de  la  musique,  Paris,  1766, 
ln-4*de  17  pages.  On  trouve  dans  cet  écrit  six 
morrcnux  d'ancienne  musi'iuc,  provenant  du 
fonds  de  Ballard,  cl  un  motet  imprimé  selon  le 
procédé  de  Gando,  avec  une  pres«,e  dont  11  te 
dit  l*invenlenr,  oh  las  notes  et  les  lignes  s*ini- 
primaient  i  part.  (  f^OJfU  le  Journal  des 
Savants,  octobre,  1760.)  8*  Psautne  CLf  petit 
motet  par  M.  l'abbé  Roussier,  imprimé  avoe  les 
caractèrot  de  Gando  père  at  Ois,  Paris,  1760, 
in  4",  de  8  papes.  Fournier  répliqua  aux  atta- 
ques de  Gando,  et  sa  rt-ponse  (réimprimée  dans 
sou  JUatluel  typographique,  pag.  180— MO) 
contient  une  accusation  de  idagiat  contre  las 
Gando,  et  critique  vivement  leurs  caractères. 
Ceux-ci  sont  d'un  aspect  plus  agréable  i|ue  les 
siens  ;  toutefois  les  uns  et  les  autres  étalent  fort 
inférieurs  i  ceux  que  Breitliopr  avait  fait  con- 
naître ptcciîdemment,  et  tous  ont  été  elTacés 
depuis  par  ceux  de  MM.  Olivier  et  Godcfroi,  et 
surtout  par  ceux  de  M.  £.  Duvei^cr. 

GANNASSI  (le  P.  Jaovoi»),  né  àTréviae, 
dans  les  premières  années  du  dix-septième 
siècle,  y  fut  moine  franciscain,  et  maître  de 
chapelle  à  l'église  Sainte-Marie.  On  connaît 
tous  son  nom  un  oravre  i|ni  a  iiour  titre  :  f^n- 
peHina  Piolmodia  fol  fur  aimt  toltmnU. 


» 

\ 
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lUm  etuUiea  duo  B.  if.  F,  fvtttmrvoeOm, 

Veni«e,  Alex.  Yincenti,  1037,  in-4''. 
GA!\8BACIi£a,(JK&v).  ^oyes  6«iis- 

■ACMCK. 

GAIfSFEGKH  (Gmlàwt),  flit  de  Gas- 
|iaid>J<M«ph,  musicien  de  Pélccteur  de  Ba- 
vière, naquit  ^  Munich,  en  1691.  Son  pi-re  lui 
enseigoa  la  musique  et  pendant  ce  temps  il  lit 
i  Mmiieli  sw  études  IHMfttfW  «1  phllOM|ibi- 
ques.  Quand  elles  dirent  acherée»,  il  entra 
cher  les  Prrmontrt's  de  Ranshoven  et  y  prit 
rbabitde  chanoine  régulier.  On  ignore  ré|>o- 
que  de  ta  mort.  Gampeckh  a  pnblM  &  Hanich, 
en  1724  :  Oetidwtm  tacrum,  contenant  huit 
messes  brèves  à  quatre  voix,  deux  violons  ad 
libitum  et  orgue,  op.  1.  Le  baron  d'Arétin  a 
possédé  en  nanrâerit  m  antre  ouvre  de  ce 
mnaiden,  eootenant  donie  offertoires  pour  le 
commun  des  saints  et  des  temps,  à  quatre  vois, 
arec  accompagoeoieat  de  deux  violons  obligés 
etorgne. 

GAIIS'WIND        rlrtoose  sur  la  viole 

d'amour,  est  n»^  on  Bohême,  vers  1775.  Il  vi- 
vait à  Prague,  en  1807,  comme. officier  de  la 
maison  dn  «Mte  de  Baquoi,  et  se  disait  alors 
«ttlendffu  aree  un  brillant  raoeèe  dans  les  ooa> 

certs.  Plusieurs  ronrorlns,  des  son.iles,  (rios  et 
duos  ont  été  écrits  par  lui  pour  son  instru- 
ment. Il  a  formé  de  bons  élèves,  parmi  les> 
ipiels  on  remarque  WM.  Vowliefdt,  secrétaire 
du  prince  de  Furslenherf?,  Eberle  ;  scfn^tnirc 
de  l'archevêque  Przichowsky,  et  surtout  Fran- 
çois Richter,  le  plus  habile  de  tous. 

GAIVTBZ  (Amnaai),  prieur  de  fa  Vade- 
lelne,  en  Provence,  chanoine  scmi-pri'bendé, 
maître  des  enTants  de  chœur  et  de  la  musique 
â  Téglise  de  Saint-Étienoe  d'Auxerre,  niquii  à 
Martelite  au  eommeneement  dn  dix-septième 
siècle.  Il  avait  été  d^abord  maître  de  musique 
«les  cathédrales  d'Aix,  d'Arles  cl  d'Avi^rnon, 
puis  il  avait  rempli  les  mêmes  fonctions  à  Pa- 
ris, dans  les  églises  Salot>Paul  et  des  Inno- 
cents. Ce  musicien  a  fait  imprimer  l'Entretien 
des  mMsiciVttj  j  Auxerre,  104  ),  |>c(it  in-12 
lie  deux  cent  quatre-vingt-quinze  pages.  Cet 
ouvrage  est  eemposé  de  dnqnante-nenr  let- 
tres sur  des  objels  relatif^i  à  la  musique 
d*éf»lise  en  France.  On  y  voit  (p.  27H)  qiip 
l'auteur  avait  fait  imprimer  préccdcmmenl  un 
reeneil  d*alrs,  dédié  au  maréelial  de  Sdiom- 
heig,  une  messe  à  plusieurs  voix,  intitulée  : 
Lmtamini,  drdiéc  h  r;»I>l)é  de  Roches,  et  une 
autre  dédite  à  M"*  de  Saiul-Gcran.  VEntrt- 
tUn  de»  muiieimê  Crornii  des  lenWigneraents 
Idcins  dMntérôt  sur  r<'(at  de  la  m  -iiiuc  en 
France,  cl  sur  quckiucs  musidens  qui  vivaient. 
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sous  le  règne  de  Lavis  XIII  et  au  temps  de  la 

minorité  de  Louis  XIV.  Castil-Waaa  en  a  pu- 
blié un  curieux  fraf:m»  nt  dans  «on  Histoir» 
de  la  chapelle  de  musique  des  rois  de  France. 
On  ironre  dans  le  Mertwre  du  moto  de  dé- 
cembre 17Ô8  (|>.  2548)  une  lettre  très-détaillée 
de  l'abbé  Lcl)euf  sur  Gantez,  et  sur  son  livre. 

GA.>TZLAi>iD  (CaaÉTiu),  était  étudiant 
en  droit  i  l*Université  de  Jéna  lorsqu'il  puUia 
la  thèse  intitulée  :  Dissertatio  inauguralii 
juridira  de  Buccinalon'hus  eontmifue  jurt, 
Jéoa,  1711,io-4''decinquaule-ileux  pagei>,avec 
un  poème  de  deux  pages  sur  la  trompette.  Cette 
disserlatiorf  est  atrtibuée  à  Wildvogel  (Chré- 
tien), dans  la  première  édition  de  cette  Bio- 
yraphie  universelle  des  musiciens;  mais  ce 
savant  a  seulement  présidé'comme  professeur 
à  la  discussion  de  la  thèse. 

f;  A>Z.  Trois  frères  de  ce  nom  se  sont  fait 
connaître  comme  musiciens  distingués  eu  .Al- 
lemagne. L*alné|  Astun  Gabi,  est  né  i 
Mayeoce,  le  14  octobre  f  7M.  It  M$iit  de  son 
père,  lK)n  musicien  de  cette  ville,  les  premièr^ï 
instructions  de  musique  et  de  violon  j  plus  tard, 
il  apprit  à  Jouer  de  plusieurs  autres  lustra  * 
ments.  Sébastien  Holbuseh  lui  fit  faire  ensuile 
un  cours  d'études  d'harmonif.  En  1819,  il  ob- 
tint la  place  de  directeur  de  mu5i({uc  de  la 
villa  é»  Mayenee.  Il  Toecupa  pendant  quatix 
ans;  puis,  en  1825,  le  grand-duc  de  Hesse- 
Darmstadl  (Louis  II)  lui  accorda  If  titre  et  la 
position  de  maître  de  chapelle  de  la  cour,  sans 
qu'il  quittât  oéanmoios  Mayence.  Dans  cette 
situation  I  Sans  a  écrit  un  mélodrame  arce 
chœur;  plusieurs  ouvertures  et  marches  pour 
des  drames  et  tragédies;  des  Lieder  et  des 
chants  pour  des  chœurs  d'hommes. 

GANZ  (Mavaica),  premier  viirfooedllSIe  do 
la  musique  du  roi  de  Prusse,  i  Berlin,  est  né  I 
Mayi  nce,  en  1<M()4.  Les  premières  leçons  de 
musique  lui  furcul  données  par  sou  |>ére,  qui 
Jouait  bien  dn  violoncdte.  Arigedeonseana, 
le  jeune  Ganz  faisait  déjà  admtrerson  habileté 
sur  cet  inslrnnifiit .  Il  acheva  ses  études  musi- 
cales sous  la  direction  de  Sliastny,  bon  maiire 
de  Franefbrt-sur>le-Meln,  puis  II  entra  comme 
premier  violoncelle  au  Théàlic-Xaiional  de 
Mayence,  oii  son  frère ainé,  A<lol|)he  Ganz,  t-fnit 
chef  d'orchestre.  En  18âO,  Maurice  a  été  appelé 
à  Berlin,  pour  remplir  dans  la  chapelle  royale 
la  place  de  premier  violoncelle,  itrécédemmeot 
occupée  par  les  {rlùhlfs  artistes  Dn|)ort  clRom- 
berg.  £n  18ô3,  il  a  fait  un  voyage  à  Paris  et  à 
Londres,  pour  y  donner  des  concerts,  et,  en 
1837,  il  est  retourné  dans  cette  dernière  ville, 
oii  il  s'est  fait  cotcadre  dans  un  des  concrrts 
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de  la  Sseiété  philharmoniqac.  tl  Mût  aux  fêtes 
«le  Bonn,  dans  le  mois  d'août  1845,  |Nmr  Pinaa- 

guration  de  la  statue  de  Beethoven,  et  il  s'y  fil 
eoteodre  dans  nn  concert.  Les  qualités  qui  dis- 
ihigMBt  la  talent  de  Gans  aont  oo  aon  pleiB 
de  rondeur  et  de  moelleux,  et  une  exécution 
brillante  dans  les  traits.  On  a  publié  de  cet 
artiste  des  concertos  et  des  variations  pour  vio- 
leneelle;  deednaa  pour  violon  etvIoloneeUo  et 
.pour  piano  et  Tioloncelle,  etc.,  i  Berlin  et. 4 
Marence.  Ses  principaux  ouvrap^es  sont  : 
Premier  concerto  pour  violoncelle  et  orchestre, 
«p.  9,  Berlin,  Sebleainger;  danxHaie  OMearlo 
irifni.  fip.  21,  Mayoncc,  Schott;  premier  con- 
certioo  pour  violoncelle  et  orchestre,  op.  12, 
Leipaiek,  Hofmeister;  deuxième  idem,  op.  19, 
iftid.;  trio  pour  violon,  allô  et  vloioneelle, 
op.  8,  Mayence,  Schott;  trois  Licchr  pour  voix 
Mule,  avec  accompagnement  de  violoncelle 
<d>ligé  et  piano,  i6M. 

GAIVZ  (UoMxa),  Mro  des  précédents, 
directeur  des  concerta  et  violon  solo  du  roi  de 
Prusse,  est  à  Mayence,  en  1806.  Encore  en- 
tant, Il  entra  eomiM  vMonlilo  an  théitn  de 
Mayence,  reçut  dee  leçooi  d*ttn  bon  élève  de 
Spobr,  et  s'exerça  avec  son  frère  i  des  effets 
d'ensemble  pour  le  violon  et  le  violoncelle,  à 
riBitatlon  des  Mres  Bohrsr.  la  1816,  Ils  me- 
cédèrent  è  ces  deux  artistes  dans  la  musique  du 
roi,  à  Berlin.  Léopolda  publié,  avec  son  Trère, 
des  duos  brillants  pour  violon  et  violoncelle, 
layence,  Schott.  CTeet  dans  ces  dnos  qno  les 
frt'rcs  Ganz  ont  «Hé  souvent  applaudis,  à  cause 
du  brillant  et  du  Tini  de  leur  exécution.  Léo- 
pold  Ganx  a  voyagé  en  flollande,  eirl893,  et  a 
Janéïveodo  brillants  sneeès  à  La  Haye,  à  Rot- 
terdam et  à  Amsterdam.  En  1835,  il  avlsllé 
l'Angleterre  avec  son  frère  Maurice. 

GABAT  (PtiBBB-Jian),  né  1  Ustariu,  pe- 
tite ville  du  département  des  Basses-Pyrénées, 
le  25  avril  17G4,  fut  le  chanteur  le  plus  éton- 
nant qu'ait  eu  la  France.  Fils  d'un  avocat  dis- 
tingué, Il  B*dlalt  poa  desUaé  à  la  profinslon 
d'artiste;  mais,gnidéparuninstincl  irrésistible, 
il  fut  musicien  presque  en  naissant.  Sa  m^re, 
qui  poÂ!>«;dail  une  belle  voix,  et  qui  chaulait 
Ibrt  Mea  dans  l*aneion  stjle,  Inl  donna  les 
premières  leçons.  Il  apprit  ensiiilo  les  prin- 
cipes de  la  vocalisalion  d'un  maiire  italien 
nommé  Lamberli,  qui  habitait  à  Bayonne. 
Hall  00  Ait  après  qne  la  Ciniille  do  Garât  se  Ait 
i't^)lie  à  Bordeaux  qu'il  eut  occasion  de  déve- 
lopper le  talent  extraordinaire  dont  la  nature 
Pavait  doné.  François  Becit,  eom|iesits«r  ex* 
celloQt  et  difoctour  do  l'orchestre  dn  grand 
UidAtro,  «r>*t  euondn  le  jenoe  €dUM,  recon- 


nut bientôttontoe^jn^on  pouvait  attendre  d'une 
organisation  telle  que  la  sienne;  il  se  plat  à 
cultiver  de  si  heureuses  disposilions,  et  s'atta- 
cha surtout  i  perfectionner  le  goût  et  le  senti- 
ment dn  beap  qui  étaient  naturels  b  son  élèvo. 
C'est  à  ce  maître  habile  que  Garât  reconnais- 
sait  devoir  ce  qu'il  savait  en  musique,  Otladi* 
rection  donnée  à  son  talent. 

Garât  trouvait  dans  la  volonté  de  son  père 
de  grands  obstacles  à  satisfaire  sou  penchant 
pour  la  musique.  Destiné  à  la  profession  d'avo- 
cat, il  était  obligé  de  suivre  des  cours  pour  s'y 
préparer,  et  ne  pouvait  se  livrer  i  son  goAt  A- 
vori  (pTcn  cachette,  et  au  moyen  des  petites 
ruses  de  sa  mère.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  sei- 
zième année,  on  l'envoya  i  Paris  pour  y  faire 
son  droit  |  mais  on  pense  bien  que  dès  qu*il  so 
vit  libre,  ce  ne  fut  pas  à  étudier  le  Digeste  et 
ses  oomnwnuteurs  qu'il  employa  son  temps. 
BlenUM  lié  aveo  les  prinelpam  artistes  et  ama- 
teurs, notamment  avec  le  fameux  ebevalior  do 
Saint-Georges,  il  n'eut  plus  d'autre  occupation 
que  ci-lle  d'étudier  l'art  )K>ur  lequel  il  était  si 
beurensoment  organisé.  Cette  époque  était  la 
plus  favorable  au  développement  de  ses  facul- 
tés extraordinaires.  La  querelle  des  Gluckistes 
et  des  Piccionistes  avait  fait  de  la  musique  l'ob> 
Jet  i  la  mode.  Sous  quelque  bannière  qu^  ttl 
cii;.,'a^'é,  on  n'en  parlait  qu'avec  un  enthou- 
siasme qui  se  trouvait  d'accord  avec  Tardenlo 
imagination  du  jeune  GaraU 

L'arrivée  do  WÊF»»  Todl  et  Hara  ft  Paris, 
leur  tivalitt',  et  IV-clat  de  leur  talent  dans  des 
genres  différents,  occupèrent  le  public  comme 
ravalent  Iblt  préoédsument  Gluek  et  Piccinni, 
et  firent  une  profonde  impression  sur  Garât. 
Pour  la  première  fois  il  eut  l'idée  d'un  chant 
pur,  élégant  et  correct,  d'une  vocalisation  par- 
faite, et  d'une  expresatoa  natnrello  sans  oiagé- 
ratlon  et  sans  cris.  iCast  do  ee  moment  qno 
date  son  talent. 

Cependant  l'étude  du  droit  éuit  absolument 
négligée  par  le  ienne  musicien.  Son  père, 
homme  sévère  et  peu  sensible  à  la  musiquOt 
s'aperçut  enfin  que  sa  volonté  était  méconnue: 
de  vifs  reproches  furent  adressés  par  lui  à  son 
fils,  et  bientèt  eelnl-cl  cessa  de  reoevoir  la  pen- 
sion qui  l'avait  alimenté  jusqu'alors.  Garât 
était  habitué  à  la  liberté  et  à  l'aisance  de  It 
société  choisie  qu'il  fréquentait;  ia  privation 
do  mof  eus  do  fournir  à  'ses  dépenses  lui  flit 
ilonc  très-pénihie.  Mais  la  fortune  vrillait  sur 
lui,  et  bientôt  sa  nomination  à  la  place  de  se- 
crétaire particulier  du  corale  d*Arlols  te  mit 
dans  une  situation  pins  brillante  qu*.iMpara- 
vani.  Ce  n'est  pas  tout.  Le  prince,  cbarmé  dca 
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talents  de  son  secrétaire,  en  pa'^la  à  la  reine, 
qui  hmlat  IVnteodre  et  qvl  en  Ait  «f  MUtfiiite, 
qn*e11e  l*iadmU  à  rhonneur  de  faire  de  la  mu- 
siqup  avec  clk.  On  conroil  l'efTet  de  pareilles 
séduclioDs  sur  Tesprii  d'un  jeune  homme  ar- 
dent :  dans  son  ivresse,  il  om  écrire  i  son  père 
qiril  devait  voir  qu'on  peut  se  faire  une  exis- 
(cnro  honorable  par  la  cullure  des  arts  aussi 
bien  que  par  la  jurisprudence.  Il  n'en  reçut 
que  eette  réponse  :  /•  n'tffnoratt  pa$  fue, 
dans  Rome  dégénérée,  de»  baladin»  et  de» 
histrions  ont  été  le»  favoris  dos  empereurs. 
La  faveur  dont  il  jouissait  à  la  cour  avait 
donné  à  Carat  la  prétention  de  trancher  du 
grand  seigneur,  et  lejclaienl  dans  des  dépenses 
considiMaLles.  De  1787  à  17ë9,  la  telttO  At 
payer  deux  fois  ses  dettes. 

Toute  relation  avait  cessé  entre  Garât  et  son 
père,  lorsque  le  comte  d'Artois  lit  on  voya;,^ 
à  Bordeaux  :  son  serr^taire  l'accompapna.  Ar- 
rivé dans  celle  ville,  il  einploy.i  le 'crédit  des 
•mis  de  sa  ramille  pour  y  rentier  en  grâce  ; 
nais  ce  fut  inutilenMnt  :  on  ne  voulut  point  le 
recevoir.  RccI,,  son  ancien  maître,  n'était  point 
alors  dans  une  situation  fortunée.  Quelques 
personnes  conçurent  le  dessein  de  donner  nn 
cimceri  à  son  bénéRce  où  Garât  devait  chanter  ; 
lii-iis  on  nVsp<<rait  pas  ohlenirle  consentement 
àf.  son  père  :  on  se  trompait.  Le  talent  de  mon 
fil»,  dit-il,  M  a  eodld  tiii  éloftlissementAono- 
rable  et  l' amitié  de  son  jtire .-  qu'il  lui  sente 
du  vwi>i%  A  faire  «ne  bonne  action.  M.iljîré 
«on  aversion  pour  tout  ce  qui  pouvait  lui  rap- 
peler la  cause  de  ses  chagrins,  il  se  laissa  con- 
duire à  ce  concert  ;  Garât  s'y  surpassa,  et  finit 
par  attendrir  relui  i|tii  n'avait  pas  voulu  lui 
pardonner  jusqu'alors.  Le  père  embrassa  son 
Als  et  ne  se  sé|tara  de  lui  que  réconcilié. 

De  retour  à  Paris,  Garât  ne  larda  point  è  y 
trouver  un  nouvel  aliment  à  son  di''«.ir  de  ]>cr- 
fectionner  son  {;oiU.  i<es  fameux  houlTons,  con- 
nus sous  le  nom  de  TVoiipe  dè  Momieur,  y 
délmlèrcnt  en  Dans  cette  troupe,  la  plus 

parfaite  «pii  ait  jamais  été  rassemblée  peut- 
être,  brillaient  Mandini,  Viganoni,  MM""*  Mo- 
rlchclli  et  Banti,  chanteurs  admirables  d*une 
école  itont  les  traditions  sont  perdues.  Garât 
était  mienx  qu'un  autre  en  t'tat  de  juper  du 
nié  nie  de  ces  virtuoses  j  aussi  avaient-ils  fait 
nue  si  forte  Impression  sur  lui,  que,  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  même,  il  n*en  parlait 
qu'avec  ailuiiration  II  savait  encore  non-seu- 
lement les  niui-ccaux  qu'ils  cbanlaienl,  mais 
k'Sinfleikmsetles  llorituresde  chaque  phrase  ; 
car  sa  mémoire,  pour  ce  qui  est  niaiif  à  la 
miisii|ur,tcttaltdu  prodiffo.  Cest  cette  mémoire 


qui  l'a  toujours  si  bien  servi,  qu'indépendasi- 
ment  de  son  génie  inépuisable  pour  lee  cmbcK 
lisiements  du  chant,  il  s*emparait  à  l'instant 

et  ponr  toujours  de  tout  ce  qui  était  bon. 

Jusqu'à  la  révolution,  Garai  n'avait  usé  de 
son  latent  qn*en  amatenr;  après  qu*elle  eut 
renversé  l'édifiée  de  sa  fortune,  il  dut  songer  à 
en  tirer  parti  pour  assurer  son  existence.  Ce- 
pcntlaut  les  circonstances  n'étaient  point  favo- 
rables i  la  culture  des  «ris  dans  les  années . 
1703  et  1704,  époque  du  régime  affreux  coudq 
sous  le  nom  de  règne  de  In  terreur.  Le  ct'lt-tire 
violoniste  Rode  conçut  le  prt)jet  de  pas>er  co 
Angleterre,  et  détermina  Garât  è  l*accompa- 
gner.  lU  s^mbarquërcnt  en  effet,  mais  des 
venta  contraires  jetèrent  vers  les  côtes  d'Allr- 
magne  le  bâtiment  qui  les  portait,  et  ils  furent 
contraints  de  se  rendre  I  Hambourg. 

Cette  ville  riche  et  commerçante  avait  re- 
cueilli beaucoup  d'émigrés  français.  Les  plai- 
sirs de  toute  es|>èce  s'y  trouvaient  réunis,  lo 
bon  speetadeeld^eellentaconcertsy  olTtalcat 
des  ressourcée  an  amateurs  de  musique.  Les 
deux  virtuoses  y  obtinrent  des  succès  d'enthou- 
siasme ;  néanmoins  la  crainte  qu'un  séjour  trop 
prolongé  en  pays  étranger  ne  les  fit  eonsldércr 
comme  émi.i^n's  les  ramena  en  France,  avant 
la  (In  de  17'J4.  L'année  suivante.  les  fameux 
concerts  de  F«ydeau  commencèrent  :  Garât  se 
Ht  entendre  publiquement  à  Paris  pour  la  pre> 
mière  fois.  Il  n'est  pas  possible  de  donner  une 
idée  de  l'impression  qu'il  y  produisit  !  D'autant 
plus  étonnant  qu'il  chantait  avec  une  égaie  su- 
périorité les  belles  scènes  des  «pétas  de  Glod^ 
les  airs  sérieux  italiens,  les  airs  benAs  de  la 
même  (<ci)lf,  rf  jusqu'à  la  romance,  il  rTuoiilit 
des  applaudissements  unanimes,  el  fixa  pour 
toujours  sa  réputation.  Le  nom  de  Carat  rap- 
pela dès  Ion  I*idéo  da  la  perfoelioo  dans  le 
chant. 

Vers  le  même  temps,  le  Conservatoire  de 
muiiqnaflit  instilué,  et  Garât,  qui  y  fut  appelé 
comme  professeur  de  chant,  commença  i  for- 
mer une  série  d'élèves  (|ui,  depuis  lors,  a  fonroi 
tant  d'artistes  distingués  aux  divers  théâtres  de 
la  France,  et  mémo  A  cenxdes  pays  étrangers. 
Doué  d'une  chaleur  entraînante,  at  do  la  Ce- 
culté  si  rare  de  communiquer  aux  autres  se* 
propres  sensations,  il  a  su  mieux  qu'un  autre 
eiciterl*émulation  des  élèvM,  foira  naître  an 
eux  le  sentiment  da  beau,  et  leur  inspirer  ta 
confiance  du  talent.  Ces  qualités  sont  plus  rares 
que  la  connaissance  la  plus  t>arraile  du  méo- 
nisme  du  chant  :  c^  sous  ce  rapport  qisc  now 
ne  craignons  pas  d^afllrmcr  (|n*aocnn  ps*" 
Cessonr  ne  les  a  possédées  «omma  Garai. 
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M"*  Barbier  WalbonneiV^CheTalicr  (plus  tard 
iH""  Brancbtt),  EoUwd,  Nourrit,  Despéramons, 
Ponchard,  Lfv.isseiir,  M™"  Dtircl,  Boulanger, 
Rigaul  et  une  foule  d'aulres,  ont  été  formés 
par  t«fl  soins,  et  loi  ont  dA  la  plus  grande 
partie  de  lenrt  succès.  Un  professeur  comme 
(iarat  est  uni;  c>ipècc  de  miracle,  un  cITort  de 
ia  nature  i  au!>si  u*est-il  point  remplacé  :  il  ne 
le  sera  peut-être  jamais.  Il  est  diflleile  de  pré- 
voir les  résultats  qu*il  aurait  obtenus,  si  la 
partie  technique  de  son  art  eût  été  dès  Penfance 
la  base  de  son  éducation  vocale  ;  malheureuse- 
ment  son  savtrir  aVIgalait  pas  son  Instinct.  Sa 

dernière  élt^ve  fut  M"'  Ducharap,  qui  av.iil  nn 
talent  plein  d'élévation^  mais  dont  la  voix  subtt 
de  IMBIM  henra  me  alitfration  grave  qui  borna 
*  sa  earritre  d*artisle.  Garât  en  devint  épenln> 
racDt  amoureux  à  Tige  de  près  de  cinquante* 
cinq  ans,  et  Tépousa. 

Les  eoneeris  de  la  me  de  Glérf ,  qui  snceé- 
dèrent  à  ceux  du  théâtre  Feydeau,  en  1800, 
ftirent  les  derniers  où  Garai  se  fit  entendre  en 
public.  Les  dignités  auxquelles  sou  oncle,  le 
conte  Garât,  ftil  élevé  sous  le  consulat  et  sous 
Tempirc,  Tobligèrent  à  une  espèce  de  retraite, 
dont  il  fui,  dit  on,  indemnisé, par  une  ))ension. 
Quelques  salons  privilégiés  devioreol  donc  le 
Ibéltre  réiréei  de  ses  succès.  Son  auditoire, 
ri'duit  à  quciqnr!;  nrtistcs  et  à  des  amateurs 
distingués,  était  peu  nombreux  ;  mais  les  ap- 
pUindissemenis,  donnés  i  propos  et  avec  con- 
viction, sMlt  plus  flatteurs  que  ceux  qu'on 
arrache  an  cnprirc  de  l>i  miiltitinlf  ifjnorante. 

Jusqu'à  l'âge  de  prés  de  cinquante  ans,  Garât 
excita  l^éionoement  et  .radalralloa;  tes  ar- 
tistes étrangers  les  plus  célèbres  avouaient  que 
la  réunion  de  tant  de  qualités  supérieures  était 
ce  qu'ils  avaient  entendu  de  plus  prodigieux. 
Telle  était  roploloa-  de  Harehesi  et  de  Crea- 
centini;  Piccinni  etSaccbiui  la  partageaient. 
Réunissant  tous  les  rep;istrcs  de  voix  dans  sa 
voix  singulière  ;  ayant  une  égale  Uexibililé 
dans  toute  son  étendue;  doué  d*nne  inépuisablo 
fécondité  |>our  les  Tiorilures  qu'il  faisait  tou- 
jours de  bon  ^uiU  et  appropriées  au  caractère 
«lu  morceau;  ayant  la  plus  belle  prononciation 
qu*on  ait  Jamais  eue;  enfln  possédant  une 
verve  cl  une  sensibililé  extraordinaire,  il  ma- 
niait tous  les  styles  avec  une  égale  perfection. 
Nul  n*a  possédé  la  tnditiott  de  GKidc  aussi  bien 
que  lui;  nul  n*a  été  plus  entraînant  dans  le 
palbétlquc,  plus  élégant  d.ms  le  demi-carac- 
tère, plus  comique  dans  le  bouffe.  Qui  ne  l'a 
|ias  entendu  dans  son  hrillanl,  ne  se  doute  pas 
de  la  |tcrfeclioo qttV»n  imit  mettre,  roémcdans 
lecbant  d'une  rom.inco.  Il  en  nv.iit  comtiosédc 
Biucft.  uaiv.  OLsausiciKM.  t.  m. 
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cbamantes  qui  ont  «i  beaucoup  de  TCfoe  : 

telles  sont  celies  de  S4U$tUr9,  Je  t'aim  tant, 

le  Ménestrel f  etc.  On  a  dit  souvent  qu'il  n'était 
pas  musicien  :  il  est  vrai  qu'il  ne  lisait  pas 
arec  ftd lité  ft  prenièro  nie.  Il  avait  besoin  de 
déchiffrer  seul  et  lentement  à  son  piano,  ou 
d'entendre  une  fois  le  morceau  dont  il  voulait 
prendre  une  idéej  mais  telle  était  sa  facilité| 
qu'il  en  saisissai|  ft  Tlnstant  le  caraétère  et  les 
proportions,  et  qn*il  le  chantait  avec  un  fini 
qu'on  aurait  cru  ne  pouvoir  être  le  résultat  que 
de  longues  études.  D'ailleurs,  les  qualités  prin-^ 
cipalcf  du  musiciCD,  la  Justesse  d*orellle  et  le 

senlimrnt  de  la  mesure,  étaient  chez  lui  dans 
une  perfcctioa  qui  tenait  du  prodige.  Quel 
dommage,  disait  un  Jour  Legros,  qut  Garât 
cAonfa  tan»  musique t  —  San»  mualçMf 
s'écria  Sacchlni  ;  Carat  est  la  musique  n\fme. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  per- 
dit la  roix  :  cette  perte  Taflligea  senaibiemeat. 
Il  ne  pouvait  s'accoutumerà  l'idée  de  décroître. 
Le  souvenir  de  sa  renommée,  loin  de  charmer 
sa  vieillesse,  était  un  tourment  pour  lui,  parce 
qu*il  était  encore  aride  de  succès  quMI  ne  pou- 
vait plus  obtenir.  II  cherchait  à  se  faire  illu- 
sion, et  chantait  encore;  mais  il  n'était  plus 
que  l'ombre  de  lui-même.  L'aspect  d'un  beux. 
talent  dans  la  décrépitude  n*ins|dralt  plus  que 
de  la  pitié  à  ses  amis.  Il  s'en  aprrçnt  enfin  ;  la 
conviction  que  tout  était  flui  pour  lui  altéra  sa 
santé  et  finit  par  lui  donner  la  mort,  le 
mars  18S8,    Vàge  de  duquante-nenf  ans. 

Ainsi  finit  un  des  chanteurs  les  mieux  orga- 
nisés qu'il  j  ait  eu,  et  le  plus  étonnant  peut- 
être;  car  nne  éducation  f-trle,  comme  c^é 
qu'on  recevait  autrefois  dans  les  écoles  d*Italie, 
n'avait  point  diri{;é  ses  premiers  pas;  il  ne  dut 
ce  qu'il  fut  qu'à  son  génie,  i  ses  propres  obser- 
vations, et  à  la  sensibilité  imsicalo  la  plus  ex« 
quisc.  Par  une  singularité  Inexplicable,  Ga-  i 
rat,  bien  que  convaincu  de  l'éminencc  de  son  ' 
talent,  ne  parut  pas  comprendre  que  ce  talent  . 
snfllsait  pour  Axer  sur  lui  l*attenlion  publique.  ( 
Il  voulut  occuper  de  sa  personne,  non-seule- 
ment le  monde  des  salons,  mais  le  peuple,  par 
des  excentricités  de  vêtements,  d*allures  et  de 
langage  qui  approchaient  souvent  du  ridicule. 
Faire  de  l'cITet,  élrc  l'homme  i  l.i  mode,  était 
sa  préoccupation  de  tous  les  instants.  Il  était 
heureux  si,  dans  les  promenades  publxiucs,  il 
entendait  dire  de  toutes  part  :  f^iMà  Carat, 
Passer  innperrn  dans  la  nie  était  pour  lui  nn 
chagrin  véritable.  Lorsque  la  génération  qu'il 
avait  charmée  eut  dis|>arn,  il  eut  souvent  ce 
désappointement  ;  mais,  ne  pouvant  s*7  accou- 
tumer, il  essaya  de  ramener  sur  lui  ralienlion 
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des  passants  en  se  montrant  dans  la  rue  arec 
det  bottes  rouges.  Exaspéré  par  rindlflirtaca 
•ne  laquelle  on  le  voyait  dans  cet  accoutre- 
mcnl  ;  Les  misérables!  s'écria-t-il ;  autrefois 
ils  m'auraient  suivi  jusqu'au  bois  dê  Bou- 
lognêt 

GAItAT  (JfMmi«1konin9ra-FAm),  Mre 

consanguin  du  prt'-c^dcnt,  naquit  à  Bordeaux, 
en  1774.  La  nature  lui  avait  donné  une  vois  de 
Mnor  fl>K  belle;  malheureusement,  il  naniii- 
gn  ptint  à  lâ  enlUver  dansrâge  ok  la  lonptetie 
de  Torganc  pouvait  faciliter  ses  étudei,  et  sur- 
tout il  négligea  son  éducation  musicale  qui, 
depuis  lort,  tet  toujours  restée  incomplèle.  Ce 
ne  fkil  qn*i  râge  de  fiogl-clmi  ma  4pi*il  put  se 
livrer  311  travail  sur  l'art  du  chant,  après  avoir 
suivi  quelque  temps  le  parti  dcj  armes.  De  re> 
tmtr  dan$  aa  viOe  natale,  il  reçut  des  leçons  de 
Mei^pml  et  de  Ferrart.  Séparé  de  ces  deux 

artistes  habiles,  il  vyit  à  Pari*,  et  prit  pour 
maître  Gérard  j  mais  ce  hit  surtout  aux  con- 
seils de  son  MreqnUl  fotfedeTabledes  progrès 
qu*il  fit  dans  le  cbant  ft-angais,  poar  lequel  11 
avait  des  dispositions  particulières.  Possédant, 
comme  la  plupart  des  chanteurs  méridionaux, 
rmnlage  d*une  pranmidatlen  nette  et  bien 
articulée,  c*était  surtout  par  Peiprcsslon  des 
paroles  qu'il  brillait,  et  ce  fut  ce  »|ui  le  déter- 
mina à  cultiver  particulièrement  le  genre  de  la 
romance,  auquel  il  a  dA  sa  réputation.  Il  en 
eomposalt  par  instinct  de  fort  Jolies  qui  ont  en 
beaucoup  de  succès;  on  peut  citer  entre  autres- 
le  Printemps  et  l'amour i  Elisca  ou  le  Russe; 
VÉto&»  du  loir;  Faiivmumoir;  la  f  aise; 
la  Mort  d'ErMi  <>  Guerrier  écossais,  etc. 
Fabry  Garât  occupait,  vers  1808,  un  em(>loi  de 
finance  dans,les  départements  de  la  Belgique  j 
lorsque  ce  pays  cessa  de  faire  partie  de  la 
France,  il  se  vit  privé  de  sa  place.  Forcé  de 
chercher  des  ressources  dans  son  talent ,  il 
donna  des  leçons  de  chant,  et  voyagea  pour 
donner  des  concerts.  Plus  tard,  il  entra  an 
nlBlslère  des  finances,  oomme  sotts-cfaef  de 
bureau. 

t»AIlAUDÉ  (Alexis  DE),  professeur  au 
Conservatoire  de  musique  de  Paris,  est  né  à 
•Nancf,  le  SI  mars  1779.  Son  père,  eonselller 
au  parlement  de  celte  ville,  lui  fit  donner  une 
éducation  brillante,  dans  laquelle  la  musique 
n*enlra  que  comme  un  délassement  à  des  études 
sérieuses;  plus  tard,  lorsque  la  révolution  eut 
renversé  la  fortune  de  sa  fanrtille,  cet  ar  l  devint 
sa  rciisourcc,  cl  il  en  fit  une  étude  plus  suivie. 
Arrivé  à  Paris,  il  y  prit  des  leçons  de  Camliini 
|K>nr  Pharmonlc  et  la  composition;  quelques 
années  après,  Il  fit  un  nouveau  cour»  de  ces 


GARAUDÉ 

sciences  sous  la  direction  de  Rcicha .  Cresceniini 
et  Garât  toi  donnèrent  des  conseils  poor  Tart 
du  chant,  et  lui-même  transmit  ensuite  leurs 
principes  à  ses  élANes.  Kn  1808,  il  fui  admi> 
parmi  les  chanteurs  de  la  chapelle  impériale.  Il 
conserva  cette  position  dans  la  chapelle  du  roi, 
i  la  restauration.  La  révolution  de  juillet 
l'a  privé  de  celte  place.  Nommé  professeur  de 
chant  au  Conservatoire  en  1810,  il  en  rem- 
plit les  fonetions  Jusqn*en  1841.  Cet  artiste 
s'est  particulièrement  occupé  de  la  didactique 
de  plusieurs  parties  de  l'enseifjnement  de  la 
musique,  notamment  du  solfège,  du  chant  et  de 
rbarmmile.  Il  a  publié  sur  ces  objets  des  ou- 
vrages estimés  qui  ont  obtenu  les  tionneors  de 
plusieurs  éditions.  Parmi  les  élèves  qu'il  a 
formés,  on  remarque  Cloiilde  Colomhelle,  qui, 
sous  le  nom  de  Coreldi,  s'est  ftlt  entendre 
avee  succès  sur  les  grands  théâtres  de  Naples 
et  de  Milan.  Les  principaux  ouvrages  de  Ga- 
raudé  sont  :  1"  Méthode  de  chant^  œuvre  â5, 
Paris,  1899.  Cette  nétbode  a  été  enlièreneat 
refondue  et  considérablement  augmentée  dans 
l.T  Vfthode  complète  de  chant,  «purre  40,  dti 
même  auteur.  S"  Solfège  ou  méihoile  <Ip  mu- 
sique, op.  iRT.  8*  SoixurUe  solfèges  progrès^ 
sifs,  ou  noneem  cours  ds  Itefwrs  sntuieckf 
op.  i) .  Il  y  a  une  troisième  édition  des  sol- 
fèges de  Garaudè,  divisée  en  deux  parties: 
4*  Fingt  quatwt  voeoUtes,  ou  ihsâm  €anel4^ 
HeU^uu  d0  Vart  du  efiani,  composées  pour 
les  examens  et  les  concours  du  Conservatoire, 
op.        5*  La  Lyre  enchantéOf  opéré  non 
représenté ,  réduit  pour  le  piano.  6*  Â/è$$9 
solennelle  à  trois  vote,  op.  45.  f*  MilMe 
rntnplète  de  piano.  8»  Sept  œuvres  de  sonates 
et  de  variations  pour  le  piano.  th>  Trots  quintetti 
pour  deux  violons,  allo  et  deux  viotonoelics. 
10*  Huit  œuvres  de  duos,  airs  variés,  etc.,  pour 
le  violon.  1 1"  Treize  œuvres  de  quatuors,  trios, 
duos,  solos,  etc.,  pour  la  flûte.  12"  Trois  œuvres, 
idem,  |>our  Serinette.  tS*  Deux  «nvres  pour 
le  violoncelle.*  14*  Trois  ouvres  pour  la  barpe. 
1ÎÎ"  Environ  deux  cents  morceaux  de  chant  ita- 
lien et  français,  tels  que  airs,  duos,  cantates, 
nocturnes,  romances,  etc.*  Ifi*  L'ffdrmomÊê 
rendue  facile,  ou  théorie  pratique  de  eefflr 
science,  Paris,  Ï855,  gr.  ln-4*.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Paris.  Dans  sa  vieil- 
lesse, Garaudé  fit  un  voyage  en  Espagne  dont 
lia  reiidu  compte  dans  un  livre  intitulé  :  f'fa- 
pagne  en  ISÎîl,  ou  impressions  de  voyage 
d'un  touriste  dans  les  diverses  provinces  de 
ce  royaume;  Paris,  1853,1  vol. in«8*. Garanrié 
est  mdrt  à  Paris,  le  35  mars  1859. 
GAnAUlU:  (Ai.r.%is-ALauT-Cauvttiui), 
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fllt  uIttKl  du  précédent  «t'd«  CHttilde  Golom- 

b«lle,  dite  Coreldi,  caolatricc,  est  né  à  Choisr- 
le-Roi  (Sf>in<-),  le  27  octobre  1821.  Entré  au 
CoQ&crvâtoîrc  de  Paris  daos  ta  huitième  aonée, 
le  18  «Tril  1819,  il  j  Ht  Umlet.aw  éludes  amisI- 
calM,  qui  ne  furent  terminées  qu'en  1842. 
Tous  lo«  prix  de  solfège,  d'orgue  et  de  com- 
|K)siiion  lui  furent  saccessivement  décernés, 
tiéve  d*1I«léTy  povr  le  contrepoint,  Il  prit  part 
au  concours  de  l'Institut  de  France,  en  1841, 
et  obtint  le  second  grand  prix.  Doui^  d'une 
o^oUation  d*éUte  et  bon  niuiden,  Garaudé 
poMédait  nn  dee  phn  beans  lataMs  ^*nn  ait 
connus  pour  l'accompa^înement.  Il  fut  pendant 
plusieurs  annexes  accompagnateur  au  ibéàtie 
de  rOpéra-Comique.  On  lui  doit  Ica  réductions 
de  plusienrt  grandes  partitions  de  ■eyerbeer, 
d'H3lt'>y  ft  (l'atilrrs  compositeurs.  Il  a  public" 
aussi  quelques  légères  productions  pour  le 
piano.  Une  nort  prématurée  l*a  enleré  à  l*art 
et  à  ses  amis,  le  6aeM  1864,  i  Tige  de  trente- 
trois  ans. 

GARCIA  (FaAH^ois),  compositeur  por- 
tqgais,  né  dans  Ik  seconde  moitié  du  sdsiénie 
dicle,  est  connu  comme  auteur  d'nn  recueil  de 
messes  intitulé  :  Missas  de  varias  tonos,  Lis- 
bonne, Pierre  Craesbeck,  IGOO,  in-fol. 

GARCIA  (D.  FaARçois-Xâvin),  prêtre  et 
compositeur  espagnol,  naquit  en  1751  à  Xalda, 
évtché  de  Calaborra,  dans  la  province  de 
Logrofio.  Après  avoir  reçu  sa  première  éduca- 
tion musicale  en  Espagne,  Il  alla  passer  quel- 
ques années  en  Italie  où  il  acheva  ses  études 
sous  la  direction  de  plusieurs  bons  maîtres.  Il 
s*r  Bt  connaître  afantageusement  comme  com- 
positeur et  j  tai,  désigné  sous  la  dénomination 
de  to  Spagnoletto,  qu'il  conserva  après  son 
retour  dans  sa  patrie.  En  175C,  il  obtint  la  place 
de  maître  de  «diapelte  de  la  Sen  de  Saragosse, 
et  entreprit  la  réforme  de  la  musique  d'église, 
de  la<|uellc  il  bannissait  le  style  fugué,  s'atta- 
cbant  surtout  à  Teipression  des  paroles.  Ses 
compositions,  trto>reeherdiées  dans  tonte  l*ls* 
pagtle,sont  nombreuses  :  il  les  écrivait  presque 
toujours  à  huit  voix  réelles  en  deux  chœurs.  On 
y  remarciue  des  messes,  des  motets  pour  tontes 
les  fêtes  de  1*année,  et  particulièrement  ses 
Képons  de  NoPI  et  de  la  féle  des  Rois,  ainsi 
qu'un  Dixit  Dominutf  ouvrages  d'une  beauté 
achevée.  Garcia  était  aussi  rccommandable  |>ar 
sa  bonté  qne  par  son  talent.  Il  mourut  en  pro- 
diguant ses  soins  aux  pestiférés  de  Saragosse, 
le  3G  février  1809,  à  Tige  de  soixante-dix- 
Iwitans. 

GARCIA  (HAHVEL-Dct-PopoLO-VictirrB), 
compositeur  et  célèbre  cbantcur  dramatique, 
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naquit  è  Séfille,  le  93  Janvier  1775.  Admis 
comme  enfant  da  dMMir  de  la  cathédrale,  à 

l'âge  de  six  ans,  il  y  fît  sps  premières  éludes 
musicales,  et  y  eut  jiour  maîtres  don  Antonio 
Ripa  et  Juan  Atmardia.  H  n^jr  avait  point  alors 
de  théâtre  à  Sévllle,  et  la  musique  d'église  était 
la  seule  qu'on  y  entendait.  Ce  f.'<  nre  fut  aussi 
celui  vers  lequel  les  idées  du  jeune  Garcia  se 
dirigèrent  d*abord.  A  l*ége  de  dix-sept  ans, 
il  était  déjà  connu  aYaniap;eu$cment  comme 
chanteur,  compositeur  et  chef  d'orchestre.  Sa 
répuution  s'étendit  bientôt,  et  le  directeur  du 
théttre  de  Cadix  Pattira  près  de  lui ,  et  le  fit 
débuter  dans  une  TonadiUa  où  Garcia flteniNr 
plusieurs  morceaux  de  sa  composition.  Sa  voix 
avait  du  timbre,  de  l'agilité  et  de  l'étendue, 
mais  11  avait,  dlsalt^l  lni*iBéme  plus  tard,  tant 
de  gaucherie  sur  la  scène ,  qu'il  aurait  été 
impossible  aux  plus  clairvoyants  de  découvrir 
en  lui  le  geme  du  talent  dramatique  qui,  de- 
puis lors,  a  fait  sa  réputation.  De  Cadix  il  se 

rendit  à  Madrid  où  il  débuta  comme  rhnntour 
daus  un  oratorio.  11  y  fut  applaudi,  et  le  succès 
de  plusieurs  tonaâtiku  qu'il  y  composa  ne  lui 
fut  pas  moins  favorable.  Dans  une  excursion 
qu'il  fit  à  Malaga,  il  écrivit  son  premier  opéra 
intitulé  el  Prtto;  le  sujet  de  cet  ouvrage  était 
I  imité  de  IVtpéra  comique  fraufals,  '1$  PrUo^ 
nier  ou  la  liessemblatirc  Garcia  était  encore 
en  cette  ville,  lorsque  la  fièvre  jaune  s'y  déclara 
et  y  fit  d'affreux  ravages  ]  échappé  à  ce  danger, 
il  retourna  I  Kadrld,  oh  il  mit  à  la  mode  les 

petits  opéras  comi<iues  en  un  ou  doux  actes, 
semblables  i  ceux  qu'on  jouait  alors  en  France, 
et  dent  les  Ilmts  étalent  presque  tons  traduits 
du  français.  Parmi  ces  ouvrages,  on  remarqua 
eî  Poêla  calculisla,  monodrame  en  un  actO| 
écrit  en  1805,  et  qui  fut  entendu  i  Pari*  quatre 
ans  plus  tard.  C*est  dans  cet  ouvrage  que  Ait 
intercalé  le  fameux  chant  devenn  depuis  lors 
populaire  dans  toute  l'Espagne  :  ï'o  ehe  son 
eontrabanditta.  La  propriété  de  celte  origi- 
nale mélodie  a  été  contestée  à  fiarela,  mais  à 
tort,  car  il  en  est  réellement  l'auteur.  Les 
opéras  de  Garcia  furent  représentés  sur  la  plu- 
part des  théâtres  de  l'Espagne ,  et  y  obtinrent 
du  succès;  mais  déjè  ce  pays  était  trop  petit 
pour  son  ambition  d'artiste;  le  besoin  de  se 
produire  au  grand  Jour  du  monde  musical 
l'aiguillonnait  :  11  se  décida  à  se  rendre  ft 
Paris,  et  quoiqu'il  nViét  Jamais  chanté  en  * 
italien,  quoii|u'il  n'eût  même  jamais  fait  de 
véritable  élude  du  chant,  il  osa  débuter  à 
rOpért-DoufTe ,  le  11  février  1808,  dans  la 
6r<mMa  de  Paer,  et  ni  pardonner  sa  témérité 
Itar  SCS  succès.  Son  âme  ardente  lui  fournissait 

M. 
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IM  iiM7Cfi«  «le  triMiphcr  d«  tontes  1e«  diS- 

cull^s.  Il  n'y  avait  pas  un  mois  qu'il  étail  au 
Tlu'-âtrr-Italien,etdéJâ  il  était derenu  lechcrde 
la  troupe  cbantanle,  composée  d'artistes  di»- 
tiBgdée  qaH  peesédaleat  no  laleot  par,  maA»  mû 
peu  froid  ;  Garcia  les  échat'ait  de  sa  verve 
indomptable.  Gerat,  bon  juge  des  qualités  et 
des  défauts  des  cbentears,  disait  alors  de  lui  : 
J'aim»  la  fimur  omMomm  de  cet  âwmme; 
elle  anime  tout.  Ce  fut  alors  que  je  connus 
Garciai  et  que  nous  nous  liimes  d'aoïitié  par 
raulegie  de  noegoAle  co  nrasiqw.  LeIS  mars 
U  chaata,  daas  nne  reprtseoution  à  son 
bénéfice,  son  mnnodrame  e!  Porta  caleiUista. 
L'enthousiasme  du  public  pour  celle  musique 
espagnole,  la  première  qnVm  eét  enlendne  i 
Tariai  se  manifesta  en  CaisaDt  répéter  quatre 
BOrneanx  par  k  chanteur;  Garcia  fut  obligé 
d*l&lerroropre  les  représentations  de  l'ouvrage, 
parce  qne  ces  Umoignascs  répétée  de  i^esllme 
publique  lui  causaient  beaucoup  de  fatigue. 

Au  commencement  <lc  1811,  il  partit  pour 
ritalie  :  i  Turin ,  à  Napies,  à  Rome ,  il  fut 
aecndlU  comme  vn  artiste  dlsltagné.  Hnratle 

nomma,  en  181S,  premier  t<'-nnr  de  sa  musique 
parllcnilère  et  de  sa  cbapeiif .  Celte  époque  de 
la  vie  de  Garda  ftot  celle  oft  il  acquit  nne  con- 
naissance théorique  de  ^'ari  du  chant.  ANaples, 
il  s'était  lié  d'amitié  avec  Anzani,  nn  des  meil- 
leurs ténors  de  l'ancienne  école  italienne;  les 
conseilsde  cet  artiste  Inl  dévoilèrent  le*  scerela 
de  cet  art,  et  devinrent  la  base  de  la  méthode 
que  Garcia  employa  ensuite  avec  ses  élèves. 
En  181i,  il  fit  jouer  au  Tbéàlre-Saint-Charles, 
i  Maplos,  son  opéra  U  Ctaifb  âi  Bagdad^  qni 

fut  vivement  applntidi .  En  181îî,  Rossini  écrivit 
jiour  lut  dans  la  même  ville  uo  des  rdies  de 
r^llsaèolAi;  Tannée  aalvanle,  Il  Inl  eoiiila  A 
Rome  le  rMe  d'Almavlvt  dans  le  BmtUtt  êe 
SévilU.  De  retour  à  Paris  vers  la  An  de  l'année 
1816,  il  y  déhuu,  le  17  octobre,  comme  pre- 
mier ténor  dtt  Tliéâlre>Ilalien,  placé  alors  sons 
la  direction  de  madame  Caïalani.  Les  amateurs 
baliitués  de  ce  théâtre  remarquèrent  les  pro- 
grès que  l'artiste  avait  faits  en  Italie,  et  te  rôle 
de  Punttn»  dens  il  Mmlrimonto  tegnlo  (tot 
pour  lui  un  véritattie  triomphe;  ses  tuccès  se 
consolidèrent  dans  la  Griselda,Cosi  fan  tulle, 
VltMana  in  Âlgtiri,  il  Califo  di  Bagdad 
et  II  Nnu  âi  Figaro.  Bientôt  cependant, 
dégoûté  des  tracasseries  que  lui  faisait  subir 
radmioUtration  du  théitre,  et  de  la  position 
satmltcmc  «b  tes  prétenlioas  de  la  directrice 
voulaient  le  placer,  Il  rompit  son  engagement, 
et  partit  potir  l'Angleterre,  \crs  la  fin  de  1817. 
Dans  le  cours  de  celte  ânurc,  il  ov.iil  écrit  pour 


POpém-CSomIfao  II  Prima  d'eoeotlMs,  «« 

3  actes,  qui  fut  représenté  au  mois  de  mars  -. 

cet  ouvrape  eut  peu  de  succès.  A  Londres,  il 
chaula  avec  madame  Foder  le  Barbier  de 
SMUê  et  une  multitude  d*autroe  ouvragea 
anciens  et  modernes.  De  retour  à  Paris  .->u  mois 
de  novembre  1819,  il  y  fit  sa  rentrée  au  théltre 
par  le  Barbier  de  Séville  qu'on  j  enlendait 
pour  la  première  Ms,  et  qui  ùt  enfln  eonnaltm 
Rossini  aux  Français.  Depuis  ce  moment  jus- 
qu'en 18i4,  Garcia  ne  quitta  plus  le  Tbéàlre» 
Italien  de  cette  ville  j  on  peut  considérer  calln 
époque  comme  la  pins  brillanle  de  aa  earrièro, 
soit  comme  chanteur,  soit  comme  compositeur. 
OteUo,  Don  Juan  et  le  Barbier  lui  fournirent 
les  moTons  de  mettre  en  évidence  la  flexIMIitd 
de  son  lalent,  et  les  ressources  de  son  jeu  éner- 
gique. Il  avait  écrit  pour  l'Oj'éra  le  Grand 
Lama  cl  l'Origine  des  Ordcet,  mais  ces  ou- 
vrages no  Jtarent  pas  représentés.  £a  Mtrt  êm 
Tasse  et  Florestan ,  autres  opéras  en  trois 
actes,  eurent  un  sort  plus  heureux,  et  furent 
joués  en  18S1  et  1899.  Garcia  donna  aussi,  au 
Théâtro-Italien,  H  Fazsoleiio,  en  un  acte,  et, 
au  Gymnase  dramatique,  la  Meunière.  C'caI 
aussi  à  cette  époque  de  sa  vie  que  Garcia  com- 
mença à  ftmder  une  école  de  chant  qni,  par  ses 
résultats,  l'a  classé  parmi  les  protaseara  Ice 
plus  distingués  de  cet  art  didicile. 

Au  printemps  de  18i4,  il  retourna  à  Londres 
eomme  premier  ténordu  théâtre  du  loi.  Malgré 
les  travaux  dont  il  était  accablé  pour  le  service 
de  la  scène,  il  y  reprit  ses  cours  de  chaut,  et 
telle  fut  la  vogue  dont  il  jouit,  qu'il  eut  quel- 
quefois quatre-vingts  élèves  A  ses  lecoas. 
L'rilucation  vocale  de  sa  fille,  l'illustre  Mario 
Malibran  de  Bériet,  fut  aussi  terminée  alovt, 
et  ce  Alt  A  Londres  qu'elle  parut  an  théAtre 
pour  la  première  fois  (en  1835),  dans  le  rMe 
de  Rosine  du  Barbier.  Déjà  Garcia  avait  formé 
le  projet  de  se  charger  de  l'entreprise  du  théâ- 
tre de  New-Tork  ;  tl  le  réalisa  dans  cette  même 
année,  et  s'embarqua  i  Liverpool.  La  troupe 
qu'il  conduisit  d.ins  l'Amérique  septentrionale 
se  comiiosait  de  lui-même,  de  Crivelli  fils, 
ténor,  de  son  Bis  Manuel  et  d*Angrisattl,  boafDes 
chantants,  de  Rosich,  bu^o  caricalo  ,  de 
madame  Barbieri,  de  madame  Garcia  et  de  sa 
fille.  Un  tel  ensemble  de  talents  était  une  chose 
inconnue  cbei  les  Américains;  renthousiasme 
des  habitants  de  New- York  n'eut  point  de 
liornes.  Garcia  livra  tour  à  tour  à  leur  admi- 
ration OteUo,  Romeo,  il  Turvo  in  IlatiOf 
Don  /mm,  Taaettdi,  la  Cenerenfois,  entta 
l'Àmanle  nslutr»  et  la  Figlia  deW  aria,  ou- 
vrages cents  par  lui-mOmc,  iiour  sa  fiiic  et 
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pour  Aogrisani.  Les  tocoès  de  son  entreprise 
étaient  tels,  que  Janait  il  n*cAt  tongé  à  l*aban' 

donner,  si  la  rigueur  du  climat  n^eûl  porté 
atteinte  à  Torga De  des  chanlnirs.  Garcia  «'('loi- 
goa  ea  1837  de  I^ew-Yorlc  pour  se  rendre  à 
Keiico,  dral  le  del  «st  ph»  AnroraUe  ft  la 
unté  des  artistes.  Les  premiers  opéras  qu'il 
y  fit  jouer  étaient  en  italien  ;  mais  les  Mexi- 
cains, qui  goûtaient  fort  la  nuMiqne,  n*enten- 
datefit  rien  an  iiarales.  Il  AiIIbI  1m  tradnire, 
et  ce  ftit  encore  Gnrcia  qui  fit  ccl  immense  tra- 
vail. Après  <iix-huit  mois  de  séjour  dans  la 
capitale  dn  4ietiqae,  il  sentit  le  beaoin  da 
repos  et  voulnt  revenir  en  Europe  ;  il  ranembla 
ce  qu'il  avait  de  phii  pr(?cicux,  et  se  mit  en 
leute  pour  la  Vera-Crux,  où  il  devait  s'embar- 
qner;  mats  malgré  la  pratectleode  ira  escorte, 
son  convoi  fut  arrêté  et  pillé  par  des  brigands 
masqués  qui  lui  enlevèrent  toul  ce  qu'il  possé- 
dait, entre  autres  cbo:>es  de  prix,  uue  cassette 
qni  contenait  mille  oneea^dVw.  L^nergfe  de 
Garcia  ne  Tabandonna  pas  dans  ce  désastre; 
il  revint  i  Paris,  et  y  ouvrit  des  cours  de  chant 
qui  furent  fréquentés  par  beaueoop  de  jeunes 
anislet  et  d*amatenr*  diatingoda.  Il  reparut 
aussi  au  Théâtre-Italien  dans  Don  Juan  et 
dans  U  £arbier;  mais  l'âge,  les  fatigues  et  ses 
mathenn  avaient  aKéri  aa  voit;  il  comprit 
qtt*U  prêtait  pina  lainiiéme,  et  se  retira  pour 
toujours.  Eotièrcmeot  livré  aux  soins  de  l'édu- 
cation vocale  de  ses  élèves  et  à  ses  travaux 
comme  compositeur,  il  passa  donçement  ses 
dernières  années.  Il  est  mort,  i  Paris,  le 
?  juin  1832,  dans  sa  cinquante -huitième 
année. 

Gonne  chaotenr  et  eomne  acteur,  fiarcia 

avait  une  verve  irrésistible;  sous  ce  rapport, 
i)  n'a  jamais  été  é^'alé.  II  avait  en  général  un 
tics-bon  sentiment  de  musique,  même  dans  les 
choaca  gradenies;  maie  qnelqnelbi»  il  portait 
l'usage  des  fioritures  jusqu'à  l'excès.  Son  ima- 
gination lui  fournissait  des  formes  nouvelles 
pour  çes  ftoritnres,  ce  qui  donnait  à  aon  diant 
quelque  choao  d*or^Bal  etd*lnosilé. 

Comme  compositeur,  il  mérite  moins  d'élo- 
ges. Sa  facilité  à  écrire  était  grande,  mais  il  en 
abnaait  et  ne  cbolslauilt  pas  assec  lea  idées. 
Il  a  •«  rarement  dea  iMCès  décidés  pour  ses 
ouvrages,  mais  il  se  consol.iil  racili-ment  de 
leurs  échecs,  parce  qu'ils  lui  avaient  coûté  |h:u 
de  peine  a  écrire.  An  milieu  dea  agitations  de 
•a  vie  dramatic|uc  et  aventureuse,  on  est  étonné 
qu*il  ait  trouvé  le  temps  d'écrire  l'énorme 
quantité  d'o|iéras  qu'on  connaît  sous  son  nom. 
Il  en  a  laiasé  un  grand  nombre  hiédHi  et  dont 
les  liirca  ne  sont  mémo  pas  toua  connue.  On 


peut  diviser  ses  ouvrages  en  trois  classes  : 
I.  Orinaa  maaaou.  1*  £t  Pfm,  CBoa  acte, 
à  Maia|>a.9"£IFmad^,ennnacte,llladrid. 

5»  El  Preso  por  amnr,  monodrarae  en  un  acte. 
4*  Quien  porfia  mucho  aleama,  opéra  en  no 
acte.  8*  £t  JIMo*  de  Modéra.  6*  El  CHado 
fingido,  en  un  acte.  7»  El  Cantîverio  apth 
rente,  en  driix  actes.  8"  Zof  Ripios  del  maes- 
tro Adan,  en  un  acte.  El  ffablador. 
10*  J*leriN4te,  mooodrabie.  11*  Si  Poota  eof- 

rulista,  1805,  en  nii  acte.  Tons  ces  ouvrapes 
furent  représentés  à  Madrid.  12"  Abufar,  en 
trois  actes,  en  1838,  i  Mexico.  13>  Semiramit, 
en  trois  aetei,  en  18M,  i  Mexico.  14*  ÀvuM, 
opéra  en  deux  actes.  15»  El  Jitano  por  amoTf 
en  deux  actes.  10°  Lot  Maridot  iolteros,  on 
deox  actes,  i  ■exieo.  17*  Xaira,  en  deui 
actes,  à  Mexico.  II.  Opébu  nàXiint.  18»  Il 
Caltfo  di  Bagdad,  à  Naples,  en  1812.  \^La 
Selva  ntra,  ballet  en  trois  actes,  i  Milan.  ' 
30*  n  Ftt»%akU»,  én  un  ado,  18tS,  à  Parla. 
31°  Âituzit  e  pniâÊlua,  i  Londres,  en  1835, 
un  acte.  23»  L'Àmante  astuto,  en  un  acte, 
1827,  à  New-Yoric.  23°  La  figlia  delV  Aria, 
en  nn  acte,  18S7,  i  New-To«k.  fd*  ZI  Lupo 

d'Ostendr ,  en  denx  acle^.  2r)°  /  Banditi,  en 
deux  actes.  26°  La  Buona  famiglia,  en  un 
acte,  paroles  et  musique  de  Garcia.  f7*  Jkm  , 
ChiseiotUf  en  demt  actes.  98°  La  Gioventé 
d'Enrieo  F,  en  deux  actes.  W  f.c  tre  Sultane, 
en  deux  actes.  30°  Un  Ora  di  matrimoniOf 
iiaroles  italiennes  et  espagnoles,  joué  à  Mexico. 
31«  Zemira  e  y/sor,  en  deux  aclea*.  SS*  Cinq 
petits  oi)éras  de  salon  avec  accompagnement 
de  piano,  intitulés  :  L'Jsola  ditabilata ,  li 
Cineti,  un  mnfiwmM  arl  GOuf,  i  Ire  GokM, 
il  finto  Sordo.  III.  Opéras  rR«:<ç\is.  ôô°  Ze 
Prince  d'occasion,  en  trois  actes,  à  l'Opéra- 
Comique,  1817.  54°  Le  Grand  Lama,  en  trois 
actes,  paroles  de  M.  de  Joajr,  non  représenté. 
."55"  L'Origine  des  Grâces,  en  un  acte,  non 
représenté.  06°  La  Mort  du  Tasu,  en  trois 
actes,  joué  à  l'Opéra  en  18t1.  S7*  /roreatm, 
en  trois  actes,  à  l*Opéra,  en  183-2.  38°  Sophe^ 
nisbe,  en  trois  actes,  paroles  de  M.  de  Jouy, 
non  représenté.  3<J°  La  Meunière,  en  un  acte, 
.  au  Gjrmoaeo  dramatique,  1898.  48*  Lu  Dmx 
controfa^en  deax  adea,  8  mare  1824,  i  l*Opéra- 

Comique.  * 

Les  principaux  élèves  ckantavra  fermés  par 
Garcia  sont  ;  madame  Malibran  de  Bériot,  sa 

nile;  mesdames  Rimh.itill,  Riilz  G.irri.i,  Méric- 
Lalandc,  Favelli, comtesse  Merlin,  MM.  Adolphe 

I  Nourrit,  C^raldy,  et  son  Ois  Manuel  Garcia, 
bon  professeur. 

I    GAAGIA  (MaROBt),  flU  dn  précédent,  né 
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à  Madridj  le  17  mars  1805,  fit  «es  premières 
étude»  Bwkttes  mnm  dilliruils  nullre*  peu 
crawu,  pendant  le  i4jMFd«  M»  pèrt  à  Naples, 
d»"pu'n  1811  jusqu'au  commentcment  de  1810, 
puis  k  Paris,  où  il  fui  de  retour  arec  sa  famille 
à  ta  ftii  d«  oette  dernièrt  «naé«.  Par? cm  à  l'âge , 
d'^enviran  qulnxe  «m,  U  rcfiit  de  l'auteur  de 

\  Mite  noticp  quflqupslerons  d'harmonio.  Dans  le 
même  temps,  Garcia  fil  aussi  commencer  l'étude 
du  chant  à  son  AU  ;  maie  l'éducation  toale  de 
cdal-cl  était  encore  pea  ataiieée  qoand,  1  ta 

fin  (le  182?),  toute  la  famille  G.irci.i  fut  cripa- 
gée  pour  repéra  iialien  que  le  directeur  de 
théâtre,  Pn'ce/éublissait  alors  à  llew<Tork.  Le 
Jeune  Garcia  devait  y  ehaater  les  secondes 
basses.  Après  1p  rrlour  de  sa  sopur,  M""  Mali- 
bran,  à  Paris,  il  partit  de  New- York  avec  son 
pire,  sa  mère,  et  sa  jeune  sœurPaliliM,  pour 
l*Aaiériqne  dn  8ad  et  fkit  qnelqne  lampa  atte- 
*  dléan  tlléAtre  de  Mexico.  De  retour  à  Paris, 
«n  1819,  Haanel  Garcia,  dont  la  voix  fut  tou- 
jours mauvaise,  abandonna  ta  aeina  et  sa  borné 
à  seconder  ton  pèio  pour  reaaeignemenl  du 
«  cbant,  dans  te  coun  que  cMul-d  avait  ouvert  k 
Paris,  et  dans  lequel  d*eieeileBla  élèves,  au 
nombre  desquels  est  GéraUf ,  tarent  fmaés. 
Il  acquit  dans  cette  pratique  de  l'coseigne- 
mpnt.  %om  l'impulsion  de  son  père,  beaucoup 
d'expérience.  Plus  tard,  il  se  livra  à  de  sé> 
rieuses  études  sur  ta  conformation  de  l*oiigane 
vocal,  sur  les  limites  de  ses  registres,  et  sur 
son  mécanisme  dans  le  chant.  En  Î840,  il 
présenta  i  l'Académie  des  sciences  de  l'Insti- 
tut de  Franco  ni  Ménoin  twr  la  v&fs  hu- 
matnê  sur  lequel  Magendie,  Savart  et  Du- 
trochet  firent  un  rapport  qui  fut  lu  à  la  séance 
du  1S  avril  1841.  Manuel  Garcia  avait  éUbli 
dans  ce  mémoire  :  l*Que  ta  voit  de  Ciusset 
ne  commence  pas  nécessairement  là  où  Unit 
la  voix  de  poitrine,  et  que  le  chanteur  peut 
descendre  en  sons  de  fausset  plusieurs  notes  au- 
dessous  de  celle  oit  sVrrtte  la  vota  de  poitrine. 
Bès  18S7,  le  docteur  Rusb  avait  signalé  ce  fait 
dans  sa  Philosophit  de  In  vnix  humaine  (\)^ 
et  les  lions  maîtres  de  chant  accoutument  leurs 
élèves  i  Pciercice  qui  consiste  à  donner  altar- 
nalivement  on  vota  de  poitrine  et  en  fausset^ 
certaines  noirs  plus  f;ravos  que  la  limite  nij^nc 
de  la  voix  de  poitrine  :  Mengozai  a  placé  des 
%ierdces  de  ce  genre  dans  ta  Méthode  d$ 
'  '  chant  du  Con$trvùMn  éb  Partêf  publiée 
en  180"  (2).  2»  Que  la  voix  de  poitrine  et  la 
voix  de  (été  ou  de  fausset  sont  produites  chacune  ! 

(I)  Tht  Philotophji  •(  \h»  A««M  M««r,«|«.  Pliita« 
érlpliic,  tSl7,  p.  9S-SS. 
(«}  P.  «S «IIS. 


par  une  modification  particulière  cl  impor-  ' 
tante  de  l'organe  vocal  ;  ce  qui  depuis  long- 
temps est  hors  de  doute  |K>ur  les  physiologistes 
et  pour  les  lK>ns  maîtres  de  chant;  mais  ici  une 
observation  très-juste  appartient  à  Garcia,  à 
savoir  que  l'épuisement  de  l'air  contenu  dans 
la  poitrine  est  plus  rapide  dans  ta  production 
d'une  note  en  voix  de  fausset  que  celle  de  la 
même  note  en  voix  de  poitrine.  L'expérience 
démontre  en  effet  que  s'il  fout  de  vingt -quatre 
à  vlngt<iz  vibrations  dn  pendule  d'un  métro* 
nome,  à  un  degré  déterminé  de  mouvement, 
pour  épuiser  l'air  dans  l'émission  d'une  note 
en  voix  de  poitrine,  le  mémo  épuisement  a  lieu 
entre  seiaeetdii-buitvIbrBtiooBdttHiiéaBe  mou- 
vement, dans  la  production  de  la  même  note  en 
voix  de  téle.  Z"  ^ue  la  voix  est  susc4^iible  de 
produire  les  mêmes  tons  en  deux  timbres  dif- 
Mrenis,  dont  l'un  s'appelle  timbrt  tlair  (ee 
voix  blanche),  et  l'autre,  timbre  sombre  {ou 
voix  tombrèe).  A'  Que  dans  la  production  dia- 
tonique des  sons  do  grave  à  l'aigu,  le  larynx 
s'élève  progressivement,  et  que  te  voOe  du  pa- 
lais  est  alors  constamment  abaissé,  tandi>  que 
dans  la  même  production  ascendante,  le  larynx 
reste  oonslammeni  fixé  dans  sa  position  la  plus 
basse,  et  le  voile  du  palais  est  relevé.  Oudqnei 
mois  avant  que  le  Mémoire  de  H.  Manuel  Gar- 
cia eût  été  présenté  à  TAcadémie  des  sciences, 
une  observation  semblable  avait  été  soumise  à  ta  « 
mémo  sodélé  savante  par  M.  DIday  et  Pctre- 
quin,  dans  tin  Mémoire  qui  avait  pour  objet 
l'étude  physiologique  de  la  voix  sombrée. 
5»  Qu'il  existe  chez  quelques  chanteurs  un  re- 
Ristre  inlérieur  ans  notes  les  pim  graves  qui 
l>euvcnt  être  données  en  voix  de  poitrine  par  1rs 
basses-tailles.  Ce  registre,  appelé  Contrebaaac 
par  M.  Garcia,  et  qu'on  appelait  antrctata 
Aifss-oeirfrs  en  France,  s'tentend  dans  tout 

son  développement  chez  quelques  chantres  de 
la  chapelle  impériale  de  Russie.  Ce  registre  est 
produit  vraisemblablement  par  la  même  modi- 
fication de  l'oigane  vocal  signalée  par  Ferrein 
{voyez  re  nom},  liquelle  engendre  les  sons 
qu'on  remarque  chez  quelques  enfants  de 
chœur  qui  cbautent  en  y  rosse  voix,  suivant 
l'expression  poputaire.  M.  Garcia  a  rcfa  ks 
félicitations  de  l'Académie  des  sciences  sur  ta 
valeur  de  ses  observations. 

Ayant  été  nommé  professeur  de  chant  au 
Conservatoire  de  Parla,  M.  Garcia  poMïa  peer 
ses  élèves,  et  surtout  pour  les  professeurs,  un 
J  raité  complet  de  l'art  du  chant,  en  dcax 
partieêf  Paris,  1847,  1  vol.  gr.  in-4*  j  l>on  oa-> 
vrage,  ioit  au  point  de  vue  de  la  théorie,  soit  à 
celui  de  ta  pratique,  et  dans  lequel  un  remsa^ 
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^oa  une  nmlttliidc  «Tobscnralions  aussi  oeures 
4M  JiuiM.  Il  tn  a  été  fait  «la  dcuiiène  édi- 

•  ion  avec  qnclqurs  changements  dans  la  pre- 
mière partie,  ea  1847.  M.  C.  Wirtb  en  a  fait 
uae  traduction  allennande  qui  a  été  publiée 
avec  le  teila  original  à  Kayence  ches  Seliolt. 
Dans  son  enseignement  h  Paris,  >I.  Gartia  a 
formé  de  bons  élèves  parmi  Icstiufls  on  remar- 
que sa  Temme  (H*"*  Eugénie  Garcia),  Jenoy 
Llndf  devenve  tl  célèbre,  Henriette  KU«en<pli» 
tarti  M""  Saloman),  etc.  Vers  1850,  il  a  donné 
sa  démission  de  professeur  au  Conservatoire  et 
s'est  fixé  à  Londres,  où  il  cooiinue  de  se  livrer 
«vec  succès  à  renseignenent  du  dianl. 

G  AhCIA  (M^'lociui),  femme  du  précé- 
dent et  son  élève  pour  le  chant,  née  à  Paris, 
Ters  1818,  brilla  pendant  plusieurs  années  sur 
les  Uléftires  principanx  de  Pltalie.  Bn  1889, 
cllecbanta  à  Milan  et  à  Novarc,inils  à  Vifitnc; 
<lans  Tannée  suivante,  à  Turin  et  àRomcj  à 
Parme,  Florence,  Bergame  et  Padoae,en  1838; 
de  nouveau  &  Rome,  on  1M9;  è  l*Opéra-Go- 
niqMe  de  Paris,  en  1810  et  181!;  à  Londres, 
«n  1842  et  1843;  et  enfin,  à  Milan,  ea  1846. 
Retirée  du  théâtre  et  séparée  de  son  mari,  elle 
«*est  fixée  è  Paris  et  i^y  livre  à  renseignement 
du  chant. 

GARCII^fS  (Ucbeht),  littérateur,  naquit 
à  Neucbàtel,  vers  1734,  et  mourut  à  Paris,  en 
1788.  Après  avoir  publié  quelques  pièces  de 
f  ésic,  il  fit  paraître  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Traité  du  mélniîrnmf ,  ou  réflexions  sur  la 
musique  dramatique,  Paris,  de  l'imprimerie 
«le  Vallal-Ladiapelle,  177S,  in-8*.  jCetouvrago, 
où  Tautcur  n'a  pas  mis  son  nom,  ne  répond  pas 
à  son  titre,  en  re  qd'il  nVsl  point  corvçu  diaprés 
un  plan  didactique  des  divers  genres  d'opéras  ; 
mali  il  s*r  trouve  do  bonnes  observations,  et 
€arcins  s^y  est  montré  supérieur  à  tous  les  lit- 
(ér.itriir<:  fr.mçals  de  son  tcmps  qui  ont  écrit 
»ur  la  niii!>u|ue. 

GARDATIE  (Airaoin)j  en  Italien  Gat' 
dano,  musicien  français,  naquit  au  commen- 
cemcnldu  seizièmp  siècle  on  dans  les  dernière* 
années  du  quinzième.  Du  Vcrdicr,  qui  le  cite 
dans  sa  .fffèifof A^fM  firanfoUi,  ne  dit  point 
«n  quelle  province  11  vit  le  Jour.  Outre  la  pro- 
fession de  musicien,  il  etcrrail  celle  d'impri- 
meur; il  s'établit  à  Venise  en  cette  qualité, 
mais  on  l^^nore  en  quelle  année.  Ce  ftal  certai- 
nement au  plus  tard  en  1557,  car  11  réimprima 
on  celle  ville  le  septième  livre  des  motets  |»our 
I  .\vcnt,  Nucq,  etc.,  public  précédemment  par 
Pierto  Allalgnant  à  Paris  (IS8S,  ln-4*)  sous  ce 
titre:  JVîi«iRi.'es  moteiios  quatuor,  quinqu$et 
sexvoeum  moduloi  DominM  odceiUuM,  noti- 
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vitaUsfUê  aju»  ac  ianetorum  §o  t«mpon  oc- 
ewnvnUmm  JUièel.  Les  compositeurs  dmit  on 

trouve  des  motets  dans  ce  recueil  étaient  la 
plupart  Français,  ce  sont  :  Claudia  (Claude  de 
Sermisjr),  L'Héritier,  Mouton,  Rousée,  Le- 
brun, Ole.  Gordano  n*était  paa  seulemonl  im- 

|irimeiir  de  naisique  ;  on  sait  que  SCS  presses 
servaient  aussi  pour  les  sciences  et  la  litté- 
rature, car  II  puMIa  les  PùtoU  de  iVicoto 
franco,  avec  cette  date  :  yamtUg,  ofud  Jn^ 
lonium  Gardant,  1538,  in-8".  En  1S88|  Il 
fit  paraître  vinjjl-cinq  chansons  françaises  A 
quatre  voix,  choisies  dans  les  recueils  publiés 
précédemment  par  Pierre  Allalgnant  à  Paris  ; 
on  y  trouve  des  morce.inx  de  Clérnt'nt  Jannc- 
quin,  Certon,  Ucsdin,  Le  Ueurtcur,  Passereau, 
et  d'autres,  la  plupart  Français.  Dans  un  re- 
cueil de  moleU  Intitulé  :  MoMti  éd  FruUo, 
que  Gardanc  publia  en  153U,  on  trouve  quel- 
(pies  morceaux  de  sa  composition.  On  a  aussi 
de  lui  un  recueil  de  chansons  françaises  à  deux 
voii  avec  quelques  autres  de  diflérents  auteurs. 
Cet  onvra^je  a  pour  titre  :  Canzoni  francese  a 
due  fOfi  dn  Antonio  Gardant,  insieme  al- 
cunid'alteri (iic)  autori,  Venise,  Antoine  Gar- 
dane,  1S64,  In4*  obi.  Un  Venlier  dit  quni  a 
lait  aussi  imprimer  plusieurs  chansons  fran- 
çaises à  ifiialre  parties  dans  divers  recueils. 
Chaque  année,  Gardane  publiait  de  nouveaux 
recueils  de  messes,  de  nmlets,  de  chansons  ou 
de  madri;;aux  ;  en  1501 ,  il  fit  paraître  :  Primo 
seconda  et  terio  libro  de'  capricci  di  Jacketto 
Berchem.  £n  1571,  il  cul  pour  successeurs  ses 
fils  Ange  ot  Aleiandre. 

CARDAIME  (Aauet  Alexandre),  fils  dtt 
précédent,  lui  succédèrent  en  1571,  et  impri- 
mcreul  en  société  jusqu'en  1575.  Il  parait 
qu*  Aleiandre  se  sépara  alors  de  son  frère,  et 
qu'il  imprima  de  la  musique  pour  son  compte 
particulier.  On  le  trouve  encore  à  Venise  en 
1580,  mais  plus  tard  il  transporta  ses  presser  à 
lome,  car  on  a  de  la  musique  Imprimée  cbei 
lui,  et  datée  de  cette  ville,  1584.  Les  presses 
d'Ange  (lardanc  curent  une  prodigieuse  acii-  \ 
vilé  jusque  vers  ICIO.  Il  parait  certain  qu'il 
cessa  de  vivre  vers  eello  époque,  et  que  les  eeu- 
vres  de  musique  imprimées  postéricurcnii-nt  et 
qui  portent  son  som  ont  été  puhliécs  par  ses 
héritiers  (voyez  Haohi).  On  en  trouve  eucore 
à  la  date  de  16S0. 

GARDE  (N.  DE  LA).  Fo^n  Lacains 

(M). 

GARDETOIH  (Cls^b),  amateur  de  musi-  , 
que,  est  né  à  aarselllo  en  1780.  Après  avoir 

fait  ses  études,  il  s'est  rendu,  vers  la  On  do  1814, 
à  Paris,  ob  II  s*cst  occuité  de  compilations  cl 
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de  traductions  littéraires  et  musicales.  Le  pre- 
mier ouvrage  qii*il  ût  paratlre  «$t  un  almaDMh 
intitulé  :  Mnnalei  de  la  musique,  ou  nlmn- 
nach  musical  pour  l'an  IHI'J,  l'.iris,  IHIU, 
un  vol.  petit  iu-12.  Le  volume  de  la  deuxième 
année-  a  poor  litre  :  JnnàbM  i»  la  «MM^gve, 
9u  almanach  musieat  â«  Paris ,  des  départe- 
ments et  (le  l'étranfjer.  pour  l'an  1820,  jiuï-i 
d'une  esquisse  de  l  'état  actuel  de  la  mutiquef 
4»  notieu  mr  la  musique  #1  mr  kê  or- 
tiiteSf  etc.,  etc.,  Paris,  18^,  un  vol.  In*11. 
GardctoD  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme  : 
Bibliographie  musicale  de  la  France  et  de 
VitrangWf  ou  répertoire  génirtU  iye^ma- 
tique  de  tous  tes  traités  et  tguvru  âê  musique 
vocale,  instrumentale,  imprimés  ou  gravés 
en  Europe  Jusqu'à  ce  Jour j  etc.,  Paris,  Nio- 
grel,  18S3,  on  vol.  in-9*  de  eti  cent  bnft 
pages  :  titre  mensonger  d'une  détestable  rap- 
sodie  dénuée  d'ordre,  de  plan,  el  qui  (burmille 
d'erreurs  et  de  bévues.  L'auteur  est  mort  A 
Salnt-Gemain,  près  de  Paris,  en  1831. 

GARDI  (FiAivçois),  compositeur  drama- 
tique italien,  né  vers  le  milieu  du  dix-huitiéme 
siècle,  est  connu  par  les  opéras  suivants  : 
1'  Z'/neafifss/mo  setua  magia,  1784.  S*Za 
Muta  peramore,  1785.  JLa /tonna  ve  la 
fa,  1785.  4'  La  Jiella  Lauretta ,  t780. 
5°  £nea  nel  Lazio,  h  Modëne,  1780.  û"  Un 
Bueo  nelia  porta,  1787.  7«  /I  Convito  ii  pie^ 
tra,  ossia  il  D.  Giovanni,  à  Venise,  1787. 
8°  L'Jwericana,  1788.  9»  La  Fata  cnpri- 
CiosOf  178l>,  à  Venise.  10»  Teodolinda,  17U0, 
Idem.  11*  £a  JfMlega  di  Caffe,  1790.  1»>  // 
Nwo9  eonxfitato  di  Pietra,  1791)  à  Bologne. 
Son  oratorio  Jbrahami  sacrifïcium  a  eu  une 
belle  réputation  en  Italie  dans  les  dernières 
anndte  du  dIs-liniUèiBe  iiècia  :  il  passe  pour 
son  plus  bel  ouvrage. 

G.\IIDI>KU  (WiLtu»),  liHérafrur  an- 
glais, est  né  k  Leiccster,  le  15  mars  1770.  Il 
apprit  la  nmalque  dans  ton  enfonce,  Joua  du 
violon,  et  composa  des  ebansons  anglaises  el 
des  duos  de  chant  qui  furent  publiés  chez 
Longman  et  Broderip,  avec  les  initiales  W.  G. 
Lcicêster.  Il  est  auteur  d*un  livre  assez  curieux 
qnt  a  pour  liire  :  Mmett  iVSofiira,  or  an 
Attempt  ta  prove  that  u-hal  is  pnssionat^ 
and  pleasing  in  theAri  ofsinging,  Speaking 
and  Performing  on  musical  instruments,  is 
deritfêd  fnom  tke  eounde  of  th»  animated 

Tf-'orld  (Kl  Musique  de  la  nature,  ou  es^.ii  t<Mi 
dant  à  prouver  que  ce  qu'il  y  a  de  passionné 
el  d*agréal>le  dans  Part  du  chant,  de  la  parole 
el  de  Pesdcutloo  sur  les  loslrumenls  de  musi» 
i|ue,  cal  dérivé  des  sons  de  la  nalnre  animée). 
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I Londres,  1830,  in-9*.  Cette  thèse  a  été  reprue 
Jnsqu*à  un  cerlain  point  ét  développée  par 
M.  Kastner  {voyez  ce  nom)  dans  son  livre  ioti- 
tiilo  :  la  Harpe  d'Eole  et  la  musique  cosmique. 
Ou  a  aussi deGardiner  uu  litre  intitulé:  Musie 
and  Friends;  or  frisafanl  vceoUèeltons  ef  « 
Dilettante  (Musique  et  amis,  ou  réminiscences 
agréables  d'un  amateur).  Londres,  Longman, 
Orme,  etc.,  If  38,  3  vol.  in-S».  Il  y  donne  des 
raoseignements  sur  sa  vie  et  sur  qnelpNS 
musiciens  anglais  avec  lesquels  il  a  en  des 
relations. 

GAUGAINO  (Thlopiiils),  né  i  Gallcse, 
dans  la  seconde  moitié  du  seifième  aièdc,  ht 

agrégé  au  Collège  des  chapelains  chantres  de 
la  chapelle  ponliHcale,  en  IftOI.  Ce  musicien  a 
composé  deux  versets  du  Miserere ,  Tua  a 
quatre  vois,  Tanlre  à  cinq,  qui  né  manqnsm 
pas  de  mérite,  et  qui  ont  été  exécutés  à  la  clu> 
pelle  sixtine  |M)stéricnr<*mfnt  h  ciMiii  <!'■  Pales- 
trina.  Il  était  contrallistc  de  ceUe  chapelle. 
A  sa  mort,  qui  arriva  en  1648,  il  fit  par  san 
testament  une  fondation  pour  quatre  jeunes 
gens  de  Gallèsequi  devaient  étudier  la  mnsiqw 
à  Rome. 

GABGANO  (Josm),  né  i  Naples,  vente 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  fut  élève  de 

Fenaroli  au  Conservatoire  de  l.oreto.  Il  ensei- 
gna ensuite  dans  la  même  école.  Ses  meilleurs 
ouvrages  sont  écrits  pour  Téglise.  On  die  de 
loi  plusieurs  messes,  des  IN!xf<  et  des  motets  à 
grand  orchestre.  Gargano  est  mort  à  Tige  de 
cinquante-trois  ans. 

GARKE  (Heuhi),  musicien  à  Balbersiadt, 
dans  les  premières  années  du  dii-neovième 
siècle,  est  auteur  d'un  petit  oarrr^e  publié 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  avec  ce  litre  : 
^«wftalKraJker  CSolaeAfamiia  nebst  einam 
^nhange  fiir  Ueùstr  Singinstituts  e<Ngt* 
richtete  (Caléchismo  musical  suivi  d'un  sup- 
plément disposé  pour  les  petits  instituts  de 
chant).  Halbenladi,  1880,  in-8*.  Cette  édiUon 
est  la  densième;  J*lgnore  la  date  de  la  pre- 
mière. 

GARLAIHDE  (Jeas  DE),  écrivain  sur  la 
musique,  supposé  étn  le  mémo  eeclésiastiqw 
qna  Garland,  Geiland  et^enSa  Jariaod,  cba- 

noinr  régulier  et  scolastltnie  de  S. -Paul  dr 
Besançon,  qui  vécut  dans  la  première  moitié 
du  douzième  siècle.  Le  P.  Vei  (1)  a  essayé  de 
prouver  que  celui-ci  était  originaire  do  la 

Lorraine.  Cependant  Gorlamf  se  dit  lni-m>'me 
BcsançonaiSj  dans  le  prologue,  puMié  par 
D.  ]Hartenne(9),  (|e  son  livre  intitulé  :  Candekt 

(I)  Tlusmmnu m»td. ■ovu(.,t. II.  DUttrt.  !*•§., p.  IS. 
(t)  TArMMfM  miMf.,  1. 1»  p.  in. 
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evartfjeliea ,  et  le  nom  qu'il  se  donne  est  celui 
de  Jarlaod  {Jarlandus  Chrysopolitanus, 
S.-PmM  seAofamm  Prmeeptmr  <t  Catumi" 
eu$).  ChrysopoUsest  le  oom  laliadeBcMOfon. 
Suivant  le  P.  Pez  et  les  auteurs  de  VHittoire 
littéraire  delà  France  (1),  Gerland  étant  venu 
à  BcMBçoii,  f  Alt  pourvu  d^nn  camnieat  et  de 

^  l'emploi  de  scolastique  dans  Téglise  collégiale 
de  S. -Paul.  Ce  fut,  disenl-ils,  peu  de  temps 
avant  Tan  1131,  époque  d'une  révolution  ar- 
rivée dans  le  cliapitre  de  eelle  église,  dont  une 
partie  embrassa  la  vie  régulière  sous  la  con- 
duite d'un  prieur,  et  l'autre  persévéra  dans  son 
ancien  état.  Gerland  se  rangea  du  côté  des  pre- 
miers et  fonda  à  Lanthenana,  village  près  de 
Baume-les-Dames,  nne  abbaye  de  chanoines 
réguliers,  où  l'orl  croit  qu'il  mourut.  Le  dernier 
renseignement  qu'on  possède  sur  la  vie  de  ce 
scolasllqve  est  qa*ll  vivait  encore  en  1148; 
car  un  auteur  contemporain  jurle  d*an  voyage 
qu'il  fit  alors  sur  le  Rhin  ,  en  compagnie 
d'Adalliérun,  archevêque  de  Trêves  (3).  Après 
cette  époque,  Tblstolre  se  tait  sur  Inf.  On  ne 
parlera  point  ici  de  ses  traités  de  théologie,  de 
dialectique  et  de  chronologie  ecclésiastique, 
t|ui  n'appartienneol  pas  à  l'ot>jel  de  ce  dictipn- 
naire  :  e*est  comme  antenr  d*nn  livre  tnr  le 
plain  chant  et  sur  la  musique  mesurée  que 
Jean  de  Garlande  y  est  mentionné.  Mais 
d'abord  une  question  se  présente,  i  savoir,  s'il 
j  a  Identité  entré  ce  Jean  de  Garlande  et 
Gerland  on  Jarland?  Rien  n'en  éublit  la 

"  preuve.  Tout  ce  qu'on  sait  d'une  manière  posi- 
tive, c'est  que  Gerland  était  savant  dans  le 
îrrtfvifimi  et  dans  le  quadrivium,  qui,  au  mof  en 
ige,  renfermaient  tonte  la  science  de  ce  qu*on 
appelait  alors  les  sept  aris  lih^'raiix,  nu  nombre 
desquels  était  la  musique.  Ce  fait  résulte  d'une 
lettre  que  lui  écrivait  Hugues  Hetel,  son  ami  et 
compatriote,  ponr  le  détourner  d'une  bérétie 
A  laquelle  il  se  laissait  entraîner,  et  qui  lui  c<;| 
adressée  en  cesv  mots  :  Gerlando  scientia 
THoU  Quadrtviique  onerato  $t  konorato 
Mugo  JVefeAtttf  etc.  Maia  d»  ea  que  Gerland 
était  savant  dans  la  musicpie  ne  découle  pas  la 
démonstration  qu'il  est  le  même  personnage 
que  Jean  de  Garlande,  auteur  d*nn  traité  de 
cet  art.  Aucun  des  conlemporaina  ni  des  his- 
toriens ecclésiastiques  ne  l'appelle  Johannes 
de  Garlandia.  L'écrivain  le  plus  ancien  chez 
qui  l'on  trouve  ce  dernier  nom,  et  qui  fSiit  con- 
naître ronvrage  de  Jean  do  Garlande,  est  le 

(I)  Tom.  XII,  p.  t75. 

(1)  Cri(.  Arrhit,..  Tfirir,  ftut  D.  MêfL  iiytAfc 
ttUtct.,  U  l\\  p  SOS. 

(S)  ttittmnéerimmmû*  mm  «off»  ig*»  p. 
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dominic^ïin  Jérôme  de  Moravie,  -TMlnir  d'une 
compilation  de  divers  traités  de  musique,  qui 
écrivait  en  1S60,  C^t'l-dire  cent  doufo  ans 
après  le  dernier  renseignement  historique 
qu'on  possède  sur  Gerland.  Or,  Jérôme  ne  dit 
pai>  uu  mut  d'où  l'on  puisse  conclure  que  les 
deux  noms  désignent  la  mémo  penonne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jean  de  Garlande,  dont  il 
s'agit  ici,  est  Incontestablement  l'auleur  du 
traité  de  musique  rapporté  en  tout  ou  en  partie 
par  Jérôme  de  ■oravie  dans  sa  compilalfott. 
Ce  traité  a  été  longtemps  inconnu.  É.  E.  De 
Coussemaker  dit  (3)  que  Jérôme  de  Moravie  l'a 
inséré  dans  son  ouvrage  :  c'est  parler,  ce  me 
semble,  d'nne  manière  trop  absolue;  car  Jéréme 
de  Moravie  (voyez  ce  nom)  était  compilateur  et 
non  copiste.  Il  a  dû  retrancher  du  traité  de 
Jean  de  Garlande,  et  quelquefois  y  ajouter. 
Lui-même,  d'ailleurs,  nous  en  avotit,  car  il 
bllme  parfois  son  auteur,  par  exemple,  dans  le 
vingt-sixième  chapitre  (4),  oii ,  parlant  du 
hoquet^  il  appelle  défectueuse  -la  position  de 
l'exemple  donné  par  Jean  de  Garlande.  Immé- 
diatement après,  il  nous  informe  «{u'à  ce  que 
Jean  a  dit  concernant  la  musi(iue  plaine,  il  a 
ajouté  ce  qui  regarde  la  longueur  et  la  brièveté 
du  son,  ce  qui,  dit-il,  est  appelé  mode  du  ton 
pamUnout  (5).  Au  surplus,  un  manuscrit  de 
l'ouvrage  de  Garlande  existe  à  la  Bibliothèque 
du  Vatican,  sans  nom  d'auteur;  MM.  Danjon 
et  Stéphen  Morelot  (voyes  ces  noms)  en  ont 
Tait  une  copie  pendant  leur  séjour  à  RomOi 
en  1847;  ils  l'ont  communi(|ué  à  M.  De  Cousse- 
maker, qui  y  a  trouvé  grand  nombre  de  va- 
riantes. ÎJne  découverte  récente  fournira  enHn 
le  moyen  de  publier  l'ouvrage  de  Jean  de 
Garlande  dans  son  intégrité.  Elle  est  due  à 
M.  Grosjean,  organiste  intelligent  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Dié  (Vo^),  qui  a  trouvé  dana 
la  Bibliothèque  publique  de  cette  ville  un  aaa- 
nuscrit  du  quinzième  siècle,  lequel  renferme 
le  Lucidarium  in  arte  muticje  de  Marcbeiio 
de  Padoue,  VJn  eanfwt  mgmuràMU,  de 
Francon,  tous  deux  complets,  cinq  antres 
petits  traités  ou  extraits  de  divers  ouvrages,  et 
entin,  au  n"  6,  Jntroductio  mu$iejs  planx  et 
étiam  muHtM  mÊtuuraUf  $eeundum  magi$» 
trum  Johantiem  de  Galandia  (sic)  muiiem 
sapientissimum.  Ce  traité,  le  plus  considé- 
rable du  recueil,  a  39  feuillets.  L'écriture  du 
manuscrit  est  bonne,  mais  cbai|^  d'abré- 
viations. La  colletion  de  ce  manuscrit  pré- 
cieux avec  la  co|iie  de  MM.  Daujou  et  Morelot 

(4)  p.  Ol  éa  Mteascfilde  h  Ubliolblqee  impériah 

de  Pari». 
(3)  M.  ht.,  131. 
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et  1«  maaMcrlt  d«  JMm»  de  Moravie  produira 

sàm  nul  doule  un  bon  texte. 

L'ahbO  Gerbcrt  a  publié  dans  sa  collection 
«Jet  écrivains  ccclciiiasUiiucs  sur  la  musique  (1), 
diaprés  va  oumuseril  de  la  Blblioliièqtte  Impé- 
riale do  Vienne,  des  fragments  de  Geriand  aur 
les  mesures  des  jeux  de  flûte  de  l'orgue,  sur  les 
cloches,  et  sur  certains  remèdes  propres  à  amé- 
liorer la  aonoriié  de  la  voix. 

GARnEBIO(GirittAOHB),oaplatdtGAIl- 
INIKU  ,  en  latin  Gamerius  ou  Cuarnerius, 
musicien  qui  a  eu  de  la  célébrité  dau»  la  se- 
conde moitié  du  quinsième  alèele.  Il  est  vrai» 
semblable  qu'il  était  né  en  Belgique,  et  que  son 
nom  iHait  Garnier  ou  Guaroier|^car,  dans  un 
mauuscrilducommenccmentdu  seizième  siècle, 
qui  eoDdent  des  cfaaosoiu  flwnçatset  et  fla- 
mandes à  trois  et  à  quatre  parties,  lequel  a 
appartenu  à  l'abbé  de  Tcrsan,  et  qui  rsi  devenu 
la  propriété  de  lord  Spencer,  on  eu  trouve  une 
4|ni  eomoienee  parce*  oiots  CommWi  inoi,  et 
qui  porte  en  téte  :  Guilh.  Guarnier  Belg.  On 
trouve  aussi  un  motet  de  Guarnier  dans  le  re- 
cueil publié  par  Attaignant,  à  Taris,  1529, 
et  une  ehanioa  l>anfaise  à  quatre  voix,  dans  le 
\I'  livre  piiblir  par  le  même  éditeur,  en  1543. 
<Juoi  qu'il  «  Il  soii,  Garnerio  011  Garnier  fiil  un 
célèbre  professeur  de  musique,  qui  d'abord 
ouvrit  des  cour»  i  Milan,  et  qal  Ait  eotuite 
appelé  i  Naples  pour  enseigner  dans  l'École  de 
musique  fond<^e  par  le  roi  Ferdinand  de  Sicile. 
Il  vivait  dans  celle  ville  en  1480,  ainsi  que  le 
lirottve  un  paatage  de  la  vie  de  Qafori  par  Pan- 

taléon  ]Vele;.'oli. 

GAIli>ir^U  (IIo?(on»K  musicien  français, 
acGompa^jiiaieur  de  la  musique  de  Stanislas, 
rai  de  Pologne,  vivait  à  Paris  dans  la  pramlèra 
moitié  du  ilix -huitième  siècle,  et  monrat  à 
Nancy  en  17G'.l.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
ouvrage  qui  a  |>our  titre  :  Méthode  pour  l'ac- 
€ompo§mmtHt  du  dametn,  §t  bonm  pour 
les  personnes  qui  pincent  de  la  harp»,  Paris, 
1706,  10-4».  Cette  méthode  est  établie  SUT  les 
principes  de  la  basse  fondamentale. 

GARNIER  (AoBiKi),  né  à  Lyon,  vers 
1740,  aiiprit  fort  Jeune  le  violon,  et  acquit  une 
certaine  habileté  sur  cet  instrument.  En  1770, 
il  til  graver  dans  sa  ville  natale  six  solos  ^lour 
le  violon,  op.  1.  Cinq  ans  après,  il  se  randit  à 
Paris,  entra  à  l'Opéra  en  1777,  ol  moumt  au 
omis  de  novembre  1787. 

GAIlI^IEIl  (FaANçois-JosEPfl),  connu  sous 
le  nom  île  Garnier  t'ulné,  naquit,  en  1750,  au 
village  de  Lauris,dans  le  défiaHemeiit  de  Van- 

(t)  T.  ll,p.  ti:,s;s. 


-  GARNIER 

dose  (9).  Neveu  d*un  baisen  de1H)pira,  Bu 

rendit  à  Paris,  près  de  ce  parent  qui  le  yuifi 
au  vieux  hautboïste  Sallenlin.  En  1778,  il  entra 
à  rorchcstr^  de  l'Opéra,  en  qualité  de  second 
hautbote;  mais  bientôt  il  eut  snrpMsé  m 
maître  en  habileté.  Admis  d,'<ns  la  muiiqw  di 
roi,  en  I7H1,  deux  ans  plus  tard  il  dovint  pit- 
luier  hautbois  de  l'.\cadéuiie  rujaledemiuii^ue. 
Plusieurs  fols  Garnier  s*était  bit  eoteodremc 
succès  au  Concert  spirituel,  et  sarépolaliM 
comme  hautboïste  était  brillante,  quand  la 
révolution  survint  et  lui  til  perdre  uoe  partie 
des  avantages  dont  il  jouissait  A  la  ooir  cl  dnt 
le  monde.  Il  chercha  alors  à  entrer  dacsTid» 
minislration  de  la  guerre,  et  Tiil  riomoi)'  cm- 
missaire  ordonnateur.  A  Francfurl,  ou  il  te 
trouvait  avee  le  général  Morean,  il  flt  séninr 
son  talent  dans  un  concert  que  Kreutzer  ; 
donna.  Attaché  ensuite  h  l'armée  de  Cbini- 
pionnet  eu  Italie,  il  visita  Rome  et  Kapks. 
Rentré  en  France,  après  aviHr  aeqob  sua  é« 
liicii  iK>nr  vivra  dans  Tindépendance,  et  ttM 
de  tous  ses  emplois,  Garnier  voulut  réaliser  k 
projet  qu'il  avait  formé  depuis  loDgtempidt 
finir  ses  Jours  dans  le  lien  qui  Tavalt  ««  aallR, 
ot  dont  il  avait  conservé  un  souvenir  pkisdt 
charme  :  il  se  mit  donc  en  route  iiourlemidi 
de  la  France.  Arrivé  à  Launs,  il  y  i-eirouva  iki 
liarenta  et  des  amis  d*cnfiinee  qui  M  lisal 
fête  ;  mais  après  lesprettaiers  moments  dVfTu- 
sion,  après  avoir  parcouru  les  bords  (k  la  Du- 
rance,  qui  n'eurent  plus  pour  lui  les  scductKMU 
de  la  Jeunesse,  il  s*aperçut  que  le  bsalsw 
champétra  fuMl  y  était  allé  chercher  n'éiait 
plus  à  son  usage.  L'art  lui  manijuaii  Untel 
entendre  de  la  musique  étaient  doeuui  ua 
besoin  impérieux  qu*il  ne  pouvaitsaikùin.lB 
vain  cheKhait-il  sur  son  hautbois  des  distrac- 
tions à  son  ennui;  il  n'y  a\.iit  point  à  Launs 
d'oreilles  ni  de  cœurs  qui  s'émussent  à  k-ï  iic- 
cents.  Quelques  jeunes  paysans,  à  la  ffrilé, 
avaient  consenti  à  devenir  ses  •     s.  ci  var 
ses  soins  r.iis.iicnt  des  progrès  •Ijh''  ''""^ 
études  j  plus  lard  même,  il  parvint  à  former  ua 
corps  de  musique  d*barmonie  par  les  BêMi 
ressources;  mais  accoutumé  à  la  perfection  ia 
artistes  célè!)res  avec  lesquels  il  avait  \ùni,  il 
faisait  incessamment  des  comparaisons  qui  le 
Jetaient  dans  le  découragement.  L*eonoi,  ceUa 
cruelle  maladie  de  l'âme,  devint  plus  roriqnc 
s<  s  résolutions,  et  le  dessécha  par  degrés.  Il 
mourut  ignoré  dans  sa  retraite  vers  lëâS,  i 

;î}  J'ai  dit,  d.ins  la  première  idîlion  de  «II* 
gr.ipliic,  que  Garnier  clair  né  à  Paris  :  e'ciait  tsS 
rrrevr  pstais  ésas  aat  aelke  q«e  Hsqwftrt  n'mit 
cnteySe. 
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GARNIER  - 

l**ge  d*enylroo  foliant«-«ls  Mt  (1).  Oo  eon- 

nall  de  lui  :  1°  Premier,  deuxième  et  iroisiùnic 
coacertos  pour  hautbois,  Pari$,  chez  i'auleu;-. 

Première  el  deuxième  symphonie  coacer- 
lantepaardem  hMlboto,  Parte,  Brard.  8*  8yal« 
phonie  concerlantc  pour  flûte,  liaulbois  et  bas 
son,  op.  4,  Pari5,  Nadcrmau.  5°  Six  duos  pour 
baulboif  et  Tiolon,  op.  7,  iM,  6*  Métkode 
pomr  te  hmUbeUf  eontenmU  ki  prùtetpu  ni- 
ctisaires  pour  bien  jouÊT  dt  Mf  imtrU' 
m$nt,  elc,  Paris,  Piejrel. 

GAnniEIl  (Jostn),  Mn  dn  précMont, 
«ODttQ  MNU  le  nom  de  Gamitr  jeune f  joua  du 
hautbois  comme  l'alné,  et  entra  k  Toi  chesirc 
de  rO|iéra  comme  second,  en  1780;  mais  l'in- 
•Iranent  qn*il  cnltiTa  d*  préféreoce  Ail  la  flAto, 
et  ce  fui  celui  qu*il  Joua  ensuite  dans  le  mémo 
orchcstiH^  II  se  retira  en  1814,  avec  la  pension, 
après  vingt  ciuq  ans  de  service.  Cet  arliiite  a 
publié  •  1*  Premier  eoneerU»  pour  la  flAla, 
Paris,  Nadcrman.  ^oTrk»  pour  flAte,  COf  et 
liasson  ou  violoncelle,  Paril,  lanet.  S*  Ooatre 
livres  de  six  duos  chaque,  pour  deux  HAtes, 
Paria,  Nademaa  et  Schlesinger.  4«  Études 
pour  la  flAte,  Paria,  Jaiiat.5*if«fA<Nb  deftûte, 
Paris,  Janet. 

GARTNER  (Joseph),  racteur  d*orgmi  *ct 
de  pianos  de  la  cour  impériale  d'Autriche,  né 
en  Boh«^me,  sV'it  h  Vrafiue.  Il  est  auteur 
d'un  petit  ouvrat;c  luiiiulé  :  Âurse  Jidehrung 
.  -Mer  dU  innm  EinrMOmtg  dtr  Ofyafn,  ele. 
{Instruction  abréj^ée  sur  la  disposition  inté* 
rieured»?  l'or^'ue,  etc.),  Praprue,  1K32,  in-8"  de 
l'Ill  ctô4  pages,  avec  cinq  planches  iilhogra- 
phiéet.  Cetoputculea  été  publié  aux  frais  de  la 
Société  des  amis  de  la  musique  (riprlisc  en  Bo- 
hême, pour  l'usage  des  Jeunes  organistes,  et 
pour  leur  apprendre  à  tenir  en  bon  état  Tinr 
straneul  qui  leur  est  oooflé.  Uoe  deuiiène 
•  dition  a  para  à  PragiWi  cbei  Hotaann,  en 
lS41,in.8». 

GARIILLI(BaKM»iiio),  mnslden  Italien, 
Téent  dans  la  seeonde  moitié  dn  seizième  siècle. 
On  connaît  sons  son  nom  un  recueil  de  motets 
intitulé  :  JVoduUitionum  quinque  vocum  liber 
primua,  Venetiis,  apud  Hieronymtim  Scolamy 
15f)2,  in  4-01.1. 

GAIIZOWI  (Tiinms)  ,  auteur  italien  du 
seizième  siècle,  naquit  à  Bagnacavallo,  dans  la 
Kemagne,  an  mois  de  mars  1540.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Fcrrarc  et  h  Sienne,  il  alla  m 
1506  prendre  à  Kaveune  l'habit  de  chanoine 
régulier  de  Lalran.  11  mourut  dans  sa  patrie, 

(I)  Vojci  l>«rit  de  M.  i,  F.  PorU  iaiilMlé  :  Dei 
mêjftHB  ir  fN«f«y«r  It  ftèl  le  mmifnt  im  /'mu»  ; 
€am,  ISS,  !••»•. 
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le  8  juin  1SM.  On  a  de  Inl  plndenrs  «nrragts 

1)12.) M  .  s,  parmi  lesquels  se  trouve  celui  qui  est 
intitulé  :  J'iazza  univen^lt  di  tutte  Je  pro- 
fettioni  del  imiido,  Venise,  1685,  iu-4''.  U  y 
en  a  desédilinnsdo  1588etdè  165t.  Cetovvrafe 
est  divisé  en  cent  cinqnante-cinqdiserant  sur 
toutes  les  professions  des  hommes  :  le  second 
et  le  quarante-deuxième  traitent  de  Mutiei, 
«Oêieantori,  eom»  aiNHMiforf,  ad  inpturHet- 
tnn  de'  Pifferi.  On  connaît  nne  ii-Dduclion 
fran(alse  de  cet  ouvrage,  une  autre  latine  par 
Hieb.-Gasp.  Landorp,  et  une  allemande,  sons 
le  titre  de  Schauplatz  von  allerley  KHÛUtm, 
1626,  1646,  1659,  cl  Francfort  1719. 

UASCUll^  (Madame  la  comtesse  Farhy 
fiAScua-MoiMBiitna),  fille  du  oomle  Jean 
Suminsky,  et  femme  du  comte  polonais  Amand 
(le  Gaschîn,  est  née  à  Thorn,  le  9  mars  1818. 
Uès  ses  premières  années,  elle  tit  remarquer 
son  benrense  «cgaaisatinn  pour  la  nmslqne,  et 
son  talent  sur  le  piano  se  développa  rapide- 
ment. Les  virtuoses  Liszt,  Thalberg  et  lienselt 
devinrent  ses  modèles,  et  avant  l'igc  de  vingt 
ans,  ann  habileté  Râlait  cdie  des  artistes  les 
plus  renommés.  Ses  compositions  ont  de  l'ana- 
logie avec  le  style  de  Chopin.  Parmi  ses  pro- 
ductions, qui  anat  au  nombre  d'environ  vingt 
«uvrcs,  on  remarqua  ;  1*  IBteert'e,  romaooe 
sans  paroles  {lour  le  piano,  op.  8.  Berlin, 
Botbe  et  Bock,  Masourkay  pour  le  piano, 
oenvre  10,  ibid.  S*  Charme  Mi4 1  (<?M'asr-ct 
que  l'illusion?  C'ett  1$  bonheur;  qu'eit-ce 
que  le  bonheur?  L'ne  illusion),  poème  barmo* 
nique  pour  le  piano,  op.  9,  ibid. 

GASCOGNE  (MiTm),  GAflOORGNC 

ou  GASCOIlMl',  miisirirn  rrnnrais,  vivait 
au  commencement  du  seizième  siècle.  Il  fut 
vraisemblablement  attaché  i  la  chapelle  de 
quelque  prince,  mais  non  A  «elle  du  roi  de 
France,  car  je  n'ai  point  trouvé  son  nom  dans 
les  ordonnances  ni  dans  les  comptes  de  celln 
chapelle.  Dans  le  reenetl  iniitnlé  :  XOersmde. 
dnmeXXFI  mvuicalet  habet  modtdoi,  qua- 
tuor et  quinque  vnribus  e-litos,  Parrhisiis  in 
vico  Cithareo  prope  êanctorum  Cotmi  et 
itetaMl  fempium  in  Mdihtu  PtM  JUtd' 
gnmU  mmie»  eakographi^  in-4»,  gothique, 
on  trouve  cinq  motets  de  Gascogne  à  quatre 
parties.  (Quelques  morceaux  du  même  eontre- 
pointlate  aant  auiri  dans  le  Ceneenttu  Aarmo- 

tlieus  opfo,  tex,  quinque  et  qnntuor  vocum, 
omnium  jumndiisimi,  nusptam  antea  tie 
edilif  de  Salblinger  (Augsbourg,  Phil,  Ublard, 
1545).  Deus  motels  de  Gaseagna  sont  aussi 

dans  le  I.ihrr  secundus  :  quatuor  et  viqinti 
nuuirMlu  quatuor  vocum  motetos  habet  f 
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publié  par  Pierre  Aitaignant,  1554  { un  Magni' 
/taf  du  jnéine  ett  dans  l«  tlxIèHM  Ittr*  du 
■tacéditenr  qui  a  p«ar  U(re  :  XtTI  Quit^ 

que  uUintantm  tonorum  Magnificat  mnti- 
nent.  Fofkiiiit,  etc.  JUenu  tepiemb.  1534  j 
•I  «nfln,  deux  piaunes  à  quatre  voix  dn  même 
•ont  dans  le  ttearième  livre  du  même  éditer, 

intitulé  :  XP'IIT  Dnrilicoi  (sic)  mu%irnha 
ptaimoê  habetf  1534.  Tabbé  Baini  indique 
des»eMei«ttrde«  chaoïons  françaisea,  écrites 
^rCeMogae,  lesqmllee  te  troavent  dent  les 
«rebives  de  la  chapelle  pnntincale,  i  Bomr. 
Son  le  nom  de  Geucong,  il  y  a  aussi  des  messes 
manuscrites  à  quatre  voix  (cod.  7)  dans  la  Bi- 
bliodièqm  de  Haaidt.  Bofla,  «n  rceaell  ma> 
Jiuscrit  de  messes  du  seizième  siècle  qui  exi<itr 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Cambrai,  sous  le 
a*  5,  contient  trois  messes  de  Gascongne  à 
qnalre  voix;  la  première  est  intllatée  :  Pour^ 
fUOi non;  elle  est  la  quatrième  du  recueil;  la 
aeconde  a  pour  titre  :  Safeuzin;  c'est  la  sep- 
tième dn  volume  j  la  troisième,  intitulée  :  f  oj 
fut  in  turribitUf  est  la  treisfème  dn  vdnne. 

GA8PAR  ou  GASPARD,  savant  musi- 
cien belge,  dont  le  nom  de  famille  «'tait  Vak 
MTeumkb,  naquit  à  Audenaerdc,  en  Flandre, 
ver*  1440,  on  nn  peo  avparavanl.  11  Ait  élève 
d'Orkc'^liem,  comme  |p  prouvent  ces  vers  de  la 
dèploraiion  de  Guillaume  Crespel,  sur  la  mort 
de  ce  maître  : 

Agriceli,  T«rfcoiitief.  Prlorît, 

Jotquin  l)p«  Pm,  (o^innl,  Itriimct,  COHipérf( 
Ne  parlez  |ilu(  dt  jnjrrux  ehaatt  ne  rli. 
Mata  eampoMS  mm  N»  rtfnhrù 
Pour  laoïeaMr  OMlte  naiatrc  «l  bon  pèrs.  ■ 

On  voit  dans  un  ref;istre  de  comptes  de  la 
ville  dWudenaerde,  qu<;  le  14  novembre  1490, 
GoêpttT  Fan  fFetrbekt,  maUtê  de  ikmU  du 
due  de  MUan,  revint  dans  êa  vUbt  natalÊ, 
et  que  le  magistrat  lui  prrscntn quatre  lots  de 
vin.  La  patrie  de  ce  musicien  distingué  était 
Ineoni^tte,  ainsi  que  son  ma  de  limille,  et  la 
liosition  qu'il  avaH  oeenpéa  était  igm»réé,avant 
que  M.  VanderstraeC,aateur  de  pltKinirs  opus- 
cules relatifs  à  rbltiolrede  la  musique,  eût  fait 
la  déeonverte  de  ce  docmaettt  dam  les  wcbives 
<lc  la  ville  d^Audenaerde,  où  il  est  né  («oyes 
VAfiDEnSTHArr).  Il  a  eu  l'oMi^eance  de  me  le 
\  communiquer  immédiatement.  Si  nous  cher- 
«iMaa  quel  Ait  le  ^e  de  Milan  qui  eut  Gaspard 
Van  Weerbebe  à  mh  aervice,  noue  irouTerant 
que  ce  dut  être  Jean-Galt'.is-Marie  Sforcc,  qui 
succéda  à  son  père,  en  1476,  et  mourut  empoi- 
lonné  par  son  «naît  Ludovic  Sforce,  en  1404, 
an  château  de  Pavic,  oh  II  était  retenu  prl- 
•onnicr.  L'usurpateur  LndovIei  qui  avait  gou- 


verné jusqu'alors  au  nom  de  son  neveu,  avait 
éloigné,  dans  lea  demièrea  années,  les  ancient 
ierviteurs  de  la  malaon  ducale  et  les  avait 

remplacés  par  ses  créatures.  Ce  fut  alors,  sans-^ 
doute,  que  Gaspar  dut  s'éloigner  de  Milan  et  ' 
retourner  dans  sa  patrie.  H  eutponrtoeeessenr 
Gafori  (oogiex  ce  nom),  déjà  premier  chantre 
de  la  cathédrale  de  Milan  depuis  1484,  et  qui, 
ayant  suivi  la  fortune  du  duc  Ludovic  dans  les 
mauvais  jours,  dut  jouir  de  sa  flivenr  après  que 
ce  prinee  Ait  rentré  k  Milan  par  trahison,  et  se 
fut  emparé  du  pouvoir.  Les  manuscrits  de  la 
chapelle  pontificale,  notamment  le  volume  coté 
14,  renfement  des  messes  (^ui  portait  te  nom 
de  Gaapwr.  Sooa  le  titra  de  Jflsaer(sie) 

par,  te  célèbre  imprimeur  OttavianoPctrucci  a 
publié,  en  1509,  à  Venise,  un  recueil  de  cinq 
messes  de  cet  artiste,  i  quatre  voix,  lesquelles 
ont  |ionr  titres  :  Âve  regina  cmlorum;  O  Fc- 
«».t  hnnth  (hoaiiir);  F.  tmp  penter;  Octnvi 
tout;  Se  mieulx  ne  vient,  petit  in  4°  obi.  Les 
fragmenta  missarum,  publiés  par  le  même 
Imprimeur,  dans  la  même  année,  renferment 
aussi  un  Salve  Sancta  pnrens  et  deux  Credo 
à  quatre  vois  de  Gaspar,  dont  le  premier  est  tiré 
de  sa  messe  intitulée  :  Cardinale;  et  dans  le 
reenell  intitulé  :  jlf<sflanim  d^oertomm  cwe- 
torum  liber  primuiy  imprimé  par  le  même,  i 
Venise,  en  1508,  on  trou>e  la  messe  f  'as  tu  pas 
(Ne  veux-tu  pas  ?)  du  même  maître.  Dans  le 
quatrième  livre  de  motets  publiés  par  le  même 
imprimeur,  en  1505,  il  y  a  du  même  artiste  trois 
motets  à  quatre  voix.  Les  Motetti  A'ÀJilJI, 
Venise,  Petrucci,  1502,  petit  în-4°,  en  con- 
tiennent neuf  à  quatre  voix,  par  Gaspar,  et  1^ 
en  trouve  un  h  cinq  vnix  sur  les  paroles  Z)h/cii 
arnica  Dei  digna,  dans  les  Motetli  a  cinque 
Ubrv  prtmo,  Venise,  Petrucci,  1505,  io-4"  obi. 
Eollo,  le  ZAer  seeuiuftia  £<mefslaftfonu«i, 
Venise,  Petnicci,  17100,  contient  quatre  lamen- 
tations à  quatre  voix  de  ce  compositeur. 

GASPAR  (Michel).  On  attribue  à  un  mè- 
deein  de  ce  nom  un  opuscule  sur  Tnsage  de  la 
musique  dans  la  méderine,  dont  la  première 
édition  a  paru  à  Ulrecht,  et  dont  la  deuxième 
a  été  publiée  sous  ce  titre  :  De  arte  medendi 
apnd  pHno9  mmiu»  «fie  olfua  earmlnwn. 
Fpistola  ad  Jntonium  Relhan  M.  D.  Coll. 
Meà.  Lond.  Soc.  et  Cens.  Editio  altéra  et 
auctior,  Londres,  1783,  in-S".  On  a  rendu 
compte  de  eet  écrit  dans  la  CritkàX  Rnievde 
l'année  1783,  t.  55,  p.  .340,  et  dans  le  Journal 
encyclopédique  du  mois  de  mai  1784,  p.  171. 

GASPARD  DE  8ALO,  ainsi  nommé 
parue  quMI  éuit  né  dans  la  petite  ville  de  Salo, 
lur  le  lac  de  Garde,  en  Lombanlie,  Ait  un  des 
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melllcon Iviblers  italiens  du  seizième  siècle. 
Il  v«^ctil  t't  travailla  à  Bre^fCia,  depuis  cn- 
TiroQ  jusque  vers  1015,  c'etl-à-dire^pend^nl 
près  de  ciiH|iiaiito  ani;  car  oo  Inmv*  dM  fo- 
slruinenls  sortis  de  ses  nillllf  à  ces  époques 
éloljini^cs.  rfa<ipard  était  renommé  pai  liculiè- 
menl  pour  ses  violes,  basses  et  contre-liasses  de 
Tiole.  Le  eélèbr»  conUrvlMMifte  Dragonatli 
(voyes  ce  nom)  a  possédé  un  instrument  de  ce 
luthier  qui  était  admirable  sous  les  rapports 
de  la  distinction  du  son  et  de  Tégalité.  C'était 
Bo  andes  «Itriona,  «o  conirebaHe  4a  viole, 
qu'il  avait  fait  monter  en  contrebasse  moderne. 
Par  son  testament,  Dragonetti  a  laissé  cet  io- 
strumeot  i  la  ville  de  Venise,  sa  patrie.  On 
eoHDaU  pea  deuvioloiii  de  fiaipard  de  8alo{ 
cependant  il  s'en  est  trouvé  un  tnH-hon,  por- 
tant la  date  de  1576,  dans  une  collection  d'in- 
•tranenlf  préelenx  qui  ftal  vendve  à  HUd, 
en  1807.  Le  baron  de  Bagge  en  possédait  un 
dont  Rodolphe  Krcut/cr  parlait  souvent  avec 
admiration.  Je  connais  aussi  entre  les  mains 
de  M.  T.  Forsier,  anatedr  anglais,  un  violon 
qui  porte  intérieurement  l'inscription  Gasparo 
di  Salo  in  Brescia,  1613,  Sa  iiiialiié  «le  son 
est  claire,  mais  courte.  C'e^t  un  produit  dégé- 
néré de  la  vieillesse  de  Pautenr.  Le  patron  des 
violons  de  cet  artiste  est  plus  allongé,  et  les 
voûtes  sont  plus  élevée*  qoe  dana  les  instra- 
mcnts  de  Crémone. 

GA8PABD  (...),  elarinetUste  atlemand, 
attaché  à  la  musique  du  prince  de  Conti,  à 
,  Paris,  a  fait  graver  en  cette  ville  et  a  publié 
en  1775  six  quatuors  pour  elarlnetle,  violon, 
viole  ou  violoncelle  et  basson. 
•  GASPAUI  (Gaetaso),  né  à  Bologne,  le 
14  mars  1807,  n'apprit  la  musique  dans  sa 
jeauesse  que  poar  eo  faire  un  délasscneni 
pendant  ses  études  de  collège  :  cependant  il 
montrait  beaucoup  de  poôl  jiour  cet  art,  parti- 
culièrement i>our  le  chant.  A  peine  Âgé  de 
dooae  aus,  Il  Jouait  passaUeneot  do  piano. 
Sn  mO,  il  entra  au  Lycée  commnnal  de  mu- 
sique, sous  la  discipline  de  Benedetto  Douelli, 
qui,  plusUrd,  lui  enseigna  aussi  l'accompagnc- 
nent  de  la  basse  cblITIrée  et  le  contrepoint. 
Ayant  terminé  ses  étude»  de  langue  latine,  il 
suivit  un  cours  de  philosophie;  mats  alors  il 
reconnut  l'impossibilité  de  Mro  concorrem- 
ownl  avec  succès  des  éludes  sérieuses  de  genres 
très-tlifTércnts.  D'après  les  conseils  de  son 
maître,  Duoelli,  il  prit  la  résolution  de  se  li- 
vreresclnslvcnient  1  la  mliurede  la  musique. 
En  1834,  il  oblinl  au  Lycée  le  second  pris  «le 
pi.mn,  el  le  premier  lui  fut  ili'ccrné  en  1H23. 
Dans  l'auoéc  suivante,  U.  Gaspaii  commenta 
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l'étude  du  contrepoint,  sous  la  diroellon  de  ce 

même  Donclli,  à  qui  cette  j.artie  de  l'enseijîne- 
ment  avait  été  confiée  provisoirement,  après 
la  nH»rt  de  SUnIslas  Mattei,  arrivée  le  IS  mai 
1835.  Bien  que  le  maître  fttt  assez  mal  liablle 
contrepointiste,  l'élève  fit  néanmoins  assez  de 
progrès  pour  que  le  second  prix  lui  Tût  dé» 
cerné  :  Il  obtint  le  premier  en  '1837.  Appelé 
peu  de  temps  après  à  Cenlo,  en  qualité  de 
maître  de  chapelle  delà  ville  et  de  la  collé}{iale, 
il  accepta  cette  position,  le  31  mars  1828.  Le 
molt  suivant.  Il  obtint  le  diplôme  de  maître  ho- 
noraire de  l'Académie  philharmonique  de  Bo- 
logne. M.  Gaspari  demeura  à  Ccnto  Jusqu^en 
1830,  autant  estimé  qu'aimé  des  habitants  de 
cotte  petite  ville.  Vers  la  Bu  de  cette  année.  Il 
passa  à  Imola  comme  maître  de  cha|>ellc  de  la 
cathédrale  ;  mais  il,  n'y  resta  que  quelques 
omis,  parce  que  son  ancien  maître,  DonelU, 
ayant  été  nommé  maître  de  S.'P«irwdo,  à 
Bologne^  el  professeur  titulaire  de  contrepoint 
au  Lycée  communal  de  musique,  désira  l'avoir 
près  de  lui  pour  Talder  et  le  remplacer  lorsque 
la  santé  de  ce  maître,  déjà  fort  mauvaise,  l'em- 
péchcrait  de  rem|ilir  ses  fonctions.  Touché  de 
tant  d'aCTection,  et  désireux  de  se  retrouver  au 
milieu  de  sa  ramille,  ■.  GasporI  renonça  à  sa 
place  de  maître  de  chapelle  et  retourna  h  Bo- 
logne au  commencement  de  1839.  La  mort  de 
Donclli,  qui  suivit  de  près  son  retour  dans  sa 
ville  natale,  At  évanouir  toutes  ses  espérances  : 
il  (lut  accepter  l'emploi  de  mallrc  des  chœurs 
au  théâtre,  et  se  soumettre  k  un  concours, 
pour  obtenir  sa  nomination  de  profesaenr  do 
solfège  au  Lycée,  le  19  aoAt  I840«  aux  mintmoi 
appointements  de  «lix  érus  romains  (cinquante- 
quatre  francs)  par  moi»  !  Celte  époque  de  la  vie 
de  restlmable  artiste  ne  fut  point  beureuse  :  do 
1842  à         il  eut  à  supporter  des  tracasseries 
qui  Hoiiblèrcnt  sa  tranquiiité,  particulièro- 
mcnl  de  la  part  des  membres  de  l'Académie 
des  philharmoniques;  ce  qui,  |iour  le  rédacteur 
de  cette  notice,  n'a  rien  d'étonnant;  car  il  a 
connu  la  plupart  de  ces  académiciens  en  1841, 
et  il  a  pu  observer  leur  Jalousie,  leur  caractère 
envient  à  Tégard  des  hommes  d*uu  mérite 
réel,  leur  morf,'ue,  leur  pédanlismc,  el,  nii  ré- 
sumé, leur  médiocrité,  pour  ne  rien  dire  de 
pire.  Toutefois,  Tespèce  de  |ierséculion  qu*cut 
i  subir  M.  Gaspari  pendant  une  certaine  pé- 
riode eut  des  résultats  avanlafïeux  \Htw  lui  et 
|H)ur  l'art,  car  il  se  renferma  en  lui-même, 
chercha  des  oonsolaAons  dans  Tétoile,  recneil- 
lil  des  livres  didactiques  qu'il  kit  avec  fruit, 
prenant  sa  part  de  ce  «|u'il  y  trouvait  de  l»on, 
s'en  formant  une  instruction  solide,  et  doouani 
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use  |Hrrav«'éTid«nle  4»  ton  mérite  daM  na 

JMiêtrere  à  cinq  voix  qu*il  publia  i  Milan,  au 
nois  d'avril  184G,  et  qui  réduisit  ses  ennemis 
au  sileoc«.  Depuis  celle  époque  jusqu 'eu  1957, 
raltantlMi  é»  M.  Gatpari  te  louma  Mol  ênlièr* 
vers  la  littérature  de  la  musique  et  vers  sou 
histoire  :  il  se  forma  une  bibliothèque  spéciale 
de^eetle  littérature,  qui  est  aujourd'liui  une  des 
plua  riehea  par  le  ebelx  et  la  raraté  dei  on- 
rragaa,  et  rassembla  d'immenses  matériaux 
pour  la  compilation  d'une  bibliographie  de  l'an- 
deunu  mu.>i(|iie  italienne;  travail  dont  on  a 
déijà  pu  apprécier  la  grande  Talenr  par  lea  et- 
ccllents  articles  qu'il  a  fait  insérer  dans  la  <7a- 
zette  musicale  de  Milan,  en  1854  et  1885 
(auuées  Xil  et  ILIU).  La  place  de  maître  de 
chapelle  de  i'.-PatronlD  ajaot  4i«  niae  m 
ooaeours,  M.  Gaspari  Poblint  leSOmal  18B7; 
alor^  se  réveillèrent  les  haines  et  les  ardentes 
polémiques  assoupies  depuis  onxe  ans;  mais 
la  preaseen  Atjnailce.  L^émloeat  proftoeenr 
a*eat  depuis  lora  lirrtf  i  la  composition  des  oa- 
▼rages  destinés  au  service  de  la  chapelle  qu'il 
dirige,  ainsi  qu'aux  soins  réclamés  par  la  Bi- 
bllolliiqne  du  Lycée  mvtleal,  dont  la  conserva- 
tion lui  a  été  cooflée  depuis  le  SO  décembre  1 850. 
La  catalogue  illusin^  <le  celle  n'h'hre  Bihlio- 
liièque,  qui  fut  formée  autrefois  par  le  P.  Mar- 
tini, a  été  entrepris  par  M.  Gaspari,  et  l*ion  ne 
peut  douter  qu'il  n'accomplisse  celle  tâdie  de 
manière  à  mériter  les  applaudissements  des 
hommes  livrés  à  l'étude  sérieuse  de  rbisloire 
de  Part.  Son  exactitade  aempnlenae,  aa  deité- 
rité  à  aaMrle  côté  intéressant  des  ourraget,  et 
ses  connaissances  positives  dans  rhisinirr  df  la 
littérature  musicale,  ne  laissent  point  de  doute 
BUT  le  mérité  de  ce  travail,  dont  la  publication 
est  ardemment  désirée.  SI  M.  Gaapari  a*a  pas 
cultivé  le  genre  de  la  musique  dramatique,  ce 
u'est  pas  par  répugnance,  mais  par  défaut 
d*opport»nlté.  La  uliaiqna  teligieuae  ait  }a 
laule  dont  il  s*eat occupé:  on a*a  pnMM  qn^un 
I>elit  nombre  de  ses  ouvrages  en  ce  genre.  Son 
style  est  noble,  sévère,  mais  a'a  pas  deséche- 
reaae  tcolasUque;  lorsqu'il  j  traite  la  atyle 
d*inlUtioD  et  de  fugue,  c*est  avec  liberté  et 
d'une  irtanièrc  naturelle;  les  parties  sont  bien 
l>iacées,  et  rinsirumentalion,  dégagée  de  com- 
pHeattona  qui  se  perdent  aona  laa  voAlaa  d*ane 
^ise,  est  dans  le«  condiUona  aéceaaairea  ponr 
proiliiirc  de  l'efTet. 

Parmi  les  morceaux  remplis  d'intérêt  que 
K.  tiaspari  a  Ikit  Insérer  dans  la  <?ai«((c  mu- 
a<oa/e  de  lUilan^  on  remarque ccinl  qnl  «pour 
titre  ;  la  3Iusica  in  Bologne,  dont  II  a  vlfi  fait 
un  iiré  à  yati^MUan,  Tito  di  Gio.  Riçordi, 


gr.  in-8*  de  trenlOHlaux  pagea.  Ce  dlgaa  ar» 

liste,  modeste  autant  que  sivnni,  csl  acadélBl> 
cien  philharmonique  de  Bolo^inc,  correspoa- 
daalde  l'Académie  impériale  des  beaux-arts  de 
rinatitnt  de  France,  et  associé  comapoadaat 
de  rAcadénle  royale  daa  beaux-afis  da  Via* 
rcncc. 

GA8PARI?iI  (Fbancesco),  né  à  Lacques, 
vers  1605,  ae  rendit  i  Rome  pour  y  adeter  tes 
éludes  de  musique,  et  y  eut  pour  maîtres  Coït lii 
elle  célèbre  organiste  Bernard  Pasqnini.  Il  fut 
académicien  philharmonique,  et  maître  de  mn- 
sique  an  Conservatoire  de  la  FMI  i  Teate. 
En  1735,  le  chapitre  de  Saint-Jean  deLatran, 
à  Rome,  le  nomma  mallre  de  rh.ipplle  de  relie 
église  ;  le  mauvais  étal  de  sa  santé  l'empéchaat 
d*en  remplir  les  fanetiona,  on  nomma  lértae 
Chili  vice-maltre  de  chapelle,  pour  le  rempla- 
cer; mais  Gasparini  <^tant  mort  an  mois  d'avril 
1737,  Chili  lui  succéda,  comme  maître  de  cha- 
pelle en  titre.  On  considère  encore  Gaqiniai 
en  Italie  connue  nn  des  plus  habiles  compod» 

teiiT'?  de  son  temps,  soit  pour  l'église,  5011  pour 
le  théâtre.  Il  a  été  le  maître  du  célèbre coopo* 
sItenrB.  Marcello. 

Les  principaux  opéras  de  Gasparioi  soal  : 
l"  Tihrrin,  A  Rome,  1702.  ?<>  Jmnrdrihjxi- 
tria,  1703.  S"  Imenei  stabiliti  daleoio,  ibti. 
¥  il  Miglior  d'ogni  amore,  IMd.  8»  Jt  Wh« 
eipe  Ira  i  va:sali,  ibid.  G"  Fede  tradita  m- 
dicnta,  1704.  7' La Maschera  levntn  nlrizio, 
ibid.  6°  AmletOf  1705.  9»  Antiofo,  ibtd. 
10»  Fndegonda,  Ibid.  11»  /I  Prinripalo  ea^ 
todito  dalla  frode,  1706.  19«  Statira,  \79f. 
\~y  Jaicon.  rè  délia  Chinn.  ibid.  M' ./«t 
gentroiOf  ibid.  Anfitrione,  ibid.  16* /7a- 
vio  AnMo  Otfbrio,  1708.  17*  l'JkO»  a 
vtolenza  d'amore,  1709.  18«  En<}tlhfrta, 
ibid.  La  Principessa  fedele,  ihi(l.20''5^lo^ 
tri  rè  d'Egitto,  1710.  21"  Tamerlano,  ibiJ. 
99*  CoBttmtinOf  poésie  d*Apostolo  Zeoo,  tt- 
présenté  au  théâtre  S.-Cass!ano,  k  VcaiN, 
1711.  93»  Mfrope.  IMd.  91»  f.n  Pazzia  amù- 
rosOf  ibid.  35°  Le  second  acte  d'£rac{toée 
BemardonI,  1711. 14l*ire«aliAerafadaf  JVïl^i 
oratorio.  lbid.S7*  La  FtrUà  ntXL'inganno, 
1713. 98»  Bajaxette,  1719.20*  La  mf'mc  pii^ff, 
autre  musique,  1723.  50»  Equivoci  d'amon  e 
d'innoeensCf  ibid.  81*  Fedê  in  cimenta, 
»•  La  Ninfé  Jpolhy  IbM. 

Oulrc  rf<î  n(ivrni,'cs  dramati<iiic«,  ""^ 
grande  quantité  de  musique  d'église,  on  ioo- 
naltaoui  de  Gasparini  •  1'  Doust  canlûtt  ds 
eamars  a  «oea  aela,  Lncqnea,  10V7.  c*cs(  b 

deuxième  édition;  la  première  av.iit  n.irii  i 
Roue,  en  WJ6,2' Troiscanlattatoprano, 
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■m,  ciMC  Brtiikopr.  «S*  TM$  «onMCf  •  voce 
$ota,  Mss.  4"  PoiÊitnOo 9 Pmrptifnanù,  <n- 

ferfn«xzo,  1709. 

L*oavrage  par  lequel  Gasparini  est  aujour- 
dlml  le  plus  eonnu  «l  un  inUé  4*acMMn- 
pagnemcnt  intitulé  :  VJrnumh»  prattieo  al 
cembalo,  oviero  rtgole,  osservaxioni  ed  avtr- 
timentiper  ben  suonare  il  basso  e  accompa- 
gnarêtopra  il  ccmèolo,  ipinetta^d  organo, 
?«nise,  1685,  in-4».  11  y  en  a  aussi  des  édi- 
tions de  1708,  1715,  1745,  17S4  et  1704.  La 
septième  a  paru  à  Venise,  en  1803,  in-4o.  L'au- 
Inir  a*»  cv  prar  bat,  cosbm  le  titra  du  livre 
rindique,que  de  Tormerdes  accompagnateurs  : 
il  a  développé  dans  un  petit  nombre  de  pages 
la  tradition  des,  écoles  d'Italie  sur  cette  ma- 
tière, et,  MNU  ee  rapport,  loo  ontraffe  a  été 
ioogtempe  le  meilleur  de  ton  espèce;  il  jouit 
même  encore  de  beaucoup  de  considération 
parmi  les  Ilaliens,  quoique  celui  de  Fenaroli 
Mit  préférable,  wm  l«t  rappmi»  de  IVwdra  et 
de  la  clarté. 

GASPARIM  (Micmel-A:»ce),  contraltiste 
Célèbre,  vers  la  Un  du  dix-septième  siècle,  et 
eoniNMiteap  de  nérite,  aaqatt  h  Loeqnce,  et 
parait  avoir  été  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent. Il  fut  élève  de  Lotti,  et  fonda  à  Venise 
une  école  de  cbanl  ou  beaucoup  de  chanteurs 
dittiogués,  entra  anlrea  la  eMèlira  Kanttine 
Bordoni,  se  Mwt  formés.  Gasparini  a  fait  repré- 
senter sur  le  théâtre  de  Venise  plusieurs  opé- 
ras} ceux  qu'on  connaît  aujourd'hui  sont:  7/ 
^netpe  Sthaggio  (1605);  A  JtmIoMoiilB 
(1714);  Artaee;  /^mano  (1719);  ilPiu  fe- 
del  tra  gli  amici  (1731).  Ctêspariai  «st  moit  A 
Venise,  vers  1733. 

GABPAlUni  (QonuHo),  mallra  de  eba- 
palledu  roi  de  Sardaigne,  ftTwin,  obtint  cette 
place  en  1749,  et  Toccopait  encore  en  1770.  Il 
ffot  aussi  un  violoncelliste  distingué.  Gasparini 
«  beaneonp  écrit  pear  IMgNte.  On  connaît  de  loi 
en  manuscrit  un  Stabat  Mater  a  due  soprani, 
con  violini  et  basso,  Turin,  1758,  in-4».  Le 
catalogue  de  Traeg,  de  Vienne,  indique  de  sa 
composition  ;  1*  MoMtodêntartt,  i^JdtnrO' 
mm»  lo.  S*  Ckriitè  rtdemptor.  4«  Tantum 
ergo.  On  a  gravé  à  Londres  six  trios  pour  deux 
violons  et  violoncelle,  sous  le  nom  de  Gas- 
parini. 

GASSE  (FBMiiMm),né  à  Naples,  an  mois 
de  mars  1788,  alla  avec  sa  famille  s'établir  en 
France,  dans  sa  jeunesse,  et  entra  comme  élève 
an  Conieraaioira  de  nasique,  an  note  de 
floréal  do  t*aa  vi.  Apria  avoir  étudié  le  vMon 
sous  la  direction  de  Rodolphe  Kreutzer,  et 
riiarmooic  dans  l'école  de  Catci,  il  obtint  le 


premier  prix  an  eoneonfa  de  1801.  Itena  la 

même  année,  il  entra  dans  la  classe  de  compo- 
sition de  Gosscc,  obtint  le  second  prix  au^ con- 
cours de  1804,  et  l'InsUlut  lui  décerna  le  pre- 
mier grand  prix  en  1806,  avec  le  titra  de  pen- 
sionnalre  da  gouvernement  à  Aome.  Arrivé 
dans  cette  ville,  il  continua  ses  études  de 
muaique  classique,  et  envoya  à  la  classe  des 
beaux -arts  de  l*Instltnt  de  France  pinslenn 
morceaux  de  musique  d'église,  fruits  de  ses 
travaux.  Méhul  fil  en  1808  un  rapport  favo- 
rable sur  un  Tt  Deum  à  deux  chœurs  et  sur  un 
ChHit9  dtUon,  en  fligne  à  tfx  voix  sans 
accompa^'ncraent,  que  Gasse  avait  fait  par- 
venir à  rinstilut.  Au  mois  de  janvier  181i,  il 
fit  représenter  à  Naples  un  opéra  bouffe  en 
dent  aeta»  iatUidé  :  la  fttUa  MHtgan.  Hc 
retour  en  France  dans  le  cours  de  la  même 
année,  il  rentra  comme  violoniste  à  l'orchestre 
de  rUpéra,  ou  il  était  déjà  avant  son  départ 
poar  ritalle.  U  a^  retiré  avec  la  pension 
en  18B.  GasM  s*eil  Ailt  connaître  en  France 
comme  compositeur,  par  plusieurs  opéras  dont 
voici  les  titres  :  1*  Le  Foyage  incognitOf 
en  on  acte,  à  l*Opéra>Gonilqae ,  en  1819. 
t'  L' Idiote,  en  trois  actes,  au  même  IbéètK, 
cri  1820.  3°  Une  Nuit  de  Gustave  ÎP'ata,  en 
deux  actes,  au  même  théAtre,  en  1835.  Il  a 
aussi  publié  :  1*  Trois  dww  pour  deux  violons, 
op.  1,  Paris,  S.  Gaveavx.  S*  Dnoa  flaeilaa  pcar 
deux  violons,  livres  deuxième  et  troisième, 
Paris,  Frey.  3»  Trois  grands  duos  concertants, 
tfdem,  livra  quatrième,  mi.  4*  Troli  daoe 
faciles  et  progressifs,  ^dem,  livre  cinquième, 
Paris,  Troupenas.  5» Trois  lonalM  facilea  pcar 
violon  et  basse,<frui. 

GAMENDI  (Pmn  GAtSEND,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  profeMeur  royal  de 
mathématiques  et  de  philosophie  à  Paris, 
naquit  an  village  de  Chantersier,  près  de  Digne 
en  Frovonce,  te  Janvier  IBOt,  et  meorat  à 
Paris,  le  14  octobre  1655.  On  a  de  lui  un  traité 
sur  la  musique  intitulé  :  Manuduclio  ad  theo- 
riam  nuuiut,  Paris,  1654.  Cet  ouvrage, 
divisé  en  qnatra  chapitres,  a  été  réimprimé 
dans  les  éditions  complètes  de  ses  œuvres  pu- 
bliées à  Lyon,  en  1658, 6  vol.  in-fol.,  et  à  Flo- 
rence,  en  1738.  On  le  trouve  dans  le  cinquième 
vdnnMde  cbaennede  ces  eallectiona.  Ceit  nn 
Ofioacule  de  peu  de  valeur,  et  pan  digne  d*un 
philosophe  si  distingué. 

GASSMAI^I^  (FLORiAS-LÉorou)),  maître 
de  la  chapeUe  impériale,  naqnll  le  4  ami  1719, 
à  BrOx,  en  Bobéme.  Ses  paraaU  renvcfOreat 
jeune  au  séminaire  de  Kommotau,  pour  y  faire 
SCS  études  et  apprendre  la  musique.  Ses  disi>o* 
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•liions  IiciirpuïPS  poXir  cet  art  le  firent  remar- 
quer par  Woberaii,  directeur  du  cbœur  de 
Tégiise  de  Bnii,  «C  M  ■alln  m  chargea  du 
■oia  de  lui  enseigner  tODt  te  qv*il  Mvait  lui- 
même.  A  Pige  de  douze  ans,  Gassmann  jouait 
de  pluaicurt  iostruments,  particulièrement  de 
la  harpe,  et  dunla^  awae  «M-vois  agréable. 
Cependant  son  père  ne  le  destinait  point  à  être 
nitisicicn  de  profession,  et  voulait  lui  faire 
apprendre  les  éléments  du  commerce;  de  son 
«Mé,  GaMmana  épramlt  u  InviDdbla  dêgoôl 
pour  l't'tal  ((n'on  voulait  lui  donner,  cl  voulait 
être  artiste.  Les  discusstoiu  du  père  et  du  fils 
4  ca  M4et  ae  laraiotrant  par  la  hiiie  de  celui- 
ci  ;  Il  a^élolgna  da  Uéb  d«  sa  paitiaaaè  avec  an 
seul  florin  dans  sa  poebe,  et  sa  harpe  sur  le 
flos.  Carisbad  fut  la  première  ville  vers  laquelle 
Il  «a  dirigea  ;  aaa  BMibfaaia  aoblesse  y  était 
raaaaahMa  ea  ce  aiaaMat;  quinze  Joars  aaffl- 
rent  au  pelit  virtuoie  pour  s'y  faire  remar- 
quer par  son  jeu  et  par  son  cbant,  et  pour  y 
gagaar  aae  «MaiM  d*raviraB  1 ,6M>  dcat.  Taat 
de  richesses  lui  parurent  inépuisables  ;  il  se 
mit  à  vivre  splcndiili  menl ,  et  voulut  visiter 
l'Italie,  dont  il  avait  entendu  |>arier  comme  de 
la  patrie  de  la  nusiqae  ;  maie  McalM  Targcat 
qu'il  avait  gagn»'  si  r.icilement  se  trouva  dis- 
sipé, et  lorsqu'il  arriva  à  Venise,  il  s'aperçut 
qu'il  ne  lui  restait  plus  rien,  et  qu'il  se  trouvait 
Ma  de  aa  patria,  daas  aa  ptf  qai  aa  Ini 
oiTVait  aucune  ressource,  et  dont  il  if;norait 
U  langue.  Cette  situation  pénible  lui  arracha 
dci  larmes.  Ua  prdlrailDt  i  passerai  t^aforma 
det  caases  de  sa  tristesse  ;  heureusement  Gass- 
mann  savait  un  peu  de  latin  qui  lui  scrvii  h 
expliquer  tant  bien  que  mal  le  sujet  de  ses 
lilear»;  haaraaseaiaat  aant  la  firdlra  qai  nn- 
lerrogeait  était  par  sa  charité  digne  de  son 
ministère.  Il  emmena  le  jeune  homme  à  sa 
demeure,  le  traita  comme  un  fils,  et  lui  donna 
das  BMKres  qai  l*laslraitlrtat  al  dévatappèreai 
SCS  heureuses  facultés.  Oi>oique  le  jeune  Gass- 
Biana  fil  de  rapides  progrès  dans  les  sciences 
al  àam  la  Ulléfalare,  la  musique  était  rohjet 
da  sas  plas  ooastaaiaa  éladaa;  caUa  vaeaUoa 
prononcée  rtéiermina  le  prolccleur  «le  l'arlisle 
i  l'envoyer  à  Bologne,  pour  étudier  sous  la 
diraeUoa  da  savaat  F.  Martial.  Oeax  «Badat 
pillées  dans  celte  école  le  mirent  en  étal 
l'occuper  à  Venise  une  place  d'organiste  dans 
un  couvent  de  religieuses.  Son  talent  produisit 
aaa  vire  saasaliaa  daas  la  aMaastèra,  al  Taae 
des  nonnes  en  parla  avec  admiration  aacaaite 
Léonard  Vcneri.  Amateur  de  musli|uc  pas- 
sionné, lo  comte  désira  çoonaltre  le  jeune 
artiste,  et  Haididi  qaa  cauil-ci  lai  iasirira  la 


détermina  à  le  retirer  chez  lui.  Ce  généreux 
^seigueur  miti  la  disposition  de  Gassmano  une 
partie  da  saa  palais,  ses  doaicfliqacs,  sa  laUa 
avec  raatariialkm  d'inviter  chaqaa  Joar  dix  à 
douze  personnes,  enfin  sa  bourse  sans  restric- 
tion. Gaumann  ne  se  laissa  point  éblouir  par 
las  avaaiagas  da  cette  atlsteaee apaleala;  saa 
art  suffisait  i  ses  besoins;  il  continua  de  vivre 
avec  simplicité,  et  l'estime  de  son  Mécène  pour 
lui  s'en  augmenta.  Ce  temps  fut  celui  ou  Gast- 
aua  ceanseafa  à  sa  dire  ceaaaiire  camw 

compositeur  dramatiiitie  ;  («lusieurs  églisi-s  lui 
demandèrent  aiusi  des  messes  et  des  motets  de 
•a  «mapariliaB. 
Xa  17M,  Cassamaa  Att  appelé  à  yieaaa  par 

l'empereur  François  I*^;  ses  compositions  y 
eurent  tant  de  succès,  que  la  direction  da 
théâtre  ft  avec  lai  aa  traité  qal  roMigeall  ï 
fearnir  aa  cerlaia  nambre  d'opéras,  raoyea- 
nant  une  pension  annuelle  de  400  ducats. 
Joseph  11,  qui  aimait  la  musique  de  Gassmann, 
récompeasa  soa  mérite  ea  le  aemaïaat  eampa 
siteurdela  cour,  et,  en  1771,  il  lui  donna  le 
titre  de  maître  de  chapelle,  après  la  mort  de 
Reuter,  avec  des  appointements  qui  furent 
partés  pragreestveawai  Jasqa*A  8M  dàeaii. 
Jouissant  d'une  brillante  réputation,  et  comblé 
des  faveurs  de  la  fortune,  Gassmann,  parvena 
à  Pige  de  quarante  ans,  désirait  se  aurier,  et 
recherchait  la  aiala  de  la  fille  da  batoa  de 
Damm ,  dont  la  mère  était  une  comtesse 
d'£rlach.  De  grands  revers  avaient  accablé 
cette  aable  ftmille  pcadaat  la  gaerve  de  eepi 
ans,  et  telle  avait  été  sa  décadcBce,  qa»  la 
baron  avait  été  olili^é  de  se  livrer  au  commerça 
l»uur  faire  vivre  sa  femme  et  ses  enfants.  L'eai- 
perear  a^aiaiait  pas  qae  les  perscoaes  atu- 
chées  k  sa  maison  se  mariassent;  mais  une  cir- 
constance indifférente  en  apparence  aplanit 
les  difficultés  que  Gassmann  redotilaiLlin  jour 
Il  parât  i  la  caar,  sanaal  de  chec  sa  aulireeee, 
et  n'ayant  pas  remaniué  (|url<|ues  HU  de  soie 
qui  s'étaient  attachés  à  ses  habits  ;  on  lui  lit  des 
plaisanteries  à  ce  sujet;  l'empereur  les  entendit 
et  lai  deamada  ea  riaatqaaad  11  caaplaitse 
marier.  —  Je  n'attends,  réponiht  le  mnlirc  de 
chapelle,  que  l'autorisation  de  Votre  Majesté. 
—  Kh  biea  donc ,  je  la  daane!  dit  Jceeph  11. 
Les  noces  se  Oreat  quelques  Joars  aprèe 
(en  1709).  Cette  union  fut  pour  Gassmann  la 
source  d'un  bonheur  doux  et  tranquille;  mais 
il  ea  leait  pea  de  temps,  car  aa  aeeideal 
funeste  détruisit  sa  santé,  et  le  conduisit  ae 
lomlieau,  avant  iiu'il  eût  atteint  T.^^c  de  i|ua- 
rante-cioq  ans.  Un  tendre  .stMivenir  de  recun- 
I  naissaace  raïuchail  à  l*Iialie  i|ai  avait  été 
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l'oiir  sa  JeaiMfW  boipllalière  et  bienveillante. 
Rarement  II  laissait  passer  plus  d'une  année 
sans  y  retourner  pour  Tisiter  ses  amis,  particu- 
HèmwBl  le  eonle  Tciuri.  Ban*  na  de  set 
voynjjrs,  il  rul  1p  malheur  de  tomber  en  sau- 
tant de  voilure;  ses  habits  s'accrochèrent,  et  il 
fM  trttné  à  nue  certaine  distance;  deux  côtes 
Awent  flIrwtaMes,  et  l*etioiiiae  Ait  ceiaprliBé 
sur  le  cmir.  Onelqup  trmps  après  on  s'aperçut 
qae  des  polypes  s'étaient  formés  à  ce  viscère; 
le  mal  Bt  des  proférés  rapides,  et  la  mort  l'en- 
leva i  l'art,  à  sa  famille  et  i  se*  anis,  le  IS  jan- 
vier 1774,  à  l'âge  de  qnarnnic-cinq  ans  moins 
quelques  mois.  Sa  deuxième  fille  ne  vit  le  jour 
qoe  irais  moft  après  sa  mort.  L^apéralrioe 
Varie-Thérèse  ofTHt  d*ttre 'marrahie  de  cet 
enfant,  et  fil  h  la  mère  une  pension  ponr  srs 
filles.  Outre  ses  fonctions  de  maître  de  cl^ pelle 
de  l*enpeffeiir,  GassBann  avait  aussi  celles  de 
bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
musique,  la  plus  considérable  qui  existâtalors 
en  Europe  :  il  en  rédigea  le  catalogue. 

In  177f  ,  Gassmann  avaK  fondé  nne  caisse 
pour  les  veuves  des  musiciens  Indigents.  Le 
fonds  devait  s'accroître  chaque  année  par  de 
grands  concerts,  qui  produisaient  quelquefois 
ém  raeetlea  de  10,000  tance.  Cette  insUlntlon 
snbsislc  encore.  Le  meilleur  élève  de  cet  artiste 
distingué  a  été  Salieri.  Les  principales  compo- 
dtlMMdeAassmann  pour  l'église  sont  :  1*Pla- 
•knrt  OMsses  avee  ckorar  et  eediestre,  entre 
antres  an  Diet  ir.r  retouché  plusieurs  fois 
9*  Plusieurs  psaumes,  hymnes  et  oITcrtoires. 
9*  MttmUa  Utermia,  oratorio  qot  a  obtenu  un 
MKant  succès,  et  qui  se  hiit  remarquer  par  un 
rare  mi'nle  de  facture.  Parmi  ses  opéras,  les 
plus  connus  sont  :  1"  Meropt.  3»  htipkile. 
f*  Catone  M  VHea.  4*  £sfo,  avec  dent  mosi' 
qnes  différentes.  Tous  ces  ouvrages  et  plv« 
sieurs  ballets  furent  i^rrits  en  Italie  avant  que 
Gassmann  eût  été  appelé  à  Vienne.  6'L'Oltm' 
pimêtf  k  Tienne,  1784. 0*  /I  JVoniionelbi  ftma, 
k  Venise,  1705.  7»  //  Trionfo  d'amore ,  à 
Venise,  Î767,  8»  L'Uceellaton.  Cet  ouvrage  a 
été  écrit  deux  fois,  la  première  i  Vienne,  la 
seconde  à  Teof sa.  9*  /I  Fttoêùfé  Imsamorofo, 
1708.  10»  Un  Patso  ne  fà  centn,  h  Venise, 
1769.  !!•  /  Fiaggiatori  ridicoli,  à  Vienne, 
1700.  19*  L'Jmor  aiiigiano.  Cet  opéra  a 
été  écrit  deux  fois  ;  la  dernière  i  lilan,  on 
1770. 15*  //  FUotofo  innamoratOf  avec  une 
nouvelle  musique,  Vienne,  J771. 14"  £a  P*s- 
9atH9Ê.  18*  /  JloniMtfl,  177i.  10*  la  Ctua 
M  «ampagna.  17*  Jmon  e  Fmtrt.  Il  7  a 
deux  opéras  allemands  du  m<<me  compositeur 
intitulés  :  18*  Die  Jungt  Grxfin  (la  Jeune 
nioen.  taiv.  mi  aniciisi.  v.  iti. 


Comtesse).  19«  Dit  Liébt  «mfir  dm  Jfand- 

werksieuten  (l'Amour  parmi  les  ouvriers). 
La  musique  instrumentale  de  Gassmann  qui 
est  connue  se  compose  de  :  1*  Quinxe  Sfm- 
phoDies  pour  l'orchestre,  dont  une  partie  so 
trouvait  dans  l'ancien  assortiment  de  Breit- 
kopf,  en  manuscrit.  3'  Six  quatuors  pour  vio- 
lon, iito,  alto  et  basse,  Paris.  8»  Sis  qui niettet 
pour  deux  violons,  deux  violes  et  b.isse,  ibid. 
A"  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  vio- 
loneelio  oonoertanla,  Amsterdam.  5'  Six  qua- 
tuors ponr  deux  violons,  alto  et  basse,  duîann 
avec  deom  ftignas,  Tienne,  100S  (oeuvre  post- 
hume). 

GA88NER  (PmmaMn-Sinoa),  directenp 

de  musique  de  la  cour  dtt  grand-duc  de  Bade, 
à  Carisruhe,  et  littératenr-musicien,  naquit  à 
Vienne,  le  6  janvier  1798.  Ses  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique  se  ftreot  apercevoir 
dès  son  enfance.  Témoin  des  leçons  de  violon 
qu'on  donnait  i  son  frère  nhié,  il  retenait  dans 
sa  mémoire  et  chantait  toutes  les  pièces  qu'il 
inl  entendait  Jooer;  puis,  lorsque  la  lejon  était 
nnic,  il  prenait  l'instrument  et  par^-enait  à 
exécuter  tout  ce  qu'il  avait  entendu.  Son  père 
af  ant  été  appelé  à  Carisruhe,  comme  peintre 
dn  Ihiélre,  le  Jeune  Gossner  Ait  conduit  en 
cette  ville  et  suivit  les  cours  du  coIIc^^t,  pour 
se  préparer  aux  études  universitaires  ;  mais 
son  pencbant  pour  la  cultnro  de  la  musique 
prenant  chaque  Jour  pins  de  force,  il  flntt  par 
.se  livrer  exclusivement  k  cet  art.  Ayant  été  ad- 
mis parmi  les  membres  de  la  chapelle  du 
prince,!!  donna  le  premier  Indice  do  son  talent 
par  la  composition  d'un  petit  opéra  fntitolé  : 
le  Naufrage.  Après  avoir  Jeté  les  yetix  sur  la 
partition  de  cet  essai,  les  artistes  célèbres 
Dans!  et  Fesoa  prirent  la  résolution  d*aider  le 
Jenne  auteur  par  leurs  conseils.  En  1816,  le 
nouveau  Théâtre -National  de  Mayence  ayant 
été  ouvert,  Gassner  y  obtint  une  place  d«  vio- 
lon dans  l*ordMstr«,  qnoiquMl  no  fttt  âgé  que 
de  dix-huit  ans.  Il  y  fut  remarqué  par  Gntt- 
fried  Weber,  qui  avait  alors  l'intendance  de  ce 
théitre,  et  qui  fit  de  Gassner  son  élève  pour 
la  compoalUon.  La  place  de  directeur  do  mn- 
siqtie  de  l'Université  de  Giesscn  étant  devenue 
vacante^  Gassner  l'obtint,  à  la  recommandation 
do  Weber.  Cette  situation  lui  fournil  l*Mca- 
sloo  d*adiever  ses  études  en  philosophie,  et  au 
mois  d'octobre  1810,  il  obtint  le  dipidme  de 
docteur  en  Cette  faculté.'  Reçu  comme  profes» 
senr  agrégé  do  cette  Académie,  il  flt  pendant 
six  années  des  cours  de  philosophie,  sans  ces- 
ser de  donner  ses  leçons  de  musique  et  dechanl. 
C'est  i  celle  même  époque  qu'il  commença  la 
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pu&licalion  d'an  calendrier  dont  chaque  Jour 
répondait  au  nom  d'un  musicien  plus  ou  moina 
connu,  avec  des  canons  au  commencement  de 
chaque  mois,  det  noitoet  •!  dca  mmoIoIm.  Ge 
calendrier,  intitulé  :  MutikalUcher  Hau$- 
Frtund  (l'Ami  miuir.il  df  la  maison),  parut, 
sans  nom  d'auteur,  depuis  183â  jusqu'en  Ittoo, 
cbn  fldiott,  i  Mafence,  en  «a  cakter  ln-4* 
d*eBTiroD  quarante  pages.  la  1816,  Gaasner 
retourna  h  Cnrhruhe  et  entra  dans  la  musique 
du  grand-duc  de  Bade  comme  violoniste.  Trois 
aua  après,  on  Inl  CMfla  l*«aMigma<nl  4e«  ch*- 
rlatos  da  IMâtre  de  la  cour,  et  la  place  de  direc- 
teur de  musique  lui  fui  donnée  en  1830.  Ce  fut 
vers  celte  époque  qu'il  s'occupa  avec  activité 
de  la  dfdaetiipra  de  ta  Miqae  et  de  la  lUlé- 
ratare  de  cet  art.Son  premier  ouvrage  est  Inti- 
tulé :  Partilurkenntniitf  ein  I.eitfaden  *um 
Stlbitunterricht  fur  ungehende  Toiuetter, 
oiÊr$okhgfWêkk$JrraHgiren,ParUtuHÊ$m 
irmen .  oder  iieh  xu  Dirigentm  von  Oraftit- 
tern  oder  .Vilitarmusiken  bilden  tr o//?n, etc., 
Carlsrube^Cbr.-Th.Groot,  18M,deui  veiaaici 
lo-t*.Gelaovrage  a  Mê  lMilalt«afk«a(aiiaaM 
ea  titra  :  TnUi  de  la  porftfM»»,  o»  wuUê 
$ervant,  san$  maître,  â  l'instruction  éêt 
jeunet  cotnpoiiteun,  etc.  Traduit  de  Talle* 
mand  par  Frédéric  Hofer;  Paris,  Richault, 
1851,  denx  volaoïae  gr.  ia-8»,  daot  an  da 
planches  de  musique.  Bien  que  ce  manuel 
ne  soit  pas  dépourvu  de  mérite,  il  est  aujour- 
d'hni  Incotaplet,  i  cause  des  Iransfonaations 
qoe  certalMf  teaillletd*iiiitniflMBtaaatMMas. 
En  18Î1,  Gassner  commenr.i  la  ptiWiration 
d'un  écrit  périodique  pour  les  sociétés  musi- 
cales de  l'Allemagne  et  les  amateurs,  qui  parut 
M«e  ce  titra  :  ZeittêhHft  fUr  DmtMlkkmâ» 

JH'isif:  rrrn'ne  rind  Dilettattten .  et  Tut  puMié 
à  Carlsrube,  chez  Muller,  en  formai  in-M». 
Cette  rerae  fût  oontinnée  jusqu'à  la  An  de  1845. 
Ce  littératemr-nasielen  ajouta  aasti,  en  Mdf , 
une  suite  au  volume  de  siippl«'ment  du  Lexi~ 
que  univeml  de  musique,  publié  par  le  doc- 
tenr  Goalare  Schilling,  spécialement  pour  la 
iwrlia  Megraidiiqve.  Ge  travail  est  devena  la 
base  d'un  dictionnaire  portatif  de  musiipic  que 
Gassner  publia  ensuite  en  lui  donnant  aussi  le 
titre  de  :  Universal-Lexikon  der  Tonkuntt 
(Slattgart,  Vraai  Kflhler,  1848, 1  val.  «r.  in-8> 
de  918  pipes.  Les  dictionnaires  de  Wallber, 
de  Gerlier  cl  de  Schillinf;  ont  fourni  la  matière 
de  ce  volume.  Ce»  tories  d'ouvrages,  trop 
abrCgia  et  ftiu  trop  1  la  Mta  pavr  avalr  ma 
valeur  réelle  comme  œuvres  de  littérature 
musicale,  ne  sont  hons  (|ue  pour  les  amateurs 
qui  chercbeni  des  rcaseignemeoti  en  quelques 
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mots  sur  les  objets  de  leur  curiosité.  Gassner 
est  mon  à  f.arlsruhe,  le  25  février  1851 ,  à  Tige 
de  cinquanle-lrois  ans.  11  était  membre  de  la 
Soddté  de  Ste-Céetla  da  Raaee  atde  plaaican 
assoeiations  musicales  de  l'Allemagne.  Il  a 
écrit  quelques  petits  opéras,  dont  les  partitions 
sont  restées  en  manuscrit, et  a  publié  quelques 
maraeaox  paar  la  dwat  avec  i^aa.  In  1848, 
il  a  donné  aussi  une  suite  de  son  Traité  de  la 
partition,  sous  le  titre  :  Dirigent  und  Ri- 
pienist,  fur  angehende  MusikdirigenUn , 
Mmtknr  und  MmêtkfiriÊni»  (lannel  dn  ditee- 
teur  d*orchestre,  du  nMteiaa,  etc.,  à  rasage 
des  chefs  d'orchestre  commençants,  des  exécu- 
tants et  des  amateurs  de  musique)  j  CarUrube, 
€raai,  M>. 

GAS80T,  de  Soissons,  fut  ménestrel  de  la 
chambre  du  roi  de  France  Charles  V,  sunant 
une  ordonnance  concernant  la  maison  de  ce 
prince,  an  data  da  malade  mal  1S64  (■§•.  de 
la  UM.  ImMriale,  i  Paris,  F .  548  da  anp- 
plém .). Ce  m usieiea  Janait  dacocnat, al  recevait 
quatre  sous  par  jour. 

GA8TINEL  (Uaa-4imtAV|p4:muBa),  via* 
loaisia  et  aampaeilaar,  aat  né  à  Villare-lat 
Pois,  près  d'Autonnc  (Côtc-d'Or),  le  15  avùl 
18â3,  suivant  l<'s  rej^isln  s  du  Conservatoire  de 
Paria, ou  le  15  du  même  moi»,  d'après  la  notice 
da  ■.  Foisat,  danc  ta  braahnva  IntilnMa  :  in 
Musiciens  bourguignons.  Il  apprit  d'abord 
à  jouer  de  la  flûte;  mais  après  que  ses  parents 
se  furent  établis  à  Lyon,  il  abandonna  est 
inttmmant  panr  la  vialan  et  ponr  la  piaaa, 
qui  lui  furent  enseignés  par  Mercier  et  par 
Senart.  Admis  au  Conservatoire  de  VtriSj  Je 
i-À  décembre  1840,  il  y  continua  ses  études  de 
vialan  pendant  traie  ans,  et  atf  vit  an  eantt 
d'harmonie.  Devenu  élève  d'IIalévr,  en  1845, 
it  fit,  sous  sa  direction,  des  éludes  de  contre- 
point. £n  1846,  il  prit  part  au  concours  de 
PImlltat  de  Franoa,  al  la  praariar  graad  prix 
de  composition  lui  fut  décerné  pour  la  cantate 
dont  te  sujet  était  f'élatquez.  Devenu,  à  ce 
titre,  pensionnaire  du  gouvernement,  il  se 
rendit  an  Italie.  FandanI  ean  eéianr  à  loaM, 
il  flt  exécuter,  en  1848,  une  messe  à  quatre 
voix,chnpurel  orchestre,  à  l'église  Sainl-l,')ui»- 
des-Fran(ais.  A  Naples,  il  écrivit  un  opéra 
italien  ;  mais  lac  tranMet  pallllqnea  da  eeitc 
époque  en  em|>échèrent  la  représentation.  De 
retour  à  Paris,  k  la  fin  de  1849,  il  composa 
deux  ouvertures  il  grand  orcbestre  qui  furent 
exécaUet  an  téanees  pÉMIqnes  de  PAeedéaria 
des  beaux-arts  de  l'Institut,  mu  mois  d'octo* 
bre  de  la  même  année  et  de  1850.  Un  opéra 
coaUquc  en  un  acte,  coniiosé  par  M.Gastind,  et 
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^■i  mit  pour  titr*  :  li  Miroir,  fui  repriMDté 
à  Paris,  le  10  jaoTier  1853,  miii  m  rémvit 

pas.  Le  jeune  artiste  fui  plus  heureux  dans  un 
concert  de  TAssociation  des  musiciens,  où  il 
fit  entendre  le  motet  Ave  Bêgina  cstonim, 
dont  to  etractèr*  «t  la  futart  obttnrenl  le* 
éloges  des  connaisseurs.  Ses  quatuors  pour 
des  instruments  à  cordes,  qui  ont  été  exi'culés 
au  moi»  de  mai  1854,  par  MX.  Alard,  Blanc, 
Catlatr,  N«f  cl  TranehMM,  dans  Imrt  aéanees 
annuelles,  ont  été  écoutés  avec  plaisir.  En  1853 
et  1854,  M.  Ga^llnel  a  fait  chanter  douze 
moteU  aux  saiuts  de  la  Vierge  et  du  Saint- 
flacrenant,  dam  relise  da  Salot-Yincant-da- 
Panle.  Le  13  mai  1800,  il  a  fait  représenter, 
an  théâtre  des  Bouffes-Parisiens,  Titu$  et  Bé- 
rénice, opérette  bouffe  en  un  acte,  dont  la 
mtique,  bien  foite,  était  pan  tfop  «ériawe 
pour  le  sujet  di-  la  pièce  et  pour  la  public  Tul- 
falra  cpii  fréquente  ce  théâtre.  Deux  suites  de 
BMircaaux  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
de  sa  c«Bposllioii,  «nt  été  pdbliéas  à  Paris, 
chez  RichauU,  sous  le  titre  de  :  iSouven^rs 
d'Italie,  Rome  et  NapU$.  D'autres  ouvrages 
ont  paru  chez  le  m^me  éditeur,  à  savoir  : 
1*  Air  varié  pour  vMon  avae  piano,  op.  1. 
2o  Premièra  symphonie  concertante  pour  deux 
violons,  arec  orchestre,  op.  2.  3"  Fantaisie 
•  pour  violon  avec  piano,  op.  4.  Le  même  ar- 
tiste a  en  portefeuille  l'oratorio  Intllnlé  .  If 
Dtrnier  Jour. 

GASTOLDI  (Jean-Jacqces),  bon  compo- 
siteur et  poète,  naquit  à  Caravaggio  vers  le 
millau  du  seislène  siMe.  Après  avoir  été 
pendant  quelques  années  maître  de  chapelle 
de  ri'i;lisc  rlucale  de  Santa  Barbara,  à  Mantoue, 
il  passa  en  la  même  qualité  à  Milan,  vers 
l*année  1599.  Ces  renseignements  sont  les 
Sanls  qu'on  possède  sur  ce  maître,  dont  le 
mérite  est  fort  distingué.  Gastoldi  a  fait  preuve 
de  fécondité  par  le  nombre  de  ses  ouvrages, 
et  d*esprit  dans  la'nanidre  dont  il  a  trf  lté  les 
sujets  de  plusieurs  compositions.  On  connai! 
de  lui  :  1"  Canzoni  a  cinque  voci,  lib.  1, 
Venise,  1581. 2"  Canionetle  a  quattro,  ibid., 
IBai.  8"  CmmmetU  a  quattro,  lib.  9,  Man- 
tOUU,  1889,  ln*4*.  4*  Il  Primo  libro  di  madri- 
gaU  n  set  vori,  Venise,  1584.  5'  //  Teno 
Hbro  di  caniotiette  a  quattro  voci,  Mantoue, 
1588.  6*  n  Primo  J#fv  ds*  maérigéH  a 
€tnqiÊ»  voH,  Veniso,  IS88,  in-i*.  7*  Pualmi 
ad  vetperaa  quatuor  ^xocibus ,  cum  rnntico 
S.  M.  F.  Venise,  Ricc.  Amadino,  1588,  in-4''. 
8*  /{  5lMondo  libro  4s'  madrigtUi  a  5  voct, 
Venise,  1889.  0*  CvmpMorium  ad  «sum 
Homan.  cccist.  perfect.,  ibid.,  1880,  Ib-4*. 


10*  SabiU  per  tutto  V  anno  a  quattro  voci, 
Tcnisa,  1890.  Il  7  a  da  esi  ouvra  nue  deuxième 

édition,  dont  j"i^Mi(ir(  la  date.  11°  Balletti  a 
cinqxte  con  i  vers»  per  cantare,  tonarc  e  hnl- 
lartf  con  una  mascherata  di  eacciatori  a  set 
wei,  ad  un  concerto  di  paetori  ad  otto, 
Venise,  1591 ,  in-4".  La  deuxième  édition  a  été 
pul)liée  dans  la  même  ville,  en  1595;  la  troi- 
sième, à  Anvers,  par  Pierre  Phalèse,  en  1506; 
la  quatrième,  par  la  même  imprimeur,  en  10CR1  j 
la  cinquième,  à  Venise,  en  1007.  Enfin,  il  yen 
a  eu  une  dernière  édition  publiée  à  Anvers, 
en  1637;  celle-ci  se  trouvait  dans  la  biblio- 
thèque de  Burney{«oyes  son  catalogue  n*387). 
Ce  recueil  renferme  des  morceaux  traités  d'une 
manière  fort  originale.  12"  Canzonette  a  tre 
con  un  balUtto  nel  fine,  Venise,  1502,  petit 
in-4*.  Il  y  a  una  deucièmo  édition  de  ce  recueil 
publiée  à  Anvers,  an  1806,  ln'4».  13"  Balletti 
a  tre  da  cantare,  suonare  e  hnUcre,  Venise, 
1593,  Anvers,  1600,  in-4°  obloug.  14»  Can- 
uMttU  a  8,  lib.  9,  Hilano,  i590.  J8*  Cbnso- 
nette  a  3,  lib.  3,  Milan,  1595,  Venise,  1597. 
16»  Canzonette  a  tre,  lib.  4,  Milan,  1596, 
Venise,  15U7.  17°  Concerti  musicnli  a  otto 
voci  eommodi  per  eotteertare  eon  ogni  mrU 
di  stromenti.  Ces  concerts  sont  à  huit  voix 
divisées  en  deux  chœurs,  Milan,  1598,  Anvers, 
Pierre  Phalèse,  1010,  in  4»  obi.  18»  JUetee 
a  5,  6  et  8  voei,-  Tenise,  1800.  19*  Integra 
tolemnltatum  vetpertinum  peatmodia  cmoi 
cantico  B.  f'irginis  quinque  roc,  Venise, 
1600.  20»  Tricinia,  etc.,  Nuremberg,  Vales. 
Haussmann,  1600,  in-4*.  Il  parait  que  cette 
collection  n'est  qu'une  traduction  allemande 
d'un  choix  des  Canzonette  n  tre  ritf'cs  précé- 
demment. 21»  Madrigali  a  cinque  et  sei  vocif 
lib.  8,  Milan,  1999.  99*  TuM  b  Saimi  «h» 
nelle  $olennità  delV  anno  si  canténo  ni 
f'espro  a  4  vori,  Venise,  Amadino,  lOOJ, 
in-4».  23»  Fespert.  omn.  solemnit.  Psalmo- 
dia qtanque  vodèna,  lib.  9,  Md.,  1009. 
24»  Balletti  a  tre,  con  intavolatura  dsl  Uuto, 
Venise,  1004.  Je  crois  que  cet  onvragc  n'est 
qu'une  tablature  de  luth  du  n"  13.  25*  Meste 
a  otto  vod,  Yenise,  1807. 90*  Madrigali  a  S, 
C,  8  0  ion,  Venise,  1609. 97*  Salmiintieri 
che  ntUf  solennitr]  deir  anno  ai  cantano  al 
Fespro  a  sei  voci,  ibid.,  1007,  in-4*.  28»  JUii- 
tarum  4  xôcum  iiber  primuif  ibid.,  1611. 
Gastoldi  fht  an  des  compositeurs  distingués 
(pii,  suivant  le  P.  Martini  {Saggio  fondnm. 
prat.  di  conlrapp,,  t.  II,  p.  74)  se  sont  réunis 
pour  témoigner  leur  estime  envers  Palestrina, 
en  lui  dédiant  un  recueil  de  |t&aumes  i  cinq 
voix,  en  1809.  Martini  ne  dit  pas  oii  a  été 

87. 
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publit^-  ce  recueil.  Oo  trouve  des  madrigaux  de 
Gastoldi  dans  le  recueil  pablié  à  Anvers,  par 
André  Pereniage,  chez  Pierre  Pbalèse,  en 
1593,  sous  le  litre  de  :  Harmonie  céleste  di 
diversi  eccellentiisiini  musioif  etc.,  dans  la 
Melodia  olympica,  etc.,  donnée  par  Pierre 
TbillilMf  eompotitenr  anglais,  i  Anvert,  cbes 
Phalèsc,  en  1594,  dans  //  Jrionfo  di  Dori, 
Veui&e,  1396,  Anvers,  etc.,  dans  les  Madrigali 
a  Otto  voci  di  diversi  eecellenii  e  famoti  au- 
fori,  eon  itioffddialogkiHtehOfptriiaiUan 
9  ionare  a  due  chori,  publié  à  Anvers,  par 
Pierre  Pbalèse,  en  lâUO,  m-4''  o^loog,  et  dans 
d*autres  recueiU. 

GASTniTZ  (Kâwua),  «rganlele  à  Am- 
bei^  (Bavière),  vécut  dans  la  seconde  moitii^  du 
seizième  siècle.  Il  a  Tait  imprimer  de  sa  com- 
position les  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 
1*  Novm  fformotUea  eantUmêi  er  pi»  ita 
etiam  sikivp$  et  jucundx,  quinque  i  ncibus 
concinnato'.  et  nunc  primum  l'n  lucem  tdits;; 
Nonmbcrgae  in  <rtIlcioa  Ulrici  Neuberi,  1509, 
in-4*  ebl.  9*  Cwrmina  lolfiMi  fwUtuor  vo- 
cum ,  ibid.,  1569,  in-4*  obi.  3"  Teulsche  und 
lalein  Lieder  mit  4  Slimmen  (chants  alle- 
mands et  latins  à  quatre  voix),  ibid.f  1509, 
10*8*  obi.  4*  AWse  und  tondertiehê  iMHe 
Symbnhim  ellicher  Furtten  und  J/errn,  ne- 
ben  aiidfrn  viehr  schonen  Liedlein  mit  fiinf 
und  vier  Slimmen,  auf~  aile  Jnstrumenten 
Ml  gtbr&Mchen  t  Nnrenibergi  Dietrich  Gei^ 
lacbe,  1571,  in-4'»  obi. 

(i.VT.W  ES  (GuiLtAriK-PfERIlE-AjITOI^K), 

né  à  Paris,  le  30  décembre  1774,  était  fils 
satnrel  dn  prince  de  Conii  et  de  la  nurquise 

de  Silly.  Destiné  dès  son  enfance  1  l*état  ecclé- 
sia-iiique  (parce  que  son  frère,  manjuis  do 
ilouueal  et  enfant  naturel  comme  lui,  était 
dettiné  à  recueillir  la  forlnne  de  la  marqnlte), 
on  lui  fil  commencer  les  études  nécessaires,  et 
on  le  mil  au  sc^minaire,  sous  le  nom  de  l'abhe 
Fenicourt.  Dominé  par  un  penchant  irrésis- 
tible pour  la  nraali|ne,  il  y  avait  introduit  en 
secret  une  guilnre  sur  laquelle  11  étudiait, 
à  l'aide  d'une  mt-lhode ,  les  positions  et  les 
accords.  Le  pianissimo  qu'il  employait  dans 
se»  exercices  n*eni|iécha  pas  que  la  guitare  ne 
filt  découverte  et  qu'on  ne  la  lui  enlevât.  Déses- 
péré de  ce  contretemps,  il  i-i'-solut  de  s'afTran- 
cbir  de  toute  géne,  et  s'enluit  du  séminaire, 
en  1788.  Dès  lors,  sa  mère  ne  voulut  plus 
s*occuper  de  lui.  Les  troubles  de  la  révolution 
survinrent,  le  prince  et  la  inartfuise  sortirent 
de  France,  et  leur  liU,  âgé  seulement  de  sciie 
ans,  se  trouva  livré  à  ses  propres  resaeuraes. 
Une  blessure  grave  au  genou  le  retenait  au  lit  : 
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il  en  profita  pour  continuer  ses  études  de  gui- 
tare. Ce  flit  alors  qu'il  quitta  le  nom  de  ^'M- 
eourt  pour  celui  de  <r<tfatfes,dans  le  but  de  hin 

oublier  son  ori<,'ine  aux  hommes  qui  se  par- 
tageaient le  pouvoir  révolutionnaire.  Le  basant 
le  mit  précisément  dans  le  même  tempe  aeutli 
protection  d'un  convenlteanel  dont  le  nom  rs» 
plissait  la  France  d'épouvante  :  cethomOMélail 
Marat.  Il  se  trouva  que Gatayeshabitaitlaméott 
maison  que  lui  et  sur  le  même  palier.  11  dian- 
Ult  souvent  des  romances  charmantes  de  sa 
comi)osiiion  et  s'accompagnait  de  la  j,'«itare. 
Cette  musique  toucha  le  monstre  :  un  malin 
il  entra  chez  le  voisin  qui  lui  charmait  Toreille, 
robligea  de  continuer  et  après  ravoir  écoeté 
pendant  une  demi  heure,  il  sortit  en  l'invilaDl 
à  venir quelqucruis  causer  avec  lui.  Ce  ful^teo 
de  mois  après  que  Marat  fut  frappé  mortelle- 
ment  dans  son  bain  par  Charlotte  Cordaf. 
Attiré  par  le  bruit  et  les  cris,  Gatayes  courut 
à  l'appartement  de  son  voisin ,  naguère  si 
redoutable  :  il  vit  cette  belle  fille,  au  regard 
noble  et  pudique,  calme  au  milieu  du  peufle 
en  fureur  qui  se  précipilaitsurell^ et  résignée 
au  sort  qui  l'altcndait. 

Le  nom  de  Gaïajrcs  commençait  k  être  oeoaa 
par  ses  romances,  qui  eurent  un  soceès  ds 
vogue,  et  dont  une,  Mon  délire,  fut  chantée 
par  toute  la  France.  En  1790,  il  avait  fait 
paraître  sa  méthode  de  guitare ,  écrite  à  Tige 
de  dix^pt  ans,  et  qui  ftet  longtemps  la  seuls 
en  usage  en  France.  En  1703,  Gataycs  prit 
quelques  leçons  de  harpe,  et  deux  ans  après  il 
publia  une  méthode  pour  cet  instrument.  li  a 
beaucoup  écrit  pour  la  guitare  et  pour  la  harpe. 
Ses  principaux  ouvraj^es  sont  :  1"  Trios  pour 
guit.ire,  tinte  et  violon,  œuvres  35,  50,  57,  G9, 
77,  64  et  66;  Paris,  Jauet,  Frère,  Langlois. 
9*  Duos  pour  deux  guitares  ou  pour  guitare  et 
piano,  auvres  14,  25,  27,  31,  Ô2,  44,  47,  49, 
n7,  r»8  cl  59;  Paris,  Meissonnîer,  .\tilai^utcr,  etc. 
ô"  Duos  pour  gîiilarc  et  violon,  ou  guitare  et 
flAte,  œuvres  85,  8»,  41,  4S,  43,  48,  49,  85, 
08, 76,  etc.  ;  Paris,  Janet,  Heissonnier,  Sieber. 
4°  Préludes,  divertissements,  etc.,  pour  guitare 
seule.  H"  JUethode  de  guitare  i  Paris,  Frère, 
Janet.  8^  Nouotlk  méthodê  d»  guitare;  Paris, 
Leduc.  Une  traduction  allemande  de  celle-ci 
a  été  publiée  à  OITenbach,  chez  André.  7" Petite 
méthode  de  guitare;  Pans,  Janet.  8"  Duo  peur 
harpe  et  cor,  op.  SS;  Paris,  i.  Heissonnier. 
90  Duo  pour  harpe  et  guitare,  op.  25,  ibid. 
10»  Sonates  jiour  harpe,  oeuvres  11,  15  j  Paris, 
Leduc,  Janet.  11°  Méthod»  de  harpe;  Paris, 
Janet. 

GATATES  (Josxm-Uor),  fils  du  préeé- 


« 
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dent,  harpiste  distingué,  compositeur  pour  son 
iBilimiMit  «t  critiqM  tpiritiMl,  est  ni  i  Paris, 
te  95  JéMarim  1805.  II  reçut  de  ton  père  sa 
premièN  MncatUm  mtuicale  et  «e  livra  fort 
jeun«  à  1*tfliid«  de  la  harpa,  mnis  la  direction 
da  Cottsineau.  Élètado  eoll^Loois-le-Grand, 
il  en  suivait  les  cours  comme  citerne  et  avait 
cbe2  son  pire  un  répétiteur,  afin  de  continuer 
M«  <tadat  de  mwiqaa  dans  tes  inlarvdlas  des 
classes.  Un  vieux  musicien  allemand,  aafluni 
Stumpz,  lui  donna  quelques  leçons  d'harmonie; 
mais  ce  fut  surtout  par  la  lecture  de  divers 
Italiés  de  coBipositiân  al  par  I*aaal7aa  des 
partitions  de  bons  maîtres  que  H.  Gatayes 
apprit  Part  d'écrire  ses  idées  musicales.  La 
nature  l'avait  oi|;anifé  pour  la  musique,  et  ses 
débuts  tarent  «eus  d*Btt  artiste  d*arenir{  l*nn 
des  premiers  parmi  les  harpistes,  il  avait  com- 
pris les  avantages  de  la  barpe  à  double  mou- 
vement d*Érard,  en  avait  fkit  nne  étade 
sérieoie,  et  avait  acquis  sur  cet  instrument 
un  degré  d'habileté  fort  remarquable;  la 
musique  qu'il  avait  composée  pour  son  usage 
personnel  est  même  restée  Inédite,  i  cause  des 
grandes  dliBemiés  de  combinaisons  harmo- 
niques qu'il  y  avait  mises,  et  qui  auraient  été 
inabordables  pour  les  amateurs.  Malbeureu- 
semenC  ses  goâls  étaleiM  divers;  sa  passion 
pour  l*équiUtion,  ses  relations  avec  quelques 
hommes  d'esprit  un  peu  trop  enclins  à  ce  qu'en 
dépit  du  dictionnaire  de  l'Académie  française 
on  appelle  In  flân*H$t  euBn,  la  maladie  du 
journalisme,  qui  absorbe  sans  profil  tant  d'in- 
Celligcnces  de  notre  temps;  tout  cela  réuni  fit 
que,  par  degrés,  l'artiste  sentit  son  ardeur 
s*attiédlr,  et  que  le  critique  finit  par  prendre 
sa  place. Une  intime  amitit^  l'unit  an  littérateur 
Alphonse  ILarr  :  cette  liaison  ne  fut  pas  une 
dès  moindres  cansesdtt  changement  qui  s'opéra 
dans  la  carrière  de  Léon  Gatayes.  Dans  sa 
jeunesse  il  a  publi»*  beaucoup  de  petites  choses 
pour  la  barpe,  parmi  lesquelles  je  trouve  des 
jffMdet  HmrkMim  doigiée$,  oeuvre  107j  Paris, 
Rkbault;  an  nombre  de  ses  ouvrages  plus 
sérieux  se  trouvent  plusieurs  fantaisies  pour 
harpe  seule,  et  quelques  duos  pour  barpe  et 
piano  Mis  en  eollaborallon  avec  le  pianiste 
Schuncke,  entre  autres  de  grandes  variations 
en  duo  sur  la  marche  de  Moise  («le  Rossini); 
enOn  des  Llude^  caractérittiiixut  pour  la 
harpe. 

M.  Gatayes  a  fait,  comme  critique  musicien, 
un  feuilleton  bcbduroadairc  aux  Journaux  le 
Cortairtf  le  Journal  de  Paris,  la  Chronique 
4»  Franm  et  to  GaaêtU  d$  Pari»  (depuis 
la  créatioo  de  «a  dernier  Journal).  Depuis 


4SI 

longtemps  il  est  un  des  collaborateurs  du  jlfs- 
Nssfful.  Son  aipérience  de  l*<qnilation  et  sa 

connaissance  du  cheval  lui  ont  fait  confier, 
dans  (s  Siickf  toutes  les  questions  hippiques  ; 
et  le  Journal  des  Maruâ  Ta  compté  pendant 
plusieurs  années  au  nombre  de  ses  rédacteurs. 

GATAYES  (Félix),  deuxième  fiU  de  Guil- 
laume-Pierre-Antoioe,  est  nd-à  Parts, en  1809. 
Ma  sas  premières  années,  il  apprit  la  musique 
en  se  Jouant,  et  plus  tard  il  devint  pianiste 
remarquable  sans  avoir  eu  de  maître.  Frappé 
de  sa  belle  organisation,  pour  l'avoir  entendu 
par  hasard,  Lisitlui  donna  quelques  leçons,  qui 
suffirent  i  la  transformation  de  son  talent. 
Mais  la  composition  seule  semblait  le  préoccu- 
per: élève  de  H.  Henri  Cobeu  {voyez  ce  nom) 
pour  l*harmonte,  il  porta  dans  cette  science 
jihis  d'attention  qu'il  n'en  avait  mis  dans  les 
autres  études.  En  1837,  il  parcourut  le  midi  de 
la  France  et  produisit  une  vive  impression  dans 
ses  concerts,  n  improvisait  avae  une  rare  ImI- 

cililé  et  trouvait  des  traits  inattendus  OÙ  1*0B 
apercevait  le  cachet  du  génie.  Un  caractère 
biiarre,  un  esprit  sans  suite  et  sans  règle  gitè« 
renl  tout  cela  ■  en  dépit  des  dons  que  la  nature 
lui  avait  prodigués,  l'artiste  n'accomplit  pas 
sa  destinée.  Des  symphonies  et  des  ouvertures, 
quMI  avait  (kit  entendre  dans  les  concerts  po- 
pulaires de  cette  époque,  avaient  donné  à  quel- 
ques connaisseurs  l'opinion  la  plus  Tavorablede 
son  avenir.  On  lui  confia  la  composition  de  la 
nmslqued^on  ballet 'destiné  à  mettre  en  relier 
le  talent  de  M"»  Dumildlrc ,  danseuse  alors 
fort  aimL^e  du  public  (1843).  Un  soir,  après  un 
specucle  court,  l'orchestre  de  l'Opéra  essaya 
quèlquea  mecceaux  de  cet  ouvrage  et  les  a^ 
plaudit  chaleureusement.  Le  chon'j^raphe  Ma- 
zilier,  auteur  du  plan  du  ballet,  le  pressa 
d*adMver  sa  partition  ;  Gatayes  promit  de  s*ett 
occuper  sans  relâche,  et...  le  lendemain  il  par- 
tit pour  l'Irlande!  A  Londres,  où  il  s'était  fait 
entendre  avec  succès,  il  prit  la  résolution  de 
draner  un  concert  qui  ftat  annoncé  au  publie 
par  d'énormes  afllcbes.  Le  jour  venu,  les  ar- 
tistes, les  amateurs  se  rendent  h  la  salle  de 
concert,  mais  Gatayes  s'était  coibaniué  pour 
rAmérlqno  doua  Jours- auparavant.  C*est  ainsi 
que,  constamment  errant,  il  parcourt  depuis 
vingt  ans  l'Europe,  l'Amérique  et  l'Australie, 
laissant  échaiiper  et  li  de  liclles  inspirations, 
et  n'en  recueillant  le  fruit  ni  fiouru  renommée 
ni  pour  sa  fortune.  Dans  ces  derniers  temps,  la 
dtfliculté  de  disposer  d'un  grand  orchestre  fiour 
Aire  aiéeolcr  ses  anvrages,  a  tourné  ses  vues 
vers  te  mnslqaa  militaire,  |iour  btiucllc  il  io- 
flinnento  i  mervellte.  Go  ae  «ont  iwint  des 
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mirckM  ■!  dM  pM  redoabMt  qu'il  wmpMê, 

mais  de«  sfmphonies  qui  souvent  ont  un  sujet 
pUtorcfque,  par  exemple  :  let  Moi»$onneur$  ; 
Jhttu  la  FaUé$;  Manhê  kéroique;  Chasu; 
iMnty  etc.,  «te.La  plopm  decMOsaipoiitiMM 

ont  fait  sensation  dans  quelques  villes  de  PAlle- 
magne  rhénane ,  dans  plusieurs  autres  de 
France,  et,  dam  la  saison  de  1800,  à  Brighton. 

GATIIY  (Aocdste),  liltératear-mnsicieB , 
né  à  Liège,  le  14  mai  1800,  fut  d'abord  attaché 
k  une  librairie  à  HamtMurg,  sans  tootefoia  né- 
gliger la  imnique,  quMI  avait  appriae  dana  aoa 
enfance.  Plus  tard,  il  a  eu  pour  maître  de  oom* 
posilion  Fr*'d*'ric  Schneider,  ilo  Dessau,  el  a 
fait  sous  sa  direction  un  cours  complet,  depuis 
1818  Jaaqa*â  la  An  de  1898.  De  retmir  à  Ham- 
bourg, il  a  rédigé  une  gaxettc  musicale  qui 
avait  pour  litre  :  Mutikalische  Conversations- 
Blatt,  Musikfrtund»  und  Kunstltm  gtwikt 
(Feuille  de  CoATertation  moaicale,  etc.),  gr. 

in-8»  (Hamhoui^,  Schuberlh  et  Niemeyer). 
Précédemment  Gatbj  avait  donné  dans  les 
JoaraiDi  Itttérafrei  et  dans  lee  gazettes  nui- 
cales  de  PAIIemagne  beaoconp  d'articles  rela- 
tifs i  la  musique,  et  dans  l'Fumpf  (tttfratre, 
journal  publié  à  Paris,  en  18ô3,  un  grand  ar- 
ticle Itititalé  :  D9  la  mmtfm  en  Jlkmofiu. 
In  1841,  Gaihy  est  venn  se  8mr  à  Parla,  et  s*y 
est  livré  à  l'ensripnemeni,  «ans  cesser  ses  tra- 
vaux de  littérature  musicale.  Malheureusement, 
cet  homiBe  «xcellentf  modèle  d^WM  âiM  fwe 
et  bienveillante,  avait  une  santé  dépleraMe, 
résultat  de  sa  conformation  contrefaite.  Par  la 
variété  de  ses  connaissances  et  la  pureté  de  son 
godt  dam  rart,  Il  avraH  |m  prodnlre  dea  as- 
vragcs  i\r  Initie  valeur  ;  mais  snn  (<tat  habituel 
de  souffrance  le  mettait  souvent  dans  rim|>o8- 
aiUUté  de  se  livrer  au  travail.  Il  est  auteur  d'un 
diettoBUIre  abrégé  de  moriqM  «I  de  Megra- 
pbic  musicale,  dont  la  premlème  édition  a  paru 
sous  ce  titre  :  Musikalischts  ConvtrsatioM' 
LexHum,  Sneykloprdie  der  gt$tmmtm  Ma- 
tH-UPratenscAo/i  fUr  KUnstUr  ,  Iun$t- 
freunde  und  Gehildeie ,  unter  Milurirkung 
von  Ortleppf  J.  Schmitt,  JUeyer,  Zallrur, 
têdipirt  von  A.  €athyp  Leipsick,  Ilamftourg 
et  Itzeboe,  Schuherth  et  Niemeyer,  18.>5,  gr. 
in-8".  La  deuxième  édition  a  été  publiée  à  Ham- 
bourg, en  1840,  un  volume  gr.  in-8°.  Dans  ses 
demièrea  ancéea,  Galky  en  prlptraH  «m  trol- 
alèine,  pour  laquelle  il  avait  Aiit  de  patientes 
rcchtfrchcs  et  avait  entrepris  un  voy.ipe  en 
Allemagne,  dans  le(|ucl  Téocrgie  de  sa  vo- 
tonié  avait  sratena  nne  lutte  constante  contre 
la  d.^bilit^  de  ses  forces.  Il  est  mort  à  Paris, 
Ju  8  avril  1858.  au  nonwnl  ou  il  mettait  èn  , 


ordre  lea  notes  qu'il  avait  lucneilllea.  Il  dIaJC 

mem!>rp  la  Socit'h'  musical»*  de  Prest>ourg, 
et  de  la  Société  hollandaise  de  Rotterdam,  pour 
l'encouragement  de  la  musique.  Comme  com- 
positeur, Gaiiir  a  pubUd  à  f  aria  lie  PM^noiSy, 
chant  patriotique.  Il  avait  en  mamiM^rit  àfs 
romances  françaises  et  aUemaodes,  aiusi  que 
des  compoaltleiM  dediflirents  fenraa. 

GATTA  (Iabco  sella),  prêtre  napolitaia 
et  semainier  de  la  cathMralo  de  \a[)Ips,  dans 
la  seconde  moitié  du  dii-buuième  siècle,  est 
auteur  d*UB  tratttf  de  Fiain-chant  Iniilulé  : 
^re te  ragguagUo  dette  prineipali  rtgola  dtt 
conto  ferma  gngoriano.  parte  prima  divisa 
in  nove  dialoghi  eon  brtve  appendice  del  canto 
f^o,  dol  tattréatê  D,  Mar»  Mlm  GaUm^ 
Eddomadario  del  duomo  di  IVapoU,  ptr 
e  studio  de'  convUtori  del  seminario  dio- 
cesano,  etc.,  iNaples,  1705,  in -4*.  La  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  est  intitulée  :  Estmipéi  m 
cantilene  di  cantn  ferma  gregarinun  .  eon 
appendice  di  Messe  ed  offîciatura  de'  morte , 
parle  aseomto.  Optra  amova,  etc.,  Naples , 
1794,  in-4'. 

r,  VTTEY  (F«4SÇ0i$),  directeur  de  l'Ad- 
miotstration  des  poids  et  mesures,  né  à  Dijon^ 
en  17!»,  ht  malbématielen  distingué.  Il  eat 
mort  à  Paris,  le  7  décembre  1819.  Aussi  exercé 
dans  les  arts  que  dans  les  sciences,  il  s't'tait 
particulièrement  occupé  de  musique  et  de 
pelntuM  dana  aa  Jaunaiae.  Il  a  publié  beauaau^ 
d'ouvrages  sur  les  applications  des  mathéma- 
tiques aux  mesures  agraires  et  de  capacité, 
ainsi  que  sur  certains  instruments  de  calcul.  Il 
n'usât  dtd  M  que  pour  avair  Riltlttsérer  dana  I» 
Journal  de  Paris,  de  1785,  n"  92,  une  lettre' 
sur  une  machine  propre  à  écrire  les  improvisa- 
tions d'un  compositeur  exécutées  anr  un  in* 
atrument  èdaviar.  frayes  à  ce  sajet  laa arti- 
cles EncRAiELLS,  Freckr  (Je.m)  et  l>eei. 

GATTI  (Siaoa),  musicien,  né  i  Venise^ 
vers  le  milieu  du  aeisième  siède,  ftat  dircetaur 
de  la  musique  de  l'archiduc  Charles  d'Autriche, 
puis  attaché  à  la  chapelle  de  l'électeur  de  Ba- 
vière Albert  V.  En  157U,  il  a  publié  à  Venise, 
chex  Ange  Gardane,  un  lacuei]  de  mesaaa  à 
cinq  et  i  six  voix,  sous  ce  titra  :  Simonis  Gatti 
mittr  très,  quinque  et  sex  vocibus  dcean- 
laudM,  lib.  1,  in^'  obi.  11  a  écrit  la  musique 
de  pluaieura  dranws  sacrée  au  my alèrm  paur  la 
due  de  Bavière;  ce  prince  lui  fit  présent  da 
vinst  florins  d'or  après  l'avoir aatandll chan- 
ter dans  un  de  ces  ouvrages. 
OATTl  (TMaaauÉ),  né  à  Floreana,  vera 
fut  coa|iosilcur  dramatique  et  se  distin- 
gua F*r  aM  talent  sur  la  basée  de  viole.  Qucl- 
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ques  ouvertures  des  premiers  opéras  de  LuUi 
élaai  iMmnmi  «a  Italie,  fiitti  flot,  dH-on, 
frappé  de  leur  mérite  et  Toulat  connaître  leur 
auteur.  Il  se  rendit  à  Paris  et  courut  immédia- 
tement chez  son  compatriote,  i  qui  il  dit  le 
mfet  (te  MO  voyage,  flatté  de  ee  témoignage 
dtaiime,  où  se  cachait  peut-être  un  intérêt 
personnel,  Lulli  donnn  à  Théobaldc  une  pl.ire 
dana  l'orchestre  de  TOpéra  ;  celui-ci  la  garda 
pris  de  einqnanle  ana.  Il  moaral  à  Paris, 
eBl797,et  fut  inhanéàlMglIseSaint-Eustache, 
sa  paroisse.  Dans  ses  com|>ositions,  Gatti  imita 
le  style  de  Lulli.  Le  33  mars  ICUl,  il  donna  à 
rOpéra  Cùfmtt,  pastorale  en  trois  actes  «vec 
oa  pnriegne^  et  le  16  sepunbre  1701,  il  flt 

raprésenter  Sylla  ,  trapédie  lyrique  en  cinq 
MlaS|  où  il  lit  quelques  changements  dans  la 
artaw  •OMée,  et  qui  tut  reprise  en  1790  et 
en  178S.  Cet  artiste  a  aussi  publié  i  Paris,  chez 
Ballard,  douxe  airs  italiens,  dont  dcns  à  deux 
voix,  1696,  in~4*. 

GATT!  (Loots),  aé  i  Hanloae,  vers  1750, 
tM  reçu  dans  les  ordres  et  prit  le  titre  d*abl»é, 
ce  qui  ne  Tempécba  pas  de  se  livrer  à  son  got^t 
poar  la  composition  des  opéras.  En  1784,  il 
domn,  à  Ptaisanee,  l'OMinpfade.  son  premier 
ouvrage.  Oei»  ans  pins  tard,  il  écrivit  pour  le 
théâtre  de  Lucqiies  la  NiUeti,  opéra  sérieux  en 
trois  actes,  et  il  fit  représenter  en  1787,  à  la 
foire  de  Maotoue,  son  opéra  de  tkmnfiâmUt, 
qni  tat  anlvi,  en  17M,  de  te  JTort  à^JM, 
oratorio.  Appelé  à  Sairbourp,  rn  1790,  il  y 
remplaça  Perei,  en  qualtlé  de  maître  de  cha- 
pelle, il  a  écrit  dans  eelia  vHla  bemMonp  de  mn- 
alqm  d'église  qnl  ait  foslée  en  mannaerit. 

Un  compositeur  du  nom  de  Gatti,  ni  à  Na- 
ples,  et  vraisemblablement  élève  du  Collège  de 
nmai«|ne  de  cette  ville,  a  fliit  représantar  à  Ics- 
slae  (Meile),  es  1841,  on  opéra  inUtnM  :  Br- 
hertodi  FaUeUina. 

GATTOIM  (L'ahbé  JcLU-CéSAR),  chanoine 
de  la  cathédrale  deComo,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  din-hnitiéoM  siècle,  a  Ciil  Insérar  dana 
les  OpuscoH  teelti  di  JUitano  (t.  VIII,  1785, 
p.  398) «une  lettre  de  onze  pages  sur  une  sorte 
de  harpe  éolienne  gigantes4|ue  qu'il  avait  ima- 
ginée; eeila  tatti*  a  pour  titre  :  £«lfer«  al 
Ch.  Si'g.  Di  Fietro  Moscati  sopra  una  nuova 
maniera  di  seoprin  i  piu  pieeoli  eambia- 
menii  neW  atmosfera  cou  «m*  apparato  infi- 
nitttmetU*  piu  $tniibk  dtgH  altri  fino  «d  ors 
conoiciut'  VihM  Gatlenl  avait  attaché  quinze 
cordes  métalliques  et  de  boyau  an  li.iui  «l'une 
tour  élevée  de  cin<|uantc-dcux  brasses,  et  dis- 
tante do  eent  dwioanlo  pas  dosa  nalioa,  pla- 
cée oo  bcoda  ladite  low,  et  A  Iwioelle  II  isa 


les  autres  extrémités  des  cordes,  lesquelles  for- 
maient nne  espèce  de  harpe  en  plan  incliné, 
appelée  par  Pabbé  Gattonl  AmnoiilBa  mefao- 
rologica.  L'opération  réussit  bien  d'alxird,  et 
donna  des  résultats  d'une  harmonie  agréable  ; 
mais  Mentét  Paceotd  Ait  rompu  par  les  in- 
fluences atmospkériqnes,  at  Pantenr  de  eatio 
invention  imagina  alors  d'en  faire  un  instru- 
ment d'observations  météorologiques,  au  moyen 
des  Tariétéa  dintonation  des  cordes  résulUnt 
des  divers  états  de  l^tmosphère. 

G,VTZ.MAWW  (WoLrci^iG),  luthiste  qui 
vécut  à  Francfort-sur-le-Mein,  au  commence* 
ment  dn  dix-septième  siècle,  s'est  fait  connaître 
par  on  oovrage  qui  a  pour  titre  :  PAanCoate- 
rum  seu  eantiàtimm  UbtT  pHmm,  Francfort, 
1610,  in-4*. 

GAUBERT  (Denis),  mattro  de  ch^nt  i 
Paris,  an  cooMaeneement  dn  dix-nenvlèmo 
sièclf ,  a  ('ti^  professeur  de  soir<'f,'c  au  ronscrva- 
toire  de  cette  ville  dans  l'origine,  puis  rt-rormé 
en  IMf .  On  connaît  de  loi  nn  recneil  de  sis 
romances  avec  accompagnement  do  piano , 
Paris,  1803  ;  et  un  autre  qui  a  pour  titre  :  Cm- 
quiimeéglogtte  de  Firgile,  et  quatre  romances 
mm  OBeompagnemntt  de  piano,  Paris,  1803. 
Dans  la  même  année,  il  a  fkitinaéror  an  jlfer- 
cure  de  France  (p.  220)  un  article  inlituld  : 
Quelques  idées  sur  un  recueil  de  musique.  Il 
y  critique  avec  raison  le  Dictionnaire  Ij/rique 
deDnbrenil. 

G.Vl  CQUIEH  (Annn  r)T  ">OYrn,  dit 
DU),  en  latin  Nucxus,  né  à  Lille  (Flandre), 
dans  la  première  moitié  du  seiiième  siècle,  fint 
d*aboK  chantre  de  la  diapelle  de  remperenr 
Ferdinand  l*",  puis  de  Maximilien  II,  suivant 
un  état  de  la  musique  de  ces  princes  que  j'ai 
consulté  à  la  Bibliothèque  impériale  devienne; 
ensnlM,  Il  fot  maître  de  chapelle  de  t*archidnc 
Matthias,  alors  vice-roi  de  Hongrie,  à  Prrs- 
bourg,  et  plus  lard  roi  de  Hongrie,  de  Bo- 
hême, et  enfin  empereur.  Du  Gaucquier  était 
mi  ansleien  do  grand  mérite  :  JVn  al  acqnla  11 
preuve  par  une  messe  (i»ne  tiomine)  h  huit 
voix,  que  je  {tossède  en  partition.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  qui  a  pour  tit/e  :  Quatuor  MissMf 
qtsinqtu,  mas  et  octo  oocmh;  ouetdH  jilardù 
lYuceo  vulgd  Du  Gaucquier,  fnsulano,  Sere- 
niss.  Principis  Matthix  Justrij,  etc.,  mu- 
sicorum  prxfecto ,  jam  priroum  in  lucen 
odiim,  Antverpi»,  ei  ofllclna  Chrislophori 
Planlini,  lypographi  regii,  1581,  In-fol.  max, 
de  qualre-vingt-<|Uinzc  feuillets.  Le  volume 
commence  par  un  motet  :  7n  aspenion»  aqux 
hniÊàMmt  la  première  mesac  {Kmmr  tmèM 
lafMi)cst  à  cinq  vota}  la  deoiièmo  ^Imiio- 
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min«),  et  la  troisième  (Beati  otnne*),  soat  à 
six  voix,  et]adaraièi«(jlfMfioiiiAM)estàhttit 
Toix.  TooiM  Iw  pirlks  Mnt  Imprinéat  en  n* 

gard. 

6AUDENCE,  surnommé  U  phUosophe, 
écrivain  grae  rar  ta  nratiqae,  dont  il  nom  retio 

un  petit  ouvrage  InUllilé  :  Introduction  har- 
monique (*Apuovixii  f tffayii)")^,) .  On  ignore 
quelle  fut  sa  patrie,  et  l'on  manque  de  rensei- 
gnemenu  mr  le*  ctreonttancM  de  sa  vie.  Fa- 
bricius  {Bibl.  gr/tc,  t.  II,  p.  264)  présume 
qu'il  vécut  avant  l'toIrtntV.  Sa  «loctrinf  est 
basée  sur  celle  d'Aruloxéoc.  Un  trouve  dans 
presque  tontes  les  grandes  liUiliolbèqnes  de 
l'Europe  des  manuscrits  du  trallideGaudcnce. 
Il  a  <^lé  traduit  trois  fois  du  ltpc  rn  I.ilin.  I.p 
premier  traducteur  fut  un  nommé  Muiianus, 
leolastiqne  qui  vivait  an  cinqnttaie  siècle  de 
Tère  chrétienne,  qui  a  anssitrâdnil  les  homé- 
lie* «If"  i.iint  Jean  Chrysostome,  et  qui  Tnl  l'ami 
de  Cassiodore,  par  qui  il  est  cité  avec  élo^^e 
{Divin,  {tel.,  e.  8).  Cette  tradnation  parait  être 
perdue.  La  seconde,  qui  se  Ironvalt  mann- 
icrite  dan<i  la  bibliothèque  du  P.  Martini,  a  l'ié 
dite  par  Uerman  Crusserius,  écrivain  du  sei- 
xième  tièele  ;  et  la  trofsItaM,  par  lare  Melbo- 
mins,  a  été  publiée  avee  le  texte  grec  et  des 
nolCH,  d.ins  5"s  .'fnttqu.r  musicT auctores  yil, 
Amsterdam,  EUevter,  1C52, 10-4".  M.  le  doc- 
tenr  Franz,  professeur  de  philosophie  i  rUni- 
versité  de  Berlin,  a  signalé  une  lacune  de  texte 
de  Grtudence,  dans  l'édition  ib-  Meibomins, 
qu'il  a  resiitulée  d'après  un  manuscrit  du  Va- 
Ciean  (1).  . 

GAUDIO  (AirroiRB  DEL),  conposlteor 
romain,  dans  la  spmnde  moitié  dn  dix-^-rpliAmc 
•ièele,  est  connu  par  deux  o|>éras.  Le  premier 
,  {JbMHeÊ  in  Cipro),  a  été  représenté  en  1675  ; 
le  second  (Ulisse  in  Feacia),  en  1681. 

GAUDIO  DEL  MEL.  Foyez  Gocdivel. 

GAULTIER  (PiEaBE),  musicien,  né  à  la 
Ciotet,  en  IM4,  obtint  do  Lnlll  la  permission 
d^UblIr  on  0|iéra  dans  les  villes  de  ■araeille 

et  de  Montpfllif r,  mnyf^nn.Tnt  une  somme  'iii'il 
paya  à  ce  comiK>siteur.  Il  Ht  l'ouverture  de  son 
théâtre  de  Ha^eille le  38  janvier  1689,  et  j  flt 
représenter  un  opéra  IntituM  :  Ig  ÎHompJkeds 
la  Paix,  dont  i!  nvnit  composé  la  musique. 
Brossard  assure  qu'il  y  avait  de  fort  l)clles 
choses  dans  cet  ouvrage,  et  que  Gaultier  était 
nn  très-haMIo  ransicien.  Aprèa  la  mort  de 
Lolli,  il  obtint  d'étendre  son  arrondissement 
théâtral  jusqn*!  Toulouse,  et  il  s'embarqua  à 

(Il  Cf.  At  Miukii  grmciê  MMamUMrâ,  ierifiit 
jMmau  rtmuimi  (•erlie,  IBMb  ia-4*J,  p.  f. 


Cette,  ca  1C97,  pour  se  rendre  avec  sa  trodpc 

dans  le  Langnedoe;  nuls  nne  tsnpUssngloitt 

ion  vaisseau,  et  il  périt  avec  toute  sa  suite.  La 
Borde  dit,  dans  son  Ei$ai  sur  la  miut^ 
(t.  III,  p.  4â3),  que  ce  fut  en  retooroaDi  du 
port  do  Cette  à  ■arseille  ^G««liitttatfie> 
time  de  cette  tempito,  Baisll  se  trompe;  TiMs 
du  Tillet  était  mieux  instruit  de  rpitp  circon- 
stance. Le  même  La  Borde  a  aussi  comautiuM 
erreur  dans  l\>rthographe  du  nom  de  es  ■ni' 
cien,  quMI  écrit  (7riu/i>r.  Les  auteurs  du  Af> 
tiontiftire  histnrir^ue  des  musiciens  (Pjrii, 
18IU  à  1811)  ont  aussi  défi^piré  son  uoa  es 
récrivant  ^ranf  AIsr.  Les  mènes  anteois  le  mbI 
trompés  en  quelques  eiroonstances  de  u  tie  : 
ils  dirent  «nie  sa  t roope d'Opéra  desservait altc^ 
naiivemeiu  les  théâtres  de  Lyon,  deXancilkH 
de  Montpellier  ;  mais  Jamais  GaaMar  iVH 
l'entreprise  du  spectacle  de  la  première éc W 
vilb-s.  Ils  disent  enfin  «nie  b;  bruit  amnrnqof 
Jean- Jacques  Rousseau  avait  trouvé  la  musique 
du  DtviH  d$  viUof  dans  les  papisn  ds  ci 
Gaultier,  et  qn*il  Tavalt  arrangée  lor  se* 
rôles  ;  c'est  une  erreur  manifeste;  on  ntpo«r- 
rail  attribuer  la  musique  légère  du  4s 
village  à  ntt  mnsicien  qui  a  écrit  dsni  kiijlt 
et  à  rimiUtion  de  Lui».  Ils  ont  coafwiAi 
Gaultier  avec  Denis  Gautier,  dit  le  fini 
(voyez  ce  nom),  qui  était  de  Lyon,  et  dont  11 
musique  plus  légère  se  prétait  davaBlagtIedii 
historiette.  Les  mêmes  auteurs  ajoateat  qie 
r.inccdote  n'a  pas  fait  fortune;  m.ii'^  ib eilMt 
Rey  et  Devisme,  qui  attribuaient  la  musiqoe 
du  Dmyin  du  «Aftifa  I  m  uasicicaés lym 
nommé  Gamitrf  qu'ils  confoodeot  cocore 
avec  ^ra»Kf  (l'oyes  ce  nom).  Le  Gallms.  daw 
sa  Lettre  d  mademoiselle  BegnauU  dt  ScUtr 
touchant  la  musique  (Paris,  1680),  cite  (p.  7S) 
Gaultier  comme  «n  dot  ■elllewt  claTeciniil«s 
de  son  temps,  dans  la  manière  de  Chimboo- 
nières,et  dit  qu'il  s'était  lié  d'une  étroite  ami* 
tié  avee  Hardelle,  le  plus  habile  éKiedecd 
artiste  renommé;  11  dit  aussi  que  celai^i  hil 
avait  Inissé  par  testament  toutes  ses pi#^  * 
clavecin  ;  cntin,  on  voit  par  la  lettre  même  de 
Le  Gallois  que  Gaultier  avait  succédé  il»- 
délie  dans  la  charge  do  clavedaiste  ée  h 
chambre  du  roi. 

GAULTIER  (L'a!)bé  Atovisics-Éooca»- 
CAiitLx),  né  en  Italie,  de  pareoU  fraD{ai<i 
vers  1755,  vint  on  France  fli»rt  jeune,  y  IKsae 
partie  de  ses  éludes,  retourna  ensuite  en  I(Jli«) 
et  reçut  les  ordres  à  Rome.  En  1780,  il  alla» 
fixer  à  Paris  et  s'y  occupa  sans  rclicbedestf 
idées  sur  Panélloratlon  de  rédocaiieo  és  b 
Jcnnesse  par  de  oouvriles  méthodes.  Il  ifaHb 
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dès  Ion  une  série  d'ouvrages  sur  ce  sujet  qui 
OBI  obfMQ  te  phn  lliltent  tnceès,  «t  dont  11  a 
éU  fiilt  de  nombreuses  éditioDS.  La  réTolation 
l'ohligea  de  sortir  de  France  :  il  se  retira 
d'abord  en  Hollande,  puis  à  Londres,  où  il  con- 
tinua iM  tnvaax.  Ite  fetoor  eofln  dans  sa  |m- 
trie  primiUfa  en  1801,  il  j  wnrtt  de  nobveanx 
cours,  et  forma  des  professeurs  poar  I'enseif?nc- 
ment  de  ses  méthodes.  Cet  homme  vertueux  et 
utile  est  mort  à  Paris,  le  10  septembre  1818. 
Au  nembmde  ifs  ouvrages,  il  en  est  un  qui  a 
été  inconnu  à  ses  biographes,  et  que  M.  Qué- 
rard  n'a  point  cité  dans  sa  France  liUérairt  ; 
il  a  pour  titre  :  ÉtinuntM  dê  muiique  propres 
à  fadUter  mus  tnfanU  la  wianeinanm  de» 
noies.  (Ifs  vtrsures  et  de»  tons,  au  moyen  de 
ta  méthode  des  jeux  instructif»,  Paris,  1789, 
chez  l*antenr.  Licbleotbal,  dans  sa  Bibliogra- 
phie d$  la  musique,  confond  Tauteur  de  ce 
livre  avec  l'abbé  Gauthier  oii  Gautier  (Joseph), 
chanoine  régulier  de  la  congrégation  de  Noire- 
Sauveur,  mort  i  Nancy,  vers  1776,  et  lui  attri- 
bue un  ouvrage  de  ee  dernier,  Intitulé  :  Obur- 
vad'ons  sur  la  lettre  de  JH.  Rousseau  de 
Genève  à  M.  Crimm,  1753  (sans  nom  de  Iteu), 
iA-19.6orber,  ctd'dprèslidUdM«ilbal,O0tcm 
qu'il  s'agissait  d*une  réftatation  de  la  lettre  de 
.1  -J  Rousseau  sur  la  musiciue  française,  tandis 
qu'il  n'est  question  dans  cette  brochure  que  du 
discours  de  récrivain  célèbre  sur  les  lettres  et 
les  aciettces,  couronné  iiar  l*Aeadémi«de  Dijon. 

GAl'TllEI\OT(Nirntvs),  11.^  h  Is-sur-Tille 
(Cdtv-d'Or),  en  1753,  morlà  Paris,  IciUnovera- 
bro  1803,  est  auteur  d'un  mémoire  intitulé  : 
Sur  la  TMoHo  dn  «ont,  Paris,  1800,  in-8*. 

G  VtTIIEY  (É«iliaîi-Ma»ie) ,  inspecteur 
général  des  |>onts  et  chaussées,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Dijon,  né  à  Châlon- 
Mr-SaOne,  te  S  décembre  17SS,  mort  te  14  jnil- 
tet  1806,  a  publié  plusieurs  ouvrn;^cs  sur  des 
sujets  de  mécanique  et  de  mathématiques  ap- 
pliquées, au  nombre  desquels  on  remarque  : 
Bxpérêtntu  sur  ia  propagaiiom  des  mnw  «( 
âê  la  9oix  dans  les  tuyaux  prolongés  à  «ne 
grande  distance,  Paris,  1783,  in-8». 

GAUTHIER  DE  801GIMES,  trouvère 
du  treiaièmo  tiède,  était  ainsi  apfieté  parce 
qu'il  était  né  dans  la  petite  ville  de  Soignies, 
en  llainaul.  Il  vivait  en  1250.  Lrs  m.miiscrits 
de  la  Bibliotlièque  impériale  à  Pans  conlicn- 
Dcnl  Mpt  chansons  notées  do  sa  eomiiosition. 

G  AUTIIIEU  (Pierre),  directeur  du  théâtre 
(le  Rouen,  dans  les  premières  années  du  dix- 
buitiémc  siècle,  est  auteur  de  plusieurs  livres 
«l*i#lrf  à  ehanter  qui  ont  été  publiés  ebes  les 
Ballard,  cl  qu*on  a  rausacmeni  attribués  A  De- 
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nis  Gautier  le  luthiste.  Gauthier  était  né  à 
Ronm  d  mourut  d'apoplexto  daui  catto  ville, 
vers  1711.  Dom  Cafllaux  a  confondu  ee  mnsi- 

rien  avec  Gautier  (J. -A  ),  auteur  de  quelques 
ouvrages  pour  la  flûte  {Catalogue  des  musi- 
ciens, etc.,  à  la  suite  de  l'Histoire  maniMerite 
de  la  musique,  p.  1149). 

GALTIilER  (L.  E.),  professeur  de  littéra- 
ture à  Caen,  est  auteur  d'un  éloge  d'Alexandre 
Choron,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  de 
cette  ville,  et  qui  a  été  publié  à  Paris,  en  1845, 
in-8°  de  1 18  pages. 

GALTUIËU  (C),  avocat  à  Paris,  mort  en 
1857,  a  publié  en  collaboration  avec  H.  Yul- 
pian,  antre  avocat  de  la  Cour  rojrale  de  Paris, 
un  livre  intitulé  :  Code  des  théâtres,  ou  ma- 
nuel à  l'usage  des  directeurs,  entrepreneurs 
et  aetionnairee  de  spectacles,  de$  amUurt  et 
artistes  dramaUquÊÊf  etc.  Paris,  Warée  atné, 
1H29,  1  vol.  in  18. 

GAUTUIEU  (Gabriel),  professeur  à  rin- 
stlltttion  Impériate  des  Jeunes  aveugles  de 
Paris,  H  aveugle  lui-même,  est  né,  on  1808, 
(l'une  famille  de  cultivateurs,  dans  la  partie 
montagneuse  du  département  de  Sa6oe-et- 
Loire.  La  petite  vérole  le  priva  do  ta  vue  i  l'Age 
deonsemois.  Huit  ans  après  sa  naissaaee,  il 
perdit  SOU  père.  D<^jà  d'heureuses  dispositions 
pour  la  musique  se  faisaient  remarquer  en  lui  : 
son  oncle,  curé  d*uao  commune  de  ce  pays, 
résdut  de  les  mettfo  à  luroflt  pour  assurer  son 
existence.  Au  mois  d'avril  1818,  il  le  fit  entrer 
à  l'Institution  des  jeunes  aveugles,  où  il  reçut 
son  éducation  littéraire  et  musicale.  L'étude  k 
laquello  il  se  livra  do  préféreneo  hit  oelte  de 
l'harmonie  et  de  la  composition.  Il  se  faisait 
lire  les  meilleurs  ouvrages  sur  ces  parties  de 
l'art,  et  les  méditait  avec  soin.  Devenu  barmo- 
nlsie  habite,  il  IM  chargé  d*enseigner,  on  18S7, 
à  ses  camarades  la  science  dont  il  avait  acquis 
la  connaissance.  Après  avoir  forme-  beaucoup 
d'élèves  |K>ur  l'orgue  et  la  composition,  il  sortit 
do  rinstitutton,  en  1840.  OmI^oos  années 
après,  il  fut  nommé  organiste  de  la  paroisse 
de  St-Étienne-du-Mont,  à  Paris.  Cet  artiste  a 
publié  les  ouvrages  suivants  :  1"  Jieperloire 
des  wtaUmdBdiap^f  OU  reemoil  complet  é§ 
musique,  Paris,  Périsse  frères,  1842-1845, 
5  vol.  in  ^".  Cette  collection,  <|ui  devait  former 
environ  lâ  volumes,  n'a  pas  été  cuuiiuu'-e. 
9*  ConoidiratUmê  sur  la  quostUm  dê  taré' 
forme  du  plain-clmnt,  et  sur  l'emploi  -fe  la 
niusiiiue  ordinaire  dans  les  églises  .  Saint- 
Denis,  imprimerie  de  Prévôt,  1845,  in-8"  de 
33  iiaqes.  S*  l§  Mécanisme  d»  la  eomposiiioa 
inêtrummUal»,  ou  txpUeation  amtgitque  dg 
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HtvU$  fer  pnêmUoM  4m  miwlfyf  ^utru- 
mentale,  Paris, inprlmtrie  4«V1b^m,  1845, 

ia-12  de  340  pagM. 

GAUTIER  (Dknis),  tieurde  NcUe,  célèbre 
joueur  à»  luth.  Ten  U  An  d«  ta  vto,  «n  ne 
TanMlait  qne  Gautier  lê  FUmx  on  l'Jncien , 
pour  le  dislin-iiier  d'un  autre  Gautier,  aussi 
Joueur  de  lutb,  dont  il  sera  parlé  dans  rarticlc 
nilTant.  Gantiar  le  Tien  éfaiC  né  ft  Lyon 
fera  IMO.  Set  talanla  rappelèrent  à  Paris,  oit 
Il  fut  aliirhi*  h  la  conr.  En  1G04,  il  publia  en 
eeUe  ville  ua  ouvrage  pour  sod  initrument, 
•on  la  tttia  de  :  Z<ore  4»  UMatun  é§  pièces 
dt  îuth  $w  iiffinMUmbdet.  Il  vivait  encore 
dans  la  même  ville,  en  1678,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  un  article  du  Mercurt  galant  de  cette 
«DBle  (nolt  de  mara,  p.  IM).  Les  anlaim  du 
PkUomtaire  historique  du  muiieient  (Pa- 
ris, 1810-181 1)  disent  qu'il  a  aussi  publié  un 
ouvrage  sous  ce  titre  :  l' MomicidSf  lê  Canon 
«fi»  2>mèeradf  f'AielM.  Ily«4aa«ce  pas- 
Mge  autant  d*erreun  que  de  mois.  Lea  pMces 
dont  il  est  ici  question  sont  des  morceaux  pour 
le  lutb  qui  Tout  partie  du  recueil  pour  cet  instni- 
nent  cité  |f  réeédenmMil,  al  n*an  fimnent  poi  a  t 
le  litre.  La  treialèoM  plèee  n'appariienl  point 
h  ce  recueil,  mais  à  un  autre  qui  parait  avoir 
été  publié  longtemps  après;  son  titre  véritable 
est  :  le  Tombeau  d»  madmoiêMê  de  Lenelot. 
B*aitlciirt,  toiil  M  fioolt  po«r  dinootrcr  que 

le  vieux  Gantier  n'a  pu  <*lre  l'auteur  de  ce  mor- 
ceau, car  étant  oé  en  1G20,  il  n'est  guère  vrai- 
iemblable  quMl  ait  pu  eipriner  le  regret  que 
Ini  aaralt  Inepiré  la  pme  de  Hinon  de  Lenelee, 

puisque  cette  femme  célèbre  ne  mourut  que 
le  17  octobre  1700  :  or,  Gautier  aurait  été  alors 
âgé  de  quatre-vingt-six  ans.  Hais  il  est  line 
preure  certaine  qae  Gantier  ae  vivait  pins 
alors,  car  Le  Gallois,  dans  sa  Lettre  â  mnde- 
tnoiulU  HegnauU  de  Solier  touchant  la  mu- 
«ïfiM,  dit  expressément  (p.  02)  :  «  On  a  vu  pour 

•  le  hitk  Ice  den  Gaaiier,  Hemon,  Blane- 
«  rocher ,  Du  But  le  père ,  Porion  ;  et  on  y 
«  voit  maintenant  M.  Du  But  le  flls,  M.  Mouton, 

•  M.  de  Solera,  M.  Galot,  etc.  •  Ceci  fut  écrit 
«1  IttO  et  déoMNiIre  qa*à  celle  époque  Gautier 
ne  vivait  plus ,  nu  du  moins  qu*il  n*écriv3it 
plus  |K>ur  son  instrument.  Il  a  dAdODC  OCttcr 
de  vivre  entre  1078  et  1080. 

QAUTIEll  (BsaiaoaD),  aumoiaiiié  b 
Jeune,  |>arcequMl  te  fit  connaître  plus  lard  que 
le  pr^cwlcnt,  était  aussi  un  hilhisle  Tort  haliilc. 
Il  naquit  aux  environs  de  Yienue,  dans  le 
DauphiBé,  vert  ia»(1).  M.  de  loitgeleu,  dau 

(I)  Vojcs  la  CiMdfM  du  ÛMfkiiieu  difme  d» 
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son  catalogue  manuterildet  aaliendeatki 

œuvres  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale 
(le  P.iris,  prétend  qu'il  était  né  à  Paris;  Titan 
du  TUIet  assure  que  les  deux  Gautier  éiaieniik 
L70D.  On  voit  parfiffal  4»  io/Vttfmdeiai 
que  celui  ci  était  lulhisto  delà  chambre  durai 
dès  lOfiO.  D'après  le  passapc  de  Le  Galloijq«i 
a  été  cité  dans  l'arlicle  précédent,  tiautier  le 
Jeune  avait  eetté  de  vivre  en  16W  :  il  «sHot 
aussi  vraisemblable  qu*ll  ne  fut  pat  l'auteurde 
la  pièce  de  luth  connue  sous  le  litre  «le  :  Tom 
beau  de  tnademotiells  de  lenclot,  et  ({u  il  f 
eut  un  Iroitiinie  inthliCe  du  nooi  de  6i«i» 
qui  vécut  plus  tard,  OC  qui  exprima,  coonele 
dit  La  Borde,  les  rejîrets  que  la  mort  de  cfite 
fille  célèbre  avait  causés  à  son  auteur.  Il  fa 
deon  livret  de  pièeetdelulli  en  talilalaN,4i 
Gautier  le  Jeune,  gravés  à  Paris,  saut  date. 

GALiTllin  (J.-A.),  professeur  de  fliteqai 
a  eu  quelques  succès  i  Paris  vers  1754,  vivat 
enoorean  ITVt.OnadeUdnnlimdeAw 
pour  la  Mte  et  on  oravre  de  trio*  poar  ItatM 
instrument,  sr.ivés  h  Paris,  sans  date. 

GALTIEIl  (JeAii-FB*iço»-Evcùi),Tio- 
lonitCe  et  eompoiileur ,  ett  né  à  Vaaginrl, 
prêt  de  Parla,  le  97  ttvrier  IMt.  âénb  team 
él^e  au  Conservatoire,  le  16  décembre  I8ôl. 
il  y  reçut  des  leçons d'ilabcneckponrleti«lM, 
et  d*HaléVf  pour  la  composition.  U  prcai» 
prix  de  violon  Ini  Ait 'décerné  an  cemn 
en  1838.  Il  obtint  le  second  prand  prixdf  cob- 
position  au  concourt  de  l'Institut,  en  IMi. 
On  a  de  M.  Gantier  qqelqnet  ouvrages  psar 
le  violon,  pnbliéei  à  Farlt.  Il  a  dtaail  T»- 
sailles,  en  18if>,  l'opéra  comique  indlalé  : 
l'Jnneau  de  Marie;  en  1848,  à  Pam,  iri 
JKsrrieodtt,  en  collaboratfoa  avec  1.  Pil<ii| 
et,  en  1851,  Murdoek  1»  .AnuMI,  m  ta  acte, 
au  Théâtre  Lyrique;  Flore  et  Zéphirt,tftl* 
comique,  en  un  acte,  au  mèmelbeitrc,  colffit; 
Choiiy  le  liai,  idem,  an  même  tbéitre,  M5i; 
k  Mmrkt§ê  artwwfng,  Joli  outHgt,  " 
acte,  au  théâtre  de  l'Opéra-Comiquc,  en  1857; 
le  Docteur  Mirobolan,  en  un  acte,  i  rOpérf 
Comique,  le  33  août  1860.  En  1848,oaaa«> 
calé,  aux  concerta  du  Gontervateiie  de  «Bri- 
que, un  Jve  Maria  de  M.  Gautier,  morten 
distinf;ué  de  musique  d'é};lise  :  il  éUit 
teoond  chef  d'orchetlre  du  Théâtre-Natioul, 
devenu  plut  lard  la  Thétot^Ljrrlqne. 

GAI  ZARGUES  (CaABUt),  abbé,  né  i 
Tarascon,  on  Provence,  se  livra  fort  jeaaeà 
r<!lude  de  la  musique,  et  après  avoir  M 
Cuu  do  cbotur  dana  ta  ville  otlaie^  fit 

■ImAw,  r»t  m.  ColoMb  dt  Maett  GfMnMii  IM^ 
f  iiMllii  ftHiti  p.  at. 
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chantre  i  Nline<  et  i  Montpellier.  Il  se  rendit 
à  Paris,  en  175G,  dans  rinlcnlion  d'y  auj^- 
menter  ses  connaissances  par  les  conseih  de 
RtHMaa,  qvi  raecaeilllt  «t  Int  Bt  fiiire  quel- 
ques  étudei  d*lunDOOie.  I/année  suivante, 
l'ablvé  Gauzarpues  fit  entendre,  à  Versailles, 
quelques  motels  de  sa  composition  j  ils  furent 
goAMs  particolièrement  par  !•  DrapliiB,  qui 
le  recommanda  i  révéque  de  Rennes,  directeur 
de  la  chapelle  du  roi.  Cette  haute  protection 
lui  valut  sa  nomination  de  maître  de  la  cba- 
pdle  royal*,  et  fl  antra  aa  aiMclea  da  aella 
plaaa  au  mois  d'avril  1758.  Pendant  les  dix- 
InUt  années  qu'il  Toccupa,  il  écrivit  environ 
^Mranta  motets  avec  orehattro.  Retiré  an  1775, 
Il  vievt  anwlta  i  Satnt-fiaraMinehas  aa  grand 
seigneur,  ami  et  protecteur  des  arts.  Arrêté 
pendant  les  troubles  révolutionnaires,  il  fut 
nwféf  oomna  beaucoup  d^aotres,  par  la  réae- 
lion  du  9  thermidor.  Il  est  morti  Paris,  en 
1799.  Partisan  exclusif  de  la  théorie  de  Ra- 
meau sur  la  basse  fondamenale,  Tabbé  Gauzar- 
gnes  en  a  asiKMé  !••  inrinelpat  dant  on  llTre 
intitulé  :  TraM de l'ilMimioiite  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  Paris,  Desenne,  1798.  in -8". 

GAVAIJDA:^  (JcsH-BAPTisTE-SAVvetiK), 
adior  da  lH>pér»<ConilqBa,  ait  né  la  8  aoAt 
1771,  à  Salon,  en  Provence.  Fils  d*un  maître 
de  musique  de  cette  province,  il  passa  ses  pre- 
mières années  à  Nîmes,  où  son  père  était  atta- 
ché à  ana  maiaon  ffcllgicnia.  Mt  riga  da  cinq 
ans,  il  avait  commencé  l'étude  des  principes 
de  la  musique  :  ses  soeurs,  plus  igées  que  lui, 
aemblaient  annoncer  dn  talent  {  diei  Avant 
«ppdées  i  Paris  pour  débuter  A  INIpéra,  et 
Gavaudan  les  suivit  dans  cette  ville  avec  toute 
ta  famille.  A  sept  ans,  il  perdit  soo  père,  se 
tranra  tant  rMaoorces,  et  n*e«t  d'antre  moyen 
d*exisleoce  que  de  s*engager  comme  mousse 
dans  la  marine  royale.  Il  servit  en  cette  qua- 
lité sur  Teicadre  du  comte  de  Grasse,  et  ne  re- 
vint i  Parla  qtt*aprèt  la  paix,  en  17W.  Il  y  re- 
prit ses  études  musicales,  et  après  avoir  achevé 
son  éducation,  fut  admis  dans  les  bureaux  de 
rOpéra.  Cependant  ce  n*était  pas  au  simple 
amplal  de  oommii  qae  la  nature  le  destinait  ;  Il 
leaentit,  et  dans  le  dessein  de  céderàson  goût 
pourlc  théâtre, il  se  couHa  aux  soins  de  Persuis, 
qui  lui  donna  des  leçons  de  chant.  Eo  1701,  il 
débuta  an  théitra  Hontanaier  :  la  sacoèe  qn^l 
y  oblinl  fut  tel,  qu'il  n'y  joua  (|ue  dctix  fois,  et 
quUl  fut  immédiatement  engagé  pour  le  théâtre 
de  Montlenr,  oii  se  janalt  altematiTement 
repéra  Italien  par  nne  troupe  excellente  diri- 
gée par  Vioiti,  et  Topéra  comique  françai;», 
dans  lequel  Hartiu  brillait  en  première  ligne. 


Gavaudan  y  Jeta  les  premiers  fondemenu  de  sa 

réputation  dans  les  r(Mi'S  de  Félix  de  l'.-/trwur 
filialj  et  de  Belfort  dans  les  f  isitandines.  Au 
milieu  de  ses  sueeès,  la  loi  de  recrutement  du 
33  août  1793  vint  le  frapper;  mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  à  l'armée;  les  amis  qn'il  avait 
dans  le  Comité  de  salut  public  le  firent  mettre 
en  réquisition  comme  artiste,  et  il  ne  tarda 
point  à  reparaître  à  Paris.  En  1794,  il  quitta 
le  théâtre  Feydeaii  pour  cnlrrr  à  l'Opéra-Co- 
mique  de  la  Salle  Favart.  D'ahui  d,  il  n'y  fulque 
le  dottbIedeHidiu  et  d*Ellefiou,  mais,  en  1707, 
il  sortit  de  cet  emploi  secondaire  par  la  ma- 
nière dont  il  joua  le  rôle  dePadilla  dans  Ponce 
de  Léon.  La  gaieté  qu'il  mil  daus  eu  rùle  fit 
croire  qna  la  nature  ne  Tavatt  destiné  qn*à 
jouer  des  caricatures  ;  mais  il  ne  larda  point  à 
se  faire  une  brillante  réputation  dans  un  em- 
ploi très-différent  :  celui  des  premiers  ténors 
du  genre  dramatique.  Las  opéras  dans  lesquels 
il  fit  remarquer  ce  talent  sont  ceux  de  Mon- 
tana et  Stéphanie  f  jÉriodant,  Beniowtkif  Zo* 
ra£ms  et  Zninor,  et  Is  Délire.  Asses  médiocre 
chanteur,  il  y  remplaçait  par  des  cris  les  sona 
i|ui  manquaient  h  sa  voix;  mais  il  possédait 
une  qualité  quia  toujours  eu  beaucoup  de  puis- 
sance snr  des  spectateurs  français,  une  chaleur 
entraînante,  quoiqu'elle  sortit  des  bornes  pres- 
crites par  le  goût,  et  que  souvent  son  débit 
manqu&t  de  justesse.  £u  1801,  lors  de  la  réu- 
nion des  drax  troupes  des  théâtres  Farart  et 
Feydeau,  Gavaudan  fut  compris  au  nombre  des 
sociétaires,  et  il  conserva  cette  |>osition  jus- 
qu'en 1810,  où  des  difficultés  qu'on  lui  fit  sur 
ses  aploioos  peliliqnas  robllgèrent  à  deman- 
der sa  retraite.  Il  se  rendit  alors  à  Bnixt  IIrs, 
et  y  fut,  peudaot  quelque  temps,  directeur  du 
Théâtre -loyal.  Plus  tard,  il  voyagea  en 
France  et  donna  des  représentations  dans  les 
villes  principales.  Rappelé  à  rOpéra-Comique, 
en  18i4,  par  le  directeur  de  ce  théâtre,  il  y  rc« 
parut  dans  les  HUes  qui  avaient  fait  autrefsia 
sa  gloire  ;  mais  il  n'était  ]>lus  que  l'ombre  de 
lui-même.  Sa  voix  usée,  chevrotante,  prétait 
une  sorte  de  ridicule  à  l'emploi  dans  lequel  il 
sa  fSsisait  entendre;  néanmoins ,  Téducatian 
musicale  des  haUtués  du  théâtre  Fejdeau  était 
alors  si  peu  avancée,  et  leur  confiance  dans  les 
anciennes  renommées  était  telle,  qu'ils  applau- 
dirent avae  chaleur  les  restes  d*un  talent  qui  ne 
méritait  plus  que  de  la  pitié.  L'engouement  ne 
tarda  point  à  se  dissi|ier,  et  Gavaudan,  con- 
vaincu enfin  qu'il  était  au  bout  da  sa  carrière 
dramatique,  s*est  retiré  définitivement  au  com- 
mencement de  l'année  189S.  Il  est  mort  â  Fa- 
ris,  le  10  mai  IMO. 
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GATAVBAN.  Dnm  utmt  d«  raeteor 
doni  il  t*l  parlé  dans  Tarticle  précédent  ont 
été  admises  comme  cantatrices  de  l'Opéra. 
L'alnée  débuu,  4e3l  aoAl  1787,  par  le  r6lede 
l'j/«Nwr* -diM  {^pkatê  «eiVoefli;ell«  était 
jolie,  mais  cVtait  h  peu  près  son  seul  mérite  : 
Jamais  ell*"  ne  put  sVIever  au-dessus  des  rôles 
de  coryphée.  Elle  épousa  Lainez,  aelear  de 
rOpéra,  et  M  retira  pretqve  anttitAt  après  son 
mari.i^'p.  Elle  est  morte  à  Paris,  le  15  juin  1810. 
La  plus  jeune,  qui  était  coooue  des  habitué*  de 
l*Opéra  MM  le  non  de  4ilMCft,  i  caoM  de  la 
rëpaution  d'habileté  q«*«lte  aralt  ■eqoîie 
dans  le  rAle  de  Spinetle,  de  7'arare,  était 
d'abord  entrée  dans  les  choeurs  de  TOpéra,  à 
répoqoe  atme  «fe  sa  Mrar  débata,  et  7  éuit 
restée  jusqu'en  1788,  aans  être  remarquée, 
lorsqu'elle  sortit  tout  à  coup  de  l'ohscupté  par 
le  rôle  de  JtUit,  dans  U*  Prétendu»,  où  elle  fit 
adaiirer  la  flralclMar  de  m  voix  «t  la  flneasa  de 
son  jeu.  Au  eomneneeaenl  de  la  révolution, 
elle  quitta  Pari»  pour  «e  rendre  en  Allemapn»-. 
Elle  est  morte  à  Hambourg,  en  1805.  Une  troi- 
•iène  MMir  des  denoltalles  Gavaadaa,  noaraftée 
Émilip,  fut  chnristp  au  th<  Atro  Foydeaii,'  puis 
débuta  sans,  être  remarquée,  dans  quelqurs 
rôles  de  peu  d'importance,  et  finit  par  devenir 
la  femme  de  6avoa«x.  Blla  vivait  encore  à  Pa- 
ris m  1856. 

OAVAUDAW.  Deux  actrices  de  ce  nom, 
nlices  dea  préeMents,  ont  joué  pendant  quel- 
ques années  an  théâtre  Fejdeao.  RoMite,  Pal- 
née,  débuta,  en  1790,  avec  quelque  surcès, 
dans  les  seconds  rôles  de  femmes  qu'on  appe- 
lait alon  du  nom  ridienle  de  CwrMt,  tandi* 
que  sa  sœur,  Aplaé,  chantait  dans  les  chœurs. 
En  1800,  rclle-ci  fut  aus^i  chargée  de  quelipies 
rôles  de  peu  d'importance  j  toutes  deux  furent 
ooaprifas  dans  la  réfeme,  après  la  rénnion  des 
deux  théâtres  d'Opéra-Comique.  Hosetle  Ga- 
vaudan  a  épousé  Frédéric  Kreubé,  ancien  chef 
d'orchestre  du  théAire  Feydeau  et  compositeur 
dramatique. 

GAVAIIDAN(ALexA7iDRi!fE  MARiE-AcA-niE 
DVCAJttEL  (1)),  femme  de  l'ancien  acteur 
do  rOpéra-Goaiqoe,  «at  n<0  à  Paris,  le  15  sep- 
tembre 1781.  Une  voit  agréable,  da  la  CMllité 
et  un  Jeu  spirituel  lui  procurèrent  des  siircè'; 
brillants  à  rOpéra-Comlquedu  llu.UrcF.iv.itt, 

(!)  J'ai  donnr,  il9n«  b  prrmifre  édition  de  I«  fliogr*- 
phi»  univentlli  cfei  muticitmi,U  non  de  hmiil*  MaigrM 
à  mdam  CavNdan,  d'aprte  k  rvglitn  das  riMpimix 
d'esiMn  àm  TbMtrt«ll«liM  (4rr*iMt  é»  rOyr,u 
CMBtfHc)]  M.  Ed.  t)e  Mannr,  qui  a  f^il  l'arlirtr  roucrr- 
■uni  «nie  nriricr ,  dans  ia  Biofrmpkit  gininlt  de 

MM.  tii,loi.  rf  .pr.^»  das dtsaasattiaédlts, dhgn'etto- 
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06  elle  débata,  en  1788,  dans  qjnVn 
appelait  alors  les  jeunes  Duffoxon.  Elle  y  fit 

d'ahnrd  jwu  de  sensation,  parce  que  les  occa- 
sions lui  manquaient  pour  le  développement 
de  sas  liMnlttfs.  A  cetto  époqno,  le  poblie  atta- 
chait plus  d'importance  au  jeu  des  art'  ur-s  (ju'à 
leur  chant;  M^'Gavaudan  s'occupa  donc  plus 
do  soin  de  devenir  actrice  remarquable  qpo 
cantatrice  habile.  Carline  Hivalon,  admirablo 
p  r  1.1  naïveté  de  son  jeu,  et  M""  Saint-.^uhîn, 
qui  réunissait  l'esprit  à  la  simplicité,  devinrent 
ses  nwMes.  Sans  les  égaler,  elle  sot  s*appn- 
prier  qaelques-unes  de  leoTs  i|nalilés,et  iforco 
de  tr.Tv.ii!  et  de  persévérance,  elle  se  plaça  au 
rang  des  meilleurs  acteurs  de  l'Opéra-Comique 
deoal«asps.Aprèsavolriovéavecsneeès  pendant 
vingt-cinq  ans  aux  théâtres  Favart  etFejdean, 
dans  une  multitude  d'opéras  de  tout  ponre,  et 
notamment  dans  le  Diable  d  quatrty  fra$t/' 
polit ds fofo, /aan  A  Paris,  feMr  Cto- 
peron  rouge,  etc.,  elle  s'est  retirée  de  la  scène, 
le  19  décembre  1823,  avec  la  pension  de  so- 
ciéuire  de  l'Opéra-Comique.  M°"Gavaudan  est 
Borle  *  Paasf,  le  84  Juin  1850. 

G.WE.ll'X  (Piebbe),  acteur  <le  l'Oi>éra- 
Comique  et  compositeur  dramatique,  naquit  à 
Sétieri  (Hérault),  au  mois  d'août  1701,  et  non 
en  1764,  comme  il  est  ék  dans  le  IMeCiOfi- 
naiVe  di-s  mtificiens  de  Choron  et  de  Fayolle. 
A  Tige  de  sept  ans,  il  entra  comme  enfant  de 
cborari  la  ealbédrale  de  sa  ville  natale.  Sa  vois 
ét.ni  jolie;  cet  avantage  lui  fil  confier  pendant 
près  de  dix  an>i  l'exécution  des  solos  dans  tous 
les  motets.  Destiné  i  l'état  ecclésiastique,  il 
apprit  le  laUn  et  fit  sa  piiiloaophio.  Parvenn  à 
rige  de  dix-sept  ans,  il  désirait  aller  à  Naplea 
pour  y  acquérir  des  connaissances  plus  éten- 
dues dans  la  musique;  maïs  l'évéque  de  Béiiors 
le  retint  parla  pn»isessed*nn  bénéfice.  La  mort 
de  ce  pré!, Il  dérangea  les  projets  de  Gavcaux, 
et  lui  fit  accepter  une  place  de  premier  ténor 
ik  la  collégiale  de  Saint-Séverin  de  Bordeaux. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  se  mit  sons  ta  dine- 
tion  de  François  Becl  pour  apprendre  la  com- 
position. Combis,  organiste  de  la  cathédrale 
deBéxlers,  lai  avait  antveMs  donné  quelques 
leçons  de  cet  art;  mais  Gaveans  notait  âgé  que 
df  douze  ans  lorsi|u'il  perdit  ce  maître,  et 
depuis  lors  il  avait  été  abandonné  à  lui-même. 
Il  8t  eiéenteri  Bordeoox  quelques  motets  qn*ll 
avait  composés  sous  les  yeux  de  Bock,  ot  le 
surcès  qu'ils  obtinrent  décida  de  «.a  voc.ifion 
pour  la  musique.  Tout  à  coup  il  quitta  le  jietit 
collet,  et  sVngagea  comme  ténor  au  tbéitrc  de 
Bordeaux.  Il  y  débuta  avec  succès,  |Niis  se 
rendit,  en  1788,  à  Montpellier,  où  il  ne  Itet  pas 
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luoias  heureux.  Après  avoir  voyagé  dans  le 
midi  de  la  Pranee,  il  Ait  appelé  à  Paris, 
cti  1789,  pour  chanter  le  premier  ténor  au 
Théâtre  de  Monsieur,  qui  était  alors  aux  Tui- 
leries. Quelque  temps  après,  la  troupe  de  ce 
IhiâtM  alla  Jouer  avee  les  bonfléns  italiens  à 
la  foire  Saint-Germain;  pendant  ce  temps  on 
construisait  la  salle  Ft  yile.ui,  qui  ouvrit  le  6jan- 
vier  1791,  et  dans  laquelle  les  deux  troupes 
d*Opéra  Italien  et  Cranfait  forent  rénnlee. 
Depuia  lor»,  Gaveanx  n*a  plus  jnn.'  et  chanté 
que  dans  cette  salle.  A  la  réunion  des  deux 
troupes  d^Opéra-Comique  des  théâtres  Favart 
et  Fejdèan,  en  1801,  Gaveanx  détint  sociétaire 
décrite  nouvelle  compafinie,  mai»  il  n'y  occupa 
plus  qu'une  position  inrérieure  à  celle  qu'il 
avait  eue  jusqu'alors,  comme  chanteur  et 
eomuna  eomiNMiteur ,  car  le  genre  de  musique 
qui  avait  été  en  vogue  depuis  dix  ans  subit 
alors  de  notables  modifications,  et  le  chant  de 
Garoaux  n*aTalt  pas  le  charme  de  celui  d*Elle- 
Tlon  et  de  Martin.  Une  atteinte  d'aliénation 
mentale  robli},'ca  i  quitter  la  srènr,  en  1812. 
Rendu  à  la  raison  après  un  traitement  de,quel- 
quet  mois,  Il  parut  guéri  pendant  pluieurt 
années;  mais  une  nouvelle  atteinte  furvint 
en  1819,  et  cet  artiste,  retiré  dans  une  maison 
de  santé  prés  de  Paris,  mourut  le  5  février  1825, 
dana  on  état  de  démence  eomplèle. 

Pendant  sa  carrière  dramatique,  Gareanx 
écrivit  pour  le  Théâtre  Feydeau  beaucoup 
d'opéras  où  l'on  remarque  une  certaine  facilité 
de  iCyle  et  un  bon  sentiment  de  la  aeène,  malt 
qui  laissent  désirer  plus  d'originalité  dans  les 
idées.  La  liste  de  ses  Oi>éras  renferme  les 
ouvrages  dont  les  titres  iotvent  :  1*  L$  Paria f 
ou  la  Chaumière  indienne,  en  deux  actes,  au 
Théâtre  Pcydeau,  1792.  2"  Les  Deux  Suisses, 
en  un  acte,  au  même  théâtre  j  le  titre  de  cet 
ouvrage  tut  changé  après  les  événemento  du 
10  août  en  celai  de  :  l'jémour  filial,  ou  ta 
Jambe  de  bois.  3»  Les  Deux  Ermites,  en  un 
acte,  17U3.  4°  La  Famille  indigente ,  en  un 
acte,  1703.  S*  la  Parti»  earrà,  en  un  acte, 
Ï79Ô.  G"  Snphronime ,  en  deux  actes,  1794. 
7«  £e  Petit  Matelot,  en  un  acte,  1795.  8°  Zise 
et  CtAin,  en  deux  actes,  1709.  O»  Ze  IHabU 
couleur  de  row,  ou  le  bonhomme  Jl/isire,  au 
ThéAtre  Monlansicr,  en  1804.  10»  LeRéteitdu 
peuple,  hymne  chanté  à  l'Opéra,  après  le  règne 
de  la  terreur,  1710.1 1  *  Tout  par  haiard,  en  un 
acte,  au  Théâtre  Fcydtau,  1790.  12"  Ccliane, 
en  UQ  acte,  1790.  iô'  Delmon  et  Nadine,  en 
deux  actes,  \7Wi.  M"  La  Gasconnade,  en  un 
acte,  1700. 15>  U  TraUinml,  en  un  acte,  1707. 
10*  Sophii  «C  JHontar»,  ou  Vïntrigut  portu- 


gaise, en  deux  actes,  1797.  17»  Léonore,  ou 
r^meiir  conjugal,  en  trois  actes,  1708.  Cet 
ouvrage,  le  meilleur  que  Gaveaus  a  écrit,  a 
fourni  le  sujet  du  célèbre  opéra  de  Beethoven 
connu  sous  le  nom  de  fidelio.  18°  Les  IVoms 
Mupposéi,  en  un  acte,  1708.  10*  £e$  Ihux 
Jockeys,  fen  un  acte,  1799.  20°  Ovcinska,  en 
trois  nctc>,  1800.  21» /.ei[ocafaire,en  un  acte, 
au  Tbcitre  Favart,  1800.  22»  Le  Trompeur 
trompé,  en  un  acte,  au  Théâtre  Pe/dean,  1800. 
23°  Jvis  aux  femmes,  en  un  apte,  ^804. 24» £e 
Bouffe  et  le  tailleur,  en  un  acte,  au  Théâtre 
Montansier,  1804.  25»  Trop  tôt,  en  un  acte, 
au  même  théâtre,  1804. 30»  £»  Mariago  Inol- 
tendu,  en  un  iclo^  nu  m<''nic  Ihéâtn" ,  1804. 
27»  Un  Quart  d  'heure  de  silence,  en  un  acte, 
an  Théâtre  Peydeau,  1804.  SB*  L'Jmour  à 
Cythire,  hallet  en  deux  actei,  â  TOpéra,  180S. 
99°  .VonîiVrjr  DeschatumeauT,  en  trois  actes, 
au  Théâtre  Feydeau,  1805.  30°  Le  Viable  en 
«aeanee,  âuitê  du  DtaU»  coukur  tfe  rose,  eu 
en  un  acte,  au  Théâtre  Montansier,  1805. 
31"  L'Echelle  de  soie,  en  un  acte,  au  Théâtre 
Feydeau,  1808.  32°  La  Rose  blanche  et  la  Rose 
rougt,  en  irola  actes,  1800. 83*  L* Enfant  pro- 
diguty  en  trois  actes,  1811.  34*  Une  Nuit  au 
bois,  ou  le  Muet  de  circonstance ,  en  un  acte, 
1818.  C'est  le  dernier  ouvrage  de  Gaveaux,  et 
le  ceul  qu*ll  a  écrit  aprèk  sa  première  atteinte 
d'aliénation  mentale.  35»  Pygmalion,  scène 
lyrique  de  Jean-Jacques  RouMoau,  inédite. 
Gaveaux  a  publié  un  recueil  de  Canxonettea 
italle'nnea  dédiées  à  Garât,  Paris,  1800,  et  un 
recueil  de  romances  françaises. 

Comme  chanteur,  Gaveaux  s'est  distingué 
dans  les  premiers  temps  de  sa  earrière  dràma> 
tique  par  une  voix  agréable,  légère  et  Tacite, 
par  la  chaleur  et  l'expression  dramatique. 
Excellent  mu!>icien,  il  guidait  les  autres  acteurs 
dans  le*  morceaux  d*ensemhle,  et  communi- 
quait beaucoup  de  verve  à  l'exécution.  Dans 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie  théâtrale,  sa 
voix  avait  perdu  son  timbre,  était  devenue 
sourde  et  nasale,  ce  qui  fat  cause  qu*on  ne  lui 
confia  plus  que  des  rôles  de  peu  d'importance. 
Ceux  qui  le  fireat  connaître  avantageusement, 
i  Pé|KKiue  de  ses  débuts,  fUrent  Floresky,  dans 
Zodotsto  de  Cberubini,  Aomso  de  Steiheit, 
Bel  fort,  dans  les  Fisitandines.  En  1804, 
Gaveaux  fut  nommé  chanteur  de  la  chapelle 
de  l*empereor  Napoléon. 

CAVEAIjX  {Si«o>),  frère  atné  du  précé- 
dent,  né  à  Bézicrs  en  1739,  fut  attaché  au 
Théâtre  Feydeau  comme  répétiteur  et  soullleur 
de  musique.  En  1703,  il  établit  i  Parla  une 
maison  de  comowree  de  musique  en  société 
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avec  son  frère.  Il  est  auteur  d'uoe  Méthode  de 
flageolet. 

GATINDÉS  (PiBBBt),  Tiolooiste  célèbre, 

na<iuit  à  Boido.iux  (î),  le  11  tn.ii  1728,  suivant 
i' Essai  sur  la  musique  de  La  Borde,  ou,  selon 
une  notice  de  M»*  de  Saim,  le  96  nâi  1716.  La 
deraièndata  est  plu*  vralMoiblable,  car  II  au- 
rait eu  treizp  ans  au  lieu  de  onze  lorsqu'il  fit 
admirer  son  talent  à  Paris.  On  ignore  le  nom 
du  mailre  qui  dirigea  ses  éludes;  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu*il  ne  dm  qa*à  lal-Béme,  et  aux  occa- 
sions. quMI  eut  d'entendre  quelques  bon/vinlo- 
nisles  italiens,  la  rare  habileté  qui  le  distingua, 
et  qui  fit  de  lui  le  chef  de  l'école  Transaise  du 
TMon.  En  1741,  il  peml  n  coneeK  spirilnd 
et  y  excita  le  plus  vif  étonnement  par  les  qua- 
lités précoces  rl'un  talent  qui  alla  toujours 
grandissant.  Lorsque  Gaviniés  eut  atteint  la 
force  de  Tige,  les  caractères  de  ee  talent  con- 
sistèrent en  un  mécanisme  d'archet  qui  lui  per- 
mettait de  se  jouer  des  plus  grandes  tlifllcultt's, 
en  une  justesse  parfaite,  en  un  style  imposant, 
enfin  en  une  ei  pression  pleine  de  «bame  et  de 
sensibilité, particulièrement  dans  l'ad.i^'in.  Ce 
son!  ces  grandes  «-I  rarrs  ijualilés  qui  frappèrent 
Violli  lorsqu'il  eut  entendu  Gaviniés,  et  qui  le 
loi  firent  appeler  If  Tartini  français.  Le  talent 
deeeC  artiste  se  Ht  particulièrement  apprécier  à 
sajostevalcur  dans  diverses  occjsionsoù  llsefit 
entendre  au  concert  spirituel,  après  des  violo- 
nistes d*un  mérite  Incontestable.  Cest  ainsi 
que  la  palme  lui  Tut  donnée  après  des  luttes 
avec  Pugnani|  Dominique  Ferrari  et  Jean  Sta- 
mitx. 

La  Jeunesse  de  Gaviniés  Ail  orageuse.  Sa  pas- 
sion pour  les  femmes  ne  connaissait  pas  de 
frein,  et  la  licence  des  mn-nr^i  de  son  temps  ne 
secondait  que  trop  son  penchant.  Une  intrigue 
d*aniour  avec  une  dame  de  la  cour  Tobligea  de 
s*éloigner  furtivemenl  de  Paris,  pour  se  sous- 
traire à  la  vengeance  d'un  époux  outragé  ;  mais 
il  fut  arrêté  à  quatre  lieues  de  l'aris,  et  les  en- 
nuis d*nne  prison  lui  donnèrent,  pendant  une 
année,  le  temps  de  réfléchir  sur  les  inconvé- 
nients d'une  \ic  agitée.  Il  parait  que  ce  temps 
ne  fut  point  en  oflVt  |n  rdu  pour  lui,  et  que  sa 

(i)  J'ai  qorlquc»  douirs  lur  le  li«a  d«  naUfancc  d« 
cet  arlitte  indiqué  par  La  Boide  ri  psrmadame  dcSaln. 
il  jr  avtU  à  l*aris,  en  IIU,  et  d«iu  le*  années  anivaniet, 
nm  Mhrt  litlliter  nammê  CavfNtVr,  qal  demrarall  rst 
Saint-Thomas  du  l.ouire  J«*  ronnriis  un  violon  de  ee 
latbicr,  qui  porte  i»  date  de  i'H.  OGafioiet  neterail- 
itpu  la  pérc  du  «iolontde?  Demeamll-U  i  Bordeaat 
■ml  da  sa  Oxar  à  Paria  ?  C«  qui  «M  mruiii,  c'ast  qna 
Gavinitfa  n'éuil  if  <  qaa  i»  irette  ans  Im^all  te  fil 

cnlenilrp  |ioiir  la  prrmi.  rr  f.ii*  au  mncStl  SpiftlMl,  et 

qu'il  e»i  peu  vratKatiklalile  ((u'tl  a«ii  «Ma  mmI  4  Paris, 
iealâ|c. 


raison  s'était  mûrie  lorsqu'il  sortit  de  sa  re- 
traite forcée.  Dans  Tàge  mûr,  tt  «uttoatei  la 
quaUtds  de  TbonraM  cstinaUe,  et  de  mi  pie. 
miers  écarts  il  ne  lui  resta  que  cette  rectitod* 
de  jugement,  cette  connaissance  des  bommeiet 
des  choses,  enfin,  cette  exquise  politesse  qii 
s'acquièrent  par  la  fMquentalien  de  giaai 
monde.  Ce  fut  dans  sa  prison  qu'il  cnmposj  h 
romance  pour  violon  qui  a  eu  looglempi  de  U 
célébrité,  sous  le  nom  de  Aonuinoe  de  Gmi- 
niii.  Lorsqu'il  Jouait  ce  morceau,  sar  Isqad  H 
improvisait  des  variations,  il  mettait  tant  d'n- 
pression  dans  son  jeu,  qu'il  faisait  verser  da 
larmes  à  son  auditoire.  A  soixaote-treiie  au, 
il  Peiécota  dans  un  concert^  et  causa  U  fin 
vive  émotion  i  ceux  qui  IVntendireot.  BnlW 
d.ms  le  monde,  Gaviniés  ne  s'occupa  plus  qw 
de  son  art.  11  forma,  conjointement  avec 
sec,  Penlreprise  du  Concert  spliilMl,«tJamâ 
cet  diaMisseNMM  ne  ftit  aussi  Maa  a«*M 
que  par  ces  deux  artistes. 

Comme  professeur,  Gaviniés  nesediitiigu 
pas  moins  qoe  conne  Vlrtnese.  Il  s  fttni 
beaucoup  d'élèves  qui  possédèrent  unU*«-b<« 
mécanisme  du  violon,  et  à  qui  H  ne  manqUi 
pour  être  de  grands  artistes,  quedejoiodieli 
génie  au  savoir.  On  cite,  pnnnieeoivrf  itiNl 
fait  particulièrement  remarquer,  Csfwsa,  U* 
mierrc.  Paisible,  Le  Duc  aîné,  l'abbé  1•M■^ 
Gtténin,  Imbault  et  Baudron.  En  1794,  il  M 
nommé  professeur  an  Gonservaloire,fii  vtaA 
d'être  établi  i>ar  un  décret  de  laConvcntMo; 
mais  il  n'entra  en  fonctions  qu'en  I7W.  Son 
meilleur  élève  dans  cette  école  fut  MtiéffùéSf 
qui  se  fit  entendrearee  suocès  dans  kscMMrts 
du  Conservatoire,  et  qui  fut  un  df$  fnmitn 
violons  de  l'Opéra.  Gaviniés  mourut  le  •  sep- 
tembre 1800,  considéré  comme  le  cbcf  ctk 
fondateur  de  Técole  française  da  fM»'  k 
Conservatoire  de  musique  de  Paris  sisifU  e* 
corps  à  ses  obsèques,  et  Gossec  prononça  wru 
tombe  son  oraison  funèbre.  M""  ComUs* 
Pipelet,  qui  devint  priocesse  de  Salv,  S  fie* 
noncé  réloge  de  Gaviniés  en  ISOl,  au  Ljc^ 
des  arts;  cet  éloge,  où  l'on  lrou>e  des  anec- 
dotes intéressantes  sur  la  vie  de  l'arusie,  a  Ai 
publié  à  Paris  rannée  suivante  seus  es  tiM: 
Éloge  AMorffw  dê  Piètre  CavitUis  (in-^l 
Fayolle  (voyez  ce  nom)  a  publié  sMti  ' Notua 
sur  Corelli ,  Tartini,  Gaviniés  H  fW/»/ 
Paris,  1810,  £ê  Mtnurt  i»  FHtMi» 
mois  de  mai  17»  eonUent  (p.  181)  un  f^?< 
pompeux  de  Gaviniés,  qui  vcnaitdeis'i»"*'** 
tendre  au  concert  spirituel. 

Cet  artiste  avait  des  connalssUcesaïKlAt^ 
ducs  en  IlUératuM.  Il  «rail  été  lié  •Tawiit 
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afce  J.-J.  KotMMra.  Ce  tout  vniMnUaMe- 

onenl  ses  rapports  avec  ce  uraad  écrivain  qui 
lui  onl  fait  attribuer  par  Vahhé  Roussier 
vaot  le  témoignage  de  De  TAuinaj^e)  la  rcilac- 
Uon  de  récrit  yoMMkpM  IntitvM  :  Brraf  dê 
^Essai  sur  la  mu$iq<te  ancienne  et  moderne 
(de  La  Borde),  par  Paris,  1781,  in-8', 

et  réimprimé  plosieurs  fois  dans  les  dernières 
étfthHis  dH  munt»  du  phitotopha  d»  Genàre. 
H™* de  Salm  a  aimiadoiitt'  l'opinion  que  Gavi- 
niés  est  le  véritable  auteur  de  cette  brochure. 
Ob  fait  que  La  Borde  a  attaqué  eaot  oiénage- 
BWBt  rantear  du  Dietionnain  de  mtiflgiie  et 
de  la  Lettre  $ur  la  musique  française  en  plu- 
iiear»  endroits  de  son  livre  ;  VErrata  a  pour 
ottfflt  de  TCDgef  la  mélneire  de  mituire  écri- 
vain. L*aiilattr  de  eette  brochore  remplit  sa 
mission  avec  une  logique  serrée,  et  démontre 
avec  succès  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  du 
détraeteorKpeiell  garde  pcn  denénagemenu 
dans  son  stylA.  Or,  il  ne  parait  pas  vraisem- 
blable que  Gaviniés  ait  écrit  avec  dureté  contre 
La  Borde,  qui  lui  avait  consacré  un  article  bien- 
telliaot  dani  le  troieième  vetimie  deeoa  Une. 
Quoiqu'il  en  soit,  La  Bordesc  répandit  en  invec- 
tives contre  son  critique, dans  le  supplément  de 
•00  Eisaif  et  la  dame  anonyme,  ou  Gaviniés, 
temiia  la  difcnMioo  par  un  petit  écrit  inti- 
tulé :  Mon  dernier  mot,  Paris,  1781,  in-S". 

Gavioiét  est  connu  comme  compositeur  par 
«n  opéra  comique  en  trois  acte*  qui  a  été  repré- 
■eulé  avee  succès  en  1760,  à  la  Comédie- Ita- 
lienne, sous  le  titre  :  le  Prétendu.  Il  a  publié 
pour  le  vl(don  :  1*  Premier  concerto  (en  la) , 
Périt,  Sieber.  Sh  Benième Idem  (en  fa),  ibid, 
ô"  Troisième  idem  (en  re),  ibid.  A*  Quatrième 
idem  (en  mi),  ibid.  5"  Cinquième  idem  (en  la), 
ibid.  6"  Sixième  idem  (en  ré),  ibid.  7"  Six  so- 
■alai  pour  violon  solo,  avee  acebapaguemeat 
de  baïaa,  œuvre  1,  Paris,  Sieber.  8"  Six  so- 
nates, idem,  oeuvre  ô'"',  ibid.  9°  Les  Fingt- 
Quatr*  Matinées,  études  pour  le  violon,  dans 
tous  les  tons,  Paris,  Imbault  <Janet) ,  1794: 
ouvrajjc  excellent  rrm)ili  de  ^jrandc;  (IlfTiciiltés 
propres  à  donner  un  brillant  mécanisme  de 
nusImaieoL  Gaviniés  les  Jouait  avec  une  rare 
habileté.  10*  Trois  soaaiea  pour  violon  seul, 
dont  une  en  fa  mineur,  intitulée  :  le  Tombeau 
de  Gaviniéif  Paris,  Madermao,  1801  (oeuvre 
ptsibume). 

GAVIXEll  (...),  ergaatite  à  Londres,  a 
publié  pour  son  instrument  :  1"  Jlarmonia 
Mcru,  a  collection  of  Psalm-Tunes^  with 
UUertuât»,  ttnâ  wHk  a  f  AoroupA-toef ,  for- 
ming  a  most  complète  work  ofsacred  .Vusic, 
Londres,  Clerocuti.  S"  Dr  /faU's  di»im$ 


ÂÊuêic,  Ibtd.  8*  £moni  fàr  rte  ikarpt^ord, 

ibid.  40  Single  voluntaries  for  the  organ, 
ibid.  5°  34  Interludu  OT  êkort  vohuUaria 
for  the  organ,  ibid. 

OAWTHOaN  (VAnAMu).  Sous  ce  non 
d'un  musicien  angtato,  eur  lequel  je  n'ai  pas  de 
renseignements,  on  a  une  collection  très-rare 
de  psaumes  à  quatre  parties  qui  a  pour  titre  : 
Armontoperjtofa  .*  aeem]ibaleollseMen  e/ 
Psalm  Tunet  in  four  parts,  fitted  to  ail  the 
variotu  measum  fUMO  in  ui»,  ete.f  Londres, 
1750, in-8». 

OAY  (■juuB-faAiiçoist-SoMmi),  née  i 

Paris,  le  juillet  1770,  était  fille  d'un  agent 
de  change,  nommé  liicbauli  de  Lavalette,  qui 
loi  tt  dernier  une  MUaate  édneaitoa.  BIto 
cultiva  particulièrement  la  musique  dans  sa 
jeunesse;  Steibclt  fut  son  maître  de  piano,  et 
Candeille  lui  donna  des  leçons  de  composition. 
Mariée  i  Tâge  de  dix-sept  ans  I  ■.-UotUer, 
agent  lir  rh.ingc  comme  son  père,  elle  pml 

dans  le  monde,  à  l'époque  du  directoire,  comme 
une  des  plus  belles  femmes  de  Paris,  et  ne  se 
flt  pas  BB<tfns  remarquer  par  ses  talents  et  par 
son  esprit  que  par  sa  beauté.  Son  union  ne  tut 
point  heureuse;  un  divorce  la  rompit.  Devenue 
libre,  madame  Sophie  de  Lavalelte  épousa,  eu 
1799,  H.  fiajr,  qvi,  sons  le  eensniat,  obtint  la 
place  de  reci.vour  i^étiéral  du  département  de 
la  Aoer.  Dès  lors,  madame  Gajr  fixa  son  séjour 
à  Aix-la-Chapelle,  fla  maiaott  devint  le  lundes- 
vous  de  tontes  hM  personnes  de  distinction  qtet 
visitaient  cette  ville  et  Spa.  La  destitution  de 
sou  nuri  la  ramena  à  Paris  vers  1810,  et  depuis 
lors  elle  n'a  plus  quitté  cette  ville,  si  ce  n*est 
j)our  faire  un  voyage  en  3u>sseclen  Italie  avec 
sa  fille  (mademoiselle  Delphine  Gay,  qui  fut  en- 
suite madame  de  Girardtn).  Madame  Gay  s'est 
fait  nn  nom  dans  la  littérature  par  des  romans 
où  l'on  trouve  de  l'intérêt,  et  un  style  élégant 
et  facile.  Elle  a  aussi  donné  quelques  coiné- 
dies;  mais  moins  heureuse  au  théâtre  que  chez 
son  libraire,  elle  n*a  pu  y  fiilre  vivre  aucune  de 
ses  productions,  à  l'exception  de  la  Sérénaili-, 
arrangée  en  opéra  comique  d'après  Kegnaid 
(musique  de  madame  6ail),  et  dn^  ifalfre  i» 
chapelle,  arrangé  d'après  te  ChoMêh»  d» 
Milan,  comédie  de  Duval,  et  qui  s'est  soutenu 
par  la  musique  de  Paer  et  ie  chant  de  Martin. 
Comme  musicienne ,  madame  Gay  aurait  iw 
acquérir  de  la  renommée,  si  le  monde  et'ia  lit- 
térature ne  l'eussent  distraite  de  la  culture  de 
cet  art.  11  existe  à  ta  Bibliolhè«|ue  du  Conser- 
vatoire de  Paris  une  cantate  avec  orchestre  de 
sa  composition,  qui  indique  du  talent;  cllea- 
putilié  plusieurs  romance»  avec  accumiiagnc* 
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ment  de  piano,  entre  aairea  Mctrii,  qui  ont 
oMeao  du  «Meèt.  9aM  m  Je«n«Me,  elle  a  été 
comptée  au  nombre  des  pianistes  disiin<,'iii's  : 
StelbeUarail  été  son  maître  de  piano.  Madame 
617  est  morte  à  Paris,  le  5  mars  1853. 

GATE  (Jup))  né  dans  on  vHiage  pris  de 
Toulouse,  vers  lOÎO/tait  doué  d'une  het>  voit 
de  tt^nor  élevé,  qu'on  désignait  autrefois  en 
France  soui  le  nom  de  haute-contn.  Après 
avoir  été  onfiDt  do-  ebarar  à  Toalooio,  Il  Ait 
employé  à  la  cathédrale  do  Béziers.  Sa  voix 
ayant  acquis  tout  son  drvcloppcment,  Gave  se 
rendit  à  Paris.  Sur  la  recommandation  de 
Lalll,  Il  ftat  admit  comme  ténor  de  la  diambre 
et  do  la  chapelle  du  roi,  en  10G6.  Lorsque  LuIIi 
eut  obtenu  le  privilépc  de  l'Opéra,  il  enjiagea 
Gaye  comme  premier  ténor  de  son  théâtre,  et 
loi  Bt  ebastor  l««  premien  rMet,  avant  quo 
Dûment  edt  débuté.  Gaye  chanta  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1673,  dans  Cadmus.  Après  la 
mort  de  Luili,  il  se  retira  du  théâtre,  et 'ne 
dianta  irtvs  qu'à  la  conr.  Il  obtint  ontnito  la 
charge  de  valet  de  chambre  de  la  Dauphine,  et 
mouniten  1701.  On  rapporte  sur  ce  chanteur 
l*anecdote  suivante.  Dans  une  partie  de  dé- 
bavcbo,  Il  «'était  tervi  do  parole*  offënttntet 
sur  l'archevêque  de  Reims,  grand  maître  de  la 
chnpr 'V  du  roi.  Revenu  i  lui,  et  redoutant  les 
suites  de  son  imprudence,  il  alla  se  jeter  aux 
pieds  de  Loais  XTV,  lui  avova  aa  flinte,  et  le 
pria  de  la  lui  pardonner.  Quelques  jours  après, 
II  chantait  à  la  chapelle,  et  l'archevêque,  in- 
stroit  des  propos  du  chanteur,  dit  assez  haut 
pour  être  entends  t«  Cest  dommage,  le  pauvre 
Gajre  perd  sa  voix  !  —  Vous  vous  trompei,  dit 
le  roi,  il  chante  bien,  mais  il  parle  mal.  » 

Gaye  a  eu  un  Als  (Jacques)  qui  entra  comme 
ténor  à  la  chapelle  dn  roi,  en  1009,  et  qui  fut 
valet  de  chambre  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 

G.VYEU  (JEA!i-JosEPn-GeoRCEs),  maître  de 
concerts  du  Landgrave  de  Hesse-Uombourg, 
né  à  Ingelhaut,  en  Bohême,  le  17  avril  1748, 
ftat  un  violoniite  habile  et  un  eompoeiteur 
agréable.  Ses  premières  études  embrassèrent 
non-seulement  la  musique  vocale,  mais  le  cla- 
vecin, le  violon,  la  trompette  et  le  cor.  Plue 
tard  il  étudia  de  préférence  le  vMon  et  t*bar- 
monie.  Après  avoir  éié  pendant  deux  ans  orga- 
niste dans  une  ville  qu'on  ne  désigne  pas,  il  se 
rendit  à  Prague  pour  y  perreclionoer  ton  talent 
sur  le  violon,  wnt  la  direction  de  PichI,  et  pour 
prendre  des  leçons  de  composition  chez  I.oos. 
Il  fit  ensuite  en  Allemagne  un  grand  voyage 
d^niate,  dans  leqnel  R  obtint  des  anccés. 
*  La  conversation  instractive  d*Bnderto  ]*arréia 
iHnsicurs  mois  à  Darmitadt;  de  là  II  ae  ren* 


dit  à  Hambourg  en  1774,  et  depeii  lor»  il  n*} 
ploa  quitté  cette  vUle.  Il  y  «t  nott,  en  18tl,  i 

l'âjjc  de  soixante-trois  ans  II  y  n  des  coin|io- 
sitions  de  Gayer  pour  tous  les  însirumcuu.  An 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  remarque  ud  on- 
torio  de  la  Passion  InUtnlé  :  l'^nf»,  I'I«mm 
vt  l'ennemi ,  plusieurs  messes  et  mottts  i 
quatre  voix  et  orchestre,  quarante  conn-rlm 
pour  le  violon,  trente  grandes  tymphouies,  ^ 
qninie  conoertos  pour  le  cor,  trois  cmctim 
pour  le  basson,  six  symphonies  concertanto 
pour  deux  clarinettes,  un  concerto  \mr  le 
hautbois ,  un  concerto  pour  la  flùle,  qtuut 
«onateo  pour  le  piano,  et  une  aidtiluisdt 
petits  morceaux  pour  divers  instnimrnlf. 
Toute  cette  musique  est  restée  en  manu^ril. 

GAZZAIMGA  (Joseph),  maître  de  ciu- 
pelle  de  la  cathédrale  de  Créa»,  ot  li  i 
Vérone,  au  mois  d'octobre  1743.  A  psimmi^  j 
il  commencé  ses  humanités,  que  soa  pifeld 
fit  prendre  l'habit  ecclésiastique;  cepcadaot 
M  tentant  pev  de  goAiponr  cet  état,  BcriOntt  | 
en  secret  la  musique,  et  négligeait  U-s  éto^ 
qu'on  voulait  lui  imposer.  A  l'igede  dix-Kpt 
ans,  il  perdit  son  père  ;  alors  il  se  rendit  i 
▼enlao  avœ  dea  letCrea  de  roeomaméaliia 
poor  PorpoM.  Ce  compositeur  habile  veniit 
de  recevoir  sa  nomination  de  maître  anCss- 
servatoire  de  Sauf  Onorrio,  à  Maples.  H 
emmena  avec  loi  le  Jonne  Gaaaniga,  m  ^1 
avait  reconnu  d'heureuses  dispositions,  tt  k 
fit  admettre  gratuitement  pour  sept  aDO*« 
dans  la  même  école.  Après  avoir  acberé  soa 
engagement,  Gtanniga  passa  enlTITsseiii 
direction  de  PiceInnI,  et  cmplOfa  Mil  ms  i 
terminer  ses  études  auprès  de  ce  grtDdiaalU*» 
Vers  1770,  il  se  rendit  à  Venise,  i«  Us  d'ami*»* 
arec  Sacchini,  et  reçut  de  loi  des  ma^vl^ 
complétèrent  son  éducation  musicale.  Sar(^hi<^< 
qui  prenait  â  lui  le  plus  vif  inlér^t,  lui  pro- 
cura l'occasion  d'écrire  son  premier  opérai 
Vienne,  sont  le  Utre  do  :  71  FtnlêCk».  Be 
retour  en  Italie,  il  composa  pour  divers  ibéJ- 
tres  :  A' La  Locanda,\77i.i*JlCalandriM, 
1771.  3»  L  'Jsola  d'jiMna,  ITJi.  4* 
177S.  B*  la  Trvmha  di  MtrUmOf  1771  I« 
Domna  soldato,  1774.  7"  Jl  Ciarlatano  »« 
fiera,  Ml  A.  8»  Marina  Carbonaro,  1775- 
i)«  La  ftdtUà  d'amort  alla  prova,  l??*- 
10*  jirnUdm,  1777.  la  1779»  Gaaanlsa  « 
demandé  i  Naples  où  M  paiat  trois  anné« 
occu|)é  à  écrire  pour  les  difTOrenls  Ihéilro* 
cette  ville.  De  là  ii  alla  à  Palerme  et  y 
|NM«  :  lt*il  Jttlenw  d'UlÊm,  IW- 
hmt  tTBf /Cl  Mie  mcMe  aolennciie  pour  u 
lélo  de  SalM«-Gécile.  De  retour  sar  le  csou- 
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vent,  il  écrivit  :  Te  Fenâemie,  h 
en  1785.  14"  la  creduta  Infedele,  à  Naples, 
1783.  15»  il  Seraglio  d'0$manno,  i  FIo- 
.rtnMf  1785,  Joué  dam  1«  même  année  i  Milan. 
10»  Circe,  à  Venise,  1786.  iV"  Le  Dnnne  fana- 
tiche,  dans  la  même  ville,  1786.  18"  La  Dama 
incogmia ,  1 787 .  Id"  La  Camerûre di spirito, 
A  Tcnise,  1787. 90*  la  iHdmu,  dans  la  aénc 
fllle,  1787.  21"  La  Contessa  di  nuova  luna, 
h  DrcKle,  pn  1778.  ?fî"  La  Donna  capricciosa, 
1780.  3ôo  //  Coni  itato  di  Pietra,  à  Bergame, 

1788,  joué  Pannée  sut?  anie  Bilan.  94*  £'liro> 
liana  tn  tondra,  i  Plaisance,  en  1789. 
S.')"  L' Imprésario  in  angustie,  à  Fcrrarc, 

1789.  20°  la  Moglie  capriccio$a ,  1789. 
97*  Jdomtnto,  à  Padmie,  1700.  98"  £a  iH$- 
fatta  de*  .Vori,  k  Turin,  1701.  Gaxzanif^a 
était  occupé  h  »'crirc  cet  ouvrage,  qu.in(l  on  I«i 
offrit  la  place  de  mallre  de  chapelle  à  la  calhé- 
dnile  da  Crema;  Il  Taeeepla,  at  depnte  loi*  il 
éerhrit  peu  pour  le  théâtre.  On  ne  cite  plus  de 
lui,  depuis  cetic  époque,  que  Don  Giovanni 
T^enario,  joué  à  Lucques,  en  1793,  et  // 
Motito  migliorif  k  Milan,  en  1801.  On  «en- 
n.ilt  niiNsi  (((iclqucs  cantates  de  Gazzaniga,  un 
Stabat  mater,  et  un  Te  Deum  à  quatre  voix  et 
orchestre.  £a  1815,  Gazzaniga  vivait  encore  à 
Grema  ;  il  <lalt  alors  âgé  de  soixante  et  dix  ans. 
Il  éUlt  mort  avant  1819,  niais  JMgnore  la  date 
précise  de  son  décès. 

GEBALEU  (MicscL-JosEra) ,  fils  ainé 
d*nn  nnsldea  de  régiment,  naquit  A  La  Fèro 
(/Usnc),  en  1705.  IlnV'tait  dg/ que  de  quatorze 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  et  dès  lors  il  de- 
vint le  chi'f  de  sa  famille  et  le  guide  de  ses 
Mres.  Ce  fut  A  eet  âge  q«*il  eni  une  place  de 
lijutholite  dans  la  musique  de  la  garde  suisse 
du  roi.  A  vin^'t  ans,  il  fut  placé  comme  alto 
ibos  la  chapelle  de  Versailles,  li  jouait  aussi 
lileo  du  f  iolon  que  de  plusieurs  instruments  i 
vent,  et  Ton  croit  qu'il  serait  devenu  un  violo- 
niste de  prcinn  r  onlre,  s'il  n'eut  perdu  par  ac- 
cident une  phalange  du  [telit  doigt  de  la  main 
i^ncbe.  Pour  Jouer  du  hautbois.  Il  ajusta  A  son 
doigt  une  phalange  mécaniciue.  En  1791,  il  en- 
tra dans  le  cor|)'<  de  musique  «le  la  garde  natio- 
uale  de  Paris,  qui  devint  ensuite  le  noyau  du 
Cooserratoirf.  Appelé  danseelteécole,  en  1704, 
comme  profos>cMr,  il  y  resta  sept  ans,  cl  n'en 
'orlit  qu'i-n  1803,  |f>rsque  le  nombre  des  ar- 
tistes qui  enseignaient  dans  cet  établissement 
fui  réduit  de  plus  de  moitié.  Cest  alors  qo*il 
devint  chef  de  musir|uc  de  la  garde  des  Con- 
suls, pui-i  de  la  garde  imi>èriale,  et  celte  époque 
€si  celle  ou  il  écrivit  une  immense  quantité  de 
marches  et  de  pas  redoublés  qui  furent  con»i- 
Moca.  VRiT.  0(1  aosiatM.  t.  mi. 
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dérès  comme  ce  qu*on  possédait  de  meilteuren 
France  pour  la  musique  militaire.  Obligé  par 
sa  place  à  suivre  l'armée  dans  les  campagoeo 
de  1808, 1806,  1800  et  1819,  il  eut  occasion 
d'étndicr  t  n  Allemagne  l'état  perfectionné  de 
quelques  instruments  à  vent,  et  le  système  de 
musique  militaire  qui  j  était  alors  en  usage; 
cette  étude  ne  fMpndue  ni  pour  lui,  lal  pour  la 
musique  de  la  garde,  car  il  fit  à  celle-ci  plu- 
sieurs  améliorations  importantes.  Cet  artiste 
recommandable  succomba  aux  fatigues  de  la 
retraite  de  Moscou,  dans  le  mois  de  décembre 
1812.  Il  était  hautboïste  de  la  chapelle  de  Tem- 
pereur  Napoléon.  On  a  publié  heaucou])  d'ou- 
vrages de  sa  composition,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  1*  Six  duos  pour  violon  et  alte, 
œuvre  1,  Paris,  Sieber.  f  Six  idem,  op.  5, 
Paris,  Janet.  5'  Six  duos  pour  deux  violons, 
op.  10,  Mayence,  Schott.  4"  Trois  tdem,  op.  88, 
Paris,  Jouve.  8*  Six  Mans,  ouvre  posthume, 
Paris,  Schonenberger.  6"  Deux  quatuors  pour  l 
flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  auvre  posthume, 
ibid.  7'  Duos  pour  deux  flûtes,  ceuvres  9,  U 
et  posthume,  Paib,  Sieber  et  Schonenberger. 
8*  Duos  pour  fliUe  et  violon,  op.  16,  19,  Paris, 
Sieber.  9°  Duos  pour  flûte  et  basson,  œuvre  17, 
ibid.  iO'  Duos  pour  flûte  et  cor,  liv.  I''  el  II,  ' 
Paris,  Jouve.  11*  Duos  pour  deux  darinetlcs, 
op.  12,  18  et  27,  Paris,  Sieber,  Schonen- 
berger. 13^  Duos  pour  clarinette  et  basson,  * 
op.  99,  Paris,  Scbonenberger.  IS"  Douze 
mardws  pour  te  piano,  Vienne,  Weigl.  14*  Plu» 
de  deux  cents  marches  ou  pas  redoublés  pow 
musique  militaire  et  oorceaux  d'opéras  arran- 
gés en  harmonie,  réi>andus  dans  les  Journaux 
d*barmonie  publiés  par  Le  Due  et  par  Caveaux, 
ou  inédits.  15°  Une  multitude  de  pots  pourrit, 
airs  variés,  et  morceaux  d'opéras,  arrangés 
pour  divers  instruments. 

GBBADER  (  FKAUfois-Rnii*  ) ,  Mre  da 
précédent ,  professeur  de  ba8.son  au  Conserva- 
foire  de  Pari» ,  est  né  à  Versailles  (  Seine-et- 
Oise  ) ,  en  1773,  Après  avoir  fait  6es  éludes  mu- 
sieoles  sons  h  dircdioo  de  aon  Mre,  il  refot 
dp«  leçons  de  Devienne  pour  le  basson.  A  l'âge 
de  quinze  ans,  il  entré  comme  bassoniste  dans 
'a  garde  suisM,  à  Venaliles,  puis  il  suivit  son 
frère  ainé  dans  la  musique  do  fai  garde  naifo-  * 
nale  de  Paris.  Admis  comme  profes-scur  de 
bassnn  au  Conservatoire  de  celte  ville,  h  l'âge 
de  vingt-trois  ans,  il  fut  compris  dans  la  ré- 
forme de  1802,  parce  qu'il  était  plosjennoqoo 
Ory  et  Delrambre;  rosis  à  la  reiraifede  ce  der- 
nier, en  I82â,  Gebaner  loi  a  succédé.  Au  mois 
de  janvier  1801,  O  était  entré  4  l'orehesire  de 
l*Opéi»;  U  oW  nUM  an  oommenceoMA  de 
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18S0,  après  vingt-cinq  aot  de  tmiM.  C«l»Mr 
a  été  aoMl  attadié  à  la  ckapalle  de  P«mper«ar 

Napoli'on,  rf  ,i  rf>n«prv#  <on  emploi  aprèt  la 
mtauralion  Jusqu'à  la  supprrstioQ  déflniUTe 
de  «tle  chapelle,  par  snlt«  da  la  révatatk»  de 
Jflllict  18S0.  Il  «:tait  rhpvalier  de  la  U^ion 
d'honncitr  depuis  1814.  C.r\  arlisli-  «.V^t  fait 
remar(|uer  par  la  beaulé  du  son  quM  tirait  du 
basson,  par  Km  iMbéieté  ft  eoiriger  le  défint 
de  justesse  de  cet  instrument,  et  par  la  netteté 
de  son  exécution  dans  le«  traits  l'-<i  plut  dllTi- 
cilei  ;  malbeureosemcnt,  îi  n*a  pa»  joint  à  ces 
quUtit  eellea  d*Mi  etyle  «légaal  :  la  aian  Malt 
falgafre,  al  aa  manière  de  rh.imrr  <<t3it  d^- 
paurtna dépression.  Coinmr  rompotiteur,  il 
a  mmâtê  meêta  de  génie  que  de  fécondité  : 
SCS  ouvrages  sont  en  grasd  Bonbre.  Om  f 
compte  :  l'Huit  symphonies  concertantes  |>our 
flûte,  clarinette,  cor  et  basson,  Paris,  Heniz- 
loave,  Siaber.f*  Sis  «rarras  de  qnialettes  pour 
diTers  in<lrumenls  â  vent,  iltid.  S*Treizc  con- 
certos pour  le  h.i«son  avee  orebestre,  ibid. 
4°  Trente-six  marches  militaires elmorceaiix 
de  dllKreola  genres  ponr  hamante,  Paris, 
Sieber,  Le  Duc,  Gaveaai ,  etc.  5»  OnaniorN 
pour  divers  instruments,  notamment  |>our  flâir, 
darinelte,  cor  et  basson,  op.  20,  97,  41, 
lettre  A  el  lettre  V,  Paris,  Pleyel,  Sieber,  Beau, 
Lemoinc.  6»  Trios  pour  divers  Instruments  à 
vent,  œuvres  Stt,  32,  39,  49,  40,  et  lettre  D, 
iMâ.  7*  Vingt-six  mms  de  doot  pour  flOles, 
clarinettes,  bassons,  etc.,  renieniiant  cent 
dix-huit  duos,  i6i<l.  8»  Plus  do  «|iiar.inte  ou- 
vres de  sonates,  solo«,  exercices,  études,  etc., 
pour  divers  itutraesenis  à  vent,  partieaiièra- 
menl  poor  basson,  ibid.  0*  Une  multiiade  d*atrs 
vari^'s,  pot<-ponrris ,  fanl.iisir-; ,  rie.,  |K)nr 
flûte,  basson,  ibid.  lO"  Deux  ouvertures  |H)ur 
l*orebestre.  11*  Méthod»  peur  fs  teasoj».  Il 
est  mort  h  Paris,  an  mois  de  juillet  1845.  Sa 
fille,  Herminie,  était  cantatrice;  après  avoir 
brillé  longtem|iS  dans  les  concerts,  à  Paris, 
elle  s^asi  rendue  en  Italie,  et  a  cbanté  sar  les 
thi^Atrcs  (if  Bcrgame,  de  Florf-nrr,  de  I.ivniTrne, 
de  Parme,  de  Regg:o  et  ^e  Turin,  depuis  1859 
jusqa*ea  1840.  lî^tt  cette  dernière  année, 
on  n*a  plus  de  rcnseignemeals  snr  elle. 

GKn.Vl'EU  (ÉTiEiir.-Fn»>«:oi«K  fri^re  des 
précédents,  né  i  Vcrsaillcii  (Scinc-cl-Uise),  en 
1777,  a  eu  pour  mallre  de  musique  son  firère 
aini  (Michel -Joseph),  et  a  n-rii  rnuiilc  des 
leçons  de  lingot  pour  1.i  nùle.  Eiiiro  .i  l'or- 
chestre  de  rOpéra-Comique,  en  1801,  comme 
deuxième  flOte,  il  a  pris  la  place  de  iircnière 
en  18IS,  et  s*cst  retiré  i  la  fin  de  18±î,  dans 
anViatde  santé  déplorable,  qui  l'a  conduit  au 


tanbean  pen  de  hmIs  après.  Cet  artiste  a  pnbUé 
beaneoapde  compositions,  parmi  lesquellaaaii 

remarque  :  1"  Dix-neuf  (ruvres  de  duos  pour 
deux  flûtes,  Paris,  Le  Duc,  Gaveaux,  Erard, 
Henlt,  Petit,  Scbonenberser.  S*  Plosienrs  oan-  * 
vresdedoos  pour  deux  flabnii  Aid.  S»  So- 
nates pour  flùle  avec  accoropapnoment  de 
basse,  œuvres  8,  14,  Pans,  Erard,  Frère. 
4*Pl!Bsdeeeat  ealae détaebés poor  flûte  senley 
airs  variés,  etc.,  P.iris,  Pftit ,  Schonenber- 
ger,  etc.  5"  Gamme  pour  la  fliUe  suivie  de  dix- 
huit  airs,  Paris,  Erard.  ù"  Airs  variés  poor 
clarinette,  Paris,  Petit,  Troopenas. 

GKRVM'.n  {PrrBRE -Pitt),  quatrième 
frère  de  la  même  famille,  est  né  i  Versailles^ 
en  1775.  il  eut  maint  de  réputation  qse  se* 
Mm,  parce  qu'il  nwnrat  Jeana,  vais  U  ne 

man<|ii.Til  p,is  de  tal<"nt,  ri  lorsqu'il  exécutait 
avec  eux  des  quatuors  ou  des  symphonies  con- 
certantes poor  flûte,  bantbois,  cor  et  basson,  il 
se  faisait  remarquer  par  la  précision  de  son 
exécution  11  fut  <|ii<|rnic  temps  employé  comme 
second  cor  au  tlu-àtre  du  Vaudeville.  On  con- 
naît de  lui  vingt  dnos  pour  denx>ors,  Paris,, 
Sielier. 

GI.KAl  F.fl  (Fii4:<çois-\AViEa),   né  en 
1784  a  Eclkcrsdorf,  dans  le  comté  de  Glalz,  est 
dlsd*an  Instllutenr,  ^ul  se  cbargea  Inl-HnCme 
du  soin  de  *on  éducation.  Ayant  été  nomm»- 
or^'aoistc  k  FraolkCnstein,  il  occupa  cette  place 
pt  ndant  dem  an  trois  ans,  puis  il  se  rendit  à 
Vienne,  en  1810,  et  f  eut  tant  de  succès  par 
son  rxt'cution  sur  le  p/iyf/ifirmoNrV'i ,  <[u'il 
prit  ta  résolution  de  se  tixrr  dans  cette  ville  et 
de  renoncer  i  sa  place  d'organiste,  n  Jouait 
bien  du  piano  et  du  violoncelle,  rt  donna  des 
It  ron";  (te  CCS  instrumonl«   \  >  i    l.i  fin  de  la 
même  année,  il  fut  nommé  directeur  du  chœur 
de  l^lse  des  Angustins,  et  j  opéra  des  amé- 
liorations considérables  dans  rexécution  de  la 
musique.  En  1810,  il  organisa  des  concerts  spi- 
rituels qui  sont  encore  aujourd'hui  florissants. 
An  retenr  d*nn  voyage  qa*il  fit,  en  1891,  dans 
la  Suis-i-,  «..1  «.anté  s'.illt'r.i,  <  t  li-  1"  d>  cembre 
de  la  même  année,  il  cessa  de  vivre,  regretté  de 
toutes  les  personnes  qui  l'avaient  connu.  On  a 
de  cet  artiste  nn  Tanlnm  trgo,  des  clnrar»,  cf 
des  ch.i osons  allejnandcs  avec  accompagne- 
ment de  piano. 

GKDAUCII  (Avaatn),  littératear  all<w 
mand,  vivait  i  Leipsick,  en  1830.  Il  a  publié 
un  pr.ind  nombre  d'ouvrages  sur  divers  suje'», 
|urmi  lesquels  on  remar«|uc  ;  £ff  Martin 
Ivthmr  «nd  arin  /aftfwiatam  at$  Minkt^ 
liedevy  Dichterf  natil  Lmtk»r  'ê  €9dank*m 
«Aerdis  Musik  wd*ini§0HpoH*$chgm  iUtt- 
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quien  (Le  docteur  Martin  Luther  et  ses  con- 
temporains, eoaiM  conpotllrar  de  «■ntlqoes 
et  po«te  ;  suivi  des  idées  de  Luther  sur  la  mu- 
sique et  de  quelques  rragm«nUpoéliqum),Leip- 
siclt,  1818,  1  roi.  ia-8*. 

tvEBEL  (6Mmn),  né  à  liMlao,  «n 
était  fils  d'un  tailleur,  qui  voulait  lui  faire  em- 
bra<i«er  son  état;  mais  entraîné  par  un  goût 
passionné  pour  la  musique,  il  jeta  Taiguille  à 
Vêg»  de  diluait  tM,  et  alla^n  Winkler,  «rw 
ganisle  de  la  cathédrale  de  Bresl.iii,  pour  en 
recevoir  des  lejoos.  Krausej  successeur  de 
Whikler,  perfeetiomw  enraile  ton  ttkni  par 
Mt  conseils.  En  1709,  il  tut  appelé  i  BricgpMr 
y  remplir  les  fondions  dVirganisIe,  et  vers  le 
même  temps  il  se  lia  d'amitié  avec  Slffliel, 
Biattre  de  chapelle  de  ^Im,  qvl  tai  pr<ta  des 
lirresdans  lesquels  il  étudia  te  contrepoint  et 
la  composition.  En  1713,  il  obtint  la  place  d'or- 
ganiste de  l'église  Saîot-Cbrislopbe,  à  Breslau  ; 
il  ea  MBpllt  les  fooclioM  Jvtqii*A  m  mort. 
Dans  lee  deratères  ànoées  d«  sa  vie,  il  eon- 
struisit  un  clavicorde  dont  le  clavier  était  divisé 
par  quarts  de  ton,  et  un  grand  clavecin  avec  un 
Clavier  de  pédalet .  Ce  oMitteien  a  lainé  en  ma- 
nuscrit :  1»  DifTf'rcntPs  piôcrs  pour  le  clavi- 
corde.  30  Quelques  canons,  dont  un  à  trente 
voiz.  8"  Va  psaume  pour  dea  dMeors.  4*  Une 
même  pour  deux  cfaeeun  avee  aeeompagne- 
roent  d'instruments.  Tous  ces  morceaux  furent 
écrits  à  Brieg  depuis  1709  jusqu'en  1713.  Les 
autres  eompotitlona  de  G^iel  sent  datée»  de 
Breilau.  5»  Quarante-lMitchorals  pour  l'oi^e 
entremêlés  d'airs  connus.  G"  Ounrnnle-hiiii 
-  pièces  de  concert,  dont  quelques-unes  avec 
dee  hutranMote  à  vent.  7^  Soliaaie  cantates 
fpiritaelles  avec  des  solos,  des  duos  et  des  trios. 
8*  Vingt-quatre  psaumes  accompagnés  d'in- 
struments. 9"  Un  oratorio  pour  la  Passion,  en 
•ept  parties,  avec  accompagnement  d*lnstru- 
ments.  10°  Vingt-quatre  grands  concertos 
pour  clavecin.  11*  Vingt-quatre  préludes  pour 
l'orgue,  à  deos  ctevicrt  et  pédales.  11*  Vingt- 
ijoatre  eborab  variée  poor  Torgue  avee  pé- 
dale. Cebel  mourut  à  Breslau,  en  1749. 

GEBEL  (Geobgcs),  ûls  ainé  du  précédent, 
MMinit  ft  Breslau,  U 18  oetobre  170t.  8a  bible 
coBstttttttCB  laimalt  peu  dVspaIr  qu*fl  p*t 
Tlvre,  et  ses  premières  années  se  passèrent 
dans  un  état  de  souffrance  qui  n'éprouvait  de 
'  soulagement  que  lorsqu'il  promenait  scspctHcs 
mains  v»  le  clavier  d'nn'clavcoln.  Ses  disposi- 
tions pour  la  musique  se  manifestaient  avec 
tant  de  force,.que  son  père  commença  à  lui 
enseigner  les  principes  de  cet  art  à  rige  de 
trais  ans.  Lm  progrès  dn  Jonno  GcM  hirsftt 


rapides;  à  six  ans,  il  commença  à  se  faire  en- 
tendfo  sur  le  elovoein  dans  des  concerts  par- 
ticuliers. Un  an  après,  il  apprit  i  jouer  du 
violon  et  commença  l'étude  de  l'h.irmonie  ; 
enfin,  à  l'âge  de  huit  ans,  il  put  accompagner 
des  chorale  et  Mre  dee  préludes  sur  rorgue. 
Le  bruit  des  prodiges  de  cet  enfant  se  n'^pandit 
bientôt  au  dehors,  et  le  petit  Gebel  fut  de-* 
mandé  dans  plusieurs  cours.  Dans  sa  onzième 
aanéo,  il  se  St  entendre  k  Olls,  et  y  excita  une 
admiration  gi*néra1e  par  son  talent.  Depuis  ce 
temps,  son  père  le  chargea  presque  toujours 
de  remplir  sm  fbBSlieas  d*orgaoiste  :  il  s'ac- 
quRtaisrt  bien  do  cette  tâche.  Béli  llétaitre> 
nomm»*  pour  son  talent  de  musicien  avant 
qu'on  eût  songé  aux  autres  parties  de  son  édu- 
cation; le  pè  re  du  jeune  artiste  comprit  ênfln 
la  nécessité  de  lui  donner  quelque  instructioa 
littéraire,  et  l'envoya  an  Grmnase  de  Breslnu. 
Pendant  ce  temps,  il  apprit  aussi  les  principes 
de  la  composlUon.  Son  haMIelé  précoce  lui 
avait  falldes  amis  parmi  quelques  artistes  dis- 
tin;7U(*s,  tels  que  Krausc,  organiste  de  la  cathé- 
drale, Uofmann,  second  organiste  de  l'église 
Salalo-tttsaheih,  et  le  oélèblo  hrthislo  Kropf- 

pans  ;  leurs  conseils  achevèrent  de  développer 
son  talent.  A  l'Age  de  vingt  ans,  il  ftit  nommé 
deuxième  organiste  de  l'église  8alnle-lhrle> 
Xéddelno.  QnSIqno  UÊÊfê  après,  le  duc  d*Olls 
lui  donna  le  titre  de  son  maître  de  chapelle, 
mais  Gebel  n'accepta  sa  nomination  qo'i  la 
cooAtloh  qu'il  garderai!  sa  dNtrganisie 
à  Breslau,  et  qu'il  ne  dirigerait  la  mnsiquo  I 
01- 1  s  fpi'aux  fêtes  solennelles  :  ces  propdsftions 
furent  acceptées. 

Bn  1789,  Gebel  tat  appelé  t  Tarsovie,  pour 
entrer  dans  la  chapelle  du  comte  de  Bruhl;  il 
se  rendit  dans  cette  ville,  puis  il  suivit  la  cour 
à  Dresde.  Il  y  trouva  une  demoiselle  qui  por- 
tait son  nom,  et  qui  *Mt  dlsUaguée  comme 
peintre  de  portraits;  Gebel  devint  l'époux  do 
cette  jeune  personne,  et  se  prit  de  passion 
pour  la  peinture  c*  il  se  distingua  bientôt 
comme  dans  la  musique.  Ce  fut  anssi  vers  le 
même  temps  qu'il  apprit  à  jouer  du  ponf a/on, 
sous  la  direction  de  son  inventeur  le  vieux  Ue- 
benstrell;  malgré  les  diflleattés  oiesssivcodo 
cet  instrument,  11  fut,  après  une  année  d'étude, 
en  état  d'y  jouer  des  sonates,  des  fugues,  et 
d'autres  pièces  d'harmonie.  Il  y  avait  douze 
ansqu*H  étaH  au  service  dn  comlft  de  Irohl, 
lorsque  le  prince  de  ScbwarzhOMg-Budol- 
stadt  lui  offrit  la  direction  de  ses  concerts  :  il 
l'accepta  et  prit  imroédiatenenl  possession  de 
sa  nouvelle  place.  Le  maître  do  AopcHe  du 
pfiuo  était  vieux;  Géhel  dut  mpM  ses  Amw- 
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tkMM,  et  dans  1*«flp«ct  d«  lit  ans,  Il  derivit 
«lenK  années  complèlet  d«  musique  d*<glise 
|wur  toutes  les  fêtes  et  pour  les  dimanches, 
plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  remarque: 
Œdipe,  1751  ;  Médée,  1752^  TarquiiiUS»' 
perbe,  1752;  JopibonMe,  1*^  ;  Marc-Jn- 
tointy  1753;  plus  de  cent  symphonies;  des 
'concertos  pour  le  piano  et  d'autres  ioslru- 
menb,  de.  A  Dresde,  il  arail  écrit  ma  petit 
opéra,  hiUtnlé:5iNiiillo  «C  MéUmi  nn  ora- 
torio pour  le  carême;  un  psaume  rempli  de 
Tugu^  •  différents  morceaux  d*église  j  des  sjm- 
phMBica;  «tes  ooncertot  pour  le  davaein  et 
pour  te  pMialoB.  T  int  de  Iravanx  Mta  on  peu 
d'années  altérèrent  sa  santé;  il  fut  atteint 
d'hypocondrie,  et  le  mal  fit  de  si  rapides  pro- 
grès, que  riOB  iW  pot  lo  anver,  et  qui!  OlOlî- 
rat  le  34  sepCeoébra  S78S.  « 

Les  dernières  productions  de  cet  artiste  se 
reasoatcnt  delà  précipitation  qu'il  a  mise  à  les 
écrire,  «t  de  la  préfirence  qa*il  accordait  à  la 
pdature,  vera  la  flo  de  aa  rte.  Tel  était  ion 
goAt  pour  cet  art,  que  sa  maison  était  remplie 
de  tableaux  peints  par  lui  ;  ouvrages  médiocres 
qui  n*ont  rien  fait  pour  sa  gloire,  et  qui  l'ont 
ompécHé  de  réallier  dam  ta  muiqno  leiospé- 
naeae  que  sa  Jeunesse  avait  données. 

GEBEL  (A. -François),  comi>ositeur  alle- 
nand,  a  vécu  longtemps  à  Tienne,  et  s*e«t  flié 
A  Hoacoo ,  en  1SM.  Il  r.atait  organisé  des 
séances  miiiicalrs ,  dans  Irsqurllcs  il  faisait 
entendre  des  quatuors,  quintettes  et  sextuors 
pour  lee  IntlranMOta  %  cordes,  de  *a  compo- 
litidh.  Il  a  pabllé  bcoMonn  d*oavroges  parmi 
taoqpeli  on  remarque  :  1"  Une  ouvrrturr  pour 
^orchestre  (en  ri  mineur),  Vienne,  Uaslioger. 
9*  Deux  suites  d*barmoiiteji  lis  parties, op.  1 1 , 
étM.  S*  Un  qoatuor  pour  dons  ? iotona,  aUo  et 
basse  (en  re"),  Leipsick,  Pclers.  4»  Huit  varia- 
tions pour  la  flûte  sur  un  air  allemand,  op.  14, 
Tienne,  Hasiioger.  5*  Des  pièces  pour  la  gui- , 
Uro.  6*  Grande  aonate  pour  fiteBO  et  fteloii« 
celle  (en  mi),  Vicniu',  Artaria.  7"  Des  varia- 
tions pour  le  piano,  Leipsick ,  llormeisicr. 
8*  Des  eanUtet  pour  piano  seul,  Vienne, 
Artaria  et  Haalioger.  0*  Dos  fanlaliiei  pour 

cet  instrument.  10"  Des  pn'liides  pour  ror^iif, 
op.  15,  Leipsicli,  Hofme isier.  1 1"  Des  diaosoos 
allemandes,  Breslau,  Fœrster. 
.  QEOIIARD  (Gaaau»>llABtiii-raaiifois), 
docteur  et  professeur  ordinaire  de  théolo^^ic  à 
rUoiversilé  d'Erfurl,  pasteur  à  Saint-André, 
aMesseur  du  ministère  évangclique  et  membre 
de  TAcadémie  dm  nloBcei  ntitaa  do  HaTeiico, 
mon  le  10  d<  ccmhre  1813,  a  lu  le  4  août  1796, 
dans  une  assc-mittve  de  celte  Académie,  uu 
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méa^  Swr  Ira  èomit  i»  la  mmffn  à 

l'égard  de  la  touU-puiuance  qu'on  lui  attri- 
bue sur  le  cattr  humain.  L'objet  de  l'auleur 
était  de  démontrer  que  celle  puissance  cU 
limitée,  et  qn*elle  varto  en  raison  da  lligaBl- 
sation  des  individus;  discussion  oiseiMéllt 
fait  qui  a  toute  l'évidence  d'un  lieu  commu. 
L'auteur  n'a  point  publié  son  travail.  Il  y  « 
une  bonne  préface  de  vingt  pages  écrits  par 
Gebbard  en  léte  du  livre  de  chant  simple 
(Choralgetang)  laissé  inachevé  par  le  cantor 
Weimar,  et  publié,  en  1803,  aïec  des  basses, 
par  roi^anlste  Kittd.  Dans  cette  préim, 
Gebhard  traite  de  Porigine  des  livres  de  chaal{ 
il  y  donne  une  biographie  abrégée  de  Weimir, 
ei  quelques  noliccs  littéraires  sur  les  comps- 
iitetifft  do  mélodies  diorates. 

GBBHAJiD  (jE*!i-GoDiraoiB),directeurdc 
musique  au  séminairr  de  Barby,  pelit<"  villf  de 
la  Saxe,  de  1784  à  17i»0. 11  a  publié  de  sacom* 
positioa  :  1*  Sonate  po«r  ctaveciB,  Lsipiick, 
1784.  t>  leeo^l  dopeUtes  pièces  licilsi  pmi 
le  clarecin  et  pour  l'orgue,  premier*-  partie, 
Barby,  1780,  18  pages  in-é"  j  deuxième  i*artie, 
ibid,,  1788, 18pagesln-4*. 

GEBHARD  dUann-ARTonis),  né  «• 
Bavière,  en  1770,  fut  d'abord  moine  bénâlictin 
k  l'abbaye  de  Benediclbeuern,  puis,  à  l'époque 
de  la  SBppressten  de  eet  oïdfo,  il  ftt  asouif 
curé  4e  la  paroisse  de  Steiadorf,  pris  d'.4ngs* 
hoiirp,  oii  il  vivait  encore  en  1831 .  Après  c#lte 
é{>oque,  on  oe  trouve  plus  aucun  reasei^oe- 
ment  tur  sa  penoBoe.  Cobhard  est  anuar  é^ 
llfM  qal  BpoBT  titre  t  ffarmonk,  EiUMtwÊt 
dieser  idée  in  drei  Buehem  und  Amtfndnnj 
denelbtn  auf  den  Mentchen  %h  aUen  Ht- 
tiekuHgen  (Harmonte.  ExplicatiOB  ée  silll 
idée  00  trote  Uvres,  et  aoai  applicaliw éiai 
toutes  les  institutions  humaines),  Wunich,M* 
ter,  1817,  in-4'>.  Le  premier  livre  de  cet N* 
vrage  traite  do  ItunaoBte  dam  la  aiuifK$ 
le  second,  de  rbarmoote  daoa  te  temps  et  dau 
l'histoire  du  temps  ;  le  troisième,  de  l'hit  monte 
dans  la  philosophie.  L'auteur  de  ct-t  ouvrajjje, 
dont  la  conception  est  très-originale,  BMI 
approad  daBS  sa  préCico  que,  dSs  1710,  m 
atlention  s'était  fixée  sur  ces  dnix  qiiestioM 
qu'il  s'éuit  posées  :  1°  Pourquoi  les  ctucient 
pkiloutphu  rangeaient-itê  la  nmsiqM» 
ttombrs  4â$  aotfMOM?  9*  £t  |MMr«MO<  Ut 
modernes  l'en  excluent-Us  ?  Ses  médilalioni 
sur  ce  sujet  ne  le  conduisirent  i  aucun  priB* 
cii>«  déterminé  pendant  plusienrs  aoa<tfJ 
mate  après  la  eoppression  do  soa  coeieal, 
en  1803,  il  eut  plus  de  loisir  pour  s'en  occuper. 
lUlbeureutemeat,  il  n'avait  j^lus  i  sa  dispo- 
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sitioo  la  riche  bibliothèque  de  ce  mooattère  : 
il  Ait  doDC  rédoll  A  dierdier  ca  loi-méne  !•• 

bases  premières  de  ton  système.  Ce  qu'il  vou- 
lait, c'était  de  faire  de  l'harmonie  musicale 
on  des  objets  essentiels  de  la  philosophie  ainsi 
fne  det  wrllkéDatiqoM.  Bien  qo*ll  n*tû(  pu  In 
laTraitédes  harmonie$  du  monde,  de  Kepler, 
il  voulait  surtout  rattacher  la  musique  à  Pas- 
tronomie.  De  ses  réflexions  sur  ee  sujet  sortit 
tain  le  prinelpe  qM  te  fendoMat  de  Tart  et 
•  de  la  science  n*est  autre  chose  que  le  mouve- 
ment dans  le  temps.  En  conséquence,  de  cette 
idée,  il  imagma  une  science  première  de  la 
■wniqtte  ft  laquelle  il  deniia  le  nom  de  eftrono- 
n^rie,  et  il  publia  un  premier  eMai  de  cette 
science  sous  le  titre  de  :  Ferswh  su  Beariitir 
dung  einer  Witumchaft ,  Chronometrie 
§mm^  (BmbI  pour  la  eréatimi  d*nae  teience 
appelée  ChronométrUl^t  Nuremberg,  Stein, 
1808,  io-8',  avec  une  planche.  Il  fut  rendu 
compte  de  cet  écrit  dans  la  Gasette  littéraire 
«MlMrMfii  de  Halle  (avril,  1810,  n*  188);  mais 
le  critique,  se  bornant  i  Tanal^  de  quelques 
paragraphes,  ne  se  hasarda  pas  h  porter  un 
Jugement  sur  la  vaieur  de  la  science  nouvelle 
à  laquelle  €^anl  vealall  donner  Petiatenee. 
Celui-ci  comprit  quMI  devait  donner  plus  de 
développement  à  son  système,  et  se  remit  i 
Toeuvrc  pour  mettre  au  jour  Touvrage  cité 
indoédenunent.  Xn  voici  le  ideiml  en  quelques 
mot» . 

Le  temps  appelé  intensif  on  proportionnel 
par  Gebhard,  est  Votnitt  de  la  chronométrie. 
Goneidéri  à  ce  peint  de  vue,  le  temps  n'est 
autre  chose  que  la  durée  .*  sa  notion  se  com- 
bine avec  celle  du  mouvement  ou  de  la  i^iteise. 
La  vitesse  n'est  qu'une  déduction  proportton- 
Mllo  dn  iUÊfê  :  de  11  «UeMO  daAt  la  durée 
déterminAtaVagandre  tente  la  musique,  toute 
l'harmonie;  car  le  son  grave  ou  aigu  est  le 
produit  proportionnel  de  la  vitesse  dans  le 
teaups;  d*Mi  il  mit  que  lee  accorda  aont  de* 
proportions.  Or,  la  vitesse  dans  le  temps  est 
aussi  le  principe  de  la  durée,  de  sa  mesure  et 
du  rby  thme  j  d'où  il  suit  que  le  temps  pcopor- 
lionncl  est  la  loi  soprènM  do  la  ainsique.  Il 
peut  donc,  dit  GeblMiPi,  7«tolr  une  chrono- 
métrie comme  il  y  a  une  géométrie  pour 
Téiendue,  qui  est  proportionnelle  k  l'égard  de 
Tespace,  eoaiaie  le  temps  preportioanel  \*ar 
rapport  au  temps  absolu.  Mais  cette  science  est 
plus  générale  que  la  géométrie,  car  elle  com- 
prend la  partie  théorique  et  démonstrative, 
qnl  o'*«ppelera  eftiviioflïaUhesli,  ol  la  «doace 
do  aaa  lapparit  «vce  nmelliiieBee,  le  aeati- 
l^rt  il  lo  Ima,  i  laqotllo  aa  doaaoni 


le  nom  de  Chronosophie.  Jusque-là  tout  est 
bien;  auls  lorsque  GCbbard  arrive  à  Tap^- 

cation  de  ces  données  générales  pour  la  for- 
mation de  la  science  de  l'art  proprement  dit, 
de  Tart  pratique,  qui  seul  a  une  existence  sen- 
sible, il  •*égàn»  tin  GMt  mmtUal,  avec  aoa 
équateur,  son  méridien,  ses  ligues  écliptiques 
et  ses  p^les;  ses  rapports  de  la  tonalité  avec  la 
mesure  de  la  circonférence  du  cercle,  du  carré, 
da  cône,  de  PeUipie  et  de  U  pjraaiide;  bUIo 
autres  aperçus  de  même  genre,  ne  sont  que  des 
jeux  d'ui^  imagination  hardie  entraînée  Jus- 
qu'à l'absurde  par  l'abus  du  système.  On  y  re- 
connaît, sans  aucun  doalo,  an  penssar  d*Bn 
ordre  peu  commun,  et  l*ouvragooffk«  Tintérét 
de  toute  conception  vraiment  originale;  mais 
on  regrette  que  de  pareils  elTorts  de  l'esprit 
a*âN»ollsseBt  qu*aa  aéaat. 

GEBHARII  (Fa.-Atnai^;  une  esquisse 
biographique  sur  le  célèbre  pianiste  Field, 
signée  de  ce  nom,  a  paru  dans  l'écrit  pério- 
dique inUtnlé  :  WUmrXtiUéhHft  fUrImngi, 
Literatur,  Theater  und  Mode  (Journal  de 
Vienne  pour  l'art,  la  lilt<'rr.ilurc,  le  théâtre  et 
la  mode),  ann.  1837,  pages  SOS — ^108,313— 216 

etsti-m. 

GEBUARDI  (Loi]is-Er5est),  organiste  de 
l'église  évangélique  d'Erfurt  e!  directeur  de 
musique  dans  cette  ville,  où  il  est  né  vers 
la  fin  dn  dix-bnitiènie  siècle,  est  considéré 
comme  un  musicien  instruit,  il  a  publié  de  sa 
composition  :  1»  50  Orgelvortpiele  fiir  y/n- 
fxnger  nebtt  einigen  fughetten  (Trente  pré- 
ludes d*oifne  pour  les  commençants,  suivis  do 
quelques  petites  fugues),  op.  5,  Leipsick,  Hof- 
meister.  2"  24  Orgeistiicke,  als  Fortsetsung 
der  Orgelvorspiele  (  Vingt -quatre  pièces 
d*orgne,  coiune  suite  des  préiodes,  etc.)| 
op.  6,  ibid.  S*  Quinze  pièces  d'orgue,  op.  8, 
ibid.  4'*  Evangel.  Choralbuch,  nebtl  fntona- 
tionen  und  HespoMionen,  Fater  unter  und 
Einêêtgmngê-fForten,  mtftm&t  wraeftésdsw 
Mélodie,  Epiitel  und  Evangelium  (Livre  cho- 
ral évanf^'t'lique,  suivi  d'intonations,  de  répons, 
du  Pater  nottWf  etc.),  op.  0,  Erfurt  et  Leip' 
sick,  1823,  in-4'.  8*  (haranie^tx  cbanU  * 
deux,  trois  et  quatre  voix,  1  l*asaga  des  gym- 
nases, écoles,  etc.,  première  partie,  Erfurt, 
1823,  in-4o.  0"  Cinquante -dei  x  chants,  etc., 
deailènw  partie,  IMI.  Une  deuxième  édition 
de  ce  recueil  a  été  publiée  i  Leipsick,  chez 
Hartknoch,  en  1820.  7»  Gen«ra/6a«f-«cAu/e, 
Oder  voUitmndigt  Unterrieht  in  der  Uar- 
«ORéi  Im  TwKnUMMift  <Êce1e  de  la  basse 
continue,  on  instruction  complète  pourl'har- 
el  la  science  musicale),  premier  volume^ 
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Iriterl  et  Leiptiek,  183fl,  fo-4*;  «tantèae  f»- 
Ivaw,  Wd.f  18S1,  in-4*.  Une  deuxième  édition 

a  H6  publiée  à  Leipsirk,  en  1838,  deux  volumes 
in-4*.  Je  crois  que  ce  n'est  que  U  première  rc- 
ptodaita  avec  an  nmiTMn  fhNMl«|rte«.  Lm 
eoapatriolct  de  M.  G^luird!  M  reprochent  le 
style  incorrect  de  cpt  ouvrajfe,  et  considèrent 
ce  début  comme  la  cause  du  peu  de  succès  quMI 
a  en.  8*  Court  pratique  du  jeu  d'orgue,  ou 
tamkm  graêiÊia  ovee  kt  HatmtHam»  n4- 

cessnires,  op.  12  (en  allemand  et  en  français), 
Erfurt  et  Leipsiclc,  Uarticnocb,  1837,  io-fol. 
obi.  de  XII  et  87  pages. 

6EBHAnT(A«T«im),erganistede  réalise 
dn  consistoire  et  professeur  a»  Col!*^!,'f  (k-  Uil- 
lingen,  au  moment  où  cette  notice  est  écrite 
(1860),  a  pubUé  ua  cboix  d*artl6let  de*  jour- 
Dans  allemamU  de  nraslqne,  avec  des  notes, 
ton  le  litre  de  Rrprrtnritimdermusikalischen 
Joumaliitik,  Dillm-rn,  1850-1851,  in-8«. 
Cette  publication  n'a  pas  eu  de  iMeè»  eC  a  été 
abaademiée  ;  quatre  lIvralMiit  sciileaieoutDr» 

mant  trois  cf-nt  vinjrt  |>:t;,'<*s,  ont  paru.  Onel- 
ques  bons  ar  iicles  de  Getihart,  sur  l'histoire  de 
U  musique  en  Bavière,  s'y  ireavent  dans  les 
irobièflM  et  qnatriène  livraifonf . 

GEIII1\I>(E  (Fm^^çois),  directeur  du  chœur 
de  l'ancien  couvent  de  Saint-Mathias,  à  Bres- 
lau,  naquit  en  1753.  Hofftaiann,  i  qui  oou» 
deroni  quelques  renieignementu  aur  tea  oom- 
IHWitleiM  de  ce  molnr,  n'j  pu  rien  découvrir 
eoncernaot  les  événements  de  sa  vie,  pour  son 
Dietionnain  dn  ntmkiim  é»  te  iÛMé.  Il 
neva  appcend  qn*il  exlataeneere  eo  BUnoaaait 
beaucoup  de  compositions  de  Gehirne  pour 
relise,  et  qu'elles  donnent  une  idée  avanta- 
geuM  de  «OB  mérite.  Son  mallredeeaaqMMitlon 
avait  <té  l.-<t.  HefftaïaiiB,  organlale  à  Btcalau. 
Le  13  mars  1811,GcUnietat  trouvé  mort  dans 
sa  chambre. 

GEUOT  (JcanT,  violontoio  atoonposUenr, 
né  en  Belgique  vert        vivait  à  Londres  en 

1784,  et  a  voyaf^i''  m  France  et  en  Aileniapne 
depuis  1780.  il  a  publié  k  Paris  et  à  Berlin  : 
1*  Six  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
haase,  op.  1. 9*  Six  trios  pour  deux  violoaa  et 
violoncelle,  op.  2.  3*  Six  trios  pour  violon, 
allo  et  basse,  op.  3.  4"  Six  duos  pour  violon  et 
violoocelie,  op.  4.  En  1784,  il  fit  paraître  à 
Londres  un  traité  de*  éiémento  de  la  musiquo, 
sous  ce  titre  :  A  treatite  on  the  theonj  and 
practice  of  Vusic  together  mith  seules  of 
every  musical  instrumentSf  ete.,  fa*8*.  Cet 
ouvrage  ftii  suivi  d*une  méthode  de  violon  inti- 
tulée :  yfrt  nf  hmcîng  the  violiny  Londres, 
RoIlTs,  io-4".  En  1790,  Gcbol  a  publié  un  lrait<i 


général  dn  Instinmenta^  eot ouvrage  a  pou 
titre  :  Th»  wm/Mê  Awtruolor/brseciy  w- 

ifrummf. 

GEHRA  (JiAR-HKHai),  musicien  de  la 
ehamlm  dn  comte  de  ftenas  et  organituée 
régtise  métropolitaine  de  6ér8f  naquit  à  Ln- 
genvreise,  près  d*Ilmenau,  vers  1715,  ctOMM» 
rut  le  20  septembre  1785.  Cet  artiste  jooitdi 
la  réputation  d*nn  des  ofganistsa.IssplQila' 
bilee  de  ton  lampe.  Ses  compesitleos,  qoicia* 
sistent  en  canlalM  religieuses,  sonirsstfsssa 
manascril. 

GEHRA  (yaan-Trttotmii),  Bis  du  pritf. 
dent,  eut  un  talent  remarqnaUe  snr  le  piaasrt 
la  harpe.  Il  naquit  i  Géra,  vers  1745,1!  rmit 
sa  première  éducation  musicale  de  md  pert. 
Bn  1770,  Il  fut  un  voyage  en  AllesagussiM 
Franee.  Il  arriva  à  Lyo*,  en  1771,  y  HaUl 
un  commerce  de  musique,  et  emplnyj  tooile 
temps  que  ses  affaires  lui  laisiaieni  à  conpocr 
01  à  donner  dm  la(ona.  Il  mourut  m  1771, 
laissant  en  mannserlt  quelques  umpsdtiwi 

pour  le  piano  et  la  harpe,  et  plusifiir*  conrerl» 
pour  la  tlûle.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  éie  ries 
publié  de  ses  ouvrages. 

GEHRING  (jBAR-Mian&),eoraiste  diitis- 
\i\\f',  naquit  à  Durrfeld,  dam  l'évêché  deWurl- 
bour^',  le  14  août  1765.  £n  1763,  il  foieoTojré 
par  son  père  m  «OBvent  d*UMdipeiirs*y  Pré- 
parer à  l*itat  OMUataBlI^;  m^is  II  pfCIMI 
le  chant  et  le  violon  à  l'étude  des  lanïii«  an- 
ciennes; celles-ci  furent  négligées.  Plosurd, 
lorsqu'il  étudia  i  Worxbourg,  il  y  csaatt 
l*abbé  Wogler,  qui  lui  emoigna  la  tkiMtoéi 
la  musique,  et  qui  d<*éirl3  sa  vocation  p(wr«t 
art.  De  retour  chez  son  i»èrc,  qui  élwtiaipec» 
teur  des  chasses,  et  qui  commençait  ItMIHr, 
Oehring  prit  la  lésolulion  de  rakkr baisses 
fonctions,  et  de  devenir  comme  lui  «nbabile 
chasseur.  U  crut  que  |K)ur  atteindre  ce  but,  il 
était  nécessaire  qu'il  sût  Jouer  du  cor;  lespr*- 
grèsAirentsi  rapldw,  que  deux  amMuA» 
rent  pour  exécnier  sur  la  trompe  de  chaw 
tout  ce  que  les  arii!>ies  les  plus  habiles  pos* 
valent  faire  sur  le  cor  d^hamooie.  ipri*  I* 
OMTC  de  son  pévo,  Il  entra  eomne  cbasteoraa 
service  du  baron  de  Bender,  qui  lui  fil  dooner 
quelques  leçons  |»ar  llumm.  l,  arlislcdisUBgaé 
de  l'orchestre  de  Dresde.  Pcnitaol  la  gsen* 
pour  la  sneeeaaion'de  la  BavMfO,  la  bafss 
de  Bender  se  rendit  à  Vienne,  et  y  emmtA 
Gchring.  Lu  talent  de  celui-ci  y  produisit  vot 
vive  sensation.  Ai>rès  lui  avoir  entendu  Isafr 
phisleurs  eoncertoa  à  première  vue,  l'arcbi- 
iluc  Maiimilicn  le  prit  sous  sa  pi-olrclioo,  k 
&t  admettre  dana  les  concerts  de  la  cour,  et 
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IttI  fit  donner  la  place  de  premier  cor  ft  Tor- 

chestre  du  Th»  itre -Iialien.  Vers  1781,  il 
«ntra  dans  la  chapelle  du  prince  de  Graichal- 
Lowilscb.  £a  1785,  il  obtint  un  congé  et  fit 
un  vofago/en  Allomagne  et  en  Suisse,  m 
société  avec  Tyrey,  Partout  il  eut  des  succès. 
Le  célèbre  corniste  Lebrun  n'en  parlait  qn'nvcc 
admiratioo,  et  disait  qu'il  avait  entendu  Gebna^ 
moBle^  et  dctceadre  trois  fois  de  suite,  sans  re- 
prcndrc  halrine,  une  {:famme  de  deux  octaves 
«t  demie,  daus  uu  mouvement  excessivement 
rapide  et  avec  one  précision  parraite.  De  retour 
A  Tienne,  cet  artiste  joignit  i  sa  place  de  pre- 
mier cor  celle  de  ténor  de  la  chapelle  du  prince 
Orascbalkowitscb,  à  cause  do  >n  belle  voix. 
€ehring  est  mort  à  \  ilquc,  dans  les  prc- 
nièies  années  du  dii^neuvième  «lècle.  On 
ne  connaît  aucun  noreean  do  m  composi- 
tion. 

GEIIRIAG  (Lovis),  Dé  à  Rudolstadt,  vers 
176ft,était  Alsdeiean'Gttiliaume,  maître  de  eha* 

pelle,  et  non  du  corniste  Jean-Michel  Gehring, 
comme  il  est  dit  dans  le  Luxique  général  de 
la  musique,  publié  |>ar  Schilling  (1).  Élevé 
«ons  les  yemt  do  son  père,  artiste  die  mérite, 
Cehring  devint  un  des  premiers  flûtistes  de  son 
temps,  eu  Allemagne.  En  1780,  il  se  rrndit  à 
Tienne  et  se  fit  entendre  devant  rcmpercur 
Joioph  II  qui,  charmé  de  son  Jeu,  Tadmit 
dans  sa  chapelle  comme  flûtiste  solo.  Plus 
t.-ird,  il  ne  lui  accorda  pas  seulement  un  congé 
|»uur  voyager  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Italie,  m^s  il  lui  fit  une  pension  snr  sa  cas- 
Mtte,  pour  subvenir  aux  frais  du  voyage. 
Lorsque  Gi'hnnf?  mourut  vers  1810,  il  était 
encore  |>orlé  sur  Tétat  des  pensions.  Cet  ar- 
tiste n*a  publié  aucune  eomposition. 

Un  fils  de  Louis  Gehring,  nommé  Guillaume- 
ïlenri,  ét.iit,  en  1840,  attaché  à  la  chapelle 
royale,  à  La  liaye,  comme  trompettiste. 

GEIB  (Gioneis),  professeur  de  piano  et 
diiarmonie  i  New-Tork,  est  oédanscette  ville, 
en  1780.  II  s'est  fait  connaître  par  un  ouvraj^e 
intitule  :  Joutent  anaiylical  and  grammati- 
cal  aytini»  of  teaehing  fte  aelmee  ûf  th$ 
composition  of  JUutic  in  ait  ils  branchei, 
and  thepractice  of  the  piano  forte  (Système 
analytique  et  grammatical  (breveté  d'inven- 
tion) pourrenseignenwnide  la  composition  de 
la  musique  dans  tontes  ses  brancibes,  et  de  la 

(I)  Il  eiiat*ci  rurirux  d«  Toir  qu'apr^t  avoir  ftxé  la 
dait  de  la  naUsancc  du  pcr«  préirnciu  du  li  août  t7SS, 
l'Minir  dt  Ml  «rticlt  fasM  atiin  la  fils  en  I7i.i,  c'eti- 
a-dlie  saiM  aas  ayrts.  CmH  aum  «Ma  aégligcBca  at  ce 
pan  de  criiiqur  q—  i— t iMia  twHieoep  ée  waeaUs  Ido- 
gnpbiiiHcs. 


-  GEIGER  4M 

• 

pratique  du  piano),  9ew-Toit,  f 8f8,  1  vol. 

gr.  in-4"  de  soixante  pages  de  texte,  avec 
quatre  tableaux  et  dix-huit  papes  d'exemples  de 
musique.  Le  système  d'harmonie  exposé  dans 
cet  ouvrage  n*a  rien  que  de  vulgaire  ;  malt  la 
méthode  dti  mécanisme  du  piano  est  originaM, 
|>.ir  la  représentation  de  l'articulation,  au 
moyen  de  ressorts  qui  figurent  les  doigts,  la 
main  et  le  poignet. 

r.F.IBEL  (Frédéhic),  né  h  Wet^Iar,  |« 
3  mars  1803,  est  compté  parmi  les  meilleurs 
facteurs  d'orgues  modernes  de  l'Allemagne.  Il 
avait  établi  ses  ateliers  à  Deasan.  L*orgiio  do 
l'église  principale  de  cette  ville  est  un  de  ses 
ouvrages  les  plus  remarquables.  Cet  artiste  est 
mon  avant  d'avoir  accompli  sa  trenlc-builième 
année,  à  Vessan,  le  SHéeombn  18M. 

GEIBEL  (Cbhest)  ;  on  a  sous  ce  nom  un 
petit  écrit  intitulé  :  ^uf  Félix  Mendehohn- 
Bartholdy's  Tod  (Sur  la  mort  de  Meodehoba 
Bartboldjr),  Hambourg,  Perthea-leiaor,  1848^ 
gr.  In -8". 

GEIEH  (MAitm),  né  à  Leipsirk,  le  34  avril 
1614,  mort  à  Freiberg,  le  13  décembre  1G80, 
fbt  prédieateur  do  la  coor  et  oonseitler  d*égllso 
h  Dresde.  Le  17  novembre  1672,  il  prooonra 
l'oraison  fiinèbredu  célèbre  maître  de  chapelle 
Henri  Schuu.  Cet  éloge  renrei;|ne  des  rensei- 
gnements intéressants  sur  la  vie  de  ee  grand 
artiste.  Il  a  été  inséré  dans  le  recueil  posthume 
dos  sermons  de  l'auteur  intitulé  :  MisceUtU^  , 
predigter,  Leipsick,  1687,  in-4»  (p.  137). 

GEIGER  (Josara),  pianiste  et  cempoeMair 
i  Tienne,  né  dans  la  basse  Antrlebe,  vers  IMf  , 
s'est  fait  connaître  par  d»*s  compositions  pour 
son  instrument,  pour  l'église  et  {lour  le  théitre. 
Ses  «puvres  pour  le  piano  sont  de  peu  d'Impor- 
tance; elles  consistent  en  marches  (op.  8),  ca- 
prices (op.  5),  divertissements  (op.  9),  ron- 
deaux (op.  10),  etc.,  publiés  à  Vienne,  chez 
Diabelli  et  latlinger.  Parmi  ses  CNivMi  pins 
sérieuses,  on  remarque  le  graduel  O  DeuÊ, 
ergn.  à  quatre  voix  et  orgue,  op.  6,  Vienne, 
Diabelli,  et  la  messe  solennelle  à  quatre  voix  et 
orebestre,  op.  7,  gravé*  en  pattltion  cbei  le 
même  éditeur.  M.  Geiger  a  fait  aussi  l'essai  de 
son  talent  au  théâtre  par  un  o|>éra  tragique  en 
quatre  actes,  intitulé  ff  'lasta,  qui  Tut  repré- 
senté à  Tienne,  an  mois  de  décembue  1846.  Cet 
ouvrage  ne  réussit  |>as  et  Ait  jugé  avec  beau- 
coup de  sévérité  parla  critique  des  Journaux  de 
musique  de  l'Allemagne. 

GEIGER  (CoatVAiNs),  fille  du  précédant, 
née  i  Vienne,  en  1836,  est  une  de  ces  mer- 
veilles de  précocité  si  abondantes  dans  ce  siècle, 
et  qui  aboutissent  rarement  à  des  résultats  so- 
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Udês  dans  un  Age  plu»  avancé.  A  six  ans, 
M"*  Geiger  élonaait  déji  par  son  habileté  «ur 
!•  pbia»;  à  aenfaM,  avait  dix  «tmn§  de 
sa  composition  publiées  h  Vienne,  chez  Dia- 
belli.  On  y  trouvail  de  petites  pièces  pour  le 
piano;  des  Lieder  à  voix  seule  avec  accoropa- 
faMMat  de  cet  InslnraMBt;  on  Maria 
pour  soprano,  chœur  et  orgue  ;  un  petit  duo 
pour  ténor  et  basse,  etc.  Au  moment  où  cette 
notice  est  écrite,  M"*  Geiger  est  âgée  de  vingt- 
deux  aw;  tile  ne  parait  pn  avoir  réalité  ce 
que  faisait  espérer  son  enrance. 

GEUER  (£>iK-GcsTAVB),  cétèbro  hi<ito 
rieo  et  poète  suédois,  naquit  i  Raosaettcr,  dans 
le  WenMUnd,  le  If  Janvier  I78S.  Dan«  m 
Jeunesse,  il  montra  peu  dégoût  pour  les  études 
sérieuses  et  s'attacha  k  la  culture  des  arts,  par- 
^  liculièremeot  de  la  musique,  dans  laquelle  il 
acqait  baaaeMp  d*liabilelé;  maie  pim  lard, 
•on  esprit  se  loama  vert  let  étudet  histori- 
ques, et,  doué  des  plus  rares  faculté*,  il  y  fil  de 
rapides  progrès.  Ses  proroodes  rechtrches  et 
«et  déeemerlee  dam  lee  aonrect  eeandinavet 
de  Phisloire  de  ta  patrie  Ixèrant  bientôt  sur 
lui  rattentioo  de  l'Europe  septentrionale,  et 
lui  procurèrent  les  positions  les  plus  hono- 
lablat.  Feooié  profttteard*liittolre  à  I^Unlver^ 
allé  d*Dptal,  en  1S17,  Il  exerça  par  tes  leçons 
une  grande  influence  sur  la  jeunesse  suédoise 
qu'il  a,  en  quelque  sorte,  régénérée.  Il  con* 
aervaeetle  plaeejntqn'en  1848,  ob  le  manvait 
éUt  de  ta  tanlé  l'obligea  de  donner  sa  démis- 
sion. Plusieurs  fois  réélu  recteur  tle  rUt)iv<  r 
tilé  d'Upsal,  il  avait  été  membre  des  Diétcs  de 
iêÊê  et  de  1848;  eaOn,  la  dignité  d*évéque  lui 
avait  été  ofTerte  par  pintienn  diocèses,  et  il 
avait  décliné  cet  honneur  pour  se  livrer  en 
liberté  i  set  travaux.  Il  est  mort  i  Upsal,  le 
iS  avril  1847.  Ce  8*est  al  eomaie  bituirlcn,  ni 
comme  peflle,  que  Geijer  est  mentionné  ici, 
mais  comme  auteur  de  mélodies  d'un  •^oul  irès- 
original  qui  ont  paru  i  diverses  épo(|ucs  <  n 
fcnlUit  déla^^,  et  povrie  recneil  qn*lla  pu 
MléàUpsal,  en  1834,  avec  Lindhlad,tettt  on 
titre  suédois  qui  signifie  :  Musiqtiê  pcvr  le 
9hant  et  pour  I»  piano- forte ,  In-4*  obi. 
GeUer  a  reada  aaiai  aa  aervice  signalé  à  l*liit- 
Mra  de  la  miulqae  en  reeaeillant ,  dent  les 
sources  les  plus  pures,  les  anciens  chants  po- 
puiairet  de  la  Suide,  qu'il  a  publics  en  colla- 
boraHea  avee  Aflvilios  (voyez  ce  aom) ,  tout 
le  litre  :  Svenska  /o/Ai'tsor  (Chants  populaires 
tnédois),  Stockholno,  1814- 181G, trois  volumes 
in-8*,  dont  il  a  paru  une  deuxième  édition  en 
1848.  fidjer  a  doaaé  partlculièreaienl  dct 
Miaa  à  laale  la  partie  naticalc  de  ce  rccaeil. 


GKiSLEIl  (Jeaîi-Gottlo»)  ,  membr?  t|f| 
tociétésd'bistoire  naturelle  de  Halle  et  de  Jéoi, 
vivait  à  Ztttaa  vert  17VS.  Il  r  en  aeit  le 

13  février  1827.  Au  nombre  de»  écrili  qall  i 
publiés,  on  en  trouve  un  qui  a  pour  titrt  • 
Buehrtibung  und  Getchichte  der  neuaifli 
und  voriiiyt.  /MtrriMwafr  «nd  Iimiiawt 
/Tir  Liebhaher  und  Kunstler  (Description  rt 
histoire  des  instruments  et  ouvrages  d'iri  In 
plus  nouveaux  et  let  plus  importants,  pourltt 
aaMleare  et  let  arlltlet),  donsepanletgr.  I»4>, 
en  quatre  volumes,  avec  ciiiquante-qtialrt plu- 
ches, Ziltaii,  1793—1800.  Dans  le  quatrième 
volume,  on  trouve  (p.  161)  quelques  idées  coi> 
cernant  la  coattmcHoa  det  plaaoi  I  ndM 
(Pogen-Klavier).  Une  deuxième  MUIOBdi Ht 
ouvrage  a  été  publiée  en  1811. 

GEISSLEU  (Chables),  cautor  etdireekv 
de  Biotiqae  I  Ztdiopaa,  en  Saxe,  dant  rin|e> 
hirge,  est  né     Mulda,  près  de  Fraueniteio, 
le  98  avril  1802.  Dès  PÂge  de  vin^ani,  il 
obtint  les  places  d'organiste  et  de  traiiièae 
prelintcnr  ao  collège  de  Ztckepae;  peii  il  T 
tht  leeond  collègue,  et  enHn  il  prit,  en  183ô, 
possession  des  places  de  cantor  et  de  direcleBr 
.  de  musique  dans  la  même  ville.  Il  a  pabUi 
det  piteet  d>»rgne  c8 1^  renarqae  da  flMe. 
Ses  principaux  ouvrages  en  ce  <;cnre  sont  : 
!•  Vinj;t  préludes  pour  clos  chnr.ih  <ijnî  d» 
mouvements  lents,  à  l'usage  des  orgaoiitcs 
conawnçants,  Lelptldt,  Hoflneltltr.  S*Thl^ 
quatre  préludet  i  treit  et  à  qaatre  pirtiai  I 
l'usage  des  organistes  commençants,  deuxième 
suite,  op.  Afibid.  3°  Trois  fantaisies  avec  ruj,iic$ 
à  Putage  de  l*offlee  divin,  Leipelcfc,  BrcMtKcl 
Hœrlel.  Le  nombre  des  productions  dr  ctt 
artiste  s'('lève  aujourd'hui  à  pr^^s  de  cent  On  y 
remarque  beaucoup  de  recueils  decbaoliiîoii 
seule  on  8  piatieuri  voix  ;  an  livre  cfcarti  i 
quatre  partlet  «mtenant  cent  quatre-vin^ 
mélodies  pour  un  chopiir  d'hommes  (Mfi»fn, 
Gcpdsche),  neuf  mélodies  |K>ur  le  f'aterunttrf 
(Pattr  noftor),  à  quatre  voix  avec  tcef  pi 
^nement  d'orgac,  plutieart  recwils  de  pré* 
ludes  et  de  ruj,'ues  pour  cet  inslmment,  tli»s  iioLv 
pourris  pour  le  piano  sur  des  airs  naiioojux 
da  Tfrol  et  de  la  Bohéne,  et  det  recaciH* 
dansct  pour  cet  laitrament.  Ses  (puvres  poor 
l'orgue  s'élèvent  au  nombre  de  trente  recweib 
publiés  à  Lciptiek,  chez  Brcilkopf  et  Hcnd, 
Hoftaeitter,  Kiitacr  et  Elqnai. 

Un  antre  anticlea  da  nom  de  Geisilcr 
(Henri),  fixé  d'ahord  ik  Hanovre,  a  puhlir  dJM 
cette  ville  dct  sonates,  des  variations  pour  le 
piano,  et  quatre  recaciledechaaltpoiirqaalie 
voix  d*lieninict.  Pins  Urd,  M.  CeMert  qii 
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arsK  fait  de  hoonet  étodes  iin'ivcrsitalre<,  a  c'tr 
ikonné  recteur  du  Gymoase  (collège),  i  Eilen- 
iMHny,  dam  la  provioet  da  BnmdAanif  ,  où  il 
m  ttkt  aUealcr,  tn  1845,  le  paauna  1€0*  èdcux 
chœurs,  de  sa  composition. 

Un  autre  pianiste,  nommé  aussi  Henri  Geiss- 
ler,  donnait  daa  aoneerts  i  Vioana,  an  1840 
InUtatcar  de  Lisi t,  cet  artiste  jouait  ses  pro- 
pres composidonn  intiliilt'f-s  :  ffexameron. 
Stances  humoriitiques ,  Mélodies  hongroiiei, 
fMimat  Improo iitf ,  ate.  PatiuriuM  mumtt»  I 
aVcrialt  le  critique  qui  rendait  rompte  de  ces 
nouveautés.  Depuis  dii-huit  ans,  on  n*a  plus 
entendu  parler  de  Partiste  dont  il  a*agit. 

Un  compositeur,  dn  oomda  GaUslar  (Joiapliy, 
a  fait  exécuter  à  Kœnigshcrg,  en  1829,  uni- 
messe  solennelle  avec  orchestre  et  un  clianl 
pour  un  cbœur  d*lioaiBM«,  dont  la  Coiaffa 
générale  de  tnuii^  do  Lalpakk  a  lUt  1*41080 
(ann.89,  p.  715). 

Jo  ne  trouve  pas  d'autres  renseigoenents 
svr  M«  artisiM,  «{vl  no  aont  pas  ménip  iMn- 
Uonnés  dans  le*  dorniora  Laxlqnas  Uosraphl- 
ques  de  rAllemapnc. 

Enfin,  il  est  encore  un  musicien  du  nom  de 
Geisslor  (Giarlaa-f  rédérie-Augnste),  né  prte 
de  Zittau,  en  1804,  et  qui,  après  la  mort  de 
Wagner,  lui  a  succédé,  en  1839,  comme  orga- 
niste de  ^église  de  l'Université,  k  Leipsick.  11 
y  fanda  la  aoeléié  do  chant  appoMo  :  PatMm^ 
Ferein,  pour  l'exécution  de  la  musique 
d'église  classique,  et  quelques  années  après, 
il  fiDt  nommé  diroetear  de  la  Société  da  chant 
OfT^MM»,  ooapoaéa  da  TiagtHpiatro  membraa 
des  deux  sexes.  Comme  organiste  et  comme 
dief  d'orcbestre,  cet  artiste  jouit  de  t>eauooup 
daeoMidéntion  à  Leipsick. 

GBLBKE  (FERDiRA«a-Aao&Mi),  né  en 
Danemark,  vers  1820,  si  je  suis  hien  informé, 
a  ^ait  ses  études  à  l'Université  de  leipsick, 
pnla  a  vécu  quelque  tempi  A  Hamhonty.  In 
1843,  il  puUia  nn  roenoll  do  douze  Lieder  pour 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  1,  chez  Breilkopf  et  Hsrlel.  Assez  incor- 
foctomont  écrit,  cet  onvriigo  est  néannolna 
digne  d'attention  par  INtriginalité  dea  idées. 
Aucune  autre  production  musicale  n'a  paru, 
du  moins  à  ma  coouaissance,  sous  le  même 
nom  :  pcM^te  ficibka  lee  a-t-ll  pnblléas 
en  Danemark.  Mais  il  est  un  ouvr3p;e  d'un 
genre  très-différent  par  lequel  cet  auteur  s'est 
signalé;  c'est  une  satire  qui  a  pour  titre  :  Oeta- 
«lamia  Magnas,  ttn  tatgrUdm  GtdkHU  im 
4  Gesàngen  (Octavien  le  Grand,  poème  sati- 
rique en  quatre  chants);  Uambourg,  IlofTmann 
cl  Campe,  1844,  in-8*.  Ja  ne  conn^  cat  ou- 


vrage que  par  son  titre  :  stiivant  les  rensci- 
i^ucmeuls  qui  me  sont  parvenus,  ce  poème 
aurait  pour  ohiet  la  musique  et  serait  dirigé  ' 
contre  Hendelsdin,  dont  l'auteur  aurait  eu  à 
se  plaindre,  et  qui  serait  désigné  sous  le  nom 
(.VOclavianus  Magnut.  Un  ajoute  que,  par 
l'ininenoo  do  Goda  («oyss  oa  nom),  Touvrago 
a  été  sappttmé  par  Gelbko,  ol  les  oiemplalras 
retirés, 

GLLEITSMAIMX  (à.itoiiie)  ,  lulbiste  et 
poMo,  était,  an  1740,  attaché  à  la  musique  par^ 
liculière  de  l'éïéquc  de  Wurzbourg.  On  a  de  sa 
composition  trois  suites  de  pièces  potfr  le  luth, 
en  manuscrit. 

iGÊlinEK,(InnAa«^Aaiorat),  surnommé 
Cervetti ,  vi^tuo^e  sur  le  violon,  naquit  le 
8  août  1709  à  Uoraeniowecs ,  en  Bobéme,  et 
entra  à  Pabbayo  do  PréOMulrés  de  Seelau,  le 
t»aoTembre  1788.  Apiés  qn^  ont  été  ordonné 
prêtre,  il  fut  envoyé  à  Vienne  pour  y  étudier  le 
droit.  De  retour  dans  son  doUre,  il  j  fut  nommé 
professeur  d'histoire  générale,  do  droit  otnon, 
et  directeur  de  musique  do  l^égtiso.  LVirgoo  ol 
le  violon  étaient  les  instruments  qu'il  aimait; 
il  en  avait  fait  une  élude  approfondie,  et  son 
habileté  le  plaça,  an  bout  do  quelques  années, 
au  rang  des  meilleurs  artistes  de  la  Bobéme. 
Les  succès  qu'il  obtenait  lui  inspiraient  de* 
pois  longtemps  le  désir  de  voyager  à  Tétran- 
gor  ;  les  abstaclas  quMI  ranoontra  pour  la  réa- 
lisation de  ce  projet  le  déterminèrent  A  partir 
secrètement  de  son  couvent.  Il  se  dirigea  vers 
la  France,  en  1760,  arriva  i  Paris,  et  se  fit 
ontondroen  présoneo  du  roi  qui,  en  témoignage 
de  sa  satisfaction,  lui  fit  remettre  une  talutière 
d'or  enricbie  de  brillants.  De  là,  il  se  rendit  à 
Naples,  où  il  demeura  plusiaurs  années.  Ce  Ait 
en-  Italie  qu*il  prit  lo  nom  do  CervetU,  aBn  da 
cacber  sa  retraite  à  ses  supérieurs.  De  retour 
en  Bobéme,  il  passa  plusieurs  années  dans  son 
oouTonIs  «Mis  k»  désir  d*ontendra  souvent  de 
la  musique  lui  Ht  solliciter  la  permission  de 
passer  quelque  temps  à  Prague;  il  l'obtint  de 
son  abt>é,  et  se  rendit  cbei  le  grand  prieur  de 
l'ordra  de  laite.  La  liberté  dont  il  y  Jooissail 
lui  aurait  vraisemblablement  fait  oublier  de 
retourner  dans  le  cloître,  *si  son  abbé  ne  l'y 
eût  rappelé.  U  n'était  déjà  plus  jeune;  cepen- 
dant son  goût  passionné  pour  la  musiquo  Inl 
rendait  si  pénible  la  géne  de  la  vie  monastique, 
qu'il  prit  la  résolution  de  s'y  soustraire  encore 
une  fois.  Il  partit  en  secret,  et  entreprit  ma 
second  voyage  on  Italie.  Le  maître  de  chapelle 
Picht  l'y  rencontra,  et  ce  fui  lui  qui  annonça 
aux  chanoines  réguliers  de  Seelau  la  mort  de 
leur  firtre.  U  Pavait  trouvé  sans  mouvement 
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sur  son  lit,  le  violon  «t  Taretet  I  la  Mal»,  1« 

5 décembre  1779.  Plusieurs  concertos  et  sonates 
de  Gélioek  ont  été  grarét  en  Allemagne.  Il  a 
laiMé  en  mamuerit  de»  iilèeet  d*orgue  et  de  la 
mntiqaed^égllM. 

GÉM-^IKK  (L'abbë  Jose?b),  né  en  1757,  à 
Selcz,  en  Bohême,  flt  ses  éludes  ebez  les  Jé- 
suites, au  Mout'Sacré,  et  les  adMfa  à  l*iraiTer- 
•       slli  de  Prague.  La  nnsfqm  avait  ocenpé  sa 
première  enfance;  Scpcrt,  or;r,inis|e  d'un  rare 
mérite  {voyez  ce  nom),  lui  donna  plus  lard  des 
lésons  d*orgve  et  de  compoeition.  Bu  178S, 
«élliwk  entra  in  Sénlnaif*  da  Vngu»  po«r  y 
anlvre  un  cours  de  tln'.tloqic  ;  il  riil  ordonné 
prêtre  en  1786.  A  celle  époque,  Mozart  se  ren- 
dit à  Prague  pour  y  éerlro  t«i  afiéradeitafi 
/moi»;  il  y  entendit  GWnak  improviser  sur  an 
<bème  de  sn  composition,  et  diti  lors  il  prit  de 
l'estime  iK)ur  son  talent.  Sur  la  recommanda- 
tion de  ce  grand  Iromme,  le  comte  Philippe 
Klnslcy  de  Wohynlei  prit  éélinelt  ponrtiiapo- 
lain  et  mjîtrc  de  piano  de  sa  maison,  et  peu  de 
temps  après  il  le  conduisit  à  Vienne.  Gélinek 
resta  pendant  deui  ans  dans  la  maison  de  ce 
•eignenr,  pois  II  entra  dans  la  faoïHIa  du 
prince  Joseph  Rinsky,eoqaalitide  pr^cei'tcur, 
et  y  demeura  treize  années.  Pendant  ce  temps, 
ramitié  qui  l'unissait  à  Hosart  devint  chaque 
Jonr  pins  intloM}  il  éerivIC  sons  ta  dlreetlM 
des  variations  sur  des  thèmes  de  Tillustre  com- 
positeur, et  publia  à  Vienne  ces  premiers  essais. 
Cependant  il  comprenait  que  son  éducation 
musicale  avait  besoin  d*élro  complétée  par  des 
études  jrtos  fortes sa  convirtion  à  cet  égard  le 
conduisit  chez  Albrt'cbtsber^'cr,  pour  y  prendre 
des  leçons  de  contrepoint.  Sa  i-épulaliou  comme 
piaDisia  et  comme  compoaitrar  da  choses  lé- 
{:bres  s'augmenta  chaque  jour,  et  bientôt  sa 
musique  ohtint  une  vogue exlraordinaire.  Cette 
vogue  a  duré  environ  douze  ou  quinze  ans, 
terme  considémbla  ponr  das  pradoctloos  dt  ce 
t,'fnrc.  L'f'pnque  l;i  phi<;  firillante  de  la  Car- 
rière de  Gèliock  fut  de  1800  A  1810. 

La  liste  des  compositions  de  cet  artiste  est 
«oaaidéraMe  ;  on  7  romarqiM  :  1*  Das  trios  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  neuvres  10  cl  21, 
Vienne,  Artaria,  Cappi.  Des  sonates  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  ou  iraur  piano  cl 
liotoMi  «ravrn  tf ,  IS  at  S5,  Yioana,  OHéo- 
bach  cl  Paris.  3*  Quelques  ifuvres  de  sonates 
pour  piano  seul,  Vienne,  OfTenbach,  Berlin, 
Mayence  et  Hambourg.  4*  Beaucoup  de  fanlai- 
slas,  eapriccs,  randcam,  pols-po«rris,  la  pto- 
pan  sur  des  thèmes  connus.  On  a  aitril)ué  à 
Gélinek  beanco!ip  de  chose;  de  ce  genre  dont  il 
it*est  point  l'auirur.  Les  marchands  de  musiiiue 


de  Paris  avaient  )  lenr  saMaétsowilwii. 

siciéns  qtii  fabriquaient  peureux  delamusiqn 
de  Gélinek,  la  seule  que  le  monde  friroie  too- 
lût  alors  Jouar  sur  le  piano.  S*  Environ  ctai 
vingt-cinq  thèmes  variés  ponr  pisw  s«ri,ps> 
bliés  dans  les  principales  villes  de  l'Europe,  «t 
dont  tous  les  marchands  de  musique  col  doaoj 
des  éditions.  André,  d*OllBnbacb,  a  fait  panltn 
un  catalogua  thématiqne  de  ces  SMicnn)» 
qu'au  numéro  cent.  Une  certaine  manière  élé- 
gante cl  facile  dislingue  ces  petites  coapta- 
tions  de  Gélinek  j  c'est  à  celte  qnaliléqi'ii 
dû  sas  édatants  sueeèa.  Cet  arttsts  est  wrtl 
V ien ne,  le  IS  avril  18»,  à  l*lge  és  ntuM- 
buit  ans.  i 

GÉLINEK.  (Goilladh),  né  i  Paris,  et 
fftfff  re^  aeo  ddncatloo  naiialc  ém 
l'église  S.jinl-ïuslache,  où  il  était  fnfant  * 
chnpur.  tiève  de  Cousineau,  père,  poer  II 
harpe,  il  doi^na  des  leçons  de  cet  iastruMSi, 
al  entra  à  IN>rdiostn  dalM>par8|  la—nmm 
basse,  en  1795.  Il  y  resta  jusqu'à  la  fin  i' 
1833,  en  sorte  que  son  service  dans  cet  »r- 
cbestre  dura  quarante  ans.  Admit  à  lachipdk 
de  rosparaur  Napoléon,  il  a  été  eoascné  éw 
l'organisation  de  celle  du  roi  en        et  yt^i 
resté  jusqu'à  la  dissolution  de  c«iie  cbapellt  es 
18Z0.  Bn  1708,  il  a  publié  un  recueil  de  labo, 
anglaises,  allemandes,  «te.,  ponr  la  birps,  d  | 
depuis  lors  il  a  f-iit  paraître  quelques  roauflw 
avec  accompaiinemcnt  de  cet  instrumesl.  Vers 
1810,  il  a  construit  une  harpe  poruUivaNC 
un  nouveau  mécanisme  pour  les  ésni  mt; 
cet  instrument  n'a  pas  eu  de  succès.  Enlfii^, 
Gélinek  a  publié  un  ouvrage  qui  a  |Mj<ir litre:  | 
Exercice  de  modulation  «ur  une progrtsii»» 
«sesiMlanlf ,  etc.  Cet  esereioe  est  pNcMéé^  | 
instruction  sur  l'usage  de  nouveaai  signes  in 
ventés  par  l'auteur  pour  indiquer  d'âne 
nièrc  précise  l'emploi  des  pédales  de U  harpe, 
sans  avoir  ^ard  i  l'aspect  de  la  aadvMeKin 
signes  d'intonation  qui  y  apparaissenl- Il  i 
été  rendu  compte  de  celte  invcnlion  dawk 
cinquième    volume  de  la  JieWÊ  WÊlkA 
(p.  197  et  sttiv.).  On  «  aossi  du  mémeaiti* 
deux  notes,  l'une  sur  la  contrebasse,  l'aairc 
sur  l'archel  de  cet  instrument,  dans  la  | 
musicale  (t.  V,  p.  ItiU  ci  suiv.). 

GELZIf  AN  (WouwMo),ofvaaisiec(oi» 
positeur  â  Francfort,  au  comroencenx^^ni  ^ 
dix-septième  siècle,  est  auteur  d'un  recueil* 
pièces  instrumentales  intitulé  .  PkatUui>\ 
U99  Ctmtimm  mut»  ad  IS  mtodMfn"^  I 
Francfort,  1013. 

GKMAL-EL-DVry,  écrivain  arabe  va  U 
musique,  est  auteur  d'uu  traité  de  est  s^i 
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<l*«prèt  la  système  des  foiMBi,  «kyit  l*éell^l« 

des  sons  est  divisée  par  quarts  de  ton.  Un  ma- 
Diucril  de  cet  ouvrage  fut  rapporté  de  TÉ^pte 
l»ar  TUIoleau  {voyet  ce  nom)  :  le  célèbre  orien- 
'  («lifte  Sylrestrc  de  Sacy  le  Induisit  i  sa  de- 
mande, et  corrigea  dans  la  traduction  les  rx'- 
gligences,  cootreseos  et  traospositioos  du 
copiste  arabe.  On  ignore  ee  que  sont  devenus 
rovTrage  original  et  la  tradnction  de  M.  de 
Saey,  après  la  mort  de  Ylllnteau. 

GEMiniAI^I  (Fs&:«;oi!>),  violoniste,  com- 
positear  et  éerivaln didactique  qui  a  joui  d'une 
grande  eélébrité  en  Angleterre,  est  né  à  Ine- 
que»,  vers  1080.  Ses  premières  études  musicales 
furent  dirigées  par  A.  Scarlatli.  II  devînt  en- 
snile  élève  de  Carlo-Ambro^io  Luoati ,  sur- 
nommé il  GMo,  baMIe  violonisle,  et  enfin 
passa  dans  l'école  de  Corelli.  En  1714,  il  alla 
en  Angleterre,  où  sa  brillante  exécution  lui 
procura  bientét  do  la  répntalloii.  Deux  ans 
après  ton  arrivée  à  Londre8|  Il  publia  4mu« 
sonates  pour  violon  et  basse  ou  clavecin,  qu'il 
dédia  au  baron  de  Kielmansegge,  chambellan 
du  roi  Georges  II':  cet  onvrage  euton  brillaot 
«ueeès.  le  baron,  qui  était  le  principal  protec- 
(eur  d^*  Gominiani,  en  jtarla  an  roi,  et  obtint 
|j  permission  de  faire  exécuter  en  sa  présence, 
par  Geminiaoi,  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions :  ee  ftot  Bàndel  qui  tint  le  davoeln,  et  Ge- 
miniani  joua  de  manière  ijostUler  la  protec- 
tion de  ses  amis. 

Malbcttreusemeot,  il  était  eoibonsiaete  de  la 
peinture  au  point  de  se  Jeter  dan*  de  grandi 
embarras  pour  satisfaire  ses  fantaisies  en  ce 
genre,  et  se  procurer  des  tableaux  de  prix.  Ses 
imprudences  allèrent  si  loin,  qu'elles  finirent 
par  comproawttra  la  sAraté  de  sa  personne,  et 
qu'il  fut  obligé  de  se  mettre  sous  la  protection 
d'une  loi  qui  assurait  la  liberté  des  gens  atta- 
chés à  la  haute  noblesse  anglaise.  Le  comte 
d*Estox  le  plafa  sur  la  liste  de  ses  domes- 
tiques. 

La  place  de  maître  de  musique  et  de  com- 
lH>siteur  des  Étals  d'Irlande  étant  devenue  va- 
cante en  1797,  le  comte  d*Bisei  la  demanda  à 
Kobcrt  Waliïolc  pour  Geminiani  ;  mais  celui-ci 
h  refusa,  disant  qu'un  catholique  ne  pouvait 
l'exercer  :  la  place  fut  donnée  à  Mathieu  Du- 
bovrg,  qni  avait  été  élève  de  celui  à  qui  oa  la 
refusait. 

Cependant  les  ouvrages  que  Geminiani  pu- 
bliait chaque  année  augmentaient  sa  réputa- 
tion. Outre  ses  onivret  de  ooiMcrM,  U  avait  ar» 
rang^  en  concertos  les  solos  de  Corelli  «l  sii 

sonates  du  même  auteur;  mais  la  publication 
de  CCS  divers  ouvrages  avait  peu  amélioré  sa 
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lltnatioD.Le  manuscrit  de  son  deuxième  oeuvre 
ayant  été  surpris  par  Wabh,  celui-ci  donna  à 
l'auteur  l'alternative  d'en  surveiller  l'impres- 
sion, on  de  le  voir  paraîtra  rempli  de  ftmlaa. 
Geminiani,  indigné  de  cette  proposition  auda- 
cieuse, lui  intenta  un  procès  :Walsb  fut  obligé 
de  donner  une  indemnité,  et  l'ouvrage  parut 
ioBSla«nrveiIlancedol*aatettr.Ootraiaaeoin-  ' 
poeitiona  Inatmmentales,  Geminiani  avait  Uàt 

paraître  (Hi'  Iqnes  ouvrages  didactiques,  tels  que 
son^rX  de  jouer  du  violon  (The  ariofplaying 
tbe  violin),  et  son  Cutit  ktanmtUfyê  (Gutda 
armoniea  o  Diatmwrto  «rmoiilB^.  Gelnl-ol 
trouva  de  nombreux  détracteurs  à  l'époque  de 
sa  publication.  Dans  un  voyage  que  fit  l'auteur 
è  Paris,  il  ae  lia  avec  le  P.  Castel,  qui  ai  im- 
primer dans  le  /osimaf  âu  Suoanti  une  ana- 
lyse a{>«logéti'iue  du  Guide  harmonique.  De 
retour  en  Angleterre,  Geminiani  la  traduisit 
en  anglais  et  la  pubia  pour  imposer  silence  ans 
•  iniques.  Après  quelques  antroa  vofageaet  wi 
séjour  à  Pans,  pendant  lequel  il  donna  des  édi- 
tions améliorées  de  plusieurs  de  ses  ouvrages, 
Geminiani  vetowmn  on  Angleterre,  en  1755, 
j  fit  paraîtra  de  nouveaux  ouvrages,  et  pnUia 
une  sorte  de  journal  de  musique,  sous  letitrede 
the  ffarmonical  Miscellany  (Mélanges  harmo- 
niques) j  mais  le  peu  de  succès  obtenu  par  cette 
publication  le  fit  ranonoer  k  IVntnprise  aprèa 
deux  numéros.  En  1761,  Geminiani  alla  en  Ir- 
lande, où  Dubourg,  qui  était  alors  chef  de  Tor- 
chestre  du  roi,  l'accueillit  avec  la  reconnais- 
•ance  qn*il  devait  à  son  ancien  mettra.  Gdni^ 
avait  employé  plusieurs  années  à  rassembler  et 
à  mettre  en  ordre  ie!>  rnai«  riaux  d'uu  livre  con- 
sidérable sur  la  mu&iquc  j  mais  bientèt  après 
son  arrivée  i  DnUln,  une  femme  qui  était  è 
son  service,  «  t  qui,  sans  doute,  y  était  entrée 
dans  le  dessein  de  le  voler,  lui  déroba  son  ma- 
nuscrit, qu'on  n'a  pu  retrouver  depuis  Ion. 
Cette  perte  lit  «M  impraision  profonde  sur 
l'esprit  de  Geminiani,  et  avança  probablement 
la  fin  de  ta  vie.  11  mourut  à  Dublin,  le  17  sep- 
tembre 1703,  i  Tige  de  qualre-viogi-troîs 
ans. 

Comme  exécutant,  Geminiani  parait  avoir 
eu  un  talent  de  premier  ordre,  car  on  ne  voit 
pas  que  son  mérite  ait  jamais  été  contesté. 
LNipInion  n*est  pat  aussi  unanime  à  régard  do 

ses  compositions.  Les  uns,  tels  que  Avison,  les 
citent  comme  des  modèles  d'une  excellente 
musique  instrumentale  j  d'autres,  comme  le 
doeleur  Burney,  disent,  an  contraira,  que  si 

musique,  bonne  quant  à  l'harmonie,  est  défec- 
tueuse dans  le  rhyihme  et  dans  la  mélodie. 
Uuoi  qu'il  en  toit,  on  voit  qu'ii  s'était  proposé 
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ée  sVcarter  do  ttyle  de  Corelli  ;  mai*  tl  les 
formes  d<*  ses  compositions  sont  plus  mo- 
dernes, plus  jeunes  que  celles  de  ce  grand 
lialtfe,  il  $*ieB  fSiat  qaVm  j  troaT«  •■UM  d« 
vcrvr,  d'invention,  et  que  le  style  en  soil  aussi 
pur.  Comme  écrivain  didactique,  Gcminiaoi 
mérite  des  éloges  pour  soa  Jrt  de  Jouer  du 
9talom,  qui  ctc  un  bra  lirn  éléiMaUire  ;  mais 
le  reste  de  ses  ouvrages,  et  snrtont  son  Guide 
harmonifuef  tout  au-dessous  de  la  criUque. 
€•  deralw  m  centiMt  qa*nM  collcctieo  d« 
fféMlolioiw  haniiODiiidM,  icrilM  d*na  «tyle 

Incorrect. 

Voici  la  liste  de  ouvrages  pratiques  et  lhé«- 
rlqaea  de  cet  aolcor  :  1*  11  A>fef  for  a  vMtn 

(Douze  solos  pour  violon),  op.  1 ,  Londres,  1716. 
2"  (>  Concertos  in  7  pttrtt,  op.  2,  Londres, 
1732,  et  Paris,  1755,  en  partition.  5*6  CoM- 
ccrfM  4n  7  part»,  op.  S,  loodret,  draiiiiM 

«dltion,  Paris,  \7TiT>,  en  partition.  4*  Dooit 
solos  pour  violon,  op.  -i,  Londres,  17S0.  S*Sii 
solos  pour  violoncelle,  op.  5.  Ils  sont  extraits 
det  aolos  de  violon.  9*  Sis  ooneertos,  Londres, 
1741.  7*  6  Concertos  in  8  parts,  op.  7. 
S*  Douxe  sonates  pour  violon,  op.  11,  Londre»! 
1758. 9*  Doue  trim,  en  dcns  recveils.  10*  Six 
trlM  tirés  de  l'œuvre  1.  11*  Lestons  for  the 
hnrpsichord  (Leçons  de  clavecin),  Londres; 
Burney  assure  qu'elles  sont  ineiécutables. 
19*  î%$ffarmMieai  MUeMamifi^  tmtilmUUng 
sundry  moduJations  on  a  Bass,  ealevIalÊd 
for  tke  improvement  of  ttudents  in  mu- 
êiCf  etc.  (Mélanges  harmoniques ,  etc.),  deux 
Milee,  Londres,  1785.  On  y  iroa?e  une  |>lèce 
intitulée  :  la  Forêt  mckantpf.  IV  Rulet  for 
pînying  in  latte  (Règles  pour  exécuter  avec 
goût)  et  Treatite  on  good  tatte  (Traité  sur  le 
KOdt>,  LoiMiMfl,  1750  et  1747.  E.-L.  Gerber 
{Ntuethist.  Lex.  der  Tonk  ,  I.  p  98?îl  dit 
que  CCS  deux  ouvrages  ont  été  iraduiu  en  fran- 
çais ;  Je  crois  que  c*c«t  ono  crrevr.  14*  Tîu 
JÊH  on  pktffHtg  the  vioUn,  tontainingûRtkê 
rulet  necetsary  to  nttain  perfection  on  that 
instrumentf  etc.  (L*art  de  jouer  du  violon, 
eontcnani  tantes  lot  tiglee  nteenalret  ponr 
•  arriver  i  la  pcrfectioi^  Mir  cet  instrument) , 
Londres,  17-40.  La  deuxième  édition  a  pour 
titre  :  The  enlire  new  and  compleat  Tutor  for 
1k»  vMt»,  «onlutmhtf,  olo.,  Londreo,  Vrco* 
Ion  (sans  date),  in-4*.  traduction  française 
a  paru  peu  de  t^-mps  apr^s;  une  seconde  iMition 
de  cette  Iraduclion  a  été  publiée  depuis  lors 
pnr*Slcbor  Mt,  i  Paris.  Il  y  o  tossl  fane  tra- 
dnetiOQ  allemande,  datée  de  Vienne,  1785. 
15*  Guida  armonica ,  o  Dizionario  armo- 
nieOf  betng  a  surs  guide  to  harmony  and 
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modulation  (Guide  harmonique,  etc.),  LOB- 
dres,  1743.  On  trouve  une  analyse  de  cpt  ou- 
vrage dans  le  second  volume  des  notices 
(irneftrfeAlm)  do  liller,  p.  Si.  Une  tradnelioa 

françHisp  n  paru  en  17^0,  <  t  une  hollandoiSOy 
sous  le  litre  (je  Dictionarium  karmonicum^f 
sekere  fFegwijier  lof  ds  score  JTodularli,  a 
été  pnMiio  dans  la  niéae  anaéo.  Il  y  a  «no 

suit**  de  Cfl  ouvrai,'''  intitulée  :  Supp!f'm''nt 
to  the  Guida  armonicfif  witk  examples 
f  Aiie^ttf  U  *s  use  in  eomposittats,  Loadioi, 
Johnson  (sans  date),  in-4'-,  aveo  dix  paget  do 
musique.  16»  The  Jrt  of  aecompnniment f 
containing  a  new  and  voell-digetted  Method 
to  leam  to  perform  Tkonmgh  Beu»  on  tàg 
ffarpsiehord,  Organ,  etc.  (L'art  de  l'accoo- 
papnement,  etc.).  Londres,  Prcston.  vers  1755. 

GElHMIIMàK.l  (EBMBAKo-FaioÉaiCf  ba- 
ron de),  oonselller  privé  dn  dne  deWttrfcm- 
berg,  président  de  la  régence  de  Sluttgard  et 
du  tribunal  de  la  banque,  naquit  i  Heilhroon, 
le  5  novenAro  17S6.  Après  avoir  terminé 
d*uoe  manière  britlanio  ses  études  à  Tnblnio 
et  à  l'Université  de  telUngue,  il  fit  quelques 
voyages  pour  compMlor  son  iastraction  dans 
lot  selenees  et  dans  les  arts.  La  araslqae  avait 
parUculièreOMBtoeenpi  sa  Jeunesse  ;  il  la  cul- 
tiva toujours  comme  un  dtMasscmen'l  à  ses 
travaux,  et  fut  un  des  amateurs  les  plus  dis- 
tingués de  PAIIomagnc.  n  n*éttit  âgé  qao  do 
Tiagt-deux  ans,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  174S, 
conseiller  du  ponvernement  à  Sluttj^ard;  dans 
la  suite,  d'autres  dignités  et  d'autres  honneurs 
lot  Aireat  aceordés.  Il  nMwrvt  è  Slnilgai^  lo 

19  Janvier  1701  On  trouve  des  diMails  flenéms 
sur  sa  vie  dans  le  Nécrologt  de  Scblichtegroll, 
ann.  17U1,  t.  II,  avec  des  additions  dans  le 
deoslèno  volnmo  de  1199.  Lo  katan  do  Gem- 
minpcn  possi'dail  un  talent  remarquable  sur  le 
piano;  il  a  l)eaucoup écrit  pour  cet  instrumeni, 
mais  la  plu{»art  de  ses  ouvrages  sont  restés  em 
nannscrit;  on  n^n  a  publié  que  trois  sooalaa 
à  quatre  mains,  op.  1,  OfTeobach,  1786. 

GEI1A8T  (FaaRçots-ÉooDAmD) ,  chaoleor 
et  actenr  an  Ibéitre  dn  grand-d ne  de  San> 
Weimar,  est  né  à  Weimar,  en  1780.  Il  a  reçu, 
dit-on,  des  leçons  de  chant  des  meilleurs  maî- 
tres de  l'Allemagne.  Sa  voix  était  nn  baryton 
d*vn  timbre  agréaMo;  nais  «ne  «vaU  pe«  do 
puissance.  Le  rôle  de  don /mois  est  celvl  qpi 
lui  a  fait  le  plus  d'honneur;  il  l'a  Joué  partent 
avec  le  plus  heureux  succès,  et  c'est  principa- 
lenwnl  I  eerôloquMI  a  dSlabvwwdonl  U« 
Joui  il  Hambourg,  à  Leipsick,  \  Berlin,  et  dans 
quelques  autres  villes  où  il  a  donné  des  repré- 
sentations. A  Berli0|  on  le  préférait  i  Blnn, 
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genast  - 

4|y«l«|n*il  lui  flllt  réellmeiit  loférirar  comm^ 

chnnteur.  En  1839,  il  fui  tngagi  au  ibéàlrc  de 
"W'eimar,  et  11  y  chanta  jusqu'en  1844.  Alors  il 
prit  sa  retraite,  avec  une  peosion  qui  lui  fut 
accordée  pa^  l«  grand-dnc.  GenaM  •*«•!  fiit 
connaître  aTantageusement  comme  composi- 
teur de  cbanaons  à  trois  voix  d*hommes,  dont 
il  a  été  publié  on  recueil  à  Leipsick,  chei  Pe- 
tersy  ell  voix  Mole,  avec  aeeoa|MgiMneiitde 
pi.ino.  On  connaît  de  lui  douze  œuvres  de  ce 
^cnre.  Une  de  ses  meilleures  compositions  est 
la  iBU«k|tt«  dhin  poème  d«  Sapbir,  intitulé  : 
Jh$  Bauset  lèfilt  Stundê  Oa  Semlère  Beuve 
h  la  maison),  avec  accompagnement  d*or- 
cli«slre  ou  de  piano.  Il  a  souvent  cbantdce 
roorceao  dam  tes  voyages,  et  toujours  avec 
.succès.  En  1853,  Genast  a  fait  représenter  au 
IhéAlrc  de  Weimar  un  opéra  intitulé  :  Der 
/  errjtther  in  den  Mptn  (le  Traiire  dans  les 
Aipet). 

GE!N'DRAT(Tflo>At),aéaiiHans,en  1543, 
fut  maître  de  musique  des  enfants  de  chcvur  de 
l'église  Saint-Julien,  de  cette  ville.  Du  Verdier 
dit,  dans  sa  SihUothifm  ftantaùê,  «foMI  vi- 
vait on  1584,  et  qn'il  av.iit  érrit  quatre  livres 
de  cbansons  à  quatre,  cinq,  six,  sept  et  huit 
l>artie»,  lesquellei  a*Âaient  point  imprimées. 
Oa  IgOMNo  ii  éUn  Toat  ilé  depuis  le  temps  où 
vivait  cet  écrivain. 

GEI^DIŒ  (Jkam  L£),  né  à  Paris,  au  corn 
menoement  du  selsième  siicle,  fut  ebantre  de 
la  chapelle  des  rois  de  France  François  l"  et 
Henri  II,  1!  a  |)ii!>lic  Hricfue  inlroduclion 
en  la  musi'çue,  lani  au  plain  chaiit  que  choses 
faietei  (i),  Paris,  Pierre  AlUingnant,  1545, 
fn-8*.  Du  Verdier  a  conrondu  ce  Le  Gendre 
avec  Jean  Le  Gerulrc  (COrl^^nns  ,  mathéma- 
ticien, qui  a  publié  une  J/tsloire  du  lemps, 
imprimée  à  Paris,  en  15S0.  On  trouve  deux 
ChaiMfOns  françaises  de  Le  Gendre  dans  le 
JSFJ*  Recueil  contenant  XXJX  chansons 
nouvelles  à  quatre  parties,  Paris,  Altain- 
gnant^  1545,  ln-4*  obi. 

GI:^^I-E  (jEiW-FnKDÉKic),  acteur  dans  les 
rôles  (le  basse,  est  né  à  Kwnigsberg,  en  17U5. 
Après  avoir  été  attaché  pendant  plusieurs  an- 
nées an  théâtre  de  Kœnigstadt  4  Berlin,  il  a 
^'•lé  cnga<r«!  pour  l'oiiém  nlltmand  île  Paris,  en 
18â9.  Meilleur  acteur  que  chanteur,  le  rôle  où 
Il  eut  le  succès  le  plus  décidé  dans  cette  ville, 

(I)  OImw  faitt  {nt  ht*»)  rifsifhiit  aMrrfMt  It  c«n«fe- 
|ieinr  «rrilfpoar  ledNiinKucnlu  conircpoini  tmprovit^ 
r-ur  le  pl.iîft>rkani,  que  fjij.iirni  \et  rlianircs  ilu  clicrur, 
ft  qu'on  désignait  par  les  noms  <lc  eo»ir»f)UHcium  ou  de 
ek»mi  f  Mf  (•  tint.  Lm  espre i siont  r*$  /»tla  el  eA«<e 
«Il  «saiie  éfiMik  It  lrriii«  me  ti<clti  Ml  M  almilMMM 
vs  «MiaiCMfaiMl  du  ilii-s*p(ir«w. 
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(bt  celui  du  geôlier  éèmtFidelio.  Postérieure- 
ment, Gênée  a  répara  an  tbéfttre  de  Berlin, 

puis  à  Dresde.  En  1841,  il  sVst  chargé  de  la 
direction  du  tbéétre  de  Kxenigsberg;  il  la  con- 
servait encore  en  1845. 

GKi>i:il.\LI  (Piaai^),  eompositenr,  n*est 
pas  né  à  Rome,  comme  le  croient  les  Iinliens 
eux-mêmes,  mais  à  Uassera^o,  près  de  Ver- 
ceil,  dans  le  Piémont,  le  4  octobre  1783.  Le 
nom  vériuble  de  son  père  était  Mercaudetti 
{voyez  GnEiom,  Délia  letleratura  fercvlk-xe). 
Des  afTaires  de  commerce  qui  n'avaient*  pas 
réussi  oUigèrent  cet  bomme  1  se  retirer  i 
Homo,  nvec  son  fils  qui  n'était  âgé  que  de  deux 
ans,  el  à  changer  son  nom  en  celui  de  ^en^ra/i. 
Jean  Matsi,  ancien  élève  de  Durante  et  i>on 
musicien,  fat  Piostltuteur  du  flis  pour  la  mn- 

sique  et  la  coniiiosilion.  Les  premiers  oin  rnges 
du  jeune  artiste  consistèrent  en  messes , 
psaumes  et  antres  morceaux  pour  l'église  ; 
mais  bienièt  il  aenUt  se  dévèk^r  en  lui  le 

^oùt  <le  1.1  musique  dr.imali(]ue,  et  SOU  premier 
opéra  {gli  Amanti  ridicoli)  fut  représenté  i 
Aom«,  en  1800,  lorsquMI  n*étalt  âgé  que  de 
dix-sepi  ans.  Après  qn*U  eût  donné  cet  ou- 
vrage, il  parcounil  une  partie  de  l'Italie  méri- 
dionale, et  ne  retourna  à  Kome,  en  1801,  que 
pour  écrire  la  cantate  Jtoma  Uberatat  Topéra 
boullb,  UDuca  Noitolone^et  la  farce,  la  f  'il- 
lana  al  cimenta.  Doué  des  qualilés  du  talent. 
Gênerait  faisait  voir,  dès  ces  premiers  essais, 
«iu*il  était  appelé  à  prendre  un  rang  distingué 
dans  son  art  ;  in.iis  entraîné  dans  une  vie  désor- 
donuée  par  des  passions  fougueuses,  il  s'aban- 
donna dans  sa  jeunesse  à  des  excès  e6ndamna- 
hles,  et  ftoit  par  altérer  ses  fbeultés  artistiques. 
Plus  tard,  lorsqu'il  eUt  mis  un  terme  i  ses 
désordres,  il  ne  retrouva  plus  pour  ses  travaux 
les  donsvbenreux  dont  la  nature  paraissait 
l'avoir  doté  à  l'aurore  de  sa  carrière.  En  1803, 
il  se  rendit  à  Bologne  et  y  écrivit  une  farce 
Intitulée  :  le  Gelosia  di  Giorgio,  puis  il  donna 
à  Venise  la  Pamela  niMk,  Jolie  production 
d'un  style  léger  et  de  bon  goût;  cet  ouvrage 
Tut  suivi  dans  la  même  ville  de  la  Caizolajèt. 
En  1803,  il  y  fil  représenter  aussi  JUisantro^ 
pia  9  pentlmtHtùf  et  pH  EffMi  Mta  tomi- 
gliftnza.  Appelé  à  Milan  dans  la  même  annéCy 
il  y  écrivit  son  Don  Chiseiotto^  où  «e  trouvent 
des  morceaux  lioufTes  pleins  de  verve  et  de 
mélodies  agréables.  De  retour  i  Venise,  il  y  fit 
représenter  un  opéra  semi-seria ,  intitulé: 
Orgoglio  ed  Lmiliaxione  ;  cet  ouvrage  ne 
réiisiit  pas.  En  1807,  Generali  se  rendit  i  Na- • 
pics,  cl  y  écrivit,  pour  le  théâtre  S.iint  ChacleS) 
/'/do/o  ciMUf  «lui  fut  accueilli  avec  froideur  ; 
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et  dans  la  mém«  année,  il  alla  à  Florence  pour 
7  frire  Kprtienier  h  SpoiO  in  BtnagUo.  In 
1808,  il  donna,  à  Venise,  tt  Lagrime  d'una 
Fedora,  el  il  Ritratto  dfi  Dura,  puis,  à 
Vienne,  lo  Sposo  in  contraito.  L'année  sui- 
'  Taale  il  rctonAu  i  Yenitt  pour  j  écrife  la 
JKoglie  H  fre  mariti,  pais  il  alla  à  Kome 
et  y  fompo«a  !'op<^ra  hoiitTc  :  Jmnrc  vinrr  h 
idegno,  qura  été  joué  plus  tard  à  Milan,  sous 
la  titre  l'Jmorprodotto  êaW  cdio. 

De  (onte«  les  villes  d*lUlie,  Venise  «"i.iit 
celle  qui  acciicillail  1rs  productions  de  Genc- 
rali  avec  une  faveur  constante.  Il  y  Hit  rap- 
pelé ea  1810,  et  y  donna,  dans  ta  même  annfée, 
la  eaftalate  Ero  e  Leandro,  et  les  deux  farces  en 
un  acin  l'ÀfhUna  et  la  Ceechina.  L'.^deUna 
a  joui  longtemps  de  la  faveor  publique  et  a  été 
Joné  anr  Ion*  les  théitrei  deriUlle.  In  181 1 ,  il 
écrivit  an  printemps,  pour  le  théâtre  de  la 
Scala  ,  TopiVa  boufTe  Chi  non  ristrn  nnn 
rosica,  puis  il  alla  à  Rome  et  y  flt  représenter 
la  FmIÔm  Mirante,  qui  ftii  enlvie  dans  la 
même  année,  i  Vealie,  de  la  Sctocca  ptr  gli 
altri  e  l'astutn  per  se.  En  1812,  l'auteur  de 
i.int  d'oiivr.igps,  écrits  la  plupart  arec  trop  de 
précipitation ,  alla  I  Naples  poai>  eonposer 
Gaubiad  OpaWf  qnl  ne  réussit  point;  pais  il 
alla  à  Milan,  où  il  fut  plus  heureux  dans 
Fedova  ttravagantê  ,  qui  Tut  suivi ,  à  Bo- 
logne, de  l'Orbo  ch9  et  veie.  Appelé  de  non- 
vean  ft  Tenise,  en  181S,  Ceqerall  j  écrivit  one 
farce  lntitul«'c  :  Isnhelln  ,  puis  il  alla  à  Naples 
et  y  fil  représenter  Eginardo  e  Lisbetta.  Son 
opéra  y/more  vincê  lo  tdtgno  taX  ensuite  re- 
touché et  ftot  Joué  avee  qnelqiiék  moveeem  bou-  \ 
▼eaiiT  h  Milan.  Gênerait  passa  toute  i'anniV' 
1814  à  Turin  et  y  écrivit  Bajazetto,  la  Con- 
testa di  colle  erboto  et  il  Servopadrone.  En 
1818,  Il  donna,  à  ■itao,  l'impotfor»  otafo  A 
^nrrofonildy  Ctdaas  la  même  anm^c  il  ('crivil, 
à  Venise,  i  BaeeatiaU  di  Roma,  son  meilleur 
ouvrage,  et  celui  qui  a  obtenu  le  succès  le  plus 
général.  L*année  Bnivante,  il  alla  à  Triesie  et 
y  rompo<:a  une  cantate  intitulée:  fa  Benefl- 
cenza,  puis  la  Festale,  opéra  sérieux.  Il  par- 
tit ensuile  pour  Bologne,  et  y  donna  i7  Trionfo 
d'JImandro.  An  printemps  de  1817,11  écH' 
ylt  dans  la  même  ville  Flatn  •  puis,  au  carPme 
de  la  même  année,  il  donna  à  Milan /fodriyo 
di  Falenxa.  Dans  les  derniers  Jours  de  cette 
année,  1817,  Generall  fdt  appelé  à  Barcelone 
pour  y  prendre  la  direction  do  la  mtisir[ne  du 
théâtre.  Il  y  demeura  trois  ans  et  y  fit  repré- 
senter les  opéras  de  sa  com|K>$ition  qui  avaient 
•a  4a  sueeès  en  lulie.  Ces!  de  cette  «poqve 
i|iie  date  la  réfome  que  Gencnll  Bi  dans  ion 


existence  d*artiste,  et  qu'il  prit  des  habitudes 
pins  sérieuses.  , 

De  retour  en  Italie,  vers  la  fin  de  1821,  il 
écrivit  pour  divers  théâtres;  i7  Gabba  mondo, 
Elena  ed  Alfndo,  Adtlaide  di  JSorgogna, 
Chtara  di  Roêmbttfj  el  te  Te$ta  mtêraH' 
gliosa,  ouvrages  écrits  dans  une  manière  mo- 
difiée qui  se  rapprochait  du  style  de  Rossini, 
mais  qui  n'excitèrent  qu'un  médiocre  inténJt, 
parée  ifue  le  poUic  n*aoeenlait  alors  d*atten> 
tion  qu'aux  productions  du  maître  de  Pesare. 
Les  dépolits  que  causèrent  à  Generali  rindilTé- 
rence  du  public  et  le  mauvais  succès  de  qud- 
quesouns  de  ses  derniers  onvragea  Inf  flmt 
saisir  avec  empressement  une  occasion  fato- 
rablc  de  cesser  d'écrire  pour  la  scène;  la 
place  de  maître  de  chapelle  delà  cathédrale ée 
IVorare  était  vacante  ;  elle  lut  ftat  offerte,  ec  il 
Taccepla.  Pendant  quelques  années,  il  ne  pa> 
nil  plus  nccupi^  ([n»»  <i>-  la  composition  de  mor- 
ceaux de  musique  d'église  j  cependant  il  rentra 
dans  la  carrière  dv  théâtre  en  18f7,  par  rasa» 
torio  dramatique  il  Fotn  di  Jefte^  qa*il  tt 
ext'culer  au  théâtre  de  la  Pergola,  â  Florence, 
le  1 1  mars.  I/ouvrage  n'eut  point  de  succès  le 
premier  jour;  imrts  11  Art  Dileaz  goâlé  éns  11 
suite.  En  18S0,  Generali  donna  à  Trieste  an 
opiVa  bouffe  intitulé  :  il  Divorzio  persiano .  o 
il  grand  Baziarodi  Bassora;  mais  retéca- 
tton  fbtsi  défectueuse,  que  Touvrage  n*eutpas 
de  succès.  VuÊtÊÊn  Hiéitre  de  sa  i^re,  Ye* 

nise,  fut  témoin  do  dcrnif^re  inforfune  dra- 
matique, car  Erancesca  da  Rimini,  écrite  par 
lui  pour  rourerture  du  théâtre  de  la  Fenice, 
Ait  mal  accaeinia  le  WdéeeaÉbfe  MM,  «C  lea 
spcrt.iff'urs  s'i^crièront  plusieurs  fois  pendant 
le  cours  de  la  représentation,  pour  indiquer  les 
réminiscences  qu'ils  remarquaient  dans  Poa- 
vrage  :  Smiramidët  MoUt  GaC  édwc  fat  la 
dernier  que  Generali  éprouva  au  théâtre.  De- 
puis lors,  il  n'écrivit  plus,  et  il  mourut  â  Ha- 
vare,  le  3  novembre  1832,  â  Tâge  de  quarante- 
nenf  ans.  Cet  artiste  a  Invenlé  plaefeurs  formes 
d'harmonie  et  de  modulation  dans  ses  premiers 
opéras;  Rossini  s'est  approprié  ces  choses  |»ar 
l'adroit  usage  qu'il  en  a  su  faire.  Parmi  ses 
meilleurs  ouvragei  an  cita  :  VÂdOtna,  i  Bm- 
eanali  di  Rnmn  i  t  la  Mnglie  di  tre  marili. 
ra.  Piccoli  (Constantin)  a  |)i)blié  après  sa  mort . 
Elogiodel  maestro  di  Cappella  Pielro  Gent- 
ndi,  Kovare,  1888,  ia>ll*. 

GEf^ET  ^Eliazak  on  Elzi4r)  ,  musicien 
français,  fut  surnommé  Carpentras  ou  lï  Car- 
pentrasto,  parce  qu'il  naquit  dans  la  ville  de 
Garpeatras  (VoMlMe),  dans  la  laeamla  meitM 
du  qaioiMBa  alèdc.  Alaal  4|ac  la  plapart  daa 
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eoniposîteDVS  de  musique  d'église  qui  étaient 
ciiantret  d«  chapelle,  G«iiet  éUii  prêtre.  Il 
Mtni  ooomn  tel,  et  eonoM  nmietea  ftwi 
struit,  dans  la  chapelle  du  pape,  sons  le  ponti- 
ficat de  Léon  X,  en  qualité  de  cbapelaia- 
ctaantre.  Il  écrivit  alors  pour  l«  service  de 
cttl*  ckapcNa  dM  JfàfMHT/bal  qvl  tant  en 

nannscril  dans  1rs  archives  de  la  rhnpellc, 
SOUS  lo  numéro  70,  et  /et  Lamentations  de 
Jérimit  pour  la  semaine  sainte.  Ce  dernier 
«M? rag«  panit  al  bMo  à  Léon  X,  qyMI  prit 
Paiileur  sous  sa  protection,  et  qu'il  le  Tit 
évO(|«e  in  partibus.  le  1""  novembre  1518.  Il 
était  déjà  premier  cbapelaio-cbantre  aposto- 
lique depuis  ei  il  Ait  CMiiile  naître  de 
la  chapelle.  Out''I"<'  temps  aprè<,  le  |iape  en- 
voya Genel  en  mission  i  Avignon,  pour  régler 
des  affaires  qui  coocernaieot  le  saint-siége. 
àffH  le  mert  de  ce  pape  et  celle  d*Adrien  VI, 
€enet  retourna  à  Rome,  sous  h-  peatlAcal 
de  Clément  VIT  Ses  anciens  collègues  de  la 
chapelle  crurent  devoir  lui  faire  honneur,  en 
esécalanl,  le  Jeudi  et  le  vendredi  saiot,  ses  X«- 
mentattom  dt  Jérèmie  ;  mais  Genêt,  frappé 
de  quelques  imperrcclions  de  cet  ouvrage,  qu'il 
n'avait  point  entendu  depuis  longtemps,  et 
petit-4tre  auasi  des  allératioas  qui  s>  étaient 
introduites  dan^  l'exécution,  le  corrigea,  y  fit 
des  changements  et  des  additions,  puis  le  fit 
copier  avec  luxe  sur  vélin  et  avec  des  minia- 
turee  ;  il  y  nit  cette  inacripUon  en  lettres  dV»r  ; 
Ad  sanctissimum  maximumque  Pontificum 
Clementem  septimum  EIzinrii Cenrti nomine, 
vulgo  nuncupali  Carpenircs  capeiUe  pond' 
flcâH)KmmagMri: 

eMOBAMA. 

l.aiiirnu  aique  tuis  taribut  aima  parent, 
Gorrepla  km  fWMr  «li  agaottcbai  alaiuras 

Carpaalras,  qui  «pérU  mufitu  >atlior  ml. 
QDO«ir«a  illa  «uit  non  «olum  rantibut  idem 

Ilcslituir,  mulco       meliora  tli'ilii. 
An  meliora  anUm  dMicril  tabiiura  rerclur 

Jnditim  M  pafiBS  poNiacis, 
QualccMiiMiac  uaeii  deeua^  psMr  slaM*  sartna 

Pronu  cape,  ti  famli  sis  MtNMT  «sqet  tel  (i}. 

Ces  vers  prouvent  que  nen-aenlement  Genêt 
crut  devoir  Mre  d«  anéllerathms  à  eea  ou- 

(i)  ■  Bon  firt,  votre  ilin  Carpcatra(,fai  était  com- 

•  posllcar  d«  aMMii|w,  rcnnneisaail  i  ^iae  Iff'IieaMn- 

«  tMtoaaqui  Turent  jsdi*  a^rrablrs  awi  oreillct  dr k.4^on  X 

•  al  aoi  tiennes  ;  c'r»l  pourquoi  il  ae  les  rend  pa«  romme 
■  elles  euieni,  mat«  N  les  donne  beaueoop  mrillrure*. 

•  Quant  A  aaToir  s'il  le*  a  emélior<et,  il  era'nt  le  juge- 

•  aiCQl  d'm  tavani  ponlire.  Qooi  qu'il  en  soti,  accepte 

•  eependani  le  don  ater  un  front  srrein,  el  tou«icns-toi, 
«  iMn  pére,dc  ion  scniteur.  ■  (ï  raifactien  ét  ài.  inn- 
viea  ) 
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vrage,  mais  qu'il  le  reconnaissait  à  peine, 
cause  des  altérations  faites  par  les  copistes 
et  le»  ciiantref.  Le  nannscril  dédié  par  le 

musicien  -  évéïiue  à  Ck'm»rnl  VII,  se  trouve 
dans  les  archive^  de  la  chapelle  pontiticale,  • 
sous  le  numéro  135.  J'ai  AH,  dans  la  pre- 
mière édition  de  celle  Biographiê,  que  les 
chapelains  chantres  de  la  chapelle  pontiflcaic 
conservèrent  l'usage  de  cbanier  les  Lamenia- 
flent  écrites  par  Genêt  longtemps  après  que 
dee  eempositiont  d*ua  neillenr  goût  eurent 
|i.-ini,  et  que,  nonobstant  l'opinion  avantageuse 
que  tous  les  musiciens  de  Rome  avaient  du  . 
génie  de  Palestrina,  il  fallut  un  ordre  exprès 
du  pape  8iste>0aiBt  pour  bire  subetituer,  en 
1587,  les  admirables  /. a mpji/afforjî  de  l'illustre 
compositeur  au  lourd  conlre|>utut  de  Genct, 
dans  la  chapelle  pontificale.  Ce  mot  de  lourd 
tomtnpoitU  a  diequé  M.  Laurene,  «eeréiaire 
de  la  Fnciili(-  de  Montpellier,  archéologue  et 
amateur  distingué  de  musique  et  des  arts  eu 
général,  qui  a  relevé  celle  expression,  croyant 
qu*elle  n^eat  que  la  traduction  de  repinien  de 
Bailli  (2).  M.  Lniircns,  d'ailleurs  fort  hicn\eil- 
laiit  pour  mot,  croît  que  Je  n'aurais  pas  émis 
uu  pareil  jugement  si  J'avais  connu  lu  La- 
nuMaHûnê  du  uialtre  de  Carpentraa,  et  pour 
m't-claircr  à  cet  égard,  il  a  puMié,  la  suite  de 
sa  notice,  la  première  Lamentation  en  par- 
tition pour  quatre  voix  graves  sur  le  plain- 
ckanl.  4e  l*ett  reawreie }  maiaie  lui  fais  observer 
que  s'il  avait  voulu  démontrer  la  justesse  de 
mon  appréciation,  il  n'aurait  pu  mieux  faire. 
Qu'est-ce,  en  elTct,  que  ce  morceau?  Le  plain- 
chant  du  aiilèuM  ton  aceompagné  d*une  har- 
monie  écrite  avec  purelé,  mais  >aiis  ilégance, 
sans  recherche,  sauT  c|uelques  rares  imitations  «. 
à  l'unisson  et  à  l'ociave,  el  empreintes  de  mo- 
aelonle,èMUse  de  cea  voit  paieilles  et  graves. 
Non  seulement,  il  n'y  a  aucune  comparaison  à 
faire  entre  cet  ouvrage  et  l'œuvre  admirable 
de  Palestrina,  mats  Genct  est  évidemment  très* 
Inférlenr,  dans  aa  manière  d*écrire,  à  Jesquin 
Des  Prés,  son  prédécesseur. 

Genêt  dut  être  eiivoyr  à  .\vignon  avant  l3 
lin  de  1521,  car  le  pai>e  Léon  X  mourut  le 

décembre  de  cette  année,  et  ne  dut  revenir 
à  Rome  iju'cn  1524,  ou  plus  lard,  puisque 
Clément  VII  ne  fut  couronné  que  le  23  no- 
vembre 1523.  On  voit,  par  l'épUie  dédicaloire 
d*an  llwe  de  meiaet  dont  II  lera  parié  tout  à 
l'heure,  laquelle  est  adressée  au  même  Clé- 
ment Vil|  que  Genct  ne  resta  pas  looglcmps  à 

(i)  ihtmsitU auMi'f WMl^-*(»s4d«li.Daa|oe,t.lH 
Pb4»at. 
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à  réi>oqae  de  ce  rojage,  car  il  j  parle 
d*BM  gnuêt  natedie  ée  ta  tite  ^1  hil  rar- 
vinl  à  Avigoon  «n  1517,  et  qnl  m  Inl  laissait 

point  de  repos,  lui  causant  de  grandes  dou- 
leurt|  et  lui  faisant  l'effet  de  vents  contraires 
qnli*  taraient  hcnMtilantfoiicamao.  Il  afalt 
«a  reeonr»  à  la  médecine;  naïf,  prarion  mal- 
heur, aucun  médecin  n'avait  pu  découvrir  la 
catuedr  son  mal,  ni  conséquemment  y  porter 
ramède.  Dans  les  intervalles  où  let  lonfflraneet 
dCalaiit  noiaa  algneti  11  eberèbatt  daia  la  nm- 
sique  des  consolations  pour  son  âme  attristée  ; 
c'est  ainsi  qu'il  a  écrit  quatre  volumes  pour  le 
tenrice  de  Téglise.  Il  s'est  décidé  à  les  faire  im- 
priner  arce  de  grandat  dépensât.  Il  a  tnln  de 
rappeler  à  Clément  les  bicnTaits  qu'il  a  reçus 
de  Léon  X,  afin  que  le  nouveau  pape  soit  |)as 
moins  généreux.  Celte  dédicace  ett  datée  d'Avi- 
fioon,  aux  idée  de  mal  ISn  (1).^ 

Les  quatre  volumes  dont  parle  Genêt  dans 
son  épUre  dédicaloire  sont  :  1°  Un  livre  de 
neates.  S*  Un  livre  de  Lamentaiion»  de  Je- 
rimU.  S*  Un  Nvra  d*li]rnine«.  4*  Un  livre  de 
Magnificat.  lU  ont  ions  (U-  imprimés  à  Avi- 
gnon par  Jean  de  Channay,  avec  des  carac- 
lèraa  de  musique  de  formes  nouvelles,  gravés 
«t  fondna  par  tUenne  Brlaid,  de  Bar-le-Dne. 
T.i  r.irptédf  CCS  volumes  est  si  prande,  qu'au- 
cun bibliographe  n'en  avait  eu  connaissance, 
et  qu'aucun  catalogue  n'en  avait  indiqué  l'eiis- 
ten«e,  atant  que  M.  AnIotneSclimld,  eopterra- 

ti'urdela  musique  J  la  BibliothiMjiir  impériale 
de  Vienne,  en  eût  donné  la  description  (2), 
d*aprltt*emmplaire,  unique  jusqu'à  ce  jour, 
qui  te  trouve  dana  ce  riche  dépôt  d^oniTfea  mn- 
aicales. 

Le  livre  de  messes  a  pour  titre  :  Liber  pri- 
tnm  mhêarmm  Carp9Htra$,  en  lettres  on- 
clalet.  Aa-detMMU  ae  Iranvent  lea  Utrei  de 

toutes  les  messes,  au  nombre  de  cinq.  Ces 
titres  sont  :  l'Se  mieulx  ne  tient.  2  '  -Y  lombre 
d*UHg  buinonet.  S*  Le  Cueur  fut  mien. 
¥Fm  teHlemanf.  8*  £ii«or«  #r»y  Utomr. 
A  la  fin  du  volume  on  lii  1  mpre$sum  Jue- 
nioni  industria  et  impensis  prrfati  lieue. 
Jl>0.  Eltiary  Geneti  alias  Carpentras,  Sacrt 
eaptSt  5.  D.  V.  Pmpt  Mngiêtrif  «<  U:  Ma. 

Stephani  Rrlinni  ftcntini  ordinis  preriica- 
torum  per  Magittrum  Johannem  dt  Chan- 
nay.  Ânno  Domini  miUttimo  quingente- 
iimo  trtguimo  leetiiMfo,  âHXFmnul$  ma^, 
in-IU.  mas.  gothique.  Dana  la  même  année 


(<!  I.e  *3Tani  biltiioltifcaire  de  la  Dibliotli^ue  imp^ 
riale  de  Virnii«,  Aiiivim  Sclimid*  tm  a  pablic  U  ttsle 
dam  l"etr»i  perMiqM  hililwté  Gwi/iB,  t.  Il,  |kat.?». 

(I)  ûÊtiim,  %.  ts,  f.  ai-:i  <a  m-m. 


1532,  parurent  le$  Lamentation*  de  Jérémie, 
dn  même  ariitl«|  lona  ce  Uire  : 
tationumMkrmiêprçi^tiUi 

eumdem  nuper  auctarum  :  et  nccuratius  reto- 
gnitarumj  que  cum  jam  pridem  ventMewt 
In  mamia  nniirenmi.'«l  aonrai  pan  fmr$tm 
mtt  impre$$a  eitra  authoH»  vohtntatem: 
manuque  ultima  nondum  addita:  idem  trot: 
quo  it  ad  unguem  casligatiê  et  elucidatiê 
omette  tfmmMimfHr.  A  la  fin  dn  v«»lttaM,  en 
lit:/nqNmaiim  Jvenioni  industria  et  im- 
pentie  pretfati  Uene.  Do.  Eliiarii  Ceneti 
alia*  Carpentras  sacre  eapeUe  S.  D.  U.  Pape 
Magistri,perMagietrMmJ^iannaméêClmh 
nag.  jinnù  Jhaeini  miUeeimo  gmnftnit 
simo  trigesimo  secemd»,  dU  JUHJ 
Auffvati,  in-fol.  m. 

Le  livre  des  hymnes,  qui  foran  In  i 
volume,  a  pour  titra  :  Liker  Hymnorum  «ms 
Ho.  Eccie  (romana*  ecolcsiac)  authore  C'arpé- 
tras.  U  est  d<^dté  au  cardinal  Uippoljtede  Mé- 
dicis.  Le  volume  est  composé  de  cent  vinfl 
feuilleta  diilMt.  Lea  caraeiAraa  de  mnaiqna  «t 
du  texte  sont  semblables  à  ceux  des  autres  vo- 
lumèi,  mais  on  n'y  voit  ni  nom  ^'imprimeur 
ni  date,  et  l'épUre  dédicatoire,  en  téie  de  U- 
qudle  on  lit  :  jimpUu.  pMH.  al  dAo  llte- 
frtjs.  D.  I/ipp.  card.  de  Medicis  Elziarim 
genitue  C'arpen.  S.  P.  D.,  u'esi  également 
pas  datée.  Il  est  hors  de  doute  cependant  qne 
ce  livre  d*hfmnea  n*a  paa  été  Imprbné  avaat 
1513,  puisque  c'est  dans  celte  année  qu'llip- 
polyte  de  Médicis  fut  élevé  au  cardinalat,  et 
qu'il  a  dû  paraître  au  plus  lard  en  1534,  puis- 
que le  cardinal  monml  an  mott  de  février  1535. 
Ce  volume  contient  les  hymnes  dc<  Kle>  prin- 
cipales de  l'année,  au  nombre  de  qoeranle- 
deux,  toutes  i  quatre  parties. 

Le  quatrième  volume  cet  Intitulé  :  lAher 
cantici Magnificat,  omnlûtmwrum^  authore 
Carpentrtu,  in-rol.  max.dc  cent  lin^t-quairt 
feuillets  chiffrés,  sans  nom  de  lieu,  d'impri- 
meur et  tana  dau,  mais  Imprimé  nvne  les 
mêmes  caractères  que  les  volumes  préct^dcnls. 
On  n'y  trouve  ni  dcdicacc,  ni  prérjce  :  peut- 
être  doit-on  en  conclure  que  Genêt  avait  caic 
de  vivra  an  moment  de  U  publication.  Bien  que 
le  titre  du  volume  ne  mentionne  que  les  Jfn- 
gnificat  des  huit  tons, on  y  trouve  les  antiennes 
de  la  Vierge  :  jilma  rtdemptoris  mater,  j4t< 
Begtna  udorum,  SeUve  âegina  et  iiretno 
cor/i  Ixtan,  à  quatre  voix,  ainsi  que  qud->«ct 
motets^ dont  un  {Dignare  me  taudare  te)  à 
quatre  voix,  de  Claudio  (Claude  de  Scrnu»y). 
Deux  JUapHifeat,  dn  pramicr  ton  et  du  hui- 
tième, estraiu  de  ce  livre,  ont  été  publiL'tdana 


Digitized  by  Google 


GENET 

le  reemil  de  eevx  de  ■eralet,  inlitnM  :  Mu' 

gnt/Scat  omnitonum  cum  quatuor  vocibus. 
Chn'stnphori  Moralis  Ilispani  aliornmqut 
excelientium  virorum  in  ainpUuima  hac 
fàrma  eftaraelercfue  ftnpituo  pro  dMttf 
tMittudecort  atque  eotnmodo.  Sumiua  nuper 
dilfgentia  impreaum  in  lucem  prodit,  Vc- 
iietiis,  apuii  Autoaium  Gardauum,  15(}â  ^ 
in-M.  nag. 

Les  cin(|  messes  du  premier  rolume  de  la 
ran-«sime  collection  d'Avipnon  sonl  en  parli- 
lion  manuscrite  dans  la  Bibliothèque  imptmli: 
de  Vieooe,eiii«l  l*aolleoBe  deravcnl  Ca- 
briel  AngeUts  locutut  est,  à  «inalre  >oix,  liré 
du  volume  des  Magnificat.  Deux  Icrons  des 
Lamentation»  de  Jerémie  {/ncipit  Lamenla- 
tio  Jmmim  ProphetsT,  et  /«TA.  Mathu  mn- 
lierum)  ont  été  reproduites  dans  le  recueil 
intituK-  :  Lamentationes  Jeremix  prophttr 
a  variis  aucioribus  compositj:,  Luiciiac,a{iud 
Adr.  Le  %0f  et  RobeH.  Ballard,  1557,  in^fol. 
M.  J.-B.  Laarens  {voyez  ce  n9m)  a  imbin  la 
prcnnière  en  parlitinn  "(à  qualrc  voix)  dans  la 
fievue  de  la  musique  religieuse  de  M.  Uanjou 
(t.  II I,  p.  65 -7i).  Dans  le  premier  livre  des 
JVote-tti  délia  Coroiia,  lroprim<'-  par  Octave 
PelriJcci,  k  KKSombrone,  t-n  Inl 4,  on  trouve 
1«  motet  Bonitalem  fecisti  cum  servo  (uo,  i 
ifiiatrc  voix,  eomiiosé  par  Genêt.  Le  troiaième 
livre  de  la  même  collection,  imprimé  eo  1510, 
contient  un  Cantate  Domino  Canticum,  et  le 
quatrième  (151U),  un  Miserere  mei,  Deus^  du 
nKne  ««leur.  Les  deux  psaunet  Ltgem  pone 
titihi  et  Bonitatem  fecisti  cum  serto  tuo, 
Oat  été  réimprimas  dans  le  recueil  intiluld-  ; 
PKttmorum  select.  a  prjrstantissimis  musi- 
eiâ  in  karmmioê  A,  S  «r  plur.  «oeum  redae- 
tomm  Tomus  If.  Norimlierg»,apiid  Job.  Pc- 
trejum,  15VJ,  in-4'\  Enfin,  on  trouve  quatre 
motets  du  Oarpeolras  dausi  Ici  Moletli  a  due 
voeî  de  divertt  autori  M.  f,  publiés  jl  Venise, 
par  Ant.  GanLuie,  1545,  10-4". 

GEni(ii:.MlAC:il  (Nicolas),  cantor  àZeilz 
au  coinmeucemenl  du  dix -septième  siècle, 
Bé  à  Goldiu,  en  Saxe,  est  cité  pi^r  Walther 
oonaie  auteur  d*on  traité  de  musique  iniiiuk'  : 
Musica  nova,  netce  Singkunst,  $owolil  nach 
deralten  Soimisalionf  als  auch  newen  Bobi- 
taSion  «ml  BtbUkttm  (Muiiique  nouvelle,  on 
nouvel  4rl  du  cbant,  tant  d'après  l'ancienne 
solmisalion,  que  par  les  nouvellot  R()l>isa(iuii 
et  Bébisatioo),  L.«i(>sick,  £lie  Rcbereld  cl  Jeau 
Grosse,  IGiA,  io-8^.  L'ancienne  «olmisation 
cal  celle  de  la  méthoite  des  muaneee,  et  les 
nouvelles  L'obisiilion  et  Bebisalion  son^  |ç$ 
méthodes  pour  solitcr  par  sept  noms  de  notes, 
•loca.  raiv.  dcs  nesiauf .  t.  in. 
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GÉNUf  (T.),  IIIMralear  et  amateur  de  mu- 
sique, né  i  ^«rte,  en  1803,  fit  ses  éludes  dans 

les  colléf,'*'*  de  cette  ville  et  suivit  les  cours  de 
r^ole  normale  j  puis  il  Tul  nommé  profeiiseur 
de  littérature  f^aufatae  à  la  Caeulté  des  lettres 
de  Strasbourg.  Lorsque  M.  Cousin  /ut  ap|if  lé 
au  ministère  de  rinstrucllon  publique  {1843), 
Génin  y  obtint  la  place  de  chef  de  divtsiouj 
mais  il  donna  sa  démission  après  la  ebute  du 
cabinet  dont  ses  amis  faisaient  partie.  Il  avait 
été  pendinl  plusieurs  atipi^es  l'un  des  rédac- 
teurs du  ikational.  Un  a  de  ce  littérateur  plu- 
sieurs ouvrages  estimée  dont  ta  notice  se  trouve 
dans /a  Littérature  française  contemporaine 
de  M.  Bouripitlol  IV.  i>.  r)()-"»7).  Il  a  rédi^'é 
le  feuilleloa  musical  dans  la  Hevue  indépen- 
dante, et  a  comiwft  une  musique  nouvelle  pour 
Paocien  opéra-comique  de  Sédaine,  On  ne 
s'avise  jamais  de  tout,  qui  fut  leprésenié  au 
ibéiire  de  TOpéra-Comique,  le  3»  avril  1845. 

Génin  est  mort,  k  Paris,  le  10  mal  1856,  à 
l'âye  de  cinquante -trois  ans. 

GE>ISCIITA  (J.),  pianiste,  violoncrlll^ie 
et  compositeur  russe,  né  vers  1810,  est  dircc- 
Icur  d*one  lodélé  de  chant  à  Hoscou.  Il  occn-  - 
pait  déjà  celte  position  en  18-37.  Parmi  ses 
compositions,  on  remarque  :  1"  Gr  ande  sonate 
pour  piano  et  violoncelle,  op.  6,  Lcipsiclk, 
Kiatner.  S*  Grande  sonate  pour  piano  et  vio- 
loncelle ou  violon,  op.  7,  ibid.  S*  Trois  noc- 
turnes pour  violoncelle  avec  violon,  op.  10, 
ibid.  A"  Grande  sonate  pour  piano  et  violon- 
celle, op.  9,  ibid.  5*  Grande  sonate  (en  ui) 
pour  piano  seul,  np.  1S, Hambourg,  Schubcrlh. 
0"  Soniîtr  (fil  rr)  pour  piano  et  violoncelle, 
op.  15,  Ltipsick,  Hofraeister.  7*  fantaisie 
pour  piano  seul,  op.  14,  iMd.  Le  style  de  ce 
compositeur  s'est  formé  sont  PinUtteace  de  la 
musique  de  Be'-th«v*-n. 

GENLIS^ST£PUA.<iiE-FÉuaTÉDi;CIl£ST 
DE  SAINT-AUBIN,  eemtesse  DE),  femme 
célèbre  dans  Tbisloire  de  la  littérature  Tran- 
çaise,  naquit  le  2a  janvier  1740,  près  d'Aulun, 
en  Bourgujjoe.  Lorsqu'elle  parut  dans  le  moode^ 
elle  portait  le  nom  do  mademoiselle  de  Saint- 
Aubin,  qui  était  c^d*UB  0ef  de  son  père.  Ce 
Tut  moins  aux  avanta^'es  d*une  noblesse  de 
•  troisième  ordre,  dont  elle  était  vaine,  qu'aux 
ulenU  et  aux  qualités  de  l*esprit  qui  la  distin- 
guaient, que  mademoiselle  Sucrest  dut  set 
succès.  Elle  était  Tort  instruitedans  la  mu>ique, 
et  jouait  bien  de  la  barpc.  Sa  Tamillc  ayant  été 
ruinée  pxr  des  malheurs,  cIM  était  venue  & 
Paris  avec  sa  mère  et  f  vivait  dans  une  situa- 
tion médiocre,  lors  nrdfc  Cpotis.i,  h  l';\,'e  de 
•Jix  iiuit  .ins,  le  mar>)uis  de  Siikry,  comic  de 
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Gealis.  Devenue  nièce  de  madame  de  Moa> 
trssni).  maltresse  du  dac  d'Orléans,  elle  dut  à 
celle  jiliaDce  l'avantage  d'être  nommée  dame 
d'hoaMar  de  la  dnebeiM  de  Cbartret,  cC  d*«lf« 
«hargne  de  FtMtir.ilion  de  ses  enfanls,  au  nom- 
bre desquels  (?i.iienl  Louis-Philippe,  qui  devint 
roi  des  Français,  et  madame  Adélaïde.  Madame 
deGenliaécrivUpour  rinitruction  de  ses  élèves 
son  Théâtre  d'éducation ,  Adèle  et  Théodore, 
lté  V  eillée*  du  château,  et  les  Annales  de  la 
vertu.  Cet  ouvrages  connencèreoi  d*ane  ma- 
nière brillante  sa  lépaiation  littéraire,  aqg- 
mentée  ensuite  par  une  miiliiunle  presque 
fabuleuse  d'autres  livres  de  toute  espèce.  Il 
ii*esl  iMf  dans  la  nalore  de  ee  dietloonaire  bio- 
graphique d'entrer  dans  un  examen  du  mérite 
de  madame  de  Genlis  comme  écrivain  ;  je  n'en 
parle  que  comme  auteur  de  quelques  romances 
dont  elle  avait  l^it  les  |»a rôles  et  la  nusiqne, 
et  Burioni  <riinc  Méthode  de  harpe,  dont  la 
première  édition  parut  en  1803.  Les  prioci|)es 
feadagwntaut  de  cette  méthode  avaient  été 
posia  précédemment  daac  i«  roman  meni 
intitulé  :  Adèle  et  Théodore.  Ils  consistaient 
particulièrement  dans  l'emploi  du  petit  doigt 
pour  les  traita  de  mate  espèce,  ce  qui  était 
contraire  à  la  méthode  de  tous  les  professeurs 
de  harpe  de  l'ancienne  école.  La  seconde  édi- 
tion de  la  Méthode  de  madame  de  Genlis  a  été 
publiée  aoua  ce  titre  :  NotmtUê  Méthode  pour 
apprendre  à  j  mer  de  hs  harpe  en  moins  de 
stT  mnii  de  leçons,  et  contenant  un  ensei- 
gnement et  des  détails  entièrement  nouveaux 
aiir  ièt  aona  karmottiquêa  et  avr  phra/e«r* 
tuUre»  e/fetê  igalenunt  neufs  que  peut  pm- 
duirecet  instrument.  Paris,  mailame  OuImi), 
1805,  in-fol.  de  71  pages.  L'es  sept  premiers 
ebapitrea  de  cet  ouvrage  renrerment  dea  re- 
cherches intéressantes  sur  la  harpe,  sur  son 
origine  et  ses  progrès,  et  des  remarques  rem- 
plies de  Justesse  sur  le  goût,  l'expression,  le 
ebols  d*u«  Instrument,  la  manière  de  le 

monter,  enfin,  stir  les  iliverses  «'coh  s  des  prn 
fesseurs  de  harpe.  Le  reste  contient  des  exer- 
cicea.  L'ouvrage  se  Tait  remarquer  d'ailleurs 
par  un  mérite  de  style  fort  rare. 

Apr6s  les  év«*nements  de  Ki  n'volution , 
madame  de  Genlis  sortit  de  France  et  se  rendit 
en  .ingleterre,  puis  en  'Xllemagne.Sotts  le  non- 
aulat,  son  nom  fut  rayé  de  la  llate  dea  émigrés, 
et  clic  reviol  k  Paris,  amen.mt  avec  elle  un 
jeune  orphelin  (M.  Casimir  fiasckcr)  qu'elle 
avait  adopté  ft  Berlin,  qui  devint  son  élève,  et 
qui  s'est  bit  un  nom  comme  virluose  sur  la 
harpe.  Madame  de  GeoUa  eal  morte  à  Paris, 
le  31  décembre  1850. 
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GFlVOTCS  (TaoïAs),  compositeur  espa- 
gnol, né  dans  le«  premières  années  du  dix-neu- 
vième siècle,  a  donné  an  Tbéâtre-Italien  de 
■adrid,  en  IMI,  l^péra  aérieoi  toUtaM  : 
la  Ro%a  hianca  e  la  Posa  ros^n.  En  1834,  il  se 
rendit  en  Italie  et  résida  d'atwrd  à  Bologne, 
puis  i  Rome,  et  enfin  à  Naples,  où  je  l'ai  conmi 
en  Il  a  écrit,  d«w  tepremièru  do  eea 
villes,  l'opéra  de  demi-caractère  Zelma,  qui 
fut  représenté  en  1835.  Dans  l'année  suivautc, 
Il  fit  représenter  1  Rome  te  JBatta§Um  di 
ZepasUêf  et  à  Venise,  en  IflSS,  Bianca  di 
Petmonte.  En  1840,  il  composa  à  Njples 
Jginia  d'Asti,  qui  fut  représenté  au  Tbéitre 
du  Poodo.  In  1845,  il  a  éeril  i  Milan  Lvùa 
delta  f  a//iVrc,  qui  n'a  obtenu  qu'un  médiocre 
succès.  M.  Gcnoves  a  puhlié  à  WiKin.  chez 
Ricordi,  un  recueil  de  huit  romances  et  quatre 
duoa,  Inlltnlé  ;  Le  Sert  é'emtmuiê  ai  Monte 
Pineio.  Les  morceaux  détacbéa  tV  Jginia 
d'Asti  ont  été  publiés  chez  le  même  éditeur. 

4;EI>i8T  (AiftDSTE  DE),  pianiste  et  compo- 
siteur, né  h  •raiellea,  le  d4ioin  1801,  Ait  élève 
de  Cjzot  (voye7  ee  nom)  pour  le  piano.  II  a  pu- 
blié beaucoup  de  fantaisies  et  d'airs  variés  pour 
piano  seul,  OU  avec  aoeoropagncmenl  de  vMob 
ou  de  Mûte.  Environ  «luaraote  morceaux  de  cet 
artiste  ont  paru  à  Bruxelles,  en  Holljnde  e!  en 
AUçovagne.  Les  plus  connus  sont  des  variations 
sur  un  air  bongrois,  une  ffinlaisie  sur  la  Ijro- 
liennc  de  la  Fiancée,  des  variations  sur  la  bal- 
lade de  la  Dame  HUmrhe,  une  f.int  iisie  sur  la 
tyrolienne  de  Guillaum»  lell^  cl  des  varulions 
anr  la  ronde  do  SnUt^r%. 

GRMTILI  (GeoBGEs),  compositeur  et  pre- 
mier violon  de  la  cha|>clle  ducale  de  Venise, 
naquit  dans  cette  ville  vers  1008.  On  a  imprimé 
lea  oovragea  auivonta  de  aa  com|Maitiott  : 
!•  Sonate  a  tre,  due  violini  e  violnnctilo  col 
basso  per  l'organo^  op.  1,  Venise,  1701,  m  40. 

li  Sonate  a  viàliiw  solo  a  eontinuo,  op.  3. 
S"  Sonate  en  trio,  opéra  4.  4*  C&neerii  a  4  e 

5  stromfnti,  op.  T»,  Venise,  1708. 

GEIMlLLi  (SiBAFiiiu),  ténor  distingué, 
naquit  dant  une  dea  lie*  dea  lagnnea  de  Venise, 
en  1780.  Il  commenta  art  études  musicales 
fl  tns  cette  vHIe  et  les  acheva  à  Milan.  Sa  bril- 
lante carrière  commença  vers  1807.  11  se  fit 
entendre  sur  les  principaux  théâtres  derilallt, 
particulièrement  i  Milan,  Turin,  Ferrara, 
Rome  et  Naples.  Il  se  retira  de  la  scène,  ea 
18S8  et  mourut  à  Milan,  au  mois  de  mai  1835. 

GEOnG  (J.-€.),  violonlale  et  directanr  do 
musique  au  théâtre  de  Nuremberg,  vers  1835, 
est  néen  Autriche  II  a  puhlié  :  !•  Des  v,iriaiiont 
pour  le  viuluu  *ur  des  thèmes  orijiitiuui,  avec 
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Arnx  violons,  nîlo  rt  linssf  ,  op.  T  el  ïî.TIanoTrc, 
ISachmann,  el  Vienne,  Artaria.  S"  Un  pot- 
pourri  pour  la  dariiwtit  nir  dif  lliiiMt  «la 
Freiiehiitx,  de  Wcber,  Raoo^n,  BachncDa. 
Z  '  Supcrbi  ab  intïio.air  dVpIisc,  pour  sopr.mo 
Avoc  orchestre,  Vlenoc,  Artaria.  4"  Chants 
pour  quatre  ftdxd^mme,  op.  4  et  7,  Tienne, 
Artaria.  8*  Trois  eaosoaettes  italienne*  pour 
>oix  ieiile  avec 'accompagnement  de  pi.mo. 
Vienne,  Artaria.  M.  Georfç  aen  manuscrit  une 
ni««se  à  quatre  voix  et  orcbetlre.  Cet  ouvrage  a 
été  csé^nlé  1  Nvrembeivr,  en  IIIM. 

GrOPifiK  iSkbistif^)  ,  pianiste  distinpriK'. 
nt'  à  Mayt  nci*  djns  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  paraît  avoir  vécu  d*abord  à 
Cotba»  pais  s'est  établi  4  loscon  ot  il  est  mort. 
On  a  de  ret  artiste  :  1*  Six  sonates  Faciles  pour 
le  piano,  op.  1.  Gotha,  Gerstenl>cr^,  171)0. 
2"  Six  autres  sonates,  op.  3,  ibid.  3*  Six  suites 
d*airs  rnaset  variés  fiour  le  piano,  ibfâ. 

Gl'OIir.K  (J.-P.K  n  1-5  du  préc<^dcnt,  pro- 
fesseur de  piano  h  Moscou,  no  vraisemhlahle- 
ment  à  Gotha,  a  puhliè  en  celte  ville  :  1*  Deux 
sonates  poar  te  piano,  op.  1 ,  Gotba,  Gersten- 
berg,  1797,  et  OlTcnfiach,  An.ln-  9«  Six  son.iles 
pour  piano  n  violon,  Oji.  -2.  ihid.  En  1851,  il 
a  paru  à  Lcipsick  chez  BrcitlkOpf  et  Haertcl  : 
Éluiê  powr  te  pUmù'fortt  «n  Hngt'fualre 
emnpfes  d'une  difficulté  prorjrettirp,  com- 
posée par  cet  artiste.  On  connaît  aussi  de  lui 
«les  variations  pour  son  instrument  sur  des 
thèmes  connus. 

GEOItGKS  Y  (  Frédébic  -  AlexUvbB' 
CBAiitrs-ER>EST-AiTcrsTF,),  roi  de  Hanovre,  né 
à  Londres,  le  37  mai  1819,  a  succédé  à  son 
père,  le  18  mars  1851.  Amateur  de  musiqne, 
*\(-<.  «es  premières  années,  ce  prince  a  cultivé 
Part  avec  succès  et  a  publié,  à  Hanovre,  chez 
Bachraann  et  chez  Nagcl,  plusieurs  recueils  de 
/rtfsilsrafec  acoompagncment  de  piano,  dont 
phnieuft  se  foct  remarquer  par  la  distinction 
de  la  mélodie.  L'un  de  ces  chants,  à  voix  seule 
avec  piano  et  violoncelle,  intitulée  :  Mein 
Jfên  (Mon  e«ur),  a  en  beaneonp  de  vo^ne. 
Jje  roi  Geor^'e«  V  est  aussi  auteur  de  plusieurs 
compositions  légères  pour  le  piano,  particuliè- 
rement d'une  grande  valse  à  quatre  main» 
dont  M  a  été  Ml  drax  éditions,  ainsi  que  d*un 
^ril  qui  a  itour  litre  :  îdrçn  su  Betrachtuntjen 
iiber  die  I-iQentrhnften  der  fliiisik  (Idées  à 
méditer  sur  les  caractères  de  la  mu>iqucf. 
Hanovre,  Hdwlng,  ln-8*. 

GEOItGKS  (U  chevalier  de  SADIT*). 

Oi-JtAlU)  tlioni-PinurrE),  né  à  Liège, 
«n  1768,  a  fait  i  Tégllsa  cathédrale  de  ceue 
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ville  ses  premières  études  de  musique  comme 
enfant  de  chœur.  Envoyé  plus- la  ni  à  Rome,  au 
Collège  liégeois,  il  y  séjourna  cinq  ans,  el  refut 
pendant  ce  tempe  des  levons  de  Grégoire  Bal- 
lahrne,  savant  moaicien  de  récole  romaine 
(royez  ce  nom).  Arrivé  à  Paris,  vers  1788, 
Gérard  j  enseigna  le  chant  d'après  les  prin- 
cipes des  anciennes  écoles  d*Italie,  el  s*r  flt 
line  réputation  honorable  comme  pi-orosseur. 
de  cet  art.  A  IVpoquc  delà  form-ition  du  con* 
servatoire  de  musique,  il  y  fut  appelé,  et  pen- 
dant pins  de  trente  ans  il  j  enseigna.  Qaelqoes 
romances  nu  antres  petits  morceaux  de  chant 
avec  accompafînemeni  de  piano  furent  long- 
temps les  seules  productions  connues  de  cet 
artiste,  qnolqnMI  eût  composé  des  cantates  et 
des  scènes  avec  orchestre  :  tout  cela  était  resté 
en  manuscrit.  Ce  n'est  que  dans  sa  \ioillcsse 
que  G'^rard  s'est  fait  connaître  comme  un  mu- 
sicien instruit  et  pensenr,  par  trois  ouvrages 
dont  le  premier  est  une  Méthode  de  chant, 
divisée  en  deux  parties,  Paris,  in-Tnl.,  sans 
date.  Le  deuxième  a  pour  titre  :  Considéra' 
Hmu  sur  la  mutiquê  en  çiniralf  et  parllni- 
liêrement  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
vocale,  avec  des  observations  sur  les  différents 
genres  de  musique,  tt  sur  la  possibilité  d'une 
frœodie  partietle  âane  fa  langue  ftançaùe, 
entrrmfléfs  et  nuivirx  de  quelques  réflexions 
ou  observations  moratvs  .  Paris,  KlefTcr  et 
Dcsœr,  1819,  in-S"  de  135  p.igcs.  Nonobstant, 
les  éli^  pompeux  qui  ont  été  récemment 
dnnni's  h   cet  opuscule  dans  uu  article  dU 
Lexique  universel  de  musique  publié  en  Alle- 
magne, par  Schilling,  je  doi<>  dire  que  les 
premiers  chapitres  ne  renferment  guère  que 
lies  iilérs  communes  ou  snperficielles,  et  rie 
pni  (rntilité  fwur  l'art.  Mais  de  bonnes  obser- 
vations sur  le  chant,  et  des  aperçus,  qui  ne 
manquent  pas  de  Justesse,  sur  la  possibilité 
d'un  mètre  symétrique  et  ré^nilier  dans  la 
poésie  lyrique  franeaise  (métré  que  l'auteur 
désigne  improprement  par  le  nom  de  prosodie 
pori/eftÉ),  recommandent  ce  petit  ouvrage  k 
rattenlion  des  musiciens  et  des  poCtes  drama- 
tiques. Les  réflexions  moralfs  répandues  dans 
le  livre,  particulièrement  dans  les  derniers 
chapitres,  indiqueraient  que  l*autcur  ftat  un 
honnête  homme,  si  la  vie  honorable  Cl  pure 
de  Gérard  n'en  a>.Tit  donné  la  preuve.  Le 
troisième  ouvrage  de  ce  professeur  a  pour 
titre  :  Trailé  méthodique  é'harui&ute  où  Vim^ 
struetton  eet  sf'wpUpée  et  mise  à  la  portée 
des  commeurnnls^  Pari',  Launer,  IHÔÔ,  in>fol. 
Ce  livre,  qui  est  un  retour  à  la  théorie  de 

I  BaiBeau  pour  la  génération  des  accords  par 
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aiippotfllofi  <M  toperpMltlMi  d*ialcmnet,  n'.i 
point  eu  de  succès,  et  ne  pourait  en  avoir  à 
IVpoqiip  actuelle,  on  la  lh(^oric  de  rharmonic 
est  élalilie  sur  des  bases  plus  ralîuuneliesj  tou- 
tefois, on  j  renatque  dont  la  naai^ft  d*é«rire 
de  Gérard  une  conn.i) séance  pratique  fort 
estimable  de  Part.  J'ai  donné  une  analyse 
étendue  de  Touvrage  dans  le  quatorzième  vo- 
tuM  éè  la  Jlmme  murtcole.  On  a  aosai  de 
Gérard  xinr  Tiv^ue  imitative  inlituli'p  /et  Vou- 
Um  de  FercaqueM;  ce  morceau  est  en  queli|uc 
aorte  le  eonpMaieot  de  la  Itrocbure  qu'il  a  pu- 
bliée sous  le  titre  de  :  Lettre  deMcriplive  à 
jV.  le  cnmte  Àdofphc  de  Cutiine,  renfermant 
une  description  partielle  de*  jardin»  et  de  la 
Htvation  du  ehdttau  de  Fervaquee,  etc., 
Paria,  KlefTer,  1R31 ,  in-S"  de  (VO  pages.  Gérard 
est  mort  i  Vcr«aiUes,  en  1948,  è  Tige  de 
quatre-vingt-cinq  ans. 

GEIt4ltDDII (Anciam^,  en  latin  Gerar- 
dinius,  moine  scrvile,  né  à  Sienne  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  vécut  à  Milan,  dans 
le  couvent  de  son  ordre.  11  a  publié  de  sa  com- 
position :  MoMti  a  oTfo  voei,  MUan,  1887, 
-  in-4o.  Il  y  adisotept  moteiai  hnil  voii  dans 
ce  recueil. 

GERARDUS  A  8ALICE.  Foyei  Dcs- 
tAOLx  (Gérard). 

Gr.!\IU'R  (Chrétien),  pasteur  et  maf;ister 
è  Lockwiiz,  près  de  Dresde,  né  è  Goeroilz,  le 
17  man  16(00,  OMwnt  le  94  mars  1781.  Il  est 

•auteur  d*un  livre,  plusieurs  fois  réimiintm^ 
qnl  a  pour  tilre  •  l'ubrknnttte  Siinden  der 
WêUf  nuek  Gottes  heiligen  Jf  ort,  und  Au- 
Mtmng  vwmêhmer  Leknr  «naivr  Kirthe,  der 
eiehern  If'eit  xu  ihren  Behehren  vor  Augen 
gettelll  (PtVhè»  incnnnus  du  monde  suiv.int  la 
parole  sacrée  de  Uieu,  etc.),  Dresde,  1703,  trois 
volnmes  lo-8^.  Dam  le  chapitre  quatre-vingt - 
unième  de  la  première  partie,  il  traite  de  l'abus 
de  la  musique  dans  les  églises,  et  dans  le  rl).i- 
pitre  quarantième  de  la  troisième  partie  (im- 
primée A  francftHt,  en  1706),  il  eiamine 
comment  les  chansons  «e  corrompent.  Le  sa- 
vant MotJt  d'Augsbourg,  cantor  et  directeur  de 
mnslqDe  A  Péoole  de  Tilae,  réAita  les  opinions 
Vie  fierberdans  un  écrit  de  deux  cent  soixante- 
quatre  papes  in-8'\  intitidi*  :  Pie  verlhn'iligle 
Kirchen-Â/utikf  oder  klar  und  deullicher  Jie- 
wettf  weteher  GeetaUen  ifr.  M.  CkrieUan 
Gerber,  Poitor  in  Loekwils  bey  Dresde n , 
welcheter  Vnhekannte  Siinden  der  Jf  'elt .  pic. 
(Apologie de  la  musique  dont  on  se  sert  d.ias  les 
4||liaes,  ou  réhitatioa  du  quatre-vingt-unième 
chapitre  du  livre  que  M.  Chrétien  Gerher,  mi- 
nistre à  Lodiwiu,  auprès  de  Dreade,  a  publié 
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souf  ce  litre  !  PM^a  Aieomsut  tftt  mmulr,  dana 

lequel  en  traitant  de  la  musique  des  églises,  il 
prétend  qu'il  la  fjut  abolir,  etc.),  1703,  (»ao« 
nom  de  lieu),  îo-8*.  Gerber  fit  une  réponse  à 
la  savante  critique  de  Vota,  et  la  pnMIa  sont 
ce  titre  :  Sendsehrieben  an  Tit.  Iferrn  Geor- 
gium  .Votzen,elc.,  .\rn<>iadt,  1704,  trente-deux 
pages  in-B".  Quelques  années  après,  Xotz  fit 
paraître  une  répliqiw  intlmiée  :  Jbffêm^kiftê 
Forisetzung  der  vertheidigten  k'irchen-^fu- 
$ik.  Ole.  (Suite  nécessaire  de  l'Apologie  de  la 
musique  dVglise,  etc.),  1708,  (sane  non  de 
lieu),  in-8*  de  ^us  eent  huit  pages.  Gerber  no 
se  tint  point  enrnre  [>our  battu,  et  publia  une 
nouvelle  réponse,  dont  le  tilre,  non  moins  bi- 
zarre q«e  le«  précédenla,  était  :  Unbekanme 
IFohlthnlen  Gnttes  (Bienfaits  méconopa  do 
Dieu),  Drt-ide,  1711,  in-S*.  Aucune  ulililé  ttO 
peut  être  tirée  de  ces  pédantesques  écrits  |>onr 
les  progrès  delà  musique  d*église. 

GEimEE  (He^ri-Nicol4s),  organise  de 
la  cour  du  prince  de  Schwarzbourg,  à  Sonder*- 
hauscn,  naquit  è  Wenigen-Ehric,  le  G  sep- 
tembre 170S.  Vils  d*nn  la'Hwreur,  Il  ne  fkt  pas 
di'stiné  à  la  profession  de  son  père.  J/  iuie  en- 
core, on  l'envoya  au  collège  de  Mulbauer  |>our 
y  faire  ses  éludes;  0*7  trouvant  pas  de  res- 
sources pour  son  instruction  musicale,  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  de  se  rendre  à 
Sondershausen,  en  1731,  puis  il  alla  à  Leip- 
sick  et  y  fut  admis  l1*Unlver8itéen  1794.  LA, 
il  eut  le  boobeor  de  connaître  J.-S.  Bach,  qui 
le  prit  en  afTeclion  et  lui  donna  des  leçons  sur 
la  manière  d'eiéculer  son  recueil  de  préludes 
et  de  ftigues  connu  sods  le  nom  de  Clowe'is 
èien  tempéré.  En  1727,  Gerber  retourna  chcs 
son  père,  et  l'année  suivante  il  fut  nommé  or- 
ganiste de  la  petite  ville  de  Ueriogen,  qui  bien- 
tôt après  devint  la  proie  des  flammes.  Deuseoré 
sans  emploi  par  suite  de  cet  événement,  il  dut 
vivre  très-retiré,  pour  échapper  aux  recruteurs 
qui  la  Atfchaient,  à  cause  de  sa  taille  gi- 
ganieaqua.  Suivant  les  usages  de  ee  temps,  si 

l'nn  s'était  emiiaré  de  sa  personne,  il  aurait 
été  engagé  par  violence  dans  un  r^iment,  et 
aurait  iti  addat  Mule  sa  vit.  La  crainte  qu*il 
éprouvait  A  ce  aujel  était  cause  qo*il  ne  fit 
qu'en  tremblant  un  «cul  voyage  à  I.eipsirk 
|iour  y  revoir  son  maître.  £n  1731,  le  prince 
de  Sehwanboorg  le  nomma  oitraniste  de  sa 
cour;  il  remplit  les  fonctions  de  cette  placo 
pendant  quaranle-qualre  ans,  et  la  céda  à  son 
fils  en  1775.  Le  û  août  de  la  même  année,  il 
mourut  d*une  attaque  d*apoplcsle.  Gel  artisie 
eut  la  réputation  d'un  organiste  habile.  11  a 
laissé  ca  maoutcril  :  1'  Six  cooccrios  |iour 
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clavecin  seul,  datés  de  Sondenbauten,  17S9. 
9*CoQcerfM  pour  deux  clavecins,  IMt.y  1713. 

5"  Six  conriMlos  pour  clavedn,  Lcip^irk,  1720. 
4"  £xercitium  trihamumiewnf  ou  su  trios 
pour  Tordue  à  deux  claTieii  et  pédale,  11e- 
rin;;en,  1730.  5"  Six  nouveaux  IriM  pour  le 
cidvt-cin,  tbid.,  1720.  7"  Six  suites  pourdave- 
cia,  Sondcrsbausen,  1733.  8"  Six  tries  coiicer- 
tauU  pour  l*orgue  i  deux  clavlert  et  pédale, 
Ibid.,  1734.  0"  Six  concertos  pour  le  clavecin, 
ibid.,  17Ô5.  10"  Six  sonates  |iour  l'orf^ue  à 
deux  claviers  et  pédale,  ibid.,  17ô6.  11"  Six 
■urky  (airs  dedaose)  pour  le  clavedn,  ibid., 
1730.  1S"  Six  menuets  de  concerts  |iour  le  cla- 
vecin, ibid.,  1738.  13°  Six  inventions  pour 
Torgue  i  deux  claviers  et  pédale,  ibid.,  1737. 
I^^Sis  Inventions  pour  le  daveeln,  ibtd.,  1788. 
la"  Six  ronciTlos  pour  or},'«c  complet  (}ïrand 
jeu),  ibid.f  1730.  16"  Livre  choral  complet 
avec  basse  cbiffrée,  IMd.,  1730.  17*  Cent  dix 
chorals  variés  pour  Torgue,  comme  préludes, 
ibid.,  depuis  17*9  jii^t|u'en  1748.  18*  Trois 
concerto»  d*orguc  (pour  Iç  grand  jeu),  ibid., 
1780.  10*  Prélude  et  fugue  d*orgve  pour  plein 
Jeu,  ibU.f  1751 .  '20  Trois  préludesGonccrtanls 
d'urine  pmir  lescla^ii-rsà  la  main,  ibid.,  1753. 
31°  Deux  préludes  cl  fugues  en  ut  majeur  et 
Vf  mineur,  iM.,  1751.  Outre  ton  talent 
comme  organiste  et  comme  compositeur,  Ger- 
ber  possédait  aussi  celui  de  construire  des  in- 
struments. Il  avait  un  un  clavecin  dont  le 
davier  Aisall  Jrapper  -des  tringles  de  bois 
sonore,  f\.  l'orfîuc  lui  doit  plusieurs  améliora- 
tions. Le  maître  de  chapelle  Schetbe  lui  Touruit 
rœeaskNi  de  ftira  une  madiiae  qui  filsalt 
'  mouvoir  les  soumets  de  Torguc  :  cette  inven- 
tion n'était  pas  nouvelle,  ot  elle  a  été  rajeunie 
depuis  lors. 

GERDEII  (Bansf-Loms),  flis  du  précé- 
dent, naquit  à  Sondersbausen,  le  39  septembre 
î7-in.  Ounique  son  p^^re  fût  un  musicien  dis- 
tingué qui  affectionnait  son  art,  Gerber  ne  fut 
pas  or^inatrenwttt  destiné  k  la  mémo  profes* 
sion.  On  aurait  voulu  lui  faire  embrasser  l'état 
ecclésiastique;  mais  il  montrait  peu  de  ^oûl 
pour  la  théologie,  et  son  père  so  décida  à  lui 
fklre  étudier  la  jurisprudence.  TooieMs,  Il 
conlinna  de  s'occupa  avrc  soin  de  la  musiiiue, 
et  il  |)rorit.)de  son  séjour  à  Leipsick,  où  il  avait 
été  envoyé  à  TUnivcrsilé,  en  1705,  pour  aug- 
nenler  ses  eonnaissaaces  dans  la  théorie  et 
d.iiis  l.i  ]iratiqne  de  l'art.  Il  avait  appris  A 
jouer  de  l'orgue  ct  du  violoncelle  j  ce  dernier 
Instrument  lui  Ait  utile  à  Leipsidc,  car  11  fkit 
employé  comme  violoncelliste  dans  l'orchestre 
de  cctio  ville,  soit  au  théâtre,  soit  dans  les 


concerts.  Son  goût  se  perfectionna  par  les  oc- 
casloos  qu*il  eut  d^entendre  des  artisies  distin- 
^:ués,  nolannnent  nadcmoisellc  Sdimchlin^, 
depuis  lors  madame  Mars.  Kocb,  excellent  chef 
d*MdMstre,  dirigeait  alors  celui  de  Leipsicic. 
La  connaissance  que  Gerber  fit  de  Hiller  loi  Ait 
aussi  fort  utile.  Après  trois  années  d'études 
«lu  droit,  il  put  soutenir  »es  examens,  et  il  ne 
loi  restait  ptusqn*i  aller  apprendre  la  pratique 
de  la  jurisprudence  cbea  un  avocat,  pour  être 
m  état  d'entrer  au  barreau  ;  mais  cette  juris» 
prudence,  si  dilTérenle  du  droit,  et  qui  sou- 
vent  étonin»  celui'Cl,  lui  ins|4ra  tant  de  dé- 
goût, qu'il  prit  brusquement  ta  résolution  de 
retourner  cbcs  lui,  et  de  se  vouer  exclusive- 
ment à  la  culture  de  la  musique.  Bientôt  il 
fM  enpiojré  pour  donner  des  leçons  aux  flls 
du  prince  de  Schwaribourg,  et  ce  début  l'en- 
couragea. Malheureusement,  il  y  avait  peu  de 
ressoareesdans  l*éducatlon  musicale  des  habi- 
tants de  Sondersbausen.  Ses  essais  de  con- 
|)osition  étaient  accueillis  arec  froideur,  et 
rarement  il  pouvait  les  faire  exécuter  conve- 
nablenent;  le  défaut  dVncouragemént  dans 
les  travaux  de  ce  genre  le  décida  i  se  renfer- 
mer dans  des  recherches  historiques  sur  l'art 
qu'il  cultivait,  et,  dès  lors,  il  forma  le  projet 
de  son  DUlionnaIn  dès  muslelma.  Ses  res- 
sources pour  l'exécution  d'un  tel  dessein  étaient 
l>ornées;car  il  ne  possédait  qu'un  petit  nombre 
do  volumes  relatifs  à  la  théorie  et  à  l'histoire 
de  la  nnsiqne,  et  les  bibliothèques  quV»n  tron- 
vail  dans  la  ville  de  Sondcrsh.iuscn  étaient 
dépourvues  d'ouvrages  de  ce  genre.  Sa  nomi- 
nation d'organiste*,  comme  successeur  de  sott 
père,  en  1775,  en  lui  donnant  nue  posItkNi 
tranquille  et  assurée,  lui  fournit  les  mofons 
d'augmenter  sa  collection  de  livres  et  de  wn^ 
sique. 

Dans  le  plan  primitif  de  Gerber,  il  n'était 
question  que  de  faire  des  additions  à  la  partie 
biographique  du  Lexique  de  Wallher  ;  mais  les 
notices  qui  lui  Airent  fonmies  par  Bllter,  par 
Forkel  et  par  Ebeling,  lui  permirent  d'étendre 
son  travail.  Toutefois,  il  ne  songeait  point  1 
faire  un  livre  qui  dût  être  imprimé,  et  ses  re- 
cfaerebes  n*avaleat  guère  d*autre  but  que  d'oc- 
riii)cr  SCS  loisirs.  Dans  l'espace  d'environ 
quinze  ans,  il  avait  fait  plusieurs  copies  de  ses 
cahiers,  les  corrigeant  à  mesure  que  des  fiits 
nonveaus  se  révélaient  à  lui.  Sa  dernière  copie 
ayant  été  envoyée  3i  Ililler,  cclul-ci  la  fit  voir 
à  son  ami  Breilitopr;  et  tous  deux,  après  un 
wt»  «xamen  du  manuscrit ,  jugèrent  qu*ll 
poamlt  devenir  on  livre  utile  après  avoir  subi 
des  coffffMtinns.  Ils  engagèrent  donc  Gerber  i 


retoip  mq' onvrafie  et  I  le  perfcefionacr  ponr 
le  faire  imprimer,  lui  donnant  d'aillrni-s  le 
conseil  dp  supprimer  toiil  ce  que  le  livre  de 
Wallher  conlcnait  d'miitiie.  Ce  fut  sans  doute 
un  flcbens  avit  ponr  le  paavre  Gerber,  qni 
n*ayaiilque  des  connaissances  InstifTi'iantes  en 
théorie  et  en  histoire  de  la  musique,  et  no  pos- 
sédant aucun  esprit  de  critique,  retrancha  de 
bonnes  choses  qui  aoraienl  senrt  de  eompen- 
«alion  à  SCS  nombreuses  erreurs.  Q\wi  qu'il 
en  soit,  ce  dinnc  homme,  rrcommandable 
par  sa  bonne  foi  et  sa  modi-stic,  se  remit 
aree  ardeur  an  Irarall,  et  le  mena  i  ta  Un. 
Breitkopfle  loi  avait  rendu  plus  facile  en  lui 
fournissant  un  assez  {rrand  nombre  de  trait«^s 
de  musique  et  d'anciennes  compositions,  seule 
indeanité  qv*H  po«?aU  loi  offirir  ponr  prix  de 
aott  o«.frage.  C^est  eette  même  collection  de 
livres  et  de  musique  qui  est  devenue  la  base  de 
la  nombreuse  bibliothè«|ue  que  Gerber  com- 
pléta plut  tard.  Le  résultat  de  tes  travaux  (tel 
le  livre  qui  parut  sotis  ce  titre  :  ffiftorisch- 
Biogrnphisrhps  Lexikon  der  Tonkiinstlcr^ 
welches  Aachrichten  von  dem  Ltbtn  und 
WMun  miiffftuNseAer  Sehr1fl»M!er  berOhm- 
Ur  Componit(?n,  Songer,  Mi  ister  auf  In- 
strumenten ,  DUrtlniiIrn ,  Orffel  und  In- 
ttrumenlen-Macher  (Lexique  historique  et 
biographique  des  mosideoa,  contenant  des' 
détails  sur  la  Tic  et  les  ouvrages  d*aalenrs 
d'écr  its  sur  la  mnsiqut^,  dp  romposiicurs  célè- 
bres, de  ch<inteurs,  d'in>trumenti<ile$,  d'ama- 
lenrs  et  de  l!icteart  d*orgoes  et  d*ioslruments)| 
Leipsick,  Breitk^,  1790*170t,  deux  vo- 
lâmes in -8". 

Des  erreurs  de  noms  et  de  dates  en  nombre 
Immenie,  4ies  omissions  phis  considérables 
encore,  dtei  bévues  de  tout  genre,  des  noms 
cronvrages  ou  de  lieux  |»ris  pour  des  noms 
d'homme»,  des  articles  doubles  pour  les  mêmes 
artistes,  tontes  les  Rsotet  enfin  qui  peuvent  dé- 
parer un  livre  biographique,  sont  accumulées 
dans  celui-ci  :  toutefois,  itlle  est  l'uiilitc^  des 
ouvrages  de  ce  genre,  que  celui  de  Gerber  ob- 
tint du  auceès  en  Allemagne,  soit  que  la  plu> 
part  de  eenx  qnl  en  firent  nsage  n'eussent  poi  n  t 
assez  de  connaissances  pour  en  apercevoir 
toutes  les  imperfections,  soit  que  le  besoin 
quMn  avait  d*an  tel  livre  ait  ftiit  excuser  ses 
défauts.  Il  faut  avouer  que  si  un  travail  tel  que 
celui  d'un  dictionnaire  historique  est  tonjonrs 
ingrat  et  diiRcilc,  il  devait  l'être  bien  plus 
pour  on  homme  placé  dana  nne  petite  ville  oh 
l*on  ne  trouvait  aucunes  ressources  littéraires 
ouscientirii(nes, blinde^ jurandes  bibliothèques, 
et  sépare  des  artistes  ou  des  savants  <iui  au- 


raient pu  Talderde  leurs  conseils,  renouveler 

ses  idées,  et  lui  fournil-  des  faits  ou  des  aper- 
çus. Les  fautes  de  Gerber  sont  donc  excusables 
à  certains  égards,  et  le  courage  qu'il  eut  de 
travailler  pendant  plus  de  vingt  ans  ft  perteo- 
tionner  ion  ouvrage^  doll  être  proposé  pair 
modèle. 

Dans  le  temps  mt^mc  où  paraissait  la 
deuxième  partie  du  lexique  de  Gerber,  For- 
kel  publiait  sa  Littérature  générale  de  la  mu- 
sique, ouvra?:edans  leijuel  brillaient  (oulcsles 
qualités  que  Gerber  avait  laisiit^  désirer  daos  le 
sien.  L*apparllioo  de  ce  livre  fkil  nue  leçon 
pour  l'auteur  du  Dictionnaire  historique  de* 
musiciens  :  il  en  rr>m|iril  la  porl<'e,  et  se  re- 
mit au  travail  avec  l'iulcuiion  de  uc  ncn  Déj^li- 
ger  pour  rendre  son  ouvrage  aussi  bon  qaH 
pouviii.  I.e  livre  de  Forlcel  fut  en  quelqoe 
sorif  refondu  dans  le  sien;  les  histoires  de  la 
musique  de  Burney,  du  P.  Martini  et  de  ForLei 
lui  foomirent  une  immense  quantité  de  maté- 
riaux ;  les  omissions  volontaires  qu'il  avait 
faites  du  Lexique  de  Wallber  fiireiU  n'iian'es; 
enfin,  la  grande  quantité  de  livres  de  tout 
ueure,  relatif  la  musique,  qu*il  acquit  dans 
res[).ice  de  quinze  ans,  lui  Iburnit  les  moyens 
de  donner  des  notices  plus  cXTCles  <!e<  chose» 
dont  il  n'avait  traité  précédenimeal  que  sur  la 
Ibi  d*antrui.  Il  était  Impossible  qu'il  n'acqilt 
pas  avec  ces  ressoorcos,  et  dans  un  si  long  tra- 
vail, les  connaissances  qui  lui  nvaii-nt  manqut'r 
lorsqu'il  avait  exécuté  son  premier  Lexique. 
Enfin,  Il  parvînt  au  terme  de  ses  recherches, 
el  son  ouvra^'t  Tut  acbevé.  Mais  alors  se  pré- 
seiilt-renl  dt  s  diiricullés  qu'il  n'.uait  point 
prévues.  L'Allemagne  du  nord  gémisnaii  soas 
la  domination  de  la  France  ;  le  geél  des 
sciences,  des  arts  et  de  la  littérature  lUit 
afTaibli;  le  commerce,  el  surtout  celui  deb 
librairie,  languissait;  Gerber  fut  longtempi 
avant  de  trouver  un  éditeur  qui  vouldt  se  char- 
fxr  de  l'impression  de  son  énorme  manu>criL 
Enfin,  un  de  ses  amis  décida  Ruhnel,  de  Leip- 
sick, à  se  charger  de  l'entreprise,  et  le  premier 
volume  de  roovra<;e  parut  en  tSlO,  sous  ce 
tiire  :  lYeufit  Ilistoritth  -  JPiographitchtt 
LcTiknn  dtr  Tonkitiisfler ,  tce'chfs  t\nch- 
richten  ton  dem  Leben  und  dvr  /f'erkoi 
nmikaUteherSekrifletetterfberithmm  Com* 
ponisten,  etc.  (Nouveau  Lexique  bislorique  et 
hiou'raphiqnc  des  musiciens,  contenant  de>  dé- 
tails sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'écrivains  sur  la 
musi(|ue,  de  composlleurt  eâèbrc$,ctc.),  Leip- 
sick, Kttbnel,  premier  volume  gr.  in-S",  1810; 
deuxième  volume,  Î812;  IroiMÙme  volume, 
1813^  quatrième  volumej  1814.  Ce  nouveau 
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dictionnaire  historique  n*est  pas,  comme  on 
pourrait  le  eroin,  nae  qonvelle  Miltoo  du 
premier,  mit  une  suite  qui  ne  dispense  pas 
<ra voir  l'autre,  ou  plutôt  qui  rcnH  celui -ri  nt*- 
cessatre,  car  il  y  renvoie  souvcut.  Saos  douie, 
beaneonp  d*arlicl«s  de  l*aiKieo  Ltatiqve  goot 
refaits  en  entier  dans  le  nouveau  ;  mais  lors- 
que d'^jnire*  articles  du  premier  ont  paru  suf- 
fisant» à  Gerlier,  il  n'a  point  parlé,  dans  son 
fécond  ouvrage,  des  artieles  eu  de»  éeriraios 
que  ces  articles  concernent.  Souvent  aussi  il 
s'i'<it  îiornr  ^  ,1  joiiif'r  des  renseignements  nou- 
veaux «I  ceux  qu'il  avaitdonoés précédemment, 
et  f  *wt€onteotéde  reotofer  k  raDcien  Lêxique 
ponrceox-cl. 

I.p  nonvean  dictionnaire  de  Gerher  est  In- 
contestablement supérieur  à  l'ancien,  snus  le 
rapport  de  Teiactitude,  quoiqu'il  s'y  trouve 
encore  bien  des  fautes  qui  doivent  être  moins 
attribuées  au  défaut  d'attention  qu'à  celui  d'in- 
telligence. Il  o'y  faut  point  chercher  d'esprit 
do  critique  :  la  nature  tt*avalt  point  doué 
Gorbcr  des  qualités  de  cet  esprit.  Sa  vue  était 
courte,  et  ne  saisis^ait  que  le  matériel  des 
choses.  Mais  si  l'on  ne  peut  louer,  dans  le 
noarean  dietionaalra  blttorique,  la  flneieedes 
aporp  ut,  ni  la  sagacité  d'un  savoir  profond,  on 
y  reconnaît  du  moins  le  travail  d'un  liomm»-  de 
patience  et  de  conscience.  Tel  qu'il  est,  cet 
ouvrage  a  été  niile  do|)uis  vin|4t-ciaq  ans;  il  le 
sera  même  encore  en  Allemagne,  car  les  on- 
vrigcs  du  même  genre  qu'on  a  publiés  depuis 
lors  en  ce  pays,  ces  ouvrages  devenus  néces> 
aaJroa,  A  canst  d«  grand  nombro  d^rtistes  de 
tout  genre  et  d*éerirains  qui  se  sont  produits 
dans  le  premier  quart  .le  ce  siècle,  ces  on vraf^es, 
dis-je,sont  restés  au-dessous  de  celui  de  Oerher. 
On  doit  aussi  tenir  covplo  A  ranloor  modeste 
«t  roapoelaUe  do  ee  livre  do  la  difficnlté  do 
faire  un  pareil  ouvrage  dans  l'isolement  où 
il  se  trouvait.  11  avait,  à  la  vérité,  rassemblé 
beaucoup  de  livres  spéeialement  relatifs  i  son 
travail  ;  dans  dons  voyages  qn*il  avait  faits  A 
Berlin,  et  qui  furent  i<  s  ;;rands  événements  de 
sa  vie,  il  avait  acquis  hcaucoup  de  notes  et 
m^âoiede  manuscrits  de  Narpurg.qui  lui  turent 
iilUoa  ;  maia  il  y  a  loin  de  tout  cela  anx  res- 
sources  d'une  grande  ville,  et  i  Taclivilé  intel- 
lectuelle <|ui  s'y  développe  incessamment.  Un 
des  plus  grands  avantages  de  la  longue  et 
lafcorleasa  existenco  do  €erber  est  d*svoir  pn 
lier  des  relations  avec  nne  multitude  d'artistes 
alitrtnands  pendant  prés  d'un  demi-siccle,  et 
d'avoir  obtenu  d'eux  des  notice*  sur  leur  vie 
et  sur  lottrs  travaux.  La  panio  do  aon  livre  qui 
coacome  cet  artistes  estévidaniaicat  la  mail» 


leure,  et  c'est  là  que  tous  les  écrivains  de  l'épo- 
que  actuelle  sont  obligés  de  puiser  pour  la 
plut  grande  partie  des  artistes  de  PAilemagne 
qui  ont  vécu  depuis  le  milieu  du  dix-hiiiiiAme 
siècle  Jusqu'à  la  dixième  année  du  dis-neu- 
vième. Rocbltli  a  porté  un  jugement  bien- 
veillant mais  assex  juste  sur  les  diverses  caté- 
gories d'articles  du  I.(  \i(ine  de  Gcrbcr,  dans 
SI  S  Mélanges  pour  les  amis  de  la  musique 
{f-'iir  Fratitiê  dUr  ronAniMl,  t.  II,  p.  80  et 
suiv.);  U  dit  :  «  Les  observations  générales 
qu'on  peut  faire  sur  cet  oiivrajîp  sont  qu'en  ce 
qui  concerne  la  partie  historique,  les  artiéles 
sur  les  Allemands  sont  les  meilleurs.  Ceux  qui 
ont  pour  objet  les  Italiens,  les  Jtaglais  et  les 
>Ver)andais  (ces  derniers  ont  eu  anciennement 
beaucoup  d'importance)  ne  leur  sont  pas  beau- 
coup inférieurs.  Quant  A  ceux  des  autres  na- 
tions, particulièrement  des  Français,  ils  sont 
les  plus  incomplets  et  les  plus  défeetneiix,  et 
les  anciens  sont  faibles  ou  absolumcut  man- 
qués.  font  cela  s'explique  :  il  (Gerbcr)  consi- 
dérait la  mnslqoo  des  anciens  comme  d*uno 
trop  faible  influence  sur  notre  miisii|ne,  pour 
qu'on  s'en  occupât  sérieusement.  Pour  l'Alle- 
magne, les  renseignements  hil  vinrent  en  foule; 
pour  les  Anglais,  les  Italiem  et  les  Néerlan- 
dais, i!  enf  de  bons  livres  (|ui  l'.iidèrent  ;  mais, 
che^  le»  Français ,  il  n'existait  pas  d'écrits 
semblables ,  et  les  articles  coniradlctfrtres  des 
journaux  devaloat  pluiét  rembarmeer  que 
l'instruire.  Pour  les  autres  nations,  les  res- 
sources étaient  à  |vcu  prés  nulles.  A  l'égard  de 
ses  ju^emeuu,  on  oc  peut  méeonaaiirs  qn*!! 
connaissait  btrâ  son  époque,  et  snlRsammonl 

les  deux  sifcles  précéd»  tils.  Celle  «'po  pic  va 
proprement  jusqu'au  temps  où  les  excellentes 
compositions  de  Joseph  llaydo  se  répandirent 
partant  :  d'après  sa  manière  do  sentir,  ce  grand 
homme  fut  le  dernier  de  ses  héros.  Ce  qui  vint 
plus  tard  ne  lui  resta  pas  étranger;  il  l'étudiail 
même,  mais  rarement  il  put  entendre  Texé- 
calion  de  la  mosiqne  nouvelle,  et  cons^uem- 
ment  il  manqua  des  impressions  qui  dt'-ter- 
minent  le  jugement.  Son  goût  le  porta  d'autant 
moins  vers  ces  choses,  que  la  fantaisie  des  nou- 
veaux artistes  devint  plus  andacieuse,  etc.  • 
Homme  pieux,  sincère  et  confiant,  r.erf)er 
jouissait  de  l'estime  de  tous  ceux  dont  il  était 
connu.  .\mi  de  Tordre,  il  avait  réglé  sa  vie,  ses 
passions  et  ses  travaux  de  telle  sorte,  que  tout 
se  faisait  chez  lui  aux  mémos  heures  et  de  la 
même  manière  chaque  jour.  Exjcl  aux  devoirs 
de  ses  emplois,  il  n'eut  que  de  irès-rares  occa* 
sUms  d*en  rompre  ta  monotonie.  Il  n*admetiait 
pas  la  vérité  do  cet  axiome  de  pbilo«0|ibie,  que 
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|e«  patf  iont  sont  l«s  instrunento  du  hoolww 
dcfl  boanMjCt  M  raAnaltMrloat  à  ratMitira 

de  K.raa«e,  que  TeiitlMlW  où  <'< passions 
n'entreraient  pour  rien  serait  beaucoup  plus 
pénible  que  celle  qui  est  troublée  par  leur 
détordre.  •  me  laiiee  la  «anli  aree  nés 
livres,  mi  mujiquc  et  mes  instrument*  (écri- 
vaii-il  en  1813),  et  J'ai  la  convictioa  que  je 
passerai  tous  les  iostauts  dont  Je  pouiral  dli- 
poser  dana  um  aituatloo  aiaon  Jofeaaa,  au 

moins  tranquille  et  sali'ifaite;  ce  <|ui,  ce  me 
semble,  o'cit  pas  une  vie  {ténible.  »  Uuc  inquié- 
tude l'agita  pourtant  lougteoips  à  l'égaidde  la 
collaetioo  de  livres,  de  musique,  et  de  portraits 
de  musiciens  qu'il  avait  réunie  pendant  un 
demi-Siècle,  à  force  de  recherches  ei  de  dé- 
pensci  qui  lui  avaient  Imposé  beaucoup  de  pri- 
vatiOM  :  Il  craignait  que  tout  cela  ue  fdt  dis- 
]wri6  après  sa  mort.  Eu  1 H 1 5,  la  grande  société 
des  Amis  de  la  musique|  foudéu  à  Vienne,  Al 
cesser  sa  préoccupation  à  cet  égard,  en  lui 
achaunt  louta  sa  colleetioD,  dont  elle  lui  laiua 
la  jouissance  jusqu'à  sa  mort.  Le  30  juillet 
181U,  il  s'était  occu(»é  gaiement  pcodani  la 
matinée,  et  avait  fait  coome  da  «NUuma  son 
modeste  dîner  ;  Il  s*endomit  ensaite  comme  U 
1  1!  avait  l'habitude,  et  ne  se  réveilla  plus.  Ainsi 
liait  cet  bonmc  de  l>ieO|  à  l'Age  de  soixante- 
treiae  ans. 

Dans  sa  jwnesse ,  Gerber  a  publié  qudqnaa 

raoïct-aux  de  musique  instrumentale;  mais  le 
peu  de  succèi  de  ces  compositions  le  décida  à 
se  livrer  d«  préférence  aux  travaux  de  littéra- 
tnro  musictfle.  Ses  dictionnaires  bislorlques 
des  musiciens  ue  sont  pas  ses  seulrs  produc- 
tions en  ce  genre  ;  on  a  aussi  de  lui  divers  arti- 
cles insérés  daus  la  Gui9tU  muticaU  de  Ltip- 
HA.  Les  plus  imporlanla  sont  :  1*  £ltaas  fifar 
d$n  iogenannten  musikatitchen  Slyl  (Snr  les 
styles  ca  musique),  dans  le  [in  mier  volume  de 
la  Gasette  muêicale  de  Ltiptick ,  col.  9i>â 
et  805.  S*  ^«raueft  elNfr  nmktm  BtHtmk" 
tv.ny  dct  Serpent  (Essai  d'un  examen  du  ser- 
pent, etc.),  tbiV^.,  sixièmeannée  p  J7.  Z^Mpha- 
Itetisehes  f  tneiehniti  der  merkvurdigtlen 
CamjMWtltfeii  olfytmeif»  ^etvwicAllsAtr  Ciko> 
rnlmelodien  (C.julo-ue  }:é;iéral  et  alphabé- 
tique des  compositeur!»  de  mi'Iodios  chorales 
les  plus  remarquables),  ibid.,  neuvième  année, 
p.  lftl-177.  4*  Gwhiekf  iêr  Mutik  1» 
Deutschland  im  Jahr  17U4  (lli^tuiie  de  la 
musique  en  Allemagne  |>enddiu  l'année  )7U4), 
dans  les  Ani*aUt  dt  l'JUtmagnCf  Schem- 
nlU,  1794.  5>  Utbtr  i*n  Einftuu  dea  Sneh- 
handeh  auf  die  mu$ikaUteht  Litteratur  (Sur 
t'iatluence  de  la  librairie  A  Tégardda  Uiitté- 


rature  anislealc) ,  dans  la  /<tler.  Jnzeiger, 
1707,  n*  17,  p.  172.  «•  Ueber  die  Entitehmif 
der  Oper  (Sur  l'origine  de  l'Opéra),  GaziMi 
miMieoie  de  Lêipsick,  deuxième  année,  p.  48t. 
7*£hDai  Ubtr  diê  Oper  (sur  l'opéra),  ibid., 
quinzième  année,  p.  S9S. 

GCllDEUT  (W*RTn\,  baron  de  Hortiïn, 
prince  abbé  de  Saint-Biaise,  et  l'un  des  plus 
savants  hommes  de  TAllemagoe,  naquit  I 
Horb,  sur  le  Hecler,  dans  rAalil^  aalé> 
rieure,  le  \Z  aortt  1720.  Après  avoir  fait  $ei 
premières  études  à  l'école  d'£biogeo,  ca 
Souabe,  au  collège  des  Jésuites  à  Vribowgta 
Irisgau,  et  à  l*éeolo  do  Klingnau,  il  se  rnéit 
à  l'abbaye  de  Saint  Bla-se,  dans  la  forêt  Noirt, 
pour  y  étudier  la  théologie  cl  la  philosophie. 
Le  prince  abbé,  qui  apercevait  dans  lejems 
Gerbert  de  grandes  dispositions  et  le  géras  és 

talent,  le  ilirigea  d.ins  ses  éludes,  avfc  Icdfi- 
sein  de  le  préparer  k  devenir  son  successeur. 
Il  entra  dans  les  ordres  lo  98  octobre  17M; 
huit  ans  après  il  lût  fUl  prêtre,  et  cb«igé#ca> 
sei^;ner  la  philosophie  dans  la  même  abhjye. 
Après  qu'il  cul  formé  plusieurs  élèves  tfïtik 
de  le  remplaceri  on  lui  confia  le  lala  4i  tt 
blbllotbèqiie  du  eouvont.  Ses  nouv^  lkoe> 
tions  firent  naître  en  lui  le  goût  des  rech'-rc!:» 
sur  l'histoire  ecclésiastique  du  moyen  i^e,  «t 
sur  l'histoire  de  la  musique  et  de  U  liturgie. 
Son  pendiant  pour  la  musique  s*élait  dévdspfé 
dès  sa  jeunesse  par  les  occasions  rrt'ijucQiei 
qu'il  avait  eues  d'entendre  l'exoelICDie  clé* 
culion  de  la  chapelle  du  duc  de  Wurtenbcif, 
i  Lonisbourg.  Son  godl  pour  eet  art  élail  ér- 
venu  si  vif,  qu'il  avouait  avoir  eu  beauccHpie 
peine  à  le  contenir  dans  de  justes  boroes. 
>  C'est  pour  celle  raison,  ajoutail-il,  que  j'ai 
pBfTéfé  de  m*0€eupar  da  la  mnsiqua  i^tijim.  * 
Dans  le  dessein  de  rendra  ses  «onaalMaitN 
plus  profondes  et  plus  Utiles,  il  entreprit, 
eu  1700,  un  voyage  en  France,  en  Aiicougne 
et  en  Italie.  Les  blUiolbèiinaa  dos  menaUlNi 
et  des  abbayes  les  plus  Célèbres  furent  visites 
par  lui  ;  il  y  puisa  aux  sources  autbeQiiqnc* 
des  matériaux  pour  l'histoire  de  la  masifst 
d'égllso  qu*il  proJeUlt.  k  BOIogno ,  il  sa  If 
d'amitié  avec  le  père  Martini,  qui  s'occupait 
alors  de  son  histoire  générale  de  la  musique. 
Ces  deux  savants  hommes  se  coatmuniquèrcat 
rédpreqnemantkt  ridiesscsselentlSquesqBlb 
avaient  amassées,  et  convinrent  d*eolreteoir 
une  correspondance  pour  s'éclairer  mutuelle* 
ment  sur  leurs  travaux.  Gerbert  fut  d'abeié 
étonné  du  nombru  immense  de  livres  rslalii 
à  la  musique  que  Hartini  avait  rassemblés; 
mats  U  assura  qtt*U  an  découvrit  dcpuii  isfi 
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beaucoup  d'autres  daos  les  bibliothèques  d'Aile- 
ntgne,  «t  qa*il  les  a  fliit  connaître,  à  ira  tear, 
au  savant  italien.  Il  a  rendu  compte  de  son 
voyage  et  de  ses  découvertes  dans  un  ouvrage 
iolilulé  :  Jter  JUmanicum,  aecedit  italicutn 
tt  fattteumf  Saint-Blatse,  1705,  in«8».  Une 
seconde  édition  de  ce  livre  a  paru,  en  1773, 
10-4°.  Ou  en  coooall  aussi  une  traduction 
allemande  parKoebler,  Ulm,  1767,  in-8*. 

En  176S,Gerbert  annonça,  par  un  prospectus 
ini|irim<*,  mn  drsst  in  tlY-crire  V Histoire  delà 
mutique  d'église.  Ce  prospectus  a  été  inséré 
dans  le  premier  valnme  de»  lMn$  critiques 
de  Harpnrg  {KrMnhê  BHêft  Hber  die  Ton- 
kunst).  De  retour  dans  son  monastère,  il  s<* 
livra  à  ce  travail,  qui  fut  terminé,  et  qui  sortit 
des  preaeee  de  rabbaye,  en  1774,  malgré  les 
soins  de  tout  genre  exigés  par  l'administration 
de  i'abhaye  de  Sainl-Blaiso,  dont  il  avait  (Mé 
nommé  prince  abbé,  en  17C4,  et  quoiqu'un 
grand  Incendie  eét  dévoré,  en  1768,  les  bâU- 
monls  de  l'abbaye,  IV^^lise,  la  bibliothèque,  et 
même  une  partie  des  matériaux  qu'il  avait 
rassemblés  ;  ce  qui  entraîna  un  retard  de  plus 
de  trois  ana .  L'ouvrage  dont  il  est  iel  question 
est  intitulé  :  De  Caritu  et  Musicâ  sacrd,  a 
primé  eccletim  Mtate  Uiçue  ad  prxsens  lem- 
put  ;  typis  3aB-ilaaiai^  1774,  i  f>l.  ln-4*. 
Il  est  divisé  en  qnaira  livres.  Le  premier  a 
pour  objet  la  musique  des  premiers  siècles  de 
réglisej  le  second  iratle  de  l'art  au  moyen 
ége;  le  troisième,  de  la  musique  polypboue  où 
A  plusieurs  parties,  soit  vocale,  soit  instru- 
meOlale;  le  quatrième,  enfin,  décrit  les  pro- 
grès de  la  musique  religieuse  depuis  le  quin- 
sième  slède  Jiisqn*è  nos  Jours.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  des  détails  curieux  sur  la  notation 
dans  le  moyen  Ige,  sur  l'origine  de  la  musique 
mesurée,  sur  les  instruments  et  particulière- 
ment sur  l^orgne.  TontaMa  on  éoÊt  regretter 
que  le  savoir  spécial  de  l'abtié  Gcrbert  en  mu- 
sique n'ait  pas  été  plus  étendu.  £n  beaucoup 
d*cndroils  de  son  livre,  on  remarque  qu'il 
raisonne.plus  en  érudit  qu'en  musiden. 

Les  recherches  de  rabht^  Gerbert,  ponr  la 
rédaction  de  son  Histqire  de  la  mtuique  sacrée , 
Inl  avalent  procnré  la  eonnalssattced*on  grand 
nombre  d'écrivains  sur  cet  art,  qui  avaient 
vécu  depuis  le  troisième  siècle  de  l'ère  vul^'aire 
jusqu'au  quinzième  ,  et  dont  les  ouvrages 
avalent  été  enfooli  dans  les  blMiothlqmt  Jus- 
qu'à ré|>oque  ob  ce  savant  homme  les  tira  do 
Toubli.  Il  en  fit  Taire  des  copies  qu'il  corrigea 
aussi  bien  qu'il  put,  et  les  publia  au  nombre 
de  plus  fie  quarante,  sons  ce  titra  :  Striptortê 
•eetofioalM  dâ  mmità  $wré  poti$iimum, 


ex  variis  Jialix,  Gallix  et  Germanix  €odt- 
dbuê  numuieripUM  toUeeH  mate  fHmum . 
publicd  luce  donati;  typis  San -Blasianis, 
1784,  in-4%  3  vol.  On  peut  considérer  la  publi- 
cation de  cette  collection  comme  un  des  plus 
grands  services  qui  aient  été  rendus  A  Tart 
musical.  Combien  d'erfcurs  et  de  préjugés 
accrédités  ont  été  détruits  par  l'ordre  chrono- 
logique de  ces  monuments  iuthenliques  !  Com* 
bien  osi  devenue  facile  la  vérification  des  fiiia 
importants  et  des  décoiivorlcs ,  soit  dans  le 
chanl,^  soit  dans  la  notation,  soit  dans  la  com- 
position à  plusieurs  voix,  depuis  qne  ducon 
peut  avoir  soiu  les  yeux  des  momunents  qui, 
auparavant ,  étaient  épars  dans  les  diverses 
contrées  de  l'Europe;  et  dans  des  lieux  où  il 
était  diiBdIe  do  les  chercbcrt  Halbenreuse- 
ment,  Timperrection  qui  semble  inséparable 
de  toute  production  de  l'homme,  s'est  attachée 
ècetle  utile coUecUou.  Elle  renferme  les  traités 
de  musique  d*Alcoiq,  d*Anrélien  de  Réomé,  de 
Remi  d'Auxerre,de  Notker,  surnommé  Labeo 
à  cause  de  ses  grosses  lèvres,  de  Hucbald  ou 
Hucbaud  de  Saint-Amand,  de  Regioon  de 
Prom,  d*Odon,  abbé  de  Giuni,  d*Adelbold,  de 
Gui  d'Arezzn,  de  Pi-rnnn,  d'Ilermann  Con- 
tracl,  de  Guillaume  d'Uirscbau,  de  Theoger  de 
Meta,  du  seolastique  Aribo»,  de  Jean  Cotton, 
de  Saint-Bernard,  d'Eberbardt  de  Frisingue, 
d'Engelherl  d'Aimont,  de  Jean  Ac(;idius, 
moine  espagnol,  de  Francon  de  Cologne,  d'Élie 
de  Salomon,  de  Marebetto  de  Padoue,  de  lean 
de  Mûris,  de  Jean  Heck,  d'Adam  de  Fulde,  et 
de  quclipies  anonymes.  Dans  le  choix  de  ces 
auteurs,  l'abbé  Gerberl  n'a  pas  montré  le  dis- 
eernement  nécessaire  pour  la  direction  de  son 
eiilri  prisc,  car  les  traités  de  musique  d'Alcuin, 
de  Remi  d'Auxerre,  d'Adelbold,  de  Theoger  de 
Meta  et  autres,  qui  sont  dans  la  collection, 
o*oinwttt  rien  dMnIéressant,  tandis  qu'on  n'f 
trouve  pas  des  ouvrajres  imporlaiiLs  qui  n'ont 
jamais  été  publiés,  el  qui  auraient  comblé  des 
lacunes  de  l'histoire  de  la  musique.  Tels  soni 
eeux  de  Jérème  de  Moravie,  de  Holhbi,  de 
Robert  de  Haiidlo,  de  Wailer  Odin;;lon,  de 
Philippe  de  Vury,de  Jean  le  Cbanrcux,  d'An- 
selme de  Parme,  de  Tinctoris,  eldens  anonj- 
mes  importants  de  la  Bibliothèque  impériale  i 
Paris.  L'abbé  Gerbert  a,  d'ailleurs,  été  mal 
servi  par  ses  corres|>ondantsi  car  on  lui  a 
envoyé  des  copies  incorrectes  de  aunnserlts 
^qni  n'étaient  pas  les  meilleurs  qu'on  eût  pv 
choisir,  et  ce  ne  ftirent  pas  toujours  les  ou- 
vrages les  plus  remarquables  d'un  auteur 
qu'on  loi  m  parvtnir.  Ainsi,  an  llcii  dn  grand 
irailé  dt  Jean  do  Mnris  inUtnlé  :  Spéculum 
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musicjr,  «tonl  il  y  a  un  Itf  .m  manuscrit  à  la 
Itililiolhéqtie  imp«  riali>  dr  l'ari<  (  n"  7507, 
iQ  roi.),  et  de  rinl<^  resta  lit  Uaiié  du  coulre- 
poiDt  du  mênt  anleiir,  on  lai  a  fait  ptiraotr 
un  oiitra;;e  imcomplel  et  rcn)|ili  de  Ointet, 
sou»  le  titre  de  :  Summa  musicx.  J'ai  fait 
remarquer  â  l'article  Francon,  qu'une  fort 
HMuvaiie  copia  ila  traité  de  la  OHuiqve  ao- 
surt'p  de  rtl  l'mv.iin  a  t't«^  foiirnif  à  l'aîiln' 
Gerbert,  qui  ne  t'en  est  pas  aperçu,  ou  qui  n'a 
pat  aa  fUro  laa  eomctiOM.  La  traité  do  coa« 
trepolnl  du  méoM  aottar  D*a  polot  été  eoono 
do  «avant  al»!i<^.  M.il^n'  cps  di^fnuts,  qui  sont 
sans  doute  considérables,  on  ne  |»eul  nier  les 
lenricet  qoe  la  eollactioo  doot  il  a^agit  a  rendoa 
i  rbisloire  de  l'art  :  c'est  de  sa  publicalloil 
que  date  \»  bonne  direction  qui  a  éU*  prise  pour 
l'étude  de  la  musique  du  moyen  âge.  L'abbé 
€erbMl  aat  mort  i  Saiot-Blaiaa,  le  IS  aai  1799, 
à  l'A;;)-  de  soixante-treize  ans. 

GKIIDV  (P.-N.),  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Pans,  cbirurgien  de  l'hôpital 
Saiot-Looia  et  de  la  Clurité,  profieaaear  de 
pathologie  chiruruii  ilr  à  rKcole  de  Paris,  et 
nenbre dcl'Académic  royale  de  médecine,  Dé 
i  Loches  (Anbe),  le  1"  loai  1707,  ef I  autear  de 
plusieurs  ouvragée  estimés  relaiib  A  sa  profes- 
sion. Il  3  pnhlié  dan»  le  Bulletin  untversrl  des 
Scieucet  {iiavivr  1830),  de  M.  de  Féru»!tac, 
une  JVofe  sur  let  mouvemenii  éi  fa  tonp oe  el 
du  pharynx  dans  la  production  de  certain» 
$out  de  la  voix.  Au  mois  de  mai  de  la  m^me 
année,  il  adressa,  à  propos  de  cette  note,  une 
réelanatlOQ  k  PAcadémic  det  iciencee  de  1*Iq- 
slitut  de  France,  contre  le  rapport  de  Cu«ier 
sur  le  Mémoire  de  Beiinati,  Cuncernant  le  mé- 
canisme de  la  voix  pendant  le  cbanl.  Cette  ré- 
daaia^oii  ii*a  poiot  eu  de  aollOL     Gerdy  a 

depuis  lors  df''v»  l<»ni»<'  '^'"^  idi'rs  dans  IVirlicIc: 
fois,  qu'il  a  écrit  {H)ur  l' Encyclopédie  mé- 
thodique. An  nombre  det  ouvrages  de  ce  ta- 
vant  o|M'Taletpr  on  remarque  :  Mémoire  sur  la 
voix  et  la  prononciation ,  Paris, Cousin,  1649, 
in<8*  de  quatre-vingts  pages. 

GEIIUARD  (Jotna-Eanamn»),  habile 
focteur  d'orguet,  né  dans  le  ducbé  de  Weimar, 
vivait  vers  le  milieu  du  dix- liiiilif'mr  sicVIe. 
il  commença,  en  1751,  la  construction  d'un 
grand  orgue  avee  un  carillon,  qni  devait  rem- 
placer  Paneien  instnim<'nt  construit  par 
Weisse;  mait  le  3  novembre  1753,  un  inceiMUe 
réduisit  eo  cendres  i'églUe  avee  la  ville. 

OEHUAnD  (fianutona),  cooteitler  de 
légation  pt  ni^jîorianl  à  Lcipsick ,  est  à 
Weimar,  le  3U  novembre  1780.  11  a  pulilic 
doHie  cbantont  aUemandcf  A  voix  tmde,  avte 
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aceompagncmenl  da  |Aano,  I«lpaick,  BoC* 

nifi^ter. 

GLUHK  (Aceiwii),  violoniste  et  composi- 
leor,  né  en  Poiogno,  vert  1790,  Ail  maître  do 

cbapellechez  le  comte  Rantlti.  Père  de  quatre 
enfants  doot  il  avait  fait  des  Tirluoses  pré- 
coces, il  voj-agea  avec  eux  pour  donner  det 
eaacerla.  In  1899,  Il  éiall  i  9rémo  avee  ta  Ca* 
mill.-.  rt  ra  1823,  à  Ricw.  En  1824,  il  entra  au 
service  du  duc  de  liesse,  i  Dessan,  puis  il  re- 
tourna en  Iniaio.  In  18S5,  il  était  direetear 
de  mutiqno  |  Gatad;  plot  lard,  il  quitta  cette 
pcf-ilion  pour  eo  prendre  une  semblable  à  I>ct- 
mold,  où  il  se  trouvait  en  1848.  11  s'est  fait 
connaître  par  beaneovp  de  eampotitloM  qni  no 
manquent  ni  d'origioaliiL^  ni  d'a^' ré  meut.  Set 
principaux  ouvrafjes  sont  :  1  '  Ouverture  pour 
l'orchestre  (en  u/),  op.  4,  Leipsick,  Breilkopf 
et  B»nel.  9*  Onverlore  avec  violon  prineiptf , 

op.  10,  ibid.  Z"  Ouverture  militaire  à  prand 
orchestre,  avec  trois  coups  de  pistolet  (en  /<j), 
op.  IS,  i6id.  4*  Polonaises  à  grand  orchestre, 
liv.  I»  el  H,  op.  11|  M.  S*  Pièoea  pour  bar- 
monie  et  musique  militaire,  œuvres  9  et  19, 
i6id.  6"  Sicilienne  variée  et  {wt-pourri  pour 
violon  et  orchestre,  op.  5  et  0,  il>id.  7*  Polo- 
naise  pour  violon  avec  accompagnement  4ê 
quatuor, .op.  ô  et  20,  i6i</.  8"Trio<  pourdenx 
violons  et  violoncelle,  op.  i  et  8,  ibid.  0"  Duo* 
povr  dena  violons,  op.  1 ,  7eC  19,  iUd,  10*  AmiK 
sèment  pour  te  piano,  à  quatre  maint,  op.  91, 
I.eipsicl».  l'eters.  11»  Pit-ces  pour  piano  seul, 
op.  14,  lu,  22  el  23,  Lcipsick,  lircitkopf,  Pe- 
tert.  19*  Valtet  pour  le  piano. 

fiCRKE  (Otto),  vi«l<)in>t<-.  ix^  à  Gotha,  en 
1807,  est  élève  de  S|K)hr  pour  le  v  lolon  et  |K)ur 
la  composition.  li  a  vécu  pendant  plusieurt 
années  dant  ta  ville  natale  en  qualité  de  naître 
de  concerts  de  la  cour;  puis  il  s'est  fix^-  à  Pa- 
dcrboro,  comme  directeur  de  musique  i  il  s'j 
tronvait  déii  en  18S6,  et  on  Vj  reiroavo  co 
1847.  M.  Bernsdorf  s'est  trompé  en  faisant 
naître  Otto  Gi  rke  à  Detmold.  Il  a  publié  -. 
1*  Quatuor  brillant  pour  le  violon, op.  1,  Leip- 
sicl(,  HoAneitler.  9*  Divertittement  pour  lo 
piano,  op.  2,  liv.  I"  et  II,  ibid.  3"  Solo  pour 
violon  et  quatuor.  4"  Pot-pourri  pour  clari- 
nette et  orchestre,  tiré  de  ro|téra  Jessonda, 
op.  4.  B*  Premier  coneerto  pour  violon  «t  oi^ 
cli<  sire,  op.  38.  G*  Six  chants  à  VOiX  SCnlo 
avec  accomp.ignement  de  piano. 

GIHHKL  ^Artoisk),  fils  d*Augu$le,  né  en 
Pologne,  en  1814,  fkit  on  des  cnRinlt  pradigoa 
de  ce  siècle  qui  n'ont  pas  réalisj'  ce  <|u'on 
csi>érail  d'eux.  A  l'ige  de  huit  ans,  il  jouait  du 
piano  dont  les  concerts  iiw  donnait  ton  père 
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à  Brème,  cl,  eo  1823,  il  étonnait  tes  Rouet  1 

Kii'W  par  son  habilclé  prt'coce.  Devenu  ensuite 
élève  de  Field,  à  Moscou,  il  s'est  fixé  i  Pélers- 
bourg,  vers  18S0,  et  •  obtenn  le  litre  de  pia- 
oifle  de  l'empereur  de  Russie.  En  1837,  il  a 
Toyayé  en  Allcrnannc  cl  a  joué  dans  des  con- 
certs à  Berlin  et  i  Leipsick.  On  le  retrouve  à 
PétcNbourg  dana  Tranéc  «vit «nie.  On  •  inibllé 
quelques  morceaux  de  M  conpotilios  iMtcn- 
bourj;  et  h  Moscou. 

GEAI,  ou  GOËIUL  (FaA.nçois),  acteur  et 
«oaiMMiteur  de  petits  opéras,  était  alladié  an 
théâtre  SchikanccJer,  à  Vienne,  avant  1701, 
puis  il  passa  au  Tbéétre-lfational  de  Bruno, 
où  il  parait  avoir  conlioiié  d'écrire  pour  la 
scène.  Parmi  ses  ouvrages  dramaliqms  on  dlo 
ceux-ci  :  1°  Dat  Schlnrnffenïand  (le  Pays  des 
ntopiea),  k  Vienne.  3"  Die  ff  iene-Zeitung 
(la  fiaiette  de  Vienne),  ibid.  Os  deux  opéras 
ont  eu  peu  de  succès.  Z'  Cbanl  fuiit-bre  sur  la 
mort  de  Rolla,  à  BrUnn,  en  1700).  4"  (iraf 
Balbarontf  oder  die  Maskerade  (le  Comte 
BanMirone,'on  la  mascarade),  opérette,  ibid., 
1790.  Ces  deux  pièces  ont  réussi.  5"  Der  Slein 
der  lytisen  (la  Pierre  philosophale) ,  1797. 
6"  Der  dumtnt  Gxrtmr  (le  stupide  Jardi- 
nier), première  partie. 

GEHLACII  (Dimica  ou  Thiehht),  cé- 
lèbre imprimeur  de  musique  à  Nuremberg, 
daus  le  seizième  liècle,  succéda  à  Jean  de 
Berg,  on  ■onlanns,  vers  1566,  et  s*aceoei« 
avec  Ulrich  Ncuber  {voxjez  NtcBEn).  Resté  seul 
dans  son  imprimerie,  après  la  mort  de  celui-ci, 
en  1571,  il  continua  d'imprimer  un  grand 
nombre  de  recneils  de  compositions  des  maî- 
tres célèbres  de  son  temps  jusqu'en  1575, 
époque  de  son  décès.  Sa  veuve  suivit  son 
exemple  jusqu'en  fBOt.  Gerlach  a  Imprimé 
beancoapd'ffuvres  importantes  pour  l'histoire 
de  la  musique.  On  a  publié  le  catalof^ue  de 
tous  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses,  sous  ce 
titre  :  Omnei  libri  mtnieij  qui  Anefenns  JfO' 
HuAtrgje  in  officina  typographica  Cerla- 
ehiana  impreui  sunt ,  modo  vénales  pro- 
afonl,  Francofurti,  apud  Nicolaum  Steinium, 
160»,  ln-4*. 

GERLACH  (•••)>  t»cle\jr  de  pianos  et  de 
clavecins,  était  établi  à  Hambourg,  en  1790; 
ses  instruments  étaient  estimés.  Son  fils,  pia- 
niste ot  compositeur,  a  vécu  i  Copenhague  pen- 
dant  plus  de  vingt  ans.  Il  a  publié  qucl(|ucs 
petites  pièces  pour  le  piano,  des  danses  et  des 
polonaises  pour  le  violon. 

GERLACn  (Caaam)  alaé,  do  Hildbnrg- 
hansen,  organiste  et  professeur  de  musique  à 
■alcbio,  petite  ville  du  duché  de  Hecklembourg- 
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Schwcrio,  s'est  fait  eonoattre  par  une  méthode 

élt^menlaire  de  piano  par  le-,  exercices  de  cinq 
notes  des  deux  mains,  intiluh^e  :  Aeue  prak- 
ffseèe  Piatto-forU-SckiOi  auf  funf  TSmh 
oder  in  den  versehiedenen  Quintenlagen 
beiden  ffdnde  bef/riittdet ,e\c.,  T.<  i[isirk,  18-10, 
Rob.  Crayeo.  Un  connaît  aussi  souii  ce  nom  un 
pamphlet  dirigé  contre  H.  Fr.  Wilice  (eoyea 
ce  nom),  lequel  a  pour  titre  :  der  jVusik  dirte- 
lor  i^rijcl  lïevt'sor  Fr.  Tf'ilkf,  oder  :  Sic 
transeat  gloria  mundi,  etc.  (le  Directeur  de 
musique  et  inspecteur  d^orgue  Fr.  Wilke,  on, 
ainsi  change  la  gloire  de  ce  monde,  etC.)|  Mal- 
chin,  Piper,  Î84ô,  brochure  in-8". 

GËIlLACliE  (ËTiEime-CoRSTASTiii,  baron 
DE),  né  »  Bioorge  (Lniembouift),  le  S6  dé- 
cembre 1785,  a  fait  ses  (^tll(Ie^  t]i-  ilioit  A  Paris, 
et  y  fut  avocat  à  la  cour  de  oassalion  et  au 
conseil  des  prises.  Eo  1818,  il  alla  s*éiahtirà 
Liège  et  y  publia  divers  ouvrages  qui  fixèrent 
sur  lui  l'attention  publique.  Fin  dt'-piité  de  la 
province  de  Liège  aux  États  généraux,  en 
1894,  il  f  prit  place  dans  l*opposition  catholi- 
que. Membre  du  Congrès  national,  après  la 
n'vohilion  de  1830,  il  en  «It^iiil  [uisident 
lorsque  Surlet  de  Cbokier  fut  nommé  régent; 
puis  il  présida  la  Chambra  des  re|»résenlanls 
en  1831  et  prit  part  à  toutes  les  afTaires  im]>or- 
tantes  de  celle  époque.  Depuis  1832,  M.  de 
Gerlacbe  est  premier  président  de  la  cour  de 
cassation.  Membn  do  TAcadémie  rayate  do 
Belgique,  il  en  a  été  président  à  plusieurs  re- 
prises et  a  fait  imprimer  dans  ses  Mémoires 
d'importants  travaux  historiques.  Ce  respec- 
table magistrat  nV»t  mentionné  ici  que  pour 
son  Essai  sur  Grétry,  lu  à  la  séance  publique 
de  la  Société  d'émulation  de  Liège,  le  35  avril 
1831,  Liège,  1831,  broebura  in-8*.  Uno 
deuxiènie  édition  a  été  publiée  i  Snixelles, 
cher  Hayer,  en  1843,  gr.  in-8"  de  quarante- 
quatre  pages.  M.  de  Gerlacbe  a  au»si  reproduit 
cet  écrit  è  la  fln  de  son  Miêtoin  éê  liégê  dê- 
puis  César  jusqu'à  MaximiUns  dê  Baviiny 
Bruxelles,  ILiycz,  1843,  un  volume  in-8». 

GËnL.lSD  (JcAs).  f  ogez  GAacAROB 
(Jean  de). 

GERLE  (Cohhad)  est  le  plus  ancien  luthier 
allemand  dont  le  nom  soit  connu  jusqu'à 
ce  jour.  Il  vivait  i  Nuremberg,  en  1401. 
Il  monrat  en  IBtl  at  Ait  inhumé  dans 
étodoralo  de  8alnl>Mi  (1).  Lee  hiths  Ihbri^nét 

(0  CHtséeleMl  tSMUMc  par  l'ëpiiaphe  de  l'artiste 
npporiM  par  M.  i.  K.  S.  KiefhabtrdaM  la  Gmtttu$4» 
nénlt  d*  MMJif  m  dt  Ltîpiiek  {knnêt  XTIII ,  p.  SIf , 

noie  Ellr  t%l  ronrur  rn  rrs  Irrmr^  ;  A  nnn  tbH  ,  an 

Su  Bukun  Àttnd  stari  der  rrh»r  Conrad  (itrl,  L»*ttn- 
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par  cet  «rtiste  étaient  renommés  et  connus 
dant  tequluièraetlècte,  «rat  le  nmn  de  Ivfi 
d'jilemaigne  (luttas  d*Allemaga«).  On  voit, 
par  une  pièce  des  comptes  de  l'hôtel  de 
Cbdrlcs  lcTt^méraire,quc  ce  prince  fil  acheter, 
en  1400,  (rolt  de  ce»  instmnients  pour  le  ter- 
vice  de  sa  maison  (1). 

Gl  Uï  r.  Ho»).  Deux  artistes  de  ce  nom  et 
«de  ce  pt  t*uom,qui  vécurent  à  Nuremberg,  dans 
le  selittBie  tiède,  toDt  eoniiut.  Onleflditltngne 
par  let  nomt  de  Bans  Gerle  Pancien  ou  Talné  et 
îlans  Geric  le  jpune.  Étaienl-iU  frères  ?  on  bien 
1lan:>  Gerle  i'alné  était-il  |»ère  de  Uaus Gerle  le 
Jc'une?Toa8deux,  enfin,  élaient^llt  flit  de  Con- 
rad Cerie,  «Net  de  l'article  précédent?  H  y  a 
doute  h  cet  ('pard,  et  M.  Kiefh3l>er,  assesseur  de 
la  commission  royale  des  archives  de  TÉiat,  à 
Monidi,  n*a  pu  dittiper  ce  doute  dant  les  re> 
cberchet  hltloriqoes  et  biographiques  qu'il  a 
puMIécs  »ur  cette  famille  dans  la  dix-huitième 
atnnée  de  la  Gasette  générait  d«  mutiqut  de 
MpHek  (p.  800-815  et  8l8-8a9).  Il  ett  plnt 
que  vraitenlilaMe  loatoMt  que  les  deux  ar- 
tistes dont  il  s'apjit  descendaient  directement 
de  Conrad  Gerle,  et  Ton  sait  qu'ils  vécurent 
dans  le  même  temps.  Doppelmayer  (3)  et  Con- 
rad de  Hnrr  (SQ  n*ant  connu  qn*nn  teul  Hant 
Gerle,  «|u'ils  appellent  te  Jeune  et  dont  ils  font 
un  nis  de  Conrad.  Ils  disent  qu'il  était  fabri- 
cant de  luths  excellcDtt  et  de  violes,  habile 
Inthltte,  et  qn*ll  mourut  on  1570.  Baron  (4|  ne 
nomme  non  plus  qu'un  lîans  Grrlc,  vivnnf  en 
1523,  et  déjà  tris-célèbre  (sehr  herUhmt)  par 
tes  luths.  Watther  est  le  premier  qui  a  distin- 
gué let  deux  Hant  Gerle  :  Talné,  luthitte,  icrl- 
vain  et  compotUenr  { le  plut  Jeune,  InUder  de 

m»chtr.  n*m  Gstf  fiwl^  «f .  Àmtn.  (Dam  rM»é«  f Hl, 

le  inir  d«Saial«  Barbe, ctl  Borirbonorable  C>*nrtd  Cerl, 
fabricJitt  de  lullix.  Dira  lui  noil  propirr.  Ain«i  soit-il]. 

(I)  Crue  pi«M  m  ainsi  confue  :  •  A  Bolbant,  mar- 
«hnl  d'AlrawItM,  h  emm  dâ  lij  livras  i  asls  I  si  grss, 
qM  ll«i*ri||iicar  laj  a  «rJoant  astra  délivri  caaplaal, 
taat  peur  iroii  luU  fait  à  sa  devise  qa'il  a  fait  {vendra 
rl  arbrllFr  <lr  luv  et  Innlt  donner  &  Fleurj'  et  Lrnart 
Boclrri  frcrOf  et  i  maislre  Wouter  de  Derrlirm,  se« 
JaMSfada  Laelt  |l««r  sas  paiane  el  aallatre  d'avoir  ap- 
porté leadiif  Ivii  desdiu  paya  d'Alcaaigna  devers  luj  ta 
ta  «ille  de  He*din  et  p«ur  aoj  rcwamer  «a  diet  pajs.  • 
Registre  n-  i<j  r.luEVilJ.  VairsSE  af«hiv«S  d« 

rojauaie  de  KclKi^ne. 

(f)  l.-ll.-0ssa.  DnmsaavtS.  Hùloniek-Naehrirht 

•e»  dtn  Nûmbtr/{$ekm  MêAmmtkii  wmI  MUmuitm. 

Nuremberg.  I7S0,  p.  191. 

(5)  C.  Vos  Wi  «»  Journal  tur  Kuni'gftrhiehle  unit  sur 
«Ù§nuimn  Liltrmtur,  8*  partie,  ^u^eroberg,  i7];. 
p.  IIS. 

(4)  R.  G.  Biaass.  BUmisA'AMrnùtk  mmd  prait- 
IfacAe  CTaicniMAaaf  du  lmurm»t»U  itr  toalca,  Xuimi* 
bctf,  lltT,  p.  OU 


grand  mérite  (1),  et  H.  Kiefbaber  a  eomtali 
rexaeUtndo  tfe  oetie  distinction.  Ce  «lerulir 

met  en  doute  si  la  date  de  ir»70,  donn^**  par 
Doppelmaycr  pour  le  décès  de  Hans  Gerle 
concerne  I'alné  ou  le  jeune.  Le  portrait  dt 
Hant  Gerle,  le  luthitte,  a  été  gravé  avec  cette 
inscription  :  ffann$  Gtriê,  bêltmist  i»  JKUm- 
berfj.  anno  1532(2). 

Cet  artiste  est  l'objet  principal  de  «eiil 
notice;  tet  onrraget  occupent  une  place  im- 
portante dans  rhistoirc  de  l'art  l.e  premier  l 
pour  titre  :  Lauten-Parlhien  in  der  Tabula- 
tur  (Pièces  de  luth  en  Ubiatnrc),  Nuremberg, 
1580,  petit  ln-4*  OM.  Tl  tut  tufrl  d*DO  aune, 
intitulé  :  jVuiica  Teunch  (sic)  auf  die  Instru- 
ment der  grnssen  unnii  (sic)  kleynen  Geyge» 
auch  Lautten ,  welcher  massen  dit  WM 
Gnsnêt  wnd  Jrtjrer  Compotition  mut  ém 
Gesang  in  die  Tahulatur  zu  nrdnen  und  tu 
setsen  ist ,  sampt  verborgener  application 
und  Kunst,  Darynen  ein  Liebhaber  und  a»- 
fanger  herUrttr  Tnêtrmmtnt  to  éam  M 
und  neygung  tregt ,  on  ein  sonderUehen 
.Veytter  mensiirlich  durch  tegtiche  L'bun§ 
Uichtlich  begreiffèn  und  lernen  mag,  cor- 
malt  tim  Trvek  nyt  «nul  yfao  «hsr«*  Mtm 
Gerle,  Lutenist  su  Nurenberg  aussgwÊgm, 
1559.  A  la  fin,  on  lit  :  Cedruckt  zu  IVurm- 
bergk  durch  Jeronimum  formMchneydtr{lU- 
sique  allemande  ponr  llnttruBentdlet  grandts 
et  petitet  violes  ainsi  qno  pwir  ici  luths, 
d'après  laquelle  on  peut  arr.tncrr  cbaqtie  com- 
position et  mettre  le  chant  dans  la  tablature 
avec  raison  et  a^  'art;  par  rappllcaifoa  de 
laquelle  un  amateur  et  un  commentant  peut 
s'instruire  avec  facilité  et  praduellement  sans 
maître,  par  un  exercice  journalier;  non  impri- 
mée auparavant ,  mait  maintenaat  éditée  par' 
nantGerle,lntlilsta  à  Nurenberir,  15S9)  .Ce  lirrt, 
d'une  rareté  excessive,  et  dont  je  ne  connais 
qu'un  seul  exemplaire,  est  un  petit  in-4*  ob- 
lon({  de  miunfe*trolt  fenillett  dsHMt  d^ 
teul  cMi.  Le  frontispice  a  un  encadrement,  an 
deux  côtés  duquel  on  voit  la  date  IS-ÎO  :  cetea- 
cadremenl  est  celui  qui  avait  servi  pour  l'ou- 
vrage précédent.  Cet  ouvrage  offre  beaucmp 
d*ltttérét  tout  plosleurt  rapportt.  L*auteur  dit 
dans  sa  préface  que  ce  qui  avait  été  pâte 
depuis  un  certain  nombre  d'années  pour  kl 
luths  et  let  vlolaaae renferme  «vcnoe  nUfeiie 
pour  enseigner  à  réMvo  commençant  l*aftéi 
Jouer  de  cet  lnalramentt|  et  que  c'est  parcs 

(I)  J.  G.  WiiraiB.  Aratirat.  Ltriton,  p.  t77. 

(t)  KflTMrAaM*  t'ON  tutrméirgiiekem  Fttirmkm 
utkm  SHuuln,  gefeHtgl  as»  G.  W.  Paatw,  ir«««Mf> 
im,p.fi. 
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ootif  queliit  (6erto)  a  rMigé  Im  |irioelp«s  qn*il 

<lotino  .iu  public.  Son  oinra::o  t  iin^cWt',  en 
clTel,  de  dix  ans  la  liegola  Huberttna  de  Ga- 
aant  del  Fontcgo,  et  ta  méthode  ett  beanoonp 
flia  riche  d'enseignements  que  celle  de  l*au- 
leiir  italien;  il  c«l  à  la  vérité  postérieur  aux 
ttms  de  Sébastien  Virdung  et  de  Martio  Agri- 
cola  (voyez  cet  nont);  mait  eevx-ci  toat  det 
mvraget  généraux  sur  les  divers  genres  d'iii  - 
struments  et  non  de  vi^nlables  méthodes.  tTc 
livre  est  divisé  en  cinq  parties  :  les  deux  pre- 
eoneerDenl  lea  grandee  violet;  la  trai- 
ra les  violes  da  braccio;  les  quatrième  et 
cinquième  parties  renferment  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  luths.  Ce  que  Gerle  dit  de  la  manière 
de  nonter  cet  Inttnineott,  de  les  aceonier, 

de  kur  itoigtrr  et  de  leur  lal»latlire|«tt  décrit 
avec  beaucoup  de  clarté. 

L'ouvrage  de  Gerle  offre  aussi  beaucoup 
dMnlérél  hittoriqne  par  les  piéeea  d*eiet«ioet  i 
quatre  parties  pour  les  violes  qu'il  contient. 
La  viole  ténor,  qui  a  la  mélodie  originale  de 
cet  morceaux,  coniieM  det  dianti  qui  te  tout 
coaaervét  ea  Allemagne,  depuis  les  quator- 
zième et  quinzième  siècles,  soit  dans  le  culte 
protestant,  soit  dans  la  bouche  du  peuple  sur 
des  parolei  mondaine».  La  tava^l  Dchn,  dans 
ton  hon  travail  sur  les  iDéiodiai  det  chansons 
populaires  de  rAllemacne  au  seizième  siècle, 
inséré  dans  l'écrit  périodique  intitulé  :  Carci- 
Ua  (vol.  95,  cah.  90),  a  donné  la  traduction  ou 
nota  lion  moderne  d'une  composition  à  quatre 
parties,  cxiraitedu  livre  de  Gerle,  dont  le  ténor 
oonlieut  la  mélodie  d'une  chanson  déjà  connue 
dant  le  qnlnxième  tiècle,  et  qui  avait  alort 
pour  texte  :  Entlaubet  i$t  der  Tf  'alde,  etc. 
Chose  singulière,  Thomas  StOlzer,  musicien  de 
grand  mérite,  a  donné  cette  même  cbaoton  à 
quatre  partiet  de  fierle,  eomm  ton  ouvrage 
dans  le  recueil  de  chansons  allemandes  à 
quatre  voix,  qui  a  pour  titre  :  £in  autêxug 
guttr  aller  «mtf  iiemer  TlÊmlêcktr  LM- 
bin,  etc.,  Huremberg,  J.  Pelreint,  1590, 
in-4''.  C*  (ie  même  mélodie  a  été  traitée  de 
deux  manières  par  Senfl,  à  quatre  parties.  On 
trouve  cet  deux  morceaux  dant  une  collectien 
de  cent-quinxe  chansons  en  diverses  langues, 
à  quatre,  cinq  et  six  voix,  intitulée  :  J/undert 
und  ftinfzehn  yuternewerLiedlein,  mil  vier, 
fUnff,  «ecAf  Stimmm,  vor  nik  im  frueft  «nui- 
gangen^  Deut$eh,FnmtMit$Uch,  ff'eUch  und 
Lateinitch ,  etc.,  Nuremberg,  in-4''. 
EaDn,  la  même  mélodie,  mise  en  canon  i  deux 
voix,  a  été  puMiée  par  Georget  Rhavr  dant  ta 
Hicinia  qaVica.  latirm,  f/ermnnica,  ex  prjt- 


feefa,  etc.,  WiUebergB,  IS45,  petit  in-4*  obi. 

Dchn  a  donné  en  [iirtilion  tous  ces  morceniix 
daoa  le  vingt-cinquième  volume  de  l'écrit  pé- 
riodique Coeflià.  Pour  finir  ce  qui  concerne  cet 
ancien  air.  Je  dirai  que  Koblross  y  appliqua, 
dans  le  seizii^mo  sic^rle,  le  tcxle  religieux  :  Jch 
danck  der  lieber  Uerr  (Je  remercie  le  Seigneur 
blen«aimé),  qui  ett  resté  en  otage  avec  la  mémo 
mélodie  dans  le  culte  protestant,  et  qui  fut 
publié  pour  la  première  fois  à  Leipsick,  en 
1547,  dans  le  recueil  de  psaumes  et  de  can- 
tiqoet  intitulé  :  PuOmm  unà  gtiitUehê 
Lieder ,  tcekhe  von  frommen  Chrislen  ge- 
tnacht  und  lusammen  geleten  tind,  in-S". 
Tous  les  morceaux  de  l'ouvrage  de  Uans  Gerle, 
mit  on  notation  moderne  et  en  partition  par 
Dchn,  se  trouvent  en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin.  Gerber  cite  une 
deuxième  édition  du  livre  de  Gerle,  qui  aurait 
paru  en  15S7  :  Je  dooto  de  ta  réalité  et  Je  pcoto 
que  si  des  exemplaires  portent  cette  date,  c'est 
par  un  simple  changement  de  frontispice.  La 
deuxièOM  édition  véritable,  conforme  i  la 
première  par  le  texte,  mais  plus  enrichie 
d'exemples,  a  pour  titre  :  fltusica  xttul  Fahit- 
latur,  aiiff  die  Instrument  der  kleinen  und 
groiien  Geygen^  aueh  LautUn,  loefcAer  mat> 
srndic  mit  Crundt  und  Art  Jrer  Composition 
nus  dent  Cesang  in  die  Tabufatur,  etc.  f'on 
newen  corrigirt  und  durch  austyebetsert 
éurth  ffatuen  GerU  lautmmaehtr  tu  NUm- 
herg.  f  'on  ITiifi  Jar  (sic).  Cemert  mit  9  teut- 
icher  tnul  "8  welscher  nuch  Franlztisixrher 
Liedern  unnd  3  mudeltn,  wie  dus  Keyister 
ttwuy^  (Motique  et  tablature  pour  I*ina4ru< 
ment  des  petites  cl  grandes  violes,  ainsi  que 
pour  les  luths,  d'après  laquelle  on  peut  arran- 
ger chaque  composition  régulièrement  et  avec 
art  et  iriaeer  le  chant  dant  la  tablature,  etc. 
Revue  denotivrnii,  corrigée  et  augmentée  par 
Haos  Gerle,  fabricant  de  luths  à  Kuremberg, 
en  1546.  Augmenté  de  neuf  airt  allemande,  da 
tronlo-elx  chantons  flaaundet  et  f^ançaitet 
aiott  que  de  deux  motets).  A  la  fin,  on  lit  :  Im- 
primé i  Huremberg,  chez  Jean  F ormscbney- 
der,  in-4*  ohl.,de  cent  quatre  flBuillets  chiffNa 
d'un  teul  cAté.  On  voit  par  ce  titre  que  Gerlo 
n'était  pas  seulement  luthiste,  mais  luthier. 

Les  ouvrages  qui  viennent  d'être  cités  sont 
de  véritaMet  méthodes  de  violet  et  de  lutht; 
maison  en  connaît  un  autre  du  même  arlitto 
qui  est  un  simple  recueil  de  com|H>sitions  de 
divers  musiciens  célèbres  de  cette  époque, 
arrangéot  en  taMaturepour  le  luth.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Ein  netoet  tehr  kunsfliches  Lam- 
itaHti*simi$  mtuicorum  monutiuntii  col'  |  tuUmch  4artu$n  etUekê  Prcambel,  wtd 
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welsche  Tenti,  mit  vùr  Slimmen,  von  den 
Urukmitên  LiUtni$tenf  Franenf  Mila- 
nit9f  Jnthùni  RoUa,  Joan.  Maria  Itotselo, 
Simon  Centzier,  unrl  andern  mehr  gemacht, 
und  iusamen  gelragen,  etc.  (Nouveau  livre 
de  Ittlb  d*no  art  trèt^Utingué,  dam  lequel  on 
trouve  plusieurs  préludes  ci  danses  flamandes, 
à  quatre  parlirs,  composés  par  les  plus  crièttrcs 
Joueurs  de  luih,  François  de  Milan,  Aotoine 
Roua,  Jean-Marie  Rotseio,  Simon  Gantiler  et 
plusieurs  autres;  recueillis  et  mis  on  talil.iliirc 
allemande  par  Hans  Gerle  I'a1ni\  l»oiii},'(  ois  de 
Nuremberg,  el  non  imprimés  auparavant).  A  la 
fin,  on  lit  :  Impriort  i  Nuremberg,  cbes  Jé- 
rôme Formselimyder ,  ir>r>3,  in-4*  obi.  de 
quatre  vin{;t  iiii.iiro  rcmllpts,  l,*»s  doux  édi- 
tions de  la  méthode  de  Gerie,  datées  de  1533  el 
1M6,  ainsi  que  le  livre  de  pièees  de  luth  Im- 
primé en  15.13,  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin. 

GERLI  (JosKPa),  chanteur  italien,  en  voix 
de  basse,  comiHMiteur  et  directeur  d*orclieitre, 
a  commencé  à  se  faire  connaître  it  la  iCènOi 
en  1833.  mais  il  n*a  chanté  en  Italie  qve  sur 
des  théâtres  de  second  ordre.  En  1834,  il  donna 
à  Milan  un  opéraobouffis  Intilulé  :  IlFtoeeo, 
qui  Tut  suivi  d'un  autre  ayant  pour  litre  : 
7  /u/si  C,(ihintu<\mini.  En  18ô9,  il  im.ipina 
d'établir  à  Alger  un  opéra  ilalien  ;  mais  cette 
entreprise  ne  réussit  pas,  et  Gerll  passa  en 
Espa;;ne.  En  1841,  il  chanta  i  Pampeinne  et  à 
Hill)ao.  Diri'i  IVinin^e  suivanfr  il  <Mnil  ri  Cidix, 
puis  à  Saulauder.  £n  1845,  il  chantait  à  Sara- 
ffosse,  et  dans  la  même  année  II  Ht  représenter 
h  Barcelone  son  opéra  :  Jl  PttagiOf  qui  Ait 
joii."  (f  ins  |t|iisioiirs  autres  villes  de  l'Espaj;ne. 
Jl  Sogito  punitore ,  qu'il  avait  fait  jouer  à 
Alger,  en  1839,  Ait  représenté  à  Milan  elnq  ans 
apr^s.  En  1840,Gerli  étaitdirecleurdV»refaestre 
au  ThéÂire-halicn  de  Berlin;  J*i|{nore  ce  qu^il 
est  devenu  depuis  lors. 

GERMAIN  (Mademoiselle  Sonn«)|  née  i 
Paris,  le  avril  1776,  appartenait  à  une 
famille  bonoralile  q\ù  ne  nr''jiliL,'f  m  r  i»ui  pour  lui 
donner  non-.sculement  une  bonne  éducation, 
nais  même  une  Instruction  plus  étendue  et 
plus  forte  qu'on  ne  la  donne  faabitnellementaox 
femmes.  l,a  ^'rnmétric,  rhistoirc,  la  !î«'oi;ra- 
phie,  les  sciences  naturelles,  la  philosophie 
occupèrent  tour  i  tour  son  esprit,  doué  d'une 
|ntelli;;eiire  remanpiahle.  Ayant  lu,  par  Mi- 
sard,  dans  V/lislnirr  (/ft  mmhrmnlitiues  de 
Moniyicla,  le  récit  de  la  mon  d'Arcbimë<le,  «jue 
la  prise  de  Syracuse  n*avait  pn  distraire  de  ses 
méditations  {;éométrlqnes ,  elle  prit  un  goût 
passionné  iNwr  uno  science  qui,  par  tes  hautes 


combinaisons,  pouvait  conduire  i  une  telle 
indiflérence  des  choses  humaines,  et  dès  Ion 
cette  science  devint  son  unique  occupation, 
m3l;,'ré  les  obstacles  que  sa  f.imille  opposait  à 
un  goût  si  peu  ordinaire  chez  les  personnes  de 
son  sexe  et  de  son  âge.  Parvenue  i  Tige  de 
trente-deux  ans,  mademoiselle  Germain  avait 
ciillivé  en  silence  les  m  Mht'm  iliqucs,  laissant 
à  peine  soupçonner,  dans  sa  société  la  plus 
intime,  qnVIle  s*occupail  de  telle*  sciences, 
tant  il  y  avait  de  simplicité  el  d'absence  de 
pt'dantisme  dans  sa  conversation,  lorsqu'un 
événement  inatlendu  vint  la  tirer  de  l'ob<ca- 
rité  Oh  elle  s^étalt  cachée  jusqu'alors.  En  18M, 
Chladnl  vint  à  Paris  el  y  fil  connaître  ses  dé* 
couvertes  relatives  aux  phénomènes  des  vibra- 
tions des  plaques  élastiques,  dont  l'ensemble  a 
créé  une  nouvelle  branche  de  la  science  de 
raooustique.  Étonnée  parla  nouveauté  des ré- 
snllats  obtenus  dans  les  e\p«*rienees  du  savaot 
allemand,  rAca<lémie  des  sciences  de  l'instital 
deFrances*empressa,un  peu  légèrement  peut» 
être,  de  mettre  au  concours  pour  Tannée  I81S 
eefle  question  :  T>niiiirr  In  th-'ori''  mnthé' 
mntique  des  vibrations  des  surfaces  élas- 
tiqHes,  et  In  eomjNirer  à  Vexpirienee.  Lt 
question  était  prématurée  en  ce  que  les  obser- 
vations stir  le  nouvel  ordre  de  f.iitN  n'-'lufrit 
pas  complètes,  ei  en  ce  que  la  science  de  l'ana- 
lyse n*élait  pas  arrivée  au  point  où  toutes  les 
difficultés  du  problème  auraient  pu  être  réso- 
lues. Cependant,  émne  d'intérêt  à  la  ptiMi- 
cation  de  ce  sujet  de  concours,  dont  elle  n'ap- 
préciait pas  alors  toute  la  portée,  mademefselle 
Germain  résolut  d'entrer  en  lice,  ce  se  mit  an 
travail.  Je  rrois  ne  pouvoir  niiciu  fitre  »pie 
d'emprunter  à  la  Biographie  univtrselie  et 
portative  de»  eontemporains ,  de  Rabhe,  le 
compte-rendu  de  ce  concours  Intéreisanl ,  qui 
fut  renouvelé  trois  fois.  Ci-  eomp!» -rendu  n'est 
lui-même  que  Tabrégé  de  ravertisscmenl  placé 
par  mademolselletScrmaIn  entHedu  livre  dont 
il  sera  parié  tout  à  l'heure. 

«  En  octobre  1811,  mademoiselle  Germain 
adressa  à  l'Institut  un  mémoire  dans  Icqœl 
elle  proposait  rbypoihèse  qui  donne,  an  lieo 
de  la  raison  Inverse  du  rajron  de  conrbarr 
d'une  courbe,  cas  résolu  par  Euler,  la  somt»" 
des  raisons  inverses  des  rayons  de  deux  cour- 
bures principales  d'une  surface.  Lagrange  re- 
marqua cette  hypothèse,  et  en  déduisit  IVqsa- 
tion  qu'i  lle  aui  ail  dâ  donner  elle-même  en  se 
conformant  aux  rè;;lesdu  calcnl.  La  rlas  edes 
sciences  de  l'InsUlul  remit  la  question  au  con- 
cours, avec  un  délai  de  dena  années.  Avant  le 
l**  octobre  181S,  mademoiselle  Germain  e»- 
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fi0f  •  nn  iii<nolr«  qn*en«  Icrartnatl  par  la  eotn- 
parai»on  enire  les  résulUU  de  la  théorie  et 
ceui  de  rcxpérience.  LVqualion  du  problème 
ae  trouvait  juMiflée,  aans  être  encore  dé- 
monlrfa  :  ce  qni  exigea  un  tralaièiaa  coneonn, 
dont  le  d<*lal  devait  expirer  le  1"  octobre  1815. 
Ladinricullé  semblait  alors  réduite  à  démontrer, 
soit  rtiypotbèse  de  mademoiselie  Germain,  soit 
toute  autre  bf  polhéae  qui  Bwnât  «fralea^aDt  à 
réqnation  coriDiic.  Dans  ce*  deux  premiers  rm'- 
moires,  mademoiselle  Germain  s'était  bornée 
à  la  théorie  des  plaque*  élaaUqiM*.  Itana  le 
troisième,  qn'elle  envoya  avant  le  I*  oetaH 
bre  1815,  elle  appliqua  particulièrement  son 
hypothèse  à  la  recherche  de  i'équalion  des 
aarfteea  Cflindriqnet  vibrantes.  La  clatte  ae- 
oorda  le  prix  à  ion  mémoire,  mais  en  annon- 
çant que  53  oolutinn  n'<Hait  pas  cnlièremciil 
salisraisanlc.  C'est  depuis  celte  époque  que 
■adenwlselie  Gemala  ne  eeasa  de  nnltipllep 
lea  expériences,  les  calculs  et  les  réflexions 
nie  eut  alors  l'idée  de  communiquer  sa  démon- 
stration à  Fourier,  secrétaire  perpétuel  de  la 
dasM  dea  aeieneea  de  rintUtni.  Cette  Ulostre 
giionièlrc  lui  dit  qu'il  pri-Térerait  une  démon- 
stration purement  géométrique  :  il  lui  proposa 
pour  modèle  celle  que  Jacques  Bernoailli  avait 
donnée  pour  le  eaa  de  la  lame  droite.  Hade» 
moiselle  Germain,  apn'-s  avoir  bien  saisi  son 
expUcaUoo,  en  appliqua  les  principes  aux 
«Bveraea  nirllieei,  el  «btlnt  la  démonstration 
géométrique  de  son  bypotbèfe.  » 

En  1831 ,  mademoiselle  Germain  publia  enfin 
le  résultat  de  ses  travaux  sous  ce  titre  :  He- 
dlareAet  anr  te  théorie  dn  Êurfam  éUuH' 
ques,  Paris,  Courcler,  in-4*.  Elle  y  présente 
son  hy|K)thèse  où,  de^si^nant  par  R,  R',  It  s 
rayons  de  princi|>ales  courbures  naturelles 
dNuM  aurfaoe,  et  par  r,  r*,  les  rayons  de  prin> 
cipalfs  conrbnres  élastiques  de  lamé  me  sur- 
face, elle  proposede  regarder  l'action  des  forces 
d'élasticité  comme  proportionnelle  à  la  quantité 

7  ~î~  r •  lit  4"  R'*)' 
Faisant  le  coefllcienl  M>,  fonction  de  la  résis- 
tance ou  élasticité  nalnrella  de  la  snrtaee  et 
d^uae  certaine  puissance  de  son  épaisseur, 
ta^ran'^e  avait  déduit  de  cette  hypothèse 
l'équation  : 
„  ,         d*M      ,  ,   ri»*  ^ 

N«(  57.  +  2  3755^  +  Ï7«  '  "T  ^' =  ^ 
Cest  cette  équation  «pic  mademoiselle  Germain 
a  eu  i  démontrer,  el  c'est  ce  qu'elle  a  fait  dans 
Cnnvrage  précité;  ouvrage  noaoseuleaaent  du 
ressort  de  la  géométrie,  mais  oii  se  trouve  une 
mullitude  de  faits  qui  inièresseoi  la  musiquci 
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pirtienlièmnent  la  cooslmctton  des  Instru- 
ments. Toutefois,  nalitré  les  travaux  de  cette 

(lame,  dont  le  nom  rappellera  toujours  un  phé» 
noroène  d'intelligence  et  de  forte  conception 
féminine,  et  nonolMtant  les  recherches  de 
Fourier,  de  M.  Cauchy  et  d'autres  géomètres, 
la  loi  générale  et  transcendante  des  vibrations 
de  surfaces  élastiques  quelconques  est  encore  i 
trouver  ;  on  n*a  donné  jusqu*!  ee  Jour  que  des 
rt'snliiiinn»  pavtlelli  du  jirdMi^me.  M"'  Ger- 
main a  publié,  en  IbâO,  un  sufiplément  de  son 
premier  ouvrage,  intitulé  :  Remarques  sur  la 
nafre,  Isa  bornes  et  Vétenâue  âe  la  ^mestion 
des  %urfncps  élastiques,  et  éqitatious  de  rf% 
surfaces,  Paris,  Bachelier,  in-4".  Déjà  elle 
avait  adressé  I  TAcadémie  des  sciencH  de 
l'Institut,  le  18  mars  1834,  un  mémoire  ma- 
niisrrit  Sur  l'emphn  df  Vfjmissettr  dans  la 
théorie  des  surfaces  élastiques.  Le  rapport  des 
commissaires  se  fit  longtenips  attendre;  on  a 
appris  depuis  lors  que  le  manuscrit  S*éUit 
l'égaré.  Mademoiselle  Germain  a  aussi  fait 
insérer  dans  les  Annales  de  physique  et  de 
chimie,  de  18S8,  un  Examen  dee  j^rine^^ 
qui  peuvent  conduire  à  la  eonnainance  des 
lois  de  l'équilibre  du  mouoémenf  des  solides 
élastiques.  Cette  Itemme  intéressante  est  morte, 
le  SO  Jnin  18S1',  des  suites  d*un  cancer. 

GFIl!N  (G.),  ainé  de  deux  frères  de  ee  nom, 
brilla  comme  basse  chantante  au  théâtre  de 
Berlin,  au  commencement  de  ce  ^ècle.  Il  était 
néà  Rottendorf,  près  de  WOrtibourg.  En  1780, 
il  se  rendit  à  Munich,  en  qualité  de  rhanteur 
de  la  cour  électorale;  de  là  il  alla  à  Ucrlin 
en  1801,  avec  un  traitement  de  1,900  tbalers. 
La  voix  de  ea  chanteur  avait  beaucoup  de  puis- 
sance et  d'étendue,  particulièrement  dans  les 
sons  graves.  Le  portrait  de  Gcrn  a  élé  gravé 
par  Karcher,  en  ITttS. 

l.e  frère  de  ce  chanteur,  qui  possédait  aussi 
une  voix  de  basse,  était  au  théitre  de  Berlin 
en  1795,  et  s'y  faisait  applandir. 
•GERULEin  (RovotsiiiB),  cnmpoaitcnr  de 
chants  h  voix  seule,  avec  accompagnement  de 
piano,  et  littérateur  fixé  à  Berlin.  Ses  recueils 
de  chanta,  de  Liedor  et  de  romancée  sent  au 
nombre  d'euviron  soixante-quioxe  oravres.  Il 
a  aussi  publié  de  petites  nouvelles  musicales 
sous  le  lilre  de  :  Musikanten  Bildsr,  Leip- 
siclc,'  1830,  in-8*  de  180  nagea. 

GEIIO  (Jeah  DC),  com|>ositeur  italien, 
vécut  dans  les  premières  années  du  seizième 
siècle,  et  fut  roatlrede  chaiiellc  de  la  cathédrale 
d*Orvieto,  imis  II  entra  au  service  du  duc  de 
Fi-rrarc  en  la  même  qualité.  Il  na'|uit  ccrtal- 
oemcat  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  ' 
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«lècle,  car  le  dcnsième  livre  des  JtoMH  délia 

Corona  ,  imprimé  en  15!9,  par  Pelrucci  de 
Fossombroae,  contient  le  motet  Denitjnissime 
Domine  Je$Uf  de  sa  coiD)>usilioa.  il  Tut  couuu 
l$éDéralement  «o  Italie,  en  France  et  en 
Allemaj^nr,  iOlU  le  nom  de  maittrt  Jan  ou 
yAa».  Ses  ouvrages  principaux  «^nnt  roux -ci  : 
1*  Symphonia  quatuor  modulata  vocibu» , 
9iMr  aliaê  et  motecta  nûnUnanturf  Tenetiic 
apad  Hieronymum  Scoium,  154S|  10-4"  obi. 
Cet  flpurrc  est  publié  sou*  le  nom  de  .Vaislre 
Jean.  Z'  JUadrigali  a  tre  voci,  libro  primo, 
TenlM,  Ant.  Gardase,  1841,  ln-4*  oM. 
Dcuxièm"  édition,  ibid. ,  1556,  fa-4*  obi. 
3"  Madriijali  a  tre  vocij  libro  seconde,  ibid., 
15S5,  in-40  obi.  Deuxième  édition,  t6td.,  1559, 
in-4*  oM.  4*  Madrigatt  HoUmni  t  twMoni 
alla  /rancese,  a  due  voct,  libro  primo,  Orvieto, 
15-14,  ln-4°.  La  deuxième  édition  a  été  publiée 
à  Venise,  cbe2  Antoine  Gardane,  en  155â, 
in-4*  obi.  La  trtrtaièine  a  para  dans  la  même 
ville  chez  Alex.  Vincenti,  en  1579.  JUadri- 
gali ilaliani  e  camoni  alla  france$e  a  due 
vocif  libro  secondo,  in  Venexia,  app.  Antonio 
Citrdane,  1553,  in  ^";  antre  édition,  Alei. 
▼Incenli,  1579.  Les  deux  livres  ont  été  réunis 
et  réimprimés  chez  ¥r.  M3f.'ni,  à  Venise, 
en  1569.  On  trouve  des  pièces  de  maître  Jean 
Gero  dans  loi  Matttti  deUa  Simta,  publiés  k 
Terrare  par  Jean  de  Bulgat  et  ses  associés, 
en  1539  ;  dans  les  Seieeti$>imx  nec  non  fami- 
liurissimx  cantionee  tUtra  centum^  publiées 
à  Aogsbourg,  par  Kriessteln,  en  1540;  dans 
les  CanliOHes  septem ,  sex  et  qninque  vocum, 
que  Sjlblinger  lit  paraître  chez  te  mémi-  impri- 
meur, on  1545;  dans  les  Cuncenti  oclo,  sex, 
quinque  et  quatuor  voeum  omnimm  Jueun- 
dissimi^  qui  parurent  chez  Philippe  Uhiard, 
dans  la  même  ville  et  dans  la  même  année; 
enfin,  dans  le  quatrième  livre  de  motels  im* 
primés  par  Jacques  Hodame,  à  Lyon,  en  15S0, 
ln-4». 

GEllO^'O  (Hyaciîitiie  Cbristoi'he^,  né  i 
Paris,  le  4  décembre  1707 ,  fui  admis  comme 
iièv«  de  la  dasie  de  flûte  «i  Conservatoire  de 
Paris,  dans  le  mois  de  décembre  1813,  et  fit 
ensuite  un  cours  d'harmonie  dans  la  même 
école.  Cet  artiste  a  publié  divers  moreeam  de 
sa  composition,  antre  antres  :  1*  Thème  avec 
nenf  variations  ponr  flAlo  et  piano,  Paris, 
Carli.  9°  Thème  v.irié  ponr  piono  ct  violon- 
celle, Paris,  madame  Joli. 

GEnSBACU  (JosRPB),  né  le  99  décembre 
J787,  à  MecUngen,  près  de  Friboni^,  dans  le 
praoïl-duché  de  Bade,  oii  son  père  était  meu- 
nier, fut  envoyé  dans  sa  lrei<iè(ne  année  au 


Gymnase  de  Yilliageo,  dans  la  tMt  Bsin^ 

l>our  y  faire  ses  études.  Destiné  par  U  Diuiit 
à  être  pocie  et  musicien,  il  se  diitin-jua  h\Ki\ii 
comme  chanteur  et  comme  orgaQuie,cipeu4c 
temps  Inl  snfllt  pour  apprendre  à  Jeaar  éi 
presque  tons  les  inslrumenls.  Son  talent  pH> 
coce  le  Tit  nommer  directeur  du  chant  religim 
dans  le  couvent  de  Viilingen,  quoiqu'il  oe  Ett 
pas  encore  parvenn  à  1*400  ofc  IN»  napUtpw 
dinairement  de  telles  fooctioiu.  Apits  SNir 
quitté  Villingen,  il  alla  à  Fribourg  iwur  y  étu- 
dier le  droit  et  y  compléter  ses  coDoaisMKcs 
littéraires;  il  ne  s*y  servit  de  la  uasiqDe  fe 
comme  d'un  moyen  de  pourvoir  k  sa  subtil* 
tance.  Ses  élutles  étant  achevées,  il  ac«p(a 
une  place  de  professeur  i  Gotlstadt,  sur  le  lac 
doBlenne;  de  là,  il  se  rendità  TveniaRStil 
fit  la  connaissance  de  Pestaloul.  Dès  ce 
ment,  l'éducation  musicale  du  peuple,  et  pirti- 
culièrement  de  la  jeunesse,  devint  l'objn  de 
ses  travans.  Appelé  4  Zurich  pour  y  ttnpiir 
les  fonctions  de  directeur  de  musique,  il  y 
passa  les  dix  années  les  plus  heiircusps  si 
vie,  uniquement  occupé  de  la  réalisation  de  tes 
projets.  8m  liaisons  avee  Nageli  leeoBOnaèRst 
dans  ses  vues  relativement  à  renseigoemcni k 
la  musique  et  du  chant  ;  il  s'attacha  à  ptfrfcc- 
tionner  les  méthodes,  à  les  rendre  plus  facit», 
et  le  grand  nomhrt  d*«lèvaa  qani  torna  éa» 
son  éeirie  Ini  prouvèrent  qn*il  ne  s*éuit  t» 
trompé  dans  le  choix  de  ses  moyens,  sur- 
tout en  ce  qui  concernait  le  rbythme  et  U  au- 
sure.  Ce  (ùt  par  eetto  pnrtio  qn'll  fixa  ter  M 
Tattention  des  institntonrs  de  musique  de  l'Al- 
lemagne. Des  avantages  qu'on  lui  oïïrni  Sa- 
remberg  le  décidèrent  i  quitter  Zuridi;  mm 
il  no  resU  pas  hmctemps  dans  st  asaidle 
résidence,  car  II  aeeepU,  en  181S,  lae  place 
de  profiossenr  dans  une  institution  qvi  Tenait 
d'être  fondée  à  Wuribourg.  Après  ua  an  de 
séjour  dans  cette  ville,  11  retourna  sa  Saine, 
donna  das  leçons  dans  quelques  lastluniaBi 
pendant  l'année  1817,  et  enfin  accepta  ne» 
nouvelle  nomination  de  professeur  i  Ntin** 
heig,  où  il  publia  son  prenrier  fecuaU  ée 
dunta  à  quatre  voix  de  aofirano  et  coHtnH», 
sous  le  titre  :  JFindervoglein  (Petits  Oiseaux 
voyageurs)  ;  ces  chants  ont  eu  beaucoui»  àt 
succès.  En  1699,Gersbach  ftit  appelé  aa  Séai- 
nairedes  InsUtnlenrs,  à  Cnrisruhe.  Il  7  deeai 
une  vi\e  impulsion  aux  perfeclionnerarnii 
la  musitiue  religieuse  à  quatre  voix, et  à l'u$ag< 
de  l'orgue  dans  les  églises.  LMntrodndiea  é» 
petites  orgues  dans  les  écoles  éveagéliq»». 
pour  l'accompagnement  du  chant,  est  fine  » 
SCS  soins.  Ce  fut  aussi  sous  ses  aus|>tccs  *iue  te 
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^Ygli^f.  Il  publia,  àcetle  occasion,  une  collec- 
tion <l''  chanii  chorals  à  quatre  \o\x.  Dans  le 
même  temps,  il  écrivît  aussi  t>eaucou|idechan- 
•MM  poar  MS  4Mfti,  nuit  il  n*«ii  puUia  qa'nn 
recueil  intitulé  :  Singvoglein  (les  Peliu  Oiseaux 
chanleurs).  Sa  santi?  s'était  dérangée  par  suite 
de  travaux  trop  assidus,  il  obtint  un  congé 
IMwr  la  N«ablir  «t  Ile  od  Wftg»  «n  SoIim  dans 
le  dessein  d'y  publier  un  traité  d'harmonie 
<|u'il  avait  écrit  d'après  les  principes  de  Tabbé 
Vogler;  cependant  cel  «mrrage  D*a  |ias  paru. 
Cenbach  ae  donna,  dans  ea  voyage  ft  Znrlcb, 
<1iie  de  grands  tableaux  pour  l'enseignement 
dans  les  école», etdeux  cahiers  de  canons  et  de 
peiltat  làgMi.  De  reloar  i  GarUnibe,  il  reprit 
se»  travaux  comme  teeaad  professeur  au  Sémi- 
naire. Il  est  mort  en  cette  ville,  le  3  décembre 
1830,  des  suites  d'une  iièire  nerveuse.  Après 
«a  mort,  ton  Mn  (Aaloloe)  a  p«bUé,  comme 
enivre  posthume,  rouvrais  intitulé  :  Reichen- 
tehre  ,  oder  Begriindung  der  musikalischen 
Bhythmt^,  aus  der  allgemeinen  Zahlmlehrt 
<llMlriiie  de  la  qpméirie,  on  foDdemenl  da 
riifllime  musical,  4iré  de  la  science  générale 
du  calcul),  Carisruhe,  Braun,  1833,  10-4".  Le 
titre  de  l'ouvrage  principal  de  Joseph Gersbacb 
est  oelnl  «ci  :  IVaméÊroSgkIn  oder  Sammlung 
vnn  nn'seUedern,  nfbit  einem  .-(uhnnrj  von 
Morgen  undAbendUtdem,in  vierslimmtgen 
gVmwetosew  (Petits  Oiieaux  voyageui-s,  ou  re- 
caeil  de  chanis  de  voyage,  suivis  d'un  supplé- 
ment de  ch.ints  du  malin  et  du  soir,  en  mélo- 
dies à  quatre  voix).  La  deuxième  édition  de  ce 
recoeil  a  été  pnbliée  i  Fraiiefbrt-flar>le-Mein, 
«n  ISÔÔ. 

GKIISP.ACII  (\^Tonr.\,  Mre  du  précé 
dent,  né  à  Sieckin^^eo,  en  18Uô,  rc(ut  de  sou 
frère  aîné  les  pramièree  InatnieUone  wrlama- 
rt^nCr  Le  pasteur  du  lieu  de  sa  naissance,  bon 
organiste,  lui  donna  ensuite  des  leçons  de 
piano,  et  le  caotor  Binder  lui  enseigna  le 
«bant.  A  l**ge  de  dix  ans,  Il  se  rendit  k  Zurieb, 
prés  lie  son  frère.  Il  y  vécut  juTiiLint  M'pt  an- 
nées et  y  lit  ses  études  m  Collège,  pendant 
i|u'il  continuait  de  s*iailniire  daMlt  musiiiuc, 
ItanlcQlièremeai  dans  Part  de  Jouer  du  piano. 
En  lH?1,il  suivit  son  frète  à  Nurrmberf,'.  et  y 
Vécut  pendant  deux  ans  en  donnant  des  levons 
de  musique.  Pendant  les  années  1893  et  183S, 
il  suivit  les  cours  de  PUnlvcrsiié  de  Halle  ; 
puis  il  retourna  en  Suisse  cl  vécut  à  Zurich 
comme  professeur  de  piano.  En  Ibôl,  il  entra 
m  Séminaire  de  Carisrube  et  j  remplit  la 
place  de  professeur  d'orgue.  On  a  de  lui  quel- 
«pies  rerueits  de  ehanls  pour  un  Cbmir 
•  lUbH.  liSIV.  DES  XliSICIE.NS.  T.  Ilf. 
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d*bomnics  quatre  parties;  n  JmâmUê  «voe 
variations  pour  le  piano,  op.  7;  des  eiereloes 

pour  cet  instrument,  et  quelques  autres  petites 
pièces.  Il  est  mort  à  Carisrube,  le  17  août  1848, 
à  râge  de  quarante-cinq  ans. 

GERSOi^  (jEAiiCIlARLIEII]>E),cban- 
celierde  l'Université  de  Paris,  fut  surnommé 
le  docteur  très-cbrélieu ,  et  fut  considéré 
comme  rbomme  le  plus  savant  de  France  dans 
les  nialiércs  théologiques,  aux  quatorzième  et 
quiuxième  siècles.  Son  nom  véritable  était 
CharUÊT}  celui  de  Cerson  lui  fut  donné  du 
village  où  il  vit  le  jour,  près  de  letbel,  le  14  dé- 
c"n)bre  nC)").  Il  mourut  à  Lyon,  à  l'âge  de 
soixante-quatre  ans,  le  13  juillet  1439.  Dans 
réditiott  complète  de  ses  enivres,  publiée  en 
1706,  i  Amsterdam,  par  Dupin  (cinq  volumes 
in  fol.),  on  trouve  un  {>etit  poème  latin  inti- 
tulé :  Dt  Laude  Musices.  On  trouve  aussi,  au 
troisième  volume  de  la  mémo  colleetlon,  un 
petit  traité  intitulé  :  De  Cantieorum  originaU 
ratione,  ci  enfin  la  description  de  quelques 
inslrumeuls  dont  il  est  parlé  dans  l'Écriture 
sainte. 

GEHSOIH  (Ntxlas  ou  Nicous),  composi- 
teur danois  et  virtuose  sur  le  piano,  était  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cour,  k  Copenhague,  en 
18S0.  m  Cilt  exécuter  dans  celle  même  année 
une  ouverture  en  mi  majeur  par  l'orchestre  de 
laSocicté  des  amateurs.  £o  1831,  il  a  donné 
i  la  même  Société  une  cantate  avec  orcbesire, 
i  Toccasion  du  jour  de  la  naissance  du  roi.  On 
connaît  su-si  de  lui  un  Patpr  nnstt'r  pour 
quatre  voix  seules,  avec  un  chœur  d'bomuies 
sans  accompagnement. 

C;i:UST.\CKi:il  (FniDrmc),  considéré  en 
.Allemagne  comme  un  des  plus  habiles  maîtres 
de  l'art  du  chant,  naquit  à  Schmiedeberg,  dans 
la  Saxe,  en  1787.  Son  père  était  cbinirgten,  el 
le  destinait  à  l'étude  de  la  médecine  ;  mais  un 
goùi  prononcé  pour  la  musique  le  décida  à  se 
livrer  à  la  culture  deeet  art.  Il  en  avait  com- 
mencé l*étude  dans  le  lieu  de  sa  naissance;  son 
arrivi'c  au  Collège  de  Sairito-Croix,  à  Dresde, 
lui  Tournit  les  moyens  de  perfectionner  son  ta- 
ie n  1 1  )our  le  cbant .  Comme  élève  de  cette  école, 
il  devait  chanter  dans  les  chtrurs  du  Théâtre- 
Italien;  il  fut  redevable  à  cette  circonstance 
de  fréquentes  occasions  d'entendre  les  bons 
cbanteors  de  ce  tbéâtre.  Doué  par  la  nature 
d'une  belle  voix  de  ténor,  étendue  et  ilcxiblc, 
et  d'un  bel  extérieur,  il  comprit  que  l'art  dra- 
mati<|ue  était  sa  vocation,  et  il  s'y  livra  sans 
réserve.  Son  début  eut  lieu  comme  premier 
ténor  au  théâtre  deChcmnitz;  puis  il  >e  fit  en- 
tendre à  FreibeiK.  Après  avoir  acquis  une  ccr- 
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taine  habitide  de  la  «cèoe,  il  retourna  à 
Dresde,  t't  ne  lanl.i  [lts^i  y  acquérir  la  réputa- 
tion d'ua  habile  cbanleur  j  mai*  C0  Tut  aurtoui 
à  Leipsick  qtt*il  «bllnt  d«  brUluiU  fMeès. 
Tous  IM  Journaux  de  son  lempa  ont  reteoti  de 
son  ^lope  ;  c«  fut  un  véritable  enthousiasme. 
A  Cassel,  k  Hambourg,  en  Danemark,  en 
■oUanda,  partout  cniD,  H  flil  accuailll  conme 
m  artislo  de  premiar  'ordre  en  soo  gettl«,  et 
<;a  rcnommi'c  s'.icrnit  rha<iiio  jour  dans  tout 
le  nord  de  TEurope.  Cet  artiste  distingué  est 
mort  i  Catfcl,  dans  Tété  de  1835,  A  Tige  de 
trenta-Mpt  au,  at  daas  loula  la  pnitaaiiee  de 

MIDtalrnt. 

GEilSTENBERGr  (He^ri-Giillafme)  , 
consul  danois^  Lnbeck,  poète  et  philo!>ui>lu-,  n«- 
OD  1737,  à  Tondam,  dans  le  Schiaawig,  fit  tes 
élUflos  à  AUona,  puis  à  l'Universit*^  de  J»-na. 
Après  les  avoir  terminées,  il  entra  au  service 
du  Danemark  et  flt  la  gnarre  contra  IcaRiNM*. 
noi  tard,  il  entra  dans  les  emplois  civils,  dont 
le  dernier  fut  celui  de  chef  de  bureau  du  con- 
tentieux de  la  loterie  à  Altona.  Il  mourut  dans 
cette  Tille,  le  S»  norembre  1818,  à  i*âge  de 
qiMtre-vliigt-sliaas.Iladerit  une  dissertation 
sur  la  {>o^sie  lyritjne  italienne  (Ac/i/fc'i^p  Fin- 
richtung  des  JtalienisehenSinggedicfus),  que 
Cramer  a  insérée  dans  son  Magasin  de  Mu' 
$iqu9  (demcitaw  année,  p.  6a0-6S0).  On  a 
aussi  de  cet  amateur  de  musiipie  une  autre 
dissertation  sur  une  nouvelle  manière  de  chif- 
frer les  accords  dans  la  basse  continue  {Ueber 
Hm  «MM  Brfinéung  dm  4?eiitraf-èa«t  tu  ht- 
ziffern),  qui  a  M  publiée  dans  le  Magasin  des 
sciences  et  de  la  lilléralure  de  Gcrtlingue 
(1780,  n»  4,  p.  l-i»7).  Eulin,  Gcrsleubery  est 
aussi  ranlevr  de  jiflnona,  on  fa»  jingh- 
SaxonSf  mélodrame  tra^^ique,  mis  en  musique 
parle  maître  de  chapelle  Schuir,  mais 
ce  jour  inconnu,  ilambourg,  1780.  Lo  troisième 
volume  de  set  cravrci  {f^ênniÊekU  Sehrifim)t 
publiées  à  Altona  (1808-1816),  contient  quel- 
ques écrits  relatifs  â  la  musique,  particulière- 
ment sur  le  récitatif  et  les  airs  dans  les  opéras 
Italiens. 

GEnSTr.>BERG(J.-D.),  pianiste  et  com- 
positeur, ne  à  Gotha  suivant  le  titre  de  son 
second  œuvre  de  sonates,  s'est  rendu  en  Rus- 
sie, vers  1791,  et  •*j  est  Ml  libraire  et  mar- 
chand de  musique.  En  170C,  il  établit  à  Gotha 
un  atelier  pour  la  gravure  de  la  musi<|ue  On 
connaît  de  cet  artiste  :  1** Douze  cbausous  alle- 
mandes à  vols  sente  avec  accompagnement  de 
piano,  Dresde,  1787,  in'4*.  9*  Six  sonnlcs 
;>ourle  clavecin,  op.  I,  Lriptick,  1787.  5"  Six 
tonales  idetUf  op.  -Jj  Lcipiick,  178U. 


G  ER  V  AI8  (Clavde),  violiste  deladiwÉw 
de  Françoi:»  I",  roi  de  France,  a  putilit-  nu 
livre  de  pièces  de  viole  à  cinq  parties,  ckei  tts 
béritleta  de  Pierro  Atuignant,  en  m  11 
7  adana  oas  pièoca'nn  mdriiarsnNVfMblsdi 
facture. 

GEliVAlii  (Cbablis-Hosert),  né  i  Parts 
le  10  Mvrier  1871,  mnsieien  médiocre  qai,  ptr 
des  protections  de  cour,  itevint  naître  di  h 

niiisi<iue  de  la  chambre  du  duc  d'Orléans,  ré- 
gent du  royaume,  puis  maître  de  la  cbapcUe 
du  roi.  Il  monvttt  à  Paris,  le  15  janvitff  1741, 
à  râge  de  près  de  aoiianCe^iae  aoc.  6c«iis 
a  donné  à  l'Opéra  :  Médit,  en  1097,  opéri  ta 
cinq  actes,  qui  eut  peu  de  succès  j /^ypermuM- 
(re,  en  1716;  une  partie  de  ta  noii^ée 
cet  ouvrage  avait  été  écrite  parle  régent  ;fo 
.Imntirs  de  Protée,  en  l'W.  On  a  ilil  aussi 
que  le  régent  avait  fait  avec  Gervais  lamusiqoe 
d*nn  opéra  intitulé  :  PantKét,  qui  fat  Kyri* 
senlé  dans  les  appartements  du  Palais>lafd. 
On  trouve  à  la  Bibliothèque  i  m  [x- ri. île  i  Pari» 
quarante-cinq  motets  de  Gervais  eu  piauuicni, 
sous  le  n»  V.  800,  in-fol.  Toute  cette  nuifse 
est  fort  uMl  écrite.         %  * 

GERVAIS  (Latomt),  né  k  Roura,  «iin^ 
les  dernières  années  du  dix-sepliéme  »iedr, 
fut  d*abord  professeur  de  musique  à  Lilk, 
maliffo  do  clavecin  et  wvOkt  de  rAcadénir 
de  cette  ville,  puis  se  rendit  à  Paris  cl  j't  fii 
marchand  de  musique.  Il  est  auteur  d'uoe  ' 
Méthode  pour  l'accompagment  du  cIdtMta,  | 
fu<p«K«arvlrd*#ntraABcMbi»dlBesii^  ' 
tinn  et  apprendre  à  bien  chiffrer  la  bassn. 
Paris,  1754,  in-^".  Gervais  a  aussi  |iubl(é<lrtii  , 
livres  de  cantates,  liagolin.  ou  la  Strtnaés 
hwktqtÊtf  un  livra  de  cnnlataa  i  isix  Noic 
avec  symphonie,  ol  don  UvNo  d*aifsi<fisix 

et  à  hoire. 

Gi:ilVAIS(PiKnaB-NoÉL),  fib  d'annad- 
don  fhinçala  au  aerviee  de  réledeariMlalia, 

naquit  à  Mannheim,  vers  174G,  et  re^nt  in 
leçons  de  violon  d*Ignace  Frai-nzl.  Arnfë  i 
Paris,  vers  1784,  il  te  fit  entendre  l'année  tii' 
vanta  au  Coneart  apiritnel,  et  se  Bt  aprlsadir 
par  la  justesse  et  la  pureté  de  son  jeu.  Eo  1791,  | 
il  se  rendit  à  Bordeaux  comme  premier  »iolot 
du  Grand-Théâtre  de  cette  ville.  Gerber  dit 
cet  artiste  mourat  à  Lisbonne,  vers  ITM^^ 
suites  d*uo  duel  ;  c*est  une  erreur,  car  j'ai  eo- 
tendu,  en  1801,  Gervais  dans  un  coacour*  fjui 
avait  été  ouvert  au  Conservatoire  de  musii|« 
de  Parts,  pour  une  place  deproltescardevislt^ 
vacante  par  la  mort  de  Gaviniès.  Il  tirait  i*^  ' 
de  son  du  violon,  et  son  style  était  froid  j  inaj> 
il  y  avait  beaucoup  de  justesse  et  de  nHtelé 
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«tant  tan  jeu.  la  place  ne  Inl  Put  paa  aeeenlée, 

il  retourna  à  Bonlcaut  e(  y  mourut  vers  1805. 
On  a  de  cet  arli«le  trois  concertos  pour  le 
violon,  le  premier  en  ut,  le  second  en  ré,  le 
troltièim  »B  ml  bémol.  Il*  «ml  M  gratéa  à 
Fari^,  cher  fmh.i(iU. 

GERVASl  (LocJs)|  compositeur  napoli- 
laio,  élèfe  d«  GiHiMmtoire  de  Naples,  a  fait 
MU  <lébat  comme  compdsiteur  dramatique  par 
un  op<?r.i  inlitiilé  :  i  promet  fi  Spo$i ,  i\m  fut 
représenté  au  théâtre  /  aile,  à  Rome,  le  lOjan- 
Tier  18S4,  et  tomba  à  plat.  Sept  aoi  plm  tard 
(1841),  on  retrouve  M.  Gcrvasi  à  Odessa,  «lans 
la  position  de  directeur  «le  musique  à  l'Opéra- 
Italien,  cl  faisant  jouer,  pour  la  représentation 
i  Mm  bénéBee,  nm  aMTel  opéra  A  Carino  ût 
eampagna.  Je  n'ai  pa«  raeaeilli  d^utra  ttn- 
aeigneneni  sur  cet  artiste. 

GEIIVAS1U8,  savant  allemand  qui  vécut 
treisième  liède,  eat  eilé  par  Lelbnits 
(Srript.  ri-rum  Prunsvic,  t.  I",  fol.  889), 
comme  auteur  d'un  traité  ;  De  Invmtiont  mU' 
tic»  «t  nuUtorvm  artificiorum. 

GEETA80NI  (Cvables),  écriralo  enr  la 
musi<|!ip,  naquit  Mil.in,  le  4  novembre  176Î. 
Ses  parents  le  destinaient  à  l'état  ecclésiasti- 
qtie  et  M  ftrent  ftiire  des  étndet  IMf ralrm  et 
rausicalps.  I.e  ^oAt  de  la  musique  derint  bien- 
tôt si  vif  en  lui,  (pril  ne  fit  que  peu  de  pro;,'r^s 
dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques 
paor  leaqneitea  II  a?a4C  été  enroyé  à  l*ie»le  de 
Brera.  Après  avoir  renoncé  à  entrer  dans  un 
monastère,  il  s'était  décidé  à  embrasser  la  pro- 
fession d'iu{{énieur  j  mais  celle-ci  fut  k  son 
leur  «QMIée  pour  la  mmlqiie.  Apria  la  mort  de 
son  |ièrc,  Gervasoni  fil  un  voyage  à  Naples, 
dans  le  but  d'augmenter  ses  connaissances 
dans  les  différentes  parties  de  la  musique.  Il 
Jowiit  du  violon,  de  Parèbllnth,  dn  daveein; 
cependant,  au  lieu  de  se  livrer  uniquement  à  la 
culture  de  l'art,  il  se  lit  négociant.  Après  deux 
annéci  passées  en  spéculations  infhictueuses, 
il  ao  retira  dm  alTaires,  et  ne  s*oeeiqm  pliis 
que  de  la  miisitpie.  |.a  lecîure  des  traités  de 
théorie  et  d'histoire  concernant  cet  art  devint 
BOB  ooeupaiion  habituelle,  et  MentAc  il  fat 
asseï  babilepoor donner  des  leçons  de  davecin 
et  de  mnsiquc  vocale.  En  1789,  il  fut  appelé  à 
BorgoTaro,  en  qualité  de  maître  de  chapelle 
d«r^iae|irlBd|iale,  et  la  phw  grande  paKie 
rte  sa  vie  s*écoala  dana  l*eserelee  dea  flwctioos 
de  cette  place. 

La  Société  italienne  des  sciences,  belles- 
leltres  et  arts,  ayant  été  Ibndéé  en  1M7,  Ger- 
vasoni fut  nommé  un  des  membres  de  li  sec- 
tion de  musique  qui  Tut  composite  de  lui,  de 


Palslcllo,  de  Zinffarelli,  de  Fr.  Canetti,  d*An- 
braise  Minoja,  du  P.  Matii-i,  de  J.  Bueeloni  et 
de  M.  Santucri  ficrvasoni  est  mort  à  Milan,  le 
4  juin  1810,  a  l'jge  de  cinquante-sept  ans.  Ce 
mnaiden  a*eft  bit  connaîtra  par  la  pnblieation 

des  oin  rapc  x  dont  les  titres  suivent  :  1"  /.a 
Scuola  délia  Mutica  in  tn  parti  divisa  , 
Plaeenxa,  1800,  nn'votame  de  texte  de  cinq 
cent  cinquante-deux  pages,  et  on  Tolnme 
d'exempl'-s  y^r,iv<'s.  La  premi/Tc  p  irlie,  priVi*- 
décd'uu  discours  préliminaire  ou  il  est  traité 
dn  système  musical  des  Grecs  et  de  Panciennc 
solmisation,  est  une  introduction  (générale  à  la 
pratique  de  la  musique.  La  deuxit^me  est  rela- 
tive aux  éléments  de  cet  art,  et  renferme  un 
aperçn  dn  mécanisme  dea  divers  instra- 
ments.  La  troisième  partie  traite  de  la  compo- 
sition. Cet  ouvrage  manque  de  la  netteté  et  de 
la  précision  nécessaires  aux  livres  élémen-. 
tairca,  et  Gervasoni  est  sonvent  verbeux  ob  il 
aurait  f.illn  être  concis.  Be.iiicoup  de  rensei- 
gnements sur  les  instruments  dminés  daus  ce 
livra  aoat  nnnnéi  «n  Ineomidtis.  Les  deux 
prcmlèrea  parties  de  Tonvrage  de  Gervasoni 
ont  servi  de  base  au  premier  volume  du  Ma~ 
nuel  complet  de  muiifuevocafe  et  iiatrumeu- 
fclr,  ou  Encyclopédie  imiHeale,  par  A.*B.  Cho- 
ron et  M.  Adrien  de  Lafage  (Paris,  1836,  in-18). 
If  y  a  li<'u  d'iMre  <^tonnr  que  ("hnrou  ait  rhoisi 
|M}ur  introduction  de  sa  compilation  un  livre  si 
peu  d*aecerd  avec  ses  idées  philosophiques.  Il 
aurait  pu  prendre  |iour  toute  la  partie  élémen- 
taire, l'harmonie  et  la  composition,  celui  de 

(Galeaxzi  (voyez  ce  nom),  bien  supérieur  à 
rantre.  S*  Cwt9gg(o  mu$ieatt  âi  Cctrio  GêT" 
vasoni  con  diverti  suni  amici  pmftssori,  e 
tnaestri  di  cappella,  in  cui  si  dimostra  l'uti- 
lité deUaXeuola  dtlla  musicayii  propongono 
9  H  Êett^gomo  tdeuni  dvMf  ttUa  madMAna 
^cwo/arp/anVi, etc., Parme,  IROi.  pressoLnipi 
Mussi,  cent  cinquante-six  pages  in-S".  Une 
deuxième  étBtiM  de  cette  corraspondaaeo  • 
été  pttMiéa  à  Sllan,  dana  la  même  année  (prcsso 

!  .Afînelli,  1804),  en  rent  quarante-netif  p.igcs 
in -8°.  Ainsi  que  le  titre  l'indique,  ce  recueil  de 
lettras  a  été  publié  dans  le  but  de  fivorlaer  le 
succès  de  la  Scuola  délia  mu$iea.  Dana  la 
dernière  lettre,  Gervasoni  donne  une  notice 
prolixe  de  sa  vie.  5'  IVuQva  Teoria  di  Mutica 
Heitoata  doit'  odlsma  prof  Isa,  oaala  mefodo 
sicuro  e  facile  in  pratica pêrben  opprendsn 
la  mus  ira.  n  eut  si  fannn  précéder»  varie  no- 
tiiie  storicQ-musicali ,  Parma,  dalla  slam- 
peria  Blanchon,  1819,ln-8*deqnaira  cent  eln- 
i  quanti-  cinq  papjer.  Ce  volume  esl  Touvrage  le 
i  plus  intércssaol  de  l'auieur  ;  Il  contient  (p.  15- 

30. 
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75)  des  notions  «or  la  >ilaalion  de  U  mtttiqne 
en  Italie  ï  Pépoquc  où  il  fut  puhli»^  :  dr«  oolic«« 
biographiques (ur  les  musiciens  lUlieosdu  dii- 
kailièiM  •iêcte,  9hwméH  mMifiiCMU 
q«l  B*cki«leBl  point  aillrart  (p. 77-909);  en fln . 
ût%  con«i<l<'rjlion«  ({énérales  sur  If*  diverse* 
parues  de  la  Ibéohe  et  de  la  prati4ue  de  la  mu- 


GE8E  (BAKTiOLOii),  en  latin  GESIL'S. 
Biuicicn  de  ville  et  cantor  i  Francfort  sur 
l*04er,  Tcn  lOOO,ett0é  iHuochbcrg,dBos  la 
■orcwM  MaicbCf  ver*  It  nlUaa  d«  aelsièmt 
siècle.  In  \rm.  on  1.-  trouve  d#ji  i  "WitlPii- 
berg,  où  il  publiait  un  de  ses  ouvrages.  Il  y 
était  tneoM  m  1M5  ;  nuls  mtkm é»  trait  ans 
•près  n  avait  prit  potsesMOD  dt  ta  place  de 
cantor  à  Francfort  «ur  l'Oder,  car,  en  1598,  il  y 
faisait  imprimer  se»  mélodies  i  cinq  voix.  Ses 
duiBl*  de  oaeM,  as  alicnaiid  et  latla,  qui 
parurent  dans  la  même  ville,  en  1694,  sont  la 
dernière  production  qui  ait  vu  If  jour,  rt  mar- 
quent vraisemblablement  U  Tin  de  sa  carrière 
activa.  Carbar  piaca  l*épeqiia  de  ta  OMrC  vert 
1613  {IftmaUxik.  t  IT,  p.  ■  j'ai  suivi 
ton  exemple  dans  la  première  édition  de  cette 
biographie  ;  mais  c'ett  évidemment  une  erreur, 
l»Bitqa*ii  pabliaiteMata  an  lOM.  Km  rette  oo 

sut  .iiijotiril'hiii  !.i  date  précise  du  déoèt  de 
besius  i  car  M.  1)«  Wioterfeld,  afant  fait  Cifra 
det  redberebet  daM  Ict  regitirci  de  nert  de 
l'élise  principale  de  Francfort  sur  l'Oder,  f 
trouvé  que  le  dtVès  de  Gcsitis  est  le  1""  janvier 
de  l'année  1057  (t).  Il  résulte  de  \k  qu'en  sup. 
potant  qv*il  ne  fttt  âgé  «piede  vingt  av  vingt  et 
an  ant  A  Tépoquc  de  sa  première  publication, 
if  était  ni  en  ou  15G«,  «  t  i\u'\\  était  igt' 
d*environ  quatre  -  vingt  -  dix  aus  lorsqu'il 


Gctint  ftal  un  des  plus  laborieux  coropoti- 
tenrt  de  musique  sacrée  de  son  temps,  comme 
on  pent  le  voir  par  la  liste  aties  nombreuse  de 
•et  onvragat  iaprinés.  Ses  eonpotittont  con- 
nues sont  :  1*  Historid  (It  Passion,  trie  sif 
uns  der  £vangeU$t  JoKantie$  bttckrtibtn, 
Mil  S,  3,  4  nnd  5  SHmmen  (Hiatoita  de  la 
Fattion  telle  qu'elle  est  décrite  par  i*évan- 
î,'«^li»te  saint  Jean,  à  deux,  troi»,  quatre  et  cini) 
voix),  Wittemberit,  15S8,  in  fui.  â«  leutsche 
gHitUehê  LMgr  mit  4  Sttmmên  (Cantiques 
spirituels  allemMii  à  quatre  voix),  1594. 
5"  Hymni  qninqut  vocum  de  prreipuis  festis 
annivtrtariii ,  Wiiiembcrg,  1595,  in -4*. 
4*  MelpéUr  quinquê  vùmm,  francfltrt  anr 
l*Oder,  1508,  Ib-4«.  5*  PiaimoUa  Chantis: 

(I)  Dtr  tt»ngtii*€ht  KiftktnguMj,  S*  Th.  p-  X. 


avec  une  préface  de  Christophe  relarjgnt,  1400, 
m  H".  CVst  probablement  le  même  ouvra::? 
<iui  eslindiqué,  dans  les  cataii^uesde  Franc- 
fort et  antrat,  aoM  le  titre  iUcaand  :  TWscfta 
/ied^r  D.  /.uthTi  xtnd  anderer  fromwnt 
f  'hristen,  mtt  4  und  Slimmen.  Francfort  sur 
l'Oilcr,  1601,  in-4%  et  réimprimé  eu  1007, 
1600  el  1010,  in-IS.  0*  SgmapêiB  JVttafc» 
praclicT.  variis  exemplit  i!lu%trntn  el  rrer- 
riliù  ad  li  aiodot  in  utnque  cantu,  regtlari  * 
MciUeti  m  tnuupotito  mmplificata,  Franc- 
fort, 1000,  in-0*.  UnedeniMwa  édition  carrigia 

et  aiifrmentfe  de  cet  ouvra?»',  à  l'usapr  dea 
élèves  de  Francfort,  a  été  publiée  en  1615,  à 
Fraocfart  tar  l*Odcr,  cbai  lidMni,  in-O*  ét 
15  feuillet  avec  dca  rignatnres,  mais  dont  les 
feuillets  ne  sont  pas  chiffrés.  Le  catalo|nie 
manuscrit  de  la  section  de  la  musique  de  la 
Bibliotl»èqae  royale  de  larlia  Indique,  aow 
le  n*  974,  une  autre  édition  du  même  oovrago 
avec  cette  date  :  Frnncofurli  .Varchionum, 
1518,  in-ë*.  C'est  évidemment  une  erreur  de 
cUHIrea  :  il  fSint  lift  1010.  Cette  édition  a  été  in- 
connue à  font  let  bîUiograpbes.  7*  Chrittliehe 
mutiea,  auffaiU  Tag  Morgent  und  Abend», 
auch  vor  und  naek  dtm  £$ten,  etc.  (Musique 
cbritiansa  panr  lent  let  Jonra ,  «aiia  et  aair, 

etc.,  à  quatre  \n[\).  Wittrmherg,  1605,  ÎD-0*. 
0*  Chriêtlicht  choral  und  figurai  GtêJmfft 
l9Utweh  und  latHni$€h  6ey  den  Itiehetib9- 
ff»n§ni»$en  «Md  Orfrarfrniften  su  gtbrmÊtktm 
(Chants  chrétiens  cliorals  et  fi^'iirt'-»  allemind* 
et  latins  à  l'usage  des  funcraillc»),  Francfort 
wr  IHMer,  101 1 ,  in4*.  Opui  primmm  Cm^- 
tlaiMMi  icc/esiajrfe«nMi,  1018,  in-4*.  Cet 
ouvrape  contient  des  messes  à  cinq,  *n,  sept, 
huit  et  un  plus  grand  Qomt>re  de  voix. 
10*  OpM  aeeniMliM»  CkmCiomiM  accbainaM- 
eanim,  1615,  in-4*.  Celui-ci  renferme  des 
Introït,  des  Kyrie,  etc.,  k  quatre,  cinq  et  six 
voix.  11*  Cantiontt  nuptiales  5,  6,  7  tt  plu- 
Hmrnm  voenm,  1014.  11*  MvMtm  fatfiio- 
gfrwnnir.r  .  1615.  Tous  ces  ouvrajrcs  sont 
imprimésà  Francfort,  cbex  Hartmann.  13*  foi- 

^^dÊ^Êtit  ff^ftpA^f^  iB^fllCV^^HN^  ^(K^J  f0^if^(NM4N?Ad^ 

Jfefitim  «Mjf  MœksHttn  «ml  fArMUcff», 

eompnnirt  mit  \  bis  8  Slimmen  (Recueil  da 
quelques  motets  allemands  el  latins  |»oiir  des 
joon  de  nocet  et  de  céréVMHiiat,  defiuis  quatre 
jusqu'à  huit  voix),  Franciîart,  1010,  itt-4*. 
14"  Mitsjr  5,  0  rf  ;)/)(rtmum  vomm,  Franc- 
fort, 1091,  la-A".  13"  f  'ierslimmiges  Hand- 
huehkin,  FranefeH,  1691,  in-O".  10*  TViiraeAa 
und  lateiniêchê  Hochteil  Gtsrng,  mit  5,  6, 
H  uni!  mfhr  Slimmen  (Cantiques  latins  el 
alU-uijQdi  [tour  de»  jours  de  noces,  dc|iuit 
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cinq  Jusqu*à  huit  et  un  plus  grand  nombre  de 
voix),  Francfort,  1634,  ia>4°.  17'  Hymni 
MrtfM  MMi  CttuOu,  Francfort,  1003,  iD-4-'. 
Waltiiw  a  écrit  que  la  deuxième  édition  de 
l'ahréRéde  musique  de  Geiilus,  publiée  à  Franc- 
Tort  sur  rOder,  en  1615,  in-8°,  est  augmentée 
dnin  traité  4a  Jteflafia  compon«ndi  Cmutiu; 
Forkel,  Gerber,  Lidilenttaal  «t  plotieun  autrat 
Mit  copié  Walthfr  sur  cv  point;  cependant  il 
n*y  a  rien  de  semblable  à  cela  dans  celte  édi- 
tion, qui  estdivfaéa  de  cette  manière  :  Cap.  I. 
JhfHaoOmtHFocihut  musicalihut  ;  Cap.  II. 
De  Cnntu  :  Cap.  III.  De  Mutalione;  Cap.  IV. 
De  A'otulis  ac  Notularum  puncti»  etpansis; 
Cap.  V.  Ha  TMtu  aT  Signisg  Cap.  TI.  De 
ItUtrvaOii  at  Koiis  mttatfeaa.  Ce  dernier  dia- 
pllrc  est  suivi  d'une  collection  d'hymne*  i 
quatre  voix,  pour  le  malin  et  le  soir.  Parmi  les 
exemples  pour  les  muances,  suivant  la  mé- 
thode dea  iiesacordaa,  il  y  en  a  un  à  dans  voix 
fort  ingénieux,  sur  ce  distique  latin  : 
Vt  rrram  guscrtm  fmtitm  —Umimt  fallanit 
Ma  finit  «ire  m,  Mlanlfie  aifnt. 

La  eoBBpofitlcQ  eat  arrangée  de  talla  aorta, 

<tue  les  mutations  de  noms  de  notes  sont  toutes 
indiquées  par  les  syllabes  ut,  re,  mi,  etc.,  qui 
entrent  dans  la  construction  des  vers.  Tous  les 
exemplea  i  pluaieurs  voii,  tépandna  dana  ca 
livre,  sont  bien  écrits. 

GESLIÎ^i  (Philippe-Marc-Aktoise)  ,  né  à 
Rioin  (Puy-de-Dôme),  en  1788,  a  été  élève  de 
Galin,  d*après  la  métiioda  dn  oiélaplasta,  al  a 
ouvert  dea  eours  à  Paris,  d*apfia  cette  méthode, 
aprfs  la  mort  de  son  professeur.  Il  a  publié  : 
1°  Âjrposition  de  la  gammtf  échelle  élémen- 
tain  âê  ta  nuutqm;  pour  ê9rvtr  4'Uttro- 
éuctïon  au  court  analytique  de  musique,  par 
la  méthode  du  méloplaste,  Paris,  1825,  in-8», 
de  24  pages.  2' Cours  analytique  de  musique f 
au  méthode  âèoekifpét  4«  mUo^aHê,  Paris, 
Janct  et  Colelle,  IMS,  1  fol.  ln-8»,  avec 
84  planches.  Onvr.içp  d'une  eTcrssive  fai- 
l>iesse,  où  les  qualités  qui  cunsiiiucnt  la  véri- 
table néthode  d*anal7se  manquent  absolu- 
nantf  Ot  qui  prouve  que  l'auleur  était  un  mé- 
diocre musicien,  ô"  lîxposition  des  bases  dê 
Vharmonie,  pour  servir  de  suite  au  Cours 
analytiqm  de  mmU/uê  par  la  me'fAoda  du 
méloplaste ,  Paris,  1853,  40  papes  in-8«,  avec 
iinr  pl.inrii.'.  4"  ^'otir.t  complet  d'harmonie 
par  la  méthode  du  meloplaste,  Paris,  183G, 
1  vol.  in-ê*,  avec  plandiea.  Maavala  ouvrage, 
rempli  des  fautes  les  plus  grossières  dans  rem- 
ploi cl  «lansia  succession  des  accords.  M.  Gcsiin 
a  été  nommé  membre  corrcs|K)ndanl  de  la 
Société  das  sclancaa  et  aria  de  LilICi  eo  1897. 
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Depuis  1S.30,  il  a  renonn*  à  l'enseignement do 
la  musique,  et  s'est  livré  au  commerce. 

GESI^ER  (ViTOs-ALBBaT),  prêtre  de  Tordre 
de  Saint-Paneraee,  vécnt  an  Anirfdie  dans  la 
première  moitié  du  dix -septième  siècle.  Il  a 
fait  imprimer  à  Vienne,  en  1C32,' des  motets 
ou  airs  spirituels  de  sa  composition. 

GESNER  (Ji*ii>liATana),  né  I  Aaspachi 
te  9  avril  1091|  mort  le  3  aodt  1701,  foi  ua 
des  hommes  les  plus  érudits  de  l'AlIcmajyne. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  Gymnase  de  sa 
Villa  natale,  al  I  rUniversité  da  Jéna,  il  ftat 
d*abord  professeuret  bibliothécaire  à  Weimar, 
puis  il  alla  enscij^ncr  h  l'érolc  S.iint-Thomas 
de  Lcipsicic.  Il  a  traité  de  la  musique  et  de  la 
manière  d*en  user  dana  les  éealea,  an  danièoM 
ebapitr.^  (secl.  XI, p.  150),  da  ses  InatUuHonê 

Scolnstiques. 

(GEOftcu-MAiTiii),  facteur 
dVirgues  de  la  conr  dn  prince  d*Attspaeh,  à 

Rolhenbourg,  sur  la  Teuber,  ftat  considéré 
comme  un  artiste  habile  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Le  célèbre  facteur  Schnell  a 
été  son  élève.  Gcsalnger  a  eonslmil  :  1*  L*orgne 
de  Langenbourp,  dans  la  principauté  de  Ho- 
henlohe,  en  1764.  Cet  instrument,  à  un  seul 
clavier  à  la  main  et  clavier  de  pédales,  a  huit 
jeux,  L^orgue  da  Bni^lienilieim,  en  1768, 
avec  un  clavier  A  la  main,  clavier  de  pédalaa, 

v  ingt  jeux  et  trois  soufflets. 

GESTEWITZ  (FaÉDÉaic-CaaisTOPHa),  x 
directeur  de  musique  au  Tbéitre-Italieo  da 
Dresde,  naquit  à  Prieschka,  en  Misnie,  le8  no- 
vembre 1753.  En  1770,  i!  se  rendit  à  Leipsick, 
cl  y  reçut  des  leçons  de  composition  du  maître 
deciiapella  Hilicr.Sn  1780,  Il  ftelckolsi  comme 
directeur  àu  théâtre  allemand  de  Bondini.  al 
il  écrivit  pour  ce  même  ihéâirc  le  petit  opéra  : 
Die  Liehe  ist  sinnreich  (l'Amour  est  ingé- 
nieux), en  un  aeie,  1781.  Appelé  à  Dreade, 
en  1790,  il  y  donna  dans  la  même  année  l'opéra 
bouffe  italien  :  VOrfaruUa  yfmericana.  On 
connaît  au!>si  de  cet  artiste  une  messe  solen- 
nelle et  un  b^mue,  une  armpbonie  pour  ror» 
chesire  publiée  i  Dresde,  chez  Hilscher,  une 
cavatine  avec  accompagnement  de  piano,  chez 
le  même,  et  une  sonate  pour  le  piano,  ibid, 
Gealewits  est  mort  i  Dresde,  en  1808. 

GESUALDO  (Cbailes),  prince  de  Venouse 
(dans  le  royaume  de  Naples),  était  neveu  du 
cardinal  Alphonse  Gesuaido,  archevê<|ue  de 
Naples,  et  naquit  vcra  le  milieu  du  seiaiéme 
siècle.  Amateur  passionné  de  musique,  il  eut 
pour  maître  dans  cet  art  le  composlleur  Pom- 
|ionio  iNcnoa.  Cerreto,  son  contem|K>rain,  cl 
Napolitain  caoïiM  lui,  dit  que  la  prince  Ge- 
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snaldo  était  d'une  rare  babiietë  tvr  |Mn»i«iir« 
iutrumeatt,  «1  q«*il  o*avtil  pêê  dê  rival  tvr  le 
iBtb.  II  entretenait  i  ta  petite  cour  plusieurs 
coni)>otitcun,  chanteurs  et  instrumentiitet  d« 
talent.  Doué  d'un  géoie  original,  il  4eriTHU 
gnad  BOBbM  da  audrigaas  i  cinq  voii,  faorc 
damnlquc  à  la  motif  (If  »on  temps,  mais  dans 
laqnal  il  mit  un  style  qui  ae  ressemblait  i 
calni  d*aacva  d«  a«t  prédéocncnn  au  eaotam- 
ptÊtim.  Sa  manière  est  en  général  mélanco- 
lique et  plainlivr  :  c\  '.t  ce  i|tii  j  fait  dire  que  le 
prince  de  Veuouse  a  imtlé  dans  se^  madrigaui 
laa  aMla»Ba«  aéhMilaa  toaaaaiMa.  CeUa  astar- 
liott  ne  parait  nullement  fondéa,  «1  bien  que  le 
ajttémc  de  modulation  des  compositions  dont 
Il  a*agil  ail  quelquefois  un  air  d'élraugelé, 
néamnolatM  iia  paul  l*altribaar  qv*i  la  apé- 
cialiM  du  aenllment  de  leur  anlrur.  Burncj  a 
donc  dit  avec  raison  qu'ayant  fait  un  profond 
eiamcn  des  madrigaoxda  Gasualdo,  il  n*a  pu 
y  décowrir  la  noladra  raManblaace  avec  les 
ain  calédoniens  ;  mais  il  a  tort  lonqu'il  sVIète 
oaolre  la  réputation  que  ces  compo»ilious  ont 
eue  depDis  plot  de  deux  tièelea.  Il  n*r  irenvait 
ni  mélodie,  ni  dessin  régulier,  ni  rbylhine,  ni 
mérite  phraséolo-jiiiue,  el  il  a  élé  choqué  du 
faux  système  de  modulation,  du  perpétuel  cm- 
bami  et  de  rineipfrienee  daoa  rarrangenenl 
des  parties.  Ce  jugement,  aussi  sé'vèro  qu'in- 
jtisie,  pmiire  seulement  (|ue  Burney  n'a  pas 
cumprik  la  pensée  originale  qui  domine  dans 
lee  nadrigav»  d«  prince  de  Tcnoaae.  Tout  cea 
morceaux  sont  des  scènes  méhinrolniiies  ri 
tloucea,  ou  le  musicien  «'est  profiosé,  avant 
leuie  dioMf  d'expriaMur  la  aana  poétique  des 
paralea,  aaiTaat  sa  MBUra  indlvidnalle  de 
sentir.  Qu'on  eiamiiie  le  nKiilri-.il  dn  [iremier 
livre  :  frenàf  Tint,  il  desto,  celui  du  deuxième 
livre  :  O  eom$  i  grmmâ  marttrê ,  et  celui 
du  quatrièiM  :  lo  taeerà,  ma  nel  sileuzio 
mio,  etc.,  on  plutôt  qu'on  les  enlcude,  et 
qu'ils  «Oient  rendus  suivant  la  pensée  de  leur 
auteur,  ou  comprendra  qu'il  y  a  un  rare  mé- 
rite d'originalité  dans  cette  musique,  si  mal- 
trailt'e  par  l'historien  anclais  de  la  musique. 
Le  système  de  succession  de  tous  employé  par 
Caauaido  B*cti  pae  la  modulation  véritable,  car 
t'élénient  harmonique  de  renchalnerocnt  des 
laoalités  n'existait  pasencore  lorsqu'il  écrivait; 
mais  ces  successions  mêmes  sont  une  partie  de 
sa  pensée,  et  Burney  avait  tort  do  lea  Juger 

d'après  les  rèfçles  ordin.iires.  Ce  n'est  point 
|>ar  l'an  d'écrire  que  brille  le  talent  du  prince 
fie  Venause;  Il  est,  aoua  ce  rapiiori,  inférieur  à 
la  plupart  dot  oompoaitaura  de  son  tem|ia; 
ainai  qno  plnaieHis  hemmca  dt  génie,  It  allie 
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dans  ses  ouvrages  beaucoup  de  déCauta  à  do 
qrandea  qnalitéa.  C*eat  par  le  palbéHqio  qn*il 

se  dislinfîtic,  el  l'on  ne  j»eut  nier  qu'il  soit  en 
ce  genre  supérieur  À  ses  contemporains.  S'il 
e*t  eonmi  raceant  paaaianné  qui  ne  réaido  que 
dans  rbarmonie  dissonante  constitutive  de  la 
tonalité  moderne,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  au- 
rait produit  des  modèles  d'expression  drama- 
tique. Lea  dnq  premier»  livrée  dea  madrignux 
de  Charles  Cesuaido  furent  publiés  en  parties 
séparées,  à  Gènes,  en  1585.  Simon  Molinara, 
maître  de  cbai»tlle  de  la  cathédrale  de  cette 
Ville,  a  donné  cnauiie  une  édition  compMto  do 
ces  madrigaux  en  parliiion  ,  sous  CC  Utro: 
f  arfi7ura  de//i  set  /ï6ri  de'  maêrigaU  a 
cingue  ooci  dtW  JUuêtriêHato  <<  £«eallmfii-  . 
aimo  Prtealjwd^  fcMaa,  i>,  Carh  €«$ualdo, 
in  Gcnova,  apprcsso  Giuseppe  P3>oni,  1613^ 
in-fol.  de  deux  cent  quarante-six  feuillets. 

GEUCK  (VAXxana),  né  à  Caasel,Ait  com- 
positeur an  servioe  du  landgrave  Maurice  de 
Hessc  Cassel,  et  mourut  vers  1G03,  époque  où 
plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  publiés.  Les 
plus  connus  aont  les  aulvanla  :  I'JVooimi  aT 
ifuiyne  Opna,  «onlinens  têStuê  mttrieot 
Sacro$  Festorum  Dominicarum  et  Feria- 
rum,  etc.,  octo,  iexet  qwnquevoctbus.  Ltber 
frimm.  MéMtmrmm  ftHHMlhm  8  «ocimi, 
Cassai,  1003,  in-4».  8"  Liber  $ecundns  con- 
tinent Jtfotellas  dominicales,  6  roeum,  etc., 
Cassel,  1603,  in-4°.  3"  2.i6er  (era'us  coiWi- 
Miia  JTolaMna  êttnm  fM»nm  5  un- 
ru  m.  etc.,  Cassel,  100",  in-4».  4»  D'ew  teut- 
tche  Tricinia  (Nouvelles  chansons  allemandes 
à  trois  voix),  Cassel,  1605,  in-4*.  5»  TWeAidn 
drsy  SUmmIgê  uiéUUeht  ËMim  %  *A»  n» 
Sxn<}tn  MHd  nuff  imiUwmmtm  an  t§Mm, 

Cassel,  1603,  in-4*. 

GEVAERT  (FR4?i9ois-Avouan),  compo* 
sitenr  belse,  est  né  le  31  juillet  1838,  A 
lluysse,  villa;;e  de  l.i  Flan<Ire  orienl.ile.  h  une 
lieue  d' Audenarde,  ou  son  père  exerçait  la  pro* 
feasien  do  boulanger.  Bien  que  destiné  i  cet 
état,  GevaeH,  poussé  par  èon  Instinct  pour  la 
musique,  ohlint  la  permission  de  chanter 
comme  enfant  de  cUn-ur  à  l'église  et  reçut  des 
le{onsdeplain-clMint  du  sacristain  du  village. 
Un  volume  manuscrit  en  langue  flamande  , 
qu'il  trouva  dans  le  grenier  de  la  maison  de 
son  |)ère,  l'initia  aux  premiers  p^incipea  de 
l*barmo^  et  bienlèt  il  éeririt  une  mnitttnda  • 
de  messes,  de  motets  et  de  morceaux  de  piann 
qui  semblaient  autant  de  merveilles  A  ses  pa» 
ranta  et  aux  amis  de  sa  raasllle.  En  dépit  des 
défauts  de  loui  genrequi  abondaient  dans  cette 
.  musique,  le  musicien-né  »*y  révélait  et  Ciiaait 
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entrevoir  un  arlislP  futur.  C/dant  iux  sollici- 
tations du  médecin  de  la  commune,  qui  suivait 
«vee  iDltfrét  lei  progrlt  du  Jean*  GcTsert^  let 

parents  de  cp|iii-ri  ron>cn(ircnt  à  l'envoyer  au 
Gontervaioire  de  Gand,  en  1 84 1 .  Admis  daos  U 
claue  de  piano,  dont  le  professenr  M  noniiBttt 
SMBmèra,  H  y  oblinl  le  preailer  prii  après 
«Ifux  années  d'étodes  et  suivit  le  rours  d'har- 
monie soua  la  dîrection  de  Mengal.  Vers  le 
iDéne  temps,  la  place  d*organl«la  de  l'église 
4m  Ksuites  lui  Tut  donnée,  el  Ml  élades  sé-, 
rieus*'^  dans  Part  d'écrire  commencèrent  par 
la  lecture  des  ouvrages  didactiques  de  Cberu- 
hini,  de  Pélls,  de  Marporg  et  de  Rel^  :  la  tté- 
4]uentation  habituelle  du  théitre  de  Gand  et  la 
lecture  de  quelques  partitions  de  Gluck  et  de 
Moiart  complétèrent  son  instruction  pratique. 
Le  premier  aoccèa  da  jenne  eompotilettr  Ail 
finecintate  rrlij^icuse  ^ll'on  rxt'ciita  dans  une 
des  églises  de  Gand,  le  Jour  de  Noël  de  l'année 
184G.  Air  commeneenieiit  d«  l'anoée  suivante, 
il  obtint  le  prenler  prix  •«  concoars  onrert 
I>ir  I  I  Socit'(<^  des  lie.Tiix-arls  de  Ganil  pour  la 
Composition  d'une  cantate  flamande  intitulée  : 
Helgie.  Eaconragé  par  cette  benreoM  ciroon- 
slance,  Geracrt  aa  présenta  au  mneours  na- 
tional pour  le  îïrand  prix  de  romy>o«i(ion  ou- 
vert à  Bruxelles,  au  mots  de  mat  du  celle  même 
année  1847,  et  le  pria  lui  Ait  décerné  k  Tuna- 
nimité.  Cette  année  1847  Tut  une  heureuse 
«■•poque  d  (n«  la  carrit^re  du  j.  une  arli>le,  car 
au  fcsUval  du  Zangcerbond  (associalion  de 
«hanlenra  (ternano-flamanda),  qui  eut  lieu  au 
moi-,  de  juin,  on  exécuta  le  psaume  Super 
flnmina  Ilabylonis  qu'il  avait  composé  pour 
«etlc  fêle,  et  ce  morceau,  rendu  avec  beaucoup 
«rentemble  et  de  Uni,  produiatt  une  vive  im- 
pression. Spolir,  <pii  assisinit  nu  conccrl, 
■adrcsst^à  l'auteur  des  félicitations  remplies  de 
bienveillance. 

•  Cevaerl  était  parvenu  à  Vkgà  de  dii-neuf 

ans.  Pen-ionnaire  du  pouvcrnement  par  le 
^rand  prix  qu'il  avait  obtenu,  il  devait,  aux 
termes  du  règlement,  voyager  dana  les  pays 
étrangers  pour  cninpli  ;rr  son  instruction; 
mais  craiunanl  de  ie  voir  al)3ndonné  à  lui- 
iiiémc,  loin  de  sa  patrie,  dans  un  âge  !»i  tendre, 
aes  parenla  |irésentèrent  une  requête  pour  oli- 
tenir  un  di  lai  de  deux  ans,  qui  fut  accordé., 
^raert  uiU  à  prora  ce  temps  de  refios  en  éct  i- 
vanl  un  grand  o|iéra  intitulé  :  Hugues  de 
Sttmtrçhêmt  qui  Ait  représenté  au  théAtre  de 
G.md,  le  2ô  mars  1848.  Déj«ourvu  d'expérience 
«t  la  téle  remplie  de  formes  sympfaoniquc«,  il 
avait  donné  i  son  ouvrage  dea  dévetoppemcnta 
«l'une  longueur  ckccuiv».  La  rcpr^nlation 


Tut  froide ,  et  l'opéra  ne  fut  considéré  que 
comme  une  élude  du  jeune  compositeur.  L*ou- 
vcrtnre  aeule  Ait  applaudie,  el  depuis  lors  elle 
a  élé  cx<  cutée  h  Gand  dans  plusieurs  concerts. 
Plus  lard,  Geraeft  a  retouché  cet  opéra,  en  a 
ratràncbé  une  grande  partie,  et  c^eat  m  cet 
éut  que  la  partition  arrangée  pour  le  piano  a 
été  publiée. 

Éclairé  par  l'essai  qu'il  venait  de  faire  sur 
les  conditions  de  la  musique  deatinée  à  la 
scène,  Gevaert  lut  avec  attention  quelques 
bonnes  partitions  françaises,  particulièrement 
de  Grétry,  et  mieux  inspiré,  il  écrivit  la  mu- 
sique du  |ieiit  opéra,  en  un  acte,  la  Comédie  à 
la  ville,  qui  obtint  du  succès  à  Gand,  en  1848, 
et  fuié^'alemcnt  bien  accueilli au G raod-Tbéitrc 
de  Bruxelles,  en  ï6o'2. 

Le  délai  que  Gevaert  avait  obtenu  du  mi- 
nistre de  l'intéri«;ur  pour  ses  voyages  étant  et- 
piré  en  1840,  il  partit  pour  PanSjOiiii  s^'arréta 
jusqu'au  mois  de  février  1830  j  puis  il  s*acliO- 
mina  vers  TEspagne.  Homme  d'intelligence  et 
doué  de  l'espril  d'observation,  il  écrivit,  après 
plusieurs  séjours  dans  celle  contrée,  un  rap- 
port rempli  d*intérét  aur  la  aituation  de  la 
musique  en  Espa;,'ne,  et  l'adressa  au  ministre, 
de  l'inléricur,  à  Bruxelles,  c|ui  le  comnniniijua 
à  l'Académie  royale  de  Belgique.  Ccl  écrit  a 
été  publié  dana  les  bolletina  da  cette  Académie, 
en  1851. 

Pendant  son  séjour  en  Espapne,  Gt  \aert 
n'avait  écrit  que  quelques  morceaux  de  musi- 
que instruaaentale,  entre  leiquela  on  remarque  ' 
une  sorte  it'ouverture  fantaisie  sur  plusieura 
airs  nationaux  espagnols.  Cette  pièce  est  deve- 
nue populaire  dans  la  Péninsule  el  a  valu  à  >oo 
auteur  la  décoration  de  Tordre  d*laabelle  la 
Calholinue.  La  parlilion  a  été  gravée  à  Gand. 
Après  l'Espagne,  le  jeune  compositeur  visita 
riialie  (1851),  encore  émue  des  événemenla 
de  la  révolution;  puis  il  se  rendit  en  Aile*, 
magne,  et  enfin,  il  revint  à  Gand  au  printompa 
de  185â. 

Lors(|uMl  partit  de  Paria,  «a  1850,  pour  se 
l  eiidic  en  Espagne,  Gevaert  nvalt  em|»orté  le 

librelto  d'un  optera  comique  en  un  acte,  écrit 
par  M.  Gustave  Vaez,  ctdoniil  compo^a  la  mu- 
sique pendant  ses  voyages.  De  retour  à  Paria, 
le  désir  de  faii  e  rc|)réscntcr  cet  ouvrage  Poc- 
cupa  exclusivement  :  le  Théâtre- Lyriipic  ve- 
nait d'être  fondé  el  semblait  oiTiir  au  jeune 
compositeur  une  occasion  fiivorabic}  mais  nu 
autre  petit  opéra,  inii  avait  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  !>icii  avait  élé  legu  au  mcmc 
tbéètra  :  apièi  plusieura  mois' d*atteate,  Ge- 
vaert dût  renoncer  à  voir  mritre  le  aies  ca 
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$c«^ne.  IletimisenT'pnt,  il  ohlin*.  fie  «on  compa- 
triote, M.  Vaez,  le  livret  de  GeorgetlCy  autre 
petit  opéra  en  an  acte,  qui  fût  Joué  an  ThéAtre- 
Lyrique,  le  27  novembre  1853.  A  c«l  ouvrage 
surréda  le  Billet  de  .Varquerite .  o]M'^r. y  comique 
en  trois  actes,  paroles  de  MM.  de  Leuven  et 
BraiMwIdc,  qnl  IM  repréaenlé  an  même  théâtre 
avec  un  brillant  succès,  le  7  octobre  1854.  Cet 
ouvrage  sifjnala  M.  r.<>v,ifrt  5  l'altention  pu- 
blique et  réussit  sur  la  plupart  des  théâtres  de 
la  France.  Le  troisième  opéra  comlqw  de  cet 
arUstCf  Iniiinlé  :  bt  ZaoafMfllKt  dê  Santa- 
rem,  m  trois  actes,  fut  représenté  au  mt'mc 
tiiéalre,  le  38  octobre  1855.  II  fut  également 
bien  accacilli.  H.  GevaeK  écrivit  ensuite  une 
cantate  flamande  (â»  Nalionalê  vêrjatrdag) 
pour  !a  f«^tf'  du  vinf,'t-cinquième  anniversaire 
du  règne  de  Léopold  1",  roi  des  Belges,  laquelle 
fBt  exécnié  an  mois  de  Jalllet  1857.  Celle  com- 
position, Tune  des  plus  remarquables  de  son 
auteur,  fut  r«*compenst'e  par  la  dtVoration  de 
Tordre  de  Léopold.  Le  25  mars  1858,  Quentin 
Jhamardf  drame  lyrique  en  trois  actes,  dn 
même  compositeur,  a  été  représenté  au  théâtre 
de  rOp<'ra-Coraique.  Au  mois  d'nvril  \M(S,  il  a 
fait  représenter  Lt  Château-Trompette,  opéra 
comique  on  trois  aotes,  an  même  (héitre  :  il  a 
as  portefeuille  un  ouvrage  en  trois  actes  pour 
le  théâtre  de  rOpi*ra,  ainsi  qu'un  opéra  comique 
commencé  sur  un  livret  de  M.  Léon  Battu,  et 
lesté  inachevé  i  cause  de  la  mort  dn  poète. 

Les  ouvrages  publiés  de  M.  Gevaert  sont 
ceux  dont  les  titres  suivent  :  1»  Ffv<jm$  de 
Sonmrghenif  grand  opéra  en  trois  actes,  par- 
tition de  chant  et  piano,  avec  la  Iradnêuon 
allemande,  Gand,  Gevaert  (frtre  de  rauleoi). 
S*  La  Comédie  à  la  ville^  ofk'ra  comique  en 
on  acte,  partition  de  chant  et  piano ,  ibid. 
8*  Gwrgtttt,  opéra  comique  en  nn  acte,  par- 
tition de  chant  et  piaoo  avec  les  parties  d*or< 
chestre,  Pari<i,  Harand.  A"  Le  Billet  de  Mar- 
guerite,opéra  comique  en  trois  actes,  partition 
d^ordiestre  et  partition  'do  dunt  et  de  piano, 
Varit,  Lemoine  el  Harand.  8*  La  Lena»' 
dières  de  Santarem,  optera  comique  en  trois 
actes,  partition  de  chant  et  de  piano,  Paris, 
Atenn^  tiras.  j^uen^n  Dunoard,  drame 
lyrique  en  trois  actes,  partition  d*orehestr«  et 
partition  de  chant  etdepiann,  ihid.  7°  Super 
fiumina Babylonit ,molei\your  voix  d'hommes 
•vee orchestre,  partition  d'orchestre  et  réduc- 
tion an  pian»,  fiaad,  Gevaert.  8*  JHew  à  la 
mer,  méditation  de  M.  de  Lamartine,  chœur 
avec  accompagnemeut  d'instruments  à  cordes, 
réduit  |iuur  le  piano,  ibid.  Fantaiia  sobre 
molAwf  «sjMiloltf,  partition  d*orchcslre  cl 


arrangement  pour  le  piano,  i  quatre  «>t  )  dent 
mains,  ibid.  lO"  Mitta  pro  defuncUt 
tuor  voethiu  (de«t  ténors  et  den  basses)  cm» 
Cm f rumenforum  eoftcenfu  eantanda,  parti- 
tion  d'orchestre,  parties  s^part^es  et  réduction 
pour  l'orgue,  ibid.  1  !•  De  IVatiomle  verjm- 
dag  (l'Annivorsalre  national),  cantals  pair 
voix  d*hommes  et  ordiestre,  ihtd.  19*  9e  fiai, 
un  grand  nombre  de  chœurs  pour  voix 
d'hommes,  avec  paroles  flamandes  et  frao- 
(aises,  des  cantates ,  des  motels,  des  morcean 
de  musique  militaire  et  quelqiies  romane», 
tous  ^îrav^"'*  à  Gand,  chez  Gevaert.  lô"  Leer- 
bœk  van  den  Gregoriaenschen  zang,  etc. 
(Méthode  pour  l*ienseignementdu  plain^haalft 
la  manière  de  IVxéculer  sur  Torgne),  Gaul, 
1856,  Gevaert.  La  Ir.iductlon  française  a  été 
également  publiée  chez  le  même  éditeur. 
14*  Rapport  iur  In  Mituation  dé  In  muiigw 
en  Espagm  (publié  dans  les  bulleiim  ée 
l'Académie  royale  de  Belgique). 

GËY£A  (JBAa-Écios),  avocat  i  Leipsick, 
uê  dans  la  Franeonlo,  est  mort  en  1808,  dsu 
la  force  de  l*âge.  Amateur  de  musique  et  fia- 
nisfe  distingué,  il  a  publié  pour  le  piano  et  jKwr 
le  chant  :  1"  Deux  sonates  pour  piano  à  quatre 
mains.  Leipsick,  1797. 1*  Six  danses  pour  le 
piano,  «Md.,  1788. 8»  ChanaoBs  allemaoétt  à' 
voix  seule,  avec  accompagnement  de  piano, 
ibid.  A"  Morceaux  faciles  pour  piano,  i64<i., 
1 799. 5«  Six  valses  â  quatre  matas,  ibid.,  17W. 
0*  Six  chants  à  voix  seule,  avoe  aeeompagne- 
ment  de  piano,  Brunswick,  1800.  /•  SlxpeMcs 
pièces  pour  des  élèves,  ibid.,  1800. 

GEYEn  (FLODOino),  compositeur  etdiifs- 
tenr  do  rAcadémIo  de  chant  d*lMMnBMi,  à 
Berlin,  vers  était  aussi  à  ce  tir  époque 

professeur  de  |»iano.  En  1837,  tl  lit  représenter 
dans  cette  ville  et  à  Potsdam,  un  moafànm 
pour  contralto  et  chmur  Intitulé  :  JTariir 
Stuart.  En  1844,  une  ouverture  dosa  cempo- 
sition  fut  exécutée  à  Berlin  et  dans  pioslcars 
autres  villes  de  PAllemagne.  On  a  aussi  é> 
mémo  artiste  quelques  pièces  pour  le  piaaa. 
M.  Geyer  a  puhlié  un  petit  ouvrage  sou*  ce 
titre  :  Ueber  den  Unterrieht  auf  tonloten 
Tattaturm  (Sur  renseignement  du  piano  par 
le  clavier  muet),  Beélin,  1847.  C*esl  une  Mes 
bizarre  suggérée  vraisemMaMcmont  h  raiit'-iir 
par  Kalkbrenncr,  qui  avait  fait  fabriquer  un 
clavier  sans  cordes  pour  entretenir  rexcrdct 
de  sesdoigtt  daossa  foMare,  lorsq«*il«orageaiL 

GEZELirS  (JiA>) ,  docteur  en  théolo|;ie 
el  évéque  d'Abo,  capitale  de  la  Finlande,  naquit 
Icô  février  1515,  dans  la  paroisse  de  Gezcla, 
d*oli  11  prit  son  aon.  Après  avoir  enseigné  la 
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fhéolojçie  et  la  langue  p;recque  à  Dorpat,  rn 
Ufonie,  il  fut  appelé  à  révécbé  d*Abo,  en  1664. 
n  moarat  liant  eet^  tUI«,  «o  f  600,  à  Vi^  de 
soixante-<ininze  ans.  On  a  de  ce  savant  ecclé- 
siastique un  abrépé  encycIop<*<lique  ilcs  sciences 
intitulé  :  Encyclopjtdiu  synoptica  ex  optimis 
ét  œtuntUHmta  PhtIOÊopkiÊ  eoUtcta,  Abo, 
1673,  in  8*.  Il  y  traite  de  la  musique. 

GEZORI  (Aioclas-Ismael),  auteur  d'un 
traité  écrit  en  Iaogu«:  turque  et  intitulé  : 
Traité  des  hmmMm»  ingénieutement  inven- 
tées. Cet  ouvrage,  divisé  en  ^ix  partia»,  est 
relatif  aux  montres  et  horloges,  aux  instru- 
ments de  musique,  aux  machines  hydrau- 
lique», etc.  Il  s'en  innif  a  vn  esanpiaire  ma-, 
nnserit  daaa  la  BibUatUqna  Imp4riale,  k 
Paris. 

GUEEIVKIK.  f  'oyez  U02ioT(GbecrkinDe). 
GMBRAIIDESCA  on  GHERAUDES- 
cm  (PiiitippE),  argUliste  et  coB^Miteur, 
naquit  à  Pistoie,  non  en  17ô0,  comme  on  le 
dit  dans  la  Biographie  universelle ,  mais 
en  1788.  Après  avoir  fitt  ses  iiremlères  études 
de  musique  sous  la  direction  de  Bosamelli, 
maître  de  chapelle  de  sa  ville  natale,  il  Tut 
envoyé  i  Bologne,  dans  Técole  du  P.  Martini, 
à  Tige  do  saiie^ns.  In  1708,  Il  écrivit  poar  le 
tbéAtr*  de  Lacques  na  apira  bouffe  intitulé  : 
j4mor  artigiatiQ.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de  : 
//  CuriosQ  indiscrttOf  I  f^isionari,  la  Con- 
U»Hna,  VJêtmia  fUiee,  I  dm  GMi,  en 
différentes  villes.  Ce  dernier  ftat  Joué  k  Pise, 
en  17GD,  à  l'occasion  du  s<^jour  qu'y  fit  le 
grand-duc  de  Toscane,  Léopold.  C'est  au  succès 
de  cet  ouvragK  qu'il  dnt  sa  nomination  de 
maître  de  chapelle  de  ré};lise  convenlaelle  des 
chevaliers,  de  Pise.  Il  joignit  bientôt  à  ses 
fonctions  de  maître  de  chapelle  celles  de  direc- 
teur de  mnsiqne  de  la  cour,  et  le  grand-due  le 
Aarge*  de  la  conduite  def  concerts  qu'il  don» 
nail  dans  ses  appartements  et  oti  loi -même  ne 
dédaijjnait  pas  de  chanter.  Gberarde^ca  fut 
antai  chargé  dVnseIgner  la  musique,  particu- 
lièrement le  piano,  aux  princes  et  princesses 
de  la  famille  {çraud-ducale.  Il  possédait  sur  cet 
instrument  un  talent  qui  passait  alors  pour 
reuurqualdc  en  Italie,  et  les  sonates  avec 
acooiB|>agn«ment  qu'il  publia  A  Ploronco,  en 
1782,  furent  estimées.  Après       Léopold  eut 
élu  appelé  h  succéder  à  son  frère  Joseph  11  sur 
le  tr6ne  impérial,Gberardesca  resta  au  service 
do  Ferdinand  III;  pins  Urd,  il  tût  nommé 
maître  de  chapelle  de  Louis  I'*"  de  Bourbon, 
roi  d'Étruric,  et  composa,  fiour  les  obsèques 
de  et  prince,  une  itfesse  de  regut'em  qui  passe 
pour  un  de  ses  nidllenri  ouvr^gesi  cl  qui  hit 
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exécutée  en  1803  R»  tiré  à  Pise,  il  y  passa  ses 
dernières  années  daus  le  repos,  el  y  mourut 
en  1808,  à  l*igede  soisanla  et  dli  ans. 

GUEIIAIIDËSCIII  (Joseph),  neveu  du 
précédent,  était  fils  d'un  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Pistoie,  et  naquit  dans  cette 
viOa,  le  4  aovenbre  1750.  Il  nçmt  les  prenièrea 
leçons  de  son  père,  puis  il  fut  envoyé  i  Naples, 
pour  y  achever  ses  études  sous  la  dircclion  de 
Sala.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  succéda 
à  son  père  dkns  l*em|doi  de  maître  de  cbapello 
de  la  cathédrale,  et  écrivit  pour  cette  église 
beaucoup  de  musique  religieuse  qui  est  restée 
en  manuscrit.  Sa  musique  pour  divers  insiru- 
meots  i  vent  a  été  estimée  de  son  temps.  Ghc- 
rardeschi  possédait,  dit-on,  un  profond  savoir 
dans  la  composition,  et  jotiaii  bien  du  clavecin 
et  de  l'orgue.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  opéra, 
l'jippttrenut  inganna,  représenté  à  HanUmai 
en  1783,  et  i  Florence,  en  1784.  ftheraideidU 
vivait  encore  à  Pistoie  en  1812. 

GUEIIARDI  (Blaise),  compositeur  Ita- 
lien, Alt  maître  do  dwpelle  de  la  cathédrale 
de  Vérone,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  On  a  imprimé  de  sa  composition,  à 
Venise,  cbex  Antoine  Gardane,  en  1650  : 
1*  Mûtetti  eoMcerfelf  a  eingue  voei.  f*  Mo- 
tetti  concertati  a  otto  voci.  3"  CompiU»  con- 
certate  a  .3,  4,  5  c  G  i-oci.  Wallher  cite  aussi 
de  ce  musicien  quelques  psaumes  avec  instru- 
ments. 

GUERAilDO  (PtcBaE-P*m,),  né  à  Pise, 

en  1756,  a  été  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs organistes  italiens  de  la  fin  du  dix-bui« 
llème  siècle.  Après  STOlr  fsit  ses  études  sont 
la  direction  de  Jose|)b  Lidarti,  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Éticnne,  de  Pise,  il  fut 
nommé,  i  l'ège  de  vingt  ans,  organiste  de  la 
chapelle  duealaà  Florence.  Plus  tard,  il  Ait  u 
des  six  maîtres  de  chapelle  qui  composèrent  le 
follf^^'r  impérial  de  Sainte-Cécile,  éri};é  àSainl- 
Gaetano,  de  Florence.  Successivement  orga- 
niste de  la  cour  de  Ferdinand  III,  de  Louis  I», 
roi  d*itrurie,  et  de  la  grande^dncbesse  de 
Lucques  et  de  Piombino,  Élisa,  sneurde  l'em- 
pereur Napoléon,  il  se  faisait  encore  entendre 
en  1814.  Cet  artiste  a  écrit  beanoenp  de  nni- 
sique  d*église  qui  a  été  esliaiiéei  et  des  plècea 

d'orpuc  dans  le  style  fiifiué. 

GHE118EML  (GAUSEmic  DE),  chanoine 
prébendé  de  Tourna/,  Ait  d*abord  enflint  da 
cborur,  puis  cbantre  de  la  cathédrale  de  celte 
ville,  vprs  15D0.  Élève  de  Georges  de  La  Hèle, 
maître  de  chapelle  de  celte  cathédrale,  il  le 
suivit  en  Espagne,  pour  entier  dana  la  «IM-- 
pdle  du  lel  Phttlp|ie  II.  Son  nérilt  eonaie 
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caa|M»tllciirde  nrasique  d*églifftlvi  ftl  oirtenir 

une  <Jrs  filnrcs  de  mallre  de  celle  chapi  llp  ; 
mai»  les  avanUgct  dont  il  jouissait  en  Espagne 
ne  purent  lui  faire  oublier  son  pays;  il  de- 
manda  et  obtint  la  pernitiloB  d*enlrer  an  icr- 
vice  de  rarchidiic  Albert  et  de  l'infante  Isa- 
belle, et,  pendjnt  plusieurs  années,  il  remplit 
les  fonctions  de  maître  de  chapelle  à  la  cour  de 
Bmelles.  En  rtcnmpenMde  les  eervieet,  ce* 
princes  lui  accordèrent  un  cinonical  à  la  ca- 
llit'drale  de  Toiirnay.  Il  y  a  de  ce  mallre,  cité 
avec  ilo^c  ])ar  Ceroue,  des  messes,  des  mou-u 
et  de*  TitiandeM  p«mr  les  Mtet  de  NoM  et  det 
Rois,  impHm<^sen  Es}>agne. 
-  GHEZ/r  (IIippoltte),  mnine  aiipiislin  et 
liacbelicr  de  ibéolo^^ie,  vécul  à  la  lin  (lu  dix- 
aepUèflM  siêele  et  an  eoinniencenieat  dn  dli- 
huitième.  Il  fui  mallre  de  cbapellc  de  la  cathé- 
drale de  Munte-Piilriano.  Comme  ihéoricien, 
il  est  auteur  d'un  petit  ouvrage  dans  lequel  il 
propouit  la  réforme  de  la  «olmitation  par 
l'adoption  de  sept  syllai)es,  sous  et-  titre:  // 
Settirlave  canoro,  Bolo;,'nr,  170î>,  in-4"  de 
vtngi-buit  pages.  Gbezii  s'est  aussi  fait  con- 
nalire  comme  eomiNMlienr,  par  let  envrages 
siiiw-inis  :  1"  5'arrt  dkUogki ow0ro  JVoteUia 
2  vocif  op.  1,  Florence,  Jacques  Guidncci, 
lOUy,  in-4".  2'  Oratori  tacri  a  ire  voci,  ca- 
vati  dalla  êeHthtra  «ocra,'  Bolegne  1700, 
in*fol.,  en  pariiiioQ.  Le  premiers  de  ces  ora> 
lorios  est  l'.^bele ,  pour  deux  sopranis  et 
basse  j  le  second,  l'Adamo,  pour  soprano,  allo 
et  basse  ;  le  demler|  IIDovMf  trion  fanUf  ponr 
les  même*  ^x,t^ Lmimatmioni per  la  têtti- 
matia  santa  a  voce  soîa,  op.  4,  Bolo'^ne, 
Silvani,  1707.  A*  Diuloghi  sac  ri  ottia  Mo- 
têtU  a  9  voci  eon  vMini,  Bologne,  Siivani, 
1708. 

lililIX.iSîSI  (Étie?(se),  composiirnr  et  pro- 
fesseur de  cbaol,  naquit  à  Brescia,  en  1751,  et 
«ot  peur  maître  André  Labella,  Mvanl  mntl- 
.cicn  de  Perdre  de  saint  François.  Après  avoir 
terminé  ses  êtuilcs  de  musique,  Gbinassi  fut 
employé,  pendant  quelques  années^  comme 
aoeompainialettrau  datecln  dnihéitre  Safnt- 
Samnel  de  Venise,  pais  il  alla  à  Dresde,  vers 
î 784,  comme  directeur  de  mu$i<nic  diiThcliic- 
Itatieo,  et  y  écrivit  :  Jl  Ooverualore  deW 
itoh  CanarUf  en  1785;  pnit.  Il  SeragUo 
d'OsmannOf  en  1787;  et  enfln,  lo  ^rava- 
gante  Jnglese,  en  1700.  On  ii^nore  pour«|uoi 
Ghinassi  quitta  sa  po&iiion  de  Dresde,  mais 
|ie«  de  temps  après  qu^il  j  eut  donné  ton  der- 
nier opéra,  on  le  trouve  A  Varsovie  emplojré 
au  thiitrc  comme  accomjiapnateur. 

GlilUTlU  ^A.*k<i£LO-CLca£.\T£)|  religieux 


augnatln  dn  eonvent  de  tifontac,  mpM  daM 

celte  ville,  vers  le  miliru  Hu  sf-izième  siirle  : 
il  y  vivait  encore  en  1Q18.  yorano  lecilcdim 
son  dalalogodtgli  terittoridi CaMU,comiM 
auteur  de  messes,  de- motets  et  de  vépics,  ^ 
ont  été  publiés,  mjisdont  il  n'indique  pa;  In 
dates.  Le  P.  GbioUo  Ht  construire  uo  orgut 
dans  l'église  des  Augusiins  de  Livoume. 

OHIUETTI  {Ù»mpm)j  riolenislset  «s» 
posileiir,  m'- à  Naples,  en  1747,  fut  élevé  « 
Conservatoire  de  la  Pieth  de  celte  tille,  avît 
son  frère,  qui  fut  un  bon  maître  de  ckaol. 
A  riRe  de  vingt^sept  ans,  il  fot  adaiiàh 
cour  du  duc  Ferdinand  de  Parme,  «a  fUliif 
de  musicien  de  la  chambre.  Il  mourut  i  Parne, 
en  17U7,  à  ràge  de  cinquante  ans.  On  a  dectt 
artiste  plusieurs  livres  de  sonates  et  4s  ci> 
prices  pour  le  violon,  deux  messes  solennelle, 
des  litanies  et  un  S'tabat  k  trois  vois.  TsnU 
cette  musique  est  restée  en  roanuscriL 

GHIZEGBEM  (Batui  ou  HinsTAS), 
connu  seulement  sous  le  nom  de  11.4^'^C, 
chantre  et  valet  de  chambre  de  Charlc  If  Té- 
méraire ,  duc  de  Bourgogne ,  ligure  dans  Itf 
comptes  de  ThAtel  de  ce  prince,  en  14tt;  m  k 
trouve  aussi  en  d'autres  endroits  sous  le  nom 
de  Henri  Van  Ghizeghem,  parce  que  l'ancleoM 
forme  flamande  de  Henri,  au  moyen  ige,  «t 
souvent  Heyne.  Il  éUit,  i  la  cbapelledadic,  b 
compagnon  de  Robert  Mortoo,  clerc  de  celle 
chapelle  et  conlrcpoinli<ite  comme  lui.  Hfvne 
(il  avec  Murton  un  voyage  à  Cambrai  et  irai* 
semblablemeni  aussi  dans  plusisars  uM 
villes  des  Étals  des  ducs  de  Bourgogne,  tonne 
on  le  verra  tout  à  Phcure.  Il  esl  fait  DeoliM 
du  ce  voyage  dan:»  une  chanson  qui  ulroDK 
dans  un  précieux  manuscrit,  leqari  jpsMiml 
desdues  de  Bourgogne  et  se  trouve  dant  U  Bi- 
bliothèque de  Dijon.  M,  Sléphen  Morelol, dans 
un  savant  mémoire  sur  ce  manuKnt,  arap- 
porté  les  paroles  de  oelle  ebansea  f  si  c«» 
menco  iMToea  mois: 

l.n  pins  pr-inl  rlii^re  At  jamsis 
Ont  r.iii  i  Cântbraj  la  nié,  ' 
Mortun  el  Hajne.  En  «ériU, 
On  ne  le  pourrtil  (lîrshtty  mm  (<)• 

Il  est  probable  que  ce  voyajie  fut  fait  pJ' 
ordre  du  duc,  et  qu'il  avait  pour  but  un  senrilt 
quelconque  i  Hons,  en  Hainaut  ;  car  eu  imm* 
dans  les  comptes  de  l'hôtel  de  Charles  leTcoK- 
rairc  :  «  A  lleyne  Van  Chize^;hem  ,  clianlrr«t 
«  valet  de  chambre  de  Monseigneur,  la  soinox 
«  do  viii  livres  de  gros,  |H>ar  don  à  lar 

rO  Noi!e»  tur  «a  ««iMcn'l  dt  U  BHUttUf»  * 

'^V*"*!  I** 
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"  par  Monscipneur  en  consi<!t'ration  d'aucuns 
»  services  qu'il  liiy  a  faiz,  ti  (tour  soy  dcf- 
«  frajar  d«  m  ville  d«  Mont ,  en  Haynaud,  où 

«  iini(f).'» 

l,e  manuscrit  de  Dijon  conlirnt  iinr  chanson 
française  à  trois  voix,  de  ilaync,  sur  des  pa- 
roles doot  les  premiers  mou  sont  :  Dë  tom 
ttnu  pMne  M  «m  muOêhwê.  H.  lorelol  Ta 
mise  en  partition  (3).  Aaron,  qui  le  premier 
a  parlé  de  Hayne  (Ayne),  cile  cette  m^mc 
chanson  (3)  comme  appartenant  au  second  ton 
4lo  plaln-chant;  c«qai  etl  «n  «fflet.  Ce  mor- 
ceau est  bien  écrit,  dans  le  style  du  temps  ;  les 
voix  y  restent  dans  leurs  limites  cl  offrent  peu 
<Je  croisements ,  mérite  rare  i  celte  éi>oque. 
S*aiilr«s  moreeaui  do  Hayno  so  Iroavont  dans 
les  livres  A  et  B  du  rarissime  recueil  imprimé 
par  Petrucci  de  Kossombrone  5  Venise ,  de 
1500  à  1503,  sous  le  litre  :  Jlarmonice  mu- 
êite»  <MA«eafon(«oyos  Ptnvca  et  Catiuri). 
An  livre  A  sont  contenues  la  chanson  à  quatre 
voix,  Amour,  Amours,  et  la  chanson  h  trois 
Toix,  A  Us  Regres  (aux  Regrets),  de  cet  ar- 
lUIe.  Le  livre  1  renfenne  la  cbanton  i  irolt 
voix,  la  Regrettée.  Aaroa  cite  aussi  de  Hayne 
(ou  Ayne,  comme  il  écrit,  loc.  cit.)  la  cbanion 
Dung  auUre  amor  (d'un  autre  amour). 

GHISELIIf  (fiAii),  ou  GHISELAUX, 
eoropositeur  belge,  vécol  A  la  On  du  quinsième 
siècle  et  au  commcnccmonl  du  seizième.  On 
ignore  ce  qui  concerne  la  vie  de  cet  artiste. 
Il  r  •  lieu  de  croire  loutelbit  qu*il  vit  lé 
jour  dans  le  Haloaut  :  il  existe  encore  dana 
celte  province  plusieurs  familles  du  même 
nom.  Petrucci  de  Fossombrone  a  publié,  k 
Venise,  en  ISOS»  dans  sa  «olleciion  iniitvlée  : 
jVIitir  divenontm  auctomm  quatuor  vo- 
eibus,  cinq  messes  de  Jean  Ghi'^t  lin  sur  les 
thèmes  de  chansons  françaises  dont  les  pre- 
miers «Mis  soDl  :  1*  £a  Jg§lU  gêiitt.  i'ifêtti 
Armes.  Z"  Cratieusa.  A"  Narayge  (n*aurai-je). 
5"  Je  un  y  dueul.  Dans  le  (jualrième  livre  des 
nioicts  de  la  couronne,  publié  par  le  même 
édiléur,  en  18<KS ,  il  j  a  ansil  de  ce  compost- 
tear  :  1"  /n  patientid  miserere.  S°  InvioUita, 
3"  Maria  vinjo.  A"  O  glorinsa  Domina. 
5"  liegina  ectli  :  tous  ces  motels  sont  à  quatre 
voix.  Glarean  a  donné  dans  son  /Mseodbor- 
dm  «n  morceau  de  Jean  GhiscUn  (p.  S18>  A 

(I)  Kcglstrt  lots.  fol.  LVIJ  T«  dt  11  Chambre  de* 
Onytas,  ans  archives  én  rsyaum*  d«  Ikigiqae.  k 
BniscKrt. 

(ti  Ntitt  mr  MN  ww»iucnt,tU.  Appendice  ^musique), 
n-V. 

I3l  TrmtiÊLf  tItUm  milmo  M  Mfailieos  dt  MUi  $1* 
tamug  «M.,  cap.  4. 


quatre  voix,  comme  exemple  de  remploi  simiil- 
lané  des  quatre  proportions  triple,  hémiolic  dé 
sesquialtère  ou  diminuée,  liémiolte  de  prola- 
Mon,  et  bémlolio  do  temps.  C*est  un  oiemi^o 
chargé  de  difficultés  de  Tancieune  notation  ; 
je  rai  mis  en  partition,  et  j'ai  vu  que  Ghiselin 
écrivait  rbarroonie  avec  beaucoup  de  pureté, 
et,  ce  qui  4Uil  rare  do  son  temps,  avec  pléni 
ttidc.  Glarean  donne  à  ce  musicien  le  nom  de 
J'ymf)/ionfla,cequi  semble  indiquer  qu'il  était 
simple  exécuUnt  dans  une  chapelle. 

GHISELin,  ou  QmSLAIIf  BAH^ 
KERS.  royez  Daîikehs. 

GllISVAGLIO  (JkrAse),  compositeur, 
né  ù  Rimini  (Étals  de  l'i4;lise),dans  la  seconde 
moitié  du  seiaième  siècle,  est  connu  par  les 
ouvrages  suivants  :  l"  Ztbro  primo  dimadri» 
gali  a  V>  vociy  Venise,  Alexandre  Raveri,  1G05, 
in-4".  Libre  secundo  di  madrigali  a  5  voct, 
1CM,  in-4*. 

GlIIZZOLO  (Jiah),  né  à  Brescia,  dans  la 
deuxième  moitié  du  seizième  siècle,  entra  fort 
jeune  dans  l'ordre  des  Cordeliers,  et  fut  maître 
de  chapelle  du  cardinal  Aldobrandini  à  la  ca- 
thédrale de  Ravenne,  puis  du  prince  de  Cor- 
reggio.  On  connaît  de  ce  maître  :  1"  Integra 
omnia  iolemn.  Psalmodia  vespertina  octo 
vocOm.  Milan,  PUI.  Lomacio,  1909,  in-4«, 
9«  Lihro  primo  di  Madrigali  a  5  voct;  in 
Yenezia  app.  Aless.  Raveri,  1608,  in-4o. 
3''  C'anjsonelM  a  (re,  lib.  1,  â  e  3,  Venise, 
Alexandre  Vineentl.  4*  ÂfoMti  a  qimtlrovoti, 
Ub.  1, 3,  S  e  4,  ibid.  5'  respricontatamUia 
a  quattro  ;  ibid.  5"  (bis)  Coneerli  ovvero  Mo' 
tetti  ail'  uso  moderno  a  A  voci.  Lib.  2.  op.  7. 
miano,  tpp.  Fil.  Lomaeio,  14111.  Salwti 
intieri  a  cinque  cou  il  hatso  per  Vorgano, 
Venise,  Jaciiues  Vinccnli,  1618.  7»  Missa. 
salmiflitania  délia  B.  V.^  falsi  bordoni,  e 
Gloria  Patri  eonurtatia  ein^  o  nom  voH, 
servendosi  del  seeotido  ehoro  a  beneplaeitOf 
conil  basso per  Torgano,  op.  15,  Venise,  Vin- 
ccnli, lÛlU.  8°  Libro  seconda  de  Madrigali  a 
8  «ool,  «q».  It,  Venise,  Kice.  Amadino,  1619. 
C'est  une  réimpression.  0«  Misse  a  cinque^ 
parte  a  cappella,  parle  da  concerto,  Com- 
pieta  ed  Anlifone,  Venise,  Barihulomé  Magni, 
1610. 10*  Solmif  mism  §  féhi  bot^ni  a  4 
vari,  op.  17.  Venise,  Vinccnti,  1034,  in-l», 
II"  Compiete,  Anlifone  e  Lilanie  dellaB.f^, 
a  5  voci,  op.  SO.  Venise,  Bart.  Magni. 

GlIBO  (JsAti),  organiste  et  professeur  de 
musique  i  Mcissen,  naquit  h  Dresde  dans  la 
scconile  mollii'  <iii  seizième  siècle,  et  vivait  en- 
core en  IGlâ.  Il  a  public  un  recueil  de  chants 
A  (luaire  vpix  sons  ce  titre  barbare  et  ridicule  : 
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JVonftfy  von  maneherley  guten  fiuHein  zu- 
êmmmm  guHtkt  mnd  gefliekt,  etc.  (Manteau 
ConpMé  dediveM  bMt  petits  morceaux  brodés 

et  eoasin  emcmhlp,  ttc.)  Niirpmhfrg,  Paul 
Kaqffmano,  1606,  10-4".  On  a  autti  de  ce 
néme  mntid»  t  XXX  n«t$  mutrietnu 

PadovaM  und  Galliarden  zw  5  Stimmen 

(ÔO  P.ivanes  p'.  Gaillardr^  rhoi^ie^  h  S  parlics, 
non  publiées  auparavanl).  Nuremberg,  lOli, 
bi-4*. 

GlIVS  f.TosKPii),  violoniste  dfitinfnié,  né  à 
Cand,  en  1801,  sVsl  livré  fort  jeune  à  IVtiiile 
de  la  musiqoe,  puisa  reçu  des  leçons  de  violon 
4e  LafbDt.  Ayant  A  peine  atteint  sa  Tingtiènae 
année,  il  \ova^'ea  pour  donner  des  concerli, 
•*arréla  quelque  temps  à  Amiens  et  s'y  établit 
comme  proresseur,  puis  quitta  cette  ville  et  se 
rendit  à  Hantes,  o6  il  habita  pendant  plnslenn 

années.  En  1K'2,  il  reprit  le  cours  de  ses 
voyajjes,  se  ût  entendre  avec  succès  à  Paris,  à 
Lyon  et  dani  plueienrt  antm  viilee.  In  1885, 
il  voyagea  eo  Belgiqne,  sa  patrie,  y  donna  des 
concerts,  puis  s'associa  avec  l'hnhilt^  violon 
celliste  Servais,  et  fit  avec  lui  un  voyage  en 
Angleterre,  ob  le  talent  de  ces  deni  artltlM  fbt 
admiré.  Depuis  lors  Ghys  a  Joué  de  nouveau  à 
Paris  et  y  a  «'■Ir  applaudi  dans  plusieurs  con- 
certa. En  lb^7,  il  voyagea  en  Allemagne  et 
donnft  des  concerts  ft  Berlin,  Dresde,  Leipeick, 
Praîîue  ef  Munich.  En  1848.  il  .irriva  i  Pé- 
tenibourg,  après  avoir  visité  tout  le  nord  de 
l*£uro|>e.  Il  y  tomlM  malade  et  monrot  le 
SS  aoAt  de  la  néOM  amide.  Cet  artiste  a  pnblié 
de  sa  composition  plusieurs  airs  vari***  avec 
accompagnemeotde  quatuor  ou  de  piano,  entre 
autres  Tair  du  Clair  de  Intie,  des  rondos  bril- 
lants, el  des  fantaisies  avec  orchestre.  Sesou- 
vraf;»-*  li-s  plus  importants  sont  :  1"  L'Orage, 
grande  élude  pour  violon  seul,  op.  5.,  Berlin, 
Sclilesinger.  9>  Sixième  air  ?arié  (en  ni4),  avec 
pi.ino  on  orcheslrr.  ibid.  S"  DiXièO^  air  v.irir 
(en  la)  iil..  ibùl.  4"  Le  Mouvement  perp/'iurl, 
caprice  de  concert  pour  violon  et  quatuor, 
«p.  80.  5*  TWsfe  jNiiaer,  mélodie,  et  Pensée 
fXitgnod  agitato  pour  violon  et  piano,  op.  37. 
lerlin,  Schlesinj-er  ;  Concerto  (en  re)  pour 
ViolOQ  ct^rchestre,  op.  40,  Mayencc,  Scbott. 
Gbys  a  pnblié  aussi  linéiques  ronaneet  avec 

acrompai;nrmrnl  tir  |n.ino. 

GLiCCIO  (JÉaùac),  compositeur  na|»oli- 
lain,  né  dans  les  dernières  années  du  seizième 
«Mcle,  n*ést  connu  Jusqu*èceJonr  que  par  un  on* 
vr.T-T*'  qui  ,1  ]m:r  litre  :  .■frmoninse  ton*,  cnn- 
zoneltt  in  aria  tpagnola  ed  ilatiana  a  ô  voci, 
fi^.l*  iVapoff ,  Giov.  Gargano  lacei,  t  OSO,  io-4*. 

CLiCmUlI  (Judai}|  malira  de  chapelle 


de  la  basilique  de  Saiot-Pétrone,  à  Bologne, 
naquit  dans  oette  ville  vers  1575.  Après  avoir 
terminé  ses  dindes  anslcales,  Il  Ait  «bnls  en 

1004  comme  stnis  miltre,  puis  comme  maître 
de  chapelle  i  Saint-Péirooe,  et  il  occupa  cette 
place  jusqo*A  sa  mort,  qui  eut  lien  le  80  w»- 
vembre  1030.  En  163-2,  tl  fonda  l*acadé«ie  des 
fHomusi,  et  l'établit  d.ins  sa  maison,  en  lui 
donnant  pour  protectrice  sainte  Catherine  de 
Megne.  Celleacadénle,  qui  avait  pour  devise  : 
f''oei$  dulcedine  eaptanl^  fut  diskouie  par  la 
mort  de  son  fondateur  et  par  la  peste  qui  désola 
Bologne  à  cette  époque.  Giacobbi  peut  être 
eonsidéré  eonMue  un  des  chefli  de  l*éeole  d« 

BoIfiLinr,  fi'ii  .1  produit  hciiiroiip  de  savOntS 
musiciens  el  de  compositeurs  distingués.  Ka 
1010,  U  écrivit  IVip^ra  ^ndremedd,  un  des 
premiers  qui  aient  été  représentés  k  Bolegne, 
et  peut  être  le  premier  de  tous.  Il  y  a\  ut  dans 
cet  ouvrage  un  air  (/o  ti  êfido^  o  motiro  in- 
fâme) chanté  par  Persée,  lorsqn*il  déOalt  !• 
monstre  ;  cet  air  a  eu  longtemps  dOla  célébrité 
rn  Ii.iIk  r'i'tail  un  morceau  remar<]nal>lc  par 
l'éiiergic  rhylhniiquc  de  la  méloilic.  Giacobbà 
a  écrit  beaneonp  do  messes  et  de  motets  dont 
les  manuscrits  ont  été  la  propriété  du  P.  Mar- 
I  lini,  et  qui  sont  aujourd'hui  dans  la  biblio- 
thèque du  couvent  de  Saint-François  i  Bologne. 
Fantnm  a  donné  la  llsio  des  composilloas  do 
ce  maître,  dans  son  Histoire  des  écrivains  de 
Bologne  (t.  IV,  p.  148)  :  je  suis  obligé  d'y  ren- 
voyer le  lecteur,  n'ayant  pas  ce  livre  sons  la 
main. 

GI.ICOMF.LLI  (Gr.»ii:si»io),  compositenr 
dramatique,  «é  à  Parme,  en  IGMO,  fut  élève  du 
maître  de  chapelle  Cappelli,  et  apprit  dk  lui 
l'art  du  chant,  le  contrepoint  et  le  clavecin.  Il 
n'était  qn»-  de  dix-huit  an-  lorsqu'il  fil  son 
premier  o|)éra,  intitulé  :  Jpermestra^  qui  fut 
représenté  au  théAtre  Famèse  etqui  fit  repris 
à  Venise,  en  17:34.  Cet  ouvra^^e  donna  desott 
avt'iiirnne  opinion  f,nornI>le,  I.fdiir  dr  Parme, 
qui  lui  avait  coiilic  la  direction  de  »a  musique, 
l*onvoya  i  Naples  poor  y  achever  ses  études 
sous  la  direction  de  Scarlatti.  Après  avoir com- 
imsé  iwur  les  principaux  ihéltres  d'Italie,  et 
IMirtout  avec  succès,  il  alla  à  Vienne  et  y  de- 
meura plusieurs  années  au  lervice  de  Tempe- 
rcur  Charles  VI.  Çx  fut  pour  la  cour  impériale 
qu'il  écrivit  ses  o(M.^ras  de  Catone  in  i  tica  et 
de  t'Ârrtmion».  De  retour  i  Naples,  il  y  donna, 
en  17S1 ,  £p«tmiiwtda$,  an  Ihéètra  SaiM- 
Charles;  de  la,  il  alla  h  Vérone,  où  il  «Vrivit 
Liicio  Papirio,  puis  à  Vcni>c  ou  sa  Méropc 
fut  jouée,  en  1784.  L*aD0ée  d'après,  il  composa 
à  Turin  Cescre  in  f-gUt;  ifoi  «M  ennsidèrd 
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comme  un  de  ses  meilleurs  opteras,  et  qui  fui 
Joné  auMl  à  Vcnite,  daa»  la  méflie  anoée. 

Giacomelli  était  alors  Agé  de  cinquante  ans. 
Son  dernier  oiivrape  est  VÀrsaee,  qui  fut  re- 
présenté à  Turin,  en  173C.  On  connaît  aussi 
ût  ee  maitra  dmiie  airs  pour  voix  de  soprano, 
.  avec  la  basse  chiffrée  pour  l'accorapagnemenl 
du  clavecin.  On  a  publié  du  même  niaitrr,  à 
Berlin,  ctiez  Gulleutag,  le 8"'  psaume  {Domine 
noitti^j  ponr  demt  ténors  et  iMtse,  en  |MrtitiOD. 
Giacomelli  est  mort  le  10  janvier  1743. 

CrACOMKLLI  (Joseph),  mnllre  .le  chant, 
né  à  ^Novarc,  en  175U,  s'établit  à  Paris,  vers 
1790,  et  se  livra  à  renseignement.  On  a  de  Ini 
deux  cahiers  de  six  romances^  Paris,  Lednc.II 
est  raort  à  Paris,  en  18'2'i>. 

GLVCOMELLI  (Madame  Geheviète-So- 
raixBILLÉ),  femme  dn  précédent,  reçut  des 
leçons  de  chant  de  son  mari,  et  cnltiva  d^aboid 
la  musique  et  la  peinture  comme  amateur. 
£a  1808,  flic  se  fil  entendre  dans  des  concerts 
à  Paris,  et  y  fut  fort  bien  aceaoilite.  Ses  soceès 
engagèrent  son  mari  à  la  faire  débuter  au 
théâtre  de  la  cour  de  l'empereur  Napoli^on; 
elle  y  parut,  en  1809,  dans  la  f  'ergine  del 
SàHê;  mais  sa  voix,  qnl  était  agréable  dans  les 
•ailes  de  peu  d'étendue,  se  trouva  insufflsante 
au  théâtre.  Après  un  jielit  nombre  de  repré- 
sentations, elle  cessa  de  se  faire  entendre.  Le 
16  octobre  1813,  elle  cbanta,  au  Théâtre^Ita- 
lien ,  le  rôle  de  Nina  dans  la  Pazza  per 
aniore ,  et  n'y  eut  qu'un   succès  médiocre. 
£n  1815,  elle  entra  à  l'Opéra-Comique,  et  y 
débuta  par  le  rMe  é^JHnt.  Le  dérangement  de 
sa  santé  rolili;;ea  bientôt  à  se  retirer,  et  elle' 
mourut  à  Pari«,  le  11  novembre  1819,  dans 
un  Âge  peu  avancé.  On  a  publié  un  recueil  de 
six  nocturnes  italiens  h  deux  voix  avec  ae- 
COmpagnement  de  piano,  composés  par  ma- 
dame Giacomelli.  Cflle  dame  cultivait  avec 
succès  les  arts  du  dessin  :  elle  a  dessiné  et 
gravé  une  suite  de  sujets  qu*e)le  avait  compo- 
sé d*après  les  tragédies  de  Sophocle. 
"    CIACO:>IIIXI  {BtR^un>ir.o),  n«-  Cisale, 
«lans  le  Frioul,  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle,  ftat  maître  de  chapelle  i  Rovlgo. 
On  9  imprimé  de  sa  composition  :  Madrigali 
a  cinque  vori.  rinvamente  eomposti.  l.ibro 
primo,  Vcnczia,  appresso  d* Antonio  Gardano, 
15G8,  in-4«obl. 

GIALDINI  (Lotris),  virtuose  sur  le  baut- 
liois,  le  cor  anglais,  la  lliitc  cl  le  basson,  na- 
4|uil  à  Pcicia,  en  1703.  Jcan-Micbel  .Suzzi,  de 
Florence,  fut  son  maître  |iour  ces  divers  In- 
«truments.  Arrivé  )  Livonmo  pobr  y  donner 
«les  concerts.  Il  fat  engagé  comme  premier 
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hautbois  du  théitre.  Ayant  appris  l'harmonie 
et  le  contrepoint,  il  a  écrit  des  duos  pour  dent 
flûtes,  pour  flôte  et  violon  et  pour  flûte  et 
basson,  un  concerto  pour  flûte  et  orchestre,  et 
plusieurs  oeuvres  de  trios  pour  divers  iaslra- 
menu.  Il  est  omhI  i  Liveume,  en  1817.  ' 

GIAMBERTI(JosEPi),  maître  de  chapelle 
deSainte-Maric-Majeiire,  à  Rome,  était  ué  dans 
cette  ville,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Après  avoir  commencé  ses  ébides  dans 
Técole  de  Bernardin  Nanini,  et  les  avoir  ache- 
vées sous  la  direction  de  Paul  Agostini,  il  fut 
maître  de  chapelle  de  ia  cathédrale  d'Orvieto. 
De  retour  i  Rome,  H  obtint  la  place  de  secomf 
maître  de  chapelle  à  Saint|-]larie-M<iJeure, 
sous  Tarditi  et  Grégoire  Allegri.  Après  plu- 
sieurs années  de  service,  il  fut  nommé  premier 
maître,  en  1610,  mais  II  Jouit  peu  de  temps  do 
sa  nouvelle  ^ition ,  car  il  mourut  l'année 
suivante.  Ce  maître  s'est  distinj^ué  par  les 
corrections  qu'il  a  faites  à  i'antipbonaire  ro- 
main ponr  une  édition  qui  parut  en  16iS0, 
c'est-à-dire  vingt  ans  après,  chez  Robletli,  à 
Rome.  On  a  de  sa  composition  :  l"  Due  Ubri  di 
poésie  varie  in  miuica,  Rome,  Soldi,  1613. 
9"  Saerm  modubUioiut  3,  3,  4,  6  «oc.  evm 
Utaniit  B.  Marix,  ibid.,  1627.  3*  Laudi 
spiriluali  posti  in  mutica  in  diversi  stili, 
a  ufia,  due,  tre,  qualtrOf  cinque  e  set  voct. 
Opora  tena,  in  Orrielo,  per  Rinaldo  Ronli, 
1638,  in-4'.  Giamberti  dit,  dans  Tépltre  dé- 
dicatoire  au  citrdmal  Crescentio,  évéque  d'Or- 
vieto,que  ces  cantiques  ont  été  écrits  pour  être 
exécutés  le  samedi  soir,  en  rbonneur  de  la 
Vierge,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  4"  jin- 
tiphonjT,  et  motetla  festis  omnibus  propria, 
et  communia  juxta  fonnam  breviarii  ro< 
maui,  una  eum  phtrimis,  qu»  4mUnit(i 
per  annum  aptari  poisunt  S,  3,  4,  5  voe. 
concinendn,  RomS,  apud  Robkttum,  Ifi'iO. 
5'>  Duetti  per  solfeggiare,  Roma,  Belmonie, 
1057.  Dans  le  recueil  de  D.Florido(Rome,  Bel- 
monte,  1669),  il  fa  un  Xandaffà  trois  voix  de 
Giamberti. 

GIAIHËLLA  (Lovis),  flûtiste  italien,  vint 
i  Paris,  en  1800,  et  entra  comme  premièra 
flûte  à  rOpéra-BouflV!  qui  fut  établi  à  celtjS 
époque  au  théâtre  de  la  rue  de  la  Victoire.  En 
1805,  il  donna  au  théâtre  de  la  l'orie-Saiut- 
lartin,  avec  Dnnwncban,  un  iieiit  opéra  inll- 
tnlé  :  VOgkkr  cosafus,  qui  eut  du  succès. 
On  a  aussi  de  cet  artiste  :  1"»  Le  balL't  d'^^cis  et 
Galatée,  représenté  à  l'Opéra,  en  1800.  Les 
airt  de  oo  ballet  ont  été  gravés  en  barmonio 
^dans  la  dontlème  livraison  do  loomal  de  Le- 
"  doc.  S*  Premicrcoacerto  pour  HAlo  ctorchestra 
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(eti  ré  mineur),  Pari»,  Pleytl.  T)«  iixiôme 
itffm  (en  fa),  rpuvr»*  H,  Paris,  Siel>cr.  4°  Troi- 
sième idem  (en  «o/),  Paris,  Frej.  5*Troi»<|uiD- 
MlM  ponr  Mto,  9  viotona,  «Ito  «t  buac^Varifl, 
Leduc.  G"  TriM  {wtir  flûle,  violon  et  basse, 
«ru Très  1  et  2,  Parit.  SieWr.  7"  Norturnes  pour 
ileuK  HAtei  et  basson,  op.  li,  Paris,  Carli. 
8*  Kttctanie  poar  flAto  et  Tiahwcelle,  «p.  tt, 
ibid. 9" Quatre  œiivre^  de  diiosfMr  iteilS flûlr-s , 
Paris,  Pleyel  et  Carli.  10*  Quatre  oravres  de 
duos  pour  barpe  et  flûte,  Paria,  PIcyel  et  Ma- 
flenun.  11*  lonaMM,  avac  aeconpagiw- 
rnr-nl  [M<-«no,F«fia)Pl«f«I.GtaMlta««(fliort 
à  Paris,  eo  1817. 

GIAIHELLT  (Pabbé  Pinuii),  ni  daw  le 
FrionI,  ver«  1770,  fit  ses  «tadea  à  Padoœ,  et 
passa  1.1  pliK  prande  partie  de  «n  vie  à  Venise. 
Oo  a  (le  lui  le  premier  dicUonoaire  de  musique 
IwbUé  en  ItaNe.  C*eat  «oovvrage  fort  médiocre, 
où  l'on  trouve  qucUiiies  petits  articles  de  bio- 
graphie m<Mr-s  à  ceiu  de  riiisloire  elde  la  théo- 
rie. La  première  édition  a  paru  sous  ce  titre  : 
JHniotmrlù  «Mfai  mmtiem  taera  t  profana 
cheeont<«HetaapSt§m%t9mdêtttvoeifeqwtnio 
di  Uorie,  di  erudizfone,  te. y  i  tprltante  alla 
mmiea,  cou  alcune  noiizie  degli  êtromenii 
mntieM  «  tHoitmtf  «  dWfo  p$r»om»  cAa  H  été» 
tinsern  in  Itniia  r  ne*  paesi  ttranieri 
tn  que$t'  arlt,  Venise,  André  Santini,  1801, 
Irofi  petiUvoInacs  ln-8*.  Une  deuxièiiie  édi- 
tion, tffAaHU^{Btntéa  «CtMrfectionnée,  a  été  tai- 
primée  chez  le  in^me,  en  1H20  en  huit  poiits 
volumes  io-12,  en  18â0.  L'abliû  Giancili  est 
aoftl  aalcar  4*aM  gramnalre  de  nrasiquu 
inlitniéa  :  OnmmMita  ragionaia  deOa  mm- 
He9f  o  $in  nvnvn  mrtodo  facile  di  apprrn- 
êtn  a  ben  suonare  e  cantare,  a  comporre 
fuahênque  genert  M  tontnppÊiml»  $eeondo 
ie  rtgole,  etc.,  Venezia,  presso  Andréa  San- 
tini, 1801  ,  cent  quarante-hnit  pa^es  in  8". 
Deuxième  édition,  ibid.,  1830.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  qnair*  partlet;  ta  prenlère  traita  de« 
di^|inviiions  rx'r.-ss.iiros  pour  joHcrd'un  instru- 
ment et  du  choix  d'un  maître;  la  deuxième, de 
la  maoière  d'accompagner  sur  le  clavecin  et 
Mr  rnrgiw;  la  tfoisiène,  dn  chant  théftiral; 
la  dernière,  df  I.i  ihrorie  (!'•  rh.irmonie.  Un 
troisième  ouvrage  de  Tabbé  Gianelli  a  été  pro- 
|M0é  en  iMICripliM  MNlf  Cé  lilr»  :  Siografia 
degti  uomtnt  HtmêtH  édia  «umIm,  «mata 

de'  lorn  rr^prttiri  ritrntti.  I.a  première 
livraiNon  de  cet  oiHr.igc  a  p^ru  à  Venise,  chez 
Sanlini,  18S3,  in-S",  avec  le  portrait  de  ican» 
AusiiMc  Peroiii;  mais  la  rwle  n*«  pat  été 
publié. 

CI.VUETTI^il  (A.^T0i:ifc),  ou  ZAI^EX- 


GIANGIACOMI 

Tl">il.  composilenr,  naquit  à  Venise,  en  ICIO, 
Il  y  fil  représenti  T,  en  1076,  l'opéra  sérieux 
.Vedea  in  Alêne,  qui  fut  repris  avec  succès, 
en  1878.  Dans  cette  dernière  année,  Il  donna 
aussi,  2  Venise,  VÀumm  En  1081,  il  fil  re- 
présenter, dans  la  même  ville,  Irène  e  Cottan» 
tino.  La  répulatioo  qu'il  avait  acquise  par 
•fs  onvragea  le  Bl  eoiiager  comme  maître  de 
chapelle  de  la  cour  de  Modène,1e  l^mai  1086: 
il  occupa  cette  position  jusqu'à  sa  moH,  arri- 
vée 1  la  •■  drmolt  dMt  17S1.  1>ana  cet 
inlervalle,  il  «rilttnt  «n  OOagé  pour  aller  écrire 
quelques  opéra?  à  Hambourx.  Il  donna,  dan» 
cette  ville,  la  Schiava  fortunata ,  en  1603; 
Mtdtaj  en  10K(,  et  £rml9iMy  dans  la  mémo 
année.  De  retour  à  Modène,  i  la  An  do  cette 
année,  il  y  reprit  son  service  à  la  chapelle  da- 
cale.  £n  1700,  il  ût  représenter,  dans  cette 
viHo,  repéra  InOtnlé  :  i  Pn»m§9i  4»  MMbêo* 
On  conserve  de  ce  compositeur,  en  manuscrit, 
à  la  Bibliothèque  ducale  de  Modène  :  l"  L'Jh' 
grtsto  alla  gioventu  di  A'erone,  opéra  eo 
troia  actes.  S*  Troia  oratorios,  à  savoir,  te 
Creaziime  de'  Maqistrati  di  Motè,  yimore 
alla  catena,  et  l'Uomo  in  Bivio,  ainsi  qoo 
quelques  cantatet.  On  •  pabllé  de  GiaoeltinI 
nn  ouvrage  qui  a  pour  tiirc  :  Salmi  a  A  voci  a 
capprlta  con  stromenti ,  Venise,  Ara.  Bar- 
toli,  1717, 10-4".  L'ancien  catalogue  de  Breit- 
kopr,  de  Leipaick,  Indique  aoua  le  nom  de 
Gianetiioi  un  M^rtê  à  Cinq  vola  aveo  Insini* 

ments. 

GlAI^iGIACOMI  (Pioaiao),  anrnommé 
da  conMMOy  à  cause  é»  son  babllelé  sur  lu 

cornet,  naquit  vers  le  milieu  du  sei/iAme 
siècle,  k  lodène,  et  mourut  à  Milan,  le  7  mai 
1G07.  Siiacciol  en  parie,  août  cette  date,  dan* 
sa  chrooiqne,  ei  dit  do  lui,  en  atfle  aussi  vieux 

qu'incorrect  : 

»  Est  mort  à  Milan  .V.  Pedrino  dei  Gian- 

•  giaeomi,  dit  vulgairement  «lal  comaffu, 
«  de  Modène,  qui,  dans  sa  profession  du 
«  Joueur  de  cornt  t,  (lait  If  iic  mier  de  son 

•  temps,  et  qui  lui  lrè:>-aiiu«i  pour  son  talent. 
M  II  éult  si  redierabé  dans  ses  habita,  qu*il 
«  aeoMait  être  un  prince.  Il  avait  composé 

•  en  musique  de  trés-beanx  madripraiix,  dont 
u  on  aurait  pu  former  un  volume  j  mais  inam- 

>  tenant  ils  sont  tons  perdus  (volés).  Il  de- 
■  meurait  dans  un  couvent  de  moines  blancs, 

>  où  il  avait  ses  drpensei  pour  lui  et  pour  un 
«  serviteur,  deux  chambres  meublées  comme 

•  pour  un  gentilhomme,  elde  plus  un  salaira... 

•  Il  ne  voul.iil  cnseiu'ner  h  personne,  et  lors- 
«  qu'il  devait  jouer,  il  voulait  Cire  bien  pajé, 

•  exigeant  iiulnio  écu»,  et  davantage  **ll  avait 
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«  I  Jouer  plmitàrt  oMreean  ;  enflii,  11  démit 
«  preixlrc  part  aux  battfMl»,  giOM  U f«Altait 

•  les  invitations  (1).  ■ 

GIAnnETTI  (AnToiin),  coropotUeur  el 
■altro  de  chapelle  dn  dm  de  HiodèM,  yen  le 

milien  tlii  seistèlM  siècle.  On  a  imprimé  de 
lui  :  t«  Motetti,  parti  a  cinqw  voei.  part*  a 
•ffo  voHf  Ubro  1*,  in  VeDelia ,  Angelo  Gar- 
danOf  1808,  in-4''.  Cet  oavrage  pareil  être  une 
^'impression  de  celui  qui  avait  paru  longtemps 
auparavant  sous  ce  titre  :  Sacrarum  modula- 
kaiamm  am  Moieetormm  quinquâ  «t  9Uo  «o- 
eum,  liber  primus,  Roma,  Franc.  Coatlino, 
IS'i.'î.  2°  flfadrigaH  a  quattro,  cinque  et  sei 
voci,  Ubro  1%  in  Veaetiaj  app.  Hier.  Scotlo, 
1887,  iii-4»  Obi. 

GIAI^OTTI  (Piekiie),  né  à  LucqHPs,  vint 
à  Paris  fort  jeune  el  entra  k  rO|iéra,  en  1739, 
comme  contrebassiste.  Il  M  retira  en  1758,  et 
nlitittt  la  pension  à  laquelle  il  anti  droit;  naît 

il  n'en  ioiiil  pas  lonfîtomp"!  ,  étant  mort  le 
10  juin  1765.  Gianolti  avait  étudié  l'harmonie 
d*aprèfl  lea  principea  de  la  iMue  Ibodamentale, 
sous  la  diracClon  de  Hameau  ;  il  exposa  cette 
doctrine  avec  a^iet  <\e  clarté  dans  un  livre 
qu'il  publia  sous  ce  titre  :  le  Guide  du  corn- 
jMoAffur,  ttnUmtant  ât§  riglet  tûrti  pour 
trouver  d'abord  par  ks  eonsonnanees ,  en- 
tuile  par  les  dissonances,  la  basse  fonda- 
mentale de  (otts  le*  chants  possible*,  Paris, 
1780,  denx  voIooim  io-9*,  l*taa  de  tealo  et 
l'autre  (l'cxemplrs.  Ce  Irvrc  ett  derenu  rare. 
Gianotti  passait  pour  être  un  bon  maître  de 
ooipposition  ;  ton  nelltenv<lève  fut  Honsignj. 
On  a  anaal  de  ee  nmalden  dia-iept  eMifrea  de 
musique  qui  consistent  en  trois  livres  de  so- 
nates à  violon  seul;  deux  livres  de  sonates 
pour  deni  violons;  cinq  livres  de  triée  pour 
deux  violons  et  basse;  un  livre  de  sonates  |K>ur 
le  violoncelle,  qui  c^l  son  rpnvre  12*;  deux 
livres  de  duos  pour  le^i  musettes  ou  vielles,  qui 
sont  le»  oMvraa  8*  et  11«;  et  des  eanlatllles, 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  dans  la  nou> 
veauté  celle  qal  a  pour  titre  :  VÉ«ol»  des 

H]  V.  morto  in  Milsno  M.  Tcilrino  dri  Glangiacomi 
drtin  t<>l);.irtornic  Ptdrino  dcl  cermcMo,  Modcaoe,  cbe 
ncllo  proftruioiic  dri  corn«iio  an  H  prima,  ebe  coU 
fMMf  aead*  (emmlo)  molto  imm  par  la  set  virtà. 
Eni  unlA  poli»  (puliio).  rh«  In  *Mtira  ptrm  un 
princifK.  Ilatr^^  cnni|iosti  in  <nij<ira  Madrigsli  bellit- 
sinii,  clic  t;c  |>ulcv:i  foim-ire  un  libro.  Ma  ora  vi  sono 
•iati  robaii  (ruluti;.  Abilava  in  un  eonvcnio  di  monaclii 
bisMbi,  do««  luiv««a  la  spesa  |i«r  l«i  c  en  sarvilare,  c 
dm  statut  ramtit  dk  fcetilean*,  •  la  ptfa  aM«(t.„ 
f(on  volera  intafiatt  s  neisuno,  a  snonanda  volcva 
ester  tMrn  fi.i);ai»,  atalrva  scudi  <]uin(lîcî,  et  ancor  piii 
M  lia»r<a  a  «uonjre  diïorvi  pi-iii.  el  bitognava  pili-g- 
§iarc  Cpati'gjiarcj,  aiirimcaii  oan  vi  valcvs  aadare. 


/Utn.  Tontes  ces  eoaposlUons  annoncent  peu 

de  ÇiénW. 

Gl^ilHSETTI  ou  GIAIHZËTTI  (Jeas- 
BAmsTs),  compositeur  de  IMcoio  romaine,  fut 
nommi  aaaltm  de  «hopdio  de  Salnt^eon  de 

Latran,  au  mois  d'avril  1607,  el  conserva 
celte  place  jusqu'à  la  âo  de  septembre  1675. 
Ce  naître  a  pnblM  dnqnanle-sis  nolata  A 
deux,  troi'i,  quatre,  Cinq  et  six  voiv,  op.  1, 
Rome,  1070;  des  moteli»  i trois  voix  desopranOj 
en  1671  ;  cl  des  messes  à  huit  el  dix  voix  ;  mais 
il  d^l  surtent  sa  réputation  à  une  messe  pour 
quarante-buii  voix  en  dcuMCkCBaM,  ful  fiit 
exécutée  à  Santa -Maria-sopra- Minerva  ,  le 
4  août  1675.  On  ne  connaît  que  trois  com- 
positions de  cette  espèce;  la  prenrière,  par 
Benevoli  ;  la  deuxième,  par  Giansetti  ;  et  la 
dernière,  par  GréRoire  Ballabene  (ooyaa  ces 
nomt). 

6IA1ll>im.(Fius),  violoniste  et  «ompo- 

sitpur,  né  à  Turin,  au  mois  d'avril  1710,  fui 
envoyé  i  Milan  dans  son  eorance  pour  f  étu- 
dier la  musique,  comme  entant  de  dmvr  de  la 
cathédrale.  Paladini  lui  donna  des  Icfoos  de 
chant,  de  clavecin  et  d'h.irmonie.  Ayant  mon- 
tré quelques  dispositions  pour  le  violon,  il  fut 
rappelé  par  son  père  I  Turin,  et  confié  ani 
soins  de  Somis(t'oy«z  ce  nom)quilnlfll4tndier 
les  œuvres  de  Corelli  pendant  plusieurs  années, 
mais  qui  ne  put  néanmoins  jamau  lui  inspirer 
le  godt  do  style  simple  et  des  grandes  choses. 
Giardiiii  »'lait  Cwt  jeune  encore  lorsqu'il  se 
rendit  à  Rome  dans  l'esiioir  de  s'y  placer  avan- 
lagettsemeot  ;  n'ayant  pu  j  réussir,  il  aila  A 
Maples  et  y  ratra  à  Torchestre  du  théâtre.  Il 
aimait  beaucoup  i  ch.ir^'er  de  broderies  et  de 
fioritures  la  musique  qu'il  exécutait,  même 
dans  les  parties  d*aceompafnement;  le  public 
goûtait  cette  nouveauté,  et  l'applaudissait  cha« 
que  soir.  Colle  manie  lui  valut  une  rude  leçon, 
qui  dut  le  corriger.  On  jouait  un  oi»éra  de  Jo- 
melll  ;  ce  maître  vint  s'asseoir  dans  l\»rchestro 
et  se  plaça  près  de  Giardini.  Celui-ci,  comptant 
sur  les  élof;pi  du  cora|»ositeur,  redoubla  d'cf- 
foris  pour  iniai^ioer  des  traits  nouveaux  dont 
il  ornait  à  prolhaion  sa  partie  ;  maie  tonti  coup 
il  fut  interrompu  au  milieu  de  cet  a^-réable 
exercice  par  un  soulHet  qu'il  re(ul  de  la  main 
de  Jomelli.  En  1744,  tl  se  rendit  à  Londres,  et 
son  arrivée  on  cette  ville  produisit  une  vive 
sensation  parmi  les  amateurs  On  n'y  connais- 
«ait  que  la  manière  un  peu  surannée  de  Fesliog 
et  de  Brown,  et  le  style  grave  do  Geminiani  ; 
le  jeu  agréable  et  plus  moderne  de  Giardini  Til 
oitl>licr  ces  vieux  artistes.  Après  avoir  puldii^ 
plusieurs  tiiuvres  pour  le  violon,  il  donna  à 
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l*Op^ra  Italien  Fma§  Iminiaf  optfrat^rlcnv, 

en  1740,  et  l'année  tuivante  l'Amour  au  vil- 
lage, à  l'OjM^ra  anglai«.  En  1748,  Giardini  vint 
à  Paris  et  se  fit  eoteodre  avec  succès  au  coo- 
cart  spiritual.  Jlen  aeencllli  à  la  eooT)  il  fat 
vwliarché  par  les  femmes  et  comme  artiste  et 
comme  homme  agréable.  Aprt-s  dix-huit  mois 
de  séjour  en  France,  il  retourna  à  Londres,  ou 
•«§  ipceis  earent  pint  d*4dat  «neora  qa*à  ton 
pramier  voyage.  Il  eut  bleoiAt  pour  élèves  les 
personnes  lc?t  plus  distin^ut'cs  de  la  société,  et 
la  foule  se  iircssa  aux  coucerls  du  matin  qu'il 
dmnait  dans  sa  nalson.  Ses  leçons  aC  aea  ean- 
certslut  avaient  procuré  des  sommes  eonsldé- 
rables  en  peu  (l'niim'cs,  r(  tout  lui  promettait 
nne  vieillesse  heureuse  et  tranquille,  lortquHl 
«Ut  la  flicliense  flraiaisla  de  se  charger  de  Ten- 
treprisa  de  TOpéra  Italien,  en  1750.  L'annte 
anlvanle,  ses  pertes  étaient  déjà  si  considéra- 
bles, qn*ll  ftat  obligé  de  renoncer  A  son  entre- 
prise. Il  s*aD  cbarffaa  de  nowam  an  17M,  al 
sa  fortune  en  souffrit  davanlaga,  aar  tont  m 
qu'il  avait  gagné  Jusque-là  se  trouva  dissipé  Â 
la  fin  de  l'année.  Pour  réparer  ses  pertes,  il 
publia  quelques  composUlona  at  reprit  ses  la- 
çons ei  ses  ooncarts.  Hais  déjà  il  touchait  i 
râ;;c  de  cinquanlp  ans  ;  son  gortl  dVxépution 
n'avait  plus  l'attrait  de  la  nouveauté,  et  l'en- 
go<lenent  était  passé.  Il  n«  ratranva  plus  les 
mêmes  avanla;;es  dans  Pexereice  de  son  talent. 
L'arrivée  du  violoniste  Cramer  en  Angleterre 
Tint  encore  diminuer  les  chances  de  succès 
qn*ll  avait  eues  Jttsqn^alovs;  lorsqu'il  s*éloigna 
da  Londres  en  1784,  il  n'était  guère  plus  riche 
que  lorsqu'il  y  ('lait  arrivé,  et  il  avait  pré»  de 
soixante  et  dix  ans.  La  protection  de  l'ambassa- 
davr  d'Angleterre,  rir  WilliaiB  Hamllton,  le 
ftia  à  Naples  pendant  quelques  années,  puis  il 
aa  rendit  en  Russie.  Il  est  mort  à  Mo>cou,  au 
omis  de  septembre  17&6,  à  l'âge  de  quarfe- 
▼iiqKlt  ans,  des  suites  d*nn  drésipMa  à  la 
Janbe.  Son  portrait,  gravé  par  Bartotosii,  en 
170!).  a  été  mis  à  la  léte  de  ses  douxa aolos  de 
vioton  dédiés  au  duc  de  Brunswidt. 

SiardinUvalt  du  cbarviadans  reitfaaIloB, 
et  Jouait  Vadapto  avee  fuAt  at  aiprassIOD  ;  ce- 
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pandaal  son  talent  ne  se  disUnguait.que  par 

une  justesse  d'intonation  d'une  rare  pcrfec- 
tion.  On  dit  ausiti  qu'il  avait  de  la  variété  d'a^ 
cbet  J  mais  il  tirait  peu  de  son  de  l'instrument, 
et  s«n>  stjrle  manquait  d*éMvaUaa  et  de  lime; 
Ses  opéras  ont  eu  peu  de  succès;  oA  n'en  con- 
naît plus  aujourd'hui  que  les  titves.  Ce  sont: 
1"  £nea  e  Lavinia,  en  1746,  à  Londres,  reprit 
en  1764. 1*  L'JmoiÊrauvittttgt,9ipini  anglais 
en  un  acte,  1747.  3*  Roêmità,  Ofin  séricus, 
Londres.  1757.  4"  Cléoniee,  pasticciooù  ilent 
la  plus  grande  part,  1764.  5'  5iroe,  en  1764, 
Il  a  anal  publié  pour  la  chant  :  1*  AtaHkKUm 
ofdmttâ  and  cafaftcf-  S*  Six  chansons  iu- 
Hennés  avec  accompagnement  de  clavecio. 
3«  Duos  dédiés  à  Lady  Rocliiogham,  Londres, 
176i.  4*  Chansons  dédiées  à  la  dncbeise  dt 
Mariborough ,  Londres.  Son  oratorio  de  Ruth 
a  élt^  exécuté  à  Londres  en  1772  et  en  1787. 
Dans  ta  musique  iostrumenlalc  de  Giardini  os 
remarque  :  1*  Six  soloa  pour  lu  violon,  op.  1, 
Londres.  S»  Six  duos  pour  deux  violons,  op.  S, 
ibid.  Hummel  d'.\msterdam  a  publié,  commt 
œuvre  deuxième,  six  trios  pour  deux  violons  A 
violoncelle.  8*  Six  sonates  pour  daTedu  st 
violon,  op.  3,  Paris.  4* Trois  concertos  pourk 
violon,  op.  4,  Londres.  5"  Trois  idem,  op.  5, 
ibid.  6«  Six  trios  pour  deux  violons  et  vioie. 
op.  6,  Amsterdam,  Hummel.  7*  Slxaotos  pou 
le  violon,  op.  7,  Loatbus.    Six  idêm,  op.  8, 
ibid.  0°  Six  quintettes  pour  clavecin,  dent 
violons,  viole  et  basse,  Op.  11,  ibid.  10*I>oait 
sohM  en  deux  livras,  dédiés  m  due  da  Bram- 
wick,  Londres,  1765,  avec  la  parirali  da  rau* 
leur.  1  t"Trois  trios  j>our  violon,  alto  et  violon- 
eelle,  op.  13.  l:il°  Six  duos  pour  violon  ti 
viohmeelle,  op.  14.  18*  Six  ooneertoa  pour 
violon  principal,  op.  15,  Londres.  14*  Six  soloi 
pour  le  violon,  op.  16,  ibid.  15'  Six  idfm. 
op.  lu,  ibid.  iù"  Six  trios  pour  deux  violons  et 
violoncelle,  op.  10. 17*  Six  quatuors  pour  dan 
violoni,  alto  et  basse,  op.  SO,  AM.  18*  Sii 
idem,  op.  29,  ibid.  Giardini  était  possessenr 
du  violon  de  (^relli  j  avant  de  partir  {tour  ta 
Russië,  il  la  vmdit  à  un  imataar  du  Goa» 
noanné  Clari. 
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